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Lacération  ,  déchîrpmcnt^  tactram^it 
tAcero  y  jçdéchire.\ plaie  formée  par  la  dîfien- 
Don   viohnte  des  panie?  molles,  ces  forres  de. 

Ê laies  fe  reconnoîuent  'aîl^nient  ï  rinfpeâlon*, 
\  manière,  dont  .elles  fe  foni  formées,  peut 
ftnrir  auffi  à  les  faire  diftînguer.  Elles  font  fu- 
jetces  à  traîner  après  elles  des  inflammations 
▼iolentes  y  qui  paffent  facilement  &  l'état  de  gaft* 
^rène ,  &  demandent  à  être  trairées  en  copféquen- 
ce.  Foye^  Fî-AiE-,  Voyti'zuSi  ANTiPHi*0Gis- 
TIQUE,  Inflammation  %Çang:b^snê. 

'  Des  panles  confidéraUes  du  corps  peuvent  en 
(tfc  réparées  par  nne  iîmple  Lacération  >  &  Fon 
ttovTe  chez  les  Auteurs  divers  exemples  de 
pareils  accidens.  Chéfelden  a  /le  premier ,  décrit 
dbms  les  Traniàâions  Philofophiques  »  ira  fait  de 
cette  natare/Samuel  Wood,  Meunier  >  ayant  la 
nain  environnée  d'une  corde  qui  fut  prife  par 
les  dents  d'uçe  erande  roue  de  •  mof^lin  j  fut 
élevé  de  terre  fu^uà  ce  (pie  fon  corps ,  étant 
arrêté  par  une  poutre ,'  qui  ne  lui  laifloit  point 
«L'intervalle  pour  pafler,  la  roue  emporta  tk  lui 
fépara  du  corps  un  bras  &  l'omoplate.  L'i« 
in««e  de  la  plaie ,  oui  réfulte  d'un  yutA  âcci- 
deoi  eft  horrible,  &  la  première  idée  qui  fe 
préfeote  nanirellemenri  Tefprit ,  efl  que  le  bldTé 
n^  peut  pas  forvivre  long^tems  à  foa  biàs.  Samuel 
Wood  échappa  à  ce  f^ond  tnaiheur  ^  cet»  opë- 
rwon  avoir  été  ii  prompte,  qu  fine  fut  foa  bras 
emporté  que  lorfqu'il  le  vit  tournant  avec  larooe. 
Il  defcendit  par  une  échelle  étroite ,  foriit  du  mou- 
lin, &  fit  encore  quelques  pas  pour  aller  au 
devant  àa  fecours*,  alors  il  tonîba^  de  foiblefle. 
Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  couvrirent  fa 
pfaîe  dto  fncre  en  p6udrt-,  an  Chirurgien  vînt 
enfuite ,  trouva  le  fang  arrêté ,  fie  fe  contenta  de 
ramener  la  peau ,  qui  étoit  fortlâiche,  prrdefliis  1» 
plaie ,  -en  faifant  deux  points  d'aiguine  en.  crctixi. 
Le  lendemain,  il  fut  mené  à  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas  ,  contîé  aux  foins  de  M.  Fern,  qoi  en 
émit  pour  lors  Chirurgien  en  Cluf.  H  mit  en  ufage 
les  moyens  ordinaires  pour  prévienir  les  aècidtm 
i  craindre  en  pareil  eu.  Le  pcen^ier appareil  fiil 
levé  fans  héroorrliagte  y  il  n'jr  eut  point  d  acci- 
dens, &  |e  malade  fut  guéri  en  deaxinois.  !     ^ 

Quand  le  bras  fut  examiné  ^' on 'tfouji^  jtpic 
les  mufcles  qui  s'insèrent  ï  f omoplate,  étojeut 
rotnpus  près  de  leur  inferiion  >  &  que  ceux  qui 
partent  de  l'omoplate  ayoiept  été  emportés  .ay^c 
eluq.Pu  reftej^  oeaij  àui  recouvre  rôqioplatç4ïoît 
repéc' en  place .  «^  jell^feii^Dloii  avoir  éxp  coupée 
prmQ'e^afa^léippe.nt'i  l'att^f^e  du  muCcle  jo^* 
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le  Traité  des  Aaouchemens  de 
l'un  petit  garçon,  badinant  près 
noulin  en  mouvement ,  fut  attrapé 
e.  façon  que  fa  main  s'embar  ra  Ta  » 
3  &  que  la  maio^  lavant-bras  a 
it  fucceihvement  attirés  par  .laf 
is  fut  arraché  &  féparé  dans  fa 
omoplate ,  à  caul  offeur, 

:  pût  pafTer  où  l'avoil^ 

i  peu  de  fang  c  qu'on  ' 

î  Qun  peu  de.c  ir  l'ar* 

It  fut  guéri  en  |  is. 

tiième  Volume  des  Ciommentai^ 
!  d'Edimbourg,  on  trouve  auffi 
nfant  de  trois  ans  fie  demi  ^  qui 
orté  par  une  roue  de  moulin.  Le  ' 
Carmichel,  qui  vit  l'enfaot  ime* 
trouva  prefque  mourant,  ayant 
>ides,  le.pouls  très-petit ,  fie  trem-  * 
des  cenvuhi^^ns^  dans  tout  le  côté 
oit  eu  cependant  prefqu'aucun» . 
bras  époit  rompu  à  im  pouce  fie  de' 
:oude*,  le  moignon  avoit  Pappareai 
; ,  toutes  les  parties  molles  étoienft 
itufes,  l'humérus éioit  dépouillé 
lire,  qui  paroitfoit  à  découver,  ^ 
a  peau  étoient  déchiriés  bien  aut^ 
:ns  ,tens.  On  amputa  ce  (jui  reiloic 
m$  la  jç^çture ,  ne  laiflant  des 
^ume^s  que  ce  qu'il  falloit  pou0 
,  fil  l'etifant  fut  guéri  en.  deuf 

ic  même  dans  le  IP  Vol.  det' 
académie  de  Chirtn-gîe ,  Thifloir^ 
icbée  dans  l'articulation  par  une 
,-cheittn  enfant  de  neuf  à  dix  ans.  • 
ion  plus  que  les  pr-éoédens  ,  ne  ^ 
d'aucune  hétaorrhagie  *,  on  ant*^ 
ififériçurç  du  f^ur,  qni  avoîc<r 
>  on  emporta   aufii.  les  chain« 
iHfes,^<&;l€(  maf«de:suérfc  promp- 

fbi  értffemMéq^Wquesobferva-^  - 
/dç  cçll^  iqui  ttou5  occupent , 
ne,  Voimme    des, Mémoires  de \ 
rapporte  plufieurs  de  doigts  &. 
^  par.  Aivcrs  accidens ,  fie   qui 
It  à-peu- près  les  mêmes  phéno^ 
jspréientant  ii:ditj:e.oélèbtefPiiati* 
;^  produites 'par  raçràdiement  do   I 
gonfidérables  »  qu^up .  bras  ou  une . 
lu^.^ple  i'iflfiugvmiquc4Q$fil9Ê^'k 
u  meure  U  vie  du  bleiTédaniiiv 
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danger  auflî  grand^ué  fubit  de  lapart  dcl'hé-^ 
snorrhagie-,  on  le  croirèif  <i'abord.  Cepcn^am  W 
contraifc*  cft  prooré  par  r«xpeffence  ,  fie  la  Phy- 
sique explique  le  fait.  Les  vaiflfeauz  fangiiins  ont 
Sabord  éré  alongés,  &  fmvanrle  fort  des  parties 
^ui  les  cn\ironnoiciif,  ils  ont  &é  d^hirés  -,  lex- 
trémiié  de  la  déchirure  n'eft  point  nette ,  elle  eft, 
pour  aînfi  dire ,  frangée  -,  U  contraâion  des  fibres 
longitudinales  de  Tarière ,  au  moment  de  la  fépa-^ 
ration,  doit  occafionner  un  rcbrouffement  des 
fibres  circulaires  ^  tel  que  la  cavité  du  vaifleau, 
devient  pleine ,  &  ferme  le  psiflage  au  fang,  qui 
Mentôt  forme  un  caillot  &  bouche ainfi  l'ouverture. 

Sùoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion  de  M.  Mo- 
,  il  efl  certain  que  le  fait  qu'elle  tefad  i 
«xpHouer  efl  très-curitux  -,  peut-être*  tient-il  i  quel- 

3Uc  circonftance  plus  particulière  de  la  flru^re 
es  vaifftaux,  &  à  rahératîon  de  leur  principe 
vital,  occaflbnnée  par  l'exfiréme  diflenfioii  quil 
ont  fupportée  avant  defe  déchirer.  Ceft  un  faitcon- 
itant  qu'on  ne  voit  jamais  d'hémorrhagie  confidéra- 
hieen  conféquence  de  plaies  de  la  nature  de  celles 
dont  nous  parlons ,  qui  font  par*U  même  exem- 

Cet  de  ce  qui  fait  le  pins  grand',  ou  du  moins 
plus  preflant  danger  des  bleflures  formées  par 
des  inflrumens  ttaochans. 

*  Vn  fécond  ordre  d^çcidens  efl  celui  qui  tient 
A  déchirement  des  ligamens ,  de  ceux  des  join- 
tures en  particulier  «  &  à  l'arrachement  dfs 
tendons  $  lorfquc  quelques  4oigts^  ou  orteils 
font  arrachés ,  lcur«>  mufcles  exttnfturs&flécbif* 
fèur^  propres ,  qui  font  desefpèces  de  cordes  ,  en 
général  plus  ifolées  par  leur  corps  que  les  autres 
invricles,font  fujets  à  être  rompus  dans  leurs  corps 
némts,  ou  à  être  féparéf  en  entier  du  membre 
nnquel  ils  apparteiloienf«  Ces  fortes  de  plait.s, 
qui  nelailTent  pas  d'êtreafTez  fréquentes,  n'ont  pas, 
en  général  ,dcs  fuites  fort  graves ,  quoique  fort 
effrayantes  au  premier  arpeél,à  moins  qu'elles  ne 
foicnt  compliquées  defraéhires  oudcconiu6on<. 
On  ne  peut  que  s'étonner  de  voir  ^e ,  poor 
Ferdinaire ,  elles  font  moins  fui  vies  d'acddet»  t^ne 
U  fimple  piquure  d'un  tendott,  ou  Ja^bleffnre 
d'pn  ligament.  Koy^i  Texdon»  Lioiamsnx 

Les  cas  de  cette  nature  ne  demandent  pas  d*àu- 
irt  traitement  que  celui  des  plaies  compliquées. 

l-c  vagin,  la  matrice,  kwflfc font  daincerfaîficfi 
drconftances ,  fujets  i  fe  déchirer.  Voy  pour  ces 
accideos ,  le»  ariides,  V  aoIk,  |lÀTJt.icB,  V^sstft. 

LACRYMALE  (  Fiftnie)  *  ai>^4  *  FiM*^ 
^crimatii.  Ulcère  calleux,  quelquef^t  dcHilôu- 
reu^  ft  enflammé,  fitué  au  grand  angle  de  l'^il , 
&  accompagnéd'unéconlemenî  de  p»s&  d«  \^*vtz 
dont  la  quantité  varie  à  raifon  de  l'érofioo  du 
fac  lacrymal  qui  le  com^tiûue  toujours.  La  fi/hiK 
lacr^fmaie  eA  qnelqiitfôis  la  fuire  d^uti  égHops, 
dont  11  matière,  en'creufant,  a  corrodé  (es pa^- 
!•«  d|  itf  ;  uttii  £)Ufcitf  ttuii  tUe  provieot, 
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d*une.ç4Hfe  ttt4Q4d/E»ic ,  qui  emp^^chint  le  pafl'att 
19»  larmes  par  les  votes  lacryonaUs ,  donne  lieli 

iP^gbnflement  du  fac.  Nous  nous  arrèceroiu  d'au* 
tant  plus  volontiers  fur  cette  dernière  circonf- 
tance, eue  tout  c6  qui  s'y  rvipotte,  étant  bien 
connu  ,1  on  concevra  plus  facilement  la  formation 
de  la  Fiflule#  *  • 

J.  L.  Petit  efl  celui  des  Praticiens  qui  le  pre^ 
mier  ait  eu  une  opinioii  probable  fur  Técoule-. 
ment  des  larmes  par .  les  voies  lacrymales  \  il 
compare^  avec  raifon,  ces  voies  à  un  fiphoo 
dont  la  longue  branche  efl  foimée  par  le  fac  9 
&  le  canal  nafal*,  &  la  coune  par  les  conduits 
lacryitiaux  &  leur  branche  commime.  Les  larmes 
font  déterminées  dans  la  courte  branche  de  ce 
(iphon,  non-feulement  par  l'obliquité  dedirec-, 
tion  du  bord  des  rarfes ,  mais  encore  par  le  mou-.  - 
vement  des  pîaiipières>  qui  les  pouffent  dans  l'cs^ 
poinH  lacrymaux  avec  toute  U  force  d'un  refl^^rt 
Qui  fe  débande,  pour  nous  fei^irde  fon  expref« 
non ,  &  par  U  faculté  abforbante  dont  Jouiffent 

'  les  points  lacrymaux,  qui  continuellement  plon-^ 
gent  dans  les  larmes.  Or ,  quand  la  mécanique 
dont  nou3  venons   de  parler,  elt  dérangée  par 
l'obflruâion  ou  l'ulcération  des  condeits ,  les  lar-r 
mes  regorgent,  &  ne  paflânt  plus  par  la  grande! 

.  branche  du  fipbon ,  la  narine  de  ce  côté  refle 
i  fec ,  &  la  joue  efl  plus  on  moins  mouillée  par 
les  larmes  qui  fe  répandent  fur  elle.  Etabliflbns, 
d'après  ces  principes,  une  théorie  applicable  aus 

'  dinérens  cas ,  &  voyons  le  traitement  qui  |>eut 
leur  convenir.  On  peuK  confidéier  la  maladie  à 
deux  époques  diOinéles  ^  l'une  où  il  n'y  a  point 
ériofion  an  fac,  mais  ûmplement  imumefcence^ 
&  l'autre  où  l'ulcéraiion  eâ  complettemtnt  for-  . 

;mée;  les  Auteurs  défignent  le  premier  étatfo^ 

;le  nom  d'Hydropifie  d^  fac  lacrymal,  &  l'autre 

celui  de  Fiflule  proprement  dite. 

Hyânpijie  du  fac  laerytuaL 

Praticiens ,  &  même  certains  Auf  eors 

z  improprement  cette  elpèce  d'hy- 

nie  du  (ac  >  ou  Fiflule  plate.  Ceft 

[Il  du  fac  lacrymal ,  à  la  fuite  d'une  • 

u  canal  nafaL  Quand  cette  obflruc- 

e,  il  ne  paffc  rien  pnr  le  canal, 

la  narine  efl  «à  fec,  les  larmes  s'accumulent  dans 

»lefac;  &  celui-ci  prenant  des  accroiffemens  con« 

jiinuels,  s'élève  peiti^peu,  &  forme  au-dchors 

unei  petite  tumeur  circonfcrite,  alongée,  molle 

avec  tluâiution ,  &  tyni  disparaît  par  unepreifion 

*nn  peu  forre ,  qui  fait  refluer  les  Uimes  ^par  les 

points  lacrymaux  >  &  par  tux  comme  par  l'ori- 

Sec  inf^itur  qui  s'ouvre  dans  les. narines,  quand  ' 

robflmdion  du  c5::2!  u'dl  point  de  nature  à  oflTrir 

«une  très-grande  réfiflrfnce.  Quélqtv.  rempli  qu'on  ^ 

•  fuppofe  le  Tac,  il  admet  néanmoins  les  humeurs  , 
jqni  coniinuelltmem  lui  affluent ,  femblable 'en 
«cela  i  la  vefie  urinairei  &  autres  réceptadci^  , 

*  •         •  .         *• 
,'>vrj4  .     '    .1 .  >    «i  -  .*;  .  ^      ' 
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toujours,  mt^pié^1clrr'.Af9r^  fou 
pItK  hant  point.  Le»  larmes  i'  en  féjparnanr 
s  le  Caïc  j  de  doinres  Qu'elles  font  oâttii^littntm, 
deriearKrm  acrimooieaf es ,  ainfi  qot  les  hmnenrs 
^  plus-  Intfantiqtfts  qni  foilt  dans  tin  état  de  ^ 
ib^tion.  L irritation  qneUes  y  cxcitdtit,  déter- 
mine à  porter  fouyent  la  main  fers  le  grand  angle , 
&  pour  peu  qn'on  cotfnfriise  cet  endf oit ,  foit  ji 


en'voQlwc  efloyer^lts  lànnes^/ouauffrenient.  le  P  aOTOfome  bien  feniible.  La  maladie  eft  alors  coOk 
iac  fe  ¥Qide,  lè^  larme^  fortent 'par  tes  poiiu^  \  pU^vée;  <Ale  Kircourt  Tes  tems  d'une  ina«ièr% 
lacrymaaT  »  &  retotnbànt  (hr  les  paài^ères,  etle»   \  plus  prompte ,  &  fe  termine  toujours  par  la  fifiules 


..... .  i-.**:..,.  ..^ 

JlQrtappoft  anf^  Quand  la  maladie  tti  Sani^ 
cet  létat ,  on  peut  la  reg ardier  comme  f[m^  l^^ 
peur  durer  plufkurs  années  fans  occafioimer  a'i|«» 
très  acddens  que  l'épiphora ,  fur-fout  xfa$nA  1^ 
omal  n'ed  pas  totalement  obflrué.  Il  n'en  eft  pai. 
aînâ,  quand  ic$  larmes  ont  occafionné  la  foppur- 
ration  du  fac ,  ce  qui  arrive  quelquefois  en  pe« 
de  jours ,  avant  même  que  la  tumeur  ait  acqufi^ 


brùieot  ou  en  excorietït  répidefine,  4  y  occa 
tionnent  une  plus  ou  moins  grande  rougeur.  Mais 
il  s'en  amaflfe  Wcn-tôt  d'autres,  qui,  entretenant 
la  même  irritation,  4  gonflant  de  plui  eft  j)lus 
le  lac,  y  attirent  Tioflammation  4  la  ûpporatiotl» 
4  celui-  ci  éprouvant  éri>(!on ,  les  larmc<  fe  répan- 
dent  dans  le  tiffu  cellulaire  d'alentour,  4  donnent 
\kn  i  un  gonflement  «démxteux  ou  éréCypélatetix, 
qni,  sas  fon  milieu  ,  efl  plus  dqulo\ireux , plus 
jonge,  plus  inflammafoirc ,  4  qui, quelquefois, 
efl  accompagné  de  b  fièvre  4  autres  fymptômes 
généraux.  On  traite  la  totncur  comnne  un  apoflêoie 
ordinaire,  le  pus  même  feraflcmble  au  centre, 
il  fe  fait  jour  au-debors  par  uncérofibn  deUpeau^ 
&  la  maladie ,  dès-lors,  eft  utie  vraie  fiflule  àui 
▼crie  continuellement  avec  le  jfas  Tbumei^r  des 
larmes,  qui  devoir  s'écbapper  par  le  canal  nafàl.- 
Iji  matière,  chez  quelques  fiycts ,  trouvant  de 
la  part  des  téguroens  une  plus  grande  réfiflance , 
c:reuîe  profondément,  ulcère  la  portion  du  Cic , 
qui  appuie  fur  los  nnguis ,  4  carie  même  cet 
os,  4c  manière  qu'elle  fort  alors  également  4 
nar-debors  4  par^dedans  le&mirinies..        .  ..'  ' 

La  maladie  »  avant  d'être  cotnpliqoée  d'éroilont, 
jytéfente  des  darafléres  aflez  dîftinai-,  qui  «mpê- 
d^ent  qt^èti  ne  là  cobfende  avec  lovte  autre  atfeè- 
tîon-  L^épîpbofâ  ou  larmbyemem  efl  un  des  prin- 
^panx-,  il  a  Ikn  par  la  diffiotilté  que  les  larmes 
frouvem  à  paflbr  par  le  fac ,  dont  la  dilatation  fe 
£dt  tcm  jours  avec  une  ^naino  réfiâaiH^  A  ce  fl|fi^ 
CtKcède  la  tumeur  q>ie  fortneàt  cell^  qui  ^m 
pn  y  patventr;  (a  iailiitf  en  eu  ^\iuiani  {>his 
«atide,  que  les  larmes  y  onr4)l«i  lon^tews-fé- 
jomnéva^  eft-elle  plis  fcf*blrie.wirin :<roe 
le  foir,  à  raifon  de^^rfbn  l'a  phii  ou^aumis 
cewprimée  dans   la   journée,   foit  on   vonbnt 
dfuyer  Tœil ,  ou  autrement J  UneiComprefTio»  un 
peu  forte  la  fait  diiparoltre  ,  4  donne  lieu  &  un 
xeflnx  de  l'htinfienr,  qui  fon.alonrIpw.l^v>ex« 
par  les'poims^  liK:ryina»;i|i  Qnand  cette  hnmeqr 
efl  claire  4  tranf parente  ;  on  joge  avec  raifon  que 
le  mal  ne  fait  que  commencer  s.  A  ito  comrat«e 
#lte  eft  blamh^re  ,  verdAtte  4  comme  pnrotentê, 
on  doit  craindre  une  érofion  du  fac.  Le  fac  fe 
iride  fpontanémetif  pendant  la   noît ,  moins  par 
me  a^oo  propre  de  fc^parois ,  ^e  par  la  tav 
dtfice  .  «    .  .         î-i  .-. 


i  Mais  quelquefois  la  tumeur  ne  fe  vuide  point», 
telle  comprelfion  qn*on  y  faffe ,  foit  que  les  pointe 
lacrymaux  aient  participé  à  nnflamniarion  pré- 
cédente ,  ou  qu'ils  fuient  o^flrués  d'ime  manière 
quelconque  y  4  que  la  matière  ne  puiffe  fe  faire 
jour  vers  le  nez.  Mab  quand  tlte  fe  Tutde,le9 
larmes  oflrcnt  toujours  un  caraâère  de  purulenoi 
qui  indique  cet  ént. 

Il  ed Doe  faydi'OpHie  du  fitclacrymal ,  à  la  fory 
roailon  '  de  laqneile  kt  larmes  ae  comrifcoetit  tÂ 
rien,c'eft  celle  qui  efl  coraplit{uéede  l'oblitéritioaf 
des  points  iacrymaux.Elle  efl  produite  par  Tamat^ 
de  i4iumear  qui  ûnttit.dat  parois  d»fàc  tacry^ 
mal  4  dn  oMpalxafii  i^iel  &  J/  Ly  Pecii  iùtk 
les  feois  Autennr  qui  m  «knt  £iit  sôendon*  A*cf 
dît  lavoir  :ob(ervée  ck»  «ne  femme  oà  IVm  m 
déconvroii  aucune  trabe  das  ooîttu -lacrymaux  ( 
la  compreflioiv  de  la  wmcnr  aomiok  iflue  k  uM 
ëotneur  limpide  qui  cotdoit  dans  4es  narines ,  il 
B-^y  avok' point  de  larmoienenr.  Cette  maladie 
parut  fart  extraordinaire  v  elle  fut  nmnitée  i  Du^ 
Ternoy  *,  Anel  at  dît  point  qndven^&ir.  téfén^ 
«m».  J*  L.  Pmit  fait  «entiofa  jde  $ttah't^%^éi^ 
et  gearev  le  f«îetdn*t>remier  eA^unefemnie^ 
avoit  e«  la-periteviérole jdeux  ansivaot;  Le  gmwl 
Anf  le'>FOit  fooflfert  érofloo  v  il  avoit  d'alK»>4e« 

00  lamoyetnem  ,  qu'on  avoit  cherclié  à  gnérk' 
(aniréoirir  v  4^  dansla  fuim,  il  forvinr  uee  tumew 
jqu'il  ne  fut  pas'pomble  de  réprimer  par  on  ban^ 
4(|^ieoiB^«eflif.  Quelque  tems  «près,  la  iilalà4a 
tendU  jiô  pm  par  U'  narine*  du  snêine  c6ié,  dt 
la  râmeuTi  fe^.vajda^  mab  elle  ref>ardt  le  Jeiido^ 
main.  An  ÎMiQt  de  dotnse  ans,  œfte.  ttitneur  »qnt 
a'iétaitt:  diffipée  depuii-qnelque.totns^  revînt  atkt 
grofie  qu*aq>arauinr^  eliè  s'enflamma  \ .  elle  ft* 
vida  en  partie  par  le  poini  lacrymal  inférieur 
ttui  s'étmt  ouvert.  Cette  maladie  fîit  guérie  par 

1  inc^tt  du  fac  lacrymal  4  par  l'ufage  des  boiv* 
gies' portées -dans  le  canal  nafaL  Le  fujet  àm, 
fécond  cas  étoit  un  jeune  homme  de  vingtant^ 
qui  avoit  ça  la  petite  vérole  à  l'âge  de  qtuuorze. 
Il  avoit ,  depuis  cette  époqoe,  une.  tumeur  an 
grand  angle  de  Tœil ,  laquelle  pouvoir  avoir  le 
volume  dune  aveline»  4  ne  fe  vuidoit  ni  par 

nez ,  ni  par  les  points  lacrymaux.  Notre  A«« 


te ,  .  ,  

t.ieur  confeitla  de  l'ouvflir  par  une  racifion^^  afltt 
de  feire  ccflcr  ladiffonmté  quelle  oocaflonnoit^ 
À.dç  prévenir  M  accid^  ^lii  avoian«aatufli 
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feToa  etkt  46  faire  tin  pkir  grancf  nCage  db  cette 
propriété  abforbaïKc.  4ati9  la  maladie  aâudk;  Je 
M  connois  giières  qoe  Le  Dran  dont  la  pndqtie 
tic  été  fondée  fiir  ce  pont.  Cet  Auteor  coofeille , 
après  qu'on  ^  fait  fortir  les  larmes  par  la  preG- 
ion  ,  de  verfer  dans  le   coin-  de  l'œil  quelques 

Eitres  d  eau  defficadfe  faite  arec  la  couperofe 
DcKe  i  on  avec  le  (et  4e.feciirtie  ;  cette  «a«v' 
4it-il  >  sdiforbée  paffera  dcè  points  lacrymauk  danf 
1^  lac  &  en  foitificta  les  parois.  M.  Louis ,  daprèis 
les  mêmes  principes^  cooTeitte^  dans  fes  Réfle- 
«ioos  fur  l'opération  de  la  Fiilule  Lacrymale  ,'in* 
Crées  dans  le  i.^  vol.  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
iaie  Royale  de  Chirurgie ,  les  fumigations  vnlné- 
laires  &  baKamiques ,  mais  il  ne  dit  point  la 
■lanière  de  les  employer.  L'idée  lui  en  eu  venue 
i  l'occafion  de  la  fuméq  du  tabac  9  qu'on  vol^ 
queiquei'ois  foriir  ,  chez  les  fumeurs ,  par  les» 
foittts  lacrymaux.  Il  cite  une  demoifelle  ,  qui 
aroit  une  hydrepifte  du  fac  ,  dont  la  tumeur  fe 
rnnpUiToit  d'air  chaque  fois  qu'elle  faifoit  des 
efforts  pour  fe  moucher.  Ce  procédé  a -été  fnivi 
avec  fuccès  par  M.  Moulac,  ancien  Chirurgien- 
Major  du  Régiment  de  Butta-fuoco  ,  fur  deux 
Cfmmes  attaquées  de  âflnle.  Depuis  on  l'a  éga-' 
lent  mis  en  «faee  ,.9iprès  que  d'autres  mé«« 
Aodesavoîent  étéinfruâneofes,  Ji  tè  a  pareille- 
ment  bien  féuffi.  L'Académie  Royale  de  Chi- 
9irgie  a  plufieurs  obfervatioos  fur  cet  objet, 
Vk'eWe  pourra  conmura'^er  par  la  fiiite.  Mais 
ni  rrés-grande  fenfibiiiré  de  la  conjonélive  ne  per- 
«lêt  pas  toujours  qli'on  mette  ce  procédé  en  pra^ 
tique  ^.&&  Pon  fe  déteriaine' à  porter  b  fiimiga- 
tioBT  par  le  canal  toaOïl  /cette  voie  ,  qui  eft  plu» 
pii  moins  «mbaraffèe^eA  foutent  intttfifante.  t 
.  Platner/ ayant  plusieurs  fois  eu  oocafion  d'ob^*/ 
terrer  l'iofuttfance  de  la  méihode  compTe/IH'e , 
loi  ajouta  Tincifion  du  (ac .,  rqti'ii  pratiquoic  a« 
moyen  d'un  ftilet  qu'il  pafibit  par  un  des  point» 
lacrymaux ,  il  panfoit  emuite  la  petite  plaie  &  la 
conduifoit  tellement  à  la  dcatri&tioa  ut  turdcet , 
dit^il ,  ptr  hûfu  KontrakoMtur  é  r^tptàculum  coàrof< 
î$tur.  II  recommanda  d^avw  bien  fom  dans  iek 
panfemens  que  la  route  des  larmes  lie  devienne 
pas  plus  étroite  qu il .  ne  6iut  ^  afin  que  celfes-ci 
puiffeot  facilement  trouver  leur  cours.  Cette  mé* 
ibode  deviendroit  in<:fficace  li  l'on  neportoit  pas 
plus  loin  fes  vues  ,  car  les  accijdens  dérivent  le 
plus  fouvent  alors  de  l'obâriiâion  du  canal  na- 
jâl  à  laquelle  l 'iaciâon  du  fac  ne  lànroit  remé- 
dier. Q-xA  doue  à  elle  ii  qui  il  fant  poiter  Tai'^ 
ieotioo!^  fi  ion  chercb&:à  guéris  radioaleinent  i 
.#ui&alions-naus  adiiellemem  nous  occuper  pai«« 
iî^Iièrenent  de  cet  objet  en  expofant  les  roay«ns'^ 
^n^on  peur  enoore  employer  etr pareil  cas,(^uoi'^ 
^e  la  maladie  eût  atteint  un  tétroe  pkl  avancé, 
^uj  de  l'ulcératioD. 

Dt  la  Fiflule  Laerymate  proprement  dite. 
^ ,  Quand  i'tixdrofiQediifaç  ^£S^yea\iQ  vi  f^'m 
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]  que  uns  renonsd^bdiquer ,  que  les  larmes  Son 
tent  par  une  ou  plufieues  ouvertures  qui  fe  foné 
faites  fpofuanément  an  centre  de  la  tumeur,  on 
dif  alors  qu'il  y.  a  Fifiule.  Les  Auteurs  difiinguenè 
prditiairement  deux  foi'tes  de  fiflules  ,  la  ûmpli 
&  la  compliquée.  La  fimple  efl  celle  dont  nom 
;  avoas  donné  Ja  définition  au  commencement  di 
œt  article  via  Compliquée  eu  celle  qui  eA  accom^ 
pagnée  d'an  vice  dadslespoiiits  lacrymaux, d'un# 
inflaminatioD  à  la  conjonâive  d'une  oidématie  dea 
jouet  vde  la  caftie  de  l'os  nnguis  &  même  de  la 
branche  montante  de  l'os  maxillaire  fup^ieur.  Lei 
Auteurs  parlent  encore  d'une  fiflule  où  il  n'y  t 
que  les  canaux  lacrymaux  qui  éprouvent  éro/ion  ^ 
«le  efl  fort  rare.  La  complication  eii   ordinaire 
aux  fiflules  anciennes  q 
&  les  larifies ,  qui  alons  1 
en  fortant  conrinuelten 
y  emretienneni  un  éré 
neot  durs  &  calleux ,  il; 

geufes  qui  rétrécirent  fouvent  l'ouverture  ,  la 
matière ,  ayant  de  la  peine  à  y  pafler ,  féjournt 
au  fond  de  l'ulcère,  mine  le  fac  lacrymal ,  dénude 
&  carie  l'os  unguis  ,  l'ethmoîde  ou  la  brancha 
nnoetaiite  de  l'os  maxillaire  ,  &  dénature  telle* 
meot'cetie  portion  du  fiphon  lacrymal  qinl  ne 
peut  déformais  être  d'aucun  nfage*  U  y  a  aJon 
une  voJe  amplement  ouverte  du  grand  angle  de 
r«il  vers  l'intérieur  de  la  narine, &  chaque  fois 
que  le  malade  fait  une  forte  expiration,  com*^ 
me  en  fe  mouchant  ou  en  tonffant^  l'air  fort 
avec  une  grande  force  &  quelquefois  avec  /îiSe- 
«eai.  Quand  la  maladie  efl  portée  k  ce  point,  il 
efl  rare  qu'on  la  guériffe  1^»  iqu'il,  en  relie  iin 
(armoyement*  Cette  complioatiofi  arrive  Couvent 
chea  les  perfonnet  entichées  d'un  levain*  véroli^u^ 
ou  fcrophuleuxv^uaiid  elle  eâ  due  i  une  pareiUe 
caufe ,  il  faut  f.  avant  tout  >  traiter  le  vice .  général 
8l  d'autant  plus  exaâement ,  quelui  une  toi»  dé- 
truit,  le  mal  lo.cal  difparoit  de  lui-mêiae  par 
les  moyens  les  plus  (impies. 
,  Les  Anciensr  avoient  vne.  ttiéthode  fort  crnella 
de  traiter  lesfiilules  Lacr)wnale$  >  qu'elles  fiiffenj 
compliquées  ou  non.  Comme  ils:  s'imaginojenf 
qu'elles  éloient  cou^urs  accompagnées  de  earje^ 
lis  confeillpienr  dincifer  d'abord  jnfqu'à  1^;. 
ocidoque  ,  continue  Celfe,  ér  ccttcriê  junâis  p^r* 
tibui  béni  obieSiê  ,  os  quod  carie  vexatum  eff^ 
ferro  adurendum  efi  vehtmctuius.  Cette  mérhoda 
fut  celle  de  tous  les  Auteurs  ^  l'ex^ption  de  Paqiv 
^ui  fe  comeotoit  rdenuginer  l'os,  quand  il  étoii 
amplement  déceuver ti  Cette  manièie  de  c^iuérifet 
[V  a  é(é  perfeéUonnée  par  FabrUe  d'Aquapen*» 
dente  *,  après* avoir  mis  le  foi^drdeja'  fiflule  i  dé* 
couvert- par  uncincifionprélin:iitiaire,fi  foR  orifice 
n'étoir  point  fuififainment  grand,  il  appUquoit  l'ex* 
trémité  d^une  canuie  deffus*  &  moyi:noant  ceile<r 
ci  j  il  portoit  une  tige  de  fer  rougic  au  feu  jufqtio 
fur  l'oi.  En  prot^édant  ainfi  il  préfervoit  les  part 
tia^.Q^viftonoa&iil»  de  Uim^reifion  du^çamèni^ 


Digitized  by 


Google 


I  LAC 

ce  à  quoi  rTavoiimt  poinr  peofjceax  qm  i'wokor 
précédé.  Si  quelques  circonSances  détcrminoient' 
à  mettre  cette  méthode  en  iifageyCooNue  la  earie 
tie  la  branche  montante  Ae  l'os  mixillaîre  >  Toki 
comme  je  confeillerois  de  Te  comporter.  Le  ma- 
lade placé  fur  «ne  chaife  au  grand  jour  ,  la  tète 
«ppuyée  fur  la  poitrine  d'un  aide  ,  i  œil  fain 
bandé  pour  qu'il  ne  voye  rien  de  ce  qu'on  m 
lui  faire  ,  les  paupières  de  l'aeilmaltrie  rappnv 
chées  l'une  de  l'autre,  &  maintenues ahifi  par  les 
doigts  d^un  aide  ,  on  asgrandit  Pouvcrtore  fiftu- 
leule  ,  en  fuppoCant  qu  elle  fût  ^op  petite ,  en- 
iuite,  ayant  bien  deffichéavec  de  la  charpie  ou 
»me  épofige  fine  le  bout  de  i'nlcère  ,  on  portera 
4e  bout  11  une  canule  il  manche ,  telle  que  cellb 
iqui  e(l:  f^avèe  dans  la  Planche  qui  a  rapport  4 
^cer  Attide  y  &  Pon  gliifera  dans  fa  tubulure-  te 
front  rougi  âti  feu  d^un  caotère  aéinel  qui  eft  de 
calibre  à  loi  répondre.  On  réitère  p^ufieursfois 
cette  opération  ,  ii  on  le  jnffe  néceffaire ,  &  en- 
Cuite  Ton  porte  au  fond  àe  lulcère  des  tampons 
lAe  charpie Cèche-,  l'on  applique  un  emplâtre  déce- 
rniez puis  on  termine  par  des  compreffes  ,  qu'on 
«rcmpe  dans  nn  défenûf ,  &  qu^on  contient  par 
4e  monoculus^  L'efcarre  tombe  (>ar  la  fuite  &  avec 
lelle  tes  portions  d'os  exfoliées ,  il  renstf t  des  bonr-* 
feoBs  &  la  cicatrice  n^efl  pas  lente  à  fe  faire. 

Le  cautère  aâuel  ayant  paru  cruel  &  fkheux, 
à  raifon  de  la  déperdition  de  fubflances  qu'il  en- 
traîne ,  Fabrice  lui  fnbfticua  la  méthode  du  caiif- 
iîqtie,4ui  conîl Ae il  confumer  Its  callol]tés&  fon- 
cpfiiés  de  la  (idule  avec  des  caihérétiques  les  plus 
forts,  comme  les  trochifqne»  de  minium  Je  j>ré'^ 
cipifé  rouge ,  on  la  pierre  infernale.  Lorfqu  à  4a 
chute  de  lefchafre^qiie  produifcm  ces  fubftances, 
on  s'appercevok  d'une  altération  dans  l'os,  on  y 
appliquoit  delà  charpie  ,  chargée  de  poudre  d'eu- 
phorbe >  ou  trempée  dans  de  l'eau  m^rourielle  ou 
dans  de  l'acide  vitriollque.  On  revenoit  il  ce  trai« 
tetpent ,  filesefcharrts  tombées ,  l'ultère  nefere- 
coovtoit  point  de  boimcs  chairs  $  enfin  (i  ces 
•noyers  fie  r^aÛîflbiem  pôim  ,  on  ruginoit  l'os  j 
tomme  Fabrice  l'avoit  confeiUé«  Itfais  cette  tné- 
Ihode  ,  telle  adoucie  qu'on  la  fuppofe ,  opéroit , 
comme  l'autre ,  une  très  grande  déperdition ,  oc- 
cafionnoit  également  de  l'inflammation  &  auins 
«cciden«  graves ,  la  plupart  du  teins  unéraitlement 
de  la  paupière  inférieure  &  toujours  L'épiphora. 

Tels  étoient  les  procédés  riçns,  lorfque  vers  la  lîn 
du  fiécle  dernier  Wonlhoofe  imagina  de  perforer 
fos  unguis ,  pour  former  une  nouvelle  roiae  àtix 
larmes  ^  ce  il  quoi  Ion  n'avoit  noint  encore 
penOé  avant  lut.  Voici  quelle  étoit  à  manière  dé 
procéder.  Le  malade  convenablement  {riacé  &  les 
iégumens  du  grand  angle  de  l'œil  bien  tendus  ,  il 
prenoit  un  biAouri  courbe  avec  lequel  il  faifoit 
«ne  inciHonen  forme  de  croiflaot,  dont  la  con- 
vexité regardoit  la  paupière  ^  &  qui  pénétroit 
jufqu'à  l'os  ',  il  diiatoit  enfuite  la  plaie  avec  un 
iédb^uffoir^  qui  loi  Tervoit  en  mèmeoems  kdm^ 
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fer  ie  ftfrîoAè ,  & ,  couonie  le  fang  l'empèdicik  i^ 
vdit.ce.qui  lui  reâottà  âîre,  iUe  remeitoif  au 
lendemain.  Alors  il  perçoit  l'os^  imguis  avec  uiM 
fonde  créndée  pointue  à  foa  exirémîté ,  puis  ^ 
après,  avoir  enlevé  les  efquiltes ,  iïtem^Uffm  Ton*? 
vercure  avec  une  tente  un  peu  grofle,^  lorfqu'il 
préûtmoit  que  lespanob  étoient  faffiCunment  dé-t 
tergéeS)  il  ôroîtla  teoceSLilut  fiibâîmoit  oneca^ 
nule  de  «étal  avec  on  bérdr  relevé  »ponr  qii'^li« 
ne  pât  loml^en dansle  nez.  Eoliittc  il  remplacoiif 
celle-ci  par  une  antre  ptos  fiertfie  fans  r«botli  &f 
dont  la  grofleur  étott  proportiotmée  an  tra{6i^ 
qu'elle  devoir  occuper  ,  afin  qu'elle  fût  exiftSe* 
wem  embrafTée  par  Pôs  fans  pouvoir  vacillcn  II 
cherchoit  alors  à  cicatrifer  1  ouverture  exiérienrer 
par  les  moyens  commuas.  St  cette  méthode  d« 
Woolhoufe'aétéavantageiife  relativetnent  à  h6(* 
tiile  y  elle  ne  Ta  pas  toQ>ours*  été  par  rapport  i 
fes  fuites.  Le  dégât  qu'on  étoit  obligé  de  faire 
en  formant  ce  nouveau  canal  ,  Finflammation 
qu'emralnoient  les  corps  étrangers  ,  dont  la  chi« 
reté  étoit  une  caufe  d'irritation  ,  que  beaoconpr 
de  fiijecs  ne  pouvoient  fupnorter,l'éraillememdtf 
la  paupière  inférieure  ,  qui  veooit  de  la  manière 
dont  on  £ûfoit  l'încifion,  éiotgnoiem  toojourf 
ceux  qui  vouloient  la  mettre  en  pratique.  Si  Pou 
paflbit  fur  tous  ces  accidens  &  qu'on  parvint  à 
guérir  la  fifhile,rou  éb  pou  voit  remédier  au  Itf* 
movement  qui  fuccédoit  i  la  cicatrice  par  une 
raiu>n  qu'on  devine  >  i  l'on  nous  a  bun  fuivi 
jufqu'ici. 

Néanmoins  les  Praticiens  étoiem  partagés  fut 
cette  méthode  &  celle  de  Cdfe ,  lorfqu'au  com« 
meiKemcnt  de  ce  fiécle  Anel ,  Chirurgien  à  Ttf« 
rin  Jmagina  de  défobOroer  1»  voies  naturel lêii 
qu'il  fuppofoit  engorgées ,  en  inftnuant  fncceffiVe* 
ment,  par  l'un  ou  l'autre  poim  lacrymal ,  im'fK- 
let  d'argent  très-fin  ,  qu'il  pouffoit ,  par  des  fc-« 
confies  réitérées ,  jusqu'au  fond  du  fac.  Si  l'on  eu 
croit  l'Hiftoire  j  ce  procédé  d'Ancl  n'ert  pas  nou- 
veau *,  Pline ,  le  jeune,  parle  d'un  certain  Cakit 
Julius,  Médecin,  qui  traitoit  quelques  maladies 
des  yeux  avec  des  Ailet^  qu'il  intrcduifoit  dans 
l'œil  iJpeciUum  per  ôcuhs  trakeru  . . .  •  Mmi  im* 
mergit  fecillum  per  ocutos  trahtni.  Ces  paffagef 
ont  été  notés  par  Morgagni ,  qui  les  rappone  dani 
fcs  AdverÊiires.  Stahl  avoir  également  fondé  cet 
voies  avant  lui ,  avec  une  corde  à  boyau  y  dans 
la  vue  de  diriger  oiie  incifion  fur  le  fac  lacrymal» 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  on  ne  peut  s'empêcher  4e  re<* 
garder  And  comme  l'Auteur  qui  ait  le  Aiieox  dé^ 
vehippé  cette  invemion  ,  &  qui  en  ait  fait  ntiu 
méthode  Cnivie.  Dans  la  première  de  fes  obfervap^ 
tions ,  qui  date  de  tji)^  il  fait  mentiim  de  fott 
procédé  &  dit  :  que  par  lui  il  parvint  &  débocH 
cher  le  Cac  lacrymal ,  &  comme  le  cas  étoit  conn 
plicfué  d'ulcération  &  de  carie  ,il  imagina  d'in* 
jeéler ,  par  les  points  lacry^oanx  ^nne  liqueqr  deffi- 
cative ,  avec  une  feringue ,  qu'il  invenia,  &  dpnt 
k  i^oR  étoit  exrrèmemcni  ta.  il  réuffit  égale? 
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iu  Roi  de  Sardaigne  aâ«icl.  Anal  donna  â  mé* 
ihode  dans  un  ouvraee  qu'il .  dédia  i  Sw  A.  S« 
Monfeigiiciir  le  Duc  d'Onéana ,  &  qui  parut  en 
1716,  api  es  avoir  étépréfentéà  iAcs^émk  Royale 
èes  Sciences.  Heifler  ^  qui  depuis  a  employé  ce 
pacédé  d'Anel  »  dit  avoir  giiéti  y  en  le  fuivant, 
es  hydropifies  du  fac  y  dans  refpace  de  quatre 
m  cinq  jours  v  il  la  croit  applicable  aux  Adules 
compliqw^  de  carie.  Monro  en  a  égaiemeni  ob* 
tem  beaoceup  de  fuccès  ;  la  iiqiMor  dont  il  fai* 
fbit  nfage  étoit  l'eau  de  chaui ,  dans  laquelle  il 
fûtou  délayer  un  peu  de  miel,  il  lui  ajoucoit, 
6ir  la  fin ,  de  l^ean  de  yîe  ^  du  vin  ou  quelqu'eau 
fcrnigioeufe.  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de 
cette  onéthode  d'Anel,  à  Tarticle  EpifK0iLA>nou9 
j  reviendrons  ici ,  pour  qu'on  y  rrouve  renfetabUt: 
qpc  cette  matière  demande.  Voici ,  en  peu  de 
oots  ,  quels  éroient  ï%%  infl^umetits  d'Anel  &  la 
manère  dont  il  faiu  s'en  (ervir.  C'eft  d'abord  une 
tmôe  fore  mince  il  1  une  de  fes  extrémités ,  qui 
£;  termine  par  un  bouton  olivaire  &  devenant 
inf^ifiblenutu  plus  folide  par  l'autre  ,  pour  ne 
point  fe  replier  fur  elle-même;  dans  le  long  rra* 
)ct  qu'elle  doit  parcourir.  La  fcrin^ue  ,  qui  lui 
"  Inccéde  eft  non-ieutement  petite,,mai5  encore  elle 
cA  garnie  d'un  (ipbon  dont  le  calibre» eO  pro* 
portioané  à  la  peiiteffe. des  points  &  dm  con^ 
doits  lacrymaux.  Pour  en  £iire  u(age>  il  faut  faire 
afleoir  le  malade  entre  fes  jambes  »  fur  un  rïége 
fort-ban  9  en  lui  renverf^nt  la  tête  en  arrière , 
00  omie  Us  paopièriS^en  les  tirant  légèrement 
vers  les  tempes  ;  on  paâe  la  fonde  daps  le  con- 
duit Jacrjmaifopérieury.qui>étaat  le  plus  <d)Iique 
des  deux  >  eft  le  plus  propre  à  la  recevoir  ;  on 
préfère  Pinférienr  pour-  palier  les  ivjeclipns  ,  par 
la  raifoD  que  la  paupière  inférieure  eft  meiiHmo* 
bile  ,  aue  la  maiti  de  TOpéraieur  trouvant  un 
point  d  appui  fur  la  joue  du  malade ,  it  cA  plus 
f«ale  d'y  fixer  le  fipboo  de  la  feringue.  Quand 
OA  cherche  àXonder  ainfi  les  points  lacrymaux , 
ilâin  fe  rappellcr  que  les  conduits ,  après  avoir 
r^né  le  long  du  bord  inreme  de  chaque  pau* 

fière,  fe  coudent , le  fupérieûr  de  haut  en  bas  & 
inférieur  du  bas  en  haut ,  avant  de  fe  terminer 
fur  l'extrémité  de  cartilages  larfes.  Ceci  bien  com- 
pris ,  il  faudra  donc  la  pouffer  d'abord  prefqtie 
penpeodictilairefnent  de  bas  en  lum  ,  après  quoi 
00  la  dirigera  obliquemem  de  dehors  en  dedans 
è^  dei  bas.  eu  haut.  Lorlque  la  fonde  eft  unefojs 
cng^ée  dans  le  cotiduit  lacrymal  fupérieur  on 
ccne  de. tirer  afin  de  relâcher  les  parois  de  ce 
conduit  y  ^  la  tournant  l^èremcni  eofre  les 
d#igts  00  la  fair  pénétrer  dans  le  conduit  iacry* 
■yii  qu'elle  uaveite  obliquement  dehiuien  bas 
&  de  dehors  en  dedans.  On  lapotiflê  douce- 
fnetc  jufqn'i  ce  qtie  le  chaiouillemaot  que  h' 
malade  éprouve  dans  leiiuiriiies>  indique  qu'on 
cft  parvenu  au  canal  nafaU  11  n'dQ  f^s  moins  aé* 
c^aiçe.de  oçJphis  tirer  la  paup^èie  in^icapiCt.. 
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qfiand  le  iiplv>n  de  la  feringne  cft  introdotr  âsm 
le  canal  lacrymal.  On  poulfera  ators  le  pîAon^ 
avec  précaution,  en  faitaot  pencher  là  tére  etv 
av^tnt  3  pour  que  la  lique^ir  ne  tombe  point  dans 
la  bouche, 4  n'excite  point  la  toux*  On  fera  cet 
injeélions  deux  fois  le  jour ,  &  on  les  continuera 
auffi  Iong-tem$  que  la  maladie  pourra  Icxiger. 
Les  fuccès  d'Anel  annoncent  affez  ce  qu'on  peufi 
aitendre  de  fa  méthode  dans  les  cas  fimples, 
oi  il  n'y  a  qu'engorgement  dans  les  voies  lacry 
maies  -,  mais  fi  l'obftniâion  eft  complerre  ,  fi  le 
canal  naCil  ou  Porifice  du  fac  fpm  remplis  de 
fongofités ,  peut»-  on  efpérer  de  les  débarrafTer 
avec  un  inArument  au0i  peu  capable  d'eflbrt  que 
la  foiKie  qu'on  employé  ?  non ,  taos  doute ,  auffl 
rabandonna-t*on  par  là  fuite. 

En  I7J4  y  J,  U  Petit  revint  for  la  Jdéet 
d'Apcl,  Id  ayant  médité  plus  qu'auctra  ao^re  fur 
la  mécanique  des  voies  laaytnales ,  il  préfenta ,  * 
dans  plu^eurs  Mémoires  ,  qu'on  trouve  parmi 
ceux  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  une 
fuite  de  procédés  qui  tendoient  à  remplir  les 
mêmes  vues  ,  c'eft-à-dire  le  rétabliSement  du  fac 
dans  fon  premier  état ,  mais  d*une  manière  beau* 
coujp  plus  certaine.  Voici  en  quoi  ils  confiAenr  t 
.  Qu  il  y  ait  ulcération  ou  non  ^  on  fait  une  ind* 
fion  deifiircirculairè  à  la  peau  &  au  £ac ,  cdmme 
le  pratiquoit  Wooihoufe, en cotmnençant  immé-  • 
diatemeof  près  du  tendon  de  l'orbiculaîre  ,  6l  ;fl- 
lant  en  denors  de  l'étendue  de  fix  à  fept  lignes,  * 
prenant  garde  d'intéreifer  la  parois  oppofée  du  fac. 
Quoique  Péraillement,  qui  iuccède  quelquefois  à- 
Topéraiton  ,  provtetme  moii»  de  la  divifioii  du  ' 
tQcidon ,  que  de  iQp  qu'on  a  incifé  trop  près  du 
bofd  des  paupières ,  néanmoins  00  éviie  de  le  ' 
c(|mprendro  datas  l'incifton-,  c*eftà  quoi  on  par* 
vient  facilement  en  faifaiît  rendre  ks  paupières 
par  les  doigts  d'un  aide,  qui  les  tire  vers  le  bord 
externe  de  Torbitê  ;  le  ligament  parolt  alors  très- 
fenfiblemetu*  Cette  incilion  doit  fe  faire  avec 
un  biilouri  à  rainure ,  tel  que  celui  qui  efl  grav^ 
dans  Its  Planches  relatives  à  cet  article,  elle  fuivra 
le  contour  de  l'orbite ,  de  manière  qu^elle  conf* 
prenne  l'orifice  fîAulaire ,  s'il  y  en  avoit  un.  Mon* 
ro  fait,  au  fujet  de  cette  première  indfion ,  une 
retnarqœfur  laquelleileflbon  de  s'arrêter*  ce  J'ai 
obfervé ,  dit-il ,  que  y  nonobftant  toutes  les  pré* 
caurions  ,  la*fe«le  preffion  du  biflouri  etprimoit 
les  liq^teurs  contcm»es  dans  le  fac  ,  &<  le  faifoit 
affiiifTer  au  point  que  je  n*aurois  pu  l'ouvrir  (fans 
ciHirir  un  daoger  manlfdle  de  couper  enméme 
rems  U  partie  poftétleure  du  fac ,  Sl  de  laiflbr  l'os 
ii  découvert.  Ann  de  ne  pas  tomber  dami  cette ffiihfe 
j'introduis  une  petite  fonde  dans  l'im  des  points 
lacrymaux*,  &  je  la  donne  à  un  aide  qui  foulèvf 
lefac,  puis  avec  un  petit  bifiouri  poimu,  courbé 
&bieft  tratKham ,  je  coupe  les téginneni  tendiisf  - 
à  la  manière  ordinaire  ,  jufqu'à.ce  que  j'appet^ 

Ïo#ve  la  fottde.^9   ^'on  relève,  enûme  le  dès  âU 
'49m\9  ¥^'oa  MtPtjMaycadkttiaiMwcMt  j  ifcifu»'^ 
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ÇprndmirécTi'pohe  la  pointe  d*unt  (on^6trihe^ 
iér  Ters  l'orihce  du  catiat  nafai ,  &  on  htàutnt 
l^iifeiirs  fois  entre  les  doigts ,  ou  pouiTadr  y  comme 
pour  It  déboucher,  Ar  détruire  lesobHacles  qui 
peuvent  s'j  rencontrer.  On  glifle  enfuite  fur  la 
crénelore  de  la  fonde  le  bout  d'une  petite  bou- 
gie )  iotit  la  tète  ef)  monie  d'un  fil  *  pour  Tôter 
plus  facilciiîf  nt  dans  les  patifemens.  On  l'enfonce- 
anin  pr6fondëment  ^n'il  cft  pefTible;  puis  on 
reeouTfe  la  plaie  avec  tm  plumaceau  ,uifi  emplâtre 
4 onguent  de  la  mère,  des  comprcfles  triangu- 
laires 9  ft  Ton  termine  par  l'œil  fîmple  ou  un 
bandeau^  On  laiflê  la  tente  les  deux  premiers 
jdurs  y  on  l'ôte  le  troifième  ,  &  à  chaque  panfe- 
n^ent  on  Tenfonce  de  plus  en  ni  us  -,  ayant  foin 
de  la  tremper  dans  un  digeAir  iîrople  ^  &  d'en 
apgmênicr  k  voluiae  à  mefure.  Le  canal  ainfi  fup- 
pnre  ,  las  caUoiités  &  engorgemens  fe  rtfolveni, 
a  lorfque  le  Ailet  paHe  juiqu'aH  fond  des  na- 
rines, que  l'air  fort  ik  plein  canal  par  l'orifice  de 
la  plaie ,  dans  une  forte  expiration  ,  on  a  lieu 
de  croire  que  toutes  les  fontes  font  faites  &  qu'il 
sty  a  plus  d'engorgement  ^  alors  on  panfe  à  plat  & 
à.fec  pour  parvenir  à  la  cicatrice*  On  fuge  favo- 
hc  «ment  du  fuccès  de  l'opération,  lorfque  l'appa- 
refl.eti  ccaijoursfec  dans  les  panfemens,  &  que  les 
diai/sfont^inues ,  vermeilles  &^ue  f ulcère  tend 
à. la  cicatrifation. 

•  Cttte  méthode  cft  fimple ,  elle  a  étébeoreufè 
ftlèmedans  le  cas  où  l'os  étoit  à  découvert ,  fur- 
tQUi  quand, 4ans  les  panfemens , on  avoir  eu  foin 
djempècher  le  féjour  de  la  fanie  ,  en  panfant 
«jpllement  &  fréquemment,  &  en  injeétant  fou- 
TfQt.  En  effet,  fexfoliation  arrive  alors  fans  qu'on 
fqjt  obligé  de  l'aider  avec  aucun  caufliaue ,  en- 
core moins  avec  le  cautère  aâuel  qui  orûle  & 
^létruir  ce  qu'on  voodroit  ménager.  Mais  comme, 
en  pareil  cas ,  on  doit  craindre  que  les  bourgeons 
charnus  ne  remplirent  trop  le  vide  &  n  obli- 
tèrent le  (ac  ou  le  canal  ,  il  convient  de  le  gar- 
der ouvert  au  moyen  d'une  petite  canule  d'or 
oi|  d'argent  ,  fur  lequel  la  cicatrice  puifle  fe 
(aire.  Celles  à  gorge  pourit>ient  mieux  convenir 
que  toute  antre, il  faut  feulement  avoir  foin  qoe 
leur  bord  Ibpériear  foit  coupé  obliquement.  On 
A  vu  des. fn jets  les  garder  très-long-tems fans  s'en 
douter  &  être  très-étonné  de  les  rendre  en  fe 
mouchant  Quand  la  branche  monrame  de  l'os 
maxillaire  participe  de  la  carie  ,  comme  l'exfo- 
li^n  €Û  plus  lente  i  fe  faire ,  on  ef)  quelque- 
fois Mi^  de  .reoMirir  à  la  mgine.  Quand  la 
i^ièce  ^1  s'exfolie,  ef)  volumineufe ,  alors  le  fac 
tait  ordinôreoiem  ronçé  en  cet  endroir,  le  lar- 
moyemenc  a  toujoars  lieu ,  à  moins  qu'on  ne 
pUce  une  canule«  Mais  fi  Hncifion  ,  telle  que 
ïïicHii  la  venons  de  décrire ,  a  fes  avantages ,  elle  a 
Hi^n  fes  inconvéniens.  On  peut  Meffer  la  veine 
Dtt-l'arière  angulaire  ,  la  cicatrice  qui  fticcède  efl 
fejl^yu  irrégulière  ,  difforme  ,    la  fuppuration 
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fbf-twf  il  Forîffce  de  la  Maie  a  f^d  AnOm 
trop  près  de  la  commîffure  ,  le  fommet  de  lit 
bcHigîe  entretient  une  irritation  dans  les  environ'il 
(pi  amené  une  inflammation  JSc  une  fuppura-^ 
tion  auxquelles  on  ne  devoit  point  s'attendre  & 
.  qu'on  ne  peut  diffiper  qu'en  ôtatM  la  bougie. 

M.  Pouteau  pexftélionns   cette   méthode    em 
fauvant  les    défagréniens  d'une    dcatrice   che»* 
une  femme  très-carieufe  dfr  fes  ïtaits.  Elle  avoiii 
un  anchylops  da  côté  droit  ;  en  preflant  la  tu-* 
mcur^  on  faifoit  ibrtir  une  férofité  purulente  par" 
les  po  inrs  lacrjmaux.  Ayant  inutilement  tetJté  de 
les  enfiler  &  n  ofaot  propofer  l'ouverture  du  fac, 
la    néceilité  lui  indiqua  le  procédé  fuivant.  11 
plongea  une  lancette  dans  le  (ac  lacrymal,  entre' 
le  caroncule  &  la  paupière  inférieure ,  intérieQre^ 
ment<  Il  donnaà  linftrument  une  direétionobti- 
qne  vers  le  fond  du  -fac ,  &  Tenfonça  profonde^  ' 
,ment;  le  pu^  émnt  forti  par  les  côtés  de  la  lan^. 
ctne,  il  glifla  une  fonde  à  aiguille  (ut  lé  plat  de- 
celle-ddans  le  conduit  nafal  ,  &  après  avoir  re» 
tiré  la  lancette  ,  il  déboucha  facilement  le  con» 
dnit,  en  pouffant  la  fonde  perpendiculairement  & 
{parvint  ainfi  dans  le  nez.  Cette  malade  fut  par« 
faitemeni  guérie  ,  à  une  légère  échymofe  près, 
;  qu'il  -attrilHia  i  ce  qu'il  n'avoit  point  fait  affez^ 
grande  Tincifion  de  la   conjonélive.    cvOn  ne* 
peut  conteAer ,  dit  notre  Auteur  ,  oue  ce  prpcédé 
a  des  grands  avantages ,  les  points  lacrymaux  ref-  ' 
tent  dans  leur  intégrité  ;  on  peut  employer  une 
fonde  plus  ou   moins  groffe  &   flexible    qu'on 
porte  plus  direâemem  contre  les  obflacles  qui  * 
obflrnent  le  conduit ,  on  n'a  aucune  cicatrice  ni 
aucun  larmoyement  à  craindre  ,  les  fondes  aiguës  ' 
ne  peuvent  produire  aucun  mauvais  effet  fur  lespa*' 
rois  du  canal  ft  for  le  fac  lacrymal.  Il  eft  cependant ,  ' 
obfervc  M.  Pouteau ,  des  précautions  à  prendre 
avant  l'opération  ,  c'ef)   de  laiflîer  remplir  le  fac 
lacrymal ,  &  s'il  te  vuide  habituellement  par  une 
ouverture  fifiuleufe,  on  bouchera  celle-^ci  avec  une 
mouche  gommée ,  afin  qu'il  fe  remplifle  le  pluf 
qu'il  ef)  poffible.  99  En  faifant  l'opération  on  ne 
doit  pas  craindre  kl  grandeur  de  i'inciflon ,  elle 
ei)  fans  danger  ,  pourvu  qu'on  n'approche  pa» 
trop  près  de  la  commîffure  des  paupières.  Une 
lancette ,  fur  te  plat  de  laquelle  on  avoit  pratiqué 
d'un  côté  une  perite  canelure ,  ef)  très-commode 
pour  faciliter  TinfroduAion  de  la  fonde.  On  fail 
baiflèr  la   paupière  inférieure  par  un   aide ,  on . 
prend    la  lancette  avec   la   main  gauche  j  lorf- 
qU'etlea  été  plongée  dans  le  fac  ,  &  la   droite 
coiMluit  la  fonde  dans  l'ouvermre.   Cette  fonde 
eft  pouffée  le  long  du  canal, comme  dans  la  mé-  ^ 
thode  de  M.  Mejéan  dont  nous  parlerons  dans 

E eu  ;  on  porte  dans  la  narine  une  érine  mouffe 
L  applatie  vers  fon  extrémité  pour  accrocher  la 
fonde  qui  entratne  «n  fil.  On  le  laiffe  deux  jou^s 
puis  on  attache  alors  à  fon  bout  tfne  foie  cra-  ' 
moifie ,  longue  d'un  pied  ,  liée  en  dotible  &  for-  ' 
Wnttfiit  amende  mmjitt^qnc  k  wudioitfrii  ' 
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tir  le  fil  >  &  oiv  ^  tire  de  haut  eh  bas  pmr  ^t 
le  fil  fuive  la  îaèmt  route.  L'anfe  que  oréfenfe 
celle  foie  fert  à  paffer  quelques  brins  de  u  char- 
pie en  double  ,  i|Q'on  cire  de  bas  en  haut  juf- 
qp'à  ce  qu'ils  feient  arrivés  à  la  parois  fupé- 
rieure  du  fac  lacrymal.  Lm  bouts  de  la  cinrpie, 
qui  débcM-dent  le  nez  ^  font  repliés  contre  1  aile  du 
Kz  &  y  font  arrêtés  avec  une  mouche.  Pour  re- 
soUTelkr  le  panfement  »  on  tire  par  le  nés  k 
^larpie ,  qài  ramène  anrec  elle  Tanie  de  foie .  on 
l'en  dé^ge  &  on  la  remplace  par  de  nouvelle  ^ 
on  augmente  ,  fiiivanc  le  befoin  la  quantité  de 
duffpie  &  on. la  couvre  avec  des  ongueni  ou 
des  baumes  appropriés.  La  foie  cramoiiie  eft 
pcéfërée  i  toute  autre,  à  raifon  de  la  teinture  qui 
la  rend  moins  caffante. 

Mais  telle  parfaite  que  pAc  être  la  niédbiode 
de  riacifion  ,  qnès  toutes  ces  correélions ,  celle 
d'Aael  n'en  pKmTolt  pas  moins  avoir  fes  avanta* 
ges.  Il  eft  évident  auffi  mt  fi  ce  Praticien  n'avoit 
jMS  toujours  rénffiavec  u  fonde  &  fes  injeâiom^^ 
ooeaiéche^portée  dans  l'intention  de  faire  fuppurer 
k  canal  parles  mêmes  t oies  qu'il  (aifoit  parcourir  à 
ta  fonde  ,«pouvoit  avoir  beaucoup  phis  de  fuccès ,  • 
ft  c'dl  préciféttoem  ce  quç  M.  Méjean  ,Chirur^ia] 
fc-Uompellier,  tenta  le  premier  de  la  niamére 
fmvaate.  Il  iocrodnifit  par  le  conduit  lacrymal  fu« 
périenr ,  i  l'inutation  «Anel  >  une^^iguilie  de  fix 
à  fispt  ponces  de  lont  &  d'un  diûnétre  propor- 
«onné  a  la  lumière  des  points  lacrymaux  »  dont 
ira  des  bouts  ,  celui  qui  doit  paffer  le  premier, 
efi  moufle  ,  uns  être  arrondi ,  comm^  le  flilet 
d'Anel  y  &  l'autre  a  un  œil  arrondi ,  pour  rece- 
Yoîr  une  mèche.  S  il  tronvoit  une  certaine  ré- 
fiftanoe»  il  portoit  une  aiguille  pointue  >  pour  fe 
£dre  jour  plus  facilement.  L'aiguille  ayam  été  in- 
troduite joCoue  dans  le  nei  ,  avec  la  précaution 
que  denunde  une  opération  fi  délicate ,  il  por- 
toif  dans  la  narine  du  même  côté  une  fonde  cré- 
ndée  &  percée  à  fon  extrémité,  telle  qu'elle  efl  gra- 
vée dans  une  des  Planches  tjui  om  rapport  à  cet 
Article  f*  il  en  dirigoit  la  pointe  fous  le  amal  in* 
firienr  \  là,  rencontrant  le  bout  de  t'aiguille  qu'il 
avoit  paSé  par  le  point  lacrymal ,  il  cbercbon  i^ 
rengager  dans  la  raintire  de  la  fonde  ,  pour  le 
fiûre  ftiSkt  par  le  trou  qui  la  termine.  Alors  il 
releTOif  nn  peu  celle-ci  en  même-tems  qu'il  pouf- 
Cm  le  fiilet  de  l'antre  main  ,  en  retournant  la 
fonde  fur  elle-même  posr  tordre  le  bouc  engagé 
4e  l'aiguille  ^  &  ainfl  par  ces  deux  mon.vemens 
combinés  il  parvenoit  à  la  faits  (oîtàr  hors  du  nez. 
M.  Cabanis,  Cbirorgiett  à  Genève ,  ayant  éprouvé 
b  difEcnlté  d'engager  aiifi  te  bout  de  l'atgoitle , 
en  fe  ferrant  de  la  (onde  crénelée  de  M.  Mé- 
jean>Itti  a  fbbfiitué  fes  paletto.  Cefl  un  inflro* 
memcompnfé  de  deux  lames  qui  Ce  meuvent  lio- 
rizontakoenc  k  qui  (ont  percées  de  pinfieurs 
ereos  leffnclt  fe  répondent  quand  elles  fom 
parallèles,  mais  qui  (é  croifent  lorfqn'on  fait-mou» 
voir  mie  d'elles  dom  la  tige  pafle  par  le  canal 
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qui  termine  l'antre  &  s'y  ment  à-pen-prè&  commo 
te  çtflon  d'une  fcringue  dans  fon  canal.  Voyt\ 
ce  |en  exprimé  dans  la  Planche  i  laquelle  nous 
venons  de  rcirvoyer.  On  imt oduit  la  portion  per- 
forée fous  la  conque  intérieure,  on  cherche  de  la 
main  qui  lient  l'aiguille  en  dehors,  à  en'inlinuer 
le  bout  qui  eft  dans  h  narine  i  travers  1  un  dès 
trous  de  la  palette,  &  lorfqu'on  préfume  avoir 
réulH ,  on  pouffe  l'anneau  du  milieu  qui  termine 
le  manche ,  &  les  troirs  ^fortant  de  leur  p9t;airélif« 
me',  preffent  fur  lui  &  le  tiennent  d'une  manière 
très-ferme»  On  tire  à  foi  la  totalité  de  Tinitru. 
ment ,  &.  I  on  attire  l'aiguille  &  les  iils  qui  tien- 
nent à  elle  ;  ces  fils  reftent  i  la  place  de  l'at* 
guille  ,  ils  font  les  bouts  d'un  peloton  ^  qu'on 
place  fous  le  bonnet  du  malade  ,  il  faut  que 
ce  peloton  foit  fuffiCimmetu  gros  pour  fournir 
pendant  tout  le  tiaitetneiit  »  ou  qu'on  en  ceupo 
une  portion  i  chaque  panfement.  ^i  Le  lendemain 
de  cette  opération  on  attache  an  fil  qui  fort  d& 
la  narine,  dit  M.  Louis ,  dans  le  compte  qu'il 
rend  de  cette  méthode ,  une  mêdie  de  quatre  ois 
ou  fix  fiU  de  coton  \  cette  mèche  doit  avoir    à* 

ruf  rès  la  longueur  du  canal  natal  &  être  ûitav 
deux  anfes.   On  paffe  un  fil  pardculier  dani 
l'anfe,  inférieure  »  de  manière  que  le  bouc  de  ce^  ' 
lui  qui  attache  le  haut  de  la  mèche,  y  foit  enga**, 
gée.  On  la  trempe  dans  le  bafilicum  fondu  ou 
feulement  dans  ne  l'huile  d'amandes  douces ,  en 
tirant  le  fil  at^deffes  du  poim  lacrymal  \  on  fait 
monter  cette  mèche  dans  le  conduit  nafal  jufque 
dans  le  fac  :  on  la  renouvelle  ^  chaque  panfe- 
mem  &  on  l'attache  an  même  fil  qui  efl  fourni 
par  la  pelote.  On  groffit  cette  mèche  par  degrés . 
le  fixiètne  ou  féptioiie  jnnr  de  l'opération  ^  on  , 
l'imbibe  de  bamnererd,  &  l'on  en  cominue  l'u-  ! 
fage  jufqu'à  ce  oue   les  mèches  ne  foietit  plus 
chargées  de  pus ,  «  qu'eues  defcendem  &  montent 
a¥ec  facilité  dam  le  conduit.  i> 

Cette  méthode  offre,  fans  contredit^ beaucoup 
moim  d'inconvéniens  qn'aocune  de  celles  dont 
nous  avons  parlée  elle  difpenfe  de  l'incifion  de 
évke  le  défàgrément  d'une  cicatrice  ,  point  tm- 
portam  pour  ceux  qid  fom  curieux  de  la  régula- > 
rite  de  mrs  traits.  JElle  reflime  la  mécanique  du 
fipbon  lacrymal  faiu  occaflonner  d'accidens ,  elle 
peut  avoir  lieu  dans  le  cas  de  fimple  engorge-^ 
ment  du  fiM:#  comme  dans  ceux  de  fifhilesmême 
compliquées  de  carie  ;  la  mèche  pouvant  dans  les 
panfemens  entraîner  lies  parcelles  d'os  ^  il  mefurn 
qu'elles  fè  détachent  ^  ft  porter  fur  lui  les  tein«*, 
tiffes  &  remèdes  appropriés  &  la  nature  du  mal. 
Elle  convient  dans  les  fiftnies  fimples  ,  en  ce 
qu'une  fois  le  canal  bien  xifuyert,  les  larmes  fie 
écottlemens  trouvant  plus  de  facilité  à  fuivre  le 
cours  de  la  mèche  ,  l'ouverture  fiflniaire  qui  en 
eft  moins  abreuvée  fe  déterge  &  tend  à  la  cicamfa* 
tiw*  jMaif  qu^nei  avantases  qu'on  lui  trouve  » 
elle  a  encore  fes  inconvénlens  &  même  fei  dé- 
fauts. U  n'«ft  pas  loujoori  facile   d'enfiler  les 
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points lacr^mawCyfar-teut  avec  une  fonde  bou- 
tonnée ,Xoit  à  raifon  de  la  pethelfe  de  leur  ori- 
fice ou  delà  difficulté  de  nxer  la  paupière fupé- 
rieure.   Mais ,  en  fuppofant  qu'on  ait  vaincu  cet 
obftaclc  ,  on  h*â  point  encore  réuffi  y  le  cornet 
fupéneur  fait  un  angle  droit  avec  le  fac  lacrymal 
&  le  '  canal  nafal  ,  de  forte   qu'en  pou6fant  la 
fonde  dans   le  fac,1blle  fe   porte  naturellement  ' 
contre  la  partie  qui  touche  l'os  unguis.  La  pré- 
caution d*élever  la  fonde  ,  autant   qu'on  peut, 
n^empèche  point  que  fon  ,bec  ne  frotte  contre 
cette  partie,  &  ce  frottement  augmente  toujours 
jufqu'à'  l'extrémité  du  canal.  Si  cette  portion  du 
conduit  efl  ulcéré ,  la  fonde  percera  aifément  la 
mtmbrane  &  fe  frayera  un  chemin  contre  nature 
entre  lui  &  l'os ,  &  pourra  même  paHer  dans  les 
narines  emrc  le  cornet  fupérîcut  le  l'inférieur. 
Elle  pourroit  également  ^  quand  la  pointe  en  eft 
bien  fine  »  telle  qu'on  la  recomtnande  pour  percer 
des  matières  épaiifies  dans  If  canal .  fe  faire  route 
entre  le  firc  &  l'os.  Lé  procédé  eft  difficile ,  quel(jue- 
fois  même  impraticable  quand  le  cornet  inférieur 
defcend  trop  bas  vers  le  plancher  de»  narines.  A 
force  de. tirer  les   fils  par  les  points  lacrymaux, 
fouvent  on  Jes  coupe  &  l'on  donne  au  tarfe  ime 
ib'verfion  ^n  dedans  ,  qui  nuit  à  la  naupière» 
eccafionne  de  la  dif|prfbité,  &  quelquefois  parla 
f nite  un  petit   larmoiement ,  à  raifon  <îc  ce  que 
le  conduit  lacrymal  ne  fe  termine  plus  comme 
auparavant  par  un  orifice  capillaire ,  mais  par  une 
grande  ouverture.  La  fonde  ne  peut  quelquefois 
vaincre  la  réfifiance   qui  s'offre  dans  le  canal  à 
raifon  de  fa  trop  grande  foibleffe  ;  ces  deux  der- 
niers inconvéniens  font   évités  dans   le  procédé 
que  M.  Jurine,  Chirurgien  à  Genève,  a  récem- 
ntent  publié.  Au  lieu  a  un  flilet  mince  &  bou- 
y     lonné  ce  Praiicien  emplojle  une  canule  d'or  ou 
d'argent ,  longue  de  deux  pouces  &  demi  &  de 
la  grofleur  d'une  plume  de  cornetlle ,  légèrement 
courir  ^  terminé  par  un  côté  d'une  pointe  d'aci;:r , 
Icmblable  à  celle  d'un  trois-quart  ,  ouverte  de 
l'autre ,  ft  traverfée  dans  toute  fa  loi^eur  par  un 
itilec  de  même  matière,  mais  battu ,  applarie  k 
fort  courbe ,  lequel    peut  en  forrir  par  un  trou 
pratiqué  auprès  de  fa  pointe.  Ce  flilet  moufle , 
garni  d'un  bouton  i  fon  extrémité  inférieure  eft 
jjercé  fupérîeurcment  d'un  œil ,  propre  i  rece- 
voir \i  ni  qui  doit  pafler  du  fac  lacrymal  dans 
le  nez,  }k  fervir  à  tirer  le  téîon  ou  la  fonde  Ae- 
iible.  M.  Méjeân  fait  entrer  le  feton  par  le  point 
&  le  conduit  lacrimal  fupérieur,  il  fàac  qti'il  foit 
mince  pour  s'engager  dans  ce  conduit  ,  il  doit 
parcourir  le    fac.  «  le  canal  nafal  &  defcendre 
jufque  dans  le  nez.   M.  Jurine  prend  une  voie  , 
plus   comte.   Après  avoir    fitué    k    malade  & 
s'tîTC  bien  afltiré  de  la  pofition  du  fac  lacrymal , 
il  y  plonge  ta  pointe  qui  termine  la  caoule ,  cet 
inftrunient  eft'  enfnite  dtri^^é  de  haut  en  bas  le 
long  du  canal  nafâl  -,  lorfqo'il  eft  parvenu  'dans 
t  ne2,il  pouffe  le  flilet  qu'il  cooiiem >  pour  t» 
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faire  forrir  fe^trémité  par  en  bas.  La  courbure 
qui  eft  propre  à  ce  flilet  &  quil  repretid  lorf- 
qu'il  eft  en  liberté  ,  le  pouflc  vers  1  ouverture  des 
narines ,  où  il  efl  facile  à  faifir  avec  des  pinces 
ou  autrement.  Il  .eft  retiré  en  entier  &  à  mefure 
qu'il  defcend  il  entraîne  avec  lui  le  fil  dont  il 
eft  muni  -,  il  ne  refte  plus  qu'à  ôter  la  canule  & 
à  faire  ufage  de  ce  fil  >  comme  M.  Méjean.  En 
pll^ngeant  inmédiaremenc  fon  infiniment  dans  le. 
fac  &  le  canal  nafal ,  M.  Jurine  ne  fait  qu'une 
ouvcnure ,  fi  petite  que  par  la  fuite  la  cicatrice 
en  eft  imperceptible.  Les  voies  lacrymales  fontfù- 
rement  débouchées  »  parce  que  l'inflniment  a 
beaucoup  de  force  ^  le  fil ,  traverfatu  des  parties 
peu  fennbtes ,  ne  caufe  prefqne  pa§  d'irritation; 
ëL  on  peut  le  choifir  d'une  grofleur  qui  réponde 
à  lufage  auquel  on  le  defline  \  tout  ce  qu'on  peut 
craindre  ,  c*eft  aue  la  pointe  du  trois  «^quart  ne 
bleflfe  la  parois  du  canal  ou  qu'elle  ne  gliâe  dans 
leur  épaifieur.  Il  femble  ,  obferve  M.  ^abba- 
tier ,  que  l'inftrument  &  le  procédé  de  M,  Jurine 
rempliroit  mieux  le  bout  de  l'Art  fi  la  canule  ^^ 
étoit  terminée  par  une  pointe  inoufie,&  que, 
^tu-  l'introduire  ,  on  fit  utie  petite  incifion  aux 
tégumens  &  à  la  partie  eztérœure  du  fac  ;  le  fil 
une  fois  placée  on  traiteroit  cette  incifion  comme 
une  plaie  fimple  5  qu'on     laifleroic  cicatrifer  & 

Îni'  fe  réduiroit  au  trou  néceflfaire  à  fon  paffage* 
.'opération  pratiquée  de  cette  manière  réunirok 
les  avantages  que  promettent  la  méthode  de  J.  L* 
Petit  &  celle  de  Méjean  &  n'auroit  ni  les  incon- 
véniens  ni  les  incertitudes  &  la  diflkulté  de 
l'autre. 

Enfin  M.  LaforefI ,  s'arrètam  i  un  paflâge  des 
notes  de  La  Faye ,  fur  les  Opérations  de  Dio* 
nis  y  imagina  un  procédé  oà  quelqiies-nos  de  ce» 
inconvéniens  font  entièrement  évités*  ce  S'il  étoïc  * 
poifibie ,  dit  ce,Commentateur  »'de  faire  des  injec* 
tions  dans  le  canal  nafal  par  (on  orifice  infi^rienr, 
Qtd  eft  dans  le.  itez  ,  en  fe  fervant  d'une  petite 
leringue  dom  le  tuyau  feroit  tourné  de  manière 
qu'on  pût  ïà  faire  eiHrer  dans  cette  petite  on-* 
verture  ,  &  fi  l'on  s'acoutumoit  i  fe  fervir  de 
cette  méthode  ,  on  la  pré£&rerok  pent-Âtre  ans 
autres  en  bien  des  cas.  i»  La  méthode  de  M.  La£> 
reft  eft  fondée  fur  cette  poffibilité.  M.  AUonei  lui 
en  a  revendiqué  la  priorité  y  mais  la  vérité  eft 
qu'elle  tt'eft  due  ni  à  Tun  ni  à  l'autre  y  &  qu'il» 
avoient  été  tous  les  deux  prévenus  y  en  1715,  par 
Bianchi ,  Profefleur  à  Turin  ^  qui  a  fait  ik  ce  fuîet  ' 
imprimer  une  lettre  inférée  <bns  le  Théâtre  Ana«  ' 
tomique  de  Manget ,  où  Ten  veut  qu'il  fondoit  le 
canal  nafal  par  ie  nez»  U  ajoute  qu'on  jKHirroit 
fe  fervir  d'une  fonde  creufe  ,  pour  y  uire  des 
injeâiotts.  Mais  »  bûfiTant  de  c6té  cette  priorité  > 
il  n'en  efl  pas^  moins  vrai  que  M.  Laforefl  a 
expofé  fon  procédé  mienu  que  les  deui  autres  j 
ât  voici  en  quoi  il  confifie.  On  commence  d'à* 
bord  par  porter  une  fonde  pleine^  recourbée  ,  4h' 
peu-près  comme  une  algalie  j  d'une  grofleur  reh* 
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iUt  an  cana!  naTal  &  dont  la  coarbnre  foit  ^o^ 
ponioDnée  4  l'Age  des  foiets.  On  en  voit  de  aif- 
ftfemes  grandeurs  dans  les  Planches  cpw  ont  rap- 
port à  cet  Article  -,  on  fe  fert  de- ces  fondes  quand 
OD  prtfume  que  les  obflacles  à  raîncre  font  con- 
fidérables,  &  que  rengorgement  du  canal  nafal  cft 
foft  aocsen.  Le  malade  éum  aflis  &  fa  tête  ap- 
puyée fur  la  poitrine  d'un  aide» on  porte  fur  le 
plancher  des  foffes  nafides  le  bec  de   la  fonde 
pleine,  de    manière  que  (à  convexité  foir  en 
dedans  &  en  haut.  Enluitcl'on  f^%  faire  un  de- 
nu-cour  à  la  fonde  en  en  ponant  Iç  bout  qnon 
riem  de  bas  en  haut  4  de  dehors  en  dedans; 
de  cecie  manière  l'autre  fc  diri^re  vers  l arcade 
que  forme  la  conque  inféiieure  pour  y  cherciher 
ronfice  inférieur  du  canal  na(al.  On   cpnnoîtta 
que  le  bout  de  la  fonde  efl  entré,  lorfquc  celle-ci 
n'aura  plus  de  jeu  fous  la  conque.  Poiu-  lors  on^ 
fera  faire  la  bafcule  k  la  tête  de  la  fonde  par  de 
petites  fecouffes  plus  ou  moins  réitérées,  fufquà 
ce  qu'on  en  apperçoive  la  pointe  dans  le  ïaç  na- 
61.  Quelquefois  néanmoins  on  ne  découvre  point 
la  fonde ,  quoiqu'elle  foit    parvenue  i  la  partie 
fopérieute  du  canal  nafal  ;  comme  en  pareil  cas 
elle  fe  trouve  engagée  fous  un  petit  rebord  de 
ros  maxillaire  ,  il  faut ,  pour  la  dégager  relever 
un  peu  la  tête  de  la  fonde  &  en  même-tems  la 
pouner  de  devant  en  arrière,  &  de  bas  en  haut, 
&  alors  on  ne  tardera  point  à  la  voir.  La  fonde 
ime  fois  entrée,  M.  Laforeft  confeille  de  la  laif- 
fcr  pluaeurs  jours,  tant  pour  détruire  l'obitruc- 
tjon  que  pour  faire  place  à  une  algalie ,  qui  doit  y 
fuccéder.  Cette  algalie  a  la  même  figure  &  les  mê- 
mes dîmenflons  que  la  fonde  ,mais  elle  eft  creufe  j 
on  porte  plufieurs  fois  le  jour  ,  au  moyen  de  fa 
tubolure  des  injcâions   déterfives  qu'on  pouffe 
tvcc  une  feringue  dont  l'orifice   du  fiphon  lui 
réponde ,  &  ainfi  l'on  répète  ce  procédé ,  ôiant 
de  tems  à  autre  l'algalie .  jufqu  4  parfaite  guéri-  , 
fon.  M.  Laforeft  cite  pluiiâirs  fiilules  très  •  com- 
^^ées  qui  ont  cédé  à  cette  méthode  en  moins  l 
de  quatre  femaines.  La  fiflule  fe  déterge  ,  fe  ci- 
catrice ,  &  on  augure  bien  du  fuccès  quand  les  in- 
jeâions  fortent  par  les  points  lacrymaux  uns  en- 
traîner aiteune  matière  purulente.  Ce   Praticien 
<^erve  que  ,  dans  les  cas  de  fiftule  firople  fans  en- 
gorgement  du  canal  nafal ,  on  peut  le  difpenfer 
de  commencer  par  l'ufagede  la  fonde  pleine-,  il 
faut  fimplement  faire  des  injeâions  avec  la  fenn- 
me  à  iiphon  recourbé.  Mais  s'il  y  avoît  engor- 
cernent  A  qu'on,  pût  Tattribuer  à  des  fongofités 
dans  le  canal, il  confeille  d'y  placer  un  féton.  On 
porte  alors  une  fonde  terminée  en  manière  d'œil, 
on  la  fait  monter  dans  le  canal  nafal  ,  jufqu'à  ce 
qne  fon  extrémité  forte  par  rulcération  ;  on  oalfe 
plufieurs  fils  dans  l'ouverture  de  la  fonde ,  &  on 
les  entraîne  dans  le  canal  en  retirant  celle-ci.  M. 
Laforeft  a  fait  ufage  de  ce  moyen  fur  deux  ma- 
lades avec  fuccès ,  d'abord  fur  une  demoifelle , 
m  avQitiwe  bydropifie  du  fac  ,  qn  il  vouloii  gué- 
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rîrpar  des  înjcaions.  Un  des  confuUans  s'y  cP- 
pofa,en  difant  qu'il  ftlloit  abfolumem  ouvrir  le 
L/mais  cette"  opération  n'ayant  P»^  £f  ' 
M.  Laforeft  fe  ferait  du  férpn  P<>«î  J^^P*^^'^^^^ 
cure.  Le  fécond  malade  avou  une  fiflule  compli 
quéede  carie  4  l'os  unguis  &  a«."^»^>^^^;fÂÏ 
?éton  fut  employé  pendant  qnmze  1^"^^  v™J^ 
on  fe  contenta  de  Uuffer  dan*  le  canal  une  fonde  afc 
moyen  de  laquelle  on  faifoit  loumcllement  def 
injeéHons.  Dé  cette  n^ntère  la  cane  J  ^'^fo»»  » 
l'ouverture  des  narines  fut  fermée  &  Ulcère  par 
vint  à  une  bonne  cicatrice.  • 

TfUe  fimpleque  fait  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d'expofer,on  peut  néanmoins  l  employer 
avec  frukdamles  cas  mêmes  ou  il  y  ^f^V^J^ 
l'os  ungmsTainû  qu'il  cft  conftaré  par  pluûeuïa 
autres  Weîvations.  La^  poffibilité  de  fes  fuccès 
eft  prouvée  car  ceux  qu'a  eu  la  *n^»ï^^-^\^  ^nel 
dans  les  mônies  circonftantes  ;  elle  eft ,  fans  con-. 
tredit,  celle  qui  offre  le  moins  d inconvéniens  & 
les  plus  granà»  avantages.  Ce  quelle  a  cotjtr  ellt^ 
c'J  que  quelquefois  on  ne  peut  >o^roduire  que 
dîfiîcilement  la  fonde  ou  Talgalie  à  raifon  du« 
prolongement  du  cornet  inférieur  vers  le  plan- 
cher  des  narines ,  qu'on  peur  fraa»irer  le  cornet , 
que  la  fonde  ou  l'algalîe  ocçafionncnt  nn  cha- 
rouillement  douloureux  auquel  beaucoup  de  ma^ 
lades  ne  pcuveiM  fe  faire  ;  que  fouvent  il  senfwt 
des  déchiremens  de  la  membrane  pitnnaire  un. 
inflammation,  accidens  qui  pour  1/ Pj  W.^^'^J°* 
déjà  été  objeélés  par  Morgagm  à  Bianchi,  ainii 
qu'on  le  peut  Yoir  dans  fes  Adverfaires -,  mais  en 
les  rédoiiamà  leur  jufle  valeur  &,  les  comparant 
enfuiteave«  les  inconvéniens  <mi  acc^njÇf.S"^"* 
les  antres  méthodes  il  eft  facile  de  voir  qu  lU  leur 
font  bien  inférieurs. 

RÉSUMÉ. 

Si  l'on  fe  rappelle  tout  ce  que  now  avons  dit 
fur  les  différens  états  par  où  paffe  la  tnaUdieque 
nous  venons  de  confiderer  dans  cet  Article ,  les 
différens  procédés  par  lefquels  on  a  cru  devoir  en 
tenter   la  guérifon  ,  on  verra  que  chacun  peut 
aveir  fon  application  en  certames  circonftanccs. 
Il  ne  s'aeh  donc  en  pareil  cas  que  ile  bien  adap- 
ter les  procédés  opératoires  au  genre  de  ▼«»  ac- 
tuellement exiftam.  Ainfl  ,  par  exemple ,  dans  19 
cas  où  la  compreffion  du  fac  détermineroit  l  hu- 
meur  purulente  à  reÛuer  auffv-bien  par  le  ne* 
que  par  les  points  lacrymaux,  on  pourroit ,  avec 
raifon,  regarder  l'obftmaion  comme  peuconfldé- 
rable  &  la  foppuration  comme  pouvant  céder  aiix 
moyens  les  plus  fimples  qui  ameneroient  la  dé- 
terfiondu  fac.  La  méthode  d'Anel   qui  confifteà 
injeélerparles  points  lacrymaux,  &  celle  des  fu- 
migations peuvent  alors  être  préférables  aux  autres 
tant  par  leur  fimplicité  que  par  le  peu  d  mconvé- 
niens  qu'elles  entralnem  avec  elles.  Mais  fi  les  pa- 
rois du  fac  font  fpécialemem  affcélées ,  qu  elle» 

I  0  i| 


Digitized  by 


Google 


1* 


LA  C 


f oient  devenues  fpon£teufes  ,  que  la.  matière  du 

Es  forte  en  grande  abondance  par  une  ou  plu- 
urs  fiftuies,  &  que  néanmoins  les  points  iacry-* 
tnaux  ou  Torifice  des  fidules  ne  puiflent  lui  don- 
ter  une  iflut  fuffifante^  ni  les  injeâions  l'entrat- 
Mr  au  dehors  ,  il  fyat  en  venu"  aux   procédés 
de  J.  L.  Petit  ^ceft-à- dire  ouvrir  le  fac^Sc  fans 
ipafler  des  fondes  ,  des  bougies  ou  des  fêtons 
<)ans  le  canal  naial ,  il  (uffira  >  dit  M.  Louis ,  de 
panfer.  oioUcment  avec  de   petits   bourdonnets 
chargés  des  remèdes  deflîcatifs  ou  déteriifs  félon 
l'état  du  fac*  Monro ,  en  pareil  cas  fe ,  contentoit 
de  toucher  Ûgèretnent  les  bords  de  la  plaie  avec 
b  pierre  infernale ,  tandis  qu'il  cherchoic  à  gué- 
rir la  maladie    du   fac  par  les    remèdes   qu'il 
croyoit  les  plus  convenables.  Il  ajoute  que  l'ouver* 
ture   fai»e  aux  tégnmens    fe  ferme  peu  de  tems 
après  qu'on  a  ccflo  d'y  introduire  dos  bourdon- 
nets  &  qu'on  panfe  à  plat.  S  il  y  a  carie  &  que , 
d'une  autre  part  ,  on  piiiffe  efpérer  de  dégorger 
le  canal  'na!al  y  on  doit  préférer  le  procédé  de 
H«  Laforefl ,  la  fonde  ,  les  injeâions  par  le  nez 
MVL   moyen   de  la  canule  qui  reâerà  à  demeure. 
]tfais,en  ûippofant  qu'on  parvienne  à  l'introduire 
iitec  difficulté  »  foit  à  raifon  de   l^étroitefTe  de 
l'orifice  inférieur  du  canal  ou  de  la  difpofiiion 
^e  t'ouverrare  qui,  variant  chez  les  différens  fu- 
jtiSfOffmm  des  obilacles  qui  ont  ifourni ,  comme 
flous  l'avons  dit ,  à  Bianchi  &  Morgagni  un  fujec 
de  conteftation ,  il  faudroit  placer,  au  moyen  d'un 
£1   paâé  auparavant  ,  félon  le  procédé  de  M. 
Méjean ,  une  canule  flexible  armée  de  fon  fil , 
telle  que  la  propoCe  M.  Cabatûs.  Voyii  ji  ce  fu<* 
fct  la  Planche  qui  a  rapport  à  cet  article.   On 
|>aun'oit aânellement  en  faire  dégomme  élafilque 
&  alors  elles  n'offriroient  aucun  des  inconvénicns 
de  celles  de  méuL  Mais  fi  l'obAruAion  du  canal 
étolc  de  nature  ï  ne  pouvoir  céder  à  ces  tenta* 
lives,  il  &ttt  en  venir  au  procédé  de  Wo^lhoufe, 
ta  formation  d'un  iiouveau  canal  i  car  l'exfolia* 
^ion  eè  fottvent  longue  k  fe  faire  attendre  &  pen- 
dant qu'elle  fe&it,les  chairs  naiHent  qui  bou- 
chent le  conduit  que  la  nature  cherche  à  établir. 
Ce  nouveau  canal  efi  alors  la  feule  refiburcc oui 
^efte  ',  mais, pour  te  bien  foire  ^  il  faut  fuivre  les 
tèdes  d'une  fcrupuleufe  ariatomie.   Il  ne  sa^ic 
point  ici  de  hut  un  grand  fracas  dan>  l'os ,  comme 
fiéceflairienient  on  le  feroit  en  fe  fervant  d'un  Ai- 
Ict  mouiTue ,  du  perforatif  olivaire  ,  ou  des  |)ince> 
8e  Lamorier  ^  il  fuffix  d'une  ouverture ,  obfcrve 
fklonro  ,  de  diamètre  à  recevoir  une  {)lume  de 
corbeau.  Auffi  ce  Frofe/Tcur  confeilloit-il  un  fo- 
rêt de  ce  volume ,  propre  à  percer  l'os  fans  ef- 
fort. Biais  une  fonde  crénelée  pointue  eft  préfé- 
rable à   tous  ces  infirùeiens  >  même  à  celui   de 
fionio  9  car  ici  il  ne  faut  faif^e  aucun   effort  \ 
M  plonge  l'extrémité  la  plus  affilée  obliquement 
tte  kaut  en  bas  &  d'avant  en  arrière ,  de  manière 
h   percer  Vos  uneois  &  fortir  entre  la  conque 
iupéricvft  Â  rîofêrieufc.  On  s'a^pcrjoit  du  fuc^ 
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cè&  de  Topéntion  quand ,  en  tournant  !a  fonfc^ 
-entre  les  doigts ,  pour  dilater  l'ottYcrture ,  îe  ma? 
lade  rend  du  fang  par  le  nez ,  &  quand ,  rtn** 
flrumem  6té  ,  il  fort  de  L'air  lors  de  reipiration. 
On  porte  alors  dans  cette  ouverture  une  petites 
tente  dont  on  continue  l'ufage ,  non-feulemenr, 
dit  Saint- Yves ,  jufau'à  ce  que  leso$  foient  exfe- 
liés,  mais  encore  julqu'à  ce  qu'il  fe  foit  formé  une 
membrane  fur  toute  la  circonférence  intérieure 
du  nouveau  canal.  Mais  la  canule- de  plomb  ou 
d'or  de  Wooihoufe  efi  beaucoup  plus  prcférable 
i  l'ufape  de  la  tente 'en  bien  des  cas.  Je  crois 
en  avoir  remarqué  un  ,  dit  à  ce  fujet  M.  Louis, 
où  elle  conviendroit  fort,  après  l'opération  de  J. 
L.  Petit.  Lorfqu'avani  la  peiforation  de  la  peau 
le  fac  lacrymal  a  été  détruit  du  c6té  des  tégumcns 
pir  une  grande  ulcération  ,  la  peau  émincée  n'a 
plus  de  loutien ,  leS  lèvres  de  la  plaie  qu'on  a 
faite ,  fe  replient  en  dedans  ,&,  dans  cette  difpo- 
fiiion  des  chofes ,  il  y  a  tout  à  craindre  qu'il  ne 
reHe  une  fif^ule  pour  la  guérifon  de  laqucTle  il 
faudroit  percer  î*os.  On  pourroit  préveriir  cet 
inconvénient  en  mettant  dans  le  conduit  nafai  une 
petite  canule  d'or  dont  la  partie  fupérieure  feu- 
tiendroit  la  peau  >  &.  la  cicatrice  fe  fera  fur 
elle.  99  Le  procédé  Je  M.  Méjean  peut  é|ale« 
ment  être  avantageux  en  quelque  cas.  Quoique 
l'idée  en  remont»  à  Anel ,  qui  même  employoic  ' 
fon  flilet  pour  déboucher  le  commencement'  du 
canal ,  l'uiage  de  la  mèche  lui  appartient  ea  pro- 
pre.  Elle  peut  convenir  lorfque  la  maladie  eft 
compliquée  avec  un  engorgement  des  points  &  des 
conduhs  lacrymaux,  lorfque  les  obfiacles  k  vain-, 
cre  n'offrent  pas  une  grande  réfiftance,  qu'il  ya' 
des  fongofirésdaAsle  canal,  qui  demandent  à  fup- 
purer.  Mais  quand  les  embarras  font  invétérés  & 
tels  enfin  que  Monro  défefpéroit  de  pouvoir  les 
percer  avec  une  alêne  de  cordonnier ,  le  flilet  érant 
tropfoible  pour  le  forcer,  il  feat  alors  lui  pré- 
férer le  procédé  de  Laforefl ,  celui  de  Petit  ou 
de  M.  Pouteau  ,  ou  enfin  faire  une  nouvelle 
route  aiix  larmes ,  encore  dans  ce  dernier  cas  ne 
peut-on  pas  fe  flatter  de  guérir  fans  larmoyemenr. 
Mais  tout  en  reconnoiffani  l'efficacité  du  procé- 
dé de  M.  Méjean  ,  M.  Louis  obfcrve  qu'il  vau- 
(îroit  encore  mieux  ouvrir  le  fac  A  ne  fe  fervir 
do  féton  qu'après  ;  il  ajoute  que  dans  tous  les  cas, 
où  cette  ouverture  ne  fera  point  néceflaire  ,  l'u- 
fage du  féton  deviendra  inutile,  qu'on  peut  faire 
des  injeélions  par  l'orifice  de  la  fiftule  dirigée 
du  côté  du  nez,  que  Platner  a  aiefi  guéri  piu-^ 
fleurs  malades  (ans  qu'il  en  foit  réfulté  aucun 
accident.  {M.Petit^Radel.) 

LACS.n«yi/tc>  /.i^tffi. Efpècc  des  bardes  pins 
ou  moins  longues ,  faites  de  foie  ou  de  fil ,  ou  dç 
cuir ,  fuivant  quelques  circonftances  ,  deflmées  k 
fixer  quelques  parties  ou  à  faire  les  extenfions  ou 
comr  extenfion<,  convenables  pour  réduire  les  frac» 
tures  &  les  luxations.  On  ne  fe  fert  pas  des  Lacs 
de  laine  ^  parce  qu'étant  fufceptibles  des'aiongee 
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f effet  en  feroit  infidèle.  Quelques  Praticiens  ont  | 
fnbli  qu'avec  une  parfaite  connoiflance  de  la  dif- 
pofition  des  parties  une  ezpérietice  fuffiranre  & 
tine  grande  dextérité» on   peat  réu/fir  à  réduire 
les  luxations  par  la  feule  opération  de  la  main  ,  & 
que  les  Lacs  qui  fervem  aux  extenfions  doivent 
être  regardés   comme  des  liens  qui  garotttnt  les 
membres  >  qui  les  meunriflenr  &  y  caufenc  des  dou- 
leurs inoutes.  Les  Lacs  font  cependant  des  moyens 
Sie  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  jugé  très*utiles. 
ribafe  a  compofé  un  Traité  fur  cette  matière , 
que  les  plus  grands  Maîtres  ont  loué.  Il  décrit  la 
manière  d  appli^uet  les  lacs  &  leur  donne  diffé-  1 
cens  noms  qu'il  tire  de  leurs  Auteurs ,  de  leur  ufage ,  | 
de    leurs  nceuds  ,  de  leurs  effets  ou  de  leur  ref- 
femblance  à  quelqne  chofe  :  tels  font  le  nautique, 
le  kiafle ,  le  palloral,  le  dragon  ,  le  loup  ,  Ther- 
culîeaje  carchèfe  ,  l'épangylorte  ,  Thyperbate, 
Tétranglam  ,  &c.  Toutes  ces  différences  dont  l'ex- 
plication efl  fuperflue, parce  quelles  font  inutiles, 
ne  donnant  pas  au  fujet  le  mérite  qu'il  doit  aux 
réffezî^s  foUdesdtf  quelques  Modernes, &  prin- 
cipalement de  J.L.  Petit,  qui,  dans fon  Traité  des 
tbdadies  des  os,  a  expofé  les  iè|les  générales  & 
particulières ,  relativement  à  Tapplication  des  Lacs, 
1/  Ils  doivent  être  placés  près  des  condyles  mal- 
léoles ou  autrrs  émioences ,  capables  de  les  rete- 
nir en  place  -,  ii  on  les  plaçoit  ailleurs ,  ils  glif- 
feroient  &  ne  feroient  d  aucun  effet.  2/  Il  faut 
f^u'un  aide  tire ,  avec  fes  deux  mains  j  la  peau  au- 
tant qu'il  lui  fera  poffible ,  pendant  l'application 
du  Lac  du  côté  oppoféi  l'aélion  qu'il  aura ,  fans 
quoi,  il  arriveroit  qu. ,  dans  l'effort  de  l'extenfion, 
la  peau  pourroit  être  trop  conlidétableftient  tirée, 
&  le  tiffu  cellulaire,  qui  la  joint  aux  mufcles, 
étant  trop  alongé,  il  ^pourroit  fe  faire  rupturede 
quelques  petits  vaifTeaux  ,  d'où  s'cnfuivroit  une 
échymofe  ou  d'auttes  accidtns.  }.*  On  liera  les 
Lacs  un  ptu  plus  fortement  chez  les  perfonnes 

Î'raffes  poui;  rapprocher  un  peu  pKis  près  de4  os, 
ans  quoi  la  eraiffes'oppofcroit  à  U  (ûretédu  Lacs, 
qui  glifferoit  avec  elle  pardeffus  les  mufcles. 
4/  Enfin  il  faut  garantir  les  parties  fur  lefquel les 
on  applique  le  LaA  :  pour  cet  effet ,  on  les  gar- 
nit de  couffins  &  de  cômpreflTes ,  on  en  mot  par- 
ticulièrement aux  deux  côtés  de  la  cavité  que  fui^ 
vent  les  gros  vaiffeaux.  On  doit  auffi  (u  mettre 
aux  endroits  où  il  a  des  contufions ,  des  excoriâ- 
tes^ des  cicatrices,  des  cautères, &c. pour  évi- 
te!' les  impreffions  fàcheufes  &  les  déchiremens 
qu'on  poutroit  y  canfer. 

Les  règles  particulières  relativement  à  l'emploi 
des  Lacs  pour  les  cas  particuliers,  font  expofées 
aux  article*  des  luxations^  desfraclures  de  cha- 
que membre.  On  les  emploie  fimpics  ou  dou- 
bles &  l'on  tire,  par  leur  moyen,  la  partieégale- 
ineot,fuivam  le  befoin.  Le  nœud  qui  les  retient, 
cft  fixe  ou  coulant  j  ces  détails ,  qui  s'apprennent 
par  1  ufage  ,De  peuvent  fe  tranfmettre  aue  diffici- 
(^Ôeot  à  i  moins  f  u*on  ait  recours  à  U  démonflrt- 
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tion.  Les  Lacs  ne  fervent  pas  (euleffieni  pendant 
l'opération  néceffaire  pour  donner  au  os  fraâu- 
rés  ou  luxés  leur  conrormation  naturelle  ^  on  s'en 
fett  auffi  quelquefois  pendant  la  cure  pour  con- 
tenir les  parties  dans  un  degré  d'extenfion  con» 
venable.  C'eft  ainfi  ^ue ,  dans  la  fraélore  oblique 
de  la  ciiifTe ,  on  foutient  le  corps  par  des  Lacs  qui 
paffent  dans  le   pli  de  la  cuifle  &  d'autres  fout 
les  ai/Telles ,  &  qui  s'attachent  vers  le  chevet  du 
lit.  D'autres  Lacs  placés  au^deffus^  du  genou  font 
fixés  utilement  à  une  planche  qui  traverfe  le  lit  à 
fon  pied.   Dans  une  fraAure  de  la  jambe  avec 
déperdition  confidérable  du   tibia    fracaffé  ,  M. 
Coutavos  parvint  à  confolider  le  tnembre  dans  fa 
lorigueur  naturelle  au  moyen  d'un  Lacs  qu'on  tour- 
noit  fur  un  treuil   avec  une   manivelle  peur  le , 
contenir  au  degré  convenable.  Voyei^ï  ce  fujet, 
le    fécond    tome   des  Mémoires   de  l'Académie 
Royale  de  Chixxxrgxe.  Extraitdt  Vawc, Encyclopédie. 
On  entend  encore  par  Lacs  le  lien  qu'on  apprique 
aux  malléoles  pour  tirer  les  enfansqui  fortentpar 
les  pieds.  Voyc\  ce  que  nous  avons   dit  à  cet 
égard  à  l'Ariicle  Accouchement. 

{M.  Petit'Rad£l.) 
LAGOPHTALMIE,  de  a<^»«&  o<^A\fjiùç  oculus 
ieporis.  On  appelle  A«>oçOaix^«,  dir  Gorrée.ceux 
dont  la  paupière  fupérieure  eft  tirée  en  haut ,  en 
forte  qu'elle  ne  peut  recouvrir  tout  l'œil  ,  même  4 
pendant  le  fommeil.  La  vue  imite  aflcz  celle  des 
lièvres  d'où  ell  venu  à  la  maladie  fa  dénomiua- 
tion.  Les  Auteurs ,  dit  M.  Louis  >  de  qui  nous  cm* 

truntons  le  reHe  de  cet  Article,  ont  confondu  la 
.agophtalmie  avec  l'érsillement  ou  Tetlropium. 
Les  defcrîptions  qu'on   a  donné  de  ces  maux  , 
de  leurs  caufes ,  de  leurs  fymptômes  ,  &  de  leurs 
indications    curaiives  m*ont   paiu  défeéluenfes  à 
plufieurs  égards.  Quand  la  peau  qui  forn^  ex- 
térieurement la  paupière  eft  retirée, par  quelques 
caufes  que  ce  loit ,  la  membrane  iniéricure  rc* 
brouffée  ,  fort  failtante  &  dans  une  vériuble  in- 
vcrfion,  fe  gonfle  communément  au  point  de  cou» 
vrir  eniièrcment  la  cornée  iranfpareme.  On  ne 
doit  pas  confondre  déraillement  qui  eft  la  fuite 
d'une  plaie  fimple  à  la  commiffureou  au  borA 
des  paupières ,  ik  qui  n'a  pas  été  réunie,  avec  le 
bourfouâl^ment  de  la   membrane  interne  ,  pro- 
duit par  d'autres  caufes.  Ce  boutfoufflement  idio* 
pathique ,  qui  feroit  caufé  par  une  fluxion  habi- 
tuelle d'humeurs  fereufes  ou  par  l'ufage  indif* 
cretdes  remèdes  émoUiens,  demanderoit  lesa^ 
tringens  &  les  fortifians ,  comme  oit  l'a* dit  au  mot 
EcTROPiUM.   Mais  ces  remèdes  pourioicnt  être 
fan>  effet, fi  l'on  ne  donnoit  aucune  attentionà 
la  caufe'i  il  faut  détourner  l'immeur  par  les  pur- 
gatifs, faire  ufage  de  la  piifane  de  fquine  ,  ap- 
pli ]uer  des  véficatoires  ou  fiirc  uo  cautère, fe« 
ion  le  befoin.  Souvent  même  ,  avec  teuies  ces 
préeaiuioi)s ,  le  vice  local  exige  qu'on  faffe  dé» 
gorger  la  partie  tumcfiée  au  moyen  de  fcarifica* 
lions  i  &  le  tiûii  <^  la  partie  dans  les  tumdfa^cMD» 
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invétëréec  petit  s'être  relâché  au  point  qu'il  en 
faut  faire  i  amputation.  L'ufage  des  remèdes  oph- 
ralmiques  fort  aftc  ingens  ne  parott  pas  pou\roir 
êire  mis  au  nombre  des  caufes  de  la  La^oph- 
talmie.' 

Mais,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  paupière  fu- 
périeure  »  les  Auteurs  ont  admb  quatre  caufes 
principales  de  fon  raccourciflement  qui  font: 
!.•  un  vice  de  conformation;  1/  la  convulûon 
de  fon  mufcle  releveur  &  la  pnralyfle  fimultanée 
de  lorbiculaîrc  qui  fert  à  Tabaiffer  y  5."  le  def- 
féchement  de  la  paupière  *,  4.''  enfin  les  cicatrices 

Î[ui  fuccèdent  aux  plaies  y  aux  ulcères  ,  &  aux 
pulures  de  cette  partie.  Maître- Jan  ne  difpute 
point  l'exiftence  des  trois  premières  caufes  »  quoi- 
qu'il ne  les  ait  jamais  obfervées dafis  fa  pratique; 
mais  il  foutient  ,  avec  raifon,  que  l'opération 
que  Quelques  Praticiens  ont  propofé  contre  cette 
maladie  nc'ft  point  admiffible.  Cette  opération 
côniifte  il  foire  fur  la  paupière  fupérieurç  une  in- 
cifion  en  forme  de  croifîant  dont  les  extrémités 
feroient  vers  le  bord  de  la  paupière-, on  rcmoli- 
roit  la  plaie  de  charpie  ,  &  on  auroit  foin  d  en 
entretcBîr  les  lèvres  écartées ,  jnfqu  à  ce  que  la 
cicatrice  fût  formée.  Maître- Jan  prouve  bien  fo- 
lidcmenc  que  toute  cicatrice,  caufant  un  reirécif- 
fenient  de  la  peau  ,  &  étant  beaucoup  plus  cour- 
te que  la  plaie  qui  la  occaiionnée ,  l opération 
'propose  doit  rendre  la  difformité  plus  grande , 
parce  que  la  paupière  en  feroit  néceflairement  un 
peu  raccourcie.  L'expérience, dit  notre  Auteur,  m*a 
montré  la  vérité  de  cette  aÔ*ertion.  Cette  opéra-» 
tion  a  été  pratiquée  fur  un  homme  qui  ,  à  la 
fuite  d'un  abfcèsiavoit  la  peau  de  la  paupière 
fupérieure  raccourcie^  la  membrane  interne  étoit 
un  peu  faillante  &  rebrouffée.  Après  l'opération  , 
elle  devint  fort  faillante  fit  couvrit  tout  le  globe 
de  l'œil;  je  fus  obligé  d'en  faire  Pextirpation. 
Le  malade  feniit  qu'il  avoit  la  paupière  beau- 
coup plus  coune  qu'avant  l'opération  qu'on  lui 
avou  fjire  pour  lui  alonger.  J  ai  traité  quelque 
tems  après  un  homme  d'un  phlegmon  gangreneux 
i  la  paupière  fupérieure*,  pendant  le  tems  de  la 
fuppuration  &  aueK  long-tems  après  la  chute  de 
l'efcarre  ^  on  n'avoit  pu  craindre  que  la  paupière 
demeurât  trop  longue  :  le  dégorgement  permit  aux 
parties  tuménéés  de  fe  reflerrer  aa  point  que,  mai- 
gré  mes  précautions ,  le  malade  ne  guérit  qu'arec 
une  Lagophtalmîe  ;  preuve  bien  certaine  de  l'in- 
utilité  de  l'opération  propofée ,  &  grand  argument 
contre  la  régénération  des  fubfiances  perdues  dans 
ïps  ulcères.  Voyc^  l'article  Incarnation.  La 
membrane  interne  forma  un  bourlet  fort  lâche 
fur  le  globe  de  l'œil  au-deflus  de  la  cornée  tranf- 
pifrente.  Le  feul  ufage  de  lotiovs  avec  l'eau  de 
plantin  a  donné  â  cette  membrane  le  refibrt  né- 
ceflaire  pour  ne  pas  s'éloigner  de  la  peau  des 
panpières.  Cet  érat  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  l'érstillememcaufé, comme  iK>usravonfdit, 
par  la  fimple  folution  de  continuité  qui  s'àend 
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jûfau'an  cartilage  qui  la  borde ,'  comme  la  fantè 
de  la  lèvre  dans  le  bec-de-lièvre.  Pourquoi  don- 
ner le  nom  de  mutilation  à  une  fimple  fente? 
Le  renverfement  de  la  paupière  ou  l'élfaillemenc 
qui  réTulte  de  ce  qu'on  a  entamé  la  commiffure 
des  paupières  dans  l'opération  de  la  fiftale  lacry- 
male, étant  fans  déperdition  de  fubflance  ,  peut 
être  aflez  facilement  corrigée.  On  a  dit  à  l'aiti- 
cle  EcTAOPiuM  qtie  la  paupière  a  trop  peu  d'é- 

f>aifreur  pour  pouvoir  être  retaillée,,  unie,  confo- 
idée ,  &  reinile  dans  l'état  qu'elle  doit  avoir  natu- 
rellement. Laraifon  montre  la  poflibîlité  de  cette 
opération  &  l'expérience  en  a  prouvé  le  fuccès. 
Le  premier  tome  de  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie contient  une  obfervation  de  M.  le  Oran 
fur  un  œil  éraillé  >  dans  laquelle  il  décrit  les  pro- 
cédés ({u'il  a  fuivis  pour  corriger  efficacement 
cette  difformité.  (M.  PETiT-RADht.") 

LAIT.  Les  Chirurgiens  emploient  le  Lait  de 
vache,  comme  véhicule,  pour  les  cataplaûnes 
émoliiens  ,  dans  les  cas  de  tumeurs  inflamma- 
toires. Il  fert  de  collyre  dans  ceux  d'ophtalmie 
féche,  de  lotion  dans  ceux:  de  gaie  à  la  #te»  & 
de  gargarifme  datis  ceux  d'angine  fuppuratoire* 
I^  crème  de  lait  eft  émolliente&  rafraichiflante» 
lorfqu'elle  eft  acidc^e.  On  l'emploie  avec,  ou 
fans  jaune  d'œuf ,  dans  le  cas  de  croûtes  laiteufes, 
ou  de  brûlures  ;  on  en  fait  un  liniment  fur  les 
gencives  enflammées  par  la  dentition.  Dans  les 
cas  de  brûlures  au  gofler,  ou  à  Tœfophage , 
caufée  par  la  déglutition  d'alimens  trop  chauds , 
Pon  s'efl  fervi  avec  avantage  de  la  crèrne  acidulé* 

LAMBEAU.  Amputation  i  Lambeau.  C'efl  le 
nom  qu'on  a  donné  à  u^e  méthode  d'amputer  les 
membres,  par  laquelle  on  laiflê  au^deflbus  du 
niveau -de  l'os  une  quantité  fuflUante  de  chair 
&'de  tégumens  pour  recouvrir  toute  l'extrémité 
du  moignon.  L'état  d'imparfeéHon  où  a  été 
jufqu'à  ces  derniers  tems,  l'opéiation  par  laquelle 
on  retrancKe  l'une  des  extrémités  fnpérieures  ott 
inférieures ,  les  acddens  qui  en  étoient  fouvenc 
la  conféquence,  tels  que  les  héaorrhagies,  la 
faillie  de  l'os  qu'on  *a  été  dans  bien  des  cas 
oblige  de  fcier  une  féconde  fois ,  l'inflammation 
&  la  fuppuration  abondante  de  la  plaie»  &c« 
ont  fait  imaginer  à  quelles  Chirurgiens ,  qu'en 
cotifervant  un  Lambeau  de  chair  &  ne  tégumens, 
pour  en  couvrir  le  moignon,  on  rendroit  l'opéra* 
tion  moins  douloureufe  »  &  plus  fùre,  &  la  cunB 
beaucoup  plus  prompte.  Mais  quoique  depuis  quel* 
ques  années ,  on  foit  parvenu  à  tirer  un  grand 

rrti  ie  cette  idée  ) ,  ainQ  que  nous  Pavons  vu 
l'article  Amputation,  les  premiers  eflais 
qvfon  a  fait^  de  fon  application  k  la  pradque,  ont 
été  peu  fruéhieux.  Nous  allons  tracer  ici  unt 
efquifle  de  ces  premières  tentatives. 

L'amputation  à  Lambeau  efl  récente.  Quelques 
perfonoes  néanmoins  ont  cru  que  Celfelpavoit  indi- 
quée par  ces  parolçs.  Leyanâa  efi,  fupra^ut  in4v* 
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Unda,  cads ,'  qtuefub  ejufmoJi  curaùone  taxa  effi 
içhet^  ut  quant  maxime  undique  os  contcgat^j  II  fauc 
retirer  la  peau  vers  le  haut  de  la  partie ,  afin 
qu'après  l'opération ,  on  pûiflc  la  ramener  pour 
en  couvrir  1  os*  Mais  nous  ne  fatirions  voir  dans 
ce  paflage  aufre  chofe  que  la  méihode  ordinaire , 
Je  non  une  amputation  dans  laquelle  on  conrerve 
un.  Lambeau.  Ceil  dans  les  A^es  des  Sa  vans  de 
Ldpfick,  de  l'année  1 697,  qu'il  faut  chercher  l'épo- 
que de  cette  méthode.  On  y  trouve  cité  un  Livre 
écrit  CD  Anglols  avec  ce  titre  latin  Currus  triom' 
phsiis  ex  Terebinth  ,  ëohnéau  Public,  en  11^79, 
parJacob  Yonge >  Chirurgien  Anglois,  &  l'extrait 
^uoc  lettre  que  cet  Auteur  a  fiiit  imprimer  à 
la  fin  de  fon  Livre.  Dans  cette  lettre  >  il  fait 
pention  d'un  nommé  Lowdham  An^lois,  qui  avoit 
ùnagîiié  une  nouvelle  manière  de  raire  l'amputa- 
tion. Suivant  et tte  méthode ,  oa  ^onferve  un 
morceau  de  chair  &  dç  peau  à  un  des  côtés 
de  la  partie  qu'on  veut  retrancher  ;  &  j  après  fa 
féparatioa  du  membre ,  on  applique  ce  morceau 
fur  le  moignon  *,  ce  qui  abrège  le  tems  de  h  cure, 
&  facilite  l'application  d'un:;  jambe  de  bois.  On 
ne  fit  pas  d'abord  beaucoup  d'attention  à  l'utilité 
de  celte  nouvelle  méthode,  mais  dix-huit  ans 
après,  c'eft4-dire , en  1696,  Vcrduin,  Chirurgien 
dAmfterdadi,  après  l'avoir  pratiquée,  fit  fur  ce 
fujet  une  diflertation  latine  que  Manger  a  inférée 
dans  fa  Bibliothèque  Chirurgiaue.  L'année  fui- 
vante,  les  Journaux  de  Leipnck  U  donnèrent 
dans  on  Extrait ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
En  1702,  Sabourin,  Chirurgien  de  Genève, la 
propoû  à  FAcadémie  Royale  des  Scit ncet ,  qui 
toCpen^t  fon  jugement,  en  attendant  les  preuves 
de  foa  utilité,  que  l'expérience  {)ourroit  fournir. 
On  ignore  fi  Verduin  &  Sabourin  avpient  lu  le 
Livre  de  Yonge  ^ainfi,  Ton  ne  (air  fi  l'on  doit 
leur  attribuer  la  gloire  de  l'inrention  de  la 
nouvelle  méthode.  On  ne  peut  du  moins  leur 
refufer  cellt  de  l'avoir  mife  en  vogue.  Verduin 
imagina  certains  bandages,  &  Sabonrjn  étendit 
b  pratique  de  l'ampntauon  à  lambeau  jufqu'auz 
anicnlatk>ni. 

Cefiireotlef  imperfeâions  que  Verduin  trouvoit 
dans  la  manière  dont  on  faifoir  alors  l'ampun- 
don  ,  reiiâ>arTas  de  l'appareil  &  le  danser  de  la 
gangrène  tfâ  dégoûtèrent  ce  Praticien  delà  métho- 
de ordinaire,  u  facilhé  ,  avec  laquelle  la  natare 
réunit  les  panies  divifées ,  facilité  qu'on  remar- 
qtie  prsndnalement  dans  l'opération  du  bec-de- 
nèrre,  &  csan  les  plaies  de  tète,  où  h  crâae  £e 
trouve  découvert,  fut  le  principal  motif  oui  le 
porta  à  cherdier,  ou  à  fuivre  la  nouvel  le  métnode. 
Une  difficulté  afez  confidérable  Tarrèu  pendant 
quelque  tems.  Il  ne  (avoit  pas  fi  les  chairs  pour- 
rdeat  fe  réunir  à  cm  os  fdé  &  rempli  de  moelle. 
Hippocrate,  CeUe,  Paul  d'Egine^,  Paré  3  Taliacot , 
les  Fabrices  &  plufieurs  autres  Auteurs  qu'il 
«)nfal£a,ne  lui  donnèrent  aucunes  lumières  fur 
cefujjet.  De  plus,  il  craignoit  l'envie  &,  lacalom- 
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nie*,  mais  la  Lettre  d'un  de  fes  ^uiiis ,  qui  avoir 
été  autretbis  Ton  Élève,  leva  rou$  Tes  fcrupules. 
Cette  lettre  lui  apprit  que  la  méthode  qu'il  mé- 
ditoit  avoit  été  pratiquée  avec  tout  lefnccès  pofliblo 

Ear  un  fameux  Chirugien  de  Londre",  c'éroit  pro- 
ahlement  Lowdham, dont  nous  avons  parlvS.  Ceci 
femble  prouver  que  Venliiin  avoit  elFeclivemenc 
inventé  ce  qu'on  autre  avoir  trouvé  dix-huit  ans 
avant  lui.  La  defcripiion  qu'il  a  dormée  de  fa 
nouvelle  méthode  eft  très-exaéle,  nous  penfons 
que  nos  Lcdeurs  nous  fauront  gré  de  la  leur  faire 
conaoltre. 

On  applique  deux  compreflos,  l'une  fous  le 
jarret ,  À  l'autre  fur  le  trajet  des  gros  vaiffeaux. 
On  enveloppe  la  cuifle  d'un  linge  fin^  que  Ton 
foufient  par  quelques  tours  de  bande.  On  entoure 
enfuite  toute  la  partie  d'une  bande  de  cuir  ap* 
prêté,  large  de  nx  pouces,  &  garnie  de  trois 
>  courroies  à  boucle,  pour  l'afluiettir  autour  de  la 
partie.  On  place  le  tourniquet  à  l'ordinaire.  On 
lie  avec  ane  courroie  de  cuir  à  boucle  la  parrie 
au-deffus  de  l'endroit  où  l'on  veut  couper.  On 
fait  tenir  la  jambe  par  des  Aides  ^  on  embraHc, 
avec  la  main  gauche ,  le  gras  de  la  jambe  au- 
dedfous  de  b  féconde  ligature  ;  on  enfonce  à  Ton 
des  côtés  la  pointe  d'un  couteau  courbe ,  que  l'on 
faitpafiTer  le  blus  près  des  os  qu'il  eft  poflTible, 
&  fortir  de  l  autre  côté.  L'on  fait  defcendre  te 
couteau  jufqu'auprès  du  tendon  d'Achille,  & 
Ton  féparp  ainfi  prefque  tout  le  gras  de  la  jambe, 
qui  n'y  tient  plus  que  par  le  haut,  &  que  Ton 
relève  vers .  la  cuifi«  *,  après  quoi  l'oa  achève 
l'opération  comme  à  l'ordinaire.  On  lave  enfutre 
la  plaie  avec  une  éponge  mouillée  >  pour  ôrcr  la 
fciure;  on  défait  la  dourroie  de  cuir,  qui  a  fervî 
à  aflîijettir  les  chairs  >  on  applique  le  gras  de 
la  jambe  fur  le  moignon-,  on  le  comprime  un 
peu  en  le  pouflânt  de  la  partie  pofiérieure  vers 

I  antérieure.  Potu-  le  maintenir ,  on  garnit  la  plaie 
de  vefife  ne  loup,  de  charpie  &  détoupe.  L'on 
enveloppe  tout  le  moignon  avec  une  veiiie , 
qu'on  maintient  par  lies  baiides  d'emplâtre  agglu- 
tinàfif.  On  applique  fur  cette  veifie  une  plaque 
concave ,  que  l'on  comprime  par  le  moyen  de 
deux  courroies  paAiées  en  fautoir,  &  attachées 
i  la  bande  large  de  cuir  qui  enveloppe  la  cuifiTe* 

Pour  le  fécond  appareil  ,  on  fe  (ert  d'un  inf- 
trumein  de  fer  blanc,  que  Verduin  appelle  foutien. 

II  eft  gartri  decomprefles,  &  t^onipofé  de  trob 
pièces,  d'une  efpèce  de  goiutièrc  d'une  |aine& 
d'une  plaque.Lagouttière  enveloppe  la  partie  poflé* 
rieure  de  la  cuiflS,  jufqu'à  l'articulation  du  genou. 
La  gaine ,  qui  tieat  à  la  gouttière  ,  couvre  la  partie 
pofiérieure  de  ce  qui  refie  de  la  jambe.  La  plaque 
couvre  la  face  du  moignon ,  &  tient  i  la  gainç 
par  une  lame  tiue  l'on  paflTe  entre  les  deux  mor- 
ceaux de  fer  blanc  qui  compofent  cette  féconde 
■pièce,  &  qjie  l'on  mainrient  par  le  moyen  d'une 
vis.  L'ufagede  cette  troifiéme  pièce  eft  de  n^ain- 
tenir  le  Lambeau  appliqué  fur  le  roo'onon,  en 
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)e  connpnmani,  tnaîs  mollement ,  de  pear  de  le 
meurtrir.  Verdac  ,  Ruyfch  j  Man^et  &  Garengeot 
ont  donné  la  figure  de  tous  les  iniirumens  dont 
nous  venons  de  parler. 

La  DiiTertation  de  Verduin  a  été  imprimée  en 
Hollandois,  en  Allemand ,  en  Latin  âcen  Fran- 
çois. Prefque  tous  lesÂareurs,  qui  en  ont  fait 
mention.  Tels  que  Ruyfch,  Reverho(ltioêlick, 
Verduc,  Mander,  &c.  en  parlent  favorablement 
&  en  donnent  un  extrait. 

Garengeot   néanmoins  a  cm  devoir  y   faire 

Î^luûcurs  changemens.  Il  dit  que,  pour  a^ermir 
es  chairs  ,  on  peur  fe  fervir  d'une  autre  bande 
<fiie  celle  de  cuir,  &  qu'il  faut  ta  placer  fur  la 
tubérolîté  du  tibia.  Il  préfère  au  couteau  courbe 
de  Verduin  le  couteau  à  deux  tranchans  de  M. 
Petit.  Il  veut  qu'on  faÛe  l'incifion  demi-circulaire, 
avant  celle  par  laquelle  on  fépare  le  Lambeau. 
Il  pfbfcrit  d«  donner  quelques  coups  de  la  pointe 
du  couteau  fur  l'extréinité  de  l'os  qu'on  veut  con- 
ferver  ^  &  de  relever  le  Lambeau  avec  une  com- 
preffe  fendue ,  pendant  que  Ton  fcie  les  os.  11 
conGsille  de  couper  l'ezcédèm  du  Lambeau  appli* 
que  fur  le  moignon  j  &  d'y  faire  quelques  points 
de  future  pour  le  maintenir ,  ou  de  fe  fervir 
de  la  future  sèche,  qui,  feloii  lui,  vaut  mieux. 
Malgré  le  témoignage  des  Ecrivams  que  nous 
avons  cités,  Heifler  dit  quo  peu  d'Auteurs  ap- 
prouvent lamputaiion  à  Lambeau,  tk  qu'elle  a 
été  abandonnée  par  les  Angiois,  &  par. Verduin 
lui*nnéme.  Il  croit  que  t'hémorrhagie  &plufîeurs 
autres  accidens,  qui  font  fouvent,  comme  il  le 
penfe>  les  fuites  de  ia  nouvelle  méthode  ^  ont 
fait  périr  un  malade  fur  lequel  Sabourin  l'avoit 
pratiquée  i  la  Charité  de  Paris.  Nous  voyons 
cependant  que  Dnverney  &  Méry ,  qui  ont  rendu 
compte  de  ce  fait  Ji  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  en  1701 ,  n'en  om  pas  jugé  comme  Heifler. 
Junker  j  dans  fon  Livre,  intitulé  :  ConfpeSus 
Chirurgiét  >  croit  que  cette  méthode  d'amputer 
caufe  beaucoup  de  douleur;  il  penfe  que  les 
petites  émineiKes  des  os  coupés  piquent  les 
chairs  qui  les  recouvrent,  excitent  de  la  dou- 
leur &  canfent  de  l'inflammation.  Mais  il  ne 
parolt  pas  que  ces  inégalités  puiflent  produire 
de  pareils  accidens.  On  voit  des  fraâures  qui 
n'oent  point  été  réduites,  &  où  leschain  touchent 
conilammmem  lés  extrémités  des  os  fraâurés, 
fans  en  occafiomier  de  pareils^  &  lorfqu'on  a, 
par  la  fuite  »  occafion  d'examiner  l'état  de  ces 

Jarties ,  on  trotnre  ces  extrémités  lifles  &  unies, 
l'expérience  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  fait 
▼oir  à  l'artide  Amputation  ,  a  démontré  que 
ces  craintes  étoicnt  mil  fondées,  paifque  les 
malades,  après  rainpuiaiioD  à  Lambeaux  de  la 
jambe  ou  de  la  cuifle ,  fvpponent  facilement  de 
«larcher  fur  une  jambe  de  bois,  appuya  contre 
l'extrémité  du  moignon.  M.  Lucas ,  daiu  fon  Mé- 
moire fur  cette  opération ,  inféré  dans  le  cin- 
fui^e  Volume  des  Rccb^rchet  &  Obfcrvations 
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de  Médecine  de  Londres ,  eft  très^podtijf  à  cet 
égard.  Manger,  dans  fa  Bibliothèque  de  Chirurgie, 
dit  que  Sabourin  a  voit  fait  Tapipmation  à  Lam- 
beau fur  un  homme  qu'on  voyoit  marcher  com* 
modément  dans  Genève ,  dont  les  rues  font  en 
talus.  M.  Garengeot,  dans  la  première  Edition 
de  fes  Opérations,  rapporte  que  M.  Petit  a  vu  des 
Officiers ,  fur  lefquels  on  l'avoit  pratiquée  ,  danfer 
&  fauter  avec  leurs  jambes  artificielles  comme 
s'ils  avoient  eu  des  véritables  jambes. 

Malgré  les  éloges  donnés  i  cette  opération 
par  Manger,  Ruyfch»  &c.  nous  ne  trouvons  , 
dans  les  Annales  de  la  Chirurgie  de  leur  tems , 

Îu'un  petit  nombre  d'exemples  de  fon  fuccès» 
^erduin  dit  qu'il  la  fit  fur  un  homme  de  treitïe 
ans  dans  l'Hôpital  d'^tnfterdam  1  *&  que  le  ma<- 
lade  fe  guérir.  Ruyfch ,  dans  une  de  fes  lettres^ 
nous  apprend  que  le  gendre  de  Verduin  opéra 
de  la  même  manière  &  avec  le  même  fucc^s» 
un  jeune-homme  de  fei/e  ans  *,  &  Y erduc  raconte 
dans  fon  traité  d'Opérations  que  Van-Vlootea 
réufiit  également ,  en  la  ^(ant ,  fur  on  malade 
extrêmement  maigre ,  &  qui  avoir  nnSpina  vciuofa» 
La  maigreur  du  (u  jet  obligea  de  commencer  près 
du  tendon  d'Achille  Tincifion^,  par  laquelle  on 
devoit  former  le  Lambeau*  11  ne  perdit  pas  trois 
onces  de  jGang.  Le  Lambeau ,  qui ,  au  commence* 
ment ,  excédoit  de  beaucoup  la  furface  du  moi- 

{;non  ,  fe  retira  de  quatre  travers  de  doigts  vers 
a  fin  de  la  cure.  ' 

On  ne  peut  que  s'étonner  de  voir  i  quel 
point  de  difcrédit  tomba  enfuite  cette  opération  ^ 
î  laquelle  on  avoit  prodigué  tant  d'éloges.  M* 
Louis  penfe  que,  fi  elle  avoit  eu  tous  les  avan* 
tages  que  lui  ont  attribués  fes  premiers  Inventeurs 
&  leurs  Avocats ,  elle  n'auroit  pu  être  aufli  uni- 
verfellemeni  rejettée  par  ceux-là  même  qui 
i'avoient  vantée  avec  tant  de  xèle.  Van-Swiéten, 
dans  fes  Commentaires ,  en  parie  comme  d'une 
opération  généralement  abandonnée ,  &  M.  Sharp 
dans  fes  Recherches  critiques,  qu'il  ne  publia 
qu'après  avoir  été  à  Paris,  n'en  fait  mention 
qu'en  paflant  ,  &  comme  d'une  chofe  dont  il 
avoit  feulement  oui  parler.  Il  parolt  qu'une  des 
principales  caufes  >  qui  lont  fait  abandonner  , 
étoient  les  bémonkigies  contre  lefquelles  on  ne 
fe  tenoit  pas  aflTev  en  ^arde  \  l'appareil  compli- 
qué &  gênant  de.  Verdum  étoit  bien  propre  auffi 
à  augmenter  l'inflammation  de  la  pUue,  4i  à  lui 
faire  prendre  une  tournure  Acheufe. 

On  a  vu  >  dans  Texpofé  que  nous  venons  de 
faire,  quels  ont  été  ,  au  commencement  de  notre 
fiècle,  les  progrès  de  l'Art  au  fiijet  de  1  amputa- 
tion à  Lambeaui  En  17^9 ,  Ravaton  &  Verroale 
crurent  l'avoir  peife^ronnée ,  en  propofant  de 
faire  deux  Lambeaux  que  chacun  aeux  formotc 
d'une  manière  qui  lui  étoit  particnlière  -,  mais  l'un 
&  l'autre  laiflbient  fubfifter  les  principaux  incon- 
véniois  de  cette  opération ,  qui  bientôt  tomba  de 
nouveau.  Enfin,,  en  xyéz,  M|  O'Halloran  publia 
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«bni  foativte,  intitulé  :  A  treatifi  on  Gangrené  anJ 
i^pkaceius  \  with  a  new  method  of  amputation  ,  une 
manière  nouvelle  de  faire  l'ampticanon  i  Lam- 
beau qai  écarte  de  cttce  opération  tons  les  dan- 
f;ers  qui  raccompagnoieni  au( refois ,  qui  en  rend 
e  fuccès  acili  certain  que  celui  de  la  méthode 
ordinaire  d'amputer  y  6i  qui  lui  aifure  cous  les 
avantages  que  1  on  peut  naturellement  en  attendfe 
dans  certains  cas  ^  par-deflus  toute  autre  méthode. 
Nous  ayons  expliqué  au  mot  Amputation 
en  quoi  elle  confifte,  &  nous  renvoyons  le 
Leâeur  i  cet  article. 

LANCE.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
ouvrit  la  tète  du  fœtus  mort  &  arrêté  au  panage. 
Manriceaa  en  eu  l'Inventeur.  Son  extrémité  eA 
no  fer  de  piqne  fait  en  cœur ,  long  d'un  pouce 
&  demi ,  fort  aigu ,  pointu  Sl  tranchant  fur  les 
c6tés*  On  introduit  cette  lame  dans  le  vagin  i 
la  6veur  de  la  main  gauche  ,  &  l'on  perce  la  tête 
de  l'enfant  entre  les  pariétaux  ^  Vil  eft  poifible, 
pour  donner  entrée  à  un  autre  inftrument  appelle 
are- tète.  Voyei  Us  Planches. 

LANCETTE,  de  Lanceola^  petite  lance.  Inf- 
iniment de  Chirurgie,  d'un  acier  extrèmemem 
fin ,  frès-poiiuu  >  &  à  deux  tratichans#  qui  fert 
principalement  il  ouvrir  U  veine. 

Cet  infirament  eft  compofé  d'une  lame  &  d'une 
châfle  ou  manche.  La  lame  eft  faite  en  pyramide 
dont  la  pointe  eft  très-aiguê*,  elle  ne  doit  pas 
CJtcéder  im  ponce fix  ou  fept  lignes, fur  quatre  li- 
gnes de  largeur  à  fa  bafe.  Le  corps  de  U  Labcette, 
qui  eft  d'environ  fept  lignes  de  longueur  ^  ne  coupe 
point  fur  les  côtés  ;  mais  le  poli  i  qui  eft  long  de 
iept  à  huit  lignes  >  eft  très-net  &  très-tranchant 
jufqu'â  la  poitue.  La  bafe>  qui  en  fait  le  talon, 
«ft  engagée  dans  la  chàfle ,  par  le  moyen  d'qn  clou 
de  laiion,autonrduqQel elle  tourne  pour  pouvoir 
s'ouvrir  &  fe  nétoyer  facilement.  La  chAffe  >  qui 
eA  longue  de  deux  pouces ,  quatre  à  cinq  lignes , 
eft  compofée  de  deux  petites  lames  d'écaillé  fort 
ininces,  &  polies,  qui  ne  font  point  arrêtées  en* 
fonble  par  leur  extrémité. 

On  fait  ordinairement  quatre  fortes  de  lancettes  \ 
la  première,  qu'on  appelle  à  gtain  d'orge,  eft 
plus  large  vers  la  pointe  que  les  autres,  afin 
de  faire  une  plus  grande  ouverture;  on  a  dit 
qu'elle  convenoit  pour  les  vaiftêaux  gros  &  fu« 
perficiels ,  qu'elle  cifpenfoit  d'élever  la  main  après 
la  ponAion  ,  &  qu'en  conféquence  elieétoit  é  pré- 
férer pour  le»  commençans.  La  féconde  eft  appel- 
lée  Lancette  i  grain  4'avoine,  parce  que  fa  pointe 
eft  plus  alongée  que  celle  de  la  précédente*,  elle 
eft  pins  propre  que  celle  -  ci  à  toute  efpèce 
de  ▼idft'eauic.  La  troifième  eft  en  pyramide  ou 
i  langue  de  ferpent  *,  elle  va  toujours  en  di- 
minuant, &&  termine  par  une  pointe  très-longue, 
ftès-fioe  &  très-aiguë;  elle  eft  particulièrement 
peur  les  vaid'eaux  très-profonds.  La  quatrième 
efl  noamiée  Lancette  ï  abcès ',  elle  eft  plus  forte, 
plus  longue  &  plus  large  que  les  autres^  fa  lame 
CkÙMfgiç.  Toitti  IL   1/  ''  Partie, 
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a  deœr  pouces  &  demi  de  longnenr;  (à  poiiu^ 
eft  à  grain  d  avoine,  fans  être  extrêmement  fine» 
crainte  qu'elle  ne  fe  cafle.  Voyet  les  Planche' 
pour  la  forme  de  ces  différentes  lories  de  Lan- 
cettes. En  Allemagne,  on  fai^ne  très-adroitement 
avec  une  flamme  i  reftbrt.  Voyei  Phlébotomb. 
L'on  ne  devroit  jamais  employer  la  première 
efpèce  de  Lancette  pour  faire  unefaignée.  L'on 
ne  peut  s'en  (ervir,  fans  faire  une  plaie  aux  té* 

Sumens  deux  ou  trois  fois  aufli  grande  que  celle 
e  la  veine,  drconflance qui n'eft  d'aucun  avan* 
tage  pour  l'opération  ;  au  contraire,  elle  augmente 
la  douleur  j  ce  qu'il  importe  toujours  d'éviter  ^ 
il  en  réfuite  fouvetu  de  la  difficulté  à  arrêter  U 
fang;&  quelquefois  ces  grandes  plaies  font  fujettoi 
i  fuppurer,  ce  oui  eft  toujours  défagréable. 

La  Lancette  delà  féconde  &  troifième  efpèce, 
eft  un  inftrumeiu  beaucoup  plus  convenable  à  tous 
égards  pour  faire  la  faignée.  Le  peu  de  largeur 
de  fa  pointe  fait  qu'elle  ne  caufe  que  très-peu 
de  douleur ,  en  pénétrant  au  travers  des  téguraens 
&  des  membranes  de  la  veine.  On  eft  fur ,  avec 
cet  inftrument,  de  faire  Pouverture  de  la  veine, 
prefqu'aufll  grande  que  celle  des  tégumens,  & 
d'arrêter  enfiiite  le  fahg  avec  la  plus  grande  faci- 
lité^ car  fouvent  il  s'arrête  de  lui-même,  en^tant 
la  ligature  qui  comprimoit  les  veines.  F".  Saignée. 
Par  toutes  ces  raifons ,  nous  penfons  que  la  Lan- 
cette à  pointe  étroite  eft  infiniment  préférable  à 
la  première;  & ,  quoi(|ue  des  Praticiens  timides 
puiftent  regarder  cet  jnflrument  comme  deman- 
dant plus  de  dextériré  pour  s'èh  fervir,  que  la 
Lancette  à  pointe  large,  la  différence  à  cet  égard 
eft  fi  petite,  qu'un  peu  d'habitude  anra  bientôt 
contrebalancé  cet  inconvénient.  Il  eft  bien  vrai 
cependant  qu'il  ne  £audroit  pas  en  permettre 
Tufag^  à  un  Chirurgien  dont  la  dextérité  à  fe 
fervir  de  l'autre  feroit  douteufe,  &  qui  n'auroit 
pas  de  la  fernie.té  dans  la  main. 

Pour  faire  une  opération  quelconque ,  il  faut 
avoir  (a  inftrumens  dans  le  meilleur  état  poftîble^ 
mais  ii  n'y  en  a  point  où  cela  foit  aulH  impor- 
tant que  pour  la  faignée.  Des  Lancettes  de  bonne 
trempe  pourront  fervir  encore  palFablement  biea 
après  avoir  été  fouvent  employas  *,  Sl  même  nous 
avons  entendu  des  Chirurgiens  ^  qui  avoient  une 
aftcz  grande  pratique,  a ftîirer  que,pendantje  cours 
de  bien  des  années ,  ils  ne  s'étoient  fervî  que  de 
deux  ou  trois  Lanc<aie$ ,  fans  qu  elles  euftent  ja- 
mais été  repafTées  par  le  Coutelier.  Il  eft  très- 
fùr  cependant  que  chaque  fois  qu'on  fe  fert  d'une 
Lancette,  elle  doit  toujours  s'émouft'er  plus  014 
moins*,  &.  comme  c eft  toujours  une  choie  fi  im- 
portante pour  les  malades  que  de  leur  éviter  de 
fa  douleur,  on  devroit  fe  faire  une  règle  inva- 
riable de  ne  jamais  fe  fervir  deux  fois  de  la  même 
Lancette,  fans  l'avoir  fait  tepaifer;  &  c'eft  une 
précaution  qu  il  convient  de  prendre  pour  toute 
efpèce  d'inftrumem  traticbant  dont^  on  fe  fert  en 
l  Cnirurgie  ->  Peœbarras  &  les  frai|  qu  elle  entraîne^ 
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étant  bien  peu  confidérablcs  en  comparaïfôn  des 
avannges  qui  en  réfultcnt. 

LANFRANC.  Né  à   Milan:  il  éroît  clerc  & 
non  laïc ,  comme  qnclques-uns  ont  préten^n.  La 
foclion  des  Guciphe?  &  des  Gibelins   foi  firent 
quitter  fa  pairie.  Il  vint  à  Pciris ,  on  la  renommée 
avoif  déjà  porté  fon  nom.  Il  avoit  alors  étudié 
fous  Salicet,  à  Vérone  &s*éîoit  nourri  refpritdés 
haufCN  connoifTanceç  de.  cet  auteur  en  Chirurgie  *, 
anfll  lorfqu^il  vint  à  Paris  ne   fût-il  point  înfé- 
Tiair  à  fa  réputation.  Il  faut  cependant  avouer 
que,  dcVns  ces  rems  ,  il  étnit  beaucoup  plus  facile 
de  fe  fane  un   nom  par  fon  favoir  qna<5îuelle- 
ment  )  le    nombre    des  Sav2n5  éfoit  infiniment 
borné,  &  cette  mixtion  informe  de  capacké  ap- 
parente &  de  loquacité  que  dans  le  monde  on 
appelle  fvience  ,   &  qui   n'tft  qu'une  cffronrerie 
r('elle  plus  ou  moins  étudiée,  ne  sVtoit  point  en- 
core rcpnndu3  au  point  de  f  ire  prendre  le  chan- 
ge fur  le  vrai  u>érire.  Quoi  qu'il  en  fort ,  Lanfranc 
^    ne  tarda  pas  à  lier  amitié  avec  le  célèbre  Pîtard. 
Ce  fut  parleur  foi licitation réunie  que  la  Chirur- 
gie ,  jufqu'alors  négligée  en  France,  prit  un  nou- 
veau lurtfc  ,  fous  le  rtgne  de  St.  Louis.  Ce  fut  i 
ccue  époque  ,  vers  la  fin  du    douzième  fiécîe, 
quelle  commença  à  former  un  corps  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit ,  à  lariicle  Chirurgie ,&  qu'el- 
k  eut  quelquc>  rcgîtinens  ,  ainft  qu'on   peut  le 
voir  dans  les  Recherches    critiques    &   hijivriquts 
/èér  Vor'igine    &    les  progrès  de  la    Chirurgie    en 
France,  Otion  dans  ces  tems  gue  floriiïoient  à 
Paris  les  quatre  Maîtres  ,  vivaiii  pieufemeni  fous 
k  même  toit ,  et  confacrarw  leurs  travaux  &  leurs 
veilles  aux  pauvres  qui  venoicm  leur  demander 
eonfeil.  Si  i'é'oi^nement  des  tems  nous  a  ravi  leurs 
ccms,  il  nous  a  du  moins  laifféle  fouvenirde  leurs 
vcr:n?.  lis  furent  du  nouveau  corps  qui  s'élevoit , 
&  plur-à-Dieu  qu'ils  en    eufTent  été  toujours 
le  modèle.  Lanfranc,  parvenu  au  comp'tment  de 
fes  vœux,  s'occupa  dans  fes momens  de  loifir  d'un 
grand  ouvrage  fur  la  Chirurgie  qui  parut  ion^- 
tems  après  lui,  fous  le  titre  de  PraBica  qux  dici- 
êihir  ars  compléta  totius  Chirurgice  donr  il  y  eut 
pluHours  édifions.  Il  avertit  qu'il  n'a  point  écrit 
pour  1:?  ignorans ,  mais  pour  les  p^fonncs  déjà 
Jnflfijres ,  &  qj'il  feroir  dan^-ereux  de  mettre  fon 
Hvre  entre  hs  mains  des  idiots.  Après  une  couMe 
préfjco  ,  où  Lanfranc  parle  (ucctn<^emehi  dt;  la 
vie  de  J^fu:-Chrift  ,  de  fa  mort,  &  des  miracles 
qui  l'ont  fuivis,  il  traite  ceitcquertion  H  reb.urtîe: 
fi  la  Chirurgie  fe  borne  à  la  manœuvre  ou  fi  elle 
oH  une  fcicnce.  Il  fe  décide  pour  la  dernière  de 
ces  deux  opinions.    L'ouvrage  de  Lanfranc  mé- 
rirc  d'être  lue  ,  quoiqu'il   ne  contienne  que  les 
principaux  points  de  la  docflrine  de  fon  maîffe, 
S^.ljjct,  qu'il  ne  nomme  poinr.  Verhofus  utique   \ 
coli'eâo*.  ,  Arahum   imitator  ,   Guijitlmi  timid:or  . 
fuit ,  dit  Haller  ,  ncque  immérité  in  periculofis  ad* 
mnijï'-ationibus  cum  ars^  Chirurg's  dcejfct^  Medicis    | 
tmercitatio,  [M.  P^ri-T-RAPEz^y       .    -  • 
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LANGUE.  Cet  organe  eft  fujct  k  dîvcrfes'ifîilM 
ladies,  telles  que  des  ulcérations,  des  tumeurs, 
des  gonflethens  qui  mettent  quelquefois  en  dan- 
ger la  ^-re  du  malade,  &  méritent  toute  Taiten- 
lion  du  Praticien. 

Une  des  caufes  les  plus  fréqtientes  des  ulcéra- 
tions de  cette  partie,  ce  foni  les  dents  cariées,, 
dont  les  angles  &  les  pointes  y  caufcnt  une  irri- 
tation continuelle.  Ces  ulcères  font  fou  vent  re- 
belles i  toute  efpèce  de  remèdes,  &  quelquefois 
on  s'imagine  qu'ils  font  incurables ,  faute  d'en 
connoître  la  caufc;  tandis  qu'il  ne  s'agit,  pour 
les  guérir,  fans  tfunm  autre  fecours ,  que  de  faire 
l'extraélion  d'une  dent,  par  laquelle  la  langue  eft 
bleffée,  ou  nrème  fimplement  de  la  redrcffer  ou 
de  la  limer.  II  y  a  dix-huit  fiècles  que  ce;te  re- 
marque a  été  faite  \  elle  tft  le  fujct  d  un  chapitre 
que  Celfe  a  écrit  fur  les  ulcères  de  la  Langue. 
Les  mamelons  glanduleux  ,  qui  (ont  furla  fur- 
face  de  cette  partie  ,  ont ,  par    leur  conforma- 
tion naturelle,  une  bafe  étroite  &  une  lôte  plus 
large  ,  en  forme  de  champignon.  Ils  font  fufcep- 
trblès  d'augmenter  de  volume  &  de  produire  une 
tumeur  contre  nature,  qu'on  prendroit  mal-à- 
propos  pour  une  végétation  carcéreufe.  Un  jeune 
nomme  de  dix -huit  ans  avoir  au  milieu  de   la 
Langue  une  tumeur  circonfcrite,  du  volume  d'une 
moyenne  noixinufcade  (  i  ).  M.  Loim ,  qu'if  coir- 
fulta,  reconnut  que  ce  bouton  n'étoit  quefongueu3t; 
il  en  lia  la  bafe  avec  un  fil  ciré,  dont  l'anfelui 
fervità  diminuer  le  diamètre  du  pédicule  ,&  Ici 
bouts  à  contenir  la  Langue  -,  d'un  feul  coup  de 
cifeaux  courbes  fur  le  plat ,  il  emporta  enfuite  le 
tubercule.  Il  paffa  ta  pierre  infernale ,  avec  les 
précautions  requifes ,  fur  la   bafe  de  cette  fon- 
gofité,  &  le  malade  fut  parfaitement  guéri  eft 
cinq  ou  fix  jours.  Morgagni ,  dans  fo«  Livre  for 
les  caufes  &  le  fiège  des  maladies ,  parle  de  cet 
tubercules  de  la  Langue ,  dont  il  n'a  jamais  voulu 
confciller  l'extirpation ,  lors  même  que  ces  exeroif- 
faflccs  avoient  acquis  de   la  dureté ,  Si   étoient 
devenues fquirreufes  ^ «on qu'on  ne  puifle  ,  dit-il^ 
opérer  dans  ces  fortes  de  cas ,  mais  parce  qu'il 
n  étoit  pas  fur  de  l'habileté  der  Chirurgiens  qu'il 
au  roi  i  pu  employer. 

La  Langueeft  lujette quelquefois  à^un  véritable 
cancer  i  c'efi  une  des  maladies  les  plus  ailreufes 
auxquelles  l'humanité  puiffe  être  fujetie.  M.  Louis 
a  vu  une*  dame  qui  avoit  un  bouton  cancéreux 
ulcéré  au  côté  gauche  de  la  Langue.  Il  étoit 
circonfcrit  5  fon  volume  n'excédoit  pas  celui 
d'une  aveline  5  les  douleurs  étoient  lancinantes; 
l'ulcère  avoir  creufé,  &  fes  environs  ttiberculeux 
étoient  d'une  dureté  carcinomateufe  \  l'extirpation 
feule  pouvoit  délivrer  k  malade  de  cette  affec- 
tion fàcheufe*,  mais  elle  se  voulut  fe  prêter  qu'à 
une  cure  palliitive ,  &  mourut  au  bout  de  queli 
ques  mojs.  Foreflus  fait  mention  de  quatre  fem. 

[  I  ]  Mémoiie  fur  les  maladies  dt  la  Langue,  4amltf . 
Mcmolrçs  de  l'Acad^d'c  de C.liiiurg,îc ,  Tgmç  Y^  * 
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wêc%  attaquées  de  cancer  à  la  Laifgue,  qiri  iBoa- 
rarent  de  la  pourriture  &  d'hémorrhagie.  On  lit, 
dans  lei  Œuvres  de  Fabrice  de  HiMen  ,  la  def- 
cripfioQ  de  la  naîiTance  &  des  progrès  d'un  tuber- 
cule cancéreux  à  la  laneue  d'un  jeune-homme  qui 
en  mourut  avec  des  douleurs  afTreufes,  &  une 
puanteur  infupportablr.  Le  même  Ecrivain  fait 
mention  d'un  autre  cas,  où  Ton  voit  les  bons 
effets  des  remèdes  adouciflans  pour  la  cure  paU 
liative  d'un  ulcère  cancéreux  à  la  langue,  ù  les 
fuires  funefies  d'une  conduite  oppofée.  On  lit, 
dans  les  Auteurs ,  beaucoup  d'aures  cas  de  la 
Béme  nature. 

La  Chirurgie  n'eft  cependant  pas  fans  rt  flbnrci 
contre  des  maladies  auifi  formidables.  L  obier  na- 
tion que  nous  allons  rapporter  fera  coonoîcre  ce 
qu'on  peut  attendre  de  TArt ,  lorfqu'tl  n'eft  pas 
exercé  par  des  hommes  timides. 

Une  vieille  femme  avoit  à  la  Langue  une  du- 
reté avec  ulcération  -,  on  la  lui  avoh  coupée 
f/uâeiii:s  fois,  &  elle  fe  reproduifoit  toujours.  ; 
uyfch  fut  confulté  avec  l'un  des  Chirurgiens 
qui  la  foignoient ,  lequel  avoit  déjà  ampuîé  aflea  [ 
profondément  ,•  le  rcfulcat  de  leur  délibératian  fut 
qu'on  extirperoit  de  nouveau  la'tumeiu)  mais, 
qu'après  1  avoir  enlevée  )  l'on  appliqueroit  un 
cautère  aduel  d'une  affez  grande  étendue ,  pour 
brûler  les  racines  de  cecte  fongofité.  La  malade 
yconfentir,  &  fupporta  les  opérations  projettics 
avec  une  grande  fermeté.  La  Langue  ftii  faifie 
avec  un  linge,  &  Pierre  LeMcmnonite,  Chi- 
njrgien  de  réputaiicn  ,  «mporta  le  mal  avec  un 
bifitturi  courbe.  On  garnit  enfuite  la  bouche  avec 
des  linges  trempés  duns  de  l'eau  fraîche ,  &  l'on 
porta  le  cautère  aâuel  à  divcrfes  reprifes  fur  là 
§laie  de  la  langue.  Des  gargarifmes  émoUiens  fuffi- 
rent  pour  appaifer  la  douleur  &  faciliter  la  chàte 
de  Tefcarre-,  la  cicatrice  fe  forma,  bientôt  à  l'aide 
de  décoélions  vulnéraires,  dans  lefqnellef  on  fai- 
foit  délayer  du  mi&l  rofat  &  de  la  teinture  de 
Biyrrhe  ik  d'alcés. 

•  L'opération  (croît  bien  plus  facile,  fil'on  avoit 
h  rerrancher  une  portion  completie  de  la  Langue 
dans  tout  fon  diamètre,  que  pour  amputer  une 
ulcération  cancereufe  bornée  à  l'un  de  fes  c6:és. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas,  il  y  aura  des  difficultés 
à  l'aifujettir*,  car  cet  organe  efl  extrêmement  mo- 
bile, &  Ion  ne  s'en  rend  pas  aifément  le  mnhre. 
La  néceflîté  fuggérera  des  moyens;  Se  cùt-on, 
dit  M.  Louis ,  employer  les  pincertes ,  dont  les 
extrémités  oppofées  aut  anneaux  ,  font  terminées 
chacune  par  un  double  crochet,  on  s'aîTurera  de 
la  Langue  de  manière  à  ne  pas  laiifer  échap- 
per la  partie  qu'il  faudra  amputer. 

Quelque  cruelle  que  foit  une  pareille  opération, 
on  ne  doit  pas  héfirer  à  y  avoir  iccours  toutes  les 
fois  que  la  maUdiea  fait  certains  progrès  ^&  qu'elle 
cfi  dicidéinenc  cancereufe.  Quelquefois  cependant 
on  a  réulfi  à  la  guérir  oar  des  moyens  plus  doux, 
lïous  avons  raconté  à  1  article  Cançsh  i'bifioirc 
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de  la  guérifon  d*nn  ulcène  cancéreux  dani  la  i>oi>- 
chc ,  qui ,  après  avoir  réfifté  long-tems  i  on  grnnd 
nombre  de  remèdes  céda  enfin  à  l'applicaiion  ;épé- 
téedes  fai>efues.  Nous  avons  vu  un  cas  très  me- 
naçant d'affeéHon  cancereufe  de  la  Langue,  qui 
céda  complenemetu  i  un  moyen  beaucoup  plus 
fimple  encore.  Une  femme  de  treciie-cinq  ans , 
fujette  à  des  maladies  de  peau  •&  à  des  ulcères  de 
mauvaife  nature ,  fe  plaignoit ,  depuis  fept  à  huit 
mois ,  de  boutons  accompagnés  de  chaleur  8c  de 
douleur  fur  le  c6té&  vers  Tcxirémité  di  la  Lan» 
gue;  lorfque  cette  partie  vint  il  fe  gonfler,  à  fe 
durcir,  &  à  caufer  des  douleurs  hncinante*.  La 
furface  en  devint  rout-à- fait  inéj;a!c  &  r:'i)3teufej 
tout  le  côiéde  îa  Langue  s'enfla  confidérablemeni  j 
La  malade  ne  pouvoit  plus  la  fortir  de  la  bou- 
che,  ni  avahr  autre  chofe  que  du  liquide,  & 
fon  haleine  éroit  devenue  d'une  fétidité  infup- 
portable.  On  avoit  tenté  fans  fuccès  ditférens  re- 
mèdes adoucidans  \  on  employa  la  ciguë  en  for- 
me de  topique;  on  la  lui  aclrriniilra  intérieure- 
ment en  grandes  dofes;  on  lui  lit  prendre  long- 
tcms  du  fublimé  corrollf ,  &  tout  ctia  fut  in  uiie. 
Enfin  la  malade  étant  fatiguée  par  les  retire  les , 
&  n'en  voulant  plus  prendre  aiîcun  ,  on  Ivi  re- 
commanda de  tenir  fouvent  dans  fa  bouche  un 
peu  de  miel.  Cette  application  paroiffant  la  fou- 
îager,  oq  lui  confcilia  d'en  faire  un  ufage  conf- 
tant  \  au  moyen  de  quoi  les  douleurs  s'appaifèrent 
peu-à-peu  •,  le  gonflement  diminua,  &  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois,  la  malade  (e  trouva  par- 
faitement guérie,  ècela  près  qu'il  nfta  une  cica- 
trice dure  fur  la  partie  affeélée,  qui  gênoit  con- 
fidérablement  Textenfion  de  la  Langue  de  ce  cùri. 
Nous  avons ,  dans  un  autre  cas  moins  grave , 
mais  où  un  ulcère  de  mauvaife  apparence  vêts 
Pextréraité  de  la  langue ,  accompagné  d'un  épaif» 
fiffcmem  coirfidérable  de  cette  partie  fuLtifloit 
déjà  depuis  quelque  tcms,  employé  avec  le  plus 
grand  fnocès  Pextrait  de  ciguë  en  hautes  dofes, 
Voyei  CiGUE.  Mais  nous  ne  faurions  alî.z  le 
répéter ,  il  ne  faur  pas  s'obûîner  trop  long-tuns 
à  n'employer  que  des  remèdes  de  cette  nature, 
Lorfque  le  mal  fait  beaucoup  de  progrès,  il  faut 
avoir  recours  à  Tinflrument  tranchant ,  avant 
qu'il  foit  trop  tard.    Voyci  Cancer. 

Lorfqwe  l'on  fait  lamputation  d'une  partie 
plus  on  moins  confidérable  de  \n  Larigue ,  il 
faut  fetenir  en  garde  contre  l'hémorrhagie.  Voyl 
ce  mot.  On  fera,  s'il  c(L  poffible,  la  ligature  des 
pcincipaut  vaiircûux,  ou,  fi  l'on  ne  peut  pas 
en  venir  à  bout,  on  fera  ufer  au  mnladc  àc  gar- 
garirmos  afinngcns,  tels  qu'une  forte  folurion d'a- 
lun ,  du  vinaigre  diftillé,  ou  de  l'ean  fortement 
imprégnée d'actdevtrriolique.  Lorfque  ces  moyens 
ne  réiiffiffcnt  pasv  on  doit  avoir  recours. au  cau- 
tère potentiel  ^u-aéVoêl.  :  .  ^ 
'  i  La  tâo^ieettfiiJQtte  quelquefois  à  s'cnflnnîmsf' 
&  à  fqgphfler  dans  toute  fon  étendue ,  foir  fponra- 
Dèmçit!^  Jt.fanscaufç  apparente  ,.fvit  àjaluiic 
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de  qaelqti*aotrc  maladie ,  ou  en  conféqtience  de 
qudqoe  irritation  particulière,  celle  que  celle  du 
mercure^ou  de  quelque  fubftance  v éoéDeufe.Slegel , 
Médecin  Allemand ,  étant  à  Paris  ,ver5  le  milieu  du 
I7«  fièclc ,  eut  occiifîon  d'y  voir  un  bourgeois  à 
qui  radmiftration  dcffiicKons  mercuriciles ,  avoii 

{procuré  la  falivation.  La  Langue  devint  fi  démé-' 
ùrértient  gonflée,  que  la  bouche  lie  pouvoit  la 
contenir ,  elle  groffiffoii  à  vue  d  œil.  Pimprcnelle, 
célèbre  Chirurgien  de  ce  ttms,  fut  mandé-,  Ik 
ayant  appris  que  tout  ce  qu'on  avoit  fut  pour 
remédier  à  cet  accident,  avoit  été  inutile,  dans 
la  crainte  de  la  gangrène ,  il  coupa  la  moitié  de 
la  Langue.  La  plaie  étant  guérie,  le  malade  dit  on, 
parla auffi  diftinélemcnt  qu'iâuparavant.M.  Louis, 
de  qui  nous  emprnmons  ce  fait ,  remarque  avec 
raifon  que  le  remède  employé  par  Pimpreneile 
étoit  bien  violent,  pmfqu'il  a  vu  nombre  de  fois 
des  accidcns  urgens,  occafionnés  dans  la  faiiva* 
tion  par  le  gonflement  rapide  &  cxfeflif  de  la 
Langue ,  lefquels  ont  toujours  cédé  prompremem 
aux  (aignées,  aui  lavemens  purgatifs,  au  tranf- 
port  du  malade  dans  une  anuc  aimofphèrc,  à  la 
ceflaiion  de  toute  application  mercuriclle. 

TrincavtlUus  parle  du  gonflement  confidéra- 
blc  de  la  Langue  chez  deux  femmes ,  dont  lune , 
jeune,  avoii  été  frottée  inconfidérément de pon> 
iT>ade  mercurielle  jufques  fur  U  léte^^  l'autre, 
âgée  d'environ  cinquante  ans,  fouffroit  les  ra- 
vages de  la  petite  vérole  fur  la  Langue.  La  tu- 
méfeflion  extrême  de  cet  organe  fe  termina,  dam 
les  deux  cas ,  par  réfolution  8l  par  la  chûrc  de 
la  membrane  externe.  On  a  eu  recours ,  en  cas 
pareils,  à  la  faîgnée  des  veines  ranines,  &  à 
l'application  d»  s  fangfues.  Mais  dans  les  cas  oi^ 
des  accîdens  menaçans  font  dcfirer  de  pouvoir 
calmer  prohiptement  les  fympiômes  ,  rien  ne 
réuffit  mieux  ,  que  de  faire  fur-ie-champ  une  ou 
deitx  inciHons  profondes  &  longitudinales  fur  cet 
organe;  Ceft  ce  que  prouvent  particulièremvnt 
les  OKerxations  de  M.  de  la  Malle  ,  inf  rées 
dans  le  Tome  V  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Chtruraie,  &  quelques  autres  rapportées  par 
M.  Louis  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cité.  Cts  obfervations  font  inrérelfames ,  &  nous 
allons  en  rapporter  une  ou  deux  pour  le5  faire 
connoître  à  nos  Leéleurrs,  &  leur  montrer  l'im- 
po.  tance  de  la  méthode  dont  nous  parlons. 

Un  homme  convalefceni  d  une  fiè\re  maligne , 
fut  attaqué  lout-à-coup  d'une  douleur  à  la  langue 
fui\ie  dune  tuméfa^ion  autfi  confidérabie  que 
prompte.  En  moins  de  cinq  hcuics  cette  pjrtie 
devint  trois  fois  p^us  gronc  que  dans  fon  cîat 
naturel  \  &  dans  cet  inierval'e ,  M.  de  la  Malle, 
qui  avoit  été  appelle  au  fecours  de  cet  homme, 
ravoit  faigné  fiiccefflvcincm  du  bras,  de  la  veine 
liifculaire  &  du  pied  fans  futcès.  Le  malade  ref- 
fe^toit  une  douleur  aiguè-,  la  chaleur  de  la  peau 
éwit  biûlame;  le  vifageétoit  gonflé  v  fc  pouls 
dur  &  ç^a^rentré  j  la  vue  égarée  j  le  ma'aac  potm 
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voit  à  peine  rcfpîrer^  la  Langne  rcmpUffoît  tônre 
la  cavité  de  la  bouche,  &  fatfoit  faillie  hors  des 
lèvres.  Le  Chirurgien  ,  dans  ce  cas  très-urgent^ 
ne  trouva  d'autre  expédient  que  de  mettre  un  coin 
entre  tes  dents ,  pour  tenir  la  bouche  im  peu  plus 
ouverte  qu  elle  rte  Tétoit  par  le  gonflement  de 
la  Langue ,  &  de  iàire  avec  un  biiionri,  fur  la 
lorgueur  de  cette  partie ,  depuis  la  bafe  jufqu'à 
la  pointe,  trois  inciflons  parallèles  >  l'une  au  mi« 
lieu,  &  le»  deux  autres  à  é^ale  dif lance  du  mi- 
lieu, &  de  chaoue  bord;  elles  pénétroient  dans 
les  deux  tiers  de  l'épailfeur  contre  nature.  Ces 
taillades  eurent  tout  l'effet  qu'on  pouvoir  en  atten* 
dre  *,  il  en  fortit  une  grande  qiia'^tité  de  fang  ,  & 
la  Langue  fut  dégonflée  au  point  que  le  malade 
pût  parler  une  heure  après.  Les  Incinons  ne  paru- 
rent le  lendemain  que  des  fcarifications  fuperfi- 
cielles ,  lorfque  la  Langue  eût  repris  fon  premiet 
éi.tr ,  à  elles  furent  guéries  en  peu  de  joun  , 
pendant  lefquels  le  malade  fe  fervit  de  tems  en 
tems ,  en  forme  de  gargariûne ,  d'une  infufion 
de  fommftés  de  menthe  &  de  fleurs  de  fureau  j 
avec  un  peu  d'eau  vulnéraire. 

M.  de  la  Malle  cite  plufieurs  autres  obferva- 
tiorls,  qui  toutes  tendent  à  montrer  l'avantage 
qu'il  a  tiré  de  cette  pratique  dans  d'autres  cas 
de  la  même  nature,  il  confirme  fon  opinion  par 
le  témoignage  de  quelques  Auteurs  plus  anciens 
qui  i  avoient  déjà  recommandée.  Nous  rapporte- 
rons encore  une  obfervation  du  même  genre  tirée 
de  celles  de  Job  à  Méekren,  cél^rp  Chirurgien 
Hollandois,  qui  vivoit  dans  le  milieu  du  flècle 
dernier.  Cet  Auteur  raconte  que  la  femme  d'un 
matelot,  qui  avoir  fouflert  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  une  grande  aridité  dans  la  gorge  ,  fin  me- 
nacée tout-à<  coup  de  fufFocaâon  par  une  humet# 
furabondarne  qu  elle  faifoit  des  efforts  pour  re- 
jetter  *,  la  Langue,  les  amygdales  &  tout  le  palais 
fegonflètenten  très-peu  de  tems.  Les  gar^arifmes, 
les  (^aTaplafmcs,les  lavemens  ne  produitireni  au- 
cun effet.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  faigner 
la  malade  ,  parce  aue  les  panies  tuméftét  s  étoient 
hl;^ches ,  &  que  le  gonflement  ne  paroiflbit  pas 
inflammatoire.  On  inlifta  fur  les  moyens  déri- 
vatifs, tels  que  les  hvtmens  purgarif!> ,  les  \én» 
toufcs  fcartflées  à  la  hiTque  &  aux  épaules  >  & 
les  vcficatoîres  derrière  les  oreilles.  Ces  remèdes 
ne  diminuèrent  point  le  mal,  qui,  au  contraire^ 
augm-ntoit  fenfibltmcnt -,  &  la  conlenr  livide 
de  ia  Langue  &  des  parties  voi()nes  faifoit  crain- 
dre la  gangrène.  Job  à  Méekren  appel  la  en  con- 
fulration  François  de  V Icq ,  Chirurgien  d'une 
grande  expérience  ,  qui  avoua  n'avoir  pas  ren- 
contré un  cas  femblabîe  dans  toute  fa  prarique. 
Il  confeilta  la  faîgnée  du  bras  8l  celle  de*  rani- 
IK'S,  qu'on  fit  avec  bien  de  la  difficuké,  h  respi- 
ration devint  d'abord  nn  pen  moins  difficile; 
mais  enfuite  les  aceidens  demeurant  ton;oîirs  me- 
naçans, on  prit  la  relïolution  de  dire  utk;  longue 
&  profonde  kiciâon  fur  la  Langue ,  à  droite  & 
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il  gAicIie  ',  il  en  ibrtir  beaucoup  de  fafig ,  &  fur 
le^hamp  la  refpiration  eu  plus  libre,  la  tumeur 
diminua ,  la  ficiliré  de  parler  revint ,  enfin  tous 
les  fymptômes  fe  diâipèrcni  d'une  manière  inef- 
pérée.  Les  fyrops  de  rofes  &  de  pourpier  fervi- 
renc  de  liniment  à  la  Langue ,  dont  les  plaies  fu* 
rent  bientôt  guéries. 

On  peut  inférer  de  ces  obfervations  que  les 
snciiions  de  la  Langue  auroitm  empêché  la 
mort  de  bien  des  malades,  qui  ont  péri  de 
fuffocacion  pdr  le  gonfl.mtnt  de  cet  organe.  Dans 
k  petite  vérole  >  on  le  voit  quelquefois  s'enfler 
i  un  point  extrêmes  &  sleA  plus  que  probable 
qne^  dans  bien  des  cas ,  on  pourroit,  par'Tuia^ 
de  cette  méthode ,  procurer  un  grand  foulagemeiit 
aux  malades  chez  qui  cet  accident  va  quelquefois 
an  point  d*etnpècher  totalement  la  déglutition. 

L  \  RGJLLATA.  (Pieije)  Cet  Auteur,  que  quel- 
tpes-uns  nomment  encore  de  la  Cerlaia  ik  Ar- 
fdlaca^ ,  vivoit  dans  le  quatrième  liècle.  Il  étoit 
oé  à  Bologne  ,  où  il  fit  fes  premières  études  re- 
latives i  la  Médecine  &  il  la  Chirurgie  -,  on  peut 
préfunoer  <jue  ce  fut  vers  Tan  141 5  ,  époque  où 
u  dit  avoir  ouvert  &  embaumé  le  cadavre  d'A- 
lexandre V.  Largillata  fut  trè$-êclairé  pour  fon 
fiécle^  il  a  compofé  un  corps  de  Chirurgie  en  fix 
livres  dont  le  manufcrit  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothéqiiedu  Roi,  N.'yijy.  L'ouvrage  de  Lar- 
gillata eu  très-intértffant  ik  annonce  dans  fon 
Auteur  tioe  grande  ingénuité  &  franchife  qi/il  fe- 
rojt  à  fouhaiter  qu'on  retrouvât  dans  ceux  qui 

I)aroidem  aujourd'hui.  L'ordre  que  tient  Largil- 
ata  n  eft  point  le  même  que  celui  des  Auteurs  de 
DOi  jours.  Il  traite  d'abord  du  phlegmon  de  l'é* 
réfipèle ,  &  généralement  de  loures  les  maladies 
inflammatoires^  il  paiTi  enfuite  à  ThiTtoire  de  la 
^gréne  du  charbon.  On  trouve  dans  fon  fécond 
livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux  abcès,auxécrauelles, 
an  cancer,  &  les  remèdes  qu'il  pente  convenir  à  ces 
maladies.  De-là  il  paATo  aux  plaies ,  dans  ion  troi- 
sième livre  )il  les  confidère  en  général  &  en  par- 
ticulier. Il  rapporte  ,  en  parlant  des  plaies  du  bras, 
oue  dans  une,  qu'il  eut  occafion  de  voir,  leblef- 
lé  perdit  lout-^à-coup  le  mouvement ,  l'inflrument 
ayant  percé  le  bras  de  part-en-pan  :  Vidi ,  Hit- 
il ,  in  uno- ,  cui  nomen  cft  Jacobus  Ferolti ,  qui  cum 
ttlo  in  aajutorio  fuit  vulncratus  ,  &  \ulmis  pcnetra.- 
vit  ex  utrafue  parte  adjutoriiynec  os  fuit  Lrjumy 
ftdfolumilîe  mnfcuîu»  novcm  cliorJat  h.achii^  & 
irjLondnenter  manui  in  rare  ta  caJthat  j,  &  hodicrnm 
Se   cadit   &  perdit  motum   &  non  fcnfum.  Cette 
dernière  circonflance  èA  à  noter  pour  un  Phyfio- 
logifle.  Largillata  recommande  les  futures  dans 
les  plaies  profondes*,  mais  il  coniJeilie  de  s'en ab- 
Iiet3ftrfnr  les  nerfs, crainte  des  accidetis  graves 
qa'enfrainoit  ce  genre  de  moyens  lorfqu'on  i'ad- 
mctroit  indifféremment.  I(y  aune  éJiiion  de  La 
Chirurgie  de  Largillata  ,  qui  r>e  fait  qu'un  môme 
vointne  avec  les  (Euvresde  ]VIauliieu  de  Gradi*   | 
bus  &  d'Aibucôili^,  Elle  parut  dès  le  commtnce-  ] 


LAR  il 

ment  avec  ce  titre  ;  Eximii  artium  &  Medicinœ 
Doâoris,  Magifiri  Pecti  de  Largillata ,  Bononienfif^ 
Chirurgia  Ubrifex  ,  novijp.mè  poft  omnes  imprejjîones 
ubique  ttrrarum  excuffas  ,  coilatis  muttis  exempU" 
ribus  apprimi  recogrùti  ,  cunâifque  menais  &  errtH 
ribus  expurgati.  (Af.  Pstit-Rjdez.') 

LARMOYEMENT.Iacrymtftro.  Affeélion  def 
yeux  dans  laquelle  les  larmes  fonent,  involon- 
tairement ,  &  fpontatvément.  Voyei  l'article  Eph  i- 

PHORA.  (  M.PETiT-RADEL.  ) 

LARYNGOTOMIE, de A*po^f  ,8i^fxi»»Seai9 
Laryngis.  Incifion  (ju'on  pratique  non  au  larynx , 
comme  Tindiqueroit  la  racine  du  nom ,  mais  à 
U  irachée-artere ,  pour  donner  pafTage  à  l'air 
dans  les  cas  de  futTocations  qui  exigent  les  plus 
j)rompis  fecours.  Certe  opération  eft  la  même 
que  la  Bronchomie.  Voyei,  pour  de  plus  grands 
détails ,  ce  dernier  Article.  (  M.  PetiT'RÀdbi.) 

LESSIVE  DES  SAVONNIERS.  Ceft  une 
folution  aqueufe  de  l'alkali  fixe  végétal  rendu 
caufiique  p:ir  l'addition  de  la  chaux.  Cette  liqueur 
a  été  fort  célébrée  pendant  un  tems  (ous  diffé- 
rens  noms ,  comme  un  excellent  li thon triprf que , 
&  l'ef)  encore  fouvent  par  des  Charlatans.  Voyei 
Alkali. 

LEVCOMAyAhMfjuiêi  Mutmnf^Nubccula.  Gor- 
tée  défigne  fpécialement  fous  ces  dénominations 
les  cicanices  olanches  &  comme  calleufes ,  qui 
font  toujours  la  fuite  des  plaies  &  ulcères  qui 
affcélent  la  cornée  tranfparente.  On  confond  fou- 
vent  le  Leucoma  avec  Talbugo  &  bien  à  rort, 
voyei  à  ce  fujet  Tarticle  Albuoo.  Le  Leucoma 
n'eit  point  fufcepiible  de  réfolution  comme  1  al- 
bu^o ,  à  moins  qu'on  ne  le  traite  lorfque  l'ulcé- 
ration ,  d  où  il  dérive  ,  a  encore  lieu.  La  tache 
f  ir  une  partie  de  la  cornée ,  elle  n'y  tA  point 
furajoutée , comme  dans l'albugo , on  ne  peut ien 
féparer  fans  détruire  une  partie  de  cette  tunique, 
ce  qui  n'a  point  lieu  à  l'égard  de  l'albu^o.  Le 
Leucoma  nuit  il  la  vifion,  il  raifon  de  fa  pofî- 
tion  ,  de  fon  étendue  &  de  fon  épaifTeur.  Quand 
il  n'eA  que  fuperliciel  6l  fitué  vers  le  limbe  de  la 
cornée, il  ert  de  peu  de  conféquencc  &  ne  mé- 
rite aucune  attention.  Il  n'en  eft  pas  ainii  dans 
les  circonftances  contraires.  Quand  le  Leucoma 
eft  accompagné  d'ulcération ,  il  faut  fe  conduire 
différemment  <juc  dans  l'albugo  ,il  faut  éviter  les 
efcarotiques  qui  tongeroient  les  larmes  de  lacor- 
nt!c,  uns  qu'i!  s'enfiiive  aucun  bien.  Les  déterftfs  , 
notamment  l'^au  de  Daquin ,  le  vin  miellé ,  ou  le 
vin  dans  lequt  1  on  a  fait  fcjourner  quelques  pièces 
de  cuivre  ,  font  les  plus  fimples  remèdes  &  en 
mêni^-tecns  les  meilleurs.  A  mefure  que  la  dé- 
teifion  s  opère,  les  lames  gonflées  de  la  cornée 
repîenncnt  lem  premier  volume ,  s^'alfaifTem  &  la 
coriîce  redevient  tranfparente  ou  du  moins  pref*» 
que  te-llc.  Les  ulcérations  de  ce  genre  font  très- 
ci  ijficiles  à  fccicaïf  if^r  -,  elles  perfiftent  quelquefois 
long -tems  après  que  l'inilaminatton  9^'cfl  diffifée^ 
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&  alors  il  n"eft  point  rare  de  voir  fc  former  à 
Tcmour  de  Tulcère  un  épanclitraeni  de  fucs  al- 
bumineiix  qui,  en  s'écendam  ,  forme  une  véiiiabîe 
a!bugo.  On  chercha  à  remédier  au  mal  au  moyen 
de  légers  caihérétiques  ',  mais  la  maladie ,  loin  de  fe 
diifiper,  ne  fait  que  s'accroître  &  devient  plus  re- 
belle. Quand  lulcéraiion  èft  fuperficielle  ,  quil 
n'y  a  aucune  irritation  ni  inflaaimaiion  /on  con- 
£cille  d  enlever  la  tache  &  IViIcération  avec  Tinf- 
trument  tranchant.  On  fe  fert  dans  ce  cas  du  bif- 
tourï  plat  ,  deftiné  à  abattre  le  criftallin.  L'œil 
étant  convenablement  fixé  avec  un  fpeculiim  ordi- 
naire  ou  par  un  aide ,  l'opérateur  le  placera  de- 
vant lui  ,  comme  s'il  s'agiffoit  de  lui  faire  Topé- 
ration  de  la  cataraéle  ^  enfuite  il  en  toarnera  à 
différentes  reprifes  Tépaifleur  de  la  cornée ,  & 
emportera  tout  ce  qu'il  pourra  féparer  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  parvenu  à  rendre  à  la  cornée  toute  fa 
îranfparcnce.  Il  femble ,  dans  cette  opération,  qu'on 
emporte  beaucoup ,  lorfqae  réellement  on  emporte 
tort  peu  de  choie,  cela  vient  de  ce  que  la  cor- 
née a  fouvcnt  acquis ,  par  Tengor^ement ,  le  dou- 
ble de  fon  ép^iflicur  ordinaire.  Nous  préférons, 
pour  cette  opération ,  la  bnce  à  cataraéle,  parce 
qu'elle  incife  de  deux  côtés,  &  quavec  elle  on 
opère  plus  commodément.  On  balEne  enfuite  rœii 
avec  quelques  eaux  ophtalmiques  fpiritueufcs, 
on  rapptoche  les  paupières  j  &  on  applique  fur 
plies  un  lit  de  coton  qu'on  retient  au  moyen  d'un 
léger  bandeau.  (Af.P£rir-K>4D£z.) 

LEVAIN.  La  pâte  faite  de  farine  de  froment , 
lorfqu'elle  a  fermenté  au  point  de  pouvoir  fervir 
de  levain,  eft  un  léger  rubéfiant,  qu'on  applique 
quelquefois  à  la  plante  des  pieds,  ou  au  gras  de 
;jambes  des  enfans  &  des  adultes.  On  en  fait 
auffî  la  bafe  des  ânapifmes  qu'on  emploie  lorf- 
qu'on  veut  produire  une  révulfion  plus  aclive. 

LEVIER.  VeSis  obfictricius.  Tige  de  fer  cour- 
•bée,  de  manière  à  pouvoir  fe  mouler  fur  la 
convexité  de  la  tête ,  &  terminée  par  un  man- 
che ,  comme  on  le  voit,  repréfenté  dans  la 
Planche  relative  à  cet  Article ,  où  il  eO  mis  en 
ufagf.  On  pourroii  lui  fubftituer  une  branche  de 
forceps  dans  les  circonflances  où  il  faudroit  opérer 
au  dépourtu.  Smellie  fe  fervoit  toujours  d'une 
tranche  de  fon  forceps ,  &  avec  autant  davantage 
que  nous  du  nôtre.  Toute  rcfScaciré  du  Levier 
dépendant  de  la  manière  dont  on  dirige ,  &  d'une 
connoiffancc  précifc  des  cas  qui  le  demandent^  nous 
concevons  avec  peine  comment ,  après  la  mort  de 
Brnyn,  l'un  des  copofTcflcurs  de  celui  de  Roon- 
huilen,  on  a  pu  vendre  à  MM.  de  Vicher  &  van- 
dc-PoH ,  environ  ^coo  liv.  de  France  ,  un  moyen 
ifui,  par  lui-môme,  ne  peut intrinféquemcm  avoir 
aucune  fnpérioriré  fur  d'autres.  Le  Levier  de 
Roonhuifen  ,  difcniics  partifans,  n'efl  applicable 
qnc  quand  la  tôîe  efl  icliement  enclavée,  le  front 
tourné  vers'le  facrum  &  l'occiput  contre  le  pu- 
t^ij^S  cfu'çilc  ne  jpem  être  pouflée  par  les  efforts 
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de  la  mère.  Le  D.  Bruyn  dit  avoir  délîvr*; 
en  pareil  cas,  plus  de  huit  cents  frtti.s  avec  cet 
inflrument  dans  l'efpace  de  ^3''^'''^^-^?"*  ^"**  ' 
Sans  doute  que  de  fon  tcms  ccne  poruion  de  la 
tête  ctoit  plus  fréquente  quMle  n'cû  aducllement. 
Tout  ce  i{0^  nous  pouvons  drc  i-i  d'après  un 
examen  férieux  des  cas  où  ^^  Bn.vn  emp'o\oit 
fon  Levier,  c'efi  que  fondent  il  y  avoir  recoiirs 
lorfqne  les  femmes  fe  fcroienl  dt  U  rées  fans  lui , 
ou  qu'il  auroit  pu  accoucher  les  autres  plus 
méthodiquement,  &  avec  beaucoup  moins  de 
peine,-  c'eft  que  le  plus  fouvcnt  la  tète  nétoit 
qu'arrêtée  au  paflage  ,  que  le  vrai  enclaveraem» 
dont  parle  Roonhuifen  ou  fes  aihércns ,  ne  per- 
mettant pas  de  porter  le  plus  petit  infirunaent 
entre  le  front  de  l'enfant  &  lefacrum  de  la  mère, 
ni  etitre  l'occiput  &  le  pubis,  la  prétendue  fu- 
périorité  de  leur  inûrument  devou  être  nulle. 
Comment  donc  un  Levier,  larg«  d'un  pouce  & 
épais  de  quatre  lignes  au  moins,  à  raifon  de  fj| 
garniture  de  peau  &  d'emplâtre ,  a-t-ii  pu  tnt 
infmué entre  ces  parties,  foit  au-devant  dufacrum 
ou  en  arrière  du  pubis,  en  le  portant  direélcment 
fur  les  Doints  d«  contaél ,  ou  en  l'y  feifant  par- 
venir, e^  lui  faifani  parcourir  plus  de  la  moitié 
de  la  circonférence  mtérieure  du  baffin ,  ou  le 
quart  feulement.  Il  faut  conclure  des  prétendus 
fuccès  de  cet  Auteur  ,  que  fa  pratique  étoit  irré-' 
fléchie,  incertaine  &  fouvent  meurtrière,  &  que, 
pour  quelque  fuccès  qu'il  obtenoit  dans  les  cas 
de  bonne  conformation ,  où  la  force  fuppléoit  à 
Tadrcflc,  il  en  a  dû  avoir  beaucoup  de  mauvais, 
que  la  grande  étendue  de  fa  pratique  convroir. 
On  ne  conçoit  pas  comment ,  d'après  un  mûr 
examen  des  faits,  M.  Cowper,  &  récemment 
M.  Herbiniaux,  aient  pu  vanter  les  avantages  de 
cet  inilrument  dans  les  différens  cas  ou  la  têt© 
éprouve  quelques  retardemens,  de  manière  i 
faire  craindre  l'enclavement.  Notre  intention  n'eft 
point  de  nous  étendre  fur  l'examen  de  leur  doc- 
trine, examen  qui  ne  peut  jetrer  aucun  jour  fur 
les  progrès  de  la  pratique.  L'en  peut  voir  d  l'on 
defire  en  favoir  davantage,  la  manière  dont.elle 
a  été  réfutée  ?iéloricufement  dans  l'Ouvrage  in- 
titulé, \Art  d€s  Accouchemens.  .Jd\  pourquoi 
nous  pafTons  à  l'nfage  qu'on  doit  faire  de  celui 
que  nous  préférons. 

On  ne  doit  employer  le  Levier  que  ppur  re- 
médier à  certaines  pofitions  défe(5lueufes  de  la'fète, 
'  &  faforifer  fecondairement  fa  fonie.  La  tête, 
en  entrant  dans  le  baffin .  s'éloigne  quelquefois 
de  la  marche  qu'elle  doit  luivre  pour  le  iraverfer 
librement.  La  partie  poftérîeure  dufommet,ou 
la  région  de  la  fontanelle  poftérieure,  au  lieu  de 
s'avancer  de  plus  en  plus ,  peut  s'éloignera  mcfure 
que  la  tête  defcend ,  de  forte  que  le  haut  du  front 
venant  fe  préfenter  au  milieu  du  détroit  inférieur, 
l'occiput  fe  t^-ouvant  alors  plus  ou  moins  rênverfé 
fur  le  dos  de  l'enfant^  &  le  menton  écané  de  la 
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poitrine  >  ie  manière  oue  la  tète  offrant  de  front 
ïc  plus  grand  de  tous  les  diamètres ,  Taccouche- 
ment  devient  impoffible  fans  le  fecours  de  l'Art, 
ou  fout  au  moins  très- difficile.  L'on  doit,  dans 
le  premier  cas^foutenir  le  haut  du  front  pour 
Tempôcher  de  defccndre,  &  dans  le  fécond^  flé- 
chir la  tête  fur  la  poitrine,  foit  en  repouflant  le 
front  dans  une  dirertion  convenable,  foit  en  en- 
traînant l'occiput  en  en-bas.  La  main  Cuffit  pref- 
que  toujours  poiu*  opérer  ce  changement,  ce  n'ell 
qne  quand  elle  eft  infuffifante,  qu'il  faut  recourir 
au  Levier.  C'cft  toujours  fur  loccipui  qu'il  faut 
appliquer  le  Levier-,  auiîî convient-il  que  fa  cour- 
l)ure  foi:  proportionnée  à  la  convexité  de  cette 
région ,  pour  qu'elle  l'embrafle  exadcraetit ,  & 
que  fon  extrémité  puifTe  y  trouver  un  point  d  appui 
luffifânt  pour  Tentraîner,  Il  faiu  s*en  Icryir  comîiie 
d'un  crochet  moufle,  &  non  comme  d'un  Levier 
ordinaire.  Il  faut  varier  la  manière  de  l'employer, 
&  néanmoins  fuivre  toujours  les  principes  géné- 
laax  que  nous  indiquons  ici.  En  combi4janc  ainfi 
•fon  aàîon  avec  h  inarche  que  la  tête  doit  tenir 
dans  les  circonflances  les  plus  ordinaires  ,  on 
réoffira  beaucoup-plus  fréquemment  &  d'une  ma-  ' 
iricrcplus  expédiiive ,  que  fi  Ton  avoir  employé  le 
Levier  tant  vanté  de  Koonhuifen  ;  examinons  les 
cas  les  plus  ordinaires  pour  compléter  cette  ma- 
tière, 

Suppofani  donc  que  l'occiput  répond  au  pubis 
&  la  face  au  facrum  ,  cas  qui  n'efl  pas  fort  com- 
mun ,  &  qui  efl  à-peu-prés  celui  pour  lequel 
Koonhuifen  recommandoit  fon  Levier ,  fuppolant 
ciKore  qu'elle  ait  préfenté  l'occiput  primitiver 
ment  derrière  le  pubis,  &  qu'elle  fe  foit  engagée 
en  fc  renvtrfant  fur  le  dos  de  l'enfant ,  fi  l  on 
Bc  peut  repoufler  le  front,  ou  abaifler  la  région 
de  l'occiput  avec  les  doigs  feuls ,  on  infinuera 
le  Levier  derrière  la  fymphyfedn  pubisjufquàce 
^uefa  courbure  embrafle  exaélemeni  la  rondeur  de 
l  occiput.  Pour  l'introduire  plus  lùremenr  6l  mé- 
thodiquement ,  on  le  tiendra  d'une  main ,  de  forte 
que  l'extrémité  qui  lui  fert  de  poignée,  foit  trés- 
bafl"c  ,  Si  l'on  en  dirigera  l'autre  bout  dans  le 
Jieu  indiqué  au  moyen  de  l'index ,  &  du  dpigt 
4u  mih'eu  de  la  féconde  main,  ou  bien  d'un  feui 
introduit  dans  le  vagin  pouf  faire  pénétrer  plus 
librement  cet  inflrument ,  on  relèvera  infenfible- 
inent  l'extrémité  qii  cû  au-dehors,  en  la  por- 
tant un  ptu  alternativement  vers  l'un  k  l'autre 
des  cuifles  delà  femme,  jufqu'à  ce  que  la  lon- 
^eur  de  tonte  cette  portion  apparente  foit  à-peu 
près  parallèle  à  l'horizon.  Lavant  porté  à  un? 
i  juteur  convenable  fur  la  tète  ,  on  le  faifira  d'une 
main  placée  au-deflus  près  le  pubis,  &  de  l'au- 
tre à  Ion  extrémité.  On  tirera  à  foi  avec  celle- 
ci;  en  baifTani  légèrement,  pendant  qu'on  agira 
de  la  première  comme  fi  l'on  vouloit  déprimer  I4 
tète  vers  le- coccix  de  Ja  mère,  &  la  porter  en 
arrière.  Par  ce  moyen  ,  on  lui  fjra  faire  une  efpèce 
éc  bafcub,  moycnnaw  laquelle  l'occifiut  defr  . 
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cendra ,  tandis  que  le  menton  fe  relèvera  vers  la 
poitrine.  Si  Tonne  réuirufoic  pas  de  cette  manière 
à  faire  dcfcentlre  l'occiput  auiant  que  la  circonf- 
tance  l'exige,  il  faudroitdans  le  tems  même  qu'on 
agit  avec  le  Levier  fur  cefte  partie  de  la  lére  , 
repoufler  un  peu  le  front,  qui  eft  en  arrière, 
au  moyen  de  l'extrémité  de  quelques  doigts  de  la 
main ,  gui  embrafTc  le  milieu  de  l'inflrument  , 
m  lis  difpofée  de  façon  qu'elle  puiflc  affermir  le 
Levier  dans  fa  fiiu.uion  ,  &  agir  de  pluficurs 
doigts  fur  le  front.  De?  qu'on  a  fait  ce  mou- 
vement de  bafciile  il  efl  rare  que  la  tête  tarde 
à  fortir,  à  moins  que  da-utres  caufes  ne  s'y 
oppofcnt  \  alors  on  a  recours  au  forceps,  fi  l'accou- 
chement  ne  peut  fe  terminer  de  lui-môme. 

Le  Levier  cfl  également  né^efTaire  dans  le 
cas  où  le  front  répondroir  au  pubis ,  &  l'occipiit 
au  facrum^  lorf  jue  le  menton  a  quit:é  le  haut  de 
la  poitrine  trop  tôt,  &  que  la  t^te  efl  engagée 
en  fe  renverfant  un  peu  fur  le  dof,  mais  en- 
core oe  convient  il  paî  de  s'en  fcrvir  qu'autant 
(jue  les  doigts  feuls  ne  peuvent  corriger  cette 
lituation  défavantageufe  ,  c'cft  à-dire,  abnifiwT 
rocciput.  On  porte  alors  l'inflrument  entre  l'oc- 
ciput &  le  facrum  ,  en  le  tenant  à -peu -près  com- 
me on  tient  l'algalie ,  pour  fonder  dans  la  méthode 
ordinaire  ,  avec  cette  différence  cependant  que 
l'clttrémifé  du  Levier  doit  être  moins  inclinée  fur 
celui  ci, que  le  bout  de  la  fonde,  pour  le  faire 
pénétrer  affez  loin  &  jufqu'au-defl'us  de  la  protu- 
bérance  occipitale ,  il  faut  abaifler  infenfiblement 
l'extrémité  défignée  1  en  la  portant  un  peu  altcr- 
livement  de  droite  à  gauche.  S'étanr  arfuré  de  la 
bonne  pofirion  du  Leviet  fur  la  tète,  on  place 
une  main  tranfvcrfalemenr  audcflbus  de  In  partie 
moyenne ,  près  du  périnée ,  afin  de  le  fixûr  près  de 
l'occiput ,  &  de  l'autre  main  ,  on  tite  fur  fon 
extrémité.  On  pgii  d'abord  dans  une  direélion 
prcfqueh9rizonrj!c  ,  &  enfuitc  en  relevant  un  peu 
Jufqu'à  ce  que  la  nuque ,  ou  le  derrière  du  col  com- 
mence à  paroiire  au  bas  de  la  vulve  -,  on  retire- 
alors  le  Levier,  &  on  dégage  la  face  de  deflbus 
le  pubis  comme  dans  Tatcouchi  mtnt  naturel  oiV 
elle  s'efl  préfentée  de  cette  manière. 

N 

Lorfque  la  tète  s'eft  engsgée  dans  une  pofition 
tranfverfale,  en  forte  que  l  occiput  réponde  à  l'un 
des  trous  ovalaires*,  on  dirige  TinArument  un  peti 
de  côté,  au  lieu  de  l'inlinBcr  dirc^tment  fous 
la  fymphyfc  du  pubis ,  afin  qu'il  fe  trouve  toujours 
appliqué  fur  le  derrière  delà  tère  qu'on  abaiflera* 
convenablement ,  &  l'on  abandonnera  enfuiie 
Ijreû^  de  l'accouchement  aux  foins  de  la  Nature  , 
à  moins  que  des  circonflances-  particulières  n* 
portent  à  ropdrerfur-fe  chaap,  À  on  fe  for li: oit 
dufbrccps,  le  fuccès  feroit  bi^n  incertain  i]  Ton 
ne  faifoir  faire  préalablcoient  à  la  tttei 'efpèce  de 
bafcule  dont  il  s'agir  ,  ainli  qu'on  peut  s'cir 
convaincre,  en  fe  rappeîlani  la  nrar.ière  d'agir  do: 
cet  inflrument  ,.&  le  rapport  des  dimenfionsi 
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de  la  rétc ,  aînfi  renverféc  fur  le  dos  avec  celle 
du  détruii  inférieur. 

Si  TocLipui  répondoit  à  l'une  des  échancnires 
îichitîiques ,  il  faudroU  iniinuer  le  Levier  daos 
ceire  diredion  en  tenant  f©n  extrémité  qui  efl 
au-dehors ,  d'abord  trè^-haut  &  ^Ins  ou  moins 
inclinée  vers  Taine  du  côté  oppofé.  L'on  fe  con- 
duira d  ailleurs  comme  dans  la  pofition  où  locciput 
répond  dilHnélemem  au  facrum ,  joCqu'à  ce  qu  on 
l'ait  fait  defcendre  convenablement.  Le  Levier 
peut  être  utile,  non>feulement  dans  tous  les  cas 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ^mais  encore 
dans  ceux  où  la  tète  s'eft  engagée ,  en  pi^éfen- 
tant  la  face.  On  peut,  dans  tous  les  cas  ,  lui  fub* 
flitucr  au  befoin  l'une  des  branches  du  forceps 
ordinaire ,  ainfî  que  M.  Smellie  le  faifoit  de  fon 
îems  indifféremment  pour  tous,  quoiqu'elle  offre 
peut-être  un  peu  moins  d'avantages,  &  que 
Ion  application  exi|e  plus  de  foin  &  d'attention. 
Ges  règles  font  prife«  de  l'Ouvrage»  intitulé: 
VArt  dis  Accouckemens.  (M.  Pitit*  Radel. } 

LEVRET( André),  né  à  Paris,  le  6  Janvier 
lyc^.  Après  avoir  fnivi  le  cours  des  études  élé- 
mentaires dans  les  Écoles  de  Chirurgie  de  cetteCa- 
pitale,  &  avoir  pratiqué  dans  les  Hôpirauz  en 
qualité  d'Elève,  il  fut  placé  chez  te  Financier  Sa- 
muel Bernard,  qui  récompenfa  généreufetnent  fes 
fervices  par  un  legs  de  cent  mille  livres.  M.  Levret 

{[lus  i  raife  par  œtte  augmentation  imprévue  de 
orrune ,  fe  fit  aggréger  au  corps  des  Chirurgiens 
de  Paris ,  en  1741 ,  après  avoir  acquis  une  charge 
de  Chirurgen  ordinaire  du  Roi,  à  la  fuîre  de 
l'Artillerie  de  France;  ce  qui  étoii  un  privilège 
abufiffoutcnû  par  le  Grand-Maître,  à  qui  la  vente 
de  ces  places  profîroit  fouvenr  au  dérriment  de 
l'htunanité.  Mais  l'application  très-férieufe  que 
M.  Levret  donna  a\ec  tant  de  fuccès  à  l'étude 
des  Accouchemons ,  partie  vraiment  intéreffante 
de  l'Art,  &  qu'il  cultiva  a(fi(^uement  pour lebon* 
heur  des  mires ,  qui  fe  confièrent  à  lui ,  diminue 
les  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  Cur  la  voie 
qui  la  conduit  au  droit  de  la  pratique.  Son  goût 
pour  la  mécanique  ,  le  porta  d'abord  vers  la  par- 
lie  inîlrumentaie^  &  en  cela  l'Art  lui  efl  rede- 
vable de  plulieurs  tnoycns  fort  ingénieux.  En 
r74^  ,  il  montra  ,  à  la  féance  publique  de 
l'Acidémie  de  Chirurgie,  des  inflrumens  qu'il 
avoir  inventés  pour  lier  des  tumeurs  polypeufes , 


nécç  dans  les  diverfcs  cavités  du 


cor  pi 


s ,  comme 


le  nez  &  la  matrice.  Nommé  Commiffaire  pour 
Fexan.en  d'un  Mémoire  envoyé  à  l'Académie,  fur 
des  Expériences  &ttes  avec  l'eau  de  Balaruc  pour 
din'ondre  des  tumeurs  lymphatiques,  M.  Levret 
multiplia  les  tentatives  >  À  à  force  d'ei^périeiices, 
jl  parvint  à  découvrir  un  diffolvant  de  la  lymphe 
épaiffie  &  du  lait  ^rumelé.  Ce  diffolvant  eft  le 
fel  fixe  de  tartre  qui  avoit  l'eau  de  pluie  diflillée 

f>our  véhicule.  Suivant  toujours  fon  goût  pour 
a    partie  influnnentale,  M.  Levret  imagina  un 
tîre-  tôle  à  trois  branches,  pour  extraire  de  U 


matrice  ane  tète  qui  y  auroit  reftë  après  b 
détroiication ,  fit  il  en  démontra  lemécamfmei 
en  1746 ,  dans  une  des  féances  publiques  de 
L'Académie  de  Chirurgie.  Mab  quelque  avanta- 
geufe  qu'ait  pu  lui  parottre  l'invention  de  cet 
inlbument ,  le  fuccès  dans  la  pratique  fut  bien 
éloigné  d'être  celui  auquel  on  s'attendoit  dans^  la 
fpéculation.  En  1747 ,  M.  Levret  donna  fes  Ob- 
Jervaâonsfur  Us  caufcs  &  les  acci/ens  de  plufieurs 
Accouchemens  laborieux  \  Ouvrage  dans  lequel 
il  offre  l'hifloire  de  tous  les ,  méyens  qui  ont  été 
mis  en  nfage ,  ou  propofés  par  ^e>  Auteivs ,  pour 
tirer  une  tôte  féparée  du  corp4,  &  reflée  dans  la 
inatrice ,  &  il  finit  par  confeiUer  l'afage  de  fon 
tire- tète.  Il  publia,  en  1749,  u^  Ouvrage  fur  la 
cure  radicale  des  polypes ,  où  Kon  trouve  l'ei- 
pofé  de  plufieun  moyens  pour  hiire  la  ligature 
de  ces  excroiffaoces ,  notammem  ^celles  qui 
naiffent  dans  l'intérieur  du  vagin , ou  deia  matrice» 
Lesobfervations  qu'il  y  rapporte  font  voir  qucces 
nouveaux  moyens  font  moins  le  fruit  d'ut)e  fpé* 
culation  meofongère  ,  que  d'une  expérience 
&  d'une  pratique  raifonnées.  Notre  Autepr 
non  -  feulement  communiquoit  aux  Praticiens 
les  découvertes  qu'il  fàifoit  dans  la  partie  de 
l'An  i  laquelle  il  s'étoit  livré;  mais  il  y  formoic 
encore  beaucoup  d'Élèves ,  que  fa  grande  répu- 
tation lui  attiroit ,  tant  de  la  Province  que  des 
Pays  étrangers.  C'étoit  pour  leur  inflruâion  qu'il 
fit  paroître,  en  1755 ,  une  fuite  de  Planches  avec 
ceticre:  Explication  de  Figures  fur  le  mècanifmt 
de  la  Grojfejfe  &  de  P Accouchement.  Cet  Ou- 
vrage fut  fuivi ,  dans  la  même  année ,  dun  plus 
étendu  ,  intitulé  :  VArt  des  Accouchemens  démon* 
trépas  les  principes  de  la  Fhyfique  fir  delà  Mécamqut 
pour  fervir  de  bafe  &  de  fondemtnt  à  des  leçons 
particulières,  Cefl  un  livre  aphoriflique ,  divifé 
en  quatre  parties,  qui  fera  toujours  honneur  à  (k 
mémoire ,  malgré  les  progrès  aue  l'Art  a  pu  faire 
depuis.  ?es  réflexions  utr  les  Apborifmes  de  Maurt- 
ceau  ont  le  méiAte  de  la  brièveté  &  de  la  folidité. 
En  17591  il  fut  appelle  pour  accoucher  Mad.  la 
Dauphine ,  mère  du  Roi ,  ce  qui  lui  donna  une 
grande  confidérationàlaCour,  &  chez  les  Grands, 
&  ce  qui  lui  attira  une  grande  richeffe.  Mais 
l'envie  de  doubler  fes  fonds,  les  lui  ayant  faic 
confier  à  de^  mains  peu  délicates  >  il  perdit  en 
très-peu  de  temps ,  la  plus  grande  partie  de  fa 
fortune.  La  conffatution  très-robufle  de  M.  Levret 
lui  promettoit  déplus  longs  jours  que  ceux  dont  il 
a  joui.  Uiic  inflammation  dans  la  région  du  bas^ 
ventre ,  qui  fut  bien-tôt  fuivie  de  gangrène  les 
a  terminés,  le  11  Janvier  1780 ,  à  l'âge  de  foixantc 
&  dix  ans  accopiplis.  (Af.  PhriT-RADEz.  ) 

^  LEVURE  DE  BIËRE.  On  donne  ce  nom  k 
l'écume  qui  s'élève  i  la  fuperficie  de  la  bière  , 
lorfqu'elle  eA  en  fermentation.  Cette  écume  ei 
re^ardiée  comme  réfolutive  &  antifeptique.  Qa 
fiuc  9vec  I9I  farine  de  feigle  détrempée  dans  la 
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^btfuxt  it  bière  ^  no  cataplafine  recomnumdé' 
ctMitre  l'angine. 

'  I-IE-DE-VIN,  La  Ke-de-vîn  mêlée  avec  partie 
ég^e  d*eaii^  eft  regardée  comme  un  bon  topicjue 
amiphlodftique  &  aDfigangrenèar,  pzrricuiiè* 
rçmem  dans  les  cas  d  encorfe  ,  contanon ,  frac* 
tare,  laxation;  on  l'eaploie  au(G  fans  mélange 
d*eaQ  y  dans  les  cas  de  relàchtmcnr  des  arricala- 
tions* 

.  Les  DiAiHateors  d  efprir-de-TÎn  Tendent  de  la 
Ue-de-vin  qui  a  fubi  fa  dinillatioo  y  mais  cette 
lie  épuîfie  n'a  plus  de  vertu. 

LIENS  ,  AicTiUêi.  Vincula.  Bandes  de  foie  ^  de  fil 
•a  de  laine  s  dont  on  fe  ferr  pour  conrenir  les 
■lalades  dans  les  grancles  opérations ,  notamment 
celle  de  la  taille»  afin  qu^ls  ne  changent  point 
de  Situation ,  &  ne  piiiâîem  faîre  aucun  moiive- 
mène  qui  pouiroit  rendre  dangereufe  à  diflTé^ 
reos  égards  une  opération  qui  exige  une  fi  grande 
précifion.  On  met  ordinairement  le  malade  for  le 
bord  dnne  fd)le  garnie  d  un  matelas  &  de  quet- 
qiKS  oreillers  ponr  foutenir  Ta  tète  &  fes  épaules. 
Cette  fitoation  prefqu  horizontale  eft  préférable 
an  plan  incliné  qu'on  obtenoit  avec  une  chaife 
renverfie  fou$  le  matelas^  ou  avec  on  doffier  à 
crémalière.  XorTque  le  nùlade  eft  aflls  fur  le 
bcMrd  de  la  table»  on  applique  les  Liens.  Ce  font 
•rdiiuirement  des  bandes  de  cinq  ou  ftx  aunes 
àt  long ,  larges  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigts  ;  on  pofe  le  milieu  des  deux  Liens  fur  le 
cdI  au-deffus  des  épaules  ;  deux  Aidcsplacés ,  l'un 
à  droite  &  l'autre  à  gauche^  font  paft<:ir ,  chacun 
de  fon  c6té,  un  chef  des  Liens  par-devant  la 
chvicule,  &  l'autre  chef  fur  Tomoplate.  On  les 
amène  fous  l'aiftelle ,  où  on  les  toiirne  deux  ou 
trois  fois  en  lescordclant.Enfuiteonfeit  appro- 
cher les  deux  getK>nx  do  malade  le  phas  qu'on 
peut  vers  le  ventre,  &  pendant  ce  tems ,  on  fait 
pifler  tm  des  Liens  entre  les  cuîfies  >  &  l'autre 
parniebors  \  on  les  joint  enfemble  tous  deux  par* 
deflut  en  les  cordelant  une  fois.  On  finit  pareille» 
ment  par  approcher  les  talons  du  malade  vers  fé» 
feflîes ,  tandis-  qu'on  engage  fa  jambe  de  la  mon» 
£i;oo.,Apr^  quoi  on  fui  tm  mettre  les  doigts 
de  la  mtin  fous  le  pie  1,  &  le  pouce  au-deflbnv 
de  la  malléole  externîi,  comme  s'il  vouiim  prtn^^ 
ait  fen  talon.  Dans  cette  fituarion ,  on  lui  en» 
gage  le  poignet  &  la  main  avec  la  jambe  & 
lepied  en  forme  d'étrier ,  &  cnfuite  oti  les  con- 
dnif  entre  les  pieds  &  les  pouces  des  wains^A 
on  ferre  médiocrement.  Fôytf -la  Pianebe  ,reta- 
-rive  à  cet  article  \  elle  repréfcnte  tMt  ce  qm  y  a 
rapport ,  &  même  la  fitaation  de  l'Aide  qui  corn- 
pnoie  fur  les  épaules  ,  ainil  que  l'aftlinde  de 
ceax  qui  doivent  contenir  les  jambes  &  les 
oiiâès  pendant  ropération. 

Cet  appareil  a  quelque  chofe  d'efl^rayant  pour 
le  malade.  On  pourroit  fe  dîfpenfer  de  eeitp 
t  de  lier,  qiâ  impriae  de  hrterrearttèinc 
Chirurgie.  Tomt  IL  l'^S  P^miê. 


trC  if; 

atit  aififtanç.  Raw  ne  fe  fervoit  de  Liens  que 

Eût  comenir  &  fixer  fimplethent  les  mains  a^'od 
ptetls,au  moyen  de  quelques  circonvolu- 
tions de  bandes.  Le  Dnin  a  imaginé  des  Liens 
afiez  comtnodes ,  quiafFujcttiffent  (uftifamment  les 
malades,  &  n'ont  point  ('embarras  des  grands 
Liens  ordinaires;  c'eft  une  treife  de  fil  fort, 
large  de  deux  pouces  ^  longue  de  deux  pieds  ou 
environ ,  réunie  i  fes  deux  bouts  par  une  cou- 
ture. Cette  trèfle^  pliée  en  dcuT,  na  plus  qu'un 
pied  de  long.  Un  nœud  coulant  fait  d  une  pa- 
reille trcfTe  ^  rapproche  9t  entrelice  enfemble  les 
deux  côtés  de  ce  Lien ,  qui  alors  fait  une  efpèce 
de  8.  Ce  nœud  n  eft  pas  fixe ,  on  peut  le  faire 
couler  vers  lun  ou  l'autre  bout  du  Lien.  Voyei 
les  Planches.  Pour  s'cnfervir^  chacun  des  deujt 
Aides  paffe  une  des  mains  du  mdiade  dans  un 
des  boms  du  Lien ,  &  il  raHTu jcttit  avec  le  n<eu<f 
coulant  à  l'endroit  de  la  jointure  du  poignet^ 
auffi-tôt  il  fait  pafler  l'autre  bout  du  Lien  dans 
le  pîed  en  forme  d'étrier.  Il  porte  une  de  fes 
mains  entre  les  bras  &.le  jarret  du  malade  pour 
le  foutenir,  &  de  l'autre  main  il  foutient  le 
pied  par  difil^rens  croifés,  &  il  en  noue  les 
extrémités.  Cette  ligature  molette  &  épaîffe  p?ut 
être  ferrée  aflez  fermement,  &  elle  ne  laîflc  au* 
amc  itnpreflion  comme  le»  bandes  de  (îl. 

On  donne  encore  le  nom  de  Liens  à  des  rubans 
larges  d'un  pouco,  od  environ,  dont  on  fe  ferr 

{>otir  contenir  les  fanons  dans  l'appareil  d'une 
raéhire.  f^q  l'article  Fanons.  (  Af.  Pétit" 

LIGAMENS.  Nom  que  les  Anaromifles  don* 
tient  à  certains  corps  flexibles ,  &  le  plus  (buvent 
nftembraoeux ,  gni  fervent  à  recouvnr  les  difl%^ 
rentes  afticularions ,  &  au  moyen  defquels  les  os, 
en  diverfes  parties  da  corps ,  fe  trouvent  fer- 
mement unîs  tes  uns  aux  amres.  Mats  comme  ceux 
qui  rempliffcnt  cetre  dernière  fonélion,  fe  trou* 
vent  prcfque  partout  profondément  fitués ,  ils  fonc 
peu  expofés  aux  accidens  provenans  de  l'aélicw 
des'coTDS  extérieurs;  &,  par  la  même  raifon,, 
loffqu'm  eh  ont  fouffert,  il  neft  pas  trop  au  pou- 
voir  delà  Chîrwrgîe  d'y  app&rier  quelque  fecuurs 
paTtfcitlîcr.  Ce(!  potrrquoi  ttous  nous  bornerons 
iri  à  parler  deralfedions  àts  Ligament  qui  re- 
couvrent les  jommrcs»  &  qu'on  défigne  ordittat» 
remets  par  le  nom  de  Li^amcns  capfufaires. 

Lés  Ânatotnîfles-ontoWcrvé'queles  Ligamens 
étoient  moins  pourvus  de  nerfs.,  que  la  plupart 
des  amres  *)^'atîies  du  eor^j  &  Tint  d'après  cette 
obrcryatîott,^<(ite,  tfaprès  des  expériences  feîfcs 
fui;  des  attimaàk  vîvans  \  ils  oift  été  induits  S 
cron-e-&  à  fcnftlgnéi*  que  ces  e^fgante  n'étoîeqi 
pas  doués  cTime  crantiez  feNlibiSté.  Ceaeopiiiiom:^ 
qui  cfl  fondée  jnfqd'i  un  certaiq  point,  pour» 
roit  mener  à  conclure  que  lest^laies  des  Liga* 
mciis  »c  'fbrft  pas,  d'utie  grande  conférence,  dt 
fi^foir  attfi  la  foùrce  d'une  txïéÂ  )lienidangerçuf<« 
ttÀ/^éi^ûecey  parties  M^saRrefteébvemeiik 
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^ecrès«peulaniibleS)&  auoiqtie^daosiiii  éniffaitti 
cUe$^uiflam  (Vippaf  ter  plut  qu^d>utresbeat^CQup 
de  fatigue  ûifis  en  fouffrir  »  e'eft  on  fait  bien 
%véré  que»  lorfqu'elles  (ont dans  un  éiat déniai» 
Ifdi^t  elles  acquièrent  nne  extrême  fenâbilité,  & 
que,  iorfqo elles  font  bleiTées»  il  peut  en  réfulter 
les  conG&queiicei  les  plus  dangereufes  &  les  plus 
alarmantes»  On  ne  peut  pasdifconvenir  que  les. 
Ligamens  des  jointures  ne  foieni  quelquefois  fort 
ond^mmagés*,  on  les  a  vus  même  déchirés  pat 
les  têtes  des  os  qu'ils  environnent,  lorfque  ceux- 
ci  ont  été  luxés  avec  violence ,  fans  ou'il  en  réfultât 
de  fuites  bien  fAcheu&s;  mais  cela  efl  rare,  & 
1^0  ne  doit  jaunis  s*y  attendre;  car  le  nombre 
des  cas  où  4e  preils  accidens  font  fuivis  de 
fympiômes  très-graves,  eO  de  beaucoup  le  plus 
grand  (ans  comparaifon.  En  général  >  néaninoins, 
qes  fympi6mes  ne  fe  manifeflent  pas  dès  le  com- 
ipencement  ;  le  pins  fouven^  même  les  premiers 
îours  fe  paflênt  fans  que  rien  les  annonce.  Mais 
enfiûte  la  malade  commence  à  éprouver ,  dans 
toute  la  joitMur-e  aff«Âée,  une  (enfation  incom* 
iQode  de  roideur ,  qui  devient  par  degrés  de  plus 
^  plus  pénible;  la  partie  fe  gonfle,  fe  tend  Jk 
paroit  tm  pea  enflammée^  A  cette  époque,  la 
douteur  eft  telle  ,  pour  l'ordinaire,  que  le^tna^* , 
lade  ne.  peut  fouffrir  qu'on  touche  le  membre, 
ilffeâé;  il  compare  la  roideur  qu'il  fent  dans 
Llarticnlation,  à  celle  qu'il  éprouveroit,  fi  la  faç«; 
fie  éfoit  fortement  ferrée  avec^  i^ne  corde^Lln-., 
fUmisamn^  ^i  d'abord  n'affc^U  <me  la  join- 
ture >  eft  prête  à  s'étendre  fur  tout  le  membre* 
.  •  Si  U  plaie ,  on  le  déch^eçiei^  du  Ligament 
^pfi^lajf e  a  beaucoup  d'éitnduc ,  l'on  vo^t  (Jqu-^ 
\S^\  la  fjnqvie  ,^penaaQt  Us  j>remiers.tems,  cou- 
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noua  fiit  voir  (pe  ce  n  efl  pas  feulement  la  plalif 
du  Ligament  que  nous,  avons  à  redouter,  mais 
encore  une  fuite  de  fymptôares^fQQondaires ,  qui , 

{pour  l'ordinaire,  en  lom  fa  conféquence.  Les. 
membranes,  qui  tapiflent  la  furface  intenie  des' 

.  cavités ,  qui  naturellement  ne  (ont  pas  expofées  ' 
i  l'impreflion  de  Tair ,  ne  pafoifTenr  pas  douées 
d'une  grande  fenfibilité*,  mais  lorfque  l'air  peut' 

If  avoir  accès ,  il  agit  fur  ell^s  comme  im  Aimu-^  ' 
ant  d'autant  plus  aéli^  qu'elles  n'ont  jamais  éprou«  ' 
v^  ce  genre  d'irriiarion  ;  il  ks  enflamme  &  les 
rend  exirêmement  fenfibles.  Ceft  ce  que  nous  ' 
obfervons  dans   les-  plaies  du  bas-rventre  &  dei 
la  poifrine^  &  c'eft  évidemment  à  cène  caufc 
que  nous  devons  attribuer  les  fympcômes  qui  Ce 
ipanifeflent  à,  la  fuite  des  plaies  des  Ligameni^ 
qapfulaires  des  jointures.        ,  , 

De  cette  circonft^nce  refaite  une  indication 
très*iirpiDrtante  dans  le  traiteroeiK  de  ces  fortes  : 
I  de  plaie&y.  c'eO  d'empêcber ,  autant  qu*U  dépend 
j  de  nous ,  que  l'air  ne  puifle  ayoir  ac^ès  dans  les 
.  caiviiés.  Cela  fetrowyera  im^pracicablej  pour  i'pr- 
ditiaîre,  dans  les  cas  o^  le  Ligament  eAdéchtrd. 
dans  une  étendue  considérable')  il  (era  beaucoup 
plus  aifé  d'y  réufir  dans  les  cas  de  plaies  par 
iipiple  iocilion*         . 

Il  ne  biu  oependjint  fiel)  £iire  dans  cette  in*. 
t«mjon  )  juiqu^  ce^qu'on/oit  (ùr  qu'il  n'y  a  point 
4e  carps  étrangfens  d^sJa^laiej  ou  qu'on  ait, 
extrait  ceux  qui  pouvoieot  s  y  trouver.  Lorfquoa , 
s'eit  aduré  de  ce  point ,  on  t;ftche  de  couvrir  en. 
efitler  )a  plaie  de  Ligament  en  tirant  la  peau  par-», 
delTus  aflez,  f>our  que  la  plaie  de  ceUo-ci,  ne 
corrèf ponde  ppini/iveici^eHe  de3  parties  fubjaoentes^,, 
&  comme  les  tégum^ns,  en  généraUfont  afle? 
lâches  autQtH-  des  joi?ture&,  on  n'a  pas  de  peine, 
à  en  venir  à  boni.  On  gxe  enfuiie  les  parties  d^ns 
oeHe  pc^tion,  au  a^oyen  d'emplâtres  adhf^fifs,. 
fOMtenus  d'tm  bandage  convenabk;^  le  malade  doit 
être  an  lit^  lorfqu'on  applique  l'appareil,  afin 
de  ne  pas  courir  le  rifque  de  le  déranger  *,  & 
le  nnembre  placé  fur  m  cemffin ,  dans  la  po&ion 
la  pins  propre  à  favorifer  le:  relâchement  de  la 
}  peau;  pt)riiiion  qqi.  fera  diffqfcnie,  fuivant  les 
I  différentes  parties  de  la  joimiure,  qui  fe  trQuve-, 
ront  affeélées.  Ainfi,Jorfqu'il  y  aura  une  piaîn 
à  la  partie  antérieure  dn  genoiij  il  faudra  quO; 
la  jambe  "foit  ét^ue^  parce  que,  dans  ecttei 
^tuadon,  leitégumeiis>  dims  l'endroit  affcdé, 
(e  trouveront  relàJiés  autam  que  poifible^  tk^ 
par  la  même  rai&o,  il  fiiudra  lenir  le  membre. 
dan3  l'état  de  flexion  j  lor(que  Ja  plaie  ifera  dans^ 
la  parae  poâ«rieure« 
En  même -terni,  pour  prévenir  l'inflafocnaiion  J: 
;  on  entferiet^ra  la  liberté  du  ventre^ on  fevori- 
fcra  une  douce  iran(ptration,'  on  tiendra  le  n^ar, 
lade  i  une  diète  très-Ôvère,&  on -tirera  dufaog« 
propordonoément  i  fa-  force  8l  à  foo  âge. 

Q^noi.iue  la  méthode ,  que  nous  venons  dp. 
féG^S:^i^CotiiK;m  if  comparée  du  flus  ben^ 
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•iKUttîkAi ,  elle  ne  Aifff  pm  «MfMR  ^^ 

tenk  la  nuflânce  4â  fynprômts  tnetmoimés  ci- 

-Aefbs.  Lotfqae  ceint-ci  fe  intfiifeAenc  j  Mt  qtkàn 

'^<^>^ les rooyeiJl indiqués,  qui,  àoemépé- 

^le  >  fe  font  jAm  aâmiflibles  ,fE>iem  qu'ils  ifent  été 

iùa^léjH  knmlcmtm ,  Il  Am  Te  4ii^t«^  4e  recourir 

i^mireB  remèdes»  la  principale  indicafflon  qui 

V  ^réfeMe  en  ue  co^bûtre  l'cnfliâinnieclofi  ^  fpii  ^ 

aotremem ,  ne  nirdera  pas  I  s%eodre  ftir  toute 

Tarticukfiidta  »  ft  à  ftniner  de  ditfïreos  côtés  des 

'ibcès  ;  ce  qui  fera  néceflafrement  tccompagné  de 

-taiocôop  le  danger.  Les  bignéés  topiques  ^  (but 

•peor-être  le  moyeh  h  plus  effictcte  de  préretrir 

•tfcl  manxi  m»s»  pour  en  rirer  parti,  if ftut  en 

«fer  hardinent.  Chez  des  (v^  k-^bufles^  do 

ippNqnera  quinre  ou  vingt  (ângfbes  If  plus  prfts 

poiEMe  de  k  partie  afffeâée ,  &  Poh  répétera  cet^e 

•péftfion  tous  les  jours  iufi  lorfg^tetts  quel'ih- 

iwmadoH  le  teMra  Aéceflkire.  Oh  ht  pfthTeta 

h  plaie  qu'avec  du  cérar  /ou  ùUel^d'IiUTft  on|uetit 

*apjki^m  éfDolIient.  On  ^ra,  fur  le  reOe  de 

Hartiailiijon,  dés  fumigations  ttec  le  vinai|re  ^ 

ce^fourentréuiEtiiiéaix  que  lotite filtre  cnoTe 

pour  prévehir  la  fbrmatlott  M  pus.  En  Hiêtae- 

•lAs^  coomie  les  douleurs,  eti  pareil  cas^  lotit 

ordinaireiuent  très-vites ,  M  donnera  au  itmlàde 

^es  dofes  d'opitUD  fiififiititei  ùoar  lés  calinti'.  On 

les  modère  quelqiMbis^  en  romentaltt  la  partie 

taAAée  a?ec  une  kttt  iécoSdixû  éé  têtes  de  pa- 

^yfm\  en  général  Orpendam^  on  n>  pÉnrietuqne 

'par  Vvft^  intérieur  des  anodiaft^ 

£n  funam  avec  ibio  le  traitement  que  flons 

venons  dlndiquer,  tm  rénfii^a,  pour  Fordioaire, 

ê  cahnar  les  acddëns ,  t>oUrru  qu'on  ne  ilrit  pas 

compris  trop  tard.  Qnelquefbis  oèpendam»  mal^é 

'^om  les  fecours,  PinâammacioD  contlifue  de  fau-e 

^  Progrès  ,  &  ocofionne  la  fomunion  d^abcès 

confldérables  dont  les  uns  ont  leur  fiége  dans  la 

cairfté  du  LIgatnent  capfulaire,  d'aottes  dam  fa 

fobftnlce  inime  «  d'autres  dans  le  tiAr  cellubife 

éés  «avirons.  Tout  ce  que  TArt  pcîut  fidre  en 

•pareilles  citconftinces ,  tfcft  de  donner  iflueau 

-pt»>  lorfqull  eft  formé,  par  une  ouverture  Wte 

à  la  partie  la  plus  déclive  du  Tac  oA  H  eft  contenu. 

'fttt*  ce  mc^ren ,  &  par  l'ufage  des  cataplafmcs  & 

^•s  fomentations  appliquées  avec  aCdnité  for  la 

partie  affcflée,  toutes  les  fois  qu'on  iéit  un 

monveau  foyer  de  ptts  fe  fermer ,  Voyet  Aicès , 

tan  réuffit  quelquefois  i  fauvef  des  «ïcrtbres, 

Tie  Ton  eût  ptobabtemem  été  obligé  de  couper , 
l'on  eût  fnivi  qoelqtf autre  mérhnde.  En  géné- 
ml  cepeiMam ,  îi  n'eff  aucun  Praticien  expéri- 
menté qui  ne  fâche  que  les  plaies  des  joitirures , 
aicaanpagnées  de  fuppuration  daoi  les  Ligataens 
capfiibirts ,  font  toujotirs  dan^culfei ,  & 
^,  malgré  tous  les  fecou^  de  l*Art  employé* 
4c  la  manière  la  plus  con*cnaMe>  rofl  t\é  peut 
tuèrcs  fe  promeitfetieles  tbir  «crnKner  favora*^ 
élément:  QneAiuefoisinéni^  le  ntaladé^fe  trouvé 
^l^icttiim  <tm^  par  leTettiiiteneÉne  A  désiilK^ès  ) 
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^  fUt  qne^  M>onda<nce&la  duvée  dé  la  fu^ 
puration,  le  la  fièvre  leme  qcd  en  réfulce,  au*on 
eft  obligé,  pour  loi  fiiuter  la  vie^  de  £rfretW- 
pmation  du  membre. 

On  cas  mallieureui  fe  préfimtent  daf»  là  ^nh 
tiqoe;  tnaii,  quoiqiil  h%  Praticiens  conviemient 
qcï^en  circonftances  ps^lles  i  ceHes  donc  nous 
venoos  de  parler  »  on  ne  doit  pas  héftter  à  recourir 
à  Topérarion ,  Il  frot  bien  prendre  gardée  ne  pa» 
idmfer  de  otrtte  méribode»  en  adopiam  l  opinion 
deœut  qui  confeflletot  d'amputer  le  tnembK 
affeélé  toutet  les  fois  qae  la  plaie  t^fféreftebcau'^ 
coup  la  jointure,  fans  attendre  que  {Inflamma- 
tion ait  en  le  t^tes  de  s'y  fi^^mer.  Troii  râifons 
prioci^les  ddivent  empêcher  tout  Cfiii^rgien 
d'ai&êrer  à  cette  doélrine.  Lt  ptemiére>  c'eft 
qu'il  n'eft  pas  fads  etemple  qti'une  plaie,  mente 
trés-cotifidérabk ,  du  Lîg^^lcnt  caphitaîre  tIe  quct 
qu'une  des  prificipalis  articulations ,  fe  guérilTe 
complettemetH.  La  féconde,  c'cft  que,  quoique 
les  exemples  de  cette  nature  foietit  aner  rares, 
il  l'cA  beaucoup  ttioins  ^e  voir  ks  makdes  fe 

Ëérir ,  en  côuiervant  plus  ou  moio)  de  roideur 
bs  la  jointure*!  acddent  fl  peu^iive  en  tom« 
paitdfen  de  h  perte  totale  du  methbre  >  qtié  la 
confervation  decel\d-ci ,  mftAie  avec  ui^  3*^*^* 
Icte  cemplette  de  la  principale  jdinture,  eA» 
pour  rôrdinaSi-e ,  un  avantage  trèç-téd.  Là  tr^rt- 
fièine,  c'eft  que  lorfque  lé  mal  a  fait  de  tetsbrn- 
pé%,  que  Ton  ne  peut  fauver  la  vib  do  iiialale 
que  par  l'ampuhitiorl ,  raflbibliflëmenk*ftré)xd- 
tement  de  te  dernier  tiefoiikt  pas  des  drconftaà- 
ces  qui  doiftnt  hht  craindre  de  feisttie^itndre , 
pnifqn'au  conmiire  on  voit  -,  en  néi^  eas ,  m 
malades  fti  pporfer  parfiûtemem  1  opérai  ibn ,  in 
point  que  bien  des  Praticiens  ont  cru  qu'elle  étofia 
moins  dangereuTe  à  cette  épooue,  qnimtnédil« 
tement  apr^  raccidebt ,  lorf^e  le  malade  jouiflbin^ 
•encore  de  toutes  fes  forces.  Vayéi  et  qiie  hoti 
avéns  tfh  H-deBîrt  à  Fartide  AtePtJTAtiûN;  * 

Nous  ne  devons  pas  tnncVtre,' avant  dé  firtf 
■eel  artiele,  dobferver  que  quelques 'dan^e*ftr 
que  foient  les  fimpHes  plaies  des  lig^m^or.  H» 
'pénvètit  être  coupés ,  ou  déchirés  en  entier  ^  fans 
tou'il  en  Téfelte  de  iymptômes  très-graves.  Vof. 
iVtiele  ÀMPtrTATroK ,  au  fujet  de  VatrtWtâWb 
'dàhs  les  fWmures;  4  l'aiHide  LaétkKYtw^ 
■W  ftijef  du  dëchh-en^em  des  Ligament.*  '  •  ;'  *« 
'  Pofir  cte  qui  regarde  les  autres  thalWie^  -dis 
Cfgàmenj  dkp&faires,  ybyqieS  ariiclâ  A^ktl- 
-cuLATiù^î,  H+ca^oPisiB  DES  joiiiTXikks^ 
Tumeur  BLANOHE. 

'  LIGATURE,  Fa^c/tf,  bande  de  draj)  éoarlatte  » 
bdupéè  i  droit 'fil,  ftâvâht  U  loâg\ieti*t' dei  fli 
ebafnei  ïargfc  d^lib  tHvers  dt^  pouce  6u  en/irônL 
fongiteVunè  aime,  qui  fert  à  ferrer  fufBraûrfm^ 
le  brai,  la  jàtube  du  le  dol  pdur  facilitei:  Pd^ 
ttert  de.lk  feigtfèci     ''    '  *'    '■     ; 

•Ltf  Ligâwrfc,i  eu  èom^tlffijrtrt  le^  -yalfESmJii 
I  Élterrenipt  fc  etAiri  dÙrÛKhg,  fUt  e4nll^cl  V^ 
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.ses  quMn  xtMî  ouvrir ^  lesa(n]^tth&  tel  rend 

plus,  lenfible^  ii  la  vue ,  &  au  toucher.  V*  Saignée. 

Ia  manière  d  appliqw^  la  Ligature  pour  les 

faignées  du  bras  &  du  pied ,  eu  de  la  prendre 

Î»ar  le  milieu  avec  les  deux  maiDS)  de  façon  <[ue 
e  tàié  inrérieui"  foif    fui*  tes   quatre  doigft  de 
chacue  main ,  j&  que  les  pouces  foient  appay^é^ 
fur  le.fupérieur.  C3n  pofe  curuite  la  Ligature»  ■ 
.cnvirop  quatre  txavcrs  de  doigtau-deflTus  de  lea-  ! 
droit  où  Ton  ff  propofe  d'ouvrir  la  veine  ^  puis^ 
gliûTant  les  deux  chefs  de  la  Ligature  à  )a  partie 
oppofée  y  on  les  croife  en  paâ*anc  le  chef  interne 
«lu  côté  externe 3  &  ainfi  de  l'autre,  afin,  de  les 
-conduire  tops  deux  i  la  partie  extérkure  du  bras, 
t  €Ù  oo  les  arrête  par  un  nœud  en  boucle. 

.Cette  méthode  de  pratiquer  la  Ligature ,  quoi- 

'  ^'uiitée  prefque  généralement ,  efl  lu  jette  à  deux 

.défauts  aflez  confidérables  ;  le   premier,  c'eft 

'  qu'en  croifatit  les  deux  chefs  de  la  Ligature  fous 

'  le  bras ,  on  les  fronce  de  manière  qu'on  ne  ferre 

point  uniment^  le  fécond,  c'eiï  qu'en  fronçant 

aiofi  la  Li|;arurG  on  pince  le  malade.  Les  perfoniies 

J'enfibles   &  délicates  fouffrent  fouvent  plus  de 

U  Ligature  q\xc  de  la  fitignée.  il  e(i  très-âciîe 

fde  remédier  à  ces  incoBvéniens  ;  on  conduira  les 

4cvui  chffs  de  la  Ligature  en  ligne  droite  »  fit  au 

^.lieu  de  les  croifer  à  la  partie  oppofiîe  de  l'endroit 

oii  i  on  doit  faigner  ,on  fera  un  renvcrfé  avec  l'un 

dts  chefs ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  fêta  conduit  fort 

< ttgaknitnt  fur  le  premier  tour  jufqu'à  Ja  partie' 

./rxtérictire  du  meinbre,  où  il  (era  atrêi^  avec  i'^u- 

.  tie  chef  par  un  nœud  ooulaiit  en  forme  déboucle. 

^;    Les.Osirnrgiens  Phfébotomîfles  trouvent  qu$, 

'  ii^aps  la  .(aig^ée  du   pied,,  lorfqtie  les  vaiflcaux 

lotît  petits  y  on  parvient  plos  facilement  à  les 

^jMre^onflcr, en  mettant  la  Ligaiurf  au-deâbus 


les-Y^ifleauxroulans.  Dans  cette  mèmccirconf- 
fa?ice.,on  fe  troave  très-bien ,  dans  les  faignées 
;4lu.bra5,  de  mettre  une  féconde  Ligunrc  au- 
jleffous  de  Tendroif  où  l'on  faigoera. 

Poyr  faigner  de  la  veine  jujtiTaire^onmet,  vers 
Ici  claVicule*,  for  la  veine  qu'on  doit  ouvrir, 
une  qoQigtcfTe  épaiïïe  ^  oo  faix  enfuite ,  avec  une 
Ligature  or  distire,  lîiais  étroite, deux  circulaires 
autour  du  col ,  de  foite  quelle  contienne  la  co^»- 

,  &  on  la  noue  fur  la 
un  ample  &  l'autre  'it 
curemcnt,  de^Tous  la 
-à'vis  de  la  trachée* 
me  autre  Ligature, 
es  par  uo  Aide,  ou 
en  état  de  le!  faire^ 
t  circulaire  oc  coid-* 
,  &  elle  fait  gonfler 
es,  *  fur*tout  celle 
;  on  applique  1^  pouce 
:tte  .aMnfrUTei^^k  i9 


'.  doigt  index  au-âeffus  fur  le  vat/Tean ,  afin  de  raH 
fujettir  &  de  tendre  la  peau.  On  pique  la  vtin# 
jif  ulaire  au^deffus  de  la  Ligature ,  h  raifon  du 
cours  du  fang,  qui  revient  de  la  partie  fupéiieurc 
verf  Tinfèrieure,  à  la  différence  des  (aigoéesda 
bras  &  du  pied,  où  l'on  ouvre  la  veine  au*de(^ 
fous  de  la  Ligature,  parce  que  le  fang  fi^it  uo^ 
direâion  oppofée,  &  remonte  en  retournant  dm 
^trémités  an  centre. 

Le  mot  Ligature ,  LigaM ^vimSura ,  fe  dit aa4^ 
d'une  opération  de  Chirurgie,  par  laquelle  on 
lie  avec  un  ruban  de  âl  ciré,  une  arrère  condr* 
dérable  pour  arrêter  on  prévenir  l'hémorrhagie* 

Voytl  HéMORRHAGIE,  ANBU&ISME,  AMPU- 
TATION. On  fait, avec  un  fij  ciré,  la  Ligature 
du  cordon  ombilical  aux  enfans  nouveau»-née^ 
On  fe  fert-avtc  fuccès  de  Ligature  pour  faire 
tomber  les  tumeurs  qui  ont  un  pédicule,  lei 
excroiiTances  farcomateofes  de  la  matrice  &  da 
^agin.  Voyei  Polype. 

Nous  avons  parlé,  au  mot  IlÉMOJLJinAGiB^ 
des  diiTérens  moyens  d'arrêter  le  fang,  &  notU 
.ne  répéierpps  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  dit* 
.  Noi]s  obferveroos  feulement  que  la  L^ure  dk 
l'artère  interçoifale  efl  fouvent  difficile,  &  quo 
divers  Praticiens  fe  font  donnas  beancoup  de 
.  peine  pour  imaginer  les  moyens  de  la  faire  d'une 
mariière  fùre*  M.  Gérard ,  Chirurgien  de  Paris 
diflingué  ^ntemporains» 

pai^  une  i  giné  le  moyen 

de  lier  ci  ;  onvene  dans 

quel^'en  dît  reconnu  ce 

iiçu.i  pn  ;  id  une  aiguillt 

courbp,  ^te,  Ik  enfilés 

d'un  {iL  i  >n  a  qoué  tm 

bourdonner.  On  la  porte  don^  la  poitrine  >  auprès 
de  Pendrois^où  larrère  cA  blcflee,^  &  du  c6té  à% 
fon  origine.  On  eni])ra(re  la.c^  avec  l'aiguiJI&g 
doru  on  fait  fortir  la  poime  aiMi^iTiis  de  ladite 
côte,  &  01?  retire  l'aiguille,  en  achevant  de  loi 
faire  décrire,  le  dctni-cçrcle  ,  de.bas  ^  biMt.  Ckk 
tire  le  fil  îWqu'à  -ce  qi^e  le  bour bonnet  fç.trout^ 
U\x  l'artère.  On  applique  (ur  le  côté  qoi  eft  cm» 
brafib  par  ie  fil  y^pt  compreâê  un  peu  épaifle, 
fur  laquelle  on  noue  le  fil ,  en  le  ferrant  fufEfanl^ 
ment  pour  comprimer  le  vaiiTcau  qui  fe  trounc 
pris  entre  le  bourdopiiet  &  la  côte.  .  j 

M«  -Goulard,  Cbirurcito  de  Mômpellier^  m 
imaginé  i^epuis  une  aigufUe  panicnlière  poor^ettoT 
opération*,  nous  en.  avons  doaftê  la  defcriptiotf 
au  mot  Aiguille.  Après  l'avoir  fait  paâerjpaf* 
dcffeus  la  côte,  &  percer  les  iimfcles  aa-deabf%. 

51  ;  on  retire  l'aiguilte 
i'avop  fait  cr4rer,^ 
-4e^s>Çctte  aiguklW 
e,  fans  enrichir  {'A^\^ 
Fort  douloutuix*^  I<Ib- 
mufcles  iutqrcotbu^ 
in&anamafioQ  dans^- 
comprcffioiî^  û  S^ 
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'cacc.  iL  Lonaiî  a  préfaiié  à  TAcadcmic  d<^  Qii- 
rarfir  DQ  inlliunicuc  pour  ar  r  êf  cr  le  fang  de  Turf  ère 
ûtefcolble.  CtA  une  plaque  d'acier  ^i  1^  con- 
tée par  une  île  fes  exirteiités  pour  fonaer  qq 
point  de  compirlEcn  fur  lanère.  Oa  matclaffc 
cet  endroit  trzc  one  conrpreffe ,  rzotrccxmhr'ié 
^  la  plaque  tfl  corueime  par  k  ban  bse.  ï'^jq^ 
Ifônoires  de  l'AcadéiTiit  Oiîruroîc,  Tome  JI. 
M.  Qaefoajr,  dans  un  cas  très-prelEnit  «  f^ava 
la  %ic  a  im  (oldai  qii:  p^r^oitjoo  faag  par  un= 
plaie  de  Celte  artère.  Il  prit  un  jeton  d'itoire, 
rendu  plus  étroit  par  deux  fedions  parallèk«^ 
fi  fit  pcroT  d%.ux  trous  à  une  de  fes  exir6nitfs 
pour  poQToir  palfer  on  ruban ,  &  lui  fit  on  four- 
rcan  arcc'  un  petit  morceau  de  linge.  Lî  jcroo 
ainfi  garni ,  fut  introduit  à  plat  julquc  derrière 
la  côte;  il  poufTa  enfuite  delà  charpie  entre  le 
jc-on  d[  le  luige  dont  il  éioit  recouvert,  pour 
fiire  une  peloiie  dam  la  poitiioe*  Les  deux  che6 
en  nihao  icrrireot  à  appliquer  le  jeton  de  façon 
i  &ire  une  coinprcfiion  fur  l'orifice  de  1  anèrc. 
M.  BelJoq  a  ezaoïiné^dans  un  M^^moirc  inféré 
daiïs  le  fécond  Tome  de  cenx  de  rAcad^mie  de 
Chinijjîç ,  les  avaorages  Sl  le5  iacon^cniens  de 
'\ces  différent  moyens  *,  î)  les  a  cru^  «oins  parfaits 
qnnae  machins  en  forme  de  tourniquet ,  très- 
compliquée,  dont  on  %oit  la  figurt  à  la  fuite  de 
la  defcnptioa  qu'il  en  a  donnée.  AndcU  txWM 
it  Vamiaou  BiKyclopédk^ 
^  LIME.  InflmcneQi  dont  fe  fervent  les  Den- 
tîftes'poor  réparer  les  dents  trt»|r  prcflecs  ,  ditni- 
nucr  celles  qui   font  trqp   longues ,  ôtcr ,  in 
'pointes  ,on  des  inégalités  contre  kfuueîles  ta  lati- 
ne ou  Jcs  joues  peuvent  porter  ^  a  occafionnor 
Snnfi  des  ulcères ,  &c. 

Les  Limes  doivent  être  d'un  bon  acier  & 
hkn  trempées  ;*'oD  ne  les  fait  pas  faire  i  hi: si  les 
conreliers^  on  Tes  Sichètc  des  CTrcaillers  qiri 
•en  f<iTif  Tenir  en  gros.  La  figure  A  1i  gr'andcm 
^ei  Lifhîes  font  différentes,  les  pim  jji^andes  ortt 
'environ  trois  Douces  de  lo'^g  ,  d'amfes  n'ont 
foe  deux ,  *  d  antres  mom.'Î!  fetit  en  avoir  de 

Srandcs ,  de  petites,  de  larges,  de  grdfles,  de  fine- ,  ' 
t  même  plufieqr»  de  chaque  efpèCe  pour  «en  ( 
.^rvir  au  befoîn.  M-  Favchard,  (îansfpn^ Traire:  • 

,1.*  Une  minet;  Ik  plate,  qui  ne  leit  qu'à,iépaf:qr 

Jes^Lms  ^  2*^  Une  «n  peu  plus  gtande,  &  plus 

{pai^ey.  poqr  tenfdre   \c^'> ,  deots  ég^Us  en  loti- 

sicoc^  ;."  Uoc  Hppcllée^  couteau,  dont  Tufajie 

^  le  tracer  le  çbcuiiii  i  une  autre  Unie  -,  4^^  Une 

F'c  CA.p(â-ifue,   pour  él;irgir.  les  tndrojrs  fé- 

•PS,  Ip'^P^'*!^  Cqnvantin^.fJe  caric^  j/  Une 

"^Sée  Feuitu  de  jauge  ^  qui  à,dci^  -(urfaccs 

^^^"^cc?  ./pour    flaire  des  écliancriircs   un   peu 

^?"^PJj> Tif  fe^  ctrdrouv'ciriésv  6»^  f^nc  demi- 

ronrfe    '  ,.y    aiijimerifer  '%  échi'nçrtfres  tairA 

avccf  ï*f<«^^(f^.t,f*(f.^  y/.  t/fîe'Vôndt.  &  pointue, 

wmBoi^acmdt  rat,  pout  èdianc^cr  &  aug-  i 


iDentcr  la  féûtraiioa  proche  de  buttcacire;  ZJ^ 
etifio,   uac  Lir^e   recourbée  «    proptt  i  f^pa« 
avec   facilité   le^     dents  df   fond  de  It 


ter 


boQche.  l/oyci  *"  Plancha. 

n  feroît  tro^  long  de  déaire  toutes  les  dr<^ 
coi:ftances  ^11  faut  obTcrvcr  dan^  Tufage  tle^ 
Lime»-.  En  jéniraî  >  il  hii  k$  opj)uvcr  niiîo^ 
crenient  lorfque  les  d<tKs  fjnt  do  la  doukur* 
four. éviter  quêtes  Linws tn:  foient  trop  froides 
contre  les  dent5 ,  &  que  la  titnaille  ne  >  y  attache. 


fom  différentes  ftiivant  la  fitaarion  de  h  dent  ^ 
à  droite  ou  à  çattche  >  fur  le  bcfvant ,  oa  dans  le 
foîid  de  la  bonch*  ,  en  haut  ou  en  ba<;  Ce  ftm 
des  détails  de  praticpie^  qitî  ?^apprcnprni  pa^ 
fufiige.  M.  Garefige<)t ,  din5  fon  ThifeVei  Inpm  • 
mfnf ,  après  avoir  parlé  fucclnéhntem  dei  Lhnef 
poor  les  dents  8t  de4tun  propticti?» ,  affure  atniY 
vu  plufieurs  perfonnes  qui  fc  font  fai(  égaliser  Ici 
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(jt?ed*appliquer,fon  etprit  dans  des  circonflancea 
nifScil^s  i   imaginer  pA  bairdage'  <jui  remplir , 
par  un  procédé  itnovrao  ,  toutes  le<  intrntiotii  d^ 
VAtt  A  de  ta  Nrdre. 'Attibroife  Paré,  le  prc-i 
mier  Atiteur  qiii  ait  parlé  exprcflbmeht  du  traf» 
1001^. d«i  plaie*  de  la  tangue I  rapporte   rroii 
obTervation*»  de  plak  i  cette  partie ,  aofic^u^llMl 
il  a  f  jt  la  future,  avec  fuccès.  Elle  avoit  été 
coupée  avec  les  defsrs  )  rbccafioti  de  chAte<  fur 
le  menton.  Ce  P 
ffue  avec  un  l}pi 
dans  Topérlitibn, 
que  précs^uiion  g; 
v|ue  la  (iivifion  f^ 
broîfe  Paidii6 
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['crpriMc^ln  pmdant  rroh  Jonts;  cobfef  \ 
liqaeur  par  on  linge; ajoutez  cfnruiie  le  camphre 
Si  Churie,  etidgirant  fortement  le  talâeàu. 

On  eaploic  avec  Tuctis  oe  Lioinaent  pouf 
caJmçr  les  Couleurs  dans. les  cas  de  fooloreSt 
8r  d  autres  pareilles  atfeâions  topiques. 

Lirùmtnl  blanc* 

Frenez  dliiûted*o1ives  ^  ou  d  amandes ,  deaï  ori^ 
de  blanc  et  baleine  demi-once  ;  v 

1  de  cire  blanche  deax  gros  ; 

1  Faîtes  fwndre  enfembie. 

^  On  emploie  c«  Lînîniem  pour  les  gerçures  def 

lèvres  ^  des  mammelons^'y  &  pour  toute  auiti||K 
^  excoriation.  ^ 

Linimtpt  camphré. 

Prenek  de  camphre ,  uno  once  ; 

d'e(pricde  fiel  amoion.  cauHiqne  ^  trofs  on(S|, 
d'efpric  de  bytnde  iimple)  huit  ooces« 

Mêlez  ralkall  volatil  afec  Teiprit  de  lavande ,  & 
dlftiUez  huit  onces  ji  tm  feu  très^oux.  Di(« 
folvez  le  camphre  (Jbas  la  Uqueqr  diflilléK 

,  -        —  - .-  .r- ^ I       Ce  LiDimem  eft  irès-âégant   &   très-adSf 

trempé  daas  l#yio  siielU,  A  d  entretenir  pw  ce  |  dans  les  cas  de  certaines  douleurs  locales  ,  par^ 
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pvticiiliire ,  trilc  que  la  Omâidoa  ié  U  tumenf 
dans  le  voifinage  de  grosi  vaiffeaux  y  oa  d  attrres 
organes  ^*il  importe  de  ne  pas  bieiTer ,  ne  s*op- 
pote  ï  ceue  opération .,  qui  deviendra  toujours 
4'autant  plus  difficile  «qu'on  la  retardera  davan- 
tage^ le  voinmc  du  Ivpome  tendant. conAïuimeni 
à  s'accroître»  Voyei  Bronch^cele  Sl  Loupe. 
LIT  DE  MISERE,  DE  TRAVAIL.  Lu  pré- 
ptfé  pour  les  femrjjes  oui  font  en  travail ,  &  fnr 
U^iel  elles  refteni  quelque  tems  après,  que  l'ac^ 
conchetnent  eft  terminé.  Ce  Lit  n'eft  point  rcgat dé 
Gomiae  néceflait.«  chez  beaucoup  de  iiations ,  & 
fans  parcourir  les  difFérens  endroits  da  glooe,; 
BOQS  ooiis  IiotDerons  i  ce  qui  eft  d'ufage  chez 
nos  voiûns.  En  Flandre  »  en  Hollande,  en  Ef* 
pagne  &  peut  «être  ailleurs,  les  fenim;:s  font 
ou^e  de  chaires  difpofées  le  plus  convenableni<:nt 

6  qu'dies  fe  prêtent  tnéme  les  unes  aui  autres^ 
On  peut  voir  dans  Devenrer  U  fornoe  de  ces  lot^ 
tes  de  fièges.  £n  Angleterre,  les  femmes  fe;  cou- 
dieni  fur  le  bord  d'un  lit ,  le  derrière  tourt^é  ver^ 
i'Acconcheiv ,  les  cuifTes  'y  les  jambes  ^  étant  à  dem} 
fléchies ,  &  les  genoux  écarté»  av  moye>i  d'ua 
oreiller.  Osk  dit  qge,  dans  quelques  provinces  d^ 
la  France  >  les  lemmei  accouchent  agenouillées 
fur  un  ca/reau  &  U^  cpudçs  appuyés  fur  ui)e 
çhaife,  &  que  ,  dans  d'«|tiufs,  elles  fe  tie^neiM 
d«bou|^on  bien  qu'elles  font  àififes  fi^r  Jies  gcnpu^t 
d'une  pedbnne,  qui  les  foutient.  Mais  la  iptilleure 
4e  ces  coutiupe^ ,  dit  Rcsderer ,  quj  a  be;^ucoup 
vécu  en  France  &  ailleurs,  efl  aaccoiKher  fur  le 
yçiit  lii  en  ufage  parmi  nous.  Au  déf^u  d'une 
^oucberie  ordinaire^  on  fe  fer^  d'un  lit  de  fangle, 
CMi  érend  defliis  ,â&\x\  matelas  »  4^ui  uq  dans 
tMcqfa  largeur.  &  l'antre  ^Ué  de  manii^e  qu'il 
»«  de(cen4^  qu'4  la  moitié.  On  éiç^d  enfuiie  plih 
fieurs  alaîfes  ou  draps  plies  en  quatre. l^ng^'^oti 

7  ajoute  un  craverfin  des  draps ,  upe  cou^^riuré 
Iq  un  oreiller,  comme  pour  un  lit  ordinaire.  O^ 
jCOtifeilfe  de  placer  une  traverfe  de  bois  au  t>QU| 
4a  lit  où  fe  trouvent  les  pieds ,  pour  que ,  danj 
le  terni  des  douleurs ,  la  fcmn^e,  s'y  9pp^)aat^ 
puifle  mieux  Içs  faire  valpir.  I^  fenima  ^n(i 
placée  j  on  cherche  à .  lui  élever  le  derrière 
autant  qu'il  eA  poâible ,  afin  de  pouvoir  agir  plu^ 
bbremenr  &  introduire  plus  facilement  la  niain 
quatid  il  le  faut.  On  peut  accoucher  les  femmes 
fes  plus  indigente!  fur  unJit  fait  tî'une  feule  paiilafle^ 
«l'IIS  il  fiut  le  garnir  de  i^aaiéra  qu  elles  y  puif* 
feiu  reAer  le  premier  jour  de  leur  délivrance» 
Les  femmes  fortes  d'ailleurs  ae.  doivtiv  fe  tpeh 
««  furie  Lit  de  Misère  que  quand  le  jef9;jr  fuc- 
<;^ifif  des  doiileu^s  annonce  quelles  vont  biet|« 
tte. accoucher^  celles  qui  (ont  foibles  &  ^mt^nacées 
4^ac€iden$  £froQt  bien  néanmoins  de  s'y  m^tire 

Cm^  »  &  même  au  commencement  du  travail. 
»  femmei  oui  ont  une  obliquité  de  matrice  de 
placeront  de  bpooe-heure  fur  le  Lit  de  Misère, 
ettes^'yeoudier.on^  d'une.nMnièce.difféienre  j  (^ 
ioA  r6t(i60L^jo])iitwié>âto>V  fic»drfiii(Hi  Ji 
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doi,maid  la  matrice  fera  inclinée  en  devant ^ 
elles  le  mqttfpnt  fur  le  côté  gauche,  quand  Toblir 
quité  fera  du  càU  dçoit  y  ^  fur  le  côtédroîs, 

![uand  l'ohliquiré  (era  du  côr^  gauche.  Quelque 
oit  re;rpèce  d'obliq^i(é  on  remettra  la  femme  fur 
le  dos  >  lorfque  le  travail  avance  vers  la  lin  ,  &  ell» 
s'y  tiendra  de  manière  que  fon  fiège  foit  un  peu 
élevé.  O»  couvrira  le  corps  de  fimple  drap,, 
quand  il  fait  chaud ,  &  d'une  couverture ,  pendant 
1  Hiver.  On,  la  nekvera,  en  méme-tems  qii^'on  écart 
tera  les  genoux  pepdanr  chaque  douleur  ,  &  l|i 
feimme»  |)et^dant  fes  efforts  s'aggrippera  aux  pei;- 
Çounu  qui  ùiitieiidront  les  genoux  (èrmes,  pofir 
qu'elle  puiâe  tnieux  faire  valoir  fes  douleurs. 

(ALPtTiT'RjUiïïi.^ 
LITHIASIS.  ou  LITHL^SE.  xAh^rft.  LUhiafi$ 
Affeélioa  dans  laquelle  les  voyes  urinaires  4c 
notaoïmetK  la  veine ,  (pnt  embarrafiées  par  dps 
çalcui$  de  manière  i- occasionnes  di^érens  fymp* 
fôines,:  rclarifs  &  à  leur  figure,  leur,  volufiie^ 
&aqx  lieux  qu'ils  occupent.  Voyti  pour.depli^ 
grands  djétaiis  {es  ar^ùclcs  Fibb.rb  &.  Taillb* 
On  détigne  etxrocei  (bits  oeite  dénomination,  di^ 
firenies  eotu:r«kio#s  qui  fe  forment  vers  le  bord 
de  l'une  &  de  Tautre  paupières.  Voyti  à  ce  Aijet 
U%  arucles  G».bw5  &  Oroeo.lpt,  (M.PjsTiT^, 


Aiais  cQiufne  la  largeurde  coKepoioie  ne  p^rnxetr 
toit  pas  4e  porter  rincifion  aiTez  avant  ppur 
couper  Iq,  hulbe  dd  l'urètre  fans  ,  iniéjciTui:'  Jç 
reclpiii ,'  on  Va  floue  ea!tore.dinViûué.  Tous  ces  Li- 
thotomes iCotu  (r^cbans  des  deux  côtés:,  &  leur 
Urnes. foni  reçues  dao$  ibic  chàtTe  conipofée  de 
dcrux  pièces  a  écaille  ^  mobiles  fur  eJIe;^rm<^mei , 
ce  qui  fait  que  la.  lame  n'efl  ppiot  boinée  dans  au« 
çundefes  niauvemeiii.Lalame.decesl.irkoiomef 
doit  être  a^ujettie  ftir  la  cbâfle  f^ar  une  bande*^ 
laujc^  de  Uoge  fin.  Môreau,  qui  tailbit  aveé 
gïdjU  ^is  ^  i'Iiôtd-^.DicM  A^Farû»  recouYi:f  î| 
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*îtifi  ja  lariic  au  ficn  prcfque  jafqi/Alîi  pofcfc.  L'on  à 
iJnfuire  îmaj^iriéde  fixer  la  idtné  dii' Lirhorome 
fut  un  manche  &  de  ne  lui  donner  de  rdifanr  que 
^Mfétv.ctrt  ce  qui  lui  en  ^tlofr  pour  rincîiioff  ^ 
tel  eff  rinftrumcnt  de  Chéfeldeti ,  le  coufcau  de  Le 
Vnr*,\ç  Li  Aorome  ou  coufeau'couibe  de  Fonberr; 
'On  si  enfuire  thèi^hé  à  renfermer  cerire  lame  dan$ 
•line  gatr.e,  poui*  ^introduire  ftremcm  par  une 
tniverture  préliminaire  qui  a  découvert  l'urérre,  & 
là  f'iitc  dou^r  de  dedans  en^dehofs,&  tel  eft 
'le  Lithofome  caché  du-FVèrc  Cômc  ;  quelques  uns 
'ont  adapté  cette  lame  au  côté  d\m  gorgeret, 
'&  '6nr'2ïn(i  -convcnî  deut  inftrumens  en  un 
feuldont  l'a£!ion  éioitj-Telon^èiDtv'p^us  ftnpleft 
phtsfhre;  (Je  l^le  goigeretd'Hawkins,Cruifchank 
*&  antres.  A  fuivre l'exa^e  vérité,'  ces  iofh-umens 
ont  un  égal  fuccès  entre  les  mains  des  per- 
♦Tonnes  expéfitnentées  quife  fient  moins  à  eux, 
-qu'aux  luntiôl-ef  qtii  tes  gui<{enç  dans  i'ufage 
«qtj'lls  en  forw.  Frère^  Jacques  opéroit  avec  le 
^emier  couteau*  oui  lut  tombok  (bus  la  maio, 
•&  fouveni  il  euéridok  ^  tel  ittftruhient  que  ce  foie 
centre  les  mains  dun  homme  |4ns  inftniit, 
pourra  donc  réuflir,  s'il  le  dirige  convenable* 
^enr  à  fa  forme  &  à  la  difpofition  des  parties 
fut-  lefqoélles  il  doit  agir.  Les  LithoK>miAes  ref- 
femblcnt  aux  Oculifles  &aux  Deotides  ,  tous  pcé- 
tîonifcnt  leur  méthode,  va titeiu leurs  moyens  \  ils 
^ni  fous  un  tour  de  mains  quilduf  eO  pi^pre^  mais 
le  tout  «0  pour  fiiter  l'opinioD  ctftbh'qaë ,  &  faire 
^porter offrande  k  Icufftmr.  {MiPmtit^Rjidkl  ) 
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ui  fc  fait  apperctjvoirvers  la  partie  fupétieure 

e  l'os  facrum,  qui  a  fon  flège  fous  le  mufcle  < 

Pfoas^  &  qui  fe  termine  ordînaifeolem  par  un 

abcès  dans  cette  partie,  Voye^  Psoa9, 

•  tOUP ;ulcère  virulent ,  &  chancreux , qiri.vient 

q^ticuiiiremenc  aut  jambes ,  aini  appelle  de^o 


:  qin't  ron^e  &  confume  iet  chairs  comme  «n  Ldafh 
affamé.  Voyci  Ulcâri^ 

LOUPE,  Ir/pr^.Tumc^vhnmotale,  mobile  foitt' 
fes  régumeos,  circonfcriee;  pour  l'ordinaire  indo»-: 
lente,  fan§  chaleur ,  feni  ch;\rgetnent  dé  couleur  k 
la  peau ,  lente  dans  fa  fontu.vion  &  dans  fes  pro-' 
grès,  &  contenant  une  matitVe  d'une  conliftanee' 
plus  ou  moins  épâiffe.  On  ert  diAîn^ne  pluiieeri 
cfpèces ,  comme  nous  le  vcrrt\ns  hcnrôt.  Toute 
fumeur  de  ce  gf nre  eft  comcntle  dam  «ne  envei 
loppc  formée  par  une  ponîon  da  tiffu  cellulaire  9* 
dfveffemefiè  altérée  &  condetfée,  qu'on  ùùmm%^ 
Kyfle.  Voyei  Ekkystê, 

L'on  donne  le  nom  de  tiffu  »  on  de  Oeti^branè 
cei^ulatre ,  à  cette  fubflance  ^àch^$  Sl  Couple  qvtV 
unit  entre  les Irr parties  moHes.,  voifines  iesunes' 
des  autres;  cette  liibibnce  cil  tellctnent  répandue 
dans  tout  le  fyftcme  auimal  »  cp'eile  parolt  for- 
mer tmn  pairtie  confidéraWe  de  chaque  fibre 
dans  Pérat  de  famé;  les  cellules,  rfont  fes  plus 
petites  parties  font  parfemées  cotnmnniqtent  eo- 
tr'dles,  &  leur  furtace  ioierne,  comrne  celle  des 
grdffdes  cavités  du  corps,  cû  cooftammenc  entre*-'' 
tenue  dans  un  état  de  foupleffe^  d'hu  nidiré  ,  par 
la  fécrétion  d'un  fluide  qui  y  eft  cotiflammenc 
verfé  par  les  vaiflfeaux  exhalans,  &  r^pompé  à 
mefurc  par  les  aMorbans  lymphaiiqiîes.  MaiJ  ce 
fluide  neft  pas  par- tout  de  même  tiature)  dans 
quelques  portions  du  tiffu  cellulaire,  ilefl  pure- 
ment féreux:  dans  d autres,  e'efl  tioe  fubflance 
grafle  ou  huileufe.  Les  AnatomiR^  ont  fait  voin 
que  rhtiile,  ou  la  grafffe  animale  ti'étoir  pas 
logée,  comme  on  Ta  cru  pendant  loo^tetns,^ 
dans  les  nuilles  du  tififu  cellulaire,  mais  dans 
des  petits  facs'  partitulicrs  1  qoi  n'ont  pas  enfr'euar 
de  com«nunications ,  ainfi  ^e  les  cdlules  pro^ 
prement  dites. 

Tant  que  l'abfotption  de  ces  fluides^  hors  dit 
tilTu  celiiilaire  efl  ptoportionnéc  k  la  quantité  de 
ceux  qui  y  font  portés,  on  de  les  voit  jamais 
s'y  accumuler;  mais  différentes  caufes  peuvent 
contribuer  à  détruire  cet  équilibre,  4  de  quel- 
que maAttre  que- cela  s'opère,  fi  la  quantité 
fépîirée  eft  plUs  confidérab!e  que  celle  qiri  cfl 
repompée  par  les  abforbans ,  la  portion  an  tîifa 
Cellulaire  où  cette  inégilité  a  lieu,<levîent  plus 
plêinô  &  plus  tendue  ,  4  il  s*y  forme  une  tumsuf. 
Lotff^ue  Je  fluide  furabondani  eft  de  nanire 
féreule,  il  produit  un<edème  ou  une  hydropifie; 
lorfquil  eft  de  nature  huileufe,  l'embonpoint 
&  la  çraifle  en  font  la  confécjucnce. 
"Il  neft  pas  rare  de  voir  tout-lefyftéme  animal* 
difpofé  k  des  accumulations  de  cette  efpèce  ^ 
elles  peuvent  auffi  avoir  lieu  dr.ns  une  portiôv 
particulière  du  tiifti  celluhire ,  lorfque  quelutie 
caufe  locale  a  détruit  la  communication  qui  exiftt 
natnreilement  enir^  les  mailles  de  ce  tiffu;  en  œéitie* 
tems  qu'elle  détermine  l'accumuiatlon  du  fluide 
en  cet  endroit  ,4n  changeant  le  rapport  ^i  exifle 
BattrdUimeDt  encfc  ki4créttéph&4aUoFDfion^ 

C'ci. 
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HTcû  ainfi  qu'on  peut  expliquer  la  formation 
ét%  Loupes  )  dont  on  a  diflinsué  pluiieurs  efpècâs, 
foirant  la  nature  &  la  connhance  de  la  matière 
qii  elles  renferment.  Ainfi ,  Ton  a  donné  le  nom 
i^Athiromt ,  à  une  tumeur ,  ou  Loupe  ,  dont  le 
contenu  rtfTtmbie  i  une  bouillie  plus  ou  moins 
épaiffe  ;  on  ap|>elle  Mdiccris  ,  celle  qui  conrient 
une  matière  glaireufe  à-peuprès  de  la  confîflancc 
do  niel.^  Stcatome   e(l  une  tumeur  du  même 

Î[enre  qui  contient  une  matière  Temblable  à  du 
utf.  Celle  qu'on  défigne  par  le  nom  de  Mole , 
efl  de  Ja  même  nature  >  &  n'eft  difliaguée  que 
MT  (a  iituation  dans  le  cuir  chevelu.  L  orgdei  & 
le  ganglion  doivent  être  aufli  confidérés  comme 
des  efpècei  de  Loupes.  Voyei  ces  difTéreni  mots. 
Il  m  bon  cependant  de  faire  obferver  que  la 
confiitance  de  la  matière  qui  forme  la  tumeur, 
irarîc  beaucoup  dans  chaque  efpèce  de  Loupe. 
I^  fléatome,  par  exemple ,  eft  quelquefois  auiC 
n»I  &  même  plus  mol  que  du  beurre  -,  d'autres 
fois,  &  c'efi  le  plus  ordinaire  ^  il  eft  enfli  ferme 
que  du  fuif.  L'atbérome  &  le  méliceris  ont 
iOQtI<]ucfois  la  confiftancc  de  fromage  firaiij 
fouveni  iU  ont  la  ^oliefle  du  miel  le  plus  liquide. 
Ces  Tiriétés  dépendent  du  ttms  plus  ou  moins 
loM  qnc  ces  lluiâes  ont  demeuré  dans  leurs 
Kyffes,  de  la  proportion  plus  on  tiK>ins  grande 
de  féromé,  de  lymphe  coaguIable/&c.  qui  ont 
été  fépaféeç  ou  abforbées  ,  &  peut-êcre  d'autres 
cîrcoaftancts.  Quelquefois  une  Loupe  eft  com- 
pofée  de  différons  I^yftos,  dont  chacun  contient 
une  fub^ance  de  oature  difFéreote.  Ces  différeniei 
*  caufes  rcn.Ieni  en  gérerai  le  <{iagnoftic  ,  entre  ces 
ôtvtT(>r%  fortes  de  fiimeurs,afrez  difficile  -,  heureufe- 
ment  la  ditUnélion  n'en  etipas  abfolument  nécef- 
laire  dans  la  pratique. 

Toutes  les  tlpèccs  de  Lonpes  font  très- petites 
datis  leur  commencen^ent ,  &  ne  grolfiflent  que 
par  degrés  prclque  infenfibles.  Elles  varient  beao- 
çoup  en  forme  &  en  groflfeur.  Celles  qui  fc  for- 
ment fur  Ja  tête  font,  pour  l'ordinaire  ,  rondes 
&  liffes-,  elles  ont  fouvent  la  grofleur  d'une  noix , 
A  acquièrent  rarement  un  volume  plus  gratid 
qu«  celoi^  d'un  œuf-,  mais  celles  qui  ont  leur 
fîège  en  d'autres  parties  prennent  des  formes  plus 
irrégolières ,  A  deviennent  quelquefois  eitrêmc- 
inent  volumineufcs*,  on  en  a  vu  qurpefoit^nt  jo.f- 
qu'à  Tingt  livres  &  même  beaucoup  au-delà.  Elles 
Bc  font  jamais  douloureufcs,  au  moins  dans  les 
commencemens ,  &  la  peau  conferve  long-tems  fa 
couleur  naturelle  '^mais  lorfqu'clles  font  devenues 
très-grofles,  les  veines  des  tégui^ens  s'élargirtlnt 
&  devicnnetu  variqueufes^  la  peau  devient  lui- 
famtt  i  leur  fommet ,  &  contrarie  une  couleur 
ronge  ,  femblable  à  celle  d'une  partie  enflammée, 
mais  qui  généralement  en  diffère  par  l'abfence 
de  la  douleur ,  laquelle  fe  fait  rarement  apper- 
cevoîr,  à  moins  que  la  tumeur  n'ait  fouffeit  en 
conféquence  de  quelque  violence  extérieure.  Car 
«n  coup  ou  quelqu'autrc  caufe  de  mcuririffur^, 
CbiruTgic.  TomâlL  1.^^  ?ûtUê. 
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j  dérerminéta  facilement  une  inflammatiofi ,  S 
par-là  même  de  la  douleur^  occafionnera bientâr 
la  rupture  des  Kyites ,  fi  l'on  ne  la  prévient  pac 
une  ouverture  faite  avec  l'inflrufflent  tranchant. 

Telle  efl  la  marche  la  plus  ordinaire  de  ces 
fortes  de  tumeurs.  Mais ,  quoiqu'elles  ne  che^ 
minent  jamais  rapiden 
dans  certaines  circonflan 
dans  d'autres ,  fans  acqt 
lume. Sur  la  tête,  par  e? 
mens  fe  tendre ,  s'aminc 
que  la  Loupe  ait  acqui 
ble.  Mais  en  d'autres  part 
rement  fur  le  dos ,  les  i 
tégumens  confervent  le 
lors  même  que  la  tume 
accroiflement ',  ce  qui 
peau  efl  plus  lâche  dans 
elle  eft  naturellement  | 
pas  facilement  à  une  d 

La  fituation  de  ces  tumeurs  contribue  auffi 
beaucoup  *  à  déterminer  le  degré  d'adhérence 
qu'elles  contraAent  avec  les  parties  qui  leur  font 
coDtigucs.  Dans  quelques  endK}it>  elles  font  S 
détachées  &  ft  mobiles,  quelles  cèdent  à  la  plus 
légère  preffion ,  tandis  que  dans  d'autres ,  &  fur- 
tout  lorfqu'elle  fotu  recouvertes  de  quelques 
mufcles,  elles  (e  fixent  quelquefois  dès  le  con> 
mencenent  an  point  d'être  tont-à-faît  immobiles  ; 
l'abfence  ou  la  prélence  de  Tinflammation  influe 
fingnljèrement  fur  leur  adhérence;  car  elles  ne 
s'enflamment  jam  is,  même  dans  Iç  degré  le 
plus  léger  ^  fans  s'artacher  plus  ou  moins  (olidev 
ment  aux  parties  voifines. 

Les  Loupes  font  des  maux  opiniâtres ,  mais 
qui  ordinairement  ne  font  pas  dangereux;  elles 
peuvent  néanmoins  incommoder  beaucoup  par 
leur  vohime,  ou  par  leur  fituation.  On  a  btau^ 
coup  parlé  de  les  difiiper  par  la  fimple  réfolu-*' 
tion  ',  &  dans  ce  bnt  ^  on  a  recommandé  différeou 
tes  applications  difcuftlves,  telles  que  les  fumi« 
gâtions  de  vinaigre  ,rem plâtre  de  ciguc,  différons 
emplâtres  gommeux  ,  &  par-defius  tout ,  des 
ongucns  &  des  emplâtres  .mercnriels.  Mai)  les 
Praticiens  n'ont  jamaii  beaucoup  compté  fur  l'effet 
de  ces  topiques  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  Loupes  com- 
mençantes*, &  les  plus  expérimentes  font  aujour- 
d'hui tellement  convaincus  de  lenr  inutilité,  qu'ils 
ne  croient  pas  que  l'on  puiffe  guérir  ces  tumeurs 
autrement  que  par  une  opérattop  Chirurgicale. 

Lorfqu'on  efl  réfoîu  de  recourir  à  ce  moyen 
de  guérifon ,  la  première  chofe  à  déterminer  c'eft 
la  manière  dont  on  doit  y  procéder.  Lorfque  fa 
tumeur  ne  contient  qu'une  lubflance  aflez  fluide 

[)Our  qu'on  puiflie  la  reconnoitre  à  (a  ftuéluation  ; 
e  mieux  efl  de  la  Haiter  comme  un  fimple  abcès; 
fi  elle  eft  peu  vol umineufe  ,on  l'ouvre  à  fa  partie 
la  p'us  déclive ,  en  faîfan'  avec  wne  lancette  une 
incifion  au  travets  des  tégumens  &  du  Kyftev 
on  traite  la  plaie  enfuite  par  les  procédés  ordi« 

E 


Digitized  by 


Google 


54  .     LOU 

naires.  Voyei  Playe.  Mais ,  lorfque  la  tnmeur  cft 
^rès-confidérable ,  l'a  libre  admiâîon  de  l'air  dans 
f intérieur  de  fa  cavité  eA  toujours  dangereufe , 
&  l'on  doit  être  attentif  i  en  prévenir  les  effers , 

ière  que  la  plare  n'y 
^offible.  Nous  avons 
illeure  manière  d'eu- 
étoîi  d'y  faire  pafTer 
;  cette  méthode  efi 
les  cas  de  tumeurs 
î  matière  d'une  con- 
épéterons  pas  ici  (X 
,  Nous  nous  conren- 
ia  mèche  doit  traver- 
fon  point  le  plus 
plus  bafTe  ;  &  que 
re  affez  grandie  pour 
lide.  Cette  méthode, 
,  &  afouvenr  opéré 
)it  pas  obtenues  en 
t  le  traifem*rnt  ordi- 
on  ne  peut  en  faire 
:onienu  de  la  rumeur 
aler  par  une  petite 
une  ct»nfi(tance  trop 
>ir  recours  au  fécon  j 
ir  une  grande  ouver- 
feélion ,  le  Kyfle  tout 
entier,  avec  fon  contenu. 

Lorfqu'une    tumeur    enkyflée    eft    tellement 

acibérente  aux  parties  voi/ines  qu'on  ne  pourroic 

[a  difféaucr  qu'en  y  confacrant  beaucoup  de  ttins , 

il  ne  faut  jamais  enUcprcndre   de  te  faire,  il  - 

»de  l'ouvrir  dans  toute  fon 


ourî ,  &  de  retrancher  les 


i  pourront  fe  détacher  faci- 

la  cure  en  tenant  ouverte  la 

l'à  ce  qu'elle  fe  foit  remplie 

)n  en  rapprochera  les  bords , 

3mpretiion  modérât,  &  de 

e  tardera  pas  à  s'y  établir, 

réunion,  ainfi  que  celle  des 

ani.s  fubjactnces.  L'une  & 

jalemeni  (lire,  &  il  efl  bon 

d  obferver  qu'tlies  font  également  efficaces ,  foit 

qu'on  air  lai/Té  une  gran'ie  partie  du  kyfle  ,  foit 

qu'on  Tait  diirétiué  en  entitr.  Lorfqne  l'on  croit 

qu'il  faut  remporter  tout- à  fait,  Il  vaut  encore 

'mieux  l'ouvrir  auparavant  ^  parce  qti'après  qu'on  * 

l\\  vuidé,il  efl  bien  plus  facile  de  le  faidr  avec 

]es  doigis ,  ou  avec  la  piriCctte  ,  &  qu'on  le  di/Té- 

que  alors  beaucoup  plu»  aiiémcnt,  que  lorfqu'il 

demeure  diOenJu  par  la  matière  qu'il  f enferme. 

Après  qu'on  a  cnlevi^  le  kyfle,  foit  en  tout, 

foit  en  partie,  on  rapproche  les   Ôords  de  la 

'  peau  >  on  ie>  tient  réunis  par  quclqucb  languettes 

d'emplitore  aggiutinûtif ,  &  l'on  met  un  appareil 

propre  àfaire  prtifion  douce  Ot  égale  (ur  la  pareil', 

afin  de  favorifer  la  réunion  des  tigumens  avec 

es  chairi  qu  ils  recouvie«it.Ceiiefmcihode;  la  plus 
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propre  i  abréeer  le  traitement ,  eA  tOQJonrs  la 
plus  convenable,  en  quelque  partie  du  corps 
qu'on  opère*,  mais  eue  l'eft  particulièrement 
pour  les  Loupes  iîtuées  au  vifa^e ,  ou  en  quel* 
qu'autres  parties  extérieures  où  l'on  veut  éviter  dé 
laifler  nnj  cicatrice  trop  marquée* 
Quelquefois,  en  dîfTéquant  ces  fortes  de  tamears*^ 
on  rencontre  des  artères  coniidérables  qu'oà 
efl  obligé  de  lier ,  (  Voyei  Hémorrhaotb  )  on 
doit  alors  laifler  les  bouts  des  fils  hors  de  là 
plaie,  afin  de  pouvoir  aifémcm  les  tirer,  après 
qu  ils  feront  détachés.  Mai»  fouve»i  ces  vaifleaui 
ceflentpromptement  He  donner  du  fang,  lorfqu'iU 
font  cxpofés  à  l'air ,  &  Ton  peut  fc  difperifer 
alors  d'en  faire  la  ligiiiire.  V^oyfi  à  ce  fujet  ce 
que  nous  avons  dit  à  l'article  Cancer,' en 
parlant  de  l'extirpation  des  tumeurs  des  feins. 

Il  eft  rarement  nécefl"aire ,  dans  l'opération 
dont  nous  parlons,  de  retrancher  aucun^-  portion 
de  la  peau ,  fur-tout  û  la  Loupe  n'a  pas  un  très- 
grand  volume.  Au  moyen  d'une  feule  incidon 
des  tégumens  telle  que  nous  l'avons  recommandée^ 
on  découvrira  la  tumpur  autant  qu'il  fera  nécel- 
faire,  foit  afin  de  pouvoir  l'Ouvrir  &  donner 
iffueà  fon  contenu,  foit  pour  dilTéquer  le  fac^ 
âc  quoique  la  peau  paroiflb  alors  avoir  trop 
d'étendue,  elle  ne  tarde  pas  h  fe  contraélet ,  de 
manière  i  n'avoir  ni  plis ,  ni  rides.  Cependant, 
fi  la  tumeur  eft  très-volumineufe,  on  pourra  retran« 
cher  quelque  portion  de  la  peau.  On  doit  le 
faire  lorfque  celle-ci  fe  trouve  ulcérée  en  quelqup 
partie  -,  on  pratique  alors  deux  incifions  femj- 
iunaires  ;  mu  renferment  entr'elles  cette  portion 
maUde  quon  retranche  enfuite  avec  la  tumeur. 
On  fe  conduit  d'ailleurs  comme  fi  l'on  avoir 
laift'i  toute  la  peau,  &  l'on  ramène  les  bords 
des  tégumens  que  l'on  met  en  contaél ,  s'il  cft  pofli- 
ble,afin  de  les  cicatrifer  par  imc  fimple  réunion. 

Bien  des  Praticiens  confeiiLnt  de  fe  fervir  du 
cauflique  pour  ouvrir  la  tumeur,  dans  les  cas 
fur-tout  où  Ton  juge  néccflaire  de  reiranckcT 
une:  portion  de  la  peau.  Nfais  cette  méthode  eft 
beaucoup  plus  longue ,  S^  toujours  plus  ou  moitis 
incertaine-,  &  l'on  ne  devroit  jamais  la  mettre  en 
ufage,  que  lorfqu'on  a  i  faire  à  des  malades  affez 
craintifs,  pour  ne  vouloir  pas  fc  foumettrc  à  laifler 
extirper  une  Loupe  avec  l'inftrumenc  tranchant. 

LUBRÉFI ANS.  On  appelle  Lubréfians,  adou- 
ciflans,  démulcens ,  les  médicamens  topiques  pro- 
pres à  corriger ,  ou  à  prévenir  l'aflion  des  fubflan- 
ces  flimulames  fur  des  parties  naturellement  trèr- 
fenfibles  ,  ou  devenues  telles  accidentellement. 
Ces  fortes  de  remèdes  agiflent ,  non  en  corrigeant 
direélement  Pâcreté  des  matières  irritantes,  mais 
fimpLment  en  les.  enveloppant  ,  &  en  empêchant 
ainli  legr  effet.  Ccft  ainli  que  l'huile?  enveloppe 
les  fubflances  acides  ou  alkalines  *,  &  rendent  à 
peu- prés     nulle  l'irritafion    qu'autrement    elles 

SroJuiroient.  Ils  font  indiqués  aufli   dans  Us  c?» 
e  fécbcrtflc  des  parties  qui  doivent  fiatureiie«> 
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iqem  être*  fonples  &  comme  onâoeiilbs,  telles 
que  le  vagin  ,  l'anus  »  l'oeCophage. 

L'on  recommande  dans  ce>  diverfes  intentions , 
fpit  les  corps  gras>  tels  que  les  huiles  de  lin, 
d'olives  ou  d'amandes,  le  beurre,  Paxonge  ,  foii 
les  mucilagincux ,  tels  que  les  mucilages  Je  gom- 
me arabique  y  de  femcnccs  de  coings,  de  raâncs 
de  guimauve.  Voyci  Inflammation. 

LUETTE,  UvufaXet  organe,  eoconftqueacc 
de  fréquentes  attaques  d'inflanwiatidn  ,  &  peut- 
être  auifi  par  d'autres  caufes,  eft  f«}ct  i  fe  relâ- 
cher &  à  s  alonger  *,  ce  qui  devient  quelquefois 
trés-inconimode,  non-feulement  en  gênant  la  dé- 
gKititîon,  mais  auili  eo  itritaot  la  gorge  &  en 
occafîonnant  de  la  toux ,  des  maux  de  cœur  & 
même  des  \omiiremenft. 

De  légers  degrés  de  cette  incommodité  céde- 
mt ,  pour  Kordinaîre ,  k  Vnùgt  fréquent  des  gar- 
garifmes  aflringens ,  compofés  de  forces  infulions 
de  lofes,  de  quinquttKi,  OQ  d*écorce  de  chêne  i 
auxquelles  on  ajoute  une  proportion  convenable 
d'alun  ou  d'adde  Tttriolique*  Mail  loifqae  ces 
remèdes  ne  réufiiOent  pas ,  &  que  la  tuméfa^ion 
de  Ja  Luette  e(l  telle  qu'elle  fatigue  beaucoup  le 
malade,  il  faut  en  faire  la  téfeélron. 

«i  Celfe ,  dit  M,  Louis,  parle  de  cette  opératioti 
en  difant  qu'il  faut  faiiir  la  Luette  avec  des  pin- 
ces , &  couper  au-defTus  ce  qu'il  efl  néceflaire  d'em- 
porter*, mais  Fabrice  d'Aqnapendtnte  ne  tronve 
1>as  cette  opération  facile  *, comment ,  dit-il ,  faifir 
a  Luette  avec  des  pincettes  d  une  tnain  j  &  la 
couper  de  l'autre  dans  la  partie  la  plus  étroite, 
la  plus  profonde  &  la  plus  obfcure  de  la  bouche, 
principalement  par  la  néceffité  qu'il  y  a  d'ui^ 
main  tierce ,  pour  abaiflcr  la  langue  ?  Cefl  pour« 
quoi ,  dit-il ,  je  ne  me  fers  point  de  pinces*  J  abaiflc 
la  langue ,  &  je  coupe  la  Luette  avec  des  petits 
cifeauz.  Il  feroit  i  propos  d'avoir  pour  cette 
opération  des  cifeaux  dont  les  lames  écbancrées 
en  croifLnt  embrafleroient  la  Luette  >  &  la 
cooperoient  néiieflairemen^  d'un  feul  coup.  Les 
branches  en  doivent  être  fort  longues,  Sl  for- 
mer une  coyrbe  du  côté  du  plat  des,  lames, aiîn 
d*avoir  les  anneaux  fou  bas,  âc  que  la  main  ne 
bouche  pas  le  jour.  Fabricius  Hildanus  avoit  ima- 
giné un  anneau  caonclé>  portant  un  fil  noué ^ 
piopre  à  tmbrafTer  la  Luette  &  à  la  Lier.  Sct;4iet 
a  corrigé  cet  inflrumem,  &  dit  s'en  être  fervi 
milemeni  à  Ulm,  en  16^7 ,  ûir  un  foidat  de  l'Em- 
pereur ^  qui  avoit  la  luette  poi^mV.  Après  que 
Fabrice  d'Aquapendente  avoit  coupé  la  ponioa 
de  luette  relâchée ,  qu'il  avoit  jugé  i  propos  de 
rctranch<:r ,  il  portoit  un  inftruriient  de  fer ,  fait 
en  forme  de  cuiller ,  bîtn  chaud ,  non  jpour  cau- 
cérifer  la  Lueue ,  tnais  pour  fortifier  (a  chaleur 
naturelle  prefqne  éteinte  de  U  partie  ^  &  rappeller 
fa  vie  languiflante.  »> 

li0r£|tte  (on  veut  retrancfatr  une  poittoa  de 
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h  Luette ,  il  ûut  tenir  la  bonche  ouvecj^e  ayec  un 
Spéculum ,  Voyei  ce  mot ,  ou  amplement  avec  tm 
coin  de  bois  |arni  de  linge  ^  qu'on  met  entre  fes* 
dentb.  On  failit  slors  la  Luette,  avec  des  pinces  ,00, 
avec  un  erigne,  &  on  coupe  ce  qu'il  convient 
de  retrancher,  folt  avec  des  cifeaux  ,  fuit  avec  u» 
biflouri  recoutbé  &  à  pointe  moufle,  foît  avea 
l'inOrument  inventé  par  M.  Default  &  que  sotni 
avons  décrit  fous  le  norn  de  Kiotowe.  On' 
avoit  déjà  imaginé  depuis  long-tems  un  inflru-, 
ment  analogue  à  ce  dernier,  mais  infiniment  moltii, 
commode,  en  ce  qu'au  lieu  d'une  échancture  dani. 
laquelle  on  engage  facilement  la  partie  qu'on 
fe  pr^pofe  de  conper,  il  avoit  un  anneau  dins 
lequel  il  falloit  faire  entrer  lexircmiié  de  la  Luette* 
Voyci  les  planches. 

Après  l'opération ,  s'il  coule  beaucoup  de  fang^ 
on  employcra ,  pour  l'arrêter,  quelque  gargarif- 
me  aftnngeiH ,  ou  irien  l'on  tottchera  le»  vaineaux 
qui  les  fotimtflent  avec  la  pierre  infiernale,  on 
qtielque  autre  cauAique,  avec  dp  précautions  coi>i 
venables.  Mais  ^  en  général  >  on  n'aura  pas  d'hé* 
morrhagie  considérable  à  redouter.  Quelques  per<« 
fonnes,  âsm  la  crainte  de  cet  accident ,  ont  con* 
feilié  d'employer  la  ligature  au  lien  de  t'indru* 
meiK  tranchant ,  &recommandenf ,  pour  cet  effet, 
une  méthode  femblable  à  celle  que  nous  avonf 
décrite  à  l'anicle  Amygdale» 

LUXATION,  r(kf$fnfA^  Luxatio.OnAéS^ 
ainftkfortied'unou  de  plafieurs  os  des  cavtté» 
articulaires ,  qu'ils  doiveiu  oanper  pour  répondre 
aux  différentes  néceflttés  de  la  vie.  Efi  artiaUi 
cpropfiâ  ftit  in  alitnam  ititus^  fio  voluataria 
i^otioimpeJitmryàu  Pauk  On  doit  le  plus  gcancl 
nombre  de  préceptes  qui  nous  ont  été  donnés 
fur  les  maladies  de  ce  genre,  à  Hippocrato 
qtii  les  a  tous  confignés  dans  fon  Livre  de 
Articulis  ,  minière  où  ceux  qui  lont  fuivi  ont 
été  exploiter ,  fans  en  excepter  Celfe  &  Paul  ^ 
qui  ont  écrit  après  lui.  Mais,  pour  bien  tirer 
parti  de  ces  préceptes,  il  £iut  avoir  des  notions 
profondes  fur  les  différens  genres  d'ariipi^latioi^ 
propres  aux  os  qui  peuvent  fe  déplacer  »  fur  Ie$ 
cavités  &  faillies  qui  terminent  leurs  futfiices 
articulaires  y  fur  les  ligamens  &  capfules  qui  les 
retiennent,  Tes  mufcles  &  tendons,  oui  pafletit 
fur  les  articulations,  &  qui  fervent  à  mouvoir 
les  furfaces  aniculées>  l'étendue  de  mouvement 
dont  elles  font  fufceptibics ,  les  yaiiïeaux  &  les 
nerfs  qui  font  dans  le  voifinage ,  &c.  Tous  ces 
objets  n'étant  point  de  notre  reflbrt,  nous  ren- 
verrrons  pour  eux,  aux  Ouvrages  d'Anatomie 
qui  en  traitent  le  plus  amplement,  ne  voulant 
confidérer  que  ce  qui  a  un  rapport  direâ  avec 
le  fujec  que  nous  traitons  dans  cet  article* 

Dtffcrencei  de$  Luxations, 
.   La  Luxation efl  parfidte  ou.  iiapa&ice^^i  ladiâ 
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Ijarfaîtc,  auand  Tos  cft  entièrement  fortî  de  la 
cavité  ou  il  étoît  reçu ,  Timparfaite  a  lieu  quand 
h  fête  appuie  encore  fur  le  rebord  de  Vos ,  ce 
^i  ne  peut  guère  avoir  lieu  <|ue  dans  les  arti- 
culations ginglymoîdes  •,  celle-ci  eft  connue  des 
Grecs  Cous   le  nom   de  njt»«p9fiiA(« ,  Subluxatio. 
Gaiien  Tappelloit  ElongatioUgimenti  ;  &  Avicennc  ' 
Pcclinatio^  ou  Coniorfio.  La  Luxation  eft  dinple, 
quand  elle  n  eft  accomp:)gnée  d'aucun  accident 
grave;  &  compliquée,  quand  elle  eft  jointe  i 
une  fraélurc,  à  une  plaie,  une  tumeur  ou  toute 
autre  maladie  qui  dtmartde  un  traitement  parti- 
culier. Elle  eft  récente,  quand  elle  cft  due  à  une 
>îotfence  extérieure,  til  qu'un  coup,  une  chute, 
un  faut,  qui  ont  forcé  la  tète  de  l'os-,  &  que 
Ticciilenteft  arrivé  il  y  a  peu  de  tems;  ou  elle 
eft  ancienne,   &  dans  ces  cas,  il  tfl  toujours 
difficile  de  les  réduire  ,  &   quelquefois  même 
ia)poftil)le.  On  diftingue  encore  les  Luxations  çn 
fupérieures,inférieures,antérieures  &  poftérieures, 
i  raifon  du  lieu  que  la   tète  occupe  après  fon 
déplacement.  Ces  dénominaiions  font  très-propres 
&  coromuni<iuer de  fauft'cs  idées,  non-feulemeiit 
fur  la  manière  dont  la  Luxation  s'eft  faite, mais 
encore  fur  la.  manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
pour  les  réduire.  Elles  ne  foiK  la  plupart  telles , 
que  parce  que  les  mufcles,   dans  leur  aâion, 
ont  entraîné  ia  tète  là  où  elle  fe  trouve,  lorfquon 
eft  appelle  *,  ce  qui  a  fpécialement  lieu  dans  les  ar- 
ticulations fu  jettes  à  de  grands  mouvemens ,  telles 
que  celle  du   bras  avec  l'épaule,  celle  de  la 
Miifle  avec  l'os  des  hanches.  Dans  cette  dernière 
nomenclature,  on  a  toujours  égard  à  la  ligne 
centrale  du  corps  établie  par  les  Anatomiftes , 
four  donner  plus  4e  précifion  à  leurs  defcriptions, 

Catifês  des  Lugaiioruu 

Les  Auteurs  fe  réunifient  tous  pour  les  rap- 
porter aux  efforts  ou  violences  extérieures  &  aux 
vices  qui  naiflent  fpontanément  dans  les  anicu« 
lations,  ou  leur  voiftnagev  &  au  nombre  de  ces 
dernier  «  ils  citent  la  furabondance  de  la  ftno- 
vit,  une  humeur  épaifle  &  comme  glaireufe,  qui 
fe  ramaffe  dans  la  cavité  articulaire.  Hippocrate 
«voit  fait  mention  de  cette  caufe ,  comme  fuccé- 
dant  aux  douleurs  fciatiques*,  car  il  dit,  dans  un 
de  fes  Aphoriftnes ,  quitus  coxeudicis  dolore  coït 
fUSatis^  coxemdicis  arùculiàt  fuo  loco  cxcidit,  ac 
furfbs  recipitur^  Us  mucores  innafcuntur,  Gaiien , 
dans  fon  Commentaire  furcet  Aphorifme  explique 
comment  lei  ligasens  qui  affermifient  la  tête  dans 
fa  cavité,  font  relichés  par  la  furahondance  de 
ce  genre  d'huiseur.  Mais  J.  L.  Petit  eft  le  pre- 
mier qui ,  dans  une  Obfervation  inférée  dans  les 
Mémoires  de  f Académie  Koyale  des  Sciences, 
année  1712.,  ait  dit  que  ce  relâchement  orovenoit 
fbuvent  d'une  fuppuration  dans  Farticle ,  après 
IMK  Tiolmcc  extérieure^  do^it  Pcffet  s'étoii  porté 
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jufqu'aa- dedans.  A  ces  canfes,  nous  ajotïterolif 
l'atonie  ,  ia  paralyfie ,  &  quelquefois  la  violente 
convulfion  des  mufcles,  telle  qu'elle  a  lieu  chez 
certains  épileptiqucs  •,  enfin  quelques  tumeurs  far- 
comateufes ,  ont  une  exoftofe  née  au  fond  de  la 
cavité  articulaire.  Il  arrive  fouvent,dans  la  plu- 
part de  ces  cas,  notamment  dans  ceux  qui  recon- 
noiflent  pour  caufe  la  ftafe  de  la  férofité  au  voî- 
finage,  ou  dam  l'intérieur  de  l'articulation  -,  que 
les  membranes  ou  capfules  fe  prolongent,  &  ^ue 
les  ligamens,i}uifont  placés  tant  au-dedans qn au- 
dehots  de  l'articulation,  prêtent  &  permettent 
ainfi  à  los  de  fe  déplacer  avec  la  plus  grande 
facilité  -,  ce  qui  eft  le  contraire  dans  les  Luxa- 
tions qui  fuccèdent  à  un  effort  violent  ^  où  les 
ligamcns  intérieurs  &  même  extérieurs  font  rom- 
pus. Voyei^  à  ce  fujet',  ce  que  nous  avons  dit 
à  l'anicle  Bras  (  Luxation  du  ) ,  Cuisse  )  Luxa- 
tion de  la}. 

DiagnofU* 

Cette  panie  offre  plus  ou  moins  de  difficultés  » 
félon  que  l'articulation  eft  plus  ou  moins  cachée 
par  les  Chairs,  &  que  la  maladie  eft  compliquée 
ou  non  d'accidens  locaux  qui  en  obfcurciâcnt  le 
caraâère.  Pour  peu,  cependant ,  que  le  cas  foie 
fimple,&  qu'on faffe attention  aux  phénomènes, 
ia  vraie  nature  du  mal  fe  manifefte  aftez.  Il  y  a 
une  dépreffion  ou  une  cavité  à  Pendroit  d'où 
l'os  eft  forti ,  &  une  tumeur  à  l'endroit  où  il 
s'cft  porté,  tumeur  qui  paroît  d'autant  plus,  que 
le  fujet  eft  plusmaigre,  le  membre  eft  plus  long 
ou  plus  court  qu'il  n'étoit  précédemment ,  fa  fi- 
gure paroît  en  tout  viciée,  fis  mouvemens  em- 
pêchés ou  bornés ,  &  toujours  très-douloureux  \ 
ce  dont  on  déduit  les  raifons  d'après  la  parure 
connue  de  rartiçulation ,  Ik  des  mufcles  qui  fer- 
vent à  fon  mouvement.  Quand  tous  ces  phéno* 
mènes  fe  préfentent  après  une  violente  fecoufte^ 
ou  un  eftbrt,  il  n'y  a  pas  à  douter  fur  leur  caufe. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  de  caufe  in- 
terne, cotnme  elles  fe  font  peu-à-pcu,  on  ne 
les  reconnoit  guère  que  lorfqu'il  n'eft  plus  tems 
d'y  remédier.  Cependant ,  en  y  portant  beaucoup 
d  attention ,  on  s'apperçoit  que  le  membre  s'alotige 
infenfiblement  I  fur>tout  quand  la  caufe  eft  dans, 
fa  cavité  articulaire  \  il  y  a  le  plus  fouvent  un 
œdème  ou  empâtement ,  des  douleurs  profondes 
qui  fe  font  fentir  à  divers  intervalles,  &  un  amai- 
grifTement  du  refte  du  membre.  Et  au  moment 
où  le  malade  s'y  attend  le  moins ,  dans  un  de 
ces  mouvemens  les  plus  fimples  qu'irfait  pour 
répondre  àfes  befoinsjl'os  fe  déplace  entièrement, 
&  toute  aélion  eft  dès -lors  impofTible.  Quand 
le  déplacement  eft  complet ,  on  ne  peut  faire 
mouvoir  le  membre ,  fans  occaiionner  de  grandes 
douleurs;  on  peut  mê^ne  quelquefois  le  replacer 
avec  la  plus  erande  facilité ,  dans  les  cas  de  para- 
lyfie ou  4c  Sâfe  (ërcoie}  mais  le  mal  ac  sM* 
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point  à  fe  reproduire.  Le  replacement  eft  impof* 
fible  dans  Its  cas'où  une  tumeur  farcomateure, 
ou  une  eioflofe  occupent  1  article.  Différens  fignes 
relatifs  aux  parties  qui  avoiiinent  rartîcuIatioo> 
fe  manifefient  encore ,  outre  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter  >  &  apportent  une  nouvelle  con- 
Tiélion  dans  les  cas  douteux  qui  fe  préfenrcnt 
fouvent  dans  la  pratique  *,  nous  en  avons  touché 
quelque  chofe  dans  le  détail  des  ca^  particuliers, 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  k  chacun  de  leurs  articles. 

Du  Prognùfiic  des  Luxations, 

Toute  Luxation ,  excepté  celle  de  la  première 
Tertèbrc  d'avec  la  féconde ,  n'offrent  par  elle- 
même  aucun  danger  évident  de  la  vie  >  <i  ce  n  eft 
par  les  accidens  qui  s*enfuivenr,  &  qui  le  plus 
foovent  dérivent  de  la  poHiion  où  eft  la  tête  de  l'os 
après  le  déplacement,  mais  auHi  chacune  offre  une 
pcrfpeélive  plus  ou  moins  fûre  de  guéiifon ,  félon 
«nature  des  caufes  qui Tont  occaiionnée,  &  l'état 
des  parties  alors  en  fouffrance.  Il  cfl  reconnu 
que  celles  qui  viennent  de  caufe  interne  font 
beaucoup  plus  âcheufes  que  celles  qui  dérivent 
de  caufes  externes-,  &  parmi  celles-ci,  que  les 
incompleties ,  qui  ont  lieu  dans  des  articulations 
par  charnières  le  font  plus  que  celles  qui  arrivent 
dans  celles  par  genou,  vu  la  tenfion  où  font 
toutes  les  parties  voi/ines  de  l'articulation ,  dans 
un  pareil  état  de  contrainte  ;  &  Pébranlcmem  & 
les  déchirures  qu'elles  ont  éprouvés  par  i'impref- 
£on  des  caufes  qui  ont  pu  produire  le  dérange- 
inenr.  Il  eA  encore  reconnu  que  les  Luxations , 
qui  font  anciennes^  font  beaucoup  plus  difficiles 
à  réduire  que  celles  qui  font  récentes ,  &  que 
même  (buvenf  elles  font  irréduélibles ,  la  cavité 
articulaire  s'effaçant  peu-à-peu,  &même  à  un  tel 
point ,  qu'on  n'en  trouve  plus  aucun  veflige  ^  & 
cela  par  une  force  propre  \  la  fibre  offeufe ,  $ 
dont  on  a  un  ej^emple  journalier  dans  la  dispa- 
rition des  alvéoles  chet  les  vieillards ,  &  même 
chez  ceux  qui  font  dans  le  terme  moyen  de  la 
vie.  Uf>e  des  circonflances  qui  doivent  rendre  le 
prognoflic  des  Luxations  défavorable,  efl  la  frac- 
ture près  de  l'articulation  luxée ,  vu  que  l'on  ne 
peut  agir  for  la  portion  entière  de  lo)  pour  la 
tédttire  conveDabiement  ^  nuiis  le  cas  efl  encore 
bien  plus  ftcheux, quand  le  rebord  offeux  delà 
cavité  partage  la  fraélure  *,  car  Ja  folution ,  en 
pareil  cas, efl  toujours  accompagnée  d'inflamma- 
fion  &  defuppuraiion,  dont  les  fuites  font  infi- 
niment, âcheufes  ;  &  »  fi  Pon  vient  i  bout  de  com- 
battre tous  ces  accidens ,  il  refle  toujours  dans  le 
membre  une  roideur  qui  dure  tonte  la  vie ,  quoi- 
^e  ia  réduéUon  ait  été^  autant  parfaite  qu'il  èft 
poffible.  Guy  de  Cbauliac  avoit  déjà  fait  men- 
tion de  ces  accidens.  Les  Luxations^  qvi  fur- 
tiennent  aux  anciennes  paralyfies  fom  réputées 
ipairabks  i  le  membre  alo(s  efl  (ans  mouvement} 
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l'os  efl  bien  mù  par  une  force  étrangère  \  mkb 
il  ne  peut  refler  là  où  on  l'a  mis;  &  c'efl  ce 
qu'avoit  déjà  obfervé  Ccife  ;  car  il  dit:  Rurfusqui 
nervorum  vltio  prolapfi  funt ,  compulfi  quoquc  ia 
fuas  Jtdei  ,  itcriim  excidunt.  Mai»  ,  lorfque  les 
Luxations  font  la  fuite  d  efforts  j  &  qu'on  ne  leS  a 
point  réduites,  la  tête  déplacée  fe  forme  une 
cavité,  le  tiffu  cellulaire  d^alentour  s'épaiffit  eti 
manière  dé  capfule,  les  mufdcs  voiiins  en  bornent 
les  mouvemens  qui  font  encore  fuffifans  pour 
répondre  aux  néceffués  de  la  vie;  &  alors ,  comms 
l'obferve  encore  Celfe,  tian  profeJihus  6  pro  ca^ 
pbus  qui  incidcruniy  aut  major ,  aut  minor  uju9 
membn  relinquitur;  quoquc  in  eo  plus  ufûsfuperef^ 
eo  minus  indc  txUnuaiur. 

Traitement  des  Luxations, 

Les  indications  «  qui^  fe  préfentenr  ici ,  font 
de  remettre  la  tète  de  los  dans  le  lieu  qu'elle 
doit  occuper,  de  l'y  retenir,  jufqu'àce  qus  les 
particsqui  ont  été  tiraillées ,  aient  repris  leur  ton , 
&  de  parer  tnfuite  à  l'inflammation  &  autres' 
accidens  qui  peuvent  furvcnir.  Mais ,  avant  tout , 
il  faut  voir  fi  les  circonflances  relatives  à  Tétat 
des  parties  ne  forment  point  une  contre-indica- 
tion qui  s'oppofe  à  de  nouveaux  efforts  qu'on 
pourroit  faire  fur  Pos«  Ainfi ,  au  cas  qu'il  y  eût 
de  l'inflammation,  que  les  imifcles  fuffent  violem'* 
ment  contus ,  engorgés ,  que  la  douleur  fût  grande» 
il  faodroit  commencer  par  combattre  ces  accidens 
par  des  faignées,des  douches,  des  fomentations 
émolKentes,  des  lotions*  avec  l'eau  de  Goulard, 
&  le  plus  grand  re|)os.  On  peut  même  faire 
ufage  eo  beaucoup  de  circpnflances ,  des  fangfuês , 
qu'on  applique  en  nombre  proportionné  à  l'en*, 
gorgement.  11  efl  cependant  des  cas  où  il  fauipaffer 
par-deffus  tous  ces  obflacles,  &  en  venir  promp- 
tement  à  la  réduéHon,-  comme  dans  ceux  où  la 
tête  de  l'os  prefle  fur  quelques  gros  nerfs;  ou 
fur  quelques  gros  vaiffeaux  ,  de  manière  à  occa- 
fionner  un  engorgement  ou  une  paralyfie  à  toute 
l'extrémité.  Dans  ce  cas,  comme  dans  les  plus 
ordinaires,  il  faut  tenter  aufli-tôt  la  réduâion: 
Celfe  en  fait  un  précepte»  en  difapt;  Quidquid 
autemfuo  loco  motum  eft  ^  ante  inflammationem 
reponendum  eftifiiUa  occupavit,  diim  conquiefcai , 
ceffandum  eft\  ubi  fini  ta  efl,  tentandum  eft  in  Aie 
mtmbris  quce  id  paùuntur. 

Pour  réuflîr  à  réduire  un  os  luxé»  il  faut  avoir 
recours  aux  extenfions>  contre-extenfions ,  &  à 
la  coaptation.  Ces  efforts  doiveiu  fe  faire  après 
qu'on  a  difpofé  le  membre  de  manière  que  les 
mufdes  foîent  dans  le  relâchement,  car  ators  la 
force  ,  qu'il  faut  employer ,  efl  infiniment  moin- 
dre que  celle  qui  eft  néceffaire  en  toute  autre 
circonftance.  On  les  exécute  par  le  fi!icours  des 
mains ,  ou  avec  des  lacqs  &  des  machines  *,  mais 
foit  qu'on  emploie  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyen»^ 
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pu  non ,  il  faui  toajours  que  Teffort  foît  relatif 
it  larcfîilance,  que  fon  appUcanon  foit  graduée 
pour  c^ue  le>  mufclcs  moins  irrités  jpqiflcnt  céder 
davan'ragc-,  qu'elle  ait  lieu  fur  le  membre  mOmo 
dcplacé  ,  Si  non  fur  un  autre  ^poirr  que  la  plus 
grande  fomme  des  efforts  ne  fe  perde  pv)ini  vai- 
nement fur  lui.  Ce  dernier  précepte  n  tft  pas  éga- 
lement admii  par  tous  tes  Praticiens,  royq  ce 
que  nous  avons  dit  à  rarciclc  Bras,  (Luxation  du). 
Il  faut,  dans  toute  réduflion  ,  porter  l'cxtcnfion 
affez  loin  pour  déplncer  l'os,  &  en  mettre  la  tète 
en  parallèle  avec  le  foinmct  de  celui  avec  lequel  il 
i*oii  être  uni;  fans  cela  on  rifque ,  dans  les  efforis 
de  répofaion,  de  rompre  le  rebord  de  la  cavité , 
&  d'occafumner  de  tiraillemens  imitiles  dans  les 
ligaracns.  Il  cft  des  cas  où  il  faut  fixer  le  cor^s, 
pour  qu'il  ne  fuivc  point  les  mouvcmens  quon 
fut  cxécaier  au  membre  •,  &  alors  on  lui  applique 
des  forces  oppofées  &  contraires ,  qu'on  nomtne 
Confre-extenfir)n5  >on  dirige  leur  aplicationfcion 
k  genre  d'atticulaiion  où  la  Luxation  a  lieu  ,  &la 
Baturc  de  celle-ci.  D'autres  fois  lepoidi  du  corps 
fcol  cfl  le  nifush  plus  propre  à  rértfter ,  comme 
<kns  la  Luxation  des  doigts  ,  de  la  vertèbre  odon- 
toîde,  A  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  Anciens , 
éont  les  connoiffanccs  en  Anatomie  étoient  loin 
d'être  comparables  à  celles  des  Modernes, croj^ant 
^e  le  fwccès  ne  pouvoir  dépendre  quedeletn- 
ptei  des  forces,  (ans  avoir  aucun  égard  A  leur 
direé!ion,  avoient  inventé  différentes  machines , 
dom  on  peut  voir  leur  application  Si  la  figure 
dans  Orîbafe ,  Fabrice  de  Hilden,  Paré ,  Scultet, 
&  même  dans  Heifter,  Platncr  &  J.  L.  Petit, 
qui  ont  écrit  très-long  tcms  après  eux  ;  mai»  oa 
ks  a  tontes  abandonnées  ,  pour  n\roploycr  que 
ks  mains ,  dont  l'application  eft  loin  aètre  auffi 
doulourenfe  >  &  dont  le  jeu  eft  beaucoup  plus 
focile  à  varier  félon  les  circonftances.  «  Quand 
les  extenfions  font  fuffifantcs,  dit  M.  Louis , 
dans  cet  article  de  l'ancienne  Encyclopédie ,  il 
dut  conduire  la  tète  de  los  dans  fa  cavité  na- 
tnrelle  en  fiifant  lâcher  doucement  ceux  quitkent 
afin  que  i'osfe  replace.  Il  n'eft  pas  toujours  nécef- 
feire  de  pouffer  ros*,  les  mufcles  &  les  ligameni 
qui  n'ont  pas  été  trop  forcés,  le  retirent  avec 
ââion  'y  il  ert  même  quelquefois  dangereux  d'aban* 
donner  l'os  à  tome  la  force  des  mufcles  ;  car  on 
court  rifque  ,  i/  s'il  y  a  nn  rebord  carrilagi* 
stai,  de  le  rcnvcrfer,en  Ukham  tont-à-coup, 
çù  qui  pourroit  caufer  utie  anchylofe ,  du  moitH 
ks  mouvemens  du  membre  deviendroiem-ils  fort 
diffieilest  i-""  Quand  même  la  viteffe  du  retour 
de  l'os  ne  romproit  pas  le  rebord  canilagincux, 
b  tête  de  l'os  feroit  une  conf  ufion  plus  ou  moins 
forte  aux  cartilages  qui  encroûtent  la  tète  &  la 
cavité.  Il  cft  donc  néceffaire  de  pouffer  l'os  dou- 
cement dans  fa  cavité,  au  moins  jufqu'i  ce  qu'on 
(bit  afftiré  qu'il  en  prend  bien  la  roure«  Il  faut 
obferver  que  cette  route  n'eft  pas  toujours  le  plus 
08Uf  t  cfacaain  que  puiû'e  prendre  l'os,  pour  ï^mt 
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trer ,  mais  celui  par  lequel  il  efl  indiq^ré  qii  îl 
eft  forti  de  fa  cavité.  On  efl  obligé  defuivrece 
chemin ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  le  plus 
court ,  tant  parce  qu'il  cft  déjà  frayé  par^  la  tête 
de  Tos  luxé,  que  parce  qu'il  conduit  à  l'ouver- 
ture qui  a  été  faire  à  la  capfule  ligamenteufe  par 
la  foriie  de  l'os.  Mais  il  n'eft  pas  bien  prouvé 
que  ce  do^e  foit  auflî  important  dans  la  pra- 
tique »  qu'il  eft  fpécieux  dans  la  théorie.  On  dit 
fort  bien  que  fi  l'on  nt  fuit  pas  le  chemin  frayé  ^ 
on  en  fait  im  avec  peine  pour  l'Opérateur  ,  & 
douleur  pour  le  malade^  que  la  tète  de  l'os , 
arrivant  à  fa  cavité,  ne  trouve  poim  d'ouverture 
ik  la  capfule,  qu'elle  la  renverfe  avec  elle  dans  la 
carité-,  ce  qui  empêche  l'exaélc  réduelion,  & 
caufe  des  douleurs,  des  gonflemens  &  autres  acci- 
dens  funefles.  J'ai  toujours  vu  ces  acciknsd^ns  la 
pratique,  &  ils  ne  venoient  pas  de  cette  caufe  \  j'ai 
conduit  beaucoup  de  Luxariotis  ,  &  je  n'ai  jamais 
appi.rçu  qu'on  pût  diftinguer  cette  route  prccife 
de  l'os*,  on  le  réduit  toujours,  on  plutôt  il  fc 
réduit  lui-même,  par  la  feule  route  qui  peiuluj 
permettre  de  remrcr,  lorfquc  par  des  mouvemens 
méthooiqoes  ou  eropyriquçs,  on  a  levé  les  oWU* 
clés  qui  s'oppofoiei)t  au  repiaccment.  99 

On  a  tout  tien  de  croire  que  los  efl  rentré 
dans  fa  propre  cavité,  quand,  dans  le  tems  d^ 
la  céduélion,  l'on  a  entendu  un  petit  bruit  occa* 
ftonné  parlacoUifion  des  furfaces  articulaires; 
quand ,  en  comparant  le  membre  déplacé,  on 
le  trouve  précifémenr  de  la  même  longueur  & 
figure  que  l'autre  ;  quand ,  en  le  portant  de  c6té, 
6l  d'autre,  00  ne  trouve  plus  aucun  obflacleaux 
mouvemens.  Quand  la  Luxation  a  été  occaitonnée 
par  une  violence  tfxtérieure,  il  n'eft  poitu  né^ 
ccffaire  d'avoir  recours  à  aucun  bandage  qui  puifte 
empêcher  l'os  de  fe  déplacer;  fi  Ton  en  emploie 
un ,  ce  n'eft  que  pour  foutenir  les  compreffes  qu'oa  ' 
lient  humeâées  fur  la  partie;  pour  remédier  au 
gonflement  qui  ponrroit  furvemr ,  ou  qui  eft  déji 
furveno.  On  fe  contente  alors  de  mettre  le  mem- 
bre dans  la  fituation  la  plus  commode  pour  le 
malade  ;  &  fi  l'oa  craint  pour  l'inflammation  > 
on  faigne  &  l'on  tient  le  malade  au  régime.  Quand 
on  a  plus  à  craindre  des  premiers  accidens  >  on 
fait  faire  de  petits  mouvemens  à  la  partie ,  pour 
y  fonifier  la  vie;  on  y  fait  des  friâions  fôches 
pour  exciter  Paâion  oes  nmfcles ,  on  U  frotte 
avec  le  vin  aromatique  ou  l'eau  de  vie  camphrée  > 
pour  peu  peu  tiue  les  malades  y  éprouvent  de 
la  flupenr ,  ou  de  l'engourdiffement.  Quelquefois 
dans  les  cas  ou  la  Luxation  eft  accompagnée  de 
conrafioD,!a  douleur  perfide  long-tems»  &  même 
en  utie  chronique  qui  demande  une  attention 
toute  particulière.  L'application  du  bandage  eft 
beaucoup  plus  néceflaire  ,  elle  eft  tnême  indifpea* 
fable  dans  les  Luxations  de  caufe  inreme ,  tant 
pour  retetnr  les  topiques  qu'on  applique  fur  ie 
lieu  de  U  Looatifia,  que  p«ar  lacr  l'os  dan* 
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fa  carîié  \  aoffi  rcconmandc-t-oii ,  dans C£<  cas, 
de  le  Eure  beaacoop  p-as  ferré;  on  cm^rijie 
coommoéiDent  aion  dittérens  ba«<fages ,  connus 
Ibos  le  Mm  de  5pica$,li  ufités,  tant  poiir  les 
extrémités  fuperieates  que  pour  ks  inîineures. 
D»as  les  cas  où  il  7  autoit  fraéhire  5c  Luranon 
co  iDteie-teras  ,  û  la  première  étoii  fort  éioigoée 
de  la  LoufioD,  il  findroti  réduire  celle-ci  d'à* 
bord  pour  en  venir  ensuite  an  traiiement  de  la 
fraelore.  Mais  qnand  celle-ci  tfl  fi  proche  de 
Tartide ,  tfo'oo  n  a  aocane  grife  fur  le  membre  , 
le  cas  câ  beaticoop  fït^s  dimcile.  Dam  les  petites 
jomores  ,  tels  qu'aux  do.gts  &  aux  orteils,  on 
seoc  aoeJqoefbii  retnctire  1  o^  en  (a  place  \  mais 
dans  les  grandes  ,  la  chofc  tfl  impofiiblc ,  il  faut 
doisc  attendre  qoe  la  fmâuic  foit  coaioUdée  , 
avant  qiic  d'y  penler. 

La  nature  différemc  des  Luxations,  tant  par 
Taopori  i  celle  des  parties ,  «t  à  la  façoo  dont  elles 
oméré  létées,  qu'aux  caufes  é&  d^i ordres ,  aux 
fTOptômes  «f  acddeni  qu'il  produit,  rend  fiti- 
gtdièronent  variés  les  procédas  que  fi^ggérc  la 
iroinètne  indicarioo.  Comme  il  ne  nous  cit  pas 
poffible  d'entrer  dans  tous  ces  détails,  fans  alon- 
gcr  cet  article,  qui  cfl  déjà  trés-cicndu ,  nous  ren- 
voyons  à  Paré,  parmi  les  AtKicns,  &  i  J.  L. 
Pcfit  parmi  les  Modernes ,  qui  font  Us  plus  grands 
Mstftres  quon  puiffe  cnnfultcr  fur  cène  mairère. 
Nous  dirons  feulement  que  ,  dans  le  cas  de  Lu- 
Talion ,  ài  la  fuite  dun  engorgement  f^rcux  d^o$ 
I article,  rapplication  du  moxa,  ou  des  vefica- 
toires ,  poarroîcnt  ptui-ètrc  avoir  les  plus  giands 
avantages.  Hinpocrate  ,  en  pareil  cas,  appliquoit 
un  cautère  fous  laiffelle  ,•  &  voici  comment  il  s  y 
prenoit.  Lorfqoe  la  Luiation  avoitiieu,  il  pni- 
coit  la  peau  avec  les  doigcs^  puis  la  tirant  à  lui, 
il  paffoii  au  travers  un  fer  ardcoi,  oblong  & 
mince,  évitant  la  léfion  dangercufe  dts  glandes 
&  des  nerfs  de  la  partie.  Il  avoit  fom  de  cou- 
rrir  auffi-tôt  les  endroits  cautérifés,  pour  les 
mKerver  de  Taccès  de  lair  froid,  &  de  ne  ja- 
mais  foulever  le  bras ,  que  la  commodité   des 
panfcmcnsne  Pexîgeilt;  &, quand  l'ulcère mondi- 
€é  étoif  prêt  à  fe  cicatrifcr,  il  lioit  le  bras  rap- 
proché des  côtes,  le  jour  &  la  nuit,  pour  ob- 
tenir  une  cicatrice  plus  folide ,  plus  ferrée  &  plus 
propre  à  retenir  la  tête  de  I  os  dan^  û  ca vice.  Il 
avoti  égaltmcnt  recours  &  ce  moyen,  dans  les 
cas  de  Luxation  de  la  cuiflc  ;  en  effet  il  dn ,  dans 
un  de  fes  Aphotifmes  qui  fuit  celui  que  nous 
avonsciié  plus  haut,  en  pariani  des  caufes.  Quibus 
cocccndicis   doUre  confliclmtis  fenions  capuc  Juo 
toco  exddUyiis  crus  tabefcit ,  ér  daudiiant,  nifi 
urantur.  En  pareil  cas,  M.  Btll  confcille  les  bains 
froid  ',  mais  il  ne  dit  point  fi  la  prarique  les  lui 
a  fait  rrouver  favorables. 

LUXATIONS  des  tendons  4  de?  mufcles. 
Boèrhaave  tll  l'Auteur  le  plus  diflingué  qui  mi 
parle  de  ce  genre  dcmaladic,  &  qui  au  notam- 
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mcTît  dîtrqnc  les  nnifcles  fcircnt  forîoî-.tH  ^'e 
leur  place,  quand  Icuf  gaine  cîcii  tcl.tmcntrc- 
bchéc   qo*tl;e     ne   leur    offioit     plus    aucune 
réltlbtïce  dans  certains  mom*emens  un  peu  forcés* 
Les  tendons,  qui  parcourent   les  finuotiics  qui 
leur  font  alugnécs  pont  ficilitcr  le^ir  jeUjS'àhap- 
pent  également  quelquefois-,  d'où  il  s'enfuit  une 
douleur  &  un  engourdi flemeiu  qui»  i  Tép^ule, 
en  a  fouvem  impofé  pour  une  vraie  Luxation. 
Manget  rappone ,  à  ce  fu jet ,  une  obfer\^tion  eu* 
ricufe.  Une  femme,  trois  jours  a\ant  qu'elle  ne 
leconfult^t,  s'étoit  luxée  «.  à  ce  qu'elle  (oupcon- 
noit,  los  du  bras  ,  en  tordant  des  linges  qttetle 
avoit  lavés  ;  elle  lui  dit  que ,  pendant  cette  adion  ^ 
elle  avoit  ftmi  quelque chofe  fotiir  de  (on  épxuîc, 
£o  cxandnant  la  partie,  il  vit  avec  ptaiiir  qu'il  n'y 
;ivoit  point  deLuxation^mais  ilobfervaune  éprcf- 
ûon  au  deltoïde  «  &  les  deux  tendons  inférieurs 
ou  biceps  tendus,  &  ne  pertnettant  nullemcnl 
l'extenfioD  du  coude.  11  foupçonna  dèflors  q^>e 
le  tendon  de  ce  mufclc,  que  renfètmc  la  fimiojûé 
bidpitale ,  en  étoit  forti  ;  mai*,  con^m*:  il  y  avoit 
du  gontlement  ^  la  partie ,  il  confeilla  ic«  topiques 
émolliens ,  &  le  lendemain  il  reconnut  la  vétité 
de  fa  conjeâure*,  il  tourna  le  bras  avec  force  dan$ 
un  feos  oppofé;  le  tendon  rovitu  auffi  tût  en  fji 
place ,  &  la  fciume  reprit  Tufage  de  fon  bras« 
Cowper  fait  mention,  dans  fon  Anatomic,  d'un 
cas  à'peu-prcs  pareil.  Les  tendons  .xrenfeuis  des 
doiç^ts  de  la  main ,  font  maintenu^  par  un  ligament 
en  torme  d'anneau ,  pour  diriger  les  ctTcis  de  U 
force  mordre  jufqu^uu  bout  des  doigts.  L'on  a 
vu  ce  fort  iigau^nt  manquer  dans  les  efforts  vio* 
lens  pour  poit«.r  un  poids,  ou  f««ire  réhflance, 
&  alors  les  tendons  s  éparpiller  ft  rendre  nul 
tout  mouvement ,  jufqu'à  ce  q\i'on  ait  remédié 
an  mal  par  un  bracelet  de  cuir  qui  ferroit  fone- 
ment  le  poignet. M.  Pouteau  ,  dans  fes  Mêlanget 
de  Chirurgie,  fait  mention  d'un  nenre  de  Luxa* 
tien  d    mufclcSft  oui  me  paroii  bien  ciifiictle^ft 
duquel  on  a  peu  d  exemple ,  fi  ce  n'efl  ceux  qu^il 
rappoite.  A  l'entendre,  la  maladie  ell  intiniuienr 
âcileà  comprendre  j  refle  â  favoir  fi  elle  i'eft 
également  à  fe  foi  mer.  Il  cite  lobfervation  d'unt 
jeune  demoifcllc  qui  en  offroit  tous  les  fymp- 
tomes.  Comme  nous  ne  pouvons  ici  rien  amrmor 
par  nous-mômes,  nous  renvoyons  à  fon  Ouvra^fCi 
tant  pour  le  diagnofiic,  que  pour  les  mo>ei)« 
curattft,  qu'il  du  éne  fondés  iur  la  nature  îIqU 
maladie.  {M.  Pmtit-Radmx.) 

LYCOPODE.  Ccfl  la  poudre  fine  dts  anili^ 
res  du  Lycopodium  clavdtum  de  Linnsus ,  qu'on 
appelle  auifi  foufre  de  Lycopode.  On  applique 
extérieurement  cette  poudre  fur  les  cxcoriaiionsj 
les  gerçures  des  mammelons  9  &c.  cVfl  le  topiqitt 
le'  plus'  doux  &  ie  plu^  cotiuDode  ,  qu'on  puide 
employer  pour  les  rougeur:^  &  les  tx.oiiaiion  qui 
futviennent  entre  les  cuides  &  aux  plis  des  èiim 
chez  les  petits  enfàm. 
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MACHINES,  Foy^î  Instaumbns. 

MACHOIRE  inférieure,  ia^t^  ,  Mandibula.  Cet 
OJ  dont  perfonne  n'ignore  la  iîtuation ,  offre  un 
levier  de  la  féconde  efpècc ,  dont  les  extrémités 
recourbées  obliquement  viennent  en  haut  s'appuyer 
contre  deux   cavités  ou   glénes    pratiquées  dans 
chaque  os  temporal  à  la  racine  de  leurs  apophyfes 
zygomatiques.  La  Mâchoire  jouit  d'un  très-grand 
mouvement  dans  la  portion   prolongée  de  foii 
arc ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tout  levier  qui 
fe  meut  lur  une  de  fes  extrémités.  Le  mouvement 
de  fe^  deux  branches  eft  plus  borné-,  mais  il  n'en 
eft  pas  tnoins   évident ,  tuéme  à  la  fimplc  vue , 
pour  ceux  qui  favent  obferver.  Nous  ne  nous  éten- 
drons point  ici  fur  la  fmgularité  de  ces  mouve- 
mens  qui  dépendent  en  partie  du  genre  d'arthro- 
die  de  fon  articulation  &  de  la  mobilité  d  une 
lame  cartilagineufe  ou  ménifque  qui  accompagne 
les  condyles  dans  tous  leurs  mouvemen?  ;  on  peut 
confulter  fur  ce  fujet  les  Mémoires  communiqués, 
en  Ï744  >  à   l'Académie  Royale  des  Sciences , 
par  M.  Ferrein ,  &  les  Remarques  fur  l'anicula- 
îion,  les  mufclcs  &  la  luxation  de  |a  Mâchoire 
inférieure ,  par  Monro,  dans  les  Eflais  dç  Méde^ 
cine  d'Edimbourg.  L'on  y  trouvera  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  cette  matière.  Notre  objet  étant  les 
maladies  qui  peuvent  attaquer  la  continuité  ou  la 
contiguïté  de  cet  os^npus  ppus  occuperons  d'a- 
tprd  des  preiiiièrçs, 

Vê  la  fraSure  dt  la  Mâchoire, 

La  Mâchoire  inférieure,  quoique  mobile,  & 
«onféquemment  pouvant  fuivre  les  efforts  jui  pour- 
roiem  lui  ftire  violence ,  quoiqne  com'paéle,  & 

Sar-là  pouvant  leur  oppofer  une  fuSiCante  ré- 
ftance  ,  n'en  eft  pas  inoirs  fujette  â  être  rompue. 
Cefte  fraélure  peut  avoir  lieu  dans  fon  corps  ou 
dans  fes  branches  ,ene  peut  être  avec  déplacement, 
0u  fans  déplacement,  quarid  la  folutioii  arrive 
principalement  près  de  l'àn^le  poftérieur^  car 
alors  les  mufcles  ptérigoldiens ,  çrotaphites  & 
mafleter  retenant  la  partie  poftéiieure  ,  les  fler- 
nohyoldiens  &  les  digaftriques  nç  peuvent  agir 
fur  le  corps  de  la  Mâchoire  &  l'entraîner  en  bas. 
On  Gonnoît  la  fraé^ure  de  la  Afâchoire  çn  portant 
na  doigt  dans  la  bouchç  fur  les  dents  antérieures 
du  côtéiqu'on  croit  fra^uré,  &  appuyant  deffus 
pendant  qu'on  oppofe  les  doigts  de  l  autre  m:tin  le 
long  de  la  bafe  de  l'os  vers  fon  angle  poftérieur , 
<en  faifant  de  chaque  main  des  efforts  iaiternatifs, 
on  fent  les  pièces  (e  mouvoir ,  &  fouvent  môme 
leur  crépitation.  Le  diagnoftic  ell  beaucoup  plus 
ftcile  dans  le  cas  où  il  y  a  déphcemenr;  fi  le 
corps  «'éloigne  de  la  branche  &  fe  porte  pn  bas , 
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la  bouche  fera  très-béanre,  &  tirée  de  obti  de 
manière  que  la  commiflure  des  lèvres  s'y  trouve 
beaucoup  plus  bas ,  les  dents  de  la  portion  poflé^ 
rieure  le  trouveront  plus  hautes  que  celles^de  la 
portion  antérieure.  Si  une  portion  fe  porte  en 
avant,  &  pafle  fur  l'autre,  la  bouche  paroitra  plus 

Î'runde  de  ce  côté^  ello  fera  jetée  en  avant ,  & 
es  dents  ceffcront  d'être  fur  la  même  ligne ,  les 
unes  étant  en-dedans  pendant  que  les  autres  ferom 
en  -  dehors. 

En  général  >  toutes  ces  fraélurei  font  la  plcH 
part  du  trms  accompagnées  de  tumeurs,  d'ecchy- 
mofe.  La  contufion,  le  déchirement  ^  le  tiraille«- 
ment  des  rendons ,  des  vaifleaox  &  des  nerfs  font 
fouvent  naître  desaccidens  fort  graves  ;  quelque- 
fois la  paralyûe  ou  la  convulfton  de  la  joue  du 
même  côté  octlieu  félon  que  les  nerfs  ,qui  font 
renfermés  |dans  le  canal  maxillaire  >  font  tiraillés 
ou  rompus,  &  â  raifon  de  la  communication 
que  ces  netfs  entretiennent  avec  la  portion  dure 
de  la  fepiiéme  paire;  i*oUîe,  difent  les  Auteurs, 
en  eft  plus  ou  moins  léfée,  il  y  a  un  bruiftemenc 
dans  les  oreilles ,  les  yeux  s'enflamment ,  la  fa- 
it ve  coule  abondamment,  &les  lèvres  font  fou- 
vent agitées  de  mouvemens  convulfifs. 

La  fraélure  eft  avec  ou  fans  déplacement.  Dans 
ce  dernier  cas ,  on  fe  contente  de  tenir  fixée  la 
Mâchoire  inférieure  contre  la  fupérieure,  en  ap- 
pliquant le  long  du  côté  firaéluré  une  ftmplecom- 
preffe,  puis  la  fronde  ou  mentonnière,  donc  les 
chefs  viennent  s'attacher  avec  des  épingles  fur  la 
tête  du  malade.  Le  procédé ,  dans  le  premier ,  eft 
un  peu  plus  compliqué.  Si  la  partie  antérieure 
de  1  os  le  trouve  plus  baffe  que  la  poftérieure , 
alors  on  portera  l'index  jufque  contre  la  bafe  de 
,  Tapophyfe  coronoîde  9  &  l'on   pouffera  peu-à* 
ptu  en  arrière  cette  partie  de  la  Mâchoire,  en 
lembraffant  légèrement,  &  tenant  en  même-tems 
l'index  &  le  doigt  du  milieu  de  l'autre  main  appuyé 
fur  les  dents  antérieures ,  &  le  ponce  foiK  la  bafe 
de  cette  portion  antérieure.  On  élève  celle-ci  eti 
mêine-tcms  qu'on  relève  aufli  tôt  la  portion  pofté- 
rieure ,*  en  forte  qu'on  remette  preiqu'en  mème- 
tems  les  deux  portions  Mais,  quand  l'une  des 
deux  pièces  monte  fur  l'autre,  il  faut  avec  les 
doigts  appliqués  cotnme  nous  Pavons  dit  précé- 
demment, poter  une  potion  en  arrière  &raatre 
en  avant,  jufquà  ce  qu'elles  ne  puifTent  plus  fe 
toucher*,  puis,  ralcntiffant  tout  doucement,  on 
les  rapproche  &  remet  dans  leur  première  place. 
On  croit  qu'elles  y  font ,  quand  il   n'y  a  plus 
aucune  diffoimi^é ,  tk  que  les  dtrusfont  régulière- 
ment placées.  Affcz  fouvent  il  y  aune  dentcom- 
prife  dans  l'étendue  de  la  fraélure^  on  doit  ta 
confidé^er  alors  comme  un   corps  étranger  qui 
ne  peut  que  retarder  la  cure  ,  &  çonféqucroment 
il  faut  Textraire.  Mais   quand ^  par  haiard,  une 
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•o  plafietm  des  deats  fituées  daQS  les  eonrctl^ 
ooc  été  forcées  de  leurs  alvéoles  \  il  £iat>  dans  .tops 
les  cas,  le«y  remettre  t  &  les  retenir  en  les  liant 
anx  autres  dents  voifines.  Celle  le  confeille ,  en 
dîfaf]|t,>?  ki  iabani iitntts)  ,uberiores  inter  ft 
fttd  iielîgAMéU /uni.  Hippocrate  confeilloit  iWage 
d'un  fil  d'or.  On  applique  enfuite  l'appareil,  ^ni 
çonfifie  en  plufieurs  compreflès  de  la  forme  d'un 
qtiarré  long ,  da^?  l'une  defquellei  on^  mer  un 
carton;  on  les  trempe  dans  l'eau- de- vie,  avant 
de  les  appliquer,  &  on  les  (outient  par  la  fronde 
i  quatre  chefs  ou  par  le  chevètre.  La  fronde  eft 
un  bandage  (rèsHinden ,  &  dont  Cclfe  fait  men- 
tion en  parlant  de  la  iraéhire  dont  il  s'a|Lt  ici« 
MoUishahemi^  dit-il,  meJia  inlongituSuminciJk^ 
ut  utrinquc  mentum  e^mpUâaêur  &  inJè  CApua  ejta 
fupracaputaJébdâaibideligentur.  Quelques  Auteurs 
préfèrent  à  ce  bandage  fîmple  un  autre  pluscom- 
|i(iqué  &  qu'on  nomme  chevètre,  qu'on  diflinçue 
CB  iimple  &  en  compofé;  voici  en  quoi  coofifle 
le  ûmple.  On  prend  une  bande  de  cinq  aunes  de 
long  &  de  trois  doigts  de  large,  qui  fera  roulée  à 
un  globe  excepté  environ  une  demi -aune,  pn 
denmra  le  globe  d'une  main  &  le  bout  de  Taurre. 
Le  milieu* on  environ  de  la  portion  déroulée  Cera 
appliqué  fur  le  bas  du  front.  &  l'on  conduira 
les  deux  parties  de  la  bande  derrière  la  nuque; 
h  on  engagera  le  bout  fous  le  jet  de  la  bande, 
cnfnite  on  la  conduira  en-devant  fur  le  côréoppofé 
i  la  fraâure  pour  la  faire  pafler  fou^  le  menton 
il  de-là  la  faire  monter  le  long  de  la  joue  malade 

£  roche  le  petit  ande  de  l'œil  \  on  continuera  fur 
;  venez  pour .  deuxndre  dernère  l'oreille  oppo- 
{éè  &  revenir  par-deHous  le  menton.  On  panera 
une  féconde  fois  fur  la  joue  ,  formant  un  petit 
dotoire,  on  continuera  de  monter  au-deflus  de  la 
tète,  &  Ton  defcfîndra  obliquement  fur  la  nuque 
ppur  revenir  du  côté  de  la  fraélure.  On  pafle 
deux  fois  de  fuite  fur  le  menton  &  derrière  la 
nuque  en  forme  de  circulaire,  &  nne^autre  fois 
deâbus  le  tnenion.  Après  ce  iroifième  tçuf,  on 
morne  le  long  de  la  joue  près  le  pçtu 'angle 
du  Qôié  oppofé  à  la  maladie  jufqu'an  fommet 
de  la  tète,  doù  l'on  defcend  en  revenant  p^r  le 
même  côté  oppofé  au  mal  pour  païTer  fous  lé 
menton  ^  &  faire  un  fécond  doloire  fur  )a  joue 
malade*  Quan4  on  éft  parvenu  fur,  lé  pariétal 
oppofé ,  on  retourne  de  nouveau  vers  la  u^(kire 
j«(que  vis-à-vis  la  région,  temporale,  &  Ton  finit 
le  refle  de  la  bande  par  des  cîrCj^laîfes  atitour  é^ 
la  tète.  Ce  bandage,  tel  côniémif  ^u'il  uarpiffe 
devoir  être,  ncfl  cependant,  pas  préférable  à  la 
fronde ,  qui  remplit  ltsméme^ vues,  &  dont  l'ap- 
plication eft  beaucoup  plus  facile  ^  car  lin  apDareîl 
ferré  n'cft  ici  que  rien  roojns  néccîTâire  y  &c*eft 
ce  qu'avoir  déjà  bien  remarqué  Hippocrate  dans 
fon  Traire  X?«  jinicuUsy  où  il  dit  :  Scire  auttm 
convemt  maxiUam  fraSamfafiiîs  pt^riim  juvari  ^fi 
reSi  ii^ic^àntur'y  ubi  minus  rtSc^  multitm  ladi. 
Le  malade ,  pendant  tout  ]f  ttms  du  traifemc^l , 
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9e  ftn  anenn  mouvement  de  la  màdiotre,  oi| 
le  nourrira  à  la  cuillère.  Si  la  fraéhire  etlcom^ 
pliquée  de  plaie,  on  ne  défera  la  bande  qu'avec 
beaucoup  dfe  précautions ,  quand  il  s'agira  de  la 
panfer*,  &  un  Aide,  pendant  ce  lems,  tiendra 
toujours  les  pièces  rapprochées  pendant  qu'on 
appliquera  les  différetues  parties  de  Tappareil. 
une  attention  qu'Hippocrate  regardoit  comme 
bien  eflemielle»  eft  de  tinter  fourent  llnrérieur 
de  la  bouche  pour  s'aflurcr  de  l'eut  de  la  frac-* 
ture.  a£n  de  coiuenir  ou  remettre  arec  les  doigts 
les  (ragmens  ofleux  qui  auroiem  pn  fe  déran^r. 
Au  bout  de  crois  femaints ,  on  permettra  l'uiagc; 
de  la  parole^ on  pourra  même  ne  plus  appliquer 
aucun^  pièce  d'appareiL  On  nourrira  alors  le 
malade  avec  des  alimens  nlus  fôlides ,  tds  qnt 
le»  œufs  &  Ifii  viandes  haoïées^  &c. 

De  la  Luxation,  de  U  Mâchoire. 

L'Infpeébon  du  genre  d'articulation  qui  unk 
la  Mâchoire  avec  Pos  temporal  dit  à  ceux  qui 
l^obfervent ,  que  la  luxation  ne  peut  arriver  qu« 
de  deux  manières  \  quand^les  deui  condvlei  por-| 
tés  en  avant ,  s'avancent  en  •  deçà  de  la  racinq 
de  l'apophyfe  zygomatique  t  &•  y^  reftent  im- 
mobiles^ alors  laluxaf ion  eft  parfaite,  on  quand 
un  des  condylet  fort  laréralemem  &  en-dehors 
d'un  côté ,  pendant  que  l'autre  eft  poné  anté-;- 
rieurement  \  c'efl  la  luxation  imparf4ite  des  Au- 
teurs. Dans  le  premier  cas,  les  condyles  font 
entièrement  hors  de  la  cavité  qui  doit  les  rece* 
voir  ;  dans  le  fécond ,  ils  fpnt  encore  appuyés 
fur  les  bords,  l'un  étant  forti  deWs,&  l'^um 
rentré  en- dedans..  Le  rebord  du  conduit  auditif 
&  la  racine  de  rapophyCeftiloîdefont  upobfla« 
cle  à  la  luxation  en  arrière ,  &  c'eft  ce  qu'avoient 
déjà  remarqué  Paré  &  Fabrice  d'Aquapendento 
long-^ms  :  avant  J.  h.  Petit  &  Munro.  Op  ne 
cpnçoii  point  cotnmtnt ,  d'aprèi  une  difpo&ion, 
(i  parlatitei  Saliqeti»  I^nfran<;,'  Gui  de  Cnau- 
liac  &  de  Vigo  o^t  pu'  admettre  ce.derpi«ji}  g^prq 
de  lujcatioti,  &  en  'dotmer  dts^ifigncs  qui  n^ 
penvei)(  être  que   dérifoires.  Dans^  la  lux;|tioii 

Î parfaite  la  bouche  eft  béante»  le  mentpn  ddcendl 
ur  li^i  poitrine  ,,'quelqu'effort  que  le  ma|adf:  &^* 
ceux  qui  l'enroureiit  faftênt  po^r  la  fermer^'  i\ 
n'y  peuvçiir  parvepir,  les  tempes  font  applaiiei, 
en  taifbii  de  la  tendon  desmufcles  crocaphiies^ 
lés.  jouç^  font  tendues  4^  rapprochées  des  dèntt 
\^  falivé;, exprimée  des  j^landes  parotides  coule 
en  aboisd^e,  la  Mâchoire  ,  par  rinclinaifoo  dt 
Tes  condî^'lcf  eft  portée  obliquement  en  arrière» 
&  la  parofe  efl.nulk,  çu  feudiflioéte.  L^  plu- 
part de  ces  iîgnes  font  rapportés  wr  Hippocrate» 
ajînfi  qu'onjepeut  voir  ifans  fon  Traité  Ùx  Ani^ 
culis.  Dm  ta  luxation  imparfaite ,  La  Mâchoire 
eft  toutç  portée  d'un  ^fé ,  laboucheeft  à  moitié 
ouverte  &  les  dtnts  de'  Pune  &.  l'autre  Màchoiii«, 
^  font  plus  dans  la  même  ligt^e,  U  malade  balb^*' 
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T ,  placé  devatft 
nh  de  linges  le 
ir  les  deni  der- 
de  Tautre  côté^ 
loîgrs  placés  en 
rers  le  menton 
s  appuyant  des 
refledela  tnain^ 

&  d'avant    en 

niiifcles  céder  > 
intérieure  de  la 

ce  mouvement' 
ieu  qu'ils  occu- 

du  zigoma,  les 
ifTera  en  arrière^ 
de  faire  ce  dér-- 
n  des  mufcles, 
Mâchoire  en  fa 
comprime it  pas' 
,  ou  ne  retiroil 
k  les  gencives» 

!  féuffnoit  point, 
go  qu'on  trouve 
e  fa  Chirurgie* 
côté  au  lieu  des 
',  près  des  dents 
fermement  par 
ne  bande  à  deux 
droit, &  l'actre 
rirerafortemtnr 
ra  une  contre-* 
appuyés  fur  les 
Çien  prelîefa^la 
les  deux  pouccVJ 
ha  femprc  rtmeffa 
rte  pratiaue  eif 
ïte  dans  le  hui-* 
ï  des  Œuvres  dé 
trandf,  crtrefes 
;ne  dans  nn  cas 
i  un  Chirurgien: 
urne  de  la  Pra- 
e  Ravaron ,  une 
luire  la  luxation 
lée  par  tin  fol dat 
éiiffir.  Oh  prtnd 
'dcui  irorceaut 
chamois;  Voyei 
\e.  Citre  men  - 
artie  inférieure 
vovr  cmbrafféle 
cire  d  un  angle 
'  lés  tempes  par 
ufu^;  deux  lacqs 
mnietde  la  tôtd 
:i  cntr'eux  &  la 
f  &  plié  en  ma- 
rché'ta  dbuYeur 
les  deux  lacqs 
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"dam  leur  forSon;  enToiieoo  pafle  cttr'eoT  &le 
dfton  m  garot  qu'on  6îr  mouvoir  doucement 
par  un  Aide  pendam  que  ie  Cilinirgien ,  placé  au 
côté  dftmdu  malade  »  a[>pKque  la  main  gauche 
4  (a  nuque,  &  preffant  it  menton  de  la  dotre, 
il  le  porte  en  haur ,  &  dirige  la  M^cliatre  jufqu^ 
ce  que  les  con-^vlcs  foient  rentrés  dao«  leur  cavité. 
•  Il  efl  rins  difficile  de  réduire  la  Ml  hoirc  dans 
b  Imarion  incomplette ,  parce  qu'il  n'cA  pas  (âciie 
de  porter  le«  ponces  jufqucs  fur  les  derni^ies  dents 
molaires  à  caofe  de  la  réMance  que  préfentent 
les  mufcles.  Voici  tn  quoi  coniiile  le  procédé 
^"il  fiudra  mettre  en  pratique.  Le  malade  »  placé 
comme  précédemment,  le  Chirurgien  pou/Tcra 
fur  les  dents  du  côté  oppoTé  ira  morceau  de  bois 
-plat,  fbn  &  garni  de  toile,  &  quand  il  fera  arrivée 
contre  la  ba<e  de  f-apophyfe  coronoide ,  ilalon- 
gera  &  abailTcra  la  M àclmre  inftrieure  par  des 
mouremetH  convenables ,  en  fe  /errant  de  ce 
nw'ceau  de  bois  comme  d'une  poulie.  Qtuind  la 
Mâchoire  s'eft  un  peu  éloignée  >  û  elle  ne  revient 
jmnt  en  fa  p^ace  par  l'adion  des  mufcle/  y  on 
ponera  les  pouces  le  plus  en  avant  qu'on  pourra 
lur  les  dernières  dents  molaires*,  &,faifant]e  plus 
grand  efTort  fur  te  côté  luxé  ^  on  pouffera  en  bas 
ik  en  arrière  la  Mâchoire,  en  portant  ce  côté 
en  arrière ,  de  manière  que  le  menton  revienne 
à  (a  place  ,  &  que  les  dents  des  deux  Mâchoires 
fe  correfpondent.  L'appareil ,  dans  les  deux  cas , 
cofnfUk  en  une  compreffe  qui  réponde  4  la  longueur 
&  à  la  figure  de  la  Mâchoire ,  on  la  pofe  tranf- 
▼erfalemem  f  un  côté  i  l'autre ,  &  on  la  maintient 
avec  la  fronde.  Ce  bandage  n'eft  fouvent  utile  que 
dans  les  luxations  de  caiife  ii^teme  y  ç&r,  dans  les 
sucres  >  l'aélion  conrraélile  en  tient  fuffifiunmeoft 
lieu.  (  M.  Petit- Radsx.) 

MADAROSE  m^z-^^tk^  Glahma  ,  chute 
des  poils  ou  cils  qui  gamiflent  l'une  &  l'autre 
paupière.  Cette  maladie  efl  fouvent  la  fuite  des 
fièvres  qui  ont  duré  long- tems  chez  les  jeunes» 
gensépuifés;  elle  ef)  encore  regardée  comme 
tm  fymptôroe  de  la  vérole  >  portée  au  plus  ; 
baut  point  :  on  dit  qu'elle  accompagne  toujours  j 
Téléphanthiafis.  La  Madarofe  peut  ^re  confi* 
dérée  comme  dépendante  dNm  vice  général ,  ou 
comme  dérivée  d'un  vice  local  qu)  détruit  les 
Inilbes  de  chaque  cil ,  en  les  faifant  tomber  en 
fuppuration  ou  autrement  \  c'eft  ce  q\ii  arrive 
quelquefois  dans  le  fclériaiS^  ;  le  trachoma  ou 
toute  autre  inflammation  <St  dirtre^*  des  pau» 
pières.  Datïs  ces  4emiers  cas  ^  il  i**y  a  foutei^t 
qu'une  portion  des  cils  qnt  foiett  ton^bés,  fk 
ordinairement  faffeéïion  efl  accompagnée  d^nnè 
grande  fenfibiliré  de  l'œil ,  qui  en^péche  qu*o* 
ne  fupporte  fadlemetit  la  Iwmiérfc. 

Quand  la  Madarofe  eft  imc  fuite  *de  Tépuî* 
fetnent^  les  analeptiques  font  les  reiiièdfes  gé- 
néraux qii'on  doit  d*abord  cotifeiller  ;  '  tkï  th  dî* 
figera  l^ufasc  félon  lés  prîficïpes  de.  la  faine 
Médecltte:  Suon  fouf^onneui^c<We^véàéritfmel 


M  KG 


4J 


il  fknt  la  combattie  par  les  rcmidcs  coniuu , 
fBoifis  pour  réparer  la  Madarofe  que  pour  éviter 
les  maux  âcheux^  qui  tacitement  metucent  Ici 
jours  du  malade.  La  Madaroie  locale  demande 
un  traitement  borné  à  la  partie.  Paul  recomman» 
doit  les  îllinîtjons  où  emroit  le  plotuh^  O/ce^ 
dit  -il ,  ftufevo  Mjfcrmo  iafcSis  digitis pbaAum 
conitrt  miquK  £o  obûae*  Il  parle  d'un  autre  remède 
qu'il  prêKrc  à  celui-ci,  ^uod  ^ahnciuur /if^ 
ptrcUàirum  medeiur  noimihil  aigroris  quoque  mducU, 
CefI  la  poudre  de  noix  poiMique^  brûlée  &mèiéc 
A  lagraifle  de  bouc  ou  d'agneau.  Aâ.ielUineae 
on  confdlle  lagraifle  d'ours,  de  renard  ou 
d'oie;  mab  foulent  bien  inutilement,  fur^ 
tout  dans  la  Madarofe  qui  efl  avec  dcflruc* 
tion  des  bulbes.  Dans  le  cas  où  il  n'y  a  qu'eiK 
goreement  ,  comme  dans  le  fclériafis  ou  le 
trachooM  ,  il  fiut  recotirir  aux  dérivatifs  &  aux 
adouciflans  locaux,  tels  que  peuvent  les  fqggérer 
les  drcooflaoces  concomitaniei.  (  M.  Petit  ^ 

RjtDFZ  ). 

MAGaTI  (  Céfar  ),  ni  i  Scandia,  en  1579, 
Il  maniiefla,  dèsfaplus  tendre jeunefle, une  pé- 
nétration d'efprtt  qu'il  efl  rare  dobferveri  c^ 
^e;  il  étoit  encore  enfam,  qo'il  avoir  fait  (k 
-Philofophie  &  foutenu  des  thèles  à  Bologne.  4l 
dix-fept  ans, il  fut  reçu  Doélcor  en I  Untverfiié 
de  cette  Ville;  mais,  n'olânt  fe  livrer  i  lapratw* 

Sue  avec  cette  aflTurance  nue  Thabitude  donne  ^ 
fe  mit  à  voyager  pour  racquérir.  Il  fut  à  Rome 
où  il  fe  livra  fpéciakment  ï  l'étude  &  à  ta  pra» 
tique  de  la  Chirurgie ,  &  où  il  prit  ces  gertncs 
qui  nous  dévoient  valoir  ce  bel  Ouvrage  fur  Ip 
traitetnent  des  plaies  dont  nons  ferons  menttofi 
par  la  fuite.  Il  retourna  enfuite  en  fa  patrie  pour 
y  former  un  établidement^  mais  à  peine  lavoir-U 
commencé,  que  le  Marquis  de  Bet>ti»oglio  rem- 
mena i  Ferrare.  La  réputation  ^tes  futcès  ce  Ma- 
gati  &  la  recommandation  de  fou  Protecteur, 
loi  firent  obtenir  une  chaire  de  Médecine  en  cette 
Ville.  Ce  fat  alors  que  les  Ecoliers  b'empre^èretu 
de  toute  part  de  venir  l'entendre;  il  leur  diâa 
Jefeul  Ouvragé  qui  fût  reflé  fous  fou  nom^ 
intitulé  :  Dt  rmrâ  M<iicaùon$  vulntrum:, Jiu  dt 
vulneribus  iraâéuuUs  Libri  duo  ,  in  qnib^M  t^t^ 
trûStur  mahodui  que  feUciffimi  m£  €Hiiis  quim 
aiio  quovU  tnodo  jMHêMtur  vuUtrtu  Qu<Jtcumqai 
profurfà  ad  veram  Cf  peifedam  etfrum  cuntùmum 
UttiHfMt ,  dilfgeraer  cxcutimniur,  ptrmuluque  e^li-' 
câmuT  GaUni  &  HiffocratU  Itti  tqfftiSêmié. 
Venu,  Magatine  ptu  pro&terlong-tems^e  faiépn» 
laiion  fi  bien,  ttiéifitée,  il  tomba  daom'Wçment 
malades-mais,  en -relevant  de  fa  maladie»  il  r^olui 
d'entrer  (îans  Tordre  des  Capucins.  11  n'y  trouva 
point  fa  tranquillité  quily.cberdioit  *,  le  Public 
étoit  continuellement  ^  le  demander,  &  Jet  Su^ 

Eéricurs  cb  fon  Ordre  ,  cpii  virent  Combien^  un 
otiMne  dt  fa  forfe^devoit  être  précieux  ï  rhi.ma^ 
nité,  lui  donné  eut  une  obédience  pour  aller  pa»» 
leutHià^ôtt*  le«  dtttiandpit  fiou&  (on  uftavei habit  \ 
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il  parut  ainfi  dans  prefque  toutes  les  Vitlesde  Tira* 
lie ,  )ufqii*à  ce  que  des  douleurs  de  oéphréiiqne 
le  forcèrenr  à  la  retraire.  Il  fut  reconnu  qu'il 
«roit  la  pierre;  il  fe  réfolutavec  fermeté  à  fubrr 
Topérarion  ;  mais  elle  lui  fut  funeflf .  Il  eo  mou- 
mr,  eiï  164*^  »  dans  la  foixanre-huirième  ann^e 
fie  Ton  Agf.  L'Ouvrage ,  que  Ma«tan  nous  a  laiffé , 
fe  feu!  qui  ait  paru  fous  fon  nom ,  contient  un 
très:grand  nombre  dobfervarions  intéreflàtites  fur 
toni  ce  qui  a  rapport  aut  plaies ,  tt  quelques 
jarties  du  corps  qu'elles  foicnt.  Il  y  parle  du 
ncheux  effet  que  Pair  y  produit  ;  «  l'air  »  dît-il, 
«ft  chargé  de  miarmes  q\n  itfc6\ci\t  les  parties 
^tt'il  touche.  Jettons  les  yeux  ,  continue-t-il ,  fur 
les  oeufs  qni  prennent  un  prompt  degré  de  pu- 
îféfaélion;  s'il  y  a  ii  la  coque  une  fente  qui 
^onne  palTa^e  à  Paît,  l'incubation  du  poulet  eA 
]>our  lors  fiif pendue.  99  Cet  OnVrâge  eil  un  de 
ceiix  qui  ne  font  pa<  fufceptibles  d'analyfe-,  il 
tontienc  les  germes  de  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici 
fur  le  traitement  des  plaies  *,  auffi  y  renvoyons- 
«ous.  {M.  Petit-  RjtDtL.) 

M  AGGIUS  (  Barthelémi  ) ,  Médecin  du  Pape 
Jules  III,  quisflorilToit  à  Bologne,  vers  l'ao 
1541.  Des  raifons  de  fanté  le  ramenèrent  en 
cette  Ville,  où  il  p«^fla  le  refle  de  fa  vie.  Il  mou- 
rut en  1551;  il  fut  enterré  à  l'Eglife  de  Saint- 
f  rançois ,  &  l'on  mit  fur  fon  tombeau  l'épitaphe 
Suivante. 

D.  O.  M. 
Barthoiomao  Mnggioy  Bêwn, 
PhUofopko  ac  Mtdico  prtrciaro  ,  cujus 
Mira  virtutumfacuhas  Julio  IJJ,  Pontifici  Maximo^ 
'HenricoGalliarum  Regi^totique  orbinotiffimMfuerat, 
Qui  vixit  am.  LXXV ,  merf  VU.DXXIl. 
*Ohiit  VII  CaL  Aprilis  Jokan,  Éapt.  Maggius. 
Pratri  B.  M.  P.  AL  D.  LIL 
Maggius  n'a  lai (fé  qu'un  Ouvrage,   inritulé: 
De  vulnenimbomhardarumTSL  fclopetorum  giabults 
tf  de  tarant  curationt  TraSatus,  Bononiœ  y  1552, 
«V4.*  Bonus  Liber  y  dit  Haller ,   fr  utilis.  Il  y 
foutient  que  les  balles  ne  brûlent  point  la  pbie, 
•&  fes  àflenions   font   confirmées  par  diverfes 
expériences  ;  qœ  la  poudre  à  canon  ne  contient 
tïtn  dé  vénéneux ,  &  il  y  réiîite  d'autres  opinions 
^erronées  qu'on  foutenoit  de  Ion  teins.  Il  entre 
dans  de  grande  détails  fur  les  amputations.  {M.  Pe* 

MAILLET  DE  PLOMB.  On  donne  ce  nom 
Aune  mafle  de  plomb  défigure  cylindrioue ,  aui 
^  envirt»  deux  pouces  6l  demi  de  long  fur 
^inze  lignes  de  diamètre.  Il  eA  percé  dans  foa 
milieu  pour  le  paffage  do  bout  dii  .manche  ^ 
lequel  eA  de  buis  ^  parce  que  les  pores  de  ce 
bois  étant  très-Tenés ,  le  manche  a  plus  de  ré- 
ÉAance. 

Ce  manche  eft  oompofé  d'une  poignée  &  d'une  , 
lige,  &  orné  de  diffi&rentes  fafons^  fuivapt.  le- 
goût  de  l'ouvrier.  : 

Ce  Mailkt  feri  à  Irappo:  ùir.k  cik9»j>\iM  j 


MAI 

I  g^gc\  pow  enlever  lesexoAoCes.  VoyeiExo^^ 

I    TOSÏ. 

I  On  fe  ferr  du  plotnb  préférablement  à  toute 
.  autre  mariera,  parce  qu'étant  plus  K>iird«  il  agit 
j  par  fa  maA'e,  À  aue  les  percufllon^  en  font  plus 
fortes  J  quoique  taiies  avec  moins  d'adion  de 
la  part  du  Chirurpicfu  ,  ce  qi  i  occafionno  m  in$ 
de  fecoufle.  Si  le  Maillet  avoit  moins  de  poids, 
il  fàiidroft ,  pour  obtenir  un  etfct  égal ,  que 
la  goiigc  fût  frappée  avec  plus  de  virent,  d'où 
réfutteroit  un  ébranlement  qui  pourroit  éirepré^ 
judiciable, 

MAITRES  (  en  Chirurgie  ).  C'eA  le  titre 
qu'on  donne  à  ceux  qui  ont  acquis  le  droic 
d'ciercer  la  Chirurgie,  par  leur  réception  au 
Corps  des  Chirurgiens ,  après  les  épreuves  né- 
•iceflaires  qui  juAifient  de  leur  capaciré.  C'eA  aux 
Cbînirgietis  feuls  qu'il  appartient  d'apprécier 
le  mérite  &  le  favoir  de  ceux  qui  fe  deAinent 
i  l'exercice  (Tun  Art  auifi  important  &  aufli  dif*- 
ficile.  Les  Loix  ont  pris  les  plus  fages  précau* 
tions  &  les  mefures  les  plus  juAes ,  afin  que 
les  études ,  les  travaux  &  les  aâes  néceflaircs 
xour  obtenir  le  grade  de  Maître  en  Chirurgie 
rufl*cnt  fui*is  dans  le  meilleur  ordre,  relaiive- 
meni  à  l'utilité  publique.  Nous  allons  indiquer 
en  quoi  coniiAent  ces  difTérens  exercices. 

Par  la  déclaration  du  Roi,  du  2)  Avril  1743  , 
les  Chirurgiens  de  Paris    font  tenus,  pour  par« 
vêtir  à  la  Maltrife  ,  de  rapporter  des  Lettres 
de  Mdltre  -  es  -  Arts  en  bonne  forme ,  avec  le 
certificat  du  tems  d'étude.  On  y  reconnolt  qu'il 
eA  important  que ,  dans  la  Capitale ,  les  Chirur-;- 
giens ,  par  l'étude  des  Lettres  ,  puiAent  acquérir 
une  connoiAânce  plus  parfaite  des  règles  d  un 
An  û  n^^ceAaire  au  genre-humain  ^  &  cette  loi 
regrette  que  les  ci/conAances  des  tems  ne  per- 
mettent pas  de  l'établir  de  même  dans  les  prtn* 
cipales  Villes  du  Royaume.  Une  déclaration  fi 
favorable  aux  progrès  de  la  Chirurgie,  &  qui 
fera  un  monument  éternel  de  l'amour  du  Roi 
pour  fes  Snjets,  a  trouvé   àts  contradiéleurs , 
À  a  été  lafource  de  difputesi  longues  &  vives 
qni  ne  font  point  encore  taries.  Les  vues  du  bien 
public  ont  enfin  prévalu ,  &  les  Parlemens  de 
Guyenne,  de  Normandie  &.  de  Bretagne,  fans 
égard   aux   conteAaiioos  qui   fe  font  élevées  i 
Pai:ts  ,  ont  enrégîAré  des  Statuts  pour  les  prin- 
cipales YitÏKS   de  iMir  reibri,  par  lefuuels   les 
frai$  de  ré^ption  a  .la  Maitrile   en  Chirurgie 
font  moindres  en  faveur  oc  ceux  qui  y  arpirenc 
livecle  Grad%de*Maltre*ès-Aits.  La  plupart  des 
Cours  Sou]reraine&  du  Royaume,  en  eni égiflr ant  le^ 
If^tres- patentes,  du  loAoùt  1756  >  qui  donnent 
aux  Chirurgien?  de  Départemeibs  ,   exerçant  pu- 
ximactyr  &  Amplement  la  Chirurgie,  les  privilège^ 
de  Citoyens  notables,  onucftreîm  la  jouiHance  des 
h^oeurs  &  des  prérogatives  atiachéesa  cetiequv 
Ufé|  aux  feuls  Chirurgiens  gradués,  ^  qui  préieuie- 
fMt  4a  lettres  de  Uliaés-  ès-Arts  enbonnc  ferme* 
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Un  Arrêt  4a  Coofcil  dEw  Ai  Roî,  da  4 
Juillet  1750  ,  qui  fixe  enrr'auircs  chofcs  l'ordre 
qpi  doh  être  obTerré  dam  Us  Cours  de  Chirur- 
gie à  Pari^^  établis    par  les  bienfùrs    du  Rai, 
en  vcrto  de  Lettres- patentes  du  mois  de  Sep- 
tembre 1714»  wdonne  que  les  Elèves  en  Chirurgie 
fcroDt   tenus   de  prendre   des  infcriptions  aux 
Ecoles  de  Saint -C6me,  &  de  rapporter  des 
certificats  en  bonne  forme  comme  ils  ont  fût 
nn  Coursicorapiet  de  uoi>  années,  fous  les  Pro- 
fcfllnrs  Royaux,  qui  y  cr feignent  pendoni  TEté 
la  première  année ,  la  Phylîologie  &  THygiène; 
la  féconde  amiée,  la  Pacbologie  générale  &  par- 
ficolière,  qui  comprend  le  traité  des  lumairs, 
ài^s  plaies  j  des  ulcères,     des   luxations  &  àcs 
frae^re<;    &   ta   troidèmc,   la    Thérapeutique 
on   la  méthode  curacive   des  maladies  chirur- 
gicales. On  traite  fpécialement  dans  ces  leçons 
de  la  matière  médicale  externe^  des  faignées  ,  des 
Tentoufes,  des  cautères,  des  eaux   minérales, 
confidérées  coirmc  remèdes  extérieurs ,  &c.  Pen- 
dant   THiver  deces  ttois  années   d*é(ude ,   les 
Elèves  doirent  f  équenter  alfidnemem  TEcoie- 
Pratique.  Die  cft  tenue  par  les  Profeflctus  & 
Démonftrateurs  Royaux  d  Anatomie  &  des  Opé- 
rations, qni  tirent  des  Hôpitaux  ou  delà  Baffi^- 
Géolc,    les  cadavres  dont    ils  oBtbefoin  pour 
TindrucHon  publique.  Il  y  a  en  outre  un  Pro- 
fefleur&  DéinpnArateur  pour  les  Accouchetnens, 
fondé  par  frû  M.  delà  Peyronie,  premier  Chi- 
nirgien  du  Roi ,  pour  enfeii^oer»  chaque  année , 
les  principes  de  cette  partie  de  la  Chirurgie  aux 
Elèves,  féparétnent  du  pareil  Cours  qui ,  tuivant 
la  même  fondation ,  fe  fait  en  faveur  des  Sages- 
ftmmes  &  de  leurs  Apprentifles.  Les  Profeflcurs 
des  Ecoles  de  Chirurgie  font  brevetés  du  Roi, 
•t  nommés  par  Sa  Majeilé ,  fur  la  préfentation 
de  fon  premier  Chirurgien.  Ils  font  permanens 
&  occupés  par  état  &  par  honncnr  à  tnériter  la 
confiaiKe  des  Elèves  &  l'applaudifliement  dp  leurs 
Collègues.   Cet   avantage  ne  fe  trouvcrôit  pas 
£  1  état  de  Profefleur  étoit  paflâger  comme  dans 
d'antres  Ecoles  où  cette  charge  eft  donnée  par 
le  fort.ft  pour  un  fcul  Cours-,  ce  qui  fait  qu'une 
des  plus  miponantes  fonâion^  peut  tomber ,  par 
le  hafard ,  fur  ceux  qui  font  le  moins  capables 
de  s'en  bien  acquitter. 

^  Outre  les  Cours   Publics  j  il  y  a  des  Ecoles 
d^Atiaromie  &  de  Chirurgie  dan<  tous  les  Hô- 

r'taux,  &  des  hommes  qui  ,  dévoués  par  goût 
PinÂrutlion  des  Elèves,  le  r  font  diHequcr 
de^ftii'ets,  &  eofeignent  dans  leurs  maifonspar- 
fîculièîcs  TAniitomie  ,  &  font  pratiquer  les 
opérations  chirurgie» les.  Il  ne  fujffit  pas  que  TE- 
lè*e  en  Clf^rurgie  f>ir  p^-éparé  par  létuHe  des 
Humanités  &  de  la  Philofophie  /qui  ont  dû  l'oc- 
cuper jufqu'à  [environ  dix- huit  aos;  âge  avant 
lequel  on  na  pas  ordinairement  Ttfprit  afTex 
foiooé  pour  une  étude  bien  (érieufe^  &  que  depuis 
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i!  ait  fiut  le  Cours  complet  de  trois  années  dans 
les  Ecoles   de  Chirurgie;  on  exige  encore  ope 
lesjeunes  Chirurgiens  aient  demeuré  ,  en  qualité 
d'Elève* ,  durant   Hx  ans  confécntifs ,  chez  nn 
Maître  de  VAu ,  ou  chez  plnfieurs  pendant  fept 
1  années.  Dans  d'autres  Ecoles ,  qui  ont ,  comme 
celle  de  Chirurgie,   la  confervation  &  le  réta* 
bliflcment  de  la  fanté  pour  objet,  on  parvient 
\  i  la  Maltrire  en  l'An ,  ou  »  pour  parler  le  lan* 
'  gage  reçu ,  on  cfl  promu  au  Dodorat ,  après  les 
'  fculs  exercices  fcolafHqucs  pendant  le  lems  preP» 
.  crit  par  les  Statuts.  Mais ,  en  Chirurgie ,  on  de« 
-  mande  des  Elèves   une   application  affidne  i  la 
!  pratique ,  fous  les  yeux  d  un  on  de  plufieurs 
M<ttrres,  pendant  nn  tems  affez  Ion;. 

On   a    reproché   aux    jeunes  Chirurgiens  ; 
dans  les  difputes  de  Corps  j  cette  obligation  de 
i  domicile  qu'on  traitoit  de  fervitude,  ainfi  que 
^  la  dépendance  où  ils  font  fous  leurs  Chefs  dans 
j  les  Hôpitaux*,  miis  le  bien  public  cfl  l'objtt  de 
I  roblifaiion ,  &  les  Elèves  n*y  trouvent  pasmoins 
;  d'utilité   pour  leur  infirné^ion  que   pour  leur 
!  avancement  particulier.  L'attachement  à  un  Maître 
ef!  le  moyen  d'être  exercé  i  tout  ce  qui  concertie 
l'An  ^  &  par  degré  depuis  ce  qu'il  y  a  de  moindre 
|ufqu'aux  opérations  les  plus  délicates  &  les  plut 
importantes.  Tout  le  monde  convient  que ,  dans 
tons  les  Arts, ce  n'efl  qu'en ptatiouant  que  Ton 
devient  habile  :  l'Elève  ,  travailunt  fous    des 
Maîtres ,  profite  de    leur  habileté  &    de  leur 
leur  exp(§rience  ;    il   en  reçoit    journellemeoc 
des  inftruéUons  de  détails  dont   l'application 
eft    déterminée.    Il  ne   tiégUge    rien    de   ce 
qu'il    faut  £ivoir  \   H  demande  des  éclaircifle* 
tnens  fut  les  chofcs  qui    paflent  fes  lumières; 
enfin  il  voit  habitaellement  des  malades.  Quand 
on  a  paffé  ainfi  quelques  années  i  leur  ferwce« 
fous  la  direâion  des  Maîtres  de  l'Art,  &  qu'on 
eft  parvenu  au  même  grade  »  on  eft  moins  ex- 
pofé  «k  l'inconvénient  fîcheux  i  plus  d'un  égard , 
de  fe  trouver ,  long- tems  après  fa  réception, 
ancien  Maître  &  jeune  Praticien  «  comme  on  en 
voit  des  exemples  ailleurs.  Dans  un  Art  luifi 
important ,  &  qui  ne  demande  pas  moins  de  pra- 
tique que  de  théorie,  ce  feroit  nn. grand  (léfant 
dans  la  conflimtion  des  chofes  qu'un  homme 
^  pût  s*élever  à  la  qualité  de  Maître  fans  avoir 
été  Elève  de  perfonne  en  particulier.  Les  leçons 
publiques  peuvent  être  excellentes;  mais  elles  ne 
peuvent  être  ni  aflez  détaillées  ni  atfex  fourenues, 
ni  avoir  le  mérite  des  inftruélions  prariqaes , 
perfonifelles ,  variables ,  fuivant  les  difterenret 
circonfiances  qu'ils  exigent.  Avant  rétabliffemcnt 
des  Univerfiiés,  la  Médecine,  de  tnéme  que  1% 
Chirurgie ,  s'àpprenoit  fous  des  Maîtres  parti^u* 
liers  dont  les  Elèves  étoient  les  eniàns  adoptifs* 
Le  ferment  d'Hippocrate  nous  rappelle^  à  ce  nijtî^  - 
une  difpofition  bien  digtie  d'être  propofée  comme 
modèle.  Je  regarderai  tûuiottn  commemon  Père, 
dit -il ,  celoiqui  m'aenfeignécet  Art ,  je  lui  aiderai 
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k  vkrc ,  &  lui  donnerai  toutes  les  chofcs  dont 
il  aura  befoin  ^  je  tiendrai  lieu  de  Père  à  fes 
eofans  i  &  s'ils  veulent  fe  donner  à  la  Médecine , 
je  la  leur  «nfei^nerai  fans  leur  demander  ni  ar- 
gent ni  promeiïe  ;  je  les  inflruirai  par  des  pré- 
ceptes abrégés  &  par  des  explications  étendues  , 
&  autrement» avec  tout  lei'oin  poiTible.  J'inOruirai 
de  même  mes  enfans  &  les  difd pies  qu'on  aura 
inis  fous  ma  conduite,  qui  auront  été  immatri- 
culés, &  qui  auront  fait  le  ferment  ordinaire, 
&  je  ne  communiquerai  cette  fcience  à  nvA  autre 
guà  ceux-là. 99 

^  On  pourroit  objefler  contre  l'obligation  du 
domicile,qu'un  jeune-homme  trouve  des  refTources 
pour  fon  inilruâion  dans  les  leçons  publiques, 
dans  la  fréquentation  des  Hôpitaux  ,  &  qu'il  fe 
ÎFera  par  l'étude ,  l'Elève  d'Hippocrate  ,  d'Am- 
)>roife  Paré,  de  fabrice  de  Hilden  &  d'Aqua- 
pendente ,  comme  les  Médcins  le  font  d'Hippo- 
crate ,  de  Galicn .  de  Sydenham ,  de  Boêerrnave. 
Mais  ces  grands  Matrres  ne  font  plus  &  oe  peu- 
Tent  pas  par  conféquent  répondre  de  la  capa- 
cité de  leurs  Difcijpfc?.  lleft  de  Pmtérêt  public, 
qu'avant  de  fe  préfenter  fur  les  bancs ,  un  Can* 
didat  ait  été  art^clié ,  pendant  pluficurs  années , 
à  quelque  Praticien  qui  l'ait  formé  dans  fon  Art, 
întroduir  chez  les  malades,  entretenu  d'obfer- 
yations  bien  luivies  fur  les  maladies ,  dans  leurs 
différens états, dans  leurs  diverfes complications, 
&  dans  leurs  difî'érente*  termioaifons.  Le  grand 
fruit  de  l'affujeitiflèment  jdes  Elèves  ,  fous  des 
Maîtres,  n'eA  pas  feulement  relatif  à  Tinllruâion: 
les  Chirurgiens  y  trouvent  même  un  moyen  d'a- 
vancement vers  la  fortune.  Menés  dans  les  Mai- 
fons,  ils  font  connus  du  Public  pourles  Elèves 
des  Matrres  en  qui  l'on  a  confiance  ;  ils  font  à 
portée  de  la  mériter  4  un  certain  degré  par  leur 
application  &  leur  boime  conduite.  Ceux  ^ui 
n'ont  pas  eu  cet  avantage  percent  plus  difficile- 
ment. C'cfl  ce  qu'on  voit  dans  la  Médecine, où 
ordinairement  ii  faut  vieillir  avant  d'atteindre 
àime  certaine  réputation,  qui  procure ime  grande 
pratique.  Il  eft  rare  que  des  circonflances  heu- 
reufes  favorifenc  un  Homme  de  mérite  :  c'efl 
la  mort  ou  là  retraite  des  anciens  Médecins, 
comme  celles  de  anciens  Avocats,  qui  pouffent 
le  plus  chez  les  malades  &  au  barreau.  De  cette 
manière ,  on  doit  plus  à  fon  âge  qu'à  fes  talens 
l'avantage  d'être  fort  employé  lur  la  fin  de  fes 
jpurs  ;  de  -  là  efl  né  peut  -  être  ce  proverbe  fi 
CjMinu  :  jeune  Chirurgien  ,  vieux  Midecin  ,  dor>ton 
peut  faire  ue  fi  faullcs  applications.  Si  les  Chi- 
rj^rgiens  font  plutôt  formés,  ils  le. doivent  au 
grand  exercice  de  leur  Art,  &  ceux  mêmequ'cA 
rçgaf  doit  comme  nxédiocres  fontcapables  de  rendre 
au  Public  des  fervices  tfTentiels,  dr  très- utiles 
par  l'opération  de  la  faignée  &  le  traitement  d'un 
grand  nombre  de  maladies  qui  n'exigent  pas  des 
lumières  fupérieures  ni  des  op^ations  confidéra- 
bies^  quoique  lart  d'opérer ^  coniidéré  du  côté 
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âu  mairael ,  ne  Toit  pas  la  partie  la  plus  difficlfe 
de  ta  Chirurgie. 

L'Elève,  qui  a  toutes  les  qu?ilîtésrequifes,ne 
peut  fe  metrre  fur  les  bancs  pour  parvenir  à 
la  Maltrife  que  pendant  le  mois  de  Mars  ;  &  il 
fubit  le  premier  lundi  du  mois  d'Avril ,  dans 
une  aflemblée  générale ,  un  examen  fommaire 
fur  les  principes  de  la  Chirurgie.  Les  quatre 
Prévôts  font  les  feuls  Interrogateurs^*  &  fi  1^ 
Candidat  eft  jugé  fufHfant  &  capable,  il  eflim-^ 
matricule  fur  les  Regiflres.  L'ade  de  Tentative 
ne  peut  être  d  fFéré  plus  de  trois  mois  après 
l'immatricule.  Dans  cet  exercice  ^  l'Afpirant  eft 
interrogé  au  moins  par  treize  Maîtres ,  à  corn-* 
mencer  par  le  dernier  reçu»  les  douze  autres 
Examinateurs  font  tirés  au  fort  parleLi'UtenaivC 
du  premier  Chirurgien  du  Roi ,  immédiatement 
avant  l'examen,  &  en  préfence de  l' Aflemblée: 
dans  la  Tentative  on  l'interroge  ordinaireinent 
fur  les  principes  de  la  Chirurgie  ,  &  principa- 
lement uir  des  points  phyiiologiqucs.  Le  troifième 
aéte  ,  notnmé  Premier  Examen ,  a  pour  objet  la 
Pathologie ,  tant  générale  que  particulière.  Le 
Candidat  eft  interrogé  par  neuf  Maîtres  .  au 
choix  du  premier  Chirurgien  du  Roi  ou  de  foti  . 
Lieutenant  ;  ft  le  Candidat  eft  approuvé  dans  cet 
aéle,  il  entre  en  femaine.  Il  y  en  a  quatre  dans  le 
cours  delà  licence*,  dans  la  première,  nommée 
femaine  d'Ofléologie ,  le  Candidat  doit  fou  tenir 
deux  aétes  en  deux  jours  féparés ,  dont  l'un  eft 
fur  la  démonftration  du  fquelette«  &  l'autre  fur 
toutes  les  démonftrations  néceflaires  pour  guérir 
les  maladies  des  os.  Après  la  femain^d'Ofréolo* 
gie  vient  celte  d'Aratomie  pour  laquelle  on 
ne  peut  fe  préfenter  que  depuis  le  premier  jouf 
de  Novembre  jufqu'an  dernier  jour  de  Marsj 
ou  an  plus  tard  jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  fi  la  faifon 
le  permet.  La  femaine  d'Anatomie  fe  fait  fut 
un  cadavre  humain  :  elle  eft  compofée  de  treize 
aâes  j  H'Afpirant  devant  travailler  &  répondre 
pendant  fix  jours  &  demi  confécutifs,  foir  Sx, 
matin,  favoir;  le  matin  pour  les  opérations  dé 
la  Chirurgie  ,  &  le  foir  fur  toutes  les  parties  de 
TAnatomie.  La  troifîème  femaine  eft  celle  des 
faignées  ;  PAfpiranc  y  foutient  deux  afles  à  dif-> 
férens  jours ,  l'un  fur  la  théorie  &  Tautre  fur, 
la  pratique  des  faignées.  La  quatrième  &  der- 
nière femaine  eft  celle  des  médicaméns  pendant 
laquelle  le  Candidat  eft  obligé  de  foutetilr  encore 
denx  aéles  à  dift^éirens  jonr&  >  le  premier  far  les 
médicaméns  fîmples ,  le  fécond  fur  les  médica* 
menscompofés.  Les  quatre  Prévôts  font  les  feiiis 
Interrogateurs  daris  les  a^es  des  quatre  fem3ines> 
&  c'eft  le  Lieittêtiatit  du  prefnier  Chirurgien  du 
Roi  qui  recueille  les  voix  del^AfTemblce  fiir  l'sd- 
tfiiftiott  ou  lereflisdfc  rAf^raht.  Après  lés  quatre 
femaines,  il  y  âiin  detnier  examen,  c'eft  celui 
de  rigueur  ,  qui  a  pour  objet  les  méthodes  eu- 
ratives  des  dtfftr^ttes  nrra^adies  cbirtirgicalcs 
&  l'explication  railonnée  des  faits  de  pratique. 
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Dans  cet  aAe,4e  Candidat  doit  aToir  aa  moins 
doQze  Inierrogarenrs ,  tirés  au  fort  par  le  Lieute- 
nant du  premier  Chirtu-gieo  du  Boij  en  préfence 
de  rAfftmbJée. 

Les  Candidats  doivent  cnfuite  fontenir  une 
thèfe  ou  aâe  public  en  latin.  La  Faculté  de  Mé- 
decine y  eft  invitée  par  le  Répondant  \  elle  y  dé- 
pute avec  Ton  Doyen  deux  autres  Doâeun  qui 
occopem  trois  fauteuils  au  côté  droit  du  bureau 
do  Lieuteiuim  du  prcm^r  Chirurgien  du  Roi 
&  des  Prévôts.  Cet  aéle  doit  durer  au  motos 
quatre  heures  :  pendant  la  première ,  les  Médecins 

£opofent  les  difficultés  qu'ils  ju^nt  à  propos 
r  la  matière  de  l'aéle  \  les  Maîtres  en  Chirur- 
gie argtiraentent  pendant  les  trois  autres  heures , 
après  quoi ,  fi  PAfpirant  a  été  trouvé   capable 

St  la  voix  du  fcnittn,  aux  fuffrage»des  feuls 
aîtres  dePArt,  on  procède  à  fa  réception  dans 
une  faile  féparée.  Le  Lieuttnant  propofe  au  Can- 
didat une  quefiion  fur  laquelle  il  demande  foa 
vapport  p*r  écrit.  Il  faut  y  fatis&ire  fur- le  ^ 
champ  y  i  faire  leélure  publique  de  ce  rapport-, 
enfuite  de  quoi ,  le  Candidat  prête  le  ferment 
accoutumé  &  figne  fur  les  Regiftres  fa  réception 
en  la  Maîrrife  en  l'Art  &  Science  de  la  Chirurgie* 

Ceux  qui  ont  rendu ,  pendam  (îx  années ,  des 
foins  gratuits  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  avec 
U  qnalité  de  Gagnant-  Mattrife^  après  un  examen 
fuffifant  ,  font  difpenfés  des  aéles  de  licence ,( 
&  font  reçus  au  nombre  de  Maîtres  en  TArt^ 
Scieivce  de  la  Chirurgie  en  foutenant  TaAe  public. 
Il  y  a  fix  places  de  gagnant  -  Maitrife  :  deux  i 
THôtel-Dieu,  dont  une  par  le  privilège  de 
l'Hôpital  des  ItKurables,  une  i  l'Hôpital  de  Cha-^ 
rite  ^  deux  4  l'Hôpital  -  Général  :  l'une  pour  la 
maifon  de  la  Salpètrière  >  l'autre  pour  la  maifot^ 
de  Bicétre,  enfin  une  à  l'Hôtel  Royal  des  In- 
valides \  en  forte  que  ,  par  la  voie  des  Hôpitaux  y 
il  y  a,  chaque  année  >  l'une  dans  l'autre,  un 
Chirurgien  reçu  gratuiiement.  A  l'exception  des 
frais  de  la  thèCe,  ceux  qui  ont  acheté  des  Charges 
^ns  la  Maifon  du  Rot  ou  des  Princes  auxquelfei 
le  droit  d'aggrégation  efl  attaché,  font  aitm  ad- 
mis, fans  aucun  examen  que  le  dernier,  k  la 
Maitrife  es  Chirurgie ,  de  laquelle  ils  font  déchus 
sllsvietuieot  à  vendre  leurs  Charges  avant  que 
d'avoir  acquis  la.  vétérance  par  vingt- cinq  ans 
de  pofièffion.  Les  Chirurgiens  qui  ont  pratiqué 
avec  réputation  dans  une  Ville  du  Royai^meoù 
Il  y  a  Archevêché  &  Parlement ,  après  vinp 
années  de  réception  dans  leiir  Communauté , 
peuvent  fe  hke  agréger  an  Collège  des  Chirur- 
giens dei'aris,  où  ils  ne  peuvent  prendre  rang 
que  du  jour  de  leur  agrégation.      ,    i    ^ 

Les  examens  que  doivent  fubir  k^  Candidats 
jparoiflênt  bien  plus  utiles  pour  eux  &  bieti  plus 
propres  à  prouver  leur  capacité  que  le  vain  ap^ 

Sreil  de  thèfes  qu'on  pourroit  leur  feire  foufenir 
rceffivement  *,  parce  que  celles  -  ci  font  toujouts 
fiu*  une  laafière  au  cnoii  du  Candidat  ou  du 
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Préfident  ;  qu'on  n'expofe  fnr  lé  Prosramnis  fa 
quefiion  que  fous  le  point  de  vue  qu  on  juge  ^ 
propos,  que  le  fujet  eft  prémédité,  &  fuppofe 
une  étude  bornée  &  circonfcrite  qui  ne  demande 
qu'une  application  déterminée  i  un  objet  parti* 
culier  &  exclufif  de  tout  ce  qui  n'y  a  pas  un 
rapport  immédiat.  Il  n'y  a  perfonne  quon  nt 
puitTe  mettre  en  état  de  fourenir  aflez  paflablemenf 
une  thèfe,  pour  peu  qu'il  air  les  premières  no- 
tions de  la  Science.  Il  y  a  ioog-tems  qu'on  a 
ditqueladiflinélion  avec  laquelle  un  Répondant 
foutenoit  un  a^e  public  prouvoir moins  fon  hab2« 
1ère  que  l'artifice  du  Maître.  M.  Bailler  a  dit  i  ce 
fujet  qu'on  pouvc/it  paXi&lrre  avec  applaudiflemen| 
fur  le  théâtre  des  Ecoles  par  le  fecours  des  ma^ 
chines  qu'on  monte  pour  une  feule  repré  r 
fentation ,  &  dont  on  ne  conferve  fguvent  pluf 
rien    après  qu'elles    ont  fait    leur   effet.     Of| 

But  lire ,  avec  faiisfa^lion  &  avec  fruit ,  une 
iffertation  ^  contre  l'ufaec  de  foutenir  des 
ihèfes  en  Médecine,  par  M.  le  François ,  Dodeur 
en   Médeine   de    Paris,    publiée   en   1720. 

La  réception  n*e(f  pas  le  itrme  des  épreuves 
auxquelles  les  Chirurgiens  font  afr«jetii$  pour 
mériter  la  confiance  du  Public.  L'arrôt  dijà  ciré 
du  Confeil  d  Etat  du  Roi,  du  4  Juillet  1750,- 
portant  Règlement  entre  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  &  les  Maîtres  en  l'Art  &  Science  de 
Chirurgie  a  ordonné,  fur  les  rcpféfcntation? 
de  M.  de  la  Maninière,  premier  Chirurgien  de 
Sa  Majefié,  pour  la  plus  grande  perfcélion  de 
la  Chirurgie,  que  les  Maîtres  nouvellement  reçus» 
font  tenus  d'affifleraffiduementj  pendam  deux  ans 
au  moins ,  aux  grandes  opérations  qui  fe  feront 
dans  les  Hôpitaux,  en  forte  qu'ils  puiflcnt  touè 
y  être  admis  fucceffivement.  Par  un  autre  ariiclf 
de  ce  Règlement ,  lefdits  nouveaux  Maîtres  feront 
tenus  d'appeller  ,  pendant  le  même  tem^ ,  deux 
de  leurs  Confrexes ,  ayant  au  moins  douze  ans  de 
réception  aux  opérations  difficiles  qu'ils  entrcf 
prendront^  Sa  Majefté  leur  défendant  d'en  faire 
aucunes  pendant  ledit  tems  qu'en  préfence  &  par 
le  Confeil  defdits  Maîtres  à  ce  appelles.  Cette 
difpolition  de  la  loi  eft  une  preuve  do  la  bonté 
vigilante  du  Prince  pourfes  Sujets,  &  fait  l'éloge 
du  Chef  de  la  Compagnie  qui  Pa  follicitée. 

Les  Chirurgiens  de  grandes  Villes  de  Départe- 
ment  comme  Bordeaux,  Lyon,  Montpellier ,  Nan« 
tes^  Orléans, Rouen, &c«  ont  des  Statuispariiculierfl 
qui  prefcrivent  des  aéles  probatoires  auffi  multipliés 
qu'à  Patifi  \  & ,  fuivaiu  les  Statuts  géaéraux  pour 
toutes  les  Villes  qui  n'ont  point  de  Réglemens 
particuliers^  les  épreuves  pour  la  réception  font 
affez  rigoareufes  pour  mériter  la  confiance  du 
public ,  ft  les  Interrogateurs  s*acqujtent  de  leurs 
devoirs  avec  la  capacité  &  le  zèle  convenables* 
Les  Afpiians  doivent  avoir  fafi  im  apprentiffagè 
de  deux  ans  au  moins,  puis  avoir  travaillé  troi^ 
ans  fous,  des  Maîtres  particuliers ,  ou  deux  vins 
4ans  Us  Hôpi(guJfi  des  y  illes  fromière» ,  ou  ai( 
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moins  xnfc  année  dans  les  Hôpitaux  de  Paris 
i  rHûtcl-Ditu,  à  la  Charité  ou  aux  Invalides. 
L'immatricule  fc  fait  après  un  examen  fommairc 
ou  tcmaiive  dans  lequtl  aélcrAfpirart  cft  inter- 
rogé par  le  Lieutenant  du  premier  Chirurgien 
du  Roi  &  par  les  deux  Prévôrs,  ou  par  le  Prévôt , 
s'il  n'y  en  a  qu'un,  &  par  le  Do^cn  de  la 
Communauté,  Deux  mois  après  au  plus  tard, 
il  lui  faut  foutenir  le  premier  examen ,  où  le 
Lieutenant,  les  deux  Prévôrs  ,  le  Doyen  &  quatre 
Maîtres  )  tirés  au  fort,  inrerrogeni  i'Afpirant, 
chacun  pendant  une  d^mi-heure  au  moins,  fur 
les  principes  de  la  Chirurgie  &  le  général  des 
tumeurs  des  plaies  &  des  ulcères.  S'il  iû  jugé 
incapable,  il  eft  renvoyé  à  trois  mois  pour  le 
inème  examen ,  (Inon  il  eil  admis  à  faire  fa  lemaine 
d'Oftéologie  ,  deux  moib  aprè>.  La  fcmaine  d'Of- 
téologie  a  deux  jours  d'exercice  :  le  premier 
jour  l'Afpirant  eft  interrogé  par  le  Lieutenant, 
le  Prévôt  &  dtux  Mahres  tirés  au  fort,  fur  les 
ramures,  les  luxations,  &  fur  hs  bandages  êi 
fappareiU.  On  n'entre  dar>$  la  femaine  d'Aoa- 
foniie  que  depuis  le  premier  de  Novembre  juf- 
qu'au  dernier  jour  d'Avril.  Cette  femaine  a  deux. 
a6les  :  le  premier  jour  on  examine  fur  l'Anatomie, 
'  &  l'Afpirant  fait  les  opérations  fur  un  fujet  hu- 
main ,  à  fon  défaut  fur  les  parties  des  animaux 
convenables*  Le  fécond  jour ,  l'examen  a  pour 
objet  les  opérations  chirurgicales  ,  telles  que  la 
curé  des  tumeurs,  des  plaies,  l'amputation,  le 
trépan,  le  cancer,  le'mpième  ,  les  hernies,  les 

Îontlions,  ks  fiftules,  ronveriuredet  abcès,  &c. 
«a  trdfième  femaine  l'Afpîrant  foutient  deux 
aé!es  :  le  prcnûer  fur  la  théorie  &  la  pratique  de 
la  faignée,  fur  lès  accidensde  cette  opération^ 
les  moyens  d'y  remédier.  Le  fécond  fur  les  mé- 
dicamens  (impies  &  compofés,  fur  leurs  vertus  & 
effets.'  Dans  le  dernier  examen  ,  l'Afpirant  eft 
interrogé  fur  des  faits  de  pratique,  par  le  Lieu- 
tenant >  les  Prétôts  &  fix  Maîtres  tirés  au  fort. 
S'il  çft  jftgé  Capable,  on  procède  i  fti  réception  , 
(k  il  prête  ferment  dans  une  autre  féance  ,  entre 
les  mains  du  Lieutenant,  du  premier  Chirurgien 
dti  Roi,  en  préfence  du  Médecin  Royal ,  qni  eft 
invité  à  l'aé^e  appelle  Tentative,  &  au  premier  & 
dernier  examen  feulement.  Sa  préfence  à  ces  néles 
eft  purement  honorifique  >  c*eft-à-dîrc,  ^u'il  ne 
peut  interroger  le  Récipiendaire,  9l  tju'il  n'a 
point  droit  ckfuffrage  pour  l'admetreou  le  re* 
fufer.  Pour  les  bourgs  &  villages,  il  n'y  aquun 
examen  de  trois  heures ,  fur  les  principes  de  la 
Chirurgie  ,  fur  les  faignées  ,  les  tutneurs  ,  les 
plaies  Si  les  médicam  ns^  devant  le  Lieutenant 
du  premier  Chirurgien  du  Roi ,  les  Pi;évôis  ou 
le  Prévôt  &  le  Doyen  de  la  Communauté.  Ane. 
Enycl    (  M.  PxTiT  ^Radel. 

MAITRE  -  JEAN  ,  (  Antoine)  Cliîrurgîen  di 
Roi  à  Méry-fur-Seinc ,  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sqences,né  le  tiède  dernier. 
U  fut  long*  lems  Auditeur  dc^Dionls]^  tlfuiyit 
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les  Hôpitaux  &  alla  enfuite  s'établir  i  Méryoi 
il  pratiqua  la  Chirurgie  des  yeux  avec  la  plut 
grande  diftinélion.  LOuvrage  qui  lui  a  valu 
une  réputation  ju^ment  açquife  en  cette  partie  # 
eft  fon  Traité  des  maladies  de  l'œil  &  de?  remèdes 
pour  les  guérir ,  qui  parut ,  in  -  4.* ,  4  Paris ,  en 
I707,  &  dont  il  y  a  eu  plulieurs  édhions.  Il  a 
fervi  de  bafc  aux  autres  ouvrages  qu'on  a  fait 
depuis  fur  cette  matière  *,  on  y  voit  que  Maître^ 
Jean  éfoit  auftî  bon  Anatomine  que  Praticien  ju- 
dicieux. Ses  divifions  &  diftindions^  font  très- 
bien  faite»  &  avec  ordre ,  ce  qui  indique  un 
efprit  culfifé  par  beaucoup  de  leâure  &  un 
jugement  (ain.  Il  a  communiqué  différentes  ob- 
fervations  à  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
entr'autres  une  qui  a  rapport'  à  un  Polype^oD- 
fidérablc  qu'il  arracha  à  un  femme  auez  heu«- 
reufement  par  la  bouche.  (Jtf.  PstiT'-Radsl), 

M A^DRAGORE^  j4tropa  Mandragora  ,  Lin. 
Plante  narcotique  dont  la  racine  s'emploie  ex  térieu* 
rement  comme  anodyne  &  réfohitivc.  On  l'ap- 
plique  dans  cette  intention ,  réduite  en  poudre 
&  mêiéë  avec  du  miel  ou  du  lait,  en  confiftance 
tonvenable,  fur  le?  parotides ,  les  bubons,  les 
fquirre?. 

MARC  DE  RAISIN.  Ce  font  les  pellicules 
des  raiftns  dont  on  a  exprimé  le  fuc  au  tems  do 
la  vendange.  On  leur  attribue  une  vertu  forti- 
fiante,  r  :irtngente ,  réfolutive  &  ami-feptîque< 
On  le?  emploie  en  forme  de  fomentation ,  ou  de 
bain  feciocai ,  dans  les  cas  d'ulcères ,  fordidei 
aux  jambes ,  de  gangrène ,  de  jparalyfie ,  de  tu- 
meurs arthritiques  <  u  rhumatiimales ,  de  con* 
tradion  &  de  defféc bernent  des  membret ,  dere- 
lâchemc  nr  à  une  at  i iculation ,  après  qu'on  a  remis 
une  luxation  ou  une  entorfe. 

MARIANUS  sa  NCTUS,(Bdn)^<*/jtfO  Méde- 
cin d'iralir  ,qii!  floriffoitver^-l'an  15  39.  il  naquit 
d'un  petit  Village ,  nommé  Barolo,  dans  lo 
Royaume  de  Naples  d'où  lui  vieiw  le  furnomde 
Baroluanus.  Quoiqu'il  fût  Médecin,  il  fuivif 
Tufage  du  ttms ,  &  s'occupa  beaucoup  de  la 
Chirurgie.  Il  croyoit^  &  avec  beaucoup  de  rai« 
fon ,  qu'on  ne  pou  -oit  exceilerdans  l'im  &  l'autre 
de  ces  Etats,  qu'autant  qu'on  avoit  desconnotf^ 
fances  très  -  étendues  fur  chacun  d'eux,  &'noil 
fuperficielies  comme  la  plupart  de  ceux  qui  né 
VifiE^nt  qu'au  lucre  dans  leur  pratique,  &qui  (e 
mèletK  de  tour,  pourvu  que  tout  leur  rapporte. 
MarianiTS ,  muni'  .le  toutes  les  connoiffiinces  qu'il 
pouvoit  atoir  fur  tontes  les  brarchesde  la  iifé- 
decine  ,  &  fcnrant  un  penchant  décidé  p^ur  cel^ei 
dont  révideoccpoti voit  é(re  foumife  <e  plus  aux 
fcns ,  fc  tourna  cniièrtment  ver.  la  Chirurgie, 
n  la  pratiqua ,  i^ôus  nt  dirons  poiot  avec  dif- 
^inâion  eu  égard  aux  maladies  externes  1  côt< 
tbns  lequel  la  Chirurgie  fe  rapproche  tant  de 
la  Médecine,  quand  elles  ne  demandent  que  le 
féul  emptot  des  topiques.  Du  moins  nous  avoua 
Ueu  d€   le  croire,  d'aprii  la  manière  dont  il 
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ief  envifage  â^ms  fes  Commentant  in  Avicwnm 
tcxtumdt  apoftematibus  calidis  Si  atuitione  ^  qui 
parurent  à  Rome,en  x^i5,  m- 4.*  Il  a  beau- 
coup pris  de  Vigo,  Ton  Maître ,  &  comme  lui, 
il  a  groffi  Ton  livre  d'un  très  -  grand  nombre  de 
formules  qui  y  de  tout  rems,  ont  été  le  voile,  & 
Je  font  tncore,  fous  lequel  fe  cache  Tignorance^ 
qui  en  impofe  le  plus  au  Public.  Ce  cpe  Ma- 
rianus  a  le  roieui  traité  >  &  ce  ^ui  lui  a  valu 
fa  réputation  dans  les  fiècles  qui  ont  fuccédé 
au  nen  >  ce  font  fes  procédés  pour  extraire  la 
pierre  par  une  tonte  autre  méthode  que  celle  de 
Ce;fe  qui  étoit  en  ufage  avant  y  &.  qui  ne  pou  voit 
avoir  Û^u  que  chez  les  petits  enfans  &  ceux  d'un 
mo)  en  â  ;e.  Cette  mCthode  a  été  nommée  le  Grand- 
Appareil  «  vraiferoblablement  à  caufe  de  la  mul- 
cJpliciféd'inflr.umens  qu'on  employoit alors.  Nous 
▼errons  en  quoi  elleconfifte  à  l'article  Taillb. 
La  même  année  1 5)5,  que  parurent  fes  procédés, 
dans  un  Ouvrage  ,  intitulé:  De  Lapide  ex  vefica 
per  incifionemtxtrahenJd  p  imprimé  4  Venife,  il 
p%d>lia  fon  interprétation  fur  des  plaies  de  tête 
d'Avicenne.  Il  fuit  toujours  la  doârine  de  Vigo, 
(onMakre,  &  lui  paroit  fort  attaché.  On  trouTe 
de  très  -  bonnes  chofes  dans  ce  qu'il  a  dit  for 
la  pierre  ,  fur  la  manière  de  la  reconnoitre  » 
de  i  extraire  *,  nous  reviendrons  par  la  fuite  fur 
tous  ces  objets.  Il  cft  un  des  premiers  Auteurs 
oui  nous  ait  laiflTé  quelque  chofe  fur  la  taille  des 
femmes,  les  préceptes  quil  donne,  marquent 
es  lui  une  décence  qui  eft  rare  parmi  ceux  qui 
ibnr  fort  occupés ,  &  qui  font  j  en  quelque  forte , 
métier  de  leur  Pratique.  11  demande  qu'on  ne 
les  brulque  point;  Ciim  primhm  muUerfe  ptrtraBan» 
dam  Mtâico  éhtulerit  tant  Medicus  quâ  decet  rêve* 
mnùd  tr  konffiau  ,  omni  animi  procaeitaie  depofitd, 
incipiatblandis^phaleratijquevetiis,  alioquinim  inte- 
meratam  tacitumieattm  quâ  plurimiun  capiuntun 
(  M.  Petit-  Radez.  ) 

MARISCA.  Uemonko'is  tumena  de  Cullen  & 
même  de  Juvenal  comme  on  le  peut  croire  ^ 
d  après  le  paflage  fuivant: 

cafi/gas  iurpia  ,  citmJU 

Imerfocraticoê  noti^vna  foffa  cynadoi  : 
Hijpida  membra  quidem  &  durœper  hraehia/eta 
Promiuuni  atrocem  animum  ,fcdpodiee  lavi 
Cedumwr  tumidœ  Medieo  ridente  Marifcœ. 
Néanmoins  A ftmc  a  employé  ce  terme  pour 
défigner  des  excroiffances  atuilogues  aux  ics ,  qui 
paroifiênt  aux  environs  de  l'anus  comme  lesdiy-^ 
mus ,  les  ftaifes  &  les  mûres ,  mais  qui  font 
beaucoup  plus  gt^^es.   Ces  excroiflances  font 
oiolles,  pr.lpeufes  &  unies;  ou  elles   ont  une 
dureté ,  «ne  afpérité  qui  tient  de  la  natiure  fchtr- 
feufe.   Elles  font  fans  inflammation  &  fansdou- 
lenr;  m«is  pour  peu  quelles  fuient  irritées  par 
le  tiraillement  &  la  preffion.  elles  s'enflamment 
&  (uppivent  aflez  poor  qu'il  s  enfulve  des  fiflules  \ 
Quelquefois  même  elles  paflem  promptemenr  à 
Xéax crrdnomatetix  chez,  les  .fu|etâ  doués d'uiie. 
Omrgii.  Tome  U.  //?  Faniez, 
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1res  -  grande  fenfibiliié.  AOruc  I^atcr-bue  i  une 
imumé&élion  des  cryptes  ou  lacunes  qui  verlcni 
l'humetir  virqneufe  ou  léfoacée ,  defliné^  k  oindro 
les  environs  de  l'anus.  Le  thynmi  comme  les 
fies  font  quelquefois  des  acddens  pria.in'fs  do 
la  verge  chez  les  efféminés  \  mais  on  doit  plus 
fouvent  les  regarder  comme  fyraptô;nes  confé- 
cutifs,  hinc  liquct.àii  kAïUC^mora,fraga^f:cos  Ma* 
ri/cas luem  quidèm  venereem  femptr ,  et  nonftmptr 
flagitiofam  venerem  aUtftari.  On  ditlinguera 
toujours  les  hécsorrhoîdes  ,  les  Mârifca  ât 
toutes  les  autres  excrtfcences  de  l'anus ,  en  ca 
qu'elles  font  globuleufes  ,  à  tètes  granulées , 
tenant  par  tm  petit  pédicule  au  bord  de  l'anus  ; 
ce  qui  n'a  point  lieu  pour  les  hémorrbcides  ^ 
qui  ont  toujours  une  bafe  large,  profonde^  forrant 

f>luS'Ou  moins  du  fondement.  Le  iraicemem  eft 
e  même  que  celui  que  nous  avons  rapporté  à 
l'article  Condtlomb  &  Fie.  On  commença 
à  traiter  la  maladie  générale,  pois  l'on  en  vient 
au  traitement  particulier ,  fl  l'excrefcence  ne  tombe 
poinr  par  die  •même.  DaiH  le  cas  où  elle  tour* 
oeroit  à  J'état  cracinomateux  y  il  faudroit  Tem* 
porter  nrofondémem  avec  un  biAouri.  irers  le 
milieu  du  traitement  ou  plutôt ,  fuivam  i  exigenct 
du  cas«  Cette  méthode  eft  préférable  â  la  cauté*^ 
rifation  parle  fer  rouge.  (M.  Petit ^  Rade^). 

MARS  SOLUBE,  Vcyei  Boolb  d«  Miuts. 

MARQUE ^  (  Jacques  de  )  dé  à  Paris,  die 
M.  Portai,  en  1569  y  d*un  Père  otiginaire  de 
Oufle  ,  près  Tartas%  enOafcogne ,  &  mort  dant 
la  même  Ville,  en  1618  ,  félon  l'Index  funereut» 
Ce  Praticien  inérite  Teflime  des  vtm  apprécia* 
renn  des  tatens,  par  la  droiture  de  fon  jugement 
&  fes  hautes  connoiflances  dans  la  Logique  ft 
la  Médecine  dont  il  noAt^ldit  à  fond  les  meitlean 
Auteurs.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  leâure  des 
anciens  Philofophes  :  auiC  voit-on>  dans  fes  écrits^ 
combien  il  prifcit  les  connoiflances  qu'il  y  avoit 
puifées.  A  s'en  rapporter  aux  citations  exaélaf 
^'il  fait  d'Hippocrate  &  de  Galien  ;  on  peut 
juger  combien  la  leélure  de  ces  deux  Auteurs  lui 
étoit  Êimilière.  Il  avoit  beaucoup  profité  dans 
les  ouvrages  des  Médecins;  auffi  ,  quand  il  a  0€« 
cafion  de  parler  d'eux ,  les  appelle- t*il  fouvent 
iês  Maîtres  H^ien  différent  en  cela  de  plufieuri 
de  fes  Succefleurs  qui  ,  ayant  tout  poifé  cfaes 
eux  ,  n'auroient  ofé  foire  un  pareil  aveu ,  craiiKt 
de  blefler  leur  amour-propre ,  &  donner  acreinct 
à  cet  efprit  de  corps  fi  nuifible  aux  progrès  de 
l'Art.  Nous  avons  de  cet  Autour  les  Traiiôs  foi* 
vans: 

Paradoxe  ,  ou  Traita  méduflaire  ,  auquel  e^ 
amplement  prouvé  ,  contre  l'opinion  vulgaire  $  que 
ta  moelle  n^ftpas  la  nourriture  desos.t^rh^  1^09* 

Introduâion  méthodique  à  la  Chirurgie.  Paris , 
1651,  in-8*. 

Traite  des  Bandaget  de  Ckirurgiey  io-S*. ,  xéiS* 

Il  y  a  eu  plufleurs  éditions  de  ces  deux  der^ 
niefs  ouTrages.-Oatrouirf,  dans  le  premier  y  pfai» 

G 


Digitized  by 


Google 


5» 


WAT 


fieiirs  points  ititéreflâns ,  relatirement  k  la  fét^ 
«aiion  du  cal.  Notre  Auteur  foutient  que  cette 
opération   de  la  Nature  fe  fiait  également  à  la 
partie  extérieure' de  ios  comme  à  TintérJêure^ 
ce  qui  détruit  l'opinion  que  la  mcêlle  ^  dans  les 
os  longs,  y  eft  pour  quelque  chofe  ^  il  s'appuie 
fur  des  argumens  très  convaincans,  quoique  pas 
toujours  préfentés  d'une  manière  fort  claire.  Son 
Introduftion  à  la  Chirurgie  offre,  dans  la  pre- 
mière partie  y  des  généralircs  néceffaires  à  la  pra- 
tique qui  fait  le  fond  de  la  féconde.  Il  définit, 
^ans  celle-ci,  l'opération  un  mouvement  de  la 
STOin  guidée  par  la  raifon  &  aflurée  par  l'expé- 
lîence.  Il  admet  les  quatre  grandes  divifions  des 
opérations,  reçues  encore   aujourdhai  que    la 
théorie  efl  fi  perfeélîonnée  >  favoir ,  la  Synthèfe , 
la  Diérèfc  ,  l'Exérèfe  &  la  Prothèfe,  Les  détails 
où  il  entre ,  àcefujet, font  très-intérelTans;  auflî 
cet  ouvrage   a-t-il  eu  deux  ou  trois  éditions, 
auxquelles  un  Médtcin  de  Paris  a  ajouté  un  cotn- 
jnentaire.  Un  Chirurgien  de  cette  Vil  le  l'a  depuis 
travaillé  ^  fa  guife ,  &  l'a  fait  pnroîire  fous  le 
titre  fuivant  :  Le  Maître  en  Chirurgie  de  Laurent 
iVerdiic  ^   fans    feulement  citer   l'Auteur  qu'il 
aroit  fi  mal  travefli.  Le  Traité  des  Bandages  eft 
très-efliroé  des  Conpoiflcurs  \  Hallcr  dit  de  lui  : 
TUnum  opm  ù  conditvm  ,  quo  (  Aathor)  veterwn 
placita  periti  retrdâavit  ,  &  cum  nuperis  conjwtxit. 
Jl  eft  éi^aleinem  divifé  en  deux  livres ,  dont  le 
premier  traite  des  Bandages  en  général ,  &  le 
fécond  des  Bandages  en  particulier.  Celui-ci  eft 
tfèS'étendu  ,  &  offre  une  infinité  de  faits  curieux 
&  utiles ,  irnt  relativement  à  ce  qui  a  rapport 
à  l'application  des  bandes,  qu'aux  maladies  qui 
lanéceffucnt.  On  y  trouve  s^uffi  plufieurs  obfer- 
vations  in^rtflantes,  &    qu'on  ne  ftnroii  trop 
méditer.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  ap.ès  lui  fur 
cette  partie  de  la  Chirurgie ,  ont  pris  dans  fon 
ouvrage ,  &  peu  l'ont  feulement  cité  :  licence 
que    ne    dtvroiem   iamats   fe  permettre    ceux 
qui  écrivent  fur  une  matière.    (  M.    Pstit- 

MATRICE  Uri^«,  t//en//,  vifcèrcfpongicux, 
membraneux  &  mufculenx,  defliné  chez  la  femme 
i  contenir  l'enfant ,  &  à  lui  fournir  raliment , 
îufquàce  que ,  fuiEfamment  développé  ,  il  puicFe 
vivre  par  lui-même  au-dehors.  La  Matrice  eft , 
tant  par  fa  ftv^lure  qnc  par  fa  pofiiion  &  les 
fonétions  qu'elle  doit  remplir,  fu jette  ibeau* 
coup  de  maladies  Chirurgicales  qu'on  peut  ranger 
«n  de«x  claflb  -,  celles  qui  attaquent  fon  propre 
tiffu  foiî  en  y  occafionnamérofion,  plaie, in« 
^umdfcence;  &  ccWcsoù  fes  rapports  n'étant 
-lus  tes  mêmes ,  ce  vifcèrc  fe  porte  ailleurs  que 
U  où  il  doit  être ,  &  occaûonne  une  fuite  de 
phénomènes  morbifiques,  foit  pendant  ou  après  la 
ccftation.  Dans  la  première  claffe ,  noqs  placerons 
.les  nlcèfcs ,  les  ruptures-,  les  fchtrres  de  la  Ma- 
4rioe>  &  dans  la  féconde  fe  trouveront  les  hernies, 
les  dekemes^  l^jçoyerfemcns  &  lt%  dévioiioos 
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de  cet  «rgane.  Nous  renverrons  pour  et  qnît 
rapport  aux  excroiflancfs  à  l'ariicle  Polype. 
I. 

Des  Ulcères  de  ta  Matrhft 

Ces  Ulcères  font  quelquefois  le  produit  d'utje 
inflammation  dont  la  réloluiion  a  été  imparfaire 
&  qui ,  pafTant  à  la  fuppuration  ,  amène  tôt  ou 
tird  une  érofion  par  le  même  mécanifroe  que 
cela  arrive  dans  les  antres  parties  du  corps. 
PanI  &  itiius  citent  une  câufequiçeut  également 
les  produire;  favoir ,  une  fluxion  d'humeurs  acres 
&  adufles ,  pour  nous  fer\ir  de  leur  langaçe. 
Mais  une  autre  à  laquelle  on  ne  donne  pomt 
afTee  d'atteniion  &  qui  eft  une  des  plus  fréquenie% 
eft  la  contagion  vénérienne  ainfi  que  les  déchi- 
rures de  l'orifice  dans  les  accouchemens  &  dans 
les  violences  exercées  furie  col  de  là  Matrice, 
dans  rinieniion  de  procurer  l'avortement.  Les 
Ulcères  ont  communément  lieu  vers  le  col  fit 
l'orifice  externe*,ils  font  avec  ou  fans  engorgement 
des  parties  adjacentes,  avec  ou  uns  douleur, 
&  ils  fe  manifeftent  pendant  le  tems  que  la  femme 
eft  propre  à  la  généraiion ,  ou  hors  cette  époque, 
ce  qui  a  le  plus  fouvent  lieu.  Ces  Ulcères  font 
benms ,  foumiflent  une  matière  louable,  &  bien 
traités ,  ils  peuvent  être  amenés  àla  cicatrifaiion, 
ou  ils  font  malins ,  avec  hyperfarcofe  ,  écoule- 
ment de  fanie,  &  font  accompagnés  d'une  douleur 
plus  ou  moins  vive  •,  dans  ce  dernier  cas ,  ils 
font  connus  fous  le  nom  de  Cancer.  [ 

On  ne  paut  guères  connoître  les  Ulcères  dclar 
Matrice  qui  occupent  le  col  &  le  refte  de  fa  ca- 
vité ,  que  par  les  ngnes  anamneftiquesqui  annot^- 
ccnt  ce  qui  a  précédé  •  &  par  les  excrétions  qui 
fe  font  par  la  vulve.  En  général ,  la  plupart  def 
femmes  ont  une  ardeur  ou  prurit  vers  le  ptiden- 
dum,  qui  les  difpofç  fingulièremcnt  à  la  coïtion  ; 
plufieurs  même  (ont  nymphomanes ,  &  éprouvent 
des  affedions  nerveuies  qu'on  pourroit  prendre 
pour  une  maladie  première.  Les  douleurs  fotit 
rémittentes ,  &  leur  récurrence  a  lieu  avant  fil 
après  le  coït.  Quand  l'Ulcère  occupe  un  point  de 
l'orifice  ^e  la  Matrice ,  il  eft  aifé  de  le  connolire , 
&  même  d'en  efiimer  toute  l'étendue-,  fi  (a fur- 
face  eft  égale,  qu'il  n occasionne  pas  une  bieti 
grande  douleur  ;  s'il  eft  borné*  poiut  variqueux, 
on  peut  le  regarder  comme  bénin  ^ fur -tout  (i 
l'écoulement  qui  l'accompagne  eft  aaalogue  4 
celui  des  fleurs  blanches. y^ll  n'en  eft  pas  aînft 
quand  on  trouve  des  fongofités ,  des  déchirures  ,^ 
quand  la  douleur  augmente  au  inoindre  comaâ/ 
<|ue  l'humeur  qui  coule  du  vagin  eft  une  fimie' 
livide, verte,  boueufe  &  puante,  que  les  dou- 
leurs font  continues  &  comme  déchirantes,  que  le 
moindre  mouvement ,  lamatche  Its  augmentent  j 
que  les  hémorrhagies  fe  fiiccèdenr,  que  le  cénefinCy 
la  ftanguriefurviennent.  Es  pareil  casv  ï>w  fièvre 
'  lente  fe  maaifi^fle  ordinairement  vers  le  dernier 
.  période  dk  la  maladie  ^  &  loi  naïade»  iatiguéi 
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ie  Patréoiré  desfymptômes,  périfléit  dâm  une 
ée  leurs  exacerbations.  Il  eft  aflez  ordinaire  que 
ces  Ulcères  entraiBeiit  Véroûan  du  reâum  ou  de 
la  veflic ,  félon  qu'ils  font  placés  au-devant  près 
«le  la  veifie  >  on  en  arrière  près  du  reâum  :  alors 
le  pus  fort  ou  par  le  fondement  ou  par  le  canal 
4c  Puiètre>  comme  anffi  les  excrémens  &,les 
Bfines  peuTcnt  l'échappetpar  le  vagin.  De-Ià  les 
complications  qui  rendent  ces  isaux  encore  plus 
Ikheuz. 

Les  Praticiens  les  plus  confoœmés  s'accordent 
tons  à  regarder  l'Ulcère  œaUn  dt  la  Matrice 
•omine  incnrable  ,  &  c'eft  avec  vérité  fi  Ion  fe 
rappelle  tout  ce  qui  «n  a  été  dit  à  IWticle 
Cancer,  auquel  nous  renvoyons.  Ils  fe  con- 
tentent  ici  d^adoocir  la  crâfe  des  humeurs  en 
prefcrivant  le  lait, les  émulfions  ,  les  eaux  miné- 
faks  ,  légèrement  favonnenfes ,  &  les  hypno- 
tiques qui ,  appaifant  la  vivacité  des  douleurs, 
ëiminuent  la  trop  grande  violence  de  la  maladie  , 
&  font  arriver  la  malade  vers  fa  fin  par  un  chemin 
Moins  âiignani  pour  elle.  Il  n'en  eft  paiî  atnâ 
et  l'Ulcère  fimple  delà  Matrice;  le  régime  adou- 
ciflTamt ,  les  boiflbnttempérames  &  rafraichiffantes, 
les  eaux  minérales ,  légèrement  alkalines ,  le  petit 
lait  mêlé  au  fuc  des  niantes  de  la  clafle  des 
chicoracés  &  des  crucifères,  les  demi -bains  & 
les  injeéliens  déiertives  &  farcotiques  font  ceux 
qui  généralement  convient>ent  le  plu5.  Paul  com- 
pofoit  celles-ci  avec  le  fénugrec,  la  mauve ^ 
le  fon  &  la  lentille*,  il  y  ajoutoit  du  miel.  Un 
remède  qu'on  ne  pent  pas  trop  apprécier  eft 
«a  digeflif  fait  avec  le  miel,  la  térébenthine, 
fbuile  rofat  k  le  baume ,  auquel  on  ajoute  un 
peu  de  fa^an  en  poudre  *,  on  en  recouvre  un 
peu  de 'coton  iqu'on  porte  fur  l'Ulcère  avec  le 
doigt  aufli  haut -qu'il  eft  poflibie,  &  lorfque 
l'ulcère  fournit  moins  de  pus  ,  que  les  accidens 
font  moindres ,  on  remplace  ce  digeftif  par  les 
poudres  d'arifloloche  ,  dSris  ^  de  farcocole  & 
de  cérufe  dont  on  couvre  le  coton.  Une  obfer- 
▼arion  eftentielle  à  faire ,  c'eft  que  f  pour  peu  t 
qu'on  ait  des  indices  de  virulence,  il  îàut  alors 
fe  tourner  vers  les  fpécifiques  propres  à  la  com- 
battre. De  plus  longs  détails  appartiennent  i 
la  Pmtique  Médicale* 

De  la  Rupture  iê  la  Matrice. 

La  Rupture  de  la  Matrice  arriva  le  plus  fou- 
▼ent  à  la  fuite  des  violens  efforts  que  la  femme 
îait  pour  expuVfer  Penfant ,  pour  j>eu  qu'il  lui 
effîre  de  la  réfiftance.  L'enfant  panant  alors  en 
totalité  ou  en  paniedans  la  cavité  du  bas-ventre, 
occasionne,  par  fa  préftnce ,  des  accidens  urçcns 
qu'aggrave  encore  la  plaie  de  la  Matrice  &  1  hé- 
morrhagie  qui  peut  s'enfuivre.  L'étatde  la  femme 
cfl  alors  on  ne  peut  plus  déplorable  :  d'une  part , 
on  a  tout  à  craindre  de  1  épanchement ,  &  ()i 
l'autre  on  doit  redouter  les  accidens  qu'un  corps 
auffi  v(rfuiQine«x  quQ  IWant  pent  eccafionnw 
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dans  un  lien  qui  lui  eft  auffi  étranger  ^ne  tg 
cavité  du  bas  -  ventre.  Mais  telle  inquiétante 
que  foit  lapofîtion  de  la  femme,  coniidérée fout 
ce  dernier  point,  l'on  ne  doit  point  encore 
tout  -  à  -fiit  défefpérer ,  Thiftoire  fourniflant  plu- 
fienrs  observations  authentiques  où  Penfant  cil 
fort!  par  pièces ,  foit  par  des  abcès  aux  parois  àm 
ventre ,  ou  à  la  fuite  d'ulcérations  aux  gros  in«« 
ttftins,  la  mère  ayant  furvécu  à  un  pareil  ac-^» 
couchemenr.  C'eft  ce  dont  on  peut  s  aflurer  en 
lifant  la  Differtation  infiniment  curienfe  de  Bar^ 
tholin  ,   intitulée,  De  infilitis  panûs  kumani  viU  : 

fubliée  à  Copenhague,  en  1664.  En  conférant 
importance  de  l'accident  dont  il  s'agit  ici ,  & 
les  connoîftances  qu'il  fuppofe  pour  fe  dérei» 
nrioer  à  un  parti  dont  on  puifte  fe  lotaer  par  la 
fuite,  on  eft  étonné  de  ne  trouver  que  Saviard^ 
&  Grégoire  enfuite,  qui  en  aient  rpécialement 
parlé,  ot  même  qui  en  aient  noté  les  circonf* 
tances  :  car  on  ne  peut  guères  regarder  que  comme 
des  citations  les  hiftoires  tranfmifes  par  fionnet, 
Fabrice  de|  Hildcn  &  autres  qui  les  ont  envi* 
fagés  comme  des  Cuits  plutôt  curieux  quinftruâifs, 
perfuadés  qu'il  n'y  a  a#cun  remède  i  leur  poner^ 
Simon  après  eux  parle  également  de  cetaccidetic 
fâcheux  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  dé 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie;  mais  le  feul 
remède  eu'ilcQnfeilleindiftinâementeft  violent. 
Ci  II  n'eft  pas  douteux,  dit-il,  qu'on  ne  doire 
(aire  l'opération  céfarienne  lorfque  l^fam  a 
paâii  dansie  vemre  par  la  crévaffe  de  la  Matrice) 
il  y  a  même    peu  ne  cas  oà  rindtcarion  de  la 

!  pratiquer  fok  auffi  preflante  *,  car  lenfant  ne  peut 
urvivre  long  •  ttms  à  cet  accident  *,  la  mère  eft 
également  en  danger  de  perdre  la  vie  par  l'hé* 
morrhagie  confidèrable  qui  fe  fait  ordinairement 
dans  la  cavité  du  bas  -  ventre.  »  Cette  opinion  a 
été  celle  de  tous  les  Praticiens  oui  ont  parlé  de 
la  rupture  de  la  Matrice,  d'Heifter  &  même  de 
Crantz,  dans  fa  Differtation  De  Rupto  inpartu 
utero.  Nous  verrons  par  la  fuite  ce  qu'on  en  doit 
penfer. 

La  Matrice  peut  fe  rompre  par  une  violence 
extérieure  ,  à  tous  les  termes  de  fa  groffeffe  ;  le 
Journal  de  Médecine ,  du  mois  de  Décembre 
1780 ,  offre  rhiftoire  d'une  femme  qui ,  au  fep- 
tième  mois  de  groffeffe,  éprouva  cet  accident 
pour  avoir  été  preffée  entre  une  muraille  &  une 
voiture ,  &  le  D.  Dousias  cite  une  femme  chex 
qui  il  furvint  le  quatrième.  Mais  il  arrive  plus 
fréquemment  vers  les  derniers  mois,  &  généra- 
mei3t  après  l'écoulement  des  eaux,  tems  oà  la 
Matrice,  revenant  fur  elle-même,  rcfferre  les  par- 
ties de  l'enfant  avec  une  force  d'autant  plut 
grande  que  celui  -  ci  éprouve  une  {>lus  grande 
difficulté  à  fortir.  Si  alors  le  genou,  l'épaule^ 
le  coude,  la  tête  mêsie  s'élève  au-deftis  de  Toval 
régulier  que  doit  faire  l'enfimt  pourque.les  efforts 
de  la  Matrice  fuMui  puiffent  être  vérilDabloneru 
fruâucax^  &^  l'ont»  fcût  nsmédier  i  ces  ffiiUmi 
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(oH  en  dirigeant  convenablement  les  efforts  de 
la  Matrice ,  en  dirpofam  autrement  l'enfant ,  ou 
en  cherchant  i  l'extraire ,  fi  déjà  les  parois  de 
h  Matrice,  trop  long  -  tems  comprimées  entre  la 
partie  qui  faille  &  les  bords  du  b»lfin  qui  offrent 
réiîOance ,  ont  fouffert  inflammation ,  ulcératioq 
ou  gangrène  ,  la  rupture  s'y   fait ,  &  fouyent , 
dans  ce  dernier  cas ,  fans  que  l'accident  foit  ac- 
compagné d'une  douleur  confidérable ,  ce  qui  ^ 
Eirtîcmièm<;nt  lieu  dans  les  accouchemens  qui 
m  fort  longs.  La  douleur  ne  devient  violente 
que  quand  l'enfant  pafle  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre.  En  iifant  les  diverfes  obfervations  rap* 
Ïortées  parle  D.Douglas,  on  en  trouve  une  du 
>.  Denman ,  où  les  chofes  fe  pafrèrtnt  ainfi ,  &  , 
à  l'ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  la  Rupture 
}  la  portion  du  col  de  la  Mitrice  qui  répondoic 
direâement  à  la  faiUie  du  facrum,  les  parois  do 
voifmafre  confervoient  à-  peu-  près  leur  tnéme 
épaifleur  -,  mais  Hs  étoieni  dans  un  état  manifeflc 
de  gangrène.  Dans  la  dix-  huitième  obfervatton 
citée  par  le  D.  Douglas,  non -feulement  U  Ma- 
trice étoii  dans  un  état  d'inflammation  ,  mais 
tout  le  col  étoit  d'uneftcoi^Uar  lividej  appro- 
chant du  noir ,  fit  rinflammation  s'étendoit  juf- 
qu'aux  vifcères  du  bas  -  ventre  :  la  crevaffe  s'é- 
tendoit de  la  partie  du  col  où  touche  lefacnim 
jufqu'au  mufeau  de  tanche  j  la  tête  de  Ten^nr 
{(  fon  placenta  étoiert  tous  les  deux  dans  l'in- 
térieur dû  ventre  ,  &  l'épi p-oon  enflammé  ayoit 
contraélé  des  adhérences  dans  les  environs.  Il 

Îr  avoit  plufiems  onces  d'une  férofité  fanguino- 
ente ,  épanchées  dans  le  ventre  ,  Si  toutes  les 
parties  fembloient  être  devenues  fingulièrement  pu- 
trides ,  quoiqu'on  n'eût  laiffé  écouler  que  quelques 
heures  entre  la  mort  de  la  malade  fit  l'ouveriure 
4Se  foa  cadavre.  La  douleur  eil  beaucoup  plus 

Sande,  les  accideos  beaucoup  pkis  alaimans; 
la  caiaftrophe  beaucoup  plus  promptement  fu- 
neàcy  quand  ta  rupture  le  fait  d'une  manière 
imprévue  fit  an  commencement  du  travail  de 
l'accouchement-,  l'hémorrhagie  fi^lestranfes  où 
fc  trouve  alors  la  femme ,  lui  occafionnent  une 
foibleffe  qu'un  homme  inflruit  doit  regarder 
comme  Tavant-coureur  de  la  mort.  La  Rupture , 
en  pareil  cas ,  a  le  plus  fouveni  lieu  vers  le 
fond  de  la  Matrice ,  ou  à  quelqu'autre  endroit  de 
fen  cotps  qu'au  col ,  ce  qui  eil  le  contraire  quand 
b  Rupture  fuccède  à  un  accouchement  qui  traîne 
en  iooguetir ,  foit  i  raifon  de  la  mauvaife  po- 
fhion  de  l'enfant  on  i  raiton  d'une  étroiieffe 
contre  nature  dans  le  détroit  fupérieur  du  baiiin. 
La  Rupture  peut  être  tranfverfale  ou  bien  longi- 
tndinaleà  l'axe  de  la  Matrice,  fuivant  la  manière 
ilont  Tenfànt  fera  placé  ,  St  la  dircéïion  des  ef- 
forts qnife  feront  fur  lui*,  loé bords  en  font  égaux 
comme  ceux  d'une  phie  hkt  par  un  inflrument 
tranchant,  on  iift  font  comme  hachés  &  reffemhltnt 
à  cens  d'âne  plaie  contufe.*  L'enfant  peut  être 
(tfti  par  la  pUoc  en  foiaitté  ou  ca  partie  j   le 
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Elacenta  le  fait ,  ou  il  peut  encdre  ttûct  daoft 
{  Âf atrice  :  quelquefois  renfam  eil  dans  la  Maf- 
trice ,  quoique  la  crevaffe  foit  fort  étendue  ;  le& 
inteftins  qui  flottent  au-deffus ,  peuvent  s'infiiuief 
dans  la  crevaffe,  y  être  étranglés  comme  dant 
l'obfervatioQ  communiquée  à  l'Académie,  par 
M.  Percy*,  toutes  ces  circonfiances  font  effcntielle» 
à  fe  rappeller  quand  il  faut  agir. 

Ceux  qui,  à  l'ouverture  du  cadavre,  ont  vu. 
les  pieds  de  l'enfant ,  paflânt  par  l'ouverture  do 
la  Matrice  ,  fit  touchant  les  patois  du  bas^eotre, 
fe  font  crus  autorifés  à  regarder  les  mouveniens 
de  l'enfant  comme  la  caufe  première  de  la  rupture») 
d'autant  plus  que  la  tète,  déjà  cr^gagée  dans  le 
•  balfini  ne  jpouvoit  faire  fur  le  fond  de  la  Marrico 
un  pareil  effort.  Mats  des  obfervations  plus  fpivies,; 
&  qui  ont  conflaté  que  le  fétus  étoii  paihf  dant 
le  travail ,  que  la  Rupture  étoit  fouvetit  élo.ignéc 
de  l'endroit  où  fe  trouvent  les  ^ieds  j  ont  ra-t 
mené  i  une  autre  opinion.  L'a^on  violente  do 
la  Matrice,  aélion  qu'on  nourroit  alors  regardée 
comme  f paTmodique ,  e({  la-»  feule  qu  ot)  puiffior 
reconnoltre»  &fon  effet  efl  d  autant  plus  prompt 
que  la  réfiftance  que  lui  offre  Penpnt  efl  plu» 
grande.  £n  effet,  c'eff  toujours  an  plus  haut  pé« 
riode  de  la  douleur,  &  dans  le  moment  où  le 
femme  preffe  le  plus  fortement  en  bas  pour  en 
féconder  Teffet,  que  la  Rupture  fe  âitt.|  Si  alor» 
quelques  régions  de  la  Matrice  font  plus  foible* 
que  d'autres ,  foit  &  raifon  d'une  difpofftioti 
première ,  ou  à  caufe  de  la  preffion  qu'elles  au^ 
ront  foufferte  à  la  fuite  d'un  travail  q^ul  a«ira 
été  tonf>la  Rupture  fe  fait  là  plutôt  quailleon» 
Cela  artive  ipécialement  au.col  j  car  alors  Vo* 
rifice  de  la  Matrice  n'étant  point  fufiOunmcni.dî* 
iaté  1  cette  partie ,  pour  répondre  aux  contracr 
tions  violentes  du  fond ,  tiraillée  en  fens  contraire, 
efl  plus  fn  jerte  à  céder ,  ainfl  qu'il  eft  cdniirmé 
par  les  obiervations  de  D.  Douglas ,  fie  par  le 

f^lus  grand  nombre  des  Auteurs  qui .  eut  écria 
ur  cette  matière  ,  ce  qu'on  peut  conclure ,  d'a*^ 
près  leun  ezpreifions  fuivantes  :  verfut  fub^m 
inferiits  utemm  invemnuts  laceratum  &  ntpmm  illum, 
ad  ilium  dextrum  prope  ccrvieem-cujus  paitem 
inferiorem  pautàfuprà  imemum  os  verjuipoflcriorm 
ruptum  invtrdt"  vcffus  cervictm.  -•in  uieri  colU  not^ 
procut  ab  oriftcio  internes 

Les  premiers  Auteurs ,  qui  ont  éait  fnr  la  Rup- 
ture de  la  Matrice ,  fe  fotit  peu  étendus  fur  les 
figues  de  ces  fikheux  accidens.  Quatid  une  femme 
en  efl  menacée  ,  dit  le  D.  Crantz ,  le  bas  '^ 
ventre  s'élève,  fe  tend  y  le  vsgin  femble  fe  rcti*. 
rer  fit  l'orifice  de  la  Matrice  dl  porté  trè»>haut , 
les  douleurs  font  fortes  ,  rapprochées  &  fans 
effet.  Mais  fouvent  la  Rupture  arrive  fans  qu'on 
puilfe  rien  obfenver  de  tout  ceci  ^  cependant  > 
en  confldérant  ce  qui  fe  paile  alors  ,  on  peut 
en  tifer  de  fortes  indu^ions.Au  moment  où  l'un 
préfume  que  la  Rupture  compience,  une  douleur 
irès-fixe  fe  fait  ieaiir  i^.  Ueu  mime  >  la  femme 
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jette  M  gr^ad  cri,  Ton  virage  pSkKt  y  les  Tyiieopes 
arrivent,  le  pouls  s'afFoibUt ,  la  foi  me  du  vedtre 
change  ,  les  fueurs  froides  furvieBiienf ,  &  avec 
elles  d^  mouvemens  convultifs  «   des  votnKre-» 
mens  &  autres  accidens ,  fuivanr  que  I  épanche» 
ment  efl  plus  ou  moins  confidérable  ,  &  que 
l'enfant  fortt  gèoe  jel  ou  tel  vifcère  ;  les  dou- 
leurs font  foiivent  récurrentes  jufqu'au  terme  de 
de  la  mort  ;  ce  que  M.  Çoldfon  attribue  anii 
efforts  fucceffifs  que  fait  iWaot  en  paffant  pair 
l'ouverture  de  la  Matrice  :  mais  elles  deviennent 
de  p\w  en  plus  moindres ,  &  la  mort  termine 
bien-tôt  cette  fatale  caïaârophe.  La  pluparf  de 
ces  fichenx  fymptômes  ont  eu   lieu   chez  les 
femmes  dom  il  eft  fait    mention  dans   le^  ob- 
fervations  du   D.    Dpuglas  s  tnais  ils  n'annoa* 
cent  cependant  point  ei^çore  évidemment  la  nàp^ 
ture.    Le  toucher  donne  ici  une  plus  grande 
certitude ,  quand  l'accid/ent  précède  l'ouverture 
de  la  poche  des  eaux  *,  celle-ci  s'aiFaifle  aafTi  t6t^ 
quoique  rien  ne  forte  au  -  dehors  ,  l'orifice  do 
la  Mat;^  fe  reflerre>  &  fi  l'enfant  efl  ent<èi«'^ 
ment  paffé  dans  le  ventre ,  on  fent  la  matrice 
revenue  fur  elle-môme  ne  formant,  qu'un  petit 
volume  audefius  du  pubis.^  on  dîAingue  let  moivi 
vemens*  de  Penfant^  s'il  vit  eticcyre ,  .&  fouvént  <ftt 
peut  reconnoitre  fei  |ne0d>res.dès  le  commen- 
cement. La  douleur  qu'accompagne  la  Rupture 
de  la  Matrice  a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  efl 
poignante  &  immédiatement  après  comme  en- 
goui  diflante  :  les  femmes  la  caraâérifent  fous  le 
nom.  de   crampe.  M.  Sieidele  dit  que  ,ic1ks  âne 
femme ,  elle  fut  accompagnée  d'un  bruit  que  le» 
perfonnes  préfentes   entendirent  »  '  ce  que  non!| 
avons  peine  i  croire.  Quoique  les* douleur» ceflent 
après  la  rupture,  cependant  fou  vent  elles  rcvieo-^ 
nem  jufqu'àccque  la  Matrice  fe  foit  dtbarrafl'ée 
complettement  de  l'enfant  &.  de  fon  placània; 
tamôt  elle  le  poufle  dans  le  ventre  par  la  cre« 
vafle  &  d'aucres  fois  par  l'orifice  ^  où  la  tâte  eA 
âé)à  plus  ou  moins  engagé<;  :  quelquetbisle.fond 
dans  les  contraclions  dégageant  le  placenta^  force 
celui-ci  par  l'ouvermre,  pendant  que  l'enfant  refle 
dans  la  Matrice*,  ce  qui  arrive  quand  la  crevaffe 
cfi  au  col. 

L'indication  que  préfente  la  Rupture  de  Ma** 
crice  efl  infiniment  urgente  >  tant  par  rappott  à 
la  mère  qu'à  l'enfant  qu'on  fe  propofe  de  con** 
ferver*  Les  Auteurs,  perfuadés  que  çelpi-ci  nne 
fois  forti,  l'ouverture  par  où  il  s'éioit  échappé 
dans  le  vcntre>fe  reflerrost  demanière  à  tie  pou-» 
voir  plus  l'admettre ,  crurem  qu'il  n'y  avoii  point 
d  autre  moyen  pour  fauver  l'un  ou  l'autre ,  que 
l'opération  céfarienne.  Ce  parti  efl  crUel ,  mais 
l'obTervaiion  parle  en  fa  faveur  ;  &  pdlir  encon* 
vaincre  ,  nous  extrairons  l'obrenation  fuivante 
de  la  Differtation  du  D.  Douglas,  u  Une  né- 
greffe  lie  la  Ja^iaique  »  bien  conformée ,  mère 
de  trois  4;nfans  qu eUe  avoir  eu  par  les  voîesor- 
diaai;es ,  étant  en  p^avail  du  quauième,  Ibufiroit 
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felleflieii^qne  ceux  qu!  rapprochoîeiu  la  crnyoïertt 

en  délire,  quoiqu'ils  penfaffcnt.que  les  donlcut^ 

n'étoient  pas  exceffivcf.  Cependant  elles  affeélè; 

rent  telWmcnt  la  femme,  tju'elle  fefir  une  longue 

incifion  au  côté  gauche  du  ventre,  avec  un  cou- 

tean  dont  la  poiiire  avt 

étoît   approchant    feloi 

oblique  defcendant ,  & 

jette  aiifll-tôt  fur  le  h 

chèe ,  &  où  il  fut  trouv 

grande  portibii  d'inreft 

qui  fut  appelée  k  fon 

cordon ,  remit   les  inte 

fans'  chercher  à  extraii 

h  plaie  de  même  que 

voya  chercher  le  D.  l 

trotr  heures»  après  ce 

ttiauvaifc  manière  dom 

en  coxipa  les  points  de 

l'eau  chaude,  nettoya 

paille  êi  du  fable  qui 

l'extF^ion  du  placen 

réunit  les  lèvres  de  h 

future  emreèonpée.  Li 

coup  de  Hn^y  elle  fn 

voix  lui  fevrnt  ^  À  a 

jour  furvaitt ,  elle  tom 

lui  v;m,  les  1ocb?es  foi 

peti*à-peu  elle  alla  d 

bout  de  cinq  femaînes 

jours  après,  elM  eut  afi 

&  ^  en  trois  nlois>  ell 

Non-feulemènt  les  rè 

précédemmem  >  lAais  < 

elle  eût  répété  fur  ell 

éviter    les  douleurs   s 

éprouvées',  fi  elle  n'( 

Son  travail  fiit  natiirê 

Mais  telle  conclnmte 

obfervatiow,  elle  ne  ] 

caWe  qu'aux  c^ 'où  Vt 

de  la  Matrix  y^  &  ci 

etVf moles  où  la  Natnr 

enveloppes  qni  le  préf 

voîlines ,  du  mal  réci 

fe  porter.  Plenck  dit 

mens   fur  l'Art  des 

Vienne  en  178 1  :  Monuntûr  inftlicei  kœ  macreé\ 

ut  plurimiim  intrh   alifuot,  dfes  ex  uUri  &  ahi^o* 

mimsgang'Crnâi'htttrhn  tamtn  hahentur  cajhs  quU 

bu»  fètU9  extra  utertim  lapjus  ,  pet  ahfcejfum  vel 

gangrotnam  topicani  abdominis  exieAt,  &  mater  fui- 

ritfervata,    Potejf  ^  fétus  in  lithopadion  mutant 

graviditatemperenneminducere.  Le  D,  Gaftshore^^ 

qui  s'ert  fpécîakmenr  occupi  de  èefujetj  ob-! 

ferve  daAs  im  Mémoire  qu'on  rrduve  (dans   le 

Vif!,  vblutttê  du  LondohMe^càl  Jaufnal ^  que 

de  feiie  cas  de  fctus  exfr^-merins  pris  dans  det 

Auteurs  dignes  ^e  foi,  fept  fé  terminèrent  par) 

TiCue  que  les  o>  fe  procurèrent'*  iravfcri  lé  rcc- 
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xùm  ;qt]e,<km  neuf  autres,  les  fétus  s'écha^èr'éBt 
|}ar  un  abcès  qui  Ce  forma  aux  tégumens  du  bas- 
ventre,  &  que  ia  plupart  des  ftmmes  en  réchap* 
pèrent  ,  &  que  pluiieurs  d'elles  devinrent  en- 
fuite  greffes. 

Cependant  on  ne  peut   &  même  on  ne  doit 

,  il 

rlut 

ans 

her 

Ho 

ils 

ette 

de 

eux 

md 
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de 
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on  Chîfurgîea  de  campagne  dit  l*ar^îr  fiiu? 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous 
tirerons  les  corollaires  fuivans^  que  nous  extraironé 
du  D.Douglas  :  i.*  qu'une  Rupture  de  Mar?ice^ 
même  celle  où  l'eofent  a  paffé  datis  la  cavifédu 
bas-ventre,  ne  doit  point  être  coniidérée  comme 
étant  abfcânment  fans  reffource  ^  2.*  qn'on  ne 
peut  raifonfiàhlement  rien  atrenHre  des  hcuUii 

3ue  la  coniiitution*  pourroit  déployer  i  Tégard 
a  fétQS  en  pateil  cas;  3."*  ((ue  le  danger  de 
l'accident  n'eft  pas  feulement  en  raifon  du  mal 
£iit  à  la  matrice,  m:HS  encore  en  raifon  de  celu} 
qui  peut  furvenir  aux  vifceres  de  la  part  d% 
l'enfant  qui  les  tient  dans  une  continTiefie  irri^^ 
tation  ;  4.*  que  la  gravité  fera  également  relative 
an  tcms  que  l'enfam  fera  relié  cfanis  ;le  tentre  ; 
&  à'IafûUreptlbilité  d^éréthîfmc  qui  prévaut  dans 
ht  conAitution -,  5/  enfin  que  la  délivrance  cil 
la  feule  efpérance  que  peuvent  avoir  les  femme?^ 
&  qu'il  faut  la  tenter  du  moment  qne  les  cir-^ 
conftances  le  permettent ,  foit  par  les  voies  ordî* 
naires  ,  (oit  parj'opération.  Ce  dernier  cotx>llair<^, 
ainii  que  le  fécond ,  font  loin  de  fe  rapporter  à 
f^ertion  du  D.  Gartshore  qui  dit  qu'en  pa- 
reil ca5  il  en  tH  plus  réchappé  de  celles  qui 
ir'avoient  t)as  été  délivrées  »  que  de  celles  qui 
l'q^it  été.  Voyci  le  Mémoire  que  nous  avoni  cité 
plus  haut. 

Du  Sckirre  de  ta  Matrice^ 

La  matf  ice ,  cotnme  tous  les  autres  vifceres  ^ 
eft  fujatte  è  devenir  fchirreafe  en  totalité  ou  eir 
partie,  foit  à  la  f^<iite  de  qnelqu'affeélion  inflam<^ 
Biafoire  ou  autrement  -,  c'eli  ce  qu'obferve  i£tius  ; 
lorfqu'il  dit  :  utttus  itittrdkm  quîdtm  nullo  prihé 
indicante  JîgÊO  repente  induratur.  On  trouve^  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  j 
année  1748,  l'obCervation  d^une  femme  de  Luçon 
de  trente-cinq  ^  trente-fix  an! ,  qui  portoit  depuis 
treize  line  tumeur  qui  ocfcupoit  la  totalité  dti  bas^ 
ventre,  dont  le  Volume  étoit  tel  qu'on  y  mefuroilf 
huit  pieds  de  tour.  Cette  tumeur  avoit  uneform^ 
affez  femblable  à  celle  d'une  poire  applattîc;  elle? 
cachoit  tous  les  vifceres-,  cette  forme,  les  liga»-' 
mens  qui  la  fourenoient  &  le  vagin  auquel  elle 
aboutiffoit  >  la  firent  aifément  reconnolire  pour 
la  Matrice  devenue  fchirrcufe.  Elle  pefoit  qua- 
rante-fept  livres  \  fa  cavité  inférieure  étoit  effacée. 
On  attribue  cette  maladie,  dans  l'c^fervation , 
fk  une  fuppreffion  des  règles  arrivée  fubitement. 
Le  Schirrc  toral  de  la  Matrice  eA  une  affeélion 
très-rare  -,  il  n'en  eft  point  aînfi  de  celui  qui 
occupe  le  coi  ,  &  notamment  l'orifice  ;  la  con« 
ception  pc\it  avoir  lieu  avec  celui-ci ,  &  même 
fon  produit  être  porté  au  plus  haut. point  de 
développement,  ce  qui  ne  peut  arriver  dans 
le  premier  cas.  Le  Schirre  ak)rs  occafionne  tou- 
jours des  accidens ,  foit  par  les  obflacles  qu'il 
oppofe^  Vaccouchfmtm  1  foit  par  la  déeUrorc' 
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mu  crémflc  qjanl  peoi  éproaver ,  &  qnî  penrem 
donner  lieu  au  cancer.  Paul  a  fpédalçnent  parlé 
de  celui-d  qu'il  *dé<îgoe  (eus  le  nom  de  Cx4^/k» 
il  en  donne  les  lignes ,  (k  il  dit  qu'il  efl  roujours 
accompagné  d'un  peu  de  douleur ,  &  que  le  doigt 
le  difiingue  aiféu^tmi.  Le  Schirrc  du  col  de  la 
Mairicc  cft  afltz  frcqucni  chtz  les  fwmmcs  qui 
ont  beaucoup  joui ,  il  parcU  orviinairtment  vers 
la  quarante-cinquième  année  ,  lorfqn'elles  vîen- 
«enr  for  le  recour,  &  ch;z  celles  qui  ont  fait 
mi  mauTais  nfags  des  pcâaires  pour  loutenir  de 
prétendues  de<f entes  de  Matrice,  qui  ne  font 
fonrenr  que  des  engoreemens  de  cet  orgatre.  En 
sépéral ,  quoique  le  Schirre  du  col  de  la  Matrice 
loit  par  lui-inéme  inie  maladie  alTez  difficile  ^ 
goénr ,  on  peut  cependant  en  efpérer  davantage 

2|ue  dn  Schirre  du  corps  même  de  la  Mafrice , 
or^tonc  quand  Ihabimde  du  corps  eO  en  aflez 
bon  état,  &  qu'il  nefe  fait  aucun  écoulement  par 
li  volve,  ^ius  a  dit  à  ce  fn  jet  :  quaeumque  fihir- 
nnmta  drcà  os  &  eoHum  vuîv.t  confiiterint ,  facile 
€ur£mur;  quœ  ver6  circk  fundum  ,  difficulcer.  Nous 
ajouterons  qu'on  ne  guént  jamais  ces  dcrtiîers  ^ 
qu'on  les  confond  f^uvent  avec  d'autres  maladies» 
&  qu'ils  fe  terminent  leplusfouvent  par  une  îry- 
dropifie  qui  mer  fin  aux  jours  de  la  malade. 

On  a  beaucoup  vanté  de  remèdes  pour  le 
Sdûre  de  la  Matnce  :  les  Anctens,  perfuadés  onlls 
▼enoient  d  une  humeur  froide  &  lente  qui  fe  nxoit 
far  ce  vifcère ,  recouroient  aux  plus  forts  purga- 
tifs qu'ils  réitéroient  fouvent ,  à  Tépyrhîme,  thiera 
picra,  b  confcétion  hamech ,  &c.  Ils  portoient 
les  diiaiffifiy  foit  en  vapeur,  foir  fous  fbrme  sèche , 
lur  Je  col,  &  fans  un  plus  grand  fitccès.  Le  Schirre 
■ne  fois  bien  confirmé>  eft  anflî  incurable  ici  que 
par^iout  ailleurs  ^  cependant  quan  d  il  efi  accom- 
fMgfié  de  quelque  fentiment ,  que  l'Age  &  la  conf- 
finition  font  en  faveur  d'an  traitement  ;  on  peut 
le  tenter ,  mais  en  fuivant  une  autre  marche  que 
celle  des  Anciens.  Il  faut  ici  éviter  toUf  ce  qtii 
nurroit  attirer  de  l'irriraiion,  défendre  abfolu- 
loment  toute  cottion ,  toute  marche  forcée  >  en- 
core plus  la  danfc  &  tout  ce  qui  peut  augttientbr 
la  fbMTe  vers  ie  col ,  oà  les  httmcQrs  dut  déjà  tkrtt 
de  dîfpofîtion  à  s';»rrêtcr.  Il  fatit  feîgner  de  tetm 
mn  tcra$  ^  fur  tout  û  récouîetnem  des  règles*  eft 
noindre,  A  l'on  ouvriraMa  vel^eaïtf  brasdc  préft- 
rence  ik  toute  autre  endroit.  Les  bains  ^néraux  fonr 

E^ftrablcs  aux  locaux  qui  0€)éà(h>nnént.un^  t^e-' 
:henient  partiel  dont  Ie$  effets  fexir  trop  leHts. 
Les  injeâtons  faites  avec  Ç'eau  d^^^etjV  de  fu-; 
fcaa  &  ute  infufioii  de  nepecaiV  ^epotdlldt'St' 
d'armoife^  par  leur  qualité  légèrement  VéfotufNe^' 
font  les  meilleures  dont  on  puiflfe  ftireiif^^/  On 
aidera  leur  efficacité  par  les  eaux-aifnér^es  ibn-> 
dentés  &  légèrenvm  alkalines  >  &  ^r  les  fu^gtf^ 
ii&  mercuriels.  On  vanre  bemKoupl'dfi^aclié  do 
calomel  donné  i  ptxk^  defbs  ft  nfèléà  qnelaùei 
ahforbans.  Il  convient .  dans  cette  *afièémn  ^  és' 
veiUer^  ce  que  k^mte  £ok'M»jMrt  13w  ^ci 
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lavemeiK  ènolliens  pris  chaque  jour  font  ceux 
qui  con\iennent  le  plus.  Il  ftut  continuer  ces 
remèdes  très-long-tem^car  beaucoup  de  Schicres, 
qu'on  auroit  pu  diffipcr  dans  leur  commence- 
ment «  font  réputés  incurables  pour  n'avoir  pas 
mis  dans  le  traitement  la  continuité  qui  efl  xtm 
quife  pour  réuffir. 

«  IL 

Dt  U  Hendt  de  Matnce» 

La  Henné  de  Matrice  on  l'Hyflerocèfe  n^ 
guères  lieu  que  dans  k»  cours  de  la  groflcffej 
elle  fe  fait  ,  comme  toutes  les  éventrations  ,  à 
travers  l'écartement  des  mufcles  droits  ou  aux 
aines.  Sennert  cite  un  exemple  de  cette  dernière. 
Il  dit  que  la  tènune  d'un  tonnelier,  dans  les  pn> 
miers  mois  de  (à  grofielTe .  aidant  fon  mari  & 
courber  des  perches ,  une  fe  débanda  &  alla  lA 
frapper  violemment  }k  l'aine  gauche.  Il  furvint 
tmmédiateinent  aprè»  dans  cet  endroit  une  tti*- 
meur  qui  augmenta  tous  les  jours  au  point  qu'on 
ne  pnren  hure  la  rédnélion.  Le  terme  de  Taccou- 
chement  arrivé ,  ne  pouvant  retirer  l'tnfiint  par 
les  voies  ordinaires ,  on  en  vînt  à  l'opération  cé- 
farienne  qu'on  pratiqua  far  la  tumeur  ;  elle  fûk 
avanrageufe  pour  l'enf^tnt  ^  mais  funeAe  pour  1^ 
mère.  Mauriceau  dit  auffi  avoir  vu  chez  ont 
Armlh^e'  grtyffe  ^  de  fix  mois  une  Hernie  ventrale 
fi  confidérable,  que  la  Matrice  &  l'en&nt  étoient 
prefqu'enrièrement  contenus  dans  cette  tumeur 
qui  s'élevoit  prodigieufement  par  *  deffus  it 
venfi^. 

La  Hernie  de*  Matrice  eft  une  de  celles  qui 
demandent  le  plus  à  être  retenues  *,  tar  fi  on  la 
néglige,  ilfe  forme  aux  environs  des  adhérences 
qui  ntkiifetfr  fhigulièrétnent*  aut  contrarions  d4 
cet' organe  lors  de  l'accouchement  y  &  quf  lùèmà 
contraignent  d'en  venir  à  uii  procédé  grave,  I  opé- 
ration céfarienne.  Quelquefois  cependant  ces  adné- 
fonces  n'bnr  point  lien ,  &  alors  l'accouchcnoent 
peut  fe  faire  comme  en  toute  autre  ch-conftance . 
St  tel  étoitVaiM  doute  Icf  cas  cité  par  Ruifch.  Il 
die i  dans  fes  Adveiftires  ,  qu'une  femme,  après 
i>ne  fupptirkltion  à  l'aine,  eut  une  hernie  il  twH 
minenfe  qu'elle  lui  v^eAoit  jufqu'aux  genousr ,  9t 
que  le  tems  des  douleurs  étant  arrivé,  la  fage^ 
femme  fit  rentrer  le  fitus;  &  terrnina  Paccou<^ 
chement  par  les  voies  ordinaires.  La  rédaclion 
ftéie  dès  le  vcortntenceméni ,  on  fiiit  fKKter  uti 
bandage  convenable  & tuffifatnmem  (erré,  êcPon 
fWr  Venir  aux  matades  un  vé^ime  relatif  aux  dr-» 
c«MllaHte*^3'On'leut'  fait  garder  le  lit  >  A  on  leekr 
âéfttià  tdui  exercice  quekortque,  même  fe  <:h.^7u. 
On  attend  ainfi  paifiblement  le  terme  d'un  plus 
grand  dévetoppetnem ,  où  la  Matnce  trouve  moins 
defadlflé  à  Véchapper  par  l'ouverture.  Si ,  à  cette 
époqwé  ,  f  en^nt  ne  neuf  fe  faire  vole  par  celles 
qiWl  ddif  fuivre  ,'il  Awt  nécefiTairement  en-venii» 
àf  of^érarton  ^ni  eft  alors  la  doiiière  reffonrcë 
péitf  lamini*&itofi«tei^    ^ 
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De  Ut  pefccnte  ck  Matrice. 

•  La  Derccntc  dé  Matrice  diffère  de  la  hernie 
en  ce  qiM:  le  viftèrc  ne  promine  point  à  travers 
les  ouvcrii.res  naautUcs  ou  fndices  des  parois 
du  bas-vciitre ,  coninio  dans  la  hcrniç,  mais  bien 
en  ce  qu'il  rombe  par  (on  propre  pjids  dans  Tin- 
téritur  dw  vagin  où  il  manque  dclouuen.  M.fcb- 
bati»:r  ,  quia  donné  for  cent'  macièrc  un  Mémoire 
jqu'on  uoiive  dans  le  troifième  voluaie  de  cseui 
.de  KAcadémie  Ro)<ale«<ie  Cbirurgi^ ,  &  donr 
cous  prendrons  beaucoup,  obrcrvf  avec  juOe  rai- 
ion  qu'on  ptiu  difiinguer  trois  di.grés  diûl.rens 
dans  la  dcfccmc  de  Matrice  :  le  prcnâcT  cfl  ia 
jelaxation ,  le*  fécond  la  delcence  ,  fit  le  iroifièine 
Ja  chute  ou  la  précipitDtion.  Lorfque  (a  maladie 
p'tft  encore  qu'à  fon  premier  ^  &  môme  ï  Ton 
iecond  dugré,  la  Matrice  defccnd  plus  ou  moins 
.dans  le  ^^gin^qn  y  fem,  cominue  cet  Auteur, 
ime  ti'meur  pyriforme  autour  de  laquelle  il  eA 
facile  de  promener  Textrànité  d'un  doigt ,  &  qui 
jcfl  percée  à  fon  extrémité  d'ime  ouverture  pla- 
cée tn  travers-  Cette  tunucur  «ft  f"uée  plus  haut 
dans  U  relaxation  de  Matrice,  &  plus  bas  dans 
U  deîccnrt.  La  Dcfctnte  de  Matrice  a  quclquc- 
ftii^  lieu  dans  les  premiers  mois  de  la  groflefie» 
&  clk  cft  d  autant  plus  grande  alors ,  que  i# 
l>afÊn  eft  plus  fpacieux ,  &  que»  la  femme  a  «q 
plus  d'cnfans.  Chez  les  unes  la  M<itrice  fient 
«appuyer  ifur  le  périnée >  &  chez  d'autres  Ton 
col  j  &  même  la  totalité  de  fon  corps  franchit 
h  vulvç^  &  paroit'^Mi-dfchorf  ;  on  v«it  de,  ces 
pefccnies  le^uat^èmc  aaçi^  A  même  l«  fixième- 
JLorfqu  au  contraire  la  maladie  eA  parvenue  à 
Con  derfiier-  degrés  la  Mafricç  f*  pié<|ipiie  tout- 
à*fait  ^a^ehors ,  ell«  eniraloe  pour  lors  le  ^- 
gin  tetoiuné  fur  lui-même,  &  une  partie  de  la 
yeffie  qui  lui  eâ  fort  adhérente  :  pluûeurs  des 
fifcèrei  du  ba|s  -ventre  s'enfoncent^ quelquefoi» 
dans  i'eijpèof  d^  cuUde-fac  formé  par  le  vagin  ^ 
|k  rendent  la  tumeur  menflrucufe.  La  Matrice 
yinfi  précipice  forme  iine  tumeur  alongée,  pres- 
que cylindrique  &  tertninéie'par  une  extrémité 
étroite ,  ji  laquelle  fe  voit-  ime  ouverture  tranf-^ 
yerfale  qui  laiffe  échapper  le  fapg  menflruel  aux 
cems  preCcrics  par  la  Nature*  Les  Defcentes  de^ 
Matrice  reconnoifiènt  fouveni-  pour  caufes  une 
foibleffe  exceffive  9c  un  relàcbemeoc  daas  les 
ligamms  btéraus  ou  Urgef  de  ce  vUcàre.  EUet 
peuvent  égaleon^ic  ?e9ir  d'un  excède  pefautenr 
dece  vifcAre ,  conime  l^qi|*elle  eA  aff  e^  d'uu. 
Ichirre  ou  à  lafuite  d'tm  €&>rt  précédent  pour 
fouteuir  un  fardeau  ou  autrement.  Le^  filles  y  foui 
rarement  fu jettes ,  &  les  femmes  groflÎBS  beaucoup 
plus  \  celles-ci  commu^^tiKiH  acc^mçhfffc  ivant 
fetme*  Lorfque  Taccidety  date  de  Ipin»  U  tuamir 
eft  fi  unie  &  A  pile^^eVea  Ujçooteiir  de 
k pe^  \  les  r^Ies ..en  psrfil  ^it,  (Mutent  de. 
toute  la  iiirâçe  daw^tim  ^4iPWMi  «akl«| 
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volume  en  augmente  ^lorfque  révactiaiiotf  menf 
truel le  cft  prête  à  se  faite.  Les  fympt6nïc$,qni  ac- 
compagnent les  relaxations  ik  la  defceme  de  Ma- 
trice ,  te  réduifeni  à  une  pcfanteur  &  à  un  tiraille 
ment  incommodes  dans  les  reins ,  qui  augmentent 
beaucoup  lorlqtie  les  malades  fe  tiennent  debout 
ou  matchent  long-tems  ,  &  qui  diminuem  au 
contraire ,  4  même  fe  dilfipent  totalement ,  lorf* 

Îu'eiles  ont  reAé  couchées  pendant  quelque  tem$. 
a  précipitation  de  Matrice  eA  accompagnée  df 
fymptômts  plus  prell^^ns;  la  pefameur  &  le  ti* 
raillemtnt  font  plus  conndérables.  Les  malades 
prouvent  aAez  fouvent  une  grande  difficulté 
d'uriner  ;  elles  font  fujetfei  à  un  renefme  con- 
tinuel ,  &  relTentent  quelquefois  des  douleurs 
très-vivcs  dans  la  tumeur  iiiême,  qui  s'enflamme 
&  s'uIcére  aifément ,  à  caufe  de  fa  fituarion  y^a 
frottement  auquel  elle  eA  expofée ,  &  de  Tikcrert 
de  l'urine  qui  la  baigne  toujours. 

La  relaxation  &  la  Defcente  de  la  Mattice  tt 
réduifent  avec  beaucoup  de  facilité:  une  fituation 
favorable,  qui  confiAc  à  être  couchée  fur  le  dos 
les  reins  un  peu  plus  élevés  qoe  la  poitrine , 
fuffit  fouvent  pour  remettre  Ja  Matrice  dans  le 
lieu  qui  lui  eA  propre;  ou  u  elle  nefnffii  pasj 
une  prcAion  bien  ménagée  U  fait  rentrer  aifé» 
ment.  La  malade  ne  reflent  aucune  douleur  pen- 
dant cène  réduéUon  qni  fouvent  eA  fpomaoée. 
La  Matrice  totalement  précipitée  ne  préfente  plus 
la  même  facilité  pour  la  réduélion.  Le  grand 
nombre  de  panies  qu'elle  entraîne  avec  elle  >  Se 
le  gonflement  qui  y  furvtent  quelquefois ,  ren- 
dent cette  opération  prefqu  impoflibleJl  fant  pour 
lors  y  difpofer  les  parties  par  les  remèdes  géné^ 
taux ,  &  par  une  Aiuation  cotivenaUe  qu'on  km. 
garder  plusjou  moins  long'tems  à  la  malade*  Cette 
muation  confiAe  à  être  couchée  fur  fon  dos  ,  ii| 
tête  bafle  j  les  cuifles  un  peu  levées  »  &  à  hq 
faire  aucuQ  effort  peur  changer  de  poAure.  Oa 
appli^era  fur  la  partie  des  catapiafmes  de  pulpes 
émplUentes  ,  &  l'on  fera  obferver  un  régime  plus 
'  ou  moins  févère.  V2t  l'ufage  conflant  de  cet 
moyens,  on  peut  parvenir  i  réduire  la  Matrice^ 

Iuel  que  foit  fon  volume  &  l'ancienneté  de>foa 
éplacemem.  On  doit  égjklement  teiuer  la  «êoiè 
opération  dans  les  cas  où  U  Matrice  Ceroit  ul^ 
céré<);  car  ici  Pulcération  doit  être  regardée  comnM 
acddeiuelle  j  &  il  y  a  tout  à  prâumer  qu'eUet 
ceflera  quatid  ia  tumetir  ne  fera  plus  expofée  iq 
ftotremem  ni  à  l'âcreté  des  urines,  comme  ella 
Pétoit  aupaiEav^t  ;  ce  qui  eA  conftué  par  l'oh-* 
^  fervmioQ,  lU  iagi  ^  dans-  tous  les  cas,  avants  àa 
*  tenter  ia  réduétioQ  >  évacuer  la  veffie  &  le  rec« 
tum  X  M  inoyen  de  la  fonde  6l  des  lavemens^  fie 

rHi^d  on  a  réuffi  %  on  applique  fur  les  lombet 
le  has-ventre  des  (achds.  de  poudre  de  plantçt 
'  aromatiques  jSi  fi^gif^nest  aAringente»  ,  qo'oa 
aura  auàaravam  iMlueeipeit  dans  le  vin  anAêra 
dft  le  yWgie^  i:  . 

U  fitteîfitts)«4A  JikM»»^ 

fois 
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iiif  à  Wc  époqm  ï  kupielie  oo  nr  s*«ctendoii 

£s  à  la  rencontrer ,  c*efl-à-dire ,  au  fleia  terme 
!  la  groflefle  »  Porol  &  Hoin  en  dcent  des  etein« 
plei  auiqaeU  il  n'^r  a  rien  à  répliquer.  Ce  cm 
amande  des  atiemiotB  particttliéres.  Lorfqite  la 
Bréoîpitatioo  arrive  dans  le  courant  de  la  groT» 
ItKt  0  il  bat  eflTafer  d*i&n  faire  la  rédtiâion  ,  ce 
qui  eu  ^elqoefois  aflec  facile  dans  on  terme 
peu  avancé  ,  fi  l'on  opère  fur4e-cliamp ,  en  prèn 
Dam  la  précaution  de  folUciier  ayant  la  fortie  dos 
dcrémens  &  de  Turine  par  des  lavtmens  &  par 
h  fonde.  L'imroduélion  de  ce  dernkr  jnflromenr 
ïïï'tA  pas  toujours  auffi  facile  qu'on  le  ponrroit 
croire ,  m  le  dérangement  furvenu  dans  ta  po*- 
liiion  narurelie  de  i  veffie  et  du  canal  de  IV 
tètre*  Il  efi  mttxic  des  cas  où^  la  fonde  iî femme 
IK  pouvant  convenir,  jl  but  recourir  aux  (ondes 
«oorbes  pfitées  pour  le*  hommes  ^  &  les  intro- 
duire par  •  deffus  le  ventre.  Maïs  fi  la  groffvflê 
«fl  dëji  fort  avancée ,  que  la  maladie  date  de 
kng-tems»  la  rédutlion  deveoatit  trèf-dtfficile , 
il  1^  plus  prodeut  dr  ne  rien  faire.  On  fie  con- 
tente alors  de  fouientr  la  Matrice  par  un  ban- 
idage  convenable  ^  &  de  faire  garder  le  lit  i  la 
ibnme^  &  torfoue  le  tems  de  raccoudietnent  efl 
mrivé ,  on  fMcsIite  b  fonte  de  L'etifimt  an  dila- 
4ianc  peu-à^'pea  Torifice,  &  Ton  procède  auffi-tôt 
i  rextraâioD  d«  placenta  ,  en  portant  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  décoier ,  le  non  en  ti- 
tant  fur  le  cordon;  la  rédnéUon  fe  £iit  alors 
^Taotaiu  plus  facilement»  que  les  contractions qni 
forvieiraeot  dam  le  corps  de  la  matière  en  di- 
aûnuem  de  beaucoup  le  volume* 

Il  eft  des  Praticiens  qui  ont  ofé  ici  faire  une 
iocifion  à  la  Matrice  pour  exnnire  Teofiint.  On 
^cn  trouve  un  exemple  dans  les  Ephémérides 
d'Allemagne  >  aimée  )'.  décad.  )*.  On  ne  dit 
point  û  la  malade  a  échappé  aux  fuites  de  cette 
opération;  mais  quel  qnen  ait  été  le  iîiccès,  il 
De  doit  point  porter  à  le  mettre  en  pratique. 

La  Mmice  réduite,  il  refte  une  in  4icarion  efSen- 
4iellei  remplir,  c'efl  des'oppoferàfa  ibrtie,  ce  en 
onoi  on  réumt  en  ayant  recours  aux  peffdres. 
Les  peflaires  ne  font  'pas  abfolument  néceffaires 
quand  la  defcenie  eâ nouvelle  &  qu'elle  eft  vt- 
sue  bmfqueroem  ^  mais  ils  font  iodifpenfables 

EHir  celles  qui  font  anciennes  à  volnmineufiss. 
aiu  les  cas  dont  il  s'agit  id ,  cet  inOmment  doit 
lêtre  figuré  comme  un  anneau  appkti  fur  deux 
6ces,  &  percé  dan»  ton  milieu  pour  recevoir  le 
'  col  de  la  Matrice ,  te  permettre  Pécoutement  des 
«lendrues.  On  fait  des  peflfaires  d'or,  d'argent, 
d'ifoire,  &  plus  Couvent  encore  de  liège  recoo- 
vert  d'une  couche  de  cire;  ces  derniers  font 
fiijefs  à  moins  d'inconvéniens  que  les  antres.^  Le 
fdSaire,  pour  répondre  aux  vues  des  Praticiens 
-dam  le  cas  de  précipitation  de  Matrice  ,  doit 
Atre  aflezalongé  pour  porter  fur  le  rebord  de  Pun 
k  l'autre  ifchium,  &  pouvoir  réfifter  à  Teifort  des 
p«ite>  qui^endem  J^  le  chafier  *,  tnaisalotlil^Cl^ 
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des  •ceid€ns  glTezinquiétans;  il  amène  diei  di/- 
ticuUés  d  uriner,  d'aller  A  la  TeKe,  accompagnée! 
de  douleurs  très*vi?es  &  d'une  lenfion  daus  te 
bas-venue.  Que,  s'il  eft  proportionné  i  JadiUr 
utton  du  vagin ,  ou  le  poids  de  la  Matrice  à> 
des  vifcères  qu'il  eft  obligé  d entretenir,  le  pouffa 
en  bas  au  tnoitidre  effort  que  la  malade  ^t^  foil 
pour  uriner,  ou  pour  rendre  des  «xcrémens  en- 
durcis p  ou ,  malgré  fa  préTencet  la  malade  éprouve 
une  peCiQteur  cominuelle  dans  Thypogaflre,  dc$ 
tiraillement  dans  les  reins  &  des  f&oulenrs  dans 
ks  cuiiflet  y  qui  la  mettent  quelquef(»s  dafts  l'im- 
poflibiTiié  de  marcher.  Le  pedaire  de  Jean  Bau« 
lieu ,  compofé  d'un  cestie  d'argent  foutenu  par 
une  efpèçe  de  fourche  è  trois  branches ,  parois 
devoir  remédier  à  cet  inconvénieor.  Saviaid  eo 
a  ima^é  auffi  un;  mais  tous  font  tombés  dani 
l'oubli  depuis  ceux  inventés  par  M.  Suret.  Vcy€\^ 
pour  de  plas  grands  détails  j  l'article  PsiSAiAEi*. 
11  efl  des  anémions  que  doivent  afoir  let 
femmes  qui  ont   des  Defcentes  j  &  Hernies  do 
Matrice  •*  elles  ne  doîvem  prteodre  ni  J>aiii« 
ni  voanstift  \  elles  prendront  tous  les  jours  tyi 
lavement  pour  peu  qu'elles  éprouvem  de  la  difi* 
cuifé  it  aller  i  la  garde-robe ,  elles  ne  retiendrooi 
leur  urine  que  te  moins  qu'elles  pourrom,  eliff 
marcheront  peu  dans  les  premiers  jours  qu'ell«ife« 
rontttûgedn  peflaire^  &  modéreront,  auuntquo 
fiiire  (e  pourra  »  les  pafliotis  violentes  qui  pour* 
roient  les  animer.  Elles  s'in  jeâerom  tous  les  jour» 
le  vagin  avec  de  l'eau  froide  ^  animée  d'un  pmx 
d'eau  vulnéraire.  U  furvicnt  quelquefois  un  écou- 
lement ferenx  &  comme  purulent  quelques  jourc 
après  l'application  du  peflairoj  fur-tout  ouand  la 
defceiMe  de  matrice  eft  compliquée  de  l'engor- 
gement de  oa  vifcère.  On  ne  doit  rien  craindre 
en  pareil  cas»  la  matière  provenant  du  dégoc-4 
gement  qui  (nrvient  alors  \  mais  il  n'en  eft  pas  ainA 
qtumd  les  douleurs  iom  vives ,  foit  i  la  Matrice 
ou  i  fon  col  \  elles  dénotent  toujours  une  ulcé* 
ration  qu'on  adroit  de  craindre.  En  générai,  lo 
peflaire  devient  inutile  quand  il  ballote  dans  le 
vagin ,  &  que  la  femme  devient  groffe  \  car  alora 
U  Matrice  remonte  confidérablement>  &  fon  col 
Il  (on  orifice  fom  retirés  en  haut. 

Du  Renvcrfimtnt  iê  Mauiet. 

Le  Renverioneot  de  Matrice  eft  une  affeâima 
de  ce  vifcère  ,  dans  laquelle  ime  partie  ou  fa  tota* 
liié,  paflfant  par  fon  orifice,  fe  retourne  fur  Ini^ 
&  fort  plus  ou  moins.  On  peut  diftjnguer  dans 
Renverlemens^  Tnn  complet  ^qw  arrive  quand  le 
fond  feul  de  la  Matrice  pafe  par  Touveciure  do 
fon  col  &  fe  fait  fentir  dans  la  vaein  \  &  l'autre 
incomplet ,  euand  tout  le  vifcère  le  retourne  fur 
luirœème ,  «c  paCant  par  fon  orifice  ,  entraîne 
n«e  partie  du  vagin  avec  lui  &  defcend  juf- 
qu'entre  les  coiffes.  Hippocratt  parolt  avoir  comv 
<c  ^4fiwr  ^  I  car  il  s'explique  vêû  ;  9i 
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fudenJo  iseîJerîm  uteri  ,  depenJenivelutfirotUrfL 
Cet  accident  arrive  prefque  toujours  au  moment 
de  la  délivrance»  tems  ou  la  Matrice  ne  s'étant 
point  encore  contraélée  fur  elle  -  même  &  fon 
orifice  étant  auffi  dilaté  qu'il  puifle  être  ,  le  fond 
peut  £ici|ement  Cuivre  le  placenta,  pour  peu  qu'on 
fafle  de  vioieiKe  en  tirant  fur  le  cordon.  Mais, 
quoique  le  plus  fouvent  on  doive  attribuer  le 
i-enverfcment  de  Matrice  aux  tiraiilemens  faits 
fur  le  cordon  \  cet  accident  arrive  aufli  quelque- 
fois ,  foit  par  les  violetts  efforts  que  font  les 
femmes  pour  fe  délivrer ,  ou  par  un  relâchement 
particulier  delà  Matrice,  qu'on  ne  peut  prévoir 
A  auquel  conféquemmcnt  on  ne  peut  s'oppofer. 
Ruifch  dit  avoir  obfervé  un  rcnverfement  de  Ma- 
trice après  la  fortie  de  l'arrière  *  faix ,  quoique 
l'accouchement  eût  été  heureux  &  que  la  femme 
eût  été  délivrée  fans  aucun  effort.  La  Matrice, 
en  fe  renverfant,  ne  tombe  pas  toujours  en  totalité 
'  cans  le  vagin  *,  quelquefois  il  n'y  a  qu'une  très- 
defite  portion  qui  paffe  à  travers  l'orifice  &  qui 
y  cfl  Comme  étranglée ,  il  s'enfuit  alors  des  fymp- 

*  tomes  fôcheux  dont  on  ne  peut  connottre  la  caufe 
«p}'eii  touchant  la  femme  :  d'autres  fois  la  portion 

-  ^happée  efl  plus  volumineufe,  on  la  fait  rentrer 

*  aifément  ;  mais  l'orifice  ne  fe  reâerrant  point  & 

*  s^ant  perdu  tout  fon  refforr ,  la  tumeur  reparott 
:  bien*t6t  après  auela  rédutlion  en  a  été  faite.  Le 

Renverftment  de  Matrice  a  toujours  été  regardé 
comme  ne  pouvant  avoir  lieu  que  perdant  l'tx- 
»fraéUon  du  placenta  9  ou  peu  de  tems  après  > 
^u  l'étroîtcfTe  du  col  de  ce  \ifcère  &  le  reffer- 
rement  de  fon  orifice  à  toute  autre  époque  ;  ce- 

-  pendant  pluficurs  obfcrvations  ont  prouvé  que  cet 
accidttK  puoivoif  aniver  en  tout  autre  tems  6l 
fioramment  à  la  fuite  de  polypes  anciens  qui  ont 
déjà  paiTé  par  l'orifice^  ik  qui ,  par  leur  poids, 
attirent  par  en- bas  ce  vifcère.  Les  pertes  defang 

■peuvent  également,  quand  elles  continuent  long- 
*tefns,  occafionner  le  même  accident  >  foit  en 
'  relâchant  le  tiffu  de  la  Matrice ,  ou  en  déter- 
minant par  des  douleurs  très- vives  le  diaphragme 
&.  les  mufcles  du  bas- ventre  à  fe  contiaâer  & 
i^  prcidêrCur  ce  vifcère  avec  la. plus  grande  force , 
&  c'en  ce  qoi  efl  prouvé  par  plufieurs  obfer- 
vations  communiquées  par  M.   le  Blanc,  Chi- 
rurgien,.à  Orléans. 

Il  eft  aifé  de  diflinguer  le  Renverfement  de  Ma- 
trice qui  fuccède  à  la  délivraïKe*,  on  ne  fent  plus 
ou  peu  an-defTus  du  pubis  la  tumeur  ronde  ^ue 
,  forme  orcKnafremcQt  la  Matrice  en  revenant  fur 
elle-nrème  pour  occuper  Phypogailre.  Si  le  Ren- 
'verierocnt  n'efl   qu'incomplet ,  le  toucher  fait 
appercevoir  dans  le  vagin  une  tumeur  comme 
demi  -  fphérique  prefc^u'égale    fur  fa   fuperfi* 
cie  &  entourée  par  rorihce  de  la  Matrice,  comme 
:  une  efpèce  de  bourrelet,  autour  duquel  on  peut 
promener  un  doigt,  foit  du  côté  du  vagin >  foît 
-  dacôté  de  la  tumeur.  Dans  le  Rcnverfement  corn- 
x.^ïci  n  découvre,  hors  de.Ia^vobe  &  csftrc  if  s 
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cniflb  de  la  malade  une  tumeur  ronde  *,  mais  fafî* 
nendue  par  un  pédicule  mollet,  autour  duquel 
le  trouve  un  boinrelet  formé  par  le  contour  da 
vagin  renverfé.  A  tous  ces  fîgnes  fe  joignent,  divers 
accidens>  dont  la  nature  varie  félon  que  le  Ren^ 
verfement  efi  complet  ou  incomplet.  Dans  ce 
dernier  cas ,  les  malades  refTement  des  douleurs 
aiguës  dans  lès  aines  &  dans  les  reins  y  une  pé* 
fanteor  incommode  dans  la  région  hypogaflriqut 
&  un  tendme  qui  les  forçam  à  faire  de  violent 
effons ,  précipite  de  plus  en  plus  la  Matrice  & 
laReoverfe  totalement ,-  uneperte  plus*oii  moins 
abondante  fnrvient  qui  compliaue  fouvent  afTex 
gravement  la  maladie.  Mais,lorlaue  le  Renverfc^. 
ment  tfl  complet  ,  les  douleurs  font  plus  vives  » 
la  perte  plus  confldérable ,  &  les  fbiblefles  dans 
lefqnelles  tombent  à  tout  moment  les  femmes  ^ 
font  bien-tôt  fuivies  de  fuenrs  froides  ^  de  corn 
vutlions  &  du  délire.  > 

La  réduélion  eft  le  feul  moyen  qu'on  ait  pour 
calmer  tous  ces  accident,  &  on  doit  d'autant  plus 
promptement  y  avoir  recours  qu'ils  font  plus 
urgent,  &  que  la  vie  des  malades  eâ  inccctaint 

f>our  peu  qu'on  diii^re;  ce  qui  a  fpécialemenc 
ieu  dans  les  Renverfemcns  complets  qui  arriveix 
inopinémem  *,  dans  ceux  qui  font  anciens, il  faut 
n'y  procéder  qu'après  l'écoulement  des  règles» 
car  alors  la  Matrice  moins  volimûneuTe  offire  moins 
de  réfrilance,  &  peut  plus  facilement  être  réduito. 
'  Mais  cette  rédiTéliondevient quelquefois  impoffible 
à  ratfon  du  refferremcnt  qu  éprouve  l'orifice  de 
la  Matrice^  alors  Tinflammadon  &  la  gngren* 
s'emparaot  de  ce  vifcère,  laftmmepeucfuccomber 
à  cet  accident.  Dans  cette  dernière  drconOance 
l'extirpation  de  cette  partie  efl  la  feule  reffoutce 
qui  refle;  elle  a  été  pratiquée  avec  fnccès  en 

Î|uelques  cas ,  ainfi ^u'ii  efl conflaté  d'après  lob»* 
ervaiion.  La  réduéfaon  eft  quelquefois  impofCble, 
noii  i  raifon  du  reirerreraent  de  l'orifice',  mais 
à  caufe  de  l'embonpoim  dont  fouît  la  malade:; 
•car  alors  la  caufe  toujours  fubfiflante  déplaceroit 
bien-tôt  la  Matrice  comme  auparavant.  Il  faut  , 
tn  pareil  cas ,  fe  contenter  d  appliquer  un  peffaim 
à  la  malade ,  moins  pour  s'oppoter  aux  progrès 
du  renverfement,  que  pour  foutenir  ea  quelque 
£i$on  le  poids  des  vifcères  du  bas- ventre,  qui 
forcent  la  Man'ide  à  defcendre  dans  le  vagin  j  en 
même- tems  qu'ils  pouffent  fon  fond  au  travers 
de  fon  orifice.  En  luppofamt  que  la  lumcur  f&c 
dans  le  cts  d'être  rédoite,  voici  commentai  fâo** 
droit  fe  comporter  :  après  avoir  fait  coucher  la 
malade,  les  cuiffes  relevées  fur  le  ventre >  oa 
la  faifit  avec  les  doigts  réunis ,  &  peu-i-peu  on 
pouffe  fur  elle,  en  portant  de  bas  en  haut  d'une 
manière  oblique ,  &  û  l'on  efl  afftz  heureux  poiar 
réufftr  à  cette  première  tentative  >  on  porte 
:dans ,  le  vagin  un  tampon  de  •  charpie  trempé 
dans  du  vin  aufière,  &  Ton  fait  tenir  la  femme 
au  lit  pendam  le  traiicRtem  *,  enfuîtes  quand  les 
;premters  accidcns  font  pafl^  a  0°  P^^ce  un  pcffairf 
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tbtmrie  poar  le  cas  de  deGcente.  Mais ,  en  fuppo- 
fant  quelle  fût  cnrièremcot  forrie,  &  qu'on  ne 
poiAe  DuUement  la  récKiire»  il  £iuc  Te  contenter 
de  U  couvrir  avec  une  fiaoellc  trempée  dans  la 
Aécoé^ion  émollienre  ;  on  faigne  plut  ou  moins 
la  malade ,  pour  calmer  les  acddens  &  relâcher 
1  oriâce.  Ordinairement ,  en  pareil  cas ,  la  Ma- 
trice senflamme  ,  ûippure  \  qiidquefois  il  s'en 
ftpare  des  efcarres  gangreneux  j  &  quand  la 
Matrice  eft.  faffifamment  dégorgée ,  elle  reiure 
dans  le  vgio  &  7  refte  Tans  qu'il  ne  paroiÔè 
nea  aa-dehors. 

Du  Déviation»  Je  Matrice. 

'  Nom  entendons  par  Déviations  de  Matrice  root 
état  dans) lequel  ce  viTcèfe  fe  trouve  autrement 
placé  qu'il  doit  être ,  dans  la  capacité  du  bas* 
▼entre,  dans  le  cours  d'une  grofleuè  régulière. 

Noui  rapportefons  à  cet  article  ce  que  les 
Auteurs  entendent  communément  par  le  nom 
ë'Obliquité»  &  ce  qu'on  âcaraâérifé,  depuis  quel- 
ques années  s  fous  les  déaominations  oifTcrentes 
ë'Amro-  verfion  &  de  Rétro  -  verfion  de  Matrice. 

A  dire  vrai  •  laJtfatrice ,  daus  la  groflfefle,  n'a 
jannis  une  fituafion  bien  droite  $  fon  fond  ei) 
«OQJovrs  incliné  en  devant ,  &  fon  orifice  en  ar- 
nèfe^  mais,  pour  peu  que  cette  inclin^ifon  aug'^ 
SBcnie  »  que  les  mufdes  du  bas<-vet)tre  cèdent , 
la  Matrice  fe  porte  de  plus  en  plus  en  avant  ft 
en  bas ,  fon  fond  paflé  par-defltis  le  pubis  & 
lotDbe  9  en  forme  de  (ac  renverfé ,  fur  les  cuiflTes 
de  la  femme.  Les  femmes  ont  alors  ce  qu'on 
appelle  le  veiure  ea  bdàce.  Si  au  contraire  la 
Matrice  eft  entraînée  fur  Tune  ou  l'autre  région 
iliaque  »  l'obliquité  efl  ce  ou'on  appelle  Latérale, 
n  dH  une  deinière  «fpècedptit  Dei'entera  parlé, 
c'efl  la  Poflérieure;  Levretne  l'admet  qu'autant 

Sie  les  vertèbres  des  lombes  font  arquées  à  cootre 
os  de  l'àat  naturel. 

Ceux  qui  ont.éait.fur  l'obliquité  d^  Ja  Ma* 
ictce,  l'ont  rapportée  il.dcs  .cauus  différjejates  ; 
les  uns  l'ont  attribuée  à  une  mauvaife  conforma- 
tion., d'autres  au  tettcheikienc  de  ^elques  *  uos 
de  fes  ligamens  &  il  la  contr^i^n  des! autres; 
certaÎQS  à  quelques,  tumeurs  d^s  parties  voiHnes 
ou  i  l'habitude  qu'ont  quelques  fc^mmes  de  ne 
6  coucher  oue  lur  un  c6té«  Levret  Pattribuoit 
k  l'attache  du  placenta  dans  un  autre  endroit 
que  le  fondlide  la  Matrice  ou  (on  orifice.  La  caufe 
la  moins  rare  après  celle-ici,  cominue-t-il  j^  eft 
la  tuauvaifc  coufo^mation  pritqordiale  oi^  acci- 
dentel ie  de  la  Matrice»  ou  de  quelques-unes  de 
k%  parues ,  ou  même  de  celles  qui lavoi^oent. 
liais  »  fi  l'obliquité  étoit  due  à  Timplantarion  du 
placenta  ailleurs  qa'au  cemre  du  fond  de  la 
Matrice»  elle  aucoit  conftamment  lieu  fur  le 
i^^pù  £b  trpuvfroii  cette  implantation.Qrc'eft 
«^qui^fi  copire J'^xpéfience  j^  i  ce  4ont  çd  Pra- 
MfiiçA/9U(W.lii>r|fUl(ç|w^£P^^f4^^  uaieobfer-, 
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vâtitfQ  d'après  M.  Buzan.  En  confidérant  l'inclt' 
naifon  du  détroit  fupétieur  du  baffiu  avec  l'ax* 
de  cette  cavité,  inclioaifon  qui  a  été  pour  lo 
général  évaluée  de  treme*cinq  à  qoarantie  degréi  » 
il  s'enfuit  qiie  la  Matrice  ne  peut  s'élever  dans 
Phypogafire»  qu'en  Ci  pornint  au-devant  &  et^ 
s'appuyant  contre  les  enveloppes  du  bas-ventre , 

2U1  la  fouti^nnent  d'autant  moins  qu'elles  onf 
té  antécédenmietu  plusaffbiblies;  &  de- là  dérire 
l'explication  de  l'obliquité  en  avant  qu'on  attribua 
i  tant  de  canfes  sinaginaires.  Mais,  en  faifant 
attention  à  la  difpofition  nararelle  des  parties ,  o» 
découvrira  paiement  la  caufe  des  obliquités  laréra? 
les.  Il  pardt  ici  que  le  rapport  d 
l'ioteflin  reânm  &  TS  du  colc  ) 

la  convexité  antérieure  de  la  c  i 

&  la  (ituarioo  aue  prennent  les 
relativement  i  la  Inatrice  môme 
i  mefure  qu'elle  s'élève ,  y  entre 
Lorfque  celle-ci  efl  bien  dévelo  | 

dans  fon  corps  i  vers  lethuxièxi 
mois  de  la  grotfefle  ;  ce  rapport  j 
delocque,  ({ui  traite  fort  au  long 
tel   avec  l'inteflin  reélum   qui 
du  facrum  une  fone  de  colonn< 
deux  parties  ne  fauroient  fe  tou 
fiiîfaces  convexes  9  &  conféquemi 
de  points ,  comme  le  feroient  d( 
fi  l'on  accorde  à  la  Matrice  la  m 
jouit  au  milieu  du  baflln,&  c<        ^   ^     ,      , 
conviendra  néceflairement  que  le  centre  de  la 
convexité  pofléfieure  ne  peut  relier  conflammen( 
appuyé  fur  le  milieu  de  la  convexité  du  rectum  , 
qui  lui  préfente  de  chaque  côré  des  plans  dautani 
plus  inclinés  qu'il  efl  alors,  quoique  momenta- 
nément,  plus  dilaté  par  les  matières  flercorales. 
La  porrion  faillante  de  la  Matrice  s'en  détour- 
nera donc  &  fe  portera  fur  l'un  des  côtés  de  c^t 
inteflin ,  ce  qui  ne  peur  arriver  que  le  fond  ne 
s'écarte  de  l'axe  du  baffin  St  ne  s'incline  veri 
l'un  ou  l'autre  côté.  Or ,  comme  le  reélum  cf! 

|>lacé  fur  la  gauche  du  facrum ,  &  qu'il  laiflef 
a  courbure  de.  cet  oi  moins  à  découvert  de  cç 
côté  qu^A  droi^e^  la  convexiré  pôftérieure  de  la 
Matrice  le  cïîrige  prefaue  toujours  vers  ce  dernier, 
&  le  centre  de  (oti  fond  s'y  incline  préftrable- 
ment.  Le  premier  degré  d'obliquité, qui  tient  uni-* 

Îuement  au  rapport  de  la  forme  du  corps  de  là 
latrice  avec  celle  de  l'inteflin  pendant  Ion  féjonr 
dans  le  petit  baffin  ,  fe  découvre  aifément  au 
toucher  dès  le  deuxième  ou  le  troifiètne  mois 
de  la  groflèfle  chez  la  plupart  des  femmes, Tori* 
fice  de  la  Matrice  étant  dès  -  lors  légèi'cmeni 
tourné  vers  le  côté  gauche  du  vagin  &  bietl 
plus  manifeflcment  du  troifième  au  quatrième. 
D*aprcs  cette  explicaaon  prife  dans  la  Nature; 
l'on  conçoit  pourquoi  l'obliquité  larérale  droite 
efl  fi  fréqueure  &  la  latérale  gauche  fl  rare  l 
quelques  -uns  ont  établi  le  rapport  qui  fe  trouvq 
\  entre  elles,  comme  i  k  loo. 
• •:•  ^       •  ^  ^      -  ■   •  '   H  if-  ^  ■  - 


Digitized  by 


Google 


rfo  M  À  T 

Les  Auteurs  qui  ônr  écrit  fur  Tobliqité  de 
Matrice  ^  ont  tous  dit  que  .  dans  cetfe  aHeâion, 
1  orifice  du  tnufeau  de  tancne  tie  répondoit  point 
au  milieu  du  vagin  ;  mais  qu'il  fe  trouvoit  en 
devant  ou  en  arrière ,  à  droite  oui  gauche,  félon 

Îue  lobiiquité  étoit  de  luit  ou  de  l'autre  côté, 
lette  obfervation  tû  loin  d'être  fondée  fur  la 
vérité  ,  l'obliquité  pouvant  être  indépendante 
de  la  déviation  du  mofeau  de  tanche*  «  Plufieurs 
foU ,  dit  M.  Bande(ocque  à  ce  fnjet ,  nous  avens 
trouvé  Torifice  exaé!emènt  appliqué  cohtre  les 
os  pubis  chez  des  ^.mmts,  dont  la  Matrice  éroif 
tellement  inclinée  en  devant  que  le  ventre , 
tn  fotme  de  btface^  aveit  befoin  d'être  foutenu 

{)ar  une  efpèce  de  fufpenfoir;  &  nous  avons  bat 
buvent  la  même  remarque  à  l'occafion  de  Fo- 
bliqnité  latérale  droite  chez  des  femmes  où  elle 
fit  hnifToit  pas  que  d'être  affez  conddérable ,  quoique 
forifice  fût  mué  auprès  de  Tifcbiom  du  même 
Côté.99  L*efpite  d'obliquité  ne  peut  fe  découvrir 

Îu'autant  qu'on  examine  &  preffc  le  ventre  de  la 
rmme,fouvent  même  la  vue  inflruit  aflea  pour 
^u'on  fe  (îifpenfe  d'une  pareille  recherche. 

Devenrcr  regarde  l'obliquîré  de  Matrice  comme 
la  caufe  la  plus  ordinaire  des  accouchemens  diffi- 
ciles &  comte  nature.  On  penfe  communément 
^ue  les  efforts  de  la  Matrice  fe  faifànt  oblique- 
Aitnt  fur  Penfant  ,  &  non  fur  l'axe  du  bciCn, 
f  accouchement  li'en  pouvoit  uue  devenir  labo*- 
lieux  &  même  fouvent  impcfTible.  C'efl  une  erreur, 
îomme  le  manifefle  rexpérrence,  &  fi  quelque- 
Ibis  les  chofes  ont  eu  Htu  ainfi^on  doit  plutôt 
<'cn  prendre  à  Timpéritie  de  l'Accoucheur  qu'à 
fobliquité  qu'on  avoît  en  vue  \  car  quelque 
fuit  fon  tfpèce  &  fon  degré,  11  efl  toujours  facile 
de  la  corriger  &  d'en  prévenir  les  fuites.  La  fou- 
plefTe  de  l'enfant  ^  la  facilité  qu'il  a  de  fe  courber 
dans  tous  les  fens»celle  de  s'accommoder  en  même- 
tcms  à  la  direâion  d'une  Matrice  très-inclinée 
&  i  celle  du  baifin ,  fuffifent  pour  prouver  tout 
ce  que  nous  avançons  à  ce  fujet.  Maiç  ^  quoique 
l'obliquité  ne  ptaiuc  nuire  au  point  où  le  croyoit 
De%enter>  &  Leviret  après  lui,  on  peut  cepen- 
dant la  regarder  avec  Roéderer  comme  une  caufe 
des  douleurs  incommodes  que  les  femmes  éprou- 
vent dat)s  les  derniers  tems  de  la  groâlffe,  fur- 
tout  veis  les  aines ,  furie  devant  de<i  cuifTes  ou 
vers  les  lombes.  En  effet,  ouand  t'oUiquité  tft 
conlidérable,  le  col  de  la  Joatrice  appuyé  pour 
rordinaire  contre  un  des  points  du  parois  du 
baffin,  s'ouvre  beaucoup  plus  difiiciiement  que 
s'il  répondoit  au  centre  de  cette  câuté,  parce 

Îue  les  forces  qui  lei^dent  à  l'ouvrir  font  alors^ 
irigées  de  loanière  qu'elles  viennent  fe  perdre 
en  partie  fur  ce  même  point ,  ce  qui  rend  laccou- 
chtmeni  plus  long.  Dans  ce  cas  ^  dit  M.  Bau* 
deiocquej  fi  les  membranes  fe  rompent  de  bonne* 
licyre,  fi  l'atlicti  dis  puiffances  auxiliaires  de 
h  lîatrice  efl  alliez  forte  &  le  baffin  afièz  grand , 
k  tttc  de  r«ifam  vkiH  fe  j^itkms'i  1}  Tulnr  ^ 


MAT 
recouverte  d^une  portion  de  la  Matrice  qu'elle  a 
forcé  de  s'étendre  &  de  defcetidre  au-devant 
d'elle ,  pendant  que  l'oilfice  fe  porte  de  pins 
en  plus  en  arrière.  De-là  $*enfuiveni  de  grands 
défordres>  û  l'Accoucheur  ne  fait  les  prévenir  à 
propos ,  en  réprimant  les  efforts  qui  dépendena 
de  la  volonté  de  la  femme  »  etLrtpouffiint  un  pe« 
la  tête  de  Pcniànt  dans  l'intetvalie  des  douleurs , 
en  rameiKint  &en  maintenant  au^dtffous  d'elle  & 
vers  le  centre  du  baifin  l'orifice  de  la  Matrice« 
La  têie.  s'engage  beaucoup  moins  >  lorfqu'elle  eA 
ainfi  recouverte  d'une  portiop  du  cd  de  la  Ma-i 
trice  chez  les  femtres  dont  le  baff.n  cA  un  peu 
rcffcrré ,  que  chez  celles  dont  l'ouverture  efl  plus 
large.  Mai>,  comme  dans  l'un  &  l'autre  cas  >  les 
efforts  agiflent  perpcndicutaiTemeiu  fur  la  fwrtlom 
de  la  Matrice  qui  la  recouvre-,  celle-ci  s'étendy 
s'enflamme  ,  fe  déchire  même,  fi  l'on  ne  prévicm 
ces  fuites ,  en  ramenant  l'orifice  au  centre  dit 
baiCn ,  &  en  l'y  maintenant  iufqu  âi  ce  que  la 
tête  y  foit  engagée.  ^  ^    - 

Pour  aller  au-devant  de  tous  les  accidens  qu'o» 
a  lieu  d'attendre  de  l'obliquité  de  Matiice,ilcofi-*^ 
vient  de  faire  coucher  la  femme  fur  le  côté  qui 
lui  ef)  oppofé,  afin  que  ce  viCcère,  chargé  dii 
poids  de  l'en&nCj  puifle  s'y  poner  »  ce  à  quo^ 
on  le  déterminera  davantage, en  pouffant  le  venirer 
de  ce  même  côté  au  tnoyen  d'une  main.  Ov 
conffiilera  à  la  femme,  dans  l'obliquité  antérieure^ 
de  ne  pas  pouffer  en  en-bas.  Si  l'orifice ,  an  moycrt 
de  ces  précautions ,  t.%  fe  rapproche  pas  du  centra 
du  bpffin  après  un  tems  convenable  >  il  faudni 
l'y  ratnener  avec  le  doigt  pendant  l'intervalle  de» 
douleurs ,  &  l'y  maintenir  aiofi  jufqu'à  ce  qu'il 
k>it  affez  ouvert  pour  permettre  à  la  poche  deâ 
eaux  de  s'y  engager  en  manière  de  coin.  Ou*  I» 
longueur  du  travail,  obferve  M.  Baudelocque  , 
provfont  toujours  en  pareil  cas  de  ce  que  l'orifico 
de  la  Matrice  ne  fe  trouve  pas  dans  le  rappor» 
favorable  avec  le  baffin  3  établiffex  ce  rapport  y 
&  vous  accélérerez  ce  travail ,  en  épargnant  k 
Ui  fdnme  une  foule  de  douieuf  s  inutiles  &  fm^ 
gantes. 

Le  genre  de  déviation  dont  il  noos  reile  ft 
parler,  a  été  nommé  par  Levrer  Aenverfenen» 
tranfverfai  \  ceux  qui  en  ont  eofuite  traité,  PoM 
défiçoé  fous  les  noms  de  Rétro -verfion  &d'Atxro«' 
verlion.  Il  parolt  que  cette  tfieâion  n'a  point  dié 
méconnue  d'Hippocrate,  c'efl  ce  qui  efl  prouva 
par  les  deux  j^aees  fttivaas  >  pris  du  livré  âê 
Nâtard  putri ,  quon  loi  attrimie. 

Si  iircumvcrtitur  ♦•KIP»^'  >  uuru$  meuftu^ 
nonfiunt ,  nequt  in  iUo  getàtura  ifei  tenu  doiéP 
imam  ventrtm,  lamhos  &  regionem  iliacâm*  Aé 
fi  immïititur  ai  cùnvtttcndum  Mgitum  ,  pUni  fi0# 
pet^  atilgi  a  uttri  ,  fuod  vaUi  recëgSi.  -^ 
Quibia  laeriis  procidiî  ,  in  ifchia  wcifè  ^  «v#f* 
Jumfit  ot  &  fupcriùra  petai.  Pn^ireà  fuofm9^ 
imum  venirm  Hcdor  detinet,  &  chita  témrahumm^ 
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fentfls  omis  Jeponitj,  dolora  aeud  itthùiàpfé  i4^ 
Untiâ  ,  criguum  ftercut  prodit ,  urinà  ftridet ,  ù 
Mnlmi  affcâio  invadiu — Roderic  à  Caliro ,  qui 
i^ivoîi  la  fcizièoie  fiècle,  en  a  enfuite  dit  quel- 
que chofc  ,  Biais  confiifémènt.  Grégoiic  en  parla 
eofuite  dans  fes  cours  particuliers  fur  Its  accon- 
chemeas  \  &  c'cft  chez  ce  Chirurgien^  que  Wau 
en  puifa  les  premières  nouons.  De  rttour  dans 
fa  pdtriei  il  fm  appcUé  pour'  un  cas  de  cette 
nature ,  &  s'étanf  rappelle  les  préceptes  de  Gré- 
goire, il  ch'-rcha  aies  mettre  en  pratique;  mais, 
n'ayant  pas  réuifi ,  il  appellà  en  confukation  le 
D.  Humer,  lequel  sVtant  ^rtiité  par  le  toucher 
et  l'état  des  parties  >  crut  la  maladie  nouvelle , 
&  en  donna  la  defcriprîon  d4as  le  quarrième 
yo\Mc%  Médical  Ohftrvjcions  and  Inquiiiet,  Dans 
«erre  cffèce  de  déplici^ment ,  la  Matrice  ftinble 
couchée  félon  fa  lon^iî^ur  entre  le  pubis  &  le 
facrum ,  mais  de  manière  que  fon  tond  cft  tantôt 
nn  peu  plus  élevé  que  fon  orifice,  &  tantôt  beau- 
coup plus  bas,  ou  femb'c  être  fur  la  môme  ligne-, 
circonftances  très  -  inicrclVantes  à  oblerver.  La 
îétro-verfion  eft  le  déplacement  dans  lequel  le 
fond  de  la  Matrice  s'efl  tourné  vers  la  facrum  , 
&  lorifice  vers  le  pubis-,  &  l'antro-terfion  au 
contraire  celui  où  le  fond  s'cft  porté  derrière 
le  pubis,  &  Torifice  au-devant  du  facrum.  L^me 
&  Pautre  peuvent  être  plus  ou  moins  complettes  : 
mais  il  fembte  cependant  >  d'après  la  flmâure  & 
le  rapport  des  parties,  autant  que  d'après  l'ob- 
fervaiion  même ,  que  Tantro^verfion  ne  (auroît 
devenir  (i  cbnfidérable  que  la  rétro-verlion  ;  elle 
tti  d'ailleurs  plus  rare  &  moins  fkheufe»  L'une 
ti  I  autre  de  ces  d<^viation§  peut  arriver  hors  le 
lems  de  la  groflcfle  &  daiis  fon  commencem*,nt. 
Après  le  quatrième  mois ,  la  chofe  eflt  tmpoflible 
i  raifon  de  ce  que  h  hauteur  (urjpaflfe  alors  , 
chez  le  plus  grand  nombre  des  femrties  >  la 
largeur  (Ju  baffin  prife  du  pubis  au  facrum.  L'une 
&  rautre  peuvent  également  arriver  d'une  ma* 
nîère  lente  ou  fubitement.  Dans  k  premier  cas  « 
{>n  trt  obferve  Je  progrès  de  jour  en  )mir,-& 
dans  le  fécond ,  il  parott  complet  en  moins  d^ine 
heure,  &  fouvent.en  un  infl'anr.  Cette  dernière 
fuccède  fdiivent  aux  efforts  qui  accompagnent 
le  vomiflcment ,  ou  à  ctwx  qu'où  fait  pour  rendre 
(es  ezcrémen»  on  l'urine.   , 

Les  acci<1ens  au'occafionnt  la  rétro-vérffon  on 
î*anrro-verfion  ae  la  Matrice,  font  bien  moins 
en  xToîofk  d[e  l'étendue  du  déplactnaent  ^  que  du 
jolamedie  la  Motrice  cotnparé  i,la  capacité  du 
i^t.  'En  fuppofant  la  Matrice  faine  et  en  va* 
cuifé^  fit'  le  Daflui  de  grandeur  ordinaire^  fi  le 
iléplaceraem  fe  fait  Tentetnçnt ,  la  femme  feot 
ime  pefanteur  incommode  fnr  le  fondement  ; 
infenfiblement  les  aines  deviennent  douloureufes  *, 
des  tiraîlleinçns  s'y  fom  fciifîr,  zitifi  que  dans 
les  lombei  &  âu-dcvant  .des  ifiiîffes.  A  ces  pré* 
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pi^iittés ,  tant  au  col  de  h  veiSe  >  ^e  du  éôt< 
de  l'intefiin*,  fcntimcnr  qai  fait  naître  fr^qoenr* 
tient  le  befoin  d'uriner  &  d'aller  à  ta  (elle  ^ 
les  urines  futmoment  foiiventl'obrtacle  elle!  fbf^ 
tent  »  mais  leur  jet  efl  bien>tôt  entrecoupé  &  As 
foutient.difficiicment,  le  déplacement  augmentani 
à  raifon  des  efforts  que  fait  la  femme  pour  rendro 
fes  uritfbs  ou  fes  ezcrémens,  tous  ces  accidens  pret^ 
hent  plus  d'inrendté,  &  cellemect  qu'il  furvient 
foiivent  une  rétention  totale  dans  ces  évacua^ 
tions.  Les  accidens  paroiflent  4'une  manière 
bien  moins  équivoque,  quand  la  Matrice  eft  ttl* 
gorgée,  ou  que  fon  volume  eft  augmemé  pat 
la  groffefle.  Alors  la  conilipatioo  ft  la  réfentioli 
d'urine  font  fouvent  complettes  S:  arrivent  eti 
très-peu  de  tems^  c'ed  ce  cju'on  obferve  affe^ 
fouvenr  dans  le  ;cours  du  troifièmle  mois  de  \% 
groHelfe  an  quatrième^  car  alors  la  l^nguetv 
de  la  Matrice ,  prîfe  du  fond  de  l'orifice, 'égate 
&  furpaife  même  dt  quelques  lignes  la  diftaocit 
du  pubis  au  facrum ,  ce  qui  fait  qu'elle  aft^Rb 
&  comprime  fortemefit  le  col  de  la  \'efrie,  1^ 
canal  de  l'urètre  !&  l'inteflin  reâum  dès  llnflat^i 
du  déplacement ,  fit  qu'elle  fe  trouve  elle-mémn 
comme  enclavée  dans  le  badin.  La  Matrice  ,  aiiid 
renfermée  dans  cette  cavité  &  continuant  de  crohrie 
comme  dans  les  cas  dune  groffeffe  régulière,  (W 
moule  en  quelque  forte  à  ref[)ace  qu'elfe  occupe', 
en  fc  portant  vers  les  eiidroks  qui  lui  ofFretit 
moins  de  réfiftance*,  (en  propre  tiffu  s'engorge  \ 
s'enflamme  même  aux  endroits  qui  fouffrent  un^ 
plus  erande  preffion  ,  &  fe  forjette  vers  ceux 
oh  elle  eil  moindre.  On  trouve  dam  le  quatrième 
volume  des  Midicât  Ohjkrvatiàns  and  Jn^irieg^ 
i^iflotre  d'une  jeune  ^tnme  qui  éprouva  fubi- 
tement les  efFets  de  cène  itoaladie  i  la  fuite  d'une 
frayeur;  elle  ne  pouvoit  rewdre  fes  urines  &  fe'i 
excrémens  qu'avec  la  plus  grande  dif&cuhé ,  & 
enfin  peti  de  joun  après ,  cet  évacuations  dirent 
totaicmetitfupprimées.  On  appella alors  M.  Walter 
Wall  qui,  1  ayant  fondé,  lui  retira  environ  ÛM 
ou  fept  pintes  d'urine  *,  il  cfTaya  enfuite  de  faire 
prendre  un  clyftère ,  mais  fans  fuccè*.  L'après»» 
midi  ^it  retira  encore  environ  trois  pintes  d'urir^è 
teinte  de  fang,  fit  là  malade  étant  toujours  malV 
lé  D.  Hutttcf  étinf  •  appelle  •,  celui-ci  tenta  cn- 
vain  la  léduAioo;  la  remme,  foiblilanr  de  yonk 
en  jouri  elle  mourut,  fie  à  fon  ouverture,  on 
trouva  la  veffie  prodigieufement  dtflendue  pair 
les  nrifies  fi^  temptiflaUt  prefque  toUtC!  la  répot% 
antéricur'e  du  ba$-venn-e\|COtMnie  la  M^ce  dank 
les  derriiers  mbj^  de  la  grotCtffc  :  les  urines  étaf<t 
(orties  par  une' ouvertut-e  qu'on  fit  à  la  veifie', 
on  obferva  <)ùe  fk  partie  inférieure  otii  eft  unili 
avec  le  vagin  fit  le  col  de  la  Matrice  ,  Si  oh 
s'infîrcnt  les  uretères,  étoxt  élevée  jufqu'au  dé^ 
troit  fupérienr  du  baffin  par  uite  tumeur  rond» 
qui  eu  remptlfl*àlt  toute  la.  cavité;  Cène  tumeuf 

«toit  fetnit  endlrminr  (dir  h  Kavic^  >  cogvsij^ 
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le.$t  toSr;  ifn .  c^éter  fu'on  pafla  pK  le  vagis 
A  qu'on  ^c  ainfi  parvenu:  jufqu'à  fon  fooiqiec; 
le  iTiqfean  de  tanche  faifoic  le  fomcnet  de  la  tur 
4neur  fur  laquelle  la  veffie  repofoit,  &  le  font) 
.de  la  Matrice  éroic  tourné  en  arrière  ^  en  ba3 
^ers  le  coccit  ou  l'anus.  La  Matrice  dans  cette 
rétro-verfion  étoit  devenue  û  volumineufe  &  fi 
.rcflerrée  dans  le.baffin^  qu'on  ne  pût  l'cndébar* 
:fafler  quen  coupant  la  fymphyre  des  pubis  & 
en  écartant  fortement  ces  os  l'un  de  l'autre^ 

D's^rès  tQUi  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
Je^  .Déviations  de  Matrice ,  il  ferafacile  d'en  éta- 
blir les  figues  que  le  toucher feul  peut  fournir,  & 
.d'en  connottrc,  non-feulement  rétendue,  mais 
encore  reCpèce.  Si  l'on  porte  le  doigt  à  peu  de 
diflance  de  Pentrée  du  bafTin ,  on  y  trouve  un 
,corp^  folide  en  forme  de  tumeur  qui  remplit 
la  cavité  du  bafGn;  ce  corps  e(l  la  Matrice  môme 
^uî  offre  fa  fuijface  antérieure  ou  poflérieùre, 
Jeion  l'efpèce  de  Déviation  >  &qui  e(l  toujours 
recouvene  du  vagin.  Si  l'on  porte  le  doigt  dans 
l'anus  ,  à  une  certaine  hauteur  ,  on  y  rencontre 
une  tumeur ,  formée  par  le  fond  ou  le  col  de 
la  Matrice  qui  déprime  l'inteOin.  L'introduAion 
,de  la  foude  dans  la  veilîe ,  quand  elle  peut  avoir 
.lieu,  fait  découvrir  la  ménie  gtofTeur  qu'on  a 
quelquefois  prife  pour  une  pierre  ou  pour  une 
tumeur  fchirreufc  des  parois  de  la  vcffie  ^  Levrçt 
Vy  efl  laiffé  tromper.  La  fituatiou  de  rorifice  & 
du  coi  de  la  lyiairice  ,  à  tel  ou  tel  point  de  la 
furface  interne  du  baffm ,  fait  connoirre  l'efpèce 
de  déplacement  qui  a  lieu*, mais  fa  hauteur  ne 
fait  pas  toujours  juger  avec  exactitude  de  fon 
étendue-,  on. petit  tn  effet  arriver  proijnptement 
^  Torifice,  quoique  le  renverfement  foîr  porté  à 
J'extréme,  ce  qui  vitiu,  obferve  M.  Baudelocque, 
^de  ce  que  le  col  de  1^  Matrice  fe  recourbé  alors 
jcon^me  le  bec.  d'une  cornue. 
'/  Le   prognoftic    qu'on    doit    porter    fur   les 


T.  M  A  : 

oti'  €B  iotrod^ifant  une  fonde  dans  la  reffi^ 
On  maintiendra  le  ventre  libre  au  m^yen  def 
lavemens  émolliens.  Si  le  pouls  indique  un  é(a| 
inflammatoire,  on  fera  une  ou  plufieuisfaignée^ 
qu'on  réitérera  félon  l'exigence  du  cas  ;  on  met-; 
tra  en  ufage  les  bains  de  fauteuil  &  les  fomen- 
tations ,  &  quand  la  trop  grande  fenfibilité  dei 
parties  fera  fuffifamment  diminuée ,  on  procéder^ 
à  la  réduélign  qui,  alors  fe  fait  fouvent  comme 
(jpontanément.  Mais,  avant  tout,  on  fait  mettre  1^ 
femme  dans  la  pofition  la  plus  convenable.  Grér 

Soirefecontentoit  de  la  faire  coucher  fur  le  do»; 
epuis.oiia  prefcrit  de  la  faire  appuyer  fur  Ie| 
coudes  &  (tir  (es  genoux ,  de  manière  ^ue  le 
balCn  foit  plus  élevé  que  le  ventre  &  la  pourine^ 
Alors  on  introduit  deux  doigts  dans  l'anus ,  en 
fuppofantque  la.déviation  fût  une  rëtro-verfion  > 
te  avec  eux  on  repouffe  le  fond  de  la  Matrice 
au  -  deffus  de  l'angle  du  facrura,  en  même*tem* 
qu'on  en  abaiffe  le  col  avec  deux  doigts  de  l'autre 
main  qu'on  porte  dans  le  vapîn.  Tel  eft  le  pro^ 
cédé  mis  alors  en  ufage  par  Grégoire ,  puis  ré^ 
pété  par  Hunter  &  Wall ,  aiofi  qu  on  le  peut 
voir  dans  les  Obfervations  qu'ils  nous  ont  lainées. 
Mais  M.  Baudclocque ,  qui  nous  a  beaucoup  fervi 
relativement  à  tout  ce  qui  concerne  cet  article^ 
dit  qu'on  peut  opérer  éga'tmtnt  la  réduélion  en 
repouffaot  le  fond  de  Ta  Mattice  par  plufieurs 
doigts ,  portés  convenablement  dans  le  vagin,  Si 
Ton  ne  réuflit  point  d'abord,  Ton  y  revient  ime 
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le  qu'elles  fe  couchent  tantâc  for  un  céti  Sr  lam 
tôt  fnr  l'anire,  ou'elles  retidem  fréquentmeni  leurs 
urines,  &  qu'elles -fe  tiennent  régollèreniem  tons 
Jes  jours  \c  ventre  libre.  Ordioairemem  les  ac- 
ddcns  dirparoifTtDt  f\i6t  que  la  réduction  efl  faire*, 
cependant  ils  perfiftetu  quelquefois ,  ce  qui  vient 
de  l'état  accidcnicl  ou  Ce  trouvent  les  parties ,  & 
qui  offrent  alors  indications  toutes  particulières. 

MATURATIFS.  Ordonne  ce  nom  aux  mé- 
dicamens  topiques,  qui  favnrifent  la  foimaiioti 
du  pus  dans  Jes  tumeurs  phlegmoneufes*  Les 
matnratifs  font  princîpafemsnt  tirés  de  la  clafle 
des  émoHiens  >  amfi  ,  Von  emploie  particulière- 
inetu  fous  ce  point  de  vue  les  catapïafmes  faits 
de  mie  de  pain  &  d'eau  ou  de  lait  ^  les  fomen- 

Îatjoni  faites  avec  des  décodioas  nmcilagincuTcs  > 
es  bain 5  de  vapeurs,  &c.  Dans  certains  cas, 
où  à  caufe  de  la  Situation  particulière  &  dange- 
reufe  d'un  abcès,  ou  lorfque  la  tumenr^  par 
fa  nature  ,  n'eft  pas  difpofée  à  une  fuppuration 

{>rompte  &  favorable,  on  emploie  fouvem,  avec 
î)ccès,  dcsfubflances  plus  irritantes»  telles  que 
Toigoon  ou  l'âil  cuits  dans  la  cendre  ou  dans 
I*huile ,  &c.  le  galbanum  i  la  térébenthine  &  tc^ 
autres  tubfiances  dâ  cette  nature ,  les  cantharide?. 
,En  général  cependant '/comme  rien  ne*  ftvôrife 
davantage  une  bonne  &  favorable  fuppuratîon 
que  les  moyens  de  diminuer  rirriraiion  dans  la 
tumeur  inflammatoire ,  il  faut  être  très-circonfpe<Sl 
jdins  l'ufage  des  remèdes  de  cette  dernière  clafle. 
Voyei  les  articles  Abcès  &  IitrLAMMATipy. 

MATURATION  fe'  dit  du  procédé  da  h 
fiaiare,  par  lequel  elle  tend  à  former  une 
bonne  fuppuration  dans  un  a6cès. 

MATURITÉ  efl  Tétat  d'une  tumeur  phlcgrop- 
neufcj  vtnueâ  pnfhite  fuppuration  ,  &  où  la  for* 
madon  du  pus  a  détruit  les  duretés  produites 
par  l'inflammation. 

MAURICEAU,  (Prançoîs)  né  â  Paris  yefs 
le  milieu  du  dix-feptième  Itècle.  Il  fni^it'les 
Tfofefreurs  les  plus  fameux  de  fon  tems  ,  & 
s'adonna  fpécialement  i  fa  pratique  des  accou' 
cbemens  qu'il  apprit  i  VUôid  -  Dieu.  Mauriccan 
étoit  lettré  &  fort  verfé  dans  la  leélure  des  Au- 
teurs anciens  &  modernes,  qui  avoient  écrit  dans 
le  genre  de  Pratique  qu'il  avoit  choifi.  11  étoit 

fieux  ;  &  ,  après  avoir'  amaflî  une  fortune  dans 
exerdce  de  fa  profefEon*,  fnffifante  pour  fatif- 
feife  à  fes  befdiris ,  il  fe  retira  quêlquéi  années 
avant  fa  mort,  tour  occupé  de  fa  fin.  Il  mourus 
en  I709,  Mâuricean ,  au  milieu  de  fes  occupaitens 
multipliées,  puWîa  uttouvrage> imitait}  :  Tralu' 
des  maladies  des  Femmes  groffes  &  de.celUs  qid 
foQSaccouchd^s.  Paris  16^8,  w-4  J*  Il  y  eni^  ciH>t«' 
fleurs  éditions,  une  Angla>feentr'autrps  de  Q\m^ 
berlain,  qui  parut,.  àLondres,  ep  i68}.  Il  a  dotiné 
.fucceffivement  les  fuiv^ns  :  Jlpkorlfçitsj^u^ 
€Aaat,Iagnffejfe/0cc0U<!hjO€nhl<^n^^^ 
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htiùfpojitionsie's  Feinmes.F^sj6^4^if^4.*  Otfet^ 
vationsfurlagrofefe^farPaecêuekemim  d€§Fem* 
mesgrvfef.  Farts,  \6^.DernlértsO}^eAfaùonsfur 
les  maladies  drs  Femnïes  groges  &  accouchées.  Pari  t 
r7o8,i/i-4.*  Le  premicron\  rage  de  Mauriceau  finoi»* 
ne  peut  mieux  accueilli,  &  traduit  prefquauiTi-i 
tôt   en  différentes   Langues  par.  les  Etrangers , 

3ui  en  fentirent  tout  le  prix  \  mais  h  réputafîôn 
e  ce  Praticien  étoit  ;pjr  la  circonftance  des  tems, 
prefque  certaine  :  aucun  ouvrage  complet,  digne 
de  paflerà  la  poflérité  ,  nétoitcnccre  paru  ta 
ce  genre  ;  en  forte  qu'on  peut  regarder  cet  Au- 
tenr  comme  le  Père  de  cet  An*  On  peutï^ce- 
pendant  lui  reprocher  d  avoir  un  peu  trop  aimé 
remploi   des  Inftrqmens ,   &  c'efl  celui  que  lui 
avoient  ftit  déjà  Peu,  Viafdel  &  la  Moite*,  éa 
a  même  été  iurqu*à  Taccufer  d'aVpir  falfifié  la  pin* 
pan  de  fes  OmcrvationSjaccufaiiôn  bien  mortW' 
frame  pour  tm  bonne  droit  &  plein  dé  Religk)»* 
comme  Tétoii  Mâuricean.  Cet  Accoucheur  avoit- 
tar  l'opératioa  céfarienne  une- opinion  quiUo 
pou  voit  qu'être  contre  la  plupart  des  fcuupc^* 
f  qui  il  ne  rçA«pli»  que  cette  tj^  de  délivrance», 
irprétendoittfaelle  éioii  toujours mottcUe  ppuci 
celles  qni  la  fubifiVm>  &  «et|eibui&  pr^^vemipa* 
l'engagea  à  la  rejetter  dans  tons  les.  cas  >  lant  qu^ 
U  mire  4fl  eMOffc  un  fie  \  mais  il  conùillc  d'y 
gvoir  recours  quand  la  mott  tfl  afTurée.  H  n'a, 
^ecpnou  d'autres  moyens  dans  le  cas  d  enclavement, 
qu'un  inflrument  qu'on  appelle   Tire-tèrc,  &. 
doot  remploi    ne  nous  paroît  rien  moins   que* 
réfléchi  'Cet  Inflrument  a  été  très  -  critiqué  par^ 
Viardcf,  la  Motte  &.  notamment  par  Peu.  {M:rs^-. 

TlT'RyADEl).  .    .,*  ;  ■      4 

MÊCiiE.  Norn  que  l'pn  donne  à  une  petite 
bande  de  toile,  ou  à  un  aiTcmbla^e  de  fis  de" 
coton,  de  foie,  &c  qu'on  introduit  au  moyca 
d'une  aiguille,  ou  de  qu'elqu'auireinftrumeni  danf  ' 
le  trajet  d'une  plaiv  étrpiie  &  profonde ,  avec  con-' 
tr'ouYerturç ,  ouqneron  fait;  (jafter  fous  là peatr,* 
^6n  de  produire  une  dérivanon  dans  le,  vdifinagei 
d'ime  partie  aQeâée.  Voyeî  SlTOK.      '  * 

MÉDICAMENS.  Les  Méclicatnens  fe  flivifÀiï 
généralement  en  internes   &  en   extèrtiés.  Lei, 
premiers  font  ceux  qui ,  en  vertu  de  leur  adlibn  * 
fur  les' parois  internes  de  Teflomac  &  des  inteT"' 
tins,  ou  de  leur  ablbrpiion  dans  la  onCe  des 
hinneurs ,  teodeât  à  altérer  Téiat  «noilMfiqae  ét^* 
corps  >  ou  de  ^i^lqn'une  de  fts  pariim.  Lesic^' 
conds ,  qn*on  Domme  anfli  remèdes  topiques  > 
font  ceux  qui  s'appliquent  à  i^«xiérie»r«  Noot 
allons  jetter  un  tonp^œil  rapiitofor  ces.der«> 
nier5>  qno-noas^  regardons  comme*  appartenam 
plus  particulièrement  i  la  Chirurgie)  fans  von-, 
îfliri  «içj>c;tt4|m:  ^<4¥te:  fk. la, pratique  du^Chî- 
rurgien  les  Médicamçiis  de  la.preinîère  <;lailé^, 
don;  la  c.onQpiiT^nce^  Tubage  lui  fant^bfolu-*^ 
ment  qéceuairés  dans  bea^icoup  dé  cas, 

}  ,'h^  AmWK  ^  Q^itièfe  médicale  om  raogi 
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kf  MMieaaieii  Teiis  diffiireiKes  clafles  i  foir  (fa* 
pré$  leuri  effets  mtiiifdtes,  foit  dapfès  lopi- 
/mon  oublis  fe  formoicot  de  kur  manière  dagir. 
Ainii  la  thé^jrîe,  plus  encore  que  robfcrvaùoo, 
m  établi  la  dififion  générale  des  médicameos  ex- 
ternes en 

J/  Alrdratis  des  parties  folides  ^ 
X.*  Altérans  des  parties  fluides, 
}••  Evacuans, 
4/  Spécifiques. 

I.  ALTi&AKI  DIS  PaUTISI  lOLIDXt* 

.  09  comprend  ^fons  cette  dénomination , 

X,es, amolli ens^  ou  les  Médicainetis  qui  relâ- 
chent les  fibres  des  parties.  Ces  remèdes  font , 
x^^aqucox comme  l'eau  tiède,  le  lait,  &c.',  x.*  Lui* 
leux  ou  graS)  ).*  mucilagineux. 

Les  apittgens ,  qui  cootraâent  on  reiferrem 
les  fibres  des  parties^  (ans  iei  /timnier.  U%  font 
on  v^étauz^  «cmme  Técorce  de  fveoede  »  la 
ix>ii-de*gaUe,  ftc^ou  métalliques,  comme  les 
vitriols  ;  ou  acides  ^o^  froidt,  comme  ftauftat* 
riie,  la  (lace. 

Les  corroborant ,  ou  Médicamens  qni  contrat* 
tent  les  fibres ,  en  augmentant  leur  force  tonique 
«u  eft  les  ftimuiant.  lis  foiu  ou  aromatiques  ^  ou 
amers  ,  ou  fpiritneni ,  ou  aqnetti-froids. 

Les  co/i/oHdans,  qui  fivorifent  pu  arancem  la 
des  plaies  &  dès  ulcères.  Lc%  Anciens 


méjijfon 
Ses  a'ppe 


es  appelioîent  farcoiiques^  ou  régénérateuri  de 
la  chair.  Oi)  a  regardé 'comme  confolidans  la 
plupart  des  fubflances  appelées  balfamiques. 

Les  cicatrifans ,  qui  facilitent  &  avancent  la 
cjcauifation  des  plaies  81  des  ukères,  &  qu*on 
emploie  dans  les  cas  de  plaies  y  &r.  que  les 
cbairs  rempliâent  déjà ,  mais  ^ui  ont  de  la  peine 
ïfe  fermer.  Tels  (ont  la  charpie  sèche  ^  les  terres 
Ifoiaires  /  les  cbaui  métalliques ,  l'alun  calciné. 
.  Les  Mnodins^ûu  Médicament  qqi  font  cefler  la 
Souieur  de  U  partie  affeélée.  Tels  font  l'opium , 
le  camphre,  les  feuilles  de  jnfqoiame,  de  Ara» 
foonium  3  de  ciguë  ,  les  ^tes  de  pavot,  &c^ 

Les  eomprijjifê  ,  qui ,  par  leur  aélioo  mécani- 
qw,  reflerrem  ou  compriment  Jet  parties.  Ce 
iem  des  .moyens  mécaniques ,  tela  que  Je  ban** 
4age  eiptilftf,  le  bandage  roulé  ,  les  lamef  de 
fHaaA  9  k  tomniqoct,  &c.  On  s'en  fert  dans  lea 
cas  de  relâchement /dans  ctui  d'cedème,  de  va- 
rices,  de  chairs  fongueufcs  dam  les  ulcères,  de 
hernies ,  d'hémorrbagieS ,  &c^ 

Les  aikéffè ,  qui  adhèrem  ar eC  ténacité  à  la 
ptim  00  aux  autres'  pai^tles* 

Les  Silatfinà ,  par  lefqoeh  on  élargit  des  ori- 
fices ou*  des  conduits  trop  reOerrés ,  teU  qnt  Jes 
pUrâ  0}  Ici  yi^!»  im  |^^  4^  tfop  é&roàe, 


1^  ÊD 
on  les  eotiduiis  natureb  de  Tamtf  ,  du  vigtn,f 
de  J'urècre ,  &c. ,  lorfqu'its  fc  trouvent  rciréds 
accidentellement.  L'on  emploie  comme  dilatam 
la  racine  de  gentiane,  l'éponge,  les  bougies,  les 
iajeâions. 

^  Les  irritatu ,  qui  tendem  à  donner  plus  d'ac- 
tion aux  nerfs  &  aux  fibres  motrices.  Ils  foni 
indiqués  dans  les  maladies  qui  proviennent  de 
Tinertie  des  fibres,  comme  dans  les  cas  de  tu^ 
meurs  inflammatoires  qui  tendent  trop  lentement 
à  U  fnp|)uration^  dans  ceux  où  il  faut  accélère^ 
Texfoliation  de  la  carie  *,  dans  ceux  oiH  il  s'agit  dé 
faire  une  révnifion  d'une  partie  à  l'autre^  datu  ceux 
où  il  fant  réveiller  l'aéHon  des  parties  >  &c.  Les 
irritans  ,  confidérés  fous  ces  difiérens  points  à9 
vue  ,  prennent  les  noms  de  tubéfians ,  de  véfi- 
caroires ,  de  fuppuratifs ,  de  caufliquef ,  d'exctr 
tans.  Voye{  Ix.ritaN8. 

IL  AlTÉ&àKS   DBS  PaRTI£J   FLVIBXft. 

Nous  cotmoîflbns  fon  peu  la  manière  dont  les 
Médicamens,  tant  intérieurs  qn'extérieuts ,  peu- 
vent agir  fur  nos  flHides^il  eft  mètnefort  dou* 
teux  qu'ils  pniflent  jamais  les  altérer  oar  une 
influence  direâe,  (k  fans  modifier  préalablement 
les  parties  folides.  Cependant  la  théorie  a  beau» 
coup  muUiplié  les  mddicamens  qui  appartiennent 
à  cette  dafle,  &  qui,  pour  la  plupart,  fe  ran- 
geroient  plus  Damrellementfous  la  première.  On 
compreoa ,  dans  celle-là , 

Les  antiphhffîftrquvs ,  ou  les  Médieamens  pro- 
pres à  coinhittre  l'inflammation.  Ils  font  dimn- 
girés  en  répercuffifs ,  en  émollietis  &  en  anodine. 

Voy^l  ANTI?HL00ISTlQDlt. 

Les  rtfolutifs ,  regardés  comtne  propres  \  at té* 
ntier ,  dilToudre  &  difliper  les  humeurs.  Voyt^ 

DiSCUSSIFS. 

Les  inér^ant ,  deflinés  à  épaiffir  les  humeu» 
ft  à  leur  donner  plus  de  demicé;  ils  font  de  la 
nature  des  mucilagineux  &  des  abforbans* 

Les  coâgulaoMi  qui  ont  la  propriété  de  coa- 

Kler  le  fang ,  tels  que  Tefprit-de-vin  reélifié, 
cide  vitrioli(]ue  j  les  vitriols. 

Les  m/sri/nzr/f  ,  qui  follicitent  &  font  établir 
la  fuppuration.dans  les  tumeurs  inflammatoires. 
Voy^l  Maturàtifs. 

Les  digepifs ,  qui  follidrent  réconlement  da 
pus  dans  les  plaies  &  les  ulcères.  Koy.DioxiTiFf. 

Les  déîerfifê ,  qui  détergent  en  nettoyant  les 
ulcères  par  une  vertu  légèrement  fiimulante  |c 
réfolucive.  Voyei  Détiksifs. 
'  Les  dejjicatifs  1  qui  ahforbent  la  trop  gnmd^ 
Immidité  d'un  ulcère.    Voyei  Dsssicatifs.  • 

Les  kmneSans ,  qui  procurent  une  certaine  hn« 
midit^  à   une  parHc.  Ils  font  tous  de  la  natute 

^"^^  fi^N>anc0  iiqueufo  011  mucilagiociifei,     ^ 

Loi 
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Le«  ItAréfiûnt^  qjji  donneur  dt  la  fonplcffc  & 
«ic  certaine  vifcoliré  aux  pariics.  Foye^LuB&É- 

TIANI. 

^  Les  hémàfiatiqutt^  qui  arrêtent  ks  hémorrha- 
gies  des  plaies.  On  comprend ,  dan$  cette  déno- 
aitoation  des  Médîcamcns  de  nature  bien  diffé- 
rente, tels  que  rcfprit  de-vin,  les  acides  miné- 
raox  ,  les  fcls  métalliques ,  l'éponge  préparée , 
l'agaric,  &c. 

Les  rivulf^t  &  les  dér iratifs ,  qui  ramènent  les 
humeurs  de  certaines  parties  ,  !.•  en  relâchant 

Kr  des  étnolliens ,  les  vaiffeaux  de  la  partie  où 
m  veut  attirer  les  humturs  ;  i.'  en  vidant  ces 
mêmes  vaifleaux  par  des  (aignées  topiques ,  par 
des  lavetnens  ,  &c.  ;  3/  en  les  irritant  par  des 
finapitmes,  de^  véficatoires,   &c. 

Les  répircujffs ,  qui  chaflem  d'une  partie  les 
livaKtsrs  quelconques.  Telles  font  les  applications 
léluellement  ou  potentiellement  froides,  les  to- 
piques aftringens,  les  coraprertifs  mécanique?. 

Les  antiftptiquiê ,  qui  refirent  ^  la  putréfac- 
tion des  folides  &  des  humeurs.  Voyti  Anti- 

•BPTIQUtS. 

Les  Jepùqurs ,  qui  tendent  à  détruire  des  par- 
tics  foUdes.  Vcyti  Caustiques. 

j.  Evacuant  exteracf» 

Dam  cette  clafle  font  compris  tous  les  moyens 
flièctiHques  ufités  pour  faii«  fortir  des  âuidcs 
de  diverfe  nature  des  différentes  cavités  du  corps. 
Telles  font  les  faignées  générales  &  locales ,  qui 
pretnent  les  noms  de  phiébotomie,  d'artériotomie, 
âe  fcarifications,  &c.^  fuivant  les  vaiffeaux  d'où 
l'on  tire  le  fang ,  ou  fuivam  la  manière  dont  fe 
Ait  cette  opération.  Telles  f<«>t  les  ouvertures 
d'abcès  pour  dontier  iffue  au  pus*,  les  fcariiica- 
fioiK  &  Ks  mouchetures  ,  pour  faire  fortir  la 
féroûté  in  tiffu  cellulaire  ;  l'opération  delà  fonde, 
^our  évacuer  l'urine  de  la  vcffie  ;  les  frictions,  &c. 
fmr  exciter  la  tranf pirations  l'irritation  des  na- 
rines par  des  flimulans  mécaniques  ou  chymi- 
t|ues ,  pour  finre  couler  le  mucus  de  ces  parties  ; 
la  foccion ,  pour  tirer  le  lait  des  feins;  i'applî- 
canon  des  nnâicatoîres  fialagogues  ,  {)our  exciter 
Vécottlemem  de  fai  ûilive;  le  chatouillement  de 
l'intérieur  de  la  gorge  y  pour  produire  le  vomif* 
letoem;  les  inîeélions  empipyées  pour  faire  for- 
tir le  pus  des-  cavités  qui  le  renfermem ,  ou  pour 
foUidter  l'excrétion  des  matières  faciles  conte- 
nues dans  Icreâum* 

4«    Spécifiques 

On  donne  ce  nom  4hix  Médicâmens  qui 
agiffent  fpécifiquemem  dans  certaines  maladies 
particulières.  Tels,  font  : 

Les  imivfWfVfar.qaiGonlIftenttoùsen  diffé* 
rentes  préparations  de  mercure;  &  qu'on  emploie 
.    £iiQS  la  fJDtrme  d'emfdiktre,  d'ooguenf ,  de  lotion^ 
Ctirurgu.  Tboh  IL  Ifi  Fatm, 
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de  bain,  fcc.  Foye{  Mercuhi,  VÉa.0LE  ,  &c. 
^  Les  antrpjbriques ,  dcftinés  à  guérir  les  mala- 
dies aitanéts ,  &  particulièrement  la  gale.  Tels 
font  le  foufre,  le  mercure,  Phelléborc  blanc ,  les 
eaux- minérales  chaudes,  &c  Voyei  Dab.teei, 
Gale. 

Les  auticancércux  ,  qui  ont  la  réputation  de 
détruire  le  virus  du  cancer.  Tels  font  la  cignô , 
l'arfenic,  la  bella-dona  ,  &c.   Voyei  Cancer. 

Les  andcarUux  ,  employés  pour  combattre  la 
carie  des  os  ;  ils  font  tous  de  Ja  nature  des  Mé* 
dicamens  antifeptiques,  on  des  irritans,  &  par- 
ticulièrement des  cauftiques-   Voye{  Carie. 

Les  émtAelmintiques,  qui  tuent  les  vers ,  ou  qui 
en  détruifent  les  larves  dans  les  plaies  ou  dans  les 
ulcères.  Tels  font  l'eTprit-de-vicriol,  l'effence  de 
tèrébenthiîie ,  l'alocî ,  les  huiles  graffes ,  &c. 

Les  aruipùiiculaircs  i  qui  détruiftnt  les  pour. 
Tels  font  le  meraire^  les  feuilles  de  tabac  1  les 
fcmenccs  de  ftaphifaigre^  &c. 

MELAS ,  tache  de  la  peau  foperficîelle,  noire, 
plus  ou  tnoins  étendue,  exinprc  de  doiiîeur  i 
d'excorîaiion,  8l  qoi  n'altère  la  couleur  qu'à  la  fur- 
face.  Elle  cft  rarement  l'objet  de  la  Chirurgie. 

MELICERIS ,  tumeur  enfermée  dans  un  l')'fle, 
&  contenant  une  matière  qni  a  la  confiftancc  du 
miel  d'où  lui  vient  fon  nom.  Voy^iLovtz» 

MENECRATE.  Il  naquit  fous  le  fiècle  d'Au- 
gufle  *  fiit  fucccffivement  Médecin  de  plu/leurs 
Empereurs-,  il  mourut  fous  Claude,  comme  il 
parott  par  une  infcription  grecque  trouvée  à 
Rome.  Il  mérita  fans  doute  les  honneurs  dont 
il  jouit  auprès  des  Princes,  en  s'en  rapportani 
au  témoignage  de  Galicn  qui  en  parle ,  comme 
écrivain  dillingué  do  matière  médicale.  Ménécrate 
s'eft  beaucoup  occupé  de  la  Chirurgie-,  Gaiien 
dit  qu'il  compofa  pluûeurs  médicâmens  externei» 
&  entre  autres  le  diachybim  dont  on  fe  feri 
encore  aujourd'hui ,  &  un  antre  onguent  propre 
i  faire  fuppurer  &  i  conduire  à  cicarrice  les  tu- 
meurs fcrophuletifes  &  les  dnrevés  du  fein« 
«  Remarquons  f  obferve  M.  Ptyrihe^  que  Mé- 
nécrate ne  changeoit  d'abor^  ce  dernier  que  tous 
les  cinq  jours  ^  enfuite  tous  les  trois,  &  renoù- 
vclloit  le  topique  à  chaque  pxnfement  ;  méihodo 
irès-rationelle  &  dont  on  ne  s'écartera  jamais 
qu'au  détriment  de  l'art.  Ce  Médecin  ,  contintrê 
le  même  Auteur,  a  encore  ima^é  deux  ban- 
dages, l'un  pour  la  main  9  &  l'autre  pour  le  nez. 
Ce  dernier  eft  connu  fous  le  nom  à* accoter , 
^u  épetvier.  (M.  Pëtït-^Rabbi,) 

MENYNGAPHYLAX,  de  Mii»/f  &  pôx^. 
Citftos  Mfningis.  Inflrument  donton  fefcn  da«s  le 
panfement,  à  lafuiredu  trépan,  pratiqué  dans  le 
ca;  des  plaies  de  tête  oui  exigent  ce  genre  d'opé- 
ration. U  eft  femblabfe  au  couteau  letuiculaire^ 
excepté  que  fa  tige  eft  im  cylindre  exaâement 
rond  &  fans  aucun  tranchant.  La  lentille  qui 
eA  lituét  horizomalemettt  à  f(^  titrértmé,  doit 
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èire  très-polic  powr  ne  pas  blcffcr  lajdure-mère. 
L  ufage  de  cet  inftrument  eft  d'enfoncer  un  peu 
avec  fa  lentille  la  dure-mère,  &  de  ranger  la 
circonférence  du  findon  fous  le  trou  fait  ju  crâne 
par  la  couronne  du  trépan.  Voyei  les  Planches 
qui  ont  rapport  à  cet  article.  Extr.  de  l'anc. 
Encyclopéd.  (  M.  Pe  ti  t-Rjidel  . } 

MEiNTHE  CRÉPUE,  Mentha  crifpa,  Lîn. 
Plante  aromaiiqu'î ,  regardée  comme  réfolutive 
&  ladifuge.  On  l'emploie  dans  les  fomentations 
deftinées  à  diffiper  le  fang  des  ecchymofes,  &  à 
léfoudre  les  tumeurs  laiteufes  dcsmammelles. 

MERCUREou  Vif-argent.  Métal  très-pefanrqui 
i  la  température  de  l'atmofphère,  fe  maintient  tou- 
jours dans  un  état  de  fluidité,  mais  qui  exporéà 
un  très-grand  degré  de  froid  devient  folide  & 
malléable. 

Ce  métal  dont  les  propriétés  médecinales 
éfoîent  à- peu-près  inconnues  aux  ArKÎensqui  le 
regardoienc  comme  un  po.fon ,  a  commencé  ï 
être  employé  comme  médicament  par  les  Arabes  qui 
s'en  fervoient  en  forme  d'ongucns  pour  la  guérilon 
de  certaines  maladies  de  la  peau  &  pour  détruire 
la  vermine.  Aujourd'hui  le  Mercitre  eft  un  des 
articles  les  plus  effeniiels  de  la  matière  médicale  ; 
il  a  même  par-dcflus  tous  l'avantage  d'être  lanti- 
dote  certain  d'une  maladie  qui  plus  qu'aucune 
autre,  tend  direéVeinent  à  la  deflruélion  del'ef- 
pèce  humaiiie ,  &  qui ,  fans  cette  précicufe  décou- 
verte ,  feroît  probablement  demeurée  incurable 
jufqu  à  ce  jour. 

Des  premières  tentatives  quon  a  faîtes  pour  Vad- 
minifiration  du  Mercure., 

On  a  dit  ^e  l'efficacité  du  Mercure  contre 
U  virus  vénérien  avoit  été  découverte  par  hafatd. 
11  efi  phis  naturel  de  préfumer  que  les  bons  effets 
qu'on  en  avoit  obtenus  dans  les  cas  de  maladies 
cutaiîées  avoient  conduit  les  Médecirts  à  en  faire 
l'cflai  dans  la  maladie  vénérienne,  quifc  manifeif- 
tant  fouvem  par  des  éruptions  itla  peau  ,  des  puf- 
tuies  &  des  ulcères,  paroiflbit  avoir  quelque 
analogie  avec  les  afTcttions  pour  iefquelies  on 
l'avoir  employé  avec  fuccès. 

^  JUs  Praticiens ,  dans  les  premiers  tems  où  l^on 
vît  paroître  cette  maladie,  n'usèrent  de  ce  remède 

Îu'avec  la  plus  grande  précaïuion ,  au  point  que 
ans  plufieurs  des  compofitions  oi^i  ils  le  faifoient 
entrer,  à  peine  formoit-il  la  quarantième  pirtie 
du  total  ;  auffi  ne  faifoient-ils  que  bien  peu  de 
guérifons.  D'un  autre  c6fé,  les  empiriques,  qui 
reniarquoient  Je  peu  de  fuccès  de  ces  petites 
dofes,  donnèrent  dans  luae  autre  extrémité  ,  & 
adminifirèrent  te  Mercure  en  ti  grande  quantité  & 
avec  fi  peu  de  précaution ,  que  la  plupart  de  leurs 
malades  fe  trouvoient  toui-à-coup  attaqués  d  une 
falivation  violente  qu'accompagnoieni  fou  vent  des 
(ymptâmes  très-dangereux  ,  &  mèiiK mortels} ou 
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qui,  après  leurs  avoir  feit  perdre  leurs  dents,  les 
laiffoit  pûles ,  défaits,  épuifés  &  fujets  pour  toute 
leur  vie  à  des  tremblemens  ou  à  d'autres  affec- 
tions plus  ou  moins  dangereufes.  De  ces  deux 
méthodes  fi  différentes ,  &  fi  oppofées^  entr'elles , 
il  réfulta  une  telle  incertitude  de  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  du  Mercure  &  une  telle  crainte  des  datH 
gers  qui  pouvoient  réfulier  de  fon ufage,  quel'oii 
s'aîtachoit  avec  avidité  à  tous  les  moyens  qiii 
ofFroicnt  quelque  chance  de  guérifon  fans  y  avoir 
recours. 

Cependant  un  médîcantent  auffi  puiflant ,  & 
dont  au  travers  de  tous  fes  inconvénicns ,  les 
falutaires  effets  n'avoient  pu  échapper  aux  Pra- 
ticiens attentifs ,  n'étoit  pas  fait  pour  tomber 
dans  l'oubli  ;  &  lorfqu'après  avoir  cherché  à  y 
fuppléer  par  d'autres  moyens  on  eut  bien  reconnu 
le  peu  de  confiance  aue  méritoient  ceux  auxquels 
on  avoit  prodigué  le  plus  d'éloges ,  on  fit  de 
nouvelles  tentatives  pour  en  tirer  parti.  On  tint 
un  milieu  entre  la  méthode  trop  timide  des 
premiers  Médecins  qui  en  avoient  hn  ufage ,  & 
ta  liardielTe  incontidérée  des  empiriques  ,  &  l'on 
évita  ainfi  les  écueils  contre  lefquels  les  uns  & 
les  autres  avoient  échoué.  La  réputation  du  rd- 
mède  s'établit  de  nouveau  d'une  mimière  plus 
folide,  &  dès-lors  elle  ne  s'efl  point  démentie. 

Ce  fut  vers  cette  époque  feulement  que  l'on 
commença  adonner  le  Mercure  intérieurement; 
jufques-là  on  ne  l'avoit  employé  qu'à  l'extérieur  > 
ce  que  l'on  pratiquoit  de  trois  manières  diffé- 
remes.  La  première étoit  fous  la  forme  d'oneuent 
ou  de  liniment  -,  la  féconde  étoit  fous  la  rorme 
d'emplâtre,  &  la  troiUème  fous  eelle  de  futnl* 
gaiion. 

La  bafe  de  l'onguent  ou  du  liniment  étoit  It 
vif-argeiit  qu'on  éteignoit  par  la  trituration  avec 
de  lagraifTe  de  port ,  d'oie ,  &c»  de  manière  qu'il 
fit  à-pcu-près  la  fixième  ou  la  huitième  partie 
du  total  ;  proportion  beaucoup  plus  confidérablt 
que  celle  qui  avoit  été  d'abord  ufkéeJMais ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fut  nnifible  aux  nerft  par  la 
qualité  froide  qu'on  lui  fuppofoic  ,  é.  qu'il  ne 
caufât  des  engourdiffeméns ,  dei  tremblemens  oU 
des  paralyfies  y  on  lui  affocioit  utre  multitude  d'im 
grédiens  chauds  &  aromatiques ,  ou  fuppofds 
tels ,  comme  l'huile  dç  camomile  ,  les  femences 
d'ariet  &  de  féfame ,  les  racines  de  zédoaire  & 
d'iris  de  Florence,  ^  mille  autres  fubflauces  que 
l'on  incorporoit  avec  l'onguent.  Oh  frotioit  avec 
cette  compofition  les  membres ,  les  joiimires  & 
tout  le  rcite  du  corps ,  à  la  réfervc  de  la  tète,  du 
venire  &  de  la  poitrine*,  &  l'on  répétoit  cette 
onélion  à  des  intervalles  convenables  jufqu'à  ce 
qu'il  parût  des  fymptômes  manifefles  de  faKva- 
tion. 

Les  ingrédiens  des  emplâtres,  qu'on  nommoir 
auffi cérats ,  étoient  les  mêmes  que  ceuxdeson* 
guens  ',  feulement  on  y  fiiifoit  entrer  moinsde 
graiûe,  &  laquelle  on  fuppléoit  par  uncquanécé 
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de  dre  ^rnffifante  ponr  lenrdonrer  la  confinance 
convenable.  On  étendoit  cène  compofition  fur 
àe  hpeaa,  &  Ton  en  comrroit  roue  le  corps,  à 
l'excepdon  des  mêmes  parties  qu'on  n'ofoir  pas 
enduire  des  ongnens.  On  laiffoit  ces  empierres 
jufqu'^  ce  que  la  falivatîon  commençât  à  fc 
€Banife/lor, 

Les  fumigations  (e  feifoient  avec  du  Mercure 
^einr  dans  la  térébenthine ,  ou  la  falive ,  ou  avec 
<]a  cinabre.  On  mettoit  ces  fubffainces  avec  des 
corps  gras,  ou  réfineux,  telsque  la  myrrhe ,  Topo* 
panax ,  la  noix  maTcade,  &c.  &, après  avoir  réduit 
Je  roue  en  poudre ,  on  en  formoit  une  pâte  au 
moyen  d'une  quantité  fuffifante  de  térébenthine , 
ou  de  gomme  adragaot.  On  plaçoit  enfuite  le 
malade  dans'  une  boête  faire  exprès,  ou  fous  une 
efpèce  de  pavillon,  hors  duquel  on  laiflbit  pafler 
la  lète  dans  la  plupart  des  cas.  On  mettoit  au- 
frès  de  fes  pieds  un  réchaud  avec  des  charbons 
allumés  fur  lefqoels^de  moment  à  autre,  on  jet- 
toit  quelques  portions  de  la  p4te  tnercurielle,&  on 
le  laiflbit  expoféà  la  fumée  qui  s'en  élevoit,  juf- 
qu'4  ce  qu'il  en  réfultàt  une  fueur  abondante  que 
Ton  avoir  foin  d'enrretenir  &  d'augmonter  en 
le  mettant  dans  un  lit  chaud,  &  en  le  chargeant 
de  couvertures ,  pendant  deux  heures  ou  envi- 
ron ,  après  quoi  on  refluycit  &  on  lui  hi  bit 
prendre  quelques  alimens.  On  répétoit  ce  traite- 
ment tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  paroi* 
ire  la  faiivaiion  que  l'on*  emretenoit  aufE  long- 
tcms  qu'on  le  jugeoit  néceffaire. 

De  ces  trois  méthodes ,  que  nous  venons  de 
décrire,  il  n'y  a  que  la  première  qui  fe  foit  con- 
fervée*,  encore  a- t*ellefubi  de  grands  changemens' 
comme  nous  le  verrons  bien-tôt;  quant  aux  deux 
autres  il  y  a  long-temps  qu'on  ne  s'en  ferr  plus  que 
pour  le  traitemeoc  de  quelques  fymptômes  par- 
entiers. 

L'expérience  ne  tarda  pas  i  montrer^  iion- 
leulement  que  Tufage  des  emplâtres  produifott 
de  la  chaleur,  de  la  rougeur,  des  déipangeaifons 
&  des  éruptions  très-incommodes  ée  boutons  à 
b  peau ,  mais  encore  que  cette  méthode  étoit 
extrêmement  lente  &  incertaine ,  &  bien- tôt  on 
ne  fe  fervit  plus  d'emplâtres  que  comme  de 
fimples  topi({ues  qu'on  appliquoit  fur  les  parties 
où  il  y  avoit  quelque  tumeur  qu'il  s'agiffoit  de 
fondre  &  de  difliper. 

Les  fumigations,  confidérées  comme  moyen 
«nique  &  abfolu  de  guérifon ,  tombèrent  aum  en 
difcréditf  parce  que,  qnoiqu elles  offrent  un 
moyen  d'appliquer  le  Mercure  d'une  inanière 
très-aâive,  elles  fontfujettes  à  de  grands  incon- 
véoiens.  H  eft  i-peu-près  impolËble  en  fuivant 
cette  méthode  d'avoir  une  mefure  fixe  de  la 
quantité  de  Mercure  qu'on  emploie,  laquelle 
variera  nécefFairement  fuivant  l'aâivjté  plus  ou 
i|ioins  jgraode  du  feu  dont  on  fe  fert  pour  la 
fiimigation  »  fuivant  la  pofition  du  malade  an 
moment  de  l'opération»  &  fuivant  d'autres cir- 
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conflancc».  LImprcfTion  de  la  vapeur  fur  les 
organes  de  la  refpiration  qu'il  eft  difficile  d'em- 
pêcher complettement .  efl  fouveuttrès-nuifible^ 
&  jamais  le  Mercure  n  e(l  plus  i  redouter  comme 
pouvant  produire  des  affe^lions  nerveufes ,  telles 
que  des  trembicmens ,  des  paralyfies ,  &c.  que 
lorfqu'il  eft  appliqué  fous  cette  forme;  cepen- 
dant lorlqu'on  fe  borne  â  employer  les  fumi- 
gations pour  combattre  quelque  (ymprôme  par« 
ticulier,  elles  peuvent  être  d'une  grande  utiliré. 
— Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article 
Cinnahre. 

La  méthode  des  onélions  ou  des  friélions ,  qui 
a  toujours  été  refardée  comme  la  plus  efficace  » 
a  éprouvé  des  changemens  confidérables ,  &  en 
la  iîmpliliant  on  l'a  beaucoup  perfeélionnée.  On 
a  retranché  de  l'onguent  toutes  les  fubflances 
chaudes  &  aromatiques  ,  non-feulement  comme 
inutiles  p  mais  aufli  parce  que  fouvent  elles  irri* 
toicnt  &  enflammoient  la  peau.  On  a  aufli  beau- 
coup augmenté  la  proponion  du  Mercure,  que 
l'on  triture  avec  le  aouble  de  fon  poids,  ou  avec 
un  poids  égal  d'a^conge,  fans  aucun  mélange 
d*autre$  ingrédiens  ;  cette  dernière  proportion 
eft  même  aujourd'hui  la  plus  généralement 
adoptée. 

Des  principalis  méthodes   qui    ont  ttt   aàoftétt 
pour  donner  le    Mercure  intérieurement^ 

L  Des  préparations  Chymiques. 

Les  Anciens  regardoient  le  Mercure  comme  un 
poifon  des  pins  dangereux ,  même  dans  fon  état 
métallique;  &  ce  préjugé  empêcha  long-tcms 
les  Médecins  de  l'adminiflfrer  intérieurement,  foui 
aucune  forme.  Peu*À-peu  cependant  l'on  fe  fami- 
liariia  avec  l^idéc  qu'on  pourroit  l'employer  avec 
fuccès  de  cette  manière  ;  &  ce  qui  paroltra  fans 
doute  étrange,  c'eft  que  la  première  préparatioit 
de  ce  minéral  qu'on  fe  hafarda  à  introduire  dans 
t'eftomac  >  fut  le  précipité  rouge.  Jean  db  Vioo 
pafte  pour  être  le  premier  qui ,  vers  le  commen- 
cement du  feizième  (iècle,  recommanda  l'ufage 
de  ce  dangereux  médicament  ;  il  le  dontioit  à 
la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains  mêlé  avec  de 
la  thériaque,  &  Iç  vamoit  comme  un  remède 
fouverain  contre  la  pefte;  il  l'employoît  auffi 
à-peu- près  de  la  même  manière  contre  la  co« 
lique  :  mais  nous  ignorons  abfolument  ouel  étoit 
le  fuccès  de  cette  pratique.  D'ailleurs  il  ne  s'en 
fervoit  pas  dans  le  ttaitement  des  maladies  véné- 
riennes ,  fi  ce  n'eft  en  applications  extérieurei 
fur  les  chancres  &  les  autres  ulcères. 

Pierre- André  Matthioli  fut  le  pre- 
mier, &  peut-être  le  feul  qui  confeilla  l'ufage 
intérieur  du  précipité  pour  combattre  le  vims 
vénérien  ,  dans  un  livre  publié  en  15)6.  Il 
prefcrivoit  de  le  bien  laver  dans  de  l'eau  diftillée 
d'ofeille  ou  de  plantain  >  &  de  le  faire  fécher 
i  une  forte  chaleur,  obfervant  que,  fans  ces 
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précautions^ilpourroitoccafionnerde  grands  acci*  I 
<*ens  \  puis  il  en  donnoit  cinq  grains  par  dofe 
^n  une  feule  pilule.  Les  éloges  qu^U  a  donnés 
i  ce  remède ,  ne  paroiflcnt  pas  lai  avoir  ga^ 
beaucoup  de  pariifans  *,  fa  méthode  au  contraire 
a  écé  blâmée  par  divers  Ecrivains  de  fon  iiècle. 

A  l'ufnge  du  précipité  rouçe  fuccéda  celui 
du  Mercure  crud  trîcuréavcc  divcrfes  fubftances. 
Une  des  plus  célèbres  de  ces  préparations  fm 
ceUe  qui  port.)  le  nom  de  pilules  de  Barba-roflir, 
parce  que  le  fimeux  BarberoiifTc  >  Chef  des  Algé- 
riens ,  en  avoit  fait  ufage  ,  &  où  le  Mercure  étoit 
incorporé  avec  la  rhubarbe,  Icdiagrède ,  Panbre, 
le  mufc,  &c.  Ces  pilules  paiToient  pour  avoir 
opéré  des  prodiges  dans  le  trahcment  des  exoAofe$ 
&  des  ulcères  vénériens;  mais  un  homme  qui  en 
avoit  pris,  éiant  tombé  mort  tour-à-coup,  on 
leur  attribua  cet  accident,  &  elle*  furent  abfo- 
l*jinent  décriées',  tant  il  étoit  difficile  aurPrati* 
ciens  de  fe  débarraH'er  des  préjugés  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  Prédéccflcurs,  relativement  aux 
dangers  de  l'ufage  interne  de  ce  remède. 

Aujourd'hui  cependant  on  consoît  mieux  U 
nature  de  ce  minéral ,  &  l'on  tû  beaucoup  plus 
au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  fon  ufage  ,  ainfi 
que  des  dangers  &  des  avanragts  qui  peuveut 
l'accompagner.  Les  Chymirtes  ont  enrichi  la 
Pharmacie  de  'plufieurs  de  fes  préparations  qui 
étoient  eniièretneot  inconnues  aux  Anciens ,  & 
qui ,  douées  de  la  plus  grande  efficacité,  peuvent 
cependant  s'appliquer  fans  danger  &  l'intérieur, 
poiu'vu  qua  leur  ufage  on  joigne  celui  des 
précautions  dont  l'eipérience  a  fait  conooître  la 
cécetTué  ,  &  dont  nous  parlerons  ci» après. 
Frefque  toutes  ces  préparadons  néanmoins  ontune 
«âiviié  dangereufe ,  que  l'on  a^cherchéà  émoufier 
en  les  combinantavec  diverfes  fubftaoces^on  par  des 
lotions >  des  fublioiacions  >  &c.  Ainft,  loo trouva 
le  moyen  daffoiblirconfidérablememcelle  diifti- 
blimé  corrofif ,  qui  eft  fans  contredit  la  plos  aéUve 
4e  fonces ,  en  le  fublimant  de  nouveau  avec  une 
certaine  quantité  de  Mercurt  crud  i  lequel  s^lnif- 
fant  dans  une  portion  beaucoup  plus  confidérable, 
&  pourtant  déterminée ,  avec  1  acide  marin,  forme 
ime  nouvelle  compofition  Qui  agit  d'une  manière 
incomparablement  phit  douce  /fur  l'eflomac  & 
for  les  infeflin5.  Cette  préparation  porte  le  nom 
dk:  Mercure  doux  ou  de  calorael  -,  on  peut  la 
donner  )ufqu'à  douze  grains  &  au-delii,en  une 
fenle  fois  *,  dofe  à  laquelle  on  ne  fauroir  porter 
aucune  autre  préparation  inercurielle.  Mais  ce 
fuccès  efl  le  feul  de  ce  genre  qu'ait  procuré  la 
Cbymie*,  &  quelque  méthode  qu'on  ait  fui  vie  ^ 
on  neft  jamais  parvenu  à  mitiger  Tiélivité  des 
aj^tres  préparations ,  quoiqu'on  les  combinant  avec 
l'opium ,  le  camphre  ou  quelques  aromates ,  on 
diminue  jufqu'ii  un  certain  point  leur  qualité 
irritante,  ainii  que  nous  le  remarquerons  bien-i6r. 

Le  Mercure-précipité  jaune,  ou  le  turbiih  mi- 
néral ,  ainfi  qu'on  rappcUoit  autrefois ,  malgré 
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foutes  les  lotions  par  lefquelles  on  a  prétendu 
l'édulcorer  ,  eA  toujours  detneuré  un  remède 
très- violent  &  difficile  à  manier.  On  l'a  cependant 
adminidré  quelquefois  avec  fuccès  dans  des  cas 
d'affieéHons  cutanées  vénériennes ,  à  bt  dofe  d'un 
ou  deux  grains,  en  y  joignant  quelques  grains 
de  camphre  ou  un  demi-giain  d'opium,  poiif 
nrévenir  les  violens  effets  qu'il  pourroit  avoir 
fur  les  ioteflins;  effets  qu'on  a  cru  dc\oir  attri- 
buer k  l'acide  vitrioliqpe  y  avec  lequel  on  croyoit 
que  le  Mercnre  fe  trouvoit  encore  combiné  dans 
cette  préparation»  Mais  ,  outre  que  rien  n'an- 
nonce la  préfence  de  cet  acide  dans  le  turbiih 
minéral,  on  fait  que  le  Mercure  peut,  fans 
addition  d'aucun  fcl  ,  devenir  un  médicamem 
non  moins  irritant  lû  moins  aclif  que  ce  dernier. 

C'cfl  ce  que  l'on  voit  dans  le  Mercure  calcine^ 
ou  précipité  par  lui-même  (per/e) ,  ainfi  qu'on 
a  coutume  de  l'appeller,  parce  qu'il  n'a  pris 
cette  forme  que  par  la  itmple  aélion  du  ftu, 
fans  l'intermède  d'aucune  autre  fubftance.  Cette 
préparation  capable  d'irriter  violemment  le  canai, 
intedinal ,  a  cependant  pris  grande  faveur ,  & 
beaucoup  de  Praticiens  la  recommandent  préfé- 
rablement  à  toute  autre ,  en  la  joignant  avec  un 
peu  d'opium; 

Une  autre  préparation  beaucoup  plus  facile  ) 
obtenir,  &  qui  paroit,  quant  aux  effets  tnédi« 
eaux,  ne  céder  en  rien  au  Mercure  calciné,  c'eft 
le  précipité  de  CalomeL  II  y  a  environ  15  ans 
que  M.  S  A  V  N  D  s  R  s  ,  Médecin  de  Londres  , 

K^-tant  toute  fon  attention  fur  les  préparations  de 
ercure,  qu'on  obtient  par  la  trituration  de  c% 
métal  avec  diverfes  fubi1ance$,trouva  qu'au  moyeo 
de  cette  opération  ,  on  la  réduifoit  en  une  poudre 
grife ,  plus  ou  moins  abondante ,  fuivant  le  pl«u 
ou  le  ;inoins  de  tems  qu'on  avoit  mis  à  cette 
trituration.  Confidérant  cette  poudre  comme  du 
Mercure  réduit  à  l'état  de  chaux ,  &  foupçonnanc 
qu'il  avoit  fubi  le  même  changement  que  s'il 
eût  été  foumis  à  l'aéHon  d'un  acide ,  il  précipita 
le  Mercure  duCalomel  à  l'aide  de  l'alkali  vo- 
latil ,  &  obtint  un  précipité  gris ,  parfaitement 
Cetnblable  en  apparetice  à  la  poudre  obtenue  par 
la  trituration.  Or,  dans  toutes  les  préparatioM 
qu'on  obtient  par  cette  méthode ,  il  ii'y  a  qu'utic 
très-petite  ponion  de  Mercure  qui  ait  fubi  cette 
altération,  &  cependant  de  ceilo-ct  iéule  ^épen* 
dent  tous  les  effets  médicaux  ;  tout  ce  qui  conlerve 
la  forme  de  globules,  Quoique  divifé  au  point  d'être  ^^ 

imperceptible  à  l'œil  ^  demeure  probablement  ^^flÉ 
tout-à-fait  inerte.  Il  6t  des  expériences  poux  01^^ 
déterminer  la  quantité  de  Mercure  altéré  par  la 
trituration  dans  quelques-unes  des  préparariens 
qui  fe  font  dé  cttte-manière ,  &  notamment  dans 
1  onguent  ifierciiriel ,  &  trouva  qn'il  les  imitoii 
parfaitement  en  fubdituant  à  tout  le  volume  de 
Mercure  crud ,  qu'on  employoit  pour  les  obtenir ^ 
une  quantité  de  précipité  de  Calom^l  égale  à 
celk  du  M«rcwf ,  qui  avoit  perdu  ia  ferait 
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^oboUire,  Abfi ,  im  demi-gros  de  ce  précipité  , 
joint  à  une  once  d'axoDge ,  forrooh  an  onguent 
mercariel  de  la  mèmt  effcaciié ,  que  Tongaent 
hàt  arec  une  égale  quantité  de  Mercure  éc  de 
graine  ;  &  douze  erains  unis  à  une  quantité  con- 
venable de  mticilage ,  donnoient  un  compofé 
ftMii  auifi  aé^if  que  celui  qui  réfultoit  de  la  tri- 
ftirarion  de  deux  gros  de  Mercure  avec  le  double 
de  gomrne  arabi:|iîo  ,  pendant  un  tems  fuffifant 
pour  ùirc  dKpaFoirre  emîèretncni  les  globules. 

Ce  précipité  qui  a  le  grand  avantage  de  pouvoir 
^e  également  employé  à  l'extérieur  comme  à 
l'intérieur ,  a  auffi  ceux  d'être  d'une  préparation 
très-facile  A  de  pouvoir  être  adminiOré  en  dofes 
«acaékment  déterminées;  mai?  il  lui  eft  arrivé 
ce  qu'on  a  pu  obfcrvcr  de  beaucoup  d'aurres 
remèdes ,  c  eft  que  les  éloges  même  qu'on  leur 
a  pro(H*ués  avec  trop  peu  de  circonfpcélîon , 
ont  cauieltur  difcrédit.  On  crut  q«e,  pins  confiant 
datK  Tes  efFets ,  ik  réufliroit  dans  tous  les  cas  ; 
ot)  imagina  même  q«e  la  facilité  d'en  mefurcr 
Its  dcfeé ,  ptrmeitroit  de  les  manier  de  manière 
à  éviter  fi  volonté  les  falivaiions  :  mais  l'expérience 
montra  qu'à  l'un  &  l'autre  égard  >  il  n'étoit  pas 
infaillible,  &  cette  raifon  le  fit  peut  -  être  trop 
tôt  oublier. 

En  France ,  les  pilules  on  dragées  de  Keyfcr , 
&  le  fyrop  de  Bellet  om  joui,  pendant  un  certain 
tems  ,  d'une  grande  célébrité  y  mais  ,  depMÎs 
quelques  anttées.  Tune  &  l'autre  de  ces  prépa- 
raioiis  a  perdu  fou  crédit.  Dans  la  première,  le 
Mercure  fc  troavoit  combiné  avec  l'acide  du 
vinaigre  k  l'aide  de  la  trituration  ;  il  étoit  dans 
la  fcconde,  fous  la  forme  de  folution  dans  l'acide 
oitreuz.  Le  fecrct  que  leurs  Auteurs  gardètent 
ftîrees  préparations^^  la  manière  pompeufe  avec 
bqndle  ils  les  antioncèrcat  dans  le  Public  ,con- 
tribnèrcm  petu-être  ,  autant  que  les  cures  qu'elles 
avoiem  opérées ,  à  les  mettre  en  vogue. 

Noas  ne  pafferons  pas  ici  en  revue  toutes  les  ^  ^ 
préparations  mercariel  les,  dont  Ici  Praticiens  ont'* 
luccef&vetnem  fait  ufage,  toujours  dans  Tidée 
d'en  trouver  une  qu'on  pût ,  fans  inconvénient, 
adfniniilter  intérieurement,  dans  tous  les  cas  de 
maladie  vénérienne, avec  la  certitude  du  fuccè^; 
oo  n'en  fauroii  peut-être  imaginer  aucune  oui 
n'ait  été  tentée  dt  recommandée, malgré  les  récla- 
narions  de  beaucoup  de  Médecins,  &  particuliè- 
rement mal  gré  ce!  les  d' A  (^  rue  j  qui  les  condamnoît  ^ 
ttwjtes  également.  Ces  réclamations  tfont  pas  ^ 
«mpècbé  la  plus  aélive  &  la  plus  redoutable 
de  toutes  les  préparations  chymiques  de  Mercure, 
le  fublitné  corrofif,  d'avoir  fon  tour  comme  médi  - 
cament,  &  d'acquérir  une  réputation  plus  grande 
ft  plus  étendue  qu'aucune  autre.  Beêrhaave  avoit 
lidjà  dit  que  »  fi  l'on  di (Toi voit  un  grain  de  fu- 
blimé  dans  une  once  d'eau  ,  un  grof  de  cette 
felutieiy âdduci  avec  du  fyrop  de  violette,  & 
adminiflré  deux  fois  par  jour,  pourroit  être  un 
fiûfiftar-tiànèdcdans  bica  des  maux  qui  paflbieirt< 
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pour  incurables',  mais  il  ne  paPoi^  pas  qu'il  Taii 
employé  pour  combattre  le  virus  vénérien  :  ce 
fut  Van-Swiéten  ,  fon  Commentateur  ,  qui  tti 
inirodui fit  Tufage  dans  les  cas  de  cette  nature. 

Voici  quelle  éioit  fa  mtiihode  pour  Tadminifirer. 
On  faifoic  dillbudre  un  gr?in  de  frblimé  dans 
deux  onces  d eau-dc-vic ,  &  Ion  donnoit  une 
ou  deux  ciiillcrées ,  c'eft-à-dlrc ,  une  demi-once 
on  utw  once  de  cette  folution,  deux  fois  par 
jour,  ce  qjîe  Ton  continuoit  auffi  longtcms  que 
les  fymptômes  de  la  maladie  fuUifloient  encore. 
On  recommandoit  ^  avec  Tiifage  de  ce  remède  , 
un  régime  peu  fubflar.titl  &  beaucoup  de  boifToni 
délayantes ,  telles  en  particulier  qu'une  décoclion 
d'orge  avec  un  peu  de  lait.  Donné  de  cette  ma- 
nière h  avec  ces  précautions,  il  paiTau  pour 
opdrcr  princi pal eme tu  par  les  urines  &  la  tr<inf- 

Î)iration  ,  faifant  difparoUre  peu  -►  à  -  peu  les 
ymptùlnes ,  fans  ezpofer  les  malades  aux  fatigues 
&  aux  d.}ngers  qui  agcompagnent  pour  lordi* 
naire  la  falivation.  Le  nom  de  Vati-Swiéien  na 
manqua  pas  de  procurer  une  très-grande  réputation 
à  ce  reniède*,  ce  toutes  pans  on  vit  les  Praticiens 
Ini  donner  une  confiance  plus  ou  moins  étendue  \ 
on  l'employa  dans  les  armées  &  dans  les  hôpitaux , 
&  l'on  De  peut  difconvenir  qu'il  n'ait  eu  de 
grands  fuccè$.  Letems  cependant  8l  l'expérience 
ont  fait  voir  que  cette  métbode,  loin  d'être  auffl 
fupérieure^à  toutes  les  autres  qu'on  fe  Tétoii 
imaginé  y  avoit  au  contraire  de  grands  défavan- 
tages  ;  on  a  en  lieu  trop  (buvent  de  s'appercevoir 
que  les  gnérifovs  opérées  par  fon  moyen  n'étoieni 
pas  ccmpUttes-v  que,  dans  les  cas  récens,  elle 
poMToit  diiSper  tous  les  fympti^ines  apparens , 
lans  mettre  emià-ement  à  i'abri  destifcts  du  viru!  ^ 
que  ,  dans  {des  cas  plus  ii^ctens  &  plus  graves  y, 
elle  n'étoit  pas  toujours  iufllfanie  \  &  que  lei 
malades  qui  en  avoient  ulé ,  éioiem  plus  fujets- 
i  des  rechutes,  que  ceui  qui  avoient  eu  recours- 
à  la  plupart  des  autres.  D  ailleurs  le  fublimé 
eft  plus  fujet  à<  affecter  défagréab!emcnt  l'eftomac 
&  les  intefliiH  »  qu'aucune  autre  préparation  do^ 
Mercure,  &  fouvent  on  l'a  vu  irriter  la  poitrino- 
d'une  miinière  dingereufe.  D'un  autre  c6fé,  l'oA" 
a  observé  qu'il  guéfifToit  les  ulcèies  dfe  la  boticlt» 
9t  de  la  gorge  plus  promptfiO^^'^^  <)^  1^  pl^P^i'C' 
des  autres  ipréparations,  mais  f)ycut*être  doit-om 
attribuer  cet  effet  à  l'applica,tioi>  pa/Tagère  diy 
remède  fur  les  patries  aH'eâées ,  au  moment  de-* 
la  déglutition,  piut6i  qu'à  fon  aâiov  générale 
fur  lefyflôme  animal. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  .4evantage  ici  fof^* 
ce  qui  concerne  l'ufage  4fii4Mfi/^r  des  préparari0ni9f 
chymiques  dfi  Afetcure  >  qi)lon  a  géoéral^ncnn 
regardées  co;^ia>t^fffarnifl'^i%t  d^frtnédicaiveiis  très^ 
aaifîiv  quoiqw^.l^i^l'QSdiQrtife»  les  Praticiensf 
aient  donné  la  préférei.ce  à  l'une  plutèt  qu'4 
l'autre ,  par^e  que  je  billard  leur  en  avoit  faiff 
appercfvorr  j)Ius  particulière iTîent  k$  bons  eSkts^ 
tandis*  que;  frappéi  d^  quelques  inconvénlùne 
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qu'ils  avoktit  vu  réfulter  de  l'urage  de  i'an  ou 
de  l'autre  de  ce^  médicamens ,  ils  lonc  enfuite 
conflamment  rejette  comme  infidèle  &  pernicieux* 

II.  DcsPreparations  du  Mtrcurc  par  trituration. 

Quant  aux  préparations  de  Mercure  qui  ont 
pour  bafe  ce  métal  dans  fon  état  naturel ,  trituré 
avec  d'autres  fufiances  capables  de  l'éteindre,  elles 
diffèrent  peu  cntr'ellcs,  quoiqu'elles  aieot  été 
eztrémemenr  multipliées  -,  leur  puis  ou  leur  moins 
d'aélivité  dépendant  particulièrement  du  foin 
plus  ou  moins  grand  qu'on  a  mis  à  cette  tritu- 
ration. Perfonne  aujourd'hui  n'ignore  que  le 
Mercure  coulant  peut  parcourir  tout  le  canal  in- 
teflinal,  ^ans  manifef)er  aucun  effet  fenlible  fur 
la  conAitution.  Néanmoins ,  lorfqu'on  le  triture 
avec  des  corps  gras,  vifqueux  ou  en  forme  de 
poudre,  on  parvient  à  le  divifer  &  à  lui  faire 
perdre  la  forme  de  globules,  &  ,  par  ce  mo^cn, 
on  le  rend  capable  d'agir  fur  le  corps  animal. 
On  n'a  pas  manqué  de  tirer  parti  de  cette  dé- 
couverte pour  le  triturer  avec  une  multitude 
de  fubHances ,  dans  l'idée  d'obtenir  un  remède 
plus  efficace  que  tous  ceux  que  l'on  connoifToit. 
On  a  particulièrcmenf  employé,  dans  cette  inten- 
tion  ,  les  yeux  d*écrevifl*cs  À  d'autres  terres 
tbforbantes ,  la  gomme  gayac ,  la  térébenthine ,  le 
fucre ,  le  miel ,  la  gomme  arabique  &  divers 
autres  mucilagineux.  Le  Mercure  trituré  avec 
le  foufre,  fe  combine  avec  lui  de  manière  à  for- 
mer un  compofé  dépourvu  de  toute  aélivité , 
connu  fous  le  nom  d'Éthiops  minéral. 

De  toutes  ces  préparations ,  ce  font  celles  qui 
fc  fonraunoyen  des  mucilages  qui  ont,  à  jude 
litre,  obtenu  le  plus  de  confiance.  M.  Plenck, 
Chirurgien  de  Vienne,  à  qui  le  Public  eft  re- 
devable de  les  lui  avoir  fait  connottre ,  fe  donna 
beaucoup  de  peine  ,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées ,  pour  déterniloer  par  des  expériences  quelles 
étoient  les  fubf)ances  de  cette  clafle  qu'on  pou- 
voit  employer  avec  le  plus  d'avantage  dans  cette 
intention ,  &  il  trouva  que  le  mucus  animal  & 
la  gomme  arabique  éteignoiem  le  mercure  beau- 
coup plus  promptement  &  plus  complettement 
qu'aucune  autre.  Il  fit,  avec  le  Mercure  ainfi  pré- 
paré ,  fur  des  perfonnes  attaquées  de  maladies 
vénériennes  i  des  eflWs  qui  lui  prouvèrent  l'effi  •- 
cacité  de  ces  fortes  de  (^réparations ,  employées 
foii  intérieurement ,  en  forme  de  pilules  ou  de 
beiffons,  foit  extérieurement ,  comme  topiques , 
fur  lu  ulcères.  Sa  méthode  a  depuis  été  adoptée 
par  un  grand  nottibfe^^  Praticiens,  qui  ont 

Préféré  certe  manière  d'adminifïrer  le  Mercure  i 
ufage  des  prépafaiîonfs  chymiques ,  comme  étant 
beaucoopplui  douce  ,  &  tout  Aiflf  falutairç  dans 
fçsetfetf. 

Nous  devons  feîre  obfervcr  cependant  qu*au- 
•one  préparation  mercurielle ,  aucune  ;n^hode, 
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inventée  jufqu'ici  pour  le  traitetnent  des  nix* 
iadies  vénériennes ,  n'a  réuffi  dans  tous  les  cas 
où  l'on  en  a  fait  ufage ,  ni  même  toutes  les 
fois  qu*on  l'a  employée  dans  des  cas  en  apparence 
parfaitement  femblables  à  d'autres  où  elle  avoit 
eu  un  plein  fuccès.  Aulfi  les  Praticiens  doivent- 
ils,  non  -feulement  être  au  fait  des.  diverfes mé- 
thodes qui  ont  eu  quelque  réputation,  mais  en- 
core ils  doivent  être  très  -  circonfpeéls  dans  le 
jugement  qu*ih  en  portent,  &  très*  attentifs  àne 
i*e  la.ffer  prévenir  ni  pour  ni  contre  aucune  djelles 
fans  l'avoir  fuffifummcnt  examinée ,  afin  de  nt 
pas  la  regarder  trop  à  la  légère  comme  infaillible  , 
ni  s'expofer  à  la  rejetter  de  il  fe  privct  ainfi  d'uo 
remède  utile,  parce  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers elle  n*a  pas  eu  tout  le  fuccès  *qu'onpou- 
voit  en  attendre.  Il  efl  à  préfumer  que  les  effets 
du  Mercure  fur  le  fy  fième  animal  ne  tienneut  point 
eflentiellement  à  la  forme  fous  laquelle  il  efl  ad- 
minififé  ;  mais  que ,  de  quelque  façon  qu'on  J'in- 
troduife ,  il  fe  combine  avec  les  fluides  d'une, 
manière  qui  eft  cenflamment  la  même,  &  foui 
laquelle  leule  il  agit  comme  médicament.  La 
forme  particulière  qu'on  lui  donne  peut  être  plus 
ou  moins  favorable  à  fon  introdndKon.  Ladifpo- 
fition  naturelle  de  chaque  individu  peur  aufS 
faciliter  chez  lui  radmifnon  du  Mercure  j  pré- 
paré d'une  manière  plutôt  que  d'uae  autre  ; 
mais  ii  n'y  a  aucune  préparation  de  ce  métal 
dont  on  ne  puifle  obtenir  les  mêmes  effets  cura- 
tifs  ,  comme  il  n'y  en  a  aucune  fur  laquelle  on 
doive  abfolument  compter. 

De  la  méthode  des  Fridîons. 

Dans  la  pratique  moderne,  on  fait  plus  de 
cas  de  l'application  extérieure  du  Mercure  qiie 
de  toute  autre  méthode,  l'expérience  ayant  montré 
I.*  que,  par  le  moyen  des  friâions,  on  pouvoii 
adminiflrer  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  ce  remède ,  dans  un  tems  déterminé ,  qu'on 
ne  pouvoii  le  ^ire  dans  le  même  tems ,  en  le 
donnant  intérieurement ,  fans  s'expofer  à  fiiti^uer 
le  canal  inteflinal  &  i  nuire  à  la  con||itutJon  ^ 
1.*  que  les  malades  qui  ont  été  traités  par  des 
médicamens  internes  ,  font  plus  fujets  4  des 
rechûtes ,  lors  même  que  le  Mercure  a  occafionné 
une  fâlivation  abondante ,  (k  qu'en  pareil  cas, 
c'eQ  fur  les  friélion»  qu'on  doit  fur-tout  compter 
pour  obtenir  une  guérifon  complette.  En  confé- 
quence  ,  on  a  recours  au  traitement  extérieur  , 
toutes  les  foU  que  la  chofe  efl  praticable  :  mais, 
comme  il  y  a  iouvent  des  circonflances  qui  le 
rendent  incommode  >  les  autres  méthodes  ont  un 
grand  prix  en  pareil  cas ,  indépendamment  de 
I  avantage  qu'il  peut  y  avoir  quelquefois  à  loi 
combiner  avec  celle  des  friâions. 

11  peut  arriver  auffi  que  la  furface  du  corpt 
foit  teUementdifpofée  que  le  Mercure  ne  pénètre 
point  par  cettç  voie  &  ne  manifefle  tuctm  cfTes  y 
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foit  fur  la  confliturioii ,  foit  fur  la  mata<lie.  Ce 
cas  efl  rare ,  mais  on  en  voit  des  ciemples ,  & 
alors  il  et)  heureux  que  Ion  puifTe  introduire 
le  remède  d'one  autre  manière ,  malgré  cous  les 
iDcoDvéniens  qui  peuvent  en  réfulter.  On  ren- 
contre auâl  des  individus  chez  qui  fon  applica- 
tioo  intérieure  n'a  aucun  effet ,  ou  à  qui  il  efl 
impof&ble  de  faire  fupporter  en  une  quantité 
fuffifante  aucune  des  préparations  les  plus  ufi- 
tées  ,  &  pour  leCquels  on  eA  dans  le  cas  de 
varier  les  tentatives ,  afin  d'en  trouver  une  dont 
on  puiffe  efpérer  du  fuccès.  Ce  feroit  ua  état 
bien  trifle  que  celui  d*un  malade  chez  qui  les 
iraîremens  extérieur  &  intérieur  feroieni  égale- 
aiem  infruéhieux.  Heureufement  il  n'en  exifte 
peut-être  aucun  exemple  dans  la  Médecine. 

L'onguent  mercuriel,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ,fe  préparc  communément  aujourd'hui  avec 
parties  égales  de  Mercure  crud  &  de  graille  de 
porc.  On  a  été  long-tems  dans  Tufage  d'y  ajouter 
un  peu  de  térébenthine,  avec  laquelle  on  triturort 
d abord  le  Mercure,  avant  de  le  mêler  avec  la 
graiffe,  afin  d'éteindre  plus  promptement  les  glo- 
bales &  d  abréger  ainfi  le  travail.  Mais  il  y  a 
beaucoup  de  perfonoes  dont  l'onguent  préparé 
d€  cetm  manière  irrite  &  enflamme  la  peau  *, 
&  Ton  a  renoncé  à  cette  addition  4  laquelle 
on  fupplée  par  un  peu  d'onguent  mercuriel ,  qui 
a  auni  la  propriété  de  faire  difparoitre  les  glo- 
bules plus  promptement  que  Taxonf  e  feule.  Malgré 
les  précautions  de  cette  nature,  l'on  ne  fauroi^^ 
donner  trop  de  foin  à  la  trhuration  de  l'onguent , 
dont  la  bonté  dépend  particulièremeot  du  tems 
qu'on  aura  mis  à  fa  préparaiion. 

La  quantité  d'onguent  qu  on  doit  employer 
pour  un  traitemen^t  quelconque,  variera  fuivanf 
le  degré  &  l'ancienneté  de  la  maladie  qu'on  veut 
attaquer ,  &  fuivani  la  difpofition  du  malade  à 
être  affc^é  par  le  remède.  L'on  trouve  quelque 
avantage  k  faire  précéder  lonélion  mercuriel  le 
d'un  petit  nombre  de  bains  lièdes  qui  nétoycnt 
la  peau,  aflbupliffent  Tépiderme,  A  difpofent 
peut-être  les  vaiffeaux  à  une  abforption  plus 
facile  du  Mercure.  En  général  ^  les  Praticiens 
modernes  n'ont  d'autre  règle  fjour  l'adminififa- 
tjon  de  Tonguent  mercuriel,  qne  celle  de  s'en 
tenir  dam  les  premiers  jours  4  des  petites  dofes  > 
telles  qu'un  fcrupuîe  ou  un  demi-gros  par  jour, 

{)our  ne  pas  s'expofer  à  affetler  trop  vivement 
es  glandes  falivaires ,  &  à  les' augmenter  en- 
fuite ,  jufqu'à  ce  que  l'on  voie ,  par  une  légère- 
afieélion  de  la^bwiche  ou  pat  Mine  diminuiton 
fenfible  des  fyihptdmes ,  que  le  Mercure  -affirmer 
la  ceoiltfufion,  On  fotuicnt  enfuitc  ces  mêmes 
dofes ,  jttfqu'à  ce  que  les  fymptômes  foiene  entiè- 
rement diffipés  :  on  les  coniimie  même  encore 
quelqoe  tems  par  de-là  ,  fur -tout  dans  les  ca> 
réceiis  qui  cèdent  pins  promptement  au  remède, 
&  toujours  avec  l'attention  néceffairc  pour  jjue 
k  bouche  ou  lis^inttAiD»  ne  vi^rnitiK  pas  à.s'afr 
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feéler  trop  fortement.  Si  les  premières  dote?,  quoi- 
que foibles ,  porteiu  à  la  bouche ,  on  attendra  qu^ 
ce  premier  effet  foit  appaifé ,  avant  de  faire  une 
nouvelle  frié^ion  -,  alors ,  en  revenant  à  la  m&mô 
dofe,  le  malades  déj^  accoutumé  à  l'impreffion 
du  remède ,  en  fera  moins  affeélé,  &  l'on  pourra, 
pour  l'ordinaire  ,  le  continuer  fans  inconvénient , 
&  même  l'augmenrer  à  la  dofe  d'un  ou  deux 
,gros   &  au-delà.  Voyei  Vérole. 

Quant  à  la  manière  de  faire  l'onélion,  il  f^iut 
jufqu'à  un  certain  point  proportionner  la  quan»- 
tité  d'onguent  à  la  furface  fur  laquelle  n  l'ap- 
plique. Deux  gros  d'onguent  ,  étendus  fur 
une  furface  proportionnée  à  cette  quantité 
auront  autant  d'effet  qu'une  demi-once  fur  la 
môme  furface  -,  car  il  ne  fe  fera  pas  une  plus 
grande  abforprion  dans  le  fécond  cas  que  dans 
le  premier.  D'un  antre  côté,  fi  Ion  étend  l'on- 
guent fur  une  trop  grande  furlacc,  l'on  n'augmente* 
pas  pour  cela  l'efficacité  du  remède.  Il  faut  de 
tems  en  tems  laver  les  parties  qui  ont  été  cou* 
vertes  de  l'ongnent,  pour  ne  pas  rendre  inutilt 
celui  qu'on  y  appKquera  de  nouveau. 

On  a  toujours  été  dans  l'ufagc  de  beaucoup 
friclionner  les  malades  en  adminîflrantce  remède , 
&  l'on  a  cru  que  plus  l'on  c'Tiployoit  de  tems 
à  ces  friélions ,  plus  on  les  rendoit  efficaces  ; 
mais  cette  opinion  n'efl  point  fondée  fur  l'expé- 
rience :  il  fuffit  pour  Telficaciié  du  remède  que 
l'onguent  foit  très  -  exaclemeni  étendu  fur  la 
peau.. 

Des  effets  du  Mercure  fur  la  confiîtution  &  fur 
des  organes  particuliers. 

Le  Mercure  agit  fur  le  corps  de  deux  manié-' 
rcs-,  l'une  qui  a  fon  effet  indépendamment  de 
toute  maladie  déjà  cxrilante  ,  modifie  l'état  aélue^ 
de  la  confiitution  ou  de  quelque  partie  du  corps  v 
elle  tient  à  ui^e  cfpècc  particulière  d'irriratioir. 
L'autre  tend  dire^emeni  à  corriger  un  état  mor- 
bifique ,  &  ne  manifefle  fes  effets  que  par  la* 
fupprefiiion  graduelle  de  cer  état. 

Les  cfEets  de  la  première  claffe  font ,  ou  gé- 
néraux fur  tout  le  fyflême ,  ou  particu'iers  lur 
des  parties  fufceptibles  de  quelque  fécrétion. 

Les  effets  généraux  font  utie  augmentation  d'irrt* 
tabilité  dans  tout  le  fydème  nerveux,  qui  le  rend^ 
plus  fufceptible  que  de  coutume  de  toute  efpècc 
d'impreffîon-,  une  pj us  grande  fréquence  &  fou-^ 
vent  une  plus  grande  dureré  dans  le  pouls  ; 
S.  dans -quelques  tempéramens,  ces  fymptômcs 
vont  au  point  tJe  refl'cmbler  aux  effet»  d'un  poi- 
fon.  Chez  quelques  individus ,  le  Mercure  produit 
une  forte  de  fièvre  bétique ,  domt  les  fymptômes 
font  un  pouls  petit  &  fréquent,  unr  manque 
d'appétit,  une  inquiétude  générale,  l'infomnie, 
un  teint  livide  »  ei  une  grande  variété  d'autres 
ac«idens,^  mais,  pour  Tord irteire, ces  ftchcux effets 
s'i^oiWiffeni  à  mcCnre<[ue  le  corps  t'aceoutume 
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à  rîmprefTion  Hu  remide  ;  &  le  malade  qui  dIV 
bord  fe  tronvoit  fort  éprouvé  par  les  plus  petites 
dofcs ,  vierJ  pcu-à-p^u  à  en  fupporter  fansincon- 
vénîens  de  beaucoup. plus  confidërablej. 

Les  effets  fijnlibles  du  Mercure  fur  des  organes 
particuliers,  fe  iv^anifcflcnt  fur-tout  dans  ceux  où 
il  fe  feit  naturclleipcnt  quelque  fécrétion,  tels 
^ue  les  glandes  folîvaîres  &  tout  l'intérieur  de 
fa  bouche ,  les  inieflins ,  la  peau  ,  les  rein?. 
Quelquefois  il  augnicote  la  fécrétion  de  Tun  do 
ces  organes,  cjuelquefbîs  celle  de  plufienrs  ou 
de  tous  à-la-fois  *,  tnais  c'eft  fur  les  prctniers  que 
fc  porte  principalement  fon  adion. 

Lorfauc  le  Mercure  fe  porte  fur  la  boiuhe, 
non-feulenicnt  il  augmente  la  quantité  du  fluide 
qui  s'y  fépare  naturellement,  mais  encore  il  y 
occafionne  un  goiiflement  confidérable  qui  paroit 
tenir  de  l'inflammation  éréfypélateufe  ,  «  qui 
alFtéîe  la  langue,  les  joues  &  les  gencives;  les 
dents  s'ébranlent ,  &  l'on  voit  des  ulcéraiioas 
fc  former  fur  toutes  les  parties  alîeéléci.  Ces 
effets  augmcnrtm  en  proportion  de  la  quantité 
de  Mercure  qu'on  introduit  dans  le  corps,  & 
de  la  difpofuion  des  parties  à  coniraéîer  cerre 
forte  d'irritation  -,  ils  vont  quelquefois  au  poiat 
de  déterminer  la  formation  de  la  gangrène.  La 
ialivt  revient  généralement  vifaueufe  à  mefure 
€uc  le  Mercure  en  augmente  récoulement,  & 
rha.leitie  contraéle  une  odeur  d'une  nature  par- 
ticulière. 

Lorfque  le  Mercure  fe  porte  fur  d'autres  or- 
ganes fécrétoires,  tels  que  la  peau  ouïes  reins, 
il  n'occafionne  pas  d'accidens  bien  Ûcheux  > 
quoique  fouveni  cet  effet  nuife  à  la  guérifon 
des  fymptômes  pour  lefquels  on  en  fait  ufage. 
Lorfqu'il  fe  porte  fur  les  inteflins,  1  irritation  « 
dans  ces  organes,  ed  beaucoup  plus  dangereufe 
&  plus  fonvent  nuifible  à  reffet  curatif. 

Ces  différentes  évacuations  que  le  Mercure  a 
le  pouvoir  d'exciter^  ont  fait  imaginer  qu'il 
cntralnoic  au-dehors  la  matière  roorbifique,  & 
^e  de  cet  effet  dépendoit  particulièrement  fon 
efficacité  dans  les  maladies  vénériennes  ^  mais 
robfervation  a  fait  voir  que  cette  fuppofition 
n'a  voit  aucui>  fondement,  &  que  lei  guéri  Cons 
les  plus  complettes  pou  voient  s'opérer,  (ans^u'il 
fe  nunifeflât  de  chai^ement  dans  aucune  des 
fécrétions.  Il  y  a  plus-,  c'efl  que  ces  évacuations, 
lorfqu'clles  ont  heu,  paroiuent  plutôt  retarder 
la  guérifon,  fur-tout  chez  les  individus  qui  foat 
le  plus  fufceptibles  de  ce  genre  d'irritation-,  car 
alors  les  malades  ne  peuvetu  pas  l'ecevoir  la' 
quamité  de  Mercure  néceffaire  pour  combattre, 
efficacement  les  fyroptômes ,  &  l'on  eft  obligé 
de  régler  les  dofes  du  médicament  fur  les  effets 
jipparens  plutôt  que  fur  la  gravité  de  la  maladie.  Ce- 

Îendant,  commeiious  t'avons  déjà  obfervé>  encoo- 
uifam  ie  traitement  avec  prudence ,  &  de  manière 
i  ne  pas  porter  l'irritation  à  un  très-haut  point, 
•on  pourra  parvenir  à  i^re  (apporter  au  malade 
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ks  dofcs  ttéceffaires ,  en  l'y  «ocontooiiiif  peu-i^ 
peu. 

Ces  affiwftions  locales,  d'un  autre  côté,  pcuvettt 
être  regardées  comme  la  preuve  que  le  Mercure 
agit  fur  la  confliiuiion  ,  Sl  comme  le  gage  dt 
fes  effets  fur  la  maladie*,  mais  ils  ne  doivent 
jamaiï^étreconiidérés  comme  en  donnant  la  me* 
lure  >  ils  ne  donnent  que  celle  de*  la  fenAbiiifi 
des  parties  k  l'aéHon  particulière  du  Mercure. 
On  voit  des  cas  où  la  maladie  fzvcAt  céder  à 
Tadmintitration  d'une  très»  petite  quantité  de  Mer- 
cure ,  qui  a  produit  une  falivation  abondante , 
mais  où  elle  ne  tarde  pas  à  fc  manifefter  dfc  noiH 
vcaai  -,  on  en  voit  d^autres  ou  une  quantité  plus 
confidérable  du  tpécifique  déracine  tom-à*fait  \é 
mal ,  fans  affccler  les  glandes  falivaires  ni  ancua 
autre  organe  fécréioire  ;  en  en  voit  aufD  oii  ce 
remède,  quoiqu'aduMuiflré en  dofcs  affei  fortes, 
ne  manifeAe  aucun  effet  curatif,  à  moins  qu'on 
nangtnente  encore  ces  dofcs,  4  ou  on  n'en  prcfft 
Padminiflration  ,  jufqu'à  ce  que  la  bouche  com- 
mence i  s'affecîsr.  C'eft  dans  ces  detniôfs  cas 
particulièrement  q^e  l'on  peut  regarder  les  effets 
locaux  du  Mercure  comme  la  marque  de  fon  adioti 
générale ,  &  où  Ton  peut  fe  permettre  d'en  régler 
les  dofes  d'après  Tinienfifé  de  cent-ci ,  mixqueU 
on  aura  plus  ou  moins  d'ég.trd,  fuivant  que  la 
gravité  des  fymptômes  exigera  tin  traitement  plus 
ou  moins  aétif. 

Il  arrive  affcx  fonvent  que  les  Praticiens  font 
dans  le  cas  de  combattre  les  effets  locaux  da 
Mercure ,  &  notamment  la  falivation ,  lorfqu'elle 
efl  trop  abondante^  ce  qui  peot  arriver  quelque- 
fois ^  lors  même  que  1  on  conduit  le  traitement 
mercuriel  avec  tou'e  la  prudence  requîfe.  On 
a  généralement  regardé  les  purg:iîits  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  de  diminuer  ce  fymptômei 
mais  il  ne  paroit  pas  que  l'on  puiffe  compter 
beaucoup  fur  leur  efficacité.  La  laignée  propor- 
tionnée à  Ja  violence  de  l'irriration ,  5c  les  bains 
tièdes  en  om  davantage.  L'on  fe  fert  auffi  avec 
fuccès  des  fleurs  de  foufre  données  întérieurc- 
ment ,  à  la  dofe  d'uiî  ou  deux  gros  dans  vingt- 
quatre  heures  ;  tiîais  ce  qui  vaut  mieux  peut-être 
au'aucun  de  ces  moyens ,  c'c8  l'ufagc  fréquent 
de  gargarifmes  anodins  qui  diminuent  l'irriiabilité 
des  parties  ,  &  calmant  ainû  les  accidens.  Un 
gros  de  laudanum  liquide  par  oture  de  véhicule 
nit  un  très-bon  gârgarifméV  ce  remède  ne  réuifii 
cependant  pas  toujours. 

I  Le  fuccès  de  P^pium  eil  beaucoup  plus  sÀr, 
dansc  les  ca$  où  le-  AI ercure  (e  porte  fur  les  io- 
'  teiiios  ,  &  occafioane  des  douleurs  de  colique  de 
des  évacuaiîons  abondantes  \  il  faut ,  en  pareil 
cas ,  le  donner  ea  dobs  fuffifantes  pour  calmer 
les  accidens  qui ,  ne  dépeadant  que  de  la  trop 
grande  irritabilité  des  intef^ins  ,  demandent  qu'on 
s'aiiache  particulièrement  4  combattre  ceue  caufe. 
1^  Qlielqt;efpis  oo  cô  obligé  de  UQi^it  aux  bains  ^ 

aux  boiffoQs 
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wn  boîflbm  mudlaglneufes ,  à  la (âgnée $  podr 
appaifcr  l'érat  inflammatoire. 
.  L'afage  da  Mercure  donne  lîcn  quelquefois 
à  la  formation  de  quelque  nonvelie  m4iadie ,  que 
Ion  cfl  toujours  porté  à  regarder  comme  tenante 
à  la  méfne  caufe  que  la  première ,  &  qui  peut 
donner  beaucoup  dembarras  au  Praticien  ,  s'il 
s^bAine  à  la  combattre  par  la  même  méthode. 
Quelquefois  il  occafionne  des  douleurs  qui  ref- 
fcmUent  beaucoup  à  celLs  de  rburoati(me*,  aauires 
fois  il  détermine  des  gonflemeos  du  périoAe  ou 
même  la  formation  de  nœuds  à  la  (^rface  des 
of.  Pins  fouvent  il  produit  un  gonflement  des 
amygdales  accompagné  d'ulcères»  qui ,  dans  quel- 
ques cas  ,  s'étendent  jufque  fur  le  roile  du  palais. 
On  le  Toit,  chez  quelqueslndifidus,  prolonger 
la  diirée  dés  ulcères  vénériens  »  après  en  avoir 
démric  le  principe,  &  leur  faire  prendre  la  plus 
mauvaife  apparence  »  au  point  mètne  de  les  uire 
parottre  cancerenx.  Il  occafionne  chez  mielques 
perfoniies  de  la  langueur,  de  la  foibleoe^  des 
luctirs  fréquentes»  des  affeâions  dVflomac  diffi- 
ciles è  ijuérir*  Tous  ces  fyroptômes  indiqueront 
au  Praticien  attentif  la  riécemté  de  renoncer  i 
Faûge  du  fpédfique ,  ou  au  moins  de  le  fuf- 

rdfre ,  fur-tom  lorfqu'il  aura  lien  de  croire  que 
qmntiié  de  Mercure  adroiniilrée  peut  èu-e 
foffiiame  pour  détruire  la  maladie  première.  Les 
afieâions  de  b  gorge ,  celles  du  période  &  des 
9%  dépetidenr  fouvent  d'une  af&aion  fcrophu* 
leofe ,  &  doivent  être  traitées  par  des  remèdes 
appropriés  aux  maladies  de  cette  nature. 

Outre  ces  fkheux  accidens  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  qui  tiennent  à  l'afiien  du  Mercure, 
indépendamment  de  la  forme  particulière  fous 
laquelle  oo  en  fait  uù^e>  il  y  en  a  d'autres  aui 
dâ>eiident  de  la  manière  de  l'adminiArer*  La 
méthode  des  fHâions  efl  à-peu-près  exempte  de 
tout  inconvénient  de  cette  clafle  *,  la  peau  ab- 
farbe  le  Mercure  /ans  en  être  faflfeâée  d'une 
manière  (enflbie,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  ne 
jrâidre  ancune  fubflance  irritante  avec  l'onguent , 
qd^  ne  doit  être  compofé  que  de  Mercure  &  de 
taiflEk  II  n'en  efl  pas  de  même  de  l'eftomac  & 
des  inteflins  oui  font  beaucoup  plus  irritables 

Ch  peau  9  k  fur  lefquels  le  Mercure  produit 
vent  des  efièts  très-déia|réables,  occafionnant 
des  maux  de  coeur ,  des  coliques  &  des  diarrhées 
quelquefois  trèt-fkheufes. 

Lorfqu'on  efl  obligé  de  donner  le  Mercure 
imérteorement ,  ft  qu'il  occafionne  de  pareils 
effba  y  même  fous  la  forme  la  moins  irnrante , 
il  £nit  chercher  les  moyens  de  prévenir  ou  de 
corriger  ces  acddens.  Si  l'eftomac  feni  paroft 
afltâé  j  on  peut  joindre  au  Mercure  quelque 
aromate,tel  qu  un  peu  d'huile  effentielle  de  memhe 
peivrée  de  gérofle,  &c. ,  ce  qui ,  dans  bien  des 
cas,  le  fera  fupporter  plus  wilement.  Si  l'efto- 
mac &  les  imetims  font  aflfeâés  ik-la-fois»  il  fiiut 
avoir  recears  à  Topium  dont  un  demi-grain  plus 
Ckinir^€.  Totm  IL  L^  P^nii. 
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on  moins  >  ajouté  à  chaque  dofe  de  Mercure  arc§ 
matifé  conune  ci-defTu^  ,  fuffira .  fouvent  pouv 
calmer  les  fym prîmes  ^  les  aromates  feront  moins 
néceflaires  »  lorf(jue  les  inteflins  feuls  paroitront 
fouffrir  de  Paâion  du  médicament. 

Aucune  préparation  mercurielie  n'efl  exempte 
des  inconvéniens  dont  nous  parlons,  mais  ils  font 
plus  fréquens  &  plus  marqués ,  lorfqu^on  emploie 
celles  où  le  Mercure  efl  fous  la  forme  faline. 
Peur-être  arrive-t-il  aux  autres  de  fe  combiner 
avec  des  acides  qu'elles  rencootrent  dans  Peflo- 
mac  ,  &  d'irriter  les  inteflins  en  conféaueiKe  de 
cette  combinaifon  ;  on  a  confeilléy  aans  cette 
fuppofition ,  de  joindre  au  médicament  quel<{ue 
terre  abforbante  ou  quelque  fubflance  aïkaline. 
Mais  quelque  précaution  aue  l'on  prenne,  il  eft 
fouvent  impomble  de  renare  fupportable  aucune 
efpèce  de  préparation;  &  Ion  eft  obligé  de  re- 
courir au  traitement  extérieitr. 

Dis  effets  falutûirei  da  Mercure  dans  Vautres  cas 
nue  dans  ceux  de  maladies  vénériennes. 

Jufqu'ici  4ipus  n'avons  confidéré  le  Mercure  . 
que  comme  l)|ntidote  du  virus  vénérien  y  parce 
que  c'efl  comme  tel  qu'il  déploie  les  propriétés 
les  plus  énergiques  &  les  plus  conflanre?.  Mais 
il  en  aufli  un  médicament  très  -  eflentiel   dans 

Î>lufleurs  antres  maladies.  On  ne  peut  obfcrvcr 
on  aâiqp  générale  fur  le  fyftème  atiimal  fans 
appercevoir  qu'il  irrite  toutes  les  fibres  fenfibles 
&  mofrices^  tStt  qui  fe  manifefle  fur-tout  par 
fon  influiïnce  fur  les  organes  fécrétoires  &  fur  le 
fyflêmefanguinqui»  pendant  un  traitement  mer* 
curiel,  eft  toujours  dans  un  état  qui  fe  rapproche 
plus  ou  moins  de  celui  qui  accompagne  une 
maladie  inflammatoire;  il  augmente  la  célérité 
des  battemens  du  cœur;  il  rend  le  pouls  dur^ 
&  le  fatig  qu'on  tire  alors  de  la  veine  devient 
couënneux.  Il  parott  encore  avoir  d'autres  effets 
fur  le  prirKipe  vital»  dont  il  eft  capable  de  modifier 
par-tout  l'énergie  ;  c'efl  ainfi  qu'il  augmente  fingn- 
fièrement  le  pouvoir  dei'éleâncitéfur  lecorps  (i), 
quil  réfout  certains  fpafmes ,  &  notamment  le  téta- 
nos (i)*,  qu'il  agit jcomme  un  puiflant  réfoludf,  fur 
les  tumeurs  glanduleufes  \  qu'il  diifipe  l'inflamma- 
tion du  foie*,  qu'il  change  l'état  de  la  peau  dans 
les  maladiescutanées.  La  Médecine  en  a  déjà  tiré 
pani  dans  le  traitement  de  ces  dîverfes  aflreéHons, 
&  il  n'cft  pas  improbable  quelle  pourra-  l'ap- 
pliquer avec  fuccès  à  de  nouveaux  ufages.  Mais 
plus  ce  médicament  a  d'aéUvité ,  plus  il  doit  être 
manié  avec  circonfpeâion.  Le  préjugé  que  des 
Praticiens  omendiflférens  tems  conçu  en  fa  faveur, 
les  a  engagés  quelquefois  à  ftififler  fur  fon  uras e 
dans  des  cas  où  il  feifoit  évidemment  du  mal  ; 
c'eft  ainfi  qu'on  l'a  fréquemment  adminiftré  dans 
rintention  de  guécir  le  cancer ,  quoique  perfonne 

(il   Hunteion  ? cnercal.  Diùaf.  p.  366. 

(  X  )  Jowoal  de  Uédeciae ,  Toi.  XLY ,  P.  4f . 
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nt  pAt  citer  aucun  exemple  de  guériibn  opérée 
yax  fon  moyen ,  là  où  cette  maladie  exiiloic  réel- 
lement, &  qu'il  eh  exifiât  baaucoup  de  ceux  ou 
il  avoic  accékré  les  progrès  du  mai.  D'un  autre 
côté,  fi  ie  Mercure  a  des  inconvéntens ,  il  n'en 
cft  pas  moins  le  plus  précieux  de  tous  les  médi- 
camens  que  nous  connoiflbns  ^  &  rien  n'eft  plus 
abfurde  que  de  renoncer  par  cette  raifon  à  fon 
tiCa^e  ,  pour  lui  en  fubOituer  d'autres  inânimenr 
moins  certains  dans  leurs  effets,  u  Rien»  dit  M. 
Humer  ,  ne  montre  mieux   l'ingratitude  &  la 
légèreté  de  refprit  humain,  aue  la  manière  dont 
on  a  traité  ce  remède.  Car  >  s  il  en  exiile  un  feul 
qu'on  puifTe  regarder  comme  fpécifique,  certai- 
nement le  Mercure  eft  ie  fpécilique  de  la  vérole. 
Cependant  les  hommes  courent  après  d'autres 
fpÀcifiques  de  cette  maladie ,  comme  fi  les  fpé- 
cifiques  étaient  plus  communs  que  les    maux, 
tandis  que  trop  fouvem  on  les  voit  fe  contenter 
des  procédés  les  plus  ordinaires  oour  le  traire- 
WK^it  diverfes  maladies  contre  lefquellcs  il  n'y 
a  point  de  fpécifique  connue  Ces  préjugés  font 
entretenus  par  le  Public ,  qui  n'a  pas  etKore  pu 
fer  délivrer  des  craintes  que  l'ignorance  des  an- 
ciens leur  avoit fait  concevoir  contre  ce  médicament; 
&  beaucoup  de  Praticiens  modernes ,  non  moins 
ignorans  que  les  Anciens ,  profitent  de  ces  craimes 
&  les  perpétuent. 

MÉTASTASE,  MiTÀcT«<ic,  Mttafiajts.  Con- 
irerfion  d\me  maladie  en  une  autrt  d'une 
nature  abfolument  diifcrente ,  &  qui  ^  offrant  une 
toute  autf  e  fuite  de  fympiômes ,  demande  un  trai- 
tement qu'on  ne  pouvoir  prévoir  au  commence- 
ment de  la  maladie  première.  La  Métaflafe  arrive 
commuoémem  aux  apoflèmes ,  aux  plaies  -&  ul- 
cères qui  font  en  pleine  fuppuration',  A  comme, 
en  pareil  cas ,  la  tumeur  s'affaifTe  ,  &  que  les  fur- 
faces  qui  fuppurent  ne  fourniffent  plus  de  pus,  la 
matière  s'étant  portée  ailleurs»  les  Auteurs  ont  dé- 
fini vicieufement  la  maladie  nouvelle,  par  la  caufe 
qu'ils  préfumoient  1^  produire  ,  en  difant  qu^elie 
étoit  un  tranfport  d'humeur  morbifique  d'une 
partie  vers  une  autre.  Ils  ont  caraélérifé,  fous  le 
nom  de  DélîccfcetKc,  la  Métafîafe  qui  furvient  aux 
apofièmes ,  &  fous  celui  de  Reflux  de  matières 
purulentes  celle  qui  arrive  aux  plaies  &  ulcères. 
La  matière  qui  quitte  ainfi  une  partie  pour  en 
aller  occuper  une  autre ,  fe  jette  communé- 
ment fur  les  vifcères,  tel  que  le  foie,  les  pou- 
mons ,  la  rate ,  &  d'atures^  fois^  elle  fe  porte 
dans  le  tifTu  des  chairs,  fur  les  artionlationsj  ou 
elle  paffe  par  les  couloirs  &  s'évhappe  avec  les 
humeurs  qui  naturellement  s  y  fépareiM',  &  alors 
la  caufe  de  la  maladie  première  étant  ex pul fée, 
tout  rentre  dans  l'ordre ,  CQmme  il  arrive  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  ou  l'on  dit  qu'il 
y  a  réfolution. 

La  Métaftafe  fuppofe  tou joufs ,  non-fenlemem 
répanchement  des  matières ,  puis  leur  abforption 
&    tranfport  ailleurs  que  de  l'endioii  où  elles 
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étoient  épanchées  v^  ^lais  encore  mie  cêitaîiM 
crudité  qui  ne  peut  Cympathîfer  avec  les  loix  de 
notre  économie»  fans  quoi  la  matière  élaborée» 
comme  dans  le  cas  de  réfolution  ,  ne  feroit 
qu'une  avec  les  humeurs  circulantes,  &  n'occa* 
fionneroit  aucun  trouble.  On  préfume  avec  raifon 
que  la  Métaflafe  eit  opérée  par  les  racines  des 
abforbans  ;  cette  préfomption  efl  appuyée  fur  ui^ 
fi  grand  nombre  de  faits ,  qu'aéluellement  elle 
paHe  pour  une  vérité*  La  matière  reforbée  & 
paffée  dans  le  grand  fyflème  de  la  circulation  > 
occafionne  uik  fuite  de  fymptômes- ,  dont  la  gra* 
vite  eA  plus  ou  moins  urgente  à  raifon  de  Ci 
quantité,  de  fon  genre  fpécifique  d'acrimonie,  & 
du  lieu  fur  lequel  elle  cherche  à  fe  dépoieAt 
Le  fyflème  fanguifère  excité  i  une  aâion  plus 
répétée ,.  acquiert  une  inienfitè  de  meuvemeos 
qui  conftitue  la  fièvre  ,  &  les  frifTons  qui  la  pré- 
cèdent ou  l'accompagnent;  quelques  irrégularités 
dans  les  acHons  vitales  >  des  fpaimes  ou  une 
torpeur  annoncent  également  que  le  principe  de 
la  vie  fe  reflent  de^  l'hétérogénéité  du  délétère 
mis  en  circulation.  Enfin  ,  ce  qui  n'arrive  point 
dans  la  réfolution ,  la  matière  fixée,  il  fe  déve- 
loppe de  nouveaux  phénomènes;  ficelle  occtipe 
les  poumons ,  une  difficulté  de  refpirer,  une  dou- 
leur fourde  &  profonde  dans  un  de^  c6tés  de 
la  poitrine.,  quelquefois  dans  tous  les  deux,  des 
crachats  fangnins  ou  purutenà;laflerttur,lecarus, 
&  généralement  des  fymptômes  relatifs  à  ceux> 
de  l'apoplexie  ,  annoncent  la  flâfe  fur  cerveau  ^ 
comme  ceux  de  l'hépatitis  ou  du  fpléniiis  dé-^ 
fignent  qu'elle  a  lieu  fur  le  foie  ou  ta  rate». 
L'événement  efl  plus  lévidem  quand  la  matière 
fe  jette  fur  un  membre  à  découvert ,  le  gonAe- 
tnent  y  furvient  d'une  manière  plus  prompte  que 
s'il  eût  été  primitivement  affeâé,l'infiammatîoia} 
&  toutes  fes  fuites  fe  fuccèdent  rapidement  y  en 
forte  que  le  pus  fe  concentre  déjà  dans  le  fond* 
d'un  mmeur  ,  où  tout  n'annonce  encore  qu'un* 
état  de  crudité. 

Il  eft  certaines  maladies  où  la  Métaflafe  femUe 
plus  volontiers  furvenir  que  dans  d'autres  ,  & 
telles  font  la  galle,  la  goutte >  lagonorrhée,  les 
bubons  vénériens  ou  peflileniiels ,  &  générakmenr 
le  plus  grand  nombre  des  tumeurs  chaudes  on^ 
apoflèmes  humoraux.  Ces  derniers  forment  ordi- 
nairement des  dépôts  qui  fe  terminet^t  en  fu|>pura'" 
tion  *,  mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  des  autres  qui  com- 
munément dans  leurs  Métaflafes  entraineiu  à  leur 
fuite  des  embarras ,  des  induration; ,  d'où  s'en 
fui  vent  une  foule  d'accidens  &  de  maladies ,  fur 
le  caraâère  primitif  defquelles  on  efl  fort  incer- 
tain. L'humeur  de  la  gonorrhée,  par  exempte »^  . 
en  (ê  portant  fur  l'œil,  l'oreille,,  le  teflicule  on 
fur  les  articulations,  donne  lieu  à  des  douleurs 
&,  des  abcès ,  qui  nom-feulement  privent  de  Pufage 
des  parties  j  mais  encore  occafioonent  une  infeâioo 
à  laquelle  on  ne  peut  remédier  aue  par  uo  traite- 
,  men^général.  Ces  (oiu^dc  Métaflafesfom toujours, 
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fldieufes  >  non-ftulemcnt  en  ce  qu'elles  donnent 
Ueutudélécèrede  Ce  fourvoyer  dans  les  décours  les 
phis  cachés  de  l'organifme,  mais  encore  parce  que 
les  pinies^  qui  font  fecondaircraenc  kffcAécs, 
font  peu  fufceptibles  de  grandes  aélions  propres 
i  opérer  une  co^on  falutaire.  Hxppocrate  auroit- 
il  iBQ  en  vue  cette  doélrine  dans  I  aphorifme  fui- 
wm  ;  -•  Qin  ah  imheciUibu»  partihns  adfortiores 
rtmeaverint  morhi  ',  «  Joïutufunt  faciliores  ;  in- 
fluxut  enim  facile  à  robore  etccluduntur  ? 

On  ignore  encore,  &  fans  doute  qu'on  ignorera 
loog-cemps  la  caufe  première  de  la  Métafiafe, 
ou  ce  qui  peut  déterminer  les  abforbans  à  prendre 
k  délétère  par  le  convoyer  dans  le  fyfléme  gé- 
néral de  la  circulation-,  lonfevaiion  prouvecepen- 
daor  que  TaéUon  nerve^fe  pourroit  y  entrer  pour 
quelque  chofe»  la  colère,  la  )oie  exceiGve,  le 
chagrin  comme  la  iriftefle ,  affcdions  de  Tame 
qui  montent  ou  dépriment  les  relTons  de  notre 
ffiachine,en opérant  inimédiatement fur  lorganifa- 
don  nerveufe  y  la  mauvaife  adminiOration  des 
porgatîfis ,  des  aflringens  ou  réfolutifs  qu'on  pré* 
fume  opérer  de  la  même  manière ,  font  entière- 
ment poiv  cette  opinion.  Mais ,  laiflant  de  côté 
tout  ce  qui  a  rapporta  ce  point  de  dodlrine  fi  fujet 
à  di(cumon ,  nous  dirons  feulement  que  la  Métaf- 
tafe  aura  d'autant  plus  de  facilité  i  paroitre  que 
rapoftéme  où  on  le  redoute,  approchera  plus  du 
caradère  clraud  ou  érélipélateux ,  que  la  fenli** 
bilité  du  fujet  fera  plus  grande ,  &  fon  moral  plus 
fofceptible  de  ces  vives  émotions  qui  troublent 
là  machine,  &  qui  fouvem  vdnt  jufqu'à  en  boule- 
verfer  les  phi^  grandes  opérations.  Les  femmes 
ne  font  jamais  plus  expofées  à  ces  épanchemens 
biteux  qu'on  peut  regarder  cûmme  métaHatiques, 
poiique  du  mdment  qu'ils  paroiffent  les  inailielles 
s  affairent  >  que  dans  le  commencement  de  leurs 
couches  où  tout  annonce  chez  elles  une  hypé- 
rœ(léiie  que  les  moindres  circonflanccs  peuvent 
faire  tourner  en  maladie.  • 

Si  far  matière  mife  en  circnlatiorj  dans  la  Mé- 
taflafe-  peut  s'échapper  par  les  couloirs,  lorfque 
ëlieureufes  cirtonflances  favorifent  une  pareille 
évacuation ,  die  peut  auffi,  comme  il  arrive  le 
plus  fourent ,  flâfer  fur  un  vifcère  important,  & 
être  caufe  de  nombreux  accidens.il  eft  donc  très- 
cfl'entiel  de  bien  connoitre  les  âgnes  qui  l'an* 
noncent,  afin  de  fe  déterminer  à. agir  fuivant  les 
drconftances.  On  diftingue  les-  iignes  de  fa  Mé- 
ta4!afe  en  ceux  qui  indiquent  qu'dle  doit  fe  faire , 
ceux  qui  annoncent  qu'elle  fe  fait  &  ceux  qui 
éom  voir  qu'elle  e(l  faire.  Les  principaux  fignes 
<|ul  indiquent  aile  la  Métailafe  doit  fe  faire  dans 
les  tumeurs  intiaBamatoires  comme  dans  les  ma- 
ladies aiguës  où  fouvent  elle  furvtem ,  font  en 
-générai cenx  de  la  codion.  Les  phéiK>tnièae$  d'irri- 
lationfom  fingulièrement  diminués  ^  b  peaun'tâ 
plus  sèche  *&  ardente ,  la  langue  commence  à  s'bu- 
métier ,  les  urines  dépofem  leur  fédiment ,  les  1 
feurfiitt^noîqs  brilkuis  &  plus  {ètftinf...T€Nis  ' 
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cet  Agnes ,  plus  ou  moins  réunis  mtre  eux,  an« 
noncent  que  la  temps  de  la  crife  edvenu  -,  alors, 
pour  peu  qu'on  ne  voye  point  la  Nature  fe  déter- 
miner à  ouvrir!  un  couloir^  on  doit  s'attendre  à 
urie  Métaftafe.  On  préfume    que  la  Métadafe  fe 
fait  quand  ,  à  tous  ces  fignes  ,  fe  joignent  des 
fiiflons  irréguliers,  luie  foiblefle  dans  le  pouls, 
une  intuméfadion  de  quelques  parues ,  une  gène, 
une  pefanteur  dans  quelqu'organes,un  dérangement 
d'aclionsj  qu'on  ne  peut  regarder  comme  fymp- 
tôme  de  la  maladie  première  \  &  qu'en  mJ^me* 
tems  on   obferve  un  affaiffcment   dans  la  tu- 
meur,   ou    une   fécherefle_fur  les  furfaces  qui 
font  en  pleine  fupp 
la  MétaOafe  eft  & 
rement  difparue,  ^ 
paravant  étoient  i 
granuleux ,  font  p 
violets,  qu'ils  ne  d 
&  môme  point  \  < 
métadatique  ed  cor 
fe  manifefle  par  fes  propres  ngnes. 
.  On  trouve  dans  l^s  Prénoiions.d'Hippocrart. 
nombre  de  paflages,  qui  font  voir  combien  c« 
Père  de  la  Médecine  étoii  attentif  à  tout  <e  qui. 
pouvoit  annoncer  une  MétaHafe  falutaire.  Parmi, 
un  trèsngrand  nombre  nous  cboifirops  le  .fui-. 
vant.  In  vtàcmentibus  Sf  pcriculo  proximis  />{//- 
monum  inflammationibus  abceffus  ad  crura  omnes 
fane  utiU^ifivero  difpanant  abiejfus  &  intrcreçur-* 
tant  fputo  non  prodeuntt .  fr  dctinente  febrg  >  gravit 
morhi  periculum ,  &  dtlirii  &  morùs  agro  imminet i 
Paglivi  avoit  obfervé    que    les    pleurétiques  ^ 
il  qui  il  furvenoit  une  douleur  dans  le  fopd  det 
oreilles  avec  fuppiiration ,  guériflbienttous..  Il  li 
particulièrement  fait  cette  remarque  au  cotnmen* 
cément  de  1694  >   tems  ou  les  pleuréfies  cou-      ^ 
roientépidémiquementâi  Rome  &  en  d'autres  villes 
d'Italie.  Mais   une  MétaOafe  qui  a  encore  plus 
fréquemment  lieu ,  eft  celle  qui  fe  fait  fur  1  uoa 
des  parotides  dans  la  plupart  des  fièvres  ma«^ 
lignes.  Optima  funt  ,  dit  cet  AuteUr  ,  qua  die 
critieo'cum  ftgnis  coâionis  veniunt^-quae  nec majorée 
funt  quam  ftrri  poffint  à  parte  ajfeââ  nec  minores 
quam  purgare  valeant;  quoefuntdiffufcemagisquàm 
nimiiim  contrada  &  qua  funt ,   citra  ruborem  ni* 
mium ,  &  citra  nimium  dolorem» 

La  MétaÛafe  une  fois  formée,  peut  encore fii 
terminer  par  une  évacuation  critique  on  par  dé^ 
litefcence.  Hippocrate  nous  Iburnit  plufîeuiy 
exemples  du  premier  cas  ,  il  dit  que  les  articu«i 
lations  qui  fouffroient  beaucoup  à  la  fuite  des 
fièvres,  &  qui  menacoient  déjà  d'un  abcès,  ont 
été  délivrés  par  un  flux  abondant  d'urines  très-» 
épaiires.On  obferve  adez  fouvent  que  ceux  chez  qui 
les  fignes  annoncent  la  formation  d'un  abcès  in*» 
térieur ,  en  font  fouvent  délivrés  tnopinémont  par 
diarrhée  bilieufe.  La  dfélitefcence  fut  vient  fou^cnk 
dans  la  petite  vérole  ,  lorlqu'elie  ef)  parvenue 
à  f ciD»  tcoilième  lems  \\  celui  de  ia  fuppucatioiit 
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L'hétérogène  qui  »  avec  le  pus ,  s'étoit  fixé  vers 
la  peau ,  rentre  fubirement  dans  les  vaifTeaux  , 
&  fe  porte  à  la  tête ,  ou  Ce  jetant  fur  les  larynx 
ou  les  poumons  ,il  opprime  &  fuffoque  leur  aâion* 
Des  parotides  ou  des  bubons  ^  qui  font  prefqu'en 
pleine  fuppuration ,  difparoifTent  aii>il  prompte- 
ment  à  la  fuite  d'une  diarrhée  ou  d'une  imutné- 
Ësic^ioB  au  foye. 

La  MétaOaie  a  des  fuites  d'autant  plus  inquié- 
tantes quelle  fe  fait  fur  des  vifcères  effennels 
à  la  vie  *,  celle  qui  fe  fait  fur  le  cerveau  e(i  la 
plus  fâcheufe  de  toutes  ,  elle  arrive  fréquemment 
dans  le  traitement  des  anciens  ulcères  quon 
cherche  à  deflécher  avant  d^avoir  penfé  i  établir 
une  voie^  de  dérivation  à  l'humeur  qui  s'échap- 
poît  par  celles  qui  lui  étoieni  connues.  La  Méraf- 
tafe  qui  (e  bàx  fur  les  poumons  eft  beaucoup 
moins  à  craindre  »  quoique  cet  organe  foit  un 
vifcère  auffi  eflentiel  à  la  vie  que  Le  ceryean^ 
le  mouvement  continuel  où  il  efl  >  la  grande  fur- 
face  par  laquelle  il  communique  avec  latmof- 
phére^  &  les  lécrétions  abondantes  que  s'y  opèrent, 
déterminent  plus  facilemetir  la  matière  de  la 
MétaAafeà  s'échapper  au-dehors  fous  forme  dé 
crachats  plus  ou  moins  purulens.  Sr,  en  pareil 
cas, il  y  a  quelques  dangers  chez  certains fu jets , 
ceft  que  leurs  poumons^font  naturellement  foiMes , 
fufceptibles  d- agacement,  &  conféquemment  irès- 
propres  à  donner  foyer  à  l'inflammation.  La  Mé- 
ta^efe  fait  adè^  fouvent  fur  le  foye  à  la  fuTte  de 
kl  pépercuiSon  de  l'humeur  pforique  ou  dartreufe. 
Quand  b  matière  fe  dépofe'dans  le  paretichyme 
du  foye,  hors  des  routes  de  la  circMiatlon,  ce 
vrfeëre  s'engage,  devienr  pSreux,  il  s'abcède  en 
iliâër^m  endroits ,  &  d'autres  fois  il^  paHeà  une 
induration  parfaite.  Qnand  la-  Métattafè  fe  fait 
fur  la  rate  y  les  phénomônes  font  beaucoup  plus 
lents-  i  fe  maoifeAer ,  on  ne  s'en  apperçoit  qu'à 
une  pelknteur  qui  fe  fait  plus  fcntir  i  l'hypo- 
cbondre  gauche. 

Les  moyens  préfenratii^  de  la  Métaflafe  font 
ceuxauxquels-les  Praticiens  doivent  porter  la  plus 
grande  attemion.  En  fuppo(ànr  donc  qu'on  ait  à 
redouter  cette  converfion  dans  le  traitement  d'une 
mmeur  apoflémateufe ,  il  faut  &ire  foit  poifibie 
pour  fixer  l'humeur  fur  le  lieu  qu'elle  occupe 
déjà  \  on  y  appliquera  les  fnppuratifs  de  nature 
frritaofe&  propre  par-là  à  accélérer  la  matura- 
tion, &  fi  l'on  (oupçonne  quelque  malignité  dans 
ks  humeurs  ffaignameson  préférera  de  les  ouvrir 
avec  le  cautère  plutôt  qu^avec  le  blAouri ,  fi  pa- 
reillement la  fuppuration  fe  lait  lentement  dans 
la  ptaîe  ,  que  les  chairs  foient  peu  vives ,  on  fe 
fen  d'un  dfgeflif  animé  dont  on  charge  les  plu- 
inaceaux,  &  l'on  entoure  la  partie  avec  des  corn- 
prefTes  trempées  dans  du  vin  chaud  &  même  dans 
du  vin  aromatique  ;  on  panfe  rarement  quand 
la  fuppuntioo  ef)  peu  abondante^  Et  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas  >  lorfque  les  fujets  font 
aDjuiflaQi,  maigres,  on  les  fomient  avec  de  bons 
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bouillons ,  du  potage,  des  confommés>  &  qnel^ 
*  quefois  un  peu  de  vin  quand  il  n'y  a  pas  de 
fièvre.  On  évite  tout  ce  qui  peut  occafionner  dé 
vives  paffioBs  ;  on  veille  à  ce  que  l'atmofphèrc 
foit  tempéré  ,  on  le  corrige  s'il  cfl  vicié  par 
les  moyens  que  l'Hygiène  prefcrir.  Pendant 
tout  ce  tems  on  obferve  fî  quelques  fymptômes 
étrangers  à  la  maladie  preinière  n*aDnonceii€ 
point  une  converfîon  métafiatique  au-dedans  oci 
au-dehors  du  corps ,  Ton  fe  comporte  alors  confé-. 
quemmentà  leur  nature.  Si  l'humeur  vient  former 
apofléme  au-dehors,  on  cherche  à  fa vorifer  celui-ci 
par  l'application  des  ventoufesfèches,  des  attrac* 
tifs,  &  autres  moyens  dérivatifs  connus.  Si  ello 
fe  porte  vers  les  couloirs,  on  favorife  fon  iffue 
en  cherchant  à  augmenter  le  genre  de  fécrétion 
que  le  colatoire  opère ,  par  les  diurétiques  ,  les 
expeiflorans ,  les  diaphorétiqoes  ,  &  autres  ou'oa 
connoît  les  plus  favorables  en  pareil  cas.  (  M* 
Pftit'Radez,} 

MÉTHODE.  M49o^ot  ^Metliodms.  Art  de  procéder 
à  la  guértfon  d'après  une  fuite  de  raifonnemens 
convenablement  déduits  des  indications  que  pré« 
fente  une  maladie  chirurgicale  quelconque.  Cet 
art  eft  fondé  fur  les  mêmes  bafes  que  4a  Méthode 
en  Logique,  &  fuppofe  unefprit  jufle,  qui| fâche. 
apprécier  les  caufes  &  les  dérangemens  qu'elles 
peuvent  opérer  dans  l'organifme,  afin»  de  leur 
réfifter,  ou  les  abandonner  à  eUes,  ou  les  oublier 
momentanément  lorfque  quelques  fymptômes  plut 
:  graves  que  la  maladie*,  demandent  un  traitement 
particulier.  La  Méthode  ef)  indifpetifable  dans  la 
Pratique  de  l'Art  deguprir,  foit  qu^on  s'occupe  du 
irairement  des  mairies  internes ,  ou  de  celles 
qui  ont  rapport  à  la  Chirurgie ,  car  iV  ne  fufit 
pas  de  bieo  connottre  la  nature  d'nne  maladie  ^ 
&  le  genre  de  remèdes  ou  d'opérations  qu'elfe 
nécefTue ,  fi  l'on  ignore  la  manière  de  lier  en* 
femble  &  de  faire  luccéder  convenablement  les 
uns  aux  autres  les  moyens  de  guérifons»  >  l'oil 
manque  fon  but ,  &  les  rnoyetis  les  mit ui  ibdi- 
qités  font  fans  fuccès.  Un  ulcère  ancien  ,  par 
exemple,  dur, calleux, avec  inflammation,  de* 
mande  l'emploi  des  topiques  èmalHens^,  des 
cathérétiques ,  des  déterfifs ,  des  épulotiqaes<  Ac 
des  cicatrifans*,  mais  Fufage  de  ces  remèdes  quoi- 
oue  bien  indiqués ,  peut  néanmoiiis  tourner  aa 
détriment  du  malade ,  d  ,^  dans  Ituc  adminifhjb- 
rion  y  on  ne  mer  point  Tordre  ni  la*  Méthode 
que  le  caraélère  de  la  maladie  iadiqne.  Si,  par 
exemple ,  dans  le  commencement^  ou  les^  chaks 
font  lèches  dans  un  étar  d'éréthiâne ,  on  recou»- 
roit  aux  cathérétiques-  ou  aux  déterfifs  qui  peu^ 
vent  avoir  leur  application  dans  tout  autre  tems 
ou  augmenteroit  l'inflammation ,.  &  peiu-étre  le 
gangràe  pourroit  -  elle  être  la  fuiie  d'un  traite- 
ment  û  peu  raifoené.  La  Méthode  poux  le  plos 
grand  nombre  dès  Chirurgiens  efl  la  même  cho& 
que  la  routine ,  la  pratique  des  hôpitaux  oà  la 
plupart  du  tems  qn  neraifbnoe poim , &  traflûn|B 
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&  ITElèrc  TOI ,  nnc  fbis  établi ,  fait  ce  qu'il  a 
m  iàire ,  &  ne  s'en  départ  point  par  cette  raifcn 
doiu  Horace  fait  meniion. 

Quefemdcfi  imhuta ,  récins 

Tcfia  diu  fervabit  odùum. 
Et  atnfi  l'erreur^  fejpropage  ,  &  les  cM^rrations 
depraBque^  qui  viennent  de  pareilles  fources^  ne 
fervent  qu'à  détendre  de  plus  en  plus.  Une  bonne 
inflitution  dans  laquelle  on  formeroit  les  Elèves 
d'après  les  principes  raifonnés  d'une  faine  théorie 
fondée  fur  une  Pratique  éclairée  pourroit  parer 
i  tous  ces  inconvéniens.  Mais  le  tems  n'eâ  point 
encore  venu  où  rhomme  appréciera  combien 
pent  lui  être  funefle  fon  indifférence  i  établir 
un  cafeignement  uniforme  &  régulier  dans  l'Art 
de  guérir ,  fi  utile  à  fon  bonbeur.  Le»  An  - 
ciens  >  qui  ont  le  plus  vivement  fentî  le  prix  de 
Ta  Méthode,  nous  ont  laifTé  relarivemem  à  elle 
quelques  axiomes  dont  la  vérité  tranfmi(e  de 
nècle  en  fiède  n'en  devient  par-là  même  que 
plus  certaine.  Ces  axiomes  font  les  fnivans  : 
!►•  Conctdtndum  aRquid  &  eonfuetudini  & 
re^rd  ^  œtatL  Cet  axiome  eft  d'Hippocrate^il 
défigne  qu'il  hxkt  avoir  égard  à  la  coutume ,  i 
la  (aifoo^an  climat  &  i  Uge  des  fujets  dans  le 
traitement  des  maladies ,  &  diriger  la  nature 
des  remèdes  diaprés  les  indications  qu'ils  pré- 
fenrent.  1/  Quot  remedium  nonfanat,  femmfanat, 
^uo$  ferram  non  fanât  ignis  Jaiiaty  quoêignisnon 
janat^  infanabiU.  Cet  axiome  du  inème  Auteur , 
marque  la  fucceiCon  qu'on  doit  mettre  dans  les 
moyens  de  guérilon  &  en  même  tems  te  degré 
de  confiance  qu'on  doit  avoir  en  eux  ;  il  feroit 
à  fouh^er  qu'il  fiit  continueliemeiit  médité. 
5.*  Medicamentis  uti  nifî  in  vehementibus  maUs 
ft^trvacaneum.  Cet  axiome  efl  de  Cèlfe;  il  défl- 
gne  qu'il  feut  dans  les  maladies,  qui  ne  font  pas 
graves,  laifler  la  Nature  à  elle-même  &  ne  point 
la  tourmenter  par  des  foins  indifcrcrs  &  peu  ré* 
fléchis.  Maîim  aiim^  dit  StoU  ï  ce  fujet,  m  ntdla 
proifus  médiçina  fidt  juam  inepta,  &  moihù  nofi 
rrfpondcn$  atqu€\hoc  ipfà  pcmiciofa  &/dlutarium 
moiarunum  turhaiifyc.  4.*  ^atHii  efi  anceps  txptrtri 
ttuxiUum  quant nûîtunuCAm^cï  efl  encore  de  Ccl fc, 
il  fignifie  qu'il  vaut  mieux  employer  un  remède 
douteux  qu'aucun.  Cet  axiome  vrai  dans  fen 
principe  comme  k  trorfième  ,  feroir  faux  dans 
4  conféquence  comme  lur,  car  ft  les  remèdes 
douteux  peuvent  tourner  au  déiriment  de  l'Art 
fans  produire  un  Bien  manifeffe,  il  vaut  mieux 
n'y  pofnt  avoir  recours.  5  *  Vchtmtuti  mato  nifi 
aqui  vehemens  auxilium  fuccurrtre  non  pot<ft, 
'Cet  axiôrre  ptis  du  même  Auteur  eft  le  inênifc 
'que  raphorifme  d'Hippocrare  ad  extremé§  fnùr-- 
hor  extrema  nmedia  cxquijitk  optima.  Ils  déft- 
gncnt  l'un  &  l'autre  çu  envaîn  fon  s'attend  aii 
mieux  dans  une  maladie  grave  û^  l'on  n'emploie 
point  les  grands  moyens  de  guérîf^n.  Par  grande 
moyens»  it  faut  entendre  M  non-feùicment  ceux 
^  opîrent  de  grands  mouvem^i  tels  que  iei 
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lifroîques  des  Anciens  ^  mai;  ceux  uni  font  appro- 
priés au  caraaère  de  la  maladie  oc  qui  fouvent 
agiffent  d'une  manière  infenfible.  tf  .**  Qaos  ratio 
non  reJUtBit ,  tenuritas  adjuvau  Cet  axiome  de 
Celfe  devroit  être  un  objet  continuel  d  arrention 
pour  le  Praticien,  car  il  lui  a  fonvent  attiré  le 
mépris  comme  il  a  valu  la  doire  aux  charhrans  ; 
mais  tour  en  parlant  ainn.>  rfous  fommes  loin 
de  confeiller  une  lémuVité  évidemment  ftmefte. 
7r*  Naturd  répugnante  nifùî  profi^ciunt  auxifia.  Cet 
axiome  indique  qu'avant  de  chercher  à  guérir,  il 
faut  être  sûr  que  la  Nature  répondra  aux  efforts 
de  l'Art;  car,cbmme  le  point  effemicl  conftfte 
dans  le  ménagement  des  forces  ;  (i  celles-ci  vien- 
nent à  manquer, il  n'y  a  plus  aucune  efpéranct 
de  fuccès.  8.**  Medicamtnta  hero'ica  in  manu  im^ 
periti  funt  uû  gtadius  in  àextrd  furiofi,  La  vérifé 
de  cet  axiome  n'a  i)as  befoin  d'aucune  explica*> 
tion  pour  être  ftniie  même  de  ceux  qui  ne  font 
noinr  de  la  profeffion.  j.*  Cho^  tuth  &  jucundi. 
L'origine  de  ces  trois  mots  remonte  à  Afclépiade 
qui  s  en  efl  fervi  le  premier  pour  prefcrîre  fti 
conduTre  qu'on  doit  tciiir  en  obfervant  la  Mé- 
thode. Ils  fignifient  que  la  guérifon  doit  être  Ik 
plus  prompte  poflTblCj  la  çlus  sftre  &  la  pluf 
agréable,  ce  dernier  point  fuit  néceffaîremenr  de 
lobfervation  des  deux  premiers;  il  en  efl  fe 
complément:  It),*  Feftina'  lente  &  aiiquid  Naturct 
commute.  Ce  dernier  défi^nc*  qu'il  ne  ftnr  pas 
toujours  pécîpirer  l'emploi  des  moyens  de  gi.é- 
rifon-,  quil  faut  laiffer  faire  «quelque  chofe  à  fa 
Nature  quand  Te  dangern'eft^pomt  urgcnr,  d'autant 
plus  qu'elle  efl  rinftrumentpremicrde  laguérifon» 
La  Méthode,  dairs  la  pratique  opératoire^ 
contifle  dans  une  manière  particulière  d'em'- 
ployer  tel  ou  tel  inflrumcnt  en  attaquant  de 
telle  ou  tellfe  manière  h  partie  fur  hquellc  on 
fe  propofe  de  les  faire  agir"  le  procédé  diffère 
de  la  Méthode  en  ce  qtie  celle-ci  efl  plus  cotïi-. 
pHqtîée,  fuppofe  des  vues  Thérapeuriqoes  dont 
OIT  peur  fe  pafler  dans  Tautre.  Ainfi ,  par  exemple^ 
nous  remporterons  à  la  Méthode  les  nianiéres  diffé- 
rentes d  extraire  la  pierre  de  la  veffie  en  airaqpant  ce. 
Itti-d  par  fon  fond,  par  fon  bas-fond,  par  l'urètre  oii 
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Nous  appellerons  Procéx'lés,  les  différens  moyen* 
&  infJrumens  dont  on  fait  ufage  pour  meure  hi. 
Méthode  en  aélion  ,  '&  dont  le  fuccès  dëperfd 
fouvent  d'uiYtour  de  main  propre  à  chaque  Opé- 
rateur.   (M.  Fetit^Ralez.)  '    - 

MEURTRISSURE.  V^<'^^(^of^  SùgiHatto  érât 
d'une  partie  qui  a  éprouvé  les  effets  de  f» 
comufien  fur  une  très-grande  fnrfaçc.  Voyèr 
pour  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  idrarricfe 
XjOî9rv3iON^  {li.  Pstit^Radfz,  y 

MIEL  -  VIERGE  On  ffe  recomina'nde  pour 
^éterger  &  guérir  fes  àlcèrey,  pour  fair^  mï^rir 
les'  tumeurs  froides ,  pour'  effacer  les  taches 
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A  les  ulcères  de  la  cornée.  Le  tnîçl,  mèlë 
;|vec  wn  quart  ou  environ  de  cire  ,  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  forme  un  excellent  cérot 
pour  les  plaies  &  pour  les  ulcères. 

On  a  donné  de  grands  éloges  à  rappltcatîon 
«lu  mjcl  fur  des  brûlures  récentes  de  la  peau. 
I^om  avons  vu  un  ulcère  cancéram  te  la 
langue  qui  avoit  réfiflé  à  l'aélion  de  beaucoup 
de  remèdes ,  fe  guérir  par  l*ufag«  de  cette 
fubAanc^  dont  la  malade  t€noit  conâaniment 
une  pecice  qmntiié   dans  fa  bouche. 

MOLE,  MixcT^  Mola.  Subflance  carnîfor- 
me,  infenfible  fie  molafTe^  qui  fe  forme  dans 
la  matrice  à  la  fuite  de  la  conception.  La  Môle 
&  le  faux-germe  font  les  mômes  à  leur  origine, 
.foute  la  différence  eft  que,  dans  la  Môle,  on  nVp- 
j)erçoii  aucune  trace  du  fétus  ^  que  ^out^s  les 

J)anies  fe  font,  pour  ajlnfi  dira  »£onfondues  pour 
a  former  ,  au-lieu  qii*on  en  découvre  quelques 
apparences  &  même  quelquefois  dés  membres  bien 
formés  dans  le  faux-germe.  On  peutcroire,d  après 
fout  ce  que  préfente  une  fcrupuleufe  cibferTa- 
tion  p  que  le  feux-germe  n  eft  que  le  commetv^e- 
ment  de  la  Môle ,  &  qu  en  fuîvant  celle-ci  comine 
l'autre  par  rétrogradai iori ,  on  arrivetoît  au  pro- 
duit  d'une  génération   régulière,   La  Môle  eft 
itou  jours  feule ,  &  ce  neft  que  dans. des  circçn^  ' 
;tances  infiniment  rares  (^u'on  eU'a  vu  plufieurs;  \ 
néanmoins  Sennert  en  eue  deux, trois,  &mêJme 
.davantage*,  il  ajoute  que  quelquefois  elles  fcren-  • 
contrent  même  avec  U0  fétus ,  cç  qui  eft  ij^fini'- 
ment  rare. 

La  Môle  eft  toujoiH-s  It  produit  d'une  grof- 
'fcffe  qui  ne  peut  parvenir  à  ferme  -y  les  fétus 
^périflant  alors  d'une  jmanîére' qufJLconquè ,  &  le 
placenta  continuant  d'abforber  les  fucs  qui  de-  ' 
Yoient  pafler  par  le  cordon ,  cette  mafle  s  aggrandit 
de  pfus  en  pms ,  pretid  plus  de  conûflance ,  &  ' 
acquiert  par  la  vienouycfltj  dont  elle  jpiiir alors ,  ; 
une  organifatfon  différci^e  decelle  quelle  ayoit  ' 
précédemment.  Cette  orgànifation  varie  beaucoup;  \ 
quelquefois  elle  offre  l'apparence  d'un  parènçbyaiije  ! 
dont  les  fibres  ne  confervent  aucune  dirçàop  i 
comme  celui  de  la  rate  ^  d'autres  fois  elle  forme  un  \ 
;amas  depetltes  veifies  xetnplies  d'eau,  attachées  par  • 
autant  de  pédicules  i  xxnt  fubftance  carniforme  ^ 
qui  leur  tient  lieu  de  bafe  par  laquelle  elle  tipnt 
^  la  Biatrice.  Plufieurs.  do  ces  véficules  ou.hy- 
d;atides  ont  quelquefpis  un  pétiole  coii)biuii  &  ! 
fqrment ,  comme  une  efpèce  de  grappe  qui  îtni^e  ; 
aftez  celle  du  r?ifin',&  >en  pareil  cas ,  Vimagj- 
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hx^%  les  Çaibînets  d'Anatomie  â   tondre^; 

On  parle  de  Môles  formées  chez  tes  filles; 
les  femmes  flériles ,  &  môme  chez  Tes  vieilles  j 
mais  fi  quelque  chofe  de  (emblable  a  eu  lieu  chez 
elles,  c'eft  qu  on  a  pris  un  polype  pour  une  Môle , 
erreur  dans  laquelle  l'intérêt  de  tromper  a  pu 
quelquefois  faire  tomber.  La  Môle  parenchyma- 
teufe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  s'accroît 
affez  Vite  j  &  le  faiîg  qu'elle  abforbe  de  la  ma- 
trice ,  paflant  par  les  celluloiités  ,  les  etigorg^ 
toutes,  &  tellement  qu'au  moindre  effort  la  femme 
éprouve  des  pertes  qui  continuent  jufqii'àce  qu6 
ce  corps  foit  exputiée  hors  de  la  matrice.  Il  eft 
affez  ordinaire  que  ces  Môles  aieiit  intérieurement 
une  cavicé  qui  contient  plus  ou  moins  d'eau,  vrai- 
femblablêment  c'eft  celle  où  nageoit  le  fétus  lors- 
qu'il jouiiïoit  encore  de  la  vie*,  mais  à  un  j  certaine 
époque  on  ne  la  rencontré  plus^  parce  que  fabs 
doute  elle  s'eft  échappée  piar^urie  cellule  parti- 
culière. C^uand  cet  écoulement  a  lieu  ,  la  maffe 
delà  Môle  fe  pelotonne  à  mefure,  &  prend  de  pins 
■en  pius  de  la  coii'fiftance*,  fa  jcàvit^  ,  telle  Ipa- 
.cieufe  qu'elle  fût  précédemmètit ,  s*effaçe  6l  telle- 
ment qu'on  ne.  la  retrouve  plus  après  l'expulfion 
4e  ce  corps  qui  alors  orfre  une  trè^  -  grande 
folidiré. 'Les.  Môles  pai'enc&ymateufes  font  quel- 
quefois dures ,  Cêches  &  comme  racornies ,  & 
V'eft  ce  qui  arrive  à  la  fuite  des  héthorrhagîes 
qui  ont  duré  long  tems  •,  la  Môle  en  pareil  cas 
fort  jfans  être  accompagnée  d'une  bien  grande  perte. 
.  "  "  *  s. long  tems 

i{  nonibre  de 

c  difllcile  de 

p  eft  expulf^è 

d  I  groneffe^ 

^q  le^  les  Au- 

Xi  ^  époque  en 

la  reculant  à  des  années.  Il  eft  difficile  de  s'affurcr 
dans  les  premiers  moiç  do  la  préfençe  d'une  Môîç , 
ies  figujçs  fe  cotifôndepi  tel Iç^erit  avec  çeùxd'nne 
bonne  ^rpffjiffo  qu^ori  ne  peivt  la  'diftinguei"  d'eHe. 
Mais  l'on  çpmtoence  à  avoir  quelques  doutes  vers 
le  quatrième  mois,  tems  ôùles  fernmes  dôivefii 
jfentir  .remiser  lei^r  enfant  &  où  atôrs  elles  ne 
le-  fentent  point.,  Quant  à  cç  figne  exclufif  fe 
joignent  tuiç  habitude  maladive ,  un  gonftement 
des  mamelles  fans  qu/e  le  lait  s'y  fépare ,  que  les 
douleurs  du  ba^-veutre  &  les  pertes  fe  fuccèdent , 
ce  font  autat^  d'indices. qui  font  pour  l'état  qu'on 
fpupçor)ne3&.apxauelsil  réseau  toucher i  donner 
de  la  valeur.  On  Je  pratique  de  la  manière  qu« 
nous  l'avons  confcillé  à  1  article  Toucher.  Oji 
cherche  à  s'affurer  fi  l'enfant  balotte  au  milieu 
4^.  e^x ,  que  d  ce  mouvement  ne  s'annonce  en 
aucune  manière  au  terme  où  ordinairement  il 
leftr^Q  la  pUiS'grgnde  évidçnce ,  &  que ,  d'un  autre 
40^0  1«?  figï^ÇS  qui  annoncent  ledéve!oppemet\t 
de  iaî^matrice  oient  lieu  ^  fi  d^ailleurs  on  eft  s(\r 
<|ac^  ce  vifcèce  ii'eftaft>,'^i  d'aucune  martadîe,  on 
peut  annoncer  la  Sl6le  ,   fur-tout  qUâhd:  il  y  a 
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en  de  fréquentes  bémorrbagics*  Si  cette  denuire 
circonflance  n  a  point  eu  lieu ,  en  peur  préfumer 
une  hydrométra  ou  un  phyfomé(ral^  mais ,  en  gé- 
néral, il  aroîve  fouvent  qu'on  fe  trompe  en  pareil 
cas,  foit  par  la  faute  des  femmes  qui  rendent 
mal  ce  qui  a  précédé,  ou  par  rinaftention  qu'on 
porte  aux  phénomènes  qui  annoncent  Tètat  aéluel 
€u  défordre. 

La  matrice  fe  débarrafle  d'une  Môle  par  le  même 
mécanifme  dont  elle  fe  délivre  de  Penfant  dans 
Qne  bonne  groffeiïe  »  dont  elle  expulfe  l'air  ou 
feau  qui  la  dilatent  dans  une  fauflb  grof- 
(e&.  Peu-àrpeH  le.col  &  l'orifice  s*étende«t',  les 
£breS  turbinées  encrent  enaélion  &  la  Môle  jpaiTe 
par  l'orifice  dont  la  capacité  eil  alors  fuffilante 
pour  l'admettre  y  fi  l'orifice  eâ  encore  trop  peu 
ouvert ,  des  douleurs  furviennent  ^  un  travail  ré- 
gulier commence,  il  efl  précédé  par  des  bémor- 
rhagies ,  &  une  portion  de  la  mafie  s'engage  & 
eil  rejetée  au-dehors^  S'il  tarde,  on  raccélère  au 
moyen  du  toucher ,  des  lavtmens  irritans ,  on  faifit 
le  corps ,  foit  avec  les  doigts ,  foit  avec  la  pince 
à  faux-germe, en  méme-tems  que  de  l'autre  main 
en  frotte  Thypogadre  pour  déterminer  les  con- 
tractions de  la  matrice  ;  fi  les  douleurs  font  con- 
iîdérables  à  raifon  de  la  difficulté  qu'offre  le  coi 
ou  l'orifice  à  la  maffe  qui  fe  prélente,  on  fait 
des  injedions  dans  le  vagin  pour  faciliter  le  re- 
lâchement 'y  on  preîcric  des  demi- bains ,  on  faigne 
même  en  certaines  circonfiances.  Que  fi  la  femme 
perd  peu  de  fang  &  qu^elle  conferve  aflez  fes 
forceis  ,  on  abandonne  le  travail  à  la  Nature  ; 
ibon  l'on  porte  le  doigt  vers  l'orifice  &  l'on  tâche 
de  le  dilater  ;  quelques-uns  confeillent  même  de 
l'incifer,  quand  la  réfifiance  eft  infurmontable  par 
tons  ces  moyens  ',  mais  on  ne  d«it  prendre  ce 
violent  parti  que  dans  le  cas  où  il  y  auroit  coalition 
entre  les  bords  de  l'orifice,  comme  il  arrive  quel- 

Suefois  à  la  fuite  des  accouchemcns  Uborieux  où 
y  a  eu  déchirement  du  mufeau  de  tancbe»La 
portion  delà  Môle  qui  s'échappe,  efi  quelquefois 
étranglée  par  l'orifice ,  en  forte  qu'elle  ne  peut 
avancer  ni  reciiler  quoiqu'elle  foit  entièrement 
détachée  de  la  matrice  ,  il  £iut>en  pareil  eas> 
déchirer  ou  couper  la  portion  qui  eO  dans  le 
vagin ,  &  qui  s'oppofe  â  ce  qu  on  puifle  porter 
le  doigt  fort  haut,  &  ensuite  infiouer  celui-cj  dans 
forifice  pour  le  dilater  au  point  qu'il  convient. 
Mais  ,  dans  toutes  ces  tentatives ,  il  ne  faut  pas 
confondre  la  maladie  avec  un  polype ,  un  ren-^ 
verfemem  de  matrice  ou  toute  autre  afieâioB  qui 
puiilênt  en  impofer.  (  M.  Pmtit^Radsi,  ) 

MONDIFICATIF.  Foyri  Dkteasif.. 

MONOCULE.  Bandage  pour  la  fiftulc  lacry- 
tnale  &  autres  maladies  qui  affeélent  rœil.  Il 
fê  fait  avec  une  bande  longue  de  trois  aunes , 
large  de  deux  doigts ,  roulée  à   un  globç  que 


&  l'on  tîeutle  bout  av«c  h  ihaia  gmclie  é. 
victviifo.  On  applique  le  bout  de  il  bande  iU 
nuque,  &  1  on  ftit  une  circulaire  qui  paffe  fur  lé 
front ,  &  on  vient  engager  le  bout  de  la  bande  ;  od 
defccnd  enfuite  fous  l'oreille  du  côté  malade!  & 
oii  pafle  obUquementfnr  la  joue  au  •  deflius  d* 
loBiJ  ,  fur  la  racine  du  nez ,  for  le  pariétal  oppof«k, 
&  à  la  nuque  i  le  troifièoie  tour  de  bande  ïoriW 
un  doloire  avec  le£econd ,  le  quatriène  en  ùèk 
UB  fur  le  troisième,  &  l'on  finit  par  quelque» 

tentif  àfuppofe  l'application  de  l'appareil  conve- 
nable. Son  nom  vient  dn  Grec  /«w ,  feui   &  <]« 
latjnWw,  ail.  Un  mouchoir  en  trian|le  cft 
au«i  b«n  &  moins  embarraflàntqncce  bandaee. 
Extrait  de  i'anc.  EneycL  ^ 

MORAND  (Sauveur)^  né  à  Paris  en  1^97; 
aufem  mtmc  de  la  Chirurgie.  Morand  eue  ±mt 
fa  jcuncfle  une  éducation  cultivée,  ce  qu'il  a  bien 
loin  de  faire  «marquer  ehaque  fois  que  l'occafioa 

i  1  étude  de  1  Anatonne,*  fuirit  les  Profeffcuri 
les  plus  en  réputation  en  ce  genre.  Il  fe  nour- 
riffoii  des  grands  principes  de  fon  Art  fous  fotl 
me,  qui  éfwtChimrgien-majoraox  Invalides. 

I  Académie  de  Chimrgie  ,  qui  alors  commcncoli 
à  fe  former.  Il  foccéda  à^uefnai  comme  Se- 

dittinaion.  Il  fut  Chirurgien-en.chef  àlMôpital 
^<^"Cha"ié  pendant  pluiieurs  anné«s,  &  de-là» 
,Aii  A  •"?*  *lf  Chirurgien,,  major  de  l'Hô- 
tel Royal  des  Invalides  dans  iaquelkil  eftrefté; 
KIÎ;«  /**"  ^?S-«»»*  Morand  avoir  réel- 
Umoit  à  cœur  les  nragrè»  de  la  Chirurgie..  Té- 
mom  plus  d'une  foisles  ftcheui  accfdens  qui 
accpmMgnent  I  opération  de  la  taille  au  ci^nd^ 
appareil,,  il  tenta  fouvent  de  ftire  revivre  fa  mé-^ 
ihode  de  Franco  qu'U  avoir  comme  en  prédilec- 
uon.  décrivit  même  à  ce  fujet-,  mais,  pendant 
quil  antretenw  le  Public  de  fei  vues ,  Chelfclden 
en  Angletwre,  taiiloiti  la  méthode  deRa»,  fli 
heureiifemeBt  que  la  renommée  de  fes  fuccès  par- 

k!^«  ^S"*"  ^'?"^  "*°"'«'  qui  vouloit"^  le 
bien  public  mais  uns  pré  udicief  aufien  proprtf,. 
déterminait  Académie  Royale  des  ttiences-Jone 

II  *ou  Membre    à  l'envoyer  à   Londres  pour 

;n  pi!i  f*  u  ^^^  '"^*  "*  f«  vir«it  point 
en  Philofophes  ^  Morand  en  deWna  plus-que 
ChefeWen  ne  lui  en  avoit  dit  &  montré:  Dk 
retour  i  s'«<&ya,  &festentarive,fl„eotfalu.aiSi 

&L?r'î?r'''?'  ^'  '?°^^'  *f«  foins ÏÏ?C 
&  au».  Chiturgicnaqui.  profitèrent  de  fa  pratique!^ 
«  pubbafesObtervationsfur  la  méthode  latST 
q«  fut  celle  qu'il  adopta  par    la   fuite.    Mo- 

'^iu  îf"t:^'®*'^«"  M^°*«»  à  fAcadémie 
Hoyaje.des  Soences-  dont  plufieurs  ont  rappore 

?Jc  S'^l^f  %^  *"  "«"^«  ^lenient  queÊ-e,! 
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de  J'Académié  Royale  de  Chimrgîc ,  qui  font 
plus  ou  moins  intéreffans.  Après  avoir  exercé  la 
Chtmreie  pendant  plus  de  quarante  ans ,  ce  Pra- 
ticien (e  retira  en  quelque  façon  du  monde ,  ne 
confervant  que  la  place  de  Chirurgien  -  major 
des  Invalides.  Ce  fut  dans  cetfe  efpèce  de  repos , 
en  176S ,  qu'il  donna  la  première  partie  de  fes 
Opufcules  qui  fut  -fuvic  de  la  féconde.  Cet^  Ou- 
vrage efl  fort  nrince  fous  quelqu  afpeél  qu  on  le 
confidère.  Morand  mourut  en  177^  ,  &  fut 
«ncerré  aux  Invalides  ,  dans  le  tombeau  de  fa 
famille.  (  M.  Pstit-Radel ). 

MORGAGNI  (  Jean  -  Bàptifte)  ,  né  à  Forli , 
Ville  de  laRomague,  en  1681.  Le  jeune  Mor- 
gagni ,  quoiqu  ayant  perdu  fon  Père  dès  fon  plus 
^S'ùge»  n'en  ponrfuivir  pas  moins  fes  études, 
&  à  peine  avoit-il  fa  quinzième  année  qu  il  pof- 
ifédoitles  Belles-  Lettres,  plufieurs  Langues  étran- 
gères ,  &  avoit  ftucenu  différentes  ihèfes  fur  la 
Fhilofophie.  Il  vint  étudier  alors  à  Bologne  fous 
Malpighi  &  Valfalva ,  û  célèbres  en  Anacomie , 
êi  dont  la  gloire  étendoit  fes  limites  au  -  delà  de 
l'Europe.  Le  jeune  Elève  fit  aller  de  pair  Ten- 
feignement  &  l'étude ,  &  ce  fut  pour  lui  une  oc- 
caAon  brillante  de  faire  connotrre  fa  vafte  éru- 
dition. Aui&  ne  tardait  -il  point  à  être  nommé  à 
nne-chaire  de  Médecine»  à  TUniverfité  de  Padoue. 
Il  fut  bien-t6t  élu  dans  diverfes  Académies  ;  & 
celle  des  Sciences  de  Paris  ne  fut  poinr  une  der- 
nière k  récompenfer  fon  mérite.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  fit  parohre  fut  (t$  Adverfaires  ^  ou- 
vrage qui  confirma  fa  capacité  &  (es  hautes  con- 
BoiOfances  en  Anatomie«  11  y  réponde  Manget  & 
à  Bianchi ,  &  confond  en  quelque  façon ,  avec 
les  pièces  en  niain ,  les  Athlètes  impuiflans  qui 
avoient  o^  s'élever  contre  lui.  La  réputation  que 
cet  Auteur  s'acquit  dans  toute  l'Iialie  rendit  fon 
nom  rocommandable  aux  étangers  comme  aux 
fiens.  Partito»  de  l'ordre  de  Riolan ,  il  procédoit 
toujours  dufiniple  au  compofé,  &  de  l'état  (àin 
^  l'état  malade  \  ce  qui  ne  pouvoit  que  rendre 
fes  leçons  infiniment  inflmâives  aux  Médecins 
^  aux  perfonnes  déjà  un  peu  avancées  dans  le 
cours  de  leurs  érades.  Morgagni ,  nar  fa  place 
&  par  les  liens  qui  le  tenoient  aux  Sociétés  dont 
il  étoitM^nftre,  étoiiobliçédecompoferfouvent 
des  diûcours  fciemifiques^relatifs  aux  circonftancei^ 
fous  ceux  qu'il  a  Uit  en  ce  genre, &  ceux  qm 
€01  été  publiés ,  marquent  combien  ce  Savant 
ëcoit  proSond  dans  la  Littérature,  l'Antiquité 
&  m^rne  les  Arts.  Au  milieu  de  toutes  fes  occupa" 
fions  variées  de  l'enfeignement  9l  de  la  Pratique, 
Morgagni  njôditoii  ce  grand  ouvnge  qui  devoit 
JVtcrnifèr ,  &  qui  a  pour  titre  :  De  Jedihus  tfcaufis 
fnorbqnm  per  Anatonun  indagatis  qidnque  lÀbri. 
1740,  tVx  -  4.*  ,  i  volumesp  LequWrième  Livre  eft 
propretnçctcçlnî  où  l'on  trouve  le  plus  d'objets 
relatifs  à  U  Chirurgie.  CeR  un  fond  ii^puifable 
qui  fournit  à  tncfurc  qu'on  en  tire  ,  aflez  fem- 
bla6b  çn  ^  ^  cawno  minières  qui  doonem 
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diamant  plus  qu  elles  font  plus  exploitées.  Nouf 
y  avons  beaucoup  puifé  pour  cet  ouvrage.  Si  les 
prodiçieufes  connoi lances  de  notre  Auteur  com« 
portoient  une  vie  retirée ,  il  enétoit  bien  dédom- 
magé par  lès  vifires  que  les  Grands ,  les  Potentats, 
fes  Empereurs  même  lui  rendirent  ;  hommage 
bien  flateur  pour  celui  qui  le  reçoit  &  pour  celui 
qui  l'accorde.  Morgagni  cnfeigna  l'Anaromic  juf- 
qu'à  la  (In  de  fes  jours  en  reconnoiifance  des 
avantages  dont  elle  Tavoît  comblé  ,  difoic-il, 
favoîr,  I.*  Ilfavore  dimold  granluomini,  i.*  La 
munificenia  délia  Serenis,  Republica.:^.*  Cke  con* 
talmeiio  era  arrivato  aldono  di  tantaftde  cKeJfer 
non  potea  tentato  intorno  alla  credertia  del^ej^niae 
providenia  di D'to, Cran  le^hne ,  ajoure  le  Jour- 
nalifie  de  Rome ,  a  certi  Letterati  intempérante 
di  tantq  inferiori^  al  gran  Morgagni.  Ce  Savant 
mouriu  en  1771 ,  à  89  ans.  Il  étoit  naturelle- 
ment fort  &  vigoureux ,  &  d'un  afpeél  aflez  gai. 
Il  fut  fe  concilier  Tamitié  des  fiens  &  même  de 
fes  Confrères,  qui  la  portèrent  au  point  de  faire 
placer ,  de  fon  vivant  >  fon  bufle  dans  le  Palaii 
public  de  ForK ,  avecl'infcription  fuivante: 
/.  Bapi.  M»rgagno  ,  Nob^  Forol.  Patrid 

Inventis  lihrijque  ejus  probatijffmiê 
Ubique  gentium  illuflrata; 

DecrevitA.  D.  M.  D.  CC  LXIV. 

Ponendam  in  celeberrimo  hoc  loco 
Marmorcam  effigiem 
Adhitc  vivenù. 

MORSURE,  plaie  formée  par  les  dents  de 
queiqu'animal.  Voyei   Plaie. 

MORTIFICATION.  On  dit  au'une  partie  cil 
dans  un  état  de  mortification  loKque  la  vie  y  eft 
totalement  éteinte.  On  attache  le  même  fens  à 
ce  mot  qu'à  celui  de  fphacèle  ou  de  gangrène 
complette.  Voyei  Gakorénb. 

MOSCHION.  Il  y  a  eu  quatre  Médecins  de 
ce  nom*,  mais  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
cle j  nous  paroft  étre^e  même  que  cite  Pline.  Il 
embrafià  la  feâe  des  Méthodifies ,  &  n'a  laiffé 
cpi'unfeul  ouvrage ,  intlnilé  :  De  Muliebribus  af^ 
jeSibus  grâce  &  latine,  imprimé  à  Bâte  ^  en  15  )8* 
Gafpard  Wolfius  croit ,  &  avec  raifon ,  que  l'o« 
riginal  a  d'abord  été  écrit  en  latin,  8t.  queVexem- 

C'  ire  grec  qu'on  en  a,  n'eft  qu'une  tradu^oo. 
texte  n'en  eft  point  pur ,  quoiqu'il  foit  écrit 
avec  beaucoup  de  méthode.  Il  eft  divifé  en  deux 

Erties;  dans  la  première ,  il  traite  de  la  grof- 
Je ,  des  maladies  qui  empîêchent  la  conception , 
de  celles  des  femmes  enceintes  &  en  couches; 
il  s'occupe,  dans  la  féconde 9  des  maladies  pro-* 
près  au  fexe.  En  général ,  Mofchion  a  rapporté  , 
avec  beaucoup  d'exaâitude  ,  les  caufes  de  U 
ftérilité  chez  les  deux  fexes  *,  il  cite  ,  chpz  la 
femme ,  i'iraperforation  de  la  matrice,  l'oÛlruc- 
tion  de  fon  orifice  pir  une  membr^nç  ou  quel- 
qu'autre  corps,  l'érofion,  la  callofité,  la  du- 
reté &  l'uleère  de  fon  coi  ;  &  >  chec  l'homtne  ,' 
le  vice  de  conformation  1  qu'on  appelle  Hypor* 

padiai. 
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padîis  ,  on  Parathoeus.  Il  faut  prendre,  dans 
Galjjn  ,  la  vérirable  acception  de  ce  mof,  car  ce 
qu'en  dit  notre  Auteur  cft  inintelligible  ,  vu  Ton 
Iaconifme&  Tambi^uiféde  Tes  expr^lfions.  Voyei 
\'-z"it\'  HvposPAi)i**s.Mofchioti,  en  parlant  de 
la  ft^^rilirê,  <;ite  pUilteurs  tncdicâincns  qu'il  re- 
gardoir  comme  lui  étant  coiuraircf;  mais  un  rap- 
port C-ym  lequel  ctt  Auteur  tft  Hni^ij librement 
ei'îii.able,  c'tft  qu'à  Icxemple  de  Cléopûtre , 
il  n;;  s'cît  point  permis  d'indiquer  les  divers 
movens  réputés  capables  de  produire  la  OOriliré. 
On  peut  même  dire  qu'en  les  ru;>pofant  doués 
d'une  vertu  qu'iis  n'ont  pi>  ,  il  les  rcgnrdoit 
coju:ni  abominables,  ainfi  qu'il  le  témoigne  ,  en 
pariarît  de  l'avor  eiiî.nr.  11  donne  des  avis  rela- 
tivement à  la  roni!i:itc  f]ue  Its  femmes  doivc^t 
tenir  vers  le  hui  i-tne  &.le  neuvicine  rtiois  de 
leur  grc^nirHc  ,1  tant  par  rapporta  leur  xèremeni, 
qu'à  l'emploi  dr^s  nv.)yens  qui  relâcîïcnt  la  voie 
-paroij  l'enfant  doit  palTer.  Il  eft  de  ces  confcils 
qui,  à  la  vériré,  font  pernicieux  -,  mais  il  en  cft 
d'autres  dont  loubli  peut  tourner  au  détriment 
de  la  mère.  Il  vient  tnfuire  aux  iîgn^s  de  Tac- 
couchement  prochain  ,  p:îrle  de  la  polition  qu'on 
doir  donner  à  b  femme  ,  Si  dit  que ,  lorfque 
rrccowî  bemeuî  eft  înHanr ,  il  fjut  porter  le  doigt 
giï-che  hu.lé  dans  l'orifice  de  la  matrice,  pour 
fiCilircr  la  chute  du  chorion.  Il  obferve  que  û 
la  poche  des  eiux  tarde  à  fe  rompre,  il  faut  la 
déchîitr  avec  les  ongles,  &  agrandir  cette  pre- 
mière ouverture  en  y  portant  les  doigts  rappro- 
chas l'un  de  l'autre,  &  en  les  écartant  après  qu'ils 
(om  incroduits.  Mofchîon  tejetre ,  avec  railon  , 
la  pierre  d'amianthc,  le  verre  ,&  autres  moyens 
ufit^s  i  :  fon  tems  pour  couper  le  cordon ,  &  qui 
agilTent  plutôt  en  fciant  qu'en  coupant;  il  les  te- 
garde,  avec  raifon  ,  tomme  fuperflitieux  ,  &  veut 
qu'on  fafle  tout  bonnement  ccye  réieelion  avec 
le  fcalpel.  Noire  Auteur  eft  un  de  ceux  qui  fe 
fuient  le  plus  étendus  fur  les  cautes  qui  peuvent 
rendre  Taccouchemtni  difficile ,  &.  fur  les  moyens 
de  le  bien  terminer  ,•  il  les  a  fagemeni  diîiingués 
en  celles  qui  viennent  de  la  niere  ,  &  en  celles 
qui  tiennent  à  l'enfant.  Parmi  celles  de  la  pre- 
mière clafTe  ,  fe  trouvent  l'inertie  &  la  trop 
grande  rigidité,  i'occiufion  de  l'orilice  de  la  ma- 
trice, &  plufieurs  autres  qu  on  n'admettroit  point 
aujourd'hui  où  tout  ce  qui  s'oppofe  à  cette  tbnc- 
tion  a  été  réduit  à  une  juf)e  valeur.  On  trouve, 
parmi  les  fécondes,  la  groffeur  démei'urée  de  la 
i6te  de  Tenfanc ,  Thydropilie  dont  il  peut  ùtrç 
attaqué  ,fa  mauvaifelimation  qu'il  divif«&  fubdi- 
vife  en  un  rrès-^rand  nombre  dVpèces.  Mais  de  , 
toutes  ces pofîrions >  lameillenre>  félon  lui,  ell 
celle  où  la  tète  fe  préfente ,  les  bras  étendus  le  long 
dn  corps,  &  les  cuiffei  rapprochées.  Après  vient 
celle  où  l'enfàni  (b  nréfente  les  pieds  à  l'orifice*, 
mais  la  première  eft  de  beaucoup  préférable  à 
la  féconde ,  parce  qu'ici ,  dit-il ,  l'on  n'a  point  i 
aaindre ,  quand  on  commence  à  tirer  l'ecfjnt , 
Chirurgie^  Toiiu  f  f,  h^^Partit* 
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que  les  bras  ,  s'é'cartanr  du  tronc ,  reflcnt  dans 
î  î  matrice.  Ln  cor.duiie  do  Mofchion ,  relative- 
ment à  ces  différcns  cas  ,  tfl  fondée  en  prin- 
cipes; &  les  Accoucheurs  atfliiels ,  quoique  plus 
avancés,  ne  rouj^îro-cnt  pas  encore  de  marcher 
fur  fes  traces.  (  M.Petit'Radel*) 

MOTIE  ,  (  Guillaume  Mauquet  de  la  ) 
Chirurgien  juré,  Accouche*!r  \  \'a!ogne<.  U  étu* 
dia  à  Paris,  &  pratiqua  à  l'Hôiel-Dieu,  où  lui 
vin'  fon  goiu  pour  la  pratique  des  Accouchtmens, 
qu'il  prit  en  fuivant ,  comme  Topique,  hs  Mé- 
decins qui  viliroicof  IfS  femmes  groHes  &  accou- 
chc'c?.  H  s'y  livra  du  moment  qu'il  fut  rcfcwné 
dans  fa  Patrie,  &  y  obtint  une  très-grande  rt- 
put^.tion  pendant  plus  de  quarante  ans  qu'il 
l'exerça.  CVtoit  un  homme  droit  :  "Non  quidsm 
en'ïi.tjs  ,  dit  Ha  Ur  ^fed  reSi  judicii  ^quipiurima 
txputus  y  malti  [impliciîts  &  meliks  çuàm  prions 
Chinaii  vidit ,  liaâ<nus  modepus  ù  candidus.  La 
pratique  des  Accouchemcns  commençoit  à  de- 
venir lucrative  aux  Chirurgiens  qui  s'en  occu- 
poiert ,  I orque  M.  Ilecquet  chercha  à  réprimer 
ce  p! étendu  abus.  Il  fit  un  petit  livre  intitulé  : 
De  l'Iniccence  aux  Hommes  d'accoucher  les  Fem" 
me^\  Ses  raifons  ne  font  rien  moins  que  fondées  ; 
mai 5  elles  commerçoient  à  faire  fenfation  fur  une 
ce-^tnine  clafTe  de  perfonnes  qui  voyoient  aufïî 
pieufcment  que  lui ,  lorfque  la  Moite  répondit 
à  ces  difîkuliés,  dans  une  Diflertation  fur  la  gé- 
nération, en  appuyant  fes  raifons  fur  le  récit 
d'événemens  fïiheux  arrivés  entre  les  mains  des 
femmes  qui  av oient  voulu  fc  mêler  dans  une 
proftffion  qui  leur  étoir  étrangère.  La  pratique 
multipiii^  de  nnjre  Auteur  le  mit  à  même  de 
fai-e  parclre,  en  I7ir ,  un  Traité  complet  fur 
les  Accoijchcm^ns,  tant  naturels  que  contre  na- 
ture. Il  faut  moin»;  ihercher,  dans  cet  Ouvrage, 
de  l  érudi  ion  qu'une  pratique  appuyée  par  beau- 
coup défaits.  Il  fut  le  plus  en  vogue,  jufqu'àce  que 
Smdlic  &  Levret  eurent  donné  Icleur-,  &  en- 
core mérire-r-il  d'être  confulié  en  beaucoup  d'oc- 
calîons,par  rapport  aux  obfervationsquiy  font  rap* 
portées.  Un  an  aprè>  la  publication  de  cet  Ouvrage, 
parut  un  autre  Traité  complet  fur  la  Chirurgie^ 
c'ert  un  recueil  d'un  très-grand  nombre  d'obfer* 
vations  faites  par  cet  Atiteur,  &  qui  font  fort 
întérefTantes.  En  générnl,  il  parle  beaucoup  df 
lui-môme  -,  aulTi  Hallet  dît-il  ;  Laudes  fuas  non 
negligirf  non  peiinds  famœ  CoUegarum  fiudhjus^ 
M.  Sabbatier  a  donné  une  édition  de  ce  der«* 
nier  Ouvrage,  enrichie  de  beaucoup  de  notes* 
(M.Petit-Radsl.) 

MOUCHETUR  E ,  efpèce  de  fcarîfication  légère 
&  fuperficielle.  Voyei  Scarification. 

MOXA.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  an  Ja* 
pon  à  une  manière  d'appliauer  le  Cautère  aduel 
ou  plutôt  à  la  fub6ance  ,  dont  on  (b  fert  pou^ 
cette  application.  On  a  adopté  ce  mom  en  Europ<| 
pour  oéiigner  une  méthode  à-peu-près  femblabM 
que  l'on  a  commencé ,  depuis  M.  Pouteoë ,  à  pra:* 
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tiquer  en  Franre ,  &  dont  nom  avons  parlé  k 

l'article  Cauters  actubl. 

Le  Aîoxa  eft  la  meilleure  &  prefque  l'atiique 
refTource  des  Japonnots  dans  la  plupart  des  mala« 
dîes  ^  auffi  voit-on  dans  cet  Empire  tous  les 
hommes  couv^ctts  des  itigmais  &  des  cicatrices 
que  lailTe  rimpreflîon  de  ce  caufliquc.  II  paflc 
pour  un  remè'ie  fi  certain  &  un  prél'ervatif  fi 
sûr  que  les  criminels  condamnés  à  une  prifon 
perpétuelle ,  ont  la  permiiBon  de  fonir  tous  les 
fix  mois  pour  fe  le  faire  appliquer.  Les  per- 
fonnes  libres  en  réitèrent  l'application  julqu'à 
trois  fois  par  an  au  renouveliemcni  des  faiCons, 
à-peu-prè^  de  ta  m^e  manière  qu'en  ceruins 
pays  de  l'Europe  on  a  recours  à  la  faignée  &  à 
la  purgation  pour  diminuer  la  piètre,  ou  pré- 
venir Torgafme  des  humeurs.  Ces  peuples ,  enne- 
mis irréconciliables  de  la  faignée  »  comme  d'un 
moyen  dcftruélif  du  principe  de  la  vie,  y  fubf- 
tiruent  le  Moxa,  dont  le  rréquent  ufage,  à  ce 
qu'ils  prétendent ,  donne  de  la  force  À  de  la 
vigueur-,  l'application  s'en  fait  à  tout  âge  &  en 
toute  faifon,  fans  diflincUon  de  condition  ni  de 
(exe..  Les  Japonnois  le  croiroient  malheureux  û 
on  les  prîvoit  de  ce  remède  \  par  lui ,  dit  Then 
Rhyne ,  ils  éludent  &  charment  prefque  toutes 
les  douleurs,  à  peine  trouveroit-on  im  homme 
qui  n'en  ait  éprouvé  le*  bons  elfets.  w 

ce  Voici  la  préparation  du  Moxa  à  la  Chine 
A  an  Japon.  On  ram  fie  Us  feuilles  les  plus 
tendres  de  l'armoife,  ëi  fes  fommités*,  après  les 
avoir  fait  fécher  à  Fombre,  on  les  frotte  dans  les 
mains  on  en  ôre  les  fibres  ,^&  l'efpécc  d'étoupe 
qui  rtrte  eft  confcrvée  pour  l  ufage.  L'armoiie 
^infî  préparée  prend  le  nom  de  Moxa ,  le  plus 
ancien  eft  réputé  le  meilleur.  On  en  forme  entre 
les  doigts  des  petites  mafles  d^une  forme  pyrami- 
dale, qiii  excèdent  un  peu  le  volume  d'un  pois*, 
quelquefois  on  enveloppe  dans  un  papier  cette 
lame  végétale  &  on  la  comprime  dans  la  main , 
afin  qu'elle  foit  phis  uniformément  broyée*,  on 
en  coupe  des  globules  qu'on  applique  a\ec  l'ex- 
trémité des  doigts  à  l'endroit  malade  ou  dou- 
loureux ^  qu'il  s'agit  de  brûler^  le  fommet  de 
cette  éioupe  s'allume  avec  une  mèche  eu  quel- 

Sue  matière  enflammée*  Le  fçu  ne  gagnant 
X étoupe qu'avec  affta  de  lenteur,  ne  la  réduit 
pas  tout-ù-fait  en  cendres*,  il  refte  à /fa  bafe  un 
petit  fegmcnf,  de  manière  que  l'épilerme  eft 
attirée  fans  violence,  &  qu'il  s'y  élève  utie  petite 
veffie  ou  pufttilc,  le  plus  fouvcnt  la  trace  du 
feu  n'eft  qu'une  tache  cendrée.  Il  attire  à  vue 
d'ceiï  les  humeurs  pcccantes ,  ^  le^  abforbe  de 
manière  qu'elles  font  totalement  cunfumécs  fans 
que  la  peau  te  foit^  car,  dit  Teu  Rhyne  dans 
U>n  enihoul^a  me  pour  ce  remède,  ccà  la  chaleur 
de  cette  étoupe  les  humeurs  affluent  plus  pré- 
cipitamment qu'un  homme  ne  court  à  rincendie 
lorCquc  la  cloison  de  la  maifon  voifme  eâ  en 
fco.  » 
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ce  L'applkarlon  du  Moxa  n'eft  pas  anili  ion» 
loureufe  qu'on  pourroit  le  croire  *,  les  enfant 
même  la  fupporrent  fans  beaucoup  verfer  de 
larmes»  Aux  perfonnes  foibles  &  délicates  cette 
opération  fe  réitère  communément  jufqu'à  trois 
&  quatre  fois ,  lorfque  les  malades  font  forts  & 
charnus ,  ou  qtie  les  vents  (  auxquels  les  Japon* 
nais  attribuent  un  grand  nombre  de  tnaladies  ) 
font  profondément  cachés ,  comme  dam  la  goutte 
(ciatique,  on  répète  rapplication  du  feu  vingt,, 
trente, cinquante  fois,  «  même  plus  jufqu'à  ce 
que  les  flatuofités  opiniâtres  cèdent  enfin  à  soti 
aéliviré.  Il  n'y  a  aucune  fuite  fâ'  heufe  à  craindre* 
Ten  Rhyne  eft  cependant  forcé  de  convenir  que 
ce  remède ,  tout  bienfàifant  quSl  eft  lorfqu'il  eft 
prudemment  adminiftré ,  jette  les  malades  dans 
des  angoilTes  qui  vont  jufqu^à  la  fyncope^ quand 
on  en  porte  l'application  à  un  certain  excès.  Pour 
l'ordinaire  lorfque  l'opération  eft  finie,  on  peut  tou* 
cher  &  comprimer  à  fon  gré  la  partie  malade  ^parce 
que  le  Cautère  végétal  en  brtibut  appaife  la  dou- 
leur &  la  dilfipe  le  plus  fouvtm  tout- à- fait.  9» 

««Après  l'application  du  Moxa,  fe  Topique 
vulgaire  des  pa)fin«  Japonnois  eft  la  feuille  de 
plantain  légèrement  flétrie  par  f'aélion  du  feu  , 
ou  brovt^e  entre  les  maîns.  Si  cette  feuille  eft 
app  iquée  humide  &  chaude  par  fon  côté  nerveux  ^ 
elle  iait  fuintcr  im  peu  de  féroftté;ft  on  l'appli** 
que  par  fon  côré  liHe,  la  playe  ("e  ferme  bien-rôc 
fans  lai  (Ter  de  cicatrice  remarquable,  Lorfque  les 
Japonnois  ne  prennent  pas  cette  précaution,  la^ 
plaie  fe  j;ouvre  de  chairs  fongeufes  qui  produi- 
Icnt  un  pus  fanieux  ,  &  d'où  réfulrent  des  cica-' 
trices  diftbrmes.^  Il  ne  faut  pas  précipirer  la 
chute  de  l'efcarre,  Quoiqu'elle  ait  peu  d'adhé- 
rence, mais  en  confier  le  foin  à  la  nature,  & 
laifler  la  matière  purulente  s'éceuler  à  loifir.  9» 

«  Les  Médecins  de  la  Chine  &  du  Japon  dH« 
tins,  ont,  par  des  ^ires  finguiières  qui  font  panie 
de  leur  art ,  les  endroits  où  doit  fe  faire  Tafi— 
plieation  du  Moxa ,  &  c'tft  en  eeb  que  confiftenr 
toute  leur  (cience  &  toute  leur  habileté.  Cet- 
figures  furent  d^abord  compofces  par  un  célèbre 
Médecin  Chinois ,  nommé  Oyt ,  fous  le  règnp  de 
la  famille  Sio-Nojo,  qui  eft  de  l'antiquité  I» 
plus  reculée^ on  y  voit  la  marche  des  vaifieaox 
telle  qu'ils  l'imafinent.  Les  endroits  qu'on  doit 
brûler  y  font  défignés  par  d<  s  points  rouges ,  ceus 
que  l'on  doit  piquer  (  rbye^rtf/t.  Acupuncturb) 
le  font  par  des  points  verd<.  La  connoi&nce  de 
ces  endroits  a  paru  fi  împortame  qu'ayant  été 
depuis  érigée  en  art,  elle  eft  exercée  par  des 
tfpèces  d'Experts,  comme  font  chez  nous  les 
Bjnda^ift>s,  &c.  fur  les  boutiques  do  Experts 
font  gravées  les  figures  qui  font  reconnoitre  les 

3 oints  on  doit  s'appliquer  le  Moxa  n  z=Hi{ioir€ 
€  la  Chirurgie  y  T.  J  ,p.  88r 
U  Y  DESIS  de  M»,r2u.,Ai/me>cere. Corruption  d'une 
pallie  avec  écoulement  de  férofiié.  Galien   ap« 
plique  particulier unept  ce  terme  à  un  écoulemeiii 
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faaiieax&  puralent  qui  vitm  de  la  furfâce interne 
des  paupières ,  après  un  phlegmon  ou  un  éréfypéle 
t|Qi  s'eif  terminé  par  pourriture.  Voyei  l'article 
Paunéee.  Aac.  EncycL  {M.  Petit -Ra^ 

M YOCEPHALE  Mwxéçctxof ,  Afyocephalon ,  ef- 

pèce  de  Siaphylome  .  dans   lequel  la  portion 

échappée  de  luvée  e^  de  la  groiïcur  &  de  la 

couicur  d'une  tnouche.  Voyei  >  P^^''  ^^  P^^'^ 

grands  détails,  ianicleSTAPHYLOME.(Jf.  Pe' 

riT-RjîDBZ» 

MYRMECIE,  Mop/«kt  ^  Myrmecia,  tumeur  cal- 
leufe  de  la  conjondive  palpébrale ,  ayant  une 
bafe  large  &  un  fommet  emié  ,  noirâtre,  plus 
fouvent  rou^eàtre  ou  blanchâtre  ,  partagée  en 
différens  grams ,  comme  unetnûre*,  ceft  propre- 
mem  un  genre  de  verrue  palpébrale ,  dont  on 
trouvera  l'hiftoire  à  l'article  Paupière. 

MYRRHE  ,  Gomme  -  réiine  qu'on  regarde 
comme  vulnéraire  &  antifeptique.  On  en  pré- 
pare une  teinture  qu'on  emploie  en  forme 
de  topique  dans  la  cas  de  carie  ,  &  d'ulcères 
putrides  &  gangréneui.  Voyei  Gangrène. 

MYDRIASE,  My/>c'f,nx«r«;»oi*,  Mydriafis. 
Affectlion  contre  nature  de  i'iris ,  dans  laquelle 
dit  Celfe.  Pupilla  ejfunditur  &  diUtatur  aciefque 
€Jus  fuhctefcit  ac  parti  caligau  La  Mydriafe  fur- 
vient  fouvent  chez  ceux  qui  ont  refté  long-temps 
datis  robfcurifé  ;  celle-ci  pourroit  être  regardée 
comme  naturelle,  en  la  comparant  à  celle  qui 
foccède  i  ouelqne  violente  maladie.  Boyie  dit 
qu'un  gentilhomme  anglais  accufé  d'un  grand 
crime,  fut  renfermé  dans  un  cachot  très'obfcur 
où  il  fut  un  mois  fans  rien  voir.  Au  bout  de 
ce  temps  il  apperçût  une  lumière  qui  augmenta 
de  jour  en  jour  ,  au  point  qu'il  voyoit  diiiinéle- 
ment  tous  les  objets  qui  étoient  autour  de  lui , 
il  parvint  même  jufqu'à  diiUnguer  les  rats  qui 
venoient  raraaiïer  fes  miettes ,  âc  a  remarquer  dif- 
linélement  leurs  mouvemens.  Ayant  été  enfuite 
ibfous,  il  eut  autant  de  peine  à  fupporter  le  grand 
jour  que  ceux  qui  ont  un  ceil  enflammé  fouffirent 
à  rafpeâ  du  foleil ,  tant  l'ouverture  de  la  pupille 
avoit  de  la  peine  à  revenir  à  fon  premier  diamè- 
tre. La  Mydriafe  efi  idiopathique  ou  fymptôma- 
tique  \  la  première  dépend  d'un  vice  de  l'uvée 
ou  de  la  furabondance  des  humeurs  de  l'œil 
comme  dans  l'hydrophtalmie  ^  &  l'autre  provient 
d'une  afleétion  nerveufe  générale.  Elle  a  fré- 
quemment lieuchei  les  enfans  attaqués  de  vers  ^ 
chez  tes  hydrocéphales  &  chez  ceux  qui  éprou- 
vent les  enêts  de  la  commotion  après  les  coups 
▼iolens  reçus  à  la  tête.  MaStre  -  Jan  fait  men- 
fion  de  celle-ci  y  &  il  obferve  avec  fondement 
<^ua  la  Mydriafe  ici  n'eii  poim  une  maladie  par- 
ticulière. ;  mais  bien  le  fympt^me  d  une  autre 
relie  que  l'augmentation  de  l'humeur  vitrée  &  la 
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tu  fur  la  théorie  ni  fur  l'expérietice ,  les  vaif- 
féaux  de  l'iris  ne  pouvant  s'enflaintner  fans  qu'il 
ne  furvienne  une  affeéHon  contraire ,  un  refen  e- 
ment  &  même  l'occlulionde  la  pupille,  dont  le 
diamètre  refle  toujours  le  même  foit  qu  on  ex- 
pofe  l'œil  à  la  plus  vive  lumière  ou  qifon  le 
laifle  dans  l'obfcutité  la  plus  profonde.  Lorfqu'on 
examine  l'œil  avec  attention  À  de  différentes  ma- 
nières ,  on  y  apperçoit  quelquefois  un  léger  brouil- 
lard qui  provient  de  quelques  rayons  qui  réfléchit 
de  l'intérieur  de  l'œil  s'échappent  à  travers  U 
pupille  très-dilaiée.  Dans  la  Mydriafe  occafionnée 
par  une  affeélion  fymptomatioue  -,  l'ouverture  de 
l'uvée  e(l  régulière,  ce  qui  napas  toujours  lieu 
dans  l'idiopaihique  notamment  celle  qui  fuCcède 
à  quelque  playe  ou  ulcère  des  llris. 

La  Mydriafe  idiopathique  offre  des  indication» 
qui  ont  un  rapport  direél  avec  elle^  fi  ellepro^ 
vient  d'une  infenfîbilité  accidentelle  de  l'iris; 
il  faut  chercher  à  détourner  les  humem's  délétères 
qui  fiégeant  dans  l'intérieur  de  l'œil  ,  peuvent  la 
produire,  en  prefcrivant  l'émétiqtie  à  petites  do^ 
les  ,  &  d'une  manière  réitérée.  On  fait  qtielaues 
faignées  ii  les  fujets  font  pléthoriques ,  (k  l'oit 
purge  à  différenres  fois  avec  tes  drafiiques  felotr 
la  gravité  de  la  maladie  &  l'effet  que  tous  ces 
ren^des  produifent.  L'utilité  de  ces  remèdes  a  été 
anciennement  reconnue  par  CeUe  ;  en  parlant  de 
ceux  qui  ont  été  fubitement  affedés  de  la  My- 
driafe. Il  dit:  ex  quitus  non  mille  cum  aliquandPr 
mhilvidifptnt  repentind  ptofuftonc  alvilumen  rcce^ 
perunU  Quominiis  aUenum  videretur  recenti  re,  fir 
interpofîtotempore ,  medicamentis  quoque  moHri  de^ 
jecdones  quœ  omnem  noxiam  matenam  in  inferiora 
depellunt.  \jq  commun  des  Praticiens  fait  fré- 
quemment ufage  en  pareil  cas  des  eaux  defialame. 
La  Mydriafe  fuccède  fouvent  aux  affeéli otit  (pat«^ 
modiques  notamment  à  l'eclamptiê, quand  l'artaque 
a  été  lubite  &  violente;  les  retnèdeafontinnriltfs, 
en  pareil  cas ,  l'afFeélion  difparoifTant  à  mefure 
que  la  maladie  première  dif paroi r.  On  remédieà. 
la  Mydriafe  naturelle  en  accoutumant  ceux  qui 
en  font  affeélès  à  paroitre  peti-à-peu  au  graiid 
jour.  On  leur  couvre  à  cet  effet  les  yeuxvavec 
des  beficles  percées  d'un  petit  trou  &  on  le* 
leur  fait  porter  jufqu'à  ce  que  l'afFedion  foit 
fuffifamment  corrigée.  Voyez  pourdes  plus  grandi 
détails  l'ouvrage  de  M.Gendron  &  celui  deMaitrt- 
Jan.  (  M*  Pbti  t  -  Rjdml.). 


N. 


NATTA.  Efpèce  de  Lipome  ou  de  Loup« 
qui  vient  en  différentes  parties  du  corps ,  &  le 
plus  ordinairement  fur  le  dos  &  fur  les  épaules. 
Voyei  Loupe. 

NARCOTIQUES.    Affoupiffans ,  de  î*f«^  , 
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l'engourdis,  j'aflbupîs.  Ceft  le  nom  par  Icqnel 
On  dcficne  les  remèdes  oui  ont  la  propriété  de 
diminuer  la  fenfibilité  &  rirritabilité  dans  le  fyf- 
lème  animal,  &  par  conCéqnent  d'y  atfoibhr  le 
mouvement  &  les  facultés  motrices-,  ils  lonr  lur- 
lout  remarquables  par  le  pouvoir  qu  ils  ont 
d'amener  le  fommeil.  On  les  nomme  auili  So- 
porifiques ou  Hypnotiques. 

Lesprincij:aux  Narcotiques  wfnàr  font  1  opium, 
)es  têtes  de  Pavot,  la  Ci^uc,  la  Jufquiame,  la 
Belladona.  Voyei  ces  diirérens  mot?. 

NECROSE ,  ^W»f'«-  Spacelus.  Malaclicaun 
ôs  dans  laquelle  une  partie  de  fon  wut  ne  rece- 
vant plus  les  influences  de  la  vie,  fe  dettèche, 
s'ifolc  du  reflc ,  &  forme  ce  qu  ot)  appelic  un 
Séqueftre,  au  mlîieu  des  parties  vivantes  qui  l  en- 
tourct^t  de  route  part.  Lrs  phénomènes  qui  lur- 
v;ennentdanslecoursdtcenemaladieontb:i;iUCCup 
dî  rapport  avec  ce  qui  fe  paffedans  la  gangrène 
ièchc  des  vieiilardf.  La  caufe  délétère  en  agiHant 
par  fes  propres  facultés ,  établit  une  ir.flammation 
à  la  circonférence  de  la  portion  qui  doit  tomber  ; 
la  fuppuraiionquifurvient  enfuite  la  détache  ^du 
périofle,  &  l'os  privé  de  tout  fuc  nourricier ,  de- 
vient  un  corps  étranger  qui  fe  fépare  à  mefure 
que   les  fucs  qui    fuinteni    des  parties  faines 
réparent  le  vuidef  Quand  la   portion  ainfi  dé- 
tachée eft  peu  volumineufe ,  -elle  fe  réduit  in- 
fenfiblementà  rivn  ,  &  fort  par  parcelles  avec  les 
matières  qui  fe  font  voie  parles  ouvertures  ex- 
t  Prieures  -,  mais  quand  elle  cft  très  -  étendue ,  & 
qu'on  ne  tente  auc.n  dvs  moyens  que  les  cir- 
confiances  peuvent  fuggérer ,  elle  fe  tau  quel- 
qurfois  jour  par  tlle-tpûme  &  fort  en  rotaliié. 
Entre  amres  exemples  df.  ce  que  peut  alors  la 
Namrc  tKiand  elle  tft  laiffée  à  elle-irême  ,  nous 
choifirons  le  fait  fûvant  ,  aue  nous  extrairons 
du  deuxième  volume  des   Mcdical  Objeiyattons 
Mnd  Inquiries  ,   &  qui  tft  rapporté  par  les  D. 
Mackenfie  :  JViliam    Baxtet   r^çut  à  treize  ans 
un  coup  fur  la  cuiffe ,  qui  lui  lit  éprouver  une 
douleur  très-vive.  Quelque  mois  après  la  parric 
fe  gonfla,  s'enflamma  ,  «t  donna  des  (ignesouoe 
fluâuation  maBtftfte.  Ses  parens  pauvres  nap- 
pcllèrent  perfonne  -,  l'enfcint  dépériitant,  la  ma- 
tièrc  enfin  fe  fit  jour  par  une  pttite  ouverture 
éQ  la  peau  à  la  partie  intérieure  d?  la  cuiHe, 
€n%iroo  trois  doigts  au-de(Tus  de  la  lointure  du 
genou ,  &  dès  ce  moment  il  continua  d  en  forur 
une  fanie  pendant  dix  huit  à  vingt  moi  .  EnTm , 
l'ouverture  s'élargit ,  &  hifla  poindre  un  bout 
aigu  &  inégal  d'os  à  nud  ,  qui  Un  fifoitépron- 
ver  de  la  douleur  par  le  kxA  frortemcnt  de  f» 
culotte  -,  car  l'enfant  alloii  tpujours  à  1  école  > 
n'étant  aidé  que  d'un  bâton  quani  il  mat cJ>oif. 
Après  deux  ans  &  demi  dv;  fouffrance,  un  matin, 
comme  il  étoît  au  Ut  ,  il  fentit  le  bout  de  A*o| 
qui  flottoit  beaucoup  plus  q^iii  précédemment,  il 
le  tira  un  peu  fortement ,  &  l'entraîna  en  totalité. 
H  Turvîm  une  héiuorihigie  qui,  étant  ceffée  d'^lie- 
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même ,  permit  à  la  plaie  de  fe  cicatrifer  en  peu 
de  tcmt ,  &  depuis  le  malade  n'a  plus  éprouvé 
d'accidens.  Ayant  été  examiné  alors  par  le  D. 
Mackenfie ,  celui-ci  ne  découvrit  aiKun  défaut 
dans  la  cuiffe ,  f\  ce  n'eft  qu'elle  étoit  dIus  épaiffe 
que  l'autre  &  un  peu  plus  courbée-,  les  mufcles 
éioicnc  moux  comme  à  loidinare,  &  détachés 
de  l'os  comme  dans  l'état  naturel.  H  apperçut  la 
cicatrice  par  où  l'os  étoit  forti-,  mai^  elle  étoit 
folide  &  lans  ar.cun  indice  qu'elle  voulût  s'ou\  tir. 
La  pièvC  détachée  ofFroit  une  portion  de  toine 
la  circonférence  de  l'os ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
dans  la  Planche  qui  a  rapport  à  cet  an  clej'es 
bouts  en  éroient  rongés  par   \q<>  progrès  ilo  la 
maladie,  en  foi  te  qu'illya  lieu  de  croire  que  fi 
la  pièce  eût  eu  une  moindre  étendue,  elle  eût  éié 
;\  la  longue  détruite  fpontanénKnt. Le  D.  Humer, 
cite,  pour  appuyer  ce  fait,  un  tibia  qui  lui  fut 
envoyé  par  M.  Ineit ,  dans  lequel  on  voit  l'os 
primi  if  détaché  &  renfermé  dans  un  de  nouvelle 
formation  ',  comme  nous  avons  jugé  la  pièce  très- 
curieufe  nous  l'avons  fait  graver  dans  les  Planche», 
On  y  voyoit  l'empreinte  dès  mufcles ,  &  parti- 
culièrement du    poplité,    du  folaite    &  autres 
traces  qui  font  naturcllcmem  vifibles  fur  cet  os. 
Il  s'étoif  fépâré  à  peu  de  diflance  de  fon  un  on 
avec  l'épi  phyfe  à  chaque  extrémiré,^  uncfubllance 
comme ofteufe  ,  mais  plus  poreufe  ^.unifl'oh   les 
dciux  bonis  rcftans  &  renfermoit  le  fén'jrftrc  dans 
fon    intérieur.     On   trouve  dans    le   cinq'iicnïe 
volume  des  Mémoires  de  l^Aca.iéniie  de  Chî.ir- 
gie  ,  l  hiftoirc  d'un  homtne  chez  qui  la  tôt;,  ié 
de  la  clavicule  fe  fépara  ainfi ,  fans  qu'il  percir' 
i  ufage  d'aucun  des  mouvemens  auxquels  le  bras 
tft  fujet.  La  mort  du  malade ,  arrivée  peu  de  tems 
après  cette  féparation,  proLura  le  n)o)en  de  voir 
comment  la  Nature  avoit  réparé  une  auffi  grande 
perte.  On  trouva  une  clavicule  fecondaire  ou 
régénérée,  laquelle  ne  différoit  de  la  première 
ni  en  longueur  ni  en  folidité  ,  maïs  feulement 
par  fa  figure  ,  étant  plus  aplatie  &  moins  ronîe 
dans  fon  corps  -,  elie  avoit  avec  Pacrominm  & 
le  fttrnum  les  mêmes  connexions  que  la  clavicule' 
piimitivc. 

La  Nécrofe  attaqtre  non  -  feulement  les  os 
j  cv!ind.ir;ne«,  mais  encore  les  phf?.  Port  xl  .n>  fts 
(E  ivres  Chirurgicales  ,  parle  d'un  pai i-ial  qui  fe 
fépara  ai nii  en  totalité*,  À  d'un  corona!  qui  fom-* 
►  ba'en  grande  paitic.  On  trouve,  dans  uîie  Thèfe 
foutenue ,  en  1775 ,  aux  Ecoles  de  Chirurgie  ,  fur' 
la  Nécrofe  ,  l'obfervation  d'un  jeune- homme 
chez  qui  l'omoplate  fe  f(^p?.ra  ainfi  enticrement 
près  de  fon  épine.  M.  Chopard^qui  rapporte, 
le  fait,  dit  avoir  vu  le  jcune-homiTie  bien  por* 
tant  &  avoi*  fenti  un  nont^i  os  rri?.naQlairc  mo- 
bile foiUcnant  fvrmcm«;nt  b  clavicule,  n^ais  plus, 
petit,  plî's  a;^ph:î  A  fan<  aucune  apophyfe.  On' 
l'a  éga  ement  vu  furvcnir  à  la  mAchoire .  infé- 
ricme,  ainfi  qu'on  en  trouve  des  exemples  dans 
1  les  IZpiiémérides  d'Allemagne  &  dans  les  Mémo!» 
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rcsdePAcadémîc  de  Chirurgie.  On  lit,  dam  le 
V/  volume  de  ces  derniers ,  Thifloire  d  une  tcm- 
me  qui  fe  préfenia  à  Bicèire,  pour  être  guérie 
du  mal  vénérien,  dès  le  connnencemcni  du  iiai- 
tement,  l'os  fe  découvrît  fous  les  gencives  d'en  bas 
&  parut  peu  de  temps  après  vacillant  fous  une 
dent.  M.  le  Guerncry,qni  foignoit  la  malade, 
faifit  avec  un  davier  la  dent  qu'il  fenioit  être 
fermement  enracinée  dans  la  partie  branlante  de 
l'os  maxillaire,  il  fit  avec  ménagement  les  mou- 
vëmens  convenables  pour  enlever  la  portion  d  os 
dont  lextraélion  lui  paroîffoit  nécelkire,  mais 
il  fut  bien  furpris  en  voyant  retendue  de  ce 
qtii  céda  à  fes  efforts  modérés  ^  c  éioit  toute  la 
ponionrdc  la  mâchoire  inférieure  au-deifus  de 
fon  angle  dron  &  depuis  fa  divifion  en  apophy- 
fe  coronoïde  &  condyloïde ,  jufquenire  la  pre- 
mière &  la  féconde  des  dents  molaires  antérieures 
du  côté  gauche.  Il  ne  reflolt  du  côté  droit  que 
le  condyle  dans  la  cavité  articulaire  de  l'os  tem- 
poral. Cette  deflruélîon  laifToit  un  vuide  confi- 
dérable,  cuî  faifoit  craindre  une  grande  diffor- 
inité  par  Venfoncemenr  des  parties  molles  qn  on 
1  réfumoit  devoir  être  fans  louticn.  La  plaie  fut 
panfée  félon   les  fèâles  tiue   dcman:loit  la  cir- 
confiance,  &  la  guérifon  fut  parfaite  au  bout  de 
deux  mois  fans  qu'on  eût  donné  aucuns  remè- 
des  généraux  que  la  prcmièic  friéiion.  Ce  qu'il 
y  a  (Tétonnam  dans  cette  féqueflration,  c'cfl  que , 
quoique  le  crotaphyte,  le  ptérigoïdicn  interne, 
le  digaflriquc  ,  le  géoioglofle,    le  génbhyoïdicn 
&  le  miîo- hyoïdien  cuiïent  perdu  leur  point 
d'appui,  il  fe  fit  une  h  parfaite  union  de  toutes 
les  extrémités  de  ces  mufcles ,  que  chaque  aélioo 
à  laquelle  ils  éioienr  deflinés,a  é(é  emièrcnieni 
cbnfervée-,  de  forte  que  cette  femme  ouvroir  & 
fermoit  fa  boncht  avec  la  même  facilité  &  avec 
un  auffi  libre  ufage  de  la  langue  qu  auparavant. 
On  trouve  un  pirti!  fait  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine, année  1791  -,  les  fuites  ont  été  les  même?. 
En  comparant  entre  elle.^  toutes  les  obfcrvatfofn^ 
données  fur  la  Nccrofe,  on  voie  qu'elles  fe  rappor- 
tent toutes  à  Timpreffion  du  froid ,  atix  coups , 
aux  chûtes,  aux  contnfions  de  los,  à  l'a<5lion  dp 
tous  les  %ices,  on  à  la  dccénérefcencc  de  la  moô!le 
à  la  fuite  d'un  inflammation  particulière  à  fa  mem- 
brane, &  fur  ce  dernier  point  les  expériences  du 
D.  Trojanous  paroifltnt  Infiniment  conduarres.' 
Ce  Phyfkien  ayant  coujjé'lês  jambes  dVio  |d?eon 
à  fa  partie  irf:^rieiire,   il  enleva  au  moyen* d^jn 


)ur,  ot  avant  Gcpouiiic  »."'  «^  •,-'  ......w^-j-. 

le  trouva  beaiicon^  pins  gros  à  railon  (\  Un'  autre 
qui  éfou  comme  crû  par-deffus,  re  cru  i'.  dé- 
comrit  par  linefeélîob  p(«rpendicu!aiic:\  l  nxé  de 
fos.  L  os  primitif  étoiî  défà  libre" do  toiices  parts , 
&  lefn.  uveaùparbîflbit  tout  rpArngieux,  rouge  par-' 
tout  à  raifon  d'un  noiiibrc  infini  de  vaitîeaux  lan-  . 
gùiiM  qui  en  par couroieûf  touife  la  ftïbftance.  Le 
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pérîofle  étoît  gonflé,  la  portion  la  plus  intérieure  ' 
éroit  comme  cartilagineufe,  mais  la  membrane  in-' 
terne  étoit  fucculenie ,  très-tendre  &  épailîc ,  elle 
fe  portoir  dans  Tos  de  nouvelle  formation  par 
plufieurs  filets  trèi-déliés  qui  fe  déchîroîtnt  facile-' 
ment.  L'épiphyfe  féparefe  de  Tos  mort  s'éioit  telle- 
ment uni  au  nouveau, quelle  formoit  corps  ;ivcc 
luijlaiffant  plufieurs  petits  trous  qui  tous  coni- 
muniquoient  avtc  la  grande  caviié  du  nouveau.  Il 
n*y  avoit  rien  de  changé  par  rapport  aux  infec- 
tions des  tendons  &  des  ligamens.  Tous  ces 
phénomènes  fe  rapportent  à  ce  qu'on  obferve 
dans  une  pièce  qti'on  trouve  dans  la  P  anche  qui  a 
rapporta  larticle  Cal.  fig.  ^.  Ils  prouvent  qu'on 
peur  foire  périr  un  os  long  en  détruifanî  fa  moelle, 
&  que  même  los  nouveriemeot  reproduit  périt , 
quand  on  déchire  &  détruit  fa  membrane  in- ^ 
térîeurc  yii  paroît  effeniieîlement  concourir  à 
fa  formation.  Mais  quelques  concluantes  que 
foient  ces  obfervations  fur  le*  pouvoir  olTifiant 
de  la  membrane  interne,  il  paroît  que  le  périof^o 
exferne  n  eft  pas  ici  fan?  aélion,  &  c*eft  ce  qu  on 
peut  inférer  de  l'état  où  on  le  trouve  pendant 
que  la  Nature  s'occupe  de  ce  travail.  , 

La   Nécrofe  eft  une  de  ces  maladies  de  l'os 

?iui  n'offrent  des  figres  bien  certains  que  quand  * 
ouvcnt  on  a  déjà  tenté  divers   procédés  cura- 
toires,aiDfi  qu'il  confie  d'après  les  obferv.uions ' 
que  les  Auteurs  nous  ont  laifTées  fur  ce  genre 
de  maladie  nouvcllemen;  éuidié.  On  Ta  fouvcnt , 
confondu  avec  le    fpina  vcnipfa  &  même  avec 
la  carie  qui  efl  accompagnée  de  gonflement ,  & 
à  dire  vra  les  appaiences  font  fouvent  tellement  ' 
les  mêmes  que  les  grands  Praticiens  s'y  font' 
quelquefois  trompés,   &  notamment  le  Dran,' 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  fécond  viîlumû^ 
de  fesObfervations.  Cependant,  en  fiifant  atren-  ' 
tion  à  Tâge  du  malade,  à  la  Situation  des  ouvcr-' 
lufcs  fiflulenfes  vers  les  épiphyfes,' à  là  petire 
quantité  de  pus  d'afiiez  bonne  qualité ,  qui  en 

<  découle  quand  on  comprime  la  pdrtie,  à  ce  que 

,  fait  connoîtrc  le  flilet  quand  on  le  porte  dans , 

»  le  .trou  fiftuleux,  &  joignant  tout  ce  qu'on  dé- 
cotivre  à  Thifloire  des  caufes  éloignées  qui  otic 
pu  produire  leurs  effets,  on  parvient  à  des  fignes 

.  aflez  certains  pour  fe  déterminer  k  fuivireuremO-  . 

'  thode  dans  le  traitement.  Nous  ne  dirons  rien  kî 
du  prognoflic  qu'on  peut  tirer  fur  la  maladie,  ' 

,  tant  des  circonitances  eu  dérangemle  cours  que 
nous   laiflbns  aux  Praticiens  à  donner  fur  Cvia  ^ 

,  des  préceptes  qui,  par  la  fuite,  puifijinit  concourir 

à  un  plus  grand  développement  pour  la  théorie» 

L'indication  curative  de  la  Nécrofe  confiilc 

dans  i*cxrra6\ïon  du  féqueflre  qui  déformais    ne 

pouvant  faite  corpj 'avec  les  parties  vivantes, 

'  peut  être  regardé  Coname  une  fubflance  étrange- e 
qu'on  doit  enlever.  Muis  ici  fouyen;  la  Nature, 
ahandonnée  à  elle-même^  agit  plus  effiqtcei^enc' 
^  que  l'Opérateur  qui  croiroii  devoir  lui  porter 
aide  en  ^'pareille    occurrence,  ât'c'ell  ce   qui 
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e(ï  prouvée  par  l'obrcrvacion  du  D*  Mackenfie 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut*  Mais 
totnme  fouveni  quand  on  cft  app<;IIé  de  prime- 
abord  &  qu'on  ignore  la  nature  du  mal  qu'on 
a  à  traiter  »  on  ne  peut  guères  fe  tourner  vers 
i^ne  mv'ihodede  curative  réfléchie  ^  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  en  pareil  cas  eft  de  fuivre  de  loin 
la  Nsture  fans  vouloir  irop  la  devancer»  Cotnme 
il  faut  que  rinflammatiun  fe  continue  pour  que 
la  r:queflra[ion  s'opère  >  quand  une  fois  on  la 
prc^fums  commencée,  il  faut  éviter  les  tnoyens 
qui  pourroient  trop  la  déprimer.  Les  mjilkurs 
topiques,  en  pareil  cas,  f&roitnt  uneptau  decigne 
qu'on  tiend'oii  fur  la  partie ,  jufqu'à  ce  que  la 
lupuration  fe  manlLdàt  à  qnelqa'cndroii  ;  on 
ouviiroit alors  fur  l'abcès  ,  &  fi,  aprÔÀ-  fiffue  du 

lus  l'on  déconvroît  la  pointe  de  l'os, qu'en  la. 

aififTant ,  on  la  trouvât  duq  vacillante ,  il  fau- 
droit  l'extraire  avec  une  forte  pince  \  mais>  pour 

f>eu  qu'on  trouvât  de  la  réfl (lance,  on remeuroit 
exiraélion  à  un  autre  teins.  Si  l'ouverture  s'éioit 
faite  fpon>arémcnt,bien  avant  qu'on  eût  été  ap- 
pelle. Si,  qu'avec  le  ftilet  on  air  dé.couvert  un: 
très- grande  dénudation  d'os,  il  faudroir  pro- 
longer les  ouvertures  avec  le  biflouri.,  pour  pro- 
céder i  l'extT action.  Mais  û  le  fcqutHre  fe  trou* 
voit  recouvert  par  le  nouvel  os,  que  le  (lilet 
fît  juger  qu'il  eft  peu  Volumineux  y  ne  feroitil 
pas  plus  prudent  de  l'abandonner  dans  la  ceni- 
lude  011  Ton  fcroit  qu'il  pourroit  fe  dilfoudre  & 
fortir  par  pircelle  avec  la  matière  du  pus  ;  lf;s 
expériences  fûtes  fur  les  animaux  yivans  &  les 
obfcrvaiions  qu'ont  fourni  les  faits  patbologi- 
qiies  rc!  aisément  à  ceae  circonflance  pourroient,. 
avec  raifon  déterminer  à  fuivre  ce  dernier  parti.. 
Alors  il.  faudroit  fe  contenter  de  tenir  les  ori- 
fices fiftuleux  ouverts  au  moyen  de  l'éponge  pré- 


"      N  E  P 

une  prompce  amputation  àxt  membre  \  il  ùxi^ 
alors    s'y   déterminer   &  le   plus  promptemeos 
poffible.  Nous  renvoyoes  pour  de  «plus  grands 
détails  à  Thèfe    De  ofium  Nccrofi  ^  que  nous 
avons  citée  plus  haut.  [M,  Pstit-Radel  ). 

NEPHELION  ,  Ni^î>jo,  fNubccula.  Peiite  ta- 
che blanche  t.roduite  par  la  ciwi  lice  d'un,  ulcère 
firué  fur  l'œil.  C^tte  cicatrice  incuir.mode  'a  vue, 
lorfqu'elle  fe  trou\efur  la  cornée  t.anfparente  , 
vii-à-vis  U  prunelle.  Les  Aticiens  l'appeilcient- 
Nuhecula.  On  donne  er.core  le  nom  de  Nephc- 
lion  à  ces  efpèces  de  petits  nuages  qui  nagent 
au  milieu  de  i'urioe,  S^aux  petites  taches  blan- 
ches qui  viennenx  fur  la  furface  des  ongles ,  & 
qui  re(Femblent  à  de  petits  nuages*  Ane,  Etayc. 
C  Af .  Petit  '  Radhu) 

NEPHROTOMÏE  de  N.ti»oi  &  Ti^vi.  J/^r. 
p&iotomia,  iS'^âtor^/zis.  Opération  dins  laquelle 
on  incife  fur  la  région  lombaire.,  pour  parvenir 
jufqu'au  rein,  &  en  extraire  une  ou  plufieurs 
pierres  qpi  s'y  fcroienc  formées.  Qn  a  regardé 
cet^e  opéradoo  comme  praticable  dans  deux  cas 
difFérens  :  (avoir,  lorfquc  les  reins  font  dans  leur  ' 
int<%rité ,  &  qu'aucun  indice  extérieur  n'annonce 
qu'ils  contiennent  des  pierres^  &  lorfqu'il  y  a; 
un  abcès  ou  une  ouverture  fiQuleuCe  à  la  région^ 
lombaire.  Les  raifons  fur  lefquelles  on  s'appuie 
pour  prouver  la  polTibiliié  de  la  Néphiotomic 
datii  le  premier  cas,  icm  :  i.**  que  cette  opéra- 
tion a  été  confeillée  par  Hippocrate  -,  i.""  qu'elle 
a  été  pratiquée  plufieurs  fois  ;  3.''  enfin  (^ue 
l'analogie  lui  ell  tavorable.  On  va  voir  cgmbieii. 
ppu  c^s  raifons  ont  de  force. 

1.^  Hippocrate  dit,  chm  auum  intumueiit  Çf\ 
elevatus  fucrit^fuh  id  tempus  juxta  renem  fecato 
6*  cxtradû  pure  arenam.per  urinam  c'untia  J'anato  ; 
fi  enim  JcSus  fucrit ,  fugœ  fpcs  eft  :  fia  minus^, 
morhus  kominis  commoritur.  Si  la  partie  s'élève^ 
6i  fe  tuméfie ,  il  faut,  alors  faire  une  incifîoQ 
au  voifinage  du  rein ,  pour  faire  fortir  lé  pus , 

j  &  chaffer  tnfuite  le  gravier  par  le  tnoyen  des' 
diurétiques,  car  ceit^  incifion  peut  fauver  la.viç 
au  malade  ^  &  il  ne  manquera  pas  de  la  perdre 
fàus  ce  fecours.  On  ne  peut,  ce  femble ,  con- 
clure de  ce  paflage  au'Hippocratç  ait  recommandé' 
la  Néphroiomie  ,  iorfque  le  rein  e(i  dans  un 
état  fain.  Au  contraire  ,  il  paroît  ne  l'avoir  con-, 
feillée  que  Iorfque  ce  vifeère  efl  obfédé ,  die. 
que  le  pus  fe  porte  au-dehors.  Celfe  &  Galién, 
l'ont  fans  doute  entendu  de  cette  manière,  puif^ 
qu'ils  ne  parlent  ni  l'un  ni  l'autre  de  l'extraclion. 
des  pierres  renfermées  dans  le  rein.  Leur  filence, 
à  cet  égard,  a  été  imité  par  les  Auteurs  Grecs' 
&  Latins ,  qni  les  ont  fuivil  \  &  c'ed  chez  les 
Arabes  quefe  trouvent  les  premieis  témoignages 
hafardés  en  faveur  de  cettç  opéi;ation. 

1°  On  cite  peu  d'exemples  de  la  Néphrototnle- 

.  faite  fur  le  rein  dins  fon   <tat  d'imégritd  -,   àç 

encore  ceux  qu  on  rapporte ,  manc)ucnt-iis    de. 

i  l'authenticité  nâcefiaire.  Le  plus  ancien  n'efl  prcf- 
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que  cootm  qoe  mt  tradkîoD.  Il  efl  ripponf  dnt 
TAbiégé  chrorolo^oe  de  rHifloire  de  Fnux:e> 

Cr  Mézeial.  Les  Dodeurs  de  ia  Faculté  de 
éd^cine  de  Paris ,  dit  cet  Hifioricn ,  ajrao: 
fa  qu'uo  Archer  de  Bagnokt,  qui  ,depmIoog- 
•  tuns  ,  étoît  atiÂqiié  de  la  pierre  ,  avoît  été 
am^aincé  à  mort  pour  fes  ciimcs,  ftippi  èrent 
Je  Roi  &  Us  Magiârats  de  vouloir  bien  permettre 
«u'oQ  le  remit  entre  leurs  m^àinf ,  pour  éprouver 
JUir  lui  il  on  ne  pourroit  pas  lui  ouvrir  ics  rcios 
pour  ei3  tirer  le  calcul ,  ^ns  qu'il  lut  en  coîk^i 
la  vie  ',  ceire  opération  eut  un  fi  bon  fuccè»  uue 
cer  ho-ntne  vécut  plufieurs  années  ap.ès  en  fort 
bonne  fanré. 

A  ia  \  éfité ,  ce  récit  femble  indiquer  qu^on 
fit  i'inci6.^n  du  rein  à  ce  malheureux ,  miis  fi 
Ion  consulte  Ambroife  Paré  ,  qui  raconre  la 
màttys  hi(li)ire ,  on  verra  qu'il  n'en  dl  pas  queflion. 
yoici  fes  ttrmçs  :  «Je  ne  puis  encore  paffcr 
que  je  ne  récite  cette  hifloire  prife  aux  chro- 
niques de  Mooflrelet  ,  d'un  fianc  Archer  ik 
Hfeudon  ,  près  Paris,  qui  étoic  prlTonnier  au 
Chireict  poii;-  pluficurs  larcins, à  raifoa  defquels 
il  fut  condamné  à  mort.  En  môme  jour  fut  re- 
montré ^u  Roi  par  le9  Médecins  de  la  Viile  , 
que  plufieurs  étoiint  fort  travaillés  Sl  moUHés 
de  pierre  9  coliques  ,  paflîoos  &  maladies  de 
cAié,  dopt  éioit  fort  molefté  ledit  franc  Archer, 
&  auâi  defditts  maladies  éroit  fort  molefté  Mon- 
feîgneur  du  Bofcagc  ;  &  qu'il  feroii  fort  requis 
de  voir  les  lieux  ,  où  lefditcs  maladies  iont 
concrées  dans  le  corps  humain,  laquelle  chofe 
ne  pouvoit  être  mieux  A^ue  qu'en  incifani  le 
corps  d^m  hojrme  vivant ,  ce  qui  pourrofi  être 
bien  fait  en  1^  perfonne  d'icelui  franc  Archer^ 
Sf.  dedans  ictlui  perqi.is  &  regardé  le  lieu  defdites 
maladies ,  &  après  qu'il  eut  été  vu ,  fut  recoufu  , 
&  fes  cntraille?  mifcs  dedans,  &  par  l'ordon- 
nance du  Roi,  fut  bien  panfé  tellement  que^ 
dedan^  quinze  jours,  il  fut  bien  guéri,  &  eut 
la  rémiOion ,  &  lui  fut  donné  avec  ce  argem.>> 

La  différence  de  ce  fécond  récif  fait  voir  com- 
bien il  tû  difficile  de  juger  de  la  maladie  du 
franc  Archer  *,  aufli  les  Auteurs  font  -  ils   fort 

fanages  ^  ce  fujet.  Coloi  penfe  que  ce  fut  h 
léphrotomie  qui  lui  fut  faite*,  Mery,au  contraire, 
croit  qu'il  avoit  une  pierre  dans  la  \effie  ,  & 
qu'il  fut  taillé  par  une  méthode  analogue  à  celle 
du  grand  appareil.  Haller ,  en  adoptant  l'opinion 
de^  Mtry  Uir  le  fiège  de  la  maladie ,  eft  d'avis 
^'on  pratique  le  haut  appareil ,  puifqu'aprés 
avoir  trré  la  pierre,  on  replaça  les  intcflins  , 
&  qu'on  fit  uni  couture  au  ventre.  Enfin  Toict 
penle  que  le  franc  Archer  éioit  attaqué  d'un 
volvulus,  &  qu'on  lui  ouvrit  le  ventre  pour 
dégage  r  les  inteftins.  A  quoi  il  faut  ajouœr  que 
les  HiOoricns  ne  font  pas  d'accord  fur  plufieurs 
cjrconfiances  eflentielles  de  l'événement  dpnt  il 
s'agit  >  les  uns  le  plaçant  fous  le  règne  de 
Charles  VU  >  &  lei  «uitre^  fous  celui  de  Louis  XI  > 
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€toot-d  font  le  malade  habicMit  de  Kfen  Jon ,  6c 
ceux-li  de  Ba^nolet  ^  quelques-uns  avancent 
qu'il  vécut  CDluite  long  Kms  en  bjnne  lamé, 
fit  qoelqu'autres  dîfcnt  qu'il  ne  fiirvécut  pas  long- 
tems,  atrenda  le  mauvais  éiat  de  fes  vifcères. 

Le  fécond  exemple  d'opération  de  la  Néphro- 
lomie  ,  auquti  on  puiffe  s'arrérer ,  fe  trouve 
dans  les  Trarifsâions  Philofophiques  pour  Tannée 
i6<>5.  On  y  lit  que  M.  Hoblon,  ConfuI  de 
la  Nation  Angloife  à  Venife,  ayant  été  long- 
rem  i  tourmenté  de  douleurs  néphrétiques  à  l'occa- 
fion  de  pierres  dans  un  des  deux  reins  ,  il  fe 
rendit  k  Padoue  auprès  de  Dominique  Mar« 
cheitis,  Midecin  très -expérimenté,  qui  lui  d'i 
qu  il  ne  ccnnoifibii  aucun  atHte  moyen  de  le  fou- 
'^ë^^><]i^  de  lui  faire  une  incifion,  par  laquelle 
on  piM  retirer  le  corps  étranger  dont  il  éto'l 
incon  mode.  Rien  nindiquoit  à  l'extérieur  la 
préfcnce  de  ce  corps,  &  Marcherris  ne  lai^a 
pas  ignorer  au  malade  la  difficulté  &  le  danger 
de  l'opération  *,  mais  celui-ti  lui  montra  tant  de 
réfolution  8l  d'envie  de  gnéiir,  que  1^  DodeiY 
fe  laiifa  aller  à  l'entreprendre  :  les  parties  fiirent 
incilées  avec  on  bifiouri  droit.  Le  fang  qui  fortit 
avec  abondance,  força  à  remettre  l'cxtradion  de 
ia  pierre  au  lendemain^  eff.clivemcnt  on  en  tira 
deux  ou  trois,  après  quoi  !e  malade  hn  panf^. 
Les  acciJens  qui  fur^rinrem  furent  peu  conùdé* 
rables  *,  &  M.  Hobfon  fe  trouva  bien-tdt  en  état 
de  retourner  à  Venife,  quoique  fa  plaie  ne  fi^t 
pas  totalement  cicatrifée ,  &  qu'il  y  reÔât  une 
fiflule  ,  par  laquelle  il  fortoit  du  pus  &  des 
urines.  Quelque  tems  après,  il  fe  préfenta  une 
pierre  qui  fut  tirée  avec  facilité.  Enfin  le  ma* 
lade  guérit  d'une  manière  radicale.  Il  y  avoir 
dix  ans  que  ce  faits'ctoit  paffé,  lorfque  M.  Hobfon. 
&  foo  éppufe  le  racontèrent  au  D.  Bc^rnard ,  quî  ' 
le  communiqua  depuis  à  la  Société  Royale. 

La  cicatrice,  qui  k  voyoit  à  la  région  lom* 
baire,  en  atteâoît  la  vérité-,  mais  elle  n'en  indi- 
quoit  oas  les  cîrconAances.  Qui  peut  dire,  en 
pSci ,  n  Marcbettis  ne  fût  pas  déterminé  à  opiérer 
pBf  la  préfence  d'un  abcès  fitué  profondément , 
&  qqi  étoit  ignoré  de  M.  Hobfon  &  fonépoufe^ 
Ce  qui  rend  cette  conjcélure  vraifemblable ,  c'cft 
que  perfonne  n'a  parlé  de  cette  opération  ,  oui , 
(ans  doute ,  aura  été  faîte  devant  des  témom;  y 
&  que  Pierre  de  Marcbettis  qui  a  furvécu  k  foti 
fils  mort  en  167^,  n'en  a  point  parlé  dans  fou 
Syllog:s  Ohfervationum  Medico^ckirurgicarum  va* 
riarum  imprimé  depuis  pour  la    troifième  fois* 

On  trouve  encore  dans  les  Obfervateurs  d'autres 
exeiiiples  d'opération  de  la  Néphrotomie  pratiquée 
fur  le  rein  ûin;  mais  les  détails  en  font  expofé» 
i  d'une  manière  i  ne  mériter  aucune  confiance. 

).''  L'analogie  neft  pas  fiivorable  à  cette  opé* 
rairon.  On  voit,  k  la  vérité,  des  abcès  confidé* 
rables  fe  fotmcr  dans  les  reins  &  s'ouvrir  ait 
dehors  ,  &  des  plaies  atteindre  fun  ou  l'autr* 
àft  ^i.  yifcàr^S/  taou  qu'il  co  réfult^  des  accidce 
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confuiérables.  Mais  la  fuppiiratîôn  ne  détruit, 
|.'i  ?;r  l'ordinaire  ,  que  le  niru  graiflcux  de  ia 
patiedans  laquelle  elle  fe  forme  ou  fe  dépofe, 
pendant  quelle  ménage  les  vaiHlaux  fanguins  & 
les  nerfs.  Un  hafard  heureux  pcuc  conduire  nne 
épée  ,  ou  toute  autre  arme  oftcnHve ,  à  travers 
le  liltu  des  parties  déli'.:ares  (ans  qu'elles  foient 
blciKe;  griévem.  nr ,  au  lieu  que  le  biilouri  porté 
profondément ,  coupe  tout  ce  qui  fe  préfente  à 
l'on  tranchant. 

Le  peu  de  valeur  alléguée  en  faveur  de  la  Né- 
phrofoniio,  dans  le  cas  ou  il  s*agi{  ici  ,  n'eft  pas 
ie  fcul  motif  qui  doit  engager  à  rejeter  cette 
opération.  11  y  en  a  d'autres  tirés  du  défaut  de 
lignes  qui  indiquent  la  préfence  de  la  pierre  ^& 
la  difficulfij  de  parvenir  jufqu'au  rein  à  raifon 
de  leur  poii.iun^  de  la  grande  quantité  de  parties 
qui  la  recouvrent.  Ce:te  diflicalxé  efl  telle  que 
Jacques  Douglas,  Chirurgirn  d'Edimbourg,  ayant 
tenté  de  le  taire  fur^  le  cadavre  d'un  cakuletix, 
âgé  de  cinquante-trois. ans ,  il  ne  put  en  venir  à 
bout,  &  fut  obligé  d'ouvrir  ie  ventre  pour  aller 
chercher  les  reins  ,  qu'il  ouvrit  félon  le  procédé 
ufité  par  les  Anaton.ides  ,  &  dont  il  tira  deux 
pierres ,  Tune  triangulaire  qui  pefoit  une  demi- 
ionce,  &  Tauîre  de  la  figure  d'un  quarré  irrégu- 
lier &  du  poids  de  feize  grains  feulement. 

Outre  celji,  les  pierres  le  formtnt  en  diiférens 
endroits  des  reins  ;  foiivent  elles  font  enclavées 
dans  la  fubftatice  d'où  il  feroit  impoifible  de  les 
tirer  (ans  caufer  des  déchirctuens  fort  dangereux; 
fouvent  j  au  contraire,  elLs  fe  rencontrent  dans 
ie  balTinet ,  &  la  tête  de  Turcière  efl  pleine 
de  gravier  qu'on  ne  pourroit  faire  foriir.  Enfin , 
il  ny  a  qu'un  rein  de  maiade,ou  ils  le  font  tous 
deux.  Dans  ie  premier  cas,  le  malade  peut  vivre 
|ong-tcm«*,  dans  le  fécond,  il  fetoit  inutile  de 
De  l'opérer  que  d'un  côté  feulement. 

Si  la  Néphrotomie  n'eft  point  praticable  lorfaue 
Jes  reins  lont  dans  leur  état  d'intégrité ,  il  n  en 
ed  pas  de  même  lorfquc  la  préfence  de  la  pierre 
«  donné  lieu  à  un  abcès  à  la  région  lombaire , 
ou  lorfqu'à  la  fuite  d'un  abcès  de  cette  efpèce 
il  teAe  une  fiftule  dans  le  trajet  de  laquelle  on 
fcnt  une  pierte  au  bout  du  flilet.  Alors  il  faut 
çn  venir  à  l'opération;  c'eft-à-dire,  qu'il  faut 
ouvrir  fabcès  &  cl^rcher  avec  les  doigts  portés 
profondément  dans  fon  foyer,  le  corps  étranger, 
dont  on  foupçonne  l'exitience ,  ou  élargir  ia  fif< 
tule  pour  parvenir  à  ce  corps  &  en  faire  Tex- 
fraclion.  La  plaie  doit  être  enfuite  panfée  relari* 
veulent  aux  circonAsnces.  Si  c'efl  un  abcè$,  on 
en  favorife  le  dégorgement  \  fi  c'eft  une  fiftulc 
qu'oïl  ait  élargie,  on  ne  fe  fert  que  de  charpie  fèche, 
au  lieud^  l'employer  couverte  d'un  digeftif;  & 
cette  première  pièce  d'appareil  eft  contenue  par 
des  comprefles^a  par  un  bandage  de  corps  avec  fon 
fjpaputaire.  Article  communique  par  M.  Sabhatien 
.(  M.  Petit'Rad£z.  ) 
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narines,  dont  l'ufage  principal  eft  de  recevoir 
les  corpufculcs  odorans  deflinés  à  opérer  immé- 
diatement a  fenfation  de  l'odorat.  Cette  partie  du 
vifagc ,  dont  la  forme  régulière  afiiijettiejà  certaities- 
!oixd':convenfi>n ,  en  faitle  plus  bel  ornement, 
offre  fouvent  une  difformité  plus  ou  moins  ap- 
parente ,  qu'on  rapporte  à  un  vice  des  parties 
mollei  ou  d  ire%  qui  la  confiituent.  Voyons  d'a- 
bord en  quoi  les  premières  peuvent  contribuer 
à  ccffc  difformité,  puis  nous  paflerons  aux  dé-, 
fotdrcs  que  peuvent  occafionner  les  autres. 

Des  Plaies  du  Nci ,  &  autres  afeSions 
de  Iti  peau. 

Un  inftrumcnt  tranchant  porté  fur  ie  nez  peut 
y  faire  nne  plaie  dont  la  narure  dilfère  à  raifoa 
de  fa  profondeur  ik  de  fa  direélion.  Ces  plaies 
offrent  les  in  iicati  »ns  générales  qui  ont  été  prd- 
fente. s  à  l'article  Plaifs.  Si  elles  font  fuperfi* 
ciclljs ,  on  en  maintient  les  bords  tapprochés  au 
moyen  de  petites  languettes  agglutinaiives  ,  on 
met  une  romprerte  fimple  d'un  linge  très-fin  , 
&  l'on  te  mine  par  l'épervitr  ou  la  fronde, 
dont  nous  renvoyons  la  defctipiion  à  leur  ar- 
ticle. Si  la  plaie  eft  à  lambeau,  &  qu:  celui  d 
foir  entièrement  frp.ué  depuis  pcu,&  fans  me ur- 
triffurcon  Ie>  r«îunira  avec  uo  point  de  future 
ik  des  languîiftis  d'emplâtre  aggluiinatif.  On 
remplira  les  narines  avec  un  rouleau  de  Hnje , 
au  milieu  duquel  on  aura  mis  un  tuyau  de 
plume  oui'ert  di  chaque  côté  pour  faciliter  la 
refpiraiion,  &  l'on  terminera  pjr  une  petite  com- 
prefTe  fimplc  &  le  bandage.  Si  le  lambeau 
ne  fe  colle  point  ,  &  qu'au  contraire  il  fe  pu- 
tréfie ,  on  coupera  l'efcarre,  tk  l'on  panfera  la 
plaie  avec  le  vin  miellé  &  tes  balfamiques,  ainfi 
qti'on  le  fait  des  plaies  en  pUine  fuppuration* 
Quelques  Auteurs  dilcnt  qu'un  Nez  léparé  en- 
tièren>ent  peut  reprendre  fi  on  l'applique  exac* 
tement  fur  l'endroit  d'où  il  a  été  coupé.  Le  bon 
Garengeot  va  plus  loin  dans  l^obfervation  qu'il 
tious  a  faiffée',  mais  s'il  la  croit  réellement  con- 
cluante, ne  pourroit'on  pas  lui  appliquer  ce  vers 
d'Horace  ,  Quandoque  bonus  dormitat  Homerus  JJ 
M;  delà  Faye,  qui  a  voulu  éprouver  cette  mé- 
thode ,  dit  qu'il  n'en  a  jamais  pu  obtenir  le 
moindre  fuccès  fur  plufieurs  chiens  qu'il  confa- 
cra  à  fes  expériences. 

On  a  cherché  à  réparer  la  difformité  que  laifle 
le  défaut  du  Nez,  après  une  plaie  où  cette  par- 
tie avoir  été  emportée.  On  en  doit  les  procédés 
à  Taliacot.  Cet  Auteur  confeilloit  de  faire  au  bras 
une  incifion,  dans  laquelle  il  mettoit  ce  qui  ref- 
toit  du  Nez  coupé,  après  en  avoir  rafraîchi  U 
plaie  quand  il  y  avoit  déjà  eu  cicatrice.  Lorf- 
que  le  refie  du  Nez  étoit  bien  confolidé  à  la 
plaie  du  bras  >  il  vouloit  qu'pn  coupât  de  la  peau 
ce  qu'il  en  falloit  pour  réparer  le  manque  du 
Nez.  Cette  méthode  n'a  goint  pris ,  parce  qu'oit 
«  trouvé  qu'il  étoic  beaucoup  pins  flmpfe  de 
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t^xtiURer  i  ce  iébm  par  ivn  Nez  artificiel  «  tptt 
par  ceue  méthode  cnteUe  donc  le  foccès  a  étoir 
f îen  jnoms  que  certaiiu 

^  La  peau  du  Nez  eft  fujette  il  1}oargeoQner^  11 
s*y  forme  quelquefois  des  boutons  &  des  ver- 
rues ^ui)  quand  on  les  traite  par  le  caufliqne, 
caufeoi  quelquefois  des  douleorsfympafhiques  à 
YaH,  Tophtalmie  ,  &  même  un  éréfypèle  qui 
s'étend  plus  ou  moins  fur  toute  la  face.  On  re- 
médie à  tous  ces  accidens  par  les  remèdes  çéné- 
#  raux  &  topiques  ;  quelquefois  néanmoins  il  s'y 
forme  des  abcès  dont  la  flu^uation  eft  fenfible 
^u-deliors.  U-ne  atiemion  Ken  eflentielle  ,  en 
paréii  cas,  efl  de  ne  les  ouvrir  qu'en  dedans  des 
xsarincs,  pour  éviter  la  diflformité  d'une  cicatrice, 
^i  les  cartilages  &  les  os  font  dénudés ,  on  aura 
recours  aux  injectons  d'eau  d'orge,  avec  le  miel 
rofat  ou  le  vin  miellé.  Quelquefois  on  eft  obligé 
de  (e  fervir  d*nn  petit  (éton  fait  de  quelques  fils 
de  coton  qu'on  paffe  par  ut»  contre-ouverture  ; 
m  tirera  les  portions  réparées  ou  affetlées  de  ca» 
rie  par  une  incifion  extérieure»  fi  celle  des  na- 
rines ne  peut  fuffire. 

De  la  TraSure  dci  o$  du  Nti, 

La  nobi&re  dont  les  os  du  Nez  font  implah- 
tés  entre  les  apopbyfes  montantes  des  os  maxil- 
laires ^  &  donc  ils  foiu  foutetms  fiir  le  vomer 
&  le  coronal ,  fait  qu'ils  font  pins  rarement  rom* 
pus ,  à  la  fuite  des  violences  extérieures  portées 
îiir  eux  ,  qu'ils  l'caffent  été  fi  leur  difpofition  eût 
été  autre.  Cependant  ils  cèdent  quelquefois  >  & 
ils  s'enfoncent  ^  fe  féparent  des  os  voiflns  *,  mais 
Ils  ne  font  pas  toujours  rompus  tous  deux  *,  quel- 

Juefois  im  Tefi  dans  toute  fa  largeur ,  pen  - 
am  que  l'autre  ^  fans  avoir  fouffert  aucune 
iblutioa  de  continuité  ,  fe  trouve  élevé  ou 
déprimé.  Il  n'cA  pas  rare  oue  cette  fraélure  foit 
accotnpagnée  de  celle  de  la  lame  perpendicu- 
laire de  Tos  éthmoôide;  dans  ces  cas,  cette  lame 
cfl  toujours  déjettée  d'un  côté,  &  on  ls|  fiiit 
aiiëment  mouvoir,  foit  avec  le  petit  doigt,  ou 
un  fiilet  introduit  dans  la  narine.  En  ^néral , 
cette  fraâure  efl  fpuvent  accompagnée  d'accidens 
fâcheux  'y  la  membrane  pituitalre  s  enflaitiuie  ;  le 
Nez  &  le  vifagefe  gonflent;  les  yeux  patîtagent 
Tympaihiqnement  le  défordre;  l*hémorrbagre  qui 
quelquefois  fur  vient ,  eft  difficile  à  arrêter  ^  la 
refpiration  eft  gônée^  &  fi  la  violence  du  coup 
a  été  telle  qu'elle  n'ait  pu  être  perd^ie  dans  la 
fraéhre,  mais  Qu'elle  fe  foit  trantmife  jufau'à 
la  lame  criblée,  les  eflèts  de  la  commotion  s  en- 
fuivent  quelquefois ,  &  même  fouvent  il  fe  forme 
un  épancliemem  dans  le  crâne ,  ainlî  qu'il  eft 
conftaré  par  le  témoignante  des  Obferv^teurs.  Il 
«Ç  fadle  de  reconnolire  h  fraânre  du  Nez  dès 
le  conMncncemcm,  ledîâgnoflîc  eft  jplus  difficile , 
^andil  y  a  goliSechent  &  inflammation^  majs  alors 
'4tt  attdhd  qne  les  écôidens  foiehf  câlinés  ;  pour 
,  CfUmnfie.  Tome  II ,  h*rt  Partit^ 
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chercher  3k  s*a(tarer  de  Ja  véritable  nature  du  mai. 
On  remédie  â  la  fraâure  en  replaçant  les  por- 
tions d'os  dérangées  au  moyen  du  mancbe  d  une 
fpatuie  garnie  de  charpie,  qu'on  introduit  dans 
la  narine  ,  &  qu'on  relève  pendant  qu'on  fait 
la  conFormatioD  au- dehors,  eti  appuyatu  conve* 
nablement  fhr  ce  qui  lait  faillie.  On  répétera 
ce  procédé  fur  l'autre  ,  H  la  fr aélure  eft  des  deiir 
côtés.  Si  la  cloifon  eft  dejcttée,  on  la  redrcflêra 
avec  le  même  inftrument,  prenant  garde  de  le 
porter  trop  haut  pour  ne  faire  aucun  ^^o:t  fur 
la  lame  tranfverfale  de  f  éthmoïde ,  qui  eft  très- 
fragile-  S'il  furvenoit  un  éternuement  ,  on  dif- 
conttnueroit  pour  recommencer  quelque  tetns 
après,  s*il  y  a  plaie,  &  que  lés  ff agmens foient 
tellement  dfétachés  qu'il  n'y  ait  aijcune  efpérance 
de  réunion  1  il  faudroit  les  extraire  avec!  e  plus 
grand  ménagement,  pour  ne  point  irriter  les 
parties  déjà  trop  en  ïbuffrance.  Il  convient, 
dans  les  fraâures  Amples,  de  traiter  la  maladie 
comme  une  plaie  fimple  du  Nez  ;  mais ,  dans 
les  autres  ou  les  pièces  peuvent  fi  facilement  fe 
déranger,  il  faut  les  maintenir  avec  de  petits 
tuyaux  de  plume ,  ouverts  par  les  deux  bouts 
&  garnis  mollement  d'agaric  ^  pour  remédier  â 
i'hémorrhagie,  qui  accompagne  toujours  ces  fortes 
de  cas*  Ces  moyens  font  préférables  aux  corps 
folidcs  qu'employoit  Hippocrate ,  &  même  aux 
doigts  du  malade  aue  cet  Auteur  oréféroit  dans 
le  plus  grand  nombre  decas.  Foreflus  le*  recoin^ 
mande  d'après  Gui-de-Chauliac ,  qui  dit  qulb 
fervent  non-feulement  à  faciliter  la  tefpiration , 
mais  encore  au  rétabliflement  des  parties  dans 
icur  étatprimitif.  On  applique  enfuire  une  légère 
comprefle  trempée  dans  de  Teau-de-vie  cam» 
phrée  •,  on  en  met  d'autres  pour  remplir  le  vuide 
qui  eft  entre  les  joues  &  le  Nez,  8i  1  on  maintient 
le  tout  avec  la  fronde.  Ce  banda^e-eft  préférable 
a  l'éperyier  dont  l'application  eft  plus  difiicile , 

Ju'on  n'*a  pas  toujours  fous  là  main ,  &  qui 
'ailleurs  a  des  inconvéniens  dom  Hippocrâté 
avoit  déjà  fait  mention  dans  fon  Traité  de  Ani-- 
culk.  Car ,  en  parlant  de  lui ,  il  dit  :  Invenùo 
erdtn  noxia  efi  ,  ahundcqut  Medico  eft  oflendifft 
perkiam  quam  habtt  nafum  varié  deligandi.  Efficit 
aattm  h^c  vinciendi  ratio  contra  atqae  oporteah 
tum  qubd  qui  oh  fraâuramfimi  fiunt,  fi  àJuperiôA 
pàrH  aflrittgfottur,  ma^is  adkucjknï  évadent.  Quand 
la  fraâure  eft  accompagnée  d'une  telle  commis 
nution  cpi'oo  ne  peut  efpérer  d'en  remettre  fef 
poi:tions  d'os  déplacées  de  maiîière  à  ce  qu*elîeSf 
puiftêntVcprendre,  il  faut  les  enlever,  en  pratiquant 
des  inciftons  convenables ,  &  en  dilatant  la  plaie, 
s'il  y  en  déjà  une.  Les  Auteurs  confcjllent , 
en  pareil  cas»  d'appliquer  une  lamine  de  plomb, 
aflez  creufée  pour  recevoir  ,1e  do»  du  Nez,  Si^ 
fuffifamment  épaiffe 'pour  empêcher  le  progrès, 
des  chairs  qui  pourroient  chercher  àTexiéve-^ 
lopper.  Voyei  ce  qu'en  dit  Gwi^e  à  l'atiicîc 
f  fl»«Mlf  .(ilf.  Pis  tzT'Kadli») 
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NITRE.  Sel  neutre  qui  a  la  propriété  d'agir 
fur  le  fydème  fanguin  comme  amiplogifliqne.  On 
remploie  fous  ce  point  de  vne  en  gargarifmes,  en 
lavemens  ,  en  fomeniations.  On  le  donne  aulfi 
intérieurement  dans  les  affections  in flammaioircs, 
dans  les  maux  de  deiics  opiniâtres  &  dans  les 
hémorrhagies  *,  màis^  dans  bien  des  cas  »  il  faut 
remployer  en  dofes  plus  fortes  qu'on  n*a  coutume 
de  faire.  —  Nous  en  avons  donné  demi-once  & 
davantage  dans  vingt-quatre  heures ,  en  différentes 
circonflaiices ,  avec  fuccès. 

NODUS.  Grofleur  ou  tumeur  qui  s'élève  fur 
la  furface  des  os ,  &  dont  le  volume  eft  moin- 
dre  que  ce  qu'on    a  coutume   d*appeller   une 
exofiofe.  On  défigne  communément  ainti  celles 
qui  paroiiTent  fur  la   furface   du  crâne  ou  du 
tibia ,  &  dont  la  caufe  cil  fomentée  par  un  prin- 
cipe vénérien.  Ces   tumeurs  ne  demandent  au- 
cun autre  traitement  que  celui  de  l'infedlioii  vé- 
nérienne, dont  elles  font  un  fymptôme  -,  ordi- 
nairement elles  difparoiffent  vers  le  milieu  du 
traitement',  la  coutume,  dans  les  Hôpitaux ,  e(! 
de  les  couvrir  d'un  emplâtre  de  de-Vigo  eum  mer- 
€urio\  mais  j.  Humer  leur  préfère  les  illinitions 
mercurielles.  Si  ces  topiques  ne  fuffifent  pas, 
dit-il ,  il   faut  tâcher  de  détruire  le  mal  local  ^ 
en  excitant  une  inflammation.  Cet  Auteur  dit 
avoir  vu  guérir  uti  Nodus  vénérien,  qui  caufoic 
.    d'affreufes  douleurs  »  par  une  incifion  qu*on  fit 
înfqu'à  l'os ,  félon  toute  la  longueur  du  Nodus. 
La  douleur  ceffa^  le  gonflement  diminua,  &  la 
paie  fe  confolida  peu-à-peu ,  fans   que  le  ma- 
Inde  prît  un  grain  de  mercure.  Le  D.  Ruffell , 
Médecin  de  l'Hôpital  Saint-Thomas,  à  Londres  , 
a  éprouvé,  en  pareil  cas',  un  grand  fuccès  de 
la  décoélion  de  racine  de  Mézéréon.  Nous  ren- 
voyons ce  fujet  à  l'arcicle  Périostose  ,  où  l'on 
trouvera  de  plus  grands  détaili.  (Af.  Petit^ 
Radez.^ 

;  NCgUD  DU  CHIRURGIEN.  Ceft  im  nœud 
jjuon  fait  en  paiïatit  le  fit  deux  fois  dans  la 
inùxne  anfe  *,  on  (g  f^t  du  Nœud  du  Chirurgien 
pour  la.  ligature  dc5  vajfleaux,  &  l'on  affujéiii  ce 
ncend  par  un  autre  qui  eA  fimple.  Le  nœud  dquble 
fe  fait  k  premier, a^n  qu'il  ne  puiiTe  poin.i  fe 
relâcher  pendaiu  qu'on  fait  l'anfe  ppur4a  fèc^iid 
nœud,  ^  .^       M^ 

:  ISOÏ  jf  ,  Juglans  regia.  Lîn.  Le  fue  exprimé  des 
oc>ix  vertes  <k  mêlé  avec  du  miel  ell  utile  iJafts 
les  cas  d'angine  &  de  gonflement  des  amygdales, 
^dminirtré  en  fortnc  de  gargarifme^  On  l'applfque 
auffi  uiiletncnt  comme  déterfiffur  les  a'phies  & 
les  autres  ulcérations  de  la  bouche. 
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réfolutif  dans  certains  cas   d'engorgemens  (erv^ 
phuleux. 

NOLI  ME  TANGERE.  Mots  latins  qui  fignî- 
fient  ne  me  touchez  pas  ,  &  dont  on  a  fait 
le  nom  d'un  ulcère  malin  au  vifage.  On 
l'appelle  ainiî ,  parce  qu'il  peut  fe  communiquer 
par  l'attouchement ,  ou  plutôt  parce  qu'en  y 
touchant  on  augmente  fa  malignité  &  fa  difpofi- 
tion  à  s'étendre. 

Le  Noli  me  tangcre  eft  une  efpécc  de  fuîta 
de  dartre  corrofive  que  quelques-uns  croyent  tenir 
du  cancer  &  d'autre»  de  la  lèpre.-^On  donne  par- 
ticulièrement ce  nom  à  un  ulcère  externe  aux 
aile&  du  t^z  qui  vient  quelquefois  d'ime  cauiè 
vénérienne. 

Cet  ulcère  ne  fe  borne  pas  toujours  aux  ailés 
des  nez ,  quelquefois  il  corrode  auffi  les  chaire 
circonvoifines.  Il  eft  bieti  difficile  â  guérir ,  fur- 
tout  quand  il  a  foo  principe  dans  une  confiitur 
tion  dépravée. 

Souvent ,  en  voulant  guérir  cet  ulcère ,  on  ne 
fait  que  l'irriter  davantage  &  l'on  avance  la  mort 
du  malade.  Il  n'eft  point  de  nature  différente  du 
carcinome  ulcéré  ,•  on  le  guérit  par  l'extirpation 
des  parties  afiTeélées ,  &  il  n'^  a  de  difficulté  â  la 
guérifon  que  lorfqu  il  eft  impoffible  d'extirper 
tQtalement  la  maladie  &  toiues  les  duretés  qui  en 
dépiendent.  — ^  Article  de  V Ancienne  Encyclo'- 
pédie. 

NOUEURE.  Voyei  l'article  Rachiti^ 
NOYÉ,  K«T«xy  ^^f^y!^(^Suhmerfus.ttât  d'une  per- 
fonne  afphyélique  <îui  eft  refiée  plus  ou  moins 
long-tems  fous  l'eau  ,  &  qui  peut  fe  terminer 
trèvpromptemcnt  par  la  mon  ,  fi  l'on  néglige  de 
recourir  aux  moyens  les  plus  propres  à  la  rap- 
peler à  la  vie.  La  caufe  de  la  morr ,  dans  la 
fubmerfton  ,  a,  dû  fixer  ,  dès  l'enfance  de  l'Arr^ 
l'attention  de  ceux  qiii ,  par  état ,  s'occupenf  à 
fecoutir  Thumaniié  dans  les  maux  phyliqucs  qui 
Tafiligcnt.  * 

Mais ,  quoique  cette  caufe  foît  inrîmcîTicni  lîéiB 
avec  les  phénoirènesde  la  Phyfique^on  n^a  c\i 
f        '  *     '  lotioiis,  niêne^dès  que 

i  pour  ba(e  c'e  Tes  a(Ur- 

1  on  qu'on  ait  eue,  celle 

'  e'mtint  au  vulgaire,  eà 

I  rït   par   la  trop  grande 

'  ient  forcément.  Le  gout- 

1  jues  cas  où  l'on  trouva 

1  omic,  pnrurcnt  confir- 

mer cette  idce,  vi*  tontes  les  conféquonces  qu'on 
en  peut  déduire  relativement  à  la  Pra<îque.  Mais 

:e  comme 
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Alntt  de  toutes  les  tentatives  fût  ^  î.^  que  les 
Koyés  ne  péfifToiem  nuUcmeat  par  l'eau  qu'ils 
aTaioieni ,  ce  qui  eft  prouvé  par  une  fuite  â*ex- 

riences  tentées  par  Bêcher^  &  rapportées  dairj 
Diflertarion  De  Submetforum  morte  fiàe  potà 
aquâ  \  1/  qu'ils  étoient  fnifoqués  par  f air  de  la 
dernière  infpiraciou  qui  gonfloit  txcetfivemênr 
îeurs  poumons,  ce  qu'on  croyoit  être  prouvé 
par  la  grande  quantité  d'air  qui  diiatoit  leurs  pou- 
iDons ,  raffaifTcroent  où  ceux>  ci  romboiènt  quand 
on  donnoit  iflue  à  Tair,  au  moyen  d'une  inci- 
fîon  pratiquée  &  la  trachée-artère ,  par  le  gonfle- 
ment des  hypochondres  &  l'élévation  desc6(és, 
&  ,  par  l'obturation  de  la  glotte  produire ,  ob- 
finrvc  Dethardin^ ,  par  Tépiglotte  qui  lui  eft  ap- 
piiquée  plus  ou  moins  termenient.  Cependant , 
quelqQes  Obfervateurs  avoient  déjà  été  plus  loin; 
ÎJttre^  emr'autres,  avoit  remarqué  plu Ueur s  fois 
une  eau  écumeufe,  dont  les  poumons  des  Noyés 
éfotent    fnrchargés.    L'Hiftoire    de   rÀcadémie 
Royale  des  ScieiKres^  année  1719»  contient  les 
obfervations  qu'il  fit  à  ce  fujet  ;  mais ,  entraîné 
par  i'opf tiion  courante ,  il  crut  n'en  devoir  pas 
ikire  grand  cotnpte ,  en  ce  que  les  pulmoniques, 
les   ailhmatiques    en  avoient  davantage.  Enfin, 
Af.  Grateron ,  de    la  Société  des    Sciences   de 
Montpellier ,  mit  foir-difant  la  chofe  en  évidence 
i>ar  1  expérience  fntvante,  qu'il  tenta  en  1728. 
il  mtifeM  un  chien  de  manière  qu'il   ne  put 
mordre,  mais  avaljr;  il  fitenfuite  une  ouverture 
câtredenx  anneaux  de  la  trachée-artère,  y  adapta 
un  tuyau  d'argent  qui  fe  joignoit  k  un  tube  de 
même  efpèce ,  par  une  vis  à  écrou.  Ces  deux 
myaux ,  joints  enfemble ,  formoiem  un  conduit 
d'environ  quinze  pouces  de  haut.  Il  plongea  en- 
fiiite  le  chien  au  K>nd  d'une  cuve  pleine  d'eau  y 
eo  forte  que  le  tuyau  furmonteit  1  eau  de  quel- 
ques pouces.  Le  chien  reAa ,  pendant  plus  d'un 
qoan «d'heure ,  dans  cet  état ,  refpirant  toujours 
par  le  tuyau  adapté  à  la  trachée  -,  &  quand  il  fut 
délivré ,  il  s'échappa  &  courut  comme  à  fon  or- 
dinaire. Cette  expérience ,  qui  parott  concluante , 
fteA  rien  moins  que  relie;  en  effet  peut  «on  ^  ob- 
ferve  ilf.  Louis ,  établir  la  caufe  de  la  mort  des 
Noyés  fur  des  animaux  qu'on  n'a  point  noyés  -, 
car ,  6^  que  Taira  pu  entrer  &  fortir  librement 
des  poumons,  dans  cène  expérience,  la  refpira- 
tion  a  dû  fe  faire  comme  s'ils  euflent  en  la  tête 
hors  de  l'eau. 

Néanmoins  ,  l'opinion  que  les  Noyés  mou- 
rDienc  par  faute. de  refpiration ,  n'en  continua  pas 
moins  d'avoir  cours  jufqu'en  1751 ,  que  l'Auteur, 
dont  nous  venons  de  parler,  publia  fon  Ouvrage 
far  la  certitude  des  fignes  de  la  mort,  où  fe 
trouvent  diverfes  obfervations  &  expériences  fur 
les  Noyés.  Il  noya  un  chien  dans  utie  cuve  d'eau  -, 
&  ,  lorfqu'il  fe  fut  affûté  qu'il  étoit  complctte- 
mefif  mon ,  il  ouvrit  la  poitrine  &  trouva  les 
ponmons  fort  gonflés-,  il  en  incifa  la  trachée -ar- 
tère ,  &  comprimant  enfnite  légèrement  la  cîr- 
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^  conférence  des  poumons,  il  fil  couler  une  par- 
tie de  l'eau  qui  y  éroit  contenue  \  il  dit  une 
partie,  car  celle  qui  a  pénétré  jufquaux  extré- 
mités des  bronches,  fe  trouvoii  mêlée   iniîme- 
ment  à  l'air  &  formoit  une  écume  qu'une  plus 
forte  aélion  de  la  main  fait  pafler  fous  la  mem- 
brane extérieure  des  poumons.  Cependant  il  ref- 
toità  prouver  un  fait-,  cette  eau  n'auroii-elle  pas 
pafTé,  après  la  mott ,  dans  Tinrérieur  des  bron- 
ches ?  L  objeelion  étoit  fpécitufe ,  &  M.  Louis  y 
répond  en  difant  que,  quelque  long-iems  qu'il 
ait  tenu  fous  leau  des  animaux  morts,  il  n'a  ja- 
mais vu  Qu'il  en  fût  paflé  dans   les  poumons  ^ 
comme  cela  auroit  lieu  s!ils  euff^nt  été  vivans. 
Mais  ce  qui  ôte  matière  à  tout  doute,  c'eft  qu'ayant 
noyé  des  oifeaux  &   des  lapins  ,  en  leur  tenant 
la  tète  dans  des  liqueurs  colorées  »  il  a  toujours 
trouvé  leurs  poumons  farcis  &  gorgés  de  ces  li- 
queurs^  les  poumons  des  moineaux,  qu'il  avoit 
noyés  ainfi  dans  de  l'eau  colorée  d  encre ,  étoit-nt 
tout  noirs,  comme  s'ils  euffent  été  gangrené?. 
«Pour  découvrir  précifément  comment   on  fe 
noie,  dit  notre  Auteur,  je  fis  attacher  un  chien'' 
par  fes  deux  pattes  de  derrière  ,  avec  le  bout 
d'ime  ficelle  de  dix  à  douze  pieds  de  long,  afTez" 
forte  pour  porter,  l'animal ,  &  un  poids  double 
du  fien  qui  y  étoit  pareillement  attaché.  On  jetra 
le  chien,  ainfi  préparé,  dans  un  réfervoir  bien 
nettoyé,  que  j'avois  fait  remplir  d'une  eau  très- 
claire.   En  tenant  à  la  main  Textrémiré   de  la 
corde,  je  foutenoîs  le  poids  de  façon  que  l'ani- 
mal, fîtué  perpendiculairement,  avoit  fa  tête  deux 
ou  trois  pouces  au-deffous  de  la  furfàc&de  Peau , 
afin  que  je  pufTe  obferver  facilement  tout  ce  qui 
fe  paneront.  L'animal  fe  débattoit    beaucoup  ^  il 
remuoit  les  pattes  de  devant ,  &  faifoit  des  eâbrcs 
pour  nager  :  après    deux  ou  truis  minutes  de 
mouvemens  inutiles,  il  fortit  de  fa  poitrine  benu* 
coup  d'air,  qui  forma  d'aflcz  grottes  bulles  à  la 
furface  de  l'eau.  Un  inftant  après ,  l'animal  s  a- 
gitant  toujours  ,  il  fortit  de  l'air   en   moindre 
quantité,  mais  un  peu  plus  longuement  *,  le  chien 
nt  enfuite  la  culbu:e ,  &  parut  mort.  Cette  expé- 
rience ,  que  j'ai  répétée  plufieurs  fois ,  ne  me 
lai  (Te  aucun  lieu  de  douter  qu'à  l'inftant  que  l'a- 
nimal eft  fubmergé ,   fa  poitrine    refte  dans  l'é- 
tat où  elle  étoit  avant  que  de  tomber  dan^  l'eau, 
mais  la  néceiTué  dont  efV  là  refpiration  >  l'oblige 
enfin  à  ceffer  de  fufpendre  le  mouvement  de  la 
poitrine.  Par  le  mouvement  d'infpirfittpn,  l'eau 
entre  dans  les  poumons  ^  &  en  chaile  lair  qui 
y  étoit  renfermé.  C'eft  la  fortie  de  cet  air  qui 
forme  les  bulles  qu'on  apperçoit,  à  la  fixrhçt  de 
l'eau.  >5   Ces  expériences  furent  répétées ,  avec 
un  égal  fuccès ,  par  le  D.  Goodwyn,  ainfi  qu  oi^ 
!e  peut  voir  dans  TOuvragje  qu'U  publia,  en  1788, 
fous  ce  titre:  The  Connexion 0/ life  vith  refpira*' 
tion  i  or  an  Expérimentât Inquiry  tnto  the  effeS.  • 
offij>merjion y  &c.  Il  conclut,  d'après  ces  dernières 
faites  avec  le  mercure  &  autres  liqueurs  ,  que 
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ieao  frffit  pour  produire  tous  les  phénomènes 
qui  accompagnent  la  fubmerfion  indireflement , 
en'  excluant  l'air  atmofphérique  des  poumons. 
Mais  il  conclut  de  pînç,  d'après  les  notions  ac- 
quifes  fur  rurilité  première  de  la  refpiration ,  qne 
lefang  n'érint  plus  fourni  du  principe  vivifiant, 
qui  non-fei?iement  le  colore,  mais  excite  encore 
puiflammcnt  le  cœur  à  de  vives  contra<5lions , 
celui-ci  doit  >  de  pins  en  plus,  agir  facile- 
ment ,  jufqu'à  ce  cjue  fes  contrarions  ceflent  en- 
tièrenieijf,  ce  qui  arrive  quelquefois  en  quatre, 
fix  ,  huit  ou  dix  minutes ,  &  quelquefois  plur 
^rd.  ^      :i  .  r 

Ces  obfervations,  fur  la  caufe  première  de  la 
mort  des  Noyés  ,  ont  pour  but  une  Pratique 
moins  meurtrière  &  plus  sûre,  dans  fes  fuccès, 
que  celle  qui  étoit  en  vogue  avant  quelles 
n  euflcnt  été  bien  conftaiéef ,  &  même  à  l'époque 
de  1740,  oh  Réaumur  établit  un  p!an  qui  né- 
toit  rien  moins  que  raifonné.  Ce  qu'on  doit  avoir 
ici  en  vue ,  eft  Je  rétablir  Ja  refpiration ,  &  de 
soppofer  à  la  coagulation  des  fucs  ,  par  Pem- 
p!oi  d'une  douce  chaleur  qu'il  faut  communiquer 
d'une  manière  autant  égale  qu'il  eft  po/r.ble,& 
de  parer  à  la  flAfe  du  fang  dans  les  vaifTeaux  du 
cerveau,  flâfe  qui  eft  prouvée  par  l'engorgement 
où  l'on  trouve  toujours  ce  vifcère,  à  l'ouverture 
du  cadavre  des  Noyés.  Ainfi ,  les  indications  qu'on 
doit  fe  propofer  de  remplir,  font  de  débarrafler 
les  poumons  &  le  cerveau  ,  &  de  donntr  un  nou- 
veau  branle  à  la  circcilaiion  qui  peut  n'être  que 
fufpenduc.  Nous  retracerons  ici ,  à  ce  fujet , 
les  règles  que  nous  avpn^  déjà  établies  dans  un 
Ouvrage  qui  a^pour  titre:  Nouvel  Avis  au  Peu 
pie  ,  ou  Inftruaions  Jur  les  Maladies  ou  Accidcns 
qui  lui  arrivent  le  plus  fréquemment, 
.  ?^  ^Jî'"^"  ^^"  ^  abord  faire  ,  quand  on  a  re- 
tiré de  I  eau  un  Noyé,  tk  eue  la  purréfaélion  ne 
fc  manifefte  par  aucun  figne ,  c'efl  de  le  porter 
dans  1  endroit  ort  Ion  fe  propofe  de  Jui  donner 
des  foin? ,  avec  la  même  attention  que  fi  I  on 
étolt  perfuadé  qu'il  fût  encore  en  vie,  lui  tenant 
la  tête  la  plus  élevée  qu'il  fera  poffible.  Lcrfqu'il 
y  fera  rendu ,  on  le  déshabillera  &  on  le  mei- 
tra  fur  un  Ht  dcfangle,  près  d'un  feu  fort  clair; 
on  lefTuiera  bien  avec  des  flanelles  chaudes,  oïl 
dcfs  linges  chauds  &  fecs,  qu'on  laiflera  quelque 
tems  lur  lui ,  &  qu^on  renouvellera  de  tems  en 
tems ,  pour  que ,  par  leur  chaleur ,  ils  fondent 
les  fucs  &  empêchent  la  coagulation  de  ceux 
qui  tendent  à  fe  prendre.  On  modérera  cette  cha- 
leur pour  quelle  n'ailh  point  à  l'extrême  ;  on 
pourra  inêtne  fî  l'on  en  a  la  facilité,  étendre, 
far  un  ht  de  fangle,  répaiffeur  de  quatre  doigts 
de  cendre  qu  on.  aura  chauffée  dans  des  chau- 
djères.  On  couchera  delTus  le  Noyé  tour  nud 

^,  ^""T  r*  '!^'  f  *"''"*  ^^^^^^  égafemcn; 
chaudes,  &  I  on  étendra  une  couverture  de  laine 
fur  le  roui 5  du  fable  fin,  ou  de  la  terre  sèche 
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pourroient  avoir  le  mèoie  avantage.  Comme  or^ 
dinairement  il  eft  difficile  de  lui  ôter  (es  v^te- 
mens,  on  pourra  les  Uii  fendre  avec  des  cifeaux , 
pour  réui&r  plus  promptement.  On  lui  tiendra 
toujours  la  tête  un  peu  élevée,  &  panchée  de 
c<)té ,  pour  que  les  mucotités  de  la  bouche  puif- 
fent  aifément  en  foriir.  On  changera  le  corps  de 
poiition  >  de  tems  à  autre ,  pour  que  la  chaleur 
puilfe  également  fe  communiquer  par-tout. 

Pendant  que  les  aides  font  employés  à  ces  der- 
niers foins,  on  s'occupera  à  donner  le  branle  i 
la  refpiration,  en  foufflant  de  l'air  chaud  dans  la 
bouche  du  Noyé,  quand  on  peut  l'ouvrir,  ayant 
la  précaution  de  fermer  les  narities ,  pour  l'tm- 
pêcher  de  revenir  par  cette  voie.  Une  gaine 
de  couteau  eft  fingulièrement  propre  à  cet  efièt; 
on  peut  en  comprimer  les  parois  lorfqu'oq  eft 
fatigué  ,  de  manière  il  reprendre  haleinie  (ànt 
craindre  le  retour  de  l'air  qu'on  a  foufflél  Si 
les  mâchoires  étoiem  tellement  fermées  qu'oi» 
ne  pût  y  rien  introduire ,  on  pourroii  porter 
une  fonde  ou  un  tuyau  de  pipe  dans  une  des 
narines  ^  pour  y  fouffler  l'air  qu'on  voudroit  y 
introduire.  Quoique  l'on  emploie  communément 
l'air  qui  fort  des  poumons  ,  il  n'eft  cependant 
pas  le  meilleur ,  vu  fon  méphyiifme  qui ,  loin 
de  contrihuer  au  rétahliflement  de  la  relpiraiioti^ 
ne  peut  que  l'arrêter  dans  l'état  de  faoté  ;  auffi 
prétère-t-on>avec  raifon,  l'air  vital,  quand  on 
peut  (e  le  procurer  ,  ou  l'air  comiihin  de  Tat- 
mofphère ,  qui  en  contient  en  affez  grande  qu;MH 
lire.  Je  l'ai  employé  (  l'air  vital  )  plusieurs  fois 
chez  les  jeunes  animaux  ,  dit  le  D.  Goodwyn  ,. 
^  le  rétabliircment  a  toujours  été  beaucoup  pins 
prompt  que  quand  j'avois  recours  à  l'air  atmof- 
phérique; mais  je  n'en  ai  jamais  pu  rétablir  au- 
cun avec  cet  air  ,  quand  l'air  atmofphérique 
n  avoir  pu  me  réuffir.  Le  procédé  de  iSnfuffla- 
tion  opère  d'une  manière  très-prompte,  quand 
on  le  mn  convenablement  à  exécution»  J'ai  ob- 
fervé  ,  difoit  à  ce  fujct  le  D.  Cogan  ,  que  le 
coeur  &  les  artères  barroient  fortement ,  pendant 
qu/)n  fouffloit  ainfi  dans  la  bouche  d'urr  enfant 
nouveau-né,  &  que  les  pulfations  difcontinuoieBt 
dès  qu'on cefl'oit  les  tentatives,  pour recommen^* 
ccr  quand  on  y  revenoit.  w  Le  manuel  demanda 
de  la  dextérité ,  &  la  connoiflance  du  lieu  fur 
lequel  oti  opère,  pour  qu'on  puiffe  faire  parvenir 
l  air  où  l'on  fe  propofe  de  le  porter. 

Pour  furmouter  plus  facilement  toute  diffi- 
culté ,  il  faut  fe  fervîr  d'un  tube  courbe  ,  afles 
femblable  >  pour  la  forme,  à  une  fonde  de  veflic  ; 
c  eft  ainfi  que  M.  Monro  le  recommande.^  Pour 
j  introduire,  on  commencera  par  porter  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche  à  la  bouche ,  près 
la  commiflure  des  lèvres  du  côté  droit,.  &  diri- 
geant fur  lui  ,  comme  fur  ua  conduéîeur  ,  Ja 
bec  du  (ube  qu'on  portera,  de  la  main  droite,. 
vers  l'angle  ^uche  de  la  bouche  >  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  dépalfê  le  bout  du  doi^t  introduit^  pxk. 
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te  taiflera  tomber  dans  Touverture  de  la  glotte , 
plutôt  que  de  l*y  pouffer.  D  une  autre  part ,  on 
aura  une  grande  vefTie  remplie  d'air  vital  ,  & 
fermée  à  fon  col  par  un  robinet  dont  le  tuyau 
foir  du  calibre  de  Textrémité  du  tube  qui  eft 
au-dehor?.  Tout  éiant  ainfi  difpofé,  on  prtffera 
les  parois  de  la  veffie ,  de  manière  à  pouffer  le 
fluide  qu'elle  renferme  dans  ^intérieur  des  pou- 
mons ,•  quelque  rems  après ,  on  comprimera  la 
poitrine  de  toute  part,  pour  produire  TexpulHon 
de  Tair ,  &  l'on  agira  airm  alternativement,  comme 
pour  exciter  une  rcfpiration  naturelle.  Ce  procédé 
tti  plus  fimple  que  celui  de  Hunter  ^  qui  con- 
feille  un  foufflet  à  deux  Cavités  diAinéles ,  de 
manière  qû*en  en  étendant  les  panneaux >  lorîque 
la  tuyère  eA  appliquée  aux  narines,  une  cavité 
puifle  erre  remplie  d'air  commun ,  &  l'autre  de 
I  air  qui  fort  des  poumons ,  &  qu'en  les  rappro- 
chant ,  celui-ci  puifle  s'échapper  an-dehors ,  & 
l'autre  pénétrer  au-dcdans.  Pour  ne  point  mettre 
d'interruption  dans  les  fccours,  il  faudra  fe  mu- 
nir de  plufleurs  veflies  garnies  chacune  de  leur 
robinet ,  &  pleines  d'air. 

Mais  fouvenr  l'air  que  Ton  infinue  ne  peut  fe 
faire  vote  jufqu'aui  dernières  ramifications  bron- 
chiques, à  raifon  de  l'écmne  ik  de  Teau  qui  les 
obAruenr.  Le  D.  Goodwyn ,  qui  a  fait  différentes 
expériences  fur  la  fubmerdon  ,  confeille  alors  un 
moyen  lait  d'après  les  principes  de  l'Hydraulique , 
pour  attirer  l>au  &  dégager  les  bronches.  C'eft 
un  corps  de  pompe  A  B  C  D  E  dont  le  cylin- 
dre A  B^  oui  eA  de  cuivre,  Contient  cent  pouces 
cubiques  d  air  ,  &  dont  fintériair  communique 
avec  Patmorphère  par  une  petite  du\%rture  cir- 
eulalre  «-,  le  pifton  D  E  eA  c!c  bois ,  &  garni , 
i  fon  extrémité  E ,  d'une  fubAancc  molle  pour 
le  tenir  bien  ferré.  Les  deux  ouvertures  a  b  font 
pour  dotmer  iffue  à  l'air  j  quand  on  tire  le  pif- 
ton  plus  haut  que  l'ouverture  «.  Le  tube  C  eA 
pour  y  placer  un  plus  petit,  qu*on  doit  mettre 
dans  lé  fiez  ou  le  larynx;  ^^y^>  ^  ^^  fujet,  la 
Planche  relative  à  cet  Article.  Quand  on  le  pro- 
pofe  d'employer  cet  inArumdnt ,  on  commence 
par  mettre  le  petit  tube,  qu'on  choiHt  d'une 
longueur  &  d'une  courbure  proportionnée  ,  dans 
Pun  des  p^fk^es  de  1  air ,  &  ton  tient  les  au- 
tres convenablement  fermés.  Le  piAon  étant  tiré 
en-haut,  ât  l'orifice  a  fermé  avec  le  doigt,  on 
pouffe  en-bas  fe  piflon ,  &  l'on  force  ce  qui  eA 
contenu  dans  le  corps  de  pompe  à  paffet  dans 
les  poumons  \  quelques  minutés  après  on  lire  le 
piflon  ,  '&  l'air  paff'î  des  poumons  dans  le  cylin- 
dre. Aîrtrs  on  ôte  le  doigr  de  l'orifice  a  -,  on 
prctfe  en- bas  le  piAon  ,  &  la  plus  grande  partie 
lie  cet  air  expiré  s'échappe  dans  l'atmofphère. 
Enfuite  on  tire  le  piOon  une  féconde  fois,  pen- 
dait que  l'orifice  a  eA  onverc,  &  il  entre  dans 
le  cylindre  un  volume  d'air  frMs  >  qu'on  peut 
porter  de  la  même  manière  dans  les  poumons. 
Mais  t  qoaad  il  convient  d'excràte  Teau  des  pouh 
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mons  ;  avant  rinfufflation  ,  il  faut  commencer  le 
procédé,  le  piflon  étant  en-bas;  à  quand  on  a 
inféré  le  petit  tube,  comme  ci-deffns,  ontire  te 
piflon  juiqn'à  ce  que  fa  portion  itiférieure  E  foit 
contigue  i  l'orifice  a  :  l'eau  s'élère  alors  des  pou- 
mons dans  h  gorge  ou  le  cyHndré.  Si  elle  s'é- 
lève dans  celui-ci,  on  peut  PéVacuer ,  en  déta- 
chant le  tube  C  du  petit  tube;  ce  qu'on  peut 
répéter  une  ou  deux  fois  ,  toiiiours  avec  pré- 
caution; tnfuite  on  diercheà  fonmerdans  les  pou- 
mons ,  comme  noui  venobs  de  le  dire  précédem» 
ment. 

Lorfque  la  vie  n'eA  point  entiéretnenr  éfcîriîe 
&  qu'elle  nefl  que  fnfpendue,  reurplot  bien 
combiné  de  ces  premiers  tnoyeris  rappelle  quel- 
ques cqntraélians  du  ccwir ,  la  chaleur  fe  déve^ 
loppe»  le  pouls  commence  à  battre  quoiaue  foi^ 
blemem,  ot  bien- tôt  une  ou  deux  refpiratrons 
paroiffent  pour  recommencer  à  de  plus  longs  ou 
plus  courts  intervalles.  Quelques  mouvemcns  îr- 
réguliers  dê^  lèvres  fe  manifeflent,  d  alors  les 
apparences  du  vifage  -  indiquent  une  flâfe  dan* 
le  cerveau,^  il  faut  en  venir  là  4a  fai«née  dé  la 
gorge,  qu'on  fait  fans  tit^atbre.  L ouverture 
de  ta  jugulaire  eA  préférable  ici  6  toute  aiirré 
qui.  ne  fourniroit  point  une  fuffifame  quantité 
de  fang;  elle  déj^age  les  finus  du  cerveau  &  dé- 
barraffe  les  grands  réfervoirs  fanguins  de  la  poi- 
trine, du  fang  qui  les  opprime,  en  ,môme-tcm5 
1  que  l'infîjfflaiion  de  l'air  vital  fournit  Pâme  de 
la  vie.  Cependant ,  malgré  l'utilité  apparente  de 
cet^e  opération  en  parefl  cas,*il  faut  apporter  le 
phis  grand  fcrupule  dtfns  l'examen  d^s  circonf- 
tances. qui  la  fàvorifew  ou  la  rejettent.  lEn  gé- 
néral, quand  il  y  a  botfffiffure  au  vifage,  échymofe 
à  la  conjonélive,  que  le  fujet  a  une  apparence 
forte  &  tigoureufe,  aue  l'on  ftiif  qu'il  s*eA  dé^ 
battu  long^temsi  dans  l'eau,  Sl  que  tous  les  fignef 
qui  manifeâent  un  embarras  dans  te  cerveau^ 
exiAeistvdès  que  le  retour  k  \n  vie  paroît  être 
afluré ,  iVwvenûre  de  l'artèpc  temporale  ou  de 
.  la  veine  jugulaire^  rvcoiinué  de  la  phis  grande 
^  néceiiicé  i&  même  iclle  dokialler  de^  concurrei^ce 
J  avec  hs.  !aarFes.iiioyefi9V  on  doit  l'omettre  daos^ 
'  toute  aittre^  citronflanoe. 

L'obfervation  que  les  inteAins  très-irritaWei 
de  leur  nature ,  avoièm  une  grande  fympathie 
i  avec  les  orçancs  vitatix ,  &  qu'il  fuffrfoit  fouvena 
chez  un  animal  mourant  de  les  irriter  pour  ra<^ 
mener  les.cdntraélions  du  cœur  de  continuer 
ainfi; plus  long-tems  la  vie,  a  déterminé  quelqtte» 
Praticiens  à  foUiciter  leur  irritabilité  au  moyeit' 
de  la  fomée  de  tabac  portée  dans  l'anus.  Cette 
tentative  a  eu  dans  piufieurs  occaAons  les^  fuccèf - 
les  plus  heureux.  Je  l'ai  expérimentée,  dit  M.» 
Louis  Ci\r  beaucoup  d'animaux  que  j'avois  noyés- 
&  j'ai  prefqufe  toujours  réiiiïï  à  les  rappeller  à 
la, vie  lorfque  Je  n'avoxs  pas  trop  différé  à  leur 
donner  ces  fecours.  Il  y  a  également  des  exem- 
V  piis  du  prompt  &  hearew^  effçt  de  cette  fimaéq^^ 
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fur  les  hommes.  On  a  invemé  à  ce  fujet  dei 
jippnreils  qui  facilitent  fingiilièrement  l'emploi 
de  ce  remède.  On  en  peut  voir  un  dans  l'Ou- 
vrage de  MuJckcnbrocck.\  M.  Louis  en  a  iin;i' 
gîné  un  autre  dont  on  peut  voir  la  defcription 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chi- 
.rurgie;  il  fait  partie  de  la  machine  qu'on  trouve 
dans  tous  les  Corps- de-Garde  àj'ufage  des  Noyés 
&  qui  a  été  imaginée  par  M.  Pia  ,  ancien  Echc 
vin  de  Pari?.  Mais,  comme  on  n'a  pas  toujours 
cet  appareil  fous  la  main ,  on  peut  fatisfaire  aux 
vues  qu'il  remplit  en  lui    fuhflituani  deu?5  pi- 

Hes  fourneaux  \ 

le  iondcniem  & 

2,  &  pour  empér 

>n  applique  fur 

mouillés  y  qu'on 

3nvenable«  Mais 

>yen  Air  laquelle 

fufpeod  y  comme 

is  l'ikifufflation , 

(lans  les  pouiQons,  on  ne.  doit  y  avoir  recours 

que  quand  on  a  employé  tous  les  autres* 

On  a  depuis  peu  publié  les  bons  effets   de 
Tirritatioa  des  narines  au  moyen  de  la  barbe 
d  une  plume .  d'un  long  tube  de  papier  trempé 
dans  Paikali  volatil  &  porté  dans  le  nez.  L'émo- 
vibiiité  des  nerfs  olfaâifs  (i  proches  du  cerveau 
&  fi  fiacile  à  procurer  par  ce  moyen ,  n'efl  point 
à  méprifer  dans  un  état  où  les  (ources  de  la  vie 
doivent  être  ébranlées  par  toutes  les  fecouffes 
âvorables  \  mais  il  ne  faut   pas  plus    compter 
uniquement  fur  Jui  que  fur  rinfufflation  de  la 
fîimée  de  tabac,  r^ous  en  dirons  autant  de  l'émé- 
tique  qu'on  a  également  vanté,. on  ne  fait  trop 
pourquoi,  même  eomme  un  moyen  auquel  on 
devroit  d'abord  recourir.  On  ne  doit  le  regar- 
der comme  utile  que  quand  le  principe  de  la 
vie  efl  déjà   rétabli  &  encore  ne  dost-on  y 
recourir  que  quand  le»   faigôéos  ont  diminué 
I9  pléthore  du  oeryeau,  & -qu'il  y  a  des  âfocs 
4t  réplétion  danà  Wfremiéifes:  voies. 

Parmi  tous  èes  fiiinulan&  que:  l'on  a  propoféy 
dans  \t»  a(phyxiés&notaflifiiene  dans  celles  qu'oc- 
calionnc  la  fubmerfîon  ^  on  efl  étomié  dp  ne  point 
trouver  le  plus  pnitTant  de  tous  ceux  que  four^ 
nit  la  Nature,  cefl-à-dire  les  commotions-,  M. 
Louis,  qui  a  donné  un  ouvrage  fur  i'éleclricité 
médicale  n'en  faix  aucune  mention  relativement  :î 
la  matière  que  nous  traitons.  En  efliêt,lesfubAances 
flimulantes  quetious  avons  cifées,ne  peuVent  avoir 
qu'un  effet  lent  >  parce  que  leur  adion  efl  bor- 
née à  un  petit  efpace  &  qu'elles  ne  peuvent  agir 
fur  le  cœur  que  fympathiquemenr.  Leffet  de  la 
commotion  éicéHque  efl  bien  différent;  dans  im 
inflant  la  fecouUe  parcourt  les  endroits  les 
plus  profonds  du  corps,  &  par  cela  même  e^le 
paruti  être  propre  à  exciter  le  principe  engourdi 
de  la  vie.  Le  D.  Ahylg^rd  rapporte ,  ï  ce  fttfct, 
^t  des  oifeaux  qui  avoienc  reçu  de  v;ilofenie9  : 


N  O  Y 

commotions  éleélriques  fur  /a  réte  étant  nsgar^ 
dés  comme  morts  ,  ont  été  rendus  à  la  vie  par 
de  Itères  commotions  fur  le  cœur  &  les  pou- 
njons,  môme  après  avoir  éprouvé  vainement  \e% 
ftimnlans  ordinaires  les  plus  puiffans.  Si  donc 
ce  Phyficien  a  pu  priver  ces  animaux  de  tous 
fentiment  &  les  ranimer  enfuite  à  volonté  par 
une  admmiflration  convenable  de  ce  fluide  lu* 
biile,  on  peut  efpèrer  de  môme  qu'en  ménageant 
convenablement  les  commotions  éleclriques,  & 
ifolant  convenablement  les  Noyés  foit  fur  une 
toile  cirée  ou  autrement ,  on  pourroit  les  em- 
ployer comme  uu  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  rappeller  à  la  vie. 

L'opinion  que  les  Noyés  périffoient  faute  de 
refpirer,  a  fuggéré  la  néceffité  de  la  broacho- 
tomîe  ,  pour  ,  dit-on  ,  donner  accès  oans   les 
poumons  à  l'air  qui  ne  peut  entrer  par  la  glotte 
que  fa  valvule  ferme  de  toute  part.  Detharding  & 
Hunter  ont  les  premiers  donné  ce  confeil ,  & 
le  D.  Tifl'ot  n'a  pas  manqué  de  tomber  dans  cette 
erreur  dans  fon  Avis  au  Peuple  fur  fa  Santé; 
il  dit  même  qu'un  Chirurgien    ayant  pratiqué 
cette  opération ,  il  fit  tomber  dans  la  trachée 
quelques  gouttes  dé  vinaigre ,  &  qu'il  faqva  ainfi 
le  malade.  Il  efl  peu  de  Praricicns  réfléchis  qui 
fe  laiflent  entraîner  ^  une  pareille  autorité ,  d'au- 
tant plus  que  i'affertion  du  Médecin  de  Laufanne 
efl  loin  d'être  détaillée ,  de  manière  à  entraîner 
à  la  conviélion.  En  efet ,  que  j)ent  faire  une 
pareille  opération  prsKiquée  dans  l'intention  de 
rappeller  la  rcfpiraiion  ?  Donnerar-elle  aux  mttfclea 
itifpirateurs  l'énergie  dfont  ils  ont  befoin  pour 
dilater  de  toute  part  la  poitrine,  &  préparer  à 
l'air  un  efpace  qu'il  puiffe  parcourir  auifi  aifé«*     - 
ment  que  dans  tout  autre  tems ,  où  Texpanflon 
des  côtes  précède  toujours  l'entrée  de  1  air  dans 
les  poumons.  D'ailleurs ,  l'ouverture  des  cadavres 
a  trop  fréquemment  prouvé  la  faufleté  du  prin- 
cipe »  fur  lequctefl  appuyé  la  néceflîté  de  cette 
\  opération ,  pour  qu'on  puiffe  encore  la  regarder 
I  comme  iadifpenfable.  11  efl  rare  ,  en  effet ,  que 
1 4aglotte  (bit  fermée;  &,  quand  elle  l'eft,  Tépiglotte 
I  n'efl  jamais  affez  aifaifl*ée  pour  la  fermer  de  ma- 
nière  à  ôter  toute  communication  entre  la  ca- 
vité de  la  crachée-artère ,  &  celle  de  l'arrière- 
bouche. 

Quoiqfuerexpérieiice  ait  déji  conflaté  le  mérite 
particulier  des  méthodes  que  nous  venons  de  rap« 
porter,-  &  qu'elle  ait  indiqué  l'une  de  préférence 
à  l'autre;  cependam,il  efl  fouvent  néceffaire  de 
les  Comoiner  enfetnble ,  &  quant  à  Tordre  qu'il 
faut  fuivre  dans  leur  aîdminiflration ,  on  pourra 
fe  fixer  à  celui  aue  ndus  avons  choifi  en  les  ex- 
poOint ,  toutes  les  fois  que  le  corps  confervera 
encore  fa  clialeur  naturelle;  mais:,  lorfqu'elle  fera 
prefque  anéantie,  on  commencera  par  procurer 
tme  chaleur  artificielle  ,  foit  par  les  bains  fecs 
ou  d'eau  chaude  ,  avant  de  recourir  à  d'autres. 
Si  cependant  le  Ceul  omploi  des  uois  grands  agent 
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de  h  Natnrc  ,  l'air  vital ,  le  fluide  éleflrîqnc ,  8c 
la  chaleur  artificielle  étoit  prouvé  fupérieiir  à  tout 
autre  moyetî  ,ne  feroit-on  point  difculpé,  avec 
rairon ,  de  Toubli  des  autres  fubalternes ,  moiru 
efficaces  ,  &  qui  ne  font  que  reculer  les  bon^ 
effets  de  ceux*ci  ?  En  effet ,  pendant  qu'on  tente 
tous  ces  remèdes  inutiles ,  la  mort  s'avance  à 
grands  pas  ,  &  en6n  le  moment  vient  où  tous 
les  efforts  de  la  ?^ature  &  dç  l'Art  Ibnt  abfolur 
DicDt  fupcrflus.  '  ' 

Les  moyens  que  nous  venons  de  prefcrire  em- 
ployés avec  lacondance  &la  prudence  que  demande 
une  fîtaaiion  auffi  critique  >  font  Couvent  fui  vis 
de  phénotnèmes  qui  indiquent  le  retour  à  la  vij. 
La  bouche fe couvre  d'écume^&à  mefure  qu'on 
l'eflUie  il  en  revient  d'autre  \  des  bulles  d'air 
retenues  par  la  falive  fe  fuccèdent  les  unes  aux 
autres^  un  petit  bruit  aflfez  femblable  au  râle 
fe  fait  entendre  dans  la  gorge '^  les  lèvres  &  les 
joues  font  agitées  de  quelques  mouvcmens.  Afors 
on  perfifle  dans  Pufage  de  là  méthode  qui  a  ét^ 
efficace-,  &  quand  une  fois  le  fuccès  efl  décidé, 
que  la  déglutition  &  la  refpiration  font  rétablies , 
on  poiirra  infinuer  avec  précaution  dans  la  bou- 
che ou  moyennant  un  tube  fort  long  de  gomme 
élaflique ,  quand  les  mâchoires  feront  trop  fer- 
rées ,  quelques  cuillerées  d'eau  de  vie-camphrée 
6u  cf  eau  de  vie  (impie  animée  d'un  peu  de  (el 
amtnoniac  ou  de  l'eau  falée.  Quand  là  déghirl-- 
tion  n'efl  nullement  gênée ,  &  que  les  faî^ées 
ont  précédé  chez  les  pléthoriques  *,  on  beut  doniier 
quelques  cuillerées  d'eau  aiguiféc  de  deux  ou 
trois  grains  d'émétique  pour  exciter  un  vomifr 
fement  dont  les  fecoufles  peuvent  alors  être  très- 
Qtiles.  Mais ,  malgré  tout  le  fuccès  apparent  des 
procédés  que  nous  venons  de  rapporter  on  au- 
roii  tort  de  regarder  la  perfonne  à  qui  on  les 
adminifttè  cpmmô  parfaitement  rétablies  •,  fou- 
tent ,  en  effet ,  î\  (urv^ejit  dans  la  convâlefcence 
des  accidcns' fâcheux,  tels  queTopprefflon,  la 
toux ,  la  fièvre  &  antfes  maladies  qui  okigent 
toute  l'attention  des  Praticiens  *,  aufli  ne  doit-on 
les  regarder  comme  parfaitement  rétablies ,  qu'a- 
près un  affez  long-temsoù  aucuiie  des  fuites 
ftcheufes  dont, nous  venons  de  parler,  ne  fe  ma- 

NUAGE,  Ni9»x;or  ^  Nulrecula,  Voy^i  l'article' 
NÉPErÉLiON.  (  P^nr'-E^ôjEjr). 
''  NYCTALOPlE,H.xT>>4;iSry54/o;7w^.  AfFet- 
iîon  dans  laquelle  la  vuè'efl  obCcure  à'Ia  lurnîère 
du  crépufcule  du  matin  ou  du  foir ,  d  même 
conftife  dans  les  endroits  où  les  autres  vdyent 
dîftinélsment.  Les  Anciens  font  divifés  entre  eux 
fur  le  caraé^ère  de  cette  maladie,  Hippocrate, 
en  parlant  d'elle,'  dit  exprefTémtnt :  --  Nous  ap- 
pelions Ny^.alôpcs  ceux  qliî  voycnr  pendant  ta 
nuit,  ce.  qui  révient  affez  à  là  dérrcmîoarion  dç 
la .  maladie.*  l'aul  &  Aéliiarîus  font  précis -fur  ce 
point^ils  foqtbiemion  de  l'avcuglemcnr  tiolturnei 
mais  Us  obfeivcnt  que  l^s  malaides  \*o}^ot  ][iarttii- 
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tement  pendant  le  jour.  Aëtius  efl  du  même  fen- 
timent  ,  quoigu'on  le  penfe  favorifer  TopiAion 
contraire ,  loriqu  il  dit  qu'ils  yoyent  mieux  la  nùft 
que  le  jour ,  &  qu'ils  font  aveugles  au  clair  de 
la  lune.  L'Auteur  de  Tlfagoge  embraffe  l'un  & 
l'autre  fentiment,  quand  il  dit  que  par  Nyélalopes 
ils  entendent  ceux  qui  voyent  obfcurémenc  le  jour. 


riodique  dans  le  fyrtôitè  des  nerfs.  En  effet  *  il 
efl  confiant  qae  la  pupille  efl  ton  jours  plus  élargie 
&  comme  atyne  pcndantj'accè?,ie  lajajalftdie  ; 
cîMonflance  qui'  Stedmpagnç  t^olifs-H^amâu- 
rôfe  bu  la  'ç^tkXyêéÀt  la  rétinp.  N.ôUi  rênvoyohi 
afix  détails  Met  ttbus  promiei  Rf.  ;Ch:ïnip(eni 
fur  cette  ipatadie;,  qiief  fons  doirte'  il  «tftifagçra 
fous  ce  rapport  àulfi  curieux;  quliiilc.  ftiJTEtiT'^ 

NVmPHOTOMIE,  ffyfnphotomia  â^^^u^z^ 
Nymphe  &^  de  tifxv» ,  '[e  ooupc.  Amput^ioi» 
d'upç  partie  des  n^'ntphes,  pli  dû  Icliroris,  qne' 
q.nèlquèsiunfs  apiVcirent  auffi  I^ytnphes,.  lorfqo^ 
cçs"  partie*  fbrihént  un  volunte  fi  confidérabW 
qu^cIIes  empêcheroictît  ja  confcmmatioir  du-  ma- 
riasse, ou  la  pjndroîcnt  etuêmeniefit  difficile, 

Galien  bbitrve  qu'on  étôipfbqvent  obligé  de 
feirc  la  Nymphoromie  fur  les  femmes  Égypd? n«» 
nés;  m?is,(^:\nç  noire  Europe,  il  eft  rare  qye  cet» 
opération  (Vrituéccflaire^  <..».'  t  . 
'  LH'N^ît{)bo;omie  efl,  il '.li^byénîeTit  ^^ïeri 
la  •  C^cprnrfron  de$rftfnn]k  '  L'afpngenrenr 
dc<  .f'.^^ji'^çj  e«  fl  brdii^nirè  dapj- l'Empire 
des  A>,r.^i:^.^  q,»'fl'9^''rîrtlu  y  établir  K'Circott- 
cifrC  r *  joitr  le?  tltei^ids:"  ''^  ''      ■         '  • 
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Les  Nymphes^Sc  les  Lcvres  deviennent  quel- 
ques fois  il  longue;  j  qu'on  ne  fauroit  approcher 
^certaines  femmes.  Au  rapport  de  Léon  l'Afri- 
quaîn  ^  ii  y  a  des  hommes  qui  n'onc  d'autre 
^métier  que  de  fa  voir  retrancher  ce  que  la  Nature 
à  trop  alongé  dans  ces  parties. 

Le  célèbre  Mauriceau ,  Chirurgien  de  Paris  ,  a 
faî^  ;(vec  fuccès  cette  opération.  Une  femme  de 
<;ondition ,  obligétt  de  monter  Couvent  à  cheval, 
fen^oit  alors  des  cuiiTon)  inrupportables&  de  la 
douleu^r  par  le  froiflement  des  Nymphes ,  qu'elle 
avojt  très  -  longues.  Elle  fe  détermina  à  fe  les 
faire  amputer  par  cette  raifon,&  aufB  parce  que 
la  longueur  démefurée  de  ces  parties  déplaiioic 
beaucoup  à  fon  marL  II  faut  prendre  des  pré- 
cautions pour  arrêter  le  fang  avec  foin;  car  Mau- 
riceau-dit  qûcyplufieurslieures  après  l'opération, 
ÎT  a  vu  furvenir  une  héniorrhagie  affez  confidé- 
ràble  qui  mit  la  malade  en  danger.  On  prévien- 
dra cet  accident  en-  lavant  la  plaie  avec  de  l'eau 
âlumineufe,  8l  par  rapplicatî^on  de  l'agaric,  de  la 
charpie  fèchc ,  de  compreflcs  graduées  foutcnues 
par  un  bandage  qiii  faflfe  une  compreffion  fuf- 
fifante.ou  par  ta  ligaturé  des  vailfeaux  qui  four- 
DilTentte fang.  Voy eiï' article Hèmorkkagie .Uy 
Si  apparence  que  les  Hiftoriens,qui  ont  dit  que,  dans 

s ,  n'ont  en- 
ie  <k  non  de 
fue  chez  les 
^ayei  fur  la 
TROPiE  de 
u  Eucycla- 
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[.  OBSERVATION,  n^*75p«cif^  Ohfervaih.  Ex- 
^ofé  d'un  ou  de  plufieyrs  faits,  tendant  à  confir- 
iner  une  doélrine  déjà  reçue,  ou  à  en  faire  établir 
une  nouvelle,  lorfqu'ils  font  aflez  certains  pour 
^u'on  en  puîfle  tirer  des  induélions.  L'Obferva- 
tion,  telle  que  nous  la  définiffons ,  fuppofe  tou- 
jours Texpérience ,  c'efl  •  à  -  dire ,  une  applica- 
^on  confiante  aux  phénomènes  préfcns,  &  l'arr 
de"^  Tes  rapporter  à  leur  véritable  eaufe,  pour 
cnfuite  établir  des  loîx  générales  &.  néceflaires. 
<îans  la  Prarique.La  vérité^en  Chirnrgie ,  repofe 
fur  .ces  deux  bafes  ,  qui  doiveiM  s'entre-foutenir 
î-éciproquemeni  y  car  s'il  faut  foumetire  à  une 
Qbfervatîon  fcrupul^ufd  les  objets  qui  font  du 
<eflbrt  de  l'expérience ,  il  feut  auiu  ramener  i 
i!expérlencc  ceux  qu'on  découvre  par  l'Obferva-, 
don  :  l'une  &  l'autre ,  liées  ainû  ,  amènent  des 
Téûiltais  plus  certains ,  &  les  faits,  loin  d'^re 
ooœœècps.'feux'-folets  qui  conduifent  au  mi- 
lieu xie  Ja  nuit  le  voyageur  dans  l'abîme  ^ 
deviemiont  des  je^  de  lumière  qui  font  "voir, 
clairement  la  route  quon  doit  tenir.  La  djf- 
/cuffion  des  faits  cft  le  meilleur  moyen  d  établir 
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la  certlnide  en  Chirurgie  «  &  généralement  dain  t 

foutes  les  brjnches  de  l'Art  de  guérir  ;  mais  il 
faut  que  cette  difcuffion  foit  fondée  fur  les  règle% 
d'une  tévère  Logique,  &n$  quoi  les  routes  dé-> 
tournées  fe  prélnrent,  &  chacun  apportant  pour, 
garant  une  expérience  fouvent  empyrique ,  attire 
dans  un  labyrinthe  d'erreurs  l'homme  trop  cré- 
dule ^ui  prend  fur  la  foi  d'antrui  v.^  ainfi  Qi'b-: 
fervatton  qui   ne  devroit  fervir    qu'aux  progrès 
de  l'art ,  coniribue  il  fa  détérioration.  CVii  à  ces 
Obfervationç  incohérentes  avec  les  loix  de  la  Na^ 
ture  ,  &  toujours  fondées  fur  le^  préjugés ,  qu'il 
faut  rapporter  les  théories  monû;  ueufes  qui  ont 
infeclé  1  Art  dès  fa  naiflance.  Ainiî,  l'humeur  noire 
&  fétide  qui  découle  d'un  cancer  ouvert   depuis 
long  -tems,  en  impofoit  aux  Anciens  <iui  la  re- 
gardoient  comme  une   preuve  de  furaboodance 
dans  l'atrabile,  dont  le  fang  étoit  en  partieformée. 
<<  L'Obfervation,  remarque  Quefnai,  avoir  in- 
troduit des  erreursencore  plus  funeAes;  les  blef- 
fures  attirent  des  engorgemens  qui  Àoiem  des^ 
fluxions ,  félon  tous  les    Observateurs  ;  la  foi* 
blelTe  du  tiflu  des  parties  en  étoient ,  difoient  -  ils  » 
la  fource.    Dans   cette  idée  ils  oppofoient  aux. 
fluides,  qui  s'arrét  oient  autour  dé  la  plaie,  lef 
remèdes  aflringens,  &  ceux  qui  pouvoien^t  for-^ 
tifier  les  fibres  affoiblies«  Mais  ces  remèdes,  don-, 
ipànt  de  nouvelles  forces  aux  caufes  qu'ils  dévoient, 
combattre,  des  érranglemens  faciles  àdiffiperde-. 
venoient  des  étranglemens  mortels.  Ainfi  les  ma- 
lades trôuvoient  dans  les  Obfervations  les  plus 
remues  un  furcroir  de  maux  qui  n'étoit  pas  capable 
de  corriger  les  efprifs  prévenus ,  &  ces  Oblerva* 
lions  féduifantes    l'emportoient  toujours  fur  le 
mauvais  fuccès  qui  les  condamnoit.  n  L'Anato- 
mie ,  plus  (crupuleufement  étudiée ,  les  loix  de 
la  Phyfîque  animale  mieux  appréciées,  &  la  na- 
tiire   des   humeurs  ainfî  que  les  détériorationi 
dont  elles  font.fufceptibles,  plus  connues,  ont 
détruit  beaucoup  de   ces  préjugés,  &  en   rap- 
prochant les  ventés ,  elles  ontdonné  i  l'Art  une 
beaucoup  plus  grande  fiabilité.  Les  Obfervations 
(ont  venues  in^nûblement  à  l'appui  les  unes  des 
autres  \  une  févère  difcufTion  en  a  écarté  les  faits 
douteux  aùifi  bien  ane  les  faux  ;  elle  a  rapproché^ 
ceux  oui  étojent  avérés  ,  &  ainfi  par  une  longue 
luîte  de  travaux  &  de  méditations  fur  chaane 
ok/et ,    les  ifialadies  Chirurgicales  ont  été  plus 
connues ,  &  les  moyens  curatifs  mieux  choifi$ 
&  plus  efficaces.  Mais,  pour  qu'on  ne  croie  ppin^ 
que  *ces  allégations  font  de  pure  théorie ,  prou- 
vons tout  ceci  psr  des  exemples.  Les  coups  reçus 
à  la  tête  font  périr,  &  quelquefois  d'une  ma- 
nière fi    prompte  qu'on  ne   peut  porter  aucun 
fecours  aux  blefiés-,  c'eftunp  OHfervation  qu'ont 
eut  lieu  de  faire  dès  .le^  tems  les  plus  reculés* 
La  furprife  d'une  mort  fi   fubîte^  fur -tout  fi' 
le  malheur  arrivât  aune  perfonne  qui intéreflbir» 
dût  d'abord  porter  à  en  rechercher  la  caufe,  ca 
ouvrant  le  cadàvret*  Un  heureux  ha(ard  fitdV 
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Genrean  ;  c'en  fbt  aflez  pour  fiôre  cooclare  qa'il 
f^Doit  ,  dans  ces  fones  de  cas,  ouvrir  le  crâne 
poor  donaer  îflae  aa  fang  dont  la  préfe&ce  oc- 
cafioonoit  les  accideos.  Mais  une  plas  grande 
expérience  montra  que  l'opinion  qu'on  avoit 
trop  aifément  prife  ,  œ  pouvoîc  quadrer  avec 
QD  grand  nombre  de  cas  \  que  fouvent  les  fym- 
ptômes  avoîem  éféalarmans ,  fans  que  l'ouverture 
da  aine  ait  pu  vérifier  qu'ils  funent  dûs  à  au- 
can  épanchenient;  c'en  fui  aflfez  pour  les  faire 
regarder  comme  dépendans  d'une  toute  autre 
caufe.  On  perfiHa  d'autant  plus  dans  ce  dernier 
f  entiment  qu'on  trouva  y  daos  pluiieurs  fu  jets  »  le 
cerveau  amiiffé  fur  lui  •  même ,  laiflant  entre  lui 
&  le  crâne j  un  efpace  vuide  qui  n'y  devoit  point 
tire,  &  une  plus  |rande  dureté  de  ce  vifcère 
que  celle  qui  lui  eft  naturelle.  De  la  difcuflion 
oe  tous  ces  £iits  font  forties  cette  théorie  lumi* 
neufe  de  la  cotnmotion  &  de  la  compreflion  >  & 
lliifloire,  tant  des' figues  qui  annoncent  ces  deux 
états  dlAinâs  du  cerveau  que  de  ceux  qui  ma- 
nifeflem  leur  complication,  quand  elle  a  lieu. 
On  n'a  plus  vu  dés  -  lors ,  dans  la  violence  d'un 
coup  porté  à  la  tête,  &  dans  les  acddens  qui  s'en- 
fiiivent,  une  drconflance  qui  exigeât  l'opération 
du  trépan.  On  a  cherché,  dans  les  cas  émbar- 
raffans ,  lesfignesles  plus  certains  pour  leur  don* 
ner  uncaraâére  d'univocité  qui  pût  guider  dans 
la  Pratique  ,  &  ainfi ,  en  raflemblant  les  Obfer- 
vations ,  &  comparant  ce  qu  elles  diéloient ,  à  ce 
que  fnjEgéroit  Texpà^ience  raifonnée  d'après  les 
circonAances ,  on  s'eft  approché  des  indicans 
ou  moyens  réels  de  guérifon  auxquels  on  n'auroit 
jamais  pu  patvenir  fans  une  pareille  marche. 
Une  plaie  umple  tend  fpontaoément  à  la^  cica* 
trifation,  tnéme  fous  la  direâion  du  routinier  qui 
croie  bien  agir  lorfqu'il  tourmente  la  Nature  par 
une  application  peu  réfléchie  de  fuppuransou 
de  cicairifans  dont  il  la  furcharge  ;  c  eA  encore 
une  Obfervation  qu'on  eût  occaflon  de  faire  dès 
Tenfance  de  PArt ,  &  qu'on  peut  trouver  éga- 
lement vraie  aujourd'hui.  Mais  auffi  la  même 
plaie  fouvent  avec  la  plus  belle  apoarence  refle 
dans  un  écat  flatîonnaire  à  raifon  ae  la  dériva- 
tion vers  elle  des  humeurs  ou  acrimonies  oui 
tiennent  fa  ûirface  dans  un  éiat  de  continuelle 
ifrimioo.  » 

L'Obfervation  enfeigne  que  le  moyen  le  plus 

{>rompc  de  parvenir  alors  à  procurer  la  cicatri- 
ation  eft  de  détourner  ailleurs  les  humeurs  par 
kl  purgatift  &  autres  cathartiques  qui  irritent 
fortement  les  iiiteAins.  Ce  fuccès  fut  d'abord 
ié  an  hafard  *,  on  remarqua  que  des  blelfés  qui 
avoient  traîné  long-tems  fans  pouvoir  guérir , 
malgré  tous  les  topiques  dont  on  furchargeoit 
lairs  plaies,  fe  rétablilToient  quand  ils  étoient 
pris  de  dévoyement  pour  être  forti  des  bornes 
d'un  régime  trop  févère.  il  n'en  fallut  pas  davan« 
tage  à  rhomme  réfléchi  qui  obferva  ce  fait , 
IKNir  établir  la  nécetfué  des  purgatifs  réitérés ,  f 
Ciirurgie.  Tome  IJj  V*  Partie. 
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•  dans  le  cas  où  les  plaies  ayant  parcouru  tou' 
leurs  tems,font  entre  le  période  de  fuppuration 
&  celui  de  cicatrifation. 

L'Obfervation  &  l'Expérience  font^ç  feufs 
moyens  que  Thômme  puiffe  avoir  pour  parvenir 
à  la  certitude  en  Gilrurgie  comme  en  plufieurs 
autres  Sciences,  l^  faits  en  font  les  matériaux , 
l'Hiftorien  recueille  ceux-ci,  rObfervateur  \e% 
combine,  &  celui  qui  expérimente,  vérifie  le 
réfuliat  de  ces  combinaifons ,  il  fépare  ce  qui  efl 
négatif  de  ce  qui  efl  pofitif ,  &  dès-lors  des  faits 
qui  ifolés  paroiffent  n'avoir  aucune  valeur, ac- 
quièrent une  force  qtti  dérive  de  leur  rappro* 
chement ,  où  nouvelle  combinaifon.  Les  éiits  de- 
viennent des  matériaux  dès  qu'on  en  a  ramalTé 
un  nombre.  fufKfant  pour  ofirir  quelqu'appareoce 
de  vérité.  Si  alors  on  les  difpofe  convenablement, 
&  qu'on  ne  cherche  point  à  fuppléer  à  ce  qui 
manque  par  des  pièces  de  rapport  mal-aflbrties , 
on  fait  une  Obfervation  dont  la  valeur  eft  d'au«* 
tant  plus  réelle  que  l'imagination  n'y  -  eft  pour 
rien.  Alais  il  s'en  ^ut  de  beaucoup  qu'on  puiffe 
regarder  comme  telles  telles  qui  paroiflent  com- 
munément, la  plupart  de  ceux  qui  les  donnent, 
«l'ont  aucune  notion  réelle  de  ce  queTuppofenc 
les  fbits,ils  raifonnent  d'après  les  vues  généra- 
les de  l'organifme  fans  s'inquiéter  des  exceptions 
Î>articulières  mii  ôtent  à  leurs  conclufions  toute 
eur  valeur  j  &  ainfi  de  principes  en  principes' 
ils  conduifent  à  une  opinion  erronée,  qui  a  d'au«« 
tant  plus  l'air  de  la  vérité,  qu'elle  parolt  avoir 
cour  fondement  le  fuccès.  De-là  non-feulemenc 
le  peu  de  fruit,  mais  même  encore  les  erreurs 
qu'on  puife  dans  de  femblables  Obfervauons. 
La  plupart  ne  les  ont  publiées  que  pour  fe 
faire  une  réputation,  &  cachant  les circonfbinces 
en  apparence  fi^cheufesquiauroient  été  peut-être 
plus  inftruéHves  que  leur  fuccès,  ils  ont  cher* 
ché  à  faire  voir  par  leurs  yeux ,  &  ont  porté  l'im- 

f)udence  jufou'à  s'arroger  leritre  d'Interprètes  de 
a  Nature,  lorfqu'Ss  n'en  étoient  que  les  per* 
turbateurs.  Ainfi  ^  riop-fculement  ils  ont  été  peu 
utiles  à  leurs  contemporains,  mais  encore  per- 
nicieux à  leurs  fuccedeurs  par  les  écarts  ou  ils 
ont  entraîné  ceux  qui  comptant  fur  leur  cé- 
lébrité paffagère,  ont  réglé  leur  pratique  d'après 
le  plan  qu'indiquoicnt  leurs  Obfervations.  Il  n'en 
eft  point  ainfi  de  rObftrvation  où  Ion  prend 
la  Nature  poiu-  guide ,-  où  déjà  infiruit  de  fes 
opérations  &  voyant  des  yeux  de  l'efprit  tous 
le$  égaremcns  ou  elle  peut  tomber  ^  on  expofe 
ceux  qu'on  découvre  avec  cette  fîmpliciré  de 
langaî^e  qui  eft  toujours  l'exprefiîon  de  la  véri- 
té. C'cft-îà  que  les  dogmes  de  PArt  qui  ailleurs 
perdroient  toute  leur  authenticité,  font  mis  dans 
la  plus  grande  évidence.  L'homme  infbuit  y  trou- 
ve des  faits  qui  confirment  fa  pratique ,  &  celui 
qui  l'eft  moins ,  des  moyens  propres  à  diriger 
fa  marche  &  la  rendre  plus  affurée.  Mais ,  pour 
retirer  tout  le  fruit  qu  on  attend  des  Obferva^ 
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tîons,  H  ne  faut  point  cpnfidérer  chacune  comme 
îfolée  &  ne  devant  confirmer  qu'une  feuîe  vérité, 
il  feut  en  ijffcmbler  un  certain  nombre ,  les  com- 
parer, &  môme  les  oppofcr  les  unes  aux  autres. 
€t  En  fe    conduifant  aînfi ,   remarque    Quef- 
nay ,  on  évitera  Terreur  où  potirroient  jerter  celles 
qui  renferment  des  méthodes  opp;>fée5  &  propres 
ainfi  à  tenir  le  Praticien  incertain  fur  le  choix 
qu'il  doit  faire*,  on  découvrira  dans  celles  qui 
font  remplies  d'erreurs ,  des  faits  finguliers  aux- 
quels n'ont   porté   aucune  artcntion   ceux    qur 
ont  fait  rObfervation ,  &  qui  néanmoins  aident  à 
trouver   ou  à  éclaircir    des  vérités  importantes 
pour  la  Th^^orie  comme  pour   la  Pratique.  On 
peut  ainfi, continue  le  môme  Auteur,  en  exami- 
nant plufieurs  Obfervationsqui  paroiffent  fe  rap- 
Krier  à  un  môme  cas,  remarquer  des  pirricu- 
•ités  qui  font  découvrir  entre  elles  des  différen- 
ces effeniiclles  qui  empochent  qu'on  en  tire  les 
mêmes  confcquenccs.  Enfin    on  peut  ,  lorfqne 
plufieurs  données  fur  un  môme  fu  jet ,  femblent, 
parla  contrariété  des  faits ,  s'entre- détiuire,ap- 
percevoir  au  contraire  qu'elles  fe  fervent  mutuel- 
lement de  correélif,  fe  prefcrivent  des  bornes , 
s'enire-réduifent  à  leur  jude  valeur,  &  quelles' 
font   néceflâires   pour    détermiijer    des    vérités 
vagues   &  difcordantes    qui   pourroieni  égarer 
dans  laPratique.»»  ^  ,.n.    ,  , 

Maïs  pour   parvenir  à  vamcre  les  difficultés 

Su  on  trouve  dans  une  pareille  cntreprife  ,  on 
oit  fuivre  une  marche  toute  différente  de 
celle  du  plus  grand  nombre.  Il  faut  d*abord 
connoltre  ce  que  valent  les  faits,  puis  les  rap- 
prochant enfemble ,  unir  ceux  qui  s'accordent , 
&  les  oppofer  à  leur  contraire  v  enfuitc  avec 
Tefprit  froid  de  la  difcuffion  réunir  les  vérités 
en  une  maffe  dépurée  de  toutes  fcories  de  Ter- 
reur.  Mais,  combien  il  s'en  faut  que  ceux  qui 
Jifeiît  les  Obfervaiions ,  lesdifcutent  &  les  ap- 

1)récient  comme  il  convientoour  en  retirer  tout 
e  fruit  qu  elles  peuvent  offm  TOn  n  y  cherche 
la  plupart  du  tems  qu'un'plart  de  conduite,  & 
les  feits  effentiels  ne  font  aucune  impreffion-, 
fi  Ion  y  revient ,  ce  n'eft  que  quand  il  faut 
éclaircir  un  point  de  doftrine  avec  lequel  ils 
ont  quelque  rapport.  Ainfi ,  rObfervation  dévie?  t 
à  celui  qui  pratique  fans  principe,  ce  qu'cft  à 
un  voyageur  une  carte  de  route  qui  lui  apprend 
bien  la  direâion  qu'il  doit  (uivre ,  mais  jui  ne 
lui  annonce  aucun  des  obflacles  qu*il  doit  ren- 
•  contrer.  D'un  autre  côté,  fi  TObfervation  eiî  mal- 
faîte, les  principes  mal  pofés,  les  circonftances 
mal  développées ,  elle  devient  une  fource  d'er- 
reur pour  le  jeune  Praticien-,  ainfi,  comme  l'o- 
bferve  B2glivi,n//i  maximas  adhiheat  cautiones , 
vtrenium  cfl  ut  ibidem  errandi  caufani  undè  ft 
pojTc  doSrince  adjumcnta  petere  cxiflimzbau  Ce 
ftroit  donc,  dit  Quefnay,  une  occupation  bien 
importante  que  de  trier  dans  la  foule  des  Obfer- 
vàtiofls  qui  nous  ont  été  tranfmifes  >  les  bâti  qui 
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réellement  peuvent  éclairer  le»  points  doutemr 
de  l'Art.  Mais ,  pour  réuffir  dans  une  pareille 
cntreprife i  il  faudtoit  allier  à  une  Pratique  très* 
étendue  un  très-grand  fond  de  connoiffances  fur 
toute  la  Théorie ,  nen-feulement  pour  apprécier 
le  manuel  de  l'Art ,  mais  encore  pour  apperce* 
voir  &  indiquer  les  changemens  ou  accroiffe- 
mcns  dont  il  eft  fufceptiblc.  Or  il  eft  rare  que 
ceux  qui  publtetK  une  Obfervation  fouiffent  de 
tons  ces  avantages,  fouvent  môme  ils  ne  l'envî- 
fagcnt  pas  du  côté  le  plus  inflrué^if.  La  grandeur 
de  la  maladie  &  le  uiccès  de  la  cure  les  éblouif- 
fenf,  ils  parlent  continuellement  d'eux  &expofent 
avec  oflentation  leurs  procédés, quoiqu'ils  n'aient 
fatisfait  qu'aux  indications  les  plus  communes  & 
les  plus  évidentes*,  ce  qui  eil  bien  Poppofé  de 
la  conduite  qu*ils  devroient  tenir.  La  Nature 
doit  feule  parler  dans  l'Obfervation  •,  mais  comme 
fon  langage  lors  môme  qu'on  le  rend  fidèlement^ 
efl  pref?[ue  toujours  enveloppé  ou  ambigu ,  fou- 
vent  môme  trompeur,  il  faut  pour  l'interpréter, 
faire  concourir  enfemble  les  notions  épurées 
d'une  Théorie  judicicufe  avec  celles  que  donne 
une  Pratique  raifonnée.  H  n'y  a  donc  que 
ceux  qui  ont  acquis  les  coiinoiffances  que  Pune 
&  l'autre  peuvent  procurer,  qui  puinent  dé- 
mêler dans  l'Obfervation  la  réalité  de  l'appa- 
rence, qui  puiffent  y  remarquer  les  mauvais 
procédés  autorifés  par  un  fuccès  équivoque  & 
paffager,&y  recoimoître  la  bonne  Pratique  dans 
les  cas  même  où  elle  n'a  pas  été  favorifée  par  l'é- 
vènemei|t.nCar,  dît  Hippocrate  dans  fon  livre, 
de  Arte*>  Neque  ver6  minus  qua  offenderunt ,  quam 
quœ  p:ofuerunt  artem  ejfe  comprohant^  fi  quidem 
hac  quod  redi  adhihita  fucrint ,  profuerunt  ;  itta 
verà  oh  incommodum  eomm  ufum  nocuerunt.  En 
revenant  fur  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cet  article  fur  rObfervation  ,  il  réfulte  que  fon 
principal  but  doit  être  de  contribuer  à  établir 
des  règles  ou  maximes,  à  réformer  les  préceptes 
erronés ,  k  faire  vérifier  ceux  qui  font  encore 
incertains ,  à  circonfcrire  les  applications  de  ceux 

3ui  ne  font  établis  que  vaguement,  &  enfin  à  fixer 
ans  les  cas  équivoques  les  véritables  indications 
que  les  circonfiances  concomitantes  pourroienc 
obfcurcîr.     (  M.  Pstit'-RjIdez.  ) 

OBSERVATEUR.  ^^?<^^f*''K  Obfervator.  Noi» 
qu'on  donne  à  tout  homme  qui  confidère,  exa- 
mine &  pèfe  les  phénomènes  tels  qu'ils  fe  pré- 
fententàlui  dans  l'étude  d'une  Science  ouiaim 
être  réel  pour  objet.  L'Obfervareur  diÔîre  de 
celui  qui  expérimente >  en  ce  que  combinant  par 
lui-même,  &  ne  voyant  que  le  réfultat  de  fe» 
'  propres  opérations,  fans  aucun  égard  aux  circonf- 
tances OUI  pourroient  lui  fournir  d'antres  indue* 
tions,il  peut  fouvent  aller  beaucoup  au -delà 
du  but  où  il  fc  propofe  d'arriver.  Mais  ce  der- 
nier défaut  eft  rare  chez  celui  qui  prend  pour 
guide  une  expérience  raifonnée ,  il  fuit  les  fiiirs^ 
dévelc^pe  leur  caufe,  met  à  part  ce  qui  m 
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€onflant,  &  le  dîftingue  de  ce  qui  cft  paflagcr  ou 
accidentel ,  &  il  forme  de  l'un  &  l'autre  un  ta- 
bleau où  Ion  voit  l'uniformité  de  la  Nature  & 
les  accidens  qui  peuvent  la  troubler.  Ainfi ,  par 
une  application  continuelle,  il  parvient  à  donner  à 
fes  obfervations  un  degré  d'authenticité ,  qui ,  il 
die  n'efi  la  vérité  même  j  en  a  au  moins  toutes 
les  apparences.  Pour  bien  obferver  en  Chirur- 
gie, &  conféquemnvent  éviter  les  fentiers  de  l'er- 
reur dans  la  recherche  de  Ja  vérité, il  faut  pré- 
iimînairement  bien  connoîire  la  flruélurc  des 
parties  qui  peuvent  être  léfées,  &  k$  diverfes 
aftîons  dont  celles-ci  font  fiifceptîbies.  Il 
faut  enfuite  fe  rappeller  les  affeélions  mor^ 
bi(îques  qui  peuvent  en  déranger  le  mécanifme, 
les  changemcns  &  les  apparences  que  celles-ci 
peuvemoffrir  dans  leurs  divers  périodes.  Puis  cora- 
prant  toutes  ces  notions  avec  ce  que  peut  offrir 
rétud^î  de  tous  les  objets  avec  lefquels  l'homme 
eft  en  rapport,  Se  qui  peuvent  changer  le  caiaélèrc 
delà  maladie, on  en  tirera  dt-s  indiidions  fimples 
qui  indiqueront  la  marche  qu'on, doit  prendre  oans 
les  cas  qui  leur  reflemblent.  Ces  opération^Vuppo 
fent,dans  rObfervateur , un  jugement  fain  pour 
n'anrîbutr  à  une  maladie  que  ce  qui  lui  appar- 
tient véritablement ,  &  favoîr  le  diflinguer  de 
ce  qui  ne  s'y  rencontre  que  fortuitement,  C'efl 
alors  qu*a)'ant,  comme  le  confeille  le  fage  Lock- 
man,  oblervé  avant  de  raifonner,  &  raifonné 
avant  d'écrire ,  rObfervateur  ne  peut  que  pofcr 
le  pied  fur  un  fol  bien  folide.  Content  dès-!ors 
d'être  l'Hiflorien  de  la  Nature,  &  peu  curieux 
d'entraîner  par  la  pureté  &  l'élégance  du  ftyle, 
îl  préfente  des  faits  dont  l'ordre  fuivant  celui 
de  leur  apparition  ,  ed  une  hiûoire  nette  & 
précife  de  ce  que  la  Nature  tente  pour  parve- 
nir à  la  guériion  »  &  de  tous  les  obHaclcs  qui 
fc  préfentent  à  elle  &  l'empêchent  d'aiteindreà 
cette  fin.  Sa  narration  eft  claire ,  (impie ,  on  n  y 
trouve  aucune  furabondance  qui  puiîfe  méiitcr 
les  reproches  que  Bacon  faifoit  aux  Philofophes 
de  fon  teins ,  lorfqu'il  dit  ifath  fcimut  haheii 
hjjhriam  naturaUm  varietate ,  Mgentiâ  fcepiiis 
curiofam  ,fi  quis  tamen  fxtâ  fabulas  &  àntiquita- 
tem,  inar.€S  controverjîas ,  fupcrfiitionem ,  pkilolo- 
giam  dcniquk  &  omamcnta  cximat y  ad  nil  magni 

tes  Ttciâtu  ^    ^        ,    .      ,  ,.^.  /. 

Il  n'eft  aucune  règle  à  prefcnrc  à  rObferva- 
teur non-feulement  pour  fafir  les  faits  qui  mé- 
ritent d'être  remarqués ,  mais  encore  pour  les 
difpofer  de  la  manière  la  plus  propre  à  pro; 
duKe  leurseffets.il  faut,  si!  a  le  génie  de  la 
chofe,  qu'il  les  range  dans  l'ordre  n^^turel  qu'ils 
fc  préfentent,  &  a^'^^  '^  fiJélité  &  Texaéliiude 
qu'il  doit  mettre  dans  fon  expofé;  il  faut  enfin 
qu'il  fe  conforme  à  l'axiome  fuivant.  x  ?<  ^fccrrix  .c 
»ati  ir^TTf  x»viK«f-  Il  doit  annotîccr  l'événement 
heureux  ou  malheureux  foit  ^u'il  arrive  fpon- 
tanément  ou  qu'il  foit  la*  fuite  d'uu  mauvais 
uaitement.  Ceft  une  pareille  conduite  qu'ont 
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rcruptïleufemcnt  tenue  les  Foreftus  j  les  Fabrice 
de  Hildan,  les  Covillard  ,  les  Meckrern,  les 
Stalpart,  les  Riiîfch  &  nombre  d'autres  qui  ont 
devancé  ou  fuivi  ceux-ci,  qu'on  doit  les  axiomes 
^  aphorifmes  qui  éiabliffent  le  vrai  en  Chirur- 
gie. Ces  Obfervateurs  continuellement  appliqués 
à  leur  objet,  &  inftruits  par  une  hongue  pratique 
de  toutes  les  reffources  de  la  Nature,  notèrent 
d*abord  ce  qu'ils  virent  &  en  remontant  des 
phénomènes  aux  caufes ,  ils  parvinrent  à  des 
vérités  auxquelles  n'auroitnt  jamais  atteint  d'au- 
tres qui  moins  patiens  auroient  fait  les  mêmes 
tentatives  avec  un  efprit  plus  préoccupé.  Auffi 
leurs  fcholies  ne  font -elles  le  plus  fouvent  qu'une 
fage  dédudion  des  principes  que  l'expérience  & 
l'obfervaiiun  ont  donné  lieu  d'établir  &  que  la 
pratique  confirme  encore  journellement.  Plu^à- 
Dieu  que  ceux  qui  les  ont  fuivi ,  les  enflent  tou- 
jours pris  pour  modèle!  (M  Prnr-il^Dri.) 

OBTURATEUR.  Inftrument  deftiné  à  bon-' 
cher  un  trou  contre  nature  à  la  voûre  du  palaif. 
Les  plaies  d'armes  à  feu  ou  d'autres  accidens , 
occafionnés  par  quelque  violence  extérieure  , 
peuvent  cauler  une  déperdiiion  de  fubflance  à 
la  voûte  du  palais  :  elle  arrive  plus  communé- 
ment par  la  carie  des  os ,  &  les  ulcères  que  caufent 
le  virus  vénérien  &  le  fcorbut. 

Lorfqu'une  ouverture  établit  contre  l'ordre 
naturel  une  communication  entre  les  fofles  na- 
fales  &  la  bouche ,  les  perfonnes  chez  qui  cela 
arrive  ne  peuvent  prefque  plus  fe  faire  entendre 
en  parlant,  parte  que  l'air  qui  doit  former  le 
fon  de  la  voix ,  s'échappe  par  la  brèche  de  la 
voûte  du  palais  \  &  la  déglutition  cft  fort  difficile, 

f>arce  que  lesalimens  que  le  mouvement  de  It 
angue  doit  porter  dans  l'arrière-bouche ,  paflent 
en  partie  par  le  nez. 

Le  traitement  le  plus  méthodique  des  cauft:^ 
virulentes  qui  ont  occafionné  la  maladie,  l'ex- 
foliation  parfaite  des  os»  viciés,  ou  Textraélioti 
des  efquilies  dans  les  fracas  de  la  voûte  du  palai% 
par  caufe  extérieure,  laifllnt  un  vice  d'organi- 
Cation  auquel  il  faut  fuppléer  par  une  machine  qui 
empêche  les  inconvéniens  que  nous  venons  de 
décrire.  On  y  réuflît  pat  l'application  d'une  plaque 
d'argent  ou  d'or  aflez  mince ,  qui  a  un  ptu  pins 
d'éîendue  que  l'ouverture  qu'elle  doit  boucher. 
Cette  plaque  doit  être  légèrement  convexe  du 
côté  de  la  voûte  du  palais ,  &  un  peu  concave 
du  côté  qui  regarde  la  langue.  Toute  la  difficulté 
e(i  de  contenir  cette  olaque.  Ambroife  Paré  i 
donné  la  defcription  des  Obturateurs  du  palsk 
qu'il  a  imaginés  &  appliqués  avec  fuccès.  Du  mi* 
lieu  de  la  fnrface  fupérieure  de  la  plaque  ob* 
turatrice  s'élèvent  deux  tiges  d'argent ,  plates  & 
élaftiques  ,deftinées  à  embrafler  une  petite  éponge, , 
Elle  efl  portée  dans  le  nez  par  l4)uverture  du 
(}alais ,  &  les  humidités  du  nez  gonflant  l'éponge  ,. 
l'inflaiment  tft  retenu  en  fituution. 
M.  Garengeot ,  dans  fon  Traité  des  Irflrumcns 
^       ^  Nij 
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!*€  Chirurgie  ,  donne  la  defcription  d*un  autre 
Obturateur.  Voyei  Us  planches,  Da  milieu 
de  la  convexité  de  la  plaque  s'élève  une  tige 
haute  de.  huit  lignes ,  &  d'une  ligne  &  demie 
de  diamètre.  Elle  fe  termine  àfon  Commet  par 
une  petite  vis ,  haute  de  deux  lignes  \  un  petit 
écrou  ouarré  de  trois  lignes  de  diamètre  en  tous 
fens,  efl  la  féconde  pièce  de  TObturatcur.  Pour 
s'en  fcrvîr ,  on  prend  une  éponge  coupée  de 
&çon  qu'elle  ait  une  fut  face  plate*,  avec  desci- 
feaux  on  donne  au  refte   la  figure  d'un  demi- 

5 lobe,  qu'on  enfile  par  le  milieu  avec  la  tige 
e  l'inflrument ,  &  Ton  fixe  l'éponge  par  le  moyen 
de  l'écrou.  On  trempe  l'éponge  dans  quelque 
h'queur*,  on  Texprime  bien  enfuite  &  on  l'm- 
troduit  avec  la  lige  dans  le  trou  de  la  voi\te  du 
palais. 

L'expérience  a  démomré  que  Téponge,  par  fon 
gonflement ,  ne  retenoit  pas  rObturateur  avec 
allez  de  fiabilité,  &  qu'elle  avoir  en  outr(  un 
inconvénient  très  •  défagréable,  c'efl  de  contraéler, 
dèi  le  premier  jour,  une  odeur  infupportable. On 
doit  donc  tes  confYruire  fans  éponge,  ^mbroife 
Paré  même  en  a  fiit  graver  qui  font  retenues 
dans  le  nez  au  moyen  d'une  plaque  qu'on  tourne 
avec  un  bec-de-corbin.  Cette  plaque  eft  comme 
une  traverfe  ou  un  verrou  dans  la  foflè  nafale»  Fau- 
chard,fJatisfon  Traité  du  Chirurgien-dentifle,décrît 
cinqefpèces  d'Obturateurs ,  qui  font  des  machines 
ptus  ou>  tRoins  compliquées  «  &  qui ,  dans  certains 
cas,  peuveni avoir  leur  iHilité.M.  Bordet,dans 
un  Traité,  qui  a  pour  titre  :  Recherches  &  ohferva- 
tions  fur  toutes  tes  panifsde  tAn  du  DentiflCy 
a  donné  de  très  -  bonnes  remarques  fur  Tufage 
des  Obturateurs  du  palais.  Il  trouve  que ,  daiis 
la  plupart  des  cas ,  on  fait  très  -  mal  de  fe  lervir 
d'un  Obturateur  avec  une  tige  qui  paflb  par  le 
trou  dt  la  voûte  du  palais ,  parce  que  cette  tige 
ef)  un  corps  étranger  qui  empêche  la  réunion  des 
parties,  fefqiielles  font  fufccpiibles  de  fe  rapprocher 
peu-i-peu  ,  &  de  fermer  à  la  longue,  le  trou 
qa'un  inftnimem  mal  conflruit  entretient  conf- 
tamment.  On  a  vu  en  effet  au  bout  dufix  mois 
ou  d'un  an .  plufieurs^  brèches  du  palais  fe  fermer 
par  i'extenfiôn  des  parties  molles.,  Dans  cette 
vue,  il  £iutfe  contenter  d'une  plaque  avec  deux 
branches ,  aifez  étendues  pour  être  attachées  avec 
des  fils  d'or  à  une  dent  de  cha^e  côté.  Cette 
effièce  d'Obturateur  remplit  parfaitetnent  les  ih- 
tentions  qu'on  a  dans  l'ufage  de  cet  infirument , 
ft  il  ne  met  aucun  obflacle^  au  rapprochement 
des  parties  qui  peuvent  diminuer  eonfidérable- 
ment  l'oit^'erture,  &  mètne  enfin  la  boucher  en-^ 
tièrement. 

Dans  le  cas  où  la  partie  de  f  os  maxillaire  dé- 
truite aYoit  des  avéoles ,  8r  portoit  des  dents , 
il  ^ut  que  l'Obturateur  foit  en  même  -  tems 
Dentier.  On  trouve  des  machines^ingénieufement 
inventées  poiu*  ce  cas  dans  Fauchard.  Voyei^gnA 
dans  le  livrer  cité  de  M.  Bordet  ^  Tardcle  des 
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pALArs  ARTincisLS  ou  Obturateurs. /^/t/V/ir 
de  Vanc.  Encyel. 

OCULISTE.  04>e«t/*i«Tiif  ,  Oculariusy  Chirur- 
gus.  Chirurgien  fpécîalemcnt  occupé  du  trai- 
tement des  maladies,  8t  de  la  Pratique  des  opé- 
rations qui  ont  rappon  aux  ye^w»  Avant  qu'on 
eût  profondément  étudié  la  flruélurederœil,& 
les  diverfes  maladies  qui  attaquent  cet  organe , 
rOculîfle  &  le  Chirurgien  ne  faifolent  qu'un , 
relativement  aux  opérations  que  ces  dernières 
demandent.  On  trouvoît  dans  les  livres  de  Mé- 
decine la  théorie  &  les  remèdes  propres  aux 
aâêélioDs  les  plus  générales ,  les  Chirurgiens 
opéroient^&  les  Charlatans  fuivant  aveuglément 
Ie.tr  routine  dans  tous  les  cas,  quelques  difi^é- 
rens  qu'ils  fuflênt,  fuivoient  les  maladies,  & 
ainfi  la  Pratique  d  une  branche  de  l'Art  de  gué- 
rir auflî  effentielle  au  bonheur  du  genre^humain- 
étoit  devenue  un  brigandage  commun  à  tous. 
Camaniffali,  Médecin  qui  tlpriffoit  à  Baldach^en 
1250,  tut  le  premier  qui  crut  devoir  envifagcr 
la  Pathologie  des  yeux  d'une  maniéré^  plus  (pé- 
dale, &  plus  étendue  qu'on  ne  l'avoit  faft  avant; 
lui.  Il  fut  allier  cet  heureux  mélange  de  Théo- 
rie &  de  Pratique  manuelle  qui  doivent  s'en- 
traider ,  &  que  doit  pofféder  celui  qui  fe  deiiine  à 
traiter  les  yeux.  Il  efl  le  premfer  qui  ait  dogma- 
tiquement écrit  ^fur  ce  qui  a  rapport  à  leurs 
afreélions>&  qui  en  f^it  un  cerps  de  doélrine*. 
Son  ouvrage  parut  long-tems  après  fa -mon» 
fous  ce  titre  i  Lzher  fuper  rerum  pravarationibus 
qua  ad  ocuJorum  medectnas  faciunt  y  v  de  medica' 
minibus  ip/orum,  &c.  Venetiis ,  in-folio  ^  1499'  U 
rapporte  tout  ce  que  Celfe,  Paul,  les  Arabes,^ 
les  Chaldéens,les  Juifs  &  Indiem  avoient  dit 
fur  cette  matière.  Guillemeau  fit  également  pa- 
roître  fon  Traité  des  Maladies  des  Yeux,  en  1505, 
qui^uoiiqu^ample,  préfente  cependant  peu  d'oojers 
relatif  à  Topération..  La  découverte  du  fiège  de 
|a  cataraéle ,  &  les  moyens  d'extraire  cette 
maladie  par  une  incifion  de' la  cornée,  en 
fixant  l'attention  publique,  donna  un  tout  antre 
luflre  à  tout  ce  qui  regarde  la  Chirurgie  des 

Îreux.  La  déticateffe  d'une  pareille  op^tion« 
es  accidens  dont  elle  étoit  fiiivfe,  quand  elle 
étoit  mal  pratiquée ,  ramenèrent  les  malades 
vers  ceux  nui  feuls  pou  voient  mériter  leur  con«» 
fiance;  c'eit- à- dire  vers  le  Chirurgien  inftruic 
fur  toutes  les  maladies  de  l'œil.  Cef)  de  cette- 
époque  que  datent  les  véritables  connoiflances 
que  nous  avons  aujourd'hui  tant  fur  les  affec- 
tions do  globe,  que  fur  celles  des  paupières, 
&  des  voies  lacrymales.  Maître- Jan,  &  Saint- 
Yves^  en  Êiifant  paroître  leurs  ouvrage^  autant 
complets  qu'on  peut  le  defirer  au  commencement 
de  ce  fiècle,  ont  donné  lieu  à  de  nouvelles  obfer-* 
vatiops.  Woulboufè  &  Tàylor,  Circulatenrs  At>- 
glois,  entreprirent  des  opéi^tions  très-délicatei 
dont  le  fuccès  leur  dbnna  la  haute  réputatiot» 
dont  Qs  ont  fooi.  Les  Bfeities  de  TAn  profilés^ 
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went  de  leurs  foccès-,  ils  donnèrent  ans  AcsAi- 
inîes,  dont  ils  étoieni  Membres  >  des  Mémoires 
incérefTans  fur  divers  opérations  des  Yeux^  ils 
perfectionnèrent   le   ioRrumeni   dé>à  connosj 
en  inventèrent  de  nouveaux  pour  remplir  feurs 
vues,  &  publièrent  leurs  doctrines   dans    des 
ouvrages  plus  étendus  qne  ceux  qui  jufqu'alors 
avoient  paru.  C'cA  i  ces  travaux  des  Daviel , 
des  Hoîn^  des  Petit,  des  Maucbart,  des  Janin  & 
de  ixxnbre  d'autres  ^ue  nous  devons  les  richefles 
aâtielles  de  l'Art  ;  ncheffes  dent  la  valeur  eft 
d'autant  plus  réelle,  qu'elles  ont  pour  bafe  les 
SK>tions  fondamentales  de  la  Chirurgie  con^dé- 
rée  dans    tout  fon  enfemble;  &   même  de  la 
Médecine, quoique  celle-ci  femble  s'avoir  avec 
elle  aucun  rapport.  L'œil  en  effet  n'tfl  point  un 
orçane  ifolé  du  corps,  qui  vive  féparément,  & 
qui  foit  régi  par  des  lois  particulières  \  plufieurs 
de  fes  affeâions  dépendent  moins  du  vice  local 
qu'elles  préfement,  que  d'un  défordre  éloigné 
&  fouveni  même  caché  dans  tes  vifcères  où  Ton 
pe  la  croiroit  pas  exifter,  ii  robfervation  n'avoir 
inilruit  fur  ce  point.  Ainfi,  il  efides  ophtalmies 
rébelles  qu'on  ne  peut  euérir  qu'autant  qu'on 
oéroye  leflomac  de  la  iaburre  qui  Tinvirquej 
des  amaurofes  qui  dérivent  des  poifons  Aupé- 
fians   qu'on  a  avalés,  une  nyélalopie  qui    dé- 
pend des  lieux  qu'on  habite,  ou  des  troubles 
qui  ripent  dans  les  orgai^s  de  la  première  di- 
geflion.  La  Pratique  réfléchie    fournit  fur  ce 
poilu  des  exemples  ùn$  nombre  &  qui  confirme 
de  plus  en  plus  cette  vérité^  qu'on  ne  peut  bien 
traiter  les  maladies  des  yeux,  qu'autant  qu'on 
efl  profondément  inflruit  lur  tout  ce  qui^  a  rap- 
port aux  autres  parties  de  l'Art  de  guérir«L'on 
▼oit,  d'après  ce  court  expofè,  ce  qu'on  doit  pen- 
fer  de  la  Pratique  de  ceux  qui  étrangers  à  toutes 
ces  connoiflânces,  fe  mêlent  de  la  Chirurgie  des 
TCoi.  L'aveugle  confiance  leur  conduit  journer- 
leuDent  des  viâimes  dont  ils  abufent  d'autant 
plus  que  paffant  dans  l'efprit  du  public  pour 
guérir  gratis  ils  croyent  avoir   plus   de  droit 
de  le  tromper»    (  Aî^Pstit-^Rauxl,^ 

ODONTALGIE.  Douleur  ou  mal  de  dent , 
de  •'•«dent,*  de-^'^T**,  Douleur.  Foy^^DENTS. 
ODONTOTECHNIE,  de  i^oc,  &de  ^<;t".. 
Art  \  ce  oui  fignifie,  à  proprement  parler  ,  l'Art 
du  Dentiite  en  général*  Quelques-uns  entend^m 
paniculièrement  par  ce  terme  la  partie  de  l'Art 
do  Dentiâe  qui  a  pour  objet  les  dents  arti  - 
ficielles» 

La  perte  des  dents  à  Toccaiion  d'un  coup  > 
d'une  chute,  ou  de  leur  extraétion  ,  indiquée 

Kr  La  carie  dont  elles  étoîent  gâtées,  défigure  ta 
uche  &  nuit  lia  mafiicadon  &  à  la  pronon- 
ciacion.  L'Art  a  des  refiburces  efficaces  pour  ré- 
parer cette  perte  Voyei  Dent.. 

(EDEMJl*.  de ,  ^^^fMt  tumeur ,  du  verbe  ^^•tf , 
être  enflé.  Les  Anciens  ont  défigné  par  ce  mot 
ipttie&  fortes  de  tumeufr,^  mais  on  s'en  fert  par^  i 
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ticnlièremenf  pcmr  défigner  cette  efpèce  de  ?on^ 
flement  hydropique  formé  par  quelqu'épanche-  ' 
ment  de  férodtédans  le  ciffu  cellulaire.  Les  parties' 
du  corps  affeflées  d'Œdème  font  pour  l'ordinaire 
froide»  &  d'une  couleur  pile^  &  comme  elles 
ne  confervent  que  peu  ou  poins  d*élafticité  ^ 
elles  retiennent  la  marque  du   doigt  lorfqnon 
en  appuie  l'extrémité  fur  lem:  furfiace.  Lorfque* 
{'(Edème  s'étend  fur  une  grande  partie  du  corps, 
il  prend  ,  pour  l'orditiaire ,  le  nom  ^Anafarquem 
Les  gonflemens  de  cette  efpèce  tiennent  tn 
général  à  Quelque  affeéHon  de  tout  le  fyflême; 
dans  bien  des  cas  cependant  y  on    en  obferve  qui 
n'afTe^lem  que  quelque  région  particulière  dit 
'  corps,  &  qui  tiennent  à  des  caufes,  dont  l'aélionr 
n*a  porté  que  fur  ces  patties.  Ainfi*,  les  bras*  otr 
les  jambes  qui  ont  été  affoiblis  par  des  contu- 
fions,  ou  par  des  foulures,  font  fuj<ets  i  deve« 
nir  Œdémateux.    Les  tumeun  qui  compriment 
des  vaiffeaux  lymphatiques  nnpeuconfidérables,^ 
occafiônnent  quelquefois  le  même  accident;  ou 
le  voit  naître  auili  en  conféquence  de  ta  bleflltre 
de  quelques-uns  de  ces  mêmes  vaifleauz ,  i  la  fuite 
d'une  plaie  accidentelle  ou  après  une  opératioi» 
Chirurgicale. 

Dans  le  traitement  de  l'Œdème ,  il  faut  tou* 
jours  faire  attention  à  la  natcrre  de  fa  caufe , 
afin  de  déterminer  fi  la  maladie  tient  à  irae  af« 
feélion  générale ,  ou  Amplement  à  quelque  ykt 
local.  Lorfqu'elle  dépetrd  de  la  prefiion  de  qutU 
^ue  tumeur  fur  les  vatffeatrx  lymphatiques ,  Tex* 
tirpation  de  cette  rumeur  ponrra  feule  la  faire 
ceOer.  Et  lorfqu'elle  eft  l'effet  de  la  foibleffe 
occafionnée  dans  un  membre,  par  une  contufiotr 
ou  par  une  foulure,  le  meilleur  moyen  de  gu6 
rifon  qu'on  puiffe  employer  fera  de  foutenir  les 
parties  relâcnéts  au  moyen  d'un  bas  lacé,  oir 
d'une  bande  de  flanelle  pour  empêcher  qu'elles 
necèdient  trop  à  la  diflenfion^Jufqu'à ce  qu'avec 
le  tems,  &  à  l'aide  du  bain  froid  &  de»  fric* 
dons  ,^  elles  aient  recouvré  leur  ton  naturel. 

Mais ,  dans  les  cas  oà  l'Œdème  des  pieds  8t 
des  jambes  fe  préfente  comme  ijvnfxàmt  d'nne- 
hydroçifie  générale ,  on  ne  doit  jamais  chercher 
à  le  dilfiper  par  le  moyen  de  la  comprefGon  \ 
car ,  fi  l'eau  ne  tombe  pas  fur  les  extrémités,  elle 
s'épanchera  probsd)lement  en  quelque  partie  plus 
importante,  il  faut  alors  chercher  à  corriger  la* 
maladie  générale  oar  des  médicatiiens  approprié» 
à  cet  état  du  fynème  afin  d'bbtenir  une  guéri- 
fon  complette.  Cépend^m  ,.torfqae  l'enflure  de-^ 
vietu  très-€onfidérable,ofr  peut  toujours  dbimer 
un  foulagemenr  paflager  en  ouvrant  une  iffue 
aux  féromés  accumulées  par  des  piquures  ou  des^ 
mouchetures  faites  avec  lii  pointe  d'une  lancette 
au  travers  de- la  peaujiifque»  dans  le  riffu  ceU 
lnlaire',otr  diflipera  quelquefois  eu  affez  peu  der 
tems  par  ce  moyen  toute  Pénflure  d'an  bras-  on* 
d'une  jambe.  Le  foulasencnt  que  procure  cettor 
opérauon  eft  qudqueTois  fi  conidérakle  quW 
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<1e\roit,  fuîvant  nous,  y  recourir  dans  la  plupart 
des  cas  plutôt  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  ; 
d'amant  plus  qu indépendamment  du  bien-  être 
q^ui  en  réfulte  pour  le  moment,  elle  prévient 
Taionie  que  l'extrême  diOenfion  du  tîflu  cellu- 
laire occasionne  néceffairement,  &  qui  doit  tou- 
jours erre  nuifible  lorfqu'on  laifle  aller  Penflure 
Œdémateufe  à  un  degré  exceiBf ,  comme  cela  fe 
voit  dans  beauc^oup  de  cas. 

On  a  long-tems  été  dans  l'ufage  lorfoujl 
s'agiflbit  de  dégorger  les  parries  (Edèmateuies , 
d'y  faire  des  intîfjons  plutôt  que  des  piquures. 
Aujourd'hui  cependant  il  efl  bien  reconnu  que 
les  piquures  font  préférables,  parce  qu'elles  don- 
nent un  écoulement  fufHfànt  aux  férofités  & 
qu'elles  ne  font  pas  fujettes  aux  mêmes  incon- 
vénicns  que  les  incitions. 

Ces  dernières  doutant  un  foulagemeni  plus* 
prompt  aux  malades i  elles  diffipent  quelauefois 
en  très-peu  de  tems  toute  l'enflure  ^  mais  ic  plus 
fouvent ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  en- 
viron, les  bords  des  playes  commencent  à  s'irri- 
ter, ils  fe  gonflent,  fc  durciffent  &  s'enflamment 
&  peu-à-peu  routes  les  parties  voiiînes  contraient 
une   rougeur  éréfypélateufe. 

Le  feniiment  d'irritation  dont  fe  plaignoit 
d'abord  le  malade  (e  change  bîen-'ôt  en  ce  qu  il 
appelle  une  douleur  brûlante,  qui  va  fouvent  au 
point  de  lui  ôter  abfolument  tout  repos;  &  il 
arrive  trop  fréquemment  que  toutes  les  applica- 
tions qu  on  peut  faire  dans  le  but  de  foulager 
le  malade,  n'ont  aucun  eflfet  quelconque  pour 
empêcher  la  formation  de  la  Gangrène  qui ,  pour 
l'ordinaire,  ne  tarde  pas  à  caufer  la  mort. 

La  meilleure  application  dont  on  puifle  faire 
ufage  lorfque  les  premiers  fymptômes  de  cette 
inflammation  éréfypélateufe  le  manifeflent ,  c'eft 
l'eau  de  Gouiard ,  ou  une  folution  de  fucre  de 
Saturne  dans  l'eau,  dont  on  imbibe  des  com- 
preflês  &  qu'on  applique  toutes  froides  fur  les 

{Parties  fcarifiées.  L'eau  de  chaux  employée  de 
a  même  manièrei  fait,  quelquefois  aufll  beaucoup 
de  bien.  Les  cataplafmes  émolliens,  les  fomen- 
tations de  fureau  &  autres  topiques  de  la  même 
nature  auxquels  on  a  coutume  de  recourir,  font 
beaucoup  plus  fouvent  nuiiibles  qu'utiles.  Si  > 
malgré  les  moyens  que  nous^  venons  d'indiquer, 
la  maladie  faifott  des  progrès  >  &  menaçoit  de 
gancrène,il  faudroit  iiKeflâmment  avoir  recours 
au  kinkina,  &  aux  autres  remèdes  qu'on  em- 
ploie en  pareil  cas.  Voyei  Gangrène.  , 

Les  inciflons  des  parties  afFeélées  d*(Edème 
ne  caufent  pas  toujours  les  fymptômes  fâcheux 
que  nous  venons  de  décrire*,  elles  ont  néan*^ 
moins  aflez  fréquemment  cet  effet;  au  lieu  que 
les  mouchetures  ne  font  pas  fuivies  auflî  fouvent 
à.beaucoup  près  des  mêmes  accidens,  quoiqu'elles 
n'en  foient  pas  tout-à^iait  exemptes.  U  faut  être 
aiientif  d*abord>  après  cette  opération,  à^tenir  les. 
parties  fur  lefquelles  on  l'a  pratiquée  auflifèches 
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que  poflîbleien  renonvellant  très-fréquemtnent 
l'application  des  linges  dont  on  les  enveloppe 
pour  imbiber  la  férofité  à  mefure  qu'elle  «.'écoule^ 
on  a  sûrement  fait  du  mal  dans  bien  des  cas 
pour  n'avoir  pas  été  aflez  Kbîgneux  à  cet  égard. 

On  doit  fe  défier  des  piquures, &fur-toindei 
inciflons ,  chez  les  vieillards,  &  chez  tous  les  in-^ 
dividus  où  le  principe  vital  fe  trouve  txès-aflbi«- 
bli  par  quelque  caufe  que  cefoit*,  elles  ont  bien 
moins  de  danger  chez  les  perfonnes  qui,  malgré 
les  fymptômes  hydropioues,  ont  encore  beaucoup 
de  force  &  de  vie.  On  lit  dans  les  commentaire^ 
de  Médecine  d'Edimbourg,  Vol.  i3,rhifloirè 
4'un  homme  de  25  ans,robuflê  &  phlét orique ,  qui 
après  avoir  été  fujet  à  des  rhumes  &  à  d'autres 
affedions  caufées  par  l'impreflion  du  froid,  con- 
traria une  enflure  (Edémateufe  des  pieds  &  des 
jambes  qui  gagna  bien-tôt  les  mains  >  &  ne  tarda 
pas  à  êtt'c  accompagnée  d'hydropifle  afcire  & 
même  de  quelques  fymptômes  d'hydropifîe  de 
poitrine.  Ce  malade  n'éprouva  aucun  foulage- 
ment  des  divers  médicamehs  dont  il  flt  ufage  à 
cette  époque*,  mais,  s'étant  trouvé  mietyx  en  con* 
féquence  d'un  écoulement  de  férofité  qui  avoit 
eu  lieu  par  deux  petires  ouvertures  accidentelles, 
il  eut  recours  à  quelques  piquures  qu'on  lui  fie 
aux  jambes*,  on  les  repéra  enfuite  fréquemmcrt 
avec  un  fcarificateur  compofé  de  dix  lancettes  \ 
il  coula  de  toutes  ces  ouvenures  une  quantité 
d'eau  prodigieufe  *,  &  le  malade  faifànt  ufage  dans 
le  même  tems  de  kinkina  &  de  qutfques  topiques 
martiaux  il  fe  létablit  peii-à-peu  parfaitemenr. 

On  fe  fert  auffi  quelquefois  de  véficatoires  pour 
évacuer  les  eaux  de  l'anafarque,  mais  ce  moyen 
qui  nefl  ni  auflTi  proippt,  ni  aufH  efBcace  que 
les  mouchetures ,  n'efl  point  exempt  des  itKon- 
véniens  que  celles-ci  doivent  avoir,  &  ne  doit 
jamais  leur  être  préféré. 

Lorfque  TCEdème  eft  occafionné  par  l'ouver- 
ture d'un  vaiffeau  lymphatique ,  comme  cela'fe 
voit  quelquefois  après  l'extirpation  de  quelque 
glande  fubaxillaire,  des  petites  mouchetureft  faî- 
tes i  la  partie  inférieure  du  membre  afFcélé  fou- 
lagent  très  promptcment  *,  &  c'cf^  à-peu-près  le 
feul  remède  dont  on  puiffe  attendre  quelqu'avan- 
tage  en  pareil  cas. 

Les  femmes  enceintes  font  fujettes  à  l'Œdème 
des  jambes  &  des  cuifTcs,  accompagné  pour 
l'ordinaire  de  douleurs  dans  ces  parties,  &  qui 
en  génécal  tend  à  augmenter  jufqu'au  moment 
de  l  accouchement,  quoiqu'on  le  voie  quelquefois 
difparoître  avant  cette  époque.  Il  dépend  de  la 
comprtflîon  des  veines  iliaques  par  le  volume  de 
la  matrice-,  il  efl  plus  confidérable  le  foir  qu^ 
le  matin,  à  raifon  de  la  fltuation  dans  laqudle 
s'eft  tenue  la  malade  \  il  eft  fouvent  accomi^gné- 
de  vi^riccs  dans  les  veines.  Il  exige  partiLulièrcn 
ment  lerepos  dans  unefituation  horizontale;  on  re* 
commande  quelquefois  de  fomenter  les^parties  trop- 
diflendùésavecduvin  &dcs  herbes  aromatiques* 
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'  VŒihM  nû  fréquemment  un  fympfôme  ié 
Ibppuration,  &  fert  à  la  faire  découvrir   Iorf« 

SI  elle  efl  profonde;  comme  on  le  voir  dans 
fnpyème ,  les  abfcès  au  foie. 

Il  y  a  une  efpèce  d'(Edéme  qui  fe  manifefle 
tour  à-coup  dans  quelque  partie  du  corps  &  dont 
k  formation  efi  accompagnée  defymptômes  d'in- 
flammarion.  Tel  cft  celui  qui  attaque  quelquefois 
les  femmes  une  ou  deni  femaines  après  l^accou* 
chement.  Cette  maladie  s'annonce  par  une  dou- 
kur  plus  ou  moins,  vive  dans  l'une  des  aines, 
qui  liiic  le  trajet  des  vaîlTeaux  cruraux  dont  le 
cordon  éprouve  du  gonflement.  La  douleur  s'é- 
tend bieur^t  jufqn  au'  genou ,  de-là  au  gras  de 
jambe  &  au  pied^  &  Icnflure  (Edémateufe 
gaene  toutes  ces  partie^  au  point  que  l'extrérçité 
în^rieure  de  ce  cûté  devient  fouvent  deux  fois 
plus  voinmineufe  que  l'autre  dans  toute  fon 
étendue.  L'on  recommande ,  pour  difllper  cette 
enflure ,  le  repos ,  l'ufage  des  fomentations  ré- 
folutives,  celui  des  purgatifs  doux«  Quelquefois, 
lorfque  la  douleur  &  tes  fymptc%mes  inflamma- 
toires vont  à  un  certain  point ,  il  convient  de 
commencer  la  cure  par  la  faiçnée.  Il  n'eft  pas 
rare  >  au  tnoment  où  l'enflure  (e  diiTipe^  de  voir 
l'autre  côté  s'affc^er  comme  le  premier. 

(EDÉMATEVX,  qui  eil  deUnattirede  l'œ- 
dème, ou  qui  eA  attaqué  de  cote  maladie.  Voyei 
(Edéms. 

(EIL ,  o^.uoff ,  Oculus,  Organe  defliné  à  U 
perception  des  rayons  lumineux  que  les  corps 
qui  nous  envifx>Dner>t  ,  repercutent  de  toutes 
leurs  Airlwres.  La  ftruâtire  mervtilleufe  de  cet 
organe,  ik  fon  expofition  i  l'aélion  des  agens  qui 
peuvent  lut  imirc  fous  des  formes  firgulière- 
inent  rariées,  le  rendent  fufceptibles  plus  que 
tout  autre,  de  nombre  de  maladies  plus  ou 
tnoins  compliquées,  &  qui  exigent  un  grand 
^d  de  conix)iflrances  que  n'ont  pas  toujours 
ceux  qui  s'occupent  de  la  Chirurgie  des  Yeux.. 
CeuX'd,  eiivifageant  cet  organe  d'une  manière 
Kblée,ont  cru  aevoir  faire  un  art  particulier  de 
toures  les  affeélions  auxquelles  il  eft  fujet,  & 
faiCiot  de  leurs  procédés  ime  (lience  myflérieufe, 
ils  ont  éloigné  les  progrès  que  l'Art  auroit  pu 
£ûre  ,  pour  fatisfaire  leur  propre  cupidité*  Ce- 
pendant ,  en  lifant  les  Faites  de  la  Chirurgie,  on 
voit  qu'ici  la  Pratique  n'a  été  réellement  fruc- 
fiieufe  qu'emre  les  mdns  de  ceux  qui  exerçoieni 
l^Art  dans  toute  fon  étendue,  &  qui  rapportoienc 
les  a^élions  des  yeux  qu'il»  traitoient  aux  no* 
lions  qu^ls  avoient  précédemment  acquifes.  Les 
Aticîens,obferve  à  ce  fujet  M*  Louis,  ont  parlé 
de  ces  maladies,*  il  paroh  même  qu'ils  prati- 
Cfooienr  pour  le^  guérir  des  opérations  afiêz  dé* 
Ikates.  lis  femblent  n'avoir  laiifé  à  la  pitjpari 
ëes  Auteurs  modernes  que  le  foin  de  compiler 
négligemment  leurs  écrits  &  de  faire  montre 
éc  leur  peu  d'intelligence  par  la  confufion  qu'ils 
«m  mie  jiifques  dans  la  oomendature  en  raoh 
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géant  des  maladies  eflentiellement  diâ^érentes  fous 
les  méfies  dénominations. 

L'CEil,  ou  le  globe  proprement  dit,  peux 
éprouver  des  maladUes  dans  les  membranes  qui 
contiennent  les  humeurs  qui  y  font  renfermées ,  oh 
il  peut  lui-même  être  déplacé  Sl  pouffé  hors  de 
l'orbite  ou  agité  d'une  manière  convuKivepar  une 
aflêélion  particulière  des  mufcles  qui  le  meuvent. 
Les  membranes  font  expofées  aux  plaies,  aux 
ulcères,  à  différentes  inflammations  ou  ophtalmies, 
à  des  puflules,  desdépôts  ou  hypopions,à  des 
fayes,des  ulcères^  Tuvée  peut  adhérer  à  la  fur* 
face  interne  de  la  cornée,  elle  peutparoitre  au 
dehors  par  une  ulcération  comme  dans  le  fla- 
pliylome,  l'ouvertute  de  la  pupille  peut  être  troj^ 
dictée  ou  trop  reflêrrée,  la  rétine  peut  être 
afleélée  de  manière  à  produire  la  nyi^alopie, 
^'héméralopie  &.diflérens  fpedres  ou  apparen- 
ces itnaginaires,  ou  à  être  paralyfée  comme  dans 
ramaurofe.  L'butneur  aqueufe  peut  être  en  trop 
grande  ou  en  trop  pttite  quantité,  fa  tranfpa-' 
rence  changée,  le  cryflallin  peut  ^enflammer, 
des  dépôts ,  des  ulcérations  peuvent  s'y  former  , 
il  peut  y  furvenir  une  opacité  comme  dans  la 
cataradey  Ton  volume  peut  être  trop  gros  ou 
trop  petit ,  d'où  s'en  fuivent  la  myopie  &  la 
prefbytie»  L'humeur  vitrée  peut  auginenter  de 
volume,  changer  de  couleur  comme  dans  le  glau* 
c6me,  fa  membrane  devenir  opaque  &  même 
s'ofllfier,  ce  qui  conflitue  autant  de  maladies  par- 
ticulières dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  divers 
articles  de  ce  Lexique  *,  aufll  nous  propofons 
nous  dans  celui-ci  de  ne  confidérer  que  ce  qui 
regarde  les  plaies  &  contuflons  de  l'œil,  &  les 
excrefcences  fongeufes  de  cet  organe ,  qui  nécef- 
iuem  fon  extirpation» 

D€3  Plaies  &  Contufionsdt  P(EiL 

Ceux  qui  fe  rappellent  la  flruéhire  compliw 
quée  de  l'œil ,  les  divers  vaifleaux  qui  ferpen- 
tcnt  fur  fes  tuniques  &  qui  vont  fournir  an-dtf* 
dans  les  humeurs  qui  lui  donnent  foo  voliune 
&  fa  figure,  les  molles  expanûons  du  nerf  opti« 

2ue  &  les  faiiceaux  nerveux  qui  portent  dans  les 
bres  rayonnées  de  Tiris  la  cauie  de  fes  mou^- 
vemens,  le  commerce  de  cet  organe  avec  le 
cerveau  qui  eil  proche  ;  &  les  communications 
qu'ont  fes  membranes  avec  celles  de  ce  vifcère^ 
n'auront  point  peine  à  concevoir  conunent  Ie9 
aflêéKons  trauniatiques  de  cet  organe  peuvent 
être  fouvent  très-graves,  quoique  fort  légères  et» 
apparenccr 

La  plaie  faire  à  l^œil ,  par  un  inflrumenr  tran-^ 
chant ,  peut  attaquer  la  fclérotiquc  ou  la  cornée 
tranfparenie,  dans  le  premier  cas  ,  fl  die  pénètre 
le  corps  vicré  peut  former  faillie  au  •  dehors 
&  même  s'échappjr.  Il  efl  alors  prudent  de  fairv 
rentrer  ce  qui  pc-troît ,  fi  le  volume  en  efl  peii 
conlkiàrable,  le  bout  du  doigt  fu^  foitvesi  & 
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alors  on  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie  &  on 
les  retient  nnies  avec  une  petite  mouche  d'em- 
plâtre d'André  de  la  Croix  ou  de  taffetas  d'An- 
gleterre^ on  ferme  la  paupière  &  on  les  main- 
tient clofes  avec  un  lit  de  coton  trempé  dans 
l'eau  vulnéraire.  Si  la  réduâion  ne  pouvoit  fe 
làire,on  onfcroit  la  réfeâlon,  &  encore  mieux 
û  prefque  tout  le  corps  vitré  étoit  au-dehors« 
On  ne  doit  point  défefpérer  qur  la  vue  ne  fe 
rétablifle  en  pareil  cas,  Nuck  dit  avoir  guéri  une 

Î»1aie  de  ce  genre ,  fans  que  la  vue  en  fouffrit,  & 
es  Oculiftes  ont  plus  occafion  que  d'autres  de 
voir  revenir  la  vue,  quoique  leur  maladrefle  eût 
donné  lieu  à  Tiflue  d'une  grande  partie  de  l'hu- 
meur vitrée.  Dans  le  fécond  cas,  c'eft-à*dire  celui 
ou  l'infirument  feroit  dirieé  fur  la  cornée  tranf- 
parente,  l'humeur  acjueuie  fort  &  quelquefois 
après  elle  le  criflallin.  Il  n'y  a  aucun  incon  ^ 
dénient  alors  i  retirer  ce  corps,  car  il  n'eft  aucim 
moyen  de  le  rétablir  dans  fon  premier  lieu.  On 
approche  les  lèvres  de  la  petite  plaie ,  qui  fe 
cicatrife  comme  dans  l'opération  de  la  cataraéle 
par  eitraélion.  Mais, quand  PinOrument  t  été 
dirigé  de  manière  à  blefler  Piris  le  plus  fouvent, 
il  s'en  fuit  une  hémorrhagie  quife  fait  dans  l'une 
Bl  l'autre  chambres ,  &  un  gonflement  fouvent 
prodigieux  quand  les  lèvres  de  la  plaie  font  rap« 
proche»  &  que  le  faog  épanché  ne  trouve  aucun 
ffnoyen  pour  fonir.  Quand  un  pareil  cas  a  lieu, 
il  convient  de  féparer  les  lèvrts  de  la  plaie  pour 
donner  ilTne  au  lang  *,  fouvent  l'humeur  vitrée  & 
le  criflallin  fuivent  qtiand  on  attend  trop  lotig- 
lems  ;  c'efl  on  accident  auquel  il  n'eft  pas  pofn- 
Me  dors  de  remédier.  Il  fiut ,  dans  tous  ces  cas, 
fe  (ervir  de  collyres  aqueux  &  léfèremenc  réfo- 
lutift^ comme  l'eau  d'euphraife  j  de  bluet,  de  rofes, 
animés  d'un  peu  d'eau  vulnéraire  &  auxquels 
on  donne  un  peu  de  con(iflance  avec  un  blanc 
d'œuf  >  le  mucilage  de  coings  de  pfylium  ou  la 
gomme  arabique. 

Les  plaies  qui  font  faites  par  nn  inflrtùnent 
piquant  bien  aigu  &  qui  ne  pénètrent  pat  trop 
avant,  ont  fouvent  des  fuites  très-peu  fâîcheufes*, 
mais  ceHes  où  les  membranes  interties,  les  vaif- 
feanx  A  les  nerfi  font  affeâés,  font  toujours 
très-inquiéiantes  ",  elles  peuvent  donner  lieu  à 
des  épnchemens  fanguins  purulei^Sji  des  in- 
flammations violentes^  l'inAnimetu  peut  avoir 
paffé  VoM  &  gagné  le  fond  de  l'orbite  ou  /a 
parois  fupéricnre  ;  dans  l'un  8l  Pautre  cas ,  les 
effets  fotM  toujours  à  craindre  >  Ton  a  vu  l'inf- 
trument  dans  le  pretnier,  gagner  la  fente  furorbi- 
laire,  pénétrer  le  cerveau  &  fiire  périr  fubite- 
ment.  Wepfer  dit  que  les  bouchers  de  fon  tems 
n'avoient  point  d'autres  procédés  pour  ^ire  mour- 
rir  les  borafs  defUnés  à  notre  nfage.  Il  peut  égale- 
ment parvenir  jufqu'anx  lobes  antérieurs  du  cer* 
veau  oans  le  fécond,  à  raifoo  de  la  foible  réûf- 
lance  que  (a  parois  fupérieure  de  l'orbite  lui  1 
fcéfauO)  &  il  eft  égalcmcBi  rare  alors  que  lu  \ 
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MeflZs  en  réchappent.  Tel  étoit  le  das  d'Henri 
fécond  dont  Paré  rapporte  Thifloiœ  :  les  faign^» 
les  réfolntifs  &  le  régime  le  plus  févère  font  les 
feuls  remèdes  que  le  cas  préfente  dans  le  mo- 
ment même  de  Paccident  *,  les  fuites  foumident 
d'autres  indications  auxquelles  on  fatisfera  félon 
la  narare  des  circonflances* 

Les  pJaies  contufes  font  en  général  les  plus 
fâcheufes  &  encore  plus  celles  qui  font  faîtes 
par  des  armes  à  feu.  Ces  fortes  de  plaies  (ont 
toujours  accompagnés  de  déchirement,  d'extrava* 
fation,  &  de  commotion,  d'où  dérivent  undéfordro 
non-feulement  dans  Porgane,  mais  encore  dans 
les  environs.  Il  efl  rare  qiie  la  vue  foit  confer* 
vée  dans  un  pareil  cas ,  fur-tout  quand  la  cor- 
née tranfparente  eft  intéreflée.  Les  faîgnées  ici 
doivent  être  copieufes*,  on  ne  ménagera  les  ind* 
fions  qu'autant  aue  la  délicatefle  de  l'organe 
pourra  l'exiger.  Il  convient  toujours  d'aller  à  la 
recherche  des  corps  étrangers  comme  éclat  de 
bois,  une  parcelle  de  fer;  &  fi,  dans  ce  dernier 
cas,  le  débridement  ne  réuffifToit  point  on  en  vien* 
droit  au  moyen  de  Fabrice  de  Hildan  ,  on  l'ai* 
manr.  Si  le  bourfoufRement  &  l'inflanotnation 
étoient  confldérahles  &  cachaflent,  en  quelque 
forte  le  corps  qui  entretient  le  défordre,  il  fau- 
droit,  après  les  remèdes  généraux,  en  venir  aux 
(acrifications &  enfuiteaux  r^percuffifs,&  ici  le 
colhrre  fait  avec  le  fel  de  Saturne  ou  les  tro* 
chifques  blancs  de  Rhaàs  &  le  camphre  pulvé.« 
rifé  &  mêlé  avec  les  eaux  de  plantain  &  de 
rofe  eft  le  plus  convenable.  Mais  fouvent  lacon*- 
tufion  pour  être  légère  n'en  eft  pas  moins  in- 
quiétame.  ci  Un  enfiint  de  douze  ans  étant  à 

I  école  4  Douai  ,en  Flandre,  fin  frappé  d'un  gros 
grain  de  fable  à  Toeil  gauche.  Il  nen  éprouva 
aucun  accident  jufqu'au  tixième  jour  ou  l'oeil 
s'enflamma  confidérablement  &  devim  donlou* 
reux.  Un  Chirurgien  de  la  Ville  Ait  confulté;  il 
confeilb  l'application  de  deux  fang-sûes  à  la 
lempe  du  même  côté  &  un  qitapUfme  fait  avec 
la  pulpe  de  pomme  cuite.  Après  fix  femaines 
de  œ  traitement  l'enfant  fut  amené  à  Londres, 
dans  un  û  Ûcbeux  état  qu'il  ne  pouvoit  voir 
aucun  objet ,  même  ceux  qui  étoient  près  de  lui. 

II  fut  commis  aux  foins  de  M.  Wathen  ,qui  ap- 
perçut  fur  la  cornée ,  un  peu  plus  bas  que  la 
marge  correfpondante  de  la  pupille, une  faillie 
obfcure  de  Pétendde  environ  d  un  huitième  de 
pouce  &  ^ui  imitoit  afles  bien  une  tête  de  mon« 
che  ',  c'étoit  l'iris  qui  étoit  forcée  par  une  ouver- 
ture de  la  cornée.  Il  ne  pot  découvrir  que  la 
moitié  de  cette  cloifon,  l'antre  étant  cachée  par  nn 
leiicoma ,  Hen  apparefit ,  contigu  &  la  faillie» 
La  conjon^live  des  environs  étoit  dans  un  état 
de  trè^'grande inflammation.  M.  Wathen  fe  déter* 
tnina  à  lui  tirer  une  plus  grande  quantité  de  fang 
delatempe,&  Itii  fit  tnfu ire  appliquer  au  même 
endroit  un  large  véficatoire.  Ces  moyens  ayant 
di^pofé  le  malade,  il  eut  recours  à  U  teimure  thé* 
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kîqne  dont  il  verfoit  anegontte  chaque  four,  ce 

Îuil  fie  pendant  trois  jours  ^  tnak  la  douleur  & 
inflammatton  perfiftèrent  toujours  les  mêmes, 
la  faillie  de  l'iris  lui  paroiffant  entretenir  !'in- 
flammaiion  par  le  frottement  qu*elle  éprou^roit 
du  mouvement  des  paupières,  il  fe  détermina 
à  la  toucher  par  -  tout  avec  la  pierre  infer- 
nale. Il  humedla  ce  qui  avoit  éçrou\é  l'ef- 
fet du  cauilique ,  pour  empêcher{qu  il  ne  fe  por- 
tât trop  avant  \  mais  cène  précaution  n'empôcha 
pas  que  la  doultur  ne  fut  exctlfive,  néanmoins 
elle  cédal>i^-i6r  à  l'application  de  la  teinture. 
On  lava  fréquemment  ce  jour  l'Œil  avec  I  eau 
v^éto-minérale  ,  &  ,  dès  le  lendemain  matin^  la 
diminution  de  la  faillie  &  de  l'inflammation  pa- 
rut évidente.  M.  Wathen  ttéiiéra  l'application  de 
la  pierre,  elle  fut  moins  doulourcule  que  précé- 
demment. Quinze  jours  fe  payèrent  dans  un 
pareil  traitement  au  bout  defquels  l'inflammation 
iitf  entièrement  £iiérie.  Le  malade  recouvrit  une 
vue  aflez  paflâble  malgré  l'opacité  partielle  de 
la  cornée  &  l'adhérence  de  l*uvée  avec  elle,  m 
Les  Amples  contuiions  de  l'CEil  quoique  d'a- 
bord peu  inquiétantes  par  elle-mèmes  &  ne 
trooblam  point  vifiblement  la  vue,  n'en  font  pas 
inoiits  âcheufes  par  leur  fuite*,  la  rétine  en  a 
foavent  éprouvé  une  telle  commotion,  que  c'eft 
avec  la  plus  erande  peine  qu'elle  reprend  foi« 
premier  ton  *,  u>uvent  même  elle  refle  entièrement 
atone,  il  fe  forme  fubitement  des  épanchemeas 
fanguins  dans  les  chambres,  lefquels  ôtem  à 
l'htnneur  aqueufe  toute  fa  tranfparence  ^  ou  des 
ftafes  qui  amènent  néceflairement  la  fuppuration*, 
&  les  enveloppes  du  criAallin  étant  rompues  >  ce 
corps  s'échapoe  &  fe  porte  fur  la  cornée.  Si  les 
effets  vont  plus  profondément  dans  Porbite ,  il 
fe  fait  des  épanchemens  dans  cette  cavité,  qui 
fouvenr  font  confldérables ,  &  alors  lefangs'ex- 
travafant ,  gagne  jufqu'aux  paupières  qu'il  gonfle 
confidérablemenr^  &  PCEii  pouffé  hors  de  l'or- 
bite femble  ne  plus  avoir  de  cohnexion  avec 
le  fond.  Le  plus  fouvent  le  fang  fe  répand  dans 
le  tiâk  de  la  conjonéHve  &  y  forme  une  échy- 
inofe  dont  la  réfolution  s'obtient  diâicilement. 
Le  traitement,  dans  tous  ces  cas,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  plaies  contufes  dont  nous 
venons  de  parler;  il  doit  être  fimpie  dans  les 
comufions  Itères,  &  approprié  aux  difllérenscas 
dans  les  compliquées.  Paul  &  Actius  recomman- 
doiem  alors  le  lang  de  pigeon*,  il  convient  d'en 
aider  les  effets  par  les  faignées  du  pied  ;  fi  Ton 
ne  peut  fe  le  procurer,  on  a  recours  aux  réfolu- 
tifs  en  topique,  tels  que  les  eaux  ophtalmiques 
aiguifées  par  la  teiniure  de  faffran.  Si  la  con- 
tufion  efl  accompagnée  de  troubles  dans  les  hu- 
meurs, celles-ci  fe  clarifient  quand  le  fang  épan- 
ché n'ef!  point  en  grande  quantité.  On  confeille 
une  incifîon  au  bas  de  la  cornée,  quand  Tépan* 
chement  efl  confidérable -,  cette  indfîon  peut 
«voir  fon  utilité*,  mais  ,  en  général ,  on  ne  doit 
ChiruT^e.  Tome  IL  Jj'PartU. 
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la  pratiquer  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  car  elle 
entraîne  fouvent  la  perte  de  la  vue.  On  ne  doit 
pas  également  fe  d^erminer  à  incifer  dans  le  cas 
où  le  fang  feroii  épanché  dans  l'orbite-,  car, 
quelque  volumineufes  que  foient  les  paupières , 
quelque  déjetté que  l'Œil paroifTe  audehors , oa 
a  vu  toutes  ces  parties  revenir  à  leur  volume  & 
à  leur  fltuation  primitive  par  un  régime  févèrc 
aidé  des  évacuans  &  des  topiques.  Quand  la  réfoli»* 
tfon  cfl  faire, il  refle  quelquefois  une  atonie  qui 
rend  ÏQL'd  fujet  aux  gonflemens  variqueux^de  la 
conjonélive^  pour  éviter  cet  accident,  on  con- 
feille  les  eaux  légèrement  afiringentes  qui  ren* 
dent  aux  vaifTeaux  leur  force  première,  telles 
font  celles  de  verveine,  de  centinode,  de  bif- 
torte  &  de  quinte  feuille  auxquelles  on  mêle  ua 
peu  d'alun  bu  de  vitriol. 

11  efl  dans  toutes  les  afFeé>ions  tratunatiques 
des  yeux  des  atrentions  générales ,  lomidlon 
defque lies  rend  leurs  fuites  fingulièrement  opi** 
niâtrcs , fouvent  même  ficheufes.  11  faut, par 
exemple,  toujours  couvrir  Its  deux  yeux  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  qu  un  de  malade  \  car-,  entrete- 
nant entre  eux  une  grande  fympathie,  fi  l'on 
n'en  couvroit  qu'un ,  l'autre  exciieroit  un  mou- 
vement dans  ce  dernier  ,  qui  ne  pourroit  qu'être 
nuifibl^  à  la  guérifon.  On  doit ,  dans  l'applica- 
tion des  pièces  d'appareil  >  avoir  foin  qu'aucune  no 
comprime  l'CEil  trop  fortement  ,*  cette  précaution 
utile  dans  tous  les  cas ,  lefl  encore  plus  lor^uo 
la  cornée  efl  fimplement  diviféc^  car  la  prefHon 
pourroit  donner  lieu  à  un  flaphylome  ou  à 
hflue  des  humeurs  de  IXEil  même  du  cryf^allîn. 
Quand,  avec  les  maladies  de  TCEil ,  font  jointes 
différentes  afl^eélions  des  paupières,  il  faut  avoir 
foin  que  ces  parties  ne  fc  collent  enfemble  en 
fe  cicatrifant.  On  confeille  pour  cela  au  ma- 
lade de  mouvoir  fréquemment  les  paupières  ^ 
mais  il  femble  qu'un  morceau  de  baudruche 
taillé  fur  la  forme  de  l'Œil ,  &  mis  entre  le 
globe  8l  les  paupières  répondroit  beaucoup 
mieux  à  l'intention.  Quand  ce  collement  a  ett 
lieu, on  peut  détruire  l'adhérence  parla  fimple 
diffeélion  -,  Fabrice  de  Hilden ,  dans  un  cas  pa  - 
reil,  eut  recours  à  un  moyen  qui  fait  honneuf 
à  fon  génie ,  quoiqu'il  foit  moins  expéditif  que 
celui  que  nous  confeillons.  11  paffa  un  fli  au 
moyen  d'un  fHlet  flexible  terminé  par  un  (Eil 
au-deflus  du  point  d'adhérence  de  la  paupière 
avec  la  conjonéHve;  il  arracha  an  deux  extrè* 
mités  du  fil  deux  petits  plombs  du  poids  d'un 
gros  *,  ce  fll ,  continuellement  tendu>  parvient  ainfi 
par  fon  frottement  répété  à  détruire  l'adhérence, 

^Des  Etccroiffances  fongucufes  de  l'(EiL 

La  fclérotique  ou  la  tunique  externe  de  l'CEil, 
que  quelques-uns  regardent  comme  une  conti* 
nuation  de  la  dure-mère ,  efl  fujctte  à  des  ex* 
croiflances  qui  varient  tant  à  riùfon  des  lieux 
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qu'elles  pccaperît  qu'à  raifon  de  !cui^  nafare,quî 
>€(}  pius  OQ  moins  bénigne.  Ces  excroifTances 
végètent  &  parviennenrfcïuvcnf  ,en  tiès-pcu  de 
tem-,  à  un  nès-gros  volume  de  manière  à  im- 
pofer  par  une  afFedion  cancéreufe.  Reufner 
Tapporte ,  dans  fes  Obfervations ,  qu'un  homme 
fut  attaqué  d'un  carcinome  ù  l'ÔS^ii  dont  le  vo- 
lume égaloit  à-peu-près  celui  d'un  œuf  de  pou* 
le  ;  on  ne  pouvoir  attribuer  le  mai  qu'à  un  coup 
reçu  fur  la  partie  en  defcendant  de  cheval.  La 
vue  étoit  entièrement  perdue  depuis  cinq  ans. 
Après  l'ufage  d'un  collyre  deilicatif  &  anodin  , 
on  employa  un  onguent  fait  avec  la  cire,  l'en- 
cens j  le  camphre,  l'huile  de  gérofléeou  violier 
jaune  >  les  poudres  de  terre  figillée  de  minium 
de  tuiie  &  de  plomb  brûlé.  Cet  onguent  fa* 
cilita  la  fortie  d'une  grande  quantité  de  pus,. 
là  tumeur  diminua  peu- à -peu,  &  le  malade  fut 
gu^ri.  Ce  fimple  expofé  de  Reufner  fait  voir 
que  le  vrai  caratlère  de  la  maladie  n'a  point 
Tété  connu  ^  &  qu'on  a  donné  le  nom  de  carci- 
nome à  une  fimple  fongofité  que  la  fuppuration 
a  détruite.  Il  eft  donc ,  dit  M.  Louis  dans  un 
vn  Mémoire ,  où  il  traite  de  cette  affeélion,  très- 
eâeniicl  d'apporter  ici  la  plus  grande  attention  à 
bien  difcerner  le  caraélèrcr autant  que  l'étendue  du 
mal  'j  car  les  indications  fe  tirent  moins  du  vo- 
lume de  la  tumeur  que  de  fa  nature  &  des  ra- 
cines plus  ou  moins  profondes  quelle  a  jettées. 
Les  tumeurs  amplement  fongueulesfom  molafles, 
de  couleur  de  chftir  &  le  plus  fou  vent  iians  dou« 
leur*,  les  cancéreufes  au-contraire  font  accoaipa- 
fnées  d'une  douleur  violente ,  qui  fe  communi- 
que  aux  temçes  &  quelquefois  à  toute  la  tête*, 
les  veines  qui  font  à  la  bafe  de  la  tumeur  font 
tiès  gorgées,  celle-ci  efl  dure,  inégale,  d'une 
couleur  livide ,  &  la  matière  qui  en  découle  eft 
virulente  &  corrofive* 

On  rapporte  à  trois  les  moyens  de  détruire 
lei  excroiuances  dont  il  s'agit  ici,  fçavoir  :  les  ca- 
thérétiques ,  la  ligature  &  l'excifion.  Lescathéréti- 

Î[ue5  ont  été  employés  de  tout  tcms  &  avec  un 
uccès  différefït,  vraifenib^ablement  parce  qu'on 
(e  méprennoît  fur  la  nature  de  la  maladie  où 
ils  auroient  pu  convenir,  &  qu'on  ne  choifîfToit 
pas  toujours  les  meilleurs.  Bidloo,  qui  fe  plaint 
de  leur  peu  d'efficacité,  a  cependant  obfervé  que 
le  mt'illeur  en  pareil  cas, étoit  le  beurre  d'an- 
timoine affbibii  par  la  teinture  de  faffran  ou 
d'opium ,  dont  on  touche  de  tems  en  tems  Tex* 
croiffance  au  moyen  d'un  pinceau.  On  trouve 
dans  l'Hilloire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
année  i'303,  une  obfervation  de  Duverniiv,  le  jeu- 
ne ^  qui  a  rapport  à  l'uHge  des  caihéréiiquei>  dans 
la  maladie  dont  il  s'agir  ici.  Un  Ecciéfiaflique  de 
Lyon  eut  une  excroiffîncc  à  PCEil ,  laquelle  s'é* 
toit  toujours  renouvellée  malgié  toutes  les  ex* 
lirpatioiT6  qu'on  en  avoir  tentées.  Elle  étoit  fur 
la  conjonélive  &  avoit  commencé  par  un  point 
rouge  du  côté  du  petit  angle.  Elle  s'accrut  aa 
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boim  de  (oQvrir  abfolument  foute  h  cornet 
fans  y  adhérer.  On  l'emporta  d'abord  avec  une 
larcetie-,mai6  il  tn  revint  bien-rôt  uDcauirt  qu'on 
enleva  encore,  &  à  celle-ci  fuccéda  uneiroifièmc. 
La  tumeur  paroiffant  û  rebelle,  on  propofa  le 
feu;  mais  le  maUde  ne  voulut  point  f'y  fou- 
mcitre^  ce  fut  alors  que  Duverney  le  vit  &  par 
ÙL  conduite  il  cfl  aifé  de  voir  qu'il  agit  en  hom- 
me  de  bon  jugement.  11  prefcrivu,  pendant  quinze 
joun>une  tiianne  diaphorétique  &  purgative,  ^, 
pendant  tout  ce  tems  il  fe  contenta  de  faire  baf- 
îîner  l'excroiffance  avec  l'eau  céleftc.  Il  lui  ap- 
pliqua enfuire  un  féton  entre  les  épaules  dans 
l'intention  d'établir  une  dérivation  qui  favori-» 
sftt  fes  tentatives ,  l'alun  calciné  fut  alors  mêlé 
i  l'eau  céleAe,  &  il  purgea  le  malade  toutes  les 
femaines  avec  i'hiera  picradeGalien.  Ainfi,par 
unecombinaifoD  réfléchie  de  ces  diiTérens  moyens^ 
il  parvint ,  en  deux  mois ,  à  tarir  la  fource  de 
l'humeur  qui  occafionnoit  l'excroiffance  ,  &  U 
tumeur  difparut. 

On  attaqnefouvent  %'ai[nement avec  des  catbéré^ 
tiques,  des  tumeurs  qu'on  auroit  pu  lier  avec 
bien  moins  de  danger.  Maîirc-Jan  dont  la  fa- 
gacité  eu  fi  généralement  reconnue  dans  la  Pra- 
tiqiie  des  malad^es  des  yeux,  parolt  ici  bien  répré* 
henfibJe  dans  un  cas  de  ce  genre.  Comme  les 
fautes  des  grands  Hommes  ioâruifent  auffi  bien 
que  le  récit  de  leurs  fuccès,DOus  rapporterons  le 
cas  tel  qu'il  efl  dans  cet  Auteur.  L'excroiflance 
dont  il  parle  l'avançoit  hors  des  paupières, 
ft  courroit  tout  i'CSil  comme  un  champignon. 
On  l'avoii  emportée  plufieurs  fois  par  la  liga  - 
ture ,  avec  des  cifeaux  ,  Sl  avec  des  remèdes  ; 
mais  trois  femaines  ou  un  mois  après,  elle  re« 
puUuloit  fi  fort ,  qu'elle  étoit  dans  le  môme  état 
qu'auparavant.  On  l'avoii  jugée  incurable;  lei 
douleurs  cruelles  que  la  malade  éprouvoit  Tobli* 
gèrent  de  demander  du  fecours  à  Maître- Jan 
qui  ayant  bien  reconnu  que  l'excroitTance  n'étoic 
point  chancreiiîV,  quoique  maligr^c,  fe  détermina 
i  la  détruire  avtc  les  cathérétiquts.  Les  premiers 
foins  qu'il  emp)oya,furent  inutiles.  Il  fe  fer  vit  enfin 
d'une  poudre  préparée  avec  une  partie  de  fu- 
blimé  corrofif  Si  quatre  parties  de  croûtes  de 
pain  bien  dtiiéchées*,il  en  faupoudioir  toute  la 
fuperficie ,  Si  fi-tàt  que  les  chairs  blatKhiflbient , 
il  lavoit  l'Œil  avec  les  eaux  ophtalmiques  un 
peu  tièdes  pour  empêcher  le  fublimé  étendu  par 
l'humidité  de  i'cxcroiflarce ,  d'agir  fur^les  par- 
ties voifincs.  Il  appliquoit  enfuite  des  comprefles 
trempées  dans  un  collyre  fait  avec  le  blanc 
d  œuf  &  l'eau  de  rofe,  les  efcarrts  fe  formoicnt 
alTcz  promptenisnt ,  &  tomboient  le  foir  ou  le 
lendemain  matin,  &  il  appliquoit  de  nouveau 
de  la  poudre.  En  quatre  jours,  tout  ce  qui  ex- 
cédoit  la  paupièie  fut  confuiné,  alors  il  affoi- 
blit  la  poudre  en  augmentant  la  proportion  de 
la  croûte  de  pain  *,  car  plus  il  avançoit  vers  la  ra« 
cine^plus  la  douleur  qu  occafionnoit  l'efcarotiquc 
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étoU  virer  en  frais  jours»  lexcroiflance  fe  trotiva 
dérrairo  au  niveau  do  la  cornée.  On  reconnue 
feuiemenc  alors  que  la  bafe  de  la  tumeur  n  oc- 
cnpoif  pas  plus  d'étendue  aue  la  moitit^  du  petit 
angle  ,  que  les  racines  teuoient  à  Tuvée ,  &  paf- 
Ibient  k  travers  une  ulcération  de  la  cornée.  4 
la  chute  des  dernières  efcarres,  l'humeur  aqueufe 
s'écoula;  elle  fut  fuiviedelafortie  du  criftallin 
&du  corps  vitré,  L'Œil  étant  vuidé,  toutes  les 
douleurs  ceffèrent  ^  l'ulcère  fut  exaflement  moti- 
difié  &  cicatrité  en  quinze  jours ,  &  le  malade 
na  depuis  reflenti  aucune  douleur.  «  Il  ed  éyi- 
dent,  dit  M.  Louis  qui  entre  dans  des  détails 
for  cette  obfervation  ,  qu'on  a  trop  fatigué  inu- 
tilement It  malade  par  1  application  réitérée  des 
cauAiquts  dont  on  lui  auroit  épargné  les  douleurs 
en  liant  d'abord  la  tumeur  à  fa  bafc ,  puifqu'elle 
étoic  fufceptible  d'être  liée.  Peut  -  être  aiiroit-on 
confervé  V(E\\  en  adminiArant  des  remédies  ca- 
pables de  détourner  l'humeur,  comme  on  a  vu  que 
Duvemey  le  fit  dans  TobCervation  oue  nous  avons 
rapportée  plus  haut,&  en  cautériiant  exdufive- 
ment,  &  avec  les  précautions  convenables,  la 
racine  étroite  où  la  bafe  du  pédicule  de  cette 
excroiiTance,  après  l'avoir  coupée  avec  des  cifeaux, 
ou  fait  tomber  par  la  ligature.  Il  eft  certain  du- 
8x>ins  que  par  Pextirpatîon ,  on  auroit  fait ,  en 
une  féconde,  tout  ce  que  le  cauftique  a  opéré  en 
plulîears  jours  avec  beaucoup  de  douleurs  li 
d'iiiconvéniens.  >9  L'exciflon  eA  donc  la  méthode 
la  plus  convenable  \  elle  peut  même  avoir  lieii 
dans  les  cas  où  f  on  croiroit  devoir  mettre  la  li- 
gature en  pratique ,  ceA-  à  -dire,lorfque  la  tu- 
meur eA  à  pédicnle  ,  ce  qui  eA  très  «rare;  elle 
eA  beaucoup  moins  douloureufe ,  &  conCéquem- 
ment  moins  fujene  à  desfuites  fâcheufes;  mais 
il  faut,  quand  on  y  a  recours,  couper  le  mal 
à  la  racine ,  &  ne  point  fe  contenter  d*une  Ample 
incîAon  extérieure.  La  tumeur  eA  quelquefois  ac^ 
compagnée  de  vaiAeaux  variqueux  qui  fournîffent 
beaucoup  de  fang  ;  un  mélange  de  pondre  de 
côlophone  &  d'alun  dont  on  faupoudre  le  pre- 
mier lit  de  charpie,  arrête  toujours  l'hémorrhagie, 
&  réprime,  en  pareil  cas  ,  les  chairs  luxu- 
riantes qui  tendroient  à  former  champi^on. 

Du    Carcinome   de    fŒil  ,    &    de  Vextirfation 
que  cette  maladie  exige. 

Les  excroifTances  fongeufes,  dont  nous  venons 
de  parler ,  prennent  fouvenc  un  c^raélère  carcino- 
mateux ,  foit  par  leur  nature  ou  par  le  mauvais 
traitement  qti'on  leur  fait  fubir.  Souvent  auffi 
cette  maladie  furvient  à  la  fuite  de  violentes 
ophtalmies ,  traitées  trop  promptenient  par  les 
aAringens.  Certains  Aaphylomes  dégénèrent  éga- 
lement en  carcinomes,  &  ,  en  pareil  cas,  TOEil 
devient  p'us  volumineux;  il  fort  de  l'orbite ,  il 
a  l'apparence  d'une  mafle  oharnue ,  touge ,  d'où 
ft^écoule  fouveotune  matièri^  glutineufci  jaunâtre» 
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&  plus'  fenvent  encore  une  ichorofitéâcre.  Les  m*^ 
lades  y  éprouvent  un  fenthn^nt  de  chaleur  brû* 
lante,  âc-des  douleurs  redoublées  qui  femblent 
répondre  derrière  la  tête  &  vers  les  tempes.  Dans 
ces  drconAances ,  il  ne  refle  aucun  efpoir  que 
dans  les  opiacés  qui  pallient  momentanément  les 
accidens,  ou  dans  l'opération  au  moyen  de  la- 
quelle le  mal  eA  amputé  jufqu'à  fa  racine.  Les 
Anciens  s'en  tenoient  ï  la  première  de  ces  mé- 
thodes ,  dans  la  perfuaAon  où  ils  étoient  que  les 
cancers  de  la  face  étoient  d'une  nature  encore 
bien  plus  redoutable  que  celui  des  autres  parties. 
Ils  croyoicnt  que  l'opération  pou  voit  radicalement 
guérir  celui-ci ,  mais  qu'elle  ne  faifoir  qu'empirer 
la  caufe  conjointe  des  premiers  *,  au  Ai  déAgnoieUt- 
ils  celui  du  nez  y  des  joues  >  des  lèvres  &  des 
yeux  fous  le  nom  de  noli  me  tangere.  Cette  opi- 
nion eA  encore  celle  de  ceux  qui  tiennent  à  leurs 
préjugés ,  à  ,  félon  eux ,  le  cancer  des  yeux  de^ 
vroit  encore  le»r  paroîire  plus  formidable ,  tant 
par  rapport  â  la  nature  du  mal^  qu'à  caufe  de 
la  difficulté  d'y  employer  les  moyens  uArés  pour 
tous  les  autres.  Néanmoins  on  s  étoit  déjà  élevé 
au  -  deAiis  de  tous  ces  préjugés  en  recourant 
à  l'extirpation *,  mais  il  faut  le  dire,  à  la  honte, 
des  Opérateurs  -,  on  s'y  étoit  fouvent  déterminé 
A  tard  que  le  mal  ayant  gagné  le  necf  optique  » 
le  fuccès  a  été  nul. 

C'eA  daas  le  Traité  des  Maladies  des  Yeux^ 
publié  par  Bartifch,  en  1583,   dit  M.  Louis, 

3u'on  trouve  la  première  époque  fur  l'extirpation 
e  rCEil.  L'Auteur  a  orné  fon  Ouvrage  de  plu- 
Aeurs  figures  où  fe  trouvent  diverrtsiuaiadiesqui 
exigent  cette  opération.  Il  y  propofe  un  inAru** 
ment  en  forme  de  cuiller,  tratKhanteàfpn  bec» 
pour  cerner  1  Œil  &  le  tirer  de  l'orbite*  Fal^ricc 
de  Hildcn  ayant  fait  ufage  de  rioArument  de 
cet  Auteur  fur  les  animaux  ,  &  n'ayarlt  pu  réuf- 
fir  à  raifon  de  la  trop  grande  largeur  qui  em- 
pêcboit  de  te  pouvoir  porter  j.urqu  au  fond  de 
l'orbite,  pour  pouvoir  couper  compicttimenr  le 
nerf  optique  êc  les  mnfcles  du  globe ,  en  ima- 
gina un  autre  dont  il  fe  fervit  avec  grand  fuccès 
fur  un  MagiArat.  C'eA  un  biAouri  moufle  à  fon 
extrémité  comme  le  couteau  lenticulaire,  pour 
ne  point  oâ*enfer  la  parois  de  l'orbite.  11  eA  monté 
d'une  manière  fixe  par  le  moyeu  d'une  tige  fur 
un  maiKhe»  de  même  que  le  couteau  lenticulaire  g 
&  la  lame  eA  un  peu  courbe ,  ni  plus  ni  moins ,  die 
Fabrice  >  que  font  les  couteaux  dont  on  fe  fert 
pour  creuler  les  cuillende  bois.  Il  en  avoit  fait 
le  modèle  en  plomb ,  en  prenant  fes  dimcnfions 
fur  un  fqueletie.  Ayant  placé  convenaMement 
fon  malade  fur  une  chaife ,  notre  Opérateur  prit 
tout  ce  qu'il  put  faifir  de  la  tumeur  carcerculfe 
dans  une  bourte  de  cuir  ,  dont  les  cordons  furent 
ferrés ,  afin  de  pouvoir  tirer  convenablement  à  lui, 
&  faciliter  ainfi  fon  ouération.  Cette  Méthode, 
obfervc  M.  Louis ,  cA  préférable  aux  anfes  de 
fit  qu'on  forme  par  deux  points  d'aiguille ,  portés 
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parallèlemetit;  car,  dans  ce  dernier  cas  l'hameur 
coureniie  dans  ia  tumeur  venant  de  s'écouler , 
ks  membranes  s'affaiffent ,  la  tumeur  devient  flaf- 

5 [ne  &  Topérafion  eft  plus  difficile.  L'excroiffance 
aille  >  Fabrice  fit  une  încifion  à  la  conjonctive 
pour  cottper  les  attaches  de  la  rumeur  avec  les 
paupières-,  il  porta  alors  dans  le  fond  de  l'or- 
bite fon  billouri  avec  lequel  il  coupa  à  leur  ori- 
gine ,  derrière  le  globe  de  l'Œil ,  le  nerf  optique 
Sl  les  mufcles  qui  l'entourent.  L'opération  ne  fut 
si  longue  ni  douloureufe ,  &  le  malade,  panfé 
avec  les  remèdes  balfamiquesj  guérit  en  très- 
peu  de  tcms. 

Le  procédé  de  Fabrice  avoit  été  publié  •,  il 
devoit  être  connu  de  Tulpius,  &  néanmoins  ce 
Sénattur  d'Amfterdam ,  par  une  trop  grande  timi- 
dité, ne  crut  pas  devoir  y  recourir  chez  une 
jeune  fille  qui  périt  par  les  progrès  d'un  cancer 
porté  au  plus  haut  degré.  On  auroit  pu  ,  dit  -  il , 
•  extirper  l  (Kl  \  mais  je  ne  confeillerai  jamais  un 
noyen  fi  cruel ,  quoiqu'il  puiffe  quelquefois  réuf- 
*  iity  à  moins  que  le  malade  ne  ftt  fort  vigou  - 
rtbux.  Mais  le  malade  de  Fabrice  étoit  âgé,  ca- 
cochyme &  épuifé  par  une  longue  &  fâchenfe 
maladie,  ce  que  Tulpius  ne  pouvoit  ignorer.  L'inf- 
irument  de  Fabrice  refta  long-tems  dans  loubli, 
&  en  H(ânt  les  FaAes  de  l'Art ,  l'on  obferve  à 
quels  écarts  l'homme  peut  fe  laifTer  aller  quand 
Il  eft  abandonné  à  des  principes  incertains.  Ici 
l'on  voit  l'extirpation  de  l'CElt  faite  par  le  confcil 
de  Walœus ,  avec  des  tenailles ,  &  le  malade 
périr  le  quatrième  jour^  là  rinftiumentde  Bar- 
tifch  reparoître  entre  lesmains  de  Job-a-Me- 
eckren ,  malgré  la  cenfure  de  Fabrice  ;  ailleurs 
l'extirpation  fe  faire  avec  une  lancette  ou  un  bif- 
touri ,  après  avoir  faifi  TCEit  au  moyen  d'une 
foie  paffée  k  travers ,  comme  on  en  trouve  le 
précepte  dans  Lavauguyon,  Saint-  Yves ,  Heifler, 
&  même  récemment  dans  les  Cas  de  Chirurgie 
d'Olaûs  Acrell.  L'Art,  d'après  ceci,  manque- 
roit  -  il  de  préceptes  dans  un  cas  de  cette  im- 
portaïKe  ?  L«s  fuccès  d'Hildan  indiquent  ici  la 
îéponfe.  Confulté  plufieurs  fois ,  dit  M.  Louis, 
dans  des  cas  qui  exigeoitnt  cette  opération  ^  je 
me  fuis  fait  une  méthode  que  la  fîrué^ure  de 
l'Œil ,  fesattachics  &fes  rapports  avec  les  parties 
▼oîiines  m'ont  fait  concevoir  comme  la  plus 
convenable  \  elle  a  eu  l'approbation  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie-,  &  plufieurs  l'ont  pratiquée 
depuis  moi  avec  fuccès* 

Il  faut  d'abord  incifer  les  attaches  de  l'<Eil 
tvec  les  paupières ,  comme  Fabrice  l'a  fort  bien 
ren  arqué  ^  il  ne  faut  pas  d'infiniment  particulier 
ponr  cela ,  mais  cependant  cette  incifion  peut 
être  faite  avec  plus  ou  moins  de  méthode.  lo- 
férieurement  il  fuffii  de  couper  dans  l'angle  ou 
repli  que  font  la  conjonélive  &  la  membrane 
interne  des  paupières.  On  doit  penfer  en  même- 
lens  à  rattache   fixe   du  mufcle  petit  r  oblique 
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fur  le  bord  inférieur  de  l'orbite ,  du  c6té  in 
grand  -angle.  Supérieurement  il  faut  diriger  l'inf- 
trument  ponr  couper  le  tnufclc  rclcveur  de  ia 
paupière  fupérieure  avec  la  membrane  qui  le 
double,  &  en  faifant  glifler  un  peu  le  bmonri 
de  haut  en  bas  du  côté  de  l'angle  interne,  on 
coupera  le  tendon  du  grand -oblique.  Dès -Ion 
l'Œil  ne  tient  plus  à  la  circonférence  antérieure 
de  l'orbite.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  couper  dans 
le  fond  de  cette  cavité  le  net f  optique  &  les 
mufcles  qui  l'environnent  *,  cela  fe  fait  d'un  coup 
de  cifeaux  appropriés  k  cette  feéHon  :  les  lame»  en 
font  courbes  du  côté  du  plat.  Il  paroît  affez  in- 
différent de  quel  côté  on  porte  la  pointe  des  ci- 
feaux dans  le  fond  de  l'orbite.  Dans  l'état  naturel , 
lobliquité  du  plan  de  Torbite  &  la  fituation  de 
rCEil  près  de  la  parois  interne,  prefcrivent  de 
pénétrer  dans  l'orbite  dn  côté  du  petit- angle,  en 
portant  la  concavité  des  lames  lurla  panie  la- 
térale externe  du  globe  *,  mais  comme  la  protu- 
bérance de  i'CEil ,  &  la  tuméfaéHon  contre  na- 
ture ne  gardent  aucune  mefure,  &  que  les  vé- 
gétations fonçeufes  fe  font  vers  les  endroits  oïli 
il  y  a  naturellement  le  moins  de  réiiflance ,  c'eft 
le  côté  du  petit -angle  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment le  plus  embarraffé.  Il  fera  donc  au  choix 
de  l'Opérateur  d'entrer  dans  l'otbite  avec  fes  cî- 
(èaux  courbes  du  côté  qui  lui  parottra  le  plus 
commode.  Les  mufcles  &  les  nerfs  optiques  étant 
coupés  ,  les  cifeaux  fermés  fervent  comme  d'une 
curette, pour  foulever  l'Œil  au -dehors»,  c'eflce 
que  Bartisch  prétendoit  faire  avec  fa  cuiller 
tranchante.  L'opérarion,  telle  au'elle  vient  d'être 
décrite,  ef)  fort  fîmple ,  &  l'on  lent  aflez,  qu'ayant 
pris  de  la  main  gauche  I'CEil  qui  tient  encore 

f»ar  des  graiflés  molafles  &  extenfibles ,  il  f^uc 
es  couper  avec  des  cifeaux   qu'on  a  dans  la 
droite. 

Dans  cette  opération ,  telle  qu'elle  vient  d'être 
décrite  ,  chaque  mouvement  de  la  main ,  die 
M.  Louis ,  efl  dirigé  par  les  connoifiances  ana- 
tomiques  -,  il  n'y  en  a  aucun  qui  n  ait  un  effet 
déterminé;  l'opération  fe  fait  promptement  & 
avec  préci/îon.  Chaque  procédé  efl  raifonné  & 
va  direélement  au  but  néceffaire^  enfin  il  y  a 
une  méthode ,  &  l'on  n'en  voit  poiiu-  dans  i'o- 
pératioii  pratiquée  avec  le  biflouri  feulement. 
Si  la  glande  lacrimale  étoit  engorgée  ,  il  faudroit 
la  détacher  de  fà  foflette  particulière ,  avec  la 
pointe  des  cifeaux  courbes,  après  que  l'Œil 
feroit  extirpé,  ainfî  que  toutes  les  duretés  fchif- 
teufeslqui  pourroient  être  renfermées  dans  l'or- 
bite. Cette  attention  tient  aux  préceptes  généraux 
de  l'extirpation  des  tumeurs  cancereufes.  Les 
panfemens  doivent  être  defficatifs ,  tant  pour  ré- 
primer les  graifies  qui  ont  grande  difpofition  à 
fe  bourfoufBer ,  que  pour  conferver  dans  l'oibite 
un  vuide  fuffifam  pour  recevoir  un  Œil  artis 
ficiel. 
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Du  RempUcemem  tun (SU  quoM  m  ixtiffi. 

On  remplace  TCEil  en  pareil  cas ,  plus  pour 
corriger  un  défiuc  ^ni  nuit  i  la  réeolarîré  des 
traits  que  pour  ruulité.  L'Art  a  lellement  ajp- 

Eoché  de  la  Nature  fur  ce  point  que  les  plus 
biles  peuvent  y  être  trompés,  &  avoir  peine 
à  découvrir  celui  des  deux  yeux  qui  eA  le  faux. 
Les  veux  anifideh  font  faits  avec  l'or,  l'argent 
oui  émail:  ces  derniers  font  les  plus  utile».  Les 

Eux  d'or  ou  d'argent  doivent  être  peintsou  émail- 
•  de  façon  à  imiter  la  couleur  naturelle.  L  m- 
convétrienr  d'un  Œil  de  métal  e(l  de  gêner  par 
fon  poid ,  &  de  procurer  un  écoulement  d'hu- 
meur chaffieufe ,  fort  incommode.  L'CEil  de  verre 
&  d'émail  eft  bien  plus  léger  y  &  l'on  n'en  ero- 
^oie  aâuellement  point  d'autres.  L'CEil  artificiel 
doit  être  différemment  configuré»  fuivant  lexas  où 
fon  application  eft  néçeflaire.  Lorfqu'on  a  perdu 
les   humeurs  de  TCEil  ^  la  fuirc  d'une  plaie  ou 
d'un    abcès ,  les  membranes   qoi  compofent  le 
globe  reftent  &  ne  fortnent  plus  qu'une  efpèce 
de  moi^tion  qui  exécute  les  tnémes  mouvemens 
que  rCEil  fain^  par  l'adion  des  UKifclips.  Dans 
ce  cas ,  rCEil  anificiel  doit  avoir  la  forme  d'une 
hémifphère  aiongée  dont  la  concavité  s'adapte  fur 
le  moignon  de  l'CEil*  On  s'habime  bien  «tôt  4  ce 
moyen  de  réparation  qu'on  glilTe  facilement  fous . 
les  paupières  ;  on  le  porte  tout  le  joiu',  &  on 
l'ôte  le  foir  pour  le  laver ,  précaution  qu'exige 
autant  la  propreté  que  l'amour  -  propre.  La  for- 
me de  l'Œil  artificiel  doit  étu  différente  dans 
le  cas  où  l'on  auroit  extirpé  l'Œil.   La  cavité 
de  l'orbite  étant    alors  plus  ou  moins  remplie 
d'une  chair  vermeille  dont  les  bourgeons  ont  été 
fournis  pr  les  graiffes  de  l'orbite  >  il  faut  que 
celui-ci  ait  pofiérieurement  une  furface  plus  ou 
moins  convexe  \  la  forme  d'un  noyau  d'abncot  fe- 
roît  celle  qui  lui  conviendroit  le  mieux  y  mais  ii 
les  chofes  étoient  difpofées  de  manière  que  ritn 
ne  pûttet>ir  dans  l'orbite,  il  y  autoit  encore  un 
moyen   d'éviter  le  défagrémcnt  d'être  défiguré. 
Paré  ,  dans  un  cas  pareil  >  fit  porter  l'Œil  arti- 
ficiel à  l'extrémité  d'un  fil  de  fer  applati  &  couvert 
d'im  ruban  qui   pffoit  par  -  deffus  l'oreille  & 
autour  de  la  moitié  de  la  tête.  Dans  le  cas  où  l'on^ 
auroit  été  obligé  dextirper  les  paupières  cance- 
xeufes     avec   i'Œil  ,    on     pourroit  ,    au    lieu 
d'iule    lame  d'acier  élafiiqiie  ,  porter  un  Œil 
garni    de     paupières   on    feuletneot  des   pau  - 
pières  artificielles.  Le  befoin  &  l'induflrie  con- 
tribueront ici  à  réparer  ,  autant  qu'il  fera  poPf 
fible ,  dts  difformités  qui  font  d'autant  plus  dé- 
fagréablcs  qu'on  eft  plus  curieux  de  la  régularité 
àt  fes  tiaitf.  (M,  Petit    Ra»ei.) 

ŒIL  SIMPLE  ,  Monoculus,  Bandage  dcfliné 
à  contenir  les  pièces  d  appareil  qu'on  applique 
fur  l'Œil  >  dans  le  cas  de  maladies  de  cei  organe. 
Voici  la  manière  de  le  pratiquer  :  on  ^end  une 
bande  longue  de  uois  aunes  &  large  d  un  pouce 
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&  demi ,  ronlée  d'un  globe.  On  le  prend  de  \m 
main  oppcfée  à  TOUI  malade ,  &  le  bord  de  U 
baiMle  le  tient  de  l'autre  main.  On  applique  It 
plein  de  la  bande  au  milieu  du  A-ont  pour  aller 
derrière  la  nuque  y  engager  le  bout  &  venir 
avec  la  bande,  du  côté  ^malade  »  pour  pffer  fur 
ranjgle  de  la  m^hoire  inférieure ,  en  montant 
obliquement  proche  la  racine  du  nez  ,  &  de  -  là 
fur  le  pariétal  oppofé ,  defcendre  enfuite  derrière 
l'occiput ,  conunuer  pour  retourner  fur  la  tr&- 
choire  inférieure,  en  paflant  im  peu  plus  haut 

3ue  le  premier  jet  de  bande,  pour  former  un 
oloire  angulaire  jufqu'à  la  racine  du  nea.  Oa 
fera  les  mêmes  tours  trois  fois  de  fuite,  &  le 
quatrième  fera  un  circulaire  ou  deux  qui  termi- 
neront le  ref!e  de  la  hw^àt.Voyeiles planekcs. 

ŒIL  DOUBLE  ,  Binoculus.  CeO  le  même 
bandage  que  celui  que  nous  venons  de  décrire , 
mais  difpofé  de  manière  à  couvrir  les  deux  yeux 
dans  les  maladies  communes  à  ces  deux  organes. 
Pour  l'exécuter ,  comme  il  convient ,  il  faut  em- 
ployer une  bande  qui  ait  cinq  à  fix  aunes  de 
loné  &  un  pouce  &  demi  de  large  :  eHe  fera 
roulée  fur  un  chef.  On  commencera  par  l'ap- 
pliquer au  milieu  du  front  ^  on  l'engagera  enfuite 
derrière  la  nuque,  &  l'on  viendra  paffer  fur 
l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  *,  on  montera 
obliquement  fur  la  joue ,  puis  on  paffera  fur  li 
racine  du  nez  pour  aller  gagner  le  pariétal  op- 
pofé *,  on  reviendra  enfuite  par  la  pattie  moyenne 
&  fupérieure  de  l'autre  pariétal  pour  defcendre 
fur  la  racine  du  nez ,  y  former  un  croifé,  De-14 
on  coiitinuera ,  en  defcendam  fur  Tansle  de  la 
mfK:hoire  inférieure,  à  pareille  diflance  de  l'autre 
côté^  puis  on  va  derrière  la  nuque  pour  revenir 
par  où  l'on  a  commencé ,  ayant  l'attention  de 
placer  toujours  le  jet  de  la  bande  en  doloiret. 
On  croife  de  nouveau  fur  la  racine  du  nez,  en 
montant  ftT  le  pariétal  oppofé ,  &  revenant  par 
l'autre  comme  ci  •  devant.  On  continue  la  même 
chofe  trois  fois ,  &  l'on  termine  le  refie  de  la 
bande  par  des  circulaires  à  un  des  c6tés  de  la  tète. 
Extrsut  du  Traité  des  Bandages  de  M.  Sut. 
(M.Petit'-Radil). 

ŒSOPHAGE.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont 
donné  au  canal  membraneux  qui  conduit  les  ati* 
mens  de  la,  bouche  àTeflomac. 

Différentes  maladies  fpontanées  ou  accidentelles 
peuvent  s'oppofer  au  liore  exercice  des  fonélionk 
de  cet  organe.  Des  tumeurs ,  formées  dans  fon 
voifinage,  peuvent  le  comprimer  de  manière  à 
gêner,  ou  même  i  empêcher  totaltment  le  paf- 
(age  des  alimens^  des  corps  étrangers,  avalés 
imprudemment,  le  bouchent  quelquefois,  &  pro- 
duifcnt  de  pareils  effets.  Quelquefois  les  parois 
môme  de  ce  canal  s'épaiflinent  &  en  retrécilTenc 
peu  -  à  •  peu  le  calibre  au  point  de  le  boucher 
enfin  prefqu'entièrtment  ;  fouvent  une  contraélion 
fpafmodique  produit  un  fembiable  effet,  d'utie' 
manière  paffagère }  fouvent  auifi  ces  deiu  dernières 
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caufes  fe  compliquent.  On  a  vit  des  ufcères  at- 
taquer  ces  parties,  &  rendre  împoffible  la  con- 
traèlion  mufculaire  d'où  dépend  fur -tout  le  mou- 
vehienr  progreflif  des  alimens  •,  des  déchiremensj 
des  plaits  faites  par  des  inOrutnens  tranchans,  &c. 
rendre  ceue  contraction  inutile  &  même  per- 
nicieufe. 

Nous  avons  vn,  à  lartîcle  Corps  étrangers, 
de  quelle  tnanière  on  doit  fe  conduire  dans  les 
cas  où  PCEfophage  fe  trouve  obflrué  par  quelque 
fublhnce  que  fa  forme  ou  fon  volume  y  re- 
tiennent^ tious  ne  nous  en  occuperons  pas  davan- 
tage ici,  renvoyant  à  l'anicle  (Esophagotomib 
la  confidération  des  cas  qui  peuvent  exiger  cette 
opération.  Nous  renvoyons  de  même  aux  aiticles 
Goitre,  Loupe,  Tumeur,  ce  qui  regarde 
la  compreffion  de  l'CEfophage  par  quelque  caufe 
de  ce  genre  qui ,  pour  l'ordinaire,  eft  ftcile  à 
diftinguer.  Mais  fon  obftruélion  peut  dépendre 
de  différentes  caufes ,  plus  difficiles  à  apperce- 
voir  ,  &  doni  il  importe  cependant  de  connoîtrc 
de  bonne  heure  rexiftencc  ;  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  difficulté  d  avaler,  cauféc  par  unefimple 
paralyiîe  de  cet  organe  >  avec  celle  qui  provient 
d  un  ulcère.  On  a  vu  une  impoifibiîité  abfolue 
d'avaler  réfulter  de  la  luxation  d'une  des  cornes 
de  l'os  hyoïde  qui,  après  avoir  réfiflé  pendant 
trois  jours  à  beaucoup  de  remèdes >  céda  fur-  le  - 
champ  à  la  rédudion  de  cet  o?.  On  a  fouvent 
attribué  un  pareil  accident  à  un  retrécidemcnt 
organique, quoiqu'il  ne  fû(  que  l'effet  d'un  fpafme, 
&  fonvenr  on  eft  tombé  dans  l'erreur  contraire; 
fouvent  auffi ,  l'ifiet  coopérant  avec  la  caufe 
Originaire,  a  rendu  la  maladie  plus  grave.  Ainti, 
le  refTcrrement ,  occafionné  d'abord  par  un  fimple 
fpafme  )  pourra ,  s'il  fe  répète  fréquemment , 
donner  lieu  à  un  épaiffiflement  des  parois  de 
rdZfophage  dans  l'endroit  affcélé  ;  &  ,  s'il  tient  à 
un  gonflement  des  parties ,  ou  même  à  quelque 
comprefiSon  extérieure  ,  il  fera  fréquemment  ac- 
compagné d'une  conftriélion  fpafmodique  qui 
augmentera  momentanément  la  gravité  des  fym- 
piômes. 

Le  reflerrement  de  rŒfophage^,  lorfqu'il  eft 
purement  fpafmodique,  n'ell  pas  i:ne  maladie 
dangereufe:  il  accompagne  ordinairement  les  ma- 
ladies hyllériques ,  Ôt  il  fe  dif^inguc  facilement 
par  la  C'ilfation  tora'e  des  f}mptômes,  ife  par  le 
retour  de  la  faculté  d'avaler  ,  qui  fe  rétablit  dans 
toute  fon  intégrité.  Mais  ,  iorfqu'après  la  ccfla- 
lion  des  aiitres  acci  hns  nerveux ,  il  relie  plus 
ou  moirs  de  difficulié  dans  la  dt^glutition  ,  le 
cas  efl  très-çrave,  &  la  niala^iie  que  ce  fymptôme 
annonce  ert  une  de?  plus  iriftes  auxquelles  l'éco- 
nomie animale  foit  fi jette.  Ses  commcncemcns 
en  général  font  <i  Itigers  qu'à  peine  croit  -  on 
devoir  y  faire  attention,  les  malades  n*appercevant 
quune  légère  difficulié  à  avaler  des  alimcns  fo- 
lides.  Ils  demeurent,  pour  l'ordinnre  j  dans  cet  1 
état  plufieurs  mois,  À  môme  plulienrs  années  j  > 
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pendant  lefqnelles  toute  efpèce  de  Uonrrirnre  ; 
&  même  tes  fubfîances  foUdes,  pourvu  qu'elles 
foient  en  petit  volume  &  avalées  lentement ,  paf- 
fent  avec  alTez  de  facilité.  Ils  ont  généralement 
la  voix  enrouée ,  &  ils  fe  plaignent  d'un  peu  de 
gêne  dans  la  refpiration.  Peu- à -peu  le  mal 
augmente,  &  le  canal  de  TŒfopbage  devient  û 
étroit  qu'aucune  portion  de  nourriture  folide, 
quelque  petite  qu'elle  foit,  ne  peut  y  pafTer,  dr  , 
qu'après  s'être  arrêtée  quelque  tems  à  l'endroit 
où  elle  trouve  l*obftacle,  elle  cft  rejeitée  par  un 
mouvement  convulfif ,  accompagné  d'un  bruit 
d'une  nature  particulière. 

Lefîège  decette  maladie  efl  le  plus  fouvent i  la 
partie  fupérieure  de  r(Eropha?e,dans  Ptndroit où 
te  canal  adhère  à  la  partie  pofiérieure  du  can ila||e 
thyroïde;  quelquefois  il  efl  beaucoupplus  bas,  près 
de  l'orifice  fupérieur  de  l'ef^omac.  Dans  ce  dernier 
cas ,  la  portion  du  canal  immédiatement  au-dcfTus 
de  lobllruélion ,  efl  aflez  fouvent  plus  ou  moins 
dilatée  par  les  alimens  qui  y  féjournent ,  au 
point  même  de  pouvoir  en  contenir  une  quantité 
confîdérable  ,  l  efpèce  de  xoniilT^ment  par  lequel 
CCS  alimens  font  rejettes  par  la  bouche,  fuivailt 
de  plus  ou  moins  près  les  tentatives  qu'on  a  faites 
pour  les  avaler ,  félon  qne  la  partie  afFeélée  fe 
trouve  plus  ou  moins  élevée  dans  l'Œfophage. 
Dans  le  dernier  période  de  la  maladie,  les  li- 
quides même  lie  peuvent  plus  pénétrer  dans  l'cf- 
tomac ,  &  le  maïade  finit  i  la  lettre  par  mourir 
d'inarition. 

Lorfqu'on  ouvre  lei  corps  des  pcrfonnes, 
mortes  de  cette  manière,  on  trouve  les  paroii 
de  r(Efophage  fort  épaiifies ,  &  ne  laifTant  cher 
quelques  fujets  qu'un  canal  fi  étroit  qu'à  peine 
peut-on  y  introduire  un  flilet  ordinaire  •,  quel- 
quefois le  paflnge  cft  entièrement  fermé*,  quel- 
quefois la  partie  au-deffus  de  l'obftru^ion  fe 
trouve  dilatée  plus  que  dans  Pécat  naturel.  Dans 
bien  des  cas,  on  trouve  une  ulcération  auprès 
du  refTcrrement  ^  alors  la  partie  n'a  plus  fa  forme 
cylindrique,  &  elle  prend  divcrfes  apparences  , 
fuivant  que  Tulcère  a  fait  plus  ou  moin?  de  pro- 
grès. Quelquefois  les  cartilages  thyroïde  &  crî- 
coïilefe  trouvent  ronges  par  Tu'cère  ;  quelquefois 
la  trachée  même  efl  percée  •,  quelquefois  le  même 
accident  a  lieu  djns  les  côté>  de  TtEfo^^hage. 

Cette  maladie ,  lorfqu'clle  a  fa^t  de  certains 
progrès,  &  fur  -  tour  lorfqu'elle  efl  accompagnée 
de  quelque  degré  d'ulcérrtion  ,  peut  être  regardée 
con>me  abfolument  incurable.  Mais ,  dans  fcs 
premiers  période*,  on  pei.ten  retarder  les  progrès  ^ 
on  peut  pnrcr  aux  inconvénicns  qui  réfultent 
du  defhut  de  nourrirurc-,  on  peut  même  quel- 
quefois obtenir  tint  gnérifon  compl  tie. 

Lorfque  le  nnl  confule  dans  un  fmiple  refTcr- 
rement de  r(Efoph«ge  ,  fans  autre  épailiiflemeot 
des  parties  que  celui  qui  rcfulrcde  ce  que  la 
fubftance  des  parois  de  ce  canal  fc  trouve  raf- 
fcmblée  dans  un  plus  petit  efpuce  ^  on  peut  di- 
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larer  mécaniquement  le  paflage  an  moyen  de 
bougies  ,  ou  de  fondes  flexibles  qu'on  y  intro  iiiit 
tous  les  jours ,  &  dont  on  augmente  çraduclle- 
mcnt  la  grofleur.  On  recommande  auiJi  de  fp.ue 
avaler  au  malade  des  bols  de  beurre,  de  graiffe, 
&  d'aufres  fubftarKes  onélueufes  auxquclics  on 
donne  plus  de  folidlié  &  de  volume,  à  mcfure 
que  les  bougies  ont  élargi  le  canal.  On  a  vu 
des  cures  opérées  parce  fîmple  traitement ,  lorA 
qu*  l  efl  bien  aàminiftré.  Memoirsof  tke  Médical 
Society  of  London.    V.  î ,  p.  286. 

On  efl  reûcvable  à  M.  MunckUy,  Médecin  de 
Londres,  d'avoir  fait  connoitre  une  autre  méthode 
dont  on  a  obfervé  les  plus  .heureux  effets  dans  des 
cas  de  cetie  nature.  Un  célèbre  Pracicieo  (  i),  dit-il, 
a}ant  été  appeilé  auprès  d*une  jeune  perfunne 
atKinte  de  cette  maladie,  il  jugea,  d après  len- 
rouement  confidérable  qu*il  obferva  chez  elle,  & 
d'après  quelques  autres  fympfômes,que  le  mal 
pouvoit  dépendre  dune  atfeélion  fcrophuleufc 
des  glandes  de  la  gorge.  En  conféqucnce,il  con* 
feilla  d'oindre  légèrement  le  col  d'onguent  mer- 
curicl,  et  de  le  recouvrir  enfuite  d'un  cérat  de 
même  nature.  Ce  remède  contre  fon  iaiention 
oicadonna  une  falivation  qui  guérit  la  malade 
coinpieticmcnt.  Encouragé  par  ce  fuccès  il  em- 
ploya le  même  moyen  pour  d'autres  pctfonncs 
*c  réuflit  chez  quelques-unes.  M.  Munckley  au- 
quel il  fit  part  de  ces  obfervations,  eut  bien-tôt 
occaHoode  s'en  fcrvir  dans  un  cas  qui  paroiflbit 
trè^-mirnzçanr.  La  malade  éioit  une  femme  de 
quarante  ans  qui.  depuis  plufieurs  années,  avoit 
éprouvé  de  la  difficulté  à  avakrj  mais, en  der- 
nier lieu,  cette  difficulté  avoit  augmenté  au  point 
de  lui  faite  craindre  que  le  p^ffage  ne  fe  bou- 
chât bien-tôt  complettement;  if  n'y  avoit  qtie 
les  fubftanccs  les  plus  liquides  &.  même  en  très- 
petite  quantité  qui  pulTcnt  pénétrer  dans  leflo- 
mac.  Elle  étoit  fort  maigre  ,  elle  avoit  la  voix 
fort  enrouée  &  la  refpiration  fort  gênée.  Elle 
pouvoit  montrer  extérieurement  l'endroit  ou  de- 
voit  être  lobflacle ,  mais  la  vue  ni  le  toucher 
n'y  faifoientritfn  appercevoir.  M.  Munckley,  en- 
couragé par  les  cures  ci-ieffn$  mentionnées,  tut 
recours  ^  des  friclions  mcrcurit-lles  qu'il  porta 
au  point  d  exciter  &  d'entretenir  pendant  fix  fe- 
maincs  une  légère  falivation.  En  fuivant  cette 
méthode,  il  vit  difparoiire  peu- à-peu  les  fym- 
pr6£ncs,&  la  malade  obtint  «nfin  une  guérifon 
coinpleire.  Le  même  Praticien  nous  dit  qu'il  a 
également  réufli  dans  d'autres  cas ,  quoiqu'il  avoue 
n'avoir  pas  eu  toujours  le  même  fuctés.  L'éiat 
d'épuifement  où  Ton  trouve  quelquefois  les  per- 
fonoes  attaquées  de  cette  maladie ,  peut  être  tel 
qu'il  les  rende  également  incapables  de  fuppor- 
ter  &  le  mal  &  le  rpmède;  en  forte  que  quel- 
ques moyens  qu'on  ait  emplorés  pour  les  fou- 
lenir,  foi i  par  des  lavemens  nourriffanf  ;  foit  de 
foute  autre  manière  qu'on  ait  pu  imaginer,  on 

(  i  i  hUHidX  Tianfaûion  ,  V.  i ,  p.  i6;. 
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les  a  tu  périr  fans  pouvoir  leur  adminiflrcr  au- 
cun fecours.  On  trouve,  dans  les  Recherches  & 
obfervaiions  de  Médecine  de  Londres ,  quelques 
exemples  racontés  par  d'autres  Prariciens  des 
keurcux  fuccès  de  la  méthode  de  M.  Munckley. 

Comme  dans  cette  inaladie,  la  première  indi* 
cation  qui  fe  préfcnre,  après  celle  de  rétablir 
la  liberté  du  canal  de  rCEfophage ,  eft  de  fup- 
pléer  au  défaut  d'aliment ,  nous  pcnloni  qu  on 
peut  appliquer  ici  la  méthode  emp!oyi*e  par  M, 
Default  pour  nourrir  des  malades  chez  qui  des 
tumeurs  à  la  gorge  >  des  plaies  ou  d'autres  acci* 
dens  ont  tendn  la  déglutition  impoifible.  Cette 
méthode  confifle  i  porter  une  fonde  flexible  par 
le  nez  dans  TCEfophagc,  &  à  inje<Slcr  par-li 
dans  l'eflomac  du  bonillon,  ou  d'autres  aliment 
liquides.  Nous  efpérons  qu'on  ne  trouvera  pas 
hors  de  propos  que  nous  tranfcrivions  ici  un 
paffage  du  journal  de  Chirurgie ,  que  publie  ce 
Praticien  juftemenr  célèbre»  quoique  ce  morceau 
foit  relatif  à  un  cas  de  plaie  d'arme  à  feu  ou  le 
malade  dût  fon  falut  i  l'ufage  qu*on  fit  d'un 
pardi  artifice  pour  le  nourrir. 

ce  Le  malade  dont  il  s'agit  s'étoit  tiré  un 
coup  de  pil^olet  dans  la  bouche.  Les  diverfes 
fraélures  des  os ,  les  déchiremens  des  parties 
molles,  le  gonflement  inflammatoire  qui  ne  tar- 
da pas  à  furvenir,  rendciem  la  déglutition  tota- 
lement impoifible.  M.Defaalt  intreduifit,  par  la 
narine  gauche ,  une  grolTe  fonde  de  gomme  élaf- 
tique  garnie  de  fon  ililct  courbé  comme  Je  font 
les  algalies  ordinaires  *,  il  l'enfonça  jufques  dans  la 
partie  moyenne  &  poflérieure  du  pharynx;  puis 
î\  retira  le  (^ilet  d'une  main  tandis  qu'il  foute- 
noit  &  fixoit  avec  l'autre  la  fonde ,  qu'il  ooufla 
enfuite  plus  avant,  afin  de  l'engager  dans  l'CEfo- 
phage^  mais  au  lieu  de  fuivre  cette  voie^  la 
fonde  entra  dans  le  larynx;  on  en  fut  averti 
par  une  efpèce  de  gargouillement  &  par  l'agi- 
tation de  la  fiamitie  d  une  chandelle  préfentée 
à  fon  ouverture.  On  retira  cette  fonde  jufqu'à 
ce  qu'elle  fût  dég?c^  du  larynx,  &  renfonçant 
de  nouveau,  elle  pénétra  jufques  dans  la  partie 
itiférieure  du  pharynx  &  dans  l'Œfophage,-  ce 
qde  Ton  n'ebtient  quelquefois  qu'après  plufieurs 
tentatives  femblables.  On  s'affura  que  cette  fonde 
n'étoit  plus  dans  le  larynx  par  l'immobilité  de 
la  flamme  de  la  chandelle,  feul  figne  auquel  on 
puiffe  avoir  confiance-,  car  ,  pour  l'ordinaire,  la 
préfencc  de  cet  inflrument  dans  le  larynx  caufc 
à  peine  la  moindre  toux  ni  la  moindre  douleur, 
La  fonde  fut  fixée  à  l'extérieur  avec  un  fil  qui 
en  embraffoit  l'extrémité,  &  dont  les  bout» furent 
fixé?  au  bonnet  par  des  épingles.  A  l'aide  d'une 
feiinguc,  on  put ,  fans  pfiine  ,  inje^ler  ,  par 
cette  fonde,  la  quantité  de  tifanne  &  de  bouiHon 
dont  ce  bleffé  avoit  befoirt.  La  fonde  fi^fta  en 
place  jufqu'au  dix-huitième  jour^  on  la  retira 
à  cette  époque  ;  mais  la  déglutition  étant  encore 
trop  difficile  on  la  replaça  i  la  demande  du 
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malade  &  on  la  laifla  encore  une  douzaine  de 

jours.  99 

((  Ce  n'efl  pas  feulemenr  dans  ces  fortes  de 
bleflures  que  L'on  peut  retirer  les  plus  grands 
avantages  des  fondes  de  gomme  élaliique  j  elles 
oi&ent  encore  des  reflburces  dans  une  foule 
d  autres  maladies*,  comme  le  Tétanos,  la  Rage  , 
la  Contraélion  fpafmodique  du  Pharynx ,  l'Ato* 
nie  &  la  Paralylie  de  fes  mufcles  &  de  ceux  de 
la  langue ,  tes  Tumeurs  (ituées  le  long  du  trajet 
de  rCEfophage  ou  dans  fes  parois,  fuflent-elles 
même  dans  la  poitrine.  L'utilité  de  ces  fondes 
ti'eO  pas  bornée  aux  maladies  qui  empêchent  la 
déglutition^  elles  pourroient aufli  être  employées 
avec  fuccês  dans  celles  qui  nffedent^  les  voies  de 
la  refpiration,  toutes  les  fois  que  l'obilacle  fera 
fitué  au-^deiïus  des  bronches,  comme  dans  les 
dépôts  de  l'intérieur  du  larynx  avec  affeélion 
des  cartilages ,  dans  certaines  fiflules  de  la  tra* 
chée- artère  ou  du  larynx,  dans  les  playes  de 
ces  parties ,  &c.  Ne  pourroit*on  pas  même  dans 
le  cas  oii  la  refpiration  &  la  déglutition  feroient 
empêchées  en  même-tems,  tels  que  certaines  ef- 
qiiinancies ,  des  plaies  du  col  où  le  larynx  & 
rCEfophage  aoroient  été  divifés ,  paffer  une  fon< 
de  par  chaaue  narine ,  &  engager  la  première 
dans  i'CEfooha^e  &  la  féconde  dans  le  larynx  ?  >9 

c<  La  facilité  avec  laquelle  on  introduit  ces 
fondes  dans  le  larynx,  le  |>eu  de  gêne  qu'en 
pnt  éprouvé  les  malades  qui  les  ont  eues  dans 
ce  canal  pendant  quelques  minutes,  l'analogie 
prife/de  l'exetnple  des  çannules  qui  ont  été  por- 
tées pendant  plufieurs  jours  après  roi>ération 
de  la  bronchotomie ,  détruifetu  les  objeAions 
que  Ton  pourroit  faire  fur  la  difficulté  de  l'exé- 
cution 6l  l'impodibilité  de  fupporter  cette  fonde 
à  caufe  de  l'irritation  qu'elle  Icmble  devoir  pro* 
duire  fur  ce  conduit.  99 
.  Nous  avons  dit  que  le  refferrement  de  l'CEfp- 
phage  éioit  quelquefois  accompagné  d'ukéra-r- 
fions,  lorfque  la  maladie  avoit  déjà  fait  beau- 
coup de  progrès;  mais  il  y  a  des  cas  où  cet 
organe  fe  trouve  ulcéré  fans  aucune  diminu- 
tion de  fon  diamètre.  Cette  maladie  tû  rare  -,  on 
en  trouve  cependant  des  exemples  dans  les  Au- 
teurs. Quelquefois  elle  dépend  d'une  affeélion 
extérieure  à  TCE^ophagc  *,  d'autres  fois^  quoiqu'ac- 
compagtiée  d'affeâion  extérieure,  elle  a  cependant 
pris  fon  origine  à^  la  furface  interne  de  ce  ca- 
pal.  On  lit  un  cas  de  cène  dernière  efpèce  dans 
le  premier  volume  des  Médical  Communications'^ 
il  étoit  accompagné  d*une  très-grande  difficulté, 
&  fouvent  de  l'impodibiiité  abfolue  d'avaler  les 
alimtns  folides;  mais  ici  liquides,  pourvu  que  la 
malade  en  prit  un  certain  volume  à-Ia-fois ,  paf- 
fèrent  toujours,  quoiqu'avec  plus  ou  moins  de 
^ilité.  Pendant  les  trois  derniers  mois,  la  ma- 
ladie fiit  accompagnée  d'une  falivation  abondante, 
(fympt6me  qui  a  été  obfervé  dans  d'autre»  cas  de 
la  même  nature.  Cette  maladie  efl  peu  connue. 
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&  nous  ne  poMvons  recommander  aucune  tné*^ 
thode  curative  qui  promette  quelque  fuccès. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ce  fujet^  fans  faire 
mention  d'une  maladie  de  i'CEfophage  dont  nous 
ne  trouvons,  il  efl  vrai,  qu'un  feul* exemple 
déait  dans  les  Auteurs,  mais  qui  probablement 
efl  plus  fréquente  qu'on  ne  penfe,  &  pourroit 
bien  avoir  été  quelquefois  conrondue  avec  le  ref- 
ferrement dont  nous  avons  parlé  ci-defTus. 

Un  homme  d  environ  foixante  ans  (i),  aprèsavoir 
fouffert  long-tems  d'une  difficulté  d'avaler,  étoit 
enfin  venu  au  point  de  n'avoir  pu  prendre  aucune 
efpèce  d'alimens  depuis  plus  de  vingt-quatre  heu- 
res. Cinq  ans  auparavant ,  il  avoit  avalé  un  noyau 
de  cerife  qui  s'étoit  arrêté  dans  fa  gorge ,  âc  qui 
en  reffortit  au  bout  de  trois  jours  dans  un  vio- 
lent accès  de  toux,  laifTant  la  partie  où  il  s'étoit 
arrêté  affcz  douloureufe,  fymptôme  qui  fe  pro- 
longea encore  quelque  tems.  Au  bout  d'un  an, 
ou  environ ,  il  s*apperçut  qu'une  heure  ou  deux 
après  le  repas  j  une  petite  partie  de  ce  qu'il  avoit 
avalé  reffortoit  de  fa  bouche  fans  avoir  fubi  de 
changement ,  &  fans  que  cela  fût  précédé  d'au* 
cun  mal  de  cœur.  La  quantité  dalimens  qu'il 
rejettoit  de  cette  manière  augmenta  peu-à- peu-,  cela 
revenoit  auffi  beaucoup  plutôt  après  le  repas 
que  dans  le  commencement^  puis  dans  le  tems 
du  repas,  &  même  à  plufieurs  reprifes', il  crut 
enfuite  appercevoir  que  les  alimens  ne  péné- 
troiem  pas  du-tout  dans  i'efiomac.  Enfin, il  trott» 
va  que  le  volume  de  ce  qu'il  rejettoit  furpaf- 
foit  celui  des  alimens  qu'il  prenoit,  de  celui  de 
la  falive  qu'on  pouvoit  raifonnablement  fuppo- 
fer, qui  s'étoit  jointe  à  ceux-ci,  en  pafiant  par 
la  bouche.  On  fuppofa  que  cette  tnaladie  dé- 

Fendoit  d'une  rumeur,  ou  d'un  refferrement  de 
(Efophage ,-  on  pafia  dans  la  gorge  diflférentes 
efpèces  de  fonde  pour  juger  de  la  nature  de 
l'obftacle,  mais  aucune  ne  put  pénétrer  au-delà. On 
foutint  les  forces  du  malade  pendant  treize  jours 
avec  des  lavemens  de  bouillon^  enfin  il  mourut. 

L'ouverture  du  cadavre  découvrit, entre  l'Œfo- 
'phase  &  les  vertèbres  du  col ,  un  grand  iac 
mufoileux,  dont  l'txirémité  inférieure  péné« 
troit  dans  la  cavité  du  thorax.  On  introduifit 
alors,  par  la  bouche,  une  fonde  de  baleine  qui 
pafia  librement  jufqu'au  fond  du  ùc  ,  &  fit 
éprouver  alors  à  la  main  qui  la  conduifoit  la 
même  réfifiance  qu'on  avoit  fenti  auparavant. 
On  fit  divtrfes  tentatives  pour  la  faire  paffer 
dans  r(Efophage,  qui  d'abord  furent  inutiles^ 
on  y  réuffit  enfin  en  pouffant  fon  extrémité  un 
peu  en  avant  avec  le  doigt,  &.pour  lors  elle  pé* 
nétra  facilement  dans  l'eltomac.  On  fe  convain- 
quit bien-rôt  que  le  fac  avoit  été  formé  par  la 
dilatation  de  toute  la  fubfiance  de  la  partie 
poftérieure  de  l'CErophage,  l'épaifleur  &  toutes 
les  appétences  de  l'un  tk  de  1  autre  étant  par-. 

I  m  ,  ,  ■ 

(  I  )  Kccherchcs  ôc  obfcxratioos  de  Médecine,  v.  3, 
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friteinâot  les  mêmes,  au  poior  qn'ofi  ne  pon^ 
voit  dinin{uer  précifànenc  en  quel  endroit 
avoît  coQiniencé  la  dilatation.^ 

On  ne  peut  fe  refufer  à  croire  que  laccident 
du  noyau  de  cerife  fût  la  première  caufe  qui 
détermina  la  formation  de  ce  fac.  Ce  noyau  qui 
demeura  trois  jours  dans  la  gorge,  s'étoft  logé 
Apparemment  dans  queiques*uns  des  plis  irré- 
gniiers  qui  fe  trouvent  i  la  partie  inférieure  du 
pharynx»  &  prefl'é  par  les  alimens  que  prit  le 
malade  pendiint  ce  tems ,  il  forma  proi>abfement 
«ne  caviré  égale  tout  au  moins  k  fon  volume. 
Ce  commencement  du  mal  rend  aifément  compte 
du  rdie*,  ia  petite  cavité  re^ut  &  lo^ea  conflam- 
ment  quelque  portion  de  madère  (olide  ou  li- 
quide, qui,  aidée  de  la  comprcifion  formée  par 
ia  contraéllon  mufculaire  de  TCEiopbage, tendit 
peuà-peu  à  la  dilater.  Les  progrès  de  cecte 
dilatation  durent  d'abord  être  très-peu  fenft* 
l>les,inaia  ils  le  devinrent  davantage  à  mefure 
que  le  (ac  augmenta  en  capacité  -,  plus  il  put 
comenir  de  matière,  plus  celle-ci  eut  de  force 
pour  retendre  \  (on  poids  feul  étant  une  caufe 
coofiammentagiflante.  Le  Cfic  placé  entre  les  ver- 
tèbres &  TŒlophage  pouflbit  néceflairetnent  ce 
dernier  en  avant  ,  &  confervant ,  par  fon  poids , 
fa  pofitioD  perpendiculaire,  il  favorifoit  du  plus^ 
£n  plus  la  déviation  des  alimens ,  laquelle  en- 
Ha  devint  totale^  le  canal  de  PŒfophage  ne  fe 
trouvant  plus  dans  la  dircdion  convenable  pour 
les  recevoir ,  on  croiroit  que  le  Cac  étant  rempli 
d'alimens  ,  ils  dévoient  enân  refluer  &  fuiyre 
la  route  de  l'cftomac  *,  mais  ^  outre  que  le  gon- 
flement du  fac ,  lorfqu  il  étoit  plein ,  devoii  na- 
coreilement  fernier  rentrée  de  la  portion  infé^ 
ricure  de  l'^fophage  en  comprimant  fes  parois , 
ft  en  les  appliquant  aiufi  l'une  contre  1  autre , 
'cet  organe  formé  contre  nature ,  de  la  même 
fubflance  mufculaire  que  l'CEfophage  ,  irrité  par 
les  matières  qu  il  contenoit,entroit  en  contradion, 
&  produifoit  le  vomiflement  dont  nous  avons 
parlé. 

Ce  cas  que  nous  venons  de  raconter  efl  un 
exemple  d'une  maladie  bien  rare  fans  doute, 
ptiifque  les  Auteurs  qui  fe  font  fur  -tout  occupés 
i  faire  cotmoitre  ^  par  des  ouvertures  de  cadavres, 
les  ^verles  léfions  auxquelles  l'économie  animale 
et)  iuiette,  nen  font  aucune  mtntion ,  mais  qui 
vraifembbd)lement  le  paroitroit  beaucoup  moins 
i)  ces  fortes  de  difieéHons  étoient  plus  communes. 
La  caufe  à  laquelle  on  a  rapporté  l'accident 
mortel  dont  il  eft  ici  quefUon,  pourra  paroicre 
nop  peu  importame  pour  avoir  été  capable  de 
produire  des  effets  auiTi  funeiles  \  cependant  fi 
Ion  examine  avec  attention  ia  fuirc  de  ceux  -ci, 
on  ne  fauroit  fe  relufer  à  les  lui  anribuer.  Et 
oonmie  TCETophage  ^  le  pharynx  font  fujcts  à 
éprouver  des  léâons  beaucoup  plus  confidérables 
que  celle  que  produilîtici  iapreflîondu  noyau 
éà  cc(iie  ,  par  descuules  de  in^mc  nature,  telles 
Ckirurgit.  fomt  IL  L*'*  Partit. 
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que  des  os  &  d'autres  fuhflances  qui  s*y  arréten 
quelquefois,  on  ne  voit  pas  pourquoi  cesacd* 
dens  n'auroient  pas  ,  dans  certains  cas,  des  con-t 
féquences  pareilles.  Et  fi  un  cas  femblable  fepré- 
fentoit,  on  conçoit  aifément  avec  quel  avantage 
on  pourroit  y  appliauêr  la  méthode  des  fondes 
flexibles  >  recommandée  ci  •  deffus,  pour  faire  pé- 
nétrer les  alimens  dans  l'eflomac  \  on  entretien- 
droit  ainfi  les  forces  &  la  vie  du  malade ,  Se 
en  évitant  dediflendre  le  fac  par  l'admii&oo  det 
a  *.nens ,  on  donneroir  peu  *i- peu  aux  parties 
le  tems  de  reprendre  leur  ton ,  &  pSut  être  de 
fe  rétablir  enfin  entièrement.  L'obflacle  qui  femble 
naître  de  la  difficulté  qu'on  éprouva  à  fkirepé« 
nétrer  la  fonde  dans  la  panle  inférieure  de  1  CE- 
foph;tge,  auroit  pu  fe  lever  en  donnant  uiie  lé*- 
gère^  courbure  à  rextrémiré  de  cet  infiniment 

L'QEfophage  peut  fe  déchirer  par  de  violens 
efforts  pour  vomir.  Boêrhaave  a  -donné  la  def* 
cription  d'un  cas  de  cette  nature ,  fous  le  nom 
de  Rari  ,  neepréus  defcripti  morbi  hiftoria.  On  ea 
lit  un  autre  exemple  dans  le  treizième  volutne 
des  MedicéU  Commentants.  Cette  maladie  n*eft 
pas  fufceptible  de  guérifon*,  Tépancbemem  qui  fe 
fait  à  Pinftant  même  dans  la  cavité  du  thorax 
(les  matières  contenues  dans  Icflomac»  tue  né- 
ceffairement  le  malade.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
des  plaies  de  ce  conduit  qui  dépendent  de  caufcs 
extérieures;  elles  ne  font  pas  mortelles  par  elles- 
mêmes  lor(^u'elles  n'intéreffent  pas  de^ros  vaif-  - 
féaux  fânguios;  On  a  vu  plus  d'une  fois  des  plaies 
faites  avec  des  inftrumens  tranchans  ,  &  qui  pé- 
nétroient  au  travers  de  la  trachée-artère  juCqu*i 
KEfophage ,  fe  terminer  favorablement ,  en  con- 
féquence  d'un  traitement  approprié.  Nous  ren- 
voyons i  l'article  Plaib  ce  que  nous  avons  à 
dire  à  ce  fujet. 

ŒSOPHAGOTOMIE.  Opération  qu'on  fait 
i  rœfophage  pour  tirer  les  corps  étrangers  qui 
y  font  arrêtés,  qui  ne  peuvent  être  ni  retirés, 
ni  enfoncés,  &  dont  le  féjour ,  dans  cette  partie, 
fcroit  une  caufe  d  accidens  funefles.  Voyei  Corps 

ÉTRANOER. 

Comme  l'Œfophage  eft  profondément  fitué,& 
recouvert  par  des  organes  très  -  importans ,  tels 
que  la  trachée-artère  j  des  nerfs  &  des  vaidêaux 
(anguins  confidérables  ,  on  a  toujoiu'S  regardé 
comme  fort  dangereufe  rouie  opération  tendante 
à  pénétrer  dans  fa  cavité,  &  même  on  a  long- 
tems  établi  en  maxime  de  n'en  jamais  tenter  ce 
pareille.  Cependant ,  quoique  tout  Praricicn  rai- 
lonnable  convienne  qu'il  ne  faut  [amais  y  avoir 
recours  ,  fans  quelque  motif  de  la  plus  haure 
importance  ,s'il  fe  préfenroit  un  cas  ou  KlSfo- 
phage  fût  tellement  bouché  par  quelque  corps 
étranger,  que  les  alimens  ne  puflem  abfolumenc 
pénétrer  dans  l'eilomac ,  ou  u ,  par  un  accident 
de  la  même  nature  ,  ia  relpiraton  fe  trouvoic 
gênée  d'une  manière  menaçante  pour  la  vie  du 
nulade,  il  n'tfl  pas  doiueux  qu'on  ne  dùi  prè^ 

P 


Digitized  by 


Google 


ÎI4  (E  S  O 

f>rer  la  cliance  incertaine  de  ropéfation  à  la 
ceriirade  d'un  événement  fiinefle.  On  a  vu  plu- 
fieurs  exemples  de  plaies  accidentelles  de  TCEfo- 
phage  ,  qui  fe  font  terminées  henreufement. 
M.  Bell  a  vu  un  hothme  qui,  ayant  tenté  de 
fe  tuer  ,  en  fe  coupant  la  ^orgc ,  pétrétra ,  an 
travers  d'une  grande  partie  de  la  trachée-actère , 
jufques  dans  rCEfophaj^e.  BonNius  raconte 
le  cas  d'un  homme  blefft  de  la  même  manière, 
chez  qui  la  plaie  de  TCEfopfaage  étoit  manifefte^, 
puifqu  elle  donnoît  iflue  à  tout  ce  qu'il  efîayorc 
aavaler.  L'un  &  l'autre  de  ces  malades  fe  gué- 
rirent ^  &  l*on  trouve  beaucoup  d'obfervations 
pareilles  dans  les  Auteurs. 

M.  Guactanî,  Chirurgien  de  Rome,  a  publié, 
dans  le  5/  Vol.  de  TAcadémie  de  Chirurgie ^  un 
Mémoire  fur  ce  fujet ,  où  ,  après  avoir  indiqué 
de  quelle  manière  on  doit  procéder  à  cette  opé- 
ration j  il  raconte  quelques  expériet^es  qu'il  en 
»  faites  fur  des  chiens  ,  &  c(ui  ont  très  -  bien 
réuâi  ;  il  l'a  pratiquée  auffi  fur  le  cadavre ,  de 
matnère  à  i?ire  voir  qu'elle  étoit  praticable  fur 
le  corps  hcmiain  -,  &  ,  ce  qtii  eft  eiurore  plus 
concluant ,  c'efl  qu'elle  a  été  faire  deux  fois  fur 
des  perfonnes  vivantes ,  avec  un  plein  fuceè<. 
Nous  allons  rapporter  ces  faits  tels  qu'ils  font 
confignés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Chirurgie. 

ce  Au  mois  de  Mai  17^8  ,  M.  Gourfauld  ^ 
Chirurgien  à  Couflat-Bonnevari  >  en  Limoudn , 
fut  appelle  pour  fecoïkrir  un  homme  qui  avoir 
avalé  un  os  d'u^  pouce  de  long ,  fur  fix  lignes 
de  Hirse.  M.  Gourfauld  6t  diiférenres  tentatives 
pour  niire  defcendre  ce  corps  étranger  dans  l'ef- 
tomac*,  mais  n'ayant  pu  y  réuffir ,  8l  l'osfe  fai- 
fant  fentir  du  côté  gauche,  il  fe  détermina  à  f^re 
une  ttKÎiion  fur  l'endroit  où  éroh  le  corps  étran- 
ger y  pour  en  faire  l'extraélion.  L'inciiion  étant 
faire  ,  l'os  fut  tiré  5tcilement  y  il  n'y  eut  aucut> 
accident  \  un  ffmple  bandeau  unifTant  procura  une 
pronEKHe  gnérifon.  On  obferva  de  ne  donner  au 
malaoe  aucun  aliment  pendant  fix  jours^  &  l'on 
lâcha  d'y  fuppléer  par  des  lavemens  nourrîâans. 
Pareille  opération  a  été  faite,  avec  le  même  fuc- 
cès  ,  par  M.  Roibnd ,  Chirurgien-mafor  du  Ré- 
giment de  Mailly.  9>  Mémoires  di  VAcaddmt  de 
Chirurgie  y  Tome    5. 

M.  Guattani ,  dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
dté  plus  haut,  remarque ,  avec  plufieurs  Anato- 
iniOes,  que  {'(Efophage  eft  conftamment  fitué, non 
pas  direélement  entre  h  trachée  -  artère  &  les 
▼ertèbres,  mais  un  peu  plus  à  gauche  qu'à  drohe; 
obfervation  qjui  doit  toujours  déterminer  le  Pra- 
ticien, dans  les  cas  où  il  juge  l'opération  nécef- 
faire,  à  Tewreprendre  fur  le  cà*é  gauche  du  cou. 
Les  parties  qui  recouvrent  cet  organe ,  depuis  la 
portion  moyenne  &  extérieure  du  cou  jufqu'à  la 
l^ipérieure  du  fltrnom,  font  la  peau>  la  graiflfe, 
les  membranes ,  les  mufcles  bronchiques>  la  glande 
tliyroîde  ,  les  artères  ^û  fe  diârlbuent  à  cette 
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gtande ,  les  veines  qui  en  rapportent  le  6ng#  ti 
trachée-artère  ,  le  nerf  récurrent ,  &c.  Cela  pofé  ^ 
voici  comment  M.  Guattani  confeille  de  procé&* 
der  à  l'opération. 

ce  Le  malade  aflis  fur  nne  chaife  5  ayant  la  tète 
penchée  en  arrière  ,  autant  qu'on  le  fugera  à 
propos,  &  arrêtée  par  un  affiflant,  de  manière 
qu'il  ne  la  puiiTe  incliner  ni  à  droite  j  ci  à  gau- 
che ,  rOpérateur  ,  fitué  devant  le  malade  ,  & 
ayant  pincé  tranfverfalement,  avec  les  dd|ts  de 
la  main  gauche ,  la  peau  du  c^é  droit ,  «  fait 
pincer  de  même  ,  du  côté  gauche ,  par  un  Ai4e* 
Chirurgien  ,  fera  y  avec  un  biflouri  droit,  une 
incifion  longitudinale  aux  tégumens  ,  depuis 
la  partie  fupérienre  du  flernum  -,  il  dégagera 
enfuite  le  tilÇu  cellulaire ,  la  graifle  ,  les  men-- 
branes,  &c.  qu'il  remarquera  entre  les  mufcles 
ftemo-hyoïdiens -,  il  obfervera  de  ne  porier  le 
bîftouri  bu  fcapel ,  dont  il  fe  fervira  pour  fépa- 
rer  ces  parties  ,  qu'entre  les  mufcles  flêrne*hyoï- 
diens  &  fterno- thyroïdiens  gauches,  &  le  corps 
de  la  trachée* artère  du  même  côté*,  il  placera 
enfuite  deux  érîgnes  moufles  à  deux  braiKhes» 
Tune  à  droite  &  l'autre  à  gauche  -,  il  écartera , 
par  ce  moyen ,  les  lèvres  de  la  plaie ,  &  ,  dé- 
gageant le  tiflu  cellulaire ,  du  côté  de  la  trachée- 
artère  ,  avec  le  doigt  &  quelques  coups  de  bif- 
touri  y  il  verra  TŒfophage  ^  fur  lequel  il  fera 
une  incifion  longitudinale  avec  lebifi^cniri  droit, 
dans  l^endroit  le  phis  bas ,  laquelle  il  dilatera 
enfuite ,  de  bas  en  naut ,  avec  des  cifeaux  cour- 
bes &  moufles-,  &  s'il  y  trouvoit  de  la  difficulté, 
il  fe  ferviroit  d'une  fonde  cannelée  pour  en  fa- 
ciliter le  pafiage^  après  quoi  il  inirodiiia  de  pe- 
tites tenettes  courbes,  àpeu-près  comme  celles 
qui  fervent  à  l'extraâion  du  polype  y  dans  le 
gofier,  pour  retirer  le  corps  étranger.  L'CEfo- 
phage  étant  ouvert  dans  l'endroit  indiqué ,  on 
pourra  ,  au  moyen  de  ces  tenettes  >  retirer  le 
corps  étranger ,  foit  qu'il  fe  trouve  au-deflbus 
ott  au-deflus  de  l'ouverture  de  TCEfopbage^  cette 
ouverture  fera  même  avantageufe  y  dans  le  cas 
où  le  corps  feroit  fi  avant  qu'on  ne  pût  le  re- 
tirer avec  les  tenettes,  parce  qu'on  pourroît  ai- 
fément  le  poufl*er  dans  1  cftomac  avec  une  bou- 
gie ou  quelqu'autre  inftrument.  19 

c<  L'opération  faite,  le  panfement  de  la  plate, 
eft  un  point  qui  mérite  beauconp  d*aiiemion, 
par  rapport  à  la  manière  d'en  procurer  la  réu- 
nion. Elle  m'a  très-bien  réuffi  fur  lesanitnaux 
qui  ont  fcrvi  ^  mes  expériences  -,  &  fi  la  Chirui- 
gie  comparée  a  lieu ,  c'eft  certainement  dans  des 
cas  pareils  à  celui-ci ,  où  la  ftruéhire  de  la  par- 
tic  paroh  être  à- peu-près  la  même*  Or,  il  eft 
connaré,  par  mes  expérience^  (  voyi^  le  Mémoire) 
que  rCEfophaee  fe  cicatrife  très -bien,  fans  con- 
trarier d'adhérence  avec  les  pattks  voifioes.... 
Il  eft  à  propos  de  remarquer,  tt 

C(  i.*fQue  ,  les  tégumens  étant  conpés  &  les 
parties  dégagées  >  fi  »  par  bafard ,  on  coupe  U 
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lehe  qui  rapporte  le  Tang  de  la  parue  ioférienre 
de  la  glande  thyroïde  j  &  va  (e  rendre  à  la  fou* 
davière  gauche^  on  peat  arrêter  lliémorrhagie 
avec  un  tampon  de  cnarpie  comprimé  par  le 
doigt  d'un  aide  y  pendant  le  tems  de  l'opération  \ 
après  quoi ,  en  fàifant  la  réunion  au  moyen  d'un 
iNindage  unifiant,  la  veinefe  trouvera  comprimée  j 
pu  bien  Too  en  fera  la  ligacure.  >» 

u  i.""  Que,  les  lèvres  de  la  plaie  étant  écartées , 
onapperçojt  le  nerf  récurrent,  qui  tantôt  fe  trouve 
plus  près  y  &  tantôt  plus  éloigné  de  la  trachée- 
artèrç.  Si  donc  on  prévoyoii  qu'on  pût  TofTen- 
fer,  tant  en  dégageant  le  tiflli  cellulaire,  qu'en 
£ûlant  TinciTion  à  l'Œfophage  ,  on  Téloi^neroit 
avec  la  même  érigne  qui  fert  à  écafter  la  lèvre 
gauche  de  la  plaie  ^  de  même ,  avec  l'érictie  droite , 
OQ  pourra  écarter ,  avec  ménagement  ,  la  trachée- 
artère  >  tji  cas  qu'elle  embarrafTe  l'Opérateur  pour 
découvrir  Tmophage  ,  fans  craindre  de  gêner 
beaucoup  la  refpiration.  f> 

c<  y  Qu'on  ouvrira  TCETophage  le  plus  près 

r'il  Ura  poffible  de  la  trachée-artère,  &  fur-tout 
la  partie  fupérieure ,  fur  laquelle  la  branche 
d'artère,  qui,  de  lafouclavière,  va  fe  dirtribuer 
A  la  glande  thycoîde ,  ferpente  quelquefois,  ij 

<c  4.*  Qu'on  dégagera ,  fi  on  le  juge  à  propos, 
la  glande  thyroïde  de  la  partie  latérale  gauche 
de  la  trachée  artère ,  fi  le  corps  étran|er ,  enjagé 
dans  l'CEfophage,  requiert  une  grande  incinon, 
.&  fnr-tQut  quand  cette  glande  eft  très-gonflée, 
parce  qu'elle  empêcher  oit  de  bien  découvrir 
l'(Efophage.  19 

€<  5/  Qu'on  reconnoîtra  que  l'CEfophage  efl 
ouvert ,  lorfqu'on  aura  coupé  la  membrane  in« 
terne  qui  en  blanchâtre.  9> 

Cl  6.*  Qu'on  doit  fe  déterminera  faire  prompte- 
ment  l'opération  ylorfqu'on l'aura  jaçée  néceffaire, 
poor  éviter  les  fuites  lâcheufes  de  linflammaUon 
de  l'Œfophage.  >» 

et  7/  Que,  rppération  étant  faite,  on  facili- 
tera la  rétmion  des  panies  par  l'appareil  le  plus 
^rople»&  le  bandage  unifiant,  m  Voye^  Plaib, 
Bandage. 

a  Quant  au  r^me ,  outre  tous  les  remèdes 
eénéiauz  requis  en  pareil  cas,  &  tout  ce  qu'une 
nonne  pratique  peut  nous  indiquer ,  je  crois  qu'il 
feroit  à  propos  (autant  qu'il  (era  poifible  )  de  ne 
faire  prendre  au  malade  que  très -peu  de  bouillon , 
de  tems  en  tems ,  pendant  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers jours  après  l'opération ,  pour  ne  ps  s'ex- 
pofer  à  nuire  à  la  réunion  des  parties  *,  &  même , 
pour  peu  qu'on  craignit  que  le  bouillon  ne  cau- 
fât  quelque  dérangement  à  la  plaie  de  l'CEfophage, 
on  lait  que  les  lavemens  nourrifTans  pourroiebt 
fuffire  pour  foutenîr ,  pendant  ce  peu  de  tems , 
un  malade  qui,  dans  des  cas  pareils,  n'a  pas 
perdu  beaucoup  de  forces.  Voyei ,  à  l'article 
(E^opHAOB  ,  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'ufage 
des  fondes  flexibles  ^  pour  inticoduire  des  aliment 


OMO  Mf 

dans  l'eftomae ,  lorfque  la  déglutition  efl  très^ 
difficile,  ou  même  impoffible. 

OIGNON,  Aaium  cepa.  Lin.  Les  Oignons  cuits 
dans  la  cendre  &  mêlés  avec  le  miel,  ou  avec 
d'autres  ingrédiens ,  en  forme  de  cataplafme  ,  font 
regardés  généralement  comme  un  bon  topique 
dans  les  cas  où  il  convient  de  hâter  la  fuppu- 
ration.  On  les  applique  dans  cette  intention  fur 
les  bubons  &  fur  les  parotides  qu'il  faut  faire 
mûrir-,  on  recommande  auifi  la  même  application' 
comme  propre  à  difliper  les  condylomes  cal  -* 
leux. 

OMPHALOCELE.  Tumeur  qui  fe  feît  au  nom- 
bril par  te  déplacement  des  parties  contenues 
dans  le  bas  -ventre  Voyei  Exomp&ale  ,  Heb.* 

NIE. 

OMOPLATES,  O^oirxàT*! ,  Omoplata^  Scapulat. 
Os  triangulaires  qui  fervent  à  fixer  fur  les  côtés  fu- 
périeuts  du  tronc  chacun  des  humérus ,  8t  à  fa- 
cilner  leur  jeu  dans  les  diverfes  circonflances 
de  la  vie.  Ne  devant  point  nous  étendre  ici  fur  leur 
rapport  avec  les  os  du  bras  ,  &  fur  les  diflïrens 
mouvemens  dom  ces  os  font  fufcepribles ,  nous 
laifleronsaux  Anatomiftes  les  difcuflions  infiniment 
intéreflantes  fur  cet  objet.  Ce  qui  nous  importe 
de  connottre,font  les  diverfes  fractures  auxquelles 
ces  os  font  expofés  ,  &  tes  procédés  qu'il  faut 
fuivre  en  certaines  maladies  qui  les  intéreflent 
ou  les  parties  qui  font  au  -  d^ffous. 

L'omoplate,  d'après  fa  fituation,  n'cfl  pas  ft 
fujetteàêtre  fraéhuéeque  tcsamresosducorps  ; 
elle  peut  cependant  l'être  dans  fa  portion  émincîe, 
ou  dans  quelques-unes  de  fes  apophyfes.  Comme 
la  liberté  des  mouvemens  du  bras  dépend  en 
gtande  partie  de  la  bonne  difpofiiion  de  cet  os , 
6l  comme  les  fraélures  qui  l'afférent ,  fe  guériffent 
en  général  difficilement ,  il  s'enfuit  fouvent  une 
roideur  dans  l'articulation,  qui  continue  quelque- 

fois  toute  la  vie. 

L'Omoplate  fe  rompt  en  long,  obliquement; 
en  travers*,  quelquefois  la fraélure  eft  avec  éclat, 
mais  rarement  il  y  a  déplacement ,  vu  que  les 
fragmens  font  foutenus  par- tout  par  des  mufcles 

Îui  en  couvrent  la  furface  interne  &  extemer 
.'épine  dans  la  fraélure  en  long  partage  toujours 
le  défordre,  ce  dont  on  s'apperçoit  en  comprimant 
avec  une  main' fur  l'acromion  pour  laDaiffer; 
car  on  fent  cette  apophyfe  s'élever  &  fe  porter 
vers  la  pean,  &  fi,  en  même -tems ,  on  pouffe 
avec  une  main  ,  placée  à  plat  contre  la  côte  qui 
eft  paralèlle  aux  vertèbres,  on  fent  celle-ci 
glifferun  peu  ,  fe  mouvoir;  fi  l'on  élève  le  bras 
du  côté  du  malade ,  jufqu'à  ce  que  le  coude  vienne 
à  la  hauteur  de  la  tête,  &  qu'en  même  «tems 
l'on  fafle  incliner  le  dos,  on  peut  femiravecle 
doigt  la  divifion  inférieure  de  l'angle  de  l'Omo- 
plate.  La  fraéhire  en  travers  eft  toujours  au-, 
defifous  de  l'épine.  On  la  reconnoîtra  en  appll-; 
quant  le  pouce  fur  la  partie  moyenne  dé  Tépiiie,' 
endroit  le  plus  élevé,  &  en  pouflant  en  bas  » 
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comme  fi  l^on  vouloic  élever  la  pdftion  far-épU 
(«ufe  de  rOmoplare  vers  les  côtés.  L'aucremain 
étant  appliquée  à  fon  angle  inférieur  j  G  Pon 
De  fcnrpointque  la  portion  an  -  deflus  de  'épine 
fe  haufle  proportionnellement ,  on  aura  un  ngne 
d'une  interruption  de  continuité  dont  on  fera 
convaincu  en  mouvant  de  tout  côté,  jufquà  ce 

Îu  on  ftnte  la  mobilité  de  la  portion  inférieure. 
!n  tkant  profondément ,  on  trouvera  l'endroit 
de  la  divinon  j  ou  le  bord  du  fragment  qui  che* 
vauche  fur  l'autre,  s'il  y  a  déplacement^  ce  qui 
9  (ouvent  lieu  quand  la  fraélure  efl  avec  fracas, 
&  que  le  coup  a  été  violent.  Il  arrive  quelquefois 
que  la  fraâure  de  l'Omoplate  eft  compliquée 
avec  celle  des  côtés  qui  font  au  -  deflbus  >  par> 
ticulièrement  k  la  fuite  de  coups  d'armes  à  teu  : 
les  fyroptômes  font  alors  très  -  graves  \  la  ref- 
piration  eft  gênée  >  la  douleur  tris*emnde;  il 
y  a  emphyfême  »  toui ,  crachement  de  lang,  com- 
motion dans  la  poitrine>  &  foovent  épancbtment^ 
auffi  ce  cas  til  -il  toujours  morteL 

Les  fraâures  de  l'Omoplate  offrent  les  mimes 
indications  que  celles  des  autres  os.  S'il  n'y  a  point 
de  déplacement  >  on  appliquera  le  long  de  l'O- 
moplate ,  i  côté  de  la  fraâure ,  deux  longuettes 
aflezloQgnes ,  &  4  pluiieurs  doubles  >  Tune  au<- 
deflus  &  l'autre  au -deflbus  .de  l'épine  >  puis  tme 
compreflis  quarrée  qui  couvre  toute  rOmoplate, 
&  enfnite  on  fera  le  qnadriga  ou  l'éto^é.  Voyei 
ces  Articles.  Si  lafraâure  efl  iranfverf^e  ou  obli* 
gue^  fous  l'épine,  on  rapprochera  le  plus  qu'il 
icra  poflibte  les  deux  pi&cs  >  en  comprimant 
avec  une  main  placée  tranfverfalement  à  plat,  au- 
defl'ons  de  l'épine,  &  avec  l'autre  en  paflant  en 
haut  la  portion  inférieure  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
i)ien  rapprochés  ;  enfuîte  on  applique  une  uetite 
comprelle  à  plqfieurs  doubles  au  «>  defliis  de  l'é- 
pine, &  une  autre  plus  grande  fur  la  portion 
inférieure  ;  une  comprcfle  quarrcc  qui  couvre  le 
tout ,  &  Pun  ou  l'autre  bandage  que  nous  venons 
d[indiqner.  Si ,  dans  lesdifl^ér^tes  fraéhiresdontil 
>ient  aètre  fait  mention  ,  quelques  fi agm^ns  cbe- 
vauchoienr  les  uns  fur  les  autres ,  il  faudroit,  avant 
de  chercher  à  les  replacer ,  mettre  les  mufcies 
dans  le  relâchement  en  élevant  la  tête  &  les 
épaules  du  malade,  &  portant  le  bras  en  haur« 
11  efl  plus  fgdlt ,  daiu  ces  cas ,  de  réduire  les 
.fragment  que  de  les  maintenir  en  place  ;  la  qua- 
driga  &1  étoile  ne  réufliflTent  pas  toujours^  un 
fcaiidage  roulé  ferpit  préférable  j  fi  on  le  dif- 
pofoit  de  manière  qu^'il  retint  le  bras  près  du 
,  tronc ,  &  en  empêchât  tons  les  mouvemens. 

On  connoit  la  fraclurede  l'acromiontrès-iàci' 

lement ,  vq  qu'il  n'efl  point  couvert  de  chairs 

.  quipuiltênt  cacher  la  maladie;  la  portion  féparée 

^iemble  Ëiire  éminence ,  pendant  que  le  houi  de 

.  fépanlc  tx»/Ak  parolt  aiTeélé^  ce  qui  incidifoit  en 

erreur  Uen  des  Médecins  >  contemporains  d'Hip- 

{»ocnite^  qui  prenoit  ce  déplacement  pour  une 
tMatiooj  9^fl)  faifoient  -ils  beaucoup  de  ma^en 
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'  foulant  réduire  cette  partie  qqKs  n'abandonnoient 
que  quand  ils  avoient  i>eFdu  toui  efpoir  de  réuf-* 
nr.  Pour  remettre  les  pièces  d'es  qui  ponrroient 
avoir  été  déplacées ,  on  fera  élever  le  bras  par 
un  Aide  ^  &  on  portera  les  quatre  premieri 
doigts  ai  la  main  fous  l'aiflelle  *,  & ,  par  leur 
moyen,  on    pouflera  , autant  qu'on  pourra, en 

^  haut  la  tète  de  l'humérus ,  fur  laquelle  on  remet« 
tra  l'acromion.  On  la  maintiendra  ainfl  en  rem-> 
pliflànt  la  cavité  de  l'aiflelle  avec  une  pelottè. 
de  toile.  On  mettra  enfuite  fur  Fépaule  une  com« 
preflîs  taillée  en  croiz-de-Malte ,  &  des  languettes 
qui  s'entrecroîferont  fur  la  firadure ,  &  Kon  ter- 
minera par  le  fpica  dont  les  derniers  tours  fe* 
ront  fur  le  bras  &  i  l'emonr  du  corps  pour  em- 
pêcher tout  mouvement.  On  mettra  le  bras  en 
écharpe  de  manièreà  le  tenir  toujours  très-élevé^ 
pour  maintenir  les  pièces  dans  mat  de  réduâion 
où  on  les  a  mifes.  Il  fe  forme  quelquefois  trar<» 
ticulièrement  à  la  fuite  des  plaies  d  armes  ifeu; 
des  collections  de  fang  ou  de  pus  foui  l'Omo- 

f>latc ,  dont  il  faut  procurer  Tiflîie  fi  I  on  veut  éi'itet 
es  fuites  fkheufes  auxquelles  ils  peuvent  donner 
lieu.  Alors  il  ne  fiiut  qu'iiKifer  Air  les  mufcies  » 
mettre  l'os  à  découvert ,  &  fi  la  fraékirc  eft 
avec  fragment ,  on  cherche  i  en  enlever  quelr* 
qiies-uns  pour  donner  jour  i  la  matière;  mai» 
quelquefoia  on  ne  trouve  alors  qu'une  Ample 
fente  comme  après  les  coups  d'armes  à  feu  -,  il 
faut,  en  pareil  cas,  en  venir  an  tréjpan  comme 
fit  M.  Maréchal  $  premier  Chirurgien  du  RoU 
(Af.  Pstit'Radil). 

ONCOTOMll^,  de  «v^S  une  tumeur ,  & 
dcTiftWj  je  coupe,  j'incife.Ceft  l'ouverture  qu'on 
fAii  d'une  tumeur,  d'un  abcès  ^  avecun'inflru^ 
ment  tranchant*. 

ONGLE.  Voyci  PTÉRièioN. 

ONGUENT,  remède  extérieur  qui  refTembfe 
aui  emplâtres  &  aux  linimens  par  fa  compofi* 
tion,&  qui  n'en  difl^re  que  pa(r  fa  confiflance^ 
laquelle  tient  le  milieu  emre  celle  des  uns  &  des 
autres.  Si  Ton  fait  fondre  un  emplâtre  quelcon- 
que dans  une  quantiré  d  huile  fufliiânte  pont 
lui  donner  la  confifunce  du  miel  épaifli»  on 
en  fait  un  onguent;  &  on  obtient  un  linimeot 
en  augmcnCftnt  davantage  la  quantité  d'huile.. 
Voy€i  Emplâtre,  Linimlnt.  , 

On  applique  les  Onguens  fur  les  plaies  &  les 
ulcères  en  les  éieiklant  fur  des  plumaceaux. 
Voyei  ce  mot.  Dans  d'autres  cas,,  on  les  appli- 
que en  en  menant  une  couche  légère  fur  la 
partie  afFe^ée;  on  aide,  pour  lordmaire ,. cetts 
application  d'une  fridion  plus  ou  moins  forte  ». 
{  &  l'on  recouvre  enfuite  la  partie  de  linges 
i  chauds,  C'efl  de  cette  manière  d*appliquqr 
j  rOogiient,  que  cette  préparation  tire  fon  nom  j 
on  l'appelle  Unguentum,  dti  mot  Ungert ,  Oindre. 

Ce  i:fi\t  nous  avons  aie  des  inauvaii  eflêts  de& 
Emplârresdir  îes  ulcères  &  les  plaies,  peut  aufli 
s'appliquer  aux  Onguens*  Les  gommes ,  les  baiv» 
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mes  dont  les  Andens  ont  tàsr  téllbré  les  verras 
déseriiTes  &  cicairifames  peuvent  être  employés 
dans  qttelques  cas  foas  b  fosme  d'Onguent  fans 
beaucoup  d'inconvéïneiis,  il  eft  jnétne  pofEble 
que  ces  Tabitancei  foient  utiles  dans  quelques 
aronflances^Biali  elles  font  toîi jours  pernicieures 
dans  les  cas  de  plaie- ou  d'ulcère  fimple.  Elles oc^ 
cafionnent  {én^-alenietit  beaucoup  d'irritadou  & 
éc  doiiienr>  or>40Qt  ce  qui  produit  cet  effet, 
augmente  llQaanimation,&  p«r.  cooféquent  doit 
néceflairemem  retarder  la  ^uérifon.  Foy^  Plaie, 
Ulcère.  Cependant' i'aurique  t>réjugeen  faveur 
des  Onguens>n'eA  pas  (encore  détruit,  &  quoi- 
que  les  Chirurgiens  modernes  eii  aient  beao- 
coup  circonfcrit  l'ulage,  on  ne  peut  fe  diiCmu- 
1er  que  le  plus  grand  nombre  donnent  encore 
à  ce  genre  de  remèdes  bemicoup  plus  de  con- 
fiance au'ils  n'en  méritent*  Excepté  ciuelques  cas 
Xnrciculiers  dont  noîis  traiterons  à  lanîcle  Ul- 
céBLE>  les  OngvcBs  les  ^os  fimpies,  tels  que 
ceux  auxquek  oo  donne  ordinairement  le  iK>m 
de  CàRATt,  Vayei  ce  mot,  ûiffifent  pour  toute 
efpèce  de  panfement.  Nous  allons  cependant 
donner  les  formules  de  quelques-uns  de  ceux 
nui  font  le  plus  en  uû^pti  -quoique  fouvent 
ions  des  formes  peu  différentes. 


Ongtumfimfh* 


Pn 


de  cire  blancte,  qnatre  onces; 
De  blanc  de  baleine^  trois  onces; 
D'huile  d'olive,  une  livre.. ^ 
Faites  fondre  le  tout  enfemble  fur  un  feu 
doux  ;  &  mêlez  les  ingfédiens  en  lei  agitant  vi« 
▼etaeot  &  fans  relâche  jufqui^  ce  qu'ils  loient 
refroidis. 

Cet  Onguent  eft  très- doux,  &  s'applique 
avec  avantage  fur  les  excoriations,  tes  plaies  6i 
lès  ulcères  amples, 

Onguftu  SatumifK 

Trench  d'Onguent  (impie,  vingt  parties; 

De  fucre  de  plonHi  une  partie.  Mèlea, 
Cet  Onguent  eft  rafratchilfant  &  déficcatif  j  & 
fupédeur  en  élégaïKe,  comme  en  efficacité,  k 
l'Onguent  Nutritum  ou  Trifkammcum  qui  éfoiif 
autrefois  en  grande  réputanon. 

Onguent  d$  fomme  Eknii^ 

Prenez  de  gomme  Elémi,  trae  livre. 
De  Téf ébemhine  ,  dix  oiKes  •, 
'  De  graifle  de  mouton  prépara,  deux  livres  \ 
D'huile  d  olive  deux  onces  ; 
On  fait  fondre    la  gomme  Elémi    avec    la 
sraiflc,  dr  après  avoir  ôté  le  mélange  de  dedîis 
le  feu,  on  y  ajoute  fur'*te<hamp  la  térébenthine 
tt  l'huile,  on  palfe  enfuite  le  tour. 
Cet  Onguent  qui  eft  effemieUenHiic  le  mAme; 
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Îae  Ton  connolt  fous  le  nom  d'On^ent  ou  de* 
aume  d'Arcéus ,  s'emploie  pour  faire  fuppqrtr 
&  ^r  confolider  les  plaies. 

Onguent  àUnuriel. 

Prenez  de  graiiTe  de  porc  préparée ,  . 

De    mercure   crud    purihé  ,    de    chacuia 

une  livre. 

De  jgiiaiflè.de  piouton  préparée,  demi-once. 
Triturez  le  ipercure  dans  un  nK)rt(er  de  pierre, 
d'abord  avec  la  graifl'e  de  mouton  &  un  peu  de 
celle  de  porc,  jufqu'i  ce  que  Ton  n'apperçoxve 
plus  de  mercure  coubnt,  ajoutez  enûiice  le  re(!e 
de  la  graifle,  &  continuez  k  trinircr  avec  foin. 
On  jugera  ^ue  l'opération  eft  achevée,  lorf-« 
qu'après  avoir  étendu  une  très-petite  quantité 
de  cet  Onguent  fur  du  papier  blanc,  ou  far  le 
dès  dela'main;  on  n'y  apperçoit  auain  globule, 
mômè  en  le  regardant  avec  une  forte  loupe. 
^*0A  Varie, fuivanri  s  circonftances ,  la  propor- 
tion du  mercure  i  celle  de  la  graifle,  qui  eft 
quelquefois  clorjime.un  à  deux  ou  à  trois ,  & 
même  encore  plus  petite. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  cet  Onguent  eft 
celui  qu  on  en  fait  dans  les  Maladies  Vénérien- 
nes ,  où  on  l'emploie,  non  comme  topique,  mais 
comme  un  moyen  d'inrroduir&  le  mercure  dans 
le  fyftème.  —  Vàye{  Mfijicyai». 

Qnpient  ÇUrijt. 

Prençz  de  mercure  cind  purifié,  une  once; 

Defprit  de  nitre,  deux  onces  ; 

De  graifle  de  porc  préparée,  une  livre, 
faites  diflbudre  le  mercure  dans  Tefprit-de- 
nitrcj  au  bain  de  fable,  &  pendant  que  la  fo- 
ludon  eft  encore  chaude  ^  verfcz-lafur  la  graifle 
que  vous  aurez  âiit  fondre  aunaravant ,  au  mo- 
ment ou  en  (e  refroidiflànt  elle  commence  k  fe 
prendre.  Mèlèz  les  ingrédiens  en  les  agitant 
enfemble  vivement  dans  un  mortier  de  pierre  ^ 
&  faites-en  un  Ongnem. 

On  le  recommande  pour  la  gale ,  les  dartres 
&  autres  éruptions  cutanées.— FiD;y<{  Da&tb.is« 

Oûg^ent  JafiHâum^ 

Prenez  de  réfine  jaune  ; 
De  cire  jaune  ; 

D'huile  d'olive  v  de  cfaacime  une  livre. 
Faites  fondre  enfemble  la  réfine  &  la  cire  fur 
un  feu  doux,  ajoutez  enfuite  l'huile,  &   paflea 
le  mélange  pendant  qu'il  eft  encore  chaud. 

On  l'employé  comme  di^eflif  ft  maturarff 
pour  les  tumeurs  inflammatoires  &  les  ulcères* 
Vèytl  Abcès* 

Ongutni  de  Soufre* 

Prenez  fi^  graifle  de  porc  préparée  une  c^etnt- 
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livre  *      ■ 

De  fleurs  de  Soufre,  quarre  oticet; 

D'huile    cflemiclle    d€   livande  ,    quinze 

goutres. 
Mêlez  le  tout  enfemble  avec  foin. 
On  fe  fert  de  cet  Onguent  pour  guérir  la 
gale,  t^om  Gale.  La  quantité  prefcrite  dans 
la  foritaiiTe  ci^deflus  s'emploie  ordinairement  en 
quatre  frtéVions  dont  on  fait  une  chaque  jour. 
Elle  fuffit  en  général  pour  opérer  la  guérifon  ; 
cejieiidant  il  faut  quelquefois  continuer  plus 
longfctns  lufage  du  remède. 

Onguent  de  Verd^  df  -  Gris. 


n. 
ic 
t- 

es 

la 

r- 

é- 

fe 

^  \n 

laffbibliflant  avec  une  pi^portion   convenable 

d'axonge,  dan^  certaine   cas   d'opl^almie  YiqrQ- 

phuieufe  où  les  paupières  fon;  pcincipatemcnc 

afFeâées. 

Onguent  de  Zinc. 

Prenez  d'huile  d'olive,  cinq  gros. 

De  cire  blanche  >  un  gros. 

De  fleurs  de  Zinc^  un  gros. 
Mêlez  le  tout  enf(^ble  s^vac  foin. . 
On  fe  fert  de  cet  Onguent  fur- tout  pour  les 
maux  d'Yeux  &  particulièremetu  dans  les  cas 
oà  la  rongeur  dépend  plutôt  de  rdàcbement, 
que  d'ua  état  d'inflammation  aâive.  H  efl  plus 
élégapt  que  les  Oagoens  de  ttxie,  de  pierre  ca- 
laminaire  &  autres  femblables  des  ^armaco-* 
pées,  dont  il  pofl'ède  d'ailleurs  tomes  les  qua* 
uiés  dans,  un  4egré  fupérieur. 

Onguem  de  PrMpki  rouge. 

Prenez  de  mercnre  précipité  rouge  ,  vingt  «cinq 
grains. 

De  nacre  de  perle  préparée ,  quinze  grains* 
De  cérat  de  Galien ,  un  gros  &  demi. 
Mêlez  enfemble  avec  foin. 
Cet  Onguent  efl  trés-utîle  dans  les  cas  d'oph- 
talmie oii  les  paupières  font  princtj>alement  aflec* 
tées.  On  en  enduit  légèrement  le  bord  des  pau* 
piêres  le  foir ,  au  moment  où  le  malade  fe  met 
au  Ut  ;  ou  bien  l'on  fe  contente  d'en  introduire 
une  parcelle  avec  l'extrémité  d'un  rouleau  ^e 
papier^  dans  le  grand  angle  de  VaAL 


ONG 

Ongfim  Spifpafitpa.    • 

Prenez  d'Onguent  bafilicom  ;  fept  portée. 
De  poudre  de  cantbandes,uo  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  beaucoup  de  loiti.  Il  faut 
faire  attention  à  ce  que  les  cantharides  foicnc 
réduites  en  poudre  très-fine*. 

9»  fe  fert  de  cet  Onguent  pour  panfer  lef 
plaies  flûtes  par  des  véficatoires  donc  on  veut 
entretenir  la  fuppuration. 

Onguent  JinotUn* 

Prenez  d'huile  d't)lives,  dix  gros* 
J^  cire  jaune,  depii-once. 
D'opium  crud ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ponr  en  fisiire  un 
Onguent. 

Cet  Onguent  efl  très*utilo  iponr  le  panfeenenc 
d  ulcères  doqlQurenx.  On  &'«b  fert  aufli  po^ 
adoucir  les  douleurs  des  bànorrhoides.  On  ea 
augmente  fouvent  l'cfitt  pat  l^diûoD  a  un  p<u 
de  csunphFe.    . 

Onguent  Nervim 

Prenez  de  graifle  de  mouton,  huit  onces. 
D'huile  de.  laurier  >.  une  livre. 
D'huile  effentielle  de  térébenthine,  une  once, 
P'Jittilc  de  Succin  r^aâfiéte,  dcipi-oi^e. 

Faites  d'abord  foiidre  U  graiffc-,  ôie^-la  de 
deflus  le  feu,  &  ajoutez  les  aiHres  iogrédiens, 
en  remuant  avec  foin. 

Cet  Onguent  efl  un  topique  chaud  &  flim^- 
\my  ^ui  peut  jtjfqu'à  un  certain  point  rétablir 
le  fentiment  &  le  mouvement  dans  des  meoj- 
bres  paralyfés.  Son  application  doit  erre  accom- 
pagt>ée.  de  fâdions  qui  par  elles-mêmes  foqc 
très-uriies   dans  les  cas  de  carte  Nature. 

ON IX,  o»ùf,  Unguis  camemerœ  anteriorls,  Am^% 
de  pus  dans  la  chambre  antérieure,  entre  l'iris 
&  la  cornée  tranfparente  à  la  fuite  de  Fophtalmîe 
dont  les  e&ts  ont  eii  lieu  intérieurement.  Cette 
coUeéHon  purulente  forme  une  tache  aflez  fem- 
biable  à  la  lunule  de  l'ongle ,  d'où  les  Anciens 
lui  ont  donné  fon  nom.  Paul  l'appelle  encore 
'^"iti.  iEtius  en  parle  d'une  inanière  particulière 
fous  le  nom  d*or«A:/<*:  il  établit  même  les  diflf^ 
rencesqui,  félon  lui,  diftinguent cette  affeclion 
de  rhypppioo  :  ces  différences  font  abfolument 
iilufoires,  la  maladie  étant  la  même  &  ne  diffé- 
rant que  par  la  quantité  de  pus  qui  efl  moindre 
dans  rOnix,  &  ne  remplit  oue  la  chambre  anté- 
rieure ,  au  lieu  que  cet  elpace  efl  plein  dans 
l'hypopion. 

Le  mot  Onix  me  paroît  plus  convenir  à  l'abcès 
^i  fe  fait  entre  les  lames  de  la  cornée ,  À  qui 
efl  afli^z  confldérable  pour  ^voir  la  forme  d'un 
onglet.  M<dire  -  Jan  ,  M^iucbart  &  plufleurs 
«uires  Oculifles  I  (e  réunifient  tous  pour  donner 
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4  rOntr  cttte  acception*  L'abcès  k}  ne  préfcBte 
que  les  indkations  générales  qu'ofireni  ceux  qui 
paroiflenr  dans  les  autres  parties  du  corps;  il 
6nt  l'ouvrir  lorfque  le  pus  eft  complettement 
formé  ,  &  la  lancette  efl  rinflrunient  aont  i\  faut 
fe  fervir  de4)référence«  L'ulcère  qui  r^e  eft  tou- 
jours loog-tenis  à  fe  mondifier^  lur  *  tour  quand 
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il  y  a  encore  de  l*iflflamaiation.  Le  meilleur  dé-      porté  trop  foin  la  crainte  des  Opérations ,  &oiic 


terjif  j  en  pareil  cas,  eft  le  vin  d'Efpagne  &  le 
fucre  brûlé  ;  on  fe  fert  encore  ave;c  avsmtage  de 
Teau  Ophtalmique  de  Daquin.(i(f.  P^rxr-il^- 

OPÉRATION.  Application  méthodique  de 
^elqn'inOrumeDC ,  ou  de  la  main  feule  du  Chi- 
rurgien ,  fur  le  corps  humain,  pour  réparer  les 
défordres  qui  y  fotM  furvenus. 

L'Opération  eft  le  principal  caraélère  de  la  Chi- 
rurgie ^  cependam ,  dit  M.  Louis,  on  neftppint 
Chirurgien  j>our  avoir  acQuis  quelque  facilité 
dans  l'An  *,  ou  plutôt ,  queiqu^adreffe  qu*on  ait , 
•on  ne  poflede  jamais  l'Art  d'opérer  fans  une  in- 
finité de  connoilTances  que  l'ignorance  a  voulu 
faire  regarder  comme  lui  étant  étrangères ,  &  qui 
font  néanmoins  les  lumières  fans  lefquelles  tes 
Opéraiions  n«  fe  feront  que  par  une  routine  plus 
fouveoc  meurtrière  qu'utile*  L'Opération  ne  con- 
vient point  dans  toutes  les  maladies  Chirurgicales^ 
ceft  un  moyen  extrême  qu'il  ne  faut  mettre 
en  Q(âge  que  lorfqu'ii  neA  pas  poflîble  de 
guérir  le  malade  par  des  voies  moins  dou- 
loureufes ,  lors  même  que  les  Opérations  ont 
lieu.  Elles  ne  font  qu'un  point  du  traitement  -, 
&  ,  pendant  toute  (à  durée,  il  faut  que  ,par  une 
conduite  inreliigente  &  méthodique ,  on  difpofè 
le  malade  à  rOp<^raison  -,  qu'on  prévienne  ou  qu'on 
déiruife  lesaccidens  qui  pourroiem  en  empêcher  le 
(uccès;  &  enfin  que  par  le  concours  de  tous  les 
moyens  fagementadminiflrés,on  guériflea  près  l'O- 
pération ,  laquelle ,  indépendamment  de  la  caufe 
âcheufe  &  fouvent  mortelle  qui  la  prefcrit  ,  tû 
fou  vent ,  par  elle-  même,  une  maladie  très-dou- 
i^^TGk.  Le  fuccès  des  grandes  Opérations  eft 
)e  t/iomphe  du  Chirurgien-,  mais  ce  triomphe 
même  peut  être  la  honte  de  la  Chirurgie.  LO- 
pération  eft  la  première  âc  Tunique  reffource  d'un 
prétendu  Chirurgien  qui  n'eft  qu'Opérateur.  Toute 
îa  gloire  &  fon  proât  (e  trouvent  dans  les  Opé- 
rations  qu'il  fait  y  il  ne  cherche  qu'à  les  multi- 
plier :  au  contraire  ,  un  vrai  Chirurgien ,  un 
nomme  favan«  &  expérimenté  cherche  à  ne  com- 
pter (es  fuccès  que  par  le  s  Opérations  qu'il  a  fu 
prévenir,  &  par  les  membres  qu'il  a  pu  conferver. 

Cesobfcrvaiions  font  d'autant  plus  iméreflantes 
gu'elles  font  le  friiit  des  réflexions  d'un  Praticien 
des  plus  diftiogués ,  &  dont  la  Chirurgie  s'honore 
le  plu<.  On  a  fait  beaucoup  de  mal  par  l'abus 
des  Opérations;  on  a  oublié  quil  ne  falloir  y  re- 
courir que  pour  aider  le  travail  de  la  Nature , 
ou  dans  les  cas  ouïes  eiforts  de  celle- ci  j  évi- 
denamenj  i&iJicffiQiDSj  ne  lailToiem  pas  d'autres 


rcftbtirces  pont  fauver  la  vie  du  makide;  &  non* 
feulement  on  a  mutilé  fort  inutilement  beaucoup 
de  jperfonnes  qu'on  auroit  pu  guérir  pat  im  trai- 
remcni'  méihoUique  bien  entendu ,  tnais  on  en  à 
fait  périr  un  grand  nombre  qu'on  eût  pu  fauvef 
par  une  Pratique  plus  douce  6l  plos  temporifante. 
D'un  antre  côté  néanûioins  bien   des  gens  ont 


voultr mal-à-propos  proferke  delà  Pratique  dés 
moyens  cruels ,  il  eft  vrai,  dans  l'application ,  mak 
du  fage  emploi  defqnek  dé^nd  fouvent  le  fiiluc 
des  malades.  Voy^i  ce  qoe  nous  avQiis  dit  à  ce 
ûijet  aia  articles  Amputation  »  Cancbb.  >  &c» 

Des  diffùenUsfofUsd'Op^radçfu*  . 

Toutes  les  Opérations  de  Chirurgie  k  rédul- 
(ent  à  rénnk  ce  qui  eft  divifé,à*divi(er  ce  qui 
«ft  uni^  à  extraire  di^  corps  étr^ngçrs»  St  ^ 
aiouter.aticorps  hamain  ce  qui  lui  eft,  utile:  li^ 
Grecs  ootexprimé  ces  quatre  genres  d'Opérations 
|ttr  les  noms  de  Synthèse  ,  Piéaisç,,  Exxr 
KÀ8E  ET  P&OTès£«  Vày^i  rétiumératioo  méthor 
dique  des  Opérations  quç  nous  avons,  donnée^ 
dans  le  Dîfcours  préllmiraire. 

La  SYNTHÈsBouréunion,eft  une  Opération  par 
laqtielle  on  réunit  ^ ou  l'on  rapproc(îe  les  parties 
divifées  ou  éloignées  les  unes  des aurres ;  ainH. 
on  divife  la  fynthèfe  en  fyntbèfe  de  continuité  & 
en  fynthèfe  de  contiguïté. 
^  La  fynthèfe  de  continuité  réunit  ce  qui  eft  dh 
vifé.  La  fynthèfe  de  contiguïté  rapp.-'oche  ce  qui  eft 
éloigné ,  &  remet  les  parties  do  corps  dans  leur 
fituation  naturelle. 

Les  divisons  contre  nature ,  qui  font  robjet 
de  la  fynthèfe  de  continuité»  font  de  deux  efpèces  8 
favosr ,  les  plaies  &  les  fi^aétures*  Les  Anciens 
diftingtioient-la  fyntbèfe  de  contiguïté  en  cpagogue, 
raphé  Srfyntétifme.  L'épagogue  eft  la  réunion  des 
plaies  fims  aire  de  divifion.  Le  raphé  eft  cette 
réunion  |)ar  le  moyen  de  <{uelques  points  de 
future  qui  font  de  petites  divifions^  fe  fynthé* 
tifme  eft  la  réunion  des  parties  des  os  frac* 
turés. 

Les  parties  déplacées  >  qui  font  fobîet  de  la 
fynthèfe  de  contiguïté,  font  de  deux  efpèces  : 
tes  unes  font  molles  &  les  autres  font  dures. 
Les  Anciens  appelloiem  arthronibole  ,  la  fynthèfe 
qui  remet  les  parties  dures  dans  leur  fttuation 
naturelle  ;  ils  appelloient  taxi$^  celle  <|iti  produit 
le  même  tftèt  par  rapport   aux   parties  molles. 

Les  moyens  dont  on  fc  fert  pour  exécuter  ces 
diftërentes  efpèces  de  fynthèfe  font  ia  fttuation» 
les  bandages,  la  fiiture  fèche  >  les  lacqs,  les 
attelles,  les  fanons,  les  boites  ,  }es  machines  & 
les  futures. 

La  DiÉ  RÈSuE  ou  divifion, eft  une  Opération  par  la^ 
quelle  on  fépareles  panics  dont  l'union  eft  contre 
nature  ,  &  l'on  dîvi(e  celles  dont  là  continuité  eft 
un  obiUclc  il  la  guédfoo  de  certaines  maladies» 
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\   Cette  définition  de  h  diérèfe  reaferme  en  même- 
tans  fa  divifion  en  deux  erpéces ,  dont  la  première 
/eft  appellée  diérèfe  particulière  j  &  ia  féconde  ' 
diéràe  commune. 

.  La  diérèfe  partiaifîère  (épare  les  parties  dont 
l'union  e(i  contre  nature  ;elfe  remédie  par  exem- 
ple »  à  l*imperforatson  de  l'anus,  à  celle .da  vagin 
dans,  les  femmes  ,  i  celle  du  gland  chez  les 
iMxnmes. 

La  diérèfe  commune  renferme  toutes  les  Opé- 
lYtJons  oà  Ton  ne  divile  les  parties  que  pour  par- 
•venir  à  quelque  £n;  ellecomprend^pac  exemple» 
l'incifion  queTon  fait  pour  tirer  les  pierres  hors 
de  la  veme  ;  celle  que  Ton  bis  ^  la  poitrine 
pour  évacuer  les  fluides  épanchés  fur  le  diaphra* 
gme,  &c. 

L^  Anciens  xMit  diftingné  la  diérèfe  relative- 
ment à  la  manière  dont  elle  fc  âiifoit  en  enca- 
mure ,  piquure  »  arrachement  &  brûlure. 

L'entamnre  fe  faix  avec  les  inftrumem  tran* 
chans.  Ils  ont  diftingné  cinq  manières  delaife 
une  entamure  fur  les  parties  dures-*  (avoir,  trouer» 
racler  ^  fder  >  limer ,  couper* 

On  troue  >  on  trépane  avec  un  inflrumem 
franchant ,  en  forme  defde  ronde  appelle  trépan. 
Voy€\  ee  mot.  On  pratique  cette  Opération  prin- 
cipalement dans  les  cas  de  fraélures  du  crâne, 
pour  relever  les  pièces  d'os  enfoncées ,  pour  pro- 
curer Tiflue  du  iang  épanché  fous  la  dure-mère , 
ou  fur  cette  membrane ,  pour  tirer  les  corps 
étrangers  ,  &c.  On  la  pratique  encore  en  deux 
autrts  occafions.  i/  Lorfqu'un  abcès  s'eft  formé 
dans  la  moelle  d'un  os  long,  par  exempte ,  dans 
le  tibia  ;  on  procure  par  ce  moyen  Viflue  du 
pus,  l'on  découvre  l'étendue  du  mal  intérieur, 
6l  l'on  y  applique  les  remèdes  convenables.  2.*Lorf- 
'qu'un  corps  étranger  s'eft  engagé  dans  un  os  plat, 
par  exemple,  fous  l'omoplate  ou  derrière  les  os 
des  îles,  &  qu'on  ne  pair  le  tirer  fane  faire  une 
ouverture  i  l'os.  L'on  pratimie  aufli  cette  Opé- 
ration fur  le  (lernum  lorfqu  on  a  lieu  de  foup- 
çonner  la  préfence  de  ^nelqu^amas  de  fluide  dans 
le  médiafliti. 

On  racle  avec  un  infiniment  nommé  mgine*, 
cette  Opération  emporte  la  fuperficie  des  os 
corrompus ,  ce  qui  rend  pins  prompt  Peffet  des 
remèdes  appliqués-,  on  ne  le  pratique  plus  pour 
découvrir  les  fraflurcs. 

On  fcie  les  os  des  membres  dont  on  fait  l'am- 
NJpuration. 

On  lime  les  dents  pour  les  fépater,  pour  les 
cendre  égales  &  pour  en  emporter  la  carie. 

Qo  coupe  avec  des  tenailles  incifives  les  ex- 
trémités des  os  Cafl*és ,  dont  les  pointes  peuvent 
piquer  çeri;ùnes  parties  ;  on  coupe  les  os  même 
dans  leur  continuité,  loiiqu'on  nt  peut  les  fcicr 
(OU  les  féparei*  dans  leur  contiguiré. 

Les  Anciens  opx  diftingué  douze  manières  de 
'i^  1^  euamur;  fux  parties  molles  :  (isnroir ,  l'a- 
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ptotomie ,  là  phébotomie ,  l'artériotomie  l'oiKotd^ 
mie,  lecatacnafmos,  lapériérèfe,  l'hyparfpatifme 
le  périfcyphifme ,  l'encopé ,  l'acrotérialme ,  l'an* 
géîotomie  &  la  lithotomie. 

L  aplotomie  efl  une  Ample  ouvenure  ùhe  à 
une  partie  molle  ;  la  phlébotomie  eft  Touvenure 
d'une  veine;  l'artériotomie  celle  d'une anére,  & 
l'oncotomie  celle  d'un  abcès»  Le  catachafmos 
eft  ce  ou'on  appelle  en  françois  fcariflcation.  Il 
y  en  a  ae  trois  (ones  :  favoir  ,  la  moucheture  qui 
ne  va  pas  au-  delà-  de  la  peau ,  Tincifion  qui 
pénètre  ju(^t'aux  mufcles^  &  la  taillade  qui  va 
jufqu'aux  os.  La  périércfe  efl  une  efpèce  d'inci- 
flon  que  les  Anciens  faifoient  autour  des  pands 
abcès.  Lliypolbatifme  efl  une  inciflon  qn'ils  pra- 
tiquoient  au-devant  de  la  tète .  &  qui  pénécroit 
jafqu'à  Tos.  Le  périfcyphifme  eft  une  incifloa 
circulant  qu'ils  continuoient  depuis  une  tempe 
jufqu'à  Pautre;  la  cruauté  &  le  peu  de  fuccès 
de  ces  trois  efpèces  d'Opérations  les  om  profcrites. 
L'encopé  efl  ramputation  d'une  petite  partie,  par 
exemple ,  d'un  dbigt.  L'acroténafme  efl  l'ampu- 
ration  d'un  membre  confidérable,  par  exemple, 
d'une  jambe.  L'angéîoromie  efl  l'oi^vermre  d'un 
vaiflTeau.  La  lithotomie  eft  une  ouverture  qu'on 
fait  i  la  vefiie  pour  en  tirer  une  pierre, 

La  piquure  eft  une  diviflon  des  parties  ihoUes , 
faite  avec  un  inftrumem  piquant  :  telle  eft  la 
divifion  que  Fon  fait  aux  membranes  de  l'œil 
avec  une  aiguille ,  poarabaure  le  criflallin  lorf- 
qu'il  f  ft  devetui  opaque ,  &  la  ponâion  que  Pou 
tait  avec  un  trocar  pour  évacuer  le^  eaux  épan- 
chées dans  le  ventre,  dans  la  poitrine  ou  dans 
un  kyfte  particulier. 

L'arrachement  eft  une  divifion  que  l'on  fait  fut 
les  parties  molles  &  fur  les  parties  dures  lor(^ 
qu'il  faut  en  retrancher  quelque  portion  ;  c'eil 
par  elle  qu'on  dte ,  par  exemple ,  les  dents  gâtées. 

Les  Anciens  regardoient  comme  un  arrache- 
ment Peffèt  des  ventoufef.  Ce  fenrimenr  fuppofoit 
que  cet  effet  eft  une  efpèce  d'atrraélion  ;  mais 
A  n'eft  autre  chofe  que  ta  compreflion  (ié^TSijr 
fur  les  parties  qui  font  hors  de  la  venronre  ;  corn* 
preffion  qui  force  les  parties  qu'elle  couvre  à  s'y 
engager,  parce  qtie  l'air  contenu  dans  cet  infini- 
ment eft  plus  raréfié  que  l'air  extéiieun 

La  brûlure  eft  une  opération  par  laquelle  on 
confume  quelques  parties  molles  ou  dures.  11 
V  a  deux  fortes  de  corps  dont  on  fe  fert  ^ur 
Drûler  les  parties,;  les  uns  fom,  ou  des 
métaux  rou^fs  au  &u  >  ou  des  matières  com  - 
buflibics  quon  fait  brûler  fur  les  endroits 
du  corps  ou'on  veut  brûler;  on  les  appelle  cau- 
tères" aciuels.  Les  autres  fonr  des  médicamcns 
compofés  de  différentes  fubfbnces  qui  om  la 
propriété  de  déforgatiifer  les  parties  vîvames  en 
y  détruifant  &  en  y  produifant  un  changement 
lemblable  en  apparence  à  celui  qti'opère  le  feu  j 
on  les  appelle  caufliques  ou  cautères  potentiels» 

L'jszÉRiss  on  extraâioa,    efl  wie  opéraijoii 

par 
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par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  hors  du  corps"^ 
tonte  fubrlance  étrangère  ^idi  peut  lui  noire  \ 
telle  eft^  leziraéKon'  d une  pierre  foMiëe  dans' 
krvefTie.  ,    u 

La  PnoTnÈSBou  addition  ^efl  une. opération 
par  le  moyen  de  laquelle  on  ajoute  au  éorps 
quelque  inflrument  pour  fupplécr  au  dé&ut  d  une^ 
partie  qui  lui  manque  naturellement  ^u  acciden- 
tellement. 

On  ajoute  au  corps  ce  qui  loi  manque, pour 
quatre  raifons. 

1.**  Pour  faciliter  fes  fonéUons  :  on  ajoute  j' 
par  exemple,  des  dents  artificielles  y  ou  Tôbtura* 
tenr  du  palais,  pour  faciliter  la  prononcia^ 
fion ,  fitc. 

4-*'  Pour  rétablir  quelque  fonéiion  :  on  met, 
par  exemple ,  une  jambe  de  bois  à  une  perfoimç 
qm  ne  pourroit  marcher  fans  ce  fecours. 

j.*  Pour  diminuer  une.  difformité  :  on  met, 
par  exemple,  nn  œil  de  verre,  un  nez  d'areenr 
ou  un  mentop  à  ceux  que  la  perte  de  quelqu  une 
de  ces  parties  rend  difformes. 

4-*  Pour  corriger  une  mauvaife  conformation. 
Ainfi,Pon  fait  raireufage  de  l'efcarpolette  aux 
perfonnes  dont  Tépinè  fe  courbe  ,  ou  bien  on  leur 
met  un  côrcelet.  On  tnet  auffi  des  bottines  au  j;  per- 
fonnes dont  les  jambes  font  courbes.  ' 

Tous  les  genres  d'Opéi^ rions ,  c'eft  -à-  dire, 
la  fymhèfe,  h,  diérèfe,  Pexérèfc  &  laprothèfe 
concourent  quelquefois  à  la  cure  d'une  maladie; 
Par  exemple-,  4orfqu'il  s*agtt  de  guérir  une  per-| 
fonne  de  la  pierre,  on  fait  une  inciilon  ,  on  tire 
la  pierre  ,  on  procure  la  confolidation  delà  plaie, 
&  fi  les  urines  ont  pris  leur  cours  par  l'ouverture 
qu'on  a  faite,  on  applique  un  iimrument  qui  en 
^mpécbe  la  fortie. 

Rigtts  quilfautohftrverdanstouusîtt  Opérations. 

Les  Auteurs  ont  prefcr/t  différentes  Règles 
gé^rales  qu'on  doit  obferver  en  faifant  les  Opé- 
ration?. Les  unes  regardent  les  préparations ,  lesf 
antres  l'Opération  même;  d'autres  enfin  regardent 
les  fuites  de  l'Opération. 

I.*  Avant  l'Opération,  il  faut  s^iflurer  de  la 
séceffué  de  la  faire  ,  du  tems  ou  du  lieu  où  il 
convient  de  la  faire ,  &  prévoir  tout  ce  dont  on 
aura  befoin  en  la  fâifanr. 

Par  rapport  à  la  néceflité ,  c'cft  la  nature  de 
la  maladie  &  l'inutilité  des  autres  remèdes  qui 
prouvent  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  feire  une 
Opératioti.  On  remarquera  néanmoins  qu'il  eAdes 
cas  ou  ces  motifs  ne  doivent  point  epgager  à  la 
feîre,  parce  quil  fe  trouve  quelmies  obflacles 
qui  en  empêchent  Texécution  on  le  luccès  ;  la  foi- 
bleffe,  par  exemple  ,  du  malade ,  fon  âge ,  la  com- 
plication de  qnelqn'autre  maladie  >  &c.  peuvent 
Tendre  une  Opératioh  impoffibleou  inutile. 

Par  rapport  aux  tems  on  en  difiingue  deux  ) 
Ihm  de  néceffité  &  l'autre  d'^éledion.  Le  tems  de 
Ckimr^e.  Jjmt  IL  l'^l  PaxUt. 
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tséceffitè  pft  celui  où  il  fatn  fVire  l'Opératioa 
fans  difFcrer-,  parce  aue  le  malade  cft  dans  lin^' 
danger  ivideiir.*  t'OjpOTtioiï  du  trépan,  celle  <ie 
ISenwpyèmé,  &CJ4ê  tout  toujours  dans  tintems^ 
dé  nécdfîiié',T  j)iàl0eî  qu'on  ne  peut  les  différer»' 
:  Le  tems  d'éie^Hon  eft  celui  qu'un  Chirurgien 
choiârpouf  faire  plus  avautageufement  uneOpé^' 
ration  :tebfomtpar  exeoy>ie  ,  le  Printems  & 
L'Automne  qu'ott  choifit  pour  l'Opération  de  la 
taillé,  pour  celte  de  la  caiaraéte  ,  &c. 

Par  rapport  apix  Heux  on  en  difiingue  aufS; 
deux ,  l'un  de  néceffité  &  l'autre  d'éleâion.  Le 
lieu  de  néceflké  cA  celui  où  la  maladie  indiqtief 
abfohmioit  que  l'Opération  doit  éfre  faite  :  par 
exemple,'  le  Heu  où  une  tumeur  fe  trouve  eff 
toujours  un  lieu  de  néceflité  relativement  à  l'O- 
pération, parce  qu'il  faut  toujours  opérer  les  tu- 
meurs dans  les  endroiti  où  elles  fe  font  forn^. 
Le  lieu  d'éleéUon  efl  celui  que  le  Chirurgien  peut 
choiâr  :  par  exempte  /  le  lieu  de  l'Opération  de 
la  taille  efl  ordinairement  un  lieu  d'éleélion, 
parce  que  le  Chh-urgien ,  cinre  plufieun  endrciits 
qu'il  peut  ouvrir  pour  tirer  la  pierre  ,  en  choiât 
on  où  il  fait  cette  Opération. 

Les  chofes  que  le  Chirurgien   doit  prévoir, 

Rrce  qu'elles  lui  font  Qp  utiles  pour  le  (uccès  de 
^pératiop,,  ou  néceffaires  ponr  l'Opération 
même,  font  les  remèdes  gàiéraux»  l'appareil, 
les  inflrumens,  lair, la  lumière ^  Ufituation  du 
malade  &  celle  des  aides. 

Après  avoir  difpofé('e0>rit  du' malade ,  enliii 
faifant  connoltre  la  nécemté  de  l'Opération ,  &: 
en  gagnant  fa  confiance ,  on  prépare  fon  corps 
par  certains  remèdes  généraiix,  qui  fom  les  fat- 
gnées.,  les  bains,  Iç  r^aiine^  &c. 

On  arrangeTappareilconvenable àl'Opération 
fur  un  plat  où  on  met  toutes  les  pièces  dan$ 
Tordre  qu'on  ddit  les  employer. 

On  arrange  pareillement  les  inflrumens  fur  un 
autre  plat  qu'on  a  foin  de  couvrir  pour  en  déro)>er 
la  vue  au  malade^  ; 

SiTair  a  quelque  mauvaife  qualité,'  on  tâcW 
de  le  corriger  >  ou  on  change  le  malade  de 
lieu. 

On  difiingue  deux  efpèces  de  luti}ière  :  la  na« 
tutelle  qui  m  celle  du  jour ,  &  l'aflificielle  qui 
eft  celle  des  bougies  &  des  chandelles.  Dans 
certaines  Opérations,  comme  celles  de  la  iitho- 
tomie  &  de  la  cataraéle  ,  on  préfère  la  lumière 
naturelle  ^  dans  d'autres ,  comme  celle  du  bubo- 
nocète  »  on  choifit  l'artificielle. 

La  fituation^  des  malades  ^  pettdant  ou'on  opère, 
doit  varier  fuivant  les  diftérentes  eipèces  d'O* 
pérationst Cette  fitHation,qu^  les  Auteurs  appellent 
traélatrice,  doit  être  en  général  telle  que  fe  Cbi« 
rursîen  .  puifTe  découvrir  toute  la  maladie ,  & 
opérer  commodément. 

On  doit  choiiir  ptîiu-  aider ,  des  ^perfonnes  at- 
tentives, entendues,  difcrèies,  &  autant  qu'il  eft 
poffibie  des  Chirurgiens ,  parce  qu'iiamînflruitsi 
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iU  iNrévjamem  A  ciécQiem  mietti  cequ'ili  ont 
i^  fairc^  Voyei  Aides. 

z/  Quant  an  icms  même  de  rOpérarion.  ^ 
^fpic  Opération  a  fe$  règles  particulières;  mats 
i[  y  a  des  règles  générales  doM  il  w  faut  famais 
sécarter  »  &  que  les  Anciens  otir  renfermées  en 
ces  trois  mots  latins ,  cit6  ,  tmh  tf  jucuadi  'y 
prompremem ,  fûremem  &  agréablement. 

Il  faut  faire  les  Opératiotis  avec  promptitude  » 
afin  de  ne  poiot  (Prolonger  inutilement  les  dou- 
leurs. Le  Chirurgien  ,  pour  ai^érir  cette  qua** 
licé,  doit  s'être  eicrcéfur  les  cadavres,  &  avoir 
^u  opérer  les  grands  Maîtres  \  car  c'eft  par  ces 
moyens  qn'on jappçend  à. faire  choix  des  tnflrn« 
m*ns,  jà  les  tenir  adroitement ,  à  ne  les  point 
multiçlirr  ,  &  à  ne  point  couper  à  plufieurs  fois 
ce  au'on  peut  couper  en  une.  Il  faut  outre  cela 
que  la  cure  foii  auffi  prompte  qu'il  efl  poflîble, 
1^  Chirurgien  ,  en  prolongeant ,  blefle  fa  conf- 
dence,  rifque  fa  réputation  &  quelquefob  même 
la  vie  du  malade. 

II  6ut  faire  les  Opérations  avec  Rareté ,  'c'efl* 
i  -  dire ,  que  le  Chirurgien  doit  être  aflbrè  de 
la  néceifiré  de  l'Opération,  connottre  parfaitement 
la  flm^re  des  parties  fur  lefqueUes  il  doit  opé« 
rer ,  &  prendre  en  conféquendi  tottte s  les  pré* 
ouitions  nécef&ires  pour  éviter  les  dangers  de 
rOpération ,  &  en  anurer  le  fuccès. 

Le  mot  jttcundk  qu'on  a  retxdu  par  celui  d'à- 
gréablemem,  fignifie  que  le  Chirurgien  doit  en- 
courager le  tnalade»  hii  cacher  en  partie  les 
douleurs  de  l'Opération ,  &  lui  épargner ,  autant 
qu^  eA  poffibie,  en  agiflant  avec  dextérité  & 
^ec  pron^irade. 

}.**  Après  avoir  fm  TOjpération  &  avoir  ap- 
pliqué l'appareil  convenable ,  le  Chirurgien  doit 
mettre  le  malade  en  fituation ,  prefcrire  le  régime 
de  vie  &  les  remèdes,  &  pourvoir  aux  choTes 
néceffaires  pour  les  panfemens  fuivans» 

Jl  faut  placer  le  malade  commodément  &  i 
(on.  aife,  11  faut  fituer  la  partie  malade  haute- 
ment ,  pour  faciliter  le  retour  des  liaueurs ,  mol- 
lement ,  de  peur  au'elle  ne  foit  bleffée  ,  &  ra- 
rement ,  de  peur  qn  elle  ne  foit  expo&e  à  quelque 
mouveniem.  Les  Auteurs  appellent  cette  fituation 
pofitive. 

La  nature  de  la  maladie ,  l'efpèce  d'Opération , 
l'^e  ,  les  forces  du  malade,  &c  doivent  détcr* 
miner  fur  l'efpèce  du  régime  &  de  remède  qu'on 
lui  prefcrit* 

Enfin  on  pourvoit  aux  chofes  nécefTaires  pour 
les  panfemens  fuivans ,  c  eft-à>dire ,  qn  oi^  pré- 
pare l'appareil  convenable  &  les  remèdes  propres 
à  la  maladie.  Voye^  Pansement, 

OPHTALMIE.  l<^s\fAta,    Jr^ammatio  oculi. 

Les  Anciens  ont  caraAérifé,  fous  cette  déoomi- 

.    nation,  l'inflammation  humide  qui  attaque  la  con- 

jonâivci  membrane  qui  fixe  l'œil  aux  paupières. 
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Celfe  lui  a  fubftitiiéJemot  Upjfimdo^  qui,enfa 
lan^9  fignifioit  la  même  chofe.  Galien  qui 
avoir  remarqué  que  tantôt  cette  affeâion  étoit 
acccNnpkgnée  d'un  flux  abondant  de  larmes ,  & 
'taDt6t  point,  caraâérifoit  la  première  fous  le 
,  nom  d'Ophultnie  &  la  féconde  fous  celui  deXé* 
rophtalmie. 

La  çonjonélivç  efl  une  de  ces  membranes  du 
'  corps  humain  la  plus  fine  &  la  plus  tranf parente 
qu'on  connoifle  ;  elle  ne  dcit  fa  blancheur  éblouif- 
unte  qu'à  l'expanfion  aponévrotiqne  des  tendons^ 
dcs<rou(<:lesqiiirm9uv«:nt  Toeil,  &  le  portent  dans 
toutes  fortes  de  direâiotis.  Mais  cette  blancheur 
ne  perfifle  qu'autant  que  la  circulation  efl  ré« 

Î[ulièredans  les  difl^érens  ordres  de  vai fléaux  qui 
6m  emre  elle  &  cette  expanflon.  Or ,  quand 
il  y  a  fli^fe  ott  une  plus  grande  afflueiice  defang 
dans  tes  réfeaux  infiniment  fins  qu'ils  forment , 
l'ttil  devient  douloureux ,  plus  rouge,  pins  fec> 
infenfiblement  la  lumière  aevieni  imupportable  » 
&,  pour  l'éviter»  on  ferme  fpomanément  les  pau- 
pières ,  &  l'on  cherche  Vobfcutité.  Mais  cette 
dernière  circonflance  n'a  guères  lieu  que  dans 
le  cas  oà  la  maladie  fe  continue  juf^ u'au  dedfans 
de  l'organe  ,  &  fur  les  vaiflêaux  qui  ornent  la 
choroïde  d  une  manière  fl  mervtilleufe  ^  ou  lorf- 
qu'elle  commence  par  être  imérleure ,  ainfi  qu'il 
arrive  aflez  fouvent.  Quand  la  fl4fe  efl  portée 
au  plus  haut  point ,  les  vaifleaux  de  la  conjonc- 
tive font  tellement  engorgés  ^  que  l'œil  parolt  tout 
rouge;  la  cornée,  au  lieu  de  faillir  au  dehors, 
fe  trouve  comme  dans  un  creux.  Quand  la  ma- 
ladie êfl  arrivée  à  ce  terme ,  les  Auteurs  l'ap- 
pellent  alors  Chémofis.  Voyti  cet  article. 

Il  efl  rare  que  Tinflammation  n'occupe  que 
Hntérieur  de  Tceil  ;  quand  cela  arrive, c'efl  toii« 
jours  à  la  fuite  de  quelque  coup  de  foleil  oa 
de  la  ^hrénéfle ,  ainu  qu'il  efl  atteflé  par  lesOb* 
fervateurs.  Dans  ces  cas  la  douleur  efl  beaucoup 
plus  vive»  pltis  pongitive  que  lorfque  le  mal 
efl  extérieur  \  elle  femble  fe  porter  au  fond  de 
Torbite,  &  augmente  confidétablement  à  rap- 
proche d'une  vive  lumière.  Les  objets  ne  paroif- 
lent  point  t>ets ,  la  pupille  efl  rappetidTée,  vrai« 
femblablement  à  raifon  de  l'affluence  &  de  la 
flagnation  dei  humeurs  dans  les  vaiflâux  radi^ 
de  l'iris;  néaninoins t'ceil  nt  parolt  pas  beaucoup 
plus  rouge  qu^à  l'ordinaire.  Ces  fympt6mes  pren- 
nent de  plus  en  plus  de  la  gravité,  &  bien-  tôt 
ils  fontiuivis  du  délire,  i  moins  au'une  hémor« 
rhagie  fpontanée  ne  furvieniie,  ol  encore,  en, 
pareil  cas ,  les  vasffeaux  dilatés  au  -  delà  de  Uuf 
ton  ont -ils  peine  à  reveitir  fur  eux-mêmes  ^ 
«ils  reflent  dans  une  atotiie  qui  rend  Tiris  inca- 
pable de  tout  mouvement,  &  la  rétine  déformais 
iufceptible  d'iiucune  émotion.  Mais ,  quand  par 
les  loix  générales  au  refle  de  l'organifme ,  la  flàfe 
tourne  à  la  fuppuration,  la  violence  des  fymptômes 
femble  s'adoucir ,  le  pus  s'écoule  &  tend ,  par 
une  propenfion  qui  dérive  de  ladifpoûtion  dtea 
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partie?,  i  A:  por.'cr  dms  îcs  cSa:t^rJ8  tU  Vcriï 
OÙ  il  vicrK  foiTTiir  un  abcôi  qu'on  nomme  hv- 
popion.  Là  y  la  matière  ptut  reHer  on  dans  (on 
érar  de  primitive  fluidité,  oa  s*épaiffir  &  dé- 
générer en  tHie  fubflance  affez  Iblide ,  ainfi  qu'on 
en  a  des  exemples.  Quand  la  matière  efi  verfée 
dam  la  chambre  poltérieure,  die  pafle  toujours 
auffi-tôt  dans  Paâtérieure ,  &  viem  s'accumuler 
an  bas  de  la  cornée  tranfparente.  Lorfque  h 
matière  s'épaiffit ,  elle  adhère  communément  ou 
i  la  capfttle  du  criflallin  ou  à  la  panie  poflérieurc 
de  Tiris ,  ou  i  ces  deux  parties  qu'elle  colle  entre 
elles  ;  &  félon  que  cette  adhérence  tû  plus  ou 
OK>ins  étendue,  la  pupille  devient  plus  ou  moins 
petite  &  plus  ou  ir.oins  irrégulière .  Quand  la 
Concrétion  ne  contratle aucune  adhérence,  elle 
erre  dans  l'humeur  aaueUfe,  &  change  de  place 
diverfement,  félon  qu  on  tbnt  la  lôie  dans  telle 
ou  telle  dircclion  -,  çlle  paHe  d'une  chatr.bre  i 
Fantre,  &  difparoh  fou  vent  pour  quelque  tems. 
Quelquefois ,  mats  cclaefl  rare ,  cei:e  concréiiotl 
a  la  forme  d'une  membrane ,  &  reliant  dans  la 
diambre  poflérieure  ,  elle  partage  cet  eijpace  en 
deux  autres  diPunâs,  &  peut  alors  pafler  pour 
ce  que  les  Anciens  défignoient  fous  le  nom  de 
Cataraéle  membraoeufe.  Quelquefois  cette  mem* 
bratie  adhère  par  tout  fon  contour  à  celui  de  l'iris, 
fans  gêner  en  rien  fôn  aélion^On  a  vu  «  en  pareil 
cas ,  quand  celle  «  ci  Te  contraéloit^  la  nouvelle 
membrane  fe  porter  en  avant ,  &  reprendre  fa 

Eretnière  place  quand  la  pupille  venoit  à  fe  dl- 
iter.  Mais  l'inflammation  eA  fouvenr  û  étendue, 
&  la  qtiantité  du  pus  fi  grande  que  l'œil  en  efl 
tot'olement  ^éforganifé. 

L'inflammation,  qui  n^eft  qu'extérieure,  efl 
moins  expofée  à  d'aulfi  fkheufes  fuites.  Quand 
elle  efl  violente  ,  la  carnée  panade  l'afleâion  de 
laconjonélive-,  on  a  vu  même  des  vaifleaux  fe 
développer  dans  cette  tunique, qui  n'cfl  point 
organilée,  fi  l'on  en  croit  le  plus  grand  nombre 
des  Anatomifles.  Elle  change  de  couleur ,  blan- 
chie OL  même  s'ulcère  ;  mais  le  plus  fouvent  le 
pus  au  lien  de  ronger  le  tifl'u  de  cette  membrane 
s'épaiflit,  &. forme  des  taches  opaques  qui,  à 
raiion  de  leur  étendue ,  de  leur  épaifleur  &  de 
letu'  pofition,  nuifoient  plus  ou  moins  à  la  clarté 
de  la  vifion.  Voyei  Partide  Albuoo.  Les  oau* 

I bières  en  font  également  affeâées  \  elles  font  aou^ 
oiu-eufes ,  tun^ifiées  »  lourdes  •  &  ont  peine  i  fe 
mouvoir  ;  la  douleur  s'étiend  le  long  dii  front  & 
fympatiquement  à  toute  la  tèjte  qui  efl  pefante^ 
on  lent  des  démangeaifons  dans  tout  l'œil,  les 
points  lacrimaux,  obftrtiés  par  l'engorgement, 
n'admettem  plus  la  matière  (les  larmes  qui,  de- 
venant plus  chaudes  &  plMs  irritantes ,  s'écoutent 
lu- dehors  fur  les  joues  &  Tes  jiévcei  que -gnel- 
quefois  elles  enflamment  âi^^orient^ 

Les  Auteurs  s'accordent  tous  pojar  diilinguer, 

les  caufes  de  FOphtalmie,en internes  &  en  externes^ 

*  ceUes-ci  (ont  UKiées  au^ebors  de  l'organifme , 
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alnfi  que  l'annontc-  \-^\r  tîJijor./ nr.or*.  Oi  i,ol 
fct»arJtr  con:n>e  iille»,  c.rrainc^  irîhicîïccs  <*.9 
lair  qui  courent  épidémiquemenr  d'un  cjfsron^ 
dans  un  autre,  ainfi  que  lont  obfer\é  \ci  Mé-* 
téorologifies  qui  éiu<|jent  &  notent  fcrupultufe- 
ment  toutes  les  variations  de  l'atmofphère ,  & 
les  difl^érentes  maladies  quelles  occafionnent« 
Une  Ophtalmie  decegenrç  régna,  h  Ne^bury, 
dans  lé  Berkshire  ,  1  Eté ,  en  1778 ,  où  on 
la  coiînoiflbit  fous  le  nom  de  Maladie  oculaire. 
Les  coups,  les  chûtes,  les  bleflures,  les'piquu* 
res  &  les  corps  étrangers  font  encore  autant  de/ 
caufes  au  nombre  de  celles  que  nous  confidéron«, 
&  qui,  parce quVUes font  fenfiblesàla  vue,  pré- 
fentent  des  indications  évidentes  à  remplir.  ïts 
caufes  internes  paroiffent  venir  de  la  plétore 
ou  de  quelqu'acrimonie  comme  la  varioleufe ,  la 
vérolique  ou  la  fqrophuleufe.  Cette  dernière  févit 
fouvent  chez  les  jeunes  gens  dont  les  glandes 
du  col  font  fort  gorgées  »  &  qui  oflrent  en  outre 
tous  les  fympt6mes  des  écrouèlles.  L'Ophtalmie 
vénérienne  efl  communément  la  fuite  de  la  réper- 
cuffion  de  l'humeur  gonorrhoique^  fouvent  auflt 
elle  provient  du  contad  de  la  matière  fur  les 
vaifleaux  de  l'œil»  comme  il  en  efl  quelques 
exemples.  Saint-Yves  cft  le  premier  Auteur  qui 
ait  parlé  de  cette  efpéce  d'Ophtalmie.  Provient- 
elle  d'une  rhétaflafe  dei'huiheurgonorrholauefur 
l'œil,  comme  le  plus  grand  nombre  desrrati^ 
dens  le  croit  encore ,  ou  fcroit-elle  occafionnée 
par  l'attouchement  des  doigts  ou  d'up  mouchoir 
imbu  de  la  matière  gonorrholdale  ?  Cefl  fur  ouoi 
l'on  n'efl  point  encore  d'accord.  Quoiqu'il  en. 
foit ,  rinfiammation ,  en  pareil  cas ,  efl  toujours 
accompagnée  d'un  écoulement  blanc  &  purifor** 
me ,  qui  reflemble  beaucoup  à  la  matière  de  la 
gonorrbée  &  qui  efl  aufli  acrimonieufe  qu'elle. 
On  pourroit  encore  ranger  parmi  les  caufes  in- 
ternes, ou  dont  l'origine  efl  en  nous,  finverfioti 
des  cils  qui  n'étant  plus  dans  la  direâion  «pi'ils 
doivem  avoir,  piquent  &  irritent  la  conjonc- 
tive d'une  manière  continue* 

Ces  notions  données,  voyons  comment  il 
fiiut  fe  conduire  dans  les  diflj^rens  cas  que  nous 
venons  de  rapporter.  Nous  fuppoferons  que 
l'Ophtalmie  vienne  chez  un  fujet  ,  d'ailleurs 
bien  conflitué,  &  que  fa  caufe  loit  extérieure, 
on  qu'elle  provienne  d'une  trop  grande  abon* 
dance  de  fang.  Si  la  çaufe  efl  mécanique, il  fàtit 
commencer  par  l'extraire  par  les  procédés  que 
(a  nature  indique.  On  fe  fert  de  petites  pinces , 
d'un  hiorceau  de  papier  roulé,  de  l'aimant  pour 
extraire  les  grains  de  pouflière ,  les  paillettes  de 
fer  ou  les  petits  fétus  qui  par  leur  féjour  pour-* 
roient  occtnonner  les  accidens.  Quand  ces  fubf* 
tances  étrangères  font  fichées  dans  l'œil,  qu'elles 
prominent ,  on  les  ûtifit  dans  une  anfe  de  crin 
ou  avec  une  pince  à  épiler,  &  s'ils  font  plus 
enfoncés ,  on  les  piijue  avec  une  aiguille  i  cata- 
raâe.  Si  l'accident  vient  de  la  piquure  de  quelque 
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jnfeéle^  on  y  remédie  par  les  fomenfaiîoiu  dcaii 
diftilléede  cumin,  aiguifée  d'un  peu  deau  rhé- 
liacale*,  on  applique  des  compreffes  fines,  imbiies 
de  cette  eau  ai^uifée  d'un  filet  d*eau-de-vic  •,  & 
on  les  renouvelle   toutes  les  fois  qu'elles  font 
trop  fèches,  fi  ces  moyens  n'ont  aucune  efficacité, 
•      •  •     t  &.Ie  pouls  fê- 
lées du  pied.  On 
de  fang)  &  Ton 
demandent ,  cinq 
^  îufqù'à    ce  que 
ent   Cuffifamment 
are  du  fang  dans 
le  faifoit  laigner 
aiirs  avec  fuccès. 
u jours  à  être  la 
môme,  il  faut  tenter  des  déplécions  qui  agiffent 
plus  près  de  la  caufe  du  mal.  Les  fangfucs  font 
un  moyen  préférable  'à  Touvermre  de  l'arrèré 
temporale  &  même  de  la  jugulaire,  elles  atrirent 
plus  immédiatement  du  lieu  enflammé.  M.  Ware 
cependant  leur  préfère  la  feélion  totale  en  tra- 
yers  de  Tarière  temporale,  que  Galien  confei!- 
loît  fimplement  d'ouvrir.  Il   dit  avoir  vu  des 
malades  qui  en  ont  retiré  un  foulagement  dans 
Je  moment  même,  &  qui  aînfi  ont  été  délivrés  par 
la  fuite  des  fréquens  retours  delà  maladie.  Nous 
ne  pouvons  fur  ce  point  prononcer  d'après  l'ex- 
périence •,  mais  ce  que  nous  pouvons  aflurer  par 
nous-mêmes  ce  font  les  heureux  fuccès  de  Tap- 
plîcaiion  des  fangfues  vers  le  grand  angle  de  l'œil, 
fur  la  veineanguUire-,  Touveriurc  même  de  ces  vei- 
nes par  la  lancette  dans  le  cas  où  l'on  en  feroit  dé- 
pourvu, pourroit  avoir  fon  efficacité^  par  des 
raifons  que  TAnatomie  indique ,  &  qui  feroient 
trop  longues  i  rapporter.  Le  g^onflement  qu'oc- 
cam>nne  quelquefois   l'applicaùon  des  fangfnes 
chez  certains  fujets,  lorfque  ces    infeféîes  font 
mal   choîfis,  a  déterminé  ks   Praticiens    à  les 
placer  à  la  région  des  tempes.  On  petit  choifir 
cet  etklroit  quand  des  raifons  fpéciales  empêchent 
de  lui  préférer  celui  que  nous  indiquons.  En 
tnême-tems  qu'on  fuit  cette  méthode,  on  en  aide 
les  effets  par  les  purgatifs  pris  de  tems  à  autres , 
fous  forme  d'apoftmc,  avec  la  manne,  le  ta- 
marin ;  par  les  défayans  |énéraux ,  tels  que  le 
fetit-Iaitj   la  psîfanne  de  graine  de  lin,    les 
ouillons  altérant  &  rafraîchiflans ,  &  par  les  fo- 
mentations A  les  calaplafmes  de  pulpes  de  pom- 
mes &  autres  ;  par   les  dérivatifs ,  comme  les 
Téficatoires  &  les  fêtons. 
'  Maïs  fouvent,tnalgré  tous  ces  moyens, l'engorge- 
ment perfifle  s  il  ell  moîns  inflammatoire  que  chro- 
nique -,  les  vaiffcaux  femblcnt  être  comme  vari- 
queux ', ils  couvrent  tout  le  blanc  de  l'œil,  de 
manière  à  ne  rien  laiffcr  voir  de  la  trànfparence 
de  cette  partie.  On  confeîUc,  en  pareil  cas,  les 
jfaignécs  locales  qu'on  fait  différemment,  félon 
la  dextérité  dontoneft  doué,  &  les  inoyens  qu'ôv 
afottsla  œaic.Les  Ancien^  avoîent  fréquemment 
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recours  à  ces  fortes  de  fcarifications  ^  ils  feconr 
tepfoient  fimplement  d'ufer  Icxcédent  de  la  con- 
jonéliveavec  une  petite  râpe  ou  un  morceau  de 
pierre  -  ponce  qu'ils  promenoient  fur  fa  furface» 
En  Allemagne ,-  au  commencement  de  ce  fiècle, 
&  peut-êife  encore  aéluellement,  on  piquoic 
de  côté&  d'autre  les  vaîffeaux  au  moyen  d'une  pe- 
tite broffe  de  poils  forf  roides.  Piatner  a  décrit 
Cet  infirument  dans  urie  Differtation),qgi  a  pour 
titre  :  De  fcarificatione  Octt&mm.  Wôolhoufe  ^ 
Oculide  ambulant ,  lui  a  fubfiitué  les  filets  qui 
terminent  les  balles  de  Torge ,  &  avec  autant  de 
fuccès  *,  mais  on  peut  plus  avantageufement  em- 
ployer les  cifeaux  courbes  de  Daviel ,  ou  une 
lancette  affermie  dans  fa  chaffe ,  &  voici  la  ma* 
nière  de  fe  conduire  dans  cette  petke  opération. 
Le  malade  étant  affis  un  peu  plus  bas  fur  un 
tabonret,  rOpérateur  qui  eft  derrière  fui  fur  une 
chaife  plus  élevée,  lui  renverfera  la  tête  fûrfes 
cuiffes,  puis  relevant  la  paupière  fupéfieure ,  tan- 
dis qu'un  aide  abaiffe  l'inférieure,  il  coupe  foie 
avec  une  lancette,  foit  avec  une  aiguille  courbe 
bien  tranchante  par  la  pointe,  ou  avec  les  cifeaux,, 
les  vaiffeaux  qui  font  trop  proéminens  ^  il  lave 
l'œil  à  mefure  avec  une  petite  éponge  imbibée 
d'eau  tiède  ,  pour  faciliter  le  dégorgement.  Oa 
continuera  également  fur  les  paupières ,  û  elles 
font  trop  gorgées',  &  Ion  applique  enfuite  une 
feuille  de  baudruche  entre  elles  &  l'œil,  pour 
empêcher  tonte adhéfîon;  ce  qu'on  continueia  de 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  feulement.  Ce 
procédé,  quelque  laborieux  ^u'il  femble  être , 
nous  oarott  préférable  à  celui  de  Woolhoufe, 
qui  eft  toujours  long, quelquefois  même  accompa- 
gné d'accidens^  car  on  a  vu,  en  pareil  cas,  l'inflam- 
tnatfonfe  continuer  à  raifon  despetits  brins  quis^ér 
toient  détachés  des  filefs ,  &  fichés  dans  le  tiflii 
de  la  partie;  Cependant  cotnme  il  s'agit  moiiis 
ici  d'ouvrir  fimplement ,  que  d'emporter  les  vaif- 
feaux gorgés ,  jô  préférerois  les  cifeaux  à  lai- 
guille  &  à  la  lancette  qui  ne  font  que'  divifer. 

L'Ophtalmie  de  l'efpèce  dont  nous  venons 
de  parler,  cefi-ï  -  dire ,  celle  q«ii  provient  de 
cauie  externe,  cède  toujours  aux  moyetis  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  quand  on  lés  met 
convenablement  en  ufage*,  mais,  pour  peu  qu'elle 
foit  entretenue  par  un  principe  d'acrimonie ,  il 
faut  alors  plus  infifier  fur  les  moyens  qui  peuvent 
l'adoucir,  le  corriger  oti  le  dériver  ailleurs.  Les 
Téficatoires  font  très  -  utiles  fou^  ce  dejtiier  point 
de  vue^  mais  les  Praticiens  ne  font  point  d'ac- 
cord fur  l'endroit  où  il  faut  les  appliquer.  Hoff- 
man  penfe  qu'il  vaut  mieux  que  ce  (bit  aux 
jatnbes  qu'à  la  nndue  ;  il  dit  avoir  obfervé  qu'en 
ce  dernier  endroit  ^(saugmemorent  toujours  ié 
ihal  ;^  ce  qui  rTSivàic  jsttnais.  tien  £  cehii  qu'il 
préflR-er  cependant  U^Fratitrue  journalière:  eff 
en  faveur  de  Kt^  sf^lication  à  la  nuqt'ie,  comme' 
étant  plus  prbcHe  de  l'crtdroît  d*où  il  faiii  dériver. 
M*  V^ite  dBt  eh  avoir  vu  ^dé  tris  •  bons  effets 
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^and  on  les  fubflitaoit  aux  fangftu»  qui  avoient 
aflcrz  rire  vers  les  temoes.  Les  purgatifs  fembltnc 
ici  avoir  les  plus  grands  avantages*,  leur  efficaciré 
avoit  été  obiervée  autrefois  par  Galien^  qui  dit 
pofiriveicem  à  ce  fujet ,  exiisqwbusocuU  tentari 
phUgmoae  caperant  y  ttùnnullos  Jalé  pufgadone  per 
alvum  uno  dit  famatos  vidimus\  mais  l'aphoiirme 
fuivant  d'iiippqcrate  ,  iippuntcm  alvi  profluvio 
conipi  honuTUy  leur  a  donné  la  plus  grande  vogue 
dans,  la  Pratique.  Les  catbartiques  âi  même  tes 
diafliqnes  font  ceux  qui  conviennent  le  plus, 
fur  -  tout  dans  les  Ophtalmies  habituelles  qui 
durent  depuis  long  -tems.  Dix  srains  de  mercure 
doux  &  douze  de  diagrède  forment  aiaii  une 
poudre  fingulièreroent  propre  en  pareil  cas  pour 
remplir  les  vues  qu'on  fe  propoie.  Le  D.  Stoll 
a  réuffi  dans  le  traiiemimt  de  plufieurs  OpIuaU 
mies ,  évidemment  occafionnées  par  une  faburre 
des  premières  voies ,  même  accompagnées  de  1  o- 
pacité  de  la  cornée,  en  donnant  deux  fcrupules 
d'ipécacuanha  »  mêlés  à  nn  grain  de  tartre  émé- 
tique.  Il  eft  en  effet  à  obferver  que  1  eflomac 
fymparhife  beaucoup  avec  les  yeux,  &  qu'en 
évacuant  les  faburres  que  celui-ci  contient,  on 
parvient  à  guérir  chez  les  pt rfonnes  fcrophuleufes 
dont  les  digellions  fe  font  mal ,  beaucoup  d'in- 
flammations de  ce  genre,  qu'on  auroit  vainement 
cherché  ï  combattre  par  tout  autre  moyen. 

Si ,  malgré  tous  les  remèdes ,  imflammaiion 
commue  à  êire accompagnée  de  douleurs,  il  les 
relâchans  &  les  réfolutit's  ne  réufTifrent  point , 
on  peut  tenter  l'application  de  l'opium,  notamment 
la  teinture  thébaîque.  L'hifloire  de  quelques  per- 
ibnnes  qu'on  dit  être  devenues  aveugles  pour 
avoir  appliqaé  de  l'opium  fur  leurs  yeux,  a 
en  généial  éloigné  les  Praticiens  de  l'emploi  de 
ce  remède ,  fans  qu'on  fâche  trop  pourquoi  ;  ce- 
pendant l'expérience  prouve  direâement  en  fa  £i* 
veur  dans  beaucoup  d«  cas ,  &  aotanunent  dans 
l'Ophttlmie.  M.  Ware  dit  s'être  bien  trouvé 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  de  l'inflilbtion  d'une 
ou  deux  gouttes  de  cette  teinture  ^  une  ou  deux 
fois  le  jour ,  félon  la  gravité  plus  ou  moins  ur- 
gente de  la  douleur*  Il  dit  qup  cette  leinture  ' 
caufoit  d'abord  une  douleur  fort  aiguë,  accom- 
pagnée d'tin  écoulement  fort  abondant  de  larmes^ 
lequel  continuoit  quelques  minutes  &  difparoifToii 
iaieniîblement,  après  quoi  le  malade  éprou  voit  un 
fottlagement  remarquable.  L'inflammation ,  con- 
tinue-t- il,  eA  viiiblement  diminuée  dès  le  pre- 
mier jour  de  Tufage  du  remède,  &  la  giiériion , 
dans  les  cas  les  plus  fkheuK,  a  été  radicale  en 
moins  de  quinze  jours,  après  que  tous  les  remèdes 
connus  avoient  été  tentés,  inutilement*  pendant 
plufieurs  femaiiies  &  ^^  pUifleurs  tpoU*  Mais 
pour  que  ce  remède  réufliUe^.ilfaut  que  les  éva- 
cuations générales  aicnf  précédé,,^  que  l'irri- 
tation inflammatoire  ,a§t  perrfu  ^e, fa  première 
force.  Il,,  parole  qi^Umcaciré  du  remède  dé- 
fcoi  de  la  ji^e  jsûxuon  dtf  ingrédif ns  qtii  k  |' 
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compofent  ;  car,  par  eux  -mêmes ,  ils  n'ont  pas 
produit  un  effet  bien  fenfible  entre  les  m:uns  de 
M.  "Ware,  auffi  prefcrit-il  fpécialement  la  tein- 
ture du  Difpenfaire  de  Londres ,  comme  lui  ayant 
mieux  réuiu. 

On  eftfouvent  forcé,  pour  comptetter  le  trai- 
tement de  l'Ophtalmie,  d'en  venir  aux  altérans. 
notamment  aux  mercuriaux  dont  il  faut  long- téms 
continuer  l'ufage  »  particulièrement  lorfqu'on 
fonpçonne  jun  levain  vérolique  ou  éaoue lieux. 
11  convient  même  quelquefois  de  fe  décider  à  un 
traitement  mercuriel  très -régulier  ,  comme  dans 
les  cas  où  TO^htalmie  proviendroit  de  la  ré- 
piTailfson  de  la  gonorrhée.  J'ai  eu  occaflon  de 
voir  plufieurs  fois  cette  f^kcheufe  métaptofe  du 
flux  gonorrheîdal  -,  chez  un  malade  les  vaiffcaux 
delà  conjonélîve  étoient  tellement  gonflés  qu'ils 
formoicnt  à  l'entour  de  la  cornée  tranfparenrc 
un  cercle  chartm  aflez  faillant-,  on  y  voyoit 
différens  points  blanchÂrres  &  jaunâtres  d'où 
fuintoit  une  matière  putiforme.  Ces  points  ref** 
fembloient  affez  à  ceux  qui  paroiffent  à  la  fui  face 
du  gland  dans  les  gonorrhées  bâtard  es:  quelquefois 
le  retour  de  la  gonorrhée  diffipe  la  maladie  \ 
mais  le  plus  fouvent  elle  perfifte,  &  fi  l'on  tem- 
porife,  elle  va  grand  train;  il  fe  forme  des 
foyers  de  fuppuraiion  dans  l'œil  même ,  &  bien- 
tôt l'organe  efl  entièrement  perdu.  Je  n'ai  point 
éprouvé  de  plus  prompts  &  de  plus  fûrs  moyens 
en  pareils  cas  que  les  friélions  mercurielles; 
mais  il  faut  y  recourir  auffi-t6t  &  leur  faire  aller 
de  pairs  les  bains ,  comme  dans  tous  les  cas  où 
la  maladie  efl  urgente. 

L'Ophtalmie ,  qui  efl  emretenue  par  nn  vice 
(crophuleux,  efl  beaucoup  plus  opiniâtre  que 
celle  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Il 
efl  facile  de  la  reconnoltre  aux  Agnes  de  la 
diaihèfe  qui  la  fometue*,  elle  attaque  aflez  fou- 
vent  leS'deux  yeux  ù-la-fois.  Beaucoup  de  re- 
mèdes ont  été  vamés  contre  celle-ci,  mais  tou- 
jours fans  un  grand  fuccès,  excepté  cependant 
la  cîguê  dont  Stork  a  beaucoup  prifé  Teflica- 
cité.  Le  D.  Fothergill ,  qui  a  répété  l'ufage  de 
ce  remède,  pour  apprécier  fa  valeur  dans  les 
différente»  tnaladies  où  on  le  dit  avoir  eu  beat:- 
.coup  de  fuccès,.a  reomna  fon  eflicacité  dani 
celle  dont  il  s'agit  ici.  Une  fille,  dit-il,  daiM 
•une  de  fes  obfervation  ,  inférée  dans  le  ).^  vol. 
des  Meàical  Obferyations  and  laquiries,  d'une 
cemplexion  foible,  pâle,  d'envir<{n  vin^t-huit 
ans,  avoit  été  attaquée  de  fcrophule  dès  foa 
bas- âge  &  â  différentas  fois.  Elle  av4Mt  éprouvé 
plufieurs  Ophtalmies,j  des  gonflonens  aux  glan- 
des &- autres  fympfômes  de  cette  maladie.  Elle 
fivoit  confulté  plufieurs  Médeeinâ  &  ChirurgleHB 
j&  pris  des  remèdes  de  beaucoup  de  charlman», 
.&  tout  réçemiQent  d'après  tnon  oonfeil,  elle 
avoit  fait  uiàge  delà  décoélion  de  falfeparetlle, 
du  kinkina-,  ^e  doux  mercurianx,  de  l'eau  de 
.|Qer,4i;  autfQ^  Temèdes. çoi)nus.  Quand  je  crias 
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ait'aqu».'»-' -le  i;*  ^'us  î"»»ric  vO|  b;a'n,ie  q  l'c-'c  tue 
diija  (!|-roiv*.v.  £cn  jkm.U  c'oit  pecji  é  to:hie , 
elle  avoic  j..€ii  âz  rcfM»5  &  d';!ppcilc,  fcs  règle» 
éroienr  fingiiiièrcin^nc  dimiruécs6(  fans  conieur« 
Les  glandes  du  col  de  ^-hiqr.c  côté*  jufqii 'aux 
clavicules ,  éfoient  fore  gonflées  paniculièrement 
d  un  côré,  ik  la  fenlîbiliié  de  fa  vue  écoit  celle 
quelle  fe  cenoit  conciouellement  dans  fon  lit, 
les  rideaux  fermés.  Telle  étoit  fon  érat  quand 
elle  commença  i'iifage  df  la  ciguc  \  c'étoit  dans 
le  commencement  de  la  répuiacton  du  re*' 
mède  ;  aulfi  les  dofes  furent  *  elles  petites. 
Quelques  femaînes  setoicnt  écoulées  awinc 
qu'elle  en  prît  vingt  grains  par  jour.  L'ex- 
IMÎt  donc  je  faifois  ufagc  ,  étoit  bi.'n  fait  , 
mais  qnelrri:es  p'.tites  que  furent  d'abord  les 
dofes  >  L*  ble:i  qui  s'enfui\ir  ,encoiir.i^ca  ;\  le 
continuer  «t  môme  k  les  augmenter.  L'Ophtal- 
mie ns  tarda  pas  à  fc  diUîper,  &  le  gonflement 
des  grandes  \t%  plus  groffes  (iiminua  confidéra- 
blemcm,  &  les  plus  petites  difparurent*,  la  famé 
devint  meilleure;  la  malade  continua  l'extrait 
.constamment  pendant  pins  d'un,  an  j  fans  en 
éprouver  le  moindre  mal. 

L'Of^htalmie  chez  les  vieillards  Si  Us  fujets 
phlegmatiqucs  rient  moins  du  caractère  inflmi- 
maioire  que  celles  que  nous  venons  de  conlidé- 
rei;en  général, elle  dtmanôe qu'on  indfle  moins 
fur  les  baignées  &  plus  fur  les  purgatifs  6(  les 
répeitulfifs ,  mais  ceux-ci  ne  doivent  point  non 
plus  être  trop  forts.  Aviccnne  prétend  même 
qu'on  doit  en  différer  l'application  jufqn'au 
troifième  jour  ,  oporttt ,  dit- il,  ut  in  principio 
non  aàhibeantur  infpijfanlia  fortia  &  qua  Jînt  vf- 
h<m  enter  ftyptxa  y  quoniam  infpijfant  tunicas  Cf 
prohibent  rè/olutionem  &  augent  dolurcm.  Quoi* 
qu'il  n'y  ait  que  l'expérieture  qui  puiâe  Aatuer 
ici  quelque  chofe,  cependant  Ri^tère  V^ncon- 
fciile  pas  moins  des  épithèmes  doués  de  cette 
propriété,  fur  le  front '&  fur  les  tempes  dans 
le  commencement  de  l'Ophtalmie;  illis  enim^ 
dit-il,  venitptr quai  humorti  defiuunt  ad  o€ulos% 
comprimuntur  hwnorque  influens  nptltitttr.  Ces 
fones  d'épithètnes  ont  une  vertu  dont  les  Pra" 
ticiens  ne  font  point  aflez  cle  tas  en  Europe. 
La  routine  les  met  en  ufage ,  &  avec  fruit  dans 
les  Indes  où  les  Ophtaltnles  par  relâchement 
régnent  fi  fréquemment  dans  la  faifoo  des  plims. 
Il  eft  très  -  commqn  alors  de  voir  les  Indigèiies 
i  Surate,  fur-totit  où  j'ai  pratiqué  quelques 
aatiées,  courir  les  mes,  le  n-ont  enduit  d'un 
mélange  de  terre  de  Para,  de  fnc  de  citron,  & 
de  blancs  d'ceuft  qo^ils  regardent  comme  un 
MceUent  remède  en  pareil  cas.  Les  topiqdes  qui 
coitrjenent  lé  plus»  fom  ceux  qu'on  prépare  avec 
l'ei^u  de  rofe  &  de  plantain ,  fur  quatre  otites  déf^ 
quelles  on  ajoute  une  vingtaine  de  grains  de 
vitriol  blanc,  l/eau  céteflt  de  la  Pharmacopée 
de  Londres  efl  égalemem  très-eonvenibie  en  | 
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pareil  ca<,  cî^fl  cr.c  U  v'w.^c  m  «îî  <im  .••••lîftî  (îîi 
\.roi;i.is  ^  IcxTiii  de  iJ.utHnc.i  une  d  Wc  in  vs*. 
rce.  Conin^e  on  trouve  djns  les  Matières  Alécii- 
cales  pUdiéurs  formules  relanves  aux  cas  tient 
nous  parlons,  nous  y  renvoyons  ceux  qui  ftw 
ce  point  voudi-oient  avoir  de  plus  ^rand$  dérails. 
11  eflàobferver  que  les  véficatoires  &  autres 
dérivatif:!  ont  moins  de  fuccès  dans  cette  efpè«  , 
ce  que  dans  un  autre  où  un  principe  d'acrimo*^ 
nie  entre  pour  quelque  chofe  dans  la  maladie. 
On  a  remarqué  encore  que  les  légers  diaphoré* 
liques,  telles  que  t'infufion  de  coquelicot,  de 
fleur  de  furcau,  la  décodion  des  fquints,  de 
fa  fepareille  étaient  préférables  au  petit  lait  & 
aux  boitions  nitréts  »  fl  efficaces  dans  les  cas  çom- 
plcftement  inflamnutoircf. 

L'Ophralmie,  qui  furvient  chez  les  enfans  ca^ 
cochâmes,  ne  (e  guérit  que  par  un  long  ofagc 
des  altérans  &  l'emploi  àti  dérivatifs,  tels  qné 
lescaurères  ou  le  garou  ,  &  par  l'ufage  de  Taqui^ 
alba  ou  du  calomd.  Il  fe  forme  Souvent  entr* 
les  lames  de  la  cornée  des  épan^hen.ens  de 
fncsi  qui  s'endurdffanr ,  di^génèrent  en  une  tache 
ou  albugo  qui  c(^  très-difficile  à  diffiper  fur-tout 
à  cet  âge  où  l'on  n<^  fent  pas  tout  le  prix  de 
Torgane  tfFeélé ,  &  où  le  malade  n'a  pas  tou- 
jours la  docilité  qui  conviendroit  en  pareil  cas. 
Quand  ces  taches  ne  font  point  épaiffes,  qu'elles 
font  filanitnreufes ,  comme  une  toile  d'araignée, 
qu'elles  ne  font  point  placées  fur  le  centre  de 
la  cornée,  elles  doivent  peu  inquiéter*,  elles 
difparoiffent  Mujours  à  mefure  que  i'inflamma* 
tioi  fe  diffipe;  mais, quand  c'eft  le  contraire, 
qu'il  y  a  même  ulcération,  dès  que  les  premiers 
accidens  de  l'inflammation  font  pafTés,  il  fam. 
en  venir  aux  fotidans  locaux  &  y  perfîfler  d'unb 
manière  continue.  Une  folution  de  fublimé  cor- 
roflf  dans  une  eau  diflillée  ,dans  fa  proportion  d'un 
gnin,  pour  quatre  onces  d'excipient,  cfl^ reconnu 
un  excclleot  topique  en  pareil  cas,  comme  dans 
ceux  où  il  V  a  excroiflance  far  la  cornée.  M. 
Ware,non<^leu]ement  emploie  alors  ce  collyre, 
inais  encore  il^  confeille  de  toucher  l'opacité 
Qtie  on  deux  fois  par  jour  avec  l'onguent  citrin 
du  Dirpenbire  d  Edimbourg,  qu'on  applique 
tour  chand  avec  un  petit  pinceau.  Là  coutume,  ' 
en  pareil  cas,  eft  de  fonffler  fur  la  tache  la 
potidre  fine  de  verre  &  du  fucre  candi  bien 
porphyrifé ,  de  la  frotter  «vec  une  broflè  & 
même  de  la  ratifier^  mais  ces  moyens  font 
moins  efficaces  ou  plus  fujets  à  inconvéniens , 
que  les  topiques  dont  nous  parlons.  Nous  ren- 
voyons pomr  beaucoup  de  faits  confirmarifs  de 
la  doéirine,  qtiè  nous  venons  d'établir,  attx 
Obfervateurs  &  hotamment  à  l\>tivrage  de  M* 
Ware  publié  à  Londres  fous  ces  titres  :  Remarks 
on  he  Ophtalmy ,  Pfimpktàlmy  andpttrutent  tyéM 
wiih  methùds  of  cure  9  Se. 

Terminons  par  quelques. règles  propres  i  em« 
pêcher  le  retour-  périodique  de  lK)phtâlmie« 
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Ceux  qnl  y  font  fujets  feront  trèv-blen  de  ne 
ptfail.trop  tôt  fc  bander  l'œil  malade  »  car  on 
a  remarqué  que  la  chaleur  trop  grande  étoit 
toujours  nutfible.  Un  fimple  tafTetas  verd ,  qu'on 
tient  devant  l'œil  au  moyen  du  chapeau ,  eft 
l'appareil  qui  convient  le  mieux.  Ils  feront  bien 
de  le  laver,  tous  les  matins,  les  yeux  avec  de 
l'eau  frakhe  aiguifée  d'un  peu  d'eau-de-vic  ou 
de  vitriol  \  on  fe  fert ,  en  pareil  cas>  du  baiTio 
oculaire  oui  eft  très-bien  imaginé  pour  ces 
fortes  de  lotions.  Se  laver  régulièrement  tous  les 
jours  a  été  pour  plufîeurs  un  excellent  moyen^ 
&  qui  n'eft  nullement  à  méprifer.  Enfin  on  con- 
feiile  le.kinkina  dans  les  Ophtalmies  fujcttes  i 
retour  ;  mais  ce  remède  doit  toujours  être  pré- 
cédé par  les  purgatifs,  (M.  Petit-R^dmi). 

OPHTALMOXSE  oy  BLEPHAROXYSIS, 
Scarification  ou  dégorgement  des  vaifleaux  de 
rœil,  au  moyen  de  rinflrument  fuivant. 

OPHTALMOX YSTRE.  d'h^/m  Sl  (uu  Inf- 
tmmetK  ptopre  i  ratiiTer  TCEil  »  comme  le  dé/lgne 
la  racine  de  Ion  nom.  Il  eft  compofé  d'une  petite 
brofle  qu'on  fai|  avec  douze  ou  quinze  barbes 
d'épi  de  fcîgle  »  réunis  enfemble  au  moyen  d'un 
fil  ou  de  la  foie.  Woolhoufe  inventa  cet  inf- 
rrnment  pour  fcarificr  les  vaifftaux  variqueux  de 
la  coojonélive  ou  des  paupières.  La  facrifica- 
tion  dei  yeux»  dit  Hcifler,  qui  en  a  fpécialement 
traité, eA  une  opération  qui^  remonte  au  tems 
dUiippocrate;  depuis  cet  Aiiteur,  Cclfe&  Paul, 
notamment  ce  dernier ,  chapitre  De  Trachamau^ 
ea  ont  fpécialement  traité.  Woolhoufe  efl  celui 
des  Modernes  qui  en  ait  rappelle  l'uûige  *,  void 
en  quoi  confifle  fon  procédé.  Le  malade  placé 
commodément  fur  une  chaife  &  4  l'ombre ,  la 
rèce  appuyée  fur. la  poitrine  d'un  aide  &  bien 
affbjettie,  on  renveri'e  avec  le  doigt  index  & 
le  pouce  d'une  main  la  paupière,  de  numière 
^e  (à  furface  interne  ou  rouge  fe  moture  bien 
à  découvert ,  on  prend  la  petite  broiTe  de  l'autre 
main, on  l'appuyé  très-vhe  &  pluiieurs  fois  de 
fuite  fur  la  partie  intéri^ute  des  paupières,  & 
fntmt  quelquefois  fur  la  conjonélive  &  la  caroti- 
cqle  lacrymale,  évitant,  dans  ce  dernier  ca5,  la 
cornée  &  le  cartilage  des  paupières.  Lorfqu'on 
aura  ouvert  une  fuÉfante  quantité  de  vaiffeaux , 
on  aidera  leur  dégorgement  en  fomentant  l'œil 
avec  une  înfufion  ctuude  de  fleurs  de  fureau, 
&  l'on  fera  répéter  cette  fomentation  plufieurs 
fc»is  le  jour,  recommandant  au  malade  de  remuer 
fonvent  les  paupières  pour  éviter  tout  colletnent 
a^i  pourroit  furvenir  entre  elles  &  le  globe  de 
rœil.  Woolhoufe,  en  pareil  cas,  mettoit  entre  I  œil 
&  les  paupières  un  petit  morceau  convenable- 
ment taillé  de  la  pellicule  qu'emploient  les  batteurs 
d V)  il  €0  recouvroit  les  deux  faces  avec  un 
peu  d'onguent  ophtalmique  de  (a  compolition. 
On  réitérera  l'opération  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  disantes  félon  la  gravité  du  mal ,  &  en 
m^me-tems  on  travaillera  i  en  détruire  la  caufe^ 
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par  les  remèdes  tant  externes  qu'internes  qu'oo 
croit  les  pins  favorables. 
^  Hippocrve,  pour  faire  cette  opération,  paroll' 
l'être  fervi  it  Tefpèce  de  chardon  qu'on  ap« 
pelle  Attraélylif.  Ceux  qui  lui  ont  fuccédé  »  em*' 
ployoient  une  riigine  en  forme  de  cuilière  avec 
laquelle  ils  racloient  la  furface  infr  rne  de  la  pau«  ' 
pière  jufqu'â  ce  que  le  fang  en  coulât.  Ceft  k 
raifon  de  cette  manière  d  agir ,  que  Paul  appelloit 
cet  inflrument  BUpharoxy^n^Mn  Cclk  ^jperatam 
fpcciUum.  On  a   fubftitué  à  cet   indrumtfnt  la 
prefleconiïue  de^Botaniftcsfous  le  nom  â'Efqui" 
jfetum   majus  nudum,  la  feuille  de    figuier,  lai-, 
pierre-ponce  &  l'os  de  fèche. 

La  fcarification  des  yeux ,  i  en  croire  Woo- 
Iboufe ,  eft  fingulièretpcnt  utile,  i.*"  Dans  les 
cas  de  varices  &  même  dans  celui  de  chtmofis 
decaufe  interne  ou  externe ,  mais  particulièrement 
dans  ce  dernier  casw  2.**  Lorfque  lœil  eft  aft^eélé 
d'un  pterygium,  d'un  leucoma;  ).*  pour  forti- 
fier la  vue,  guérir  l'amaurofe  ^  la  cataracle 
commençante.  4.*  Dans  les  épanchemens  fan- 
guins  dans  l'une  ou  l'autre  chambre  de  l'œil* 
^.'  enfin ,  fi  l'on  en  croit  Mauchart  &  Piainer^ 
dans  la  paralvfie  &  autre  maladie  de  cette  claftc 
où  l'œil  &  les  paupières  font  plus  ou  moins 
afièélés.  Platner  la  rejette  dans  la  Xéro- 
phtalmie  ou  lippitude  fèche ,  dans  les  afFeéUons 
des  yeux  fomentées  par  un  virus  vénérien  ou 
fcol>ufif[ue,dans  la  cataraéle,la  goutte-  fereine, 
l'hypopibn  invétéré  &  dans  ledropiuin,  le 
trîchiaits,  l'anchylops  &  autres  maladies  de  ce 
genre.  Heifter ,  oui  a  médité  la  nature  de  tous 
ces  avantages ,  eft  très-lpin  de  les  reconnotrre, 
&  conféquemment  d'admettre  la  fcarification  de 
l'œil  j  voyez  à  ce  fnjet  ce  que  cet  Auttur  dit 
dans  le  11.^  paragraphe  de  fon  chapitre  fur  la 
fcarificatioii des  yeux*,  ce  ^ue rapporte  Afaucharc 
dans  une  Diflertaiion  publiée  à  Tubinge,ên  171^, 
fous  le  litre  fingulier  de  Ophtalmoxyfi-nov  antiquâ 
ftu  Hippocraûco^  IVoolhoupanâ^  &  ce  que  nous 
avons  dit  nous«mèmes  à  l'article  Ofhtalmic» 
{M.  Petit -Radmz.) 

OPIUM,  (uc  épaiili  provenant  des  têtes  ou 
capfules  du  pavot  blanc,  Ptfptfvfryomffi/Vivfn  Lin. 
Cette  drogue  qui  pofifède  au  plus  iiaut  degré  la 
qualité  narcotique, (  Vayei  ce  mot  j ,  &  qui  peut 
la  déployer  fans  nuire  à  l'économiç  animale,  eft 
peut-être  la  plus  utile  de  toutes  celles  que  ren- 
ferme la  matière  médicale  j  dans  les  maladies 
douloureufes ,  &  dans  celles  par  conféquent  qui 
font  particulièrement  du  rtflort  de  la  Chirurgie. 
Notirleulement  on  fufpend  par  fon  moyen  che2 
le  malade  tout  fentiment  de  fes  maux ,  &  on  lut 
procure  ainfi  un  repos  (alutaire^  mais  encore, 
,  dans  bien  des  cas,  cette  fufpenlion  produite  par 
rOpium  concourt  puiâamment  à  la  guérifon, 
foit  diredwment,  (oit  en  favorifant  Icft'et  des 
autres  remèdes. 

Ce  n  eft  pa^ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  grandi 
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déraits  fur  ce  qui  concerne  ce  précieux  médica- 
menr.  Nous  nous  c  on  tenterons  d'indiquer  d'une 
manière  abrégée  les  principanx  cas  où  le  Chirur- 
gien doit  en  faire  ufage. 

Dan^  les  cas  de  plaies  trè-douloureufes ,  où 
les  fouffrances  du  bleflé  ne  cèdent  point  à  l'ex- 
frjélion  des  corps  étrangers  qui  pourroient  les 
exciter,  ni  aux  autres  moyens  indiqués  ordînai- 
renient  pour  diminuer  la  douleur,  tels  que  la 
pofifion,  les  applicarions  relûchmres,  &c.,-  l'O- 
pium donné  en  dofe  fuffifante  ne  manque  pref- 
que  jamais  de  procurer  un  foulagement  marqué*, 
&  quoique  fouvent  cet  cfE.t  ne  fubfifle  plus  après 
que  rOpium  a  cefTé  d'agir,  il  donne  au  Chirur- 
gien le  tems  néceflâire  pour  chercher  la  caufe 
de  ce  fymptAme ,  &  pour  y  appliquer  d'autres 
remèdes.  Dans  les  plaies  des  parties  ligamen- 
teufes  &  tcndineufes ,  &  particulièrement  dans 
cci'cs  des  jointures ,  la  douleur  eA  quelquefois 
extrêmement  violente,  &  exige  d^  fortes  dofes 
d'Opium.  Il  y  a  des  cas  de  cette  namre  où  de 
iimpUs  fomentations,  où  des  caraplafmes  faits 
avec  une  forte  déco^ion  de  têtes  de  pavot  ou 
une  folution  d'Opium  dans  de  l'eau,  fuffifcnt 
pour  calmer*,' mais  le  plus  fouvent  on  n'y  par- 
vient qu'en  donnant  l'Opium  intérieurement ,  à 
la  fuite  des  grandes  opérations;  c'efl  une  très- 
bonne  méthode  que  de  donner  au  mahde  une 
dofe  d'Opium  «  &  de  la  répéter  occatîonnelle- 
tnent  fuivani  Tintenfité  de  la  douleur,  &  le  de- 
gré d'anxiété  qu'éprouve  le  malade.  On  doit 
recourir  au  même  moyen  pour  calmer  les 
crampes  &  les  foubrefauts  des  tendons  8l  des' 
mufcles  qui  tourmentent  les  malades,  fur-  tout 
après  les  amputations.  On  recommande,  dans  ce 
dernier  cas,  de  n'adminiflrer  le  calmant ,  d'abord 
qu'en  petites^fes  qu'on  répétera  plus  ou  moins 
fréquemment,  fiiivant  que  cela  paroitra  nécef- 
faire.  Dans  la*  plupart  des  autres  cas  dont  nous 
venons  déparier,  il  faut  l'adminiOrer  en çandes 
dofes  pour  en  obtenir  les  avantages  que  Ton  en 
attend  ;  autKment,  loin  d'être  utile,  il  femble 
quelquefois  produire  un  effet  contraire. 

Rien  n'accélère  plus  la  guér^fon  des  ulcères 
de  toute  efpèce  que  la  ceflation  de  la  douleur*, 
c'eft  pourquoi,. lorfqu'elle  eft  vive,  il  faut  avoir 
recours  aux  narcotiques,  dont  l'ufage  efl  fouvent 
fort  avantageux  dans  ^  ces  circonflances.  Mais 
lorfqn'on  les  prefcrit,  il  faut  en  augmenter  la 
dofe,  âr  les  réitérer  fuivant  la  violence  de  la 
douleur^  dans  les  ulcères  cancéreux^ ce  remède 
eft  fouvent  l'unique  auouel  on  puifle  avoir  re- 
cours ,  &  dont  on  puiue  attendre  quelque  fou* 
lagement. 

'On  donne  avec  beaucoup  de  fuccèi  l'Opium 
pour  appaifer  les  douletirs  népha^tiques ,  &  pour 
lavorifer  la  defcente  d'une  pierre  le  long  de 
l'uretère ,  ainfi  que  pour  faciliter  le  pafTage  des 
calculs  biliaires  de  la  véfîcule  du  fiel  dans  les 
iotefiifis.  Ce  médicament  eft  aulfi  le  plus   sur 
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mo^cn  qu'on  puifle  employer  pour  foulager  fe$ 
malades  affeélés  de  rétention  d'urine  par  une 
caufe  fpafmodique ,  comme-  il  arrive  fouvent 
ik  ceux  dont  l'urètre  eft  en  partie  obftrué  par 
quelque  reftcrrement  de  fes  parois,  fur-tout 
lorfqu'une  gonorrhée,  ou  quelqu'autre  caufe, 
produit  une  irritation  extraordinaire  cfàns  cet 
organe. 

L'Opium  eft  un  des  remèdes  qui  ont  acquis 
le  plus  de  célébtité  dans  le  traitement  du  Téta- 
nos*, on  Ta  employé  auflî    avec  beaucoup  de 
fuccès  dans  certains  cas  de  Gangrène.    Voyei 
TÉTANOS,  Gangrène.  Dans  les  fàufl*es  dou- 
leurs qui  fouvent  ptécèdent  l'accouchement  & 
quelquefois  le  retardent ,  ime  dofe  d'un  ou  denx  ' 
grains  d'Opium  ne  manque  prefque  jamais  de  ' 
donner  du  foulagement ,  comme  aufli  d'accélérer  * 
&  de  faciliter  la  délivrance-,  c'eft  auffi  un  ttès* 
bon  moyen  pour  faire  cefler  les  convul  lions  qui  * 
ont  lieu  quelquefois  pendant  l'accouchement  , 
pour  calmer  les  trancnées  qui  le  fuivenr  lorf-  * 
qu'elles  font  trop  violentes  i  &  pour  modérer  la 
perte  lorfque  fon  abondance  en  fait  redouter  les 
tuites. 

Depi)!S  quelques  années,  on  a  prétendu  trou- 
ver ,  dans  l'Opium ,  un  nouveau  fpécifique  contre 
les  maladies  vénériennes.  On  a  recommandé  de 
le  donner  comme  ^el  en  dofes  gaaduellement 
augmentéef^-,  depuis  un  grain  jufqu'à  quatre  ou 
cinq,  &  répétées  trois  on  quatre  fois  &  même 
jufqu'à  fix  fois  par  jour,  &  l'on  a  cité  quelques 
cas  où  des  malades  paroifToient  avoir  été  gué* 
ris  par  cette  méthode  fans  aucun  autre  fecours. 
Mais  de  nouvelles  expériences  faites  •  dans  l'in- 
tention de  conftater  jufqu'à  quel  point  on  pou* 
voit  compter  fur  ce  moyen,  tendent  toutes  à 
prouver  qu'il  Y  a  eu  quelque  déceptioi)  dans  les 
premières  oblervations  dont  on  s'appuyoit  pour 
en  prouver  l'efficacité,  que  l'Opium  feul  &  fans 
^utre  remède  ne  fuffit  point  pour  guérir  la  vé- 
role, &  que  fi  quelquefois  on  a  eu  lieu  de  lui 
attribuer  un  pareil  fuccès  ,  c'étoît  chez  dei 
malades  qui  avoient  déjà  ^  fubi  un  traitement 
mercuriel.  Voyei  à  ce  fujet  le  traité  de  M. 
Hunter  ,  fur  Ics  Maladies  vénériennes,  &  un 
Mémoire  infété  dai\;s  le  z.^  volume  des  Me^ 
dical  Communications^  p.  56. 

*  D'un  autre  côté,  il  eft  démontré,  par  les  mêmes 
expériences  que  l'Opium  eft  un  remède  extrê- 
mement utile  dans  tous  les  états  &  dans  tous  les 
[>ériot!es  àt  la  maladie ,  qu'il  en  modère  &  fou- 
âge  prefque  tous  les  (ymptômes,&  qu'il  facilite 
&  accélère  de  la  manière  la  plus  marquée  l'ef- 
fet du  mercure.  Une  folution  d'Opium  dans  Teau 
eft  peiu-être  la  meilleure  injeâion  qu'on  puiffe 
employer  pour  appaifer  les  fymptômes  d'inita- 
tion  dans  la  gonorrhée  virulente. 

La  forme  la  dlus  convenable ,  dans  la  plupart 

des  cas   pour  1  adminiftration   de  l'Opium   eft 

i  t:elle  de.  pillules  \  &  comme  il  fe  diflout  6ici- 
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dam  toute  cQ^cte  liquide»  11  ii*eft  pal 
néceCûre  d'y  lieii  ajoafer  pour  en  aapneiHer 
la  folabiUté.  Sens  cène  fonne ,  rOpiam  ell  moins 
Ibjet  à  fiui^er  que  lorfqa'on  l'emploie  de  tonte 
antre  manière,  mais  fon  aâion  eft  pins  lente 
qne  lorfqn'on  le  doniiefonsnne  forme  Uqnide^ 
ceA  par  cette  raifon  on'on  en  fait  différentes 
préparations  de  ce  genre,  dont  la  pins  nfitée  efi 
la  folntion  TÎnenfe  connoe  foiu  le  nom  de  Lan* 
damm  liqnkle  de  Sydenham. 

Il  tû  onelqnefols  diflkile  d'adminiftrer  l'Opium 
anx  perfbnnes  qni  ne  font  pas  accoutumées  à 
fon  nlàge,  à  canfe  de  la  grande  différence  oui 
fe  trouve  chez  différens  individus,  &  chez  tes 
mêmes  individus  en  différens  tems»  relativement 
i  la  quantité  qu'ils  en  peuvem  fnjpporter.  Un 
quan  de  grain  produira  plus  d'çffet  chez  cer- 
taines perfonnes  que  ne  feront  deux  on  trois 
praîns  chez  beaucoup  d'autres^  &  telle  dofe  qui, 
impmdcmmem  admmiflrée,  pourra  tuer  dans  un 
cas  de  colique,  de  ftrangurie,  &c.  n'aura  peut- 
être  aucun  effet  (en6ble  dans  un  cas  de  téunos. 
Au  reile ,  pour  peu  qu'on  mette  de  circonfpec- 
tion  dans  lufage   de  ce  remède,  il  eft  difficile 

Îi'il  produîfe  jamais  un  effiet  Ainefte^  &  cela 
autant  plus  que ,  dès  qu'oti  le  donne  en  dofe 
tm  pentrop  forte, il  eft  telletnent  fujet-à  exci- 
ter, le  vomiflcment  que  cette  drconftance  en 
écarte  prefqne  tout  le  danger.  Lorfqu'on  le  don- 
*  ne  en  trop  petite  dofe,  il  ne  manifefte  quelquefob 
fon  aâion  qu'en  caufam  de  l'aeitation  &  un  fom- 
meil  inquiet-,  quelquefois  auffi,  lous  quelquefortne 
&eii  quelque  dofe  qu'on  le  donne,  on  ne  par- 
vient point  à  en  omentr  l'effet  defiré.  D'autres 
fois  on  voit  de  très-petites  dofes  amener  le 
fommdl  &  calmer  les  douleurs,  tandis  que  des 
dofes  plus  fortes  ont  un  effet  oppofé.  Il  y  a  des 
nerfennes  chez  qui  l'Opiirai  ne  parott  exercer 
làn  aâion  calmante  que  long-tems  après  l'exhibi- 
tion^ en  général ,  fon  influence  ne  parott  pas  s'é- 
tendre plus  de  huit  heures  au-de-là  du  moment 
où  il  a  été  imroduit  dans  le  corps. 

L'Opium  donné  en  lavement,  a  les  itiêtDe% 
effets  (nr  le  fyflème  animal  que  lorfqu'on^e  fait 
prendre  par  la  bouche*,  mais  il  faut  que  la  do(e 
en  foit  double,  ou  même  triple  dans  le  premier 
cas  de  ce  qu'elle  doit  être  dans  le  fécond.  En 
conféquence,  on  l'adnùniflre  die  cette  manière 
aux  perfonnes  qui  fot»  aIus  que  d'autres  difpo- 
^fées  à  le  vomir  lorfqu'il  eft  dans  l'cftotnac^  on 
évite  auftî  par -là  bien  d'autres  inconvétuens 
qu'il  occafionue  chez  divers  individus  dont  Tef- 
tomac  eft  particulièrement  fenfible  à  l'effet  de 
-^  ce  remède. 

Les  lavemens  anodins  ont  ce  défavantage,  qu'il 
eft  fouvenr  difficile  de  les  retenir  dans  le  reâura, 
ce  qui  peut  dépendre  d'une  trop  grande  irritar 
biKté  de  ce  vifcère^  mais ,  en  général,  on  évite 
cet  inconvénient  en  difiblvant  l'Opium  dans  un 
irès-petit  volutne  de  fluide  aqueux ,  auquel  on 
ChiruTjgfe.  Tome  IL  J.r*  PomV. 
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jouit  quelque  mudiage;  nn  lavement  de  cette 
efpèce  ne  devroit  jamais  excéder  le  volume  de 
trois  on  quatre  onces  de  liquide.  On  préfère  cette 
tnanière  d'adminiftrer  l'Opium  k  toute  autre  j 
dans  les  cas  fur-tout  où  le  fiége  de  l'irritation 
&  de  la  douleur  fe  trouve  dans  le  voifitiage  du 
reâunu 

L'Opium  peut  encore  ajgir  comme  calmant , 
lorfqu'au  lien  de  l'introduire  datis  l'eftomac  ou 
dans  le  reâum,  on  fe  contente  de  l'appliquer 
fur  la  peau.  Ainfi ,  Pon  voit  fouvent  qu  un  em* 
pUdrt  anodin  fur  la  tempe  appaife  le  mal  de 
dents ,  ou  qu'il  fait  ceffer  les  douleurs  de  coli- 
que lorfqu'on  l'applique  fur  la  région  de  i'eftc» 
mac  ou  du  bas^ventre.  Mais  cette  forme  n'eft 
pas  la  plus  avantageufe  fous  laquelle  on  puiile 
l'applique»  extérieurement^  il  vaut  mieux,  dans 
cette  intention,  l'employer  fous  la  forme  liquide, 
&  particulièrement  fous  celle  de  folution  daos 
«ne  liqueur  fpirimeufe* 

^  On  ajoute  quelquefois  l'Opium  aux  emplâtres 
digeftifs  deftinés  à  réfoudre  ou  à  mûrir  les  tu* 
meurs  froides  d'un  caraélère  fcrophuleux. 

Quelques  Praticiens  mêlent  TOpium  avec  la 
pierre  à  cautère,  ou  avec  l'emplâtre  véficatoircj 
pour  les  faire  agir  avec  moins  de  douleur.  On 
lait  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  laudanum 
liauide  dans  les  yeux ,  dans  certains  cas  d  oph- 
talmie chronique,  où  l'inflammation  affeâe  priti- , 
cipalement  la  furfàce  amérieure  du  ^lobe  de 
l'œil ,  &  cette  apolication  a  quelquefois  l'effet 
le  plus  marqué,  on  met  un  demi-grain  ou  uû 
gram  d'Opium  dans  une  dent  cariée  pour  en 
calmer  la  douleur.  On  applique  l'Opium  en 
fomentation  ou  en  Uniment,  fur  les  parties  con- 
traélées  par  un  fjpafme.  On  calme,  avec  la  fo- 
lution aqueule  d  Opium ,  la  douleur  caufée  par 
des  ulcères. 

OREILLONS.  Nom  que  le  Vulgaire  donne 
aux  tumeurs  des  parotides,  parce  qu'elles  vien- 
nent autour  des  oreilles.  Voyci  Pa&otidbs.  Mais 
ii^  appartient  plus  paniculièrement  à  une  efpèce 
d'elquinancie ,  Couvent  épidémique,  qu'on  appelle 
en  Suifl'e  Ourles,  &que  les  Aoglois  déngnent 
par  le  nom  de  Mumps.  , 

Cette  maladie  affeéle  les  deux  côtés  du  col  » 
&fe  manifefte j  pour  l'ordinaire,  totu-à -coup, 
par  un  conflement  de  ces  parries ,  qui  devient 
quelquefois  affez  con(îdérable,  eft  accompagné  de 
rougeur  â  la  peau  >  &  fouvenr  d'un  peu  de  fièvre. 
Mais  1  quoique  la  diftenfion  des  partie^  foit  affez 
grande  ,  &  qu'elle  fe  faffe  d'une  manière  rapide  , 
elle  n'occaflonne  que  peu  de  douleur  ,  étant  de 
nature  œdémateufe  plutôt  oae  phlegmoneufe ,  & 
ayant  principalement  fon  fiège  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire qui  avoifine  les  glandes  parotides  &  maxii^ 
laires,  quoique  généralement  ces  organes  foiem 
eux-mêmes  affeâés  jufqu'à  un  certain  point.  Le 
mal  fe  diifipe  ordinairement  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  ^  fur*touc  fi  l'on  a  foin  de  préfer« 
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ver  le  malade  de  toute  impreilîon  de  froSd  i  & 
d'envelopper  le  col  de  -in:>nîère  à  entretenir  la 
chaleur  dans  les  parties  gorflées^  Du  coron  cardé, 
on  de  la  laine  imbibée  d'un  peu  d'huile^  rem- 
piifledt  parfaitement  cette  intention. 

Chez  les  fujets  difpofés  aux  écrouelies>  les 
glandes  du  col  demeurent  quelquefois  plus  ou 
moins  aflc6lées  :  en  pareil  cas ,  il  faut  traiter 
ces  engorgemens  comme  étant  de  nature  vrai- 
ment fcrophuleufe.  Des  petites  dofes  de  calomel 
données  intérieurement ,  ou  de  légères  fridions , 
faites  avec  un  peu  d'onguent  merairiel ,  fur  les 
glandes  tuméfiées  >  font  le  meilleur  ^fondant  qu'on 
puifle  employer ,  en  même-tems  qu'on  aura  foin 
d'entretenir    la  chaleur  de    ces   parties.   Voyc^ 

EcROUELLES. 

Les  Oreillons  -attaquent  quelquefois  les  adul- 
tes ;  mais  on  les  obfet ve  beaucoup  plus  fouvent 
chez  les  jeunes  gens ,  &  fur-tout  chez  les  enfans. 

Il  arrive  aflez  fréquemment  que,  dans  cette 
maladie  ,  les  teAicules  s'engorgent  &  deviennent 
douloureux  ,  principalement  lorfque  le  gonfle- 
ment du  col  fe  dillipe',  mais  ce  fymptôme  cède 
lacilement  aux  applications 'rélolutiv es. 

ORGEOLET.  K^S» ,  noçSUt.  HorJe^ium,  Petit 
apofléme  alongé ,  tuberculeux»  qui  fiège  toujours 
iurlestarfesà  l'endroit  d'où  les  cils  prennent  naif- 
iance.  On  lui  a  donné  fon  nom  à  raifon  de  fa 
reffemblance  avec  un  grain  d  orge.  Cette  tumeur 
cft  de  la  nature  des  enkyftéts  ;  fon  contour  efl 
rouge  ,  inflammatoire  ,  douloureux  \  &  fouvent 
le  kyfle  fuppurant,  laiflfe  échapper  une  matière 
ëpaiàe,  blanche,  qui  forme  la  tumeur.  Quand  cette 
circonflance  n'a  ^int  lieu  «  TOrgeolet  eft  plus 
long*temsà  guéiir-,  il  eft  dur,  comme  fchir- 
reuz ,  &  confiitue  ce  qu'on  appelle  le  Chalaiium 
éts  Anciens.  L'Orgeolet  vient  plus  fréquemment 
à  la  paupière  fupérieure  qu'^  l'inférieure  -,  il 
paroit  indifféreminent  à  fes  extrémités  comme 
à  fon  milieu  \  maïs  >  quand  il  s'élève  vers  l'angle 
interne  ,  il  occaiionne  fouvent  un  larmoyement 
qui  n'eft  que  fymptomaiique.  L'Orgeolet  inflam- 
matoire, qui  paroit  vers  le  milieu  des  paupières > 
eft  très  -  peu  inquiétant  ;  il  fuppure  à  fon  cen- 
tre comme  un  clou ,  &  il  lui  faut  le  plus 
fouvent  une  huitaine  de  jours  pour  parvenir  à 
cette  terminaifon.  Une  petite  mouche  couverte 
de  diacbybm  gommé  la  favorife  fingulièrement , 
&  lorfque  le  pus  eft  forti  ,  le  k^fte  s'afaifle  & 
l'ioflammation  fe  diflipe.  Mais  n  celle-  ci  étoir 
très  -étendue  ,  que  la  paupière  &  même  l'œil  fuf- 
fent  douloureux >  il  faudroit  en  venir  aux  lotions, 
aux  bsûns  émolliens ,  aux  catapUfmes  de  pulpe, 
de  pommes  cuites ,  auzquel  on  mêle  un  pende 
faffran  &  de  camphre.  Si  la  tumeur  tourne  à  la 
fuppnration ,  on  la  percera  avecune  lancette  bien 
aiguë  ,  &  Ton  en  exprimera  bien  le  pus.  Cette 
ouverture  faite  4  tems  ,  empêche  la  matière  de 
sVpaiflir  &  de  former  un  durillon  i  la  circon- 
irence  du  bouton  )  il  ne  ùm  cependant  point 
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la  fiîre  trop  prématurément ,  car  alors  on  ponfJ 
roit  empêcher  la  fuppuration  du  kyfle.  Si  la  tu- 
meur ne  fe  réfout  ni  ne  fuppure  ,  on  peut  l'ou* 
vrir  également  pour  en  exprimer  la  matière,  & 
quand  on  Ta  enlevée ,  on  touche  plufieurs  fois  le 
kyfle  avec  une  pierre  infernale  bien  pointue  , 
ou  avec  la  pointe  d'un  ftirc  -  dent ,  trempé  dans 
de  l'eau  mercurielle.  (^and  le  cauflique  aura 
fait  une  éroflon  fuâîrante>  on  hunuâcra  aufli- 
tôt  la  partie  avec  de  l'eau  tiède,  &  on  la  cou- 
vrira avec  une  petite  mouche  d'onguent  de 
la  mère.  Il  eft  des  perfonnes  qui  font  très- 
fouvcnt  attaquées  de  l'OrgeoUf,  elles  feront  Lien, 
pour  prévenir  cette  maladie,  de  fe  laver  fréquem- 
ment les  yeux  avec  quelques  eaux  ophtalmiaues, 
dans  deux  onces  de  laquelle  on  verfera  quelques 
gouttes  d'extrait  de  faturne  ,  eu  une  douzaine 
de  grains  de  couperofe.  (  ALPetit^Radez  ). 
ORIBASE,  Médecin  Grec^  qu'on  dit  être  ori- 
ginaire de  Pergame ,  Patrie  de  Galien.  Il  fuivit 
i'Ecole  de  Zenon,  qui  enfeignoit  à  Sardes,  dans 
le  quatrième  flècie.  Après  qu'il  eut  fuffifammenr 
étudié,  il  vint  en  Alexandrie  où  il  pratiqua  avec 
diftinélion.  Otibalè  joignoit  à  un  profond  favoir 
une  politcfle  &  une  conver(aiion  aimable ,  qua- 
lités oui  font  fi  appréciables  c^ans  un  Médecin 
qui  vifeà  la  haute  fortune.  Elles  lui  attirèrent 
■un  grand  nombre  d'amis ,  &  lui  donnèrent  un  tel 
crédit,  qu'il  ne  contribua  pas  pour  peu  à  faire  mon« 
ter  Julien  furie  ^rône.  Cet  Empereur  futrecor-  • 
noiflant',  il  le  fit  fon  premier  Médecin  &  Quef« 
teur  de  Conflantinople.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  fes  ennemis  parvinrent  i  le  rendre  fuf* 
peél  à  Valentinien ,  fon  Succefleur ,  qui  le  priva 
de  fes  biens  &  l'exila  chez  les  Barbares.  Son 
(avoir  &  fes  fuccès  lui  attirèrent,  même  parmi 
eux  ,  de  la  confidération  \  on  deililla  les  yeux 
à  l'Empereur  qui  lerappella  pour  le  combler  de 
richelfts.  Haller ,  d'après  le  Clerc  ,  regarde  Ori* 
bafe  comme  un  Compilateur  qui  a  tout  copié 
de  Galien  &  d'iEtius  ;  mais  yEtius  efl  poflérieur 
à  lui.  Le  reproche  tft  plus  fondé  relativement 
^à  Galien  en- ce  qui  concerne  TAnatomie  ;  auffi  ' 
lui  a  •  t  -  çn  donné  le  fobriquet  de  finge  de 
cet  Auteur  \  mais  encore ,  toutes  fes  defcriptions 
ne  font  -  elles  point  calquées  d'après  les  fiennes^ 
ainfi  qu'on  j>eut  s'en  convaincre  en  les  compa- 
rant. Oribale  a  mêlé  tout  ce  qu'il  dit  fur  la 
Chirurgie,  avec  des  defcriptions  anatomiques» 
Grand  Partifan  des  fcarifications ,  il  dit  let» 
avoir  employées  avec  fuccès  dans  les  fupprcilions 
de  règle,  l'itnlammation  des  yeux  &  la  dyfpnée. 
La  manière  dom  il  s'exprime  fur  leur  ufage 
datis  les  difl^érens  cas ,  fait  voir  qu'il  n'agifloit 
nullement  en  Empyrique.  Il  traite  aufli  de  la 
faignée,  des  vent  ou  fes ,  des  fangfues  âi  des  ef- 
charotiques,  des  clyflères  ,  des  fuppofltoires  ^ 
des  finapifmes  »  &  généralement  de  tout  ce  que 
Pon appelle  aujourd'hui  la  petite  Chirtu-gie.  Un 
Ouvrage  qui  a  mérité  à  jufle  titre  >  à  Oribale  , 
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W  nom  de  Compilateur,  footlei  foixante-dix 
livres  dé  Coileâions  qu'il  prit  de  Galieo  &  de 
fes  Prédécefleurs.  Il  le  compofa  à  la  prière  de 
l'Empereur  Julien.  Mais  encore  ii*efl-ce  poiot 
Qoe  compilation  pure  &  (impie ,  puifqu'il  y  a 
tfouié  beaucoup  d  obfervaiions  que  fa  grande  pra- 
tique lui  aroit  donné  lieu  de  faire.  11  ne  nous 
en  refle  que  les  quinze  premiers  livres,  qui  ont 
paru  en  15579.  m -8/  »  fous  ce  titre  •  Opéra 
quatxtant  omnîa  Oribafii  tribus  tomis  digefta; 
Johanne  Bapt.  Rafario  inttrpnu  eBaJiUce»  Le  Ciyle 
d'Oribafeeii  fort  inégal  &  très  «varié,  en  forre 
que  ce  qui  efl  obfcur  en  un  endroit ,  fe  trouve 
éclairé  par  le  fuivant.  Oo  doit  convenir  ,  à  fa 
gloire,  qu'il  a  répamiu  un  grand  jour  fur  diffé- 
rens  points  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  de 
Galienqui,  fans  lui, enflent  été  inintelligibles*, 
Toici  ce  que  la  poâérité  a  penfé  de  lui  &  de  fes 
Ouvrages. 

• 

JuUofd  Régit  Medicus  ctUherrîmus  hic  eft 
Divus  Orihajiut  iignus  honore  coli, 

Frovidus  infiar  apis  vête  mm  monumentapererrans  , 
Ex  variis  unum  nohile  fecit  opus, 

Uifl.  de  i'Anat.  &  delà  Chir.  {M.P£tit-RA' 

ORME,  Ubrtiis  eampefiris.  Lin.  La  décoéllon 
de  i'écorce  intermédiaire  de  l'Orme  efl  mucila* 
gineufe*,on  Ta  employée  avec  fuccès,  foit  exté- 
rieurement, foit  imérieurement  dans  certains 
cas  de  darcres  ;  mais  ce  remède  efl  bien  loin 
de  mériter  tous  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés.* 
On  fait  bouillir  quatre  oncts  de  cette  écorce  prife 
fur  de  petites  branches  1  dans  deux  livres  d  eau 
qu'on  réduit  à  une  par  ia  cp^ioD.  On  prend  la 
moitié  de  cette  dofe  le  matin  ,  &  l'autre  lefofr. 

ORPIN.  C*efl  le  nom  qu'on  donne  à  l'arfenic 
minéralKé  par  beaucoup  de  foufre.  On  a  emplo^'é 
cette  fubflance  comme  un  topique  utile  pour 
les  ulcères  de  mauvais  caraélère  ,  pour  les  rha- 
fades  des  mains,  &  comme  dépilatoire.  On  re- 
commande la  folution  d'Orpin  ,  telle  que  le  col* 
lyre  de  Lanfranc>  pour  les  ulcères  cancéreux  de 
la  gorge.  Voyei    les  articles  Ar^bmic  ,-  Can** 

CIR. 

Plenckavu  des  fuccès  d'an  onguent  digeflif, 
inêlé  avec  TOpium ,  dans  les  cas  de  teigne  aux 
ongles,  &  derhagades  aux  mains  &  aux  pieds. 

OS.  ^K  Os.  Partie  folide  du  corps  hu- 
main, dont  Penfemble  efl  deflinéà  foutenir  les 
molles  &  à  donner  à  tout  l'édifice  la  forme  & 
la  folidité  qui  hii  font  nécefiaires  pour  l'exer- 
cice d  un  très-grand  nombre  de  fondions.  L'Os 
confidéré  par  tous  les  moyens  connus  jufqu'ici, 
<^re  la  même  difpofuion  des  parties  que  les 
chairs,  qûoiqu'à  la  première  apparence,  il  fem- 
ble  n'avoir  aucun  rapport  avec  ^Ci.  Sur  une 
bafe-  qui  en  forme  comme  le  cannevas,  fe  dif- 
tribuem  nombre  de  vaifleaux^  &  de  nerfs  qoi  fotr, 
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tant  ici  comme  ailleurs  des  principes  de  ?ie  8c 
de  fenfibilité ,  établiflent  nn  rapport  ou  com- 
merce dont  Pinterruption  ou  la  gène  fait  nattr» 
des  effets  morbifiques  pareils  à  ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  parties  molles.  Auffi  la  connoif- 
fance  de  celles-ci  édaire-^t-elle  beaucoup  fur  le 
plus  grand  nothbre  des  maladies  des  Os,  notam* 
ment  celles  où  leur  propre  fubflance  efl  intérefl'ée* 

L'Os  peut  éprpuver  im  changement  dans  fa 
texture,  à  la  fuite  d'une  playe,  d'une  contufloa 
ou  d'une  flafe  dans  les  vaiflfeaux  qui  parcourent 
fa  fubflance.  Les  fucs  deflinés  à  lui  donner  de 
la  folidité  peuvent  s'accumuler  en  certains  points 
de  fon  étendue  &  former  diverfes  efpèces  de 
tumeurs.  Fqy<{  les  articles  Exostosb,  Nodus| 
ils  peuvent,  par  l'acrimonie  qu'ils  ont  contraélée, 
en  détruire  &  ronger  la  fubflance,  Voyei  les 
articles  Carib&Spin A- YBNTos A  ,  en  détacher 
même  des  portions  entières,  Voyei  les  articles 
Nécrose  >  Exfoliation  ;  ou  occaflonner  une 
inflammation  qui  tournant  à  la  fuppuration 
donne  lieu  à  un  amas  de  pus  dans  Pintérieur  de 
l'Os  on  dans  fon  diploê.  Enfin  la  puiflance 
abforbante  prévalant  fur  celle  qui  dépofe  les 
principes  de  fa  folidité,  peut,  par  (on  aé^ion 
trop  long-tems  continuée,  occasionner  le  ramol* 
liflement  de  l'Os,  Voyei  les  articles  Carni- 
FicATiON,  Rachitis  ,  coffime  celle-ci  l'empor'*  ^ 
tant,  fur  l'autre,  efl  caufe  de  fa  fragilité. 

La  plaie  de  POs,  où  il  n'y  a  qu'une  incifion  , 
ne  préfente  d'autres  indications  que  celles  qui 
fç  rapportent  aux  plaies  de  même  nature  faites 
dans  les  parties  molles.  Il  faut  en  tenter  la 
réuiuon  en  même  -  tems  qu'on  procure  celle 
des  parties  molles  par  les  moyens  fymhéti* 
ques  les  plus  convenables  *j  &  quoique  la  coa** 
liiion  fe  fafle  aifémenr,  on  fera  obferver  un 
repos  confiant  pour  éviter  les  fuites  qui  pour« 
roient  furvenir  fi  Ton  abandonnoit  trop  prorap* 
rement  le  blefié  à -lui.  Si  la  plaie  ne  le  réunif- 
foit  point,  ^n'au  contraire  elle  fuppurât,  y  ayant 
tout  à  cramdre  alors  de  l'altération  de  l'Os  ^ 
on  fe  comportera  comme  dans  les  cas  où  Ton 
attend  une  exfbliation. 

La  plaie  avec  contufion  eft  toujours  acconv^ 
pagnée  d'un  déibrdre  dans  Iç  périofle,  qui  s'é- 
tend plus  on  moins  loin,  &  quelquefois  mémo 
de  la  féparation  de  cette  membrane  d'avec  POs, 
accidens  ^ui  déterminent  une  irtitation  ,  une 
inflammation  accompagnée  dune  douleur  qui 
fe  fait  fouvent  fentir  très-profondément.  L'O.*, 
qui  éprouve  les  effets  de  la  contufion ,  perd  fa 
couleur,  il  devient  ronge,  puis  jaune,  brun  j 
enfin  noîr^  &  alors  il  sVxfolie  ou  fe  détruit  par 
les  effets  d'une  carie  fèche.  Mais,  outre  ces  ef- 
fets au'on  peut  regarder  comnK  fecondaires,  il 
en  efl  des  primitifs  qui  font  fouvent  bien  in« 
quiétans  tant  par  eux-mèines  que  par  les  fâchen-> 
les  fuites  qui  ont  lieu  ^  tels  font  Ici'  enfon- 
cemens  on  dépreflions^  les  fentes,  la.commo* 
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4oo  &  tes  ép^Dchetnem  dam  les  cimiix  tnédal- 
liires  oa  dans  les  diploês.  Plufieurs  de  ces  effets 
ne  fe  manifeflent  que  long-iems  après  les  coups 
reçus,  époques  où  les  accidens  eitérieurs  étant 
ditfipés ,  on  croit  d*aufant  le  malade  goéri>  que 
ceux-ci  ont  été  de  nature  à  ne  pas  exiger  *  une 
bien  grande  attention.  Cependant  »  en  examinant 
alors  la  partie  ,  fur-tout  lorfque  le  fiége  du 
mal  efl  dans  les  régions  de  l'Os  peu  couvertes 
de  chairs  >  on  y  voit  une  élévation  qui  n^eft 
point  naturelle;  en  touchant  la  partie^ on  feht 
une  dureté  circonfcrite  »  &  le  malade  éprouve 
une  douleur  qui  fe  fait  fentir  affez  profondé- 
ment. Si  l'on  néglige  les  premières  apparences» 
bien-tôt  elles  font  fuivies  d  un  empâtement ,  d'un 
engorgement  qui  occupe  une  grande  partie  du 
membre,  Tinflammation  arrive  lentement  &  fe 
termine  par  un  dépôt  dont  l'ouvermre  laîffe 
échapper  une  matière  fanieufe  &  purulente,  & 
fait  découvrir  une  carie  fouvent  fort  étendue  ; 
il  faut  alors  fe  comporter  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  Carie.         ^  ^ 

Quand  la  Aâie  inflammatoire  a  lieu  vers  l'in- 
térieur de  l'Os,  foit  à  la  fuite  d'une  irritation 
.  interne  >  on  de  la  fecoufTe  qui  accompagne  tou- 
jours la  contufion,  la  matière  du  pus  qui  lui 
fuccède,  s'épanche  entre  TOs  &  la  membratie 
médullaire,  détruit  celle-ci  &  mêlée  à  l'huile 
médullaire  ou  i  la  moelle,  elle  acquiert  un 
caraélère  d'acrimonie  qui  fouvent  occanonne  les 
plus  grands  défordres.  Les  fuites  font  encore 

{»lus  fikheufes  quand  l'épanchement  a  lieu  dans 
e  tiffu  celluleux  ou  fpon^iei^x  de  l'Os ,  i  raifon 
de  la  facilité  que  la  matière  a  de  fe  porter  de 
proche  en  proche  îufqu'i  des  régions  Fort  éloi- 
gnées, &  de  la  facilité  qu'a  la  fubfhnce  de  POs 
à  être  corrodée.  Dans  tous  ces  cas,  les  douleurs 
fixes ,  <|ue  les  malades  refljpntent  i  l'Os ,  font 
les  feuls  indicans  qui  fàflent  foopconner  le  mal. 
Elles  devieiment  de  plus  en  plus  violentes  i  mefure 
que  le  mal  hit  des  progrès  &  fouvent  elles  font 
pliis  vives  la  nuit  que  le  jour. 

Les  topiques,  (bus  quelque  ferme  qu^on  les 
emploie,  font  loin  d'opérer  auffi  efficacement 
qu'on  le  deiire;  lesfaignéesrépétées,  &  le  régime 
ont  un  effet  plus  marqué»  inais  ils  ne  eué- 
riflent  point;  auffi  eft-on  le  plus  fouvent  forcé 
de  recourir  à  une  méthode  plus  efièéHve.  Il 
faut  alors  indfer  les  tégumens,  découvrir  l'Os 
en  fendant  le  période.  Quelquefois  cette  iimple 
opération  appaife  la^  douleur  &  alors  fi  TOs  eff 
vicié,  on  en  attend  i'exfeliatibn ,  ou  fi  on  a  trop 
à  craindre   de  fon   retard,  on  rugine  ou  l'on 

STce  fa  iubftance  avec  le  trépan  exfoliatif. 
n  n'a  quelquefois  que  très-peu  d  épaifleur  à  per- 
cer pour  parvenir  dans  l'intérieur  de  l'Os  long; 
le  pus,  en  pareil  cas,,  fort  auffi- tôt  en  plus  ou 
moms  grande  abondance,  &  d'une  namre  plus 
ou  moir^  cauflique.  Mab  foit  que  l'on  attende 
^ue  la  madère  (e  &Sk  jour  par  elle-^mèoie  au- 
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dehors,  ou  qu'on  lui  donne  iffue,  par  Tel  moye^ 
que  nous  indiquons,  quand  elle  efl  fortie,  n 
convient  de  découvrir  l'Os  dans  toute  l'étendue 
malade,  &  d'enlever  avec  le  trépan  ou  la  gouge 
ce  qui  efl  altéré.  On  fera  ufege  du  cautère  ac* 
tuel  ou  de  l'eau  mercurielle,  pour  attaquer  ce 
qui  ne  pouira  être  détruit  par  ces  moyens  *,  & 
enfuite  l'on  aura  recours  aux  injeâions  &  aux 
topiques  dont  il  efl  fait  mention  à  l'article  Sfina. 

YBNTOSA 

La  fragilité  de  l'Os  efl  toujpurs  en  raifon  de 

l'abondance  du  principe  calcaire  qui  rmplii  les 

mailles  de  fon  tiflu  parenchymatenx*  L'Os  alors 

efl  fac  ,  dur  s  U  araîn  de  fa  caflure  efl  fin  &  aflez 

femblable  à  celui  qu^ofiTre  la  porcelaine  >  les  vaif* 

féaux  qui  l'arrofent  font. oblitérés ,  &  fa  totalité  , 

quoique  compaâe,  cède  aux  moindres  efforts , 

comme  le  verre  qui  jouit  de  la  plus  grande  deofité. 

Fabrice  dç  Hilden,dans  (à  deuxième  Cenmrie,parlo 

d'un  fexagénaire  arthritiaue  dont  les  Os  étoienc 

fi  fragiles  qu'il  fe  rompit  le  bras  &  ^avan^bras  eis 

mettant  un  gant-,  &  dans  la  foixante-huitième  ob* 

fervation  de  la  même  Centurie ,  il  cite  une  femme 

qui  fe  rompit  quelques  Os  en  chauffant  un  foulier 

neuf.  Nicolas  Foniano  donne  l'hiftoire  d'un  vieil-^ 

lard  k  qui  le  moindre  attouchement  rom[4i  les 

Os.  Rœderer ,  dans  fa  Differtation  ,  De  OJfaim 

vitiis ,  parle  auffi  d'une  femme  morte  à  ta  (uite 

d'une  violente  goutte  dont  tons  les  os  étoienr 

légers,  fragiles  &  même  fnàbles  ^univerfali  quafi 

carie  extfa,  fimilia  OJfîum  calcinatorum  vel  acida 

quodamUquore  imbutôrum.Les  parties  moyennes 

^des  Os  cilindriques  p  quoique  n'offrant  aucune 

marque  de  vermoulure,  étaient  néanmoins  légères, 

d'une  fubflance  lâche  &  tenue  ^  avec  un  réfeau: 

aride  &  friable.  Les  Os  du  métacarpe,  du  mé« 

tatarfe  &  des  phalanges  étoient  tellement  atténués 

qu'ils  ëtoient  pellucides.  Oq  trouve  d'autres  faits 

confirmatifs  de  cette  maladie  ^  dans  Saviard  8e^ 

dans  plufieurs  autres  Obfervateurs.*  Les  vices 

humoraux,  notaminent  ceux   qu'on  caraélérife 

fous  tes  noms  des  véroliques  &  cancéreux  ,  doi« 

vent  beaucoup  contribuer  à  la  faire  naître ,  fi 

fon  s'en  rapporte  aux  figues  commémoratifs  ;^ 

^uffi  le  mercure,  prudemment  adminiflréj   a-t* 

il  été  plufieurs  fois  fuivi  de  grands  fuccès  dan» 

le  premier  cas.  Pour  les  autres,  on  e(f  réduit 

au  pur  empyrifme.  Voye^^  pour  de  plus  longs  dé* 

tails ,  les  articles  qui  ont  rapport  à  celui  -ci; 

(  M.  PSTIT-RjtDlL.  ) 

OVAIRES,  Ovana.  Organes  propres  aux 
femmes,  &  t^'on  reiKontre  de  chaque  côté  dans 
les  régions  iliaques  ,  entre  les  deux  ligamens  la-^ 
téraux  &  poftérieurs  de  la  matrice.  Nous  pflbnr 
fur  tout  ce  qui-  a  rapport  à  l'hiOoire  cmieufo^ 
de  ces  organes,  leur flruéhire > |eurs  fonélions 
&  ulâges ,  pour  nous  occuper  d'une  dé  leurs  af- 
feâions  qui  ^elquefois  demande  les  fecours  de 
la  Chirurgie,  c'efl-  à  -  dire,  l'hydropifie  qu'oit 
peut  regarder ^ooime  une  efpicc  4e  celle  qu'bO' 
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appelle  conunaoéiiietit  enkyfiée.  La  CéroAté  s'ac* 
comole  fouvepc  dans  la  membrane  propre ,  foii 
hnmédiatehient  on  à  la^  fuite  d*une  afièélion 
fchirreufe  de  ces  organes.  La  tumeur  dans  le 
commencement  eA  peu  volumineufe  >  les  femmes 
même  ne  s'en  apperçoivent  point  i  cette  époque; 
cependant  y  avec  un  peu  d  attention ,  on  la  voit 
nuire  d'un  côié  ou  ae  l'autre  d*une  des  régions 
iliaques.  Mais  les  eaux  augmentant  en  quantité, 
le  kyfte  prend  infenfiblement  plus  d'étendue, 
&  compnme  à  mefure  les  parties  de  manière  i 
gêner  &  même  interrompre  leurs  aâions.  Il 
devient  alors  tellement  aahérent  aux  vîfcères 

re  quand  on  ouvre  le  bas  •  ventre  après  la  nnorti 
fembic  que  tous^en  aient  été  enlevés.  A  me- 
fure que  le  kyfte  prend  fes  accroiffemens ,  les 
règles  y  fi  les  femmes  font  encore  dans  l'âge  de 
les  avoir,  fe  dérangent;  enfin  elles  s'arrêtent 
entièrement,  les  urmes  deviennent  briqueiées 
ft  en  petite  quantité^  fouventla  fièvre  s'a! lume , 
les  vomiflemens  furvienncnt ,  le  ventre  efl  quel- 
ouefois  douloureux,  quelques  coliques  fe  font 
ientir,  &  la  confiipationqui.paroît  les  occafionner, 
cft  plus  on  moins  opiniâtre.  Quoique  communé- 
ment les  urines  coulent  en  petire  quantité,  ce« 
pendant  on  les  a  vuj  en  quelques  cas ,  être  rendues 
en  grande  abondance,  ce  oui  eft  le  contraire 
dans  llijdropifie  afcite.  Quelquefois  le  kyfte  eft 
libre  &  ne  tient  i  POvaire  que  par  un  pédicufe 
très- étroit  en  comparaifon  de  fon  volume.  Ce 
volume  eil  quelquefois  énorme.  Morand  en  con- 
fervoit  un  qui  contenoit  dix  pintes  de  liqueur  ; 
M.  Duret ,  de  Vitri-le-Françoîs,  a  envoyé  à 
t' Académie,  en  1740  ,  l'hifloire d'une  hydropifie 
>de  l'Ovaire  dont  le  kyfte  contenoit  cinquante 
pintes  d'eau.  Il  avoit  diftendu  le  bas -ventre  â 
un  tel  point  que  la  malade  étoit  obligée  de  porter 
fcs  jupes  à  quatre  doigta  de  raifl*elle.  Quelquefois 
le  kytieeft  rempli  en«dedans  de  maftes  fchirreufes 
oui  naiflent  de  fa  furface  interne ,  &  qui  font 
1  nfcept ibles  d'un  accroiftement  d'autant  pluscon- 
iidérable  quMles.font  moins  bornées  dans  la  ca* 
vite  du  kyflie.  Morand  dit  avoir  trouvé  deux 
ovaires  de  cette  efpèce  qui  furent  pefés  vuides  ; 
l'un  étoit  de  quatorze  livres  &  l'autre  de  vingt- 
fept. 

La  liqueur  é^hchée  dans  l'Ovaire,  eft  com- 
munément épaine ,  gluante  ,  &  comme  gélati- 
neufe;  on  y  trouve  qiielquefois  des  filandres  ou 
Coagulations  épaifles ,  &  des  portions  de  mem- 
branes refles  dhydarides  ,  &  des  hydatides 
même  qui  font  flotranres  dans  la  liqueur  ,  &  quel- 
quefois après  rîiirue  d^me  certaine  quantité  d^eau, 
après  la  ponélion,tl  fort  une  matière  réellement 
purulente.  D'autres  fois  l'humeur  épanchée  eft 
comme  de  la  gelée  >  &  elle  eft  renforrut^e  dans 
différentes  cellules  ou  poches  particulières.  Ceft 
àraifon  de  cette  variété  dans  la  confiftance  du 
fluide  épanché ,  qu'il  eft  fi  difiicile  de  s'afturer 
d^  véritable  caraâère  de  la  maladie  par  la  âuc-. 
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toatioo,  àinfi  an*on  le  peut  dans  un  afcite  or« 
dinatre.  L'épaiueur  du  kyfte ,  &  les  duretés  fchir<* 
reufes  qui  l'augmentent  encore ,  contribuent  aufli 
à  la  difficulté  dn  diagnoflic.  Quelquefois  cepen^ 
dam  on  peut  reconnoitre  cette  dernière  compli** 
cation  ;  on  compte  même  fouvent  les  mafics 
(chirreufes ,  on  en  parcourt  tout  le  contpur.  Mo** 
rand ,  à  qui  ces  fortes  de  cas  fe  font  quelquefois 
préfentés ,  dit  avoir  porté  le  trois  -  cart  dans 
ces  mafles  ;  il  en  fortoit  du  làng,  il  reportoie 
l'inflrument  ailleurs  ;  l'eau  en  fortoit  >  &  il  ne 
réfoltoit,  dlt-iiy  de  la  première  poaélion  qu'une 
douleur  paflagère. 

On  a  toujours  re^dé  l'hydropifie  de  l'Ovaire 
comme  une  maladie  incurable,  &.  la  ponélioa 
comme  le  feul  moyen  palliatif  auquel  il  falloic 
recourir,  quand  la  fluâuation  de  l'humeur  épan- 
chée étoit  bien  évidente.  Le  D.  Hunter ,  dans 
fes  Rcmaroues  fur  la  membrane  cellulaire,  fai« 
faut  fuite  ae  l'Hi^oire  d'un  enphysême,  rappor- 
tée dans  le  H*  Vol.  de  Médical  Ohfervatiom 
and  Inquiries  ,  dit  pofitivement  :  ce  Si  je  puis 
établir  une  décifion  d'après  ce  que  j'ai  vu,  tant 
fur  le  mort  que  fur  le  vivant,  je  fuis  porté  à 
croire  que  Thydropifte  de  l'Ovaire  eft  une  ma- 
ladie iiKdrable ,  &  que  la  malade  eft  plus  aft'u* 
rée  de  vivre  long-tems  avec  fon  mal,  que  fi  elle 
cherchoit  à  s'en  délivrer.  La  vérité  de  cette  af • 
fertion  n'a  pas  tojijours  été  confirmée  par  la 
Nature  ,  &  1  obfervation  fuivanie  prouvera  corn** 
bien  elle  eft  hafardée. 

Je  fus  confulté,en  1774,  &  Surate,  par  une 
Morane  qui  étoit  attaquée  d'une  hydropifie  , 
depuis  deux  ans.  Elle  avoit  pris  inutilement  tous 
les  remèdes  que  les  Médeans  du  pays  &  les 
Chirurgiens  Européens  lui  avoient  pericrits.  Lu 
taô  m'annonça  bien-tôt  le  genre  de  maladie  que 
j'avois  à  combattre,  mais  une  plus  ample  infor^ 
mation  ne  tarda  point  à  m'en  caraélérifer  1  ef- 
pèce. Cette  femme  bien  portante,  mais  flérile, 
avoit  eu  à  trente-&-un  ans  quelque  temps  avan( 
que  fa  maladie  commençât,  une  fnpprcnion  de 
règle  à  la  fuite  de  laquelle  elle  s  étoit  plainte 
d'une  douleur  fourde  au  bas  de  I9  région  Iom« 
baire  gauche.  Dès  ce  moment  les  urines  comment 
cèrent  à  couler  en  petite  quantité,  les  accidens 
qu'elle épron voit,  ire  l'empêchoicnt  pas  de  vaquer 
aux  néceffités  de  fon  ménage.  Enfin  j  elle  îentit 
manifeftemem  une  dureté  vers  le  fiége  de  ta 
douleur  qui  pethà-peu  augmenta  en  volume  & 
devint  de  plus  en  plus  indolente.  Le  ventre 
dès-lors  commença  à  prendre  plus  de  grofleur 
du  côté  gauche  que  du  côté  droft ,  &  enfin  en 
un  an  &  demi  de  temffs ,  il  étoir  fi  volumineux 
que  cette  femme  étoit  obligée  de  fe  comoumei 
en  arrière  pour  faire  éqnilrhfe  au  centre  de  gra- 
vité de  fon  corps  qui  Tentraînoit  toujours  en 
ayant.  La  jambe  &  la  cuifie  fauche  étoient  fin^ 
gulièrement  œdémntiées ,  les  urines  étoient 
briquetéei  &  ee  très-petite  quantité.  iDu  rcfte^ 
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les  forces  vitales  jjc  naturelles  étoient  en  afTez 
bon  état.  * 

Toutes  ces  circonOances  annonçoient  aflez 
une  hydropific  de  l'Ovaire-,  mais,  pour  ôrre  en- 
core plus  alTuré  du  fîége  de  la  maladie  >  je  me, 
déterminai  à  remplir  l'indicacion  urgente  en  re- 
venant à  la  pondion.  Je  retirai  environ  vitigr- 
cipq  pinrès  d  une  féroûté  verdâtre  alTez  fembia* 
ble  à  du  périt  laie  non  clariffê,  le  ventre  afTaiiré 
&  rien  ne  fortant  plus  par  la  canule,  je  reti- 
rai celle-ci)  mais,comm;  iLsVchappoit  encore 
de  Teau  par  Touverture,  je  fis  continuer  lapref- 
fion  qu'on  exerçoit  LÛr  le  ventre 5  & ,  par  ce 
iîmple  nioj'en ,  je  retirai  encore  &  même 
plus  environ  un  demi  -  feptier  de  matière 
purulente.  Ce  fut  alors  que  je  diflinguai  le 
noyau  fchirreux  de  l'Ovaire  gauche,  &  que  mes 
foupçon»  fur  la  nature  de  (a  mala4ie  fe  conver- 
tirent en  certitude,  La  malade  panfée  ,  fut  te- 
nue à  un  régime  reAaurant^  elle  fit  de  tems  à 
autre,  ufagedes  cathartiques;  n^ais^  ces  remèdes 
la  fatiguant  fans  produire  un  très  -  bon  effet , 
j'eus  recours  aux  diurétiques.  Ma  Pharmacie 
alors  mal  fournie  ne  me  laitfoit  aucune  incer- 
titude fur  le  choix  de  ces  remède*^;  je  me  dé- 
terminai donc  à  confeiller  la  décoclion  de  deux 
poignées  de  cendres  ordinaires  dans  une  pinte 
d'eau,  adoucieaveç  un  gros  de  gomme  arabique.  Le 
remède  fut  quelques  jours  à  déterminer  la  Nature 
fur  les  couloirs  où  elle  porteroit  la  féroliié  qui 
s'épanchoit  dans  le  kyfle*,  enfin  elle  fe  fixa 
vers  les  reins,  & ,  dès  ce  moment ,  les  urines  com- 
mencèrent à  couler  afltz  abondamment.  Toute 
Textrémité  gauche  fe  défenfla,  mais  néanmoins 
les  eaux  revinrent ,  &  au  bout  des  vingt  -  cinq 
jours  la  quantité  en  étoit  aflez  grande  pour  me 
déterminer  à  une  féconde  pondion;  elle  fut 
faite  auifi  heureufement  que  la  première  &  la 

Quantité  d'eau  à  laquelle  elle  donna  iiTue  étoit 
e  dix- huit  pintes  environ.  Il  s'écoula  encore  à 
l'extraélion  de  fa  catmle ,  environ  une  chopine 
de  pus ,  &  raffaifTement  du  ventre  me  permit  de 
découvrir  alors  une  diminution  dans  la  lumé- 
f&dioq  de  l'Ovaire.  Le  courage  de  cette  femme 
excitoit  le  mfen ,  je  me  préparois  à  incifer  le 
kyfle  pour  fatisfaire  au  defir  qu'elle  me  témoi- 
gnoit  d'être  entièrement  délivrée  de  fa  maladie  j 
mais  avant  je  voulois  diminuer  lamplitude  du 
fac ,  pour  opérer  en  un  moindre  efpace  3  lorf- 
qu'à  mon  grand  étonnement  les  eaux  fe  ponè- 
rent  entièrement  vers  les  reins.  Elle  en  rendoit 
tous  les  joi^rs  une  quantité  confidérable ,  &  dès- 
lors  il  ne  fe*  fit  plus  d'épanchemetit  dans  le 
bas-ventre*,  tous  les Tymptômc^  de  la  maladie 
difparurent  excepté  Tengorgement  de  l'Ovaire 
qui  perfifla  long-tcms  après.  Ayant  ftit  ufage 
pendant  deux  mois  &  demi  de  la  décodion  fufr 
dire,  &  fes  gencives  me  fai&nt  appréhender  quel- 
ques atteintes  du  fcorbut,  je  terminai  par  le 
LlokihA  St  l'élexir  de  vitriol.  Je  lai  vue  deux 
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ans  après,  bien  portante ,  &  les  règles  lui 
étoient  revenues.  ' 

On  a  demandé  fi  la  maladie  Ane  fois  bien 
connue,  on  ne  pourroit  point  l'atiaquer  par  jn- 
cifion,  la  traiter  même  de  manière  a  faire  fup- 
purer  le  kyfle.  Quelques  rapports  qu'on  a  cru 
voir  entre  cette  maladie  &  rhydrocèle  ,  ont  don-' 
né  lieu  à  cette  queOion ,  &  Le  Dran  y  a  répoii- 
du  par  l'expérience.  Il  a  donné  à  ce  fujet  deux 
obfervations  qui  font  bien  capables  d  encoura-^ 
ger  à  une  pareille  tentative,  une  entt'auires  re- 
lative à  une  hydropîfie  qui  paroit  être  du  genre 
de  celle  dont  nous  parlons,  quoiqu'il  ne  la  ca<-. 
raéVérife  pa«.  Le  traitemenc  dans  l'une,  a  été 
fuivi  d'une  fiflule,  &  dans  l'autre,  la  cure  a 
été  radicale,  quoique  la  mMade  eût  éprouvé 
beaucoup  d  accidens  pendant  le  traitement.  Mo- 
rand, dans  dos  remarques  faites  fur  quelques 
obfervations  communiquées  à  l'Académie  fur  le 
fujet  qui  nous  occupe,  fort  réfcrvé  fur  Cette 
méthode  de  traiter  i'hydropifie ,  la  confeilie 
cependant  dans  le  cas  ou ,  à  la  première  ponc-> 
tion  j  il  fortiroit  une  matière  purulente,  «c  Car, 
dit-il,  tout  amas  de  liqueur  qui  tourne  à  fup« 
puration,  rentre  dans  la  clafie  des  apoftêmes  & 
Topéraiion  eft  d'un  grand  fecours  pour  les  ma- 
lades-, mais,  obferve-t-il.,  elle  ne  peut  pas  être 
auffi  utile  pour  I'hydropifie  de  l  Ovaire  com- 
pliquée de  maffes  fquirreufes,  par  des  raifons'qu'il 
e(l  facile  de  fentn-.  >j  M.  de  la  Porte  perAïadé 
de  la  difficulté  de  guérir  cette  maladie,  quand 
elle  efl  portée  à  un  trop  haut  point,  demande 
û  l'on  ne  pourroit  point  eiilever  le  foyer  du 
mal  dès  le  commencement ,  en  châtrant  les  fem- 
mes, comme  on  le  fait  à  l'égard  des  animaux 
femelles,, notamment  des  volatils.  Cette  opéra- 
tion, dit  Morand,  appliquée  aux  femmes  n'a 
point  paru  une  chimère  à  Platérus  &  à  Die- 
merbroëck  5  c'était,  au  rapport  d'Hefichius,  une 
opération  commune  chez  les  Lydieps  pour  des 
raifons  qui  ne  font  point  de  l'Art.  De  Frankenau 
en  avoic  vu  réuifir  une,  faite  par  hafard  à  la 
fuite  d'une  plaie  au  ventre;  je  convien»,  dit 
rObfervateur ,  qu'en  fuppofant  des  adhérences 
du  Kyfle  avec  les  parties  ambiantes  ,  cela,  n'eft 
pas  faifable,  mais  ce  feroit  dans  le  commence- 
ment qu'il  faudroit  le  fûre,  car  alors  il  n'y  ea 
auroit  point.     (  M.  Pstit  -  Radsl*) 

OZÈNE.  K'^^àL,  Oiana.  Ulcère  qui  attaque 
l'intérieur  des  narines,  quelquefois  les  os  mê- 
mes ,  &  qui  ordinairement  eit  accompagné  d'un 
écoulement  de  matière  fétide,  plus  ou  moins 
abondant.  Cet  ulcère  eft  fimt>le ,  ou  il  e({ 
virulent ,  c'efl -à -dire,  entretenu  par  une  caufe 
intérieures^  tels  que  les  virus  cancéreux ,  vénérien 
ou  fcorbiuique.  IL  peut  être  placé  dans  les  narines 
mêmes,  ou  dans  les  iinus  frontaux,  maxillaires 
ou  ailleurs.  L'Ozène  fuccède  quelquefois  au  co- 
riza  ,  quand  l'inflammation  ^  été  violente ,  & 
A*a  pu  le  terminer  par  réfolution  ou  l'exfudation 
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fiini1eme>qiii  la  jugent  commiitlétnent.  Quoique 
le  fioid  foir  regardé  comme  la  caufe  de  celle-ci , 
les  coups,  les  conmfions  avec  fraâure  du  nez 
ne  peuvent  pas  moins  la  produire ,  &  confécu- 
civement  auiti  Tulcère  dont  il  s'agir  ici.  L'Ozène  , 
&  particulièrement  le  virulent ,  efl  fouveot  aç* 
compagne  de  circonfiances  qui  le  compliquent, 
telles  que  l'hémorrhagie ,  l'inflammation,  la  dou- 
leur ,  la  carie  même  »  qui  perce  la  voûte  du 
palais  j  dëtniit  les  cartilages  du  nez,  &  produit 
diffërens  ravages ,  qui  changent  la  conformation 
de  cet  organe  ,  empêchent  Te  paflage  de  lair  par 
les  narines,  &  altèrent  plus  ou  moins  le  timbre 
de  la  voix.  Le  D.  Me^er  a  vu  un  pareil  ulcère 
fur  une  jeune  fille  qui  en  fouiFroit  depuis  cinq 
ans,  &  qui  fiirvintà  une  fièvre  violente,  s*étant 
déclaré  par  dés  douleurs  noéturnes  oftéocopes , 

![ui  s'étendoieni  jufqu'au  col.  11  ne  refloit  que 
e  bout  du  nez  j  &  un  bord  mince  des  ailes  *, 
ks  deux  joues  étoient  rongées  jufqu'aïf  front,  en 
forte  que  tout  le  vifage  ne  formoit ,  pour  ainfi 
dire ,  qu'un  grand  trou ,  dtpuis  les  os  du  palais 
jufqu'à  l'os  etmoide.  Le  mal ,  ayant  réfiflé  aux 
mercuriels,  céda  enfin  à.  Pufage  de  la  falfepa- 
reille,  &  à  une  lotion  faite  d'un  mélange  de  dix 
parties  d'eau,  fur  une  d'tfprii-dc-\itriol. 

L  Ozène  fimple  demande  l'emploi  combiné  des 
remèdes  généraux,  la  faignée,  les  purgatifs  réi- 
térés >  &  les  altérans  que  les  circonfiances  peu- 
vent exiger  ,  conjcintemenr  avec  les  déterfifs ,  & 
tels  font  la  décodion  d'orge  ,  de  feuilles  de 
lierre  terreflre  avec  le  miel  &  l'eau  de  chaux.  On 
fait  renifler  cette  décoâion  >  &  l'on  introduit 
plufieurs  fois  dans  le  jour,  fur  le  mal,  des  bo\)r- 
donnets  trempés  dans  ces  lotions ,  &  ouand  le 
pus  paroit  de  bonne^ qualité  &  peu  abondant,  on 
lubflitue  à  la  décoélion  un  cérat  où  entre  une 
bonne  quantité  de  zinc  calciné,  ou  de  pierre  caU 
cinaire  porphyrifée,  &.ronen  couvre  les  bour- 
donnetf .  Ordinairement  le  mal  cède  à  ces  moyens^ 
mais  fonvent  il  pet'fifte,  notamment  quand  il  fiège 
dans  l'antre  maxillaire,  il  fiiut  alors  fe  cpmpor* 
fer  d'après  les  circonflances  concomiranres ,  & 
qaon  trouvera  développées  à  l'article  Antsle 

MAXILLAIRE. 

L'Ozène  virulent  exige  qu'on  fuive  une  toute 
autre  conduite.  Si  on  le  juge  vérolique  ,  on 
prefcrit  les  mercuriaux  intérieurement  j  &  l'on 
fait  attirer  par  les  narines  l'eau  errhine  de  Lo- 
cher  >  qui  efl  faite  avec  la  décoélion  de  marjo- 
laine, la  chélidoine,  l'huile  d'amandes  douces, 
&  la  teinture  d'aloês  ;  on  l'avive  avec  quelques 
grains  de  fuhlimé  corrofif ,  ou  d'aquila  alba.  Si 
1  ulcère  efl  fcorbutique,  on  met  le  iftalade  à  l'u- 
fage  des  remèdes  fpécifiqnes  contre  le  genre  de 
diflblution  du  fang  qui  a  lieu  alors,  &  l'on  fait 
des  injeélions  avec  la  décoéHon  de  feuilles  ^e 
Doyer  ,  &  de  kinkina  ,  ou  d'écorce  de  chêne  ,  à 
laquelle  on  ajoute  de  Talun  ;  &  fi  les  chairs  font 
ianieufes  &  pullulent  abondamment,  on  les  ré* 
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prime  avec  les  décoéllons  où  entre  le  vitriol,  le 
vert  -  de  •  gris  &  l'alun ,  &  l'on  panfe  enfuite  avec 
le  baume  verd  de  Metz.  Quand  Tulcère  efl  can- 
céreux, on  fe  contente  de  le  lavet  avec  l'eau  de 
morelie ,  &  de  pallier  les  accidens. 

Quand  la  matière  cft  très-féiide  ,  d'une  cou- 
leur bi^ne  9  ou  un  peu  noirâtre ,  on  a  tout  à 
craindre  alors  de  la  carie  ',  mais  la  fonde ,  en 
pareil  cas ,  la  fait  toujours  aifément  reconnohre. 
On  a  fait  des  injcélions  plus  fréquentes ,  notam- 
ment celles  de  namre  dérerfive ,  &  fouvent  les 
exfoliations  alors  fe  font  jour  d'elles-mêmes  Si  les 
chairs  font  trop  luxuriantes ,  &  empêchent  la  chute 
des  efquillcs  ,  on  les  réprime  avec  Tonguent  aegy- 
ptiac,  ou  l'onguent  brun  mêlé  de  précipiré  rouge. 
ce  II  efl  un  préjugé  co«Cre  ces  remèdes ,  dit 
M.  Bell  ,  dans  le  traitement  des  ulcères  du  nez^ 
à  raifon  de  la  crainte  où  l'on  efl  qu'ils  n'irritant 
trop  la  membrane  fenfible  des  narines.  Mais  cetie 
crainte  n'a  aucun  fondement,  &  je  puis  dire, 
d'après  l'expérience,  que  les  onflions,  d'une  force 
fumfante  pour  déprimer  la  plupart  des  fongus  , 
peuvent  être  employés  en  toute  sûreté,  &  fans 
aucun  rifque  de  nuire  aux  parties  voifines.  Un 
linitnent,  compofé  de  cire  &  d'huife,  avec  une 
huitième  ou  neuvième  partie  de  précipité  rouge , 
ou  une  plus  petite  proportion  de  vert-de-gris , 
peut ,  en  général ,  être  employé  avec  sûreté  -,  on 
en  augmenre ,  ou  l'on  en  diminue  la  force  pro- 
portionnellement aux  circonflances.  99  On  ne  peut 
cfpérer  de  guérîfon  pour  l'Ozène ,  qu'autant  qu'on 
aura  combattu  la  carie ,  &  que  les  exfoliations 
fe  feront  complecttment  faites  •,  auffi  faut- il  per- 
fifler  dans  l'ufage  des  remèdes  généraux  &  lo- 
caux, jufqu'à  ce  qu'elles  aient  eu  lieu  ,  &  ne 
point  s'ennuyer  dans  le  traitement ,  qui  efl  tou- 
jours fort  long.  (3f.  Petit-Rad^l,  ) 


PALETTE.  Petit  vaîfleau  d^éraîn  ou  d'argent 
qui  reçoit  le  fang  daiis  l'opération  de  la  faignée. 

On  dit  que  ce  mot  vient  de  Poctctte,  ou 
petite  Poêle,  &  qu'on  le  trouve  écrit  ainfi  dans 
ViHon.  Dionis  écrit  poilette  contre  l'ancien 
ufage,  puîfque  Paré  appelloit  Palette,  l'efpèce 
de  petite  écuelle  à  une  oreille  dont  on  s'efl  tou- 
jours fervi  pour  mefurer  le  fang  qu'on  tire  dans 
la  faignée. 

Chaque  Falette  doit  tenir  trois  onces ,  afin 
qu'on  fâche  au  jufle  la  quantité  de  fang  qu'on  a  tiré.  ' 
Ôn^  en  remplit  deux  ou  trois,'  ou  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  fuivant  les  circonflances  > 
&  on  les  met  fur  des  aflîètes  différentes  où  fur 
un  plat  où  elles  puiflent  être  de  niveau.  On 
efl  dans  l'ufage  d'a^r  des  Palettes  numérotées; 
ou  bien  le  Chirurgien  les  marque  en  mettant 
un  morceau  de  papier  fur  la  première,  deux 
fur  la  féconde  &  trois  fur  la  troifième. 
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Dans  les  faignécs  du  pied  on  ne  fe  (en  point 
de  Palettes^  on  juge  de  la  quamité  du  (ang  tiré, 

f>ar  le  rems  qu'il  y  a  qu'il  fort»  comparé  avec 
a  grofltur  du  jet*,  par  la  couleur  plus  ou  moins 
rouge  que  l'eau  reçoit ,  &  par  la  teinture  que 
cette  eau  commuiiique  à  un  fin^e  qu'on  y  trem' 
pe.  Quelques  Chirurgiens  mefurent  avec  un  bâton 
la  hauteur  de  l'eau  lorfque  le  pied  y  eft  plongé.  Ils 
retirent  autant  d'eau  qu'ils  veulent  tirer  de  (ang, 
&  après  avoir  ouvert  la  veine,  ils  en  laiffem 
fortir  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  au  niveau  de  la 
marque  faite  au  bâton.  Voyei  Saionée. 

PANARIS.  Panaridum^  Paronyckia.  Ces  mots 
Viennent  du  grec  *«f»»«^*  j  formé  de  ^y* 
auprès  &  de  «uf  Ongle  -,  tumeur  phlegmo- 
seufe  accompagnéc^'une  douleur  très-vive  qui 
vient  à  l'extrémité  des  doigts,  ou  à  la  racine  & 
aux  côtds  des  ongles. 

Les  Auteurs  ont  décrit  différentes  efpèces  ou 
variétés  de  cette  maladie  ^  mais  il  n'y  en  a  que 

Î[uaire  qui  méritent  d'être  diflinguéesj  encore 
ont-elles  toutes  de  la  même  nature,  leur  prin- 
cipale différence  provenant  Teulement  du  plus 
ou  du  moins  de  profondeur  de  la  partie  qui  en 
efi  le  fiége.  ^    *  ^      „^  . , 

La  première  efpèce  a  ion  fiége  fous  lépider- 
me;  elle  conmience  par  former  au  coin.de 
l'ongle  une  petite  rumeur  qui  en  &it  le 
tour.  Quand  il  s'y  forme  du  pus  on  lui  donne 
iffue  en  coupant  l'épiderme  avec  des  cifeaux  -, 
ceitCL  opération  n'cft  point  doulourcufe  & 
n'a  aucune  fuite  ftcheulc-,  quelquefois  l'inflam- 
mation détruit  les  adhérences  naturelles  de  la 
racine  de  l'ongle  qui,  ne  recevant  plus  de  nour- 
riture, eft  chaffé  au-dehors  par  un  autre  ongle 
que  la  Nature  produit.  ^ 

Dans  la  féconde  efpèce,  le  malade  fc  plaint 
pendant  quelques  jours  d'une  fenfatton  incom- 
mode de  chaleur  à  l'exrémité  du  doigt-,  la  par- 
tie  devient  de  plus  en  plus  fenfible  fii  doulou- 
rcufe au  toucher-,  il  y  fur  vient  un  peu  d'enflure, 
mais  fans  que  la  peau  chante  de  coultur,  &  fi 
l'inflammation  ,qui  eft  lacaule  de  ces  fymptômcs, 
ne  fe  diffipe  pas  par  fimple  réfolution,(  Voyti 
Inflammation.)  il  fe  fait  un  épanchement 
de  fluide  entre  la  peau  &  les  parties  fubjacentes. 
Si  Ton  incife  alors  la  peau  en  cet  endroit,  il 
en  fort  une  férofité  limpide,  &  cette  ^vacua- 
lîon  pour  l'ordinaire  foulage  fur-le-champ  le 

La  troifième  efpèce  de  Panaris  a  fon  fiége 
dans  la  gaine  des  tendons  fléchiffeurs  des  doigts. 
Le  pus,  lorfque  l'inflammation  ne  s*eft  pas  ter- 
minée de  bonne  -  bcure ,  fe  manifefle  quelque- 
fois ptès  des  arficuiations  &  même  dans  la  main 
par  une  fluéluaiiôn  qu'on  ne  fent  point  dans  la 
longueur  des  phalanges,  parce  que  la  gaine  des 
cndons  &  Us  bandes  IjPilemeufcs  font  d'un 
tiffu  fort  ferré.  La  douleur  eft  très- violente  & 
t  fait  fçniir,iion-fpulemçnt  dans  U  partie  qui 
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efi  le  &ip  du  phlegmon*,  mais  auâi  f#fs  le  bant 
des  mukies  ;  par  cette  raifon ,  Jorfque  le  pouce 
eft  affeété,  la  douleur  ne  paffe  pas  la  moitié  de 
Tavant-bras  ;  &  quand  cette  efpèce  de  Panarif 
arrive  aux  quatre  derniers  doigts,  on  reffent  de 
la  douleur  au  condyle  interne  de  l'humérus ,  à 
l'attache  fixe  des  mufcles  fléchiffeurs  de  ces 
doigts.  L'inflammation  £e  communique  fort 
fouvenr,  &  forme  des  abcès  au-defl'us  du  liga- 
ment annulaire  dans  les  cellules  graiffeufes  qui 
font  fous  les  tendons  des  mufcles  profond  & 
fublime ,  &  qui  recouvrent   le  mufde  ^arré 

Cronateur-,  tpielquefois  même  la  continuité  de 
I  douleur  &  des  accidens  produifimt  des  abcès 
à  l'avant- bras,  au  bras,  2(  même  jufqu*au-def« 
fous  de  i'aiffelle.  , 

La  quatrième  efpèce  de  Panaris  eft  une  mala- 
die de  l'os  &  du  périofle^  on  la  reconnoit  à 
une  douleur  profonde  &  vire,  accompagnée 
d'une  temfion  &  d'un  gonflement  inflammatoire 
qui  fe  borne  plus  fréquemment  que  dans  la  pré- 
cédente à  la  phalange  affeâée.  Lorfqà^  fait 
une  incifion  pour  donner  ifl'ue  au  fluide  épanché, 
on  le  trouve  fous  le  périofte ,.  &  l'os  générale- 
ment paroit  carié.  La  fièvre ,  les  infomnies,  les 
agitations  &  le  délire  accompagnent  plus  parti- 
culièrement la  troifième  &  la  quatrième  efpèce 
de  Panaris. 

Cttte  mabdie  peut  être  produite  par  diffé- 
rentes caufes,  elle  l'eft  fou  vent  par  des  caufes 
extérieures  &  fur-tout  par  des  piquures  ou  des 
contufions*,  mais  plus  fouvent  encore  on  la  voit 
naître  fans  avoir  été  précédée  d'aucun  accident 
de  cette  efpèce, &  fans  qu'on puiffe  l'attribuer  à 
aucune  caufe  dont  la  Nature  foiicoimue. 

On  a  recommandé  pour  le  traitement  du  Pa- 
naris :des  inédicamens  topiques  de  deux  claffes 
bien  différentes.  Les  uns  font  les  fomentations , 
les  cataplafmes,  &  toutes  fones  d'applicaiions 
émollientes.  Les  autres,  font  le  vinaigre,  les 
liqueurs  fpiritueufes ,  les  applications  aftrin* 
genres. 

Excepté  dans  la  première  efpèce  de  Panaris  j 
Tépancnement  occafionné  par  l'inflammation 
ne  foulage  point  le  malade ,  &  l'expérienqe 
prouve  qu'on  ne  gagne  rien  à  le  favorifer,  11 
eft  manifefte  même  que  cet  éj)anchement  ne 
fait  qu'augmenter  la  douleur-,  &  Idrfqu'il  a  lieu 
Ton  ne  retire  aucun  -avanuge  de  Tufase  des  ca- 
taplafmes,  ni  de  tout  autre  m^turatif,  fur- tout 
lorfque  le  fiége  de  la  maladie  eft  profond ,  car 
la  matière  féreufe  qui,  ^'épanche  en  pareil  cas , 
ne  prend  jamais  le  caraélère  du  pus.  Ceft  pour- 
quoi la  pratique  la  plus  fage  confifte  alors  à 
prévenir  l'épancfaement  par  des  faignées  locales^ 
par  l'uCige  des  antiphlogiftiques  &  par  ^es  to- 
piques aflringens.  L'application  de  quelques 
(Ihg-fues  fur  le  doigt  malade  fuflit  quelquefois 
pour  faire  ceffer  prelqu'à  i'inftant  toute  douleur; 
mais  dans  les  cas  où  le  mal  fe  manifefle  ^vec^ 

beaucoup 
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beaucoup  Je  violence,  comme  lorfqtie  Tenflure 
Ç3gne  le  bras  &  lorfqu'elle  eft  accompagnée  de 
fibvre^  il  faut  faigner  da  bras  &  donner  de 
l'Opium,  même  enafTez  forces  dofes^  pour  ap- 
paifer  les  fouffrantes  du  malade,  en  méme-tems 
qMon  aura  recours  aux  ûng-fnçs. 

Lorfqu'on  aura  tiré,  de  la  partie  affeélée^  le 
ùtng  qu'on  fugera  néceflaire,  un  des  meilietirs 
«em^des  qu'on  ptiifle  employer  fera  Pimmerlîon 
du  doigt  malade  dans leau-de-vie^  ou  même  dans 
de  rerprir-de- vin  reélifié^  on  emploie  aiiffi 
quelquefois  de  la  même  manière  de  leiprit  de 
l^ébcnthine ,  ou  de  très^ort  vinaigre  ,  lur*tont 
lorfquc  les  piquures  des  fang'fues  commeQcem 
à  (e  cicatrifcr. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'efl  qu'au 
commencement  de  la  maladie  qu'on  doit  avoir 
recours  i  ce  traitement^  car  il  n^eft  deHiné  qu'4 
prévenir  i'épaochemem;  &  il  ne  fauroit  être 
d'aucun  avantage  dès  que  ce  dernier  eu  formé  ^ 
le  feui  parti  qu'oti  ait  à  prendre  alors  efi  d'our 
vrir  fur -le -champ  une  i (Tue  au  fluide  qu'oo 
chercheroit  vainement  à  convertir  en  un  pus 
louable,  &  qui,,  par  fon  acrimonie >  tend  à 
nuire  aux  panies  qui  le  renfenrient,  en  même* 
tcms  que  fa  j>réfence  fait  fouffrir  cruellement 
le  nialade.  Rien  n  e(l  plus  iimple  que  cette  opé< 
rati  n  lorfque  répanchement  oeA  recouvert  que 
par  la  peau,  une  fîmple  ptquure  avec  la  pointo 
dune  lancette fuffit  pour  lordinaire-,  mais,  lorf- 
que  le  fluide  efl  firué  plus  profondément  ,  il 
f^i  t  procéder  avec  circonfpeâion  pour  ne  pas 
bleffer  les  iendons  extenfeiuri  ou  Qéchifllurs  du 
dofgr,  &  faire  l'ouverture  aflez  grande  pour 
l'évacuer  complettement. 

Suand  le  fîé|e  du  mal  efl  dans  la  gaine  des 
ons ,  il  ne  faut  pas  attendre  que  répanche- 
ment fe  fafTe  appercevoir  *,  les  accidens  font.crop 
\iolens,  &  l'on  rifqne  beSiucoup  en  différant 
l'ouverture.  Il  faut  y  déterminer  le  malade,  & 
le  mettre  en  bonne  fimaiion ,  de  manière  qu'il 
ait  le  coude  appuyé  contre  qnolqup  chofe  de 
l€rmc\  il  ne  pourra  retirer  fa  main  fi  le  coude 
ne  peut  reculer.  On  prend  alors  un  biflouri 
avec  lequel  on  fend  le  doigt  Se  la  gaine*,  dès 
€,u'on  a  pénétré. iufqu  au  tendon  on  fe  fett  d'une 
fonde  cannelée  fort  déliée  qu'on  introduit  dans 
la  gaine  pour  conduire  le  hiftouri  qui  doit  la 
débrider  dan»  tonte  foa  étendue,  tant  fupé-* 
lîeurement   qu'inférieurement. 

Lorfqiie  l'on  fait  Popésitioti  ji.teipa,  l'ouvcr- 
tare  de  la  gaine  arrête  le  progrès  du  mal^  mais 
Il  rétranglonem  caufé  par  les  bandes  ligamen- 
teufes  qui  entrent  dans  la  flrnâure  de  cette 
panie  n'a  pas  été  détruit  avant  la  forioarion  du 
pus,  il  faut  prolotiger  TiiKifion  iuf(|Q«s  dat^le, 
creui  de  la  main,  quand  il  s'y  e(i  faK  un  abcès. 
S'il  y  avoit  du  pps  Wi$  Je.  mufcle  q^rré  pro* 
nateur»  il  faùdroît-,  .pour  donner  iffue-è  la 
matière,  fiôref  Akhir^lc/poignei»  &  Jnuo^wc 
Chirurgie»  Totiu  tlj  Jjrt  Partie. 
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jons  le  ligament  annulaire,  pnrKouvertnre  ^^ 
l'inrérieur  de  la  main  une  fonde  cannelée,  ^^ 
moyen  de  laquelle  on  fera  une  tnciûon  qui  P^* 
néirera  entrç  les  tendons  iiéchifieurs  des  doig^f 
jufqu'au  foyer  de  l'abcès  5  on  paffera  enfuîte  nii 
féton  de  la  m^in  an  poignet.  Si  les  accident 
continuoient  ^  qu'on  jugeât  qu'ils  vinfleni  de 
l'érranglemeiu  caufé  par  le  ligamc;nt  atmulaire 
commun >  il  faudroit  le  couper;  le  Chirurgien» 
eii  ce  cas,  doit  avoir  la  prudenqs d'avertir  que 
le  malade  en  demeurera  efiropié ,  &  ^u'il  ne  fe 
détermine  à  r&ire  ceno  opération  c^ue  pour  lui 
fa^ivaç  la  vie.  Si  Içs  accidçps  venoicnt  du  ten-r 
don,  on  pourroit  remporter  enitèrement.  M^ 
Petit  a  pratiqué  cc^te  opération  avec  fuccès»  ça 
coupant  d'abord  l'attache  du  tendon  à  la  pha- 
langtj,  il  le  tiroit  enfuite  de  défions  le  ligament 
annulaire,  &  le  coupoit  dans  fon  corps  charnu» 
Lorfque  Vsffcùion  de  la  gaine  &  du  tendon 
forme  un  Panaris  de  la  troilième  efpèce,  ces. 
parties  font  quelouefois  afSsélées  en  cosféquence. 
d'un  Panaris  de  la  féconde  efpèce,  lorfque  l'pu* 
verrure  n'en  a  pas  été  faite  à  propos.  Si  l'on 
tarde  trop ,  le  pus  qui  efi  fous  la  peau  comme 
dans  un  abcès  ordinaire,  la  perce-,  la  partie  la- 
plus  féreufe  foulève  1  épiJerme ,  &  forme  une 
tumeur  tranfparente  qui   refTcinble  au  Panaris 
de  la  première  efpèce.  Lorfqu'on  a  etjevé  l'épi- 
derme  j  on  apperçoit  à  la  peau  un  petit   trou 
par  où   le  pus  fort.   Il  faut  y  introduire  une 
tonde  cannelée  &. ,  à  fa  faveur,  ouvrir  la  tumeur 
dans  toute  fon  étendue,  avec  les  attemions  que 
nous  avons  décrites.  Le  fëjour  du  pus  a  fouvenc 
altéré  la  gaine  &  le  -tendon;  &  il  y  a  des  Pz-, 
naris  de  la  ftconde  efpèce  dont  la  matière  efl- 
de  il  mauvais  car^âère,  qu'elle  altère  les  os, 
d'où  ^'enfuit  la  perte  des  doigts. 

Quant  à  la  quatrième  efpèce  de  Panaris  ^  fi  la 
tumeur  fuppure  ,  il  faut  fur-le-champ  l'ouvrir  ; 
on  e(l  fo^v9«t  obligé  de  faire  une  mcifion  de- 
chaque  c6fé  du  doigt  ;  il  efl  bien  rare  que  le 
malade  conferve  la  phalange  ;  cet  os  efl  fî  fpon- 
gieux,  qu'il  eH  prcfque  toujours  altéré  julques 
dans  fon  centre.  La  pratique  ordinaire  confîflç  à 
entretenir  l'ouverture,  jufqn'à  ce  que  la  portion 
altérée  de  l'ps  s'exfaiie-,  mais  il  ne  réfulte,  de 
cette  méthode,  aucun  avantage  pour  le  malade; 
& ,  de  plus, elle  efl  extrêmement  lonsue ,  &  très- 
douloureufe.  Le  fluide  épanché  eâ  lujet  à  s'infî* 
nuer  fous  l'ongle-,  l'ulpère  fe  couvre  d'excroif- 
fances  fongueufes,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à 
réprimer  ,  même  à  l'aide  des  caufliques;  &  Ion 
voit  fouvent  que  le  malade ,  après  avoir  fouffert 
pluficurs  mois ,  perd  enfin  la  phalange ,  dont  on 
avoîi  efpéré  devoir  exfolier  la  portion  altérée*  On 
abrégeroit  confidérablement  Ics:  fouffrances  ,  &. 
l'on  éviteroit  prt fqu^  tqujours  beaucoup  de  peme» 
foit  au  malade,  foit  au  Chirurgien,  en  fe  déter- 
minant àenlev^r  tout  l'os  affeâé  ,  d'abord  après 
avoir  fait  louverture^^our donner  iSi^aufluide) 
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jcar  fi  l'on  ^  fait  l'incifion  fur  toute  la  lofif^ietir  de 
la  phalange  ,  on  peut  aifément  la  détacher  avec 
des  pinces  ordinaires.  La  douleuf  que  caufe  cette 
opéraiion ,  efl  très-vive  •,  mais  ,  comme  elle  n'efl 
que  momentanée,les  malades  s'y  foumettem  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  qu'il-  n'en  refaite  pas  de 
grands  inconvéniens  ',  car  on  voit  que  les  perfon- 
nes  fur  qui  elle  a  été  pratiquée ,  confervent  aflez 
de  force, dans  les  parties  qui  rcftent,  pour  s'ac 
coutumcr  à  cène  privation ,  &  n'en  éprouver  au- 
cun défavinrage. 

Lorfqu'on  zfè^zréYos  altéré,  la  plaie,  pour 
Fbrdinaii^,  fefermeavec  facilité.  Il  convient  môme 
d'en  entretenir  les  lèvres  féparées  jufqn'à  ce  que  le 
fbnd  fe  foît  rempli  •,  c'eft  ce  qu'il  cft  aîft  de  feirc, 
en  infinuant  entrMles  un  petit  plumacean  enduit 
de  cérat.  Dans  les  eommencemens ,  on  doit  ap- 
pflquer'des  cataplatmes,  pour  procurer  la  détente 
des  parties  ^  oc  en  continuer  l'ufage  jufou'à 
ce  que  les  accidens  fotent  paffés,  &  que  la  (up- 
puration  fbit  bien  établie.  Ce  panfement  doit  être 
le  même  pour  les  autres  efpèces,  après  qu'on 
aura  fait  l'ouverture  de  la  tumeur. 

Dans  toute  efpèce  de  Panaris,  excepté  un  pe- 
tit nombre  de  cas  où  le  mal  efl  très-iuperficiel 
&  très-léger  ,  on  voit  que  l'ongle  eft  très-fujet 
i  tomber ,  Ct  qui  n  eft  qu'un  inconvénient  très- 
paffagef  ;  car  la  Nature  manque  raremeiu  i  re- 
produire un  nouvel  ongle. 

Lorfque  le  Panaris  commence  ,  il  n*affeéle 
jamais  que  la  dernière  phalange  *,  &>  quelle  que 
fdt  l'étendue  des  parties  qui  viennent ,  par  la 
Yirite,à  y  participer  ,  on  ne  voit  guères  que  los 
de  la  féconde  phalange  s'altère,  à  moins  que  le 
Chirurgien  n'ait  négligé  trop  long-tems  d'enlever 
l'os  carié  »  ou  de  donner  ifiue  au  fluide  épan- 
ché. LorCqu'on  a  commis  une  pareille  fiiute,  les 
tégumens ,  aux  environs  de  la  partie  malade , 
font  fu}ets  à  s'enfUmmer ,  &  l'on  voit  de  petites 
ulcératioai fe  former  fur  toute  l'étendue  de  los 
carié;  alors  il  arrive  fouvent  qu'on  eft  ob- 
ligé de  confeiller  l'amputation  de  tout  le  doigt, 
pour  que  le  mal  tie  fe  propage  pas  dans  lamain. 

PANSEMENT.    Application    d'un   appareil 

ropre  à  maintenir  une  partie  en  ftiuation ,  & 
contenir  les  remèdes  qui  lui  font  convenables* 
(  Voyii  Appareil.) 

L'utilité  des  Panfemens  ,  les  règles  fuivant 
lefqiielles  on  doit  y  procéder  ,  &  les  intervalles 

S 'on  doit  mettre  de  l'un  à  l'autre,  font  autant 
cfaofes  qu'il  faut  confidérer  à  ce  fufet. 

Les  Panfemens  fe  font  par  dffférens  motifs , 
fàvoir  :  pour  contenir  une  partie  malade  dans 
«ne  Htuation  convenable,  pour  aider  la  Narure 
i  fe  rétablir ,  fit  pour  faire  foriir  tes  matières 
Buifibles  aœaffées  dans  la  partie. 

On  met ,  par  etemple  ,  un  appareil  Air  une 
fraâure,  fer  une  hernie,  ou  fur  une  plaie  tim- 
ide ,pour  maintenir  les  parties  dans  une  fitua* 
éoB  BftiureUe  &  oo»venabie. 


PAN 

On  applique  des  remèdes  for  les  tumeurs ,  fur 
les  plaies  compliquées^  &  fur  les  ulcères,  pour 
faciliter  le  cours  des  liqueurs  arrêtées,  &  la  con^ 
folidation  des  chairs. 

On  lève  llappareil  appliqué  fur  une  plaie  oit 
fur  un  ulcère ,  pour  débarraftcr  la  partie  char- 
gée de  fang  ,  de  pus  ,  ou  de  quelqu  autre  ma- 
tière qui  y  (éjourne. 

Quant  aux  règles  générales  qu'il  hm  obferver 
en  appliquant  les  appareils  >  on  les  a  énoncées 
en  trois  mots  :  il  &ut  panfer  doucement ,  mol- 
lement, &  promptement. 

Doucement  y  c'eft-à*dire>  en  excitant  le  moin» 
de  douleur  qu  it  eft  poffible.    . 

Jfo//fm^/ir,c'eft-à-dire,  en  n'introduifant  poînr^ 
fans  néceftîté ,  dans  les  plaies  ,  des  tentes ,  des 
bourdonnets ,  d^  cannules  ,  dont  l'application 
caufe  de  la  douleur ,  occafionne  de  l'inflamma- 
tion ,  &  empêche  la  confolidation. 

Promptement  y  pour  tie  paslaiifer  la  partie  trop 
long-tems  expofée  aux  injures  de  l'air ,  dont  Tim- 
preffioA  peut  coaguler  les  f«cs,  &  retrédr  le 
diamètre  des  vaifleaux.  Il  faut ,  pour  cette  même 
raifon  y  fisrmer  les  rideaux  du  lit  du  malade, 
pendant  qu'on  le  panfe ,  &  tenir  auprès  de  lui 
du  feu  dans  un  réchaud. 

Pour  exécuter  ces  règles ,  on  met  d'abord  le 
malade,  &  la  partie  malade,  dans  une  fituation 
commode  pour  lui  &  pour  le  Chirurgien  -,  o^ 
lève  les  bandes,  ou  bandages ,  &  les  compreftes  ^ 
fnns  remuer  la  partie  af^eélée  -,  quand  le  pus  ou 
le  fang  les  ont  collés  enfemble,  ou  à  la  partie» 
on  les  innbibe  d  eau  tiède  pour  les  détacher.  Si 
c'eft  une  plaie  qu'on  panfe,  on  en  nétoîe  les  bords  , 
avec  la  reuille  de  myrthe,  8t  avec  un  petit  lirtge 
ou  une  éponge  V  on  6te  enfuîte  les  plnmaceaux, 
les bourdonncis  &  les  tentes,  avec  des  pincettes^ 
on  efluie  légèrement  la  plaie  avec  une  &ufle 
tente ,  ou  un  bourdonnet  mollet ,  ou  du  linge 
fln ,  pour  ne  caufer  qtie  le  moins  de  douleur  qu'H 
eft  poffible ,  &  pour  ne  poim  emporter  les  fucs 
nourriciers  \  on  a  toujours  foin  de  tenir ,  fur  la 
plaie  ou  fur  l'ulcère  >  un  linge,  pour  les  garantir 
des  impreifions  de  l'air  *^  on  fait  les  injeâions ,. 
les  lotions ,  les  fomentanons  néceflaires  *,  on  ap- 
plique enfeite,  le  plus  doocetnent ,  le  nlus  mol- 
lement &  le  plus  promptement  qu'il  eit  poffible, 
un  appareil  nouveau  couvert,  on  imprégné  des 
médicamens  convenables  ,  &  qn^on  a  eu  foin  de 
faire  chauffer.  11  fout  remarquer,  au  fujet  des  ' 
bandés  ou  bandages,  ^s^elles  ne  fervent  fouvent 

Ju'à  tenir  les  remèdes  appliqués  i  la  partie  > 
i  qu'elles  fervent  aufti  quelquefois  à  maintenir  la 
partie  en  fituation*  Dans  le  prcnûer  cas ,  eliei 
ne  doivem  être  que  peu  ferrées;  dans  le  fécond,, 
elles  doivem  l'être  davantase. 

On  ne  fait  ordinairement  leprcmier  Panfement, 
41a  fuinî  de  uuelqne  opératioa,  qu'au  bout  de 
ouarante-huit  heures  *,  à  moins  que  quelque  acd- 
dest,  oc«mc,par  excpople,  nno  bteootaKie^ 
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H^oUige  i  lever  pTus  t6t  k  pretni^  ippareil. 
Comme  ce  premier  Panfemcm  cft  ortiinaJr^mem 
Je  plus  douloureux^  oft  laifTe  ce  long  intervalle, 
afin  que  l'appareil  i'hume<^e,  Su  puiffe  tomber 
aîfément.  A  regard  des  autres  Panfemens  ,  on 
ne  peuc  pas  donner  de  règle  générale  relativement 
à  I  mrervalle  qu'il  faut  mettre  entr'eux.  L'efpèce 
de  It  maladie^  fon  état,  les  accidens  auxquels  il 
faut  remédier,  la  nature  des  médicament  appli* 
^oés,  foiK  autant  de  motifs  difTérens  qui  doivent 
«nsager  à  pinfer  plus  ou  moins  fréquemn^ent. 

Il  y  a  des  cipèces  de  maladies  qui  demandent 
ées  Panfemens  tréqucos;  il  y  en  a  d'autres  où  il 
ne  faut  panfer  t|ue  rarement.  Les  mortifications 
promptes  >  tes  dépôts  inflammatoires  dans  les  par- 
ties graifleufes »  les  anthrax,  &  foutes  les  antres 
efpèces  de  maladies  dont  les  progrès  font  fort 
rapides,  demandent  beaucoup  d'attention  de  la 
part  du  Chirurgien^  Il  faut  les  examiner  fou- 
Tcnt ,  pour  en  découvrir  &  en  prévenir  les  pro- 
grès^, il  fimtrenouveller  fréqneniment  les  remèdes 
3 non  y  applique^  parce <iue  la  vettu  &  l'aélion 
e  ces  remèdes  le  perdent  aflez  prompt ement. 
Les  tumeurs,  &  autres  maladies  fiv  lefquelles 
tm  applique  des  cataplafmesj  doivent  être  pan- 
fées  h^équemmem  «  parce  que  ces  fortes  de  topi- 
q^ies  ,  qui  agiflent  principalement  par  leur  cha* 
leur  y  deifiandeiK  à  être  fouvent  renouvellées.  Les 
maladies  qui  n'exigent  que  des  fomemations,  ne 
doivent  être  découvertes  que  pour  voir  les  pro- 
grès, ou  la  diminution  des  accidenss.mais  quoi- 
qne  tes  fomentations  doivent  être  fou  vent  renou- 
vellées >  on  ne  touche  point  chaque  fois  i  lap- 
Mreil ,  puifqu'il  fuffit  d'entretenir  la  partie  chaude 
ii  kumide  *,  ce  que  1  on  peuc  fiiire,  fans  enlever 
les  comprefles« 

Les  plaies  fimples ,  les  fraélures  >Ies  luxations  ^ 
ks  hernies  9  &  les  autres  maladies  dont  la  guéri- 
fon  exise  beaucoup  de  repos  »  ainfi  que  les  tu- 
meurs troidesou  cnroniques,  doivent  être  pan- 
fées  raretnent.  Par  exemple ,  qnand  on  a  rap- 
proché les  bords  d'une  plaie ,  cpiand  on  a  réduk 
une  fraéture,  une  luxation,  on  une  hernie,  il 
faut  taifler  s^r  la  Nature  ;  une  cuiiofité  mal 
placée  la  troubleroit  dans  fes  opérations.  Quand 
t>n  a  appliqué  des  médicamens,  fur  quelque  tu- 
meur chronique,  &  qui ,  par  (a  nature ,  n'ad- 
met qne  lentement  des  changemens^  ou  qui  eti  pro- 
fondément ficuée>  il  fautdonner  à  ces  remèdes  le 
tems  de  faire  leur  effet.  Ainfi ,  Ton  panfe  rare- 
ment dans  toutes  ces  maladies^ 

On  condamne  aujourd'hui  très-généralement , 
&  avec  beaucoup  de  raifon ,  les  panfemens  fré- 
quens  dans  le  uakement  des  ulcères*,  mais  c'eft 
une  grande  erreur  qne  de  fe  jeiter  dans  l'extré- 
mité  contraire,  comme  Pont  hit  quelques  Prar 
tidens ,  oui  recommandent  de  ne  les  renouveller 
^uetoos  tes  quatre  oucinq ,  ou  même  tous  les  huit 
jours.  En  gâéral ,  tout  ulcère  fe  guérit  plus  fa- 
cUement  en  chaggeant  tous  les  jours  l'appareil  « 
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ijue  quandon  le  rcnçuvelfe  moins  fonrent.  LTtK* 
premon  de  l'air  tiur  iti  ulcères  ^  fur-totu  dam  let  - 
HôpirtuT,efi  ie  principal  inconvénîeni^queroa 
croit  réfulter  des  Panfemens  fréqueas^  msds  il 
fuffit  de  tenir  les  nouveaux  appareils  prêt»,  de  - 
manière  à  pouvoir  les  appliquer  immédiatemenr 
après  avoir  levé  les  autres,  pour  éviter  les  mau- 
vais effets  qui  pourroiem  rétulter  de  Paâioo  de 
l'air. 
^  11  hut  encore  avok  égard  4  Pétat,oQ  au  temt 
d'une  maladie^  au  commencement  &  à  la  fin 
des  maladies ,  les  fymptômes  font  moins  violei» 
que  dans  le  fécond  ou  le  troifièine  tems.  Or, 
il  faut  panfer  plus  fréquemment  quand  tes  fymptô- 
mes  font  vjolens,  que  quand  ils  ne  (ont  pas  con- 
fidérables ,  parce  que  la  violence  des  fyniptômes 
diminue  promptemctit  la  vertu  des  médicament. 
Ainfl  les  Panfemens  doivent  être ,  pour  Pord> 
nairc,  ptts  fréquens  vers  le  milieu  d'une  mala- 
die, que  vers  fon  commencemem  on  vers  fa  fin. 
Les  Panfemens  des  plaies  doivem  être  fféqtienf 
à  leur  fécond  tems  où  elles  f«nt  en  fiippuratiom 
Leur  multiplicité  feroit  inutile  dans  le  premier 
tems,  où  la  fuppuration  n'eft  point  établie;  eHc 
feroit  nuifible  dans  le  troifième  tems ,  où  fe  fait 
un  développement  des  fubflances  de  la  partie ,  Ik 
dans  le  quatrième  y  où  fe  forme  la  cicatrice^  Car 
il  efl  dangereux  alors  d'expofer  fouvent  une  plaie 
i  l'air  \  d  ailleurs ,  on  ne  peut  fuères  lever  les 
bourdonnets,  les  plumaceauxon  les  emplâtres,.fans 
déchirer  quelques  petits  vaifleaux,  &  par  confé- 
quent  fans  retarder  ta  confolidation  de  la  plaie  ^ 
&  la  formation  de  la  cicatrice. 

Les  accidens  qui  furviennent ,  obligent  a  pan» 
fer  plus  fouvent  qu'on  n'auroit  fait,  sll  n'en 
étoit  point  furvenu.  Par  exemple ,  dans  certaines 
fraélures  compliquées  ou  fimples ,  une  douleur' 
ou  tra prurit  violent,  des  abcès,  des  excoriations, 
déterminent  à  lever  l'appareil  qu'on  aurott  lalffé 
pins  long-tems.  Car  il  uot  examiner  la  caufe  de 
ces  accidens ,  débarraffer  la  partie  des  matières 
qui  les  occafionnem,  ik,  appliquer  les  remèdtf 
convenables.  La fonie  des  excrémens ,  i  la  fuie 
de  l'opération  du  bubonocole,  ou  de  celle  de 
la  fifluie  à  l'anus,  de  la  taille,  &c.  obligent  de 
même  à  lever  l'appareil  plus  fouvent  qu'on  ne  le 
feroit  j  fi  on  n'éroit  point  obligé  de  donner  ifTue 
à  ces  matières.  Il  faut  dire  la  même  choft  d'untf 
fuppuration  putride,  corrofive,  maligne  ou  ver* 
roineufe ,  dans  certains  ulcères  ;  d'une  fuppura- 
tion trop  abondante  dans  d'antres  ulcères,  &  dans 
certaines  plaies  \  d'un  amas  de  pus ,  de  fang  & 
de  férofiié  dans  quelque  cavité,  comme  dans  U 
poitrine,  &  delà  rétention  d'urine  dam  la  veffie. 
Car  tous  ces  accidens^  û  Von  n'y  remédioit,  re- 
tarderaient la  guérifon  des  maladies.  Ils  deman* 
dem ,  par  conuquent,  qu'on  muldplie  les  Pan* 
femens. 

Enfin,  la  nature  des médicamens  déterminera, 
en  partie^  far  la  «altiplicité  des  Partfemens.  Il 
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y  a  de^  médicamens  qui  fe  difTipent  fort  prompte-  ^ 
ment  >  tels  font  les  liquides ,  «  paniculièrenient 
It^  fpiritueux  ',  il  y  en  a  qui  perdent  prompte- 
ment  leur  vertu,  tels  font  les  digeflifs ,  les  on- 
guens  3^  tes  embrotations ,  &c.;  il  y  en  a  qui  s'al- 
tèrent &  fe  corrompent  en  peu  de  rems,  ttls  font 
les  cataplafnies  faits  avec  du  lait;  il  y  en  a  dont 
l'effet  eft  fort  prompt,  &  qui  peuvent,  par  un 
féjour  trop  long,  endommager  certaines  paiiies, 
tels  font  les  dila^ns  &  les  caudiques  prompts ,  &c. 
Il  faut  donc  ,  lorfqu  on  fe  ftri  de  ces  fortes  de 
j-cmèdes ,,  les  renouvellcr  fouvenr.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  ceux  dont  ra(5lion  efl  lenre ,  parce 
que  leurs  parties  ne  fe  développent  &  ne  pénè- 
trent qu'avec  peine,  tels  font  les  empl&tres.  11 
faut  leur  donner  le  tems  de  faire  leur  effet. 

Toutes  ces  confidéraiions  font  voir  qu'on  ne 
peut  point  prefcrire,  par  rapport  à  chaque  efpèce 
de  maladie,  la  longueur  des  intervalles  qu'il  faut 
mettre  entre  les  Panfemens.  Ce  qu'on,  peut  dire , 
en  général^  à  ce  fujet,  c'eft  que  le  Chirurgien , 
n^étant  q[ue  le  miniâre  &  l'aide  de  la  Nature , 
il  doit  lui  prêter  fon  fecours  toutes  les  fois  qu'elle 
en  a  btfoin ,  &  prendre  garde  de  la  déranger , 
dans  fes  opérations ,  par  un  zèle  immodéré  ,  ou 
par  des  Panfemens  très  -  fréquens.  Extrait  des 
rrincipes  dt  Chirurgii  ^  de  la  Faye, 
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verture  qu'on  fait  à  quelqu'une  des  cavités  natu- 
relles du  corps  ,  pour  en  faire  fortir  un  âuide 
qui  s'y  trouve  épanché  contre  nature ,  ou  qui  s'y 
trouve  retenu  en  plus  grande  quantité  que  ne  le 
comporte  Tétat  namrel  de  l'organe.  Ce  nom  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  L'opération  qu'on 
pratique  fur  les  parois  du  bas-vetiirë  *,  4)our  don- 
ner un  écoulement  aux  fluides  qui  s'amaffent  fré- 
quemment dans  fa  cavité,  en  conféquence  de  di- 
verfes  maladies,  &  dont  l'accumulation  produit 
la  maladie  cpnnue  fous  le  nom  d'hydropifîe  af- 
cite.  Nous  traiterons  d'abord  de  cette  efpèce  de 
Paracentèfe*,  nous  parlerons  enfuite  de  celles  de 
la  poitrine  &  de  la  veffie  ^  qui  demandent  fur- 
tout  notre  confidétation. 

De  Ia  Paraeeatefe  du  has-venve.. 

Il  s'exhale  naturellement,  &  en  tout  tems, 
^ans  la  cavité  du  péritoine,  ua  fluide  féreux  ,. 
defliné  à  lubréfier  la  furface  des  imeflins  &  des 
autres  vifcères  abdominaux.  Différentes  caufes 
peuvent  concourir  à  augmenter  la  quantité  de  ce 
fluide  au-delà  des  befoins  de  l'économie  \  &  Iprf- 
que  cet  effet  a  lieu,  quel  qu'en  ait  été  le  prin- 
cipe, le  gonflement  qui  en  réfuUe  Ce  nomme 
aicite. 

Cette  efpèce  d'hydropifie  efl  (buvent  Ta  con- 
ftquence  dune  afftdion  générale  du  fyflûme^  & 
fe  manifefle  conjointement  t^vec  l'anafarque -,  fou-  | 
Yent  auffi  elle  efl  une  maladie  locale,  dépendante 
évidemment  d'un  vice  des  vaiffeaui  abiforbans  ^ 
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&  partîcuHèrement  de  leur  compreflîon  par  une 
tuméfaélion  de  quelqu'un  des  vifcères  abdomi- 
naux. Les  affeélions  fquirrhewfes  du  foie  font 
celles  qui  produifent  le  plus  fouvenr  cet  effet. 

L'on  connoît  qu'il  y  a  un  fluide  éjianché  dans 
la  cavité  du  bas-ventre ,  par  le  volume  de  cette 
partie,  dont  raugmentaiion  efl  quelquefoisénorme; 
par  une  fenfation  particulière  que  les  malades  y 
éprouvent ,  comme  fi  elle  étoit  fortement  ferrée  ; 
par  l'état  de  la  rtfpiration  qui  devient  difficile 
&  laborieufe,  fur-tout  1  or fque  le  malade  efl  dans 
une  pofitîon  horizontale,  &  par  la  fluéluatîoti 
manifefle  qui  fe  fait  fencir,  lorfque,  tenant  une 
main  fur  un  des  côtés  du  ventre ,  on  le  fi-appe 
de  l'autre  avec  l'autre  main.  Ces  fymptômes  uif- 
fifent  pour  le  diagnoflic ,  que  confirmeront ,  dans 
la  plupart  des  cas ,  la  foif ,  la  féchereffe  de  la 
peau ,  la  diminution  des  urines  ,  &  les  autres 
caraélères  de  l'hydropifie. 

Lorfque  l'enflure  s'étend  égaîement  fur  tout  lé 
bas-ventre,  l'eau,  pour  l'ordmaire,  efl  répandue 
dans  toute  fa  capacité ,  &  entre  rous  Tes  vifcères ,. 
n'étant  circonfcrite  nulle  part ,  que  par  le  pérf- 
toine.  Souvent  auffi  elle  fetrotrve  renfermée  dans 
différens  kyfles  (  voyei  ce  mot }  formés  le  plus 
fréquemment  dans  l'un  des  ovaires;  &,  en  ce 
cas,  la  tumeur  qu'elle  occafiomie  n*tft  pas  auflr 
uniforme  >  ta  ftuéluation  auHî  n'efl  pas  auffi 
dîflinèle  que  dans  le  premfer  cas ,  au  moins  lorf- 
que la  maladie  n'a  pas  fait  encore  de  très-grands 
progrès.  Il  faut  oblerver  auffi  que  le  degré  de 
confiflancc  du  tluide  épanché ,  rend  la  fluélùatiotr 
plus  ou  inoins  diflîcile  à  apperjfvoir.  Lorfque 
ce  fluide  efl  renfermé  dans  difïerens  kyfles ,  il 
efl  fou  vent  épais  &  gélatineux  j  il  fefl,  en  géné- 
ral ,  beaucoup  moins,  &  parott  même  roqt-à-faît 
aqueux,  lorfqu'il  efl  uniformémenr  répandu  dans 
toute  la  cavité  du  péritoine.  Quelquefois  on  trouve 
un  nombre  prodigieux  d'hydatides  qui  nagent 
dans  les  eaux  des  afcitiques.  Voyei  Hydatides.. 

Quelle  que  puiffe  être  Tefficaciré  des  remèdes 
diurétiques,  &  des  autres  évacuans ,  dans  le  trai- 
tement des  hydropîties  générales,  il  efl  bien  rare 
qu'ils  foient  d'aucune  utilité  dans  fes  hydropifies^ 
locales  &  enkyflées.  Le  principal  objet  du  Pra- 
ticien doit  donc  être,  en  pareil  cas  ,  d'évacuer 
les  eaux  épanchées  par  une  opération  chirurgicale, 
en  môtne-tems  qu'il  fera  ufage  des  moyens  mé- 
dicaux les  plus  efiicaces ,  pour  tâcher  d'en  diflî- 
per  la  caufe.  —  Il  faut  avouer  que  ces  tentatives, 
pour  opérer  une  cure  radicale  ,  môme  dans  le 
premier  cas  d'hydropifie  afcite ,  dont  nous  avons 
parié,  ont  rarement  du  fuccès*,  cependant  il  n'efl 
pas, fans  exemple, qu'elles aiem  réuffi  •,  à  proba- 
blement on  en  verroit  plus  fouvcnt  de  bons 
effets,,  (\  l'on  avoii  recours  à  la  Ppnéïbn  plus 
tôf  fju'on  ne  le  fait  ordinairement.  Mab  ,  en  gé- 
néral, on  tarde  beaucoup  trop  à  faire  ufàge  de 
ce  moyen  \  les  entrailles  fouffreni  d'une  immer- 
âoo  trop  long- tems  continuée  dans  un  fluide  fou«* 
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vent  vicié;  &  les  vaiffeaux  lymphatiques  per- 
dent, à  la  longue  ,  leur  facuiré  aMorbaute.  Ce- 
pendant la  PoD^îon  eA  une  opération  par  eUe- 
niême  peu  importante  ,  fimple ,  facile  à  exécuter', 
ffés-peu  douîoureufe  ,  &  qui  n  efl  accompagnée 
prefque  d'aucun  danger ,  û  ce  n  efl  par  les  con- 
léguences  qui  réfultent  de  la  longueur  du  mal , 
&  de  l'éiat  de  foibleffe  où  il  a  jetcé  le  malade-, 
ce  qui  efl  une  nouvelle  raifon  de  ne  pas  trop 
différer  d'y  recourir.  On  devroit  le   faire  dès 
qtie  la  tenfion   du  ventre  &  la  fluéluation  ne 
laiflent  aucun  douce  fur  la  nature  de  la  maladie, 
fOr-tout  fi  les  premières  tentatives,  quon  aura 
po  faire  avec  des  remèdes  internes  ,  n'ont  pas 
paru  promettre  quelque  fuccès.  On  lit ,  dans  le 
4.*  Vol,  des  Recherches  6*  Ohfervations  de  Mé* 
dtcine ,  un  Mémoire  de  M.  Fothergill ,  qui  dé- 
iftontre  les  avantages'  de  cette  méthode,  en  s'ap- 
puyant  fur  des  faits.  Lorfqu'une  hydropifîe  afcite 
commeoce  à  fe  manifefler ,  ce  Praticien ,  jufte- 
ment  célèbre  ,  confeille  dattaquer  le  mal  par 
Tufage  des  médicamens  diurétiques ,  &  des  au- 
tres évacuans.  rc  Mais,  ajoute-t-ii ,  (i ,  après  avoir 
fuivi  quelque  tcms  ce  traitement,  on  ne  voit  pas 
que  le  malade  fe  trouve  mieux;  fi  les  entrailles 
ne  font  f^s  évidemment  affcélées ,  de  manière  à 
faire  craindre  qu'elles  ne  fofent  plus  en  état  de 
templir  convenablement  leurs  fonctions  -,  fi  (a 
maladie  neft  pas  l'effet  d'une  longue  habitude 
d'intempérance;  fi  Page  &  l'état  des  forces  n'6- 
tenf  pas  tout  efpoir ,  j'abandonne  alors  tout  mé- 
dicament  ,  excepté  ceux  qui  font  de  nature  ï 
reftaurer  &  à  fortifier,  &  je  laKTe  aller  la  maladie 
jufqti'à  ce  que  l'opération  foit  praticable,*  après 
quoi  je  reviens  à  Tufage  des  diurétiques,  des 
martiaux  &  des  amers  >  afin  de  prévenir,  s'il  efi 
poflîble>  par  leur  moyen,  un  nouvel  épanche- 
tnent.  »     Le  même  Auteur  obferve  qu'il  n'efi 
pas  très-rare  de  v^ir  des  hydropifies  enkyflées , 
fe  guérir   radicalement  par  la  Ponéiion ,  fans 
autres  remèdes* 

Tomes  les  fois  qu'il  s'efl  formé  un  amas  con- 
fidérable  d'un  fluide  quelconque ,  en  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit,  mais  fur- tout  dans 
le  bas« ventre  1  où  les  liqueurs  épanchées  envi- 
ronnent &  compriment  beaucoup  de  vaiffeaux 
fanguins  des  plus  importans ,  on  ne  peut ,  fans 
danger,  évacuer  très- rapidement  ces  fluides,  k 
caufc  du  changement  qu'éprouve  le  fyfteihe  fan- 
gain,  lorfque  quelqties •  uns  de  Tes  principaux 
troncs  perdent  tout-à-coup  un  fourien  qui  leur 
étoit  devenu  habituel ,  ou  ceffent  d'éprouver  une 
tendance  à  laquelle  ils  étoient,  depuis  loDg-tems> 
accoutumés. 

Quoi  qu^il  en  foit  de  cette  explication,  le  fiik 
efi  certain  ;  on  a  fouvent  vu  des  défaillances , 
&  même  quelquefois  une  mort  fubitc^  à  la  fuite 
d'évacuations  de  cette  natut e.  Ces  accidens  fii- 
foient  regarder,  chez  les  Anciens,  la  Ponâion 
comme  une  opération  très-Jangereufc  -^  &  >  lorf t 
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qu'ils  y  avoient  recours,  ils  avoîcnt/oîn  de  tie 
laifier  lortir  le  fluide  que  peu-à-pcu,  &  à  diffé- 
rentes reprifes ,  laiffanr  quelquefois  un  intervalle 
d'un  ou  deux  jours  entre  les  différens  tems  de 
TopérarioD.  Mais  ce^  fortes  de  précautions  étoient 
m  il-entendues  ;  elles  fatiguoient  &  faifoient  fout- 
fijr  les  malades  ;  &  la  fréquente  introdudion  du 
trocar  occafionnoii  fouvent  des  accidens  inflam- 
matoires, &  même  la  gangrène  autour  des  plaies. 
Le  D.  Méad,  réfléchiflant  fur  ce  qui  pouvoir 
être  la  caufe  des  accidens  qui  font  la  ccnféquence 
de  l'évacuation  trop  fubite  d'un  amas  confidéra- 
ble  de  fluides,  fut  conduit  à  effayer  ce  que  La 
compreffion   extérieure   pourroit  faire   pour  les 

(prévenir  ;  imaginant  qu'il  pourroit  j  par  ce  moyen, 
ùppléer  à  fa  prtflion  que  les  liqueurs  épanchée» 
exercent  fur  les  vaiffeaux  fanguins.  Le  fuccès  de 
ces  tentatives  juftifîa  pleinement  l'opinion  qu'ii 
en  avoit  conçue;  car,  lorfque  cette  compreffion  ' 
fe  fait  avec  les  foins  convenables,  on  peut,  fans 
aucun  danger,  tirer,  aufli  rapidemetu  qu'on  le 
juge  à  propos ,  toute  l'eau  contenue  dans  l'ab- 
domen d'un  hydropique;  mais  il  faut,  pour  cela  9 
comprimer  tout  le  bas-ventrè  uniformément ,  & 
proportionnément  aux  progrès  de  l'évacuation , 
&  maintenir  cet  état  de  compreflîon  plufleurs 
jours  de  fuite.  Le  fimple  bandage  du  corps  (  Voyei 
Bandage  )  fuflîi ,  pour  l'ordinaire,  pour  rem- 
plir cette  intention.  On  en  a  imaginé  d'autres  par- 
ticulièrement  adaptés  à  ce  but  ;  nous  reuvoyon» 
aux  Flanches  pour  la  defcription  de  celui  qui 
nous  a  paru  le  plus  convenable.  Il  faut  que  ce 
bandage  foit  aiïez  grand  pour  couvrir  tout  l'ab- 
domen ,  &  conftruit  de  manière  i  en  embraffer 
également  toutes  les  parties* 

Les  Anciens, &  particulièrement  Hippocrate, 
ont  propofé,  pour  le  traitement  palliatit  de  l'af- 
cite ,  l'applicaffon  du  feu  ,  des  incifions  faites 
en  djverfes  parties  de  l'abdomen  ,  qu'ils  n'ofoierc 
cependant  faire  pénétrer  jufqnes  dans  la  cavité 
du  péritoine,  de  peur  de  procurer  une  évacu^-^ 
tion  trop  prompte  des  eaux  ,  dont  ils  avoient 
reconnu  le  danger;  &  d'autres  moyens  dont  noi  » 
ne  nous  occuperons  pas,  comme  étant  ,avec  ra'* 
fon,  toutà*nir  abandonnés  par  nos  Ptaiicîçr» 
modernes.  Le  trocar  efl  aujourd'hui  le  feul  ins- 
trument dont  on  faffe  ufage  dans  cette  intention. 
L'on  préfère ,  en  général ,  crue  le  corps  de  cet 
inflrument  ait  une  forme  cylindrique ,  avec  une 
pointe  triangulaire;  quelques  perfonnes  cependanf 
trouvent  de  l'avantage  b.  lui  dotmer  une  forme 
applatie  ,  &  une  poime  faite  à-peu-près  comme 
celle  d'une  laiKette;  mais  peut'èire  cette  dernière 
forme  efl-elle  plus-fu jette  à  occafionnei  des  lié- 
morrhagies.  Voyei  Trocar. 

Le  choix  de  Tendroit  où  l'on  doit  faire  la; 
Pon<Slion  n'eft  pas  indifférent ,  quoiqu'il  y  ^\t 
eu  des  Praticiens  qui  aient  foutenu  l'opinioti 
contraire.  Ainfi,  en  plongeam  l'inikument  vei» 
k  milieu  du  bas- ventre,  an-defloui  du  Bomb»iL> 
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&  dans  le  frajet  des  mufcles  droits,  on  poQf 
roic  facilement  ouvrir  Tarcère  épigaftrîque  -,  & , 
û  on  le  portoit  vers  i'un  ou  Paucre  des  os  des 
îles  >  on  s  expoferoit  au  danger  de  blefler  les  in- 
teflins.  Le  Ueu  que  Von  défigne  ordinairement 
conHne  étant  celui  où  il  y  a  le  moins  d'incon- 
véniens  à  redouter  de  cette  opération ,  eft  à  une 
diflance  i*peu-près  égale,  entre  le  nombril  &  le 
milieu  de  la  crête  de  Tos  des  iles  -,  il  ne  s'y 
trouve  prefque  januûs  de  vaifieau  fanguin  un 
peu  conâdérable;  les  parois  du  bas-ventre  font 
noins  tepdineufes ,  &  plus  charnues  en  cet  en- 
droit qu'ailleurs  ',  ce  qui  donne  plus  de  facilité 
à  U  plaie  pour  fe  cicatrifer^  &  les  inteftins  ne 
Vv  préfcntent  jamais  de  manière  à  pouvoir  être 
blefles  par  Tindrument ,  fi  l'on  a  foin  de  coucher 
le  malade  un  peu  ftir  le  côté  *,  car  les  eaux  les 
tiennent  alors  luffiûimment  écattés  de  la  furface 
ittférieure ,  pour  les  mettre  hors  de  la  portée  de 
rinflrumtnt«  Enfin  ,  dans  cette  position ,  l'en- 
droit que  nous  avons  déiigné ,  fe  trouve  è-peu- 
près  le  plus  bas  poffible,  Sl  par  conféquent  le 
plus  convenable  pour  ouvrir  une  i(Tue  au  fluide 
épanché. 

Il  peut  cependant  fe  préfenter  des  cas  parti- 
culiers  où  il  convient  ne  fe  régler)  fur  les  cir* 
confiances,  pour  déterminer  le  lieu  où  l'on  doit 
ftire  la  Ponâion  ,  plutôt  que  de  s'en  tenir  au 
lieu  d'éleèlion  que  nous  avons  déterminé*  Si ,  par 
exemple  >  Tombilic  formoit  une  tumeur  aqneufe, 
comme  cela  s'efl  vu  quelquefois ,  il  feroii  à  pro- 
pos  de  percer  la  peau  dans  cet  endroit ,  parce 
^ue^  par  la  feule  ouvernire  de  la  peau, on  pro- 
cureroit  Tiffue  des  eaux  épanchées.  Les  perfbn- 
nes  affedées  d'une  hernie  inguinale  complette , 
qui  deviennent  hydropioues,  otit  une  tumeur 
aqueufe,  le  fluide  épancné  paflant  dans  le  fac 
herniaire*  La  PotiéHon  des  tégumens  &  de  la 
portion  du  péritoine  qui  forme  ce  fac ,  procu- 
rera la  fortie  des  eaux  plus  avantageufement  que 
la  perforation  de  toutes  les  parties  contenantes 
dans  le  lieu  d'éleâion.  Si  la  maladie  a  pour  caufe 
robflruéUon  du  foie>  on  préfère  lecôté^ipuche 
pour  Popération.  On  choint  le  côté  droit ,  fl  la 
rate  eft  gonflée  ^  ou  s'il  y  a  quelque  fquirrhe  du 
côté  gauche.  Chez  les  femmes  afcitiques ,  il  n'eft 
pas  rare  que  les  eaux  ,  par  leur  poids  fur  la 

Ertie  inférieure  du  balim ,  fbrmeiK  une  proiu- 
rance  dans  le  vagin ,  &  même  une  tumeur 
plus  ou  moins  confidérable  hors  des  parties  na- 
turelles ,  laquelle  cède  aifément  à  la  prelfion, 
&  reparott  auffi*tôt  qu'on  celTe  de  la  comprimer. 
En  pareil  cas  ^  c'eâ  par  le  vagin  qu'on  doit  bàre 
la  PonéKon;  car  c'efl-là  que  fe  trouve  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  tumeur  ,  &  la  plus  propre, 
par  conféquent ,  à  la  vuider  complettemem.  L  ou- 
verture doit  fe  faire  vers  le  milieu  de  cet  or^pine, 
où  l'on  rifcpe  le  moins  de  rencontrer  des  vaif* 
féaux  fangums ,  qui  font  pins  confidérables  fur 
Its  côtés.  Et ,  comme  le  vagin  n'eft  jamais  for- 
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temcnt  fendu  par  les  eaux ,  il  faut,  pour  qu*il 
ne  gliflè  pas  devant  la  pointe  du  trocar  ,  pafler 
deux  ou  trois  doigts  dans  fa  cavité ,  &  par-der« 
rière  la  tumeur ,  afin  de  la  comprimer  en  y  ren- 
fermant le  fluide  ,  &  d'en  augmenter  ainli  la  ten« 
fion ,  ce  qui  facilitera  l'introduélion  de  l'inAru- 
ment.  Après  l'opération ,  on  tiendra  des  linges 
chauds  auprès  de  la  vulve ,  pour  imbiber  Tes 
eaux  qui  pourroient  couler  encore. 

Pour  pratiquer  Topéraiion  dans  le  lieu  ordi* 
naire ,  on  avoit  coutume  autrefois  de  faire  af- 
feoir  le  malade  dan>  un  fauteuil-,  dans  cène  at- 
titude,  les  eaux  fe  portent  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bas-ventre,  &  remplirent  le  bafEn» 
&  il  ti*eû  pas  poifible  de  tirer  la  plus  grando 
partie  de  ce  qui  fe  trouve  au-deflous  du  niveau 
de  la  cannule.  Il  eu  plus  à  propos  de  faire  cou* 
cher  le  malade  fur  le  bord  de  fon  Ut,  un  peu 
penché  du  côté  où  l'on  opère ,  parce  que ,  oans 
cette  attitude  ,  avec  l'attention  de  preiïer  la  cir* 
conférence  de  l'abdomen  mollement  &  égaie* 
ment  dans  tous  fes  points ,  à  n^fure  c^ue  l'eau 
coule ,  on  met  prefqu'à  fec  la  cavité  qui  la  con- 
tenoit  -,  &  parce  que  cette  fiiuarion  eft  la  plus 
favorable  au  malade ,  qui  éprouve  un  foulage-* 
ment  marqué,  à  mefure  que  fou  ventre  fe  dé- 
barrafle  >  en  même-tems  qu'elle  contribue  beau- 
coup i  prévenir  ces  défaillances  qui  faifoient 
regarder  la  Pon^lion  ,  chez  les  Anciens  j  comme 
une  opération  très-dangereufe. 
^  Avant  de  mettre  le  malade  dans  cette  pofi- 
lion ,  on  efl  dans  l'ufage  de  marquer ,  avec  de 
l'encre ,  l'endroit  où  Pon  doit  plonger  le  trocar* 
On  place  enfui^e  le  bandage ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  de  manière  qu'il  laiffe  cette  tnar* 
que  à  découvert,  par  une  ouverture  pratiquée 
à  deffein  \  il  doit  être  d'abprd  paffablement  ferré* 
Alors  le  Chirurgien  ^  tenant  le  maiKhe  du  tro- 
car dans  la  main  droite,  le  doigt  index  de  cette 
main  étendu  fur  la  cannule,  pour  fixer  la  lon- 
gueur de  l'inflrument  qui  doit  pénétrer  dans  la 
cavité  du  ventre,  il  le  plonge  en  perçant  les 
parties  contenantes  ,  jufqua  ce  que^  ne  fentant 
plus  de  réfiftance ,  il  juge  qu'il  eil  parvenu  jus- 
qu'au fluide  épanché,  il  prend  alors  la  cannule, 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  |  &  retire  le 
poinçon  avec*  la  droite.  Les  eaux  coulent  alors 
par  la  cannule ,  &  ,  à  mefure  qu'elles  fonent  ^ 
on  a  foin  de  ferrer  peu-i-peu  le  bandage.  Si , 
malgré  cette  précaution  ,  le  malade  fe  fentoic 
foible  &,  menacé  de  défaillance,  U  conviens* 
droit  de  fufpendre ,  de  tems  en  tems,  l'évacua- 
tion  pendant  quelques  minutes  ;  ce  que  le  Cht- 
rui|gien  pourra  faire  aifément ,  en  mettant  fou 
doigt  fur  fouverture  de  la  cannule. 

1)  arrive  quelquefois,  dans  le  cours  de  Topé* 
ration ,  que  les  eaux  ceflent  de  couler  avant  que 
Tenflure  ait  beaucmip  diminué.  Si  cet  accident 
provient  de  ce  que  la  cannule  fe  trouve  obfhnée 
par  quelqu'une  des  parties  ^i  flottent  dans  ic 
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ks^^emre ,  telles  qu'une  portion  de  rometimm 
ou  des  inreflins ,  on  éloigne  lobftacle  avec  un 
Itilet  boutonné  qu'on  introduit  dans  la  cannulc 
Si  c'cft  la  trop  grande  vifccfitédu  fluide  qui  s  op. 
pofe  à  fon  écoulement ,  on  cft  quelquefois  obli- 
gé ainfroduire^  un  irocar  plus  gros  que  le  pre- 
mier. Mais  fi  rcmpéchrment  vient  de  ce  que  les 
eaux  font  contenues  dans  plufieurs  kyfles  parti- 
culiers ,  toutes  les  tentatives  de  cette  efpèce  fe- 
ront inutiles  •,  il  faudra,  en  pareil  cas ,  retirer  la 
^Mwlc,  couvrir  la  plaie  d'un  plumaceau  enduit 
«  cérat,  &  procéder  >  tout  de  fuite  ou  le  len- 
demaio,  à  une  nouvelle  Ponaion,  du  côté  op- 
pofé  du  bas- ventre ,  ou  i  la  partie  la  plus  dé- 
cbve  de  la  tumeur  ,  fl  le  eonflcment  paroifToit 
nniifé  a  quelque  partie  de  Pabdomen. 

Quand  on  a  tiré  les  eaui,  il  faut  ôtcr  la  can- 
nulc j  pour  cet  effet,  on  applique  deux  doigts 
de  la  main  gauche  fur  la  peau ,  de  chaque  côté 
oc  la  cannulc,  qu'on  retire  facilement  avec  la  main 
droite ,  en  prenant  la  ptécaution  de  lui  faire  dé* 
ofre  un  demi-tour  fur  fon  axe. 

L'hydropifie  enkyflée  des  ovaires ,  îorfqu  elle 
CT  parvenue  i  un  certain  point,  fe  diftingue  dif- 
nciiement  de  la  véritable  afcîte ,  avec  laquelle 
da^leurs  elle  fe  complique  fouvtnt.  Cependant 
Il  fluéhiation,  comme  nous  l'avons  dit  a-deffus, 
J  y  "it  moins  appercevoir  pour  l'ordinaire ,  & 
lorfque  la  maladie  n'efl  pas  très-avancée ,  la  tu- 
jncur  occupe  particulièrement  un  des  côtés  de 
rabdcmen.  La  PonéHon  n'eft  pas  moins  nécef- 
Mire,  dans  cette  efpèce  d'hydropifîe,  que  dans 
rafdte  proprement  dite;  &  fon  voit  des  cas  où 
l'on  efl  obligé  de.  recourir  très-fréquemment  à 
cette  opération. 

Quelques  Praticiens  ,  préfumant  qu'on  pour- 
rott  parvenir  â  une  guérifon  radicale  de  Thydro- 
pîfie  de  l'ovaire ,  &  fondés  fur  quelques  faits  qui 
montroient  la  poflibilité  d'une  pareille  guérifon, 
ont  tem6  de  faire  de  gtandes  ouvertures  au  kyfle, 
afin  d'exciter  une  inflammation  qui  en  réunit  les 
parois,  ou  de  le  faire  fuppurer^  mais  ces  ten- 
tatives ont  quelquefois  coûté  la  vie  aux  malades 
lur  lefquels  on  les  avoit  faites.  Chez  quelques 
autres ,  elles  ont  laiffé  une  ouverture  fiituleufe , 
^uî  paroifToit  donner  plus  de  foulagement  qu'on 
n'aurpit  pu  en  attendre  d  une  fimpie  Ponélion  ; 
wais  cet  avantage  n'efl  pas  affez  grand  pour  en- 
courager à  répéter  des  expériences  aufli  dange- 
reufes. 

La  Ponélion  elle  -  même  efl  plus  fu jette  à 
occafionner  des  accidens  dans  les  cas  d'iiydropi- 
6c  de  l'ovaire ,  qiie  dans  ceux  de  fîmple  afcite, 
à  caufe  de  Pinégalité  d'épaiflcur  du  kylle ,  &  du 
rifque  de  rencontrer ,  avec  la  pointe  de  Tinfiru- 
oient ,  des  corps  charnus  qui  fe  trouvent  fonvent 
adhérens  à  la  furface  interne  de  la  cavké ,  &  qui 
rendent  l'opération  non-feulement  inutile,  mais 
dangereufe  ,  par  l'infiammatton  qui  pent  en  être 
la  coniïqucDcc*  Mais  le  principal  danger  qui 
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accompagne  la  Poi>âion ,  en  pareil  cas  >  efl  celui 
qui  peut  réfulter  de  la  tAeflure  de  quelque  blan- 
che de  l'artère  épigaflrique.  Car ,  comme  on  n'eft 
pas  toujours  maître  de  la  pratiquer  dans  l'en- 
droit  que  nous  avons  déterminé  comme  étant  le 
moins  fujet  à  inconvénient,  &  comme  on  eft 
obligé  de  choifir  les  points  où  la  ilutluation  efl 
le  plus  manifêfle,  il  n'eft  pas  très-rare  «  en  la  fai« 
fant,  de  voir  furvenir  une  hémorrbagie  occu- 
fionnée  par  l'ouverture  de  quelque  branche  de 
cette    artère  ^  hémorrhagie  qui  peut  ùtre  très- 
confidérable  ,  &  devenir  promptement  funefle  , 
attendu  la  di£kulté  qu'on  rencontre  à  arrêter  le 
fang.  Le  meilleur  moyen  d'y  réuffir  eft  peut- 
être  de  faire  comprimer  la  partie  bieffée,  par  un 
Aide  qui  la  tient  entre  fes  doi£ts  ,  jufqu*à  ce 
que  le  fàng  ait  ceffé  lout-à-fait  de  pouvoi/  cou- 
ler. Cette  comprefiion  fe  fait  ici  d  autant  plus 
«ifément,  que  la  fortie  des  eaux  laifîe  les  parob 
de  l'abdomen  dans  un  état  de  grand  relâchement. 
^  Il  eft  infiniment  rare  qu'on  ait  un  pareil  ac- 
cident à  craindre,  lotfqu'on  fait  la  Ponélion  dai^s 
le  lieu  d'éleâion  que  nous  avons  indiqué  ;  ce^ 
pendant  il  n'ift  pas  fans  eiemple.  On  en  lit  un 
dans  le  fécond  Volume  des  Médical  Communica- 
tions ^  p.  136^ 

L'on  n'ôiera  pas  le  bandage  compreffif  >  après 
l'évacuation  entière  des  eaux.  On  le  laiilera 
même  paflàblcment  ferré  >  afin  de  foutenir  les 
vifcères  accoutumés  à  une  prefiTion  confidérable. 
On  aura  recours  alors  aux  remèdes  toniques  & 
diurétiques^  &  fi,  malgré  leur  ufage,  il  fe  fait 
un  nouvel  épanchement,  on  répétera  i  opération 
de  la  Paracentèfe,  dès  que  le  volume  du  ven- 
tre l'exigera»  fans  jamais  attendre  que  la  dif- 
tenfion  foit  portée  trop  loin,  par  les  raifons  que 
nous  avons  expofées  plus  luHtt. 

Les  fluides  aqueux  ne  font  pas  les  feuls  qui 
puiflènr  occafionner  le  gooflement  de  l'abdomen. 
On  voit  quelquefois  le  même  efi^et  en  confé- 
quence  d'un  amas  d'air,  ce  qui  coniUtue  la  ma» 
ladie  appellée  Tympinitc. 

Cette  efpèce  de  ronflement  produit  une  gêne- 
de  la  refpiration  femblable  à  celle  qui  accom- 
pagne l'hydropifie  afcite,'  mais  ici  la  tenfion  e(f 
plus  grande  que  dans  le  cas  d'enflure  aqueufe  ^ 
&  Pabdomen  donne  au  toucher  la  même  fenfa* 
tion  >  à-peu-près ,  que  cauferok  une  veflie  pleine 
d'air. 

L'ouvenure  des  cadavres  morts  de  tympanite  p. 
a  fouvent  montré  un  podigieux  volume  d'air 
renfermé  dans  les  intefiins.  Mab  il  y  a  une  au*^ 
ne  variété  de  cette  maladie ,  où  l'air  parolt  êtr« 
répandu  dans  toute  la  cavité  de  l'abdomen  ,  ce 
qui  néanmoins  n'arrive  peut  -  être  jamais  qu'ett 
conféquence  de  queluue  petite  ouverture  du  c» 
nal  intefHnal.  Dans  i  un  &  l'autre  cas  ^  ce  feroic 
un  grand  foulagement  pour  le  malade ,  ^  de 
donner  iffue  il  cet  air,  &  l'on  peut  le  faire,  ai» 
moyeu  de  la  Poaâioo  telle  que  mus  l'avons  dé- 
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criie  poar  Thydropifie  afcitc  ,enfe  fervant  d'un 
très-petit  trocar ,  &  eti  ferrant  le  corps  graduel- 
lement avec  un  bandage.  On  ne  peut  difconvenir 
que  la  perforation  de  finteûin ,  pour  donner  iffue 
à  l'air  qu'il  renferme ,  nefoit  une  opération  dan- 
gereufe  &  redoutable,  &  qu'on  ne  doit  jamais 
entreprendre ,  que  dans  un  cas  de  néceiiîté  très- 
urgente-,  mais,  comme  cette  maladie,  lorfqu'elle 
eft  parvenue  à  un  certain  point ,  tû  générale- 
ment funefte ,  il  vaut  mieux ,  après  avoir  épuifé 
inutilement  les  fecours  de  la  Médecine ,  recou- 
rir à  ce  moyen  pour  foulager  le  malade ,  que 
de  le  laifler  périr  dans  les  fouffirances.  On  a  fré- 
quemment employé  le  même  moyen  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  pour  évacuer  l'air  contenu  en 
trop  grande  quantité  dans  l'eOomac  &  les  in- 
teflins  des  bœufs  &  d'autres  quadrupèdes,  &  il 
n'eft  pas  abfolument  improbable  qu'on  pût  quel- 
quefois ufer  avantagcufement  de  la  même  prati- 
que, pour  lefpèce  humaine. 

Après  l'opération  de  la  ponâion  ,  on  a  cou- 
tume de  frotter  le  bas-ventre,  en  faifant  ufs^ge 
en  méme-tems,  d'applications  fpiritueufes  &  aArin- 
gentes.  Cette  pratique  ne  fauroit  être  nuifible  *, 
elle  peut  contribuer  à  rétablir  le  ton  des  tégu- 
mens  -,  & ,  comme  les  friâions  peuvent  aufli  ten> 
dre  à  augmenter  l'aâion  des  vaiiTeaux  abforbans , 
on  ne  devroit  pas  la  négliger.  Pendant  les  deux 
premiers  jours ,  on  ne  peut  guères  y  avoir  re- 
cours ,  parce  qu'il  poorroit  y  avoir  du  dang^n-  à 
ôter  le  bandage;  mais  enfuite  on  peut  l'ôter  une 
ou  deux  fois  par  jour ,  pour  faire  des  applica- 
tions d'efprit  de-vin  camphré  >  &  des  friélions 
fur  tout  l'abdomen ,  le  malade  gardant ,  pendant 
ce  tems4à ,  une  pofition  horizontale, 

J)f  la  Paracentefe  du  Thorax, 

La  nécefllté  de  la  Paracentèfe  du  thoralz  eft 
indiquée  lorfque  le  mouvement  du  cœur  ,  ou 
celui  des  poumons  ,  efl  gêné  par  la  préfence 
de  quelque  fluide  épanché  dans  la  cavité  de  la 

ftoitrine.  Perfonne  n'ignore  que  le  mouvement 
ihre  ,  &  non  interrompu  de  ces  organes  »  efl 
indifpenfable  pour  le  maintien  de  la  vie.  Tous 
les  moyens  que  l'Arc  peut  fournir,  doivent  être 
mis  en  œuvre  pour  écarter  les  caufes  qui  tendent 
à  le  gêner  *,  & ,  lorfque  l'obflade  fe  trouve  erre 
un  amas  d'un  fluide  quelconaue ,  il  n'y  a  point 
de  remède  interne  auquel  on  ooive  avoir  grande 
c^>^.flance  pour  l'écarter;  lefeul»  dont  on  puifle 
attendre  un  foulagement  réel  ,  efl  l'évacuation 
de  ce  fluide ,  par  une  ouverture  faite  aux  parois 
du  thorax. 

La  naiare  du  fluide  épanché  ne  fauroit  iR«> 
fluer  fur  la  néceflité  de  lui  ouvrir  une  iflue  de 
cette  manière',  &«  quoique  la  plupart  des  Au* 
teurs  n'aient  parlé  de  cette  opération ,  que  rela- 
f ivement  aux  cas ,  foit  d'hydropifie  dç  poitrine , 
(çit  particulièrement  de  coUeâions  de  fwsiVayci 
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Empyème  ),  elle  peut  être  de  la  plus  grande 
utilité  dans  ceux  ou  un  épinchement  de  fang  , 
ou  un  amas  d'air  (  Voy^i  Emphysème  )  em- 
pêchent le  libre  mouvement  des  organes  vitaux* 

%.  1.  De  tHydropifU  de  Poitrine. 

Il  n'y  a  prefqu'aucune  cavité  du  corps ,  où  l'oi 
ne  voie  quelque  fois  fe  former  des  am^s  d'eau 
ou  de  férofîféj  &  il  neft  pas  très -rare  que  cet 
accident  ait  lieu  dans  Tune  ou  lautredes  grandes 
caivtés  de  la  poitrine,  &  même  dans  toutes  les 
deux.  L'hydropifle  de  poitrine  fe  trouve  fr6- 
quemment  compliquée  d'hydropifle  générale; 
mais  il  y  a  des  cas  où  elle  ne  fe  manifefle  que 
comme  maladie  locale  ;  &  c'efl  daiH  ceux-ci  Uir- 
tout  que  la  main  du  Chirurgien  peut  être  d'un 
grand  fecours. 

Indépendamment  des  épanchemens  de  férofité 
dans  les  grandes  cavités  du  thorax ,  on  en  trouve 
aufli  dans  le  péricarde  ;  ils  peuvent  encore  être 
entre  les  lames  du  médiaflin  ^  immédiatement  au« 
deflbus  du  flernum. 

Différcns  fymptômes  accompagnent  ces  épan* 
chemens  d'eau  dans  le  thorax  ;  il  faut  cependant 
y  donner  beaucoup  d'attention,  pour  bien  s'af- 
turer  de  leurexilience^  &  particulièrement  pour 
déterminer  leur  fituatlon  avec  la  préciflon  nécef- 
faire ,  lorfau'il  s'agit  d'une  opération  aufli  impor- 
tante que  1  ouverture  du  thorax. 

Lorfqu'un  malade  fe  plaint  d'un  fentiment  de 
pefanteur  ou  d'oppreflTion  à  la  poitrine,  de  gêne 
dans  la  refpiration,  d'une  fenfation  plus  pénible 
d'un  côté  de  la  poitrine  que  de  l'autre ,  de  ne 
pouvoir  fe  tenir  couché  fur  le  côté  fain ,  d'être 
lujet ,  daiu  fon  fommeil>  de  fe  réveiller  en  fur- 
faut ,  comme  s'il  étoit  menacé  d'étouffer  fur-rle^ 
champ  ;  lorfqu'avec  tous  ces  fymptôqaes ,  il  eft 
fatigué  par  une  toux  fréquente,  aue  le  pouls  eft 
petit  &  irrégulier ,  &  fur^tout  lorlque  la  peau  eft 
sèche  1  que  les  urines  font  en  petite  quantité,  & 
qu'il  exiile  d'autres  fymptômes  d'hydropifle,  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  de  leau  épan- 
chée dans  quelque  partie  de  la  poitrine.  Quel* 
quefois ,  lorfque  le  malade,  étant  couché  »  le  re- 
lève tout-à  coup,  ce  mouvement  brufque  lui£u'c 
éprou\er  un  fentiment  d'ondulation  ,  comme  s'il 
paflbit  de  l'eau  d'un  côté  de  la  poitrine  i  l'au*» 
tre.  Ce  fymprôme  très-caraâériflique  de  la  ma- 
ladie, fert  encore  à  déterminer,  d'une  manière 
plus  particulière  ,  en  quelle  partie  du  thorax  eft 
i'épanchement»  Il  mérite,  par  conféquent,  d'être 
obiervé  avec  beaucoup  d'attention ,  comme  pou* 
vant  fervir  à  indiquer  l'endroit  où  il  convient  do. 
faire  l'ouverture» 

Pour  s'en  aflurer  encore  mieux,  on  mçttra  le 
corps  du  malade  à  nud ,  afin  de  le  bien  exami* 
ner.  S'il  y  a  beaucoup  d'eau  dans  la  poitrine , 
on  pourra  fouveni  le  recoBnoitrp  ,  ,ep  menant, 
une  main  fur  la  pfirtie  amérieure  des  côtes ,  au-? 

près 


Digitized  by 


y  Google 


PAR 

l^rès^  flernm»&enf)rappamdelWreiatec 
Une  certaiiie  force ,  for  les  vettibces  \  c&nt  te- 
Confie  fera  peat-étre  «ppercevair  iin«  fludoBrioti^ 
A  ,  fi  elle  le  nuaifcfle  d'ua  côté  TeuliéiBem,  le 
fiège  de  la  maladie  fera  par-U  néme  coonu  9 
mais ,  s'il  n'y  a  pas  beavcoup  d'eau,  l'an  ne  dok 
pas  trop  compter  fur  cette  épreuve.  £n  pi- 
itil  cas ,  le  mauade  étant  toujours  aiGs ,  on  oon- 
feiile  de  le  faifir  paries  épaules,  &  de  le  ftcouer 
vivement  ,  &  à  plufieurs  reprifes ,  d'un  côté 
à  l'antre  *,  ces  fecouflfes  agiterom  l'eau^  s*ii  y  en 
a  dans  le  thorax,  &  l'on  pourra  entendre  le  bru» 
de  fon  ondulation. 

Lorfque  des  affeéUons  de  cette  nature  ont  duré 
long-iemps ,  on  peut  tirer  des  lumières  pour  le 
dîagnoftic  d'une  autre  circonftance,  c'efl  l'éléva- 
tion de  la  partie  du  thorax  où  fe  trouve  le  fluide 
épanché.  On  a  dit  même  que,  dansc^ui&lqiies  cas , 
tontes  les  côtes  d'un  même  côté  s'étoient  tmuvées 
beaucoup  p|ps  élevées  que  celles  oe  l'autre ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  d'eau  contenue  dans 
leur  cavité,  qui  les  empéchoit  ic  fe  rappro- 
cher dans  l'expiration.  Un  pareil  dérangement 
ne  peut  avoir  lieu ,  que  dans  le  dernier  période 
delà  maladie^  mais  lorfqu'il  exifte ,  il  démon- 
tre la  préfeoce  de  l'eau,  &  l'endroit  où  elle  efl 
épanchée. 

Quand  Tean  eft  dans  le  péricarde,  on  obferve 
jl-peu-prës  les  mêmes  fvmptômes  que  lorfqu'elle 
efl  renfermée  dans  quefqu  autre  partie  de  Ja  poi- 
trine s  il  y  a  même  bien  des  cas  où  l'attention 
la  plus  fcrupuleuCe  ne  laffira  pas  ponr  diftinguer 
fùrement  cette  efpèce  d'hydropifle.  Un  fymptôme 
cependant  qui  lui  efl  particulier,  c'efl  que  le 
malade,  pour  l'ordinaire  ,  fe  plaint  beaucoup 
d'une  fenfation  pénible  qu'il  éprouve  dans  le  mi- 
lieu du  côté  gauche  de  la  poitrine.  Et  Sénac, 
dans  fon  excellem  Traité  du  Cœur  ,  donne, 
pour  figne  caraélériflique  de  cette  maladie ,  un 
mouvement  ondulatoire  aflez  fort  , .  que  l'on 
âpperçoit,  i  chaque  pulfation  du  coeur,  entre 
les  troifième,  quatrième  &  cinquième  côtes* 

Lorsqu'on  efl  fur  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  le 
thorax,  &  que  l'on  a  reconnu  en  quelle  partie 
de  fa  cavité  elle  efl  épanchée,  comme  il  n'y  a 
aocun  moyen  connu  6ir  lec|uel  on  puifle  compter 

Sonr  la  diffi per ,  le  Praticien  doit  confetller  la 
aracentèfe  ,  dès  qu'il  a  lieu  d*en  regarder  le 
délai  comme  pouvant  entraîner  promptement  des 
conféquences  fiinefles.  La  gravité  de  cette  opéra- 
tion ,  fans  doute  ,  ne  permet  pas  de  la  recom- 
mander à  la  légère,  &  pour  une  maladie  peu  fé- 
rieufe  ^  mais  nous  croyons  qu'on  ne  doit  pas 
béfiter  à  y  recourir  toutes  les  fois  que  les  fymp- 
tomes  fonr  évidemment  menaçans  ,  &  que  les 
remèdes  ordinaires  n'ont  aucun  eflfet.  Voici  U 
manière  dont  on  doit  y  procéder. 

Le  malade  étant  couché  fur  le  dos ,  de  ma* 
lAère  que  le  côté  où  doit  fe  faire  l'ouverture 
dépafie  nn  peu  le  bord  du  lit ,  &  foit  légè^e- 
Chirurgie.  Tome  IL  I/^  Partie. 
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indhié  en-dehors ,  on  Aide  tirera  ren  le 
haut,  antam  qa*il  lui  fera  poffibfe,  la  peau  qui 
fe  trouve  couvrir  l'endroit  où  Ton  doit  taire  Tin- 
cilion ,  &  la  maintiendra  fermement  dans  cette 
nouvelle  place,  pendamtout  le  tems  de  l'opé- 
ration. Le  Chirurgien  alors  fera  ,  avec  nn  biiV 
tôuri ,  une  incifion  de  deux  pouces  de  loi^uear , 
entre  la  flxième&  la  feprième  côtes,  en  fuivanc 
exaélement  la  direâion  de  ces  os,  à  une  diftance 
à-peu-près  égale  du  fternum  &  des  vertèbres; 
&  il  fera  très  -attentif  â  ne  point  trop  fis  rap- 
procher du  bord  inférieur  de  la  côte  fupérieure» 
afin  d'éviter  les  vaifleaux  fan^ins  qui  paflèiu 
dans  fa  rainure.  M^s ,  quoiqu'il  foit  néceflaire , 
pour  donner  plus  de  liberté  au  moavemem  du 
niflouri ,  que  l'incifion  da  tiflu  cetlnlaire  foit  de 
la  longueur  que  nous  avons  ptefcrite  ,  il  n*y  ar 
pas  de  raifon  pour  lui  donner  aatant  d'étendue 
vers  le  fond ,  en  forte  qu'à  mefure  qu'elle  avance 
au  travers  des  mufcles  intercoflaux ,  on  peut  la 
réduire  à  la  moitié.  Qu^nd  on  eft  parvenu  à  la 
pleure ,  on  l'incife  très-doucemenr,  &  av«c  beau- 
coup de  précaution ,  pour  éviter  le  danger  de 
blefler  le  poumon ,  fi,  par  hafard,  il  fe  trouvoit 
adhéranc  en  cet  endroir.  S'il  ne  l'eft  pas,  Teau 
forrira  avec  force  par  la  première  petite  ouver- 
ture de  la  pleure.  Mais  fi,  malheurenfement,  il 
fetrouvoitÙà  quelque  adhérence,  il  faudroitou 
continuer  fincifion ,  en  fe  rapprochant  du  fler* 
num,  ou  faire  une  nouvelle  oUverrare  un  pouce 
ou  deux  plus  haut  ou  plus  bas,  dans  le  thorax. 
Dès  que  l'eau  commencera  i  paroltré,  on  intro- 
duira, par  l'ouverture,  une  petite  cannule  dTar- 
gent,  applatie,  &  légèrement  courbée ,  (  Voyei 
Us  Pidnchfs  )  qui  fervira  non  -  feulement  i  en 
faciliter  l'écoulement,  mais  auffi  à  l'arrêter  plut 
aifément ,  fi  mielque  difpofitîon  du  malade  i 
tomb^  en  déraillance,  readojt  cela  néceflaire. 
Par-là  encore  on  empêche  que  l'air  n'ait  un  auffi 
facile  accès  dans  la  cavité  de  la  poitrine  -,  ce  qui 
efl  afliez  important  dans  cette  opération.  Voyei 
A18.. 

Quand  la  quantité  d'eau  épanchée  n'efl  pas 
confidérable,  on  peut  ordinairement  la  faire  (or- 
tir  toute  en  une  feule  fois)  mais ,  comme  la 
flruéhire  du  thorax  ne  permet  pas  l'uGige  de  la 
compreflionoue  nous  avons  recommandée  lorf- 
qu'on  Ëiit  la  Ponétion  pour  l'afcite  ,  lorfqu'il  j 
a  beaucoup  d'eau  ,  il  tant  l'évacuer  par  petites 
parties  >  &  laiflèr ,  entre  chaque  évacuation  des 
mtervailes  plus  ou  moins  longs,  fuivant  les  cir- 
conflances.  Pour  cet  efiet,  &  afin  de  pouvoir 
fufpendre  à  volonté  l'écoulement  dç  l'eau ,  on 
fixera  la  cannule ,  au  moyen  d'un  ruban  qu'on 
y  aura  attaché ,  &  que  1  on  paflera  autour  du 
cçrps  du  mal^e,  &  l'on  y  adaptera  un  petit 
bouchon.  On  couvrira  la  plaie  d  un  plumaceau 
enduit  de  cérat  ;  & ,  tout  étant  fixé  au  moyen 
d'une  ferviette  &  d'un  bandage  fcapulaire  ,  on 
Igiifera  repofer  le  malade.  Après  nn  intervalle 
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de  tetm  foU^ant,  qni  fera  peut  -èffe  d'un  ou 
deux  jours ,  on  pourra  donner  iflue  à  une  nou- 
relie  quantité  d*eau  \  &  en  la  faifant  fortir  ainfi  » 
*^*uBe  naanière  lente  &  graduelle  ^  on  ne  s'expa- 
iera  pdnt  an  danger  de  nuire  au  malade  ,  par 
une  évacuation  trop  précipitée. 

De  cette  manière  on  pourra  évacuer ,  en  tonne 
fôreté ,  une  quantité  d'eau  quelconque  contenue 
dans  la  poitrine  *,  &  ^  le  malade  étant  foulage  de 
FangcÀTe  exisème  qu'il  épronvoit,  on  retirera  te 
cannuie,'&  l'on  fera  ufage  des  moyens  les  plus 
propres  à  prévenir  un  retour  de  la  maladie. 

Nous  avons  fuppolé,  jufqu'à  préfcnt,  que  l'eau 
n'étott  épanchée  que  dans  un  des  côtés  de  la 
poitrine  \  mais  fi  les  deux  côtés  font  affeélés , 
on  tie  peut  if^s  tirer  toute  l'eau  par  une  feule 
opération.  En  pareil  cas ,  il  Êiudra  ,  lorfqu'on 
«ura  évacué  celle  d'un  côté  ,  faire  une  féconde 
ouverture  de  l'autre.  Mais  il  y  auroit  du  dan* 
gcr  à  Ëiire  l'opération  des  deux  côtés,  à-peu-près 
en  même  lems ,  &  &  donner  ainfi  accès  à  Pair 
extérieur ,  dans  les  deux  cavités  de  ta  i>oitrine  à- 
la-fois.  Car ,  quoique  nous  ayons  prèfcrit  de  faire 
l'ouverture  de  la  pleuré  très-pente ,  &  d'y  in- 
iérer  fur4e-champ  une  cannule,  il  e(l  impoffible 
cependant ,  quelque  préclaution  que  l'on  prenne, 
d'empêcher  aiiflî  complettement  qu'on  le  deiîre- 
roit,  que  l'air  n'entre,  foit  par  la  plaie,  foit  par 
Pouverture-mAme  de  la  cannule,  &  ne  s'infinue 
entre  la  pleure  &.  la  furface  du  poumon  ;  &  û 
Tair  pouvoit  pénétrer  dans  les  deux  côtés  de  la 
poitrine  à-la-wis  y  le  malade  éprouveroit  à-peu^ 
près  la  même  oppieffion  que  lui  caufoit  Peau , 
avant  qu'on  hii  eût  donné  lApe.  Avant  donc  que 
d'entreprendre  l'opération  de  l'autre  côté ,  on 
cherchera  quelque  moyen  de  faire  fortir  Fair 
c^  s'eft  innnué  dans  la  ^cavité  de  la  poitrine , 
par  le  jeu  •même  du  thorax  ,  pdndaot  la  pre- 
mière opération.  Il  ^  en  a  deux  dont  on  peut 
jfe  fervxr  :  voici  celui  qui  eA  le  plus  facile  &  le 
plus  ooinmode.  Au^i-tôi  qu'on  aura  été  la  can- 
nule, le  malade  fera  un  enort  pour  remplir  d'air 
fes  poumons ,  autant  qu'il  lui  fera  pômble.  Cet 
effort  fera  fortir  une  grande  partie  de  l'air  ren- 
fermé entre  la  pleure  &  les  poumons-,  mais  il 
Aut,  pour  cela,  ôter  tout  accès  à  l'air  extérieur, 
en  ramenant  fur  la  plaie  la  peau  qu'on  avoit  ti- 
rée vers  le  haut,  avant  de  faire  l'incifion,  &  en 
la  preflant  de  manière  que  l'ouverture  de  la  plaie 
fe  trouve  bouchée  pennant  l'infpiration.  En  répé- 
tant plufieurs  fois  ces  mouvemens  du  thorax , 
on  pourra  chaffer  k-peu-près  tout  l'air  qui  s'eA 
introduit  dans  fa  cavité.  On  aflujetcira  6nfuite  la 
peau  faine  (ur  la  plaie  intérieure  *,  & ,  au  moyen 
d'une  comprefle  &  d'un  bandage  arraiigés  conve- 
nablement ,  on  maintiendra  les  parties  dans  la 
pofition  où  elles  doivent  être  pour  fe  cicatrifer. 

L'autre  moyen ,  dont  on  peut  fe  fervîr  pour 

S'  er  l'air  de  la  capacité  du  thorax ,  efl  la  fuccion. 
Q  peut  adapter  a  nne  feringue  afpirante  un  bec 


d*yvoht  on  it  métal,  fait  de  manière  à  s^applfc 
quer  exaélement  fur  l'ouverture  de  la  pleure  v 
chaque  coup  de  ptflon ,  qnand  l'indrument  fera 
ainfi  placé  j  fera  fortir  beaucoup  d'air  ;  &  ,  lort 
qu'on  croira  l'avoir  àpeu-près  épuîfé.  Ton  reti- 
rera la  peau  feîne  fur  l'ouvermre  de  hi  pleure  ; 
on  pfttifer'a  lia  plaie  éomtne  nous  venons  de  le  dire. 
On  pentauffi,  an  Ifeu  de  feringue,  fefcrvir  d'une 
bonteille  de  ^ômme  élaflique  ^  avec  un  bec  con- 
venaUe  *,  ma^s  alors  il  fistut  avoir  foin ,  chaque 
fois  qu'on  Técatte  pour  ta  comprimer  &  la  vui- 
der  d'air  ,  de  tamcner  Va  pean,  pour  ôter  tout 
accès  à  l'air  intérieur. 

One  certaine  quantité  d*aîr ,  enfermée  dans  les 
cavités  du  thorar,  peut  nuire,  non -feulement 
en  empêchant  le  jer  des  poutnons ,  mais  encore 
par  l'inflâmmafion  qu'excite  ordinairement  ce 
fluide  dans  les  parties  deAinées  naturellement  à 
être  i^l'abri  de  fon  influence,  lorfaue,  par  ac- 
cident, elles  font  mifes  à  découvdR  &  expofées 
à  fes  ittiprefiions.  H  faut  donc  fe  tenir  fur  fcs 
gardes  contre  cet  eflèt  >  dans  tous  les  cas  de 
cette  nature.  L'oppreflion'qui  a  lieu ,  après  qu'on 
a  ouvert  un  côté  du  thorax ,  &  qui  dépend  de 
Padmifllon  d'un  peu  d'air  entre  les  poumons  & 
la  pleure,  n'eft  pas  un  fymptôme  bien  grave  y 
parce  que  cet  air ,  pour  Pordinaire ,  cfl  chafliîé 
par  le  feul  mouvement  de  Tcxpiraiion.  Mais  Pin- 
flammation  qu'il  peut  caufer  fur  les  furfaces  ex« 
térieures  avec  lefquelles  il  vient  en  contaél,  eft 
beaucoup  plus  dangereufe ,  &  demande  toute 
l'attention  du  Praticien.  Il  faut  auffi  qu'il  fe  farde 
bien  de  jamais  ouvrir  les  deux  côtés  du  thorax 
à- la-fois,  à  caufe  de  langbifle  extrême  que  le 
malade  éprouve  en  pareilles  circonftances. 

Comme  la  Méthode  que  nous  venons  de  dé- 
crire pour  faire  la  Paracentèfe  du  thorax,  n'efl: 
pas  généralement  adoptée  ,  beaucoup  de  Chirur- 
giens préferant  de  foire  Pouverture  dans  une  au- 
tre partie  du  thorax ,  &  de  fe  fervir ,  pour  cela , 
d'un  autre  inflrument  *,  nous  allons  entrer  encore 
dans  quehfues  détails  fur  ces  deux  points. 

On  a  dit  que  fi  Touvcnure  ne  fe  faifoit  pas 
plus  bas  que  nous  ne  Pavons  confeillé  ,  il 
(croit  impoflîble  de  faire  fortir  toute  Peau 
épanchée.  Mais  fi  le  malade  eft  couché  fur  le 
dos  9  le  corps  im  peu  incliné  du  côté  où  doit 
fe  f^ire  l'opération  ,  l'endroit  que  notK  avona 
défigné  pour  Pouverture ,  fe  trouvera  dans  la  par- 
tie do  toutes  h  plus  bafle.  Cet  enth-oit  nous 
oflre  encore  un  avantage  eSemiel ,  c*eft  que  les 


ment  que  lorfque  l'on  fe  rapproche  davantage 
des  vertèbres ,  &  que  l'on  fe  met  dans  la  né- 
ceffité  a'incifer  au  travers  des  mufcles  épais  & 
charnus  de  ces  parties. 
Quant  Â  Pinftrafflem  qu'on  doit  epployer  pour 
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«elte  o]Jt£radon  ;  nous  croyons  qat  le  Mfiouri 
eft  le  meilleur  dont  on  puîue  fe  fervir.  Bien  des 
Chirurgiens  ont  confeilli  de  la  faire  avec  un 
irocarv  mais  quelque  convenable  que  foît  cet 
infiniment  >  pour  les  cas  où  il  £iui  faire  la  Ponc- 
tion à\x  bas-^ventre  ou  du  fcrotum ,  &  où  Ton 
ne  craint  pas  de  blefler  les  parties  contenues 
dans  ces  cavités,  fi  l'on  opère  avec  prudence , 
on  ne  fanroit ,  fans  beaucoup  de  danser,  s'en 
ièrvir  pour  percer  le  thorai»  à  canfe  des  adhé- 
rences qui  fe  trouvent  fi  Ibuvent  entre  les  pou- 
mons  &  la  pleure  j  &  de  l'ignorance  où  l'on  eft 
s'il  nV  a  pas  une  adhérence  dans  Pendroit  même 

Ïue  Ton  a  choifi  pour  y  faire  l'ouverture.  Sans 
oute  que  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  fe  jnet* 
tœ  i  Tabri  de  c:^  danger,  le  trocar,  manié  avec 
prudence  jrempliroittouties  les  intentions  de  cette 
opàr»ion,  avec  une  entière  fureté  pour  le  malade. 
Mais  fi,  tnalhenreufement,  on  le  ploogeoit  dans 
un  endroit  où  il  fe  trouvât  une  adhérence ,  non- 
feulement  on  blefleroit  grièvement  le  poumon, 
mais  encore  on  manqueroit  entièrement  le  bat 
qu'os  fe  propofoit*,  car  l'inflrument ,  plongé  dans 
u  fubflaace  du  poumon,  ne  viendroit  point  en 
concaâ  avec  l'eau  épanchée  entre  cet  organe  & 
la  pleure  >  &  ne  pourroit  fervir  à  l'évacuer.  Avec 
le  bifiouri ,  l'on  ne  court  poim  ce  danger.  Quand 
on  1  mis  la  pleure  î  découvert,  on  peut,  avec 
la  pointe  de  Vinfirument ,  y  faire  une  trèi*pe* 
tite  ouverture  ;  & ,  dès  que  le  Chirurgien  a  lieu 
de  croire  qu'il  a  pénétré  au  travers  de  fa  fubf- 
tance ,  s'il  ne  fort  point  d'eau ,  c'eft  une  forte 
taifon  de  préfumer  que  le  poumon  eft  adhérent 
en  cet  endroit.  En  conféquence,  il  faudra  qu'il 
répère  fon  opération  dans  une  aiure  place  y  ou , 
fi  i  adhérence  n'efl  pas  forte ,  ce  qu'il  rcconnoi- 
tra  aifémem,  en  introduifant^  avec  précaution, 
un  ftilet  bien  arrondi  entre  le  poumon  &  la 
pleure,  il  les  féparera  Tun  de  i'aurre,  jufqu'à  ce 
qu'il  puifle  faire  parvenir  une  cannuleen  quelque 
endxoic  qui  ait  communication  avec  l'eau  épanchée. 
Si  cette  fépanuion  fe  fak  aiCémcnt,  &  u  l'adhé^ 
rence  n'a  pas  beaucoup  d'étendue,  il  achèvera  ainfi 
fon  opération ^&  fi,  malheuceofement,  le  coi», 
traire  avoit  lieu,  il  aura  au  moins  la  confolation 
de  n'avoir  fait  aucun  mal  eflentiel. 

Nous  avons  jufqu'ici  fuppofé  que  l'eau  étoit 
épanchée  dans  dne  des  grandes  cavités  de^la 
poitrine.  Mais  lorfqu'elle  efi  dans  le  péricarde  > 
ou  entre  les  lames  du  médiaftin  ^  que  peut-on 
hire  pour  lui  donner  iflue  ?  On  a  cru  générale- 
ment que ,  dans  les  hydropifies  du  péricarde,  il 
n'y  avoit  rien  à  sagner  k  tenter  une  opération 
pour  faire  fortir  Teau  de  fa  cavité ,  p^ce  que 
îefuccès  ne  pourroit  en  être  que  très-inçertaio,  & 
qu'elle  ezpoferoit  le  malade  à  un  danger  plus 
pand  que  celui  de  la  mabdie  même  v  en  con- 
féquence ,  on  a  abandonné  les  malades  à  leut 
deflioée. 
Mais  j  quoique  Ids  fuccès  de  oettc  opération  jae 
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feroîent  peut^re  pas  bien  fréquens ,  Û  cfl  pofli. 
ble  cependant  que  l'on  fauvât  queloues  individus, 
fur  le  nombre  de  ceux  qui  pénflent  de  cette 
maladie-,  &*fûrement  on  ne  les  mettroic  pas  dans 
un  état  plus  £kheux  que  cdui  où  ils  fe  trouvent; 
Nous  n'avons  aucune  raifon  de  préfumer  que  l'on- 
verture  du  péricarde  foir,  par  ell&iiième  ,  aflei 
dangerenfe  pour  faire  rejetter  abfolument  cette 
opération  ;  ât  il  y  a  des  exemples  de  blefluros 
de  cette  membrane  ,  qui  ont  été  fnivies  d'une  par- 
faite guérifon. -- Mak  il  efl  très^fentiel  de  ga- 
raiitir  fa  furfàce  interne  de  toute  imprefiion  de 
l'air.  Voyeiyi  l'article  Ain. ,  un  cas  très-remar- 
quable de  plaie  du  péricarde. 
.  Lors  donc  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  t  » 
de  l'eau  dans  le  péricarde  ,  foit  par  det 
indices  tirés  de  la  nature  de  U  maladie ,  fois 
parce  qu'on  auroit  &it  inutilenem  une  ouvert 
ture  au  côté  gauche  du  thorax,  il  fà«  fe  déter- 
miner  i  en  faire  la  Ponélion. 

Dans  Cette  maladie  ,  le  péricarde  eft ,  pour 
1  ordinaire,  leUement  diflendu  ,  qu'il  n'eft  pae 
difficile  de  le  trouver.  En  faiûrat  une  ouverture 
au  c4té  gandie  ,  entre  deux  côtes  quelconques , 
depuis  la.  troîfième  ou  quatrième ,  juiqu'à  bi 
(eptième  ou  huitième,  & ,  à  la  diftancede  cinq 
à  fix  tra»«rs  de  doigts  du  flernum ,  eu  peut  ètr« 
sûr  de  le  rencontrer  lorfqn'il  eft  dans  cet  état 
de  diflenfion.  Et  lorfqu'on  l'aura  mis  à  décou- 
vert,  par  uneittcifion  faire  à  la  pleure,  qui  doit 
avoir  environ  im  pouce  de  longueur,  on  achè^ 
vera  l'opération  ,  au  moyen  d'un  petit  rrocar 
quon  enfoncera:  avec  précaution,  mais  d'une 
main  ferme ,  dans  le  péricarde.  S'il  ne  contient 
que  peu  d'eau ,  on  la  tirera  toute  d'une  fois  ; 


convéniens  dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion 
de  parler  ,  comme  étant  la  conféquence  d  une 
évacuation  trop  foudaine  de  grands  amas  d'eau 
en  quelque  cavité  du  corps  qu'ils  fe  trouvent  T 
& ,  fi  cette  précaution  efl  nécefEûre  lorfque  rcair 
cfl  dans  quelqu'autre  partie,  elle  doit  être  d'au- 
tant plus  importante,  locfqu'il  s'agit  d'une  partie 
aufii  voifine  du  cœur. 

Quand  Peau  eft  contenue  entre  les  lames  dn 
médiaftin ,  comme  cette  membrane  eft  immédia- 
tement au-deflbus  du  flernum ,  la  doulenr  ou 
l'opprcflion  au'cUe  excite,  doit  être  plus  parti- 
culièrement fentîe  dans  le  centre  de  la  poitrine 
que  lorfqu'elle  eft  dans  Tuoe  de  fcs  grandes  ca- 
V  ités  ;  &  >  par  cette  raifon  ;  on  ne  peut  lui  donner 
iflue  qu'au  travers  du  flernum ,  en  enlevant  une 
portion  de  cet  os,  au  moyen  d'un  trépan,  co 
qui  donne  un  accès  facile  aux  parties  qu'il're- 
couvre.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  id  fur 
la  manière  d'appliquer  le  trépan,  renvoyant  à 
un  autre  article  ce  que  nous  avons  i  dire  à  ce 
fujct,  Voyei  TiâPAN.  U  nous  fufiira  d'ajouter 
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ici  que ,  Iôrf(iQ'on  a  mis  à  découvert  te  kyfte  qui 
contient  Veau,  on  doit  le  percer  avec  un  iro- 
car,  &  prendre ,  pendant  récoulcmcnt,  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  pour  les  au- 
tres cas.  On  aura  grand  foin  de  ne  pas  iaifier  la 
plaie  eipofée  à  l*air  plus  long-iems  qu'il  rfcfl 
oéceflâire» 

5.  II.  De  VExiravafaîion  defang  dans  la  Foitnne. 

Lorfqu'il  fc  trouve  beaucoup  de  faog  eitravafé 
dans  quelque  partie  de  la  poitrine,  il  en  réfulte 
de  l'oppreàion ,  &  le  mouvement  des  anères  de- 
vient foible  &  irrégulier.  Il  eft  vrai  que  ces  mêmes 
fymptômes  ont  lieu  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un 
ëpanchement  d'un  fluide  Quelconque  dans  le  tho- 
rax-,  mais  on  obferve  qu  ils  font  beaucoup  plus 
marqués ,  &  que  le  malade  en  eft  tourmenté  bien 
plus  cruellement,  quand  ib  font  occafionnés  par 
du  fang  extravafé»  que  lorfqu'ils  le  font  par  toute 
autre  cfpèce  de  fluide.  A  cela  près,  ils  fc  ref- 
(emblenc  beaucoup,  &  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à  les  décrire. 

Diffërentes  caufes  peuvent  occafionner  une 
extravafatian  defang  dans  le  thorax-,  telles  que, 

!.•  Des  bleflures  de  quelques-uns  des  gros 
vaiflcaux  fanguins  de  la  poitrine  ,  faites  par  des 
inflrumens  aigus  ^  pouiTés  avec  force  dans  fa 

!.•  Des  bkflurcs  de  ces  mêmes  vaiffeanx,  faites 

Ear  des  côtes  ronipues,^  preflfées  avec  force  contre 
;s  organes  contenus  dans  le  thorax.  Des  frag- 
inens  du  flernum  ,  ou  des  vettèbres,  peuvent 
avoir  le  même  cflèr. 

5/  X-'érofîon  de  ces  vaifleaut  par  le  pus  d'un 
ulcère ,  ou  d'un  aJ>cès  ^  &  enfin , 

4.**  La  rupture  de  quelque  vaiffeau,  caufée  par 
un  violent  effort,  &  particulièrement  par  la  toux. 
Comme,  pour  l'ordinaire,  le  fang  extravafé 
dans  la  poitrine  eft  fourni  par  des  vaifleaux  fitués 
dans  les  poumons ,  une  partie  de  ce  (ang  efl  re- 
ieitée  par  la  bouche ,  dans  des  accès  de  toux  *,  & , 
fi  la  quantité  évacuée  de  cette  manière  eft  con- 
sidérable, il  en  réfulte,  pour  le  malade  >  un  fou- 
lagement  momentané.  Mais ,  lorfque  l'aâion  du 
ccKur  ^  des  poumons  efl  trop  gêtiée  par  le  fang 
épanché,  il  faut  tâcher  de  lui  donner  une  iflùej 
&  comme  le  fang  qui  ne  circule  plus  dans  les 
vaiflcaux ,  Cs  coagule  promptement ,  &  ne  pour- 
roit  plus  fortir  qu'avec  beaucoup  de  difficulté, 
s'il  étoit  dans  cet  état ,.  il  faut,  aufli-tôt  qu'on  a 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  commence  à  demeurer 
fidgnant  ^  fe  déterminer  à  faire  l'opérationr  nécef* 
£iire  pour  l'évacuer. 

L'on  a  propofé ,  pour  les  cas  où  le  fang  fe 

fiouveroit  coagulé  dans  la  poitrine,  de  manière 

à  ne  pouvoir  fortir  par  Touvenure  qu'on  auroit 

pratiquée,  de  le  diUoudre  ou  de  le  délayer  par 

es  lQJc£lions  d'eau  tiède  ou  d'infuflons  émoU 

lietues«  tlais  »  à  moIn&  d'une  nécefllté  indifpenr 
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fable  ;  nous  ne  faurions  recommander  une  fenv 
blable  pratique  -,  car  les  injeélions  les  moins  irri- 
tantes ne  peuvent  qu'être  accompagnées  dé  beau- 
coup de  danger;  cependam,  s'il  arrivoit  quHy 
eût  un  épanchement  confldérable  de  fang  dans 
la  poitrine,  &  qu'étant  coagulé,  ce  fang  ne  pût 
pas  fortir  par  l'ouverture  faite  à  la  pleure,  même 
quand  on  l'auroit  aggrandie  juTquà  hii  domier 
un  pouce  d'étendue*,  comme  le  malade  ne  petit 
que  périr  promptement ,  fl  les  chofes  demeurent 
en  cet  état ,  il  vaut  mieux  recourir  à  un  remède 
douteux ,  que  de  ne  rien  faire  pour  le  fauver. 
En  pareil  cas ,  on  fera  des  injeélions  d'eau  tiède 

Su'on  répétera  fréquemment,  mais  avec  beaucoup 
e  prudence  *,  on  en  laiflera  inême  féjourner  de 
petites  quantités  d)ans  la  cavité 'du  thorax,  ce  qui 
peut  fe  faire  aifânent,  en  relevant  un  peu  la  par- 
tie où  l'oir  a  fait  l'ouverture*,  par  ce  moyen,  - 
peut-être  viendroit-on  à  bout  de  difibudre  peu- 
à-peu  le  fang ,  &  d'en  procurer  ainfl  l'évacua- 
tion ,  ce  qui  néanmoins  eft  peu  vraifemblable. 
Mais  >  quand  H  fera  au  pouvoir  du  Praticien  cfe 
choifir  ion  moment  pour  faire  l'opération,  il  fera 
une  ouvenure  de  la  manière  que  nous  avons  in- 
diquée ci-deflus ,  dans  la  partie  du  thoitix  où  il 
y  a  lieu  de  croire  que  fe  forme  l'épanchemenr. 
Quelques  Praticiens,  &en  parriculier  M.  Sharp^ 
conieillent  j  dans  les  cas  où  il  y  a  du  fang  épan- 
ché dans  le  thorax  »  d'attendre  plutôt  qu'il  foit 
abforbé  ,  ou  expeâoré ,  que  de  chercher  à  l'é- 
vacuer par  cette  opération.  SI  le  [fang  n'efl  ex« 
travafé  que  dans  les  poumons  ,  de  manière  à 
pouvoir  fortir  par  l'expeéloration;  ou  même  s'il 
s'épanche  dans  une  des  cavités  du  thorax ,  mais 
*  en  trop  petite  quantité  pour  qu'il  puifle  gêner 
beaucoup  le  mouvement  du  coeur  ou  des  pou- 
mons ,  if  conviendra  mieux  fans  doute  de  ne  point 
filtre  d'opération  pour  l'évacuer ,  parce  qu'avec 
le  tems,  à  l'aide  desfaignées  qu'on  répétera  fui- 
vant  les  forces  dir  malade,  au  moyen  d'un  régime 
approprié  à  fon  état,  &  des  remèdes  ufltés  dans 
ces  fortes  de  cas,  ce  oui  eft  épanché  pourra  erre 
peu-i-peu  réabforbé,&  que  d'ailleurs  il  n'en  ré- 
luttera  pas  de  fi  grands  inconvéniens.  Mais  ce 
que  nous  voudrions  particulièrement  inculquer  , 
c'eft  que,  lorfqufl  y  a  aflez  de  fang  dans  l'une 
ou  l'autre  des  grandes  cavités  du^  thorax,  pour 
gêner  beaucoup  les  fonélions  des  organes  qui  y 
font  contenus,  il  fàutfur-le-champ  lui  ouvrir  une 
iflue,  M.  Sharp  prétend  qu'en  laiuanr  coaguler  le 
fang  épanché,  on  fera  fermer  bien  plus  prompte- 
ment fe  vaifleau  qui  lefournit  j  que  fi  l'on  fe  hâie 
de  l'évacuer.  Mais  fi  le  vaifleau  dont  il  fort  eft 
petit,  on  n'ajouter» que  bien  peu  au  danger  de 
l'hémorrhagie,  en  évacuant  le  (àng  à  mefurd  qu'il 
s'extra%'afe ,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  furvien>- 
dra  probablement  une  défiiillance  qui  mettr^^^n 
à  fon  éDancheme^r.  Si ,  au  contraire,  le  ûing  pro* 
vient  d  un  gros  vaifleau  ,  le  moyen  dont  parle 
M.  Sharf^  lera  très-infuffilâj»;  car  une  bLc^ure 
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Je  qpelque  vaifleait  un  piea  confidérabfe  de  Ta 
poitrine  tû  y  prefque  toujours  mortelle,  foit 
qu'on  ait  fait  >  ou  /ion  ,  la  Ponétion  du  thorax. 
L'on  fuivra>pour  cette  opération^  les  mêmes 
direAîons  que  nous  avons  données  pour  évacuer 
feaa  comenue  dam  la  pohrine*  On  obfervera 
feulement  c|ue  fi  le  fang  provient  de  quelaue 
Taiflèau  qut  ait  été  bleffé  par  rextrémité  dun 
os  fraéluré^  ou  par  quelque  corps  étranger  poufTé 
avec  force  dans  le  thorax ,  il  niudra  faire  Pin- 
ôfîon  auffi  près  qu'il  fera  poffible  de  la  partie 
alfeâée,  en  forte  que  l'ouverture  puifie  fervir , 
non-feulement  pour  évacuer  le  fang ,  mais  en- 
core poqr  extraire  les  porrions  d  os  qui  fe  trou- 
vent oétachées ,  ou  les  corps  étrangers  qui  peu- 
irènt  être  demeurés  engagés  dans  la  poitrine  \  & 
aiêtne  ,  û  h  bleffure  a  été  faite  par  un  inftru— 
xnenc  pointu ,  au  lieu  d'ouvrir  un  aurre  endroit , 
il  vaudra  mieux  y  dans  la  plupart  des  cas ,  fe 
contenter  d'élargir  la  plaie  extérieure ,  toutes  les 
ibis ,  au  moins ,  que  la  bleffure  fera  vers^  le  bas 
an  thorax  ^  mais  û  elle  fe  trouve  dans  un  en- 
droit trop  élevé  pour  fervir  à  évacuer  le  fang 
extravafé,  il  faudra  pour  lors  6ire  l'opération 
entre  la  feptième  &  1»  huitième  côtes  ^  comme 
nous  lavons  prefcrit  ci-defliis.^ 

%,  m.  De  VEmpycmr. 

Les  épanchemcns  de  pus  dans  le  thorax,  font 
plus  communs  peut-êire  que  ceux  de  toute  autre 
fluide;  mais  les  fymptôdies  qu'ils  occafionnent 
Ibnt  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qur  ré- 
fuirent  des  épanchemens  d'une  autre  nature  ;  au 
moins  reflemolent  -  ih  beaucbup  ï  ceux  qui  font 
Peffet  d'un  amas  de  férolîcé.  lis  ont  cependant 
quelques  caraétères  particuliers  oui  fervent,  notî- 
leulemenr  à  faire  diflinguer  l'elpèce  de  la  ma- 
ladie j  mais  encore  à-  en  hm  reconnoitre  le 
foyer. 

Quelques  Praticiens  ont  foutenu  qu'it  y  avoît 
des  cas  où  le  pus  fe  dépofoit  dans  certaines 
pvités,  fans  qu'il  eût  précédé  aucune  afFcdion . 
inflamtnaroire  de  ces  parties.  Mais,,  comme  il 
eft  recotmu  qub  ce  fait  efl  très-rare ,  fi  >amais 
i\  exifte  ^  nous  croyons  pouvoir  établir  comme 
un  principe  confiant  cette  propofition ,  que  Tin* 
ilammation  doit  néceflairement  précéder  la  for- 
macion  du  pus  y.  &  conféquemment  >.  que  l'on 
ne  voit  jamais  d*empyème ,  qu'à  la  fuite  d'une 
ioflammaiion  de  la  partie  qui  en  e(l  le  fiège^. 

Lon  donc  que  nous  voyons  des  fymptômes 
qui  indiquent  un  épanchement  de  quelque  fluide 
dans  le  thorax,^  s'ils  n*oht  pas  été  précédés  par 
une  inflammation  des  panies  aiféélées ,  nous  pou- 
Tons  conclure  que  ce  fluide  n'eft  pas  du  pus. 
Mais  j  quand  nous  tirouvons  un  malade  qui  s'efl 
plaint,  pendam  quelque  tems,  d'une  douleur 
fixe ,  dans  un  endroit  déterminé  de  la  poitrine, 
accompagna  dç-ch^eur^  d'accéléraûon  ou  poub^ 
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&  d*autfes  fymptômes  d'un  état  iniOammatoire , 
&  qui  enfin  prend  de  l'oppreffion ,  &  eherche 
à  avoir  toujours  la  tête  haute ,  qui  éprouve  one 
impoflibiihé  totale  de  fe  tenir  couché  fur  le  c6té 
fain,  qui  eft  conflamment  fatigué  par  une  petit6 
toux ,  &  qui  a  fréquemment  des  friflbns ,  nous 
pouvons  préfumer,  d'après  cet  a/Tcmblage  At 
lymptémes ,  qu'il  y  a,  chez  ce  malade,  un  amas 
de  pus  épanché  dans  le  thorax ,  foit  qu'il  en  ro^ 
jette ,  ou  non  ,  par  l'expeéloraiion  ;  &  il  n'y 
aura  plus  lieu  d'en  douter ,  fi ,  en  l'examinant , 
le  côté  affeâé  parolt  avoir  plus  d'élévanon  \(c 
d'étendue  aue  l'autre,  ou  ^\  l'on  obferve  im  gon- 
flement œdémateux  fur  la'  partie  qui  avoit  été , 
dès  le  commencement  ^  le  Wtz^  de  la  douleur. 
En  pareil  cas,  le  feul  remède  Uir  lequel  on  puifTtf 
fonder  quelque  efpérance  pour  la  guérifon  dit 
malade ,  ou  feulement  pour  le  foulager  y  c'efl  la 
Ponélion  du  thorax. 

Bien  des  Praticiens  ont  regardé  cette  opéfatiort 
comme  plus  dangereufe  qu'elle  ne  Pcft  réene-» 
ment,  &  l'on  a  dit  qu'il  ne  falloit  jamais  l'en-' 
rreprendre ,  qoe  lorfque  le  fiège  de  l'abcès  étoif 
évidemment  marqué  par  une  tumeur  extérieure 
entre  deux  côtes.  Quand  il  arrive  que  le  pou- 
mon s'enflamme  dans  une  partie  qui  adhère  i 
la  pleure ,  il  n'cft  pas  rare  de  voir  de  pareil» 
abcès  que  l'on  eft  dans  l'ufage  d'ouvrir.  Mais , 
quoique  l'opération  dont  nous  parlons  foit  afltz 
împortame ,  pour  qu*on  ne  puifle  jamais  l'entre»- 
prendre ,  fans  une  néceflîté  évidente  ,  nous  ne 
croyons  pas  que  le  di^nger  qui  l'accompa^^nc  foi* 
afllr  grand  pour  qu'il  ne. foit  permis  de  le  ftiro 

2ue  dans  les  car  où  l'on  voit  un  abcès  extérieur; 
.orfi^u'après  une  inflammation  de  quelque  par-^ 
tie  de  la  poitrine  y  fuivie  dts  indices  mUnitefles' 
d^ne  fuppuration^il  furvient  beaucoup  d'oppref-^ 
fion  ,  qui  n'eft  pas  bientôt  foulagée  par  une  ex-^ 
peéloration  de  pus ,  il  faut  promptement  fe  dé- 
terminer à  faire  une  ouverture  au  thorax ,  dan^ 
Fendroit  où  Ton  a  lieu  de  aoire  queft  le  puy,. 
foit  qu'il  y  ait  des  marques  extérieures  d'un  al>* 
ces,  ou  qu'il  n'y  etr  ait  pas*.  11  pourra  fouycnr 
arriver  ^u'il  ne  forte  point  de  pus  après  qu'ott^ 
aura  incifé  la  pleure*,  car  l'expérience  nous  ap- 
prend que ,  dans  ces  fortes  de  cas  y  l'abcès  fa' 
trouve  fréquemment  dïins  la  fubflance  même  des' 
poumons;  mais,  lors  même  qu'il  en  cfl  ainfi,. 
l'ouverture  que  l'on  a  faite  peut  être  utile;  côb 
le  poumon ,  notant  plus  foutenu  ,  comme  à  l'or-' 
dinairc,  dans  un  certain  point,  cédera  plus  f?- 
cilement  j  en  cet  endroit,  ji  la  preflion  du  pu«.. 
Et  lorfque  ce  fluide  eft  effeélivemenr  épanché- 
dans  la  cavité  du  thorax,  cette  opération  eft  le^ 
feul  moyen  duquel  on  puiffe  attendre  quelque 
foulagemem  pour  le  malade.  Nous  lommcs 
donc  perfuadés  que  ,  dans  tous  les  cas  der 
cette  natiure  ,  on  doit  ,  fans  héfitcr  ,  y  aveiff- 
recours. 
La  manière  d'opérer  eft^  la  même  que  flou» 
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avons  prefcrite  pour  les  autres  cas  d^ëpancbenent 
€ians  la  poitrine.  Il  faut  feulement  faire  obferver 
que ,  dans  le  cas  d'empyème ,  toutes  les  fois  que 
le  (iège  du  pu<  cfl  marqué,  ou  par  une  douleur 
qui  s'efl  fait  fentir  long-tems  dans  un  même  en- 
droit, ou  par  la  préfence  dun  abcès  entre  deux 
côres ,  ces  indices  font  les  guides  les  plus  fûrs 
pour  le  choix  de  lendroit  où  il  faut  faire  Tin- 
cifion.  Mais  ^uand  ils  n'exiflent  pas,  la  place  que 
nous  avons  indiquée  pour  la  faire,  dans  les  cas 
d'épanchemem  d'eau  ou  de  (ang  ,  fera  aulfî  la 
plus  convenable  pour  donner  i^fue  9i  un  amas 
ce  pus. 

Il  fera  bon  diobferver  encore  que,  lorfqu'un 
abcès  s*eA  formé  dans  le  thorax ,  en  conféquence 
de  quelque  plaie  extérieure ,  &  particulièrement 
à  la  fuite  de  quelque  blcflfure  faite  par  un  inf- 
trument  qui  ait  pénétré  profondément,  il  n'eâ 
pas  nécedaire  d  avoir  tecours  à  aucune  opération , 
il  la  bleiïure  qui  a  caufë  l'abcès  efl  fituée  de  ma- 
nière à  pouvoir  aifémcnt  laifier  couler  le  pus. 
Mais  fi  elle  eft  trop  près  du  haut  du  thorax .  pour 
que  cet  écoulement  pnifle  avoir  lieu,  il  fera  à 
propos  de  faire  une  nouvelle  ouverture  dans  une 
partie  plus  baffe.  Et  fi  le  pu  j  fe  trouve  logé  im- 
médiatement fouf  le  fiernum ,  de  manière  qu'on 
ce  puiiïe  pas  lui  ouvrir  une  ifTue  entre  deux  côtes, 
on  enlèvera  une  portion  de  cet  os  avec  le  tré^ 
pan  ,  comme  nous  avons  confeillé  de  le  faire  , 
en  parlant  de  l'hydropifie  du  médiaflin. 

Lorfqu'il  y  a  épaïKnement  de  pus  dans  la  poi- 
trine, ce  fluide  commence^  pour  l'ordinaire  >  à 
fe  former  dans  la  fubflance  même  des  poumons, 
&  fe  verfe  enfoite  dans  l'une  des  cavités  du  tho- 
rax. Mais  il  y  a  des  cas  où  l'on  trouve  de  erandes 
quantités  de  pus  entre  la  pleure  &  la  furtace  des 
poumons,  fans  aucune  affeélioo  apparente  de  ces 
organes  ^  ce  pus  vient  évidemment  d'une  inflam- 
mation de  la  pleure,  ou  de  la  membrane  qui 
recouvre  les  poumons.  Il  ef!  rare  qu'il  tarde  beau- 
coup à  produire  des  ulcéracions^  &,  lorfqu'ellcs 
ont  lieu ,  l'écoulement  qui  fe  fait  après  la  Pa« 
racentèfc,  continue  ordinairement  pendant  très- 
long-temç. 

.  Différentes  canfes  concourent  à  rendre  la  gué- 
rifon  des  abcès  de  la  poitrine  plus  longue  & 
plus  difficile  que  celle  de  femblables  affec- 
tions dans  d'autres  parties.  Telles  font  le  mou- 
vement continuel  des  poumons,  la  délicateffe  de 
ces  organes ,  qui  ne  nous  permet  pas  d'y  exciter 
le  degré  d'inflammation  que  nous  favons  être 
néceflaire  pour  la  réunion  des  parties  qui  ont 
été  féparécs  par  la  formation  du  pus ,  À  Tim- 
poffibiiiré  où  nous  fommes  de  faire  ufage  de  la 
compreliîon  ,  que  le  voidnage  des  côtes  retKl 
impraticable  ;  &  quoique ,  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas,  la  quantité  du  pus  diminue  graduel- 
lenent  que  l'ouverture  extérieure  fe  cicatrife , 
l^ependam ,  en  vertu  des  caufes  dont  nous  venons 
4e  parler,  le  plus  grand  nombre  de  ceus  à  qui 
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on  a  fait  l'opération  de  Tempyètne  ;  on  qui  ont 
eu  des  abcès  dans  la  poitrine  ,  en  conféquence 
de  bleflures  ,  confervent  un  écoulement  de  pus 
pendant  très-long-rems ,  &  fouvent  pendant  route 
leur  vie.  Il  efl  vrai  que^  dans  bien  des  cas,  la 
plaie  extérieure  fe  cicatriferoir,  li  l'on  n'avoit 

f»as  foin  d'en  entretenir  l'ouverture  ;  tuais  fi  on 
ui  permet  de  fe  fermer ,  le  pus  fe  fait  jour  de 
nouveau  y  ou  bien  on  e^  obligé  d'en  venir  à  nnei 
autre  opération  pour  l'évacuer  ,  lorfqu'il  s'gA- 
amaffé  en  afiez  grande  quantité  pour  renouveller 
les  fymptômes  qui  annoncent  la  gène  des  niov- 
vemens  du  c»ur  &  des  poumons. 

Nous  aurons  occaûon  de  traiter  plus  ample- 
ment de  ce  fujet  à  l'article  Poitrine,'  en  nous 
occupatu  des  blefTures  de  ces  parties.  Nouscroyotis 
cependant  devoir  obierver  encore  ici  que  ,  quoi- 
qu'en  général  l'on  ait  condamné,  avec  beaucoup 
de  raifon,  l'ufage  des  teiMes  creufes  ou  folides, 
dans  le  traitement  des  plaies ,  c'ef)  fe  laifler  mal- 
à-propos  entraîner  pr  l'opinion ,  que  de  les  prof- 
crire  ttHièrement  dans  les  cas  de  blelfares  qui 
ont  pénétré  dans  la  caviré  du  thorax.  Car,  quoi- 
qu'il y  ait  des  Praiidens  qui  les  rejettent  abfo- 
iumcnt,  il  efl  certain  qu'on  a  laiffé  périr  des  ma- 
lades qu'on  auroît  pu  fauver,  fi  l'on  fe  fût  tenu 
moins  itriélement  à  cette  règle.  Ainfi,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe ,  aufli  long*tems  que  le  pus 
d'un  abcès  trouve  une  iffue^  &  s*écoule  libre- 
ment par  la  plaie  ,  il  n'y  a  aucune  raifon  pour 
fe  fervir  de  tentes ,  &  même  on  auroit  tort  d'en 
faire  ufage.  Mais  quajyl  la  plaie  du  thorax  fe 
ferme  trop  tôt ,  quand  il  en  réfulte  un  nouvel 
amas  de  pus,  &  un  obflacle  au  jeu  des  poumons  i 
il  eft  bien  évident  qu'il  fîut  entretenir  un  paf- 
fage  par  où  le  pus  puiffe  s'écouler.  C'efi  ce  qp'on 
fait  très-facilement ,  au  moyen  d'un  bout  de  bou- 
gie, on  d'une  petite  cannule  d'argent  qu'on  in-> 
troduit  dans  l'ouvermre,  &  qu'on  y  laifle  quel- 
ques heures ,  en  répétant  cette  opération  auffi 
fouvent  que  la  difpofition  des  parues  à  fe  cica- 
trifer  en  indique  la  néceffité.  Sans  doute  qu'un 
.écoulemeni  continuel  de  pus  n'efi  pas  (ans  in-- 
convéniens  *,  mais  ils  ne  doivent  pas  être  plus 
grands  que  ceux  qui  réfultent  d'un  fimple  cau- 
tère y  auauel  une  ouverture ,  comme  celle  dont 
nous  parlons,  refTemble  beaucoup. 

%.  IV.  Des  Epanchtmens  tait  dans  le  Thorax. 


L'air ,  amaffé  dans  Tune  des  grandes  cavités  in 
thorax ,  produit  les  mêmes  effets  fur  le  mouve- 
ment du  cœur  &  des  poumons ,  que  les  épat>- 
chemens  d'eau,  de  fang  ou  de  pus»,  &  les  acci- 
dèns  qu'il  occafionne  font  fouvent  l'objet  des 
foins  du  Chirurgien.  Vojei  Emphysème. 

Différentes  caufes  peuvent  donner  lieu  i  ces 
amas  d'air  dans  le  thorax. 

ï."  Nous  (avons  que  le  procédé  d#  la  putré^ 
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faZHoti  tend  à  dégager  de^  fluides  aêriformes 
des  corps  qui  j  font  expofts;  la  corruption  de 
quelque  panie  du  poumon  pourra  >  par  confé* 
qoent  ^  doimer  Ueu  à  un  dégagefnent  de  quel- 
que lipide  de  cetfe  efpéce  ,  dans  la  cavité  du 
thorai.  Mais  une  pareille  maladie  ne  peut  guères 
être  lobjec  de  la  Pratique  Chirurgicale  ;  car  la 
caufe  dont  elle  dépend  cède  bien  rarement  aux 
remèdes  par  lefqnels  on  cherche  à  la  combattre; 
&  R  l'on  ne  peut  pat  arrêter  les  progrès  de  la 
putrèfàélion  ,  ce  leroit  envain  qu'on  tenteroit 
une  opération  pour  donner  iflue  au  fluide. 

2.*  L'air  peut  pafl*er  dans  les  cavités  de  la 
poitrine  ,  en  coniéquence  d'une  rupture  de  la 
membrane  qui  enveloppe  les  poumons  \  rupture 
qui  peut  être  caufée  par  des  enbt ts  violeus  qu'on 
aura  faits  en  touflant,  en  criant,  &c. 

^."^  Une  érolion  de  la  furface  des  poumons, 
caufée  par  des  ulcères  ,  ou  par  l'attouchement 
d'une  matière  purulente  qui  aura  contradé  de 
l'acrimonie,  peut  de  mâme  ouvrir  im  paflage 
i  l'air  dans  l'une  ou  l'autre  des  cavités  du 
thorax. 

4.*  Desbleflures,  qui  pénètrent  dans  la  fubflance 
des  poumons ,  peuvent  encore  produire  le  même 
effet;  mais  cela  n'arrive  que  lorfque'la  plaie  a 
été  fàms  dans  une  direélion  oblique ,  par  nn  inf- 
irument  étroit  &  pointu.  Car  un  inf^rument  qui 
pénètre  le  poumon  >  dans  une  direéKon  à- peu- 
près  perpendiculaire  à  fa  furface,  ne  donne  ja- 
mais lieu  à  un  épanchement  d'air  entre  cet  or- 
gane &  la  pleure  y  parce  crue  tout  l'air  qui  s'é- 
chappe de  l'intérieur ,  paftc  au  -  dehors  oar  la 
pUie.  Mais  6  la  Ueflure  eft  oblique,  il  eit  très- 
poiCble  que  l'air  ne  trouve  pas  de  libre  iffue  à 
rexréricur ,  à  caufe  du  rapurochcment  naturel 
des  parties  ;  les  bords  de  rouverture  faite  au 
thorax,  agiflani  alors  comme  une  valvule,  for- 
cent l'air  à  s'accumuler  dans  l'une  des  cavités 
de  la  poitrine. 

j/  Les  bords  pointus  d'une  côte  caflïe,  on  de 
quelque  fragment  détaché  des  côtes  ou  des  ver- 
tèbres ,"  peuvent  auflî  caufer  de  pareils  accidens. 

De  toutes  ces  caufcs  ,  celle  qui  produit  le 
plus  fréquemment  des  épanchemcns  d'air  dans  la 
poitrine ,  c'eft  la  blefTure  du  poumon  faite  par 
rextrémité  d'une  côte  fraflurée. 

Les  fympîômes  produits  par  un  épanchement 
d'air  ,  ne  diflirent  de  ceux  qui  dépendent  d'un 
épanchement  d'eau  ,  on  de  pus,  que  parce  qu'ils 
augmentent  rapidement  de  la  manière  la  plus 
alarmante ,  au  point  que  Ion  a  vu  des  cas  où  le 
malade  eft  mort  peu  d'heures  après  s'être  cafTé 
une  côte  ,  uniquement  parce  que  Tair  s'étoit 
amafTé  entre  la  pleure  &  le  poumon  ,  en  telle 
quantité  qu  il  empêchoîi  abfolument  le  jeu  de 
la  refpiration.  Dans  bien  des  cas ,  &  peut-être 
dans  le  plus  grand  nombre ,  en  mêmeteins  que 
Tair  s'a'ccumule  dans  les  cavités  du  thorax ,  il  s'in-  ^ 
finue  dans  le  tiflu  cellulaire  de  la  poitrine  j  &> 
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fi  Ton  n'y  porte  pas  un  prompt  remède ,  il  pé- 
nètre bien-tôt  par  tout  le  corps. 

C'efl  une  chofe  vraiment  étonnante  que  de 
voir  avec  quelle  rapidité  la  bleffure  fuperfidelle 
du  poumon  ,  faite  par  une  côte  calTéc ,  amène  , 
quelquefois  les  fymptômcs  les  plus  graves.  Le 
malade  fe  plaint  d'abord  d'4]ne  gêne  dans  la  poi« 
trine,  accompagnée  d'oppreflîon  &  de  douieur 
dans  la  partie  la  plus  particulièrement  affcélée. 
Peu  -  à  -  peu  Toppreflion  augmente,  le  malade  ne 
peut  plus  fe  tenir  couché;  il  rcfpire  plus  faci- 
lement quand  il  a  le  tronc  élevé  &  penché  un 
peu  en  avant.  Le  vifage  devient  rouge  &  enflé. 
Le  pouls  eft  ordinairement  foibîe  ,  &  devient 
bien-tôt  irrégulier.  Les  extrémités  fe  refroidifle'nt; 
&  fi  le  malade  n'eft  pas  promptemcnt  fecouru , 
il  ne  tarde  pas  à  périr ,  avec  toutes  les  marques 
de  la  fuflbcation. 

L'enflure  emphyfémateufe  de  la  poitrine  ,  & 
des  autres  parties  qu'on  obferve  ici  quelquefois , 
fe  dirtingue  aifément  de  celle  qui  dépend  d'un 
épanchement  de  férofité,  par  l'efpèce  de  bruit  qui 
fe  fait  entetkire  ouand  on  prefle  les  parties  ainli 
gonflées,  &  parla  fenfation  qui  en  léful te,  la- 
quelle r^rtemble  à  celle  ou'on  auroit,  en  com- 
primant une  vcffie sèche, a-peuprè>  pleine  d air. 
Pour  combattre  ce  fympîôme,  on  fait  des  inci- 
fions  profondes ,  d'im  demi-pouce  de  longueur, 
qu'on  multiplie  dans  toute  l'étendue  de  l'enflure. 
Par  ce  moyen  ,  on  donne  iflue  à  une  grande 
quantité  d'air,  dont  on  aide  la  fortie,  en  pref- 
(aut  l'enflure  de  manière  à  la  pouffer  vers  les 
incifions;  par-là  aufli,  on  débarrafle  la  poitrine 
d'une  grande  partie  de  l'air  contenu  dans  fes  ca- 
vités-, car ,  à  mefure  qu*il  en  fort  par  les  ouver- 
tures qu'on  a  faites  dans  le  tiflu  cellulaire ,  il 
eft  remplacé  par  celui  qui  eft  dans  le  thorax  \ 
&fi  la  quantité  que  fourniflent  les  poumons  n  eft 
pas  plus  grande  que  celle  qui  s'écliappe  par  les 
fcariflcations,  on  raura  bien-tôt  fait  fortir  en  to- 
taliré.  Mais  il  arrive  fouvent  que  l'air  qui  vitjnt 
de  la  bleflure  du  poumon ,  eft  en  plus  grande 
quantité  que  celui  auquel  on  peut  donner  iflue 

Ear  un  nombre  quelconque  d'indfions  faites  à 
I  peau^  &,  dans  ce  cas ,  le  foulagement  de l'op- 
f>re(fion  ,  qui  eft  le  plus  fâcheux  fymptôme  que 
e  malade  éprouve,  n'eft  pas  bien  confidérable. 
11  n'y  a  pas  bien  long-temç  que  les  malades , 
dans  cet  état ,  périfl'oiem  prefque  toujours  fuffo- 
qués  5  'car  ,  -iorfqu'on  ne  réuififlbit  pas  à  faire 
lortir  l'air ,  au  moyen  des  fcariflcations  (  &  mêmç 
l'ufage  de  cette  Méthode  "n'eft  pas  bien  ancien  ) 
les  Praticiens  n'imaginoient  pas  d'autre  moyen 
de  les  fecourir.  Mais  aujourd'hui  nous  (avons  que, 
datis  tous  les  cas  de  cette  nature,  où  la  gêne  de 
la  refpiration  eft  très-grande,  &  oii  les  fymptômes 
font  évidemment  occaflonnés  par  un  épanche- 
ment d'air  dans  le  thorax  ,  il  faut  employer , 
pour  lui  donner  iflue ,  le  même  moyen  que  pour 
évacuer  d'autres  fluides ,  (avoir  la  Faracencèfo» 
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Cetee  cp&tifon  a  écé  hitc  bien  âeî  fins  afcc  le 
plus  çrand  fuccès,  1  ouverture  de  la  pleure  nsec- 
tant  ba  fur  -  le  «•  champ  à  la  tenfion  de  la|>oi< 
trine»  i  l'oppreffion^  &  à  tous  Ici  itMres  (ymp- 
tomes. 

Pour  évker  les  incoovéïiiens  qui  réfoltent  du 
libre;  accès  de  l'air,  extérieur  dans  la  cavité  de 
la  poiirioe^  on  a  propofé  de  faire  l'ouverture 
avec  un  trocar;  &  ,  pourvu  qu'an  introduisit  cet 
inflrutnem ,  en  lui  donnant  une  direélien  obli- 
que,  il  pourroit  (ans  doute,  dans  bien  des  cas, 
remplir  paifaitement  ce  but.  ^ 

Lorfque  ia  cavité  de  la  poitrine  eft  irès-retn- 
plie  d'air,  û  l'on  pouvoir  s'aflurer  qu'il  n'exiâe 
Doinc  d'adhérence  entre  le  poumon  &  la  pleure, 
j'opéraiion  fe  hh  avec  la  plus  grande  sûreté,  & 
d'iine  manière  bien  dIus  iacile  ,  avec  le  trocar 
qu'avec  tout  autre  inffrument.  Mais,  comme  nous 
ne  pouvons  jatnais  (avoir  d'avance ,  avec  quel- 
que précifion ,  (t  les  poumons  adhèrent ,  on  non, 
nous  croyons  qu'il  .eâ  plus  fur  de  faire  cette  opé- 
ration avec  le  biflouu  >  & ,  (i  l'on  fiiit  exaâe- 
mcnt  les  confeils  que  nous  avons  donnés,  de  ^ 
retirer  >  auiant  qu'il  fera  po(rible«  la  peau  vers 
le  haiu,  avant  de  faire  l'sncifion  ,  d'introduire 
une  cannule  dans  l'ouverture  de  la  pieuse  au(fi-  '. 
tôt  que  l'air  commencera  à  fortir ,  &  de  rame- 
ner la  peau  faine  fur  cette  ouverture,  dés  qu'on 
croira  convenable  d!ôter  la  cannule,  on  fera 
bien  plus  fur  ,  en  faifant  cette  opération ,  de  ne 
point  blelTer  le  poumon ,  (î ,  par  hafard ,  il  éroix 
adhérent  à  la  pleure,  que  û  l'on  fe  (èrvoit^du 
trocar ,  fans  avoir  cependant  tnoins  de  -chance 
de  réulTir. 

Dans  les  cas  où  le  poumon  a  été  hleSé  par 
une  caufe  extérieure ,  il  convient  de  feire  la  per^ 
foration  du  thorax  le  pjus  pcès  po(fible  de  l'en- 
/droit  où  fe. trouve  cette  bleUurej  à  moins  quelle  , 
lie  (bit  auprès  des  venèbres  \  car  alors  if  (au- 
droit  faire  l'ouverture  dans  Pendroit  que  nous 
^vons  indiqué  pour  les  épancfaemens.  d  eau  ,  de 
fang  ou  de  pus ,  &  lorfque  l/e  mal  a  été  occa- 
lionne  par  quelque  çffort  de  la  pcûtrine ,  comme 
pour  toufler^  crier,  &c. ,  l'endroit  a^été  fera 
marqué ,  pour  l'ordinaire ,  par  quelque  douleur 
produite  par  la  rupture  de  la  xnembrane  qui  r^ 
couvre  le  poutpon« 

JP#  la  Paraceatife  dt  la  VeJJU.. 

Il  nous  re(te  à  parler  de  la  ParacentèGs  de  la 
▼e(fîe,  opération  à  laquelle  on  e(l  quelquefois 
obligé  de  recourir,  après  avoir  en  vain  employé 
les  autres  nioyens  indiqués,  foit  pour  prévenir 
la  rupture  de  cet  oreane ,  iorfqu  il  en  ed  me- 
nacé par  une  diftention  trop  con(idérable ,  & 
fauyer  ainii  les  jours  du  malade  >  foit  pour  met- 
tre à  l'abri  des  maux  qui  pourroiem  réfulter  par 
la  fuite,  de  l'extenfion  forcée  de  fes  fibres.  Dif- 
férentes qittfes  «accidcpteliejs^  ou  jTjpoiuanées  ^  ai- 
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reil  aoci^ni.  Nous  en  renvenooi  h  coofidétation 
k  Tarrick  Rétention  D'UtiiKE.^ 

Oa  a  propofé  difEix^Qtes  manières  de  dire 
cette  opération.  Quelques  Praticiens  veulent  qu'on 
(àfle  une  incilion  dansla  partie  membraneuie  de 
l'urètre^  dans  la  glande  proflate  ,  &  dans  le  col 
de  la  velfie  \  d'autres  con(éiUeot  de  percer  ia 
veffie  au- Je/fus  du  pubis,  ou  par  le  périnée^  ca 
enfin  par  la  cavité  du  r^lum.  Nous  renvoyotu 
&  Tanicle  BouTONKii&E  ,  la  con(idération  de 
la  première  4néthode  9  qui  efl  aujourd'hui  9  i  bon 
droit ,  laifllée  de  côté. 

La  Ponélion  au-deflus  du  ptibis  a  été  recom* 
mandée  par  des  Auteurs  très  -  refpeélabies ,  en 
particulier  par  M*  Sharp,  &elle  m  encore  mîfe 
en  ufage»  par  des  Chirurgiens  du  premier  rang 

f>réfërablement  i  route  autre  Méthode.  -'  Voici 
a  manière  dont  on  doit  y  procéder. 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  percer  b  veflie 
en  cet  endroit  ;  car  «  en  quelque  point  que  l'oa 
(àfle  la  poné)ion>  à  deux  ou  trois  pouces  an- 
delfus  du  pubis ,  pourvu  qu'on  enfonce  affez  l'inf- 
truraent,  il  ne  peut  manquer  d'atteindre  la  vef- 
fie ,  en  l'état  de  diflennon  où  elle  fe  trouve. 
Mais  l'endroit  que  l'on  doit  choifir  par  préfé- 
rence, e(l  à  un  pouce  oa  un  pouce  &  demi 
au-deflus  de  ia  iymphiie  du  pubis. 

QiYelques  Auteurs ,  qui  x>nt  écrit  fur  ce  fuiet  i 
confeillent  de  faire  d'abord  une  incifion  de  aeuz 
pouces  de  longueur,  dans  les  tégumens  &  les 
mufdes  «  &  de  percer  enfuite  la  veflie  avec  un 
trocar.  Mais  cette  iodfion  préliminaire  efl  par-» 
faitement  inutile  >  puifqu'on  peut  faire  Popiéra- 
tion  avec  autant  ic  ixxr jié^Jk  aune  manière  bien 
moins  douloureufe  pour  le  malade,  en  perçant 
d'un  feul  coup  la  peau ,  les  mufcles  &  la  veflie* 
Auffi-tôt  que  le  irocar  a  pénétré  dans  la  veffie, 
il  faut  le  retirer,  &  maintenir  la  cannule  dans 
fa  pofuion  par  un  ruban  auquel  cille  el)  fixée  ^ 
&  qu'on  lie  autour  du  corps.  On  met  un  bou- 
chon à  la  cannule ,  afin  que  l'urine  ne  puifle 
fortir  qu'à  vcdoiué ,  &  qu'elle  n'incommode  pas  le 
malade. 

Pour  les  perfoones  qui  ont  beaucoup  d'^tm- 
bonpoiot  ,^  il  faut  employer  un  trocar  dont  la 
cannule  ait  deux  ou  trois  pouces  de  long  & 
(|uelquefois  davantage  *,  mais  1  pour  l'ordinaire  , 
il  fumra  qu'elle  ajt  un  pouce  &  demi.  Cette 
remarque  efl  importatite  ^  &  il  ne  faut  pas  la 
négliger*,  car,  lorfque  la  cannule  eft  trop  lon- 
gue ,  fur-tout  fi  l'on  a  fait  la  Ponélipn  très-près 
ou  pubis,  il  y  a  toujours  quelque  danger  après 
que  l'urine  efl  évacuée ,  qu'elle  ne  caufe  de  l'ir- 
ritation &  de  la  douleur,  en  preflTant  fur  la  par- 
tie poflérieiu-e  de  la  veffie.  on  a  vu^  dans  un 
cas  pareil  >  oon-feu|^ment  la  veflie ,  mais  encore 
le  reélum  percé  par  l'extrémité  de  la  cannule. 
Il  faut  maintemr  la  cannule  dans  fa  fituation, 
j^fqu'î  ce  que  ia  caufe  qui  a  produit  l'obflruc- 
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ûoti  foit  difljp^e  y  &  que  le  malade  pùïOe  retï^ 
•re  fés  utitt^  comnre  ù  l'orditratreJ  Mais  cette 
fartie  de  1  opétafriôta ,  n'crt  pas  ûh^  difficulté, 
pirce  qu'il  cbrtvîent  que  réxtrcmiri  de  la  caih^ 
iiule  demetire  à-peu  -près  i  continue  à .  H  furface 
poflérîeore  de  la  veflie  \  aurretncfitV  à  mefufe 
que  ce  vifcèrefe  contraéle,  fa  partie  antérieure, 
où  s'eft  faite  la  Ponélion,  fe  retire  en  hz^  &  dn 
arrière,  &  peut  sAnfi  glifler  de  defTus 'l'înflm- 
tnent.  Or,  cocnhié  il  h'cft  pas  ^ooîcnirs  poflîtlé 
de  décernfiner  \i  fongucuf  précife'  qu'on  dôl; 
donner  k  lacannufe ,  on  C6un  fonvcnt  !e  rifc(ne« 
en  la  faifam  trop  longue  ,*  de  MefTer  ia  partie 
i>oflérieure  de  la  veffie ,  comme  toous  venons  de 
le  dire,  ou  en  la  faifant  frop  courre,  de  man- 
quer ,  au-  moins  en  partie ,  je  but  de  l'opéra- 
tion. Pour  parer  h  ce  douole  inconvénient , 
M.  Huntera  propbfë' de  donner  à  l^extrémifé  de 
ta  cannute ,  une  coorbure  relie  qliVHe  s'adapte, 
par  fa  partie  tonvexc  ,  i  la  jftlrfacé  poflérieure 
de  la  velBe,  fur  laquelle!  cHe  repoieroit  farts 
l'irrîrcr.  L'owverfartf  de  la  catinule  feroir  placée 
ifa  partie  concave. 

Peut-être ,  ajoute  Je  même  Auteur ,  fera-t-îl 
plus  fur,  &  moins  douloureux  pour  h  malade, 
ë'îmrodnfre  parla  veifie,  jirfqncs  dans  l'uréire, 
i'exfréinité  courbée -de  la  cannule.  IlJi'fefl  pis  \ 
•bien  difficile, en  effet,  depénétrer  par  cette  voie  | 
dani   le  méat  urltiâfrc  *;'&  l'on  mit  qu'un  tel 
>corps  peut  féjourner  dans  ce  canal  ftns  aaçun  * 
inconvénient.  Une  fonde  ordinaire  ,  introduite 
de  cette  manière  ,  entre  affçz  avant  pour  que 
fon  pavillon  s'applique  contre  le  ventre.  Il  fuf- 
*fira  alors  Amplement  de  mettre  une  cortprefTe 

Îliéc  été  pluikurs  dotil^es  entre  le  pavlilon  àt 
i  fonde  &'  le  ventre,  &  de  fixer  l^jnftrunieht,  ' 
au  moyen  d'un  ruban  paffé  autour  du  corps. 

On  a  remarqué  fort  2  propos  qu'une  cannule 
se  fanroft ,  pour  l'ordinaire,  dchieurer  plus  de  . 
dix  à  douze  jours  dans  la  veffie,  fans  fe  couvrir 
d'une  croûte  pîérreufe  qtri  peut  rendre  fon  ex- 
fraAton  difficile,  &  même  dan^ereufe*  Il  fàvtj 
donc  avoir  foin  ,  de*  tcnis  en  tems  J  de  ^rètii'er  ; 
•fa  cantnile,  &  de  |a  bieti  tretfôyer^fnâis,  aVanti 
-de  l'ôtef ,  il  faut  y  paiftr  uti  ftile't  d'uiie  longucitfr 
&  d'une  force  convenable,  quf  en  tienne  fa  pface ,  ; 
'&  au  moyen  duquel  il  |eTa  aifé  dé' l'introduire 
de  nouveau  dan»  la  veffie,  après  qu'on  Taura 
•  nettoyée.  Au  ^cfle ,  il  arrive  fonvetn  -que  la  vcf- 
.fie  contraâe  des  adhëretKes  avec  Içs  parties  voi- 
fioe»'>  dan»  fën^fëit  b&  %lle  à  ëié  percée^  cej 
qui  facilite  PiiKirbdâ^.oi^  dé"  cette   annufe.'j 
«lôaie  (ans  lé'feéôin^  du  fltïét.  ^    '  i  ;    | 

En  fuivant  les  précautiot)s  que  ;ion^  'Venôttsi 
'  d'indiquer,  00  f^ift,  eh  gëhéPal,  p^atiqtlbrh  Pbuc-, 
tion  au-deffus  du  pubi^  ,'àVéc'  ie  plus  arand  avân-i 
lage  pour  le  malade,-  Mrfqne^  U  diflenftion   de 
la  v^fie  eft  telle  qo'élleïé  fsfit  tiiflSttient  appet'-j 
ceroir  à  4'ellérieur^  iiwié*>  chez  le*  i^erlonnfes, 
:^.oBfftm  embioiifk)tti^!exthK>/dih^réS  il-ftur 
Chiruqiit,  Tome  II  j  I.ert  Parde. 
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cette  inciûon  au  travers  de  la  peau  &  du  rifTu 
cellulaire  I  ce  qui.  non-feulement  donnera  à  rO- 
pérateûr  plqs  de  facilité  à  introduire  le  trocar, 
'mis  ehcore  le  treftra^i  portée  d'éviter  l'urêtrc 
'pftii-'ftfPemem  qù'iiyauroit  pit  le' faire  de  route 
autre  inanièreJ .  '      "       ..    ,      '.     ' 
•'-*  Cette  {facifion  éraiit  faîte ,  comme  la  yeffie  eft 
'toulèiurè  dà^s  lift  état  de  gotiflement  plus  ou 
ntoins  tbrtfidérabfe  ,  lorfque  les  (ymptôtneî'fôiit 
juger  qu'on  e(l  dans  le  cas  de  recourir  à  la  Ponc- 
tion ,'tin^a  dîhinguerâ  àffémcnt,  en  coniprimant 
légèT^énïéht^îâvecle'tfàigt ,'  le  tbnd.de  la  plaie. 
''MaSs^ôfk  mMè  Wçrfjîie  l^apper^olt  pas  de  cette 
•niitrièrifV  iï^é:trfù(!Poft^pas  liéfîter'#,enfofîter 
le'tfWar/'htV'jMM^i-^^^^         ^,à  côté  de  la 
bropftmérqbo^ftitf'tfcïïtfa  toujours  découvfir  fi 
'Tort  ;^'-ftiî'rtl^fioTl^'àflez  profonde.  Ooelqwcs 
''fetfom^^^^  fes  uretères,  6\i 

'  lès  vâîteaut  dlfferéti^  dans  cette  opération ',  mais 
'  t6\j  h'enVôtfrra'pàs'Ié'daijger ,  fi  Ton  a  foin  TJe 
* -cohtfttffe  "la  ^pointé' Aendrtrumeni  un  peu  de 
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à  fon  e«réinîté. 

La  PonâioD  de  la  veflie  ^r  le  périnée,  telle 
qpe  nous  venons  de  la  décrire,  (jui  paroit  avoir 
dejrands  avantages  fur  celle  qu  on  pratique  au- 
demis  du  pubis ,  oc  que  des  Praticiens  diilingués 
recoQiinandent  par-deflus  to^te  autre  méiiiode, 
eA  cependant  (u;ette  à  un  grand  inconvénient., 
ceâ  que,  dans  bien  dès  cas,, on  ne  peut  la  pra- 
tiquer ,  Étns  porter  rinfirument  fur  des  parties 
inalades.  Lorique  la  rétention  dépend  d'une  obf- 
truâion  de  Turètré';  le  périnée ,  &  loèoie  quel- 
quefois le  fcromoi>  fp  reflentetit  plus  ou^rooii^s 
de  l'inflammation  quî  a  lien  alors  dans  ce,  capal) 
&  il  n'eft  pas  rare  de  voir  ces  parties^  ^taquées 
de  dépôts  gangréneu;^  cenfijdérables  ^  qùifouyent 
font  l  effet  de  l'irritation  excitée  par.  les;ppyçQs 
dont  on  s'efl  fervi  pour  rétablir  le,  .côi|rs  4es 
urines. 

La  Paraceni 
eft  plus  générs 
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jetter  de  Hncenitude  fur  l'endroit  o&  l'on  âok 
fairjc  la  Ponâion^  car  pour  lors  cette  glaiide  feni 
pytiffée  contre  l'anus,  en-devant  de  la  veiCe,  Si 
elle  fera  la  première  partie  qu'on  touchera  avec 
|e  doigt.  11  e(l  donc  très-eûentjiel  de  diflioguer 
l'une  d'avec  Tau  ire  ;  &  l'on  y  pourra  réuflbj* ,  eti 
paflant  le  doigt  derrière  la  jxoflace  *,  tnais  ceci 
n'efl  pas  toujours  praticable  ,  A  lors  rnéme  qu'on 
y  parvient ,  il  neft  pas  tauJQut;s  aifé  de  faire 
cette  ditlinâion  ;  &  il  pourra  arriver  que  la  vef- 
fie  très-diftendue  ne  paroilTe  qu'une  continuatioi|< 
de  la  même  tumeur. 

.  Lorfqu'onfe  détermine  à  fidre  la  Paracentèfe  de 
iaj  velCe  par  lereâum,il  convient  d'introduire  deux 
doigts  dans  l'inteflin ,  au  lieu  d'un  feul ,  comme  on 
Pàvoit  recommande^  car,de  cette  manière, on  dirige 
ix\ieux  la  cannule  ^  &  on  la  retient  plus  âcilt:- 
ment  dans  la  pofitîon convenable ,  tandis  quoi» 
poufTe  le  trocar  de  j^'autre  main  ^  mais  on  ^t  de- 
vroit  jamais  le  pafferdans  la  canpule>  que  lorf- 
que  <:eUe-ci  eô  en  place ^  &  que  ton  ei^créo^iré 
repofe  fur  l'endroit  même  ou  Ton  fe  prop4»le  d$ 
faire  la  Ponâion. 

On  lit ,  dans  les  Tranfaâions  Philofophiquef, 
un  cas  de  rétemion  totale  d'urine,  occafi^NBOéc 

f)ar  ua  re£^rrement  de  l'urètre,  où  l'on  fit  ^vec 
ucçès  là  Ponâion  de  la  v^ie  par  le  reâum. 
M.  Hamihon  ,  qui  fit  cette  opération,  en  con* 
eut  l'idée  pour  avoir  trouvé  la  veâie  extrêmement 
taillante  d^ns  l'inteflin ,  en  introduifant  fon  doigt 
dans  le  fondement  >  où  l'on  n'avoit  pas  pu  faire 
pénétrer  la  cannule  d'une  feringue.  On  plaça> 
pour  cet  effets  le  malade  dans  la  ^me  pofiiiofi 
que  pour  l'opération  de  la  taille;^  oii^  intro^itiSt 
un  trocar  le  long  du  doigt,  dans  l'aniis,  &  ^ 
le  pouffa  dans  la  partie  la  plus  baffe  &  U  pl<KS 
faillante  de  la  tumeur,  dans  la  direction  de  Paxe 
de  la  vedie.  On  introduifit  enfuitç  une  fonile 
droite  par  la  caimule  ,  de  peur  que  la  veifie^» 
en  fe  contraâaiu,  n'abandonnât  celle-ci^  que 
i'on  4ta  fur-le-cfaamp  \  on  retira  auffi  la  foncfe 
dès  quQ  rurine^ut.eniièrqnent  épactiâ^ 

Malgré, cette  perforation,  la  vtiHej.etkH  l'a* 
.>ine,  comme  à  1  ordinaire ,  juiqju'i)  cp  qu'il  fgr— 
vint  up  beibin  de  l^évacuer  'i  alors  l'orifice  fait 
par  rinflrumi;nt,  p;)rut  s'ouvrir,  &  l'urjne  fortic 
^avec  impétuofité  par  l'anus.  Cetœ  manière  d'u- 
riner dura  environ  deuaç  jours ,,  après  quoi  Vit- 
rine comtnença  à  paffer  par  la  voie  .naturelle, 


Cette  Métbo^efqt  pfopofôe,poiH'la  première 

.  fois ,  par  ,]\^ï^l€^irani.  Chirurgien  de  rH6pittil 

de  la  Charité,  à  Xyon ,  en  J750;  &  M.  Poii- 

teau  en  publia  li^  relation  ^  en  1760  y  avec  lUiC- 

toite  de  ^pi&cas  qi^;  M*  F.lie<viU||  ravoîti{^au- 

LiW^  Ce  fut;:aui^  l'^ppar«nc^.de  la  ^rfiSoiyd 
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iéieinpiBê,  ce.  Pmicieti  à  h  peKibrar-eit  4:e< 
eodroir,  conme  il  pairôù  lé  doigt  dans  Té  rec«^ 
|asB  pour  l'examiner.  Il  eo^  ùra  l'urine  fur-le- 
^hampV&  il  maintint  la  cannule  en  place,  au 
ipoYea  4'un  bandage  en;  T,  juf<]uà  ce  que  le 
panage  i^turel  «ût, repris  fa  liberté.  Mail  la  can- 
oulo  ,  par  .bp  féjour  dans  le.  reéHipi  V  deyeàoit 
incommode  ai|  nnlade,  quand  il  «Uoît.à  ta  ièllei, 
&. l'urine,  qui  icouloit  continuellemeni.  par  fon 
ouverture  f  ajoutoit  beaucoup  à  Tincommodité» 
M-  Han^ltou  évita  ce  double  inconvénietu ,  ax 
retirant  la  cannule  d'abord  après  ropérationV 
Chez  m  autre  malade ^  M,  Fleuram  laifla ,  pé- 
dant trpnce-neuf  jours,  la  cannule  dans  Vvms  ^ 
lavcil^y  fajQs,  le  ipoindre  inconvénient -^  ce  qui 
ferpii  préfumer  c[ue  les  objcâions  qu'oti  a  feites 
GOQire  cette  partie  de  lopératicm  ,  ne  ibnt  pa* 
bien  in^xortanies.  ^ 

Dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  de  U 
Société,  de  Médecine  de  Londres ,  il  eli  fait  men« 
tion  de  deux  cas  ;  où ,  après  U  Ponélion  de  U 
veffie  par  le  «eâum,  on  au  la  cannule  fans  a^^ 
ojQ  ioconvétûent ,  &  avec  le  même  fuccès  qnq 
dans  le  cas  rapporté  çi-deffu^.  -r  Oji  trouve  qa-j 
Clore  un  fait  fe^blable  da^  le  premier  yolumei 
des  Médical  Communications. 

Les  réfervoirs  appelles  véâcules  féminales ,  &, 
les  vaifleaux  hémorrhoîdaux ,  ont  été  regardés. 
comme  des  parties  fujeties  à  être  blefTécs  dans 
L'opération  ,  &  qni>  pv  conféquent,  ne  pou- 
voiem  que  la  rendre  dimgereufe)4^ais  lors  même. 

S  l'on  blefferoit  quelqu'une  de  ces  parties,  il  ne. 
uroit  en  réfuiter  de  |rapds  inconvéniei^s.  Pour- 
évkêr  les  véfiQules  féminafes,  on'riecomraande  dej 
porter  TinArument  affea  haut,  8l  de  perforer  la 
veffie  vers  le  milieu.  Cet  endroit  eft,  en  même-' 
lems,  celui  où  les  vaiileaux  hémorrhoïdanx  fçnjt 
tes  plus  peii;M*  &  oi>  P»'  conféquent,  la  blrf-^ 
fiire  de  quàqu'un^  de  leurs  bninçbe^  fer^  de  la. 
moindre  impo;i(tapce« 

Nous  neiniroQs  pas  cet  article  fans  fiure  obrof-- 
ver  que,  chez, les  femmes,  la  Ponâion  de  lai 
veffie,  à  laquelle  on  eft  beaucoup  plus  raremem- 
dans  le  cas  de  recourir  pour  elles  que  pour  les 
hommes  ,  fe  pratique  d'une  manière  bien  plus 
fàre  &  bien  plus  àcile  par  le  vagin  que  p9r  tout 
autre  endroit.  Quand  la  veifie  eft  très^gonflée 
par  l'urine  ,  on  la  fent  très  -^aifàncnt  avec  le 
doigt,  en  le  portant  dans  cet  orgatîeî  &  en  s'en 
fçrvaot  comme  de  conduéleur  pour  paffer  l'inf- 
trumem,  on  plongera  la  pointe  de  celui-ci  au 
travers  des  membranes  du  vagin ,  dans  cette  par- 
tie de  la  veflîe  qui  fe  préfente  la  première  ioqs 
le  doigt.  Lorfque  letrocareft  entré  dans  la  veffie, 
&  que  l'urine  eft  entièrement  évacuée,  on  laiflc 
U  cantmle  en  pUce,  A  elle  doit  y  refler  auffi 
long-iems  ,  que  la  caufe  qui  a  produit  la  réten- 
tion fubfifte.  Pour  la  pouvoir  alfujeitir ,  il  faut 
qu'elle  ait  affez  de  longueur  pour  que  fon  extrê- 
me paroiâe  bon.  du  v^^"  i  ^  F^^^^  ^^^^  ^^^ 


Ijtlf  dc|ic^iw*wyhand«»,fpîr*  n 

Peut-être qfx il yauroit de layautage k oe  point 
laifler  la  c^annule  après  l'opéatiot^,  &  q¥e  i'.%i 
tion  de  1^  veAe  luffirx>it  pour  fçrçer  l'urii^o  k 
(bj;tir  pai;  To^ivetture,  quand  le  bêfpin  v^  i^r<^if 
fentir,  coioioe  (^a  w^aïf ivéjdans  i>péraiiop^ 
lé  rjqa^iB,il?ndîs/qg^^ll€ï,pp^oii[  y^veretqn$(| 
dxifb' )\qmgr^trfiÀ\ffi,  4|ve(Çe  «e,fe  qp$iràél9rq(f 
pas-   Ofl  é7j^er^r.d'apm|t.pbps3.ftreftien|;,:4e" 


s'y.  prome^tao^  ^unebien  /plus  riche  mouflon  à  né^ 
cpiter,  A  il  ne,fù;poinnroHipé  dansfo»  etpététiœ^ 
Il  s  ocoupa  d'^ord  de,  la  bafe  fon  Arc ,  VAnn^ 
toiiiie.qu!i^  éci^dîiiaqx  écoles  deMédectne,  fcul 
endroit  alors ,  oi:^  cetrf  (cieace  éu>it  infcigné» 
aans  fés  plus  grands  détails.  U  y  apprit  égalt^* 
ment,  à  pratiquer  les  opéraiiops  Chiitir&ioales  ^ 
&  plus  aâermi  dans  fes  connoiflançes ,  il  fe  mie 
^  luiyre,  lea  ^^esL  Ce  fut  14,  où  il  mît  en 
pratifuit^  les  ^préceptes  qu'^l  a^votc.reçtiSr  de  fcy* 
iSaltreSy  À  qu'il  fçut  s'en  forinet'  d'autres,  félon; 
que  foi^  fugcnsent  &  .fon  expérience  Iç  lui.fug-' 
fiéroieiH.  .11  ifiicueiUi^  ipufce  qu'il  oWervoit,  le 
bon,  coi^ame  1q  mauvais,  &  par; un:  éhoix  com^ 
biné  il  fut  en  tirer  les  meilleurs  rtfultats,  pour 
d'autres  circonftances.  La  guerre  eH  •  fans  con-^ 
tredit .  |e  tbéà^çc  oè  un  Chirurgien,  peut  plus 
faciletnent  feire  connoiire  fes  taletfs^  &  avec 
plus  de  fruit,  relativement  à  Ifavancemènt  de 
la  fortupe.  Les  chefs,  qui  ont  ÙA  û  gtand  iiité-* 
rèt  à  la  couler va^ioti  de  leurs  jours ,. ne  voyent 
pas  un  hoB^nedf'métfie  qui  les  ^a  Recourus  dans 
un  moment  critiqujs^,  fans  fe  refibuvenir  de  lui 
après  leur  campagne.  La  répuciiiOn  de  Paré 
patTa  sdnft  des  Ibidats  aux  Généraux  &  àe  ceux- 
ci  à  Henri  II  j  BoideFrance,qtti  bien*tÀt  Padopta 
pour  Con  jremier  Chirurgien.  U:  le  Ait  enfuîte 
de  FrançpisJI .  de  Henri  lU  à.  àt  Charles  JX. 
Ce  detnier  qui  a^oit  ordoffiné  le  maflâcre  de  la 
Siint-Biirthélwîj»  appréciant  le  mérite  de  Paré, 
l'avoit  indiqué ,  çoipaie  devant  en  être  excepté. 
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Il.n'eft  pad'S  T^op^ytot-îl>^'*îfHnWf  1»  ' 
ït)6iï  iPun  hoî*TnT^  ijui  pôuvOit  *J  lù?"Tcu,l  'con- 
feiNei*-tm  moikte'WitiCTl  'Pafé,-*pén3at)r  fo  réft- 

liiem  fle  la^-prafflqàé'  âfe   fari'/état,  comme  un; 

«èfe>pdAis',  le  âWFdrt^bid^,'  céîèic£Pêteii(\r6' 
tà^^\6Mié^,  -&"aé>tal6i^»  anprès  .'c^é-T^'Cbii-^ 
fènné,  ^ëtô!^m^fetls'flot\të^*pdirt"  Téii;:nh  ^grantf 
triôfif-^iSi  Tôh  '^li-<^6iP^  ïfioî^n/PàiéMttbri  d^ 
n-àiîftrifttre  fô^'  hb»F4  W  pèfléritèjfuc  le.feut 
mobile  de  toutes  fes  aéïiotis.^  non  oninîs  nporiar , 
pi)trvoîf-of^  lA  ''atff1bi(ér/.*'w^^^î^«  fdrifn^i 
»tfîflî|f^Ui^iftWé^.'«Hi;ôtt':Ebîiridère  foik  .créait 
tf  c^^iflpiléVpdl-  le'  flftul-dëW  -dé  fiiite^^àn  gros 
Hrrè  ijlrt  panitHife  tbii*^,  ièrn^Vérrâ  qiiie  îé  repro- 
che dd  ÎRMah  lyeffpris  (în^s'fôodetnettr.  Nous 
tHr«nS*'ptfne  ^  crdiré'qiril  fiuTeul  ^'-fAit  làk 
dnvraèc.  Hàller  dît  )qii^t  fut  aMé  paf  trà  Mëde- 
t\n  ide  h  Faculté  de  Paris  queFârin  noiVitné  Jean 
Hamiti.  <Ji«4  qh-'il  en:foir,  dît  ftQti?e  Critique ,  tt 
tft  certairv  <](ti*il  apprît  fon  Ana<dnife  de  Véfale,  Tes 
«dm  Â  fes  inactiîtte^  des  Gr^cs^^'qu'il  a  ïbivî 
Giiyd«£haiiltec-,  pdttr  te  mift  regarde  fes  afFec- 
tÎM»  dès  amygiales^^  '^  h  ligature  dfe  Paftère 
né  loi  êft  îpdint  dèe^  qà'îl  rà^pfffe  deFerrijotî 
yourrrâ  d^âOiam  pliis  *Pefl'  crèire,  que  Paré" 
avoue  Int-mêtne  avoir  appris  vérhablement  la 
Cbirurgié  dans  les  gtîerres  d'Italie.  Quoi  quSJ 
en  foitjiîpdUr  lioos'feWii'  dés*  propres  teripér 
de  Vanboroe,  ttàiits  fetifet.  ,\ .  -Si  Joins  farid- 
res'àb/ervàiiones  edidijjït  ^  neque' tntàcijfet  lihnmi,' 
aliéna  taSore;  nihit  tnmeri  iiide  âeceiit  rrfàgnt  vin 


mcrith.  tLes  Œuvres  de  Fàré  ^rureûf  "in^fothi  ^\  î%au  ,  en  réperciitant  1ç  fang ,  le  force  dans  les' 


•tî  i5^i,&  fiircm  anffi- tôt  traduits  en  latin, 
par  Gufllemeau.  Il  y  a  en  phifeurs  éditions  de 
ceux-ci. ' C 3f.  FBriT-2l^i>s2>.  *•  , 
.  PARAPHIMOSIS.  D^  ^^^'•9ë  ^^^^  cpnp 
tringo. ^ Afkùion  de  ta  Verge,  daâs'l^aiiélTe  le 
piépuce"  raiverfè  &'  gôhflé  an-delàlde  ta  racine 
du  gland  y  faii  tin^  un-  plufietir9  relfèt¥ef]ièns  en 
fortpe  de^1%a*ii«î,^il  l^emçêchfe*if  de  bevenîr 
fuK.oe  derilliei»  ;' ponr  -k  couvrir  enrièrement.  On 
didingue  le  Paraphimofe  en  accidentel  ,  &  en 
fympiomati^tfe. 

I^  Paraphimpfis  acddetitelstrrtve  quand*)  Tou- 
vcrntrexlu  ?|irépuce  étatit  naturel feihénr  étroite , 
on.  force  cette  "^Kpân^oïi  de  là  ^eau  à  rentonter 
au!>deflus  de  U  bafe  dti  gland,  donf  le  contour 
eft  beaucoup  pluç  étendu.  Ceci  arrive  foovent 
aux  en^nç.  dont  lé  glatîd  n'a  poinr  encore 
éié  découvert',  &  ^  ,  par  cvtibfné ,  font  remott- 
ter  le  prépuce  forcément  ;  &  aux  notiveaux  ma- 
pés. dont  les  époufes  (ont  encore  puceliés.  DiomV 
•^t  avoir  réduit  ^  iti|  Paraphtmohs^  à  uiî  jeune 
ifttimme  à  qu><  pareille  chofe- arriva  îe  jour  de 
fon  '.mariage;  Il  accdfdir  fa  ^mme  de  tUi  a^oir 
donné  du  mal  vénérien,  l'Autètir  le  confola ,  en 
lui  .difant  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  faire 
fiippoxter  f  avec  fkiisiaAiaB ,  la  dotiieur  que  fa 


fcrtmfe  UiS  jéût  épargnée  ,  fr  elle  c&  éràliioîrts 
fage.-         r^    »^^  •    ;    .,   f     V. 

Le  Paraphimofis  fymptomatique  efl  cèïdi  mî 

annonce  une  înfeélion  vénériennejil  efi,  le  piuy 

fonvenr ,  accompagné  de  chancres  au  prépiibé  ou» 

au  glân^,  &,  généralement  jyatîam^' 'if' rtè  ^é4 

ihatDcl.e  point  des  fetoûrs  aum  prompt^  que  Fat-. 

cidentof /•  l*f nfiamhiation  qui  .raècbinpagnc  "fierif 

phà  du  bburfoufflement  que  de  rengorgcrnciit  :' 

aitflï  communément  toe  le  traitc-t-t>n  que  pafiés' 

ntoyens  généraux  j  comme  les  autres  lYmptôtnes- 

vénériens»  '  '  .  '  *  ,.' 

-  Lt  ParaphÔTîûifîs  eft  fàdie  i  déiôuvHr 5  jfe  glaft* 

çfl  apparem  ,  la  peau  eit.bdurfouffléè  ïTetidroi^ 

de   Ca  couronne  ,  à  au  -  deffnç  ;  dte  y  ^ît  uir 

hourlet  circulaire  plus  oti  rtioids  gros  J  ce-Hourlet^ 

éft  fiHonné^n  plufieurs endroits  où  rapdaiVavant* 

pu  s'étendre  autantqu'ailleurs, forme  des  brides* 

eîrculaîres.  Si  l'onjie  rétablit  pas  les  chpfej  en  leur 

premier  état ,  le  gland  ,  &  tout  te  corps  de  la^ 

verge^,  fe.gotTfléni.,  s'endurciffent ;  rinftamiha*- 

tïbn  furvient ,  &  bifcn-tôrîV s'élève  das'phHélainef 

fiir   les  bouilets  ,  4    là  partie  tombe   trèf  ^ 

prompiemectétr  gangrène..    Ces   accidetîs  ar- 

rfffenr   plus    cônimunémem     au  Paraphimofis 

accidentel  qp'à   tout  autre,    &  (feft  ^6ur  les^ 

éviter  qu'on  doit  auffi  *-  tôt  fciire.  la  rédviélion  j, 

*  mais ,  avant  d^  la- tenter  ,  il  faut  éprouver  les 

effets  de  la  réperçufEon.  , 

'  Si- rabcidént  efl  récent,  & Pînffanmiatîbn  peu* 

j  coiîfîrféfable ,  on  jette  de  4'eâu  très-frdidé  furja 

vergé  &  les  bôu^fcs^,  on  y  fait  mêmè'ttVmpçr  IcV 

parties  pendant  un  certain  tems.  La  frarchèdr  de* 


rainifications  de  Ta  veiné  honteufe  >  &  dans  les 
troncs  artériels ,  au-deffu8  de  rétrancUment  ^  &, 
là  verge  fe  dégonflant  ainli,  le  maïade  parvient' 
communément  à  réduire  la  partie.  Pour  peu  qu'it 
trouve  éts  obftacles ,  il  faut  en  venir  à  Topé-* 
ration  qu'on  pratiquera  ainfi.  Le  Chirurgien  pren- 
dra la  Verge  entre  les  doigts  indice ,  médius,  & 
les  pouces  des  deux  mains ,  &  ,  comprim^tut  U-' 
téralement  pour  alonger  le  gland ,  il  amènera , 
en  méme-rems,le  prépuce  fiir  lui.  E>Toni5  dit  que 
les  deux  ponces  dot\ent  repoufler  le  gîand  ,  pour 
le  faire  rentrer  dans  fa  bourfe  ^  mais  on  fenr 
que ,  par  cette  manière  y  on  rcndroii  la  bafe  du- 
gland  plus  large,  &  Ton  s'oppofcroii  à  la  réHnc- 
tîon.  Quand  on  ne  peut  remédier  à  cet  accident,' 
par  ce  fimple  moyen,  qu'on  a  même  à  craindre, 
en  le  tentant ,  d'antmentcr  l'irritation  qui  n  efl^ 
déji  que  trop  grande»  il  faut  en  venir  aux  fai« 
gnées  locales.  &  #  malgré  tous  ces*  moyens ,  la 
maladie  augmente ,  il  faut  (e  déterminer  prompte* 
ment  à  l'ooération. 

La  meilleure  manîèt*e  de  ta  frire  ,  confifle  à 
incifer  de  eha<jue  côté,  avec  un  biftoini  bieti' 
pointu  ,  les  brtdes-  qui  occasionnent  Tétrangle^ 
ment  j  en  ouvrant  environ  tin  pouce  en  Ioq« 
goeur^ft  ftiffiCammenteaprofioindeur,  ppiu;  dé*^ 
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trtûre  I«^  bridesl  Qoelquet-uns  confeiilent  d'in* 
cifi^r  fur  iine  fonde  crénelée  ,  très-fine ,  qu'on 
poufle  fous  chaque  bride  *,  mais  fouvent  il  eft 
impoflîble  d'introduire  celle-ci  affez  profondë- 
tnent,  pour  ctn^on  pulÛe  eofuite  y  faire  parve- 
nir la  pointe'  du  biflourL  Quand  on  a  détruit 
les  iûîaes ,  on  £iit  des  fcariâcations,  avec  la  lan- 
cette bu  le  biAouri ,  fur  les  bourlets ,  en  les  feo- 
dant  félon  la  longueur  de  lar  verge.  Par  ces  in- 
citions  ,  on  donne  iâue  à  la  lympJie  putride  qui 
cfi  inâitrée  dans  le  tiffu  cellulaire.  On  laiAe  dé- 
gorger fuffifamment  la  partie  ,  en  la  plongeant 
dans  un  vafe  d'eau  thaude,  enfuite  on  fait  un 
I»n(6ment  à  fec*,  ^  fi  lengorgctnent  tient  du 
caraâère  inflamnoacoire  ,;on  recouvre  le  tout 
avec  un  etnplÀtœ  émollient^  ou  des  coi^prefles 
trempées  dans  une  décoéUon  antifeptioue  ,  s'il 
j  a  déjà  rocrncc  de  gangrène.  On  panle  vingt- 
maire  beares  après,  &  Ton  fc  conduit  enfuite 
felon  que  les  circonflances  le  demandent  ,  pour 
porter  les  toci/ions qu'on  a  été  obligé  de  faire, à 
voe  ^uiàiie  ctcatriuirion*  Il  Êtut,,dans  toutes  ces 
drconflances  ,  tenir  la  verge  appliquée  fur  le 
Tsntre,  comme  nous  l'avons  recommandé  4  l'é- 
gard du  phimods. 

Le  Paraphimofis  fymptomatJque  doit  d'abord 
être  traité  par  les  moyens  généraux  &  pariîcn- 
Uers  ,  qui  font  relatifs  au  caraél^Fe  radical  de  la 
mahdie.  S'il  réfifle  à  ces  moyens,  &  qu'on  ait 
à  craindre  des  fuites  de  ct-s  fymptémesj  il 
fiiut  fe  déiertniner  à  l'opération  ,  qu'on  pra- 
tique de  la.  môme  manière  que  dans  le  cas 
que  nous  avilis  rapporté  ci-deffus.  (  M^  PiSJ-ir- 

PAROTIDESr  de  ^*.",  proche,  &  de  onr, 
l^)reilie,  C'cft  proprement  le  nom  de  deux  groffes 
glandes  ,  fituées  derrière  les  oreilles ,  qui  rem- 
plirent Vefpace  qui  eft  entre  l'angle  poftérteur 
de  la  mâchoire  intérieure,  &  l'apophyfe  maf- 
toîde.  Mais  oira  auifi  appliqué  cette  dénomi- 
nation aux  tumeurs  inflammatoires  de  ces  mêmes 
glandes.  Ces  tumeurs  font  ordinairement  malr- 
gnes  &  critiques',  elles  furviennent  à  la*  Cuite  des 
Sévtes  malignes  &  pef^ilemielles.  Les  Parotides 
bénignes  font  plutôt  œdémateufes  qu'inOamma- 
toire>  •,  elles  font  fréquentes  chez  les  enfans ,  & 
connues  plus  parciculièremenr  fous  le  nom  d'O- 
reillons. ko^^^Obeillons. 

Les  Parofidts  in(lamma<oif es  demandent,  fur- 
lout  forfqu'elles  font  critiques^  à  être  détermi- 
nées à  la  fuppuration.  Dès  qu'on  s'apperçoit, 
après  l'ufage  des  maturaiifs  >  d'un  point  de  fluc- 
tuation au  centre  de  la  tumeur ,  on  peut ,  &  on 
doit  l'ouvrir  fans  différer.  La  continuation  des 
cataplafmes  émoi  liens  &  réfolutifs  procurera  la 
réfoluiion  de  la  circonférence  de  la  tumeur  , 
concurremment  avec  la  fonte  fuppuratoire  qui 
fe  fait  au  centre. 

On  fe  preffe  de  faire  l'ouverture  des  parties 
'caflvumées  ,■  pour  cfnpêcber  i'et^gofgciBsnt  du 
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cervean,  que  peut  occafiomier  la  compreffion  de 
ces  glandes  engorgées  fur  les  jugulaires.  QueU 
jqûes  Auteurs  prefcrivent  l'application  d'une  pierre 
à  cautère  y  pour  emamer  cette  glands  ^  &.  en  dé« 
terminer  plus  fortement  la  fuppuration* 

Dans  les  virus  vénériens  &  ferophuleux ,  le< 
glandes  Parotides  deviennent  quelquefois  fquir- 
rheufes ,  accident  auquel  le  froid  extérieur,  aux 
impreflions  duquel  ces  glandes  font  fort  expo» 
fées  ^  contribue  beaucoup.  La  réfolution  de  cet 
fortes  de  fumeurs ,  dépend  beaucoup  de  l'efiîcaf- 
cité  des  remèdes  internes ,  appropriés  à  la  dcf- 
truèliorv  du  principe  viiutent.  Les  émolliem 
8l  les  difcuififs  extérieurs  font  fort  .otilts»  Si  It 
Parotide  venoit  k  fuppuret  y  à  là  fuite  d'un  en* 
gorgement  vénérien  ,  comme  la  tumeur  s'efl  for» 
mée  lentement  &  par  eongeftion ,  on  n'e#  pas 
obligé  de  recourir  aux  moyens  prompts  que  pref- 
crit  le  traitement  méthodique  de  h  Paiotide  cri- 
tique ^  la  fuite  d'une  fièvre  aigue^  li  faut  Jaifier 
le  pus  fe  former  comme  dans  les  bub«»ns  deth 
aines  ,.  dont  fa  Parotide  ne  difi^ère  alors  qtie  par 
la  fituation  du  mal.  Voye^  Bt?B0X.  Le  pus  eu 
réforbé  fans  inconvénient ,  pendant  l'ufage  des 
anttvénériens f  &  s'il  féjourne  dans  la  tumeur, 
lorfqu'elle  efi  bien  en  maturité ,  une  légère  in- 
cifion  à  la  partie  déclive  fuffit  pour  évacuer 
le  pus.  L'atrettf ion  du  Chirurgien  doit  être  fet>- 
lement  de  ne  pas  attendre  que  les  tégnnieos  foîent 
amincis  au  point  de  ne  pouvoii^  être  confervés^ 

La  cure  des  Parotides  ouvertes  efi  la  même 
que  celle  des  abcès.  Voyei  Abcès,.  Ulckîljr. 
Article  de  tamienne  Encyclopédie. 

PARULIS,ou  Parulte,  de  ««^«^  proche  >- 
&  de  l'xe»  ^  gencive..  Inflammation  des  gencives 
qi>i  vient  quelquefois  à  fuppuration.  S'il  y  fur« 
vient  une  excroifiance  charnue  ,  on  l'appelle 
Epulie.  Voyei  Gsjs^civbs. 

PASSAGE.  Etre  au  Paflage  :  expreffion  par 
laquelle  on  défigne  communément  que  l'enfentpar- 
court  le  canal  qui  s'étend  depuis  l'un  des  détroits 
du  bafiin  )ufqu'à  l'autre.  Mais  on  né  devroit  la 
conferver  que  pour  défigner  le  dérroii  inférieur 
oii  fouvent  la  tête  s'arrête  fans  y  éprouver  un» 
vérirabie  enclavement.  La  tète  s'artèt<  alors,  dit 
M.  Baudelocfue,  r.*"  lorfqu'elle  conferve  la  poû- 
tion  tranfverfale  ou  diagonale  qu'elle  avoir  e» 
franchiflaot  le  détroft  fupérieur;  2/*  quand  le 
menton  s'écarte  du  haut  oe  la  poitrine,  &  que 
l'occipur  fe  renverfe  fur  le  dos.  }/  Quand  le 
détroit  inférieur  efi  irèi-reflerré.  4.^  Enfin  quand^ 
les  épaules  font  elles-mêmes  arrêtées  au  détroit 
fupérieur.  Quand  la  tête  efl  ainfi  arrêtée,  elle 
en  encore  inobile ,  &  tellement  qu'on  pourroicr 
la  reponfler  pour  aller  prendre  l'enfant  par  les* 
pieds,  ^\  l'on  n'a  voit  rien  de  mieux  à   faire  ^  en 
fuppofant   toutes  fois  qu^elle  ait  déjà   dépaffé: 
l'orifice  de  la  matrice,  &  que  le  détroit. fupé*- 
rieur  ne  foii  point    trop  refierré.  Mais  quel- 
quefois Utête  paroU  iounobile  &  comme  endar 
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Téefam  cependant  qu'il  y  ait  vérkabieinem  encla- 
vement, car  elle  peut  encore  defcendre  à  chaque 
douleitr,  &  fe  relever  dès  que  celle-ci  ceffe,eile  peut 
même  £e  mouvoir  fur  fpn  axe;  l'on  i>eut  toujours, 
fans  beaucoup  de  difficulté, introduire  etttre  elle 
&  les  parois  du  baflin  un  levier  ou  une  bran- 
che de  forceps*  La  tète  efl  emboîtée  dans  l'ex- 
cavation du  baifin  fans  pouvoir  avancer  ni  re- 
culer d'une  matûère  bien  fenfible,  ce  dont  on 

/  fe  rend  facilement  raiibn^  û  Ion  fe  rappelle  ce 
que  nous  avons  dit  à  larticle  Bassin  ;  fur  la 
trop  grande  excavation  do  facrum  ,  laquelle 
va  toujours  de  pair  avec  une  diminution  dans 
les  détroits. 

Quand  la  tète  ne  peut  avancer  à  travers  le 
détroit  inférieur,  ^  raifon  de  fa  poiidon  tran- 
verfale  comparativemem  au  détroit,  il  faut  la 
changer  &  ramener  Tocciput  fous  le  pubis,  i 
moins  qu'on  ne  juge  plus  convenable  de  la  tour- 
ner vers  le  facrum.  Si  elle  s'efl  engagée  en  forte 
<{ue  ]e  haut  du  front  fe  préfente  au  centre  du 

,  détroit  inférieur^  il  faut  repoufler  cette  partie 
pour  faire  defcendre  celle  où  la  future  fagittale 
^  lambdolde  fe  réunifient.  Mais  â  i'étroiteire 
du  détroit  inférieur eiiconfîdérable^  il&utrecour- 
rir  au  forceps  &  ne  Ye  déterminer  aux  autres 
moyeiu  rapportés  à  l'article  Enclavement  , 
que  dans  les  cas  où  cette  étroirefle  efl  exceifive. 
I/application  des  moyens  fera  beaucoup  plus 
difficile  dans  le  cas  où  l'obflacle  proviendroit 
ides  épaules  au-deflus  du  détroit  fupérieiu'.  M. 
Levrei  efl  le  premier  qui  ait  confeillé  de  re- 
courir alors  au  forceps*  Mais  l'obferva  - 
tion  démontre  que  fi  la  marche  de  la  tète 
efi  fi  lente  en  pareil  cas,  on  doit  moins  s'en 
prendre  à  la  pofition  des  épaules  qu'à  la  ma- 
nière dont  la  lôtc  fe  préf<;pte,  Voyci  poor  les 
détp.ils,  l'Art  des  Accouchemens  de  fAoteurqUe 
.nous  avons  cité  plus  haut.  {M.Pmtit'Radel,) 
'  PATHOLOGIE  ,  racine,  n«iif.  Parcie <te  la 
Chirurgie  dans  laquelle  on  traite  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  maladies  Chirurgicales ,  leurs  dif- 
férences >  leurs  caufes,  leurs  lignes ,  leurs  fymp- 
témes  &  accidens,  &  leur  converlion  les  unes 
dans  les  autres.  Les  Auteurs  renferment  tous  ces 
objets ,  fous  les  noms  de  Nofologie ,  iEiiolo- 
gie ,  Semeiologie,  Symptomatologie  &  Métabolé- 
logie.  Comme  ce  que  nous  aurions  à  dire  ici  fur 
clracune  de  ces  parties  ,  fe  rapporte  plutôt  à  des 
notions  de  Médecine  ,  qu'à  l'Art  que-  nous  trai- 
tons dans  cet  Ouvrage  ,  nous  renvoyons  aux 
livres  de  cette  Science  9  &  notamment  à  un  re- 
latif à  cet  objet ,  &  que  nous  ferons  paroltre  in- 
ceflammcnt.  (  M.  Pstit'Radel,) 

PAUPIERES,  Bx<<^^*.  Palpthrct,  Expanfions 
de  la  peau  qui  couvrent  fupérieuremeut  &  infé- 
rieurcment  l'œil  ,  en  fe  réunifiant  ,  de  chaque 
-côté^'à  ce  qu'on  appelle fes  angles.  Les  Paupiè- 
res font  fujenes  à  nombre  de  maladies  Chirurgi- 
cales donc  nous  avons  déjà  parlé»  &  dont  nous 
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parlerons  encore  dans  le  reflé  Atttt  Oovncei 
nous  allons  y  revenir  ,  dans  cet  article ,  d'une  ouit 
niére  générale  -,  &  >  pour  en  former  une  efpècç 
de  tableau,  nous  fuivons  l'ordre  qu'on  trouve  dam 
l'ancienne  Encyclopédie  >  d'où  ce  que  nous  aUoDf 
dire    eft  en  partie  tiré« 

Les  Paupières  font  fnjettes  à  des  tubercules  & 
des  excroiuânces  de  différentes  grandeurs  &  figi> 
res.  Si  l'excroifiànce  eft  petite  ,  rooge  ,  dmre  9 
immobile,  &  fiméo  au-denns  des  cils^  on  l'ap^ 
pelle  hordeolum  ,  à  caufe  qu  elle  a  la  figure  d'i» 
grain  d*orge;  Quelquefois  cette  petite  tumeur  efl 
fiiuée  en  dehors  ,  près  de  la  p<^u  »  &  qnelqnei- 
fois  au-dedans  de  la  Paupière.  Si  le  tubercule  eft 
mobile,  on  l'appelle  chaldiia  \  s'il  efl  en  forme 
de  veffie  remplie  d'une  humeur  aquenfe^  on  te 
nomme  kydatides;  s'il  tft  fait  comme  nn  grain 
de  grêle,  renfermant  une  matière  mfcuCe on  grar 
veleufe ,  on  l'appelle  grando.  Quelques  -  uns  dt 
ces  tubercules  tiennent  de  la  nature  de  l'athé* 
rome ,  du  fiéatome  ;  &  du  mélicéris^mais  la  plur 
part  font  de  l'efpèœ  enkifiée ,  les  uns  tenanc  k 
la  peau  par  une  racine  fort  mince,  &  les  autres 
ayem  une  bafefort  large.  Ces  tubercules  ne  fom 
pas  à  craindre  ,  quand  ils  ne  caufent  aucm» 
douleur;  cependant  ils  demandent  une  attention 
paniculière,lorfquMl  s'agit  de  les  enlever  par  unt 
incifion,à  caufe  de  l'extrême  délicatefi'e  de  la 
Paupière.  Les  verrues ,  qui  viennent  aux  Pau- 
pières, ne  diffèrent  des  rameurs  dont  on  vient 
de  parler ,  qu'en  ce  qu'elles  défigurent  la  partie , 
&  afilbélent  fouvcnt  la  vue.  Ces  verrues  om  une 
racine  grofle  ou  petite  •,  on  les  extirpe  par  le 
moyen  de  la  ligature  ou  du  bifiouri  y  de  même 
que  les  autres  verrues;  mais  quand  elles  devien- 
nent livides  ou  noirâtres ,  on  ne  doit  pas  y  tou-. 
cher  ,  crainte  d'y  attirer  la  gangrène. 

Les  Paupières  fe  relâchent  fou  vent ,  au  point 
de  défigurer  la  partie  ,  &  de  nuire  à  la  vue  ( 
cette  maladie  vient  toujours ,  ou  de  la  paralyfie 
du  mufde  relèvent  de  la  Paupière ,  ou  du  tà%r 
chement  de  la  peau  qui  la  recouvre.  H  vient  quel- 
quefois aux  Paupières  une  tumeur  œdémateule  ou 
aqueufcj  qui  empêche  entièrement  l'œil  de  s'ou- 
vrir. Ce  cas  doit  être  diflingué  du  précédent;  on 
y  remédie  aifément  par  des  cathartiques  >  des 
diurétiques  &  des  fudorifiques,  &  en  appliquant 
fur  la  partie  une  comprefie  trempée  dans  de  l'eC- 
prit-de-vin  camphre  &  de  l'eau  de  chaux.  On  a 
recours,  dans  l'autre  cas >  aux  corroburatifs ,  tels 
que  l'emplâtre  d'huile  noire  de  tartre  ,  inêlée 
avec  fa  cire  ou  le  baume  du  Pérou  ,  de  l'eau  de 
la  Keine  d'Hongrie.  Si  ces  remèdes  ne  réulfiP- 
fent  point ,  il  faut  retrancher  une  portion  fuffi* 
fante  de  la  peau  de  la  Paupière  ,  pour  racourcir 
&  faire  rentrer  celle  -  ci  dans  fon  état  naturel  ; 
opérsktioQ  délicate  >  &  qui  rétiflit  rarement. 

Ce  qu'on  appelle  PalpfbramiUHa^OM  Royada^f 
efl  une  nlaladie  dans  laquelle  le  bord  de  la  Pau« 
pièce  e(l  fendu  »  &  fin  partie^  déuuit  >  de  imt 


Digitized  by 


Google 


Ï>EL 

Bière  fne  les  angles  »  de  pan  &  d'aatre  j  fe  reti- 
rcDi  &  fe  renvcrfenn  Ccft  une  cfpèce  d'éraille- 
ineot  de  la  Paupière  ^produit  par  une  plaie,  un 
ulcère ,  ou  autre  maliadîe.  Quelque  perire  que 
foîr  cette  feme  ou  niiicilation ,  le  mal  eA  incu- 
sable  y  la  Paupière  ayant  trop  peu  d'épaifleur 
pour  pouvoir  être  retaillée»  &  foutenir  une  ou 
deux  aiguilles  aufTi  long  temps  qu'il  le  faudroir 
pour  en  procurer  runion. 

Le  tfsx^f^^t  ou  dant-e  des  Paupières ,  efl  une 
ulcération  de  cette  panie>  accompagnée  de  rou« 
geur ,  de  prurit ,  d'inégalités ,  de  lentes  &  di 
duretés,  dans  la  partie  interne  de  Tune  &  Tau- 
ire  Paupières.  On  en  fait  trois  efpèces ,  ou  plutôt 
trois  degrés  différent.  Le  premier  eft  auand ,  en 
renverfant  les  Paupières  ,  on  voit  quelles  font 
rouges ,  inégales ,  âpres  ;  celui-ci  eft  accompagné 
d'une  démaR|;eaifon  cuifantc ,  on  l'appelle  da/ites. 
Le  fécond  a  lieu  qoand  ces  fympcômes  font  plus 
violens;  on  le  diftingue  à  de  petits  tubercules 
qïii  refTemblenf  à  des  pépins  de  figues ,  c'eft  le 
ficus  y  ou  ce  qu'on  nomme  communément  Jîcq/i 
palptbra.  Le  tioifiéme  eft  quand  la  maladie  tft 
fi  iovéïérée ,  que  la  panle  interne  des  Paupières 
efl  ulcérée  avec  des  fentes  &  des  duretés  cal- 
leufes.  Ç  eft  le  ©»x»w  des  Grecs  ,  ou  le  cal* 
hfitas  pafpebrœ  des  Latins. 

Le  dérangement  des  cils  des  Paupières,  dans 
lequel  ils  fe  tournent  quelqtïefois  en-dedans ,  &' 
îrrhem  les  yeux ,  en  y  occafionnant  ()e  la  dou- 
leur &  de  l'inflammation  ,  eft  laffeàion  qu'on 
coonolt  communément  fous  le  nom  de  trickya^ 
7^  La  chute  des  cils  conHitue  une  affeâiondif- 
ftreate^  qui  eft  le  madarojis. 

Le  reuvèrfement  &  l'élévation  des  Patopières , 

?ui  alors  ne  recouvrent  point  afTez  le  f  lobe  de 
ttU ,  fe  nomme  *^pitfm&  lagophtalmie.  Quand 
fuDe  &  l'autre  font  collées  enfemble,  ou  à  lœil 
Aétne ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  la  maladie  eft 
celle  que  les  Grecs  nomment  nchylohUpkaron. 
On  doit  bien  diftingner  ce  genre  de  coalition  d'à* 
irecone  concrétion  paflTagère ,  par  rimervemion 
de  Quelque  matière  glutitieufe ,  comme  il  arrive 
oue/quefois  dans  la  petite  vérole  ou  l^oplnalmie* 
Voyti ,  pour  toutes  les  dénominations  que  nous 
vêtions  de  rapporter  ,  leurs  divers  articles  ref- 
peéU6.  (  M.  Petit  -Radez,  ) 

PÉLICAN.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
arracher  les  dents  ,  &  qui ,  prenant  Je  point  d'ap- 

El  hors  de  la  dent  qu'on  vent  tirer ,  n'eft  pas 
jet  ^  la  cafter ,  ainft  que  les  autres  qu'on  em- 
ploie à  cet  ufage.  Il  eft  compofé  d*nne  tige  ou 
d'un  manche  contre  uiie  portion  duquel  fe 
prend  le  point  d'appui ,  ic  d'un  levier  dont  une 
extrémité  tourne  fur  un  point  fixé  en  quelque 
partie  de  ce  manche  ,  tandis  que  l'autre ,  ter- 
ntfnée  par  un  crochet ,  embrafte  la  dent ,  &  la 
prefle  contre  un  point  de  l'ej^rrëmité  de  ce  même 
manche,  à  mefure  que  fe  Dentifte  fait  l'effort 
«éceffidrepour  Tarradien 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  i  déaire  le 
Pélican  tel  qu'il  a  été  d  abord  dcms  fon  état  d'im- 
perfection  ,  ni  à  faire  connohre  tous  les  perfec- 
tionnemens  qu'il  a  acquis  ,  &  toutes  les  modi-'> 
ficatiops  qu'il  a  éprouvées  entre  les  mains  deS' 
dift^érens  Artiftes,  pour  lefquellts  00  poutra  con- 
fuher  principalement  le  Chirurgien  Dentifle  de 
Fauchart,  &  TArt  du  Coutelier  de  Perret,  ainft 
que  nos    Planches»  Nous  nous  bornerons  ik  le 
conftdérer  fous  (a  forme  la  plus  parfaite ,  celle 
du  Pélican  Avis  de  rappel ,  d'abord  telle  quelle* 
a  été  décrite  dans  Y  ancienne  Encyclopédie  ^  en- 
fuice  avec  les  perfedlionnemens  également  utiles 
&  ingénieux  d'un  Artifle  moderne. 

On  peiu  divifer  cet  inftrument  en  quatre  parties, 
qui  font  le  corps,  le  manche  &  ce  qui  en  dé- 
pend, le  pivota  la  branche.  Voyeiles  Planches. 

ce  Le  corps  eft  d'acier  *,  c'eft  une  cannule  à 
jour  ,  d'un  pouce  dix  lignes  de  longueur  ^  &  qui 
a  plus  de  cinq  ligues  de  diamètre.  Les  côtés  de 
cette  cannule  ou  efpèce  de  niche,  font  deux, 
lames  d'acier,  planes  en  dedans,  légèrement  ar- 
rondies en  dehors,  &  qui  ont  une  ligne  d*épai(- 
feur.  9} 

ce  De  l'extrémité  de  cette  cannule ,  s'élève  une 
tige  ({ui  a  un  pouce  de  long,  &  trois  lignes, 
de  diamètre.  La  tige  efl  fendue  par  fon  ex|ré«. 
mité  ,  ce  qui  laifle  deux  avances,  une  fupétkure 
Çl  Tautre  inférieure,  lefquelles  fom  percées  par. 
un  trou  pour  contenir  une  demi  •  roue  ronde,  ii . 

ce  La  race  antérieure  de  cetic  demi*  roue  u'eft, 

Eoint  circulaire  comme  on  a  coutume  de  la  fa- 
riqueranx  Pélicans  ordinaires;  la  convexité  de, 
la .  roue  regarde  la  cannule  ,  &  La  face  antérieure 
eft  uhe  cavité  femi- lunaire  :  elle  doit  repréfenter 
un  arc  dont  la  corde  auroit  neuf  lignes  de  lon« 

fuenr.L'épaifleur  decette  demi  -roue  eft  de  deux* 
fgnes  deux  tiers*,  il  y  a  im  trou  dans  le  mi-' 
lieu  de  fa  largeur,  de  forte  que  s'ajuftanc. 
entre  les  avances  de  la  tige,  elle  y  eft  arrêtée  par 
un  clou  à  rivure  perdue,  ce  qui  donne  un 
petit  mouvement  l  de  charpière  à  cette  j>ièce'' 
ajoutée.  99 

«  L'extréihité  poftérieure  de  la  cannule  cft^ 
une  cfpèce  de  nritte  qui  porte  for  le  manche ,' 
&  qui  eft  percée  dans  fon  rorHeu  pour  laiflef' 
pafler  la  foie  dune  vis.  « 

u  Le  manche  eft  compofé  de  deux  pièces , 
dont  la  première  eft  une  double  vis;  ceft^ik- 
dire ,  ^ui  a  deux  pas  ou  deux  filets  ;  Ci  matière 
€fl  d*aaer,  &  (a  longueur  eft  d'un  pouce  fept^ 
li||nes ,  fur  deux  lignes  dç  diamètre  -,  elle  a  une 
foie  qui  a  environ  fcize  lignes  de  longueur ,  & 
qui  en  cylin^i^e  l'efpace  de  deux  lignés ,  afef 
de  tournfcr  faciléiiient  danis  le  trou  que  nous; 
avons  fait  obfcrvcr  dans  la  mirtjî  delatcanot^fe^' 
le  rcfle  de  Ih  foie  efl  qnarré  pour  tenir  avec  plut^ 
de  fermeté  dans  le  manche,  ^y  • 

'    Cl  H  cft^cffcntiel  d'obfccvet-  ici  qae/h   vî* 
occupe  le  dedS^ms  de  la  catiuule,  &'^elle  f 
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tient  par  une  mécanique  tonte  fingulière  *,  car 
la  niiite  de  la  vis  éianc  arrêtée  par  la  fiufàce 
antérieure  de  la  tnittc  de  la  cannuie ,  elle  y  efl 
tellement  engagée  qu'elle  n'en  peut  fortir,  &fôn 
extréiiiité  antérieure,  taillée  comme- un  ^voc  » 
roule  dans  une  petite  cavité ,  creufée  à  1  extré- 
mité de  la  cannule.i» 

Ci  La  féconde  pièce  du  manche  cfl  d'yvoîrev 
fa  tigure  eft  celle  d'une  pttiie  poke,  &.  fa  lon- 
gueur eft  d'un  pouce  ,  fur  dix  lignes  de  diamètre 
dans  Tendroit  le  plus  large.  11  cÛ  percé  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  pour  laifTer  pafTcr  la 
(pie  (^narrée  de  la  \is  qui  cft  rivée  à  fa  partie 
podérieure  y  fur  uner  rofttre  d'argent  aflez  fo- 
lidc.  » 

ce  Le  vrai  pivot  qui  fc  rencontre  dans  la  ma- 
chine eft  mobile  j  &  c'tft  lui  qui  avance  ou  retire 
la  branche  par  un  mécanifme  induûrieux  -y  fa 
bafe  ef)  une  efpèce  de  piédeflal  exa^'lement 
quarré  y  &  dont  chaque  furface  a  trois  lignes  de 
largeur  &  autant  de  hauteur.  99 

€t  Ce  piédedal  eft  comme  fondé  fur  un  ron- 
deau,  aulii  d  acier  >  avec  lequel  il  fait  corps  » 
&  qui  fert  comme  de  borne  au  pivot ,  en  gliflànt 
fur  la  ft.rface  intérieure  delà  cannule«  Il  eflen- 
core  percé  en  écrou  pour  donner  paffage  à  la 
vis  dont  nous  avons  parlé ,  de  forte  qu'en  tour- 
mnt  le  manche  de  gauche  à  droite,  ce  piédeflal 
s'approche  du  manche*,  an  contraire  ,  quand  on 
.^tourne  le  manche  de  droite  à  gauche,  il  s'en 
éloigne ,  &  s'approche  de  la  par<ie  antérieure  de 
la  cannuie  ,  ce  qui  donne  de  grands  avantages 
à  la  machine.  )> 

€<  Il  s*élêve  de  la  partie  fupérieure  du  pié- 
dedal  une  tige.de  la  hauteur  de  fept  lignes,  & 
de  deux  lignes  &  demie  de  diamètre  -,  elle  tû 
«xaélement  cylindrique  Tefpace  de  près  de  trois 
lignes ,  &  c'eft  cette  partie  qui  efi  le  pivot  au- 
tour duquel  la  brancne  tourne  *,  le  refte  de  la 
tige  eft  une  vis  fimple  j  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'elle  n'a 
qu'un  filet,  n 

'  €€  La  bratK:he  t^  un  crochet  d'acier  don;  le 
corps  a -environ  JtroU  pouces  de  tonsueur^  elle 
çd  plate  du  c6té  qui  doit  toucher  la  cannuie, 
arrondie  de  l'autre  &  percée  par  un  trou  ,  afin 
de  loger  la  tige  cylindrique,  ou  le  pivot  autour 
duquel  elle  tourne.  Cette  hranchc  efi  tecue  ferme 
en  cet  endroit  par  le  moyen  d'un  écrou  en 
£)rme  de  rofçttc  fui  s'engaçe  dans  les  pas  de 
la  vis  fim^Ie ,  décrue  ^  la  tige.  Cette  branche 
efi  ordiii<urement  droite,  &  la  force  du  levier 
en  eu  plus  giande  ^  il  efl  néanmoins  à  propoa 
dVvoir  de$  branches  coudées  pour  l'extraâion  des 
dernières  dents,  &  même  den  avoir  deux  dif< 
i^éremment  ^ontoutiiés  pour  s'en  fervir  aux  deux 
4;(ôtés  de  la  jnaclioire.  L'extrémité  antérieure  de 
ces  branches  e/l  iitx  crochet  d'en virott  cinq  lignef , 

i^mijié  pa/ç  deux  petites  dents  garnis  fio  dçdan.*, 
'ii:(l^lu^sjraQfyerfa|es^  pçur  mieux  ;  faifir  la 
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ètùi  qu'on  vêtu  arracher  ^il  faut  ^  Ce  dfùchet 
[  foil  bien  trempé.  99 

[  u  Cet  indrument  eft  un  des  meîllaird  dont: 
t  on  puifle  fe  fervir  pour  l'extraétion  des  dents 
On  le  prend  avec  la  main  droite,  fi  la  drnt* 
qu'on  veut  arracher  eA  à  droite,  &  delatnain 
gauche  >  fi  la  dent  eft  à  gaurhe.  On  tourne  le 
manche  pour  avancer  la  braiKhe  -y  plus  ou  moins, 
fuivant  que  la  dent  cfl  plus  ou  moins  dans  le 
fond  de  la  bouche*,  on  fait  afleoir  le  malade  par 
terre  ou  fur  un  couffin ,  &  dans  un  tndroitou 
le  jour  éclaire  bien.  Le  Chirurgien  derrière  le, 
malade ,  lui  fait  appuyer  la  partie  pofiérieure 
de  la  tête  fur  fes  cuiues  qui  font  un  peu  approchéts 
l'une  de  l'autre  y  puis  le  malade  ayant  fa  bouche 
ouverte,  le  Chirurgien  porte  le  crochet  de  i'inf- 
trument  contre  la  dent  qu'il  veut  arracher  ,  du 
côté  qui  regarde  la  langue  ,  obfervant  d'avancer 
les  dents  du  crpchet  entre  la  gencive  &  la  dent,' 
autant  qu'il  efi  pofliible,  ce  qni  fe  fait  facilemenr« 
Lorfque  la  couronne  efi  nfée  par  la  carie  ,  ou 
qu'elle  a  été  caOée  par  les  tentatives  qu'on  a 
déjà  faites  pour  arracher  la  dent ,  on  doit  avoir 
la  précaution  de  féparer  la  gencive  du  collée  de 
la  dent  y  ce  qui  s'appelle  déchauiTer.  VoyeiDÉt 

OHAUSSOIA  M 

c(  Le  crochet  ainfi  pofé ,  le  Chirurgien  iloft 
tenir  le  Pélican  de  manière  qu'il  emlM^àfTe  fori 
manche,  Si  prefque  toute  la  cannuie, a^ec  \ti 
quatre  doigts  ^  le  pouce  doit  être  appuyé  fur  lai 
branche  9  en  s'alongeaot  prefque  fur  la  tète  -dil 
crochet.  On  approche  alors  la  cavité  femi-'lti^ 
naire  de  la  demi -roue  fur  les  deux  dents  vof-i 
fines  de  celle  qu'on  vet^t  arracher*,  qn  «eut 
garnir  la  demi- roue  avec  iecoin  d'on  4iKmaiOir 
ou  d*une  (erviette  fine*  n 

u  L'inflrument  en  place ,  comtne  of»  vient  de 
le  dire,  il  ne  s'agit  plus  que  de.  donn^  le  toufi 
de  main  pour  arracher  la  dent.  Ce  jour  de  maim 
cofififte  i  tirer  l'infirument  en-delK>rs ,  en  fou-? 
lageant  autant  qu'on  le  peut  la  demi  -  roue  qui 
appuie  fur  les  dents  faines  &  fort  près  deJa 
gencive.  On  obferve  que  les  deiits  du  .croelM 

I>ortent  feulement  fur  la  dem  qu'on  arrache»  & 
ou  culbute  la  dent  en  faifant  que  l'iQfirumeQt 
décrive  avec  elle  une  ligne  oblique^  en  élevant 
un  peu  le  poignet,  fi  c'efi  k  la  m&choire  infër 
rieure ,.  ë(  en  l'abl:^inant ,  fi  c'cfl  ^  la  mâcboire 
fupérieure*,  d  on  tiroir  horizontaUmem ^  pn  n'ar- 
racheroii  pas  la  dent  d'un  feul  coup  fans.éclatef 
beaucoup  la  mkhoire^  dans  ce  cas  ,  quattid  o« 
s'eft  apper^u  que  la  deDt,5'ea  un  peu  penchée 
en*dehors^  il  ne  faiit  pa5  f^re  d'efforts  avec  Us 
Pélican,  oir  peut  achever;  de  tirer  la  debt  avec 
les  doigts  ou  avec  un  davlem 9 

^  Le  principal  inconvéniçm  du  Pélican  ordinaire 
vient  du  peu  d'éteudue  de  la  fuiface  qui  forme 
le  point  d'appui.    Ce  défaut  fe  trouve  corrigé 

Î'ufqu'à  un  certain  point  dans  celui dofft  oit  vient 
le  lire  la  defcription  om  je  point  :d'appiii  ie 

prend 
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prçfid  à-Ia-fois  fur  deux  dents  voifines  de  celle 
qu'on  veut  arracher.  M.  Dubois,  Dentille  du 
Roi  y  a  imaginé  une  antre  manière  de  donner  à 
Ton  Pélican  un  point  d'appuij  qui  parole  encore 
plu^  parfaite.  Nous  allons  expofer  ce  qu'il  en 
dit,  lui-même,  dans  un  petit  Mémoire  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  nous  commuiiiquer ,  dans  lequel 
il  indique  auffi  quelques  autres  perfcélionnemens 
qu'il  a  faits  à  cet  inflrument. 

ce  Tous  les  inflnunenscjui  fervent  à  l'extradion 
des  dents,  dit  M.  Dubois,  font  des  leviers,  & 
agiffent  comme  tels  en  les  renverfant,  communé- 
ment de  dedans  en -dehors.  Je  prendrai  pour 
exemple  de  ce  principe  général  le  Davier,  cjui, 
par  fa  conflrnâion,&  le  mécanifme  defon  a^on, 
paroît  être  le  plus  éloigné  du  levier  fimple.  Lorf- 
qu'oo  ffînct  exaâement  une  dent  avec  le  Davier, 
ou  iorf^u'on  la  drefle  en  la  tirant,  la  mâchoire 
de  cet  inftrument ,  qui  eA  placée  en-dedans  de  la 
bouche,  forme  la  puiflance  qui  agit  fur  la  cou- 
ronne, tandis  que  la  mâchoire  externe  forme  le 
point  d  appui  fur  la  furface  oppofée  de  la  dent 
à  foo  collet  \  les  racines  forment  la  réfiflance. 
La  dent  ferrée  de  cette  manière ,  cafle  infailh'ble- 
ment  au  collet,  â  moins  qu'elle  ne  foit  très-chan- 
celante ,  parce  que  le  point  d'appui  étant  trop 
près  de  la  puiflance  qui  asit  fur  un  bras  de  levier 
trop  court  pour  vaincre  la  réfiflance  des  racines  j 
tout  l'effort  fe  pone  fur  le  lieu  du  point  d'ap- 
pui où  la  dent  efl  forcée  de  céder  en  rompant. 
Si  au  contraire  on  faifit  la  dent  en  écartant  davan- 
tage  les  mâchoires  de  TinArument ,  alors  la  mâ- 
choire externe,  qui  flit  le  point  d'appui ,  defcend 
plus  ba^fur  le  trajet  des  racines;  la  couronne 
forme  un  bras  de  levi^  plus  long  &  plus  fort, 
^  la  portion  de  racine  qui  efl  au-de-là  du  point 
d'appui  étant  plus  courte,  &  offrant  moins  de  réfif- 
tance,  la  detit  d\  moins  expofée  à  cafler.  Cette 
ihéorie.  efl  aplicablé  à  tous  les  cas  où  le  point 
d'appui  fe  fait  fur  le  trajet  des  racines*,  mais  l'on 
conçoit  facilement  que ,  par  cette  méthode,  qui 
efl  louvent  indifpenfable  ,  la  sendve  &  l'alvéole 
doivent  fouffrir  par  la  compreffion  du  poinf  d'ap- 
pui, fur- tout  lorfque  celui-d  a  peu  d'étendue, 
ou  qu'il  préfente  des  fnrfaces  arrondies  ou  an- 
suleufes.  J'ai  remédié  à  cet  inconvâiient,  en 
oonoant  au  point  d'appui  du  levier  droit ,  déait 
ct*^rès,uiie  très-grande furfiice  garnie  de  peau, 
qui  agit  fur  une  étendue  de  parties  proportion- 
née à  la  réfiflance.  >s 

a  Ce  levier  droit,  garni  d'un  levier  latéral, 
conftitoe  Tinflrument  appelé  Pélican.  Je  ne  con* 
nois  ni  fon  étimologie  ni  fon  origine ,  mais  cet 
inflrumcnr  efl  fans  doute  le  meilleur ,  puifque  c'efl 

Îelui  oui  efl  adopté  par  les  plus  habiles  Anifles. 
1  a  1  avantage,  en  fâifant  le  point  d'appui  fur 
les  parties  voifines  de  la  dent  qu  on  doit  extraire , 
de  laiffer  à  celle-ci  la  liberté  de  fuivre  la  direc- 
tion qu'on  lui  dontie,  fans  que  le  point  d'appui 
puide  s'oppofer  au  libre  pauage  des  racines.  » 
Chirurgie.  Tome  II.'  J.'<  Partie* 
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u  Cet  inflrument  a  fubi,  depuis  le  célèbre  Faii« 
chard ,  beaucoup  de  changemens.  Le  Pélican  à 
VIS  efl  le  plus  utile ,  en  ce  que  l'on  petit ,  à  volonté , 
éloigner  ou  rapprocher  les  crochets  du  point 
d'appui  ,  &  les  varier  fuiyant  l'eiîgence  des  cas, 
de  manière  à  le  rendre  propre  à  reniplir  toutes 
les  indications  qui  peuvent  le  rencontrer  dans  la 
Pratique,  n 

«  Tous  les  Pélicans,  décrits  &  en  tifage autre- 
fois ,  étoient  armés  d'un  point  d'appui  rond ,  ap- 
pelle la  roue  du  Pélican.  Ce  point  d'appui  avoit 
le  grand  inconvénient,  de  ne  pofer  à  chaque  mo- 
ment de  fa  révolution ,  que  fur  un  point  mathé- 
matique, tel  que  celui  par  lequel  un  cercle  ren- 
contre fa  tangente.  Ce  point  fupportoit  feul  tout 
l'effort  de  la  réfifiance  ,  en  forte  que ,  fi  l'on  avoir 
â  extraire ,  par  exemple  ,  une  groflfe  molaire  â 
deux  ou  trois  racines,  offinnt  une  réfiflance  égale 
à  vingt  livres,  &  que  l'on  fût  obligé  de  poiêr 
le  point  d'appui  fur  une  petite  molaire,  â  une  feule 
racine,  qui  ne  pouvoituipporter  qu'un  effort  de  • 
dix  livres ,  celle-ci  ayant  un  excédent  de  dix  livres 
à  fupporter  au-dëffus  de  fa  force  >  auroit  été  ren- 
verfée  elle  -  même  dans  l'opération ,  ou  fatiguée 
au  point  de  périr  confécutivement  par  cette  leule 
caufe.  n 

a  Des  faits  fans  nombre  conflatent  la  vérité  de 
cette  affertion;  j'ai  cru  devoir  y  fuppléer,  en 
adaptant  à  cet  inflrument  un  point  d'appui ,  dont 
la  fufface  fût  plane  &  garnie  de  peau  pour  l'em" 

|>ècher  de  gliner ,  bu  a  écailler  l'émail ,  &  affez 
arge  pour  pofer  en  méme-tems  fur  plufieurs 
dents,  &  même  fur  les  parties  voifines,  &  leur 
faire  partager  l'effoit  de  fa  réfiflance.  Cette  plaque 
efl  articulée  au  corps  du  Pélican ,  par  une  char- 
nière fon  lâche ,  de  manière  à  pouvoir  demeurer 
imtnobiie  ,  tandis  que  l'inArument  fait  fa  révo- 
lution fut  la  charnière,  n 

a  Les  avantages  de  ce  point  d'appui  reconnut 
par  l'ufage,  il  falloit  le  rendre  applicable  aus 
cas  où  ces  dents  déviées  vers  l'intérieur  de  la 
bouche,  ^  placées  hors  du  cercle  formé  par  les 
autres  dems ,  ne  peùvem  être  tirées  de  dedans  en- 
dehors  cotpme  les  autres.  C'efl  ce  qui  m'a  fait 
concevoir  I  ridée  de  rendre  l'aéHon  de  l'inflru* 
ment  inverfe ,  c'eft-â-dire  tel  ou'il  puiffe  ren- 
verfer  les  dents  vers  l'intérieur  de  la  bouche,  en 
y  adapunt  des  crochets  taillés  en  fens  contraire, 
&  nn  point  d'appui,  dont  la  furface  tangente  s'ap« 
plique  fur  la  furface  interne  des  dents,  en  forte 
que  cette  opération  peut  être  aufli  méthodique, 
que  dans  les  cas  les  plus  fimples  fans  fatiguer 
les  dents  voifines.  » 

a  Ce  Pélican,  avec  tonsfes  perfeélionnemens, 
exige  encore ,  dans  cet  état  de  fupériorité  qu  il 
a  fur  les  autres  inftrumens  >  l'expérience  nécef- 
faire  pour  établir  les  diflaoces  convenables  entre 
les  points  d'appui  &  les  crochets ,  à  raifon  da 
volume  ou  de  la  fituation  de  la  dent  dont  on 
veut  £iire  Textra/iion»  Car,  fi  la  diilance  efl  trop 
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fraude,  OU  (î  le  point  d'appui  fe  prend  trop  près 
ela  deni  à  extraire,  au  moindre  mouvement 
Î[ue  fait  celle-ci,  hors  de  la  ligne  qu'on  doit  lui 
aire  décrire ,  le  point  d^appui  fe  trouve  fur  la 
même  ligne  que  la  réfiiiance  &  que  la  puiflance , 
&  le  levier  n  a  plus  d'aélion.  Si  au  contraire  la 
di/lance  n  efl  pas  fuffifante,  ou  fi  le  point  d  ap- 
pui fe  trouve  trop  éloigné  de  la  dent  à  extraire , 
celui-ci  pèfe  fur  les  parties  qui  le  foutienncnt^ 
en  raifon  de  la  réfiAance  qu'oppofe  la  dent*» 

u  Ces  inconvéniens  qui  n  en  font  pas  pour  une 
main  exercée  à  l'opération,  m'ont  déterminé  i 
donner  à  cet  inflrument  une  forme  telle  qu'en 
rempliflant les  mêmes  vues,  il  pût  être  d'une conf- 
fruélion  plus  facile  à  exéciuer,  moins  'difpen- 
dieufeque  le  Pélican  à  cric ,  ou  à  vis  de  rappel, 
&  d'un  maniement  plus  aifé»  &  moins  fujet  aux 
inconvéniens  du  premier  j  enân,  plus  à  portée  des 
perfonties  inexpérimentées.  Cet  inftrument  con- 
fiOe  en  deux  branches  croifées,  arrêtées  par  une 
vis ,  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  A  Tune 
de  leurs  extrémités  antérieures  s'adaptent  les  dif- 
férent points  d'appui ,  &  ^  Vautre ,  les  différens 
crochets  que  l'on  peut  changer  âc  varier  fui vant 
les  cas,  &  de  manière  à  fx)rmer  ou  le  levier 
droit»  ou  le  Pélican  ordinaire,  ou  le  Pélican 
inverfe. ))  Voyeinos  Planches  Se  leur  explica- 
tion, pour  la  description  d^tai  liée  des  inArumens. 

PEPTIQUES>ou  PÉPASTIQUES.  Ceft  la 
même  chde  que  Maturatifs.  Ces  mots  dé- 
rivent des  verbes  «ri»T»  au  vtmàtK»  je  cuis , 
je  mûris.  On  donne  ce  nom  aux  médicament  qui 
ont  la  venu  d'amener  des  tumeurs  à  maturité, 
&  de  les  difpofer  à  une  boi^ne  fuppuration. 

PERIEGESIS.  nijudyt^ti  Incifion  que  les  An- 
ciens praiiquoient  autour  des  grands  abcès, 
&  qui  aéluellement  efl  tombée  dans  l'oubli, 
{M.  Petit -Radez.) 

PERIOSTOSE  ,  Periopojis.  Gonflement  & 
èpaiflifTement  du  Périofle  ,  occafionné  par  des 
humeurs  blanches  qui  flafent  entre  fes  divers 
fjuillets*  Cette  affeélion'efl  quelquefois  accom- 
pagnée de  douleurs ,  quand  elle  efl  récente,  & 
avec  issflammation  *)  d'autres  fois  elle  eft  indo^- 
letite;  on  y  fem  une  certaine  moUeffe^  comme 
û  c'étoit  un  morceau  de  pâte  qu'on  pétrît.  La 
tumeur  comprend  communément  toute  Tépaiffeur 
^u  Périofle  ,  fe  porte  même  jufqu'à  los.  qui  alors 
éd  plus  ou  moins  déforganifé.  Lorfque  la  tumeur 
efl  inJolente,  elle  peut  refler  pendant  fort  long- 
tems  fajtis  occafionner  de  bien  grands  accidens  ^ 
ihais  ficelle  vient  à  s'enflammer, &  qu'elle  fup- 

£ure,ros  alors  forme  toujours  partie  de  l'abcès, 
e  pus,  en  pareil  cas ,  n'efl  jamais  aufli  louable 
^ue  dans  les  tumeurs  inflammatoires  vraies  -,  c^efl 
une  mucofité  ou  gelée  mtlée ,  en  partie ,  avec 
une  matière  comme  purulente ,  &  qui  prut  être 
réabforlbie,  fans  nuire  à  U  conflirution.  AufTi  la 
matière  ne  s'élevant  point  en  pointe  ,  efl-ii  diffi- 
cile de  déterminer  quand  la  fuppuration  a  lieu , 
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&  û  réellement  la  matière  efl  formée; 

Le  Périoftofe  offire  deux  indications  relative- 
ment aux  moyens  que  fa  narure  fuggère.  Celiii 
qui  efl  accompagné  de  douleurs  demande  l'appli- 
cation des  topiques  émoliiens  &  adouciflans ,  tels 
que  le  cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait  avec 
le  ùSrzn,  les  applications  faturnines,  l'onguent 
nutritum  &  autres.  Si ,  malgré  ces  moyenf ,  Se 
l'emploi  des  remèdes  intérieurs  que  les  circonf- 
tanoes  pourroient «demander,  le  mal  augmente^ 
que  la  tumev  s'éiargifle ,  que  la  douleur  de- 
vienne plus  aiguë  ,  il  faut  recourir  à  l'application 
des  fangfues  fur  la  tumeur,  jufqu'à  ce  que,  les 
accidens  étant  diminués ,  on  puilTe  fe  tourner 
vers  des  moyens  plus  tfficaces.  On  a  vu  j  quatul 
les  fangfues  avoient  manqué,  les  véficatoires  avoir 
le  plus  grand  fuccès ,  ^uand  on  les  appHquoit 
immédiatement  fur  le  heu  de  la  tiuneur.  Mais 
fi  l'on  tarde  plus  qu'il  ne  faut  à  recourir  à  ces 
moyens ,  ou  que  ceux-ci ,  n'ayant  aucune  effica- 
ciré,  ne  puifltm  s'oppofer  aux  progrès  du  hial , 
alors  il  faut  faire  une  incifion  le  long  de  la  tu- 
meur jufqu'à  l'os  j,  pour  parvenir  jufqu^à  la  ma- 
tière ,  qn  on  épongera  comme  il  convient.  Par 
la  fuhe,  toute  la  furface  découverte  entre  en 
fuppuration-,  il  s*y  forme  des  granulations  char- 
nues; &  fi  Tos  écoit  précédemment  affeélé,  la 
porcion  malade  fe  détache  comme  dans  le  trai* 
tement  des  fuppurations  ordinaires,  où  l'os  efl 
malade.  Mais  quelquefois  la  plaie  ne  peut  fe  ci- 
catrifer,  à  raifon  d'une  inftâion  cachée  dont  lés 
humeurs  font  atteintes,  il  faut  alors  recourir  aux 
remèdes  généraux  qui  font  propres  à  la  corn* 
battre ,  notamment  les  illinjtions  merHirielles. 

Le   Périoflofe  qui  efl^  avec  indolence  efl  le 
plus  communément  un  figne  de  la  vérole^  il  (e 
guérit  fou  vent  au  milieu  des  préparations  qu'on 
fait  fubir  pour  pafler  par  les  remèdes.  Une  lame 
de  plomb ,  enduite  d'onguent  mercuriel ,  &  rete- 
nue fortement  fur  la  tumeur,  au  moyen  de  liga- 
tures ^  efl  le  mbyen  le  plus  Ample  &  le  plus 
efficace  pour  j  s'oppofer  à  fon  accroifllmcnt.  Le 
D.  Ruflell ,  de  Londres ,  vante  beaucoup  la  dé- 
coélion  de  Alézéréon  ,  (ous  cette  forme. 
Ç£  Ecorces  de  racine  de  Mézéréon  fraîche,  i  once. 
Eau  de  fontaine ,  2  pintef . 
Faites  bouillir  jufqu'à  réduélion  de  n%oîtiév 
ajoutez  fur  la  fin  ,  racine  de  reglifle  effilé,  i  Once. 
Ladofe,  ime  chopinechaque  jour. 
Mais  il  obfervé  que  la  tumeur  ne  doit  point 
ètreancicntxe.Danâ^  tes  gooflemens  du  Périofle  qui 
proviennent  de  route  autre  caufe ,  il  a  égalemern 
vu  de  bons  effets  de  ce  remède,  il  dit  qu'il  dif- 
flpe  les  douleurs  noéhirnes  dont  font  tourmen- 
tés les  malades  ,  dans  les  cas  de  nodus ,  mais 
encore   plus ,  fûreme»c  quand  on  ajoutoit  à  la 
décodion  up  peu  de  fublimé  corrofif.  (  M.  P)b- 

TIT-RylDEt.  ) 

PERISCIPHISME     Tiwfx^ttMhf  Terifcipityf- 
mus  y  feâion  de  la  peau  du  front  ,  ufiiéepanm 
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les  Anciens  dans  les  inflammations  &  tes  fluxhnii 
opîmâfrcs  des  yeux.  Voici  comme  Paul  dir  qti  on 
doit  la  pratiquer.  Ayant  rafé  la  partie,  on  fait  une 
îticiiion  tranfvcrfalement  d'une  tems  k  l'autre  ^ 
de  manière  que  les  extrémités  fe  terminent  fur 
lés  parties  immobiles  y  évitant  la  ûiture  coronale. 
On  parvient  jufqu'à  l'os ,  on  écarte  les  lèvtes 
de  la  plaie ,  au  moyen  de  la  charpie  qu'on  y 
insère  ,  &  l'on  panfe  cnfuîte  avec  de  leau  & 
de  l'huile.  Quand  les  accidens  pour  kfquels  on 
a  eu  recours  à  cette  opération  ,  font  appaifés, 
BOtre  Auteur  confeille  de  raiiner  l'os ,  puis  de  . 
récourir  aux  incarnatifs  où  entre  la  pierre-ponce , 
qu'il  regarde  comme  un  aflringent.  Ita  emm  fit , 
termîne-t-il ,  ut  ex  craffiote  cicitrice  cute  aftriâd  , 
^  vaforum  orificiis  obflruâis ,  folita  ad  oculos 
itfcendere  fluxio  ptokibeatur,  Aêlius,  qui  parle 
auffi  de  cette  opération,  lui  donne  le  nom  d'«<»i3-- 
KGptvfxnç,  Sed  mole  ,  ut  arhitror  ,  dit  Gorrée»  La 
racine  de  ces  mots  cft  «-jt^^o»,  fcypkus  ,  ou 
caîvaria.  La  théorie  que  nous  avons  afluelle- 
trient  ,  ta9  fur  l'infliimmation  &  les  fluxions, 
que  fur  les  diverfes  affcdions  des  yeur ,  a  fait 
tomber  cette  opération  dans  l'oubli.  (  M.  Petit- 
Radez,  ) 

PERTE.  Hemorrkagia  UUfiru.  Ecoulement  ex- 
ceflîf  de  fang ,  qui  fe  fait  par  \ç%  voies  naturelles 
chez  les  femmes  grofles  ou  récemment  accouchées. 
Les  Pertes  qui  viennent  au  commencement  de  la 
grofîefl'e  ,  proviennent  toujours  d'undécollemsnt 

fartiel  du  placenta  &  alors  on  a  toujours  à  craindre 
avorremenr  on  au  moins  nn  accouchement  pré- 
maturé. L'embrion  ou  le  fétus ,  en  pareil  cas , 
fônent  toujours,  &  alTez  Êicilement  ;  mais  le 
placenta ,  étant  beaucoup  plus  volumineux ,  & 
trouvant  dans  le  reflerrement  du  col  &  de  l'o- 
rtfice  de  la  matrice,  une  réflflance fupérienre  à 
cielle  qii'il  peut  vaincre  »  il  refle  &  occaflonne  ; 
des  acddens  fouvent  très  -  graves ,  &  auxquels 
on  cft  quelquefois  bien  éloigné  de  s'attendre-, 
(buvent  aufu  les  contraélions  de  la  matrice  étant 
trop  foibles  pour  procurer  fon  détachement,  il 
refte  adhérent  jufqu'à  ce  que  de  plus  violentes 
puiflent  aboutir  à  cette  fin. 

Quand  le  premier  cas  a  lieu  >  l'orifice  étant 
lo.njoursun  peu  ouvert  à  raifon  de  quelques  por- 
tions de  membranes  qui  fé}ourner.t  dans  le  col, 
le  fang  coule  en  partie  par  caillots ,  &  en  partie 
fous  forme  fluide.  Mais  comme  la  matrice ,  qui 
jouit  encore  de  tonte  fa  contraâilité ,  peut  re- 
venir fur  eUe-  même,  la  Perte  cefli  bien -tôt,  ' 
&  d'autant  plus  fûrement^e  le  placenta  fe  flé- 
triflant ,  &  les  fucs  dont  il  eft  pénétré ,  tournant 
en  diflblution ,  s'échaijpent  à  raefure  fous  forme 
de  lochies  plus  ou  moins  puiridcs.  On  voit ,  en 
pareil  cas ,  les  huit  premiers  jours  qui  fuccèdent 
à  l'avortement,  des  caillots  noirâtres,  desportfom  , 
de  membranes ,  fit  quelquefois  même  le  placenta 
tout  déformé,  fe  détacher  à  des  intervalles  plus 
6q  moins  rapprochés. 
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te  placenta ,  dans  le  fécond  cas ,  peut  refier 
long* tems  adhérent  à  la  matrice ,  s'y  nourrir 
comme  précédemment -,  il  peut  aulfi  s'en  détacher 
des  portions  jde  tems  -en  -  tems  -,  mais  dans  ce 
dernier  cas ,  le  fang  fort  par  intervalles  &  en 

f)lus  ou  moins  grande  quantité,  félon  l'étendue  de 
a  portion  détachée.  Quand  le  détachement  total 
s'opère  inopinément,  le  fang  coule  à  grands 
flots,  &  la  matrice  n'ayant  point  eu  aflez  de  tems 
pour  revenir  fur  elle  -  même ,  fe  fait  fentir  au 
toucher  par-  defTus  le  pubis ,  comme  une  maffe 
flottante  ,  au  lieu  de  préfonter  cet  arrondifle- 
ment ,  indi\e  d'une  contraôlion  qui  s'opère  com- 
plettement  par-cout.  Les  femmes  font  alors  dans 
im  état  bien  critique ,  &  fi  l'on  ne  (kifit  poînt 
la  véritable  indication  du  mal  ,on  les  voit  fuc- 
comber  en  peu  d'heures.  Ce  qu'on  peut  faire 
de  mieux  alors  eft  de  délivrer  la  femme  fuivant 
les  procédés  que  nous,  avons  rapportée  à  l'articl 3 
AvoRTEMENT.On  fait  froitcr  l'hypogafire  avec 
des  flanelles  chaudes  *,  on  excite  les  contrarions  de 
la  matrice ,  foit  en  irritant  fon  orifice  avec  le 
doigt  ou  en  y  injeélant  de  l'eau  froide ,  fi  l'on 
y  peut  introduire  ta  canule  alongée  d'une  fe- 
rii^ue  ordinaire. 

Le  pouls  devient  foible  répété ,  &  înfenfîble- 
ment  imperceptible ,  une  pâleur  &  un  froid  gé- 
néral s'emparent  dfe  tout  le  corps ,  les  forces  s'ab- 
batcni,  les  défaillances  (e  fuccèdent,  la  rcf pi  ra- 
tion devient  haute  &  laborieufe ,  les  convuluons 
furviennent ,  &  la  mort  ne  tarde  point  à  ter* 
miner  cette  fàcheofe  fcène. 

La  Perte ,  dans  le  cas  où  le  détachement  eft 
borné  i  une  petite  étendue  ,  efl  d'abord  peu  con- 
fidérable;  mais  elle  peut  devenir  plus  inquié- 
tante files  orifices  qui  fourniffent  le  Ung ,  urdent 
à  fe  contraâer.  En  fuppofant ,  ce  qui  arrive  aflez 
fouvent ,  que  le  détachement  ait  commencé  près 
l'infertion  du  cordon ,  le  fang  s'accumule  alors 
entre  les  parois  de  la  matrice  fit  la  face  du  pla- 
centa qui  lui  répond,  &  augmentant  infenfible- 
meut ,  il  décolle  celui  «ci  &  même  les  membranes 
jufqu  au  col ,  dans  la  cavité  duquel  il  s'accumule 
jufqu'à  ce  que  l'orifice  foit  fnffiûimment  ouvert 
pour  lui  donner  paflige.  Alors  il  fort  &  conii- 
nqe  à  couler  tant  que  les  fources  ouvertes  con*. 
tinuem  à  les  fournir.  Il  convient,  en  pareil  cas , 
d'arrêter  la  Perte  >  tant  pont  remédier  aux  acd* 
dens  graves  qui  pourroient  s'entuîvre  tant  du 
côté  de  la  mère  que  pour  la  confervation  de  fôn 
entànc ,  qui  peut  encore  parvenir  au  terme  tl'un 
complet  développement ,  uir  -tout  quand  la  grof-^ 
fefle  eft  déjà  --flez  avancée. 

Le  parti  le  plu^  prudent  alors >  efl  démettre 
la  femme  à  un  r^îme  févèrc-,  on  la  fera  tenir 
au  lit  ou  fur  une  chaife  longue  ,  les  reins  élevés 
&  la  poitrine  bafle,  &  fi  la  femese.cft  corpu- 
leiue ,  fanguine  »  on  la  (aignera  du  bras  deux 
ou  troi»  fois  dans  la  jritirs^  ^  félon  la  quantité 
de  la  Pene*,'ofi  lui  prefcrica  un  lavemrrâ  d'eau 
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froide  OU  d*une  décoélion  de  rofes  roages  ,  on 
appliquera  fur  le  ventre  des  comprefles  trempées 
d'eau  froide  &  Ton  donnera  intérieurement   les 
pilules  d'alun  ,  l'eau  de  lin ,  légèrement  alumi- 
née ,  ou  de  la  limonnade  4  la  glace.  Si  la  femme 
èft  d une  conilitutionfoible  &  langni (Tante-,  fi  l'on 
appercoit  chez  elle  les  fignes   d'une  diflblution 
dans  les  humeurs ,  Ton  évitera  la  faignée ,  &  Pon 
infiflera  fur  les  corroborrans,  le  quinquina,  l'é- 
lixir  de  vitriol»  les  amers  de  toute  e(pèce>  les 
chalibés  &  les  eaux  minérales.  Les  bains  froids  > 
celui  de  mer  fur-  tout ,   font  fmgulièrement  uti- 
les pour  changer  ta  difpofition  qu'ont  certaines 
femmes  aux  Pertes  qui  louvent  entraînent  Tavor- 
temenr.  L'expérience  a  prouvé  que  ce  moyen  loin 
de  leur  nuire,  comme  on  pourroit  le  croire  an 
premier  afpeél ,  ne  leur  eft  au  contraire  que  très  - 
favorable.  En  même  -  tems  qu'on  mettra  tous  ces 
moyens  en  œuvre ,  on  cherchera  à  réprimer  la 
Perte  par  des  topiques  qu'on  appliquera  intérieu- 
rement. Depuis  peu  y  on  a  mis  en  pratique  letam- 
ponement  qui  confifte  à  fourrer  dans  l'intérieur 
du  vagin,  des  morceaux  de  petits  linges  fins, 
blancs  de  leifive*,  on  les  prefie.à  melure,  & 
quand  le  vagin  en  eft  fufmamment  rempli ,  on 
retient  le  tout  avec  une  comprefle  &  nn  bandage 
en  T.  Plufieurs  obfervations ,  communiquées  par 
M.  Roux ,  Chirurgien  de  Dijor^,  atteftent  Teffi- 
çacité  de  ce  moyen  -,  mais  il  ne  peut  avoir  d'ap- 
plication que  quand  la  femme  n  eft  point  encore 
délivrée.  Dans  tout  autre  cas ,  le  fang  pourroit 
continuer  de  couler,  &,  ne  pouvant  s'éehapper 

1>ar  l'orifice  ,  il  refleroit  dans  la  matrice ,  &  di- 
ateroit  d'autant  plus  celle  -  d  qu'elle  feroit 
dans  un  état  d'inertie.  On  a  vu ,  en  pareil  cas , 
les  femmes  périr ,  &  à  l'ouverture  des  cadavres  f 
la  matrice  être  fi  prodigieufement  diftendue 
qu'elle  fimuloit  tme  véritable    grofleff?. 

En  fe  conduUant  ainfi, noi^feulement on  réuffir 
i  arrêter  le  fang  qui  coule  de  la  matrice,  mais 
encore  celui^qui  sxchappe  des  portions  détachées 
du  placenta."  Ces  portions  néanmoins  ne  fe  re- 
collent point  f  &  reflant  toujours  flottantes  dans 
la  matrice,  elles  peuvent  augmenter  par  un  nou- 
veau décollement  do  placenta  qui,  kii-même, 
eft  accompagné  d'une  nouvellt  hémorrhagte.  Mais 
on  prévient  cet  accident  ou  on  y  remédie,  quand 
il  a  lieu,  par  les  mêmes  moyens  que  nous  venons 
de  rapporter ,  &  ainfi  avec  beaucoup  de  mena- 
nagement,  &  de  ta  docilité  aux  avis  qu'on  li:ur 
donne,  les  femmes  firjettes  aux  Pertes  parvien* 
nenr  infenfiblement  an  terme  naturel  de  lenr  dé- 
Hvrance.  Mais  fi  la  Perte  devient  plus  forte , 
qu'elle  ne  cède  à  auctin  des  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer  ,  fi  les  foibtefles  continuent 
&  deviennent  de  plus  inquiétantes ,  il  faut  alors 
fans  plus  tarder,  procéder  à  raccouchemcnt.  Pour 
cet  eflTet,  on  introduira  un  ou  plufieurs  doigts 
dops  iorlfice  >  &  ,  avec  eux ,  on  travaillera  à  1  é-* 
carter  par  de|ré^  (el^n  la  téfifiance  q,u'U  ofirira  y 
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on  s'arrêtera  de  tems  -  en  -  tems ,  &  Ton  recom^ 
mencera  enfuite ,  &  ainfi  Ton  fera  naître  des  doiK 
leurs,  pendant  lefquelies  la  matrice  fecontrac* 
tant ,  les  membranes  fe  préfenterout  -,  on  les  ou- 
vrira aufli  -  tôt  pour  que  l'évacuation  des  eaux 
opérée,  la  matrice  trouve  plus  de  facilité  à  reve- 
nir fur  elle.  Si  le  placenta  étoit  implanté  fur  le 
col  de  la  matrice  ,  on  fe  conduira  dans  cette 
circonflance,  comme  nous  l'avons  indiqué  à  l'ar* 
ticle  DÉLivRANCB^  relativement  à  ce  cas.  Il  eft 
rare  alors  que  la  ^rofieile    parcourre  tous  fes 
tems ,  &  qu  elle  arrive  à.  fon  dernier  terme,  (atis 
rîen  craindre  pour  la  vie.   Quoique  cette  der- 
nière circonfiance  ait  querquetbis  lieu  après  plu- 
fieurs  Pertes  fuccefiives,  cependant  il  fiiut  s'ae 
tendre  à  un  moindre  danger  en  recourant  à  une 
délivrance  prématurée,  fur-tout  quand  on  fait  l'o- 
pération avec  prudence.  Si  la  Perte  continuoic 
après  la  délivrance ,  il  fàudroit  alors  chercher 
à  rappeller  les  contraâions  de  la  matrice  qui  foni 
toujours  fort  foibles  en  pareil  cas ,  en  frottanc 
d'une  main  cet  organe  fur  la  régioi^ypogaf- 
tri^e^  pendant  que  les^  doigts  fie  TaiWe,  iiuro-   ' 
duits  dans  fon  intérieur,  enirriient  les  parois, 
&  quand  on  fent  qu'il  revient  fur  lui  -  même ,  on 
.retire  à  mefure  la  main ,  &  Pon  preflê  davan- 
tage de  celte  qui  ell  fur  Thypogafire.  Si  ces  moyens 
ne  fufiifent  pas ,  on  a  recours  aux  injeélions  d'eau 
froide  ^  à  l'application  de  la  glace  lurles  pubisi, 
&  même  aux  bains  d'eau  froide.  Quelquefois  la 
Perte  vient  de  la  préfence  des  caillots  dans  la. 
matrice  ,  ou  des  portions  du  placenta  qui,  en  par* 
tfe  poufTées  par  l'orifice ,  ne  peuvent  aller  plus, 
loin  à  raîfon  de  leur  volume  -,  it  faut  alors  les 
extraire  &  nétoyer  la  matrice  avec  des  injections 
qui  puifTent  entraîne!  le  refte. 

]La  Perte  peut  encore  venir  à  toute  autre  épo- 
*  que  que  celui  de  la  groflefit  -,  elle  indique  alors 
une  maladie  particulière  pour  laquelle  il  faut 
toujours  toucher  les  £;mmes  afin  d'être  fur  de. 
f)  nature  &  des  moyens  de  guérifon  qu'elle 
comporte.  Communément  c'èfl  un  ulcère  ou  un 
polype  >  Voyei  pour  ce  qui  regarde  ces  deuXs 
maladies ,  lei>  articles  Matrice  &  Polypes». 
(3f.  Petit -Rad£z.) 

PESSAIRES.  nic-croi  Ttfitrhr^,  Pefaria  Lev 
PefTaires  chez  les  Anciens  étoient  les  moyeni 
deflinés  à  recevoir  les  fubflances  médicamenteufes- 
qu'ils  vouloient  tenir  appliquées  dans  l'intérieur 
des  parties  naturelles.  Eft  autem  PeffuUis^  dit 
Paul  ,  lana  pedita  &  quodcumque  aliud  teres 
digiti  humani  fpecUm  prœfcrcns  in  quo  medica'^ 
menta  fuftinentur.  Non  -  feulecTcrnt  les  Anciens 
faifoienr  leurs  PefTaires  «ivec  la  laine  ,.  mais 
encore  avec  de  la  foie  ^  de  là  charpie  &  même 
avec  du  linge  routé  qu'ils  entouroient  d'utr 
long  fil,  pour  les  retirer  après  les  avoir  intro*' 
duits;  on  a  enfuite  fubftitué  à  ccs^  fubftancet 
des  gommes ,  desréfines ,  de  la  cire  qu  on  amollif- 
foit,  pour  leur  donner  la  forme  la  plus  coo-^. 
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▼enabie.  Oribafe,  d'après  Antillos,  recornioifToh 
trois  fortes  de  Peffaires,  eu  égard  à  leurs  pro- 
priétés, les  émolliens,  les  aflringens  &  les  apé- 
ritifs. Il  employoit  les  étnoUiens  dans  les  inflam- 
matioDs,  les  ulcérations  &  les  Arangulations  de 
matrice ,  il  les  compofoit  avec  la  cire  blanche  , 
la  grâifle  d'oye  ou  de  poule ,  le  beurre  frais , 
la  moelle  de  bœuf  ou  de  cerf.  Il  recommandoit 
les  apéritifs  dans  les  fuppreffions  &  bs  retards 
des  règles  )  dans  les  reuerremens  du  col  de  la 
matrice  &  du  vagin,  &  les  faifoit  avec  le  mieli 
rarmoife,  le  diâame,  le  chou-^  la   rhue  &    la 
fcamnonée.    Les    aftringens    avoient    un    effet 
oppofé  à  celui  des  apéritifs,  ils  arrètoient  les 
fleurs  blanches  &  retenaient  la  matrice  qui  cher- 
choit  à  s^échapper. 

L  ufage  des  Peflaires ,  relativement  aux  ileux 
indications  premières ,  eft  aéluellement  prefqu'en- 
lièrement  tombé*,  on   n'y  a   plus   recours  que 
pour  remplir  la  troidème  indication  *,  mais  alors 
il  faut  choifir  des  fubflances  beaucoup  plus  ré- 
,  fiftanres  que  celles  que  nous  aVoiis  indiquées  ci- 
deffus  :  en  pareil  cas ,  Ton  emploie  l'or  >  l'argent, 
le  bois  y  le  buis,  i'éoonge,  la  gomme  élaAique 
&  le  liège  couvert  d'une  couche  de  cire*  On 
donne,  aux  Peflaires  faits  de  ces  fubihnces,  une 
forme  ovale ,  pour   qu'ils   puiflent  fe  foutenîr 
far  deux  points  oppolés  du  baflin  «  &  offrir  une 
cenaitie  réiiftance  atix  parties  qui  tendroicnt  i 
s'échapper.  Conune  l'or   efl  un   métal  de  prix 
dont  peu  de  perfonnes  peuvent  faire  ufage,  on 
lui  a  lubflitué  Tarecnt,  Tétain,  môme' le  plomb 
que  le  préjugé  a  niit  regarder  comme  ami  de 
l'homme  *,  mais  ces  métaux  ont  un  très  -  grand 
défaut  ,    celui  de  pouvoir   être   corrodé    par 
les  humeurs    qui  fortent  des    parries.  Moraâd 
parle,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Chi- 
rurgie, d'un   PefTaire  d'argent  tout  rongé  qu'il 
retira  avec  beaucoup  de  peine  du   vagin  après 
plufîeurs  années  qu'il  y  étoit  reflé;  on  y  voyoit 
les  refies  des  hyperfarcofes  ou  des  chairs  qu'il 
avoit  entraînés.  L'ivoire,  d'après  ceci,  pourroit 
être  regardé  comme  la  meilleure,  matière  dont 
on  puiue  faire  les  Peflaires*,  mais  encore  a-t- 
il  fes  ioconvéniens  *,  il  fe  ramoUit  quelquefois»  & 
ne  conferve    plus  fa  première  forme  :  c'eft  ce 
qui  eft  piouvé  par  une  obfervation  communi- 
qu<ée  à  l'Académie, par  Camper> où  il  cil  dit  que 
la  fnrface  d'un  Ptflaire  à  bilboquet  fut  trouvée 
tonte  diminuée  &  fa  tige  toute  contournée.  On 
a  fubflitué  l'éponge  à  cette  fubflance ,  mais  fi  on 
Ta  trouvée  de  quelque  avantage ,  c'étoit  dans  le 
cas  de  dd'cente  légère  de  la  matrice,  &  encore 
le  fuccès    n'a-t-il   peut-être   été  dû  qu'au  foin 
qu'on  a  eu  de  faire  tenir  la  femme  long  -  tems 
couchée,  &  de  lui   défendre  toute  efpèce  de 
mouvemem.  Cette  m-)tière  a  d'ailleurs   un  in- 
convénient ,  les   humeurs  acres   en  réjouroam 
dans   fes  porolités  ,    deviennent     encore    plus 
acrimonieufes  &  peuvent^  ainfi  retenues,,  aug^- 
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menter  tes  accldens  de  manière  qre.  la  mnladij 
devient'  plus  grave  par  le  remède  même.  Le 
bois,  ordinaire  ne  paroit  pas  plus  propre  à  for* 
mer  les  Peflaires,  car  fl  on  le  choifit  trop  dur, 
il  peut  blefler  par  fbn  poids  &  fa  compacité) 
s'il  elt  trop  mou,  trop  tendre,  il  aura  les  mêmes 
inconvéniens  que  l'éponge.  On  a  de  nos  jourt 
fubflitué  à  ces  fubflances  la  caouth  c[ui  a  égale- 
ment Ces  inconvéniens;  car  tantôt  il  s  amollis - 
tellement  qu'il  ne  peut  remplir  le  but  pour 
lequel  on  remploie  j  &  tantôt  il  s'endurcit  do 
manière  à  avoir  tous  Us  inconvéniens  du  métal 
ou  du  bois.    ; 

Le  liège  efl  la  fubflaoce  qu'on  choiflt  de  pré*' 
férence  à     toute   autre  ,   il    eli    plus     moux 
que  le  métal ,  il   ne  réfifle    point  tant ,  &  ne 
peut  conféquemmeot  nuire  aux  parties  fur  lef- 
quelles  le  Ptflaire  porte,  on  n'a  rien  à  crain-' 
drede  la  rouille  que  contraéleroit  les  métaux,  il 
ne   perd  point  fa   forme  comme    l'ivoire  ,  & 
quand  il  efl  convenablement  enduit  de  cire ,  il 
n'abforbe  point  comme  l'éponge,  &   ne   peuc 
déterminer  aucun  accident  par   fon  trop   long 
féjour  dans  les  parties.  Mais ,  pour  en   obtenir 
tout  l'avantage  qu'on  en  peut  efpérer,  il  hua 
faire  attention  à  plufleurs   chofes  relatives  à  la 
matière  du  liège  qu'on  emploie ,  &  à  l'An  de 
la  préparer.  Le  liège  doit  être  blanc,  compaél, 
fans  aucune  fenre  ni  carie.  On  commence  par 
le  dégroflîr  avec  un  couteau  &  une  râpe  &  on 
le  polit  avec  une  lime  fine,  &  on  le  fait  fécher 
au  four.  Enfuite  on  le  plonge  dans  de  la  cire 
fondue,  on  l'en  retire  après,  &  on  le  replonge 
de  nouveau*,  êi  alnfi  plufleurs  fois  jufqu'à  ce 
que  la  couche  de  cire  foit  de  l'épaifleur  d'une 
ligne.  On  peut  voir  tous  les  détails  de  ce  pro- 
•cédé  dans  le  34*^  volume  du  Journal  de  Méde- 
cine* Il  efl  bon  de  mêler  à  la  cire  dont  on  fe 
fert ,  un  peu  de  fuif  pour  la  rendre  moins  caf- 
faute,  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  détache 
par  lames  >    accident  qui    rendroit  le  Peflaire 
fujet  aux  mêmes  accidens  qu'on  reproche  à  ccus 
qui  font  faits  de  bois  ou  d'éponge.^ 

Quant  à  la  forme  des  Pefliaires,  on  en  diflin* 
gue  deux  fortes, ceux  qui  fontfaiis  en  anneaux^ 
ils  ont  ordinairement  une  flgure  ellyptique  ik 
ceux  qui  font  à  pétiole  ou  en  bilboquet.  Ceux^ 
ci  ont  été  imaginés  par  M.  Surtt  pour  évirer  la* 
preflion  que  les  annulaires  exerçoient  fur  la- 
vedie  &  le  reéUim,  &  pour  mieux  retenir  la^ 
matrice  dans  les  cas  où  les  fubérofités  des  os 
ifchium  ne  pourroient  fupporter  le  Pefl^aire.  MaiV 
ces  avantages  font  achetés  par  bien  des  incon^ 
véniens.  Ces  Pefliaires  ne  retiennent  pas  toujours* 
bien  la  matrice,  les  liens  qui  les  flxent,  fe 
mouillent  par  les  urines  &  autres  humeurs  qui 
fortent  du  vagin  &  par  leur  féjour  occaflonnent 
des  inflammations  &  ulcérations;  le  pétiole  allanr 
de  côté  8l  d'autre  lorfque  les  femmes  marchenr 
il  peut  blefler  les  commidures  de  la  vulve.   Ce» 
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Pcîflaires  d*aîlleuTS  pciivetit  occafîonncr  îles  accî- 
dcns  dans  les  chûfcs,  &  nuifem  roafours  au 
coït;  auflî  lenrpréfèrent-on  les  elLyptiqiies quand 
on  les  fait  affez  alongés  pour  pouvoir  bien  por- 
ter fur  les  rebords  oSeux  du  baffin.  On  leifaît 
«n  peu  creux  fupérieu rement  pour  qu'ils  pîiif- 
fent  recevoir  le  mufcau  de  tanche  fans  le  blcf- 
fer.  Les  dimenfions  du  PefTaire  ,  avant  qu'on 
ne  le  couvie  de  cire,  peuvent  aller,  depuis 
deux  pouces  jufqu'à  trois,  pour  leur  plus  grand 
diamètre  &  une  fixicme  ou  feptième  partu;  pour 
le  moins  entre  huit  &  dix  lignes  d'épaitTtur  en 
s  aminciffant  vers  les  bords  &  plus  vers  le  centre 
que  vers  la  circonférence.  Au  furplus ,  ces 
dimenfions  doivent  être  relatives  aux  parties  dans 
lefquclles  on  doit  les  placer.  Le  trou  qu'ils 
ont ,  ne  doit  être  ni  trop  grand  ni  trop  petit, 
ii  doit  ôire  proportionné  au  volume  du  mjîeau 
de  la  matrice ,  en  forte  qu'il  n'ait  que  la  moitié 
au  plus  du  diamètre  de  la  partij  qui  doit  ôrrc 
vis-à-vis  de  lui.  Le  bout  du  mufeau  de  la 
matrice  doit  repofer  fur  la  circonférence  qui 
forme  les  bords  du  trou  ;  d'où  il  réfulte  qu'un 
grand  Peffairc  peut  avoir  un  trou  fort  petit  & 
un  petit  Peflaire  un  trou  fort  grand. 
'  Maintenant  voyons  la  manière  dont  on  doit 
fiire  ufage  de  ce  moyen  : 

On  doit  d'abord  évacuer  le  reflum  &  la  veffie 
par  un  lavement  &  en  faifant  uriner  la  femme , 
afin  que  i'introduèlion  du  PefTaire  foit  plus  fa- 
cile &  moins  douloureufe.  Alors  la  femme 
couchée  fur  le  dos,  les  cuifres  écartées  &  les 
fefles  élevées ,  les  genoux  (k  les  jambes  un  peu 
fléchies  &  les  pieds  fixés  fur  le  lii  5  le  Peffaire 
ayant  été  prélîminaircment  trempé  dans  l'huile, 
on  en  porte  une  extrémité  félon  la  longueur  de 
la  vulve ,  &  prenant  doucement  de  l'index  de  la 
main  libre  la  commiiTure  inférieure,  on  écarte 

Ïsu-à-pcu  les  lèvres  avec  l'autre  qui  tient  le 
eflaire.  Enfuite  on  pouffe  poftérieurement  & 
înférieurement  vers  le  reélnm ,  en  tournant  fon 
"plus  grand  diamètre  vers  chaque  osifchion  de 
inanière  que  l'excavation  regarde  l'orifice  de  la 
matrice.  Enfuite,  tenant  le  PefTaire  d'un  doigt 
dans  le  vagin,  on  relève  la  femme  de  l'autre 
main  fur  fon  féant,  afin  que  la  matrice  tombant 
fur  lui,  lui  donne  plus  d'affiète  &  que  l'orifice 
s'accommode  à  fa  concavité.  On  met  un  linge 
fur  la  vulve  &  Ton  confeille  &  la  femme  de 
e'abftenir  de  marcher  pendant  quelques  jours 
(  M.  Petit-  EUdez.) 

PETIT,  (Jean-Louis),  né  à  Paris  en  1674. 
Il  eut  dès  fon   enfance,  tin  penchant  particulier 

i>our  la  Chirurgie  &  TAnatomie,  qui  en  ei) 
a  bafe-,  Littre.fut  fon  premier  Maître  en  cette 
dernière  fcience,  &  les  progrès  de  l'Elève  furent 
tels  qu'il  lut  laiffa  à  douze  ans  la  direélion  de 
fon  amphithéâtre.  Le  jeune  Petit  pafla  de  l'étude 
it  TAnatomie  &  celle  de  la  Chirurgie,  fous 
M»  Maréchal  dont  il  fiiivoit  les  vifites  à  rh6pital 
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de  la  Charité.  Muni  de  toutes  les  conndflaBCcs 
relatives  à  fon  état,  &  defirant  d'être  livré  i 
lui-même  pour  les  mettre  en  p^^atique;  ilpaffa, 
en  169Z,  à  Tarméedu  Maréchal  def  Luxembourg. 
Il  n'y  vécut  point  inconnu  comme  la  plupart  des 
Chirurgiens  en  fous  ordre-,  fon  mérite  fut  ap- 
perçu  ^  des  démonftrations  qu'il  fit  aux  Elèves 
du  corps  de  l'armée  &  fes  luccès  dans  ce  genre 
d'enfeignement  furent  pour  lui  une  recotnman- 
daiion  qui,  à  la  fin  de  la  guerre,  lui  valut  la 
place  de  Chirurgien  aide-major  de  l'hôfrital  de 
Tournai.  Cocte  "ville  ne  préfemoit  point  un 
ihCâtre  où  put  convenablement  être  exercée  fa 
capacité  ;  il  revint  à  Paris  fe  faire  recevoir 
Maine ,  non  fans  mériter  les  applaudiffemens 
do  tous  ceux  qui  l'écoutoient  dans  les  examens 
qu'il  fubirtbit  pour  pouvoir  y  parvenir.  Petit 
fut  un  des  premiers  démonitratcurs  pour  les 
chaires  publiques  de  Chirurgie  fondées  en  1724. 
II  y  enfcigna  avec  difiinélion,  aîijfi  que  dans 
fes  leçons  particulières  qu'il  continua  pendant 
.  un  très  -  grand  nombre  d'années.  Son  talent 
connu  en  Anatomie  ,  &  diverfes  obfervations 
qu'il  communiqua  à  l'Académie  Royale  de!  Scien- 
ces lui  donnèrent  accès  dans  ce  Corps.  Il  parvint 
bien- tôt  k  être  un  Praticien  des  pins  employés; 
fa  réputation  pafla  en  Efpagne ,  où  il  fut  ap- 
pelle pour  y  traiter  le  Roi  ;  fidèle  à  fapatrie  & 
lourd  à  toute  propofition ,  il  revint  à  Paris  où 
il  mourut  en  1750,  âgé  de  79  ans.  Le  feul 
corps  d'ouvrage  qu'on  ait  de  M.  P.etît  eft  fon 
traité  des  Maladies  des  Os,  qui  eflfans  contredit 
le  meilleur  qu'on  eut  de  fon  tems  •,  il  parut ,  en 
1705,  /n-i2,  &  depuis  il  y  a  eu  plutieurs  édi- 
tions; la  meilleure  efl  celle  de  1772.  Dire  que 
M.  Louis  y  a  ajouté  un  difcours  critique  & 
hîflorique  &  quelques  notes,  c'eft  en  faire  fuf- 
fifamment  l'éloge.  M.  Petit  eft  encore  Auteur 
d'un  très-grand  nombre  d'obfervations  &  de  mé- 
moires qu'on  trouve  parmi  ceux  des  Académies 
Royales  des  Sciences  &  de  Chirurgie  qui  font 
fingulièrement  intéreflantes,  &  dont  nous  aurons 
occafion  de  faire  ufage  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage.  Il  travailloit,  depuis  long-teiiis ,  à  un 
ouvrage  complet  de  Chirutgie*,  il  en  avoit  déjà 
même  fait  graver  les  planches ,  lorfque  la  mort 
vint  mettre  fin  k  fa  carrière.  Ce  Traité  a  paru 
depuis  par  les  foins  de  M.  Lefne  (bus  le  titre 
d*j£uvrcs  pcfiumcs  de  M.  J.  I.  Vctiu  (  M.  P£- 
Tir-Rv4Drx.) 

PAUL,furnommé  Œ^Wtfl  àraifon  de  riflç 
d'CEgine,  dans  la  Grèce, où  il  efl  né.  On  fixe  le 
tems  où  il  vivoit  à  la  fin  du  quatrième  fiècle  ^ 
d'autres  au  comniencement  ,  félon  Freind,  il 
floriflbit  vers  le  milieu  du  feptième.  Il  étudia 
à  Alexaivirie*,  &  enfuite  il  fe  mit  à  beaucoup 
voyager  d'où  lui  eft  venu  le  furnom  de 
ni/no/iWTîiç  ^  Peregrinator,  I!  acquit  ,  dans  tons 
fes  voyages,  cette  expérience  que  la  répétition 
des  faits  toujours  nouveaux  peut  feule  offrir,  & 
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offrir  d*une  manière  beaucoup  plus  certaine 
que  donne  la  vue  des  mêmes  ëihs  dans  pn  même 
lieu  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Il  vécut 
long-tems  à  Rome  bien  après  Celfe ,  &  fuivit 
beaucoup  la  doélrine  de  ce  Grand-maître.  Mais, 
quoique  partifan  du  plus  grand  nombre  de  fes 
opinions  t  il  s'en  écarte  fouvem,  &  motive  telle- 
ment fes  r^iiruns ,  qu'on  ne  peut  aucunement  le 
regarder  comme   un   vil   copifle.    Et    en  effet 

Îuand  iin  point  de  doélrine  ef)  tellement  évi- 
em,  qu*on  ne  peut  le  récufer,  il  vaut  mieux 
le  recevoir  que  aen  établir  une  autre  fur  le  mé- 
rite duquel  on  efl  encore  incertain.  ?aul  a  raf- 
femblé  le  fruit  de  fes  obfervations  dans  un  ou- 
vrage dont  !a  première  édition  a  paru  en  grec 
à  Venife,en  1  ^li Jn-folio.  Gcmufeus  fit  quelques 
correâions  au  texte  des  daix  premières  éditions 
&  même  y  a  ajouté  quelques  notes.  Une  édition 
latine  parut  enfuite  il  Balle ',  celle-ci  eÛ  d'Aibano 
Torino-,  Pieire  Tolet ,  Médecin  de  Lyon  ,  en  a 
donné  une  en  François  en  15}5>.  Gautbier  d*An- 
dertiach  en  donna  cnfuite  une  in-folio  à  Paris , 
en  I5;2,  elle  a  pour  titre;  Pauli  Mginottœ  de 
remedicâ  jibri  fcptem  2  s 38*  L'Auteur  y  traite 
des  maladies  des  yeux,  des  ulcères  cutanés ,  de 
toutes  les  opérations  de.Chirurgie^  &  de  nom- 
bre d'objets  infiniment  intérefTans.  Nous  avons 
en  occafion,  &  nous  l'aurons  encore,  de  faire 
u(agt  de  fes  préceptes  y  &  de  lui  en  rapporter 
la  gloire  dans  les  articles  de  ce  Lexique.  (  M, 
Pstit-Radel.) 

PEU  (  Philippe)  né  à  Paris,  le  fiècle  der- 
nier. Après  avoir  fuivi  fes  cours  dans  cette 
ville  >  &  avoir  (ubi  tous  les  examens  de  la  Mai- 
trife,  il  fe  livra  à  la  Pratique  des  Accouche- 
mens  ,  &  y  acquit  une  telle  célébrité ,  qu'il  de- 
'  Tint  rémule  de  Mauriceau  ,  &  en  partagea  la 
Pratique  ,  comme  les  émolumens.  Le  feul  Ou- 
vrage complet  qu'on  ait  de  Iiri,  ei^  fa  Pratique 
desAccouchemens,  qui  parut  en  1694,  en  w-ô." 
Stnilis  labor  kominis  ^  dit  Haller,  in  fud  arte 
.  non  fummi  ,  non  tamen  ptrindi  miferi  ut  Maun- 
ceo  vifum.  En  effet,  il  ne  le  fit  paroître  qu'a- 
près quarante  ans  d'une  pratique  réfléchie  & 
conflante,  &  dans  laquelle  il  dit  avoir  fait  plus 
de  5000  accouchemens.  Peu  eft  l'Auteur  qui  ait 
fait  le  plus  de  cas  du  toucher,  pour  déterminer 
les  diffërens  tems  de  la  grofleffe,  mais  il  obferve 
qu'on  ne  doit  pas  en  abufer.  <<  Outre  beaucoup 
d'autres  inconvéniens ,  dit-il ,  que  ces  attouche- 
mens  fréquens  y  fans  néccfihé,  peuvent  occafion- 
ner ,  il  efl  certain  qu'ils  foiu  aifémtnt  changer 
la  fituation  de  la  tête ,  car*  étant  forcée ,  &  même 
enfoncée  dans  les  eaux  ,  elle  cède  (ans  peine 
^  au  mouvement  que  les  doigts  lui  donnent  ;ain(i> 
de  droite  ligiie  qu'elle  étoitj  &  en  éiat  de  fui- 
vre  naturellement  la  fortie  des  eaux,  elle  prend 
une  fituation  oblique  qui  lui  fait  préfenier  l'o- 
reille, le  front,  là  joue,  &c.  Par-lîi  ,  continue 
'  feu  y  un  travail  naturel  de\i^t  contre  Nature^  » 
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affertion  que  nous  ne  lui  accorderons  point  dans 
toute  fon  extenfion.  Peu  étoii  un  Accoucheur 
qui  lai^oit  beaucoup  faire  à  la  Nature  ,  &  en 
cela  bien  différent  des  tutbulens  de  nos  jours 
il  attendoit  que  le  travail  ftft  bien  développé  ^ 
avant  de  penfcr  à  l'aider  ,  quand  toutefois  les 
choies  étoient  bien  dirpofées.  Tlusy  difoit*  il  , 
fait  douceur  que  violcncf.  Il  a  bien  diflingué  les 
vraies  douleurs  d'avec  lesfauffes,  chofes  efTen- 
tielles  i  remarquer,  pour  ne  pas  tondfer,  dit-il, 
dans  le  malheur  d*aider  la  Nature  à  contre  temry 
ou  de  précipiter  la  chute  d'un  fruit  qui  nefl  pas 
mûr.  On  peut  reprocher  ^  Peu  de  n  avoir  point 
été  le  partifan  de  l'opération  céfarienne  fur  les 
vivacs,  &  de  l'avoir  trop  été  des  crochets,  donc 
Tufage  aujourd'hui  efl  per(ki  depuis  l'emploi  jour- 
nalier qu'on  fait  du  forceps- Peut-être  na-i-il  tant 
vanté  ces  derniers  moyens ,  que  pour  faire  tom* 
ber  i'ufage  du  lire -tête  de  Mauriceau,  dont  il 
avoit  fait  une  cenfure  à  laquelle  ce  dernier  Au- 
teur répondit  dans  une  édition  de  fes  Ouvrages» 
Celui-ci  alla  même  jufqu'à  l'accufer  de  fàlfifica- 
tiôn  dans  la  plupart  de  fes  Obfet valions.  Ce  fut 
à  ce  fujet  que  Peu  fit  paroitfe,  pour  fa  déftnfe, 
l'Ecrit  ,  intitulé  :  Réponfe  aux  Obfervations  de 
M.  Mauriceau,  in-8.*^,  1695.  Il  s'y  juftifie  fur 
Tufage  des  crochets,  &  fait  de  nouvelles  objec- 
tions aux  Pariifans  du  tife-tête.  (  M»  Petit--' 

RjtDEl.) 

PEYilONIE,(  François  de  la  )  né  à  Mont- 
pellier, en  1678.  11  étudia  fous  Chirac,  Pro— 
feffeur  à  l'Univerûté  de  cette  Ville,  &  vint  en- 
fuite  fe  perfeéljonner  à  Paris.  Ily  cominna  fes 
études  avec  la  plus  grande  ardeur  ^  fans  que  le 
tumulte  &  les  pîaiitrs  de  cette  ville  puflent  le 
détourner  de  fon  plan.  De  retour  chez  lui ,  il 
s'occupa  de  l'enfeigriemcnt  de  l'Anatomie ,  tant 
en  public  qu'en  particulier ,  avec  la  pfus  grande 
célébrité.  Sa  réputation  l'appella  à  Paris  auprès 
de  Chirac ,  alors  premier  Médecin  du  Duc  d'Or- 
léans ,  à  qui  tout  le  mérite  du  jeune  1»  Peyron-^ 
nie  étoit  déjà  connu.  11  parvint  à  la  chaire  du 
Jardin  du  Roi ,  &  bien-tôt  à  une  de  celles  du 
Collège  de  Chirurgie  ^  enfin ,  il  fut  nommé  à  la 
furvivance  de  M.  Marefchal.  Ce  ht  alors  qu'il 
chercha  à  procurer  à  la  Chirurgie  tous  les  avan- 
tages qu'il  put  lui  procurer  •,  il  travailla ,  avec 
ce  dernier ,  à  l'établiffement  des  cinq  Chaires 
Royales,  dans  l'Amphithéâtre  de  Saint-Côme>  ce 
qui  eut  lieu  en  1724,  comme  nous  l'avons  dit 
à  Tanicle  Chirub  oiB.  Son  zèle  ne  s'arrêta  point 
là;  il  s'occupa  de  former  un  Corps  Académique 
parmi  les  Chirurgiens  de  Paris  >  dont  les  Jlem- 
bres  furent  pris  dans  le  Collège  qui  exiftoil  alors. 
Les  féances  commencèrent  en  1751»  &  Fésablif- 
fement ,  confirmé  par  Lettres-Paternes,  ne  tarda 
pas  à  être  confirmé  de  la  manière  que  nous  fa- 
vons  dit  à  l'article  Académie.  La  Peyronie  aî- 
moit  les  Sciences  ,  &  ceux  oui  s'en  occupent 
férieufemeni  -^  il  s'étoit  fpédalement  livré  à  la 
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Pliyfîquede  l'homme.  L'Académie  il oyale  des 
Sciences  lenvifapea  fous  ce  point ,  quand  die  le 
reçut  dans  Ton  fem,  en  ly^i;  auifi  lui  fournit-il 

riufieurs  Mémoires  inréreiTans  fur  le  fiège  de 
ame,  fur  les  oeufs  fans  jaune,  &  autres.  Mais 
la  partie  qu'il  avoit  le  plus  en  prédiieélion  étoit 
la  Pratique  Chirurgicale  r  auffî  a-t-il  recueilU 

1>lu(jeurs  Obfervations  plus  utiles  les  unes  ^ue 
es  autres,  &  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires 
des  Académies  Royales  des  Sciences  8l  de  Chi- 
rurgie. Cependant ,  en  envjfageant  la  capacité 
réelle  de  cet  Auteur ,  on  eft  loin  de  lui  avoir  au- 
tant d'oblif!attons  qu'à  J.  L.  Petit ,  fon  contem- 
porain. (  M.  Petit'Radez.  ) 

PHALANGOSE  j^  «?<xà>v-«c  ,  Phalangofis. 
C'eft'  une  afFeéHon  cju'on  peut  regarder  comme 
une  efpèce  de  trichiafe ,  &  dans  laquelle,  au 
rapport  d'Aêiios,  uiie  rangée  de  cils  qui  n'eft 
point  naturelle ,  fe  porte  au  -  dedans  &  blefle 
continuellement  l'œil.  Quelques-uns  regardent 
cette  maladie  comme  la  même  que  la  dyllichlafe, 
&  à  dire  vrai ,  la  nomenclature  des  Auteurs  eft 
loin  d'être  la  même  pour  ces  différentes  efpèces 
de  trichiafes  qu'on  doit  en  regarder  comme  le 
genre.   Foye{  l'Art.  Trichiase.  (  AL  Petit  r 

RjiDÈl.  ) 

PHAGÉDÉNIQUE   de  ^v"s  manger.  On 
donne  ce  nom  aux  ulcères  malins  qui   s'éten  - 
dent    en  rongeant  les   parties  voifines.   Voyei 
Ulcère. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Phagédéniques  aux 
médicatf^ens  propres  à  détruire  les  excroiffances 
&  les  chairs  fongueufes.  Voyci  Caustiques  , 
&  Eau  PHAOÉDÉm^uB. 

PHARYNGOTOME.  Inftrument  dont  on  fe 
fert  90ur  fcarifier  les  amygdales  enflammées  & 
gonflées,  lorfqu'elles  empochent  la  déglutition 
§t  menacent  de  fuffocation  ;  ou  pour  o^rit  les 
abcès  dans  le  fond  de  la  gorge.  Ce  m^  dérive 
de  <p*p«'>f   gofier, ,    &  de  ^o/*»   incifion. 

^  Cet  inftrument,  imaginé  par  M.  Petite  eft  une 
ImceHe  cachée  dans  une  cannnte ,  ou  gaine  d^ar- 
gcnt,  &  que  l'on  porte  dans  le  fond  de  la  bou- 
che ,  fans  aucun  rilque  ,  &  fans  que  les  ma- 
lades y  qui  y  pour  l'ordinaire  ;  craignent  beaucoup 
les  inftrumens  tranchans  ,  s'en  apperçoivent» 
Voyei  Us  Plancher* 

Le  Pharyngotome  eft  compofé  de  trois  parties , 
d'une  caânule ,  d'un  flilet ,  &  d'un  reflbrt. 

La  cannule  fe  divife  en  deux  parties;  la  fu- 
périeure,  qui  forme  le  manche  de  Hnftrumenr, 
rcfferabkà  une  petite  feringue  à  injeéïions;  c'eft 
ime  petite  canonnière  exatlement  cylindrique. 
Ce  cylindre  eft  creux,  fort  poli  en  -  dedans ,  & 
long  de  deux  pouces  y  fur  fix  lignes  de  diamètre. 
On  fait  fouder  ^  fur  le  milieu^  de  cette  canon- 
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nière,  m  anneaa  ezaélement  rond,  &  poli  f«r 
le  côté  parallèle  au  tranchant  de  la  lancette  ;  on 
paffe  le  doigt  du  milieu  dans  cet  anneau,  lorf- 
qu'on  tient  i'inftrument. 

La  partie  inférieure  de  h  canule  eft  uo  four- 
reau ,  ou  gaine  d'argent  >  de  môme  que  le  cy- 
lindre. Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  &  4emi, 
fa  largeur  de  quatre  lignes ,  &  fon  diamètre  d'une 
ligne  &  un  tiers  >  y  compris  la  cavité.  Ce  four- 
reau ne  doit  pas  èirefoudé  à  la  cannule*,  il  faut 
qu'il  s'y  monte  par  ie  moyen  d'une  vis ,  pour 
pouvoir  nettoyer  i'inftrument  avec  facilité,  après 
une  opération  ^ui  a  couvert  de  pus  ou  de  fang 
la* lancette,  qui  renire  dans  le  fourreau  dès  que 
les  incluons  convenables  font  faites. 

La  gaine  doit  être  légèrement  courbe,  de  fa- 
çon que  la  convexité  fe  trouve  formée  par  un 
des  côtés  du  fourreau ,  &  la  concavité  nar  l'au- 
tre; cette  légère  courbure  permet  Ik  l'œil  de  voir 
l'endroit  abcédé ,  ou  gonflé ,  où  l'on  veut  V)pè- 
rer  'y  avantage  que  n'auroic  point  une  gaine 
droite. 

La  féconde  panie  du  pharyngotome  eft  le  flilef, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  le  mandrin  ^  fa  matière 
eft  d'argent^  comme  toute  la  gaine,  &  il  eft  de 
deux  ou  trois  lignes  plus  long  qu'elle  y  les  deox 
tiers  de  fon  corps  doivent  être  applatis,  afin  de 
quadrer  avec  la  cavité  du  fourreau.  Ses  deux 
extrémités  font  différemment  conflruites^  car  Pune 
eft  amincie  pour  y  fouder  une  lancette  à  grain 
d'orge, affez  forte  pour  réftfler^  &  ne  pas  s'émou- 
cheter  ;  l'autre  extrémité  eft  exaélement  ronde^& 
repréfeme  un  petit  cylindre  dans  l'étendue  de 
deux  travers  de  doigt,  au  bout  duquel  .on 
fait  faire  un  petit  bouton  en  forme  de  pom* 
mette ,  &  garni,  fur  fon  fommet,  de  petites  can- 
nelures en  étoile ,  pour  recevoir  le  pouce  par 
une  furface  inégale. 

Un  pouce,  ou  environ  au-deffous  de  cette 
pomme, il  y  a uneplaque circulaire,  placée trai>f- 
verfalement,  &  loudée  dans  cet  endroit*,  l'u- 
fage  de  cette  plaque  eft  de  pefer  fur  le  reffort  i 
boudin  ,  de  le  pouffer  vers  la  partie  inférieure 
de  la  canonnière,  &  d'empêcher  le  flilet  de  s'éi 
lever  plus  qu'il  ne  faut. 

pnfin ,  la  troiflème  panie  du  Pharyngotome  eft 
qn  reffort  à  boudin  ,rait  avec  qn  reffort  de  mon- 
tre tourné  en  cône ,-  on  met  ce  boudin  dans  la 
canonnière,  de  forte  que,  lorfqu'on  pouffe  le 
))outon  du  ftilet,  la  petite  plaque  circulaire  ap« 
proche  les  pas  de  ce  reffort  l'un  de  l'autre  -,  ce 
qui  permet  au  flilet  d'avancer  vers  l'extrémité 
antérieure  de  la  gaine,  &  à  la  lancette  de  (ortir 
tout-à-fait  au  dehors ,  pour  faire  des  fcarifications, 
ou  ouvrir  des  abcès.  AuiH-tôt  qu'on  ceffe  de  pouf- 
fer le  bouton  avec  le  pouce,  le  reffort  s'éloigne 
de  la  canonnière ,  &  la  lancette  renire  dans  fa 

gaine. 
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pM9.  Article  de  VantUmu  Etteycbpé£é: 

PHARYNGOTOMIE  ,  voyei   (EsophaOQ- 

PHIMOSIS,  ^i^v'-w.  Phimofis.OccXuRon  des  con- 
lcluiTs,&  ouvertures  nature!  les  qui  etnpêchcntle  paf- 
fage des  fubftances  ou  liqueurs  qui  doivent  Icstra* 
verfer.  Cette  dëfinitîon  générale  efl  de  Galien  ; 
auffi  admet- il  un   Phimofis  des  yeux>  des  lé- 
vrcs^,  de  Tanus,  du  préoUce,  mâme  de  lutérus. 
Le  mot  <^'/w»ç,<nû  eft  la  racine  du  nom,  figni- 
fie  proprement  le  reiîefrcmcnt  qu'on  procure  à 
ronvcrturc  dune  bourfe,  en  en  tirant  ks  cor- 
dons. Les    Anciens    s'imaginant    qu'il  atriroit 
quelque  ch(»fe  de  femblablfràJ  orifice  d«  prépuce, 
dans  Taffe^ion  dont  il  s'agit  ici  ;  lui  ont  domé, 
par  cette  raifôn  le  nom  de  Pbiœofis  qu'ils  ont 
emprunté  du  Grec.  Le  Piiîmofls ,  proprement 
dit,  eft  une  maladie  daas  laquelle  l'ouTerture 
du  prépuce  cil  tellemetH  refferrée ,  qu'il  eft  im- 
|>offible  de  découvrir  le  gland.  Les  Jouteurs  ont, 
avec  raifon  ,  diftingné  le  Phimofis   en  natwel 
9l  ea  accidenfel.  Le  naturel  vient  He  naiflance, 
il  n'eft  point  dangereux  par  lui-même  ,  il  ne  le 
devient  qu'occafionnellement ,  quand  l'urim?  fé- 
jotimant  trop  long-tems   entre  le  gland   &   le 
prépuce ,  y  cccalionne  des  inflamra^tiens  -,   ou 
dans  les  premiers  coït*  avjec  une  femme  écroite. 
Dans  b  premier -cas ,  rintérieur  du   prépuce, 
fonvcnt  môme  du  gland,  s'excorie,  fuppure,  le 
contour  s'épaiffit,  s^endurcit , -quelquefois  le  fcn- 
diile  &  forme  des  crevafles  doutoureufes  qui 
ont  beaucoup  de  penchant  à  prendre  le  carsic- 
1ère  QirctnomateQX.    Quelqurfofa  il  fe  forme 
à  raifon  du  féjoar  de  l'urine,  des  noyaux  picr^ 
reux  qui  forment  par  la  fuite,  des  calculs  volu- 
mineux.  L^accidenfel  vient    inopioéraent   aux 
r Tonnes  ni^aie  les  mieux  cc^ormées,  &  peut 
guérir  spontanément,  qttand,  dès  le  com- 
Biencemenc,  on  metprompcement  tn  pratique 
le  genre   de  traitement  qu'il  demande.  On  le 
diflingue  en  bénin  &   en  malin.    Le  premier 
Yient  d'une  irritation  qui  attire  un  engorgement 
fbr  le  prépuce,  &  par-là  en  rétrécit. nécciraire- 
incnt  iWerture-,  c'eft  ce  qui  arrive  par  le  fé- 
jour  de  l'humeur  des  glandes  deTyfon,ouàU 
ibite  d'une  piqunre  d'imeéle  venimeux.  Le  Second 
tient  plus  ou  moins  de  la  nanire  du  viru«  eanj 
céreux  ou  vénérien. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  inftruif 
affex  for  le  caraélère,  le  diagnoftic  &  même 
le  prognoâk  de  la  maladie  dans  les  différens 
cas  où  elle  fe  manifefle;  anffi  paiTons  fur  de 
plus  grands  détails  pour  en  venir  aux  nioyens 
curatifs.  Dans  chacun  de  ces  cas ,  qnand  les  an- 
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terminer  nids  on  moîns'^promptement,  fcldb 
et  caSa  Si  chet  lei  enGvis.  mal.  coiiforn^,  uh 
Chirurgie.  Tome  IL  L^  Parue 


cnae  de  ces  fkh^es  circonflancet  n'a   He^J 
on    peut  différer  jufqu^à  l'ige  de  la-  puberté  ^ 
mais ,  à  cette  époque ,  H  convient  de  lever   \e% 
obfiacles,  poar  faciliter  l'éiacubtion-,  ce  à  quot 
Pnn  parvient  en  incifant  légèrement  le  prépuce 
de  cnaqùe^  côté  >    Jofqii*à  ce  qu'on   ait  luffiw 
(àmtnçnt  découvert  le  glande  Cette  manière  eft 
préférable  à  celle   par  laquelle  on   dilateroSt 
ronverture  par  un  moyen  quelconque  fans  inci* 
fion.  Quelques-uns  confeillenti  quand  le  pré-^ 
puce  eft  très-long,  de  faire  tout  finplenient  l'opé* 
ration  de  la  circonciâoa«  On  tire  à  foi  ce  qu'on 
préfume  néce^re  >  &  on  coupe  un  quart  ont 
une  moitié  de  pouce,  ioe  qui  efl  ordinairement 
plus  que  fuffifant  potu:  permettre  au  prépuce  de 
découvrit  le  gland.  Quand  le  Phimons   acci- 
dentel a  pour  caofe  une  înfeélion  vénérieniN^  ,- 
on  fe  décermme  pins  tard  à  i  opération;  caff,' 
commode  plus  fouvent  racddcnt  eft  dû'  à  déf" 
chancres,  qui  font  i  l'intérieur  du  prépuce,  où 
à  la  hdic  du  gland;  on   peur  dTpérer  que  le* 
traitement  roercuriel  auquel  il  faut  toujours  nés' 
cotirir  alors,  en  guériflantce^x-d,  mettra  bien» 
tôt  fin  à  La  maladie  fecondaire.  Il  eft  cependant 
des  chancres  malins  qui  font  des  progrès  ra]}i- 
des,  &  qui  attirent  fur  le  prépuce  une  idle  in^ 
flammation   qu'on  a   tout   à  craindre  de    fa" 
prompte  termii&ifett  en  gangrène.  La  verge  de« 
vient  alors  très--volumineofe,  la  peau  eft  d'un* 
i!ouge  tirant  fur  le  vi<det,  on  lent  visrs  le  chan- 
cre une  dureté  qu'on* ne  peut  toocher  fat»  oe^ 
caftonner  de  violentes*  douleurs ,    il   fôtt  de 
l'ouver 
&  fani 
difi^rei 
qu'on 
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on  d'un  bSAouri  ordinaire;  d'one  antre  part, 
tes  cifeaux  qu'on  confeiUe  pour  parer  à  cet 
inconvénient, mâchent  &  contondent  les  lèvres 
de  la  plaie.  La  Peyronie ,  pour  évirer  l'un  & 
Tautre,  avok  corrigé  l'ancien  bifloari  hernîa:re 
&  s'en  fervoit  de  manière  à  incifer  à  mefure 
qu'il  le  pouflbit.  Depuis  peu  M.  Beil  a  imaeiné 
rinftrument  fuivant  dont  il  fe  Cert  ordinaire- 
ment*, il  eft  compofé  d'un  conduéleur  légère- 
ment courbé  à  Ton  extrémité ,  &.  dans  lequel 
eft  adapté  la  laine  énroite  d'un  biftouri  de  ma- 
nière que  le  tranchant  foit  entièrement  caché 
dans  la  gorge ^  laquelle  doit  être  denvirot»  un 
quart  de  pouce  plus  longue  aue  la  lame.  Voy<i 
la  Planche  relative  à  cet  article.  Celle-ci  étant 
renfermée  dans  fa  gorge ,  on  iniinue  TinAmment 
entre  le  prépuce  &  le  gland  vers  nn  des  côtés 
de  la  verge  |ufqu'à  ce  qu'on  fente  avec  le  doigt 

Juil  efl  arrivé  au  plus  haut  du  prépuce  où 
[.  puifle  aller  :  le  tenant  enfoite  d'une  main 
on  pouffe  de  l'autre  le*  bilfouri ,  de  maniéré  à 
faire  paffer  fa  pointe  à  travers  le  prépuce;  alors 
on  retire  le  conduâeur  y  &  l'on  tenmne  l'opé- 
ration en  tirant  à  foi  lefcalpel,  pour  divifer  le 
prépuce  dans  toute  fa  longueur.  De  cette  ma- 
nière, le  prépuce  eft  toujours  fendu,  &  l'in- 
cj^on  fe  fait  complettement  &  i^itement*  Mais 
il  .arrive  Couvent,  notamment  tlans  les  cas  où 
i|  y  a- beaucoup  dlnûaimnaiion ,  qu'il  eft  im- 
polfible  jd'introduire^  le  conduéleur  qui ,  tel  qu'il 
ioit,peft  encore:  trop  rolnmineux;  alors  on  a 
f^ours  à  la  méthode  fuivame. 

Le  maladç  fituéfur  te  dos  dans  fon  Ht^l'O* 
aérateur  prend  la  verge  de  la  main  gauche,  vers 
fon  extrémité  ^  en  la  tenant  entre  l'indicateur  & 
le  pouce,  puis  prenant  de  la  droite  un  biftouri 
très -étroit,  comme  celui  dont  on  fe  fert  pour 
îiicifer  Tanneau^  dans  le  cas  de  hernie,  &£n  ayant 

Î'arni  la  pointe  avec  une  petite  boule  de  cire, 
I  le  porte  à  plat  entre  le  gland  &  Je  prépuce, 
fur  les  côtés,  pour  éviter  les  veines  &  vaifteaux 
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tonte  la  bafe.  Ces/eélions  fuccefttves  fe  font  areç 
facilité  à  raifon  de  la  retifton  où  eft  le  prépuce. 
Si  lec  hancrè  éc^it  voinn  de  la  feé\ion,  il  ne 
faudroit  f^ire  nulle  difficulté  de  l'emporter  en 
coupant  les  angles  de  la  pUîe  de  chaque  côté  \ 
û  le  prépuce  étoit  gangrené,  il  faudroit  emporter 
ce  qui  fe  préfente,  en  coupant  obliquement  pour 
aller  finir  au  fiiet  qu'il  ne  faudroit  point  toucher. 

Le  mal  étant  mis  ainfi  à  découvert,  on  com- 
mencera par  faire  faigner  la  verge  dans  une 
décoéUon,  de  graine  de  tin,  pour  laver  tonte  la 
fanie  &  le  fang  piitride  qui  pourroit  couvrir  la 
plaie.  Enfuite  on  applique  un  lit  de  charpie 
molette,  quelques  languettes  fimpies,  une  croix 
de  Malthe,  &  l'on  fouiient  le  tout  avec  ^leU 
ques  tours  de  bandes  -,  on  rabaiflè  la  verge  fur 
le  ventre  &  on  t'y  maintient  appliquée  au  moyen 
d'une  bandelette  dont  le  milieu  tient  l'appareil 
[  &  les  extrémités  attachées  avec  une  é{>in^re  à  un 
bandage  de  corps  ou  à  ime  bande  qui  1  enioorc 
On  a  foin  en  appliquant  ces  diverfes  pièces 
d'appareil  cfouvrir  d^un   petit  tron  celles  qui 

fiolent  fur  l*lMrifice  de  l'urètre ,  afin  yae  le  ma- 
ade  puifle  reodrç  fon  urine  £ms  mouiller  aucune 
d'elles.  On  pafle  douze  ou  quinze  heures  après, 
&  lorfque  la  plaie  eft  dans  le  période  de  la  cica- 
trifation ,  on  a  le  foin  de  mettre  un  petit  linge 
fin  entre  le  prépuce  &  le  gbnd^  fur- tout  quand 
celui-ci  a  été  anaqué  de  chancres,  pour  éviter 
toute  adhéfion  qui  pourroit  furvenir  entre  les 
panies.  M.  Bell  dit  avoir  vu  plufteurs  ezemplet 
d'un  pareil  accident  qu'on  auroit  &cilement  pré^ 
venu,  ft  i^on  avoit  porté  une  plus  gratufear* 
teotion  dans  les  paniemens.  Mais  dans  les  cas 
où  la  maladie  qui  auroit  déiertninér à  f opération, 
proviendroit  d'une  jnfcélioa  vénérienne^  il  ne 
faudroit- pohit  s'en  tenir*  aïo)  iimples  procédés 
que  nous  ^^enoiis  d^énoncefi^itiats  bien  en  veni^ 
à  l'adminiAration  de^mercturiaujt,  en  cas  qiiVii% 
ne  les-eàt  point  cotViniencés.  M.  pETtf  RÂh 

DIZ,  ) 

PHLASIS.  Foy^rarticle  Thlasis. 

PHLEGMON ,  <Ie  <?>^«>-  >  je  brûle.  Tu  - 
ineur  inftammatpire  plus  ovt  ïnoins  élev^  ,  & 
circotifcriie ;,-  î^lîibie<ou  non  yifible;  fuivant  là 
parrie^qû'elle  occiip^^  toùjodfs  marqiiéè  par  une 
aiigmeniation  de  tenfion  &  defënfibtfi^^  aécxmi^ 
pagàéé  d'uée  Couleur  aiguë ,  iancmante  om  pul- 
(êisve,  d'une  chaleur  plus  grande  qikeicellede 
l'état  naturel ,  d'une  rougeur  vive ,  mais  qui  d6* 
yieni  fouvenr  livide  >  lorfque  la^  maladie  eft  pitis 
avancée,  un  peu  élevée  en  pointe,  &  qtti  fe 
ramollit  dtrecnire  à  la:.cincoitféreBce^ 
n.  Teb  fom  lès  fymptômes:  qb^  iop  bbfiÉm^ 
il'iine'  mraière  p(ùs  on  m^iBS'  mariée  >  dani 
-ffottte  efpèce  de.PhUgfubnirfaorfqii'iis  fom  légers^ 
A'  que  :1a  partie  afFcébéc'n:eftîpas>fbift  éteédue; 
•ou  trèsitmpovtaoïe  par  fa  natnrb  ikics  ifi)nlkioii^^ 
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lis  n'influent  communément  que  très^peu  fur  le 
iyflèrhe  général  i  maî^  lôrfqu'ils  font  plusconfi- 
dérables ,  &  que  Tioflammation  s'étend ,  le  pouls 
devient ,  en  général,  plein  ,  ?if  &  dur  -,  en  môme- 
tems  le  malade  fe  nlaînt  d'nne  chaleur  univcr- 
Idle,  de  foif ,  3t  d'antres  fymptdmes  fébriles. 

Lorfque»  par  les  efforts  de  la  Nature ,  ou  par 
fappitcation  des  remèdes  convenables,  la  dou- 
leur »  la  chaleur  &  la  tenfion  fe  dilfipeni ,  les 
autres  fymprômes,  qui  dépendent  en  grande  partie 
ôu  même  eniîèremetit  des  premiers  dont  nous 
avons  (ait  mention ,  difparoifTent  également ,  Sl 
ie  malade  recouvre  prompitmeift  la  fanté.  Cette 
lerminaifon ,  que  Ton  defire  en  général  le  plus 
d'obtenir ,  fe  nomme  Réfolutton. 

Mais  a ,  malgré  l'application  des  remèdes  com* 
liiutiémem  ufiiés,  les  difFérens  fymptômes ,  tels 
que  la  chaleur,  la  douleur  &  la  rougeur, 
aiigroentènr  ,  au  -  lieu  de  diminuer  -y  û  les 
fymptômes  fèbriles  s'aggravent  en  même  -* 
fems,  la  tumeur  alors  acquiert,  par  degrés,  un 
volume  plus  coniidérable,  &  s'amollit.  On  ob- 
fcrve  une  petite  éminence  vers  fon  milieu ,  ou 
vers  quelqu'autfe  point  ,  &  fa  furface  devient 
luifante;  bien-tôt  la  douleur  diminue ,  les  fvmp- 
fômes  de  fièvre  fe  modèrent,  &,  en  comprimant 
la  tumeur ,  on  y  apperçoit  la  fluéluation  d'un 
fiiiide.  Ceci  cotHlitue  la  féconde  terminaifon  du 
Phlegmon  ,  connue  fous  le  nom  defuppuration. 
Voyfi  Abcès. 

Si  la  douleur,  la  rougeur  &  la  tendon  de  la 
partie  augm4|Éant>  pendant  que  la  plénitude  du 
pouls  &  les  mitres  fymptômes  fébriles  devien- 
nent plus  confidérables-,  n  l'on  obfervc ,  en  même- 
tems^.peu  de  changement  dans  le  volume  de  la 
tumeur,  il  y  a  tout  lieu  alors  de  craindre  que 
la  gangrène  ne  furvienne  promptement.  Voyn 
Ganorénb. 

Le  but  pritunpal  que  l'on  doit,  en  général, 
fe  propofer  dans  le  traitement  des  tumeiirs  phleg* 
moneufes  ,  eft  d'en  obtenir  la  réfolution  ,  qui 
eti  le  moyen  curatif  le  plus  fur  8l  le  plus  prompt. 
Il  y  a  tiéanmoins  quelques  cas  particuliers  î 
etcepter^  &,  en  général,  il  ne  convient  pas  de 
fnivre  cette  méthode. 

Ainfi,ron  recommai)de  de  s'occuper  i  obte- 
nir la  fuppuration  des  tumeun  inflammatoires 
qui  furviennent  dans  les  fièvres  &  dans  d'autres 
maladies  internes,  ou  qui  leur  fnccètlent)  car, 
dît-on ,  la  fuppuration  étant,  dans  ces  cas ,  un 
moyen  dont  te  fert  laTiaturepourfedébarrafier 
des  fluides  viciés  qui  fe  trouvent  dans  le  fyf- 
fême,il  feroir  dangereux  d'interrompre  fes  éflbrts. 
Quoi  qu'il  en  foit  ^e  cette  théorie ,  il  parolt  affez 
confiant  qu'on  favortfe  davantage  le  travail  de 
la  guérifon ,  en  faifant  ufage  des  applications  les 
plus  propres  à  accélérer  la  prompte  fuppuration 
de  ces'  tumeurs  qu'eti  emfployant  les  moyens  qui 
tendroient  à  les  réfoudre,  &  à  prévenir  cette 
finto  de  terminaifon. 
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,  Il  y  a  d'autres  tumeurs  qui  font  d&es  à  de^ 
caufes  internes ,  où  il  eft  peut*ètre  préf<kal^le  dç 
ne  rien  faire  pour  favorifer  la  fuppuration  ou 
la  réfolution ,  mais  de  les  abandonner  .et>tière<- 
ment  à  la  Nature. 

Ainfi  ,  dans   les  tumeurs  inflammatoires  qui 
furviennent  quelquefois  chez  les  fujeis  fcrophu- 
leux  ,  il  pourroit  être  .dangereux  d'appliquer  dei 
remèdes  répercuflifs  ;  &  il  y  a  très-peu  de  cas 
où  l'on  puiiïe  favor 
tumeurs ,  parce  que  l< 
très -embar raflant,  i( 
natureliemeot  9  ou  pj 
qu'elles  peuvent  fubfil 
cun  danger  ;  d'où   il 
plus    prudettt    de    n 
Ec&ouc 
'   Dans 
fpécifiqut 
rifon^  & 
que  les  ai 
vietinent 
embarraÛ 
quemmec 
jours  la 
nullemen 

kdie  \  il  efl  ,  au  contraire ,  tout  aufli  eflentiel 
que  le  malade  fubiflê  le  traitement  mercuriel, 
que  s'il  n'y  avoit  aucune  évacuation  de  U  tnr 
mcur..  , 

Le  Phlegmon  diffère  des  puflules  enflammées, 
telles  qu'on  les  obCeivedans  différentes  maladies  ^ 
la  petite  vérole,  par  exemple,  en  ce  au'il  forme 
une  tumeur  beaucoup  plus  confidéràbte,  &  gé^ 
néralement  folitaire;il  diffère  du  bubon,  da  la 
parotide,  de  l'ophtalmie  interne,  du  panaris, &c, 
en  ce  qu'il  n'a  pas  de  fiège  détermmé,  commq 
toutes  ces  maladies  que  l'on  déflgne  par  des  noms 
particuliers,  c[uoiaue,  parleur  namre,  eUes  no 
difl%rent  en  rien  du  Phlegmon. 

Pour  ce  qui  efl  des  caufes  déterminantes  âç 
prédifpofatstes  ^du  Phlegmon ,  ^infi  que  de  l'eK* 
pofltion  détaillée  de  fes  fymptômes ,  de  (es  dî* 
verfes  lerminaifons ,  &  du  traitement  qu'il  re-* 
quiert ,  nous  renvoyons  à  l'article  Inflamma- 
tion ,  Sl  à  ceux  où  nous  avons  traité  do 
quelques-unes  de  fes  efpèces,  tels  que  Bubon  |^ 
Parotide,  Panaris^,&c. 

PHLYCiTENES  ,  de  ^x"^,  je  bous  5  ce  font 
des  petites  puflules  ou  véficules  qui  caufent  des 
^émangeaifons  ,  &  qui  viennent  fur  la  f>eau , 
principalement  etltre  les  doigts  &  autour  des 
poignets  ;  elles  font  pleines  d'une  férofité  limpide. 
Elles  font,  pour  l'ordinaire,  un  fymptôme  de 
gale,  &  quelquefois  de  dartres.  Voyci  Galb  & 
Dartrbs.  On  les  guérit  aiflfl  que  ces  éruptions. 

Phlyélènes  fignifie  ^  auffi  de  petites  véiiçules 
ulcéreufes ,  qui  viennent  quelquefois  fur 'la  cop^ 
jonélive  de  l^œll,^  quelquefois  fur  ja,  cornée.,, 
feuibiâbles  à  autant  de  petites  vefTies  pleines 

•  *  ^         Y  ij 


Digitized  by 


Google 


•i7< 


TI  E 


Â'eao ,  que  Ton  appelle  valgaûrement  pafliiles  aux 
yeux. 

'   Eîtes  paroifTenr  comme  des  grains  ^e  miller, 
&  caufent  quelquefois  des  douleurs  très  -  vives  \ 
les  puflules  qui  viennent  fur  la  cooîonâive  (ont 
rouges  'y  celles  qui  viennent  fur  la  cortiée  font 
ôoiràtres,ii  elles  font  proches  de  la  furface; 
mais  elles  font  plus  blanches  quand  elles  font 
(lus  profondes.  On  les  guérh  par  des  defficcatifs 
&desdifcuflfifs.  Fo^q  Ophtalmis. 
^On  appelle  auffi  Phlyélènes  les  veifiesqui  fiir- 
tienUent  à  réréfypèle,  à  la  gangrène,  aux  brù- 
Inres  ^&c.  Elles  font  formées  par  la  férofîié  épan- 
chée  entré  la  peau  &  Tépiderme.  En  coupant 
l'épiderme  on  détruit  la  PMyâène',  un  peu  de 
'    '  '       pour  defféchcr  la  peau  dans 
ignés ,  telles  que  celles  qui 
rétention  de  la  refpiration  » 
pareil  &  des  bandages  dans 
hlyflènes  qui  font  fympto- 
es  maladies  dangereufes ,  ne 
lidéraiion  ;  c'efi  la  maladie 
ni  mérite  l'attention  du  Chi- 
rurgien. 

PHYMA  de<^/**',  je  nais  de  moi-même.  Nom 
Ibus  lequel  les  Anciens  déiîgnoient  générale- 
inent  toutes  les  rumeurs  inflammatoires  &  glan- 
duleufes  ;  touzes  celles  qui  étoient  formées  par 
des  fluides  épanchés,  tous  les  genres  de  con* 
dyIonies-&  autres  excroiflances  de  même  nature. 
'   PIÈBOTS  ou  PIEDS  BOTS.  Ceft  le  nom 

Su^on  donne  aux   perfonnestioi  ont  les  pieds 
iffbrntes  &  contournés ,  de  manière  à  nuire  à 
leur  ufage. 

\  Les  enfans  viennent  quelquefois  au  monde 
avec  les  pieds  mal  contournés ,  ou  ils  contrac- 
rent  enfuite  peu-  à  -  peu  cette  défagréable  dif- 
formité par  la  faute  de  ceux  qui  en  ont  foin , 
toffqtl'ôn  les  fait  tenir  trop  tôt  fur  leurs  pieds  y 
8ç  qu'on  les  force  à  marcher  avant  le  teois. 
Chez  quelques  enfans  ce  font  les  jambes  mêmes 
^tii  font  Contournées  *,  chez  d'attirés ,  a  font  les 
genoux  *,  quelquefois  le  vice  cil  dans  l'articula^ 
non  de  la  jambe  avec  le  tarfe  ,  &  dans  ce  cas 
les  pieds  font  tournés  en-  dedans  ou  en  -  dehors. 
Les  Latins  nommoient  les  premiers  Vari  &  les 
derniers  Vatgi. 

La  cure  varie  fuivant  le  fiège  &  la  dîverfîté 
du  mal  I.*  Le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus 
doux  pour  garantir  les  enfans  de  la  fâcheuCs 
inconmibdiié  dont  nous  parlons ,  eft  de  les  em« 
0êche^  de  marcher ,  ou  m^me  de  fe  tenir  trop 

Itbout,  fur- tout 

ir   tempérament  > 

(  telle  que  le  ra- 

it  plus  fujets  que 
xiOe  déjà ,  ou  fi 
de  fa  mère ,  après 
es  émollicns  ^  6i> 
i€  qui  >  pai:  une  \ 
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preiTon  douce  &  long-tems  concitmée  y  tende 
à  rétablir  la  direâion  naturelle  du- membre.  0> 
pourra  fe  fervir  pour  cet  e^et  de  PappareH  que 
nous  avons  décrit  à  l'arliche  Distok^c^  ,  & 
que  l'on  verra  dans  les  Planches^, 

Nous  ferons  cependant  obferver  qu'il  ne  faut 
jamais  trop  fe  prefler  de  recourir  à  des  ipoyens 
de  ce  genre,  &  nous  dircms  avec  Béifler»  que 
fouvent  lorfque  la  difformité  de  la  jambe,  ou- 
du  pied  ,  n  étoit  pas  bien  confidérable  ^  on  s^çft 
mieux  trouvé  d'abandonner  les  enfans  aux  foini 
de  la  Nature,  que  de  fe  fervir  des  inflrumens  ou 
des  m;ichines  qu'on  a  imaginées  pour  y  remédier 
ces  machines ,  fur  -  tout  torique  l'application^ 
n'en  eft  pas  très  -  méthodique  >  pouvant  feire  des 
impreifions  âcheufes  for  la  partie^  &  Tempècheff 
même  de  prendrefonaccroiâement.  Nous  croyons* 
donc  qu'il  n'en  faut  faire  ufage  que  dans  le  cas 
d'une  néceffité  indifpenfable  ,  &  qu'il  n'efl  pa^ 
bien  rare  &  voir  des  enfans  dont  (es  jambes 
font  plus  ou  moins  courbées^fe  guérir  de  cette^ 
difformité  À  mefure  qu'ils  avanccns  en  âge  y  (ans- 
qu'on  en  ait  ptis  dauire  foin  que  de  les  em^» 
pêcher  de  marcher  trop  iàt.  D'un-  autre  c^té  ^ 
lorfqu'jls  ont  acquis  une  certaine  force  ,  l'excr* 
cice  même  de  leiu's  mufcles  coatribue^fouven^^ 
plus  que  toute  autre  cbofe  ,  i  redonner  à  leurs, 
membres  la  diieélion  la  plus  avanrageufe.^ 

PIED,  noJ^W,  Pei.  Parties  du  corps  humain  quL 
en  foutietient  toiM  l'édifice  dans  la  flauon.Les  pieds 
font  le  complément  de  tout  ce  qu'upe  mécanique, 
la  plus  recherchée  peut  imaginer,  Sn- feulement 
pour  fouteqir  le  corps ,  mais  encore  pour  I& 
maintenir  dans  l'équilibre  que  demaadem  les  iné* 
galités  du  terrein  où  il  peut  fe  trouver.  £ntrer 
dans  le  détail  des  faits  qui  pourroient  confirmer 
cette  afTertion  »  feroit  nous  éloigner  de  notre 
objet  pour  parcourir  un  champ  qiie  les  Anaro« 
romiftes  (eufs  ont  en  propriété;  c'tfi  pourquoi 
nous  paiTerons  fans  plus  diffôrer  h  ce  qui  nous 
regarde,  renvoyant  aux  traités  d'Ana:omie,  no- 
tamment celui  de  fier  tin,  qui  atraité-fàvammenc 
cette  matière.  Les  deux  malléoles  qui  borneoé^ 
latéralement  les  mouvemens  du  Pied,  les  forts 
ligamens  quien  partent  pour  s'épanouir  de  cha- 
que c6té  du  tarte  ;  la  poiSiion  des  tendons  des 
péroniers&  jambiers  pofiérieuis  qui  offrent  éga*. 
iement  une  grande  réfHlance*,  la.  difpofition  des. 
fUrfaces  ^  refpeélivcs  des  os  articulés ,.  font  auc 
la  luxation  nVrive  jamais  fur  les  côtés  4ns 
fraélure  des  malléoles  ou  diaflafe  du  péroné.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  pour  celles  qui  fe  font  en 
avant  ou  en  arrière ,  quoique  cette  dernière  foir 
plus  rare  >  à  raifon  de  la  réfifl^tlce  que  peiu  offrir 
le  tendon  d'Achille. 

Il  c(\  facile  de  difiinguer  ces  fortes  de  luxa* 
tien:  Jorfque  t'afliagal  ef)  efi-^edans  >.  ta  pointe, 
du  pied  ainfi  qi>e  fà  plaide  foiu  tout- à- fait 
portés  en   dehors ,  ce  qui  efl  le  cpiuraire  lorf  ^ 
^u'il  eu  dé  jette  en-dehors.  Quand  il  efl  pocti 
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ct^evant ,  le  taldn  fetnble  raccourci  &  la  lon- 
gueur du  pied  plus. grande.  Ces  deux  genres  de 
Itixaiion  (ont  rares ,  moins  dangereufes  que  les 
latérales  &  plus  façifement  réduélibleç.  JDacs  les 
luxations  fur  les  côtés  ion  rrpuveunefaillied'un 
côté  &  une  cavité  de  l'autre;  elles  fontfouvent 
nboins  fkheufes  quand  il  y  a  fra^ure  que  qiuind 
il  y  a  dianafe,  par  les  raifons  ^u*on  peut  voir 
i.marticie. 

^(cbiBS  une fraâuré  compYerte  &  compliquée 
^,  deux  os  de'  la  jamne  dans  leur  partie  infé- 
rieure, dit  Ml  HéviR  >  les  maléolles  furent  tel- 
lement écarr€es  Pune  de  l'autre  par  la  .rupture 
des  lipmens  0[  de  la  capfule  articulaire ,  que 
1  aÀragal  fortit  prefqu^entièrement  de  l'articula-' 
tiom^Un  délabrement  auflî  confidérable  fembloit 
ne  latder  d'antres  reflburcesà  l'Ar^  que  Tampu- 
fation  de  la  jambe.  Cependant  Iff.  Marigues  ^ , 
Chirurgien*  major  de  l'Infirmerie  de  Verfailles , 
crut  devoir  tenter  de  conferver  le  membre.  Four 
cet  tffet,  il  prit  le  parti  d^enlever  l'aflragal  qui 
étoit  prefque  totalement  détaché -,  il  fit  la  réduc- 
tion des  os  fraâurés  &  mit  en  ufage  tous  les  fe- 
cônrs  convenables  dont  l'adminifirationfagement 
dirigée ,  fuivant  les  circonflances ,  eut  le  fuccès 
lé  plus  complet  ',  car  le  blefTé  guérit  parfaite- 
méat^  fe  foutint  &  marcha,  par  laluite  fans  beau- 
coup de  difficulté.  i> 

'  Il  faut,  dans  la  l^xa|ion  dn  pied  >  fuivre  les 
r^les  générales  que  nous  avons  établies  dans 
IVûcle  Luxation»  Quand  Pextenfion  &  la 
c<mti;e*extenfion  ont  été  fu^fantes,  fi  la  luxation 
cil  latérale  1  on  porte  le  pied  du  côté  oppofé  à 
la  luxatidih  Si  le  pied  eft  luxé  en*deyant,  on 
mend  d'une  mam  1^'extrémité  inférieure^  de 
U  jambe  9  &  de  l'autre,  le  pied  près  de  la  join- 
ture, &  on  poufle  cette  partie  en  arrière  en . 
lOénae- teins  qU'on  ramène  le  bas  de  la  jambe 
eii  devait.  Si  la  luxation  eflen  arrière,  on  fuit 
lés  mêmes  procédés,  mais  dans  un  fens  contraire. 
Dans  toutes  cet  tentatives  on  ira  avec  ménage- 
sent,  pour  ne  point  fatiguer  les  tégumens  ,  Tes 
tendons  3t  leurs  gaines  &  les  vaifieaux  qui  font 
toujours  dans  un  état  de  fouffrance.  Il  refie  tou- 
jours i  la  fuite  de  ces  luxations  une  foibleflfe  dans 
rânide,.  À  laquelle  on  peut  remédier  par  ler^. 

E«j  &  en  (outenant  la  partie^  au  moyen  d'une, 
ndetfe  fer  unie  au  foulier ,  &  qui  s'api>uie. 
iur  les  cdtés  de  l'articulation >. on  fa  maintient 
là  jau  moyen  d'une  botine.  M.  Gooch  a  imaginé 
&  cet  efi^t  un  moyen  ou'on  peut  voir  dans  fes 
Cas  de  Chirurgie.  (  M.  Pstjt-Radel.  ) 

.  PIERRE,  Aîfloç,  Caîcuîus ,  Calcul,  Corps  fo- 
lide  formé  de  principes  terreux,  téunis  entr'eux 
piir  la  force,  incalculable  de  ratrraâioo,&  dont 
oqirouve  les  différentes  efpèces,  dans  les  diverfes 
r^oQ^  du  ç^tps.  .11  fe  forme  des  Pierres  non- 
fieulenieiit  chea;  les  animaux  dont  la  flruéture 
ap^Qchede  ila  nôtre,  onis  même  encore  chez 
la  lortué»  le  ^bameléon  ^  les  tefiacées  ^  chez  les 
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▼ers*  à-foie  mê^,  dont  on  a  vu  le  corps  être 
couvert ,  dans  certaine  épidémie ,  cl*une  cxovlx^ 
comme  calcaire,  ou  tartartufe*  Les  Fafles  de  la 
Médecine  ont  conflaté  qu'il  n'efi  aucune  partie 
qui  ne  puifle  fervir  de  matrice  i  des  calculs  ; 
on  en  a  trouvé  jufques  dans'le  cerveau,  vifcère 
le  plus  mol  &  le  pUis  pulpeux  de  tous ,  fur  les 
parties  même  qui  lontles  plus  expofées  aux  firot- 
teinens ,  &  conféquemm^t  les  moins  propres 
de  toutes  à  favorifer  leur  naifiance ,  comme  dans 
les  articulatione.  Mais  les  endroits  qù  ces  (ubf* 
tances  étrangères  fe  rencontrent  le  plus  fouvent» 
font  les  reins ,  la  veffie  urinaire ,  la  véficule  da 
fiel,  les  gros  inteflins,  .&  quelquefois  même  la 
matrice* 

La  formation  de  la  Pierre  dérive  d'une' (péci- 
ficité  d'aélion  dans  les  organes,  dont  il  efi  difii- 
cile  d'établir  le  mécsnimie ,  &  qui  a  plus  par- 
ticulièrement lieu  dans  les  Mnes  tempérées  & 
froides,  que  dans  celles  qui  approchent  dé  ré« 
quateu^.  L'eau  crue,. ou  charge  de  principes, 
calcaires  &  féléniteux>  dont  certains  peuples  font 
leur  boiflbn  foncière,  y  contribue  ppur  beaucoup,^ 
d'après  diverfes  obfervacions  que  l'on  a  eu  occa- 
fion  de  faire  à  ce  fujet  :  mais  elle  n'ajoute  rien 
à  la  force  lapidifique  première ,  qui  fubfifle  tou- 
jours par  elle-mùme,  malgré  tous  les  efforts,  qu'on, 
lui  oppofe,  &  ç|[ui  opère  jigalenicni  chez  i'en^ 
iant ,  où  les  principes  terreux  devroient  tous  être 
employés  à  donner  la  f^lidité  aux  parties  qui  fe, 
forment  >  comme  chez  les  vieillards ,  oà  totu  eft 
dans  un  état  de  dépériffement.  Le  Dran  , 
parle  d'un  calcnleux  ,  où  cette  i^Kwlté  étoit  telle 
que>  quoique  rextraé\ion  de  la  Pierre  ait  été 
très-heureufe,  le  trajet  de  la  plaie ,  les  linges 
mêmes  que  mouilloit  Turine ,  fe  trouvoicnt. 
incrufiées  d'une  couche  pierreufe^  comme  un 
maAic  qui  fe  feroit  endurci.  Oiï  avoir  bca» 
l'ôter,  il  s'en  formoit  une,  nouvelle,  depub 
le  périiiée  jufqu'à  la  vefiie.  Ces  incruflarions 
qui  étoient  de  couleur  brune  ,  devinrent  fi 
épaiffcs  &  fi  dures,  qu^elIes  bouchoient  en 
partie  la  plaie,  lorfquon  y  portoit  la  fonde 
pour  y  faire  des  injedlions ,-  il  fembloit ,  dit 
ce  Praticien,  qu'on  paffàt  par  un  aqueduc  d<» 
pierre  de  taille  ;  ce  qui  dura  vingt*deux  Jours 
|Uns  quil  fut  poffible  de  lesi  détacher» 

Toutes  le»  Pierrer  urioaires  ou  autres  ana— 
lyfées  par  les  réaélifs ,  notamment  l'acide  nitreux^ 
ou  fulphurique  affoibli ,  fe  diffolvent,  &  laiflênt 
une  matrice  en  forme  d'un  nuage  muciiagineuz 
qui  conferve  la  forme  &,  le  volume  de  la 
Pierre.  Ce  corps  tranfparent  &  léger ,  efi  le 
rudimenr>ou  comme  M.  Tenon  t'appeil&,  le 
cannevas  de  l'édifice  Pierreux,'  les  perks>  le» 
incrufiatloos  qui  fe  forment  fur  les  dents,  Icscon- 
crétiotUv  ilèrcorales  même  lui  ont  préfentè  Je 
ttilpx^  phénomène;  &  il  pu'oh  qu'il  eft  cov* 
mun  à  toutes  les  Upidifications  qui  k  font  chez 
les  divers  animaux»  Ce  cannevas  f  obferve  cei 
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Académideti  5  n*eft  point  .le  mèine  daos.  les 
différentes  Pierres,  les  uties  x:omnîê  les  perlfes 
fines ,  les  pierres  blanches  &  jattes  murâtes  de 
la  vtifie,  celles  de  Tutérus,  cettains  bézoards 
irès-compa6ls  du  porc  épi,  8l  celles  des  boynux 
de  chèvres,  ont  un  cannevas  compofé  de  couches 
articulaires  concentriques  ,  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres ,  comme  les  peaux  d'un  oignon , 
If anfparentes ,  flexibles  &  muqueufes.  D'autres , 
comme  celles  des  écreviffes  &  des  homards, 
Je  tuf  des  dents ,  Sl  quelques-unes  du  baflinet 
du  rein  ont  un  cannevas  comjpofé  de  couches 
auilî  tranfparenres ,  mais  plus  lolides,  &  feule- 
ment ftmi-orbicubires,  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres  comme  des  gobelets.  Ces  deux  efpèces 
de  cannevas  sendurciUem  par  Teaa  bouillante , 
&  par  l'efprit-de-vin ,  mais  Teau  tiède  les  ra- 
mollir &  les  rédàir  à  la  longue  en  une  fubftance 
braikhùe  &  muqueufe.  11  eft  des  Pierrer  dont 
le  cannevas  efl  pofeux  ôcrepréfente  une  efpèce 
d'épongé.  Ces  cannevas  font  de  trois  efpèces 
différentes;  les  premiers  qui  fe  trouvent  dans 
certaines  Fiertés  des  boyaux  dc$  chevaux^ font 
composés  outre  la  fubftance  muqueufe,  d'une 
rrès-grande  quantité  de  poils  rrès-fins,  &  de 
fragmens  très-menus  de  végétaux.      ^     - 

Nous  allons  parler  dans  divers  articles  fépa- 
rés,  des  Pierres  les  plus  ordinaires,  &  qui  par 
leur  firuaiion  peuvem  offrir  différentes  indica- 
tioos  relatives  à  leur  extraélion ,  tes  autres  étant 
plutôt  du  reffort  de  la  Médecine  que  de  la  Chi- 
fiugie; 

Des  Pierres  Urinaires. 

L'urine  la  plus  Cuite  ^  la  plus  limpide,  paffée 
à  travers  le  papier  gris  &  abandonnée  enfuire  à 
elle-même,  laifle  dépofer nombre  de  petits  grains 
qiii  s'aggrumelant  ,  forment  enfin  uiie  couche 
d'une  certaine  épaiffeur.  Un  corps  étranger  qui 
féjourne  quelque  tems  dans  les  voies  nrinaires, 
fe  recouvre  également  d^]^e  pareille  couche  & 
devient  par  la  fuite  du  tems  le  double,  le  tri- 
ple &  le  quadruple  plus^  volumineux  qull 
n'étoit  précédemment.  On  peut  voir ,  à  ce  fujer, 
tin  Mémoire  de  Morand ,  relativement  aux  corps 
étrangers  introduits  datts  la  veffie'St  le 'fonde- 
ment, publié  dans  le  troifîème  volume  de  ceiik 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie;  On  y.  trouve 
imc  fuite  d'obfervatîons  ,  fur  des  pierres  qui 
avoiem  pour  noyau  des  morceaux  de  fondes  de 
plomb,  des  aiguilles  à  cheveux ,  des  fèves,  des 
épis  de  bled,  des  bougies,  des  cannules,  de 
tentes,  des  aiguilles  de  tête  en  ivoire  &  des  cure- 
oreflles  portés  ou  tombés  dans  la  veffie.  Prefqne 
tous  les  calculs  de  la  vefCe  offrent  ainfi  une 
fubflance  d'âne  route  autre  nature  que  la  leur , 
qui  fert  de  bafe  à  la  matière  propre  qui  les  forme, 
&  (br  laquelle  celle-ci  s'appofe  par  couche  con- 
centriques d'adtant  plus  grandes  qu'elles  devien- 


^  nent  j)lus  jrolumioeufes^,  çooime  qn  le  peut  voir 

•  dans  les  Pierres  caffées  dan>  un  de  leur  diamè-^ 
-  très.  On  a  beaucoup  cherché  à  connoitre  la  na-, 

ture  des  Pierres  urinaires,  perfuadés  que  fi  Ofi 
pbuvoit  la  fâifir,  on  par^jendroit  à  prévenir  les' 
fuites  fàcheufes  auxquelles  elles  donneht  lieu.  Pa- 
racelfe  qui  les  croyoit  formées  d'une  efpèce  d«* 
réfine,  les  comparoit  aux  concrétiotis  arthritiques;  ' 
VanHelmont  les  regardoir  comme  une  coagiih-  . 

.  tion  faite  par  les  fels  de  l'urine  &  un  cAfic  * 
vblaiil  terreux,  &  penfoir  qu'elles^  dift3i-(«ent,, 
beaucoup  de  la  craie  anhririque.  dont  l'épaifif*  \ 

'•  fement  &  Tacidiflcation  de  là  SynoViê  ploient  félon  [ 

'  lui  la  caufe.  Boyte  en  avoit  extrait  dé  fhuile  ^ 
beaucoup  de  fèls  volarit?,  Boërrhave  y'  admet- 
tort  une  terre  unie  k  l'atkali  volatil ,  Haies  en  ; 
avoit  reiiré  fix  cens  quâranre-dnq  fois  fon  vo^[ 
lume  d'air,  4  de  deux  cen^  trerue  grains,  il" 
n'en  avoit  obtenu  que  quarante-neuf  de  réfidu.j 
Toutes  ces   notions,  quelques  reçues^  quelles 

jfuffet^t,  n'infii'uifoient  point  encore  fur  la.natt)r.e  * 
intime  de  là^ierre-,  il  ètojr  réfcrvé  à  BergmaK  ' 
&  à  Scheele ^de  prouvef  qu'elles  étoient  coin-' 
pofées  d'une  très-grande  quantité  d'un  lKÎdo| 
particulier  qu'ils  appellent  Lythique,  deux  ccn-  ' 
tièmes  de  chaux ,  &  une  macière  blanche  fpon- 
gieufe  &  indiffolubte  par  tous  les  réaélift,  & 

.  qiTÎ  n'eff  peint  encore  bien  connue ,  &  d'ijne  în-  ^ 
nnimem  petite  poriion  de  fubffance  extraélive  ^ 
qui  luitlonhé  fa  couleur.  "  Les  criftaux  de  cet. 

•  acide  paroifient  i  la  fimple  vue  fur  la  fraAure 
d|une  Pierre,  &  il  en  eft  rtiômct  qui  femblent 
n'étie  qu'un  gi-oupe  de  critfau^.  Ainfi  la  for- 
mation de  ces  Pierres  n'offre  rien  que  n'ait  pré* 
feniée  la  criftaîlifation  dans  les  opérations  gêné*' 
raie»  de   la  Nature,  &  ce  feroit  à  tort  qu'on 

I  recourreroît    aux  rêveries    des   Anciens    pouf. 
jrexpHquer.  *' . 

\  .  La  PietVe  commence  communément  à  fe  formq*  * 
dans  les  reins^  fes  élémens  fè  tamifent  m  qfihï^  ] 
que  (bneâ  travers  les  tubulures  dont  font^rtiés' 
les  mamelons;  on  en  a  même  viï  dont  une  ex- 
trémité comme  branchûe  tenoit  aux  tubulures' 
1>endant  que  l'autre  étoit  étroitement  faifie  par 
e  calicule.  Quand  les  urines  trouvent  de  '  la  ' 

•  difficulté  à  defcendre  vers  la   veffie,   ces  élé» 
mens  s'agglutinent  &  font  corps  dati^  le  baflt- 
.net,   &   augmentant  de   jours  en  jours,' Hs 
prennent  l'apparence  d'une  pierre  irréguKôre,  St' 
qui  eft  plus  ou  tbôifis  adhérenre  au  parenchyme . 
du   rein  ;   telle  étoit  celle  à  quatre  an|^lès  len  ' 
forme  de  croix  dont  twirleTul plus,  &  qui'occi-* 
tpolt  tellement  toute  (on  étendue^  qu'on  n'aurait  ' 

pn  l'Ôter  fans  déchirer  par  morceaux  fon  parefb 
chyme.  Viderint  igitur  illi^  dit  -il  à  ce  fujet , 
'  qui  fatis  jhecioje  docent^  ex  incifis  renîbus  edculoê  ' 
eximipqffâ,  quant  turpiignomininpropituerint,'6rfe^ 
&  artem  fuim  3  Ji  guidera  altqûahd^  inddereht  in 
calculum  ,  tant  firmiter  renibus  innatum^  O'atttres 
fois  ces  Pierres  irriteoc les  parties ,  yattiretftutid^ 
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ioflammation  qui  >  dégénérant  foardeménf  en 
fuppuration  ,  donne  lieu  à  la  fonte  chronique 
du  rein.  Tel  eft  le  cas  de  cette  Pierre  volumi- 
neufe  qu'on  retira  après  la  mort  du  Pape  In-^ 
noçent  III  ,dom  parle  Dionis.  Aflt<É  commune* 
ment  la  Pierre»  déjà  formée  dans  le  baffinet  du 
rein,  enfile  la  route  de  l'uretère.  Quand  elleefl 
Tonde  8l  polie  de  toute  part ,  elle  defcend  ai» 
fëment  le  long  de  ce  canal  >  &  n'occafionne  que 
quelques  légères^douleurs  qu'on  rappone  au  ium- 

^  bago ,  &  qui  s'appaifcfnt  par  le  repos.  Mais  quand 
elle  e(l  irrégulière  ,  voUimipeu(e  ^  elle  féjourne 
dans  Turetère ,  &  y  occafionne  des  fymptdmes  qui 
indiquent  une  vraie  néphriiique  \  les  douleufi  de^ 
colique  fe  font  fpécialement  feniir  le  long  de^ 
rorecère  ;  le  tefticule  eii  tiré  en  haut ,  &  le  fpafme 
du  bas -ventre  cû  porté  à  un  tel  point  que  les 
vomiffemens  font  continuels.  Quand  les  accidens 
font  plus  mitigés ,  qu'il  ftirvient  rémittence  & 
même  intermiiiion  pendant  de  longs  intervalles , 
la  Pierre  peut  relier.  Oaiionnaire ,  &  félon  la 
manière  dont  elle  eft  pofée ,  laifter  un  cours 
libre  aux  urines;  mais  alors ,  |>ar  fucceffion  de 
lems,  il  fe  ait  de  nouvelles  additions  à  la  Pierre 
qui  fe  prolongeant  dans  l'étendue  de  l'uretère  > 
prennent  1  apparence  d'un  canal  plus  ou  moins 
alongé.  On  petit  voir  dans  les  Obfervateurs,  des 
6îts  (ingujiers  qui  confinneni  cette  théorie  y  & 
oà  les  urimes  '  paflfoient  dans  l'intérieur  de  la 
pierre  comnoe  dans  un  cai^al  d'aqueduc;  Les  ac- 
cidens,  dans  les  cas  de  ce  genre,  ne  font  point 
Siirffi  urgens  que  dans  ceux  où  la  Pierre  6cca- 
fionne  des  fyroptdmes  infiammafoiies  ;  mais  la 
mort  n'en  menace  pa9  inoins  de  lois. 

Quand  le  volume  &  la  figure  de  la  Pierre  lui 
permettent  de  defcendre  facilement  dans  la  vef* 
«e/ elfepâflepat' le  déiroit  de  l'uretère  à  fon 
infenionilvVeffie*  Mali; pour  peu  qu'elle  trouvé 
dé  4Kfficb!téà  ifraverfer  i^'  détour^  de  ce  c^nal 
à'  Mvefs.  lé^  membranes  dd^eréfervôir^  elle  s'y 
Mié^y  &  peut  devebi»'  albrs  tin  genrç  de  Pierre 
èfedtyflée  qui  gène  plus  ou  moins  la  defcenre  de 
Torinedans  la  veme.  Mais,en  fimpofam  qu'elle 
y  tombe*,  die  prend  de»  acccroinemens  d'autant 

Elus  grands  qii'dn  en  ignore  la  préfence,  &  que 
ï  fécurité  où  Ion  cftjfiiit  ^u on  n'y  porte  au-r 
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imie  attehffoii.'Xes  actrûiuemeniif  îe' font  paf 
Combes  qui  ;fén(  évidemijient  de  conleurs:  dif^ 
féremes-^  on'  eh  à  vu  alternativement  de  noires 
&;de  Hanches  >  &  d'bUtrêsfoi^emièremeiit  noiré^ 
cÀ  iântiàtres.  Le  teliHUe  de  la  Pierten'eft  pas 
le  ÉaèmedheSK  totis  les  (n jets,  les  unes  Ibnt  pe-| 
tires ,  lès  autres  d'une  grofleur  plus  ou  moins 
coofidérabjes;  on  en  a  vu  qui  re«n{>tiflfbiënt  toute 
la  capacité  de  laf  -v^e.  Ces  fortes  de  Pierres 
tint  '^dinairemenc  fiir>  lès''  tôtés  des  gouttières 
ttto^l  Pbr^s  ivflûe^;  &  'dèlUnéés  à  lè§,  Cdn- 
ûàivt  deptlls'l'eityétxilté'^  uretère?  jufquik 
l'i>rifi<^ë  et  VnéètiéJUttiifS^(S^  Piecre  ne  varié 
]pusmcafii$''tllël  ffÉkaUailidi'tég^Uère».  &  tamûr 


irréguHères*,  quelquefois  leur  furfiice  eil  polîe, 
d'autres  fois  âpre,  parfemée  de  pointes  ;  on  les 
tiomme  alors  murales ,  cakuli  echmati ,  à  faifon 
de  leurs  refiemblances  à  une  mûre  ou  à  un 
hériSbn.  Celles  -  ci  font  ordinaîremenrfeules*,  les 
Pierres  polies  font  également  quelquefois  feules  » 
même  celles  qui  font  à  facettes;  mais  le  plus 
fouvent  elles  vont  de  deux  ^  à  vingt  j"&  même  à 
trente.  Leur  folidiié  n'eO  point  la  même;  il  en 
ef^  de  fort  dures  ,  pendant  que  d'autres  font 
molles ,  friables  ^  &  fe  brifent  ù  la  moindre  pref* 
lion  ,  circonBance  qtai  rend  leur  extraéVion  cîif- 
ficiie  &  laborieufe  ^  &  qui  même  efl  en  faveur 
de  l'opération  en  deux  tems ,  &  dont  nous  fe- 
rons mention  à  l'article  Taille.  Enfin  le  plus 
grand  nombre  des  Pierres  peut  fe  porter  d'un 
endroit  de  la  veffie  vers  un  autre,  quand  leur 
pefanieur  les  y  détermine*,  mais  auffi  il  en  cft 
d'autres  qui  font  tellement  fixées ,  qu'elles  font, 
peur  ainn  dire  ,  immobiles  \  on  les  appelle  alors 
Pierres  adhéi-entes,  chatonnées  ou  enkyfiées ,  cal- 
cuti  incarceratè.  Leur  immobilité  peut  venir  de 
ce  qu'elles  ont  conn-aéh^  des  adhérences  avec 
les  parois  de  la  veffie ,  de  ce  qu'elles  font  ren- 
fermées dans  une  poche  particulière ,  de  ce 
qu'elles  ont  gliiïé  entre  les  tuniques  dont  la  veflîe 
e(l  compofée,ou  enfin  de  ce  qu'elles  font  en* 
gagées  à  l'extrémité  de3  uretères  d'où  elles  ne 
peuvent  fortir.  Voyons  comment  ces  différentes 
circonflances  peuvent  avoir  lieu. 

!.•  Si  une  Pierre    inégale ,  raboteufe  &  en 
ménie-  tems  pefatite,  fe  caotoime  dansf  Vin  endroit 
de  la  veffie ,  elle  y  produira  une  excoriation,  de 
laquelle  il  pourra  s'élever  de$  chairs  molles  & 
fongeufes,  qui   s'introduifant  daiîs  fes  vuides  , 
donnera  lieu  à  une  adhérence  plus  ou  moins 
étendue ,  comme  l'ont  prouvé  un  affcz  grand 
nombre  défaits,  &  entrautres' ^'adhérence  de^ 
peffaires  dans  le  vagin  ,  quand  ils  y  ont  féjourne 
quelque  tems.  Le  Dran  -tailla,  en  .1750 ,  une 
Dame  è  qui  il  ôta  une  Pierre  très*-  grôfre  ,  dont 
une  des  faces  inégales  étoitlongue  de  trois  pouce^ 
&  large  de  deux  &  demi  ^  elle  étoit  par  toute 
cette 
qui  toi 
par  d 
cafidfl 
qu'eHi 
Pulcèi 
qui  s' 
Itf  P 

fieurs 
la  po 

en  n^OivcdUA  par  iii    pidic. 

*  i.*  On  trouve  fonvent  Wrltérîeur  d^  la  veflie 

garni  des  colonnes  charnues  ,'phiv ou  moins  fsitr 

;  Fantesj  &    difpbfées   fort   irrégulièrement.    Ces 

I  coi^nhés ,  comnïe  celles  duccenr,  laifleni  entre 

«nés 'dek  eiifoncebiens   dans  lefquél  s  "peuvent 
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s'engager  des  graviers  qui,  par  leac^accroiffemenSt 
formeront  des  Pierres  allez  volumincufes.  Outre 
ces  veflies  à  colonnes ,  il  y  en  a  d'autres  oui 
ont ,  dat)S  Tépaifleor  de  leur  pMois  ,  de  véritables 
prolongemens  en  manier^  de  cul  -  de  ^fac^idans 
lefquels  il  peut  fe  loger  des  Pierres  avec  encore 
plus  de  facilité.  On  voit  dans  le  premier  vo« 
tume  de  FAcadémie  Royale  de  Chirurgie ,  la 
£gùre  d*ane  veflie  dont  l'intérieur  préfentoit  plu- 
iîeurs  ouvertures  qui  conduifoîeht  dans  des  ca- 
vités dont  le  fond  étoit  plus  laree  que  l'entrée; 
plnfieurs  de  ces  cavités  ou  cellules  contenoient 
des  Pierres, 

3.**  Liure»  faifant  Touvecnire  du  cori>s  d'un 
jeune-homme  de  vingt  ans ,  trouva  le  rein  gau- 
che 8c  l'embouchure  de  l'uretère  à  la  veflîe,  con- 
fidérablement  ulcérée  du  ;  il  y  avoit  en  outre  à 
cet  endroit  de  la  vefiîe ,  un  trou  ^  &  un  con- 
duit de  deux  lignes  de  diamètre,  lefquels  répon- 
doient  à  une  poche  éloignée  de  fept  lignes  dans 
laquelle  étoient  renfermées  deux  petites  pierres. 
Or,  il  efl  vraifemblable  que  ces  Pierres  avoient 
commencé  datis  le  rein  gauche  ^  qu'elles  avoient 
exdté  A  l'extrémité  de  l'uretère  une  inflamma- 
tion fui  vie  d'ulcération,  &  qu'elles  s*étoient  avan- 
cées peu-à-peu  entre  les  membranes  de  la  vef- 
iie  juiqu'au  lieu  où  elles  s'étoient  arrêtées*  Cette 
leicplicatioo  paroiflbit  fi  naturelle  à  Littre,  q[u'il 
penfoit  ^e  toutes  les  Pierres  enkyflées  Soient 
de  la  même  nature,  parce  quil  ne  concevoit 
pas  que  des  Pierres  pufleni  contraéler  des  ^dhé* 
jences  autrement,  ni  qu'il  pût  fe  former  des 
I:yfl^s  dans  no  vifçère  lavé  contmuellement 
comme  ta  veffie. 

4,'*  Enfin  le  Dran  a  commtmiqué  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  une  oofervation  fur 
une  Pierre  obtoneue  arrêtée  à^  l'extrémité  de 
l'uretère.  Ce  £ût  ett  trop  bien  expofé  dans  tous 
fes  deuils  j  &  l'autorité  de  le  Dran  eft  d'un  û 

f'aad  poids  .qu'on  ne  peut  1^  réyoquer  en  doute. 
n.1731,  il  tailla  ua  malade  dont  la  Pierre  é<oit 
enchailée  dans  l'uretère,  comme  un  diamant  dans 
fon  chaton*  E^le  ne  débordoit  dans  la  veffie  que 
detroisi  quatre  lignes^  il  ne  put  (aifir  la  pierre 


fnoins  ne  pas  qccafionner  àfis  accidens' bien  iur 
iquiétans^  on  en  à  même  trouvé  d'àifez  grof&s  daqs 
ia  veffie  dea  petfonnes  ^  ne  s'çn  écoienc  iamais 
plaintes.  Mais  l^rfqu'elles  foivt  de,|qute  autrç  na- 
ture^  elles  font  naître  de  fymptômes  dont  iagra- 
iôféeft  relative  à  la  plus  oq  moins  grande  toi* 
^m^s  fujcis,  4  l^irr^lariié  Hl  à  kpcfajK 
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teor  de  ta  Pierre;  ces^fymptdmes  conftimftit  ce 
qu'on  appeUe  les  âgnes  éc[uivoq.ue5.  Le  plus  or- 
dinairemept  c'eft  un  fentiment  de  douleur  que 
les  malades  rapportent  à  l'e^jctrémité  du  eland  , 
&  qui  leUorcei  tirailler  le  prépuce  qui ,  le  plus 
fouvem  eft  beaucoup  plus  gros  &  plus  aloi^é 
oue  de  couiume.  A  ce  fympt^è  fe  joint  u» 
jÇentiment  dTune  pe&nteur  incommode  au  périnée^ 
une  envie  fréquente  d'uriner  ou  d'aller  à  la  gar- 
de -  robe ,  le  cours  des  urines  s'arrête  quelquetois 
lorfqu^eiies  font  en  train  de  foriir  avec  la  plus 
grande  force ,  elles  ^'échappent  vers  la  fin  avec 
douleur ,  elles  fotK  blanches ,  ghirenf(^  &  comme 
fu^racées ,  &  pour  peu  que  les  malades  aient 
été  cahotés ,  (bit  en  voiture^ou  en  allant  à  pied 
par  des  chemins  raboteux ,  elles  deviennent  fan-^ 
guinolentes ,  quelquefois  les  cuifles  font  commç 
engourdies  &  les  tefiicules  retirés  en  haut,  les 
éreélions  font  plus  on  moins  fréquentes;  mais,' 
comme  l'obferve  le  Dran,  toutes  ces  apparences 
font  ibuvent  trWpeufes*,  la  veiÇe  eft  finette  i 
bien  des  maladies  qui  pouvant  en  imp«(er  par 
la  bizarrerie  des  accidens  qui  les  accompagnent  |^ 
font  croire  qu'ils  font  oc(^iionnés  par  la  pré« 
fence  d'une  Pierre ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  j  & 
d'autres  fois ,  femblenr  ne  caraélérifer  qu'une 
maladie  de  ce  vifcère  ^  quoiqu'il  y  ait  des  Pierrei 
dans  fa  cavité.  AuHi  le  ^gne  le  plus;  certain ,  le 
fipne  vraiment  univo^ueefl-illecathétérifmeôia 
l'impreffion  que  reçoivent  les  doigts  au  moyen 
d'un  cathéter  ou  d'une  fonde  que  Ton  introduic 
dans  la  veffie  {|ar  le  canal  de  l'urètre.  Voy^^ 
pour  tout  c^qii  a  rapport  à  cette  opération,  l'ar^ 
ucle  SoNDf» 

Les  Pierres  urioaires  de  la  veffie,  foit  par  les 
accidens  qn'ellçs  entraitienf  ou  les  opérations 
qu  elles  néc^itenc,  font.tpu  jourfuès*inquiétantes 
notamment  chez  les  homm^  ,  t^r  il.  eu  recoooa 
que  les  femcdes  qui  en  font  plus  ,  rarement  af« 
te^ées,.s'en  délivrent  auffi  ^plus  fouveot>  vu  Ui 
âciliié  f ue  cps  .coocrtétipns  trouvent  à  s'éçhappff 

rr  le  cajaal  de  l'urètre,  qui  chez  elles  cfttrès'-court 
fort  large.  Lçs  accidens  dont  leur  préfence  tik 
toujours  açcoaipagnée  ,  toot.  fouvent  relatifi  à 
l'ancienneté  de  la  maladie,  à  l'âge  &  au  tem* 
périment  des  malades»  Lçs  Pierres  qui  font  fn^ 
gaies^ou  r^teuG^s»  irrkent^^nflamtoeiito^ine 
quelquefçi^  la  velfie  &  donn^  lieu  î>dei  uicé* 
rations  qui  font  périr, ps|r  la  (uii$l^s,  malades^ 
&  à  leur  mort  on  trouve  to^jo^rs  la  veffie  diirç» 
racornie,  ratatinée..  &  ttljemeivt  refferrée  fur 
la  Pierre  qu'il  eâ  très  -  difficile  de  la  dégager» 
Tous  les  moyens  ci^ratifs  font  alors  inutiles;  U 
£iut  s'en  tenir  i  la  mitîgatioadesfymptûmes,  fi 
l'on  veut  être  encpre  utile  avi:  malade.  Mab  à 
une  époque  mdoa.avaiicép;  ^  leçfque  Ifes^^coi^ 
deii»  loçaièPc  neiontacçipmpsgné^  d'anci|if  défordrt 
dans  le refle  du  corps,  on, peui; encpre  (^  déier* 
miner  pour  l'opératiop  avec  efpérance  de  fuccèr^ 
qjuandon  préfutpe  que  ce  >ge0K)e  de  oi^ycn  efl  le 
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plus  convemiUe.  Le  Dran  a  extrait  de  fris-grof* 
les  Pierres  de  la  veflie  qui  les  embraflbit  étroi- 
tement, &  quoique  les  ^^es  indicalTem  ^ue  ce 
▼ifcère  fût  dans  un  très**mauvais  état,  le  fuccès 
o^  fut  (>a8  moins  heureux,  celle^i  ayant  fup- 
pure  &  s'érant  détergé  à  Taide  des  injeâions 
gu'H  y  portoit  dans  les  panfemens* 

Lst  Pierre  reconnue  dans  la  veffie,ne  laifle  d'au- 
tre efpérance  que  dans  ropéracion  de  la  taille , 
quelle  que  foit  la  méthode  qu'on  admette  pour 
la  pratiquer.  Cette  reflburce  eft  Acheufe,  tnais 
«Ue  eft  plus  cenatne  que  celle  qu*ofFre  les  divers 
liitirontip tiques  dont  on  a  tant  vanté  Tefficacité, 
notamment  Teau  de  chaux ,  ik  Talkali  cauftique 
dans  un  état  de  dilution.  Ces  remèdes  ont  eu 
beaucoup  de  vogue  en  Angleterre,  fous  les  ttoms 
de  S;éphens  &  de  Kittich  *,  mais  quoique  cer- 
taines Pierres  foient  folobles  p:ir  i*un  ou  l'autre 
de  ces  menftrues,  paniculièremcnt  la  dernière  » 
quand  on  les  y  plonge  immédiatement,  cependant, 
comme  aucun  ne  peut  ôrre  porté  en  cet  état 
dans  la  ?eflie  (ans  lé(er  cet  organe,  &  que  fi  on 
les  délaye  pour  les  donner  intérieurement,  ils 
perdent  leur  efficacité  dans  les  routes  de  la  cir- 
culation ,  &  qu'ils  n'arrivent  que  très-foibUs 
où  ils  doirent  agir  avec  la  plus  grande  force  , 
ces  raifons  plaalibles  les  ont  fait  abandonner. 
Cependant  fi  quelques  malades  en  ont  éprouvé  du 
(biiiagement,  ce  n'eft  qu'à  la  longue ,  &  parce  ^ue 
ht  Pierre  s'étoit  couverte  d'une  couche  inoins 
dure,  &  que ,  par  cette  raifon  j  elle  irritoit  moins 
la  ?eâie  -,  mais  nous  n'avons  aucun  dit  authentiaue 
en  hvewr  dune  diflbhition  réelle  par  leur  (eul 
noyen ,  ou  par  tout  autre.  H  efl  même  très-in- 
conféquent  de  porter  trop  loin  Tufage  de  ces  re- 
mèdes*, ils  ruinent  la  conftituiion  plus  ou  moins 
promptement,  &  mettent  le  fane  dans  un  état  de 
diâbluiion  fcorbmique,  dont  il  lui  eft  difficile  de 
retenir  i  c'efl  ce  qu^n  a  eu  occafion  d'obferrer' 
fouvent  en  Angleterre,  où  le  charlaunifoie  trouve 
fouvent  des  dupes. 

La  pierre,  lorfqucUe  eft  d'un  volume  médio- 
cre ,  peur  paiTer  par  le  col  de  la  velfie ,  &  s'ar- 
rêter en  différens  endroits,  du  canal  de  Purètre. 
Tulpius  parl&  d'un  Enfant  chez  qui  plulienrs 
Fierres  s'étoient  ainfi  accrues  au  milieu  du  canal 
d^'urètrej  &  formoient  aiiram  de  Inmeursdif- 
finâes  qu'on  pouvoit  toucher  séparément  ,8Lqui, 
cependant,  napportoient  aucun  obfhde  au  paf- 
fage  de  l'urine.  Le  Chirurgien  à  qui  le  malade 
Aie  confié,  fe  contenta  d'ouvrir  la  tumeur^ &.  il 
en  retira  plus  d'une  vingtaine  de  petites  Pierres 
da  volume  dés  petits  pois.  Les  endrohs  où  ces 
fortes  de  concrétions  fe  forment  le  plus  commu- 
nément >  &  où  celles  qui  viennent  delaveffie, 
«frètent  toujours,  font  la  portion  membraneufe, 
&  la  foffe  naviculaire.  La  Pierre  ne  s'arrête  corn* 
munément  dans  TeTpace  que  forme  la  portion 
membraoenfe  dePurètre,  que  chez  les  perfonnes 
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qu!  ont  quelques  rerrécîtrcmens  ou  brides  dan' 
l'intérieur  de  ce  canal.  Eprouvant  du  côté  de  1« 
vefTie  comme  vers  l'obftacle,  une  réfiftance  qu» 
s'oppofe  à  fa  marche,  elle  féjourne  \ii  où  elle 
fe  trouve,  &  acquiert  infeniîblement  un  plus  grand 
volume ,  étant  continuellement  en  contaél  avec 
l'urine  qui  sVpanche  de  la  veffip;  Quand  elle 
peut  aller  plus  avant ,  elle  s'^rftre  dans  la  foflc 
naviculaire ,  &  y  augmente  de  volume  par  lemème  ' 
mécanîfme  que  nous  venons  d'expliquer.  Il  eft 
rare  que  le  Canal  fe  rompe  albrs,  quelaue  foit 
l'extenfion  qu'il  éprouve,  tant  efl  grande  la  force, 
cxpanfive  des  *membranev  qui  le  compofenr. 
George  Coopmans,  dans  fa  Névrologie,  imprimée 
à  Fcanéker ,  en  1789 ,  parle  d'un  calcul  de  l'urè- 
tre qui ,  étant  placé  fous  le  gland  du  côté  gau-' 
che,  s'éïoii  fait  jour  en  occafionnanr  un  ulcère  ; 
ce  calcul  féché,  &  nétoyé,  pefoit  cinq  onces  & 
écmih, 

La  maladie  alors  préfente  des  indications  fur 
kfquellei  on  peut  confultef  l'article  Taille,  à 
l'endroit  où  il  s'agit  des  procédés  à  mettre  ei) 
exécution  pour  extraire  les  Pierres  du  canal  de 
l'urètre. 

Mais  fa  Pierre  fe  forme  quelquefois  hors  dei 
voies  urinairei,  lorfque  ces  voies  n'étant  poini 
dans  une  parfaite  intégrité,  Purine  fe  fihre  len- 
tement  dans  les  cellules  du  tiffu  graifteux  qui 
avoifine  fes  réfervoirs,  &  fes  canaux  naturels. 
Cette  circonftance  arrive  affez  fouvent  après  lopé- 
ratiou  de  la  taille  ,  tU  la  boutonnière ,  i  la  fuite 
de  l'ouverture  des  abcès  urineux,  ou  des  fiflules 
urinaites  fort  anciennes.  M.  Louis  rappone  dif- 
fercns  exemples  du  premier  cas ,  dont  plufteurs 
lui  font  particuliers*  Dans  quelques-uns  les  Pièt- 
res étoient  uniques,  d'autres  fois  elles  étoienc 
plusieurs  y  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloifons  qui  leurfet  voientcommedetuniques.Pour 
que  les  Pierres  fe  forment  ainft  hors  des  voies 
urinaires ,  il  faut  que  les  urines  s'écoulent  avec 
la  plus  grande  lenteur,  ce  qui  fuppofe  une  ou- 
verture infinim:nt  petite  du  canal  de  l'urètre;  une 
plus  grande  irruprion  inonderoit  le  tiflii  cellu- 
laire, Sl  cauferoit  les  accidens  formidables  d'une 
infiltracion  gangreneufe.  L'urine  ici ,  comme  i'ob- 
ferve  M.  Loui$,  pénètre  comme  par  imbibîtion; 
la  petite  quantité  qui  s'infiltre,  s'épaiffiffant  à 
mefure,  fans  pouvoir  produire  d'autre  défordre  * 
que  la  concrétion  calculeufe  qui  en  dérive. 
'  Les  Pierres  urinaires  peuvent  fuecéder  encore  à 
une  érofion  locale  du  canal  de  Purètr^ ,  occafion- 
née  par  nne  violence  extérieure.  On  trouve  une 
obfervation  de  ce  genre  dans  le  IIll^  volume  des 
Mémoires  de  PAcadèmie  Royale  de  Chirurgie; 
elle  à  rapporta  un  Pilote  qui  n'avoit  jamais  rendu 
aucun  gravier,  ni  été  affeâéde  rétentions  d'urine , 
ou  de  maladies  vénériennes ,  mais  qui  avoit  reçu 
autrefois  fur  le  fcotum,  un  coup  de  pied  quiliïi 
avoit  occafionné  une  violente  douleur.  Il  lui  fur- 
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Tint  une  tomenr  aa  milieu  de  cette  partie ,  qui 
fut  d'abord  prife  pour  un  troilième  tenicnie,  & 
qu'on  regarda  enfuiie  comme  un  fchirre,mais 
qu'on  trouva  ia  Texiirpation  être  une  véritable 
Pierre.  Un  léger  cauttique  mis  dans  le  trajet  qui 
cemmunianoit  avec  l'urètre,  y  (ir  une  efcarre, 
dont  la  cnûte  permit  la  formation  d'une  cicatrice 
folide. 

Des  Pierres  Biliaires, 

Les  Pierres  biliaires,  quoique  d'une  nature  dif- 
férente de  celles  que  nous  venons  d'examiner, 
fe  forment  néanmoins  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  d'après  les  mêmes  principes.  Il  en  cû  de 
plufieurs  efpèces  •,  les  unes  font  brunes  &  noi- 
rtoeSy  irrégulieres ,  tuberculeufes,  comme  granu- 
leufcs,  &  offrant  plutôt  l'apparence  d'une  con- 
crétion que  d'un  calcul*,  les  autres  font  plus 
dures,  brunâtres^  jaunâtres,  ou  verdâtres ;  elles 
offrent  des  couches  concentriques,  bien  diflindes, 
&  fouvent  font  recouvertes  a  une  croûte  fèche, 
unie,  &  grife;  leur  forme  cfl  ordinairement  an- 
guleufe,  &  polièdre.  Un  iroifième  genre  font  les 
concrétions  blanchâtres ,  ovoïdes,  plus  ou  moins 
îrrégulières,  couvertes  d'une  écorcc  grife,  inégale, 
formées  de  couches  comme  fpathjques ,  ou  de 
lames  comme  criftallines ,  iranfparenies,  &  fou- 
vent  rayonnées  du  centre  â  la  circonférence.  La 
nature  de  ces  dernières  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  blanc  de  baleine,  ainfi  que  plnfieurs  Chi- 
roifles  Tout  découvert.  Ces  Pierres  parvenues  à 
un  cenain  volume  par  la  pxeffion  quelles  font 
fur  les  parois  de  la  véficule  du  bel,  ou  par 
l'obflade  qu'elles  apportent  au  cours  de  la  bile 
dans  le  canal  cholédoque,  occafionnent  descrif- 

Î>ations ,  ou  refferrcmens,  qui  arrêtent  le  cours  de 
a  bile,  &  Êicilitent  fa  réfufion  dans  tout  le  fyf- 
tême^  elles  donnent  lieu  également  à  des  coli- 
ques bilieufes ,  inflammatoires ,  &  à  nombre  de 
maladies  dont  les  fuites  fonttrès-fftcheufes.  Quel- 
quefois ces  Pierres  tombent  dans  le  duodénum, 
Si  fe  mêlant  avec  les  matières  qui  parcourrent  le 
canal  alimentaire,  elles  fortcnt  dehors  confondues 
avec  les  excrémens.  Les  Pierres  qui  font  conte- 
nues .dans  la  véfîculc  du  fiel,  peuvent  en  être 
extraites  par  incifion,  dans  les  cas  où  tout  aî>* 
nonce  une  adhérence  entre  ce  réfervoir  &  les  parois 
du  bas^ventre  :  cette  opération  en  toute  autre  cir- 
conflance  pourroit  devenir  fâcheufe,  par  l'épan- 
chement,  qui  pourroit  s'enfuivre  ,  de  la  bile 
dans  l'abdomen.  Voye{,  pour  de  plus  grands  dé- 
tails, les  Remarques  de  J.  Louis  Petit  fur  les  tu* 
meurs  formées  par  la  véficule  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  1* Académie  Royale  de 
Chirurgie. 

.  IXes  Pierres  Stercorales. 
Ces  Pierres    fe  rencontrent    non-  fculemciM 
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chet  l'homme,  mais  encore  chez  le  cheval,  Icf 
chèvres,  les  chamois  fit  dlyers  antres  quadrupè- 
des. Les  matières  ftcales  chez  «es  individus, 
s'endurciffent  quelquefois  tellement,  qu'elles 
prennent  la  folidité  de  la  pierre,  elles  s'arron* 
diffent  alors,  &  fervent  de  bafe  i  des  con- 
crétions qui  s'appofeot  coucfccs  par  couches  fur 
le  noyati  primitif,  &  dont  la  liaturc  eft  diffé- 
rente fuivant  les  différens  cas*  Ordinairement 
ces  Pierres  jaunâtres ,  ou  vérdatrcs  font  très-fé- 
tides, elles  acqnierrcnt  en  fe  desséchant,  une 
odeur  de  favon  échauffé ,  leurs  couches  font 
polies  &  comme  greffes  au  toucher  ;  ouaod  on 
en  met  un  morceau  fur  du  charbon  allumé ,  il 
fe  fond  en  partie ,  &  le  refle  s'enflamme  ou  fe 
calcine^  ce  qui  fait  penfer  que  la  bile  entre  pour 
beaucoup  dans  la  formation  de  ces  concrétions^ 
Telle  étoit  la  nature  de  la  Pierre  qui  fut  ex- 
traite à  une  femme  de  Verfailles  par  Maréchal. 
Une  fille  fe  plaignoit  d'une  douleur  fixe  au  c6té 
gauche  du  ventre,  environ  deux  pouces  au- 
deffous  des  fauffes  côtes-,  ces  douleurs  fe  fai- 
foient  fentir  depuis  trois  ans  dans  le  même 
endroit.  Elles  étoiem  plus  particulièrement  vio« 
lentes  quelques  heures  après  avoir  maiigé  des 
chofes  difficiles  à  digérer  \  mais  alors  il  fur- 
venoit  un  cours  de  ventre  qui  terminoit  les  dou- 
leurs ,  &  quand  il  n'arrivoit  point ,  une  purgation 
ou  des  lavemens  les  calmoient  ordinairemenr* 
Un  jour,  ayant  bu  de  la  petite  bierre,  elle  eût 
une  conâipation  accompagnée  d'une  douleur  fi 
violente,  qu'elle  jettoii  les  hauts  cris  -,  les  vomif- 
femens  furvinrent,  les  lavemens  n'avoient  aucun  • 
bon  effet ,  ainfi  que  les  purgatifs  qu'on  donna 
fons  différentes  formes.  La  malade  étolt  ré- 
duite â  l'extrémité,  lorfque  tout-à-coup  vomiflant 
beaucoup  de  bile  &  ayant  envie  d'aller  â  la 
felle,  elle  fentit  paffer  par  bas  un  corps  folide^ 
qui  étoit  une  Pierre  d'une  figure  cubique ,  irré- 

Î|ulière,  ayant  un  grand  enfoncement  à  deux  de; 
es  côtés  oppofés^  elle  avoit  quatre  pouces  de 
circonférence  &  pefoit  cinq  gros.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  filets  tiffus  enfemble ,  &  difpofées  par 
couches,  &  dans  le  milieu  étoit  un  noyau  de 
prune,  ûtïxé  de  manière  que  les  deux  côtés  du 
noyau  fépondoient  aux  enfoncemens  qui  étoient 
â  l'extérieur.  L'exputfion  de  ce  corps  én-an^r 
amena  la  guérifon  complette  de  la  maladie,  il 
cfl  des  Pierres  fiercorales ,  qui  paroiffent  pani- 
culièrement  formées  par  Tendu tciffement  des 
matières  txcrémenieures  entre  les  colonnes]  du 
rtélum ,  comme  il  arrive  quelquefois  chez  ceux 
qui  ont  naturellement  le  ventre  parcffeux;  celles- 
ci  font  grifes,  foncées,  brunes  A  même  noires j 
ellat  font  plu5  voliimineufes  que  les  autres,  & 
vont  quelquefois  jufqu'â  la  g^roffeur  d'i|ne  pom- 
me de  lenette  &  même  plus. 

Quand  la. Pierre  efl  auffi  volumineufe,  elle 
obflrue  la  totalité  iç  Tinteflin,  &  arrête  pref- 
qu  entièrement  les  matières ,  Iç  malade  rcffcnt 
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|IfS*<oiiqiies,  il  a  des-  débuts  »  ie$  nanf  de 
fêre,  des  infominies  &  diffà-ens  acddens  pltis 
oo  moÎDs  fâcheux,  feloo  la  fenfibilité  plus  ou 
moins  grande  des  fajeis.  Les  purgatifs  huileux 
&  les  baint  prefcrits  »  pour'  calmer  ces  acct- 
dens ,  réuiliflencordiQaireinem  ji  faire  defcendre 
la  concrétion  jufqn'au  reéhnn.  Le  malade  alors 
éprouve  un  poid  à  cette  ponie,  &  une  fuppref- 
fion  abfoioe  des  Celles  >  qui  dérerminent  i  poner 
Je  doigt  dans  Tanus;  le  corps  étranger  au  on 
trouve,  iofimic  alors  fur  la  canfe  des  accidens, 
.&  fur  la  nature  des  remèdes  qu'ils  exigent.  On 

Kut  quelquefois  extraire  ces  Pierres  avec  le 
uton  quand  elles  font  peu  volumineufes  & 
recouvenes  de  coucha  qu  on  peut  rompre  avec 
la  curette.  Mais,  quand  ils  ofirent  beaucoup  de 
réfiflance ,  il  faut  recourir  à  une  tenecte.  Il  faut 
avoir  foin  dans  toutes  ces  tentatives  de  £iire 
prendre  un  lavement  avant  aux  malades,  pour 
entraîner  ce  qu'on  pourra  des  matières  oui 
pourroient  fe  détacher,  enfiiite  on  trempe  les 
inflrumens  dans  de  l'huile,  pour  qu'ils  fafleiit 
moins  de  douleur,  &  on  les  porte  chaque  fois 
avec  le  doigt  qui  leur  fert  de  conduéleur.  On 
cfl  quelquefois  nécei&té  à  faire  des  incitions  à 
.la  marge  de  l'anus,  mais  on  ne  doit  s*v  déter- 
miner que  quand  on  ne  peut  rotfipre  la  Pierre 
%  ts  mois  de  la  tcnette. 

Da  PUms  de  la  matrice. 

Les  Pierres  de  la  matrice  ne  font  jamais  auffi 
yeGoites  que  llndique  leur  volume,  elles  font 
ordinairement  d'une  confiftance  plàtreufe  &  afTes 
foavent  elles  font  aaffi  dures  que  la  fubfiance 
compaéle  des  os,  en  forte  qu'on  a  pu ,  dans  bien 
des  cas,  les  regarder  comme  de  vrais  os.  Elles 
caufent  vers  le  fond  du  baffin  un  fentiment  de 
pefanteur  qu'on  rapporte  communément  à  un 
fchirre  développé.  Les  femmes  qui  en  font 
aflêélécs ,  éprouvent  des  douleurs  de  reins,  & 
quelquefois  un  prurit  infupportable  à  la  vulve, 
qui  les  portent  i  fe  gratter  avec  violence.  Il  n'y 
a  quelquefois  au'unc  ieule  Pierre  &  d'autres 
fois  il  y  en  a  plufieurs  irrégulières,  &  fort  an- 
guleufes*,  dans  ce  dernier  cas, elles  peuvent  occa- 
iîonner  des  inflammations  &  des  fuppurations 
locales ,  accompagnées  d'écoulemens  putrides  & 
fanieux,  ainfi  quil  eft  conftaté  par  une  obfer- 
vation  de  Michel  Morus ,  Médecin  de  Sienne , 
inféré  dansées  Aéles  du  Leiplîck.  Les  malades 
quelquefois  n'ont  d'autres  fymptômes  qu'une  dif- 
ficulté d'uriner,  qui  quelquefois  dégénère  en 
une  rétention  complette  d*urine. 

Les  Pierres  de  la  matrice  font  fouvenr  rete- 
nues dans  la  cavité  de  cet  organe  par  le  refTerre- 
ment  de  fon  col  &.  de  Ton  orifice ,  comme  datis 
le  cas  de  Pierre  unique  fans  ulcération-,  mais 
d'autres  fois  ce  refferrement  n'ayant  point  lieu, 
les  Pierres  fortent   Ipootanément.   Hippocratc 
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n|p|>otte  une  obfervarion  favorable  i  ce  méca^ 
nifnie^  on  y  voit  que  les  cffons  du  fond  de  la 
matrice  ont  pu  furmonter  la  réfîilance  qu'oppo- 
foit  fon  orifice,  &  procurer  la  fordede  la  Pierre 
fclon  les  loix  que  la  Nature  fm*t  ordinairement 
dans  Tcxpulfion  d'un  enfant,  ou  d'im  arrière - 
faix.  D'autres  fois  les  Pierres  font  chafonnécs , 
&  font  plus  ou  moins  faillie  dans  la  veffîe.' 

J.  L.  Petit  a  obfervé  cette  drconflance  furie 
cadavre  d'une  fille  d'environ  foixante  ans. 

On  ne  trouve  ^uères  qu*i£tius  qui  ait  décrit 
les  inoyens  curatifs  propres  aux  Pierres  dé  la 
mattice,  il  recommande  de  faire  une  incifion  fur 
la  Pierre  en  mettant  prélimitiairement  deux  doigts 
de  la  mam  gauche ,  &  comprimant  avec  l'autre 
main  fur  la  région  hypogalirique ,  afin  de  faire 
defcendre  la  Pierre  par  ceue  preffion  réciproque 
&  de  l'engager  dans  le  col  de  la  matrice.  Ce 
confeil  eft  Tom  d'être  appuyé  fur  la  connoifî&nce 
de  la  ftruélure  &  du  mécanifme  des  parties*,  la 
Pierre  étant  toujours  faifie  fortement  par  les 
parois  de  la  matrice  &  n'étant  nullement  fuf- 
cepiible  de  répondre  à  de  pareilles  pre(Sons« 
Mais  fi  un  ftilet  introduit,  par  l'orince  de  la 
matrice,  glifloit  aflcf  facilement  entre  la  Pierre 
&  les  parois  de  cet  organe,  fi  celte  Pierre 
n'étoit  pas  d'un  volume  déméfuré  &  que  la  matrice 
n'eût  aucune  difpofition  carcinomateufe,  on  pour- 
roit  entreprendre  une  opération.  Voici  celle  que 
confeille  M.  Louis.  Elle  confifle  à  aggrandir 
l'orifice  par  deux  feélîons  latérales;  en  pourroii 
même  les  faire  en  un  feul  &  màxto  tems  ao 
moyen  d'un  efpèce  de  cifeaux  droits  dont  les 
lames  longues  d'tm  pouce  ou  environ,  feroienc 
tranchanres  extérieurement.  On  porteroit  k  la 
faveur  du  doigt  la  pointe  de  ces  cifeaux  fer- 
més jufqucs  deffus  la  Pierre.  On  les  dilatcroît 
cnfuîte,  autant  qu'on  le  jugeroit  nécefTaîre,  pour 
ftiire  une  ouvenurc  fu/Hlante  en  retirant  les  bran- 
ches. Cette  incifion  permettroit  rintroduétioo 
d'un  crochet  à  curette  appropriée  pour  dégage^ 
la  pierre»  &  la  tirer  comme  on  le  pratique  dans 
la  méthode  au  petit  appareil.  Il  feroit  auffi  cou* 
venable  de  tenir  un  ou  deux  doigts  de  la.main 
gauche,  à  l'orifice  de  la  matrice  pour  guider.le 
crochet  autant  qu'il  feroit  poflible.  (  AU  Px« 
tit-Radsz,  ) 

PIERRE  à  CAUTÈRE.  Ceft  le  nom  au'on 
donne  à  l'alkaH  fixe  minéral  rendu  caufiique 
par  Taddition  de  la  chaux,  &  réduit  i  parfaite 
(iccité  par  laélion  du  feu. 

Cette  préparation  eft  un  caufliquc  très-aftif , 
dont  le  principal  ufage  eft  pour  la  formation 
des  ulcères  ariifidels  nommés  Cautè&bs  , 
Voyei  ce  mot  •,  ou  pour  l'ouverture  des  tumeurs 
qui  contiennent  un  fluide  ,  lorfqu'on  ne  veut 
pas  recourir ,  pour  cette  opération ,  à  l'inftrument 
tranchant-,  Voyei  Caustiques. 

PIERRE  INFERNALE.  On  nomme  ainfi  le 
fcl  formé  par  i'umon  de  lapide  nitreux,  &  de, 
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l'argent ,  dépouillé  par  la  fufion  de  tonte  fon 
eau  de  criftalli£uioB  »  éi  réduit  en  petits  lingots 
pour  Tufage. 

Cette  préparation  eflun  caufliquetrès-pniffant; 
cefl  celui  que  les  Chirurgiens  emploient  le 
plus  fréquemment ,  pour  confunier  les  bords 
calleux  des  ulcères ,  ou  hs  chairs  qui  pouflent 
trop  pendant  le  traitement  des  plaies  ;  ce  qu'il 
fait  très-promprement  &  très-efficacement  en 
les  touchant  feulement ,  plus  ou  moins  légère- 
ment. On  remploie  de  même  pour  détruire 
les  verrues  j  les  condylômes  &  les  chancre 
Ténériens.  On  ne  s'en  fert  guères  iorfqu  il  s'agir 
de  former  une  efcarre  proronde  à  la  peau ,  ou 
d'ouvrir  un  abcès  ou  une  tumeur  enkyftée  •,  on 
préfère  alors  de  fe  fervir  de  la  Pierre  à  tautères 
mais,  dans  tons  les  autres  cas,  elle  a  de  beaucoup 
l'avantage  fur  les  autres  fubftances  de  ce  genre, 
en  ce  qu'il  eil  plus  facile  de  la  manier  &  d'en 
circonfcrire  Teffet.  Voy^i  Caustiques. 

PIGRAI,  (  Pierre  )  né  à  Paris,  nous  ne  fa- 
çons pas  précifément  quelle  année.  Il  fut  l'élève 
&  Pémule  de  Paré,  avec  qui  il  tint  l'amiiié  la 

lus  érroite.  11  exerça  $  comme  lui,  &  l'armée, 

la  Cour ,  &  à  Paris ,  &  fut  même  guidé  dans 
te  chemin  de  la  fortune  par  lyi  ,  ainfî  qu'il 
l'atTelle  dans  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage. 
On  ne  dit  point  fi  ce  Chirurgien  fut  lettré  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'efi  que  le  premier  defes 
Ouvrages  parut  fous  le  titre  fuivant  :  Chirurgia 
tum  aî'cis  Mtdicinœ  panibus  conjunSa^  Parifiis , 
160^  >  i«-8.".  Peu  d'années  après  parut  un  au- 
tre ,  iniifulé  :  Epitome  pr^ceptorum  Mcdicinœ  , 
i^kirurgia  ,  cuni  amplâ  finguUs  morbis  comtenicn- 
tium  rentfdiorum  exped'tione.  Paris ^  i(îr2.  Hailer, 
en  parlant  de  celui-ci,  dit  :  liber  minime  malus  cauti 
€r  prudentis  hominis.  On  y  trouve  plusieurs  ob* 
fervations  propres  à  l'Auteur,  mais  beaucoup  du 
fond  de  Paré.  Il  a  puifé  dans  Saporta ,  relative- 
ment à  fa  théorie  fur  la  formation  des  tumeurs 
humorales.  Pigrai  avoir  déjà  parié  des  inconvé- 
niens  de  comprendre  les  nerfs  dans  la  ligature 
des  vaifleaux ,  dans  les  cas  d'amputation*,  car^ 
en  parlant  de  cette  ligature  >  il  dit  :  i<  mais  s'il 
y  a  difficulté j  &  quil  les  faille  tirer  (les  vaif- 
feauz)avec  unbecdecorbin,  qui  le  plus  fou- 
yent  prend  le  nerf  avec  la  veine,cequi<:aufe  de 
grandes  &  extrêmes  douleurs ,  je  n'approuve  pas 
cette  façon,  &  elle  me  femble  plus  périlleu^  ^ 
&  même  plus  douloureufe  que  ne  le  feroit  le 
fer  chaud.  '>  Il  paroît  qu'on  étoit  déjà  en  ufage 
de  donner  des  narcotiques  aux  malades ,  avant 
de  pratiquer  les  grandes  Opérations;  car  Pigrai 
Uâme  nommément  l'opium  en  pareilles  occur- 
rences. On  peut  dire  de  cet  Auteur,  que  ,  quoi- 
qu'il ait  compilé,  il  a  beaucoup  ajouté  à  ce  qu'il 
a  pris  chez  les  autres ,  ce  oui  rend  fon  Ouvrage 
intéreflant  &  inftru61if,  ( iw.  Petit-  Rjdez,) 

PINCETTES  ou  PINCES.  Inftrumeni  dont 
#0  fe  fert  pour  panfer  les  Playes,  les  ulcères  j 
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les  HAnles;  pour  introduire  dans  leur  fond  Tei 
panies  d'appareil  qu'on  ne  faiiroit  y  mettre  avec 
les  doigts,  pour  les  en  ôter  dians  le  fcefoin,  oà 
même  pour  en  tirer  les  corp^  étrangers.  H  y  à  ' 
plufieurs  fortes  de  pincettes^  celles  qui  font  I 
anneaux  font  le  plus  en  ulàge. 

Elles  font  composées  de  deux  braifches  unies 
enfemble  par  jonélion  paffée,  ce  qui  rend  une 
branche  mâle  &  l'autre  femelle. 

Le  corps,  outiiilieu  des  pincettes,  qniefl formé 
par  l'union  des  deux  branches  ^  les  partage  en 
partie  antérieure  &  en  partie  poflérieure.  La  partie 
antérieure  des  pincettes  ef)  ordinairement  appelléc 
bec.  Il  commtiKe  i  la  partie  antérieure  de  la 
jonélijon  paffée ,  &  fe  contenue  Tefpace  de  déui 
ou  trois  pouces,  pour  fe  rérminerpar  une  extré- 
mité fort  moufle  &  fort  arrondie. 

L'extérieur  des  branches  qui  compofent  ce  bec^ 
eft  exactement  poli  &  arrondkdans  toute  fa  lon- 
gueur, &  va  infenfiblement  en  diminuant  jufqu'à 
l'extrémité  >  où  il  eil  moufle.  L'intérieur  au  con- 
traire efi  applati  depuis  la  jonélion  nafliée,  jufqu'i 
Textrémité  de  chaque  branche,  oà  l'on  remarque 
des  inégalités  différentes^  fuivant  les  divers  ufages 
des  pincetter»  niais,  outre  le  plane  dechaqiie  bran- 
che, elles  font  encore  ua  peu  courbées  dans  leur 
milieu-,  ce  qui  fait  que  la  pincette  étant  fermée, 
on  voit  un  petit  efpace  entre  chaque  branche  >  qui 
s'eflâce  à  mefure  qu^il  s'approche  de  l'extrémité 
du  bec,  cette  courbure  et)  néceflaire  pouf  que 
l'extrémité  du  bec  pince  exaâement. 

Les  pincettes  ont  ordinairement  des  inégalités 
tranfverfales  &  parallèles,  à  la  partie  interne  cfe 
leur  extrémité  antérieure*,  mais,  par  cemoyen,etles 
ne  font  propres  qu'au  panfemeni  des  Plaies*,  fi 
l'on  y  pratiquoit  des  cavités  longuettes,  &  qu'on 
fit  garnir  ces  cavités  de  petites  dents,  ces  pincet- 
tes n'en  feroient  pas  moins  propres  au  paniemerîc 
des  Playes,  &  cette  ftruélure  les  rendroît  en  ou- 
tre fort  efficaces  pour  l'extraélion  des  corps  étran« 
f^ers.  Cette  remarque  efl  de  M.  Garengeot  dans 
on  Traité  des  inflrumens. 

La  partie  poflérieure  des  pincettes  efl  à*peu* 
près  de  la  même  flruélure  que  la  partie  poflérieure 
des  cifeaux ,  à  la  différence  que  l'anneau  efl  plus 
petit  ,  &  le  manche  fdus  arrondi.  Voyei  Us 
Planches. 

Les  ditpenfions  de  ce  manche ,  y^compris  les 
anneaux,  font  de  deux  pouces  de  longueur,  lef- 
queis  joints  avec  le  corps  ou  le  milieu  <}ui  a  neaf 
lignes  &  le  bec  qui  efl  de  deux  à  trois  pouces, 
font  i-peu-près  la  longueur  de  cinq  pouces  & 
demi. 

La  Pincette  à  Polype  diffère  peu  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire.  L'extrémité  poflé- 
rieure efl  un  peaplus  longue  étant  de  Hois  pouces 
y  compris  l'anneau  *,  l'union  efl  auffi  par  jonélion 
pafféC'-,  mais  le  bec  efl  très-différent^  ï\  efl  trés- 
^gèrcment  arrondi  cn*dehors,  ptec  cndcâao»& 
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ira  tôQJoafs  en  augmentant  peu-Jt-pen;  pote  fe 
tenniner  par  nne  extrémité  fort  moufle. 

On  pratique  à  l'extrémiré  du  bec  deux  petites 
fenêtres*,  ces  ou?enures  ont  quatre  lignes  de  hau- 
teur, fur  deux  lignes  &  demie  de  diamètre  j  enfin 
le  bec  a  un  pouce  neuf  lignes  de  long ,  fur  près  de 
quatre  lignes  de  large ,  &  la  piécette  n'a  en  tout 
qu'un  demi-pied  dç  longueur.  —  Voyei  les  Plan- 
ches. — Il  y  a  des  pincettes  courbes ,  &  beaucoup 
plus  longues,  pour  tirer  les  polypes  du  nez  par  la 
Doucbe.  On  a  imaginé  des  pircettes  de  différentes 
formes  pour  l'extirpation  des  polypes  dans  leurs 
diverfts  fituaiions,  pour  lefqoellcs  Voyti  VArt. 

POLYPB. 

PiNCBTTES  Akatomiques,  fout  im  înftru- 
tnent  compofé  de  deux  petites  lames  fondées  & 
unies  par  un  bout ,  qui  s'écartent  Pune  de  l'autre 
par  leur  propre  reflbrt^  &  qui  fe  joignent  à  leur 
extrétnité  en  les  ferrant  avec  les  doigts. 

Cet  infiniment  a  ordinairement  quatre  ponces 
de  longueur  ^  cinq  à  (ix  lignes  de  large  à  la  bafe 
de  chaque  branche  qui  va  toujours  en  diminuant 
de  largeur,  &  augmentant  un  tant  foit,  peu  d'^paif- 
feur.  Les  branches  forH  entourées  eitérieurement 
d'un  petit  bifeau ,  &  elles  ont  de  petites  inégalités 
franfverfales  à  leur  partie  intérieure  &  inférieure, 
ce  oui  fait  qu  elles  (errent  plus  exaélement. 

Lufaee  de  ces  pincettes  eft  de  foulever  les 
parties  délicates  quon  veut  difféquer*,  elles  font 
auffi  très-utiles  dans  les  panfemens  des  Plaies 
&  n'effrayent  point  les  malades  comme  les  pin- 
cettes à  anneaux,  qu'ils  craignent  parce  quelles 
reflcmblent  à  des  cifeaux.  "Article  de  F  Ancienne 
Encyclopédie* 

PINEAU  >  (  Sevérin)  Chirurgien -expert  de 
Paris,  qui  vivoit  vers  Tan  1570. 11  naquit  à  Char- 
tres •,  il  l'établit  à  Paris  &  époufa  Geneviève 
Colot ,  fa  confine.  Il  cnfeigna  &  avec  beaucoup 
de  dininâion-,  il  faifoit  des  Cours  publics  en 
Latin,  dit-on.  11  eut  une  très-grande  réputation 
comme  Lithotomifle.  On  dit  même  qii^ii  écrivit 
fur  la  manière  de  tailler-,  mais  quoi  qu'il  en 
foit  de  la  capacité  &  dextérité  de  ce  Praticien  -, 
ce  qui  l'a  le  plus  fait  connottre  ï  la  Poflérîté^ 
font  fcs  Traités  De  virginitatis  &  ccnceptionis 
rtods  &  De  partu  naturali  muUerum ,  Ouvrages 
'Yraîment  întéreffans  &  dont  un  grand  nombre 
d'éditions  font  fuffifamment  l'éloge.  (Af.  Pe- 
tit '  RApsz.  ) 

PITAR  D  (  Jean.  )  Nullo ,  quantkm  novi ,  opère 
eeUhrif^homoy  dit  Halier.  Mais  i\  Pitard  ne  fut  point 
illttfbé  par  fes  écrits ,  il  le  fut  par  foo  mérite 
qui, à  Jâeede30  ans,  le  porta  à  la  place  de 
Premier  Chirurgien  de  Louis  IX.  Ce  mérite  fondé 
fur  une  capacité  réelle  &  nonfur  t'intrigue  qui  fou- 
vent  élève  à  un  poAe  auffi  éminènt  &  qui  devroit 
*  toujours  être  la  récompcnfc  de  ceux  que  le 
Public  déclare  devoir  en  être  les  plus  dignes , 
le  maintint  long-tems  en  place.  Il  accompagna 
•Bitae  fen  Roi  à  cette  expédition  qu'un  zéU 
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fiinatîqae  Ibi  fit  entreprendre  pour  Tengerles 
droits  de  la  Divinité.  Mais  pendant  que  celui- 
ci  y  portoit  des  armes  deAruélrices ,  Pitard  y 
▼enoit  avec  des  mains  propres  à  remédier  à  det 
maux  que  la  vraie  Religion  e(l  bien  loin  de  con- 
feiller.  Ses  fuccès  &  fon  attachement  au  fervice 
des  malheureux  qu'il  eut  occafion  de  foign^r,  le 
rendirent  digne  de  l'amitié  de  fon  Roi.  11  re* 
vint  avec  lui  en  France  ^  &  pénétré  des  défor- 
dres  <que  les  Chirurgiens  épars  &  fans  chefii 
caufoientàThumaniré,  il  lui  propofa  d'en  for-*' 
mer  un  Corps  dont  (on  premier  Chinirgien  feroit 
à  l'avenir  le  chef.  Sa  demande  lui  fut  oâroyée 
&  dèslors  la  Compagnie  fut  iaftituée  comme  une 
Confrérie  pieufe ,  en  1160,  fous  l'invocation  "de 
Saint -Côme  &  Saint*Damien.  Elle  eut  des  Ré* 
gîemens  &  Statuts  qui  furent  confirmés  &  aug- 
mentés en  1379»  i;5^é  &  I4H*  ^^'^  ^^  ^^^' 
les  Chirurgiens  que  les  faélions  des  Gnelphes 
&  .des  Gibelins  avoient  éloignés  &  qui  prati* 

Î noient  alors  à  Paris ,  folus  Lanfrancus  qui  cmti 
^itardoy  dit  Devzux  ^  flriddm  junxerat  amicitiam 
nova  focietati  fefe  Uhenter addixit  ^  in  quâlcSio* 
nibus  Phyjîcis  &  Chirurgicis  demonflrationihus  pU" 
blicèféiSis  ^famofis  operationibus  féliciter  àbfolu- 
dsy  apprime  claruit.  Pitard  furvécut  à  Saint-Louis; 
il  lut  le  premier  Chirurgien  de  Philippe-le-Hardi 
&  de  Pbilippe-le-Bel>  &  la  faveur  dont  il  jouit 
fous  ces  Rois ,  le  portèrent  i  conferver  les  Pri- 
vilèges^ du  Corps  dont  Pitard  étoit  le  Chef,  k 
même  à  les  augmenter* 

Les  fentimens  d'buiaanité,  dit  M.  Portai,  oui 
avoit  porté  Pitard  à  fonder  fon  collège,  le  dé- 
termina à  rendre  au  Public  un  autre  fervice.  Les 
eaux  de  la  Seine,  bourbeufes  dans  certains  tems 
de  Pannée  peuvem  donner  lieu  à  plufieurs  mala- 
dies^ cette  rivière  efl  d'ailleurs  éloignée  des 
fauxbourgs  de  Paris.  Pour  obvier  à  ces  incon- 
vénieiîs^  Pitard  fit  faire  à  fes  frais  un  puits  â  % 
l'ufage  du  Public  qui  lui  marqua  (a  feconnoif- 
fance  par  cette  infcription  qu'on  mit  fur  la 
porte  de  fa  malfon. 

Jean  Pitard  en  ce  repaire , 
Chirur^en  du  Roi ,  fit  faire 
Ce  Puits  en  mille  trois-cens  dix , 
Dont  Dieu  lui  donne  fon  Paradis. 
Pitard  vécut  jufqu'i  87  ans,  il  mourut  en 
13 15»  hfoclis  plurimimt  dejîderatut  dit  V Index 
funereut,  (M  Petit-Rai>sl*) 

PIQUURE,  plaie  faite  avec  un  înflrument 
piquant  ou  pointu.  Les  Piquuresfom  fou  vent  plu» 
dangereufes  que  les  pbies  plus  étendues,  faites 
car  uninfirument  tranchant*,  elles  donnent  lieu 
fréquemment  à,  des  inflammations  profondes  » 
&  à  des  fuppurations  qui,  ne  trouvant  pas  une 
iffue  facile  au- dehors  peuvent  avoir  les  plus 
fîmefles  conféquences.  Lorfque  la  Piquure  porte 
fur  quelque  partie  teodineule  ou  aponeurouque , 
il  en  réfulte  quelquefois  des  accidens  très  -  graves , 
tels  que  la  ceofion  inflammatoire ,  le  fpaQme  de 


Digitized  by 


Google 


i8i 


PB  A 


îa  partie ,  les  convulfions^  de  tout-  le  corp$$ 
là  fièvre'alors  s'allume  ,  &  fi  l'Art  o'appone  au 
rnaîade  uti  prompt  fecoiirs,  rînllammaûoiî  del^ 
i^^irie  pçiif  ta  faire  tomber  en  gangrène.  JL^  t^mt 
tiion  des  parties  divines,  qui  eâ  le  but  auquel 
l'Arc  doit  tendre  dans  toure  foluiion  de  conti- 
nuité contre  l'ordre  naiwrel ,  ne  peut  être  obte- 
nue primitivement  dans  les  Fiquures  qui  font  ac- 
compagnées de  queiqu'accideot  ^  il  faut,  pour  y 
remédier  ,  faire  ccner  le  défordrc  local ,  qui 
confi/le  dans  ta  tenfion&  le  tiraillement  des  libres 
ibleiT^es ,  une  incifion  fuffit  dans  les  ca^  impies. 
D'autre  fois  on  pafle  un  féton  dans  tout  le  tra- 

I'et  de  ta  plaie.  Les  AtKieus  brûloient  avec  de 
'huile  de  térébenthine  bouillante  toute  Tétendue 
d'une  plaie  où  ils  jugeoienr  ^u  un  nerf  avoîi 
^été  piqué  *,  cette  cautérifationfaifoit  cefler  lesac- 
cidens  ,  comme  on  détruit  la  douleur  de  dents 
en  brûlant  >  avec  un  fer  rouge ,  le  nerf  qui  efi 
à  découvert  par  la  carie.  Lorfquelacauiérilaiion 
,ne  réuflifTou  pas,  on  n'héiitoit  point  à  faire 
dès  incifions  tranfverfales ,  pour  couper  abfoliï- 
met^t  les  parties  dont  la  teniion  étcuc  1  origine 
de  maux  formidables.  Voyei  Plaie. 

PLATNER  ( Jean-Zacharic)  célèbre  Pro- 
feffeur  de  Médecine  en  l'UniverfitédcLeîpfîck,& 
qui  floriffdit  vers  Tannée  1719.  Il  s'eft  occupé 
fpécialement  ï  la  Chirurgie  ft  au  traiteinent  des 
maladies  des  yeux.  Il  eft  Autear  de  plufieurs 
Difiertations  qui  ont  étéfoutenues  fous  fa  Préfl- 
dence  &  qui  fe  çrouvem  dans  diffi^cns  recueils. 
Mais  l'Ouvrage  qui  lui  a  le  plus  fait  d'honneur 
eft  le  fuivani  :  Inftitudones  Chirurgia  rationalis 
titm  medica  tum  manualis.  Upf,  1745,1/:- 8.* 
Ceftun  précis  où  ce  Praticien  a  raflcmblé  tout  ce 
que  fes  PrédécetTeurs  lui  offroient  de  meil  - 
leur.  On  y  trouve  des  points  de  doârine  favam- 
ment  difcutés  &  des  citations  de  chacun  relative- 
ment à  eux,  qui  annoncent  combien  étoit  grande 
réruditlon  de  notre  Auteur.  L'Ouvrage  eft  par 
•  aphorifme  &  ^roiorroit  fcrv ir  de  bafe  à  un  cours 
élémentaire  de  Chirurgie  qui  dîfpoferoîrles  jeu- 
pes  Elèves  à  des  noriom  plus  étendues.  Un  cours 
en  ce  genre  fcroit  bien  utile  l'Eté  où  les  jeunes 
gens  font  en  quelque  façon  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ;  mais,  pour  tju'il  fût  Me»  fait,il  faudroit 
qu'un  Grand^maitre  s'en  occupât  &  éclairât  fes 

Sréceptes  parune  pratique  judicieufe  &précife. 
lais  tant  de  dégoûts  accompagnent  en  France  une 
auffi  belle  carrière,  ceux  qui  la  plupart  s'en 
mêlent ,  aviliffent  tant  la  profeflîonpar  une  in- 
capacité qu'ils  cachent  fous  les  dehors  barbares 
de  la  Science,  que  le  tems  trop  court  des  Etu- 
des eft  paiïé  avant  qu'on  ait  pu  s'appercevoir 
de  fon  mauvais  choix.  (  Af.  Pf.tjt'^Radei.) 
'  PLAYE  eu  BLESSURE.  Solution  de  conti- 
nuité dans  les  parties  mblfcs,  qui  intércflc  la  fur- 
=  face  du  çorjps,  occafronnéé  parune  caufe externe. 
Cette  d^finîiibn  donnée  par  M.  Bell  efl  plus  exaéle 
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&  lUusi^otQplette»  qn'aucnjoe-decolUiqu^bB^romne 
chez  les  autres  Auteurs» 

Les  Playes  font  fuCceptihles  ^'one  multitude  de 
variétés,  foit  dans  leur  nature /fpit  dans  leurs  ap^ 
parences  extérieures.  Ces  variétés  dépendent  par- 
ticulièrem^t  de  la  nature  des  parties  afTeélées,  de 
la  manière  dont  s'cft  faite  U  blcffure,  &  de  l'é- 
tendue de  cette  lernière. 

Les  Plaves  des  parties  charnues  différent  cxrré^ 
mcment,  (oit  par  leur  nature  &  par  le  danger  qui 
les.  accompagne,  foit  par  leurs  apparetKes  exté- 
rieures ,  de  celles  qui  affeétent  fur- tout  des  parties 
metnbraneufes  ou  tendineufcs.  11  y  a  des  diffé- 
rences effentielles  entre  celles  oui  font  faites  par 
desinfttumens  tranchans,  &  celles  qui  font  pro* 
duites  par  un  déchirement»  &  accompagnées  de 
contufion.  Il  y  en  a  auffi  de  très-grandes  8c  très- 
importantes  eiKre  les  Playes  occafionnées  par  Tim* 
piiiilon  d'un  corps  étroit  &  pointu,  &  celles  qui 
préfentent  une  large  ouverture.  Nous  entrerons 
ci*  après  dans  les  détails  néceflaires  fur  ces  différ 
rences. 

L'on  diflingue  encore  les  Player  fuivant  les  par* 
tics  où  elles  font  faites*,  les  unes  fe  trouvent  aux 
extrémités  j  les  autres  au  tronc  :  celles-ci  peuvent 
arriver  à  la  tète,  ou  au  cou,  ou  à  la  poitrme,  ou 
au  bas -ventre*,  elles  peuvent  pénétrer  jufqu'aux 
parties  intérieures,  ou  fe  bortier  à  l'extérieur. 
Celles  des  extrémités  ou  celles  du  tronc  qui  no 
font  qu'extérieures,  pei^vent  affedler les  t^umens, 
les  mufcles»  les  tendons  »  les  vaiffeaux,  les  glao* 
des,  les  ligamens  des  articulations,  &c. 

Enfin  les  Auteurs  infiitent  beaucoup  fur  le 
différences  des  Playes,  qui  fe  tirent  de  leur  fim« 
plicité,  de  leur  compofition  &  de  leur  complication* 

ce  La  Playe  ûmple  n'eA  qu'une  folution  de 
continuité  des  patties  molles  faite  par  une  caufe 
externe,  telle  qu'un  inftnimem  tranchant  »  &  qui 
ne  deihande  que  la  réunion.  >i 

<c  La  Playe  compofée,  eA  celle  qui  fe  trouve 
jointe  à  quelqu'autre  indifpofitioQ ,  qui  ne  demande 
pas  d'autre  traitement  particulier  que  la  Playe  fini* 
ple^  telle,  efi  par  exemple,  une  Playe  funple  faite  - 
aux  partie^  molles  par  un  ir^Arument  tranchant, 
qui  en  les  divifant,  a  affeélé  les  os.f> 

ce  La  Playe  compliquée  eA  celle  qui  (e  trouve 
jointe  avec  quelqu'autre  indifpofiiion  ,  qui  demaih 
de  un  traitement  différent  de  celui  de  la  Playe  ûm* 
pie.  Elle  peut  être  compliquée  avec  fa  caufe,  ou 
avec  quelque  maladie^  ou  avec  quelque  fymp^me 
ou  accident.  99 

u  Lorfque  l'inArument  qui  a  fait  la  Playe,  efl 
reAé  dans  la  partie  bleffée,  la  Playe  eA  compliquée 
avec  fa  caufe*  S'il  fe  forme  un  abcès  dans  la  par* 
tie  bleffée  j  ou  s'il  y  a  Playe  &  fraélure  en  mèœe* 
tems,  la  Playe  eA  compliquée  avecja  maladie. Si 
la  douleur,  l'hémorrhagie,  U  convulfion,  la  pA« 
ralyfie,  l'inflan^mation,  la  fièvre,  le  dévoycment , 
le  reflux  de  matière  purulente  furviqonent  à  une 
Playe,  elle  eu  compliquée  avec  ces  aoçidem*  o. 
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ti  La  douleur  furvicnt  de  dcut  ntanîèfe*  aux  | 
Playes-,  i.»  par  la  divifion  imparfaite  de  quelques 
parties  a poneuroriques,  nervcufes  ou  lendineufcs, 
x«*  par  ta  préfence  de  quelques  corps  éirangers, 
ou  par  l'épanchemem  de  quelque  fluide  fous  une 
partie  membraneufe.  i  » 

tt  L'héinorrhagie  eA  d'autant  plus  à  craindre, 

Sae  l'ouverture  eft  faite  à  un  vaifleau  fanguin  con- 
dérable,  &  fitoé  dani  un  lieu  où  il  eA  plus  dif- 
ficile de  porter  du  fiECoUrs.  On  doit  à  ce  fujet 
€e  rappeller  h  diAribution  du  vaiffeau*  9» 

u  Quant  aux  convulfions  il  y  en  a  de  deux 
fortes;  les  unes  font  produites  par  l'irritation  des 
fibres  oerveufcs ,  ou  par  la  feâion  des  mufcles  an- 
ragonifles  ^  les  autres  font  la  fuiie  de  quelque 
grande  héinorrhagie.  99 

«  Deux  fonts  de  paralyfie  furtiennent  aufli 
anx  Playes^  .i*une  vient  de  ce  qu'un  nerf  dont  les 
branches  fe  diArÛ>ttent  dans  une  panie  eft  totale- 
ment coupéi  &  l'autre  de  ce  qu'un  mufcle  prin- 
cipal d'une  partie ,  on  fon  tendon ,  eA  coupé  tota- 
lement j  ou  imparfaitement.  f> 

€t  L'irritation  des  parties  bleffées  qui  eA  la 
cenféquence  néceOaire  de  toute  e(^ce  de  Playe> 
l'imprefEon  de  l'air  fur  les  furfaces  qu'elle  a  mifes 
à  décomeUy  la  compreffion  faite  par  des  corps 
étrangers»  des  os  déplacés,  ou  des  efcarres,  oc- 
cafionnent  toujours  plus  ou  moins  d'inflammation 
aux  environs  des  Playcs.  99 

<c  La  fièvre  eA  une  fuite  de  la  douleur  vive, 
on  un  fymptôme  de  l'inflammation  portée  à  un 
haut  degrés  ou  un  indice  de  la  fuppuration  qui 
fc  prépare.  79 

€€  Le  dévoyement  eft  un  accident  qui  change 
le  bon  état  d  une  Playe,  trouble  la  fuppuration  (k 
la  régénération  des  chairs,  n 

«  Ce  <]u'onappelie  reflux  de  matière  purulente 
eA  un  acadent  très -dangereux  pour  les  Playes-, 
fa  caufe  prochaine  eft  un^  éràhiune  des  vtûfieaux 
de  la  partie  bleffée  qui^  fe  communiquant  à  des 
parties  internes,  peut  y  caufer  plus  ou  moins 
promptement  un  dépôt  purulent.  L'expofuion 
d'une  Playe  à  Tair  »  le  mauvais  régime  >  les  paf- 
fions  de  Tame,  la  fièvre,  l'application  des  remè- 
^i  ne  conviennent  pas  ji  Vàat  de  la  Piaye,  un 
pauifetnent  peu  méthodique,  &c.font  les  caufes 
oui  peuvent  Foccafionoer,  la  dioûnution  de  la 
iuppiuratîpn,  IWaiflemem  des  bords  de  la  Piaye, 
fa  fàleur,  la  mauvaife  qualité  du  pus  trop  liquide 
ou  trop  épais,  jaune  &  de  mauvaife  codeur*,  les 
ftiflbns  irréguiiers  fuivis  de  fièvre  &  de  focur 
froide^ la  petneSe  du^  pouls; enfin  tqs  fymptômes 
d'un  dépdr  à  la  tête ,  ii  la  poitrine  ou  au  foye  en 
font  les  mdices.  f9 

<€  Les  figues  des  Playesfcdififentencotnmé** 
mor^s  &  en  dn^oftics.  » 

««'Léb'fignes  commémoracifs  font  les  circonf- 
tawces  oui  ont  accompagné,  la  blefluce  lorfqu  elle 
a  été  mte^  par  temple  la  fitaation  du  blefl'é  & 
cfclk  de  la  |)erfomie  ou  de  Ucbofe  qui  l'a  )>lefl'ée, 
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Id  groBcur  &  la  figure  de  l'inftf  ument  qui  a  fait  la 
Playe  qu'il  faut  avoir  foin  de  comparer  avec  celle 
de  la  Playe.  » 

<i  Les  fignej  diagnoflics  des  Playes  s'apperçolf 
vent  par  les  feus  j  &  par  la  raifon.  »> 

ce  Par  la  vue  on  reconnoit  la  grandeur  exté-i 
rieure  d'une  Playe,  &  fi  elle  eA  avec  perte  oa 
fans  perte  de  fubflance.  Par  le  toucher ,  foit  avec 
le  doigt,  foit  avec  la  fonde,  on  en  découvre  la 
direélion  &  la  profondeur.  Par  Todorat  on  fent 
les  excrémens  qui  peuvent  fortir  par  les  Playes 
de  certaines  parties.  19 

€<  La  raifon  juge  qu'une  Playe  s'étend  jufqu'i 
certains.endroits,  par  la  léfion  de  l'aélion  d'une 
certaine  partie,  parla  fituation  de  la  Playe  &  de 
la  douleur,  par  les  excrémens  qui  fortent  de  la 
Playe,  ou  qui  ne  s'évacuent  pas  comme  à  l'or- 
.dinaire.  £0  fe  rappellant  les  idées  générales  de 
l'anatomie,  on  trouvera  fitcilement  dans  les  Playes 
l'application  de  toutes  ces  ehofes.  »  Principes' 
Je  Œmrgie  de  la  Faye. 

Des  pUnomi^ies  det  Playes  fimpïts. 

Après  avoir  expofé  ces  notions  générales,  nons 
allons  décrire  les  phénomènes  qu'on  obferve  dans 
les  Playes  qu'on  peut  regarder  comme  les  plus 
.Amples,  celles  ^ui  font  formées  par  incifion-,  ce 
qui  nous  conduira  à  exoofer  d  une  manière  plus 
claire  &  plus  intelligible ,  ce  que  nous  avons  à 
dire  fur  la  théorie  des  Playes,  &  fur  leur  traite*, 
ment  en  général. 

Dis  que  TinArument  tranchant  eft  forti  des 
parties  qu'il  vient  de  blefler,  la  première  chofe 
qu'on  apperçoit  eft  une  ISéparation  plus  ou  moins 
grande  des  parties  qui  ont  été  divifées.  Cette  fé« 
paration  paroit  plus  ou  moiiH  confidérable  fui  vaut 
la  longueur  &  la  profondeur  de  la  Piaye,  &  fui- 
vaut  que  la  direttion  fe  trouve  tranfverfe,  ou 
parallèle  à  celle  des  fibres  mufculaires  qu'elle 
afftéVc.  Uneincifion  dans  une  panie  charnue  qui 
fe  trouve  fuivre  la  même  dircéUon  que  les  fibres 
mulculaires ,  quoique  très-profonde ,  paroltra 
toujours  moins  grande  qu'une  Playe  de  la  même 
étendue,  ou  les,  mufcles  font  coupés  en  travers.^ 
Dansce dernier  cas,  la  rétraélion  des  parties  dt 
part  &  d'autre  >  eft  quelquefois^  telle  qu'on  eft 
porté  à  croire  qu'elle  tient  ^  une  déperdition  de 
fubflance,  tandis  que,  dans  le  premier,  les  bords 
I  de  la  Playe  demeurent  à-peu-près  en  contatl^  dr- 
conflance  quifouvent  a  induit  des  Praticiens  peu  * 
circonfpeâs ,  à  n  arracher  d'abord  que  peu  d'im- 
^portance  à  des  Playes  qui  parla  fuite  .ont  traîné 
après  elles  les  accidens  )es  plus  fâcheux;  6c  qui 
iDontre  combien  il  eft  eflenriet ,  d'examiner  avec 
la  plus  Icrupuleufe  attention  les  Piayes  j[n'on  eft 
appelle  i  traiter. 

Après  lafolution  de  coniîtttiité,  ce  qui  frappe 
le  plus  dans  une  Playe  récente,  cefl  la  perte  du 
fang,<iufhémorrbagie,qul  eft  plusoumcnns  abon- 
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dante,  fuient  le  diamètre  &  le  no.tnbre  des  ?aiT- 
fbaux  ouverts.  Voyei  Hémorrhaûib. 

On  fe  fouvienëra  que  nous  ne  parlotisici  que  des 
Playes  faites  par  incîHon  ;  car^  dans  les  cas  de 
Playes  iontufes  &  déchirées  y  Thémorrhagie  n  efi 
point  proportionnée  au  nombre  ni  au  calibre  des 
▼aifleaux  affeâés;  fou  vent  même  elle  eA  tout-à- 
ùiî  nulle,  quoiqu'elle  intéreffe  des  vaifleaux  du 
plus  grand  diamètre. 

L  némorrhagie  eft  le  fymptôme  dont  commune* 
mem  on  s'effraye  le  plusj  &  auquel  par  confé- 
.  quent  on  s'emprcffe  le  plus  de  poner  feraède; 
cependant  lorfqu'on  néglige  de  le  faire,  à  moins 
me  le  fang  ne  foit  fourni  par  de  gros  vaifitaux, 
1  on  ne  voit  pas  pour  l'ordinaire  qu'il  en  réfulte 
rien  de  bien  fâcheux.  L'irritation  produite  par  la 
Playe  mème,&  Timpreffibn  de  l'air  fur  les  orificts 
des  vaifleaux  coupés ,  fuffifent  généralement  pour 
y  exciter  un  degré  de  contraâion,  qui  bien-tôt 
diminue  l'écoulement  du  ffing  rouge  &  ne  tarde 
pas  i  y  mettre  lin.  11  ne  paroit  plus  qu'un  fluide 
léreux  ,  dont  le  fuintemcnt  cefle  pareillement  au 
bout  de  quelques  heures;  après  quoi  toute  la  fur- 
£ice  de  la  Playe  fe  defTèche ,  à  moins  qu'on  n'ait 
négligé  d'enlever  le  fang ,  Ik  qu'il  ne  fou  coagulé 
fur  toute  fon  étendue. 

Tel  paraît  être  le  procédé  de^  la  nature  pour 
mettre  û^i  auxhémonhagies  occafionnées  par  les 
Playes.  Dautres  ont  cru  qu'il  fe  formoit  dans 
les  extrémités  dés  vaifleaux  ouverts,  de  petits  cail- 
lots qui  bouchoient  leurs  orifices:  mais  ^  pour  fe 
convaincre  que  la  fupprcifion  de  l'hémorragie  ne 
tient  poim  i  un  pareil  méchanifme,  il  fuffit  d'exa- 
miner  letar,  où  fe  trouve  le  moignon  d'un  ma- 
lade qui  meurt  peu  ûe  tems  après  une  amputa- 
tion. Au  lieu  de  trouver  les  extrémités  des  artè- 
res bouchées  par  du  fang  coagulé^  on  les  trouve 
au  contraire  lout-à-feit  \uidesj  &.  dans  ira  état 
de  coniraélion,  jufqu'â  une  diflance  aflcz  grande 
de  leurs  orifices;  ou  s*ii  s'cft  écoulé  déjà  quelque 
tems  depuis  l'opération,  elles  ne  paroiflent  plus 
que  comme  des  pttites  cordes  roHdcs,  &  incapa- 
bles de  tfanfmeitre  aucut)e  particule  de  fang. 

£n  nîéme  tems  que  cetre  conttaélien  s'exerce 
fur  les  extrémités  des  vaifleaux  y  par  les  caufes 
dont  nous  avons  fait  mifiuion ,  de  manière  ^em- 
pêcher le  fang  d'y  pénétrer,  la  nature  ouvre  de 
nouvelles  routes  à  ce  fluide,  en  le  forçant  jife 
jçtcer  dans  les  vaifleaux  collatéraux,  oui  peu-à- 
peu  ,  s'élargiflent  de  manière  à  lui  laiflêr  un  li- 
bre pafliage. 

La  bieflure  faite  par  un  inflrumenr  tranchant 
très-aflilé;»  n'occaflonne  pas  d'abord  une  douleur 
bien  coniidérable ,  à  moins  qu'elle  n'ait  entamé 
quelque  nerf,  ou  quelque  partie  tendineufe.  Mais, 
dans  tous  tes  cas,  la  partie  aflèélée,  devient  dou- 
louretife  au  bout  de  quelques  heures.  Elle  com- 
mence alors  à  contracter  de  la  rougeur  >  de  la 
itnfion,  du  gonflement;  &  fi  la  Playe  cfttrès- 
c^nfidérable,  ou  û  elle  intércfle  des  parties  im- 
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portâmes  >  la  chaleur  augmente  dans  tout  îe(y(t.r 
tème;  il  furvient  de  Taltération,  de  la  fréquence 
dans  le  pouls  &  d'antres  fymptÀmes  fébriles. 

Quelquefois  ces  fymptômes  fe  foutienoent ,  & 
vont  mém^  en  augmentant ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils 
fe  terminent  par  la  gangrène;  cependant ,  à  moinsi 
de  circonftances  particulières  propres  à  favorifer 
cette  tetminaifon,  ils  prennent  en  général  une 
tournure  plus  &vorable.  Foy/{  Gano&bns.  La 
furface  de  la  Playe,  qni  d'abord  étoit  demeurée 
parfaitement  fècbe,  &  ramollit,  &  s'humeéle 
peui'peu,*  il  s'y  fiit  un  fuintemem  de  matière 
féreufc  qui  s'accumule  dans  fa'  cavité  &  fe  con- 
vertit en  pus,  ôt  pour  l'ordinaire  la  douleur,  la 
tenflon  &  les  autres  fymptômes  conTécutifs  à  la 
Playe,  diminuent  plus  ou  moins  rapidemeiit,  à 
mefure  oue  la  fuppuration  fe  forme,  &  fuivant 
qu'elte  èlt  plus  ou  moins  abondante. 

Tous  ces  fymptômes  qui  furviennenr  en  con^ 
féqueoce  d'une  Playe  »  fotit  les  mêmes  qui  ac- 
compagnent généralement  une  afl^vdioa  inflam- 
matoitej  &  que  nous  avons  donnés  comme  for— 
tnant  les  caraélères  eflentids  du  Phlegmon.  Vùy. 
Phlegmon.  Nous  pouvons  donc  regarder  les 
Playes  comme  les  caufes  excitâmes  de  l  inflamma- 
tion, &  dans  le  traitement  de  tout  accident  de  / 
cette  nature,  il  ne  faut  Jamais  perdre  de  vue 
cette  confldération  qui  efl  d'une  très-grande  iai« 
portance  dans  la  pratique.  x 

Du  pronqftic  dct  Playet. 

Lorfquc  dans  une  Plave  fimple  ftîte  par  o« 
inflrument  tranchant,  telle  que  nous  venons  de 
la  décrire,  l'incifion  n'a  pénétré  que  dan^les  muf- 
cles,  &  n'a  bleflï  aucun  organe  efl*entiel  à  la  vie, 
fi  aucune  circonflance  particulière  ne  vient  dé- 
ranger le  travail  de  la  nature,  toute  la  furface  des 
parties  cfni  ont  été  féparées,  commence  i  fe  gar- 
nir de  bourgeons  charnus,  prcfque  auflStôt  que 
la  fuppuration  a  commencé  à  fe  former,  &.  &  me- 
fure qu  ils  fe  développent ,  les  chairs  fe  rejoignent 
peu-à-peu,  jufqu'à  ce  que  la  cicatrifation  foit 
achevée;  mais  cette  heu  reufeterminaifon  peut  être 
dérangée  par  dîfl^érentes  caufes  dont  nous  avons 
parlé  aux  articles  Inflammation  bt  GANOai* 
NE,  &  en  d'autres  endroits;  il  y  en  a  d'autres 
qui  tiennent  à  la  nature  même  de  la  Playe  >  & 
dont  nous  allons  nous  occuper. 

L'inflammation  qiti  furvient  à  une  Playe  ùitû 
par  incifion,  m'a  en  général  que  le  degré  d'inten* 
fité  néceflaire  pour  amener  une  bonne  fuppura*» 
tion,  &  la  forme  de  ces  fortes  de  Play«  eÛ  telle 
pour  l'ordinaire,  que  le  pus  en  fort  aifémem  à. 
mefure  qu'il  y  eft  vtrfé.  Ces  deux  circonSaoces 
font  de  la  plus  grande  importatice  pour  la  gnài-  : 
fon  des  Playes;  tout  ce  qui  tend  à  rendre  l'in- 
flammation trop  vive,  ou  à  favorifer  le  féjour 
du  pus  dans  quelque  cavité,  doit  être  regardé 
comme  nuiûbk.  Anfli  les  hlefliircs  faite»  pardet 
^  '     infirumcD» 
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fiiîlnitnem  poinlas,  ou  qui  font  accompagnées 
4e  déchirement  &  de  coDtuiion,*fom-tlles  par- 
ticulièrement dangereufes. 

Les  Player  faites  avec  des  inftrumcns  pointus 
(  qi/oo  nomme  aufli  piqunres  ) ,  font  plus  dan- 
gereufes que  celles  qui  (ont  faites  par  iiKifion,  & 
qui  ont  ane  étendue  plus  confidéiable  à  l'exté- 
neur^  foit  en  raîfon  des  vaiifeaux  fangains  &  des 
autres  organes  important  qu'elles  peuvetu  affeâer , 
quoique  profondément  fituées^  foit  par  la  douleur 
qu'elles  excitent  en  conféquence  d  une  divifion 
partielle  de  nerf»  ou  de  parties  tendineufes;  foit 
principalement  parce  que  le  pus  qui  s'y  forme, 
ne  trouvant  pas  d'iffje  facile,  eft  lujct  i  s'accu- 
inuler  dan«  un  ou  plufieurs  endroits,  &  i  caufer 
ainû  de  fôcheux  accidens  que  le  Chirurgien  doit 
mettre  toute  fon  attention  à  prévenir. 

Dans  les  Playes  déchirées  &  cotitufesj  û  la 
caufe  qui  les  a  produits  n'a  pas  agi  avec  beau- 
coup d'intenfité,  les  parties  reprennent  Couvent 
leur  ton,  fans  que  l'indammaiion  devienne  très- 
violtnte,  la  fuppuraiion  s'établir,  &  la  gutîrifon 
s'achève,  à- peu  près  comme  dans  les  cas  de  Play  es 
par  it)ciflon.  Mats  on  voit  fréauemment  des  cas 
où  les  parties  voifines  de  celles  qui  ont  été  di- 
yifées,  ont  trop  foufferi  pour  cru  on  puifle  s'at- 
tendre &  une  terminàifon  anifi  tivoraDlc.  Quel- 
Îoefois  les  parties  aâèélées  ont  tellement  foulfert 
ans  leur  organifa*ion,que  la  circulation  s'y  trouve 
ad>rolument  détruite  &  qu'elles  tombent  en  gan- 
grène*, &  lorfqu'une  certaine  étendue  de  parties 
xnoUes  fe  trouve  maltraitée  de  cette  manière,  le 
cas  doit  toujours  être  regardé  comme  irès-djnge- 
renz.  Les  contufions  peuvent  encore  donner  lieu 
-à  la  gangrène  par  la  violente  inâammation  qui  <n 
cA  la  conféqueiKe)  l'inflammation  excitée  par 
nne  caufe  de  ce  genre,  eil  plus  fujeice  à  Te  ter- 
■Moer  de  cette  manière,  que  celle  qui  tient  à 
toute  autre  efpèce  de  violoice  produite  pat  une 
caufe  externe. 

^  On  doit  toujours  avoir  préfentes  i  1  cfprit  les 
circonfiat)ces  dont  nous  venons  de  parler ,  lorf* 

aa^il  s'agit  de  former  un  pronoftic  dans  un  cas 
e  Playe;  mais  il  y  crt  a  d*autres  encore  qu'il 
■e  faut  peint  perdre  de  vue  :  telles  font  T^e  & 
le  tempérament  du  malade,  le  genre  d'organifa' 
«  ,tion  de  la  partie  afiêé^ée,  &  le  danger  que  peu- 
vent courir  des  organes  importans  ppr  leur  litua- 
tioQ  dans  le  voifinage  de  cette  partie,  quoiqu'ils 
se  (oient  point  intéreffés  diredement  dans  la 

11  n'efl  pas  difficile  de  comprendre  que  des 
Playcs  chez  des  fu jets  fains  ât  bien  cooflitués , 
doivent  être  moins  dangereufes  qtie  chez  des  per- 
ibnnes  mal  faines  &  d'une  mauvaife  conflitution, 
&  l'ob&rvation  nous  oiontre  tous  les  jours  que 
loriqa'U  y  a  quelque  \ice  général  dans  lefyf- 
téme,tel  qu'une difpofition  fcorbuiique^  fcro* 
phuieufeou  fiphiliique,  les  pins  légères  blef- 
Uires  fom  quelquefois  extrêmement  difficiles  à  ^uè> 
Chirurgie.  Tonu  ILL*  Parue* 
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rîr ,  &  prêtes  à  dégénérer  en  ulcère  qu'il  eft  im- 
poflible  de  cicatrifer  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  ait  ré- 
tabli la  faute  générale. 

Nous  voyons  auffi  que  le  fuccès  dans  letrai- 
teinent.des  Playes  dépend,  ^ufqu'à  un  certain 
point,  de  l'âge  du  bleUé,  &  qu'on  les  guérit  plus 
facilement  chez  les  jeunes  gens  &  les  perfonneç 
d'un  moyen-^e  ,  que  chez  les  vieillards  \  ceci 
néanmoins  n'tfl  pas  fans  exception  :  car ,  lorfque 
l'âge  n'a  pas  beaucoup  diminué  le  ton  &  la  vi« 
guenrdes  fibres  mufculaires>  lOrfque  ^confUtu* 
tion  conferve  encore  aflez  d'irritabilité  pour  ex« 
citer  le  degré  d'inflammation  néceftaire  ï  la  ci- 
catrifation  d'une  Playe,  la  vieilhfle  ne  fauroît 
être-  regardée  comme  un  obftacle  à  fa  guérifon. 
AiJ contraire,  elle  eft  plutôt  avantateufe  enpa* 
reilles  circonilances,  puifqu'elle  tend  à  modérer 
les  fymptômes  qui ,  dans  un  âge  moins  avancé,  fe 
(croient  développés  avec  plus  de  violence.  C  eft 
ce  qu'on  obferve  fur-tout  dans  les  cas  de  Playes 
très-étendues;  c'eft  ce  qui  efl  particulièrement 
évident  dans  les  opérations  de  Chirurgie  telles  que 
la  taille  &  l'amputation  desmmbres*,  opérations 
qui  réuffiflent  peut-être  plus  généralement  ches 
des  vieillards  d'un  tempérament  fain  que  daof 
toute  autre  circonftance» 

Quant  à  l'oigamiatioii  des  parties  affeâéet 

gfrfonne  n'ignore  que  les  Playes  (e  dcatrifent  plot 
cilement  &  plus  promptement  en  certaines  par- 
ties du  corps  qu'en  d'autres.  Ainfi,  les  Playes  qu{ 
attaquent  principalement  le  tifluxellulaire,  fonr 

Î>liis  faciles  i  guérir  que  celles  qui  pénètrent  dans 
es  mufcles,  &  celles  qui  n'intéreflent  que  la  fiib^ 
tance  mufculaire  font  bien  moins  redoutables  am 
celles  qui  afietlent  des  parties  tendineufcs  on  il* 
gamen^eufes,-  ces  dernières  occafionnant  plus  de 
douleur  &  d'infl^omiation  &  expofatH  le  malade 
â  des  conféquences  beaucoup  plus  fâ  heufes.  Un 
mufcle,Tnême  des  plus  confidérables ,  peut  être 
coupé  en  travers,  fans  qu'il  en  rélulte  aucune  in- 
commodité permanente*,  aij  lieu  qu'une  jointure ^ 
peut  devenir  tout-à-fait  roide  &  immobile  lorf- 
que les  tendons,  qui  la  font  mouvoir,  ont  été 

coupés. 

Les  Playes  qui  afTe^nt  les  os,  font  toujours 
plus  longues  &  plus  difficiles  à  guérir  que  celles 
qui  font  bornées  aux  parties  molles;  car  il  efl 
tare  qne  la  cicatrice  ait  lieu  fans  être  précédée  de 
quelque  exfoliation  de  l'os  affrété;  opération  de 
la  nature  qui  demande  toujours  beaucoup  de 
tems  pour  s'achever. 

Les  Playes  des  parties  glanduleufes  fontgétié- 
ralemi:nt  plus  ikheufes  au'oo  ne  feroit  porté  i 
le  aaindre>  d'apès  b  oénignité  des  premiers 
Amptômes*Les  petite^  glandes  fe  ckatrifem  af^ 
fez  facilement  après  a%oir  été  blefTées;  mais  il 
n'en  ef)  pas  de  même  de  celles  oiri  ont  un  vo- 
lume plus  coofidérable;  leurs  Playes  (ont  très- 
fu  jettes  i  devenir  fon^ueufes,  &  &  former  des^ 
ulcères  difficiles  à  guérir* 
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Le<  f  laves  ou  Te  trouvent  compris  des  Taîf-  ' 
feâux  I3  mphariqucs  d*un  cenain  calibre,  ont  auffi 
beaucoup  de  pdnc  à  fc  fermer,  à  caufe  de  Té- 
coiilenient  qui  i"e  fait  continuellement  par  les  ori- 
fices de  ces  vailft^aux  d'un  flnicîc  fércux  Si  lim- 
pi'le,  qui  empêche  la  cicatrifarion.  Ei'lorfqu'on 
cft  parvenu  à  les  cicaiiiftr,  on  voit  fouvent  fur- 

•  venir  dans  la  par  rie  inférieure  du  hiembrc  qui  a 
fouffe.'C,  de«  ^onll tuions  œdémateux  ttès-opiniâ- 
tres ,  en  coiafêquepce  de  lobdru^lion  qui  en  re- 
faite au  pîTtraqe  de  la  lymphe  \  ctr  accident  n'eft 
pas  rare  après  l'extirpation  des  tumeurs  fquir- 
rheufcs  des  glandes  fubaxillaires,  fur -tout  de 
celles  qui  font  profopdément  fitu4es. 

La  dîvifion  complettc  d'un  nerf,  même  con- 
fidérable,  n'occaiîonne  pas  beaucoup  de  doiilcur, 
mais  les  parties  auxquelles  il  fe  diftribue  fe  trou- 
vent tout-à-coup  privées  de  fenfibiliré  &  de  mou- 
vement, à  moins  qu'elles  ne  rtçoivcnt  des  nerft 
de  qnelqu'autre  tronc.  Maii  lorfqu'un  nerf  eft 
feulement  piqué,  ou  n'cfl  divifé  qu'en  partie,  il 
en  réfulte  généralement  une  douleur  très-aigue 
'qu'accompagne  bi^n-tôt  une  inflammation  très- 
vive,  une  forte  fièvre,  des  foubrefauts  dans  les 
tendons,  des  convulAons,  &  fouvent  même  la 
mort. 

Lorfqu'une  Playe  eft  accompagnée  d'une  forte' 

hémorrhagîe ,  il  faut  d'abord; chercher  à  recon- 

"noîire  fi  k  fang  efl  fourni  p^r  des  artères,  6u 

^pat  des  veines.  En  général,  il  y  a  peu  de  danger 

^i  redouter  de  •l'ouverture  dun  vaifleau  veineux,. 

'même  d'un  grand  diamètre,  tandis  que  celle  des 

'artères  d'un  certain  calibre,  peut  devenir  promp- 

temeni  mortelle,  comme  cela  fe  voit  quelquefois 

*Torfque  l'artère  eft  fituée  de  manière  qu'il  efl  im- 

poifible  dfe  pafl'er  une  ligature  au-deflus  de  fon 

orifice.  D'autres  fois ,  quoique  l'on  puiffe  facile- 

iliènt  arrêter  l'himorrhagie  par  la  ligajure,  û  le 

vaifleau,  qu'on  a  lié  eft  le  fenJqui  fournifle  du 

fang  à  la  partie  où  il  fe  diftribue,  celle-ci  perd 

bien-tôt  la  'vîe  &  tombe  en  gingrène.  Mais  ce 

danger  eft  moins  grave  que  le  précédent  ;  car , 

pour  Toidinaire,  lorfqu'oii  a  lié  un  gros  tronc 

artériel,  la  circulation  fe  rétablit  peu-à-peu  dans 

la  partie  où  il  fe  diftribue  par  le  moyen  de  vaif- 

féaux  collatéraux,  qui  s'anaftomofent  avec  fes 

branches. 

^  La  fiiuation  d'une  Playe  eft  encore  un  objet 
dune  très-grande  importance.  Les  Playes  des  ex- 
trémités, limitées  aux  parties  qui  repofent  fur 
des  os,  ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
auffi   dangereufes   que  celles  qui  pénètrent  dans 

'  Jes  artionlations  i  &  en  d'autres  parties  du  corps, 
celles  qui  intércflent  de  grandes  cavités,  font 
toujours  beaucoup  plus  fâcheufes  que  celles  qui 

•  n'aflèflent  que  les  parties  extérieures.  Car  on  a 

.  toujours  Keu  de  craindre  dans  celles-là,  que  quel- 
que organe  imjjortant  li'ait  fouffert  de  la  bleflure 
même  ;  ou  qu  il  n'y  foii  refté  quelque  corps  étran- 
ger, ou  que  l'accès  de  Tait  qWafiontie  uneitic  i 
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flamm*:t1on  darpcreiife  dans  une  cavîté  qiie  fa 
nnture  n'avoit  point  cjcflinéeà  ttrc  cxpofée  à  fcf 
imprcffion*  •,  ou  enfin  -que  le  pus  ne  vienne  ) 
s  y  accumuler ,  accident  dort  il  eft  bien  difficile 
de  fe  metire  à  l'abri  dans  lés  Playes  de  cetfa 
tiatiire. 

Uhc  autre  confît^é ration  qn'iî  ne  fntit  pas  per- 
dre de  vue,  cci\  que,  quoiqî^c  la  bleflure  ne 
parolffe  pas  avcir  atteint  aucun  or^^ane  impor- 
tant, ni  par  conféquent  mettre  la  vie  du  malade 
inimcdi.itcmcnt  en  danger  ,  clic  peur  encore  de- 
venir moneUe -par  diflérentes  circonftance*. 

Ainfi,  les  blelTurcs  dupourron,  ou  des  autres 
vîfcéres ,  peuvent  aflx)iblir  le  malade  par  la  du- 
rée dei'hémorthagie,  &  le  tuer  erfin  parl'épui- 
fement ,  quoique  d'abord  la  perte  du  fan?  ne  pa- 
rût pas  afl'ez  confldérable  pour  faire  craindre  un 
pareil  événement.  L'eflomac  &  d'autres  parties 
du  canal  imeflinal ,  peuvent  être  afFeé\és  de  ma- 
nière à  caufer  une  maladie  qui  fe  terminera  par 
la  mort ,  quoioue  d'abord  rien  ne  parût  annon» 
Cer  une  femblablc  cataftrophe.  On  a  vu  la  mem- 
brane extérieure  de  l'aorte  endommagée  par  la 
pointe  d'une  épée,  &  le  blefl*é  mourir  rout-à- 
coup  par  la  rupture  de  ce  vaifl^eau  lorfqu'on  le 
croyoït  abfolument  hors  de  danger,  &  que  la 
bleflure  étoh  à-peu*près  cîcatriféc.  Les  Playes 
de  la  véficule  du  fiel,  ou  de  fon  conduit  ex- 
crétoire ,  celles  du  réfervoir  du  chyJè,  ccUes 
du  canal  thorachiqne,  &  de  divers  autres  or- 
ganes peuvent  devenir  mortelles  fans  qu'on  iic 
pu  pendant  quelque-tems  s'attendre  à  rien  de 
pareil. 

L'on  voit  quelquefois  l'inflammation  s'étendre 
de  la  panie  immédiatement  afFcélée,  à  des  or- 
ganes voifins  &  importatîs  qui  n'avoient  point  fodf- 
fert  de  li  bleflure,  mais  qui,  par  la  part  qu^Is 
prennent  ainfl  iia  maladie,  finiflem  par  la  rendre 
mortelle.  Le  défàut^de  foins  -,  un  traitement  mal 
entendu;  des  imprudences  commifes  par  le  nia- 
lade,  foit  relativement  à  fon  régime,  loità  d'au- 
tres égards,  n'otaf  que  trop  fouvent  de  pareils  ef- 
fets dans  des  cas  qui  par  eux-mêmes ,  &  s'ils  euf- 
fent  été  bien  conduits  ne  dévoient  avoir  aucdtoe 
fâcheufe  conféqucncc. 

Toutes  cesconfidérations,  que  nous  venons  d'ex- 
poftr,  doivent  être  pefées  avccfoin  lorfqu'il  s'agit  ' 
de  porter^&n  jugement  fur  la  manière  dont  une 
Playe  doit  fe  terminer;  auflî  un  pareil  pro^ioftic 
eft  ii  la  pierre  de  touche  à  laquelle  on  reconnôic 
le  Chirurgien  inftruit,  &  le  Praticien  cenfomraé. 
L'adrefle  &  la  fermeté  de  la  main,  du  fang -froid, 
&  une  connoifl*ance  exaéle  de  l'Anatomic  fufc- 
ront  ordinairement  pour  mettre  en  état  d'exécuter 
aflez  bien  les  opérations  même  les  plus  importa- 
tes;  aufli  n*eft-H  pas  bien  rire  de  rencontrer  de 
bous  Opérateurs,  fur-tout  dans  les  grands  hôpitaux 
où  l'on  a  plus  quaiikurs  des  occalions  de  s  exer- 
cer. Les  coimoiflances  néceflaires  pour  metfre 
un  homme  en  état  de  prévoir  d'une   maniera 
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}/fompts  8i  ûrc  toutes  les  conféqucnces  qui  doi- 
vent réfulter  d'une  Playe,  demandent  beaucoup 
plus  de  talens,  de  tems  &  de  travail  pour  les 
acquérir,  auffi  foàt-cHes  beaucoup  moins  com- 
munes. 

Du  Traitemtni  des  PUyes  fimpUs. 

%.  L  Traiumem  de  PHemorrkagie. 

L'hétnorrhagîe,  lorfqu  elle  cfl  confidérable  >  tû 
le  premier  objet  qui  doive  attirer  l'attention  du 
Praticien  dans  le  trairement  tfune  Playe  quel- 
conque-, la  fureté  du  malade  exige  qu'il  s'occupe  i 
d'abord  des  moyens  de  l'arrêter v  il  doit  le  faire 
pourraffnrcr  le  bleifé  &  ceux  qui  Pentourem;  il 
y  efl  oblige  môme,  s1l  veut  pou\oir  reconnoître 
Fétat  de  la  Playe  mic  la  prélence  du  fang  ne  lui 
permet  pas  d'examiner.  On  arrête  fur-le-champ 
nne  hémorrhagîe,  môme  confidérable,  en  com- 
primant les  artères  qui  la  fourniflint,  au-detfus 
de  leur  orifice,  au  moyen  d'un  tourniquet,  ou 
fimpicment  avec  les  doigts-,  on  lie  enfuite  les  ex- 
trémités de  ces  artères.  Voyei  l'article   Hemor- 

RHâGIE. 

Il  eft  rare  que  les  artères  bleffées  foient  fituées 
de  pianière  quon  ne  puifle  en  faire  la  ligaturç; 
car,  lorfqii  elles  s'ouvrent  dans  une  Playe  orofcnde 
dont  IVmbouchure  eft  très-étroite  au-dehor^,  on 
a  la  refTource  de  dilater  cette  Playe  pour  décou- 
vrir l'orifice  du  vaiffeau,  ce  qui  fera  générale- 
ment praticable  &.  mettra  à  portée  de  le  laifir  & 
de  le  lier.  Cette  pratique  à  laquelle  fans  doute 
on  ne  doit  pas  recourir  fans  néceflité,  &  qui 
pourra  paroîtte  trop  cruelle  à  bien  des  perfonncs, 
eft  cependant  la  meilleure  à  laquelle  on  puilTc 
recourir  dans  cenains  cas,  où  la  timidité  des 
Praticiens  à  cet  égard  a  eu  plus  d'une  fois  des 
fuites  fàcheufes-,  car  on  a  tourmenté  les  malades 
par  des  bandages  compreffifs,  par  des  flypiîques, 
par  l'application  même  du  cautère  a6îuel,  &  fou- 
v^t  à  pure  perte.  On  en  eft  venu  même  à  faire 
Taoïputaiion  de  membres  où  l'on  ne  pouvoii  .ve- 
nir à  bout  d'arrêter  une  hémorrhagie,  dans  des 
cas  fur-tout  de  fraélures  compliquées,  où  l'on 
auroir  pu  éviter  de  faire  cette  opération  en  fai- 
£aiu  «ne  incifion  qui  mît  le  vaiffcau  afFeélé  à  dé* 
couvert. 

Lorfque  l'artère  bleffée  fe  trouve  logée  dans  la 
fubftance  d'un  os,  il  eft  évident  quon  ne  fauroit 
y  appliquer  une  ligature ,  &  qu'il  feroit  fort  inu- 
tile d'aggrandir  la  Playe  pour  y  p-.rvcnu-.  Mais 
les  artères  fituées  de  cette  içinière  (ont  rarement 
affez  coofidérables,  pour  quon  ait  lieu  de  sct- 
frayer  de  la  quantité  de  fang  qu'elles  peuvent 
fournir,  &,  pour  l  ordinaire,  elles  ceffcut  bien-tôt 
d^cn  donner,  lorfqu'elles  ne  font  divifées  quioi 
partie,  mais  alors  fi  l'on  peut  achever  de  les  di- 
^tfcr  tranfver(alcinent ,  l'hémorrhagie  ne  larde  pas 
Îl  s'auècen 
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%:  II.  Extradion  des  corps  étrangers. 

Lorfquon  a  arrêté  la  perte  du  fang,   la  pre- 
mière chofe  dont  il  faut  s'occuper ,  c'eft  de  retirer 

de  la  Playe  les  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y 

être  engagés,  ce  dont  on  vient  facilement  à  bour^ 

&  môine  fans  autre  fecourf  '   '  ^      -»-•-- 

quqnd  la  Playe  n'eft  pas  pr< 

otit  pénétré  a  une  certaine 

chofe  très  délicate  &  qui  de 

dreffe  &  de  circonipeélion 

gien,  que  des'affurer  de  le 

miner  leur  pofition-,  car,  c 

rudement ,  on  fait  foutfrir 

polo  à  exciter  un  degré  d'i 

devenir  très-dangereux.  Ce 

peu  près  certain  qu'il  y  a 

gers  logés  ^?ns  une  Playe. 

connoître  de  quelle  manièt 

rien  négliger  enfuite  pour  1 

cela  ne  puifle  fe  faire  fans 

organes  très-imporrans.  En 

gement  du  Praticien  qui 

qu'il  aura  mûrement  pefé 

(ente  de  part  &  d'autre. 

Les  Auteurs  modernes,  en  général,  infiftent 

beaucoup  furies  inconténiens  des  tentatives  trop 
peu  ménagées  pour  fonder  les  Playes ,  &  pour  en 
faire  fortir  les  corps  étrangers;  &  ils  font  c«bfer- 
ver  avec  beaucoup  de  raifon,  qu'autrefois  on 
f^ifoit  bien  du  mal  par  des  foins  de  ce  genre 
très-mal  entendus.  D'un  aut^e  côté  peut  erre,  cft- 
on  allé  trop  loin  en  (donnant  dans  une  extrémité 
oppofée.  Car>  quel  quefoîc  le  danger  de  manier 
indifcrettement  des  parties  b'effées,  quel  qrué 
puiftc  être  celui  des  (ondes,  des  pincettes  &  deS 
autres  înflrumens  dont  les  Anciens  ont  tant  abijft, 
il  eft  certain  que  la  préfence  de  corps  éiran^s 
dans  les  chairs ,  ou  dan»  quclqu'autre  partie  ,  ex- 
cite fouvent  beaucoup  de  douleur,  &  une  inilam- 
mation  violente  >  qui  n'cxifteroicnt  point  fans 
cette  caufe. 

On  dit  qu  il  y  a  twmbre  d'exemples  de  corps 
étrangers  qui  ont  féjourné  long-te»n>  en  diffé- 
rentes parties  du  corps  fans  occafionner  d'accî- 
dens  \  que  cela  fe  voit  particulièrement  dans  les 
cas  où  ces  corps  font  d'une  nature  peu  irritante; 
&  que  lorfque  par  leur  forme,  ou  leur  qualité 
particulière,  ils  tendent  à  caufer  beaucoup  de 
douleur,  iU  ne  tardent  pas,  par-lft  même,  à  et* 
citer  une  fuppuration  abondante  qui  V:%  en  trahie 
au-dehors  d  une  nianière  bien  plus  douce  pour 
le  malade  que  n'en  eût  été  lextraélion.   Mais, 

Juoiqu'il  y  ait  des  cas,  ainfi  que  nous  l'avons 
éjà  obfervé,  où  Ton  ne  fauroit  faire  cette  ex- 
traélion  fans  danger,  comme  lorfque  la  Playe  fe 
rrbuve  voKine  de  quelque  gros  vaiffcau,  &  où 
il  vaut  mieux  attendre  que  la  fuppuration  y  fup» 
pléê,  il  n'y  a  pas  de  railon  de  s'eh  dilpenler  lorl» 
qu'on  peut  la  taire  fans  rifque  ^  &  fans  caifer  une 
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grande  douleur, c^r ,  par  ce  moyen i  on  eft  aflur2 
d'abréger  le  trairemenr:  d'ailleurs  on  n'efl  pas 
toujours  fur  que  la  fuppuraiion  détermine  effica- 
cement la  forde  de  ces  corps  érrangers  y&û  l'on 
cfl  obligé  de  les  extraire,  on  le  fait  avec  bien 
plus  de  facilité  lorfqu'îl  n'y  a  encore  ni  gonfle- 
ment ni  inflammation  dans  les  parties  afn^élJes; 
les  parties  voifines  cèdent  alors  facilement  aux 
efforts  néceflairesj  &  fe  prêtent  au  paflage  des 
corps  durs  ^  fiir-tout  s'ils  ne  font  pas  d'une  forme 
angulaire,  &  fi  le  Chirurgien *procèdc  à  ce  tra- 
vail avec  lenteur  &  circonfpea;on.  Mais  û  l'on 
diffère  cette  opération  quelque-tems ,  les  parties 
fé  gonflent,  perdant  leur  fouplefle  &  deviennent 
douloureufes  *,  &  lors  même  que  la  fuppuration 
les  a  détendues ,  elles  confervenr  encore  beau- 
coup de  roideur  &  de  fenfibilité,  &  donnent 
beaiKoup  plus  difficilement  paflage^aux  corps 
qu'il  s'agit  d'extraire. 
.  Il  efl  à  propos  d'ob(errer  que  les  corps  étran- 

fers,  qui  peuvent  fe  trouver  engagés  dans  une 
'laTe>  ne  font  pas  tous  également  nuifibles.  Une 
balle  de  plomb  peut  demeurer  très-long- tems  lo- 
gée dans  quelque  partie  du  corps  j  fans  y  caufer 
ni  douleur  9  ni  aucun  autre  déiagrément-,  tandis 
qu'un  éclat  de  bois ,  de  verre  ou  de  fer ,  ou  quel- 
que lambeau  d'éroflPe,  produiront  fouvent  de  grands 
a:cidens.  Le  Praticien  aura  égard  à  cette  circonf- 
unce,  &  s'inquiétera  moins  de  la  préfence  d'une 
balle  de  plomb  dans  une  Playe^  que  de  celle  de 
toute  autre  fubflance,  &  s'il  ne  peut  pas  l'extraire 
facilement  I  convaincu  qu'elle  ne  iauroii  caufer 
une  très-grande  irritayon,  il  la  laiflera  iuf(]u'à  ce 
que  la  fuppuration  pulflTeen  faciliter  la  fortie,  ou 
que  venant  i  la  découvrir  dans  une  fituation  dif- 
férente il  puifle  l'extraire  à  l'aide  d'une  conire- 
otirerture.  Mais  s'il  a  lieu  de  préfumer  que  la 
Playe  recèle  quelque  fubflance  capable  d'exciter 
beaucoup  d'irritation  &  de  douleur,  il  ne  faïu-oit 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fon  malade, 
que  d'en  faire  l'ei^traâion ,  s'il  juge  qu'elle  foit 
praticable. 

Il  faut,  autant  qu'il  efl  poifible,  extraire  les 
corps  étrangers  avec  les  doigts  plutôt  qu'avec  des 
inflrumens.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'an  &  l'aurre 
de  ces  moyens  efl  également  infuffifant;  comme 
lorfqu'il  efl  entré  dans  une  Playe  de  la  pouflière, 
du  fable  ou  d'autres  chofes  pareilles.  On  cherche 
à  entraîner  ces  fubflances  en  baignant  les  parties 
blefl^ées  dans  de  l'eau  tiède  ^  ou  en  y  verfant  de 
l'eau,  ou  en  l'injeélant  doucement  avec  une  fe- 
ringue.  Il  faut  toujours  avoir  foin  lorfqu'on  lave 
une  Playe,  ou  ^ue  l'on  c;herche  de  quelqu'autre- 
manière  à  en  faire  fortir  les  corps  étrangers,  de 
placer  le  malade  dans  la  poflure  la  plus  &vora- 
ble  &  la  plus  propre  i  mettre  les  parties  blefl'ées 
dans  un  état  de  parfait  relâchement,  aân  que 
l'ouverture  de  la  Playe  foit  auffi  béante  '  que 
poffible*,  c*eû  une  attention  de  laquelle  peut  dé- 
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pendre  tout  le  fuccès  des  tenfatîvcs  qu'on  fci4 
dans  le  but  dont  il  efl  ici  queflion. 

%,  III.  Réunion  &  Cicatrifaùon  des  Playes» 

Dans  toute  Playe  £ûte  par  inciflon,  on  voie 
d'abord  une  féparation  plus  ou  moins  manifefle 
des  parties  divilées  >  &  pendant  quelque-tems  cette 
fépararion  s'augmente  peu-à«peu  en  vertu  de  la 
contraélion  des  fibres  mufculaires  qui  ont  été  af« 
ferlées.  Lorfque  l'on  fe  contente  de  couvrir  une? 
Playe  de  cette  nature  avec  de  la  charpie  ,  ou  avec 
^es  pinmaceaux  enduits  d'onguent,  fansfe  mettre 
en  peine  d'en  rapprocher  les  bords,  &de  les  main- 
tenir en  contai ,  il  commence  au  bout  de  quel« 
que-tems  à  fe  faire  un  fuintement  de  féroflté  par 
les  orifices  des  vaifleaux  qui  ont  été  ouverts;  ce 
fluide  fe  convertit  bicn-^6t  en  pus,  &  la  furface 
de  la  Playe  fe  garnit  de  bourgeons  charnus  qui 
s'étant  accrus  à  un  certain  point ,  paroiflent  rem- 
plir toute  la  cavité;  il  fe  forme  alors  par-deiïus 
une  pellicule  fèchede  la  nature  de  Tépiderme,  & 
qu'on  nomme  la  cicatrice.  Voyei  Réoénér  ation.  *■ 

C'efl  àinfi  que  la  nature  achève  la  guérifon  des 
Playes,  lorfqu'elle  ne  reçoit  aucune  afliflancede^ 
l'art,  ou  lorfque  l'on  n'aide  fon  travail  que  par 
Pufage  des  moyens  propres  à  garantir  les  panief 
bleff^s  des  injures  de  l'air ,  &  a  les  protéger  con« 
tre  d'autres  accidens.  Mais  quoiqu'il  y  ait  des  cas 
oA  l'on  n'ait  pas  d'autre  méthode  à  fuivre  que 
celle-là,  elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir  des  inconvé- 
niens  dont  on  peut  fe  mettre  à  l'abri  par  un  trai- 
tement d'un  autre  genre. 

Dans  les  Playes  d'une  grande  étendue  dont  la 
guérifon  efl  ainfi  abandonnée  à  la  nature ,  la  fup> 
puration  efl  ordinairement  très- abondante,  ce  qui 
peut  nuire  au  malade,  fur-toi>t  lorfqu'il  efl  d'une 
conflitntion  délicate;  la  guérifon  d'ailleurs  fe  fait 
très- lentement;  &  lorfque  les  mufcies  ont  été  cou* 
bés  tranfverfalement  le  jeu  des  articulationi  ea 
ibuffirira  plus  ou  moins,  fi  l'on  permet  que  les 
parties  divifées  fe  cicatrifeut  féparément  les  unes 
des  autres.  D'ailleurs  la  cicatrice  d'une  grande 
Playe,  qu'on  a  traitée  de  cette  manière,  a  toujours 
une  apparence  défagréable,  elle  n'actiuiert  point 
la  foupleffe  des  parties  qui  n'ont  pas  fouffcrt,  & 
elle  na  jamais  le  degré  de  force  nécefiaire  pour 
donner  aux  parties  fubjacentes  la  proteélion  dont 
elles  ont  befoin.  L'Art,  comme  neus  venons  do 
le  dire,  peut,  par  des  foins  très-fimples  &  faciles 
à  adminiflrer ,  parer  à  ces  divers  inconvénieas- 
dans  la  plupart  des  cas. 

L'expérience  noiy  a  appris ,  que  toutes  les  fois 
que  deux  furfaces  dans  un  état  d'inflammation  fe 
trouvent  en  contaél ,  elles  ne  tardent  jpas  à  con?- 
tra<^er  enfemble  une  forte  adhérence.  (Je  feit,  que 
le  hafard  fam  doute  a  fait  connohre  aux  hommes  , 
efl  devenu  d'un  grand  avantage  dans  la  pratique 
de  la  Chirurgie,  qui  en  a  tiré  parti ,  foit  pour  te 
traitement  des  blelTures  accidentelles ,  Sou  pocur 
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Ma!  dd  ^ayes  que  le  procédé  des  cpérationt 
irendoit  néceflaires.  On  a  vu  qu'en  rapprochant 
Tune  de  l'auti e  les  parties  divifées,  &  en  les  main- 
tenant en  contaâ,  on  gnérifToit  très-promptetnent 
des  Playes  d'une  grande  étendue,  on  confervoit 
le  libre  mouvement  des  membres  dans  des  cas,  où 
fims  ces  précautions,  il  eût  été  néceâairement  fort 
endommagé,  &  l'on  procuroit  une  trés-boime ci* 
catrice. 

Ce  n'eft  pas  fans  beaucoup  de  foins  &  de  re-- 
cherches  que  les  Phyfiologifles  font  parvenus  à  fe 
faire  une  idée  de  la  mani&e  dom  la  nature  for- 
me cette  réunion.  On  a  long-tems  été  perfuadé 
qu'elle  s'opéroit  par  ime  iu>uvelle  fonél^on  de 
chaque  fibre  en  particulier j  &  par  rinofcularion 
des  deux  orifices  de  chaque  vaifleau  coupé  ;  dn 
croyoit  que  chaque  partie  alloit  rejoindre  exac- 
tetnent  celle  avec  laquelle  elle  étoit  auparavant 
unie.  Mais^quoique  dans  le  p|nrement  d'une  Playe, 
le  Chirurgien  doive  être  tres-attemif  à  replacer  les 
fMirties  feparées  aufli  exaâement  qu'il  lui  fera  pof- 
nble  dans  lein-  fituaiion  namrelle>  afin  d'en  co'n- 
ferver  la  fymmétrie^  &  de  ne  point  Içs  défigurer, 
elles  fe  rétmiront  quelque  peu  d'attention  qu'il  ait 
donnée  à  ce  replacement,  poiirvu  qu'elles  foient 
CD  contaA-,  &  moyennant  cette  condition,  on 
▼erra  une  membrane  contraâer  adhérence  avec 
tin  os ,  &  l'extrémité  d'fan  vaifleau  anériel  ou  vei- 
«eux  fe  réunir  avec  la  première  fubftance  auprès 
àe  laquelle  elle  fe  trouvera. 

Il  eff  certain  que  le  (ang  circule  au  travers  du 
pian  de  réunion  des  parties  divifées,  &  c'tft  ce 
dont  on  ne  concevoit  pas  la  poflibilité  fans  fnp- 
pofer  un  rapprochement  exaét  de  chacune  de  leurs 

Ï»ortions.  Mais  les  obfervations  des  AnatoroiAes 
es  onc  mis  ï  portée  de  juger  que  cette  circulation 
se  s'établit  pas  du  moment  que  la  cicatrice  efl 
formée*,  elles  leur  ont  appris  que  ce  parfait  réta- 
bliflcmeof  riem  4  un  procédé  (econdaire  de  la  na- 
ture &  à  la  formation  de  petits  vaifleaux,  qui  font 
'Comme  autant  de  rejettons  des  troncs  artériels  & 
veineux  de  chague  côté  de  la  Playe,  à.  am  s'a- 
naflomofent  enlembie,  de  manière  à  établir  une 
libre  drailaiion  entre  les  uns  &  les  autres. 

On  ne  ^tak  douter  que  tel  eft  le  procédé 
de  la  Nature  dans  la  réunion  des  parties  q«i 
ont  été  divifées  accidentellement,  lorlqu'on  voit 
que  la  circulation  s'établit  égalem^  entre  celles 
qui)  deiSinées  à  être  feparées,  viennent  cepen^ 
dant  à  fe  réunir  en  confé(^uence  de  quelques 
drconflances.  particulières.  Amfi,  l'on  voit  quel- 
quefois que  deux  doigts ,  ou  deux  orteils  voifins 
Ton  de  l'autre  s  s'ils  font  dans  un  état  d'in- 
-fiammation ,  fans  qu^on  prenne  foin  de  les 
tenir  féparés ,  contraéleront  de  fortes  adhéren* 
ces  en  venu  defquelles  la  circulation  s'établira 
•  de  fun  à  l'autre.  Les  Chirurgiens  ont  fîréquem* 
ment  occafion  d'obferver  de  pareilles  réunions 
contre  nature  en  d'autres  parties  du  corps. 

Quoique  ce  réiabiiffement  de  la  circulation 
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entre  des  parties  divifées  demandé  un  certain 
tems  pour  s'achever ,  il  n'en  faut  pas  beaucoup 
pour  former  entr'elles  uneréuiiion  folide.  Auffi, 
lorfqu'ellèis  ont  été  replacées  &  contenues  avec 
foin,  on  peiu  généralement,  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  joun,  les  abandonner  à  elles -mêmes 
fans  craindre  qu^elIes  fe  tËfdxent  de  nouvlmo^ 
Leur  adhéfion  dépend  d'une  exfudarion  de  la 
partie  lymphatique  i>u  glutineufe  du  fan^  oui 
te  fiiit  entre  leurs  furfaces,  par  les  orifices  des 
vaiffeaux  coupés  ;  cette  lymphe ,  qui  fert  d'abord 
i  les  unir  par  une  efpèce  d'agglutination,  de* 
Vient  enfuite  la  matrice  où  fe  forment  les  vaif« 
ieaBX  qui  doivent  rétablir  la  circulation  entr'elles*^ 
Cette  manière  de  cicatrifer  les  Plaies  à  la- 

Juelle  les  Chirurgiens  An^lois  donnent  le  nom 
e  guérifon  par  première  intemion ,  efl  la  plus 
^vorable  de  toutes ,  &  Ton  ne  devroit  jamais 
négliger  d'y  avoir  recours  Iprfqu'elle  fe  trouve 
praticable^  ce  qui  n'cfi  pas  toujours  le  cas, 
comme  nous  le  verrons  ci-après  en  parlant  de 
Playes  d'une  nature  différente  de  celles  qui  nous 
occupent  a^uellement. 

Dans  celles-ci,  c'eft-à*dire  dans  les  Playes 
Élites  par  une  fimple  incifion,  il  efl  rare  qu'on 
ne  puifle  opérer  la  réunion  des  parties  \  mais 
cela  devient  plus  difficile  lor(qu'il  y  a  déperdi- 
tion de  fubfiance.  Il  fera  quelquefois  abfblument 
impoffible  de  les  rapprocher  âi  de  les  mainte* 
nir  en  conraâ,  torique  finfirament  tranchant 
aura  enlevé  &  (épvé  du  corps  tme  certaine 
étendue  éo  fcsai  avec  une  portion  des  mufcles 
fubjacens^  inab  on  pourra  toujours  diminuer 
la  difiance  des  bords  de  la  Plaie ,  &  en  abré* 
ger  le  traitimem  en  proportion  de  ce  qu'on 
en  aura  refferré  l'éteodue»  Quelquefois  on  trou- 
vera aflez  de  difficuké  à  rapprocher  les  parties  j 
!|noiqu'il  n*y  ait  eu  aucune  déperditions  de 
ubflance ,  comme  dans  les  cas  où  les  fibres  des 
muficles  ont  été  coupées  en  travers  à  ime  pro* 
fondeur  confidérablev  tuais  alors  on  facilitera 
beaucoijp  ce  rapprochemett  en  plaçant  le  mem- 
bre blefié  de  omilère  que  les  mufcles  qui  ont 
foufiîirt.  foient  dans  la  pofition  la  plus  favorable 
à  leur  reikhetnent,  &  avec  cette  précaution  00 
pourra  prefque  toujours  parveiûr  à  mettre  en 
conaél  les  parties,  divifées. 

Lorfqu'on  efi  parvenu  à'  les  rapprocher  con« 
venabletnem ,  il  faut  cherchera  le$ maintenir  en 
place ,  &  choifir  entre  les  moyens  qu'on  a  pro- 
pofés  pour  cela  ceux  qui  s'adaptent  le  mieui  au 
cas  aâueL  Ces  moyens  (ont,  différentes  fortes 
de  bandages,  les  emplâtres  agglmioatifs ,  &  les 
fmoresi. 

Dans  les   cas  de    Playes   longitudinales   fur 
quetqu'utie  des  extrémités,  &  dans  quelques- 
uns  de  Playes  à  la  tôte>  on  reri^m  aifément 
'  en  contad  les  parties  divifëes  au  moyen  d'un 
bandage  uniiTam.  (  Vhye^  Bakd^oe.)  Mais  ce 
-bandage  léuffit  rarement  poiu  les  Playes  du  tronc> 
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&  l'on  ire  doit  jamais  s'en  contenfer  poiar  réo- 
ftir  celles  d^  enfréroifés,  lorft;ne  les  mufcks 
©nt  été  coupés  tranfverfafcniéiw.  Et  même  dans 
U  phtpart  des  cas,  où  ce  moyen  paroh  être 
le  mieux  indiqué ,  on  fera  bien  de  ne  pas  fe 
tepofer  emîèrcment  fur  lut ,  parce  qu'il  laiffe 
fbuveni  quelque  cttftfe  à  defirer  relativement  à 
Tinfention  d'obtenir  nne  cicatrice  égale  fit  unie. 
Le  meilleur  moyen  quon  puiffe  employer 
pour  maintenir  exaélement  les  bords  de  la  peau 
dans  la  iîtuaiion  la  plus  convenable,  ce  font 
les  emplâtres  adhéfifs  ou  agglutinaiifs.  Ces  em* 

{>làtresliîffifeotfouvcnt  fans  autre  fecoursj  mais^ 
orfquon  a  lieu  de  s'attendre  à  une  forte  ré- 
traaion  des  fibres  mufculaires ,  il  faut  y  joindre 
le  bandage  unifiant,  toutes  Its  fois  que  la  folia- 
tion de  la  Playe  en  permet  l'appUcation. 

Bien  des  Praticiens  recommandent  Tufage  des 
emplâtres  adhéfifs  dans  tous  les  cas  où  il  con^ 
vient  de  tenter  la  réunion  des  bords  d'une  Playe, 
prcférablenent  à  celui  des  futures-,  il  y  a  ce- 
pendant bien  des  cas  où  celles-ci  méritent  la 
préférence.  Les  emplâtrei  rempliront  le  but  du 
Chirurgien  dans  tous  les  cas  de  Plaies  fiiperfi- 
tielles  qui  ne  pénètrent  pas  au-delà  des  tégu- 
ttiens-,  on  les  emploiera  au^fi  avec  avantage  dans 
ceux  où  il  y  aura  une  perte  de  fubflance  telle 
qu'on  ne  fauroit  mettre  les  bords  de  la  Playe 
en  contaflv^ls  ferviront  alors  à  les  rapprocher 
autant  que  poflible,  &  à  diminuer  ainfi  réten- 
due de  la  Playe  &  pàrj  conféquent  c»lle  de  la 
cicatrice.  Mais,  danï  les  cai  de  Playes  orofondes> 
fi  l'on  peut  fuflifamment  rapptodier  îes  parties 
divifées,  il  ny  a  pas  de  moyen  plus  sûr  pour 
les  retenir  en  contaét  que  la  future  cntoniUée. 
Voyei  SuTORE.  On  fefett  plus  ordinairement, 
en  pareil  cas ,  de  la  future  emreeoupée ,  mais 
elle  ne  foutient  pas  les   parties  auffi  sûrement 

?[ite  la  première-,  les  points  dcfumre  font  plus 
ujets  h  couper  les  parties  autour  dcfqueîles  oo 
les  a  placés ,  &  ils  laiffent  plas  fouvent  une  ci- 
catrice rféfagréabte.  ^ 

On  efl  généralement  dat»  ro^inion  qne  1  u^age 
des  emplâtres  adhéfifs,  ou  celui  des  fuinres,  ne 
fatiroit  être  admiffiMe  que  pour  les  Playes  ré- 
centes. Mais,  quoique  poar  bien  des  raîfons  le 
mieux  foit  toujours  d'y  avoir  recours  le  plutôt 
•poflîble,  il  ne  faut  pas  négliger  de  la  faire  flans 
in  état  de  la  Playe  beaucoup  plus  avancé,  «c 
môme  iorique  la  fuppuration  eft  établie;  car  les 
parties  adhéreront  facîlemïBnicnfcmble  lfOr(qu  elles 
leroDi  dans  cet  état,  pourvu  qu'on  puiffe  les  main- 
tenir en  contaél.  ..  ].  .  ^  • 
Quelque  méthode  que  I  on  fuive  pour  réumr 
les  côtés  d'une  Playe,  il  faut  touiouts  avoir  foin 
de  fontenir  les  parties,  par  une  pofition  conve- 
nable ^  la  négligence,  à  cet  ^ard,  peut  faire 
manquer  tBut-à-fait  le  but  de  l  opération.  Inde- 
pendamment  de  ce  foin,  fi  Pon  sert  fervi  dem- 
Jlàa-es,on  peut  cntîofîB  tirer  un  grand  avantage 


;  de  rappKoattcfn  dn  bandage  tmiffami;  il  ti^en  td 
pas  de  méfB&  lorfqu'en  a  fait  la  réunion  par  bk 
iiimre  entortillée. 

Lorfqii  on  a  rapproché  &  fixé  convenable-r 
ment  les  uns  vis>à-vis  des  autres  ks  bords  d'une 
Pla}^,  foit  par  la  future,  foit  par  des  emplâtres,, 
il  s'y  a  rien  de  plus  à  fjire  pour  le  panfement 
fi  ce  n'cft  de  les  recouvrir -d'un  peu  de  char»" 
pie  humeélcc  d'eau  de  guimauve ,  ou  enduite 
d'un  peu  dre  céràt  pour  k$  défendre  de  l*air 
extérieur» 

O»  recenvrandera  enfuite  au  malade  de  bifn 
fer  la  partie  bleffée  dans  la  pofition  qu'on  aura 
jug^  ta  plus  £ivorable,  &  on  donnera  les  dit 
reâions  néceflTaires  pour  fon  régime.  S'il  efi  foi-» 
ble  &  épuifé,  on  lui  permettra  quelques  alimens 
propres  à  le  foutenir-,  mais  s'il  a  quelque  dif<» 
pofition  à  la  pléthore  ou  aux  maladies  inflam* 
matoires,  &  (ur  toiiL  fi  la  Playe  tft  d'une  grande 
étendue  il  faudra  lui. enjoindre  im  régime  trèsr 
féyère;  car  quoiqu'un  lé^r  degté  d'inflaromatioii 
foit  nécefiaire  pour  fosmer  une  booi>e  réunioo 
des  pnies«  une  inflammation  trop  fovte  occa« 
fioonetoir  dts  accideos  qui  pourroieiH  nuire  ef-p 
fent ieilemcnt  à  cette  réunion>  Sl  eottatner  d'autret 
fâcheufes  conft^quenccs.. 

Dans  ic  traicemem  des  Playes  qui  font  demeuf^ 
fées  ouvertes^  le  meilleur  moyen  qu'on  puifle 
employer  pour  flimimier  l'iaflammation  lorfr- 
qu  elle  eft  portée  trop  loin  ,  eâ  l'applicar 
tion  de  cataplafmes  émolliens  &  très-diauds^ 
mais,  comme  ces  catapkfoies  tendent  toujours 
à  accélérer  la  fnppuratlon  qu'on  doit  plutôt  évi- 
ter cotnme  tendante  i  retarder  la  réunion  ,  U 
vaut  mieux,  dans  le  cas  dont  nous  parlons ,  re* 
courir  à  d'autres  moyens  tels  que  de  amples 
fomentations  ànoUienacs  ou  d'aujtres  topiques 
rafraichifiâns» 

Lorfque  le  malade  fe  plaine  peu  de  douleur 
&  d'inflaounation  >  on  ne  dérange  point  l'ap- 
pareil inis  fur  la  Playe  Infqu'à  ce  <pioo  ait  lieu 
de  préfumer  quelle  efi  fefAiée*,  mais  fi  la  doub- 
leur acquiert  un  certain  degré  de  vivacité ,  ii 
faut  fe  défier  de  l'inflammation  qui  pourroit  fut* 
venir.  On  ôte  alors  l'appareU  &  Ti^  bafime  les 
parties  affeélées  avec  une  décoâion  émolliente> 
on  les  baigne,  oo  y  applique  des  fang  fôes.  Si 
ces  moyens  locaux  ne  dinvoucnt  pas  prompte- 
ment  les  fymptô;nes,  on  &tgne  le  naïade  &  oo 
lui  dpnne  des  anodins. 

,  Ces  feconrs  fufiitent ,  en  général ,  ponr  modérer 
l'inflammarion  &  afliirer  la  guérifon  de  la  Playe. 
Quelquefois  cepcrrdant  ils  ne  .remplificm  pas  ce 
bn(*,la  douleur,  la  tcnfion^  l'infiammation  allant  tn 
augoaentant  malgré  leur  ufageyen*pardlcas,oii 
n'a  autre  chofe  à  faire  que  de  couper  les  peints 
de  fumrc,  &  d'ôtcr  les  cœplirtres  &  les  bsln* 
dages  qui  aflfujettiffoient  les  parties  vie  malade 
s'en  trouvera  foulage  à  l'infiant ,  la  douleur  >& 
la .1^^ ne  tarderont  pasJi  difjparcmre  &  Ion 
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tbatidotmcra  la  gitérîfpn  &  la  cScatdratîoti  fie  la  1  -catlbil  qu*on  pnîfle  fi'vrt  fur  une  Waye  ne  fau- 
Playe  à  la  Naiure.  Mais  les  c?s  où  ion  cft  ohligti      ton  remplacer  l'effet  du  pus  pour  la  mainienîr 

tkns  cet  état  de  calme  qui  cft  fi  favorable  à  fa 
fuérifon.  Notre  premier  objet,  par  conféquent, 
doit  être  ici  d'accélérer,  autant  qu'il  efl  en  notre 
pouvoir, »la  formation  du  pus;  le  meilleur  moyen 
d'y  réixiïwy  eft  de  traiter  la  Pla3e  comme  un 
phlegmon,  c'efl  à-dire, en  y  appliquant  conti- 
naellemeni  des  fomentations  émollîentes  &  des 
caraplaftiKîS.— Fby^î  Phlegmon  &  AscEs.Lort 
Ona'devé  quelques  objeflions  contre  cette  L^pie  la  PI aye  eft  récente,  il  faut  commencer  par 


de  prendre  ce  parti  tie  font  rien  moins  que  f ré' 
^uens;  ils  tiennent  générel^mem  à  quelque  dif^ 
pofîtion  piriîcttlière  du  fujet.  te  plus  fouveni 
la  rénnion  va  fon  traiti  fans  accident,  &  vers 
le  cinquième  ou  Hxième  jour ,  on  peut'<^ter  les 
futures ,  qui,  à  cette  époque,  deviennent  inutiles, 
&  pourroiem  avoir  de$  incotsvéakns  A  on  les 
iatnbtt  plus  long-tems. 


inéfhode  de  réunir  les  Playfts*,  on  a  dit  aue  les 
ligatures ,  qû'tin  eft  obligé  de  mettre  Uit  les  ar- 
tères pour  arrêter  le  fâng ,  renfermées  entre  les 
deux  furfaces  de  la  Piaye ,  agiront  comme  des 
corps  étrangers  &  empocheront  leur  réniiion. 
On  ajoute  qu'il  fe  forme  du  pus  dans  la  Playe, 

3 ni,  venant  à  s'y  accumuler,  creufera  des  ftnus 
togcrcux  &  difficiles  à  guérir.  Mais  ces  objec- 
tions ne  font  pas  fondées.  Les  ligatures  des  ar- 
tères font  raretnent  bien  nombreules;  lorfqu  elles 
le  font  le  plus ,  elles  n'occupent  que  bien  peti  de 
place,  &  a  elles  ont  été  faites  de  la  manière 
que  nous  avons  prefcrite  à  l'article  Hémor- 
X.HAGIB,  on  retire  faciletnent  les  fils  fans  nuire 
au  refte  de  la  Piaye.  Qumit  aux  ftnus ,  à  la  for- 
mation dcfquels  on  préteûd  que  cette  méthode 
donne  lieu^  il  eft  certain  que  û  les  côtés  de 
la  Piaye  ne  font  rapprochés  que  par  les  bords, 
il  fe  formera  une  cavité  dansée  fond  où  le  pus 
féjoumera.  Mais  c'eft  un  accident  qu'il  faut 
attribuer  à  une  mauvaife  manière  d'opérer  & 
non  à  la  méthode.;  car  il  n'arrivera  rien  de 
Yemblable  $  l'on  a  foin  de  mettre  le»  fiîrfaces  en- 
tières en  contaâ,  :iinfi  que  nous  l'avons  recom- 
anandé. 

Toutes  fortes  de  Playes  fiites  fimpleinent  par 
Incifion  ne  font  pas  lufceptibles  du  traitement 
que  nous  venotK  de  décrire*  Lorfqu'il  n'eft  pas 
pofllîble  d'en  rapprocher  les  bords  aflcz  pour  les 
tneureen  contad,  l'expérience  nous  a  appris  que 
les  fecours  les  plus  efficaces  que  4a  Chirurgie 

I)uifte  donner  font  ceux  qui  tendent  à  accélérer 
a  formation  du  pus  *,  car  c'eft   nn  hit  certain 
«pi'en  aucun  cas  rien  ne  contribue  plus  à  calmer 
les  fymptôfnes  qu'une  bonne  &  abondante  fup- 
puration,  dont  le  procédé  auifi  tient  eflentielle- 
mem  à  la  guér ifon ,  puifque  la  cicatrifation  ne 
commue  jamais  que  la  Piaye  ne  foit  couverte 
d'un  Wn  pus.  La  guérifo»  qui  s'opère  de  cette 
tnanière  eft  tellement  l'ouvrage  de  la  Nature, 
que  quoique  F  Art  puifle  jufqu'à  un  certain  point 
la  favorifer ,  le  Praticien  ne  doit  avoir  en  vue 
•dans  le  traitement  que  d'écarter  les  obftacics  qui 
pourroient  lui  nuire ,  de  garantir  &  de  proté- 
ger les  panies  jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  ait 
acquis  aflTeZ'de'foliméi  Or  »  tiou9  favons  que  la 
ciearrifeiiM  M  peut  jfimais  fe*  faire  d'une  ma- 
•  «îèrfe  cdfl^eriâWe  âuffi^tJttg-tfems  qrfelle  eft  tnès- 
''émloûtê!^^  4Mis  (aveos  auffi^q^Aticune  appii* 


la  bien  couvrir  afin  de  la  préferver  compîettement 
des  impreflions  de  l'air;  fi  elle  eft  très-doulou- 
Teiire,on  peut  fur-le-champ  y  mettre  des  cata- 
plafines  pour  modérer  la  douleur;  mais,  lorfque 
ccUe-ci  eft  fupporrable,  il  vaut  mieux  fufpendre 
un  jour  ou  deux  l'ufage  de  ces  applications  qui, 
employées  trop-tAt ,  peuvent  quelquefois  ralen- 
tir plus  qu'il  fie  côbvient  l'inflammation  néceflaire 
-1  la  formation  du  pus  &  à  la  guérifon-  Mais  en 
général  dans  tous  les  cas  de  la  nature  de  ceux 
dont  nous  parlons,  les  cataplafmes  émollîens 
font  infiniment  utiles  après  les  deux  ou  trois 
premiers  jours,  épo<jue  à  laquelle  rinflammation 
eft-  parvenue  au  point  néceffaire  pour  amener 
la  fuppuration,  &  011  les  topiques  dont  nous 
venons  de  parler  ont  le  plus  grand  effet  pour 
la  déterminer.  . 

Lof<que,par  le  moyen  des  cataplafmes,  on  a 
obtenu  im  pus  d'une  bonne  qualité ,  &  fuffifam- 
ment  abondant,  il  ne  faut  pas  trop  infifter  far 
leur  ufage  ;  car ,  en  les  continuant  trop  long- 
leim ,  on  fait  fouvent  plus  de  mal  que  de  bien 
en  relâchant  outre  mcfure  les  parties  fur  lefc 
Quelles  on  les  applique,  qui ,  au  lieu  d'avoir  la 
feimeté  &  la  rougeur  des  chairs  faines,  deviens 
nwit  pâles,  molles  &  fpongieufes,  Si  ne  four- 
mlTent,  au  lieu  d'un  bon  pus,  qu^une  férofité 
claire  &  beaucoup  trop  abondante  ;  ce  qui  trop 
fouvent  donne  lieu  à  la  formation  d'ulcères  de 
de  mauvaife  nature,  dont  la  guérifon  eft  tou- 
jours plus  ou  moins  difHcile.  Ccft  au  Praticien 
expérimenté  à  juger  du  moment  où  il  convient 
d  abandonner  Puftge  des  topiques  relâchans -,  oii 
peur  cependant  établir  à  cet  égard  cette  règle: 
que  tant  que  la  douleur  &  l'inflammation  fubfif- 
tent  ,  on  ftra  bien  de  continuer  ces  fortes  d'ap- 
plications; mais  que  lorfque  ces  fympi^ities  s'ap- 
paifem,  que  la  Piaye  fournit  une  quantité  f  uffi- 
lante  de  bon  pus  &  qu'elle  commence  â  <e 
garnir  de  bourgeons  charnuv,  il  faut  y  renon- 
cer -,  ils  ont  fait  tout  le  bien  qu'ils  pouvoient 
faire ,  &  ils  pourroient  nuire  par  un  plus  lonj 

-  s.    IV.  Du  Panf€m4nt. 
Le  Panfement  des  Playes ,  fur' tour  pendant  les 
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&  d'autres  fubftances  de  ia  n^ême  nature  aux« 
quelles  on  attribuoît  une  venu  cicatrilàme  >  & 
qui)  pour. l'ordinaire^  avoient  un  effet  diamé- 
tralement oppofé  lorfqu'on  infiftoit  fur  leur  ufâfse. 
De  nos  jours  les  Praticiens  font  revenus  aftez 

Î;énéralcmen!  de  ces  préjugés,  &'îls  om  fubflitué 
es  cérats  les  plus  doux  aux  onguens  &  aux  baumes 
des  Anciens.  Un  grand  nombre  de  Chirurgiens 
préfèrent  la  charpie  sèche,  ou  Tépongeline^à  toute 
autre  application  pour  une  Piaye  récente  ^  ces 
topiques  cependant  ne  laifllnt  pas  de  cauftr  ^ 
aflez  de  douleur-,  ils  en  occafionnent  fur-tout 
larfqu*il  s'agit  de  les  enlever  &  de  les  détacher 
des  bords  de  h  Pîaye.  On  remédie  à  as  incon- 
vénicns  en  trempanc  la  charpie  dans  une  ilé- 
coélion  de  gu.mauve^ou  fimplemem  dans  l'eau 
liède,  avant  de  l'appliquer  &  en  ThumeéUnt 
enftiite  a-  ec  un  peu  de  la  même  décoclion , 
dont  on  l'arrofe  de  tcm*  en  ^ms,  &  panicu- 
lièri^roent  avant  de  Penlever.  D'autres  Chirur- 
giens pit  firent  d'appliquer  dçs  plumaceaux  de 
tharpîe  enduits  de  quelaue  onguent  trè"- doux» 
tel'  que  le  cérat  de  Gaiitn,  ou  celui  de  Gou- 
lard.  Voyei  Cérat.  On  recouvre  ces  pluma- 
ceaux d'étoupes  &  de  comprefles  que  1  on  fixe 
par  quelque  bandage  convenable.  Le^  Chirur- 
giens Anglois  préfèrent  aux  bandes  de  toile 
qu'on  emjjloie  géntraicmcni  pour  cet  ufage,  dei 
banHe^  «-e  flanelle,  qui,  ayant  plus  de  foupltlfe 
&  dé-aOïcité,  fatiguent  moins  1  s  parties  &  om 
l'avantage  de  céder  jufqu'ii  un  certain  pomi  au 
,  gonflement  qui  peut  furvenir. 

Les  Praticiens  ne  font  pas  bitn  d'accord  fur 
l'époque  où  ils  d  n^eilUm  de  lever  le  prtmier 
apf:areil  dç  dcfliis  les  Playes  &>  dans  le  fiùt» 
l'on  ne  peut  pofer,  à  cet  égard,  aucune  règle 
précife,  parce  qu'on  eft  obligé  de  fe  gouverner 
y  d  après  les  circonflances  particulières  de  chaque 
cas.  Tout  ce  qu'on  peut  dire^c'eft  qu'en  gêné* 
rel  on  doit  pan(êr  une  Playe  dès  qu'élu  efl 
abondair.ment  couverte  de  pus.  C'efl  ce  qui  a 
lieu  pour  l'ordinaire  au  cinquième  ou  au  fixième 
jour^  cependant ,  cotnme  la  formation  du  pus 
fient  à  différentes  circonflances^  particulièremctu 
i  fa  fanté  générale  du  tnalade  à.  au  degré  de 
■V;halcur  qu'on  a  eu  foin  d'entretenir  dans  les 
parties  affeélées»  cette  époque  eft  très*fujette  à 
varier.  L'uf^e  affidu  des  cataplafmes,  dès  le 
troificme  jour ,  accélère  le  moment  oijI  l'on  peut 
lever  l'appareil,  en  favorifant  la  fuppuration  & 
en  hnipe^ant  la  charpie  &  les  compreffcs,  de 
manière  qu'elles  fe  détacbtnt  avec  facilité. 

Lorfque  la  guérifon  de  la  Playe  chemine  comlne 
i\  faut,  &  (ans  interruption,  le  fécond  panfe^ 
ment  é  les  fuj^ans  doivent  tous  fe  reffembler; 
car  le  but  qu*on  fe  propofe  étant*  toujours  le 
même  il  n'y  a  pas  Iku  à  rien  changer  au  trai- 
tement. Comme  lienn  efl  plus  nuiliblç  aux  Phiyes 
|ùe  de  les  expofer  beaucoup  \  l'air  «  un  d^s  ' 
grands  foins  çlu  Chirurgien  doit  être  de  tes  ee  ^ 
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préfcrvcr  le  plus  qu'il  lui  efl  poffible;  &,  par  cob* 
féqucnt,  d*étrc  trè^-réftrvé  fur  les  panfemens, 
quil  ne  renouvellera  qu'autant  que  le  foin  de 
la  propreté  le  rendra  indifptnfàblc ,  &  auxqiiel» 
il  ne  donnera  que  le  moins  de  tems  néceflaire. 
En  général,  il  conviendra  de  panfer  les  PUycs 
une  fois  par  jour-,  rarement  fera-t-on  obligé  de 
le  f^ire  plus  fouvent-,  &  il  y  a  peu  de  cas  ou 
l'on  doive  éloigner  davantage  les  panfcmens  par- 
tout lorfque  les  Flayes  font  d'une  grande  étendue, 
car  alors  le  pus  devient  fétide  &  corrofif. 

On  continuera  i'ufagc  des  topiques  doux  * 
émolliens,  tam  que  l'un  verra  que  la  Plave  avance 
convenablement  vers  fa  guérifon  \  mais ,  fi  elle 
vcnoit  à  prendre  une  apparence  défavorable,, 
il  faudroit  changer  le  genre  des  appHcatiotif 
&  U:  rég'cr ,  pour  le  choix  de  celles  qu'on  dcvroil 
fubflituer  aux  premières ,  fur  l'état  des  parties 
affcdées.  Nous  renvoyons  ce  que  nous  avons  a 
dire  fur  ce  fujei  à  I  article  ULCÊaB. 
e  V.  Traitement  des  Playes  accompa^ees  iâ. 
h*'aucjup  de  douleur  &  S  autres  accident. 

Jufqu'i.i  nous  avons  fuppofé  des  fymDtômes 
peu  violen5,tels  qu'ils  fe  rencontrent  dans  le  plui 
grand  nombre  des  cas,  &  nous  n'avons  propofe 
que  le  traitement  qui  peut  convenir  dans  une 
pareille  fuppofition.  Mais  les  cbofes  ne  vont  jw« 
toujours  de  cette  manière  -,  la  guérifon  fouttre 
quelquefois  beaucoup  de  dérangement  fi  d  inter- 
ruption-, quelquefois  même  la  vie  des  malades  le 
trouve  en  danger  par  la  violence  de  la  douleur 
&  de  l'inflammation,  &  p-1r  des  accidens  con- 
vulfif5,»qui  fe  manifcflent  dans  certaines  cir^ 
confiances.  .      • 

Une  Playe  caufe  toujours  plus  ou  «o»"*^® 
douleur;  quelque  petite  qu'elle  foit,  elle  attc«c 
des  parties  qui  reçoivent  des  ramifications  ner- 
veufes,  &qui,  par  conféquent,  font  fenfibles.  Pour 
l'ordinaire  cependant  cette  douleur  qui  ^"C" 
au  premier .  infiant  fe  modère  bi^n-i^t  ,  ot  ne 
fublifle  plus  qu'en  un  dejgré  qui  ne  demanda  pas 
qu'on  s'en  occupe  d'une  façon  particulière-,  lou- 
vcnt  même  elle  sVpaîfc  entièrement,  après  qu  on 
a  ôté  les  corps  étrangers  qui  pouvoient  avo^r 
pénétré  dans  les  chairs,  &  qu'on  a  couvert  les 
parifcs  affeftées  d  un  appareil  convenable  ;  ou 
fi  elle  fe  fait  fcmir  encore,  elle  cefli  pour  1  or- 
dinaire entièrement  dès  que  la  fuppuration  eft 
formée.  Mais  il  y  a  des  cas  où  et  f^ptôme 
ne  cède  point  aulli  promptement.  L'opjum  alors 
efl  un  remède  précieux  &  qui  manque  rarement 
de  donner  du  foulagemem ',  mais  fouvent  cet 
effet  n'efl  que  momentané ,  &  il  cefTe  dès  que 
Je  remède  a  épuil'é  fon  énergie. 

En  pareil  cas  »  il  ne  faut  rien  négliger  pour 
s'affurcr  de  la  caufe  de  i«  douleur,  Elle  peut 
dépendre  de  l'irrication  produisit  f^  qpçlqucs 
4>auicules  de  corps  émioger^  U*^»  .opiéçjiaçp^ 
^  raitemiofi  4tt  ChM^u^ieo,  pu  jj^e  i'iMlaîntnanï>n 
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des  parties  affi^Aées^  ou  de  la  bléffiire  de  quel- 
que met  nerveux ,  ou  de  quelque  tendon  qui  n  a 
été  divifé  qu*en  partie ,  ou  de*  Tirritation  générale 
de  route  la  Pl»^e. 

Lorfqu'on  a  lieu  de  fonpçonner  la  préfosce  de 
quelque  corps  érranger^  il  faut  examiner  la  Playe 
avec  attention  »  pour  tâcher  de  le  découvrir  , 
car  fi  la  douleur  tient  à  une  caufe  pareille,  on 
b  fera  ceffer  pour  l'ordinaire  àl'inilant  même 
où  Ton  aura  écarté  le  corps  irritant  \  au  Jieu  que 
rien  ne  pourra  la  caltn«§  efficacement  tant  qu'il 
detnenrera  dans  la  Plaie.  On  pourra  s'aider  pour 
cet  objet  des  inje^lions  dont  nous  avons  parlé 
d-deflbs  »  ou  il  elles  ne  réuififlcnt  pas ,  on  aura 
peut-être  plus  de  fuccès  en  baknant  $  même  à 
plufieurs  reprtfcs ,  la  partie  bleUée  dans  de  l'eau 
tiède*,  car^  par  ce  moyen,  on  réuffit  quelquefois  \ 
diflbudre  ou  i  détacher  des  particules  de  matière 
qui  auroient  pu  continuer  à  cauCer  beaucoup  d'ir* 
ritation. 

La  douleur  exceflive  d'une  Playe  dépend  de 
finflammation,  olus  fouvent  que  de  toute  autre 
caufe.  Lorfque  I  extérieur  de  la  i^laye  efl  enflammé, 
il  efl  facile  de  $*en  appercevoir  &  de  compren- 
dre à  quoi  tiennent  les  fouflVances  du  malade* 
Mais  quelquefois  l'inflammation  afièéle  particu- 
lièrement le  période  &  d'autres  parties  profon- 
dément fituées  >  fans  fe  manifcfter  ,à  lextérienr, 
d'une  manière  fenfible;  on  pourra  néanmoins 
en  foupçonner  la  préfence  par  la  chaleur ,  la 
foif  &  les  autres  fympiômes  de  fièvre  qui  auront 
lien  en  pareil  cas.  il  efl  rare  d'ailleurs  que  l'in- 
.  flammation  ne  fe  propage  pas  promptement  des 
parties  internes  de  la  Playe  ï  l'extérieur  &  ne 
mette  ainfi  le  Praticien  fur  la  voie  de  ce  qui  fe 
paflTe  au  fond  de  la  Playe, 

Lorfque  les  fymptômes  fébriles  moment  à  un 
certain  point ,  on  efl  quelquefois  bbligé  de  les 
combattre  par  d'abondantes  faignées.Mai$,  pour 
Fordinaire,  on  peut  s'en  tenir  aux  fai^ées  loca- 
les faites  fuf  A|  bords  mêmes  de  la  Playe^  au 
moyen  des  flll|-fqes',  leur  application  répétée, 
fuivant  le  befoiti,  aura  prefque  toujours  l'eflfet 
le  plus  marqué  pour  diminuer  l'inflammation 
&  pour  appaifer  tes  douleurs.  On  intiflcra  eii- 
fuite  fur  Tufage  des  fomentations  &  des  cata- 
plaiines,  afin  de  déterminer  plus  sûrement  la 
formation  du  pus. 

On  voit  des  cas ,  où  fans  aucune  inflamma- 
tion matiiièfle,  ai|  moins  dans  les  commcncemens, 
les  malades  fe  plaignent  de  douleurs  aigûesdans 
les  parties  blenées ,  qu'on  ne  peut  attribuera  la 
pré(ence  d*|iucun  corps  étranger. 

On  doit  alors  foupçonner  que  quelque  filet 
nerveux,  ou  quelque  tendon  (car  la  blefi^ure  de 
Fon  &  l'autre  peut  produire  les  mêmes  accidens  ) 
a  été  divifé  en  partie.  On  peut,  en  pareil  cas, 
procurer  un  peu  de  foulagement ,  en  mettant 
fa  partie  blefTée  dans  la  pofition  la  plus  favqrable 
AU  rellchanent  des  fibres  mufculairesî  mais 
Qfnirpe.  TomêJJ,  Ltn  FanU. 
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le  moytn  d'appaiftr  Je  pius  compleneinenc  ^ 
douleur,  c'eft  de  couper  tout-à-fait  en  trave'"* 
l'organe  dont  la  Playe  caufe  ce  fymptôme  \  opé- 
ration qui  peut  gétiéralement  fe  faire  fans  danger» 
mais  qu'on  ne  doit  jamais  différer  trop  long-» 
tems  lorfqu'on  a  reconnu  b  nature  du  mal ,  dt 
qu'on  a  employé  iiins  fuccès  les  autres  moyem 
dont  on  pourroit  attendre  du  foulagement  ;  Cdr, 
lorfque  la  douleur  aura  été  au  point  de  caufer 
des  accidens  convuliifs ,  il  fera  peut-êtrQ  trop 
tard  pour  y  avoir  recours,  ou  du  moins,  pour 
en  obtenir  leflSet  defir#  Lorfque,  par  une  incifion 
fufiifante^  on  (t  fera  affuré  d'avoir  coupé  tranf-^ 
«verfalement  la  partie  dont  la  bleffurç  caufoir  kf 
fympiÔQDes  aâuels,  pn  fe  conduira  comme  dai  a 
Iflk  cas  d'une  playe-  Ample  ;  on  mettra  la  partie 
dans  une  pofition  favorable  au  relâuhemçiit,  & 
on  la  couvrira  d'un  cataplafme.  Si  l'opératica 
a  réufli,  le  malade*  fe  fentira  bien-i6t  foulage; 
mais  û  elle  ne  réuflit  pas ,  comme  il  arrive  quelt^ 
quefois,  foit  que  par  timidité  ou  par  quel  qu'aune 
raifon  on  ait  trop  renvoyé  de  la  faire,  fou  qu'on 
ait  mal  jugé  de  la  caufe  desaccidens>  on  a  tout 
lieu  de  craindre  que  He  malade  ne  fuccombe, 
Fow,  pour  la  conduite  i  tenir  en  pareil  ç^\^ 
l'actklf  TéTAN08.—riyecàrariiclc  Amputa- 
tion ce  que  ix^us  avons  dit  an  fujet  des  fpaf«v 
mes  du  tnoigpon. 
Enfin  il  y  a  des'  cas  de  Playes  accofptpagnéi 
,  d'une  douleur  fuperfidetle  qui  tient  ï  1  irrita- 
*  bilité  générale  des  parties  affeélées.  Cette  dou« 
leur  généralement  nefl  pas  très- violente, mail 
fouvent  elle  va  au  point  de  fatiguer  extrême- 
ment le  malade,  &  de.  lui  ôcer  le  fommeil-,  l« 
fuppuratioQ  en  mèfne--^s  eft  lujette  à  devenif 
acre  fiç  corrofive. 

Les  cataplaftnes  &  les  applicatiou  émollieo-^ 
tes,  dont  on  a  counime  de  foire  ufige  en  pareil 
cas  ,neibnt  pas  les  meilleurs  topiques  qu'oti 
puiffe  employer;  fouvent  ils  paroincnt  augmen- 
ter l'inriubilité.  Les  anodins  «  donnés  en  grande! 
dofes,  font  le  remède  lur  leqwl  on  doit  le  plus 
compter.  Extérieurement»  on  peut  appliquer 
une  folution  d'opium  ou  de  fucre  de  Saturne, 
dans  de  l'eau,  ce  qui  nenianque  prefque  jamais 
de  procurer  un  foulagement  marqué. 

Des  Tlayts  faius  par  d/t%  infirumens  pointas^ 

On  donne  le  nom  de  ^liquure  i  une  Play^ 
faite  avec  un  iuflrumtnt  étroit  à  pointu ,  dont 
l'ouverture  extérieure^eft  petite  &  ferrée,  au  lieu, 
d'avoir  une  Urgêur  &  une  étendue  proportionnée 
i  fa  profondeur,  telle  efl pne Playe  faite  par  un 
coup  dépée.  '  ^ 

Les  Play*  de  cette  nature  font  ^en  général 
bien  plus  dangereufes  que  celles  qui  font  feues 
par  incifion,quoiquc beaucoup  plus  étendues*,  foil 
qu'en  pénétrant  plusaifément  à  une  grande  profon» 
ooir,  tii^  atteignent  plus  fouvent  des  organes 

B  b 


Digitized  by 


Google 


^S'4  2/L  M 

impt^iiim',  (6\i  m*éktl  fOTîetit  très -avant  des 
corps  étrangers  difficiles- à  extraire*,  foit^e  le 
pus*  foit  pws  fujet  à  y  former  des  finus,  foîl 
enfin  quelles  fcMent  plus  difficiles  à  cîcatrifer. 
11  en  évident  que  le  danger  de  ces  fortes  de 
f  layes  vient  particulièrement  de  ce  au*eltes  font 
û  étroites  eu  on  tie  peut  porter  aiiément  juf- 
qu*au  fond  les  fecours  nfceûiires.  Il  i'cft  éga- 
lement que  le  plus  sûr  moyen  de  parer  à  cet 
tncètwénrent ,  eft  de  -dilater  leur  ouverture  ex- 
térieiB-e*,  &  cela  cft  fi  vrai  que  Ton  ne  devroît 
'famais  perdre  de  vue ,  Ams  le  traitement  des 
•Playes  de  cette  nature,  l'idée  de  les 'réduire  à 
l'état  de  Playe  fimple  par  încifion ,  en  dilatanr 
leur  orifice  toutes  le<  rois  q<ie  cela-  fe  trouvera 
^praticable.  Les  Praticiens  ne  font  pas  dVéto[d 
fer  ce  point-,  les  uns  confeiHent  de  procédel 
^atis  tous  les  cas  à  cette  djiaration,  foit  avec 
le  biftourî , -  foit  avec  des  tentes,  tandis  que 
il'autrès  regardent  cette  précaution  comme  rare- 
ment nécenaire.  Et ,  parmi  ceux  qui  en  admettent 
la  néceffité,  les  uns  «y  ont  recouR  que  lorfque 
le  mauvais  étac  de  la  Playe  les  y  détermine,  lei 
autres  croyent  qu'on  ne  lauroît  trop  Ce  hitêr  de 
,fc  faire.  •  i    ^ 

'  Le  Chirurgien  doit  avoir  ici  le  même  ob^  en 
tue  que  dans-  le  tr;>îtemetH  de?  finus.  (  Fbyq 
Fistulb)  Une  blcfTure  faitç  par4iin  inflrument 
iK>iotu  doit  être  regardée  comme  vfn  finits  dans 
Un  état  i^ent^  &  cette  manièj-e*de  laconfidérer 
tpdique,  fur-'îe-champ,  h  conduite  qu'on  doit* 
fenir,  pour  en  .procurer  ta  guéfîfon^  Dans  toute- 
èfpèce  de  Bflule,  on  doit  avoir  en  vue*  de  réu- 
fiir  les  parois  quî  formetH  fa  cavité;  mais  nous 
fcvons  -que  cette  réonien  tic  peut  avoir  lieu  qp^à 
l'aide  d'un  certain  degré  d'inAammatidn.    (7efl 

Îcnir  y  détvminer  cet  Aaf  inftiimmatoire  que 
{û\6t  on  y  pafle  une  mèche  de  féton  ,  tantôt 
An  y  ftii  des  injeéHon&  irrirantef  •,  lorsqu'on  en 
éft  venu  à  bout,  il  ne  s'agit  pUis  pour  achever  la 

Suérifofl  que  de  comprîmeiF  les  parties  malades 
e  manière  à  metK  en  conraél  celles  qui  doivent 
erre  réumes.'  Dans  les  Cas  dePlayes  récentes,  on 
lî'auroit  pas  befoib  de  tous  ces  moyens  dont  on 
tient  de  parlée  pour  exciter  l'infkmmation ,  que 
h  fimpledivifion  des  parties  ne  tardera  pas  à  &]re 
naître;  &  IV»  pourroit  fuppofer  à  priori  qu'il 
(uËroit  def  les  comprimer  pour  lc<  guérir.  Mais 
Tpn  fe  tromperoit  fi  l'on  vouloir  agir  d'après 
cette  fuppofitix^n  v  Tinflammâfion ,  dans  ces  fortes 
debleffures,  cfi  généralement  trop  vive  pour  que 
Yon  puiffc  fiire  ufage  de  cette  méthode.  L'im* 
poflîbilicé  où  l'on  cft  d'ailleurs  dt  décider  s'il 
ft*e(t  poitM  rcfté  quelque  C0rps<  étr àn|er  dans  la 
j»iayc^ne  fauroit  permettre  d'y  avoir  recours, 
au  inoîn?  daiis  les  cas  èù'  Tinftrumttît  a  pénétré 
i  iviû  certaînc  profondeur.  Dans  ceux  de  Playcs 
'  f  eu  profondes  (^  voîfînes  ^e  la  f^tfoce ,  on  peut  ' 
^uf  l^nefois,  unpioyei*  c^  moyens  ave?  fiurcès. 
•^.«fquc  Ia;dij:céK!ondiila:Piajeefltcli«  qjt'on  r 
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ne  peut  y  faire  paffer  un  féton,  il  faut  ToufriV 
d'un  bout  à  l'autre,  ou  du  moins  aufli  IoînJ|HC 
cela  peut  fe  faire  fans  danger ,  au  moyen  d  ui> 
biflouri  &  d'une  fonde  cannelée^,  on  traite  en- 
fuite  cette  plate  comme  les  plaies  par  fimple  In- 
cifion. Mais,  f\  l'on  pedt  faire  ufage  du  féton , 
on'  préférera  cette  méthode  ;on  applîqticra  d'abord* 
un  cataplafhieémollient  fur  la  partie,  &.  Tonconr 
tinuera  cette  àpplkation  jiifqu'à  ce  que  la  fup- 
purafiofi  foit  bien  établie.  Eofuîte,  on  paHeralè 
téton,  dont  la  mèthe  fea  d'une  grofleur  àpeu- 
près  propdriioimée  à  l'ouverture  de  la  Piaye,  & 
après  Taioir  larfTée  affcz  long-tems  pour  s'alTurer 
qu'elle  aentratné  les  corps  étrangers  qui  auroienr 
pu  fe  loger  dans  les  chafrs ,  on  en  diminue  peu— 
i-peu  h  groflcur,  en  ôtant  Un  fil  tous  les  deux 
ôii  trois  jours.  Lorfqu'on  Ka  ainfi  réduite  au 
tiers  ou  au  quart,  de  ce  qu'elle  éioit  d'abord  ». 
eh  l'être  tout-^à-fait ,  &  l'on  çomjprfme  doucer 
ment  la  Playe  dans  tout  fon  irajpt^  afin  d'en 
achever  la  guérîfon. 

Il  n'efl  pas  difilcile  de  pafler  im  féton  le  long 
d'une  Playè  qui  a  deux  ouvertures  à  l'extérieur^ 
il  fuffit  pour  cela  d'une  fonde ^  ou  d'un  fiilec 
moufFe  ^  avec  une  cbafi'e  à  fon  extrémité.  Mais,, 
lorfque  Tinfirument  n'a  pas  percé  les  téguthens 
du  côté  oppofé  à  celui  par  où  il  eft  entrée  il  faut 
faire  une  conrre-ouvcrturc  avec  le  biilouii,  fur 
l'extrémité  du  fiilet ,  où  en  inrrodiiifanr  le  lon^ 
du;fitit4S  une  aiguille  à  féton  recouverte  d'une 
cannulc 

La  méthode  d'ouvrir  là  Playe  datis  tqute  fa. 
longueur  a  divers  avantages  fur  toute  autre*,  elle 
met ,  fur-le-champ ,  en  évidenccu  les  corps  étratN 
gers  qiti  peuvent  s*^y  être  logés,  eîJe  donne  plus* 
de  facilité  pour  fe  rendre  maure  de  Hiémorrhagie 
fi  elle  eft  confidérable  ^  elle  tend  à  diinit^uef  plu- 
tôt qu'à  augmenter  Tinflammation  fubféquente.- 
Mais  on  répugne  foûvent  à  la  mettre  en  ufage^ 
parce  qu'il  pàroit  cruel  de  cônvtf'til'  une  petite 
Playe  en  une  trèi-grande,  (im  lipB  néceflité  ma- 
nifcf^c.  Cependant  les  Prrticiensqui  favent,  par 
leur  propre  expérience,  combien  lesPlayes  donir 
nous  traitons  en  ce  moment  ,.leur  donnent  quel- 
quefois d'embarras,  &  occalitnntnt  defouffrati- 
ces  aux  malades,  'doivent  fentir  l'utilité  de  ces 
incifions,  &  l'avantage  de  les  faire  le  phuôt  pof- 
fible,  avant  que  les  parties  Wefîées  s'enflamment- 
&  deviennent  douloureulcs.  Ceci  s'applique  par»- 
liculièrement  aux  cas  de  blefTures  foires  par  des 
coups  d'épée,  ou  de  bayonneite^  qu'on  devrait 
ouvrir  dans  toute  Teur  longueur  lorl<{ue  cela  fe 
trouve  praticable,  &  au  premier  infiant  oùi'otti 
eft  'appelle  à  les  foigner.  ^ 

Nous  avons  ol>fervé,  néanmoins,  qu'il  y^^t^ 
cas  où  Ton  ne  peut  point  adopter  cette  méthode  5% 
tels  fontèeux  ou  la  Playe  sepfonce  profondé- 
ment dans  Its  mufcles ,  Ift  ceux  où  elle  péncrne. 
dans  le  vollinage  de  nerfs  x  ou  de;  vaificauxfan- 
guiiis  ccnfidérablçsl  Qn  i;oio2.r«ncl  aifémcjt  qii'fll 
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▼  mtoit  aton  plus  de  danger  à  courir  en  fa!- 
&ot  une  inciiîon  j  qu'en  iaitfant  la  Playe  i  ellc- 
•fnéme,  ea  en  ae  la  diiataDt  <|q  enoârrie;  on  pourra 
^qoelqQcfois  y  («pplèer  en  iniroaiiifani  un  fthon , 
qnî  naura  pas  les  mômes  mconvéaiens.  Mais^ 
«I  Piaye  n  eft  pas  Ikoée  de  manière  à  admettre  la 
contre-ouverture  néceûaire  pour  paflTcr  le  fécon , 
-co  (e  bornera  à  ToTage  d'une  légère  compreifion , 
oon-Tealemeac  datis  nmeonon  d'empêcher  le  pus 
-de  s'accurooler  &  de  former  des  finus ,  mais  atin 
•de  favorifer  la  réunion  des  parties  divifées. 

Lorf^oe  ces  mo^i^  ne  réul&ffent  pas  >  on  en> 
0loie  quelquefois  avec  avantage  des  iojeâions 
légèrement  ailringcntes  j  mais  comme  les  remèdes 
-de  cette  efpècc  font  comraires  îofqu'à  un  certain 
pdint  au  but  qu'on  fe  prppofe  daos  l'ufage  du 
iéton  J  on  ne  devroit' jamais  y  avoir  recours  que, 
lorfque  ce  moyen,  ou  d'autres  analogues,  au* 
roient  manqué' de  fuccès.  Le  but  du  féron  cfl 
d'exciter  un  certain  degré  d'iAflammation  le  long 
da  finus*,  l'efièt  des  in jeâions  aflriiigentes  eft  de 
diminuer  l'inflamtnation.  Leur  utilité  par  confé- 
duent  paroft  être  bornée  aux  cas  où  la  Playe 
loit  par  relâchement,  foit  par  une  trop  grande 
irritabilité  des  parties,  fournit  une  fuppuration 
trop  abondante. 

Les  Praticiens  diffèrent  beaucoup  dan;  leur 
opinion  fur  Tu/âge  des  injeâions  aflringenres 
dans  les  Playes*,%ir  j  tandis  que  les  uns  lesem- 
ploieni  prefque  par-tout,  d'autres  les  regardent 
comme  û  dangereufes  qu'ils  ne  les^admeuent  dans 
aucun  cas*  L^s  uns  &  les  autres  nous  paroiffent 
égaletneiK  mal  fondés  dans  leur  Opinion.  Darfs 
tel  Playes  réccmes ,  elles  ne  font  )amais  nécef- 
faires;  &  lorfque  la  fuppuration  efl  établie,  elles 
peuvent  être  dangereufes  en  entraînant  trop  ra- 
pidement le  pus*,  aulli  ne  doit-on  jamais  y  avoir 
recours  tant  que  la  gu^rifon  paroit  cheininer  con- 
venablement *,  mais  on  peut  quelquefois  en  tirer 
rti  lor^S^ue  la  Playe  ne  fe  cicatrife  pas,  &  que 
fiippuratign  eft  trop  abondante*  Les  Auteurs 
ont  recommandé  différentes  fortes  d'injedions  de 
fétté  nature  \  Ic^  (plurions  de  plomb  font  celles 
fur  lefquelles  on  doit  le  f>lus  compter*  On  fe 
fert  auifi  avec  fucrès  dans  la  inême  imention 
d'eau  de  chaux  j  ou  d Hine  folution  d'alun  dans 
d^  l'eao  pure  ou  mêlée  de  vin  rouge* 

Dans  le  traitement  de  piquures  profondes  ou 
l'on  ne  peut  pas  &ire  ufage  du  féton,  il  efl  quel- 
«rnefois  difficile  d'empêcher  l'ouverture  extérieure 
«  fe  fermer  >  même  long-tems  avant  que  le  fond 
de  la  Playe  ait  commencé  i  fe  cicatrifer;  Htû 
Béanmoins  tt^-imporfant  de  maintenir  cette  ou- 
verture, de  peur  que  le  pus  ne  t'amaffe  dans  la 
cavité,  &  n'occafionne  des  accidens*  Cefl  dans 
éette  iotemion  qu'on  fe  fert  de  tent(.s  faites  d'é-> 
ponge  préparée,  de  ra/cine  de  gentiane ,  &  d'autres 
fabifanae&k|ui,  ayant  la  propriété,  de  fe  goiifler 
i^rhamidlté.^  ttennqat  ^'orifice  delà  Playe  ûan$ 
^m  àm^j&àiiimàfmf  tf  imbibant  le  gus..  JUbis^ 


û  elles  ont  cet  avantage»  elles  ont  aufft  des  tu* 
convéniens.  Lorfqu'une  Playe  efl  bouchée  par 
une  tente,,  le  pus  ne  peut  en{pnir  qu'aux  épo* 
ques  des  panfemcns,  &  fon  accumulationen  fa« 
vorife  rabforpuoa>  ainfi  ^e  la  formation  des 
finu$.  CeA  pourquoi  lorfqu'on  en  Eut  ufage,  il 
faiu  avoir  foin  qu'elles  ne  bouchent  pas  emi^e- 
inent  Torifice  de  la  Playe  ^  U  faut  j  ou  que  leur 
diamètre  foit  plus  petit  que  celui  de  cet  onfice, 
ou  s'il  y  a  des  raifons  pour  les  faire  telles  qu  elles 
eti  compriment  exaâement  toute  la  circonférence, 
il  faut  qu'elles  foieiu  creufes  intérietuemem } 
elles  auront  alors  la  double  avantage  de  main- 
tenir  l'ouverture  de  la  Playe ,  &  d^  laiflbr  an 
pus  une  libre  iffue.  On  (e  fert  ordioatremenc 
dans  cette  intention  de  cannules  d'argent;  celles 
de  plomb  valent  mieux,  parce  qu'étant  moins 
dures ,  elles  bleffent  moms  les  parties  ,  &  parco 
qu'on  peut  mieux  leur  donner  la  forme  qu'on 
veut  pour  les  adapter  à  t^tes  fortes  de  Playes, 
en  les  applatiffant ,  en  les  courbant  »&c. 

Même  avec  les  précaut^ns  que  nous  venons 
d|indiquer>  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  tentes  in- 
différemment &  i  tout  propos.  Les  jeunes  Ciii- 
rurjiens  infiruits  de  bonne-hsure  du  danger  de 
lainer  accumuler  ie  pus  dans  1^  Playes,  font 
toujours  prêts  à  faire  ufage  de  bourdoimets  Se 
de  tentes  dans  tous  les  cas  de  fiftules  ou  de  PlayesT 
étroites  &  profondes  ^  afin  d'empêcher  qu'elles 
ne  fe  ferment  trop  tôt.  Maison  nefauroii  trop 
leur  répéter  que  ces  moyens  font  rarement  né-* 
ceffaires ,  &  que,  djans  ie  plus  grand  nombre  àe$  . 
cas,  l'ouverture  s'entretieiidra par  le  fimpleécou^ 
lemem  du  ptts>  lorfqull  aura  commencé  à  (e 
foi  mer.  Il  efl  vrai  ^ue  l'on  voit  des  exceptwas 
â  cette  rèçle  *,  c'efl  pourquoi  le  Chirurgien  doit 
être  attentif  à  ne  pas  s'en  laiffer  impofer  par  une 
fauffe  apparence  de  ^uérifon^  &  lorfau^il  verra 
un#  Playe  difpofée  à  fe  cicatrifer  à  lextérieur, 
avant  d'être  fermée  par  le  fond,  il  fera  bien  d'en 
maintenir  Pouvenure  ,  &  fe  fervira  pour  cet  efiec 
de  cannules  de  plomb,  plutôt  que  oe  tout  awre 
moyen  de  ce  genre;  ■       , 

DtsPlay*^  dichiréts  tr  eontufis^ 

On  nommé  playes  déchirées  celles  où  les  pat^ 

lies,  au  lieu  d'être  divifées  par  un  inflt:umtnc 

.  tranchant,  le  font  pour  avoir  été  tirées  avec  un^ 

violence  capable  de  furmontcr  Içur  force  d'adhé« 

iîon.  Les  bords  de  ces  fortes  de  Playes ,  au  lieu 

,  d'être   égaux  &'  uniformes ,,  font    dentelés    & 

^  inégaux.  On  nomme  Playe  contufe  celle  qui  eft 

faite  par  un  inilrument  obtus  ^  ^ui  a  frappé  te  corps 

avec  violence*  Ces  deux  gtntes  de  Playes  fe  refi 

femblent  beaucoup ,  &  comme  elles  deman^teiu 

i-peu-près  le  même  traitemcm>  nous  allons  nous 

occuper  à-ta-fois  des  unes  &  des  autres* 

I^es  déchireraens  (  F^ei.DÉcHi&BMSNT)  & 
les  comufioos  C  Voyci Contusion)  difiîrentdai 

*     Bbi)» 


Digitized  by 


Google 


19* 


PL  A 


Piajres  iiin|ilei  par  incifioB ,  prindpalement  en 
cea,  c^eft  que^  cjooiqiie  moins  menaçantes  en 
apparence  au  premier  conp-dœil,  elles  font  bieiî 
plus  dangereufes.  Ainii ,  dans  les  dernières  >  la 
récraéUon  des  parties  >  &  la  perce  du  fang  font 

Sénéraltment  beaucoup  plus  confidérables  que 
ans  une  Piaye  par  déchirement  de  la  mftme  éten- 
due v  la  guérifon  cependant  en  eA  bien  plus -fa- 
cile. Il  eA  même  à  *propos  de  faire  remarquer 
que  cîeft  un  tffet  prefque  confiant  des  déchire- 
ment &de6  contufions.  Ion  même  que  ces  Playes 
#nt  ouven  des  vaifTeauK  confidérables ,  d'empê- 
cher l'épanchement  du  fang  qui ,  naturellement  > 
devoir  avoir  lieu  *,  effet  qui  trompe  quelquefois 
les  Chirurgiens  peu  attentifs  >  &  peut  les  enga- 
ger à  porter  un  faux  prononic.  Mais  les  Pra- 
ticiens cxpérimeniés  ne  s'y  trompent  pas,  ils  con- 
noiflent  tout  le  danger  des  Playes  de  cène  nature  -, 
&  ils  favent  que  bien  loin  que  lliémorrhagie  foit 
proponionnée à  leur  importance,  elle  eft  au  con- 
traire d'autant  moins  abondante  que  la  caufe  qui 
les  a  produites  a  déptoyé  plus  de  violence.  On 
a  vu  ces  membres  arrachés  &  féparés  du  corps , 
fans  qu'il  s  enfuis  tt  prefqu'aucune  perte  de  fang. 
Voyei  Lacération, 

La  douleur  pareillement  efl  ici ,  pour  l'ordi- 
naire ,  en  raifon  inverfe  de  la  caule  qui  a  fait 
la  blefiure.  Elle  efl  généralement  affez  violente 
dans  les  cas  de  contufions  peu  confidérables  ',  e!le 
Teft  très-peu  au  contraire  dans  les  grandes  con- 
fnfions ,  où  l'orgaoifation  de»  nerfs  zScéïés  a  été 
ftrefque  entièrement  dérruite* 

L'effet  immédiat  des  Playes  par  déchirement 
&  par  contufion  eff  une  rétraélion  &  un  gonfle- 
nem  plus  ou  moins  confidérable  de  leurs  bords  ; 
ce  gonflement  paroit  être  la  conféquence  d'un 
épanchement  de  férofîté  dans  le  tillu  cellulaire. 
Lorfque  les  parties  contufes  n'ont  pas  été  ex^ê* 
9iement  maltraitées,  la  fuppuration  fuccède  i 
r^MBcbement  de  férofité  ^  les  parties  qui  ont  le 
plus  fiMiffèrt  fe  féparent  de  celles  qu'elles  re- 
MBvrem  /  fous  la  forme  d'efcan'es  j  &  la  guérifon 
s'achève  comme  dans  les  cas-  de  Playies  Amples. 
Mais  lorfque  les  panies  ont  beaucoup  fou£krt 
dans  leur  organifation ,  &  fur-tout  loribue  des 
artères  d'unci  certaine  srandeur.om  perdu  leur 
aâivitéi  au  poim  que  le  fang  n'y  circule  plus , 
il  y  a  tout  lieu  de  craindre  qu'elles  ne  viennent 
ï  le  gangrener.  Si  la  conftitntion  efl  faine  & 
ii  l'étendue  de  la  Piaye  n'efl  pas  très-grande  j  le 
naïade  peut  fe  guérir malgrécet accident^  (  Voyei 
Gangilbne)  maifj  dans  d'autres  circonflancef , 
cette  terminaifon  delà  Piaye  menace  toujours  du 
plus  grand  danger ,  car  alors  le  mal  ne  le  limite 
pas  néceflairement  aux  ^pnies  très- contufes } 
mais  il  arrive  fouvent  qu'il  s'étend  de  proche  en 
proche  à  celles  qui  n'avoient  point  été  afièâées 
par  la  bleflure. 

La  gangrène,  occafionnée  direâement  par  la 
étforganiution  des  panm^n'cfl  pailaplus  ire- 
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domer;  la  pins  ftcheufe  efl  celle  qne  dAerroliie 
trop  fouvent  la  violente  inflammation  des  par- 
ties  qui  6nt  fouficrt  fans  perdre  beaucoup  de  leur 
irritabUité  :  c'efl  auffi  celle  qui  demande  le  plus 
l'attention  du  Praticien  ,  lequel  ne  doit  nen né- 
gliger pour  prévenir  l'inflammation  avant  qu  eUt 
foit  portée  à  cet  excès  qui  peut  la  rendre  funefte. 
C'eft  pourquoi  il  ne  craindra  pas  de  laifler  couler 
un  peu  de  iing  ,  fx  la  Piaye  en  fournit  dans  les 
premiers  momens',  enfuite,  il  ftra  lepanfenwm 
fuivam  les  règles  que  nous  avons  pofécs  ci-dcf- 
fus ,  &  fe  contentera  de  rapprocher  lc$  parues 
divifées  fans  faire  de  future  pour  les  réuntr.  Si 
le  mîlade  fe  plaint  de  douleurs ,  il  faudra  lui  tir» 
du  fang,  plus  ou  moins,  fuivant  la  violence  de 
ce  fympti6mc  &  celle,  des  autres  fymptômcs  ft- 
briles,  &  fuivant  l'état  de  fe^  forces-,  Il  faudra, 
fur-tout,  foire  des  faignées  locales  par  le  moyen 
de  fang-fues  autou^  des  bords  de  la  Piaye  -,  elle» 
réuifiront  fouvent  mieux  que  les  faignées  génét a- 
les,  i  modérer  l'inflammation  &  à  appaifer  la 

douleur,  .  ,    ,    r       r  r 

Lorfqu'on  aura  tiré  une  quamité  de  fang  lut- 
fifante,  on  couvrira  la  Piaye  de  charpie  humec* 
tée  d'eau  tiède ,  ou  enduite  de  cérat ,  &  l  on 
mettra  par-defl"us  un  cataplafrtie  émoUient  qm 
l'on  i«nouvellcra  trois  ou  quatre  foi^  par  jour, 
afin  d'accélérer  le  plws  qu'il  (çra  pofTible  la  for* 
maiion  du  pus,  ce  qui  efi  un  objet  de  la  plut 
grande  importance.  Car,  lorfque  les  Playes  de 
la  nature  de  celles  dont  nous  parlons  viennenc 
à  fe  couvrir  d'un  pus  de  bonne  qualité ,  la  don» 
leur  &  la  tenfîon  diminuent ,  les  parties  défera 
ganifées  &  gangrenées  commencent  à  fe  détacher) 
elles  tombent  enfin,  &  la  guérifon  s'achève  comme 
dans  les  cas  de  Playes  fimples.  quelquefois  on 
peut ,  après  la  chute  de  l'efcarre ,  abréger  le  relie 
la  cure ,  en  rapprochant  les  bords  de  la  pem 
pour  diminuer  d  autant  Tétendoe  de  la^cicatrice  i 
de  la  même  manière  que  nous  l'avons  mdiqiié  o^ 
defliis,  en  parlant  des  Playes  avec  pèrtr  de  fuM- 
tanoe.  „      _,       ,   . 

Si,  dès  les  premiers  momen?  d  une  Piaye  de  la 
nature  de  celle  dom  nous  parlons  »  l'on  fini  avec 
foin  le  traitement  que  nous  venons  d'expofcr,  on 
réuffira  dans  la  plupart  des  cas  i  lui  faire  pren- 
dre une  tournure  favorable,  &  à  en  procurer  ta 
guérifon.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  #  toit 
pour  avoir  négligé  dans  les  premiecs  mnansfcs 
remèdes  convenables  ,  f<rit  parce  que  lacon«- 
wtîon  du  malade  n'en  fiivorife  pas  ^^^  j^ 
parties  que  Tioflammation  a  d'abord  amoées  de^ 
viennent  noira  &  tombent  dans  un  état  demor< 
tification  compfctte,  malgré  les  faignées  gcnml^ 
&  locales,  fit  malgré  les  antres  fecom-s.  H  fimf 
ators  renoncer  à  toute  efpèce  d'évacuanoa ,  m 
ne  feroîent  qu'aggraver  le  mal,  éviter  toot ce  qoi 
tend  à  affbiblir ,  &  faire  nfage  de  tous  les»07^ 
propres  à  réniblir  le  ton  du  fyllême ,  &  a  loa 
donner  de  h  Vigueur.  On  accordé»  f^m  «e 
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effet  au  malade  des  alimens  plus  fubfianrîels  qu'on 
n^avoit  fait  jufqu'alors>  on  lui  donnera  du  bon 
vin  amant  qu'il  en  pourra  fupporrer  facilement , 
&  on  lui  fera  prendre  du  kinkina  en  fortes  dofes , 
eoAime  d*nn  ou  deux  gros  à- la-fois,  iî  l'eAomac 
îpeut  les  garder-,  &  on  les  repérera  toutes  les  deux 
heures ,  ou  même  toutes  les  heures.  On  donnç 
àufli  avec  fuccès  lefprit  de  viiriol  en  méme-tems 
jque  le  kinkina.  Dans  les  cas  où  la  gangrène  parott 
tenir  k  la  foibleffe  &  à  rirritabiliré  du  fyftême, 
Von  emploie  quelquefois  l'opium  avec  grand  avan- 
tage ,  &  fans  nuire  à  l'effet  des  autres  remèdes 
dont  nous  venons  de  parier.  Voye^  Gangrené. 
En  même-tems  qu'on  fouiienr  ainfi  Térar  gé- 
néral des  force?  &  le  ton  des  vaifleaux,  s'il  y  a 
encore  dans  les  environs  de  la  Pbye  quelque 
tettdence  marquée  à  Tinflammation ,  on  fe  con- 
renrera  d'y  tenir  des  cataplafmes  pour  favorifer 
la  fuppnration ,  qui  doit  fe  roanifcfler  avant  que 
les  jpanies  malades  fe  féparent  dts  parties  faines. 
Mais ,  comme  ceire  fuppuratîon  ne  fauroit  avoir 
lieu  fans  quelque  degré  d'inflammation ,  fi  l'on  ne 
voit  aucune  apparence  de  celle-ci,  on* tâchera 
de  Texciier  par  quelques  applications  flimulan- 
fes.  %n  fe  ftrt  avec  luccès  dans  cette  intention 
de  catapUrmes  faits  avec  de  la  moutarde^  ou 
d'autres  rubéfians,  tels  qu'une  folution  de  fel 
ammoniac  dans  du  vinaigre  &  de  l'eau.  Mais 
il  faut  favoir  s'arrêter  à  propos,  4e  peur  d'aller 
plus  loin  qu'il  ne  conviendroit ,  &  dès  qti'on  voit 
nn  cercle  rouge  autour  des  parties  gangrenées,  on 
doit  fubdiruer  aux  topiques  irrirans ,  ceux  qui  font 
{H-opres  à  déterminer  la  formation  du  pus.  On 
pourra  retrancher  une  portion  dei  chairs  morti 
nées  qui  ne  font  qu^erirreienir  la  puanteur  de  la 
Playe  j  mais ,  fans  toucher  aux  parties  viv^s  ;  ce 

J'ui  ne  feroit  que  du  mal,  ainfi  que  lei  fcari- 
cations  profondes  que  bien  des  Chirurgiens  font 
dans  l'ufage  de  faire  >  &  dont  nous  avons  ailleurs 
cxpofé  le  danger. 

En  fuivanr  avec  foin  le  traitement  que  nous 
▼enons  d'indiquer  j  on  viendra  fréquemment  à 
Bout  de  donner  une  tèrminaifon  favorable  i 
des  Piayes  gangrenées  d^  la  plus  mauvaifeappa- 
reiKe.  Mais  il  arrive  fouvent  auflrque>  malgré 
tous  les  efforts  de  l'art ,  la  maladie  continue  à 
Êdre  des  progrès ,  &  fe  terapne  enfin  par  la  mort. 
On  a  cru  que  lorfque  le  mal  avoir  fon  liège  dans 
qoelqu'une  des  extrémités .  il  falloit  amputer  le 
membre  dans  les  parties  (aines,  pour  empêcher 
la  gangrène  de  s'étendre  plus  hâut.  tfous  avons 
eimtné  cette  méthode  à  farricle  Amputation, 
ft  BOUS  avens  Êiit  voir  que ,  bien  loin  d*êtte  avan- 
tageufe,  elle  n'étoit  bonne,  dans  la  plupan  des 
€as>  qu*à  accélérer  lef  progrès  de  la  maladie,  & 
m'en  ne  devoii  jamais  foneer  à  amputer  un  mem- 
bre ainfl  affeélé,  que  lorfye  la  gangrène  étoir 
-i'fàit  arrêtée. 
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Kous  avons  pofé  pour  maxime  que  toutes  les 
fch  futla  gangrène  cosunençoit  à  le  nuM'tfefler, 


il  falloit  être  extrêmement  rëfervé  (hr  l'ufage  de 
toute  efpèce  d'évacuation.  Nous  croyons  cepen- 
dant devoir  ajouter ,  à  ce  que  nous  avons  dit  à 
ce  fujet ,  que  par-tout  ou  l'on  voit  une  inflam- 
mation aflTez  vive  pour  qu'on  ait  lieu  de  crain« 
dre  qu'elle  n'amène  la  gangrène ,  &  fur  -  looc 
dans  des  cas  de  Places  contufes  &  déchirées  ,11 
faut,  jufqu'à  ce  quon  appcçoive  les  premier! 
fymprômes  de  mortification,  fuivre  la  métlidde 
aniiphlogirtiqiie  dans  toute  fon  étendue,  particu- 
lièrement dans  lufage  des  fafgnées  Cc^nérales  & 
Iqcales,  fur  lequel  on  infifiera  fan»  hé(iter,tanc 
que  le  degré  d'inflammation  parohra  le  rendra 
néceflaire-,  on  a  fouvent  fait  bien  du  mal  par  trop 
de  timidité  à  cet  égard. 

Aprèf  nous  être  occupée  de  confldératiensgé* 
nérales  fur  les  Piayes  &  fir  la  manière  de  les 
trairer ,  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
fur  les  cis  qui,  par  la  nature  ou  par  la  fliuaiion 
des  parties  affettées ,  demandent  un  traitement 
paniçulier. 

Des  Piayes  des  Veines. 

Nous  avons  parlé  à  l'anicle  HÉMORRHAOïBdet 
difiicultés  qu'on  rencontre  fouvent,  lorfqu'il  s'agit 
d'arrêt^  la  perte  du  (àng  fourni  par  des  vai^auz 
artériels ,  dont  la  force  contraâile  ajoute  beau* 
coup  à  l'impulfion  que  ce  fluide  a  reçue  du  ceeur* 
Les  bleflTnres  des  veines  donnent  bien  moins  d'em* 
barras^  ces  vaifl*<;aux  n'ont  que  dans  un  très-foible 
degré  la  fatuité  de  fe  contrarier,  &l  le  cœur  ne 
paroît  pas  y  avoir  beaucoup  d'influeiKe  fur  la  cir« 
culation.  Aufli ,  lenrs  Piayes  fe  fermem-<^lies  bien 
plus  facilement  que  celles  des  artères,  totm 
celles  de  leurs  plus  grofles  branches. 

On  arrête  aifément  le  fang  qui  fort  d'une  veine 
ouverte  par  une  incifion  longitudinale  ou  obli- 

3 ne,  en  couvrant  la  Plaie  de  charpie  fèchc,  ou 
'une  comprefle  de  toile  foupîe  &  fine.  Si  ce 
mojen  nefoffir  pas,  on  fera  toujours  fur  de  faire 
ceffer  Thémorrhagic  en  applimiant  fur  l'ouver-  * 
turc'  un  morceau  d'épongé  fèchc,  ou  d'agarié 
qu'on  aflujetrira  par  une  légèrecomprcflion.Mais  j 
Jorfqu'une  veine  fe  trouve  coupée  tranfverfale- 
ment,  foit  dans  fa  totalité,  foît  feulement  en 
paitie,  il  peut  arriver  quelquefois  qu'on  ne  pnifle 
pas  en  comprimer  l'orifice  d'une  manière  afle2 
efficace,  &  en  pareil  cas,  on  confeille  de  le  eau* 
térifer ,  foit  avec  le  cautère  aftuel,  foit  par  des 
applications  caufliques.  Ces  moyens  cependant 
font  incertains  dans  leur  effet,  &  pettvent  d'ail- 
leun  incommoder  beaucoup  le  malade.  Il  vaut 
mieux  alors  recourir  à  la  ligature  du  vaiffeau , 
qui  s'exécufera^  de  la  même  manière  que  nous 
avons  recommandée  pour  les  artères.  Il  ne  uni 
pas  redouter  la  gêne  de  la  circulation  qui  peMc 
réfulter  de  l'oblitération  d'une  veine,  même  des 
plus  confldérables ,  à  la  furfàce  du  corps,  car 
il  y  a  une  muldrade  de  branches  coUatéfaM 
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qui  s  tmaflotnofeflt  avec  les  branches  fiipérieures^ 
&  qui  ne  tardent  pas  à  fe  dilater  au  point  que 
le  r?ng  y  circule  auffi  facileraent  quil  failoit 
jauparavant  dans  le  tronc  du  vaiiTeau* 

DesVlaycsdts  Vaiffc aux  lymphatiques. 

;  '  Il  arrive  quelquefois  qu'une  Playe  rntérefle  quel- 
que -vaifleau  lymphatique  aflez  confidérable  pour 
qu  il  en  réfulte  des  conféquences  dcTagréables  & 
même  ftchcufes.  Comme  iU  font  généralement 
très-voiliins  des  veines,  ils  fonc  fujers  à  ttrt 
bleffés  dans  Topéraiion  de  la  Jfeignéc;  ils  le  fotJt 
aufl'i  aflez  fréguemment ,  dans  les  opérations  qi;i 
fe  pratiquer.t  uir  des  parties  glanduleufcs.  Leurs 
petites  branches  fe  cicatrjfent  facilement  avec  lé 
ttfie  des  parties  b'efTées,  mais  celles  qui  ont 
tific  certaine  grofleur  demeurent  fouvent  ouver- 
tes, tandis  que  les  parties  fe  cicatrifenr.  Onvojt 
aters  s'élever  à  Porificc  du  vaifleau  comme  une 
petite  tumeur  d'un  blanc  jaunâtre-,  i)orée  fur  un 
pédicule  étroit,  laquelle  verfe  cominudleinent 
une  liqueur  Céreufe  en  aiTez  grande  abondance 
quelquefois  pour  mouiller  les  appareils ,  &  pour 
jcher  He  malade  dans*  Tépuifeinenr.  On  ne  doit 
rien  négliger  en  confequence  pour  arrêter  cet 
écoulement.  On  a  recommandé  pour  <yt  effet 
l'application  de  fubflance^  aflringcntes,  celle  de 
Téponge,  ou  de  1  agaric,  celle  des  caufUques, 
de  la  pierre  infemale^en  particulier  \  enfin ,  celle 
du  cautère  aéluel.  Mais  une  (impie  comprelfion 
réufiît  mieux  fouvent  ^ue  tous  ces  moyens,  o» 
fi  Ton  n'en  <Atient  pas  1  effet  deiîré,  on  peut  être 
ft^r  d'en  venir  à  bout  en  liant  le  vaiifeau  bleHié 
de  la  même  manière  que  nous  avons  prefcrite 
pour  les  artères^ 

Pes  Tlayes  des  Nerfs  ^  tf  des  Tendons ,  Çf  df  U 
rupture  de  css  damiers* 

Il  doit  arriyer  fouvent  que  des  qerfs^  ou  des 
fendons,  fe  trouvent  bleffés  &  divifés  incom- 

Î)lettemcnt,dans  les  Playes  des  autres  parties.  Maïs 
e  Chirurgien  n'eft  pas  appelle  i  s'occuper  dé  cet 
èccideni  lorfqu^il  n'occafionne  pas  de  douleur, 
lii  d'autres  fymptômes  parrîculicré.  Mais  fou- 
lent on  voit  qu'en  vertu  d'une  irritabilité  ex- 
fraordinaire  de  la  partie  afFeéléç,  ou  d'une  dîf- 
pofition  particulière  de  la  conflitution,  qu'on  ne 
peut  pas  trop  expliquer,  la  plus  légère  piquure 
d'un  nerf,  on  d'un  tendon,  excite  des  douleurs 
YÎolentes ,  une  inflammation  très-forte^  des  con- 
vulfions,  &  caufe  ^nûn  la  mort. 

Dès  qwc  la  préfencc  4'une  vive  douleur  donne 
lieu  de  craindre  que  les  autres  fymptômes  dont 
•ous  venons  de  parler  ne  furviennent ,  il  faut 
recourir  auj  moyens  les  plus  efficaces  pour  les 
provenir-,  car^dèsque  les  convullions  commen- 
cent à  fe  manifefkr,  on  ne  peut  jamais  être  fur 
^  ks  faire  çcSar.  Ce^ui  fur  lequel  on  doi|  li» 
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dIus  compter,  ainû  que  nous  Pavons  dk  ptui 
haut,eft  la  feflion  tranivcrfale  corapletre  du  nerl^ 
ou  du  tendon  affeélé.  Nous  verrons  à  l'article 
Tbtanos  ce  qu'on  doîr  faire  dans  les  cas  où  le 
fpafme  affe^e  tout  le  fyflême,  •    . 

Les  tendons  font  expofés ,  non-feulçment  à 
être  bleffés  par  d^s  caules  extérieures ,  mais  ils 
font  fujers  auffi  à  fe  rompre  accidcnielleinent 
par  une  contraélion  vive  &  foudaioe  des  muf- 
cies  auxquels  ils  appartiennent.  Il  efl  très-im- 
portant, en  pareil  ca$,  de  procurer  la  réimion  des 
portions  divifées,  afin  de  confcrver  en  fon  en- 
tier Tufaçe  du  membre  que  cet  organe  éfoit  def- 
tîné  i  faire  mouvoir;  mais  cela  n'cft' pas  fans 
difficulté^  à  caufe  de  la  contradUon  des  fibres 
mufculaires  qui  les  tient  quelquefois  féparées  à 
une  affez  grande  difiance.  Les  Anciens  confetU 
loient  de  rapprocher  par  force  l'une  de  l'autre 
les*  extrémités  du  temion,  afin  de  les  mettre  en 
contai,  de  les  réunir  par  quelques  points  de  fatore^ 
&  après  avoir  placé  là  le  membre  dans  tme  po- 
fition  convenable  de  traiter  la  Playe  comme  une 
Plajre  i^npie.  Mais ,  quoique  par  cette  méthode 
ils  aient  pu  réuffir  dans  quelques  cas,  les  Pia- 
ticiens  modernes  ont  tout-i-fâit  abandonn^ettc 
manière  d'opérer  qui  étoit  très-douloureiue,  & 
en  même-tems  tris-inutile.  On  croyoit  autre&ig 
que  la  réunion  des  tendons,  ainti  que  celle  des 
os,  ne  pourrait  fe  faire  qu'autant  que  les  parties 
divifées  fe  trouveroient  parfaitement  encontaél; 
aujourd'hui  l'on  fait  que  cette  opinion  n'étoit  pas 
fondée^  &  que,  dans  tous  les  cas  de  cette  nature, 
la  guWfon  çeut  s'opérer,  lors  même  que  les  par- 
ties qu'il  s'agit  de  réunir  demeurent  plus  ou  moins 
éloignées.  Des  portions  d'os  cpnfidérables  fe  for- 
ment entre  les  bouts  d'un  os  fraéluré  j  & ,  quoi- 
qu'il tie  paroîflTe  pas  qu'i^  arrive  rien  de  pareil 
aux  tendons  rompus ,  leurs  extrémités  conrrac- 
tent  quelquefois  de  telles  adhérences  avec  les  par- 
ties  voifines  qu'elles  fe  troavent  liées  enfemble 
par  ce  moyen,  avec  aflez  de  force  pour  fii)>pléer, 
au-moins  jufqu  i  un  certain  point,  au  défiiut  d'in- 
tégrité de  l'organe- 

Lorfqu'un  tendon  aétécoupétranfverfalemenr, 
comme  lorfquil  a  été  f^mpu  fans  aucune  Playe 
des  tégumens,  il  faut  commencer  par  placer  le 
membre  dans  la  pçfition  la  plus  favorable  au 
rapprochement  des  pdrtions  divifées.  Enfuire,  an 
ttioyea  d'un  bandage  convenable ,  on  fixera  les 
mufcles  de  tout  le  membre,  de  manière  à  les 
empêcher  d'entrer  en  a^iôn  j  &  l'on  aura  foin 
de  laifTer  la  partie  dans  la  fimation  la  plus  far 
vorable  â  leur  reK^chemcnt/Ainfi ,  lorfque  le  ten- 
don du  mufcle  droit  de  la  cuifie  a  été  bkffé  oa 
rompu ,  il  feut  po'cr  la  jambe  dans  l'état  d'ex-* 
tenfion ,  &  la  cuiflè  dans  celui  de  demi-flexion  ^' 
afin  que  le  mufcle  puiffe  demeurer  relâché  au- 
tant quil  fera  poifibre.  Si  ceft  le  tendpn  d'À-. 
chillc  qui  a  foufFert*  le  genou  doit  demeurer 
confiamment  fldcbi  afin  de  relâicher  1^  mfàSdm 
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de  la  jambe,  en  méme-tcms  que  le  pîed  demeu- 
rera étendu ,  de  manière  à  remonter  le  talon,  & 
a  rapprocher  ainfi  Tune  de  l'antre  les  extrémités 
du  tendoa.  En  olaçani  le  bandage  deflkié  à  em- 
pêcher les  mufcies  d'entrer  en  côntraclion,  iT 
wof  le  ferrer  aflez  pour  qu'i*  ptrf/îe  les  contenir, 
ff  prendre  garde  en  môme-ttms  à  ce  qu'H  ne 
pnifle  pasjêner  la  circularion.  On  felervîra, 
pour  cet  effet ,  d'une  bande  de  flanelle  plutôt  que 
dune  bande  de  toile,  parce  qu'étant  plusélafli- 
çue^ene  cédera  plus  fecilemenr  au  gonflement 
'  çii  pourrojtrurveoir  dans  Je  meiubre  a&âéi 
Le  tendon  4'AchiiJe,  quoiqu'un  des  plus  forts 
quil  y  ait  dans  tout  le  corps,  ^  plus  fujet 
qu  aucun  autre  i  fe  rompre  par  quelque  violent 
effort  des  mufcUf.  Voyei  à  VankU  Achille  ce 
que  nous  avons  dit  de  cet  accident  &  de  fon 
traitement.  Voyez  J  article  Li&ambkt  pour  tout 
<c  qui  concerne  les  Playes  de  ^cs  organes, 

Pes  PlayesJc  laFacc. 

KoDs  avons  parlé  en  divers  endroits  des  Pl/.yes 
qoiiûtéreffew  différentes  parties  de  la  face,  telles 
que  les  yeux,  le  nez,  la  langue,  le?  fmus  fron. 
'?"*  ^^n  ^ou5  renvoyons  à  leurs  aiticles  refpec- 
W5  ce  qui-  regarde  les  bleffarcs  de  ces  organes. 

Le  premier  objet  qu*il  feut  avoir  en  vue  dans 
le  traitement  des  Playes  de  la  face,  c'cft  de  pré- 
venir Ja  difformité.  Toute  ckatriwe  eft  plus  ou 
mollis  difforme,  &  pour  qu'elle  ne  le  foit  que  le 
«oins  poffible,  il  faut  rapprocher  très-exaéîemcnt 
les  paniesdivifées,  &  employer  poulies  main- 
•cnir  en  contaél,  les  moyens  qui  offenferont  le 
moins  la  peau.  Ceft  pourquoi  on  n'emploiera  qnt 
des  emplâtres  agglutinatifs  pour  réunir  les  Playes 
du  vifagc  qui  n'auront  que  peu  de  profondeur,  & 
-même  pour  cdles  qui  étant  plus  profondes,  feront 
daosU  direélion  des  fibres  mufculaircs  de  fa  par- 
ue affeeléev  mais  lorfque  la  contraélion  des  muf- 
cies relire,  de  part  &  d  autre,  Its  bords  de  la  Playe, 
«e  manière  à  les  tenir  écartés  à  un  certain  point . 
on  ne  fe  contentera  pas  de  ce  moyen  qui  fera  prcN 
que  tou|aursinfuffifam,  &  l'on  aura  rtcours  à  lli 
luture.  L  on  préférera  la  future  entortillée?  h  lonté 
autre  ^  comme  étant  d'un  effet  plus  fur,  fans  être 
plus   Houlourenfe,   ni  plus^  incommode.  Voyez 

SUTUHE. 

Les  Plaies  des  joues  font  très-fu jettes  à  affcâer 
les  conduits  falivaires,  accident  qui  dans  le  traite- 
•  ment  devient  quelquefois  un  ob>ei  iièsimportant, 
parce  que  l'écouiemem  perpétuel  de  la  falive  en- 
traîne beaucoupd'inconvéniens,  i|ous  en  parlerons 
à  Tarticle  Salivaire  Conduit. 

Les  Playes  du  front  font  accompagnées  qutf- 

3uefois  d'hémorrbagies ,  qui  donnent  btaucoup 
'embarras ,  (Jar  l'impoûibilité  délier  les  artères 
qui  fburnîffent  lefang.,  lorfqu'elles  font  logtcs 
dans  quelques  cavités  de  Tos*,  tel  ef!  le  cas  par 
pemple  ^  où.  fe  trouve  une  periie  branche  qiii  (on 


P  LA- 


»^? 


de  la  carotide  interne,  immédiatement  ati-deffus 
des  fonrcils*  Il  £iut^  en  pareil  cas,  avoir  recours 
d'abord  à  Péponge ,  ï  Pagaric ,  ou  à  quelque  doux 
adringent ,  dont  on  aidera  l'effet  par  une  légère 
compreffion.  Si  ce  moyen  ne  réuffit  pas,  on  ta* 
chera  de  faifir  le  vaiffeau  à  l'aide  d'une  pincette> 
ou  d'uncrocbet,  afin  d'en  tenter  la  ligature^  mais 
fi  l'on  n'en  vient  pas  à  bom ,  &  fi  en  méme^tems 
rhémorrhagic  efi  affez  abondante  pour  que  l'oo 
puiffe  en  redouter  les  fuites ,  on  enlèvera  la  tan 
Ue  extérieure  de  l'os  dans  Pendroit  d'où  <orc  le 
iang,  aân  de  mettre  le  vàiifeau  à  découvert,  ou 
s'il  le  faut  on  enlèvera  tou^e  la  portion  d'os  dam 
laquelle  il  paffe* 

Des  Play  té  de  la  Trackecanire  &  de  et  fies  lï^. 
VŒfophage. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  faire  des  ouvt^nji- 
res  dans  la  trachét-artère,  &  dans  Taefopfule» 
pour  retirer  des  corps  cu'angers  engagés  dans  ces 
conduits.  Nous  avons  parlé  de  ces  opérations  d\w 
articles  Bjeloncuotom-«e   &  (Csophagotomib^ 

Quant  aux  Playes  accidentelles  d.  ctsorganes, 
Foy«{  pour  celles  do  la  iracbée- artère,  l'ariicU 
Col.  Nous  nous  bornerons  ici  à  dire  quelque! 
;  mots  fur  celles  de  l'œfophage. 

Ces  Piayes  font  tréy-dangerelifcs  par  la  fituat5ow 
profonde  de  ce  conduit  j  par  la  difilcultédoj^or» 
ter  jufq.iie-là  les  fecours  ftécefTaires^  &  "par  celle 
de  fournir  au  malada»les  a'imens  donrS  a  befoin; 
EIIqs  le  font  encore  par  le  voidnage  de  rarffeaux 
&  de  nerf»  confidérables.  Si  les  nerk  rdcurrenti 
font  coupés,.  la  voix  en  fouffrc  beaucoup,  ^  A 
les  artères  carotides ,  ou  quelques-unes  de  Feurs 
greffes  branches  font  ouvertes  ,  l'h&morrhagte 
pour  l'ordinaire  devient  mortelle,  avant  qu'on 
puiffe  avoir  du  ftcours. 

Dans  toutes  Us  Playes  qui  inféreffent  la  tracfiée- 
arière  &  rœfophage,  il  faut  fe  hâter  d'arrctcr  le 
'  fâng,  notH feulement  pour  en  diminuer  U  perte,, 
maiipoui;  obvier  au  mal  de  cœur,  &  à  la  toux, 
qui  aggravent  beaucoup  le  mal ,  &  (ont  occanon» 
nés  par  le  Cang  qui  pénètie.  dans  l'cflonuc  &  dan» 
les  poumons  V  on  liera  pour  cet  effet  lo  is  les  vaif- 
feaux  qui  paroltront.  en  fournir.  Go  liera  inên.^ 
l'artère  carotide,  fi  Ton  en  a  le  tsms,  car  généra-' 
lemeni  la  bleffure  de  cette  artère  eft  prompteiHunt 
mortelle.  Cependant >  ^^^^  ^^  trouvoii  affca  k^i 
à  poriéi  de  pouvoir  le  faire ,  on  ne  devroit  pa9< 
héfiter  à  paftlr  une  ligature  au-deffus  &  au-dcffous 
de  la  Playe-,  il  eft  très- probable  que  cette  opé- 
ration auroit  le  fuceès  defiré.  Nous  croyons  au 
moins  qu'on ^evroit  la  tenter  dans  le  cas  d'aneur- 
rifme  de  cette  ai  turc  ou  jufqiï'à  pr éfer.t  on  a- tou- 
jours abandonné  la  maladie  à  la.  naiure^  -"Voj^^ 
Akeuai&me.  Quant  aux  Playes  dPe  la  veine  ju- 
gulaire^ on  ne  1  auroit  dwuter  du  fuccvs  (Tb  fe  K— 
gaiure  àans  les  cas  où  cette  veine  feroiiï  coupée 
entièrement  en  travers^  mais  torfqii'cUe.  ne  l'cifti 
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qu'en  partie,  an  peut  foujours  effayer  la  eèw^ 
prefTion.— Il  fuffit  quelquefois  d'exercer  on  léger 
ëegré  de  preffion  fur  (on  orifice  pour  arrérer  la 
perte  du  ung  »  &  cj'a  k  fait  aifément  au  moyen 
d'un  bandage  circulaire  autour  du  cou,  mais  ce 
moyen  ne  peut  plus  convenir  lorfqu'îl  s'agit  de 
comprimer  le  vaiffeau  avec  une  certaine  force.  On 
peut  y  fuppléer  au  moyen  d'un  inflrumeni  parti- 
culier defliné  à  cet  objet,  pour  lequel  Koyq 
les  Planches. 

Lorfqu'on  eft  maître  de  Vhémorrharie ,  il  s'agît 
de  rapprocher  Se  dt  réunir  les  bords  de  la  Playe/ 
On  a  cru  qu'il  falloit  emplo>;er  la  future  pour 
faire  la  réunion  des  parties  divifécs  de  Tœfophagf , 
&  pour  cet  effet  M.  Bell  confeille  même  d'élargir 
la  Playe  extérieure,  afin  de  faciliter  l'accès  à  celle 
d«  ùtfophs{ge  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer 

3 uAette  précaution  n'eft  pas  néceflaire,  même 
ans  les  Playes  tranfverfales  de  l'œfophage,  & 
qu'on  pourra  les  guérit*  de  la  même  maiiière  que 
celles  de  la  trachée-artère^par  la  pofition  de  la 
tête,  &  par  le  bandage  unifiant  Voyei  Col  & 
CEsoPHAOOTOMiB.  On  nourrira  les  bltfiës  au 
moyen  d'une  fonde  de  gomme  élaOique,  pafféc  par 
le  nez  jufques  au-deflbus  de  la  Playe.  Voy,  Œso- 

PHAOB* 

Des  Playes  du  Tronc. 

Nous  renvoyons  à  Tafticle  Poitrike  tout  c© 
qui  regarde  les  Playes  de  cette  partie  du  corps , 
&  aux  articles  Abdomen  &  Intestin  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  important  à  dire  fur  les  Playes 
du  bas-ventre;  mais  comme  cette  dernière  cavité 
contient  différens  organes  dont  les  bteffures  peu- 
vent donner  lieu  à  quelques  remarques  pariicU' 
Ûères,  nous  allons  nous  en.  occuper  quelques 
momens. 

D<à  Playes  deVOmensum  &  du  Mejentere^ 

I/orocntum  &  le  méfentèrc  panicipent  fré- 
quemment aux  Playes  de  l'abdotnen-,  mais4ious 
n'avons  aucun  moyen  de  juger  s'ils  f«.»nt  bleffés 
ou  non,  à  moins  qu'ils  ne  fortenc  par  la  Playe  ex- 
térieure. .       j    ,. 

Loiiqu'une  portion  de  lomentum  paroit  au- 
dehors ,  il  faut ,  fi  elle  afouffiert,  retrancher  ce  oui 
pourroît  être  déjà  en  grande  partie  féparé  du  refte-, 
[Tfkut  également  retrancher  ce  qui  a  perdu  de  fa 
chaleur  naturelle,  &  qui  tend  à  fe  gangrener; 
mais  fi  ronn'apperçoit  rien  deferoblable,  on  fera 
fans  perdre  de  tems ,  rentrer  dans  le  bas-ventre 
tout  ce  qui  en  étoii  forti,  -  Voy.  à  l'article  Hbr- 
KiB  ce  que  nous  avons  dit  des  Hernies  de  i'o- 
mentam* 

•  Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  redouter  dans  les, Playes 
du  mélenière,  c'en  qu'intéreflânt  auelqu'un  des 
vaifieaux  (anguîns  ou  laâés ,  qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  dans  la  duplicatnre  de  cette  mem>  , 
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brane,  il  n'en  réfulte  une  hémorrhagle  intefney 
ou  un  écoulement  de  chyle  dans  la  cavité  de  Tab* . 
domen*  C'eA  pourquoi,  lorfque  ijuelque  partit 
de  cet  organe  paroit  au-dehors,  il  faui  l'exami* 
lier  avec  foin ,  &  û  l'on  découvre  quelque  vaif* 
feau  ble^Té,  il  faut  le  fermer  par  une  ufiatiiFe, 
dont  les  bouts  demeurant  hors  de  la  Playe  ^ 
permectroni  de  la  retirer  lorfqù'il  en  fera  tems. 

y^oyei  HEMO&RflAOIB. 

Des  Plaies  et  Feffe  &  de  la  Véficutè. 

La  pofition  du  foye  Pexfftofe  à  fouflrir  dé 
toutes  lev  Playes  qui  pénètrent  dans  Thypochonr 
dre  droit,  ou  dans  l'épigafire. 

Le  foye  ne  paroit  pas  être  doué  d'une  grande 
fenfibilité,  car  on  a  louvent  vu  des  P.'a^es  péné- 
tratites  au-delà  de  h  furface,  fe  guénr  avec  li 
même  fiicilité  que  des  Playes  extérieures,  &  fans 
occafionner  aucun  fymprôme  extraordinaire.  Mais 
celles  qui  pénètrent  à  pne  profondeur  un  peu  con« 
fidérabie,  doivent  toujours  être  regardées  comme 
dangereufes,foit  à  raifonde  (a  grande  quantité  de 
fang  qui  fe  difiribue  dans  cet  organe,  foit  par  Tin- 
tjrruprion  plus  on  moins  compierte  de  la  fécrétioQ 
de  la  bile,  qui  peut  en  être  la  conféquence,  foit 
enfin  par  Tépanchemetu  de  ce  fluide,  qui  peut 
avoir  lieu  dans  Tabdomen. 

On  reconnolt  que  le  fove  eft  bleffé»  par  la 
fitùation  &  la  profondeur  d  une  Playe,  par  la  quan» 
tité  de  fatig  qui  en  coule,  &  qui  efi  plus'grande 
que  celle  que  pourroieni  fournir  les  vaifleaur  des 
tégumens,  jou  des  mufcles*,  par  im  écoulement  aup 
denors  de  bile  mêlée  avec  le  fang,  par  des  éva« 
puations  de  fang  &  de  bile  par  le  vomifiemenc 
ou  par  les  felles,  par  le  gonflement  &  la  tenfioa 
de  l'abdomen ,  enfin  par  la  préfence  d'une  douleur 
au  fommet  de  l'épaule  droite,  Armptôme  qui  fe 
montre  fréquetnment  dam  les  affeélions  du  foye* 

Tout  ce  ou'on  peut  faire  dans  les  Playes  de  ce 
vifcère,  c'eft  de  modérer  la  violence  de  Pinflam"* 
mation  &  des  hémorrhagies,  &  de  débarrailisr  le 
bas-ventre  du  fang  ou  de  la  bile  qni  peuvem  s'ê-^ 
tre  épancltés  dans  la  cavité,  lorfqu'ils  y  font  eH 
aflez  grande  quantité  pour  qu'il  vaille  la  peine  de 
recourir  à  la  ponâion,  afin  de  leur  donner  iflue. 

Ffly.  PAa.ACENTÈSB. 

On  artère,  ou  l'on  modère  PînflammatiDli  ft 
rhémorrha|ic,  par  lesfatgnées,  les^axatifis  doux, 
le  régime  &  les  remèdes  antiphloeifliques,  &  par 
le  plus  parfait  repos  d'efprit  &  de  corps.  Voyei  * 
JFoye. 

Les  Playes  de  la  véficule  du  fiel  font  généra- 
lement plus  fâcheufes  que  celles  du  foye,-  elles  fe 
cicatrifent  plus  difficilement,  &  font  plus  fujettei 
à  occafionner  des  épancbemens  de  '«He  dans  l'ab- 
dotaen.Nous  avons  vu,  il  eft  vrai,  à  l'article  Cva- 
TOCBLB  BiLiAîçB  que  cet  organe  pouvoTt  ttre 
ottven  accidentellement^  ou  par  une  opératiop 
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ëlnrargicale ,  fans  qu'il  en  réfalt^t  ni  épanchemene 
de  bile ,  ni  d'auo'es  accidens  dangereux  ;  c  eft  qu'en 
pareil  cas,  Tadhércnce  de  la  véficuleau  péritoine 
ne  permetcoit  pas  à  la  bile  de  couler  ailleurs  que 
par  la  Playe  exrérieure.  Mais^lorfqu'il  nexifte  point 
de  pareille  adhérence,  il  y  a  peu  d'exemples  de 
guérifons  de  Playes  qui  ayent  ouvert  la  véhicule. 
Tout  ce  que  la  Chirurgie  peut  faire  en  pareil  qtl^, 
c*eft  de  faciliter  la  foriie  de  la  bile  par  la  Playe 
extérieure,  foir  par  une  pofition  favorable,  foir 
de  toute  autre  manière,  jufqu  à  ce  que  rinflim- 
mation  ait  fait  adhérer  les  bords  de  la  Piaye  de 
la  véficuie  aux  parties  voiiines  \  &  de  donner  iûue 
à  Ja  bile  épanchée,  s'il  y  a  Ueu  de  le  faire  j  par 
la  paracentèfe. 

^es  Flay€S  de  la  Rate ,  du  Pancrcas  &  du  ré- 
fervoir  du  Ckyle, 

Lorfque  dans  une  Playe  de  l'abdomen ,  la  rate 
cfl  mife  à  découvert,  on  voit  bien-tôt  û  elle  a 
été  blefTée  ou  non*,  mais  comme  il  ne  fe  fait  au- 
cune fécrétion  dans  cet  organe  qui  pnide  nous 
en  donner  der  indices*,  comme  d'ailleurs  il  eft  peu 
fenfible  &  par conféquent peu fufceptiblede fymp- 
tômes  propres  à  en  manifeder  les  afeélions ,  il 
n'efi  pas  aifé  de  juger  s'il  participe  à  une  Playe, 
lorfqu'on  n'a  d'autre  guide  pour  cela  que  la  pro- 
fondeur &  la  direélion  de  la  blefiure.  On  a  cru 
obferver  que  le  fang,  qui  fortoit  de  la  tate,  avoit 
une  teinte  particulière  de  reuge  foncé,  mais  on 
ne  peut  faire  aucun  fond  fur  cet  indice.  On  ne 
doit  pas  conclure  non  plus  de  ce  qu'une  Playe 
dans  la  région  de  la  rate  donui^  beaucoup  de  fang , 
que  ce  vilcére  cf)  bleflé,  car  Thémorrhagie  peut 
6re  fournie  par  les  artères  ou  les  veines  émul- 
{entes,  ou  par  d'autres  vailTeaux  confidérables 
qui  fe  trouvent  dans  fon  voifinage.  Les  Playes  de 
la  rate  ne  demandent  pas  de  traitement  particu- 
lier; ce  que  nous  avons  dit  de  celui  des  Playes 
du  foye  s'applique  égalemet)t  à  celies-ci,  qui  peu- 
yenr  être  regardées  comme  moins  dangereufe;. 

Les  Playes  du  pancréas  ne  fe  manifeflent  par 
aucun  cara^ère  particulier.  Elles  font  fur-tout 
ficheufes  lorfque  le  conduit  de  cette  glande  eft 
ouvert  >  &  que  le  fluide  ({u'il  porte  aux  inteflins 
se  peut  y  parvenir,  mais  la  Chirurgie  ne  peut 

Îponer  de  fecours  que  par  les  nooyens  généraux. 
l  en  c^  de  même  de  celles  du  réfetvoir  ^u  chy-  ^ 
le  qui  font  ordinairement  mortelles,  en  vercu  de 
l'épanchement  de  ce  fluide  néceflTaire  au  foutien 
du  corps,  &  qui  ne  parviem  plui  à  fa  deflina- 
tioa. 

Des  Playes  des  Reias  &  des  Uretères. 

On  juge  que  les  reins  font  bleflfés  par  la  fliua 
tion  de  la  Playe  &  par  les  fymptômes  qui  en  font 
la  conféquence.  ' 

Une  bleflure  qui  n'affeâe  que  les  ^embianes 
Chirurgie.  Tome  IL  /•'«  Fartie. 
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•  extérieures  du  rein  peut  bien  n'être  fuîvic  d'a»^ 
cun  accident  graves  mais  il  n'en  eft  pas  de  m^ 
me  des  Playes  qui  attaquent  fa  fubflance,  cell® 
fur-tout  du  baflîn^  ou  les  uretères.  Le  mala* 
alors  ne  tarde  pas  à  fe  plaindre  d'une  douleur 
vive  dans  la  partie  afl^eâée,  âc  qui  s'étend  fur 
toute  la  région  des  lombes,  dans  l'aine,  dans  la 
verge,  &  même  dans  les  tefticules;  il  éprou?© 
bien-tôt  des  maux  de  coeur  &  des  vomiftemens; 
les  urines^  qui  pour  l'ordinaire,  font  teintes  de 
fang  ne  fortent  que  difficilement  &  en  caufant  de 
la  douleur^  &  quoiqu'une  grande  partie  de  la 
Playe  vienne  à  fe  cicacrifer,  il  refte  généralement 
une  ouverture  flftuleufe,  qui  dure  même  tonte 
la  vie. 

Lorfque  le  rein  eft  percé  à  fa  partie  antérieure, 
l'urine  pour  l'ordinaire  s'épanche  dans  la  cavité 
du  bas-ventre-,  mais  s'il  a  été  bleflé  par  derriè- 
re, ou  même  de  côté,  Turine  for  tira  par  l  ou- 
verture extérieure,  ou  filtrera  le  Ion/  du  tifla 
cellulaire;  carie  rein  étant  placé  derrière  le  pé- 
ritoine, elle  ne  fauroit  en  ce  cas^pénétrer  dans 
fa  caviié.  Le  danger  de  la  Playe  dépendra  donc 
beaucoup  de  cette  circonftance;  il  fera  très-grand 
dans  le  premier  cas;  dans  le  fécond^  le  bleft'é 
aura  une  bonne  chance  de  fe  rétablir  ,  s'il  furvic 
ï  l'hémorrhagie-,  mais  avec  l'inconvénient  de  gar- 
der une  ouverture  fîftuleufe  par  où  l'urine  con- 
tinuera de  foriir.  On  a  quelques  exemples  de  gué* 
rifons  dt;  pareilles  fifbles,  mais  ils  (ont  ft  rares 
qu'on  ne  peut  guères  fe  flatter  d'en  rencontrer 
de  femblables.  Tout  ce  que  L'Art  peut  fiiire  dans 
un  cas  de  cette  nature ,  c'eft  d'aviver  de  tems-en« 
tems  t^s  bords  de  la  Playe  lorfqu'ils  font  deve- 
nus calleux,  au  moyen  de  la  pierre  infernale  ou 
du  biftouri;  &  d'être  très-attentif  à  ce  que  l'urint 
ne  forme  pas  de  dépôts* 

Des  Playes  de  la  V(JJie. 

La  veflie  lorfqu'elle  eft  vuide,  eft  abfolument 
renfermée  dans  la  capacité  du  balfin*,  mais  lorf- 
qu'elle éft  pleine  d'urine,  elle  s'élève  plus  ou 
moins  au-deftiis  de  fes  bords.  On  pourra  juger 
dans  un  cas  de  Playe  de  la  région  hypogaftriqne, 
fi  elle  intérefte  la  veflie  ou  non,  lorlquon  faura 
fl  elle  étoit  pleine  ou  vuide  lors  de  laccidenr. 
Mais,  en  général ,  il  n'eft  pas  diflkile  de  fe  tirer 
dé  doute  à  cet  égard  *,  car  fi  la  velfie  eft  bleftée, 
l'urine  ordinairement  fort  en  partie  au  moins  par 
la  Playe,  &  ce  qui  paft'e  par  1  urètre  eft  toujours 
teint  de  fang  dans  les  premiers  inftans. 

Le  danger  des  Playes  de  la  veflîe  eft  toujours 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la  portion  de  cet 
organe  qui  a  été  bleft'ée.  Ainft ,  uneouveture  ^  fa 
partie  fupérieure ,  qui  n'eft  recouverte  que  par 
le  péritoine,  expolè  le  malade  à  une  extra vafation^ 
d'urine  dans  le  bas-ventre^  accident  qui  peut 
amener  les  conséquences  le;  plus  funeftes*,  tandis 
.qu'une  bleflure  à  fa  partie  inférieure  n'çft  fou-. 
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▼cnt  accompagnée  d  aucun  TymptÂmé  de  quH^e 
knpor tance',  comme  on  le  voit  dans  l'opératioo 
de  la  taille,  ou  dans  celle  de  la  paracemèfe. 
Voyei  ce  oior. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  dans  les  cas  de  Playe  à 
la  partie  inférieure  de  la  vcflîe,  qu'un  panfemcnt 
Superficiel  irès-fimple,  en  mêmc-tcms  que  par 
an  régime  févère ,  les  [remèdes  tcniiphlogiftiques 
&  les  b  gnées  répétées ,  fuivant  les  forces  du  ma- 
lade, on  fait  tout  ce  qui  eft  poflîble  pour  préve- 
nir l'inflammation ,  fymprôme  extrêmement  dan- 
gereux dans  les  affedions  de  cet  organe ,  &  que 
l'on  combat  lorfqu'ileiifte,  par  ces  mômes  moyens 
dont  nous  venons  de  parler ,  par  Tufage  des  ano- 
dins proportiormé  à  la  vivacité  des  douleurs,  par 
des  fomentations  fur  le  ventre ,  &  par  des  demi- 
bains  qui  fouvent  réuiiîffent  mieux  que  tout  autre 
remède. 

^  Lôrfque  la  veflie  eft  afFcélée  à  fa  partis  fupé- 
rieure,  on  a  à  redouter ,  outre  les  fympiômes  in* 
flammatoires,  les  accident  qui  petrtent  réfuher 
de  l'épanchement  des  urines  dans  l'abdomen.  Les 
moyens  chirurgicaux  qu'on  a  propofés  pour  pré- 
vemV  cet  épanchcment,  ne  pjroilTent  pas  trop  ad- 
ffilifiblei  dans  la  pratique^  tel  cA  Celui  d'amener 
la  portion  bleffée  de  la  veflie  vers  la  Playe  ex- 
térieure, &  d'en  unir  les  bords  avec  ceux  du  pé- 
«toine  &  des  tégumens^  au  moyen  d'un  point 
de  future i  tel  eft  encore  ctlui  de  M.  Bell,  qui 
propofe  de  fermer  la  Playe  de  la  veffie  par  la  fu- 
ture du  pelletier  {  Voy.  Suture  )  fans  la  fixer 
à  la  PIqye  extéiieure.  Nous  pcnfons  qu'en  fai- 
izm  ufage  des  moyens  propres  à  combattre  l^in- 
ilammation,  il  vaut  mieux  fe  contetuer  d'empê- 
cher toute  accumulation  d'urine  dans  la  vcliie , 
£n  donnant  confiamment,  ou  du  moins  très-fré- 
cfuemment,  iffue  à  ce  fluide,  au  moyen  d'une  fonde 
flexible,  qui  demeurera  dans  le  canal  jufqu'à  ce 
que  la  Playe  Ibit  confolidée. 

Des  Playes  de  la  Matrice, 

La  matrice  cfl  un  fac  mufculcux  irès-fort,  par- 
ticulier au  fexe  féminin  &  dont  Tufage  eft  deCiiné 
uniquement  k  ta  formarion  &  au  développement 
du  fœtuî.  11  a  un  jeu  la  figure  d'une  poire  à-pcu- 
près  triangulaire;  il  eft  firué  entre  la  veflie  &  le 
reélnm,  &  renfermé  en  eniier  dans  le  baflin, 
û  ce  n'eft  pendant  la  groflfefle;  car  alors  il  s'é- 
lève au  point  que  fa  partie  fupérieure  atteint  le 
nombril  &  m^e  l'eftumac,  tandis  que  fa  partie 
inférieure  qu'on  nomme  lef  col  de  la  matrice,  ow 
le  inufeau  de  tanche,  fe  termine  au  vagin.  L\ 
matrice  a  difl^ércntes  appendices  qu'on  nomme 
les  lîgamerts  larges,  les  Ugamens  ronds,  les  trom- 
pes de  Fallope>  &  les  ovaires. 
♦  On  comprend  aifément  que  des  Play€s  qui 
peuvent  aflTeéler  cet  organe  lorfqu'il  eft  dans  un 
éiat  d'extenflon,  ne  rarreindronr  point  lorfqu'il 
-fera  dans  fon  ésat  naturel  de  contraction ,  ou  mé«. 


P  L  A 

me  lorTqn'îl  fera  moins  diflcndu.  Ccft-pourqtio! 
il  ne  feut  pas  -perdre  de  vue  cette  circonflance 
dan»  l'occafion.  Dans  les  cas  de  Playes  très-  éten- 
dues, on  juge  aifément  par  l'examtn  des  parties 
fi  la  matrice  q  foufiert^  mais  on  n'a  pas  cette 
reflburce  dans  ceux  ou  l'orifice  extérieur  de  {à 
bkflure  eft  étroit. 

L«s  Piayes  de  la  mattice,  hors  du  tems  de  U  ^ 
grofl*efle,  offrent  à-peu- près,  les  mêmes  fympt6^ 
mes  que  celles  dts  parues  voifint s.  Mais  cellcg 
qui  ont  lieu  pendant  la  geftation  font  infiniment 
glus  fâcheufes,  foitcn  déterminant  ravortément', 
loit  en  occaflonnant  une  hémprrhagie  qui  peut 
devenir  promptement  funefte  par  fon  abondance, 
ou  par  répanchoment  de  fang  dans  l'abdoinen. 
Malneuteuftmeni  la  Chirurgie  n'oft'ie  aucun  fe- 
cours  particulier  pour  ces  fortes  de  cas*,  on  a 
confeillé,  en  pareilles  circ6^ftances,  de  tirer  l'en- 
fant de  la  matrice  par  lopération  céfarienne  , com- 
me le  feul  moyen  de  porter  efficacement  remède 
à  l'hémorrhagie;  mais  ce  remède  ne  feroit-il 
•point  pire  encore  que  le  mal  ? 

Les  Playes  des  extrémités  qui  demandent  un 
traitement  particulier  font  celles  qui  afl^iélent  les 
os  ou  les  articulations.  — Voye^  pour  ce  qui  les 
regarde  les  mots  Amputation  ,  A  rticul atiok, 
Fracturï?,  Ligament. 

PLAYES  VENIMEUSES  ou  EMPOISON^ 
NÉES.  On  donne  ce  nom  aux  playes  qui ,  indé- 
pendamment du  mal  qu'elles  peuvent  faire  par 
la  Ample  divifion  de»  parties ,  nuifent  encore  par 
l'accès  qu'elles  donnent  à  des  (ubftaoces  capables 
d'agir  fur  le  corps  comme  des  poifons.  En  gé- 
néral ,  c'eft  fons  ce  dernier  point  -  de  -  vue  qu'elles 
iont  particulièrementdangereufes-,  il  eft  très -rare 
qu'elles  le  fotent  fous  le  premier. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  Playes  vénimeufes^, 
La  morfure  du  ferpent  à  fonntttes ,  celle  de  la 
vipère,  &  de  divers  autres  animaux  dd  la  même 
claffe,  en  font  des  exemples*,  les  piqunres  de  ia 
larantule ,  des  guêpes ,  &c.  font  de  la  même  na- 
ture. Telles  font  encore  les  morfures  des 
chiens  Sl  des  autres  animatx  enragés;  les  inci- 
fions  &.  les  piquures  faites  avec  des  inftrtnnens 
imprégnés  de  virus,  provenant  de  différentes  fortes 
d'ulcères-,  telles  font  enfin  les  bleffures  que,fotic 
les  armes ,  &  fur- tout  les  flèches  dont  fe  fervent 
différentes  Nations  faovages ,  qui,  avant  d'en  faire 
ufage  ,  en  imprègnent  la  pointe  du  fuc  de  cer* 
taines  plantes,  dont  la  plus  petite  quantité,  logée 
fous  l'épiderme,  agit  fur  le  corps  comme  un  poi- 
fon. 

Les  piquures  de  guêpes ,  d'abeilles  &  d'autnas 
infeéles  de  notre  climat  ^  peuvent  quelquefois  oc- 
cafionner  beaucoup  de  douleur ,  mais  ne  font 
jamais  fuivîes  d'aucun  fymptôme  giave.  L'ap- 
plication d'un  peu  de  vmaigte  ou  d'efprit  -  de- 
vin far  la  partie  affcclée ,  immédiatement  apr<às 
!  l'accident ,  préviendra,  pour  Tordit^atre,  ladou- 
'  leur  ,  la  tenfion  &  rinflaramation  qui  autxemenl 
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pourrolegr  fiirvenir  j  &  lorfqiic  ces  fymptômes 
suaroQt  commencé  &  fe  raanifefler,  rien  ne  réaiîlra 
DÛeux  à  les  calmer  que  inapplication  de  l'eaa 
froide  fur  ta  partie  malade.  Dans  les  pays  mé- 
ddionaux  de  l'Europe  où  Ton  rencontre  fré- 
quexnmjnt  des  fcorpîons ,  c'eft  un  préjug*  po- 
pulaire que  dès  qu'on  a  été  piqué  par  cet  animal , 
ce  qu'on  a  de  mieux  à  taire. eft  de  récraftr  & 
de  l'appliquer  fur  la  Playc*,  nous  avons  lieu 
de  croire  cependant  que  les  mêmes  remèdes  que 
nous  avons  recommandés  pour  les  piquures  des 
guêpes  ,  &c.  réuiTiroîent  mieux  que  ce  genre 
d'application  en  pareil  cas  ,  ainfi  que  pour  toute 
eïpèce  de  piquure  vénimeufe  d'infeéles. 

La  morfure  de  lavipè'^eeft  fuivie  quelquefois 
de  (ymprômes  tiès  -  fâcheux  ,  &  demande  par 
conféquthi  une  attention  particulière.  11  eft  vrai 
qu'elle  fe  guérit  fouvent  fans  être  accompagnée 
d'aucun  a.cident^ce  qu'il  faut  attribuer  proba- 
blement k  ce  que  le  venin  de  cei  animal  étant 
renfermé  dans  une  véiîcùle  iîtuée  auprès  de  la  ra- 
cine de  chaque  dent ,  &  à  ce  qu'il  peut  le  faire 
foriîr  ou  le  retenir  à  volonté  »  &  fuitant  qu'il 
cfî  plus  ou  moins  irrité  lorfqu'il  mord.  Quoi  qu'il 
en  (oit  y  comme  on  ne  peut  juger,  dès  le  premier 
moment,  fi  la  morfure  efl  envenimée  ou  non  ,  il 
faut  toujours  s'en  défier,  &  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
en  tâchant  d'empêcher  que  le  venin  ne  pénètre 
dans  le  fyftôme. 

Lorfqu'on  n'a  rien  fait  dans  cette  intention , 
ou  loifque  les  tentatives  qu'on  a  faites  font  in- 
frnélueufes ,  l'on  voit  fe  manifeOer  au  bout  de 
douze  ou  quinze  heures  les:  premiers  fymptômes 
•  du  poifon.  Le  malade  commctice  à  fe  plaindre 
d'une  vive  douleur  ,  &  d'une  chaleur  brûlante 
dans  la  partie  zffeélée,  qui  ne  tarde  pas  à  s'en- 
fler. La  reniion  &  l'intlatnmarion  ne  fe  bornent 
pas  à  cette  partie;  elles  s'étendent  peu -à-  peu 
inr  tout  le  membre  ,  &  même  quelquefois  fur 
tout  le  corps.  Le  malade  eft  abbatu-,  fon  pouls 
cft  petit  &  foible  ;  il  fe  plaint  de  mal  de  tête 
&  de  naufées  -,  il  a  des  vomiffemens  -,  il  rtffent 
une  douleur  fixe  dans  la  région  du  cœur,  il  de* 
Vicm  jaune  par-  tout  les  corps  •,  fes  urines  ont 
la  même  couleur ,  &  paroiflent  fortement  im- 
prégnées de  bile;  il  furvient  desfneurs  froides, 
des  moutemens  fpafmodiques  en  diverfes  parties 
du  corps-,  &  la  mort  fouvent  termine  la  (cène  , 
fi  l'Art  ne  vient promptcmcnts'oppofcr  auprogrès 
du  mal. 

Lorfqu'on  e<  à  tems  de  prévenir  l'aftion  du 
poifon  fur  le  fyflême ,  le  moyen  le  j>lus  fur  pour 
y  réuflireftde  détruire  la  partie  qui  a  étémor* 
duc  ,foiten  l'amputant  ayec  le  biftouri,  foit  en 
la  confumant  avec  le  cautère  aâuel  ou  potentiel. 
Plus  on  fe  hâtera  d'employer  ce  moven ,  plus  on 
fera  fur  de  le  faire  avec  fuccès.  On  feifoit  au- 
trefoif  grand  ufige  de  la  fuccion  pour  extraire 
le  venin  des  Playes  •,  on  fe  fervoit  quelquefois 
f^'iaOruiDens  adapiés.à  cette  in,  nmf  ^  pl«u 
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fouvent ,  on  fuçoît  les  Playes  avec  la  bouche,  ce 
qui  peut  généralement  fe  faire  fans  danger  ,  tant 
que  la  peau  de  cet  organe^  faine  &  entière. 
Ce  moyen  fans  doute  peu:  erre  fouvent  efficace, 
&  l'on  ne  doit  pas  le  négliger  lorfqu'on  n  eft 
pas  à  portée  d'autres  fecoms.  Mais  comme  on 
ne  fauroit  avoir  à  cet  égard  aucune  certitude , 
ni  par  conféqucnt  donner  une  confiance  entière 
A  ce  remède ,  le  cas  dont  il  s'agît  eft  trop  grave, 
&  fcsconféqucnccs  trop  dangereufcs ,  pour  qu'on 
ne  doiv^e  pas  employer  un  moyen  d'un  effet 
ph:s  certain,  quoiqu  en  apparence  plus  cru.l. 

Mais  lorfque  le  poifon  parc 
taqué  le  fyftéme ,  il  faut  recour 
d'un  autre  genre.  On  a  vu    qi 
des  bons  effets    dembrocaiîoi 
l'huile    chaude  ,  non  -  feulem 
affeélée,  mais  môme  fur  tout  le 
tcm5  qu'oa  faifoit  prendre  toi 
malade  deux  cuillerées  d'huil 
mède,   dit -on,   a  qudquefoi 
violens  fymptômês,furvenus.en( 
moifute  de  vipère.  D'autres  obrervatîons  cepen- 
dant ont  fait  foupçonncr  qu'il  ne  mériroit  pas 
une  très  -  grande  confiance.  Aujourd*hul  on  eft 
affez   généralement  d'accord  à  regarder  les  re- 
mèdes fudorifiques  comme  les  plus  efficaces  dans 
leS-Cits  dont  il  s'agit,  &  à  croire  qu'une  fueuc 
abondante  &  long-tems  continuée  eft  leplusfût 
tr^oyen  d'adoircir  les  fymptômes ,  &  même  d'en 
procurer  l'entière  guérifon.   On  a  recommandé 
ralkali  volatil  comme  un  fudorifique  particulièrcf 
rcmcut  adapté  à  ce  cas ,  &  on  l'a  donné  fous  la 
forme  d'ean  -  de  -  luce ,  à  la  dofe  de  vingt  gouttet 
t  )Uies  les  heures,  avec  un  plein  fuccès.  Toute 
autre  forme  de  ce  remède  auroit  fans  doute  les 
mêmes  effets. 

On  a  beancoitp  vanté  la  thériaque  &  toutes 
les  compofitious  du  môme  genre ,  ainfi  que  di- 
vers remèdes  nommés  alexipharmaques ,  contre  la 
mprfare  de  la  vipère  -,  on  en  a  même  déûgné 
quelques-uns  comme  étant  propres  à  guérir  la 
morfure  de  certaines  efpèccs  de  vipères  plutôt 
que  d'autres  \  mais  nous  avons  trop  peu  de  rai- 
fon  de  croire  à  leur  efficacité  pour  entreprendre 
d'en  faire  l'étiumératioD. 

De  toutes  les  Playes  venimeufes  connues  danf 
notre. climat,  la  plus  dangereufe,fan$comparaî- 
fon  eft  U  morfure  d'un  animal  enragé  -,  car 
quoiqu'on  ait  tous  les  jours  des  exemples  de 
Playes  de  cette  nature  qui  fe  font  cicatrifées  fans 
accident ,  il  nefl  pas  extraordinaire  non  plus  de 
voir  des  cas  où  l'hydrophobie  en  eft  la  confé* 
quence.  Or  les  cas  où  Ton  a  été  affez  heureux 
pour  guérir  cette  maladie  font  fi  rares,  qu'on 
peut  fa  regarder,  loffqu'une  fois  elle  a  com- 
,  meacé  à  fc  manifefter  ,  comme  étant  hors  du 
pouvoir  de  l'Art,  malgré  tous  les  noftrums  8c 
'  tom  le»  rwnMcs  prétendus  infaïUiblcs  dont  user 
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foule  de  charlatans  ou  d'ignorans  inondent  le 
Public. 

Nous  ne  connoiflbns  aucun  préfcrvaiif  fur  de 
Thydrophobie  ,  après  la  mocfure  d'un  chien  ou 
d'un  autre  animal  enragé,  que  la  deflruélion 
entière  &  immédiate  de  tout  ce  que  fa  dent  a 
touché  Si  div  fé  ,  laquelle  peut  fe  faire ,  ou  par 
le  biflouri^  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  par 
le  cautère  aéluel.  Car  c*eft  un  fait  généralement 
connu  que  des  perfooncs  mordues  par  des  chiens 
«orages  qui  ont  été  traitées  de  cette  manière  n'ont 
éprouvé  aucun  accident  ,  tandis  que  d'autres 
snordues~aux  mêmes  époques,  &  par  les  mêmes 
animaux  ,  ont  péri  d'hydrophobie.  On  recom- 
mande de  faire  abondamment  fuppurer  la  Piaye, 
en  employant  alternativement  des  applications 
irritantes  &  des  catapiafmes ,  fuivant  Fexigence 
du  cas  *,  mais  cette  précaution  nous  paroi t  affez 
fuperflue  lorfque  les  parties  afFeélées  ont  été  en- 
tièrement détruites  >  Sl  nous  n'avons  pas  grande 
confiance  dans  l'effet  qu'elle  pourroit  avoir  lorf- 
.que  l'opération  n'auroit  pu  fe  faire  d  une  ma* 
nière  çomplette. 

On  ne  fauroii  trop  fe  hâter  de  recourir  àce  pré- 
feryatif ,  après  la  morfure  d'un  animal  enragé  ; 
mais  fi  on  ne  l'a  pas  fait  dans  les  premiers  iof- 
tans  ni  même  dans  les  premiers  jours  ,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  y  renoncer  tout-  à-  fait  •,  car 
il  n  eft  pas  improbable  qu'on  ne  puifle  l'employer 
avec  fuccès ,  môme  au  bout  de  plufieurs  jours , 
puifque  généralement  il  fe  pafle  un  affez  long 
intervalle  de  tcms  après  la  morfure  >  avant  que 
le  poifon  œanifefte  fes  effets   fur  le  fyflôme. 

On  a  confeillé  comme  antidote  du  virus  hy- 
drophobique l'ufage  du  mercure ,  &  l'on  a  des 
faits  aflez  bien  confiâtes  qui  prouvent  l'utilité  de 
ce  remède  ,  non  -  feulement  comme  préfervatif , 
mais  même  comme  curatif  dans  des  cas  où  les 
fymptômes  d'hydrophobie  avoient  commencé  h 
ie  déclarer.  Mais  c'eft  un  fait  encore  plus  certain  , 
que  bien  des  gens  ont  péri  après  avoir  ufé  de 
ce  remède  de  manière  à  lui  donner  up  plein  & 
entier  effet ,  &  nous  en  avons  vu  nous  -  mêmes 
des  exemples  dans  notre  pratique.  Nous  croyons 
cependant  qu'on  fera  bien  de  l'employer  toutes 
les  fbis. qu'on  n'aura  pas  été  à  portée  de  détruire 
de  bonne  heure  la  partie  a ffedée,  en  le  pouffant 
auffi  loin  que  cela  pourra  fefeire  avec  prudence, 
&  en  foutenant  long  -  tems  Ton  effet. 

Lorsqu'une  Playe  fe  trouve  envenimée  par  la 
matière  de  quelqu'ulcère  de  mauvaife  nature, 
accident  auquel  le  trouvent  fouvent  expofés  les 
Chirurgiens ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  efl 
de  brûler  la  partie  fur  -  le  -  champ  avec  un  fer 
rouge,  ou  de  l'enlever  avec   le  biflouri ,   airiû 

}|ue  nous  l'avons  confeillé  pour  les  cas  de  mor- 
ure.  Bien  des  gens  peut  -  être  ne  feront  pas 
difpofés  à  ufer  d'un  remède  auffi  douloureux  dans 
le  cas  de  Playe  infeâée  de  virus  vénérien,  contre 
kquel  9n  a  on  amidote  (ùx^  cependant  la  dou- 
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leur  momentanée  d'une  brûlive  fcroît  bîenà  pré-^ 
férer  à  un  traitement  mercuriel.  Mais  nous  croyons 
qu'on  ne  devroit  jamais  hélîter  à  recourir  4  ce 
préfervatif,  dans  le  cas  où  une  Playe  fe  trouve 
mfeélée  du  virus  cancéreux,  contre  lequel  on 
ne  faurolt  trop  fe  tenir  en  garde.  Ceferoit  pro- 
bablement aufli  le  meilleur  parti  à  prendre  pour 
prévenir  les  funefles  conféquences  des  Playcs  raites 
avec  des  armes  empoifoimées  ,-lorfqu'elles  eniai& 
ferofent  le  rems. 

PLAYES  D'ARMES  A  FEU  ou  D'ARQUE  - 
BUSE.  Solinion  de  continuité  faite  par  un  corps' 
dur  &  contondant  quelconque,  mis  en  niou« 
vement  par  la  poudre  à  canon. 

On  a  été  dans  l'ufage  jufqu'à  préfcnt  de  con*^ 
iidérer  ces  Playes  comme  très  -  différentes  des 
autres  bleffures ,  &  d'en  traiter  féparément.  Ce- 
pendant les  différences  qu'on  obier ve  entre  les 
unes  &  les  autres  ne  font  peint  effentielles^  elles 
entraînent  en  général  les  mêmes  fortes  de  dé^ 
fordres ,  les  mêmes  fymptômes ,  les  mêmes  ac-« 
cidens.  Mais  ceux  qui  réfultent  des  Playes  d'ar- 
mes à  feu  font  en  général  plus  violens  &  plus 
compliqués,  &  demandent  par -là  même  plus 
d'attentions  &  de  foins  de  la  part  du  Praticien , 
quoique  le  traitement  doive  s'établir  fur  les  mêmes 
principes.  Elles  font  ordinairement  accompagnées 
de  contufion  ,  dans  un  degré  plus  ou  moins  coii- 
fîlérable*,  de  déchirement ,  même  au-delà  de  l'en- 
droit frappé  ',  d'inflammation  violente  »  Si  fouvent 
de  fuppuration,d'irr]tation,  d'ébranlement,  comme 
auffi  de  (lupeur  dans  toute  la  machine  -,  &  preC- 
que  jamais  d'hémorrhagie  ,  à  moins  que  le  corps 
qui  a  fait  Playe  n'ait  ouvert  un  gros  vaiffeau. 

Les  Playes  d'armes  à  feu  varient  fi  fort  entre 
elles  qu'il  feroit  difficile  d'en  trouver  deux  par^ 
fditement  femblables. 

Leurs  différences  viennent  principalement  de 
celle  des  parries  où  elles  font  iituées ,  de  celle 
des  corps  contondans  qui  les  ont  faites ,  du  degré 
de  force  que  la  poudre  a  commnnîqué  à  cescorpf, 
de  la  diflance  où  étoit  h  bleffé  de  l'endroit  d'où 
le  coup  eft  parti,  des,  différentes  figures  &  di- 
menfions  de  ces  Playes ,  8l  des  différentes  mar 
nîères  dont  elles  font  compliquées.  Elles  fonc^ 
d'ailleurs  fufceptibles  de  rourei  les  variétés  qui 
peuvent  réfulter  de  la  différence  des  organes  af- 
fedés. 

Les  balles,  les  boulets,  les  éclats  de  bombes 
&  de  grenades,  les  pierres,  le  m^nu  plomb,  St 
généralement  tous  les  corps  qui  peuvent  être 
chaffés  par  la  poudre  à  canon  ,  font  des  effets 
très  "  différens  ,  fuivant  leur  maffe  ,  leur  forme  , 
leur  nombre.  La  fupcrficie  des  balles  eft ,  pour 
l'ordinaire,  liffe  &  unie-,  quelquefois  elle  efl 
inégale,  comme  lorfqu'elles  ont  rencontré  un 
corps  dur  avant  que  de  toucher  la  partie.  Il  n'y 
a  quelquefois  qu'une  balle  dans  une  arme,  quel* 
fuefois  il  y  en  a  plufieurs  j  &  celles  -  d  peareai 


Digitized  by 


Google 


PL  A 

être  {(Sparées  ou  unies  enfemble  par  une  chaî- 
ne, &c.  ^ 

'  Les  balles  ,en  pénétrant  dans  le  corps  >  peuvent 
entraîner  dans  la  Playe  un  morceau  de  vê(e- 
ment  du  bleâfé  ,  ou  une  portion  de  quelqu'autre 
corps  qui  (e  trouve  dans  fes  poches  >  d'une  clef, 
par  exemple,  d'une  pièce  de  monnoie,  &c. 

Les  boulets,  les  éclats  de  bombes  ,  de  gre- 
nades i  &c.  caiifent  plus  ou  moins  de  défordres, 
à  raifon  de  leur  volume  &  de  la  partie  qu'ils 
bleffent.  Les  cjups  que  Its  boulets,  portent  à  la 
tète  ou  au  tronc  font  ordinairement  moi  tels.  Lorf- 
' qu'un  boulet  frappe  perpendiculairement  un 
membre  >  il  l'emporte  pour  l'ordinaire  entière- 
ment. Lorfqu'il  atteint  une  panie  charnue,  telle 
que  les  ^fies ,  les  gras  -de  -  jambes ,  &c.  il  peut 
emporter  une  portion  conûdérable  de  fabflance 
(ans  caufer  la  mort* 

Les  boulets  font  dangereor  ,  même  à  la  fin  de 
teuT  courfe ,  &  lorfque  la  violence  de  leur  mou- 
^«menceft  amortie ,  car  ils  peuvent  encore  caufer 
des  contuHons  con(idérables,fra61urer  les  os  & 
altérer  la  texture  des  parties. 

Quant  aux  éclats  de  bombes  &  de  grenades, 
ik  peuvent  frapper  une  partie  par  leur  grande 
faperâciei  ou  par  un  de  leurs  botds^  dans  le 
premier  cas ,  la  flaye  eft  plus  large  &  plus  ir- 
régulière  ;  dans  le  lecond ,  elle  eâ  plus  pro  - 
fonde.  "^ 

Toutes  les  Play  es  d'armes  à  feu  (ont  compli- 
quées ',  mais  les  unes  le  font  beaucoup  plus  que 
les  atures,  &  délies -d  peuvent ,  en  quelque  ma- 
nière, être  regardées  comme  ûmples ,  par  rap- 
pott  aux  premières. 

Ain(i ,  on  peut  appeller  fimple  une  Playe 
4'arme  à  feu,  faite  dans  Its  chairs,  &  qui  n'tA 
|u:compagnée  que  de  perte  defubtlance ,  de  con- 
Rilion  ncrveufe  ou  de  flupeur ,  effets  communs 
à  toutes  les  Piayes  de  cette  claffcf. 

L'on  peut-appeiler  compliquée  une  Playe  d'ar- 
qué bufe  dans  laquelle,  outre  fes  effets  communs, 
lij  a  hémorrbagie,  contusion  à  i'os,  fraélure 
ou  fracas  à  un  ou  à  plulicurs  os ,  contulion  ou 
<iéchiremcnt  des  tendons  ,  des  aponeurofcs ,  des 
Ugamens.  On  peut ,  à  pius  f  rte  raifon,  regarder 
comme  compliquée  une  Playe  d'arme  à  feu  , 
lorfquc  quelques  corps  étrangers  font  reftés ,  ou 
que  le  coup  a  pénétré  dans  quelq^ies  -  unes  des 
cavités  du  corps  ,  &  qu'il  a  otfenfé  quelque  vif- 
tèr^. 

Un  corps  qui  frappe  une  partie ,  &  qui  efl  à 
la  6n  de  fa  courfe ,  ne  fait  quelquefois  point 
de  Playe  apparente  *,  mais  il  caïue  une  contufion 
plus  pu  moins  confidérable ,  accompagnée  d'é- 
panclîcment  defang  ,  foii  fluide  ,  foit  en  caillots, 
dans  l'endroit  frappé,  &  cjuclquefois  même  de 
fraâure,  lelon  la  force  avec  laquelle  le  coup  a 
été  porté. 

Lorfqu'il  y  a  Playe  extérieure  ,  elle  a  généra- 
femem  la  forme  du  corps  qui  a  frappé  >  fur; 
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tout  quand  ce  corps  a  été  porté  perpendiculai^ 
rçmem.  Une  baUe,  par  exemple,  portée  per- 
pendiculairement ,  fait ,  pour  l'ordinaire ,  une 
Playe  ronde ,  &  un  éclat  de  grenade  qui  frappe 
par  un  de  fes  boids,lafait  longitudinale  ou  irré- 
gulière. 

Lorfqu  une  balle  a  traverfé  une  partie ,  d  l'on 
examine  la  bleiTure  peu  de  tems  après  qu'elle  a 
éré  faite ,  l'ouverture  par  où  la  balle  eft  entrée 
paroîf  plus  petite  que  celle  par  où  elle  eft  foriie; 
la  peau  &  les  chairs  font  enfoncées  du  côté  d^ 
la  première  ,  &  forment  une  faillie  en-  dehors 
du  côté  de  la  féconde.  Les  environs  de  l'un  &  - 
de  l'autre  font  jaunâtres ,  btuns,  violets,  noirs, 
fuivani  ktems  qui  s'tft  écoulé  depAii^j  la  bleffure, 
&  fuivant  la  quantité  de  fang  extravafé  par  la 
compreffion  ou  l'ébranlement  des  vaifftaux  cu- 
tanés. Voyei  EcGHYMQsi3.  Les  parties  molles 
qui  fe  font  trouvées  plus  dircdtment  dans  la 
trajet  de  la  balle  ,  font  ou  entièrement  détruites 
&  emportées ,  ou  tellement  brifces  &  coniufes 
que  leurs  vaiil'eaux  ont  perdu  leur  ftru6\ure  & 
leur  vie.  Ce  font  ces  chairs  écrafées  qui  forment 
ce  qu'on  appelle  une  efcarre. 

Quand  le  corps ,  qui  eft  chaflTé  par  la  poudre  > 
rencontre  un  os,  il  le  contond,  &  fouvent  il  le 
brife  en  un  ou  plufiturs  éclats ,  ou  il  y  reftc 
enclavé.  La  conrufton  de  l'os  fe  connoît  par.  le 
doigt  ou  par  la  fonde,  &  par  t'applatiffement  de 
la  balle  \  il  fautfe  fouvenir  néanmoins  que  la  balle 
peut ,  avant  que  de  blcffer ,  avoir  rencontré  un 
corps  dur  qui  l'aura  applatie.  Laftaclure  de  l'os 
fe  fait  fentir  par  la  crépitation  des  pièces  frac- 
turées ,  par  la  fonde  ou  par  l'introduélion  du 
doigt  dans  la  Playe. 

Les  aponeurofes,  les  lîgamcns,  les  tendons,* 
les  nerfs ,  les  gros  vaiffcaux ,  peuvent  encore 
être  cornus  &  déchirés  par  le  corps  qui  a  fait 
la  bleffure  ,  ce  qui  fe  reconnoît  par  la  direélion 
de  la  Playe  ,  par  fa  orofondeur,  par  la  ftruélure 
de  la  partie^&  par  1  inveftigation  au  moyen  da 
doigt  ou  de  la  fonde.  Si  un  gros  vaiffeau  eft  ou- 
vert dans  une  erande  partie  de  fon  diamètre, 
Thémorrhagie  fe  manifcfle  fur  -  le  -  champ  ^  au 
lieu  que  s'il  n'eft  que  contus,  elle  n'a  lieu  qui 
la  chute  de  Tefcarre  ({iii  arrive  ordinairemeni 
au  bout  de  fept  ou  huit  jours. 

Trois  fortes  de  corps  étrangers  reftent  ou  peu- 
vent refter  dans  la  Playe  :  ceux  qui  l'ont  faite  ^ 
(avoir,  les  balles,  la  bourre ,  &c.  ceux  que  ces 
premiers  ont  entraînés ,  comme  des  morceaux 
d'étoffe,  des  pièces  de  monnoie,  &c.  &  ceux  qui 
ont  été  féparés  de  la  partie  par  l'effet  du  corps 
frappant ,  oeft-à-  dite,  des  efquilles  d'os.  L'et- 
carre,  quoiqu'attachée  encore  à  la  partie,  peut 
être  mife  au  nombre  de  ces  derniers. 

Loif^u'une  Playe  ne  traverfé  pal  la  partie  j 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  corps  qui  Ta 
faite  y  eâ  reÛé»  i  mo^  que  la  Playe  étant  pei| 
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profonde ,  tt  n'en  foit  rcfTorrx  par  la  même  on- 
vertore  qu'il  a  faite  en  entrant. 

Lorfqu* une  balle  rencontre  un  os/&  que  fa 
force  ei!  fupériture  à  la  réfiftance  de  cet  os , 
die  le  brife.  Lorfque  la  réfilUnce  de  l'os  efl  plus 
grande  que  ta  force  du  mouvtmtrnt  de  la  balle , 
celle-ci  j'applatitS.  s  arrête,  ou  bien  elle  change 
fa  ligne  de  diretlion ,  &  fuit  ccile  à  la^uelie  la 
rëiiflance  de  Tos  la  détermine  ;  elle  fe  gUlfe  alors 
,dans  les  interflices  desmulcles,  ou  s  engage  daiis 
leur,  fubftance.  On  en  a  vu  qui  ^  api  es  avoir 
tobrné  autour  d'un  os  cylindrique,  reprcnoient 
leur  première  diredion  pour  fortir  par  le  c6ré 
oppoié  à  celui  par  lequel  elles  étoient  entrées. 
Il  fe  peut  faire  encore  qu'une  balle  écorne  un  os, 
ou  même  s'enclave  dedans ,  plus  ou  moins  pro- 
fondément >  ou  s'enclave  entre  deux  os ,  comme 
encre  ceux  de  l'avant -bras  ou  de  la  jambe, 
ou  traverfe  de  part  -  en  -  pan  un  os,  &  laifTe  un 
canal  ,  ceci  ne  paît  guères  arri\cr  qu'aux  extié- 
mités  dts  os  longs.  11  eft  rare  qu'une  balle  »  en 
rencontrant  des  os  plats ,  tels  que  ceux  ducrâhe, 
l'onooplateou  les  oi  iiium,  change  ia  première 
diteélion.  Pour  TordinaiFe ,  elle  perce  ces  fortes 
d  os ,  &  refte  enclavée  dans  l'ouverture  qu  elle 
a  faite,  ou  paffe  au-delà,  fuivant  le  degré  de  fa 
.  force.  L'ouverture  qn*elle  laiiTe  alors  eft  de  la 
grandeur  &  de  la  forme  du  corps  qui  la  faite  , 
•  ëi  quelquefois  n  eft  accompagnée  d'aucune  autre 
fraélure.  ' 

Quand  une  balle  n'a  pas  un  mouvemem  aflez 
rapide  pour  travctfer*la  partie  qu'elle  frappe, 
elle  s'y  arrête  dans  un  endroit  plus  ou  moins 
éloigné  de  celui  par  lequel  elle  eft  entrée.  Elle 
s'arrête  quelquefois  tout  •  auprès  ,  ou  à  peu  de 
diftance  deia,  peau  qu'elle  auroit  percée  pour 
iforiir.  On  la  fent  alors  plus  ou  moins ,  &  ej!e 
peut  former  fous  la  peau  une  efpèce  de  faillie 
en -dehors.  11  faut  donc  bien  examiner  tous  les 
environs  de  la  partie  blcffée,  &  le  côté  oppofé 
à  la  bleffore,  en  obfervant  de  faire  mettre  le 
malade  dans  la  fituation  où  il  étoic  à  -  peu  •  près 
lorfqu'il  a  reçu  le  coup. 

Deux  Playes  dans  une  même  partie  &  oppofées 
diamétralemenf,ou  à -peu-  près  diamétralement 
l'uneà  Tatitre, indiquent, pour  l'ordinaire, qu'une 
balle  l'a  traveifée.  11  ne  faut  pas  néanmoins  con- 
clure de-là  qu'il  n'cfl  demeurt;  dans  la  partie,  ni 
balle,  ni  portion  déballe-,  car  il  a  pu  fe  feire  que 
l'arme  ayant  été  chargée  de  deux  balles ,  l'une 
ait  iraverfé  la  partie,  6i  l'autre  y  foit  reftéc*,  ou 
que  1  arme  n'ayant  été  chargée  que  d'une  feule 
balle  ,  cette  balle  ait  été  divilée  en  frappartt 
contre  un  os ,  &  qu^ii  en  foit  forti  une  partie 
ians  l'antre. 

Si  un  fufil  ou  un  piftolet  renfermoit  deux  ou 
trois  balles ,  elles  peuvent,  en  foriant ,  s'écarter , 
èc  feirc  deux  ou  trois  Playes ,  dans  chacune  def- 
^uelles  on  pourra  obferver  tout  ce  que  nous  >t- 
lipts  4ç  dire  d^ude  (çute«   ^ 
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Une  balle  peut  entraîner  avec  elle  cbM  h 
Playe  la  bourre  de  l'arme, &  tout  ce  qu'elle  ren# 
contre  dans  fa  courfe.  Ces  corpi  étrangers  peu- 
vent auffi  foî  tir  avec  elle -,  mais  s'ils  l'abandonnent , 
-dans  leur  trajet,  ou  û  la  balle  n'eft  point  £oriie> 
il:î  refttnt  dans  la  Playe,  &  obHgent  à  des  re- 
cherches :  ils  donnent  même  quelquefois  beau* 
coup  d'inquiéiude ,  par  rapport  aux  accidens  qu'ils 
peuvent  occaiionner.  H  faut  tâcher  ,  comme  nous 
le  dirons  ci- après  ,  de  retirer,  aulfi-tôt  qu'il 
eft  pgflibie,  les  balles  Sl  les  autres  corps. étran- 
gers qui  peuvent  être  reftés  dans  la  Playe.  Quel* 
quefais  les  changcmcns  de  direélion  d  une  balle , 
la  pefamcqr,  l'avion  des  mufcles ,  &g»  la  dé- 
terminent à  s'écarter  ,  même  affez  loin  de;,  la  di- 
reélion  apparente  de  la  Playe,  ce  qui  en  rend 
la  recheichfi  difficile ,  fit  aflez  fouvcnt  infruc- 
tucufe. 

Le  mal  que  les  corps  pouffes  par  la  poudre 
à  canon  peuvent  faire ,  n'eft  pas  toujours  borné 
aux  parties  qu'ils  frappent,  tii  aux  environs.  Ils 
causent  quelquefois  dans  toute  la  machine  de» 
(iéî'ordres  plus  ou  moins  g-rands  ,  relativement 
à  la  force  qu'ils  om  en  frappant,  aux  parties 
qu'ils  frappent ,  à  ta  réfttiance  qu  ils  éprouvent 
&  aux  ditférens  états  où  l'on  peut  être  en  recct 
vant  le  coup. 

Ces  déforJxcs  font  le  changement  de  couleur 
du  vifage,  qui  devient  pâl e  ,  jaune  ou  pltuphé^. 
la  concentration  du  pouls ,  la  pefanteur  &  le 
froid  univerfel  j  lafyncope,  les  tymptômes  d'irr 
ritation  générale  ou  de  Itupeur  du  fyllême  ner  - 
veux  y  les  mouvemtDs  convulfifs ,  le  hoquet  & 
Ksvomifllmens.  Ces  défordrcs,  qui  ne  font  que 
inomenranés,  peuvent  être  augmentés  par  la 
frayeur  ,  &  produire,  daas  la  fuite,  des  accideni 
plus  ou  moins  confidérables ,  &  plus  ou  moitu 
multipliés,  à  raifon  delà  partie  bleflée,  àraifga 
de  leur  violence  &  à  raifon  de  Tétai  général  du 
fyftême  au  moment  de  la  bleffure.  Voyn  les 
articles  Inflammation  &  GAKOJiiîMi. 

Ces  accidens  s'appellent  confécuiifs ,  parce 
qu'ils  font  la  fuite  des  défordres  qu'on  pourroil 
regarder  comme  des  accidens  prinûtife:  ils  fc  ma-» 
nifcftentdans  des  tems  différens.  Les  uns  fur- 
viennent  peu  de  tems  après  la  bleffure,  d'autres 
ne  paroifleot  que  plufieurs  jours  après  ^  quelques  - 
uns  enfin  ne  s'apperçoivent  que  beaucoup  plu» 
tard. 

Les  premiers  peuvent  être  regardé?  cemme  les 
fuites  immédiates  de  la  bleffurè,  &  font  plus  ou 
moins  violens,  félon  la  nature  des  parties  léféesL 
Tels  font  l'échymofe ,  l'engourdiflèment,  la  pé- 
fantenr  &  la  douleur  gravative  de  la  partie  bleftéej 
la  chaleur ,  la  lenfion  ,  le  gonflemem  &  l*in- 
flammaiion  occafipnnés  par  l'irritation  de  ta 
Playe,  &  par  la  réaâiondu  pouvoir  nerveux^ 
Les  féconds  accidens  font  les  fuites  des  dé^ 
fordres  de  différentes  parties  f((parémcnc^  wdq 
f  lufi&urs  en  même  •  ternie 
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Si  U  bleflure  efl  bornée  aux  partiei charnues^ 
la  chaleur  >  la  âèvre ,  Pinfotnnie  ,  la  teniSon  ^ 
reogorgemenii  &  le  gonflemeot,  qui  s\^roicnt  ma- 
cifeAéft  d*abord  >  deviennent  plus  confidérablcs  ; 
inais  quand  le  dcfordre  s'étend  jufqu  aux  parties 
inembraoeufes  ou  tenJineufts  *,  quand  les  os  font 
contus  ,  jécor;iés  ou  brifés  j  quand  une  erquille 
prcfle  ou  pique  quelque  punie  irriiable*,  quand 
«les  co^ps  dtrangerîs  (ont  refiés  dans  les  parties , 
ou  quand  on  a  négligé  les  foins  nécefTaires  dans 
les  premiers  teros  ,  les  accidcns  dont  on  vient 
^le  pailer  augmentent  ,  &  il  peut  en  furvenir 
d'autres,  tris  que  les  mouvtmens  convulfifs, 
les  abcès ,  la  gangrène  ;  alors  la  Playe  ed  pâle 
&  peu  ou  point  humeélée.  Le  malade  eA  agité , 
très  -  altéré  j  il  tombe  dans  le  délire  ^  la  chaleur 
de  toot  le  corps  efl  très  -  conlidérable  j  la  peau 
devientféche,  les  excrétions  font  retenues,  la  tête 
s'cmbarraffe  de  plus  en  plus. 

L'héroorrhagie  furvient  dans  l'inflani  du  coup, 
comme  nous  lavons  dit ,  quand  le  corps  frappant 
a  ouvert  un  vaifTeau  d'un  certain  diamèt;;e  -,  mais 
quand  un  gros  vailTeau  n'a  été  que  fimplemeni 
connis ,  elle  n  arrive  que  vers  le  feptième  ou 
Je  huitième  jour  ,  c  eft  -  à  -  dire,  lorf^uc  Tcfcarre 
de  ce  vailTeau  fe  détache  &  tombe;  ainfi,  elle 
efl  tantôt  un  des  premiers  accidens  &  tantôt 
un  des  féconds* 

Les  troifièmes  accidens  font  les  fuites  du  dé- 
fordre  local,  ou  de  celui  de  la  machine,  ou 
même  des  féconds  accidens.  Ces  troifièmes  ac- 
cidens font  en  aflez  grand  nombre  j  ils  font  le 
Î)lus  fonvent ,  aînfi  que  la  plupart  des  féconds , 
es  conléquenccs  de  l'inflammation.  Cefî  ainfi 
qu'il  fe  forme ,  dans  bien  des  cas ,  des  abrès 
intérieurs,  l'inflimmation  générale  ayant  hiffé, 
dans  quelques    endroit?,  des  points  d'iriitation 

J[ui  s'étendent  peu  -à -peu  ^  &  occafionncnt  une 
uppuraiion  plus  ou  moins  confidérable.  Ces 
«ibcès  fe  manifeflent  par  une  douleur  fixe  ;  quel- 
quefois, par  rahéraiion  de  la  Playe,  &  partons 
les  fjmptômes  qui  annoncent  la  formation  du  pus. 
Heureux  le  malade ,  fi  les  dépôts  font  â  la  portée 
des  remèdes  &  de  lopéraiion  ! 

Il  arrive  fort  fouvent,  dans  le  tiaitement  des 
Playes  d'armesà  feu,  comme  dans  celui  des  autres 
Playe$,  qu'il  fc  dé\-eIoppe  quelque  maladie,  dé- 
pendante d'un  virns  particulier ,  ou  de  quelque 
difpofition  inhérente  à  la  conflitution  ;  cela  fe 
voit  fur- tout  chez  les  foldats  dont  le  genre  de 
vie&  la  mauvaife  nourriture  peuvent  erre  caufe 
que  ce  développement  furvient  plus  fréquemment 
chez  eux  que  chez  les  autres. 

Une  Playe  d'arquebufefecicatrife  quelquefois 
avant  l'exfoliation  d'une  partie  d'os  qui  a  été 
altéré ,  on  avant  l'cxiradion  d'un  corps  étranger, 
leflé  dans  la  Playe.  La  pottion  d  os  altéré ,  quand 
elle  cft  féparée ,  ou  le  corps  étranger  ,  occafion- 
nent ,  pour  l'ordinaire,  un  dépôt  qu'il  faut  ouvrir 
j»oiir  donner  iflue ,  non  -  feulement  au  pus ,  mais 
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encore  à  la- partie  dos  exfoliée  ou  au  corpt 
étranger.  On  dit  ^  pour  Pordinairc  ,  parce  qu'oQ 
a  vu  des  bleffés  porter  toute  leur  vie ,  &  fànf 
incommodité ,  une  balle  reftée  dans  rinterflice 
de  qudque  partie,  ou  enclavée  dans  un  os. Les 
dépôts  doift  on  vier.t  de  parler  ne  fur^iennent 
quau  bout  de  plufieurs  mois  ,  même  d'un» 
aT:née. 

La  diarrhée  ,  l'épuifement  des  forces,  Fin- 
fomnic  ^  le  inarafme  font  autant  d'a:cidcns  qu'on 
voit  aaîîre  fréquemment  à  la  fuite  des  grandes 
Playes ,  comme  après  d'autres  maladies  de  tout 
g^iure  qui  out  beaucoup  fatigué  le  fyflème. 

Du  traitement  des  TlayiS  alarmes  à  feu. 

Après  cette  cxpoHtion  des  principaux  faits 
concernant  les  Playes' d'armes  à  feu,  que  nous 
avons  extraite  des  principes  de  Chirurgie  de  M.U 
Faye  ,  nous  paffons  à  ce  qui  regarde  leur  traite- 
ment. 

Nous  obferverons  d'abord,  que  pendant  long- 
tems ,  on  a  cru  que  le  danger  des  Playes  d'ar- 
liies  à  feu  ne  dépendoit  pas  feulement  de  la  di- 
vilion  &  du  foiffement  des  parties  bleffées, 
mais  aufîî  de  ce  qu'elles  étoient ,  jufqu'à  un  certain 
point ,  venimeuîes.  D'autres  imaginoient  qiTe  les 
corps  chaffés  par  la  poudré  brùloient  les  parties 
qu'ils  frappoiim,&  ils  regardoient  Tefcatrequi 
le  forme  dans  une  Playe  de  cette  nature  ,  comma 
le  produit  de  la  cautérifation.  Mais  perfonne 
n'ignore  aujourd  hui  que  l'une  &  l'autre  de  ces  / 
opinions  eft  deiiimée  de  fondement  ;  que  les  par- 
ties bUffw-esnefouffrent  ni  de  l'eflet  d  aucun  poi- 
fon  ni  de  celui  de  la  chaleur ,  &  que  tous  les 
fymptômes  qui  fembleni  appartenir  particulière^ 
ment  aux  Playes  de  cette  nature ,  réfullent  prinr 
cipalement  de  la  contufion  qui  y  efl  portée  au 
plus  haut  degré. 

Indépendamment  àcs  dangers  qui  peui^entréfulter 
direélement  de  la  folution  de  continuité  dans  les 
parties  molles  ou  dures,  les  fymptômes  qu'on  a  le 
plus  à  redouter  à  la  fuite  des  Playes  d'armes  à  fcîu  font 
rinflammation  ,  la  gangrène  ,  ou  une  fuppuratioo 
qui ,  par  fon  abondance ,  épuife  les  forces  du 
malade.  Quelquefois  la  cont)4flon.efl  Â  violente 
&  fi  étendueque  la  gangrène,  qui  en  réfulte fur* 
le  -  champ ,  peut  mettre  le  malade  dans  le  plus 
graiîd  danger  ;  mais,  pour  l'ordinaire ,  Tinflam- 
matipn  tfl  le  fymptôme  le  plus  redoutable  ^  car 
fl  l'on  n  efl  pas  très  *  attentif  dès  les  combien- 
cemens  à  la  prévenir  &  à  la  modérer ,  elle  fe 
termine  fréquemment  par  la  gangrène,  ou  par 
des  fuppurâtions  abondat^tes  ,  &  dont  le  foyec 
efl  très -étendu. 

Le  .premier  objet  du  Chirurgien  fera  donc  de 
combattre  l'inflammation  j  &  comme  rien  n'a 
plus  directement  cet  efl'et  que  c^  diminuer  h 
maiTe  du  fang  pr  la  faignée ,  &  fur-  tout  sar 
la  faignée  locale  des  parties  affcâées>  on  rat 
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bieiij  dans  tous  les  cas ,  de  laifler  faigtief  abon- 
datnmenr  les  vaifleaux  artériels  ou  véneux  qui 
ont  été  bleffés  arum  de  les  lier.  Peut  •  être  même 

{)ourroit  -  on  pofer  pour  maxime  générale  dans 
e  traitement  de  ces  fortes  de  Playes ,  de  ne  ja- 
mais s'inquiéter  de  l'hémorrhagie  qui  peut  avoir 
lieu,  à  moins  qu'elle  ne  vint  de  quelque  gros 
tronc  d*artère.  Nombre  défaits  tendent  à  prouver 
Tnalité  de  cette  hémorrhagie  ;  les  guérifons  les 
plus  étonnantes ,  après  des  Playes  d*armes  à  feu, 
ont  eu  lieu  chez  des  foldats  qui  étoient  demeurés 
long-  tems  fur  un  champ  de-bataille  ,  5c  avoieot 
perdu  une  grande  quantité  de  fang.  Mais,  comme 
on  l'a  déjà  fait  oblerver ,  les  Playes  de  ce  genre 
ne  fburnifTent  pas  toujours  beaucoup  de  fang; 
eti  pareil  cas  ,  le  Chirurgien  fe  hâtera  donc  de 
iaigner  le  malade ,  foit  en  lui  ouvrant  U  veine ^ 
foii  par  l'application  d*un  nomhre  fuffifant  de 
fangfues  fur  la  partie  blefTée.  En  général ,  par 
cette  conduite ,  on  empêche  l'inilammation  de 
s'élever  à  un  point  conlidérable  •,  mais  s'il  en  eft 
autrement,  &  fi,  malgré  ces  précautions,  les 
parties  viennent  à  s'enflamtner  beaucoup  ,  on 
répétera  les  mêmes  évacuations,  fuivant  l'exigence 
des  cas.    ^ 

Apre?  avoir  fait  les  premières,  on  s'occupera 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  être  logés  dans 
la  Playe.  Lorfqu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  y  eft 
rtflé  une  balle  ou  une  portion  de  balle  ,  ou  quel- 
^-qu'autre  corps ,  il  faut  la  dilater  profondément , 
èi ,  s'il  eft  polTible,  par  une  large  incifion ,  afin 
île  favorifer  Textraéîion  ou  lafortiedeces  corps. 
Quand  une  balle  n'a  pas  eu  aflez  de  force  pour 
traverfer  entièrement  la  partie ,  il  Ton  apperçoit 
qu'elle  s'efl  arrêtée  à  une  diflance  peu  éloignée 
du  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  elle  eft  entrée , 
on  fera  i.ne  contr'ouverture  pour  la  tirer  ;  cette 
méthode  fera,  dans  bien  des  cas  ,  non -feule- 
ment la  plus  fûre  &  la  pîiis  commode  pour  y 
TéulTir  ,  mais  elle  fera  généralement  auflî  la  moins 
douloureufe.  Lorfque  ta  Playe  a  peu  de  pro- 
fondeur ,  au  lieu  de  Étire  une  iimple  contr  ou- 
verture ,  on  rincîfera  dans  toute  fa  longueur , 
jufqu'à  l'endroit  par  où  la  balle  auroit  dû  fortir, 
précaution  avantageufe ,  même  lorfque  la  balle 
n'y  eft  pas  reflée  ;  car  lorfqu'elle  a  traverfé  tou{  - 
i-fait  les  parties  j  files  deux  ouvertures  ne  font 
pas  éloignées  Tune  de  l'autre ,  il  vaudra  toujours 
mieux  les  réunir  par  une  incifion,  ft  cela  peut 
fe  faire  fans  bleft!cr  aucune  partie  importante^ 
de  cette  mantère,on  débarraffera  plus  certainement 
la  Playe  de  tout  corps  étranger,  on  procurera 
un  dégorgement  plus  complet  des  vaifTeaux  de  la 
la  partie  afFeélée,  &  l'on  préviendra  plus  fûre - 
metit  la  formation  des  accidens  confécutifs. 

Après  avoir  fait  les  dilatations  &  les  ouver- 
tures nécefTaires ,  on  extraira  les  corps  étrangers. 
Jl  eft  aifé  d*ôter  les  caillons  de  fang  qui  peuvent 
ttVTcûéi  dans  Tinterftice des  parties,  &  les  ef- 
^pilet  c|ui  font  emièremeot  féparéef .  Quant  à  celles 
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qui  tiennent  encore  aux  chairs  >  fl  elles  ne  font 
pas  confidérabhs,  il  faut  les  féparer  avec  lebif^ 
touri;  fi  elles  font  groffes  &  dans  i&  vpifinage 
de  quelques  vailTeaux  importans ,  en  les  remet 
en  leur  place  ,  de  manière  qu  elles  ne  puifTent 
plus  piquer  les  chairs  ni  les  parties  nerveufes# 
tendineufcs ,  &c.  Quelquefois  elles  fe  réuniflenC 
aux  os  dont  elles  ont  été  féparées  ;  fi  elles  nefe 
réunifient  pas,  la  fuppuration  les  détache,  après 
quoi  on  les  tire  facilement. 

Lorfqu'une  balle  feule,  ou  avec  d'autres  corps 
étrangers  qu'elle  a  eniraîiiès ,  n'eft  point  enclavée 
dr«ns  un  os ,  ni  entre  deux  os  ^  lorfqu'elle  n'a  pas 
changé  de  direction  dans  fon  mouvement ,  & 
fur-tout  lorfqu'elle  n'tft  pas  logée  profondément  ^ 
il  eft  aifé  i  pour  l'ordinaire  ,  de  1  extraire ,  ainfi 
que  les  autres  corps  étrangers,  avec  les  doigts, 
ou  avec  les  pinces.  Mais  lorfqu'elle  s'eft  enclavée 
dans  les  os,  ou  qu'elle  s'eft  cantonnée  dans  quel- 
que pariie  membraneufe  j  ou  derrière  un  tendon, 
ou  dans  quelque  vifcère,  &  fur  -  tout  îorfqu'ellei 
a  pénétré  à  une  certaine  profondeur  ,  il  eft  ,  en 
général ,  aflez  difficile  de  la  découvrir.  Mais , 
pour  l'ordii^aire ,  elle  ne  tarde  pas  à  caufer  des 
accidens  qui  avertiflent  de  fon  fé^'our ,  &  obli«^ 
gent  de  nouvelles  recherches. 

Lorfqu'nne  balle  eft  enclavée  dans  un  os  on 
entre  deux  os ,  on  tâche  de  la  tirer  avec  les  pinces. 
Lorfqu'on  ne  peut  pas  y  réuflîr  de  cette  ma  - 
nière  ,  &  fi  l'os  eft  plat,  il  faut  fe  fervir  du  trépan^ 
&  appliquer  une  couronne  dont  le  diamètre  foh 
plus  large  que  celui  de  la  balle ,  aân  de  fcier 
l'os  tout  autour,  &  d'en  ôter  la  portion  dans 
laquelle  la  balte  eft  enclavée.  Quelquefois^  pour 
retirer  une  balle ,  logée  entre  deux  os ,  on  eft 
obligé  de  faire  une  contr'ouverture  vers  l'endroit 
par  lequel  elle  eft  entrée.  On  recommande  do 
débrider  le  ligament  intérofTeux ,  dans  les  cas  oà 
une  balle  eft  enclavée  entre  deux  os ,  afin  de 
prévenir  les  accidens  qu'on  a  lieu  de  craindre 
Iorfqu*il  a  été  déchiré  ou  contus.  Quand  on  dé- 
couvre qu'une  balle  eft  derrière  un  tendon,  H 
ne  faut  pas,  lorfqu'il  eft  altéré,  héfîter  de  lo 
couper ,  afin  de  parer  aux  accidens  qui  peuvent 
être  la  conféquence  de  fa  bleflure.     ^ 

Les  corps  étrangers  font  çuelqucfois  fi  cachés 
qu'ils  échappent  aux  recherches  les  plus  exaâes. 
On  eft  obligé  alors  d'en  remettre  Pextraélîon  à 
un  autre  tems,  ou  de  les  abandonner  à  la  Nature 
qui  ,  aidée  des  fecours  de  FArt ,  les  fait  fortîr 
quelquefois  avec  la  fuppuration  delà  Playe,  ou 
par  le  moyen  d*un  abcès  qui  fe  forme  dans  le  lieu 
où  ils  font  arrêtés.  Il  ne  faut  pas  même  pouffer 
trop  loin  les  recherches ,  parce  qu'elles  peuvent 
être  dangereufes  par  la  fatigue  qu'elles  caufent 
aux  parties  bleflées.  De  nombreufes  obfervations 
ont  fait  voir  qu'il  y  avoir,  en  général ,  moins 
de  danger  à  laiffer  une  balle  au  fond  d'une  Playe, 
qu'à  ufer  de  trop  de  force  pour  la  retirer.  S'M 
y  a  une  exception  à  cette  règlo  >  elle  efl  pour 
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fes  balles  enclavées  dans  les  os  qui  occailonnent 

prefque  toujours  des  acddens ,  &  rendent  la 
guérifon  beaucoup  plus  difficile  lorfqu'ona  né- 
gligé de  les  extraire  ,  ou  qu'on  n'a  pas  pu  y 
rénflir. 

On  a  imaginé,  pour  en  faciliter  Textraélian, 
différens  in()rumens  ,  fous  le  norti  de  tire-balles , 
mais  avec  û  peu  de  fuccès  que  toutes  ces  inven- 
tions ont  été  mifes  de  côté,  &  que  la  pincette 
eA  à  -  peu -près  le  feul  moyen  dont  on  fafle 
ufage ,  forfque  les'dolgts  ne  fuffiftnt  p^is  pofir 
débarrafler  la  Playe  des  corps  étrangers ,  après 
qu'on  a  fait  les  dilatarions  néceflaires  &  prati- 
cables. Voyei  Tire  -  Balles. 

Après  avoir  pris  les  diiférences  précautions 
dont  nous  venons  de  parler,  on  couvrira  la  Playe 
d'un  plumaceau  enduit  de  cérat  ,  6i  d*un  ca^ 
taplaûnc  émoi  lient  ^  ce  panfement  eâ  ,  à  tous 
égards ,  préférable  aux  applicarions  chaudes  & 
irritantes  que  Ton  n'cA  encore  que  trop  dass  In- 
(âge  d'emplover,  &  dont  on  a  fur*  tout  abufé 
dans  les  casdePlayes  d'aï  mes  àfeu^  L'irritation 
&  la  douleur  qui  accompagnent  généralement  ces 
fortes  de  blemires  indiquoîetit  la  néceifité  d'un 
panfement  plus  doux.  Dans  cette  intention ,  & 
forfque  les  topiques  que  nous  venons  d'indiquer 
ne  luffifent  pas,  Fon  fàit^raee  avec  fuccès  des 
préparations  de  plomb ,  foit  tous  la  forme  de 
icér^rs ,  foit  en  fâifant  les  catapiafmes  avec  l'eau 
de  Goulard.  On  fera  bien,  après  le  premier  pan- 
fement,  de  donner  au  blefîé  une  dofc  d'opium 
propre  à  le  calmer,  &  de  le  placer  dans  la  po- 
rtion la  plus  convenable  pour  qu'il  puifle  prendre 
du  rçpoi. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  avoir  le  plus  par- 
ticulièremert  à  cœur  dans  le  traitement  de  tonte 
cfpèce  de  Playe  comut'e  ,  c'eft  d'amener  une 
bonne  fuppuration ',  car,  jufqu'àce  qn'onla  voie 
parottre,  on  a  toujours  lieu  de  craindre  la  for- 
mation de  la  gangrène.  L'application  fréquem- 
ment renouvelle  dd  catapiafmes  émoi  iitns  très- 
chauds ,  eft  Ic^^^A  fur  moyen  d^ïccélérer  cette 
âvorable  aupai%n£e ,  &  l'on  ne  doit  pas  en  aban- 
donner l'ufage  jufqu'à  ce  que  l'enflure  &  la  tcn- 
fion  des  parties  folent  dîHîpées. 

On  s'en  toujours  beaucoup  occupé  de  l'efcarre 
qui  recouvre,  pour  Tordinaire  ,  les  Playes  dont 
•nous  parions,  mais  qui  n'efl  pas  toujours  auffi 
confidétablc  qu'on  pourroit  Timaginer  ,  d'après 
l'importance  que  mettent  lés  Auteurs  à  la  partie 
du  traitement  qui  la  concerne ,  &  aux  moyens 
qu'ils  recommandent  pour  en  bâter  la  fuppura- 
non.  Cependant  cette  efcarre  >  produite  par  la 
contuiion ,  fe  réduit  fouvent  à  peu  de  cbofe  ^ 
dans  bien  des  cas  même  elle  difparott ,  &  fefond 
dans  la  matière  féreufe  que  fournit  la  Playe  au 
premier  ou  au  fécond  panfement  \  elle  ne  mérite 
pas  par  conféquenc  «u  on  s'en  occupe  beaucoup 
en  pareil  cas ,  &  loriqu'elle  eA  plus  forte  &  plus 
profonde  ,  on  la  voit ,  pour  l'ordinaire ,  fe  ié- 
Çi^rgit.  Tm€  II,  I.'rt  Fi^f. 
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parer^  de  manière  h  fe  détacher  alfément^  auÉ-tôt 
que  la  fuppuratioiï  eft  bien  établie. 

Les  catapiafmes  émolliens  font,ainn  que  nous 
venons  dç  le  dire,  le  meilleur  de  tous  les  topiques 
qu'on  puifle  employer  dans  les  Playes  récentes 
d'armes  à  feu  ;  il  eft  bon  ccoendant  d'obferver 
que ,  lorfqu'on  en  a  obtenu  les  effets  dont  nous 
vçnons  de  parler  :  favoir ,  la  ceflation  du  gon- 
flemçnt  &  une  bonne  fuppuration ,  il  ne  faut  pat 
infifter  davantage  fur  leur  ufage  ^  car,  en  le  pro- 
longeant trop  long  -  fcms ,   on  court  rifque  de 
relâcher  trop  les  parrjes^  de  les  rendre  molles 
&  fpongieufes,  &  de  déterminer  un  écoulement 
beaucoup  trop  abondant  de  matière  purulente  , 
acddens  qui  jettent  quelquefois  le  malade  dans 
un  dançer  plus  grand  c|ue  celui  qui  pouvoit  ré- 
fulter  d  aucune  autre  circonflance  dç  fon  état  j 
&  qui  font  d'autant  plus  Ûcheux  qu'on  vient'dif- 
ficilement  à  bout  de  les  arr-^fer.  Mais  fi  l'abus 
des  tppiaues  relâchans  peut  doi 
fuppuration  exceffirc  ,  celles  c 
la  conféquence  d'une  ihflammati 
qui*  s'efi  étendue  au  loin,  &  a  ( 
chemens  &  des  abcès  en  diffère 
environs,  Or  nous  ne  faurions 
&  le  répéter ,  cç  n'efl  que  par  d 
çnéçs ,  ftites  de  très-bonnc-hçur 
le  mettre  (ûremcnt  à  l'abri  de  1 
fâcheux. 

Quçlle  quaît  été  la  caufe  d'une  fuppuration 
trop  abondante  ,  la  méthode  à  fuîvre  pour  y 
porter  remède  fera  toujours  la  même.  II faut  ou- 
vrir les  dépôs  qui  peuvent  s'être  formés  (Voyei 
Abcès  ),  &  placer  la  partie  malade  d^ns  la  j)o- 
firioo  la  plus  propre  à  fa vorifer  l'écoulement  du 
pus  il  fout  foutenir  les  forcps  du  bleffé  par  un 
régime  doux  &  nourriflant  ,  &  par  l'uf^ge  du 
kinkina.  On  a  fréquemment  obfervé  les  plus  heu-' 
reux  effets  de  ce  remède  diins  ces  cas  de  Playe, 
où  les  fymptômes  inflammatoires  étant  à-peu- 
près  entièrement  dîifipt-s ,  le  maladç  fe  froûv^ 
affoibli  &  épuifé  par  une  fuppuration  trop  abon- 
dante ;  mais,  pour  en  cirer  tout  ^a^antage•pof- 
fible,  il  6ui  l  ttdj)iiniftrer  en  grandes  dofes.  Otl 
emploie  auffi  avec  fuccès,  en  pareil  cas,  i'efprit- 
de  -  vitriol. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  moyens  peréuf?- 
fiffent  point ,  &  que ,  malgré  tous  le?  fecours , 
la  fuppuration  continue  de  plus  en  plus  abon- 
dante. 11  n'eft  pas  rare,  en  pareil  cas ,  qu'il  y  ait 
quelque  efquille  d'os  ou  quelque  corps  étranger 
logé  dans  la  Playe,  qui  a  échappé  aux  premières 
recherches ,  &  qui ,  irritant  continuellement  Içs 
parties  où  il  efl  renfermé ,  occafionn^  cet  écou- 
lemeiit  de  fluides  qu'il  s'agit  de  fupprJmer.  On 
examinera  donc  de  nouveau  la  Playe  *&  fi  Ton 
y  découvre  quelqu'efquille  pu  quelqu'aître  corps 
étranger  ,  on  les  extraira  fur  -  le  -  chaipp.  Lt$ 
morceaux  de  toile  ou  d'étoffe  qui  peuvent  erre 
entrés  dans  h  Playe  font  plus  difficiles  î  dé*- 
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couvrir  que  cPautres  corps ,  parce  qu'ils  n'offrent  ' 
pas  affei  de  réfiftance  à  la  fonde.  Lorfqu  on  fouD- 
çonne  la  préfcncc  de  quelque  chofe  de  femblabie, 
il  faut ,  fi  la  nature  de  la  Playe  le  permet,  jpaffer 
un  ftton  le  long  du  trajet  de  la  balle,  cefl  le 
meilleur  moyen  d'entraîner  touc  ce  qui  peut  s'y 
trouver  d'étranger. 

Nous  avons  recommandé  lopinm  comme  un 
excellent  remède  dans  les  premiers  périodes  des 
Playes  d'armes  à  feu  ,  il  eftaulfi  quelquefois  très- 
«tile  pour  diminuer  leur  fiippuraiion  exctffive , 
par  la  propriété  quila,  par-defTus  tout  aiurc 
médicament  ,  de  diminuer  Firtitation  ,  quelle 
qu'en  foit  lacaiîfe.  Il  ne  faut  pas,  par  conféquent, 
en  négliger  l'ufage ,  toutes  les  fois  que  rexcès 
de  la  fuppuration  parott  tenir  à  la  préfence  de 
quelque  caufe  irritante,  fur  -  tout  lorfqu'elleeft 
accompagnée  de  beaucoup  de  douleur  dans  la 
partie  af^âée. 

Il  n'efl  pas  ordinaire  de  voir,  une  hémorrha- 
gie  confidérable,  immédiatement  i  la  fuite  d'un 
coup  d'arme  à  feu ,  mais  on  voit  plus  fouvent 
cet  accident  fe  manifefier  quelque  tems  après , 
ordinairement  au  bout  de  fept  à  huit  jours  *,  il 
tfl  occafionné  alors  par  la  chute  de  l'efcarre  pro- 
duite par  la  contunon ,  lorfque  quelque  vaif* 
feau  artériel  ^  d'un  certain  diamètre  s'y  trouve 
enveloppé.  Le  Praticien ,  i  cette  époque ,  doit 
fe  tenir  exttèm'^èment  fur  fcs  gardes  ^  fur  -  tout 
lorfeu'il  a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  quelques  gros 
Taifleaux  dans  le  voifînage  de  la  Playe,  ou  lorf- 
que celle-ci  a  beaucoup  d'étendue.  Souvent 
cette  hémorrhagîe  tfl  précédée  par  beaucoup  de 
chaleur  &  par  une  douleitr  pulfative  dans  les 
parties  affeûées-,  &,  en  pareil  cas,  on  peut  la 
prévenir  plus  ou  moins  compittrcment  car  des 
laignées  générales  &  locales.  Mais  lorfqu  elle  fe 
déclare  avec  une  certaine  abondance,  un  doit 
inceflamment  chercher  à  faire  la  ligature  des 
vaifleaux  ouverts.  Et  comme  dans  bien  des  cas 
elle  peut  être  fi  violente,  &  fi  foudaine^  qu'on 
o'air  pas  même  le  tems  d'aller  chercher  du  fe- 
cours,  il  fera  de  la  prudence,  toutes  les  fois 
qu'on  pourra  ufer  de  ce  moyen ,  de  pofer  fur  la 
partie  un  tourniquet  prêt  àètreferréj  ou  fi  cela  ne  fe 
peut  pas,  il  faut  tairetenir  toujours  auprès  du  blcfliè 
un  aide  entendu  qui  puifi*e  le  fecourirà  propos. 
Nous  n'avons  rien  dit  jufqu'ici  de  la  tuéfkode 
de  fcarifier  les  Playes  d'armes  i  feu ,  méthode 
généralement  recommandée  par  tous  les  Auteurs 

Îui  ont  écrit  fur  ce  fujct,  &  gui,  iufqu'à  ces 
erniers  tems,  a  été  prefqu'umvcrfellemcnt  ad- 
mife.  Le  but  de  ces  fcarijScaiions  étoit  d'accé- 
lérer la  féparation  des  efcarres,&  d'abréger ainfi 
la  cure.  Cependant  les  Chirurgiens  modernes  ont 
reconnu  que  cette  pratique  repofoic  fur  une  opi- 
nion erronée  >  8l  que  lom  d'être  avaniageufes ,  les 
fcarifications  faifoient  le  plus  fouvent  du  mal  , 
augmentant  la  douleur  &  l'inflammation  &  don« 
^nni  plus  d'étendue  à  h  Playe,  fans  la  meure 
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davantage  I  l'abri  des  accidens  qui  peuvent  eo 
être  la  conféquence. 

On  a  même  beaucoup  abufé  de  la  méthode; 
fouvent  utile,  de  dilater  ces  fortes  de  Playes 
par  de  profondes  incifions.  Lorfqu'une  balle  n'a 
pas  fait  un  long  trajet,  &  lorfque  la  nature  des  par- 
ties qu'elle  a  traverfées  ne  s'oppofe  pas  i  cette 
opération  *,  il  efl  toujours  à  propos  de  les  inci- 
fer  d'un  bout  du  finus  jufqu'a  l'autre,  ainfi  que 
nous  Pavons  déjik  recommandé.  Mais  on  ne  voie 
pas  ^uel  avantage  peut  réfulter  de  la  fimple  di« 
latation  de  l'orifice  extérieur  d'une  Playe  étroite 
&  profonde,  telle  que  celle  qui  efl  faite  par  une 
balle  de  fufil  ou  de  piflolet^  on  ne  fournit  par* 
là  aucun  moyen  de  dégorgement  aux  vaifleaus 
affeélés ,  on  ne  facilite  point  l'écoulement  du  pus  ^ 
&  l'on  augmente  plutôt  l'irritation  inflammaroire^ 
en  donnant  davantage  de  furface  >  à  la  Playe, 
Dans  les  cas  où  la  fituaiion  de  la  Playe ,  ou  fa 
trop  grande  étendue  ,  ne  permettent  pas  derou« 
vrir  d'un  bout  à  l'autre  ^  comme  lorfqu'une  balle 
a  percé  la  cuifle,  on  y  paflera  un  féron  qui  fup* 
pléera  mitux ,  que  toute  autre  chofe,  à  l'efiet 
qu'on  attendoit  de  l'incifion  \  mais  peut-être 
vaut-il  mieux  attendre,  pour  le  faire,  que  le 
premier  période  inflammatoire  foit  pafTé,  de  peur 
d'occaHonner^  à  cette  épooue,  trop  de  douleur 
&  d'irritation.  Si  la  direélion  &  la  fituation  tle 
la  Playe  font  telles  qu'on  ne  puifle  pas  faire 
ufage  du  féton ,  après  avoir  combattu  les  fymp-^ 
tomes  inflammatoires  par  les  moyens  convenables, 
&  avoir  amené  une  bonne  fuppuration,  on  fe 
conduira  fnivant  les  règles  que  nous  avons  éta- 
blies en  parlant  des  Playes  faites  par  des  inAm- 
mens  pointus* 

Un  grand  fracas  d'os,  un  déchirement  confia 
dérable  de  parties  aponeurotiques  ou  tendineufes. 
la  violence  de  la  commotion  &  ta  mauvaife  dif^ 
position  du  blefl*é  occafîonnent  fouvent  la  mor-* 
tificiition  des  parties  affeélées.  L^augmentation  du 
eonflement ,  de  la  tenfion ,  de  l'innammation,  de 
la  douleur,  de  la  fièvre  &  des  autres  accidens 
annonce  cp'clle  efl  prochaine^  &  l'on  ne  doit 
rien  négliger  pour  la  prévenir  j  ou  pour  en  ar- 
rêter les  progrès.  Voyei  Gangrène.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cet  article  fur  le  traitement  néceflaire  en  pareil- 
les circonflancts  *,  nous  obferverons  feulement 
que  ta  gangrène  la  plus  i  redouter  dans 
les  Playes  d'armes  à  feu  ,  efl  celle  çui  fur* 
vient  en  conféquencc  de  l'inflammation,  & 
que  le  plus  sûr  moyen  de  la  prévenir,  efl  de 
luivre  avec .  exaélitude  le  traitement  que  nous 
avot)$  recommandé  pour  le  période  inflamma** 
toire.  Il  n'empêchera  pas  que  les  parties  qui  ont 
été  extrêmement  froiflées  &  contufes  par  le  coup 
de  feu  9  ne  tombent  dans  un  état  de  mortifica- 
tion complette^  mais  cette  efpèce  de  gangrène 
efl  peu  à  redouter,  parce  qu>ik  efl  générale- 
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cilooDrcrite ,  &  (ansaucunetciiAiiiee  ï  s*^. 

.  Cofnme  dam  bien  des  cirGonfianccs,  le  Wnki* 
na  efl  un  excellent  remède  contre  la  gangrène , 
on  en  a  fait  nlàge  dans  cous  les  cas  de  Playes 
d'armes  è  fea  y  où  l'on  a  cru  qu^elie  tendoic  è 
fe  manifeiler,  mais  fonyent  on  l'a  faii  mal-à^^ 
propos.  On  peut  toujours  dpnner  le  kinkina 
dans  un  cas  de  gangrène,  i  unfujet  foible  & 
ëpuifé;  &,  rarement  alors,  remoloyera^t^on 
fans  fuccès.  Mais  il  n'eft  pas  or<fiiiaire  de  voir 
des  Playes  d'armes  è  feu  ailleurs  que  chat  des 
bommes  robufles  &  pléthoriques*,  ni  par  confé- 
quent  que  les  fymptômes  de  gangrène  qui  fur- 
▼jennent  de  bonne-heure  en  coaféquence  de  ces 
Places ,  foyent  de  nature  à  exiger  des  remèdes 
ioniques  d'aucune  efpèce;  néanmoins  lorfqu'il  ne 
refle  plus  ni  inflammation;  ni  pléthore,  fi  la 

gingrène  a  la  moindre  difpofition  i  s'étendre ,  il 
ut  donner  le  kinkina  hardiment  &  k  hautes 
dofes* 

Lorfqu*un  membre  a  été  tellement  fracafTé  par 
110  coup  de  feu  qu'on  n'ait  pas  lieu  de  fe  flat- 
ter de  pouvoir  le  conferver,  le  Chirurgien,  au 
lien  de  perdre  du  tems  &  d*expofer  fon  malade 
i  perdre  la  vie  par  le  développement  des  divers 
fyiiipiômes  que  nous  avons  énumérés  »  doit  fa* 
Toir  fe  déterminer  à  propos  4  en  Êire  Pampu* 
cation.  On  a  dit,  avec  beaucoup  de  raifon  uns 
doute ,  qu'il  ne  falloit  pas  recourir  A  cette  opé- 
ration trop  légèrement-,  &  que,  fouvent  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  on  avoit  coupé  des  mem- 
bres qu'on  auroit  pu  ftcilement  fiiuver  par  un 
traitement  méthodique.  Un  Chirurgien  du  Roi 
de  Prafl*e ,  M.  Bilgner,  a  même  publié,  il  y  a 
Ufie  trentaine  d'années,  un  ouvrage  qui  a  eu 
beaucoup  de  célébrité  j  où  il  a  cherche  è  prou- 
ver que  l'amputation  n'étoit  jprefque  jamais  né- 
Ceflaire,  &  qu'on  ne  doit  lemreprendre  pour 
aucune  efpèce  de  léfion  caufée  par  une  arme  à 
feu.  Le  publie  fans  doute  a  beaucoup  d'obliga- 
tions  k  M.  Bilgner  pour  avoir,  plus  que  per-*- 
(onne  peut -être, contribué  à  empêcher  l'abus 
des  amputations  trop  fréquentes;  i^oais  il  paroit 
auffi  que  le  zèle  qui  Tanimoit  l'a  porté  trop  loin, 
& ,  qu'en  fuivant  fon  principe  à  la  lettre ,  on 
cxpoteroit  un  grand  nombre  d'individus  à  des 
fauflTrances  &  à  des  dangers  qu'on  peut  leur 
ë(Kircner,  en  fuivant  une  pratique  aifférente. 
Ainu^iorfque  la  fubflance  mufcalaire  d'un  mem- 
bre a  été,  pour  la  plus  grande  panie,  violem- 
ment contule  &  déchirée,  lorfque  quelque  join- 
ture a  été  briféf  ou  même  lorfqu'un  os  a  été 
iracaflé  dans  une  grande  partie  de  fon  étendue, 
il  vaut  mieux  recourir  fiu--le*champ  à  l'ampu- 
tation avant  que  l'inflammation  fe  foit  établie. 
Voyei  ce  que  nous  avons  dit  là-deffus  k  l'arti- 
de  Amputatiopt. 

PÉRINÉE.  Hernieau  Périnée.  Fbyr{HBRNiE, 
PÉRlNÉEt  Fiflule  au  Périnée.  Nom  par  lequel 


tm  Jéfigne  nn  ulcère  finuenx  de  cette  partie , 
communiquant  le  plus  fouvent  avec  Fulcére ,  9t 

Îjelouefois  avec  le  corps  «ôiAc  de  la  veflie.  Où 
end  ce  nom  aux  ulcères  def  ta  tnème  nature 
qui  s'ouvrent  dans  le  fcromin ,  ou  en  quelque 
partie  des  tègumens ,  le  U 
Le  nom  de  fiftule  devr( 
fervé  à  cette  efpèce  d'ul 
bords  font  devenus  durs  i 
dans  l'ufage  de  l'appliquer 
profend,  dont  le  pus  for 
ouvertures  étroites  des  tégi 
t-on  i  des  mala'lies  en  app 
Quelquefois  ce  n'e({  qu'un 
endroit  du  Périnée  ou  de 
I>eu  de  pus  mêlé  d'urine ,  1 
tionni  dureté  des  panies  v 

fa  plufieurs  ouvertures  g 
urètre  &  par  où  l'urine  (c 
moins  en  grande  partie ,  &  Ion  apperçoit  quo 
les  environs  font  oans  un  état  de  maladie  plus  on- 
moins  marqué.  Dans  quelques  cas  on  les  trouve 
Amplement  durs  &  calleux ,  (ans  beaucoup  de 
gonflement  ;  dans  d'autres  ,  outre  la  dureté,  oti 
découvre  une  enflure  &  une  îtiÙamroation  con«* 
fidèrables,  accompagnées  de  beaucoup  de  douleurs. 
Quelquefois  le  gonflement  &  la  dureté  font  limités 
à  un  petit  efpace;tnais  pour  l'ordinaire,  &  fur-tout 
lorfque  la  maladie  a  auré  long-tcms ,  ils  en  oc^ 
cupcnt  davantage  &  s'étendent  depuis  l'anus  jut 
qu  au  fcrotum.  Le  fcroium  même ,  &  la  panie 
antérieure  de  la  verge,  participent  fouvent  à  cet 
état,  &  fi  malheureiUement  l'urine  pénèn-e dans  le 
tiflu  cellulaire  de  ces  parties,  elle  occafionne  let 
accidens  les  plus  fillcheux. 

En  traitant  de  cette  maladie  il  faut  commencer 
psur  en  diftinguer  les  caufes.  En  voici  les  prin* 

i.^  Les  Playes  &  les  autres  affeéhons  de  cet 
parties  occafionnées  par  des  caufes  extérieures. 

Dans  l'ancienne  méthode  de  tailler  par  le  grand 
appareil  (^Voyei  Taille)  ,  les  parties  où  Co 
faifoit  Touverture  étoient  tellement  contufes  & 
déchirées ,  que  l'on  voyoît  rarement  b  plaie  fe 
dcatrifcr  fans  accident ,  &  particuHèrament  Uni 
occafionner  quelque  fiftule  au  Périnée  ;  il  eft 
très  rare  aujourdhui  de  rien  obferver  de  fem<« 
blable  après  cette  opération,  k  moins  que  l'urine 
trouvant  quelque  obflacle  è  fon  libre  paflage  par 
l'urètre ,  ne  continue  à  couler  par  la  plaie ,  juf- 
quà  ce  que  les  bords  de  celle-ci  foîem  devenus 
calleux.  Quelquefois  cette  maladie  s'établit  en 
conféquence  d'incifions  faites  au  canal  pour  en 
cx.traire  des  pierresTqui  s'y  étoient  engorgées. 

i.^Un  abcès  formédans  le  voifinage  de  1  urètre, 
donne  lieu  fréquemment  ï  une  érofion  de  fes 
parois ,  &  par  conféqucnt  i  la  formanon  d  nn 
ulcère  ftftuleux  où  l  urinera  (Te  avec  le  pus.  Cette 
variété  de  la  maladie  cft  afllz  fouvent  la  con- 
(éottence d^une  gouorrhée  virulente;  car,  lorf- 
^  dlJa     • 
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fOUie  auirc  cipccc  ac  uis« 

Il  importe  aiiflî  que  lé  Chinirgien  facbe  dif- 
doguer  les  afTe^ioos  purement  locales  de  celles 
quitiennent  à  1  état  général  dufyfléme.  Car  quei- 

3ue  bien  entendus  que  foient  les  foins  qu'il  pourra 
onner  au  traitement  local  deTuIcère,  û  le  ma- 
lade a  quelque  difpofitionfcorhutique,  vénérienne 
•u  fcroj)huleufe ,  on  parviendra  difficilement  à 
le  guérir  fans  combattre,  par  des  moyens  con- 
Tenables  ^  <;ette  maladie  du  fyiléme. 

Nous  fuppoferons  d'abord  que  le  mal  eft  tout* 
à -fait  local,  ou  que  l'on  a  déjà  fuffifamment 
coo^attu  l'aiSeâion  qui  pourroit  l'entretenir  ; 
nous  fuppofons  encore  qu  il  dépend  originaire*' 
mentd'iujcobftruélionde  l'urètre.  Nous  n'entre- 
rons pas  ici  dans  le  détail  du  traitement  nécef- 
Élire ,  en  pareilles  circotiftaftces,  renvoyant  pour 
cela  aux  articles  Bouqie  &  Rétention  d'u- 
sine. 

Lorfque  le  principe  du  mal   eft  détruit  ,  & 

2ue  l'on  a  rétabli  la  parfaite  liberté  du  canal  ^ 
l'ulcère  fUluIeux  ne  fe  cicatrife  pas  bien- tôt 
de  lui  -  même,  celj  tient  ordinairisment  à  ce  que 
fes  bords  fom  durs  &  calfeux,  «l:,>l'pn  procédera» 
|K>ur  le  guéair  ^  de  la  mapiire  que  tioiiê  avon^ 


cxpofée  k  rartîcle  Fistule.  On  place  ;  pôBT 
cet  effet ,  le  malade  (ur  une  table  dans  la  lisénM' 
poflure  à  •  peu  -  près  que  pour  l'opération  de  la 
taille^  on  paffe  une  fonde  dans  l'urètre  jufqu'au-* 
delà  du  (iègc  de  l'ulcère ,  &  on  la  fait  tenir  ferme 
pàruû  aide.  Le  Chiiur^iéA.alors^ introduit  un 
ftilet  par  l'ouvenure  extérieure  jufqu'au  fond  de  - 
la  cavité ,  &  s  en  fert  comme  de  cooduéleur  pour 
ouvrir  Id  finus  dans  toute  fa  longueur.  S'il  y  a 
piniienrs  iinus ,  il  les  ouvre  de  même.  Si  les  bords 
de  l'ulcère  font  extrèmetnent  durs  &  calleux,  il 
en  rbtranclie  une  portion  plus  ou  moins  grande; 
cette  dernière  précaution^  au  refle ,  n'efl  pas^  fou- 
veiit  néceffaire ,  car  l'inflammation  &  la  fuppu« 
ration  qu'exciteront  les  inciii<^ns  ,  difliperonr^ 
pour  l'ordinaire,  les  darêtés  qui  exifloieot  dans 
la  partie  afièélée. 

Après  avoir  fait  \cî  încifions  néceflairesi,-on 
ôte  la  fonde  ,  on  met  légèrement  un  peu  d©  char- 
pie entre  les  bords  des  playes  ,  bn  les  couvre 
de  plumaceaux,  enduits  de  quelque  cérat  émot* 
lient .  &  r6nm€r  par-deflns  des  comprefibs  que 
Ion  nxe  par  un  bandage.  i 

Vingt -qoane  heures  après  Popération>  on  re- 
couvre l'appareil  d'un  catapkfmeémollientqu'oa 
renouvelle  ^de  iems  -  eiî -^tems ,  4  dès  que  1« 
luppuration  èfl  établie,  ,i)n  ne  panfe  plus  la  Playe 
que  de  la  manière  la^^Ios  ^ouce  &  la  plus  lé^ 
gère ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  dcatrifée  en  feretiH 
pliflânt  par  le  fond. 

On  a  recommandé  de  laifler  nne  bougie  oi» 
une  fonde  flexible  dans  l'urèrre,  pendant  cette 
partie  4u  traitement  de  là  fiflnle  au  Périnée  » 
^  e  mojren ,  on  maintiendrôic 

ei  cre  du  unai  à  I^ndroit  de 

•a  'empêcher  que  VmtK  ^  eti 

^  i ,  ne  mit  obflacle  à  la  gué» 

ri  ede  la,  fonde  ^  au  contraire^ 

<^<  lui  en  retarde  beaucoup  fe  ' 

p  en  mieux,  fi,  lorfque   ki 

F  il  refié  en  cet  endroit  m» 

n  |.j  employer,  pendant  quel- 

9  £s ,  pour  le  dilater  autant 

q  Quant  au  danger  ^de  laifler 

o  [>laye,  H  fuffit  de  rappcUer 

<?    .  ,       l'opération  de  kl  taille^  où 

l'on  ne  voit  pas  qu'il  réfulte  aucun  ioconvéïneiic 
de  cette  caiife.  '- 

Lorfqu'il  y  à  beaucoup  d«;di!fètés  &  de  caK 
Jofités  dans  les  parties  qui  fonnent  le  Périnée, 
on  confeijle ,  avant  de  recourir  à  Popération  , 
d'en  tentpr  la  réfolution  par  un  long  ufage  de 
caiaplafmes ,  de  ftidlions  merci»iclks  &  d*cin-» 
plâtres  gomraeux  réfoluiifi.  Mais  on  ne  relire 
pas  grand  avantage  de  tous  ces  moyens  ;Jia  fup- 
puration  qu'ils  excitent  efl  toujours  trop  peu  con- 
fidéraj>le  &  trop  panielle  pour  avoir  I  tfiètqa^oii 
voudroit  en  obtenir.  .  ■  ^ 

On  a  fort  confeillé  aufli,  dans  le^cas  oiJ^ 
remides  donc  Béift  vtoonf  de  paxUr  ù^tîiikA 
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tekm  pas  \  fendre  les  duretés  /  de  les  eitirper 
cndèrement  avecle  biflouri.  Mais  il  n*y  a  aucune 
oéc^té  de  recourir  à  une  méthode  auffi  autlle; 
car  f  quoiqu  il  puifTe  convenir  de  retancber  le 
bord  cailtux  des  ulcères ,  il  n'y  a  aucun  avan- 
tagera extirper  les  duretés  eh  entier  \  elles  fe 
fondront  &  fe  di(iîperont  entièrement  en  confô- 
quence  de  la  fuppuraiion  que  les  incitions  auront 
déterminée ,  &  la  cicatrifacion ,  en  général ,  fera 
bien  plus  prompte  en  ce  cas  -  ci  que  dans 
Tantre. 

'    On  ne  (auroit  mettre  trop  de  foin  i  traiter 
les  abcès  qui  reforment  dans  le  voiiinage  du  ca- 
sai de  l'urètre  j  &  à  les  amener  proniptement 
à  une  bonne  fuppuration,  par  Tufageaflidu  des 
«CM^plafmes  émoUiens  ,  quelle  que  foit  la  caufe 
"tpn  a  déterminé  leur  formation.  Ce  moyen ,  fuivi 
<ii|vec  aflîduité  &  intelligence ,  fiiffit  fou  vent  pour 
guérir  des  cas  qui ,  s'ils  euflcnt  été  négligés ,  au- 
roient  pu  entraîner  des  accidensirès-gravts.  Mais, 
dès  que  Tulcère  prend  une  apparence  fifluleufe, 
il  faut    avoir  recours  à  la  méthode  que  nous 
avons  expofée  ci  rdeflus* 

PLOMB.  Cefl  un  fait  bien  reconnu  aujour- 
é^m  que  te  plomb  dépouillé  de  fa  forme  métal- 
lique >  a|it  puiflamment  fur  le  corps;  lès  va- 
peurs qu  il  exhale  >  les  chaux  qu'on  en  obiient> 
toutes  les  préoarations  qu'on  en  fait  en  le  mèUnt 
avec  des  (ubnances  falines,  manifeflent  des  effets 
puiiTamment  fédatifs  fur  l'intérieur  du  corps  & 
a^ent  comme  des  poifons.  Mais  une  heureufe 
cupérienice  a  appris  aux  Praticiens  que  l'on  pou- 
voitémployrr  ce  métal  à  l'extérieur,  fous  diffé- 
rentes nmnes  ^  dans  une  grande  variété  d'affec- 
tions iflflimmatoires. 

Nbu9^-iivons  l'obligation  à  M.  Goutard^  Chi- 
yurgieo  de  Montp'ellier,  d'avoir  fait  connottre  au 
PuUic  40111  les  avantages  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  ce  précieux  médicament,  il  faut  avouer 
que  M*  Goulard,  en  les  exaltant ,  s'ef)  laiffé  en<  ^ 
traîner  trop  loin  ^  il  a  trop  généralisa  les  effets  de 
fon  remède  favori,  &  lui  a  attribué  plus  d'effi- 
aodté  que  n'en  a  trouvé  probablement  aucun  de 
ceux*  qui  en  om  fait  ufage  à  fa  recommandation. 
Néanmoins  on  eft  toujours  redevable  k  cet  Au- 
teur, non  pas  if  efl  vrai  d'avoir  découvert  un 
Bouveau  médicament^  car  toutes  les  préparations 
de  plomb  qu'il  a  recommandées  j  étoicnt  déjà 
plus  ou  moins  connues  des  Praticiens,  mais 
d'avoir  rendu  d'un  ufase  plus  général  un  remè- 
de très-efficace  pour  réu>udre  les  tumeurs  phleg- 
voneufes. 

M.-Goulard,  thns  fa  Differtation  fur  l'ufage 
externe  des  préparations  de  Plomb ,  les  recom- 
mande toutes  comme  à-  peu-près  é^tilement  a^an- 
tageufesdans  les  diffc^rens  périodes  de  l'inflamma* 
tion*  Lots  même  que  les  rameurs  font  entière- 
4neot-en  fiippuration,  l'ufage  convenable  de  fon 
attrait  de  Saturne  >  dii  -  il ,  en  rend  prefque 
l^oois  Pou?erturc  inutile ,  nofi  en  agiiant 
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comme  répercuffif  ^  car  il  ne  lui  attribue  pas- 
cette  qualifé ,  mais  en  occaiionnant  une  exfuda- 
tion  oe  la  matière  conteniie  dans  la  tumeur. 

Il  ajoute  que  l'application  du  même  remède 
efl  convenable  dans  les  différentes  efpèces  de 
gangrène.  Mais  l'expérience  péiiérale  des  Prati- 
ciens ne  vient  point  à  l'appui  de  cette  affértion; 
elle  ne  confirme  pas  mieux  ce  qu'il  a  avancé 
fur  la  guétifon  des  abcès  où  le  pu^  éroit  corn- 
piettemem  formé.  Ce  n'eft  que  lorfque  l'état  in- 
flammatoire fublifle  véritablement ,  &  qu'il  y  a 
lieu  de  conipter "encore  fur  la  réfohuion  ,  que 
•l'on  doit  confeiller  ces  fortes  d'applications  qui , 
en  pareil  cas,  manquent  rarement  de  produire 
im  bon  effet.  Car,  lorfque  la  préparation  qu'on 
emploie^  efl  d'une  force  convenable,  on  la  voir, 
pour  l'ordinaire,  diminuer  la  douleur  &  la  ten-- 
fîon»  en  même-tems  qu'elle  communique  à  la 
partie  une  fenfation  agréahSe  de  fraîcheur. 

Les  effets  funefies  du  Plomb,  fur  Tintérienr 
du  corps,  ont  déterminé  quelques  Auteurs  à 
s'élever  contre  l'ufage  de  ces  préparations,  même 
à  l'extérieur. 

On  ne  peut  douter  que  le  Plomb  pris  intérieur 
rement,  fous  différentes  formes,  n'ait  agi  fouvent 
comme  poifon*,  il  efl  même  certain  que  quel- 
ques-unes de  fes  préparations,  appliquées  exté- 
nenremem,ont  produit,  dans  quelques  occafions,* 
des  fymptômes  jf^cheux;  mais  ces  acddens  peu- 
vent être  regardés  comme  extrêmement  rares, 
ainfi  que  l'atrefleront  nomb/e  de  Chirurgietis  qui 
n'en  ont  jamais  obfervé  de  femblables ,  quoiqu'il 
leor  arri^  aflé:^'  fréquemment ,  fur-tout  dans  des 
cas  de  brûlure,  de  couvrir  une  grande  partie  de 
Ja  (urfaivie  du  corps  de  préparations  de  plomb, 
pendant  plnfieurs  jours,  &  même  pendant  des 
fettaines  eniièref .  - 

Le  fucre  de  Saturtie  vaut  toutes  les  autres 
préparations  de  plomb  qu'on  emploie  i  Texte-' 
rieur;  il  en  réunit  tous  les  avamages,  &  s'il  an 
diffère ,  c'ell  principalement  en  ce  que  l'on  eft 
beaucoup  plus  certain,  lorfgu'on  s'en  fert,  du 
degré  de  force  de  la  préparation  que  l'on  em- 
ploie, qu'on  ne  peut  l'être  en  donnant  la  pré- 
férence à  toute  autre.  Dans  l'extrait  de  Sa- 
turne de  Goulard  ,  ainfi  que  dans  le  vinaigre 
de  Saturne  ou  de  litharge  des  Pharmaco- 
pées ,  qui  font  le  même  remède,  l'on  peut ,  il 
efl  vrai  ,  être  très-cenaitr  de  la  quantité  de 
plomb  que  l'on  met  dans  le  vinaigre^  mais  la 
cryflalliiation  efl  l'unique  moyen  de  s'affurer 
avec  quelque  exaélitude  de  ce  qui  a  été  diffous 
par  le  menflrue-,  car  la  diffolution  varie  par  une 
infinité  de  circonflances  accidentelles-,  telles  fur* 
tout  que  la  force  de  l'acide  9  â^  le  degré^de  la 
chaleur  que  l'on  applicjue.  Comme  on  n'efl  pas 
toujours  maître  de  dinger  cxaélemem  ces  cir-« 
confiances ,  on  devroit  en  général  préférer  le 
fucre  de  Saturne.  • 
La  mcîUçurf  manière  d'employer  ce  reoiidi 
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l»rott  ëfjre  fous  la  forme  de  folurlon  aqnenle; 
*lcs  proportions  fuivances  remplifleot  comnmiié* 
tnent  le  bar  qu'oo  fe  propofe. 
'  Prenez  une  demi -once  de  fucre  de  Saturne^ 
faites-le  diflbudre  dans  quatre  onces  de  bon  vl» 
Daigre>  &  ajoutez -y  deux  livres  d'eau  diâillée. 
L'addition  du  vinaigra  rend  la  folution  beau- 
coup  plus  complcrte;  car,  quand  on  emploie 
ane   aufli    grande   quaniiré  de  plomb   fans  ce 
inenftruer,ii  s'en  fé  pare  une  partie  qui  tombe 
au  fond  de  la  folution. 

Telle  eft  la  forme  fous  laquelle  on  peut  em- 
ployer ce  remède  ;  mais ,  comme  la  plupart  des 
Chirurgiens  préfèrent  l'extrait  &  l'eau  de  Gou* 
lird>  nous  donn^^rons  fa  méthode  pour  les  pré- 
parer. L'extrait  fe  fait  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  ,  Litharge  d'or ,  une  livre  j, 
'    ——Vinaigre,  deux  livres. 

Mettez-les  dans  un  vaifleau  de  terre  remiflTée , 
êi  £dtes  les  bouillir  une  heure  ,  ou  une  heure 
&  un  quart  fur  un  feu  doux ,  en  remuant  tou- 
jours avec  une  fpatule  de  bois  \  ôtez  enfuite 
le  vaiiTeau  de  deffus  le  feu  ,  déc?.ntez  la  liqueur, 
&  gardez<-]a  pour  le  befoin. 
•  L'eau  dont  fe  fervoit  M.'Goulard  &  qu'il 
sppelloit  Eau  végito^minéraU  9  fe  &it  en  met- 
taQf  une  cuillerée  à  café  d'extrait  de  (àmrne  fur 
une  pinte  d'eau  commune ,  &  deux  cuillères  à 
cafê  d'eau -de- vie;  on  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  quantité  de  l'extrait  ik  de  l'eau- 
de«vie ,  fuivant  les  circonftances  tirées  de  la 
nature  de  la  maladie ,  &  de  la  fenfibiliré  plus 
ou  moins  grande  de  la  partie  fur  laquelle  on 
applique  te  remède* 

Lorfque  l'on  emploie  Tune  ou  l'autre  de  ces 
diflblutions  dans  des  cas  d'inflammation ,  il  efl 
cflfentiel  d'en  tenir  les  parties  malades  coniiam* 
ment  humeâées  ;  &  l  on  remplira  très  -  bien 
cette  indication ,  en  les  couv'rant  de  'cataplafmes 
fût»  avec  cette  eau  &  de  la  mie  de  pain.  Si  la 
partie  enflammée  efl  tellement  fenfible  &  dou- 
MKireufe,  qu'elle  ne  puifle  fopporter  le  poids 
des  cataplafmes,  circonflance  qui  n'eft  pas  fort 
lare,  on  pourra^ les  remplacer  aflez  bien  par 
dtt  morceaux  d'un  linge  doux ,  humeélés  de 
k  diflblution;  mais  itnites  les  fois  quon  n'efl 
pas  arrêté  par  cet  obflaclc,  les  cataplafmes  lont 

Iiréfërables  en  ce  qu'ils  retiennent  plus  long-tems 
liumidité.  Ces  applications  feront  toujours  froi- 
des,  ou  du  moins  elles  n'auront  pas  plus  de 
chaleur  qu'il  n'en  faut  pour  que  le  malade  ne 
fe  plaiane  ni  de  douleur  ni  de  mal-aife.  Il  faut 
les  laiUer  prefque  conflamment  fur  la  partie,  & 
avoir  toujours  foin  de  les  renouvetier  avant 
qu'elles  fe  sèchent. 

PLOMBER  une  dent.  C'eft  mettre  du  plomb 
en  feuille  dans  le  creux  d'une  dent  cariée  pour 
la  conferver. 

Pour  Plomber  une  dem ,  il  faut  nétoyer  le 
Creujf  que  la  carie  a  Uk\  on  fe  fert ,  à  cet  effet , 
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d'an  infiniment  d'acier  convenable.  Enfuite  ob 
introduit  ï  différentes  reprifes  un  petit  ifou* 
ton   de  coton  j>roportionné  à  l'ot^verture,  afin 
d'emporter  les  orduref ,  les  débris  d'alimens  qui 
peuvent  s'y  être  introduits;  cela  étant  ainfi  dif* 
pofé ,  on  porte  un  peu  de  coton  imbibé  d'ef-* 
lence  de  canelle  ou  de   girofle  ,   dans  le  fond 
de  la  carie,  pour  defl'écher  le  nerf,  qui,  fans 
cette  précaution ,  pourroit  fouffrir  de  la  preflioo 
du  plomb.  Quand  le.  nerf  n'eft  pas  douloureux , 
c'eft-à-dire  lorfqu'on  le  deflèche ,   ou  dans  les 
caries  qui  n'ont  pas  eiKore  fait  aflcz  de  proerès 
pour  le  mettre  à  découvert ,  on  procède  à  Pit>* 
tromiffion  du  plomb  qu'on  ferre  dans  le  creus 
de   la  dent  avec  une  efpèce  de  fouloir,  afin 
qu'il  en  rempliffe  bien  tout  le  vuide.  Une  dent 
Sien  plombée  refte  ainfi  fans  fiire  de  douleur^ 
jufquà  ce  que  l'aAion  des  alimens  contre  les 
dents  ait  uie  le  pbmb,  ou  le  fafle  fortir  delà 
cavité  &  oblige  à  renouvel  1er   l'opération  ;   la 
carie  eft  qutiquefois  pîacéc  (1  défavantageufement, 
&  le  trou  cil  fi  peu  propre  à  retenir  le  plomb , 
qu'on  ne  peut  coTipicr  fur  la  confervation  de 
la  dent  par  ce  moyen.  Voyei  Dent. 

PLUMACEAU.  Aflembi  ^go  de  plnfieun  \itm 
de  charpie,  unis  longitudinaltmenc  les  uns  aux 
autres,  repliés  par  leurs  extrémi^'és ,  &applatis 
entre  le  dos  d'une  nain  &  la  paume  de  l'autre  \ 
leur  ufage  eft  d'être  introduits  <3ans  Its  Playet 
lorfqu'on  veut  en  tenir  les  bords  écartés  \   plut 
généralement ,  ils  fervent  feulement  à  les  couvrir^ 
auffi  doivent -ils  être  proportionnés  à  las;ran« 
deur  des  Playes.  Ce  mot  vient  du  iatin  Pluma^ 
une  plume  ;  parce  que  tes  Anciens  coufoicnt 
des  plumes  entre  deux  linges  pour  le  mêtne  ufàge* 
On  avoit  coummede  couvrir  autrefois  les  plu- 
maceaux  d'onguens ,  de'  baumes ,  &c.  aujourd'hui 
l'on  fe  contente,  pour  l'ordinaire ,  de  les  enduire 
de  quelque  cérat  très  -  doux ,  ou  de  les  tremper 
dans  de  l'eau  tiède. 

PNEUMATOCELE  ,  de  n,v*  ,  &  tie 
Kw^».  Ramexventi,  Het nie  venienfc«  C'efl  l'her- 
nie fauffe  des  Anciens,  occaftotmée  par  la  pré-» 
fence  de  l'air,  dans  les  mêmes  endroits  où  la 
férofité  fe  trouve  dans  l'hydrocèle.  Il  ne  faut 
point  confondre  cette  maladie,  qui  eft  très-rare, 
avec  l'enterocèle  qui  en  a  quelt^ues  apparences 
i  l'extérieur.  On  diftinguefa  toujotirs  ces  deux 
affeélions  l'une  de  l'autre ,  en  conftdérant  l'état 
des  anneaux,  &  en  faifant  une  compreffion  fur 
la  tumeur*,  l'enterocèle  rentre  ordinairement» 
ce  qui  ne  s'obferve  point  dans  le  Pneumatocèle. 
La  formation  du  Pneumaiocèle  efl  établie  fur 
Jes  mêmes  principes  que  ceux  de  toutes  les 
maladies  emphyrématenfes ,  qui  viennent  in(enfi« 
blement  par  la  décompofition  du  fang ,  oa 
promptement  par  la  ruptnre  de  cpielques-unes 
des  voies  aériennes.  Il  peut  cependant  paroitre  ^ 
dans  d'autres  circonflances,  &  d'une  ..manière 
tris*proii^te  ;  Mpiu-o  en  rappone  on  exi^ple. 
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Un  flofiiiilé;à  Edimbourp»  fut  hlcttè  dam  me 
diCpate^par  la  pointe  dun  ëpée,  qui  pafla  à 
peuprèi  vers  le  milieu  de  Fefpacequi  eft  entre 
Je  cartilage  i^yphoide ,  &  le  nombril  ;  une  partie 
de  l'épi ploon  loriit  \  on  la  réduifit  auffi-tôt.  Le 
malade  étoit  exceflivement  foible  ^  il  vécut  douze 
heures  après ,  &  dans  cet  efpace  de  cems  fon 
(crotnm  devint  aufli  gros  que  la  tête,  Sl  pré- 
fentoit  tous  les  fignes  d'un  Pneumatocèle.  A 
l'ouverture  du  corps,  on  trouva  beaucoup  de 
fiing  extravafé,  qui  provenoit  d  une  plaie  de  la 
veine -porte  que  i'miirument  avoit  divifée ^  la 
plupart  des  veines  du  bas-ventre  &  du  tiAa 
celJnlaire  ainfi  que  le  fcrotum  étoient  trè$-dif- 
tendus  par  Tair.  Le  Pneumatocèle  cft  une  ma- 
ladie qu'on  peut  feindre  par  cupidité,  ou  par 
d'autres  motifs.  Dionis  dit  avoir  vu  de  petits 
gueux  qui  fe  perçoient  le  fcrotum,  &  qui  en 
.  toufflam  au*dedans  avec  un  chalumeau  de  paille, 
l'empliflbient  tellement  de  vent  ou  il  devenoit 
d  une  grofleur  extraordinaire.  Ils  le  couchoient 
enfuite  i  la  porte  d'une  églife ,  le  fcrotum  dé- 
couvert ,  jSl  excitoient  la  piiié  des  paflans  dont 
ils  recevoient  la  charité.  Dans  tous  ces  cas,  lair 
eA  répandu  dans  toutes  les  cellules  du  tiffu 
cellulaire  du  fcrotum,  &  le  rend  entièrement 
emphyfémateux.  Il  eft  ftcilc  de  diflinguer  le 
Pneumatocèle  dont  il  s*agit  ici,  il  offre  les  mêmes 
phénomènes  que  Temphysème.  Mais  quand  Pair . 
eft  renfermé  dans  la  cavité  du  périiefles ,  cas  qui 
cft  très-rare,  &  dont  je  n*ai  aucun  exemple, 
eo  envi(bgeant  toujoiurs  la  maladie  comme 
fimple,  il  ne  peut  guères  y  avoir  que  la  lé- 
gèreté, &  la  tranfparence  de  la  tumeur  qui 
puiflent  en  faire  bien  connoitre  la  nature ,  û 
toute-fois  elle  peut  exifter.  Dans  tout  autre  cas, 
les  Agnes  font  fort  incertains,  &  fe  confon- 
dent avec  ceux  qui  délignent  les  maladies  pre- 
mières, dont  le  Pneumatocèle  n'eft  en  quelque 
ibrte  que  l'effet.  Quand  le  Pneumatocèle  dénve 
d'une  diffoiution  générale ,  il  6uc  recourir 
aux  remèdes,  notamment  au  Idnkina,  &  aux 
aiartiaux,  car  tous  les  difcuffifs  font  alors  par 
eux  feuls  d'une  bien  médiocre  efficacité.  Quand 
la  caufe  eft  locale ,  on  a  recours  aux  cataplaf- 
œes  de  fsirines  d'orobes,  de  cumins,  d'urine 
qu'on  fait  avec  le  vin  ou  Teau-de-vie  ;  on  fait 
des  fomentations  avec  le  %in  aromatique.  On 
confeille,  quand  on  préfume  que  l'aîr  eft  con- 
tenu dans  la  cavité  du  périceftes,  de  faire  de 
petites  pooâions  avec  une  aiguille  »  ou  un 
trois-art-,  mais  le  cas  qui  exigeroit  ces  fortes 
d'opérations ,  éunt  ionniment  rare ,  on  voit 
avec  quel  fcrupule  on  doit  y  avoir  recours.  11 
convient,  dans  tous  ces  cas,  de  foulever ,  & 
maintenir  lefcrotnmau  moyen  d*unfufpenfoir  con- 
Tenablement  fait-,  cette  précaution  s  étend  à  toutes 
1er  maladies  du  fcrotum.  (M.  Petit-  Radsl). 
PNEUMATOMPHALEdeniiu^,  & 
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ont  roûTent  beaiicoup  trop  multiplié  les  efpèce^ 
des  maladies,  en  leur  donnant  des  noms  par<^ 
ticuliers  ,  ont  parlé  d'une  tumeur  venteuio  à 
l'ombilic  ,  fans  déplacement  de  parties.  C  eft 
celle  qti'ot^  appelle  aujourd'hui  Fneumatonu 
phale.  f^oyei  1  article  Emphysémb.  L'herniç 
ombilicale  formé  par  une  portion  d'inteftin 
paffée  i  travers  l'anneau  de  l'ombilic,  forme  un^ 
tumeur  comme  venteule,  i  raifon  de  l'air  con^ 
tenu  dans  llnteftin.  Les  moyens  cnratifs  dan^ 
ce  dernier  cas  ne  dolvem  être  relatifs  qu'à  I4 
réduéUon  de  l'inteflin.  (  M.  PsTzr-RjiDEi*^ 
PŒDARTROCACE ,  de  n«rc  ,-^9^è»  &  «i. 
Nom  que  Sevérino  donne  au  fpina  ventofa  qui 
fiège  aux  jointures  chez  les  enfàns.  Il  femble^ 
en  lifaot  cet  Auteur,  qu'il  y  ait  une  différence 
réelle  entre  cette  maladie  &  le  fpina  ventofa 
des  Praticiens^  cependant,  quoique  la  douleur 
ne  foir  pas  ft  violente,  ce  qui  vient  fans  doute 
de  la  facilité  qu'ont  à  prêter  les  fibres  des  extrémités 
des  os ,  les  phénomét^es  de  la  maladie  n'en  font 

f)as  moins  foncièrement  les  mêmes,  &  la  dou« 
eur  n'en  devient  pas  moins  vive  par  la  fuite 
comme  Tobferve  très-bien  Heifler  aans  fes  In(* 
dtuts  de  Chirurgie.  Voyei  les  articles  ArTHao- 

CAGE  &  SpiKâ.  VeNTOS  a.  (  M.  PMTIT'RADSt.y 

POIGNET.  DfÀç.  PugnuÊ.  Articulation  des 
deux  os  de  Tavant-bras  avec  la  première  ran^ 
gée  des  os  du  carpe.  Cette  articulation  eft  comme 
toutes  les  autres  gynglymes,non-feulemerucon« 
tenue  par  une  membrane  orbicuiaire  aui  paflê 
d'un  os  à  l'autre,  mais  encore  par  des  ligamens 
latéraux  qui  font  lescubito  &radio-carpiens,  & 

Cr  les  tendons  des  mufcles  qui  vont  gagret 
„  main.  Quoique  toutes  ces  puiftances  fumfent 
dans  le  plus  çrand  nombre  des  cas  pour  empè^ 
cher  la  luxation  d'avoir  lieu,  cependant  quel* 
qucfois  celle-ci  arrive  néanmoins  &  alors  il 
y  a  cequ'on  appelle  luxation  enavant  ou  luxation 
en  arriére.  Ces  deux  efpèces  font  beaucoup  plu$ 
fréquentes  que  celles  qu  on  dit  être  fur  les  cdtés,qui 
ne  peuvent  arriver  (ans  la  rnpturç  des  ligamens 
quelquefois  même  des  3pop]n'f€sflilo!des,&  fans 
féfion  des  tendons  voifîns.  On  dit  ^ue  luxation 
peut  égaletnent  fe  faire  entre  l'articulation  de 
la  première  &  la  féconde  rangée  des  os  du  carpe  | 
celle-ci  n'eft  point  etKXKebien  prouvée.  ccLorf- 
que  le  Poignet  eft  luxé  en  devant,  la  tnain  efl 
renverfée  en  arrière  >  les  doigts  font  fléchis  j  les 
tendons  des  mufcles  (ublimes  8l  profonds  font 
contraélés  &  forment  une  protubérance  ou  faillie 
i  h  partie  interne  de  Tavant-bras.  Datu  la 
luxation  du  Poignet  en  arrière,  la  main  eft  re»* 
verfée  en  dedans  &  les  doigts  font  étendus. 
Quand  le  Poignet  eft  luxé  en-dedans  ou  du  côté 
du  pouce  9  la  main  eft  tournée  en  dehors,  lei 
doigts  ne  peuvent  être  fléchis  ni  étendus  fans 
doiueur-,  &  quand  il  eft  luxé  en-dehors»  la 
nain  efl  tournée  vers  le  pouce.  La  douleur  eft 
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des  plus  vives  dans  toutes  Us  taxations  du  Poî- 

fnet ,  parce  que  les  ligaroehs  &  les  tendons  font 
on  diftendus,les  mufclcs  alongés  &  tiraillés 
&  Taponcvrofe  qui  couvre  ravani-braseftfoit 
tendue;  cette  douleur  augmente  quand  le  bleffé 
veut  faire  quelques  mouvcmens.  Si  Vtn  diffère 
]a  réduéHon ,  il  (urvient  bien-tôt  un  cngorge-r 
ment  inflammatoire  à  l'avant- bras  &  à  la  main, 

Îrui  (ouvcnt  font  fuivis  de  dépôts  très-ftcheux  & 
ouvent  d'une  anchylofe.  Si  I  on  réduit  les  parties 
aufli-tôt  9  les  mouvcmens  du  Poignet  &  de  la  main 
ne  s'exécutent  pas  moins  difficilement  pendant 
long-tems.  On  fait  l'extenfion  en  prenant  le 
métacarpe  le  plus  près  qu'il  cft  poffible,  &  la 
contre-extenfion  en  faifant  tirer  Tavant-bras  du 
côté  du  cprps.  Si  la  luxation  cft  en-devant, 
celui  qui  fait  Pextenfion  doit  fléchir  la  main 
malade  en  la  tirant  i  lui  &  Pimpulfion  fe  fait 
facilement.  Si  elle  eft  en  arrière  il  tournera  la 
main  en  dehors,  en  la  tirant  de  même  à  lui. 
Ci  la  luxation  eft  fur  les  côtés,  l'aide  ^ui  fera 
l'extenfion  portera  au^dehors  pour  diriger  les 
os  du  Poignet  du  côté  du  pouce.  Si  le  dépla- 
cement eft  en-dedans,  il  fera  U  môme  manœu- 
vre en  fens  contraire-,  le Xhirur^^icn ,  pendant 
les  extenfions ,  aura  toujours  fçs  mains  fur  l'ar- 
ticularion  pour  dirîgeV  ces  différens.moutemens 
&  conduire  les  os  dans  leur  cavité.  L'appareil 
confifte  en  compreffcs  foutenues  d'un  bancbgc 
d  abord  appliqué  très  -  lâche  à  raifon  du  gonfle- 
ment &  autres  açcidens  qui  peuvent  furvenir 
&  auxquels  on  oppofcra  des  faignées  abondan-: 
tes  &  multipliées  &  les  topiques  anodins,  relâr 
chans  è^  légèrement  réfoluiife.  ir(Af*  Pstit- 
Rade^,  ) 

POlL.Tf»'^.  Pilus,  Aftf/fo</yn/û. Engorgement  des 
mamelles  accompagné  fouvenr  de  rougeur,  d'in- 
flammation, de  douleur,  de  fièvre  aiguë  &  fouvent 
môme  quelquefois  de  fnppreffion  des  lochies. 
On  a  donné  à  cette  afftâion  fa  dénomination , 
d'après  l'opinion  vulgaire  où  l'on  cft  que  chaque 
vaifleau  laiteux  étoit  bouché  par  un  Poil  ^  erreur 
qui  remonte  jufqu'à  Alfaharavius  &  que  les 
lumières  aujourdTiuiacquifes ,  ont  démontré  être 
faufle.  l-es  d^ux  mamelles  font '-quelquefois 
âffetlées  en  mème-tems ,  tnais  le  plus  fouvent 
le  mal  ne  fi^ge  que  fur  une  &  paflc  fucccffive- 
ment  de  l'une  à  l  autre.  L'engorgement  n'a  quel- 
quefoi?  lieu  que  dans  les  capitlaire^s  fanguins,  & 
peut  parter  alors  à  une  fuppuration  complette 
fans  que  le  lait  difcontinue  de  couler.  11  n'en 
eft  pas  de  n-ême  quand  il  occupe  le  corps  des 

{;landules  mammaires  ,  il  eft  alors  mpins  dou- 
oureux  ,  plus  refiflant ,  le  lait  ni  coule  point 
pu  qu'en  très- petite  quantité,  on  y  fent  des  iné- 
flalités  en  forme  de  noeud  \  les  glandes  de  l*3iflelle 
font  douloureufes,  infenfiblement  la  peau  fe  tend, 
l'engorgement  fe  porte  jufqu'aux  vaiffeaujf  fan- 
goîns,  &  le  mamelon  rentrant  en  dedans  paroit 
iBfpiJçé  ^  cpfnme  s'il  n'y.  en  aspit  plus. 


POI 

"Dîflïrcntes  canfes  peuvent  concourir  i  produire 
le  Poil ,  notamment  le  froid  auquel  les  femmes 
s'txpofenr  dans  les  premiers  jours  de  la  couche, 
ainft  que  les  chaleurs  exceifives  par  un  mécanifme 
différent,  les  faififlemens  fubits  &  k  plus  fouVent 
encore, le  mauvais  ufagc  des  sftr ingens  applî-^ 
qué^  fur  les  mamelles  dans  l'intention  de  fuf-i 
pendre  l'excrétion  du  lait.  Quand  l'une  ou  l'aii^ 
tre  de  cescaufes  ou  plufieurs  enfemble  agiflenr„ 
l'engorgement  fe  fait  fouvenr  en  fort  peu  de 
rems  &  le  corps  de  la  mamelle  ne  pouvant 
fuffire  à  une  fi  prompte  diftenfion ,  fe  crevaffe 
en  plufteurs  endroits,  &  il  fort  une  hunkur 
laiteufe  parfemée  de  grumaux  qui  ont  toute  l'apn 
parence  d'un  lait  caillé.  A  mcUire  que  cette  -hu-» 
meur  fort,  la  mamelle  fe  dégonfle  \  les  açcidens 
généraux  s'appaifent  &  les  excrétions  reprenfienè 
leur  cours.  La  fueur  fur  -  tout  a  une  odenr 
d*aigre  plus  ou  moins  dévelopné,  &  les  utines 
dépofent  un  fédiment  blanc  oc  comme  pur- 
puracé.  Il  eft  rare  que  cette  ouverture  ne  fe 
fbrme  point  d^elle-mème  quand  du  refle  on  s'eft 
bien  conduit  dans  le  traitement  de  la  makidic; 
les  efcarres  alors  fe  fépartnt  fpontanément  8l  le 
lait  étant  dévié  ailleurs,  la  cicatrice  fe  fait  an 
fément.  PaiTbns  aux  remèdes  qui  conviennenl  le 
plus  en  pareil  cas* 

Si  l'engorgement  eft  léger  qu'il  paroiffe  a^oir  , 
fpécialement  lieu  dans  les  glandules  de  la  ma* 
melle ,  il  faut  tenir  la  partie  dans  un  degré  mo* 
déré  de  chaleur  en  y  appliquant  des  peaux 
d'agneau  chaudes,  &  fallut  prendre  quelques 
boidons  légèrement  diaphoréttques.  Mais,  s'il  eft 
plus  confidérahle ,  que  la  fièvre  foit  vive,  il 
hudra  en  venir  à  la  faignée^  les  cataplafmes 
feront  réfolutif- ,  on  Continuera  les  boiftbm  dîa^ 
phorctiques.  Si  Tcngorgcment  perfifte ,  on  cn 
viendra  aux  douches  qu*bn  fera  avec  la  leffivç 
alkaline  de  ceodre  de  farment,de  genêt.  Ces 
douches  conviennent  particulièrement  pour  dif- 
fipcr  le;s  engorgemens  qui  reflent  après  que  Pin* 
flaîmmation  eft  totnbée*  Pour  peu  qu'on  lente  un 
foyer  de  fuppuration  s'établir  en  quelqu'endroir, 
on  en  aidera  la  formation  par  un  cataplafme  de  ^ 
fleurs  de  camomille  &  de  mélilot  hachées  & 
pilées  bien  menu,  &  dans  lequel  on  mettra 
un  peu  d'onguent  de  la  mère.  On  attend 
que  l'ouverture  fe  fafl*e  d'elle-même,  on  panfe 
cette  plaie  avec  un  digeftif  fimple  en  mettant 
dans  ion  ouverture  un  petit  bourdonnet  pî)u?r 
que  le  trou  ne  fe  ferme  pas ,  &  fur  le  rcftc  de  la 
mamelle  des  cataplaftnes  anodins,  &  l'on  con- 
tinue toujours  les  remèdes  internes.  Il  fe  fait 
quelquefois  fur  le  mamelon  une  ou  plnfietirs 
crevaiïcs  qui  ne  laîflcni  pas  que  d'occTafibnncr 
des  douleurs ,  fur- tout  quand  les  femmes  don* 
nent  i  téter  à  leurs  enfans.On  remédie  à  cet  incon- 
vénient en  faupoudrant  ces  fentes  avec  la  pOQf 
dre  de  gomme  ^abique  pu  de  tragacante,.  oci 
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fimplement  tn  les  recouvrant  d'huile  d'amande 
douce. 

Quelquefois  la  tumeur  tient  plus  de  la  nature 
de  répanchement  que  de  I  engorgement ,  &  c'eft 
i:e  oui  arrive  aux  femmes  qui  ont  al  ondamment 
dn  lait  8l  qui  ne  nourriiTent  point.  11  faut ,  en 
pareil  cas,  les  réduire  à  une  diète  rigoureufe , 
&  chercher  à  procurer  au  lait  une  autre  iflue 
par  les  lochies,  ce  à  quoi  on  parvient  en  donnant 
des  laveroens  laxatifs  en  faifant  prendre  les  fels 
tieatres  à  petite  dofe  notamment  Varcatmm  du* 
pUcaium  &  des  bains  de  pied  plufieurs  fois  la 
journée,  ayant  même  recours  aux  faignces  de 
pieds  fi  les  circonAances  le  font  juger  convena- 
We.  Mais,  une  manière  d'évacuer  promptemenc 
le  fyftéme  des  mamelles,  eft  de  faffe  allaiter  la 
femme  par  un  enfant  fort  &  volumineux.  On 
prefcrir,  communément  à  l'intérieur,  la  décoc-  ^ 
lion  de  canne  de  Provence,  &  quand  on  ne  peut 
s'en  procurer  celle  des  racines  de  perfil.  On  ap- 
plique extérieurement  les  caiaplafmcs  de  farines 
.  réfolutives,  des  fachets,  defon,de  fei,  de  plâtre 
chaud ,  & ,  de  tems-en-iems ,  on  douche  la  partie 
avec  la  dilTolution  de  fel  ammoniac  dans  une 
^écoélion  vubéraire  ou  avec  une  légère  leffive 
de  cendre  de  (arment,  ou  une  diffolution  de 
favon  blanc  dans  de  l'eau  diftillée* 

Quelque  prudemment  traités  que  foient  U^ 
engorgemens  que  nous  venons  de  conlidérer 
dans  cet  article,  il  refte  qnelquefois  foit  dans  le 
corps  de  la  mamelle,  ce  qui  efi  aflez  rare,  foit 
dans  les  glandes  des  duretés  qui  font  très-long* 
teros  à  fe  fondre,*  fouvent  même  ces  duretés 
perfifient  &  deviennent  une  canft  cachée  de 
caiKers  à  l'époque  où  les  régies  te  fuppriment 
naturellement;  ce  i  quoi  on  doit  poner  la  plus 
fcrupuleufe  attention  pour  donner  les  conieils 

J n'exige  une  maladie  auffi  grave  dans  fes  fuites. 
5ous  renvoyons  à  ce  fujet,  à  l'article  Cancer. 
(  Af.  Petit 'RjtDML.  ) 

POINT  -  DORÉ.  Ceft  le  nom  qu*on  a  donné 
à  une  opération   que  pratiquoient  les   Anciens 

emr  la  guérifon  radicale  des  hernies.   Voyei 
ERNIB. 

.  POITRINE  ou  THORAX.  Nom  que  l'on 
donne  à  la  partie  fupérieure  dn  tronc ,  ou  à  cette 
partie  du  corps  qui  etl  environnée  par  le  flemum, 
les  c6tes  &  les  vertèbres  du  dos. 

La  poitrine  eA  fujette  à  différentes  fortes  de 
léfions,  oceafionnées  par  des  canfes  extérieures  ^ 
dont  Pimponance  des  organes  qu'elle  renferme 
rend  la  confidération  extrêmement  effentielle  au 
Chirergien.  Nous  nous  fommes  déjà  occupés  de 
Quelques  -  unes  pour  lefquelles  on  pourra  con- 
(iilter  les  articles  Côtes  ,  Emphysème  ,  Em- 
PYÊME  »  Paracentèse.  Nous  deftinons  celui- 
ci  à  traiter  de  ce  qui  concerne  les  playes  de 
cette  partie  du  corps  *,  mais ,  avant  que  d'entrer 
en  matière ,  nous  rappellerons  au  leâeur  ^uel- 
Chirurgie.  Tonutl.  I.frt  Partie.  ' 
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ques  notions  Anatomiques  des  organes  qu'elle 
renferme. 

Le  thorax  eft  une  cavité  très-vafte ,  d'une  figure 
irrégulièrement  ovale,  bornée  antérieurement  pat 
le  fiernum ,  latéralement  par  les  côtes ,  poilé- 
rieurement par  les  vertèbres  du  dos,  fupérieu* 
fement  par  les  clavicules  &  inférleurement  par 
le  diaphragme ,  membrane  mufculaire  trè>  -  force, 
qui  forme  ime  cloifon  entre  fa  capacité  &  celle 
de  l'abdomen. 

Le  dLiphragme  ne  s'étend  pas  en  droite  ligne 
d'un  côté  du  thorax  à  lautre;  au  contraire,  il 
defcend  beaucoup  plus  bas  en  quelques  endroits 
qu'en  d'autres  ^  n  I  on  ouvre  cette  cavité  par  une 
ledion  tranfverfale  vers  le  milieu  du  fternum  3 
&  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  diaphragme ,  on 
le  voit  très-proêminent  &  arrondi yersle  milieu, 
&  6'abbainant  par  les  bords  vers  tous  les  points 
où  il  s'attache.  A  fa  partie  antérieure  la  plus 
élevée,  iltrt  fixé  au  cartilage  enfifor me,  d'où, 
defcendant  obliquement  à  droite  (k  à  gauche^ 
il  s'attache  de  part  &  d  autre  h  la  feptièinc  côte , 
à  toutes  les  côtes  inférieures ,  &  enfin  aux  pr^ 
mières  vertèbres  du  dos.  D'où  il  réfulte  que  U 
cavité  du  thorax  a  beaucoup  plus  de  profondeur. 
&  de  capacité  poftérieurementqu'antérieurementjt 
circonflance  dont  les  Chirurgiens  doivent  être; 
bien  infiruits ,  autrement  ils  feront  fujets  à  com- 
mettre de  grandes  erreurs  dans  les  jugemens 
qu'ils  porteront  fur  les  playes  de  ces  parties. 
Ainfi ,  ceux  qui  manqueroient  de  connoifiances 
Anatomiques  fuffifantes  ,  pourroieot  imaginer 
qu'un  coup  porté  perpendiculairement  fur  la  partie 
antérieure  du  tronc  ne  fauroit  atteindre  les  pou* 
mons  après  avoir  pénétré  dans  la  cavité  dei'ab-r 
domen,  tandis  ouil  eA  confiant  qu^il  ne  peut 
être  porté  dans  la  direélion  dont  noiu  venons 
de  parler  ,  même  quelques  pouces  au*  deflous  de 
la  (wtie  la  plus  élevée  de  l'abdoinen ,  fans  entrer 
dans  la  cavité  de  la  Poitrine* 

Toute  cette  cavité  eft  tapiffée  d'une  membrane 
qu'on  nomme  la  pleure ,  laquelle  eft  par  -  tout 
adhérente  aux  parties  ofieuies  qui  en  formem 
les  parob,  ainfi  qu'au  diaphragme.  Chaque  côté 
dn  thorax  a  une  pleure  diftintte ,  elles  fe  réii-  ' 
niflent  vers  te  milieu,  &  s'étendent  dépuis  le 
fternum  jufqu'aux  venèbres  ;  elles  formetu  ainfi 
deux  cavités  qui  n'ont  eulemble  aucune  commii*- 
nication.  L'adofiêment  des  deux  membranes  forme 
la  cloifon  mitoyenne  qu'on  nomme  le  médiaftin/ 
ces  deux  membranes  lont  fortement  collées  l'une 
à  rautre  à  la  partie  antérieure  >  dans  toute  la 
longueur  du  fternum^  mais ,  poftérîeurement  j 
elles  s*écartent  en  s'approchant  des  vertèbres  j 

tour  dotmer  paflâge  à  l'aorte  &  à  Pœfopfaage. 
<e  cœur  rentermé  djuis  le  péricarde,  occupe 
une  place  confidérable  dans  la  cavité  gauche  de 
la  Poitrine  >  dom  le  refie.,  ainfi  que  tout  le  côté 
droit,  eft  rempli  par  les  pounx>ns«  Les  autres 
parties  logées  dans  la  Poitrine  ,  font  Taori^ 
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Vdfopliage^  le  canal  thorachiqae,  le  thjtnus  & 
les  gros  vatfleaux  voifios  du  cœur.  Dam  l'étac 
de  famé ,  \ci  poumons  ne  doivent  pas  adhérer 
à  hrpteure^  mais  il  arrive  fouvent  qu'il  fe  forme 
des  adhérences  confidérables  entre  ces  parties , 
après  qu'elles  ont  été  a/Teâées  de  quelque  ma- 
ladie inflammatoire. 

La  Poitrine  peu'  èn:e  le  flège  de  playes  de 
tout  genre  ;  mais  ce  qui  en  caraélèrife  particu- 
lièrement rimportance ,  c'efl  leur  plus  ou  moins 
de  profondeur.  Celles  qui  ne  pénètrent  pas  au- 
delà  des  tégumens  ne  feront  que  bien  rarement 
fuivies  de  conféquences  fâcheufes ,  lorfqu'elles 
auront  été  bien  traitées;  celles  qui  pénètrent  dans 
la  cavité  de  la  pleure,  même  par  la  plus  légère 
ouverture,  pourront  au  contraire  $  dans  certaines 
circonAances ,  occafionner  les  accidens  les  plus 
graves*,  celles  enfin  qui  atttaquent  quelqu'un  des 
organes  renfermés  dans  le  thorax ,  doivent  erre 
regardées,  dans  tous  les  cas,  coinme expofant  le 
malade  à  un  très  -grand  danger. 

D  après  cette  conûdération ,  nous  établirons 
ttois  efpèces  de  playes  de  la  Poitrine;  i.*"  celles 
qui  nWi^âent  que  les  tégumens  &  les  muf- 
des  -,  2.*  celles  qui  pénètrent  daiis  la  cavité  fans 
affeâer  aucun  rifcère;  )."*  celles  où  lespoumons 
ou  quelqu'autre  vifcère  fe  trouvent  affectés. 

Des  Playes  extérieures  de  la  Poitrine. 

Le  premier  foin,  du  Chirurgien  fera  donc , 
toutes  les  fois  qu'il  fera  appelle  à  traiter  une 
playe  du  thorax  >  de  s'afl'urer  fi  elle  a  pénétré 
ou  non  dans  la  cavité ,  ce  dont  il  pourra  juger 
de  diff^érQntes  manières.  i.*£n  plaçant  le  bldfé 
dans  la  fituation  où  il  et  oit  loriqu  il  a  reçu  le 
coup,  &  en  examinant  alors  très- foigneufe- 
ment  avec  les  doigts  ou  avec  la  fonde,  la  direc- 
tion &  la  profondeur  de  la  playe.  z.*"  En  fe  fat- 
faut  préfenter ,  s'il  eft  poifible ,  Tinfirument  qui 
Ta  faite  ,  &  en  s'informant  de  la  profondeur 
à^  laquelle  il  a  pénétré.  5.^  En  injeélant  quelque 
liquide  dans  l'orifice  de  la  bleflfure ,  &  en  exa- 
minant s*il  en  reflbrt  à  Tinfiant  ou  s'il  y  de- 
meure. 4.^  En  obfervant  la  couleur  &  la  quan- 
tité du  fang  qui  fortMe  la.bleflure ,  fi  l'expe^o- 
ration  n'en  amène;  point.  5.*  En  examinant  fi  les 
environs  de  la  blemire  ne  devientient  point  en- 
phyfémateux,  &  s'il  n'en  fon  point  d'air  à  me- 
rure  que  le  bleffé  refpire.  6.°  Enfin  en  faifant 
attention  à  l'état  du  pouls  &  à  celui  de  la  ref- 
piration» 

Ccft  un  précepte  général,  que  pour  bien  re- 
connoitre  l'état  d  une  playe ,  il  faut,  autant  qu'il 
cft  poffible^,  placer  le  malade  dans  la  même  pof- 
ture  oix  il  étoit  en  recevant  le  coup  ^  mais  ilefi 
particulièrement  efitntiel  de  ne  pas  négliger 
cette  précaution ,  lorfqu'on  examine  une  playe 
de  Poitrine.  Le  grand  nombre  de  mufcles  qui 
IbiironBemcwe  partie ,  &  la  mobilité  des  côtes^ 
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peuvent  faire  qu*une  playe  qui  j  dans  certaines 
pofitions  du  corps  paroitroit  tout  -à  •  fait  fuper* 
Ëcielle ,  fe  trouvera  dans  un  autre  avoir  pénétré 
à  une  grande  profondeur  *,  car  fi  quelques  parties 
d'un  côté  ou  d'un  autre  ,  ou  même  du  tiflu  cellu- 
laire ,  fe  trouve  placée  par  la  fituatitn  a^elle 
du  malade  fur  le  trajet  de  la  playe ,  ni  le  doigt» 
ni  la  fonde ,  ni  aucune  injeélion  ne  paflTeront 
avec  la  facilité  nécefiaire  pour  un  pareil  exa- 
men. 

Quelquefois  l'orifice  de  la  Piave  a  une  telle 
étendue  qu'on  peut  aifément  diifingtier  à  l'œil 
f\  elle  a  pénétré  ou  non  dans  la  cavité  \  ou  bien 
l'on  y  pafle  le  doigt  oui  vaut  mieux  qu'aucune 
fonde  j  lorfqu'on  peut  l'introduire  fans  déchirer 
ni  trop  fatiguer  les  parties  voifines.  Mais,  quand 
la  petiieflè  de  l'ouverture  ne  permet  pas  d'ufer 
de  ce  moyen ,  on  efi  obligé  de  fe  fervir  d'une 
fonde-,  la  meilleure  qu'on  puifle  employer  en 
pareil  cas ,  efi  une  bougie  avec  laquelle  on  fera 
moins  expofé  au  danger  de  pénétrer  dans  dès 
parties  faines,  qu'on  ne  l'efien  fe  fervant  d'une 
fonde  métallique,  accidens  néanmoins  qui  n'ar- 
rivent guères  à  un  Praticien  prudent  &  expéri« 
menté^  Il  efi  bon  au  refie  de  fiire  obferver  ici 
que,  quel  qu'avantage  qu'il  puifle  y  avoir  à  s'af- 
lurcr  de  la  direélipn  &  de  la  profondeur  d'une 
playe,  on  a  fouvent  fait  beaucoup  de  mal  en 
pouflant  trop  loin  de  pareilles  recherches.  Il  eft 
peut-être  plus  important  de  bien  reconnoitre 
i'étenJue  d'une  playe  qui  ne  pénètre  pas  au-delà 
du  tifiu  cellulaire  ou  des  mufcles  intercofiaux , 
..que  de  fayoir  fi  une  playe  pénètre  dans  la  cavité 
du  thorax.  Car  Jorfqu  on  a  découvert  que  la  pleure 
a  été  di?ifée,  fi  la  playe  n'efi  pas  accompagtiée 
d'accidens  ûcheux ,  cette  connoifiance  ne  doit 
rien  changer  au  traitement  ,  &  fi  l'on  voit  fe 
manifcfierdes  f^mptômesplus  graves  que  ceux  qui 
réfuiieroiem  d  une  fimple  playe  extérieure  ,  on 
n'a  pas  befoin  de  fonde  pour  lavoir  que  la  bief-* 
fure  a  pénétré  dans  la  cavité. 

Pour  s'éclairer  dans  les  recherches  de  la  nature 
de  celles  dont  il  s'agit,  on  pourra  tirer  quelques 
lumières  de  l'examen  de  l'arme  qui  a  fait  la  bl^- 
fure ,  de  la  direélipn  qu'elle  a  paru  fuivre,  &  de 
l'étendue  de  la  portion '^ui  a  pénétré  dans  le  corps. 
Il  efi  impofilble ,  dans  la  plupart  des  cas,  d'avoir 
aucun  renfeignenlent  fur  ces  diff^érens  points  -,  il 
y  a  cependant  des  occafions  où  cela  fe  peut ,  & 
alors  le  Chirurgien  ne  doit  pas  négliger  ces  fortes 
d'indices. 

Lorfque ,  par  aucun  de  ces  moyens ,  on  ne 
vient  à  bout  de  s'aflfurer  fi  la  playe  pénètre  ou 
non  dans  la  cavité ,  divers  Auteurs  ont  recom- 
mandé d^y  injeéler  de  l'eau  tiède.  Si  l'eau  en  ref- 
fort  à  l'infiant ,  on  pourra  en  conclure  qu'elle 
neft  que  fuperficielle  ;  mM%  d  l'eau  y  refie  en 
tout  ou  en  partie  j  (ans  occafionner  aucun  gon- 
flement à  1  extérieur,  il  n'y  aura  plus  lîeu  de 
dotuer  que  la  pleure  n'ait  été  ouverte.  Maisccuo 
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«inîèfc^rcconnoltre  Técat  des  parties  ne  raut 
pas:  mieux  que  l'ufage  de  la  fondej  car  fi  l'on 
emploie  un  certain  degré  de  force  pour  mire 
parvenir leau  jufquati  fond  de  la  playe,  on  peut 
offenfer  des  pariics  qui  ne  Tavoient  point  été  -y 
d'ailleurs  une  quantité  quelconque  de  liyude, 
répandue  entre  le  poumon  &  la  pleure, neft  ja- 
mais fans  inconvénient,  &  elle  contribuera  né- 
éeflairemeni  à  augmenter  la  gêne  de  la  refpi  - 
raUon.  .  , 

Lorfqiul  fort  de  Tair  de  la  playe  pendant 
rinfpiration ,  on  a  lieu  de  foupçonner  que  le  pou- 
mon eftblcffé-  Mais,  quoique  Ton  donne  cette 
cîrconflance  comme  une  preuve  certaine  delaf- 
feéKon  du  poumon,  elle  n'eft  cependant  pas  dé- 
cifivc.  Car  fi  le  poumon  adhère  quelque  part  à 
la  pleure ,  il  peut  être  bleffé  dans  cet  endroit, 
fans  que  la  playe  p&iècre  dans  la  cavité  pro- 
prement dite -,  en  pareil  ca^,  il  iiefortira  point 
d'air  par  lorifice  de  la  playe.  Dun  autre  côté, 
l'air  extérieur  peut  s'infinuer  par  Fouverture  du 
thorax  ,  entre  la  pleure  &  le  poumon ,  Sl  alors 
on)e  verra  fortir  pendant  rintpiration,  quoique 
ce  vifcère  nait  pas  été  aflfeflé.  Pour  écarter  tout 
doute  à  cet  égard,  on  engagera  le  hieflë  à  faire 
des  infpiraiions  auffi  fortes  qu  il  lui  fera  pollible, 
afin  de  faire  fortir  Tair  qui  peut  être  amaffe  dans 
la  cavité ,  en  ayant  foiii  à  la  fin  de  chaque  mf- 
piration,  de  ramener  la  peau  fur  lorifice  delà 
playe ,  &  de  l'y  retenir  avec  le  doigt  pendant 
rexpiratîon  ,  pour  ne  pas  permettre  à  l'air  excé- 
ricur  d'y  rentrer.  De  cette  manière ,  on  aura 
bien-tôt  faitfortir  Tair  épanché-,  &,  s'il  continue 
à  en  Iprtir  une  cenaîne  quantité  pendant  l  ml- 
piration,  on  oeut  en  conclure  avec  certitude  que 
le  poumon  efl  blefl%. 

Il  fe  forme  quelquefois  un  gonflement  em- 
phyfémateux  autour  des  playes  de  la  PoifillPe, 
occafionné  par  une  certaine  quantité  d  air  qui 
a'eft  infinuée  dans  le  tiffu  cellulaire.  Cet  accident 
ou  on  ne  voit  guères  dans  les  cas  de  playes  très- 
étendues  à  l'extérieur,  n  eft  point  rare  dans  ceux 
de  bleflnres  faites  par  un  inflrument  pointu ,  ou 

£ar  une  côte  cafl'ée  ,  &c.  fur  -  tout  lorfque  ces . 
Icflurei  ont  une  direâion  oblique.  Voy^i^k  ce 
fnier,rartîcle  Emphysème. 

Lorfira'une  playe  de  Poitrine  donne  beaucoup 
de  fang,  on  peut  être  affuré  qu  elle  n  a  cas  feu- 
lement pénétré  dans  la  cavité,  mais  quelle  a 
aneint  quelqu'un  des  organes  qui  y  tont  con- 
tenus.  Car  ,  d  Texception  des  artères  intcrcoltales, 
quifuivem  le  bord  de  chaque  côte,  tous  les  autres 
▼aiffcaux  à  rcxtérieur  du  thorax  font  très  -  petit^ 
&,  comme  on  pcntfiidtoment  arrêter  l hémor- 
rfaaeie  qui  vient  d'une  artère  tntercoflale,  en 
coïpriinant  ce  vaiffeau.  il  eft  aifé  de  s-aflurer 
fi  le  fang  vient  d'une  partie  extérieure  ou  de  ï  in- 
térieur. ^  ^  .  I 
L'apparence  même  du  fang,  fourni  par  la 
playe  >  peitt  donner  quelques  nouons  faru^co« 
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fondenr.  Le  fang  qui  fort  des  poumons  efi  plus 
vermeil  &.  plus  écumeux  que  celui  qui  vient  de 
quelqu'autre  endroit. 

On  ne  peut  douter  que  le  poumon  ne  foit  bleffé 
lor(qu'on  voit  le  malade  cracher  du  fang  ;  mait 
Tablence  de  ce  fymptôme  ne  fauroit  non  plus  être 
une  preuve  du  contraire. 

L  état  du  pouls  &  celui  de  la  refpiration  de^ 
mandent  aum  toute  l'attention  \lu  Praticien. 
Dans  les  playes  qui  ne  vont  pas  au-delà  des 
tégumens,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paroifTent  altérés^ 
au  moins  dans  les  cemmencemens  ;  mais  celles 
qui  pénètrent  dans  la  cavité  j  &  pankulièrement 
celles  qui  affeâenr  quelques  vifcères ,  peuvent 
fouvent  fe  reconnoitre  dès  les  premiers  inftans  ^ 
par  leurs  effets  fur  le  fyftôme  des  vaiffeaux  8t  fur 
les  organes  de  la  refpiration.  Lorfque  les  pou- 
mons font  blefTés  j  s^ls  le  font  darti  unendroir 
oà  ils  aient  contraâé  des  adhérences  avec  la 
pleure,  la  playe  a  pu  pénétrer  à  une  grande pro« 
rondeur  fans  que  1  air  puiflf*  s'épancher  dans  la 
cavité  du  thorax ,  &  {ans  que  les  fondions  dp 
ces  organes  paroiflent  fort  altérées;  mais  fi  l'air 
ou  le  fang  peuvent  s'épancher  dans  cette  cavité, 
les  poumons  fe  trouvent  à  l  infiant  comprimés  , 
la  refpiration  devient  difiicile  ,  le  pouls  foible» 
gêné  &  intermittent  j  &  il  ne  peut  refler  aucun 
doute  fur  la  nature  de  la  playe. 

Après  nous  être  fdffifamment  étendus  fur  lé 
diagnoflicdes  playes  du  thorax,  nousalloiu  nous 
occuper  de  leur  traitement. 

Les  playes  du  thorax,  qui  ne  pénètrent  pas  au- 
delà  de  la  peau  &  du  tiflii  cellulaire ,  ne  font 
généralement  accompagnées  d'aucun  danger*  Elles 
le  cicatrifent  avec  la  même  fiicilité  &  par  les 
mêmes  moyens  que  des  playes  fimples  &  fuper- 
ficiblles  dans  toute  autre  partie  du  corps.  Lorf- 
qu'elles  atteignent  les  mufcles,  particulièrement 
les  mufcles  intercofiaux  ,  &  fur  -  tout  lorfqu'elles 
font  un  certain  trajet  entre  ces  panies ,  il  y  a 
toujours  lieu  de  craindre  qu  elUs  ne  viennent    ^ 
ennn  à  pénétrer  dans  la  cavité  du  thorax,  fi  Ton 
ne  prend  pas  tous  lesmoyenspoflîbles  pour  pré- 
venir la  fuppuratiôn ,  ou  pour  empêcner  le  pas 
de  fe  frayer  une  route  juftiu'à  la  pleure ,  &  enfin 
de  la  percer.  (  Voyet  Abcès  &  Fistule).  Dans 
les  playes  par  incinon  j  lorfqu'on  n'a  pas  pu 
les  cicatrifer  par  fimple    réunion  des  parties»' 
iVayeitLAYE)  ilfuffit  d'empêcher  qu'elles  ne 
le   ferment  par  les  bords  avant   qu  cRes  foieni 
bien  remplies  par  le  fond.  Celles  qui  font  faites 
par  des  inftrumens  pointus,  ou  par  des  armes  à 
feu ,  doivent  être  ouvertes  d'un  bout  à  l'autre  avec 
le  biftouri,  fi  elles  ne  font  pas  très-  étendues, 
&  traitées  enfuite  coinme  les  précédemes  -,  b^U^ 
lorfqu  elles   paKOurent  un  très  -  long  trajet  j 
il  vaut  mieux  v  paffer  un  féton.  Par  ce  moyetf , 
on  empêche  la  cicatrice  de  fe  former  trop  tôt 
à  l^cxtérieur  ,  l'on  donne  le  tems  à  la  playe  dp 
fe  remplir  également  bv- tout,  après  qooîToa 
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diminue  peu  -  à  -  peu  la  mèche  du  féton ,  &  lorf- 
qu'on  l'ôte  enfin  rout  -  à  -  fait ,  il  fuffir|,  pour  l'or- 
dinaire, d'exercer,  pendant  quelques  jours,  un 
léger  degré  de  compreffion  fur  la  partie  bleflfée , 
pour  acnever  la  guérifon.  Quelques  Auteurs  ont 
préiendu  t|u'on  pouvoit ,  par  la  compreffion 
feule ,  guérir  toutes  les  playes  de  ce  genre  ;  mais 
quoique  cette  pratique  puifle  réuflir  quelquefois 
dans  d'autres  parties  du  corps ,  &  principalement 
fur  les  extrémités  où  Ton  peut  plus  fa:ilcmenr 
•comprimer  un  fmus  dans  toute  fa  longueur,  aufii- 
long-tems  qu'on  le  juge  néceflaire ,  il  n'en  cft 
pas  de  même  fur  la  Poitrine  où  une  prclTion 
un  peu  forte,  lorfqu*il  faut  la  continuer  un  certain 
*tems,  devient  toujours  extrêmement  incommode. 
Pour  guérir  une  playe  en  cette  partie  ,  par  ce 
feul  moyen  ,  il  faut  raire  pluiieurs  tours  de  bande, 
aflez  ferrés   autour  du   thorax ,  &    les  foutenir 

Î>ar  un  fcapulaire*,  au  lieu  qu'après  Tufage  du 
èton,  il  fuffit  de  contenir  par  des  emplâtres  ag- 
glutinatifs ,  les  pelottes  &  autres  moyens  qu'on 
emploie  pour  former  la  compreffion. 

Cette  méthode  du  féton  ou  de  l'incifion  lon- 
'giiudinale  des  playes  finueufes  à  l'extérieur  du 
thorax ,  eft  infiniment  préférable ,  quoique  plus 
cruelle  en  apparence ,  à  celle  qu'on  fuivoic  ci- 
devant  ,  &  qui  confifioit  à  entretenir  l'ouverture 
extérieure  de  ces  fortes  de  playes ,  en  la  tenant 
dilatée  avec  des  tentes,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent 
'remplies  par  le  fond.  Oit  peut  fe  fervir  avanta- 
geufement  de  tentes  dans  le  traitement  des  playes 
qui  ont  pénétré  dans  la  cavité  du  thorax  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit  ailleurs  (  Voye^  Plaie  )  ; 
jnaîs',  dans  le  traitement  de  (^lies  dont  il  efl  ici 
quefiion  ,  le  grand  objet  qu'on  doit  avoir  en  vue 
étant  «d  empêcher  que  le  pus  pénètre  dans  la 
Poitrine  ,  il  faut  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
iLudre  à  laccumuler  dans  la  playe.  Cette  mé- 
thode d'^iliturs  ef)  plus  longue  ,  plus  incertaine 
&  plus  douloureufc  que  celle  que  nous  venons 
de  décrire. 

Il  eft  très  -  eiTemiel  de  faire  atienfion  au  ré- 
gime des  blefTés ,  dans  tous  les  cas  de  playes  d'une 
certaine  importance  ^  mais  il  eft  particulièrement 
nécelTaire  lorfque  c'eft  la  Poitrine  qui  cû  affeâée 
parce  qu'elle  contient  des  organes  extrêmement 
pflcniicls  à  la  vie-,  &  parce  que  ces  organes  font 
très  -  fujets  à  s'enflammer,  même  en  conséquence 
de  playes  peu  profondes.  C'cft  pourquoi ,  dam 
les  cas  nême  qui  paroiflent  le  moins  menaçans , 
il  faut  tenir  le  maiade  à  un  régime  févère  y  il 
faut  lui  entretenir  la  liberté  du  vemre  par  des 
lavemens  ou  par  des  laxatif  très  -  doux  5  & ,  lorf- 
gue  le  pouls  paroit  l'indiquer,  il  f^ut  lui  tirer 
/lu  fat)g.  On  doit  infifter  fnr  ce  que  le  bleffé 
dtmeure  tiaos  un  par&tt  repos  ;  car  toute  efpècc 
^  mouvement  nuit  à  laguétîlbn  de  ces  playes  ; 
Binfi,  il  évitera,  autant  qu'il  fera  poffible^  de  toof^ 
fer ,  de  rire  &  mênK  de  parler.. 


POI 

D(9  Playes  pénétrantes  de  la  Poitrineé 

Les  pbyes  pénétrantes  de  la  Poitrine  font  ton* 
jours  dangereufes .  &  méritent  par  conféqucnr 
toute  l'attention  du  Praticien.' Nous  nous  occu- 
perons d'abord  de  celles  qui  pénètrent  dans  l^ 
cavité  fans  ofTenfer  aucun  vifcère. 

Dans  Tétat  de  fanté,  les  poumons  rempHflent , 
dans  la  cavité  du  thorax,  l'efpace  que  leur  laiflenr 
It's  autres  organes  quelle  renferme  avec  une 
telle  exaéliiude  qu'ils  font  par -tout  en  contaâ 
avec  la  pleure,  pendant  l'inlpi  ration  comme  pen-^ 
danr  l  expiration  -,  Sl  ,  dès  qu'il  s'infinue  quelque 
portion  d'air  ,  de>  fang  ou  d'autres  fubflances 
entre  leurs  furfaces,  il  en  réfulte  à  l'inflant  plus 
ou  moins  d'angoifte  &  de  difficulté  à  refpirer.^ 
Or  dans  toutes  les  playes  où  la  pleure  fe  trouve 
diufée ,  fi  cette  membrane  n'eft  pas  en  cet  endroit 
adhérente  au  poumon ,  en  coniéquence  de  quel-^ 
que  maladie  antérieure ,  il  eft  difficile  que  l'air 
extérieur  ,  ou  quelque  peu  de  fang ,  ou  l'un  & 
l'autre  ne  s'épanchent  dans  ki  Cavité.  Si  l'artère 
intercoftale  efl  ouverte  >  &  fi^  en  même-tems 
la  playe  extérieure  efl  très-  étroice,  le  fang  fourni: 
par  ce  vaifleau  eft  très-fujet  à  tomber  dans  l'in- 
térieur, ce  qui  occafionne  auffi-tôt  une  grande 
gêne  dans  la  refpiration ,  &  les  autres  fymptômes 

3ui  font  Teflèt  de  la  compreffion  du  poumon ,  & 
ont  nous  avons  parlé  à  l'article  Paracentèse». 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  à- 
ce  fujet;  nous  nou«  contenterons  de  faire  ici  quel- 
ques remarques  fur  les  précautions  à  prendre  pour 
prévenir  de  pareils  épanchemens. 

^  Dans  les  cas  de  playes  oui  n'oflTenfent  aucun' 
vifcère  de  la  Poitrine,  il  n  y  a  que  l'artère  in- 
tercoftale  qui  puifle  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  fang  *,  &  comme  elle  peut  en  donner 
beaucoup ,  il  ne  faut  point  nerdre  de  tems  pour 
y  porter  remède,lorfqu  elle  eft  bleflée.  D'un  autre 
côté  ,  ÙL  fitoation  dans  une  rainure  à  la  partie 
inférieure  de  la  côte ,  en  rend  la  ligature  aflez 
difficile  \  avec  un  peu  d'attention  cependant  oh« 
peut  en  venir  à  bout. 

Lorfque  la  petitefle  de  l'orifice  extérieur  de. 
la  playe  ne  permet  pas  d'appercevoir  celui  da 
vaiueau  ,  il  faut  le  mettre  à  découvert  par  une 
incifîon  fuffifante,  faite  avec  le  biflouri.  On  a 
propofé  différens  moyens  pour  le  comprimer,  ou 
pour  en  faire  la  ligature  ,  &  comme  on  a  vu  que 
ceux  qui  irritoient  la  pleure  étoient  fujets  & 
occafionner  des  accidens  graves ,  on^  a  imaeiné 
des  inftrumens  deflinés  à  comprimer  l'artère  fans 
aflider  cetre  membrane  •,  mais  qui ,  en  générât, 
rempliflTent  aflez  mal  leur  objet  y  nous  les  avons 
indiqués  à  l'article  Ligature.  Heureufement 
tous  ces  moyens  recherchés ,  ne  font  pas  nécef- 
faires^  Lorfqu'on  a  fuffifammehf  dilaté  la  playe 
des  tégumens ,  fl  l'on  ne  peut  pas  faifir  le  vaifleau 
avec  la  pincette  ,  on  pourra  prefque  toujours 
te  :£iire  avec  un  crochLt  un  peu  plus  recourbé 
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^  cefuî  doD^  quclqu«<  Piaîicîens  fe  fervctif,  ' 
préférablement  à  cet  inflrument ,  pour  ta  liga- 
tore  des  vaifleaux  y  &  dont  nons  avons  fait  men  - 
tîon  à  l'article  Hémorrhaoie,  Un  embonpoint 
confidérable  peut  cependant  êire  un  obflacfe  au 
fuccès  de  cetfe  méthode,  &  alors  il  ne  faut  pas 
héfiter  à  paOer  tout  autour  de  la  côte  une  forte 
ligature  qui  comprimera  l'artère  au  moyen  d'un 
petit  bourdonnet  de  charpie.  On  aura  grand  foin, 
en  Ëiifant  cène  opération ,  deprendre  garde  à  ne 
pas  blefler  le  poumon ,  ce  qui  Ji'cft  pas  dif  • 
Bcîle  quand  il  i/y  a  pas  d'adhérence  dans  l*endroit 
affeélé;  &  lorfqu'jl  y  en  a  ^  il  faut  commencer 
par  détacher  doucement  avec  le  doigt,  le  poumon 
de  la  pleure  ,  avant  de  paffer  la  ligature. 

L'héraorrhagieune  fois  arrêtée,  il  faut  tâcher  de 
débarraflTer  la  Poitrine  de  l'air  qui  aura  nécef- 
fûrement  pénétré  dans  fa  cavité  par  lorifice  ex- 
térieur de  la  playe  ,  afin  de  diminuer  Tangoifle 
de  Toppreffion  ,  &  afin  de  mettre  le  malade  en 
état  de  fupporter  l'appareil  qu'exige  la  Playe. 
Pour  cet  enet,  ainii  que  nous  l'avons  déjà  m- 
diqué  aiHeurs,  lé  malade  fera  lentement  uneinf- 
piration  auifi  pro£3nde  qu'il  lui  fera  poifible, 
ce  qui  fera  foriir  par  la  playe  une  certame  quan- 
tité de  lair  épanché.  Le  Chirurgien  alors ,  rame- 
nant la  peau  fur  la  bleflure ,  la  tiendra  exaéle  - 
ment  bouchée  pendant  le  tems  de  Tcxpiration , 
&  en  répétant  quelquefois  le  même  procédé  ,  il 
débarrattera  bien  •  tôt  la  Poitrine  de  la  totalité 
de  cet  air ,  ou  à  -  peu.  près.  Il  rapprochera  enfuite 
exaéfeement  les  bords  de  la  playe,  les  contiendra 
par  quelques  morceaux  d'emplâtre  agglutinaiif, 
&  foutiendra  le  tour  par  le  bandage  du  corps  > 
convenablement  appliqué. . 

Der  Playts  de  la  Poitrine  qui  affeâent  le  poumnn,. 

Nonsavons  déjii  fait ,  ci-deflus  i  l'énumération 
des  fymptômes  qui  indiquent  l'affedion  de  quel- 
le vifcère  dans  les  playes  de  Poitrine ,  &  nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Le  danger  des  playes  du  poumon  dépend,  en 
premier  lieu,  de  la  perte  du  fangqui  peut  aller 
^u«delà  de  celle  que  le  bkifé  e(t  en  état  de 
ftipporter ,  &  en  fécond  lieu ,  de  l'infiammaiion 
A  des  abcès  qui  en  font  les  conféquences. 

Le  meilleur  moyen  d'arrêter  Phémorrhagi^ 
tft  de  faignsr  abondamment  le  tnalade  ^  on  rc* 
Commande  même ,  en  pareil  cas ,  de  pouffer  fur- 
ie-(^haAip  la  faisnée  jufqu'à  la  défaillance.  On 
f>lace  le  bletTé  dans  un  appartement  frais ,  on 
ui  enjoint  le  plus  parfait  repos ,  on  le  tient  à 
an  régime  févère  ,  &  l'on  emrctient  la  liberté  du 
▼entre  par  des  lavemen-^  ou  par  quelques  la- 
xatifs très*  doux.  Indépendamment  du  repos  du 
ns.,  ,il  faut  auifi  que  les  poumons  demeurent 
la  plus  grande  tranquillité  -,  il  importe  par 
^onféqoentque  le  bleffé  évite  de  toitfler  ,  de  rire  ', 
de  pasier  Sl  de  faire  de  profondes  infpitations; 


car  ,  lorfque  ces  orgnes  font  bleffés ,  il  eft  im- 

Î^oifible  que  Tair  les  diftcnds  à  un  certain  point 
ans  tirailler  proportionnément  les  vaifTeaux  fan- 
guins  qui  ont  été  divifés.  Malgré  ces  précautions, 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  la  bleflure  devenir  mor- 
tel le ,.  en  conféquence  de  Thémoithagie  ;  d'autre» 
fois ,  un  épanchement  confidérable  de  fang  entre 
la  pleure  8c  le  poumon^  caufela  ^ort,enenT- 
pêchant  la  refpiration  ;  d'autres  fois  enfin  ,  il  fe 
forme  des  abcès  dans  la  fubfiance  même  du  pou- 
mon qui  tueur  le  malade  d'une  manière  plui 
lente. 

Nous^  a^yons  déjà-  parlé  ,  &  Tarticle  Par acen- 
TÈsE,du  traitement  à  fui vre  dans  les  cas  d'épan- 
chement  de  fang  dans  la  cavité  du  thorax ,  nous 
nous  contenterons  ici  de  préfcnter  quelques  re- 
marques fur  les  abcès  du  poumon. 

Un  abcès  formé  dans  la  (ubftance  du  poumon, 
i  la  fuite  d'une  playe ,  peut  fe  vuider  de  trois 
manières.  Le  pus  peut  fonir  par  l'expeéloratiorr 
ou  par  l'orifice  extérieur  de  la  playe ,  ou  bien* 
il  peut  s'épancher  entre  le  poumon  &  la  pleure. 

Lorfque  l'abcès  s'ouvre  dans  les  bronches ,  il 
n'efl  pas  impoifible ,  qu'au  premier  infiant ,  il 
fufibque  le  malade^  mais  lorsqu'une  abondante 
expe(âoration  de  pus  a  écarté  ce  danger ,  s'il 
n'y  adanslaPoiirme  auciinvicede  confiitiuion» 
ni  aucune  difpofition  héréditaire  à  la  phthifie  y 
il  n'efi  pas  rare  de  voir  le  malade  fe  guérir  au 
moyen  d'un  régime  très  ^  doux  ,  d'un  exercice 
confiant  &  modéré,  tel  que  celui  du  cheval,  &c. 
La  Chirurgie,  en  pareil  cas,  ne  peut ètred'^u- 
cun  fecours. 

Mais ,  lorfque  l'abcès  s'èft  vuîdé  dans  la  cavité 
du  thorax ,  ou  qu'il  tend  à  fe  faire  jour  par  la 
playe,  on  peut  fouvent ,  au  moyen  d'une  opé- 
ration ,  conferver  la  vie  au  malade  qui  périroir 
fans  ce  fecours.. 

Nous  avons  vu  k  l'article  Paracbntésbcc 
qu'on  doit  faire  dans  les  cas  d'épanchement  de 
pus  dans  la  cavité  de  la  Poitrine.  Mais,  lorfque 
la  playe  qui  a  donné  lieu  à  la  fuppuration  fr 
trouve  encore  ouverte  .  de  manière  que  le  pus 
tende  à  fonir  par  cec te  ouverture,  il  fautfecon-^ 
duire  de  la  même  manière  que  pour  im  abcès 
fitué  en  tout  autre  partie  du  corps ,  c'eft  -  à  - 
dire ,  en  donnant  ifiue  au  pus  par  une  ouverture 
fufiifante(  Voyei  Abcès)*,  car  il  nefipas  difficile 
de  comprendre  que  le  danger  de  cette  opération^ 
ûe  fauroit  être  comparé  à  celui  qui  rélulteroit 
de  la  rupture  de  1  abcès  dans  la  cavité  de  la 
Poitrine,  ou  dans  les  broncher  Souvent  un  lé« 
ger  fuintement  de  matière  purulente  par  la  playe 
extérieure  ,  annonce  la  formation  d  un  pareit 
abcès*,  quelquefois  on  le  découvre  au  toucher^, 
en  introduiunt  le  doigt  par  lorifice  de  la  playe» 
&  ,en  pareil  cas,  on  ne  doit  pas  héfi ter  àfuivre 
cette  méthode ,  &  ^  lorfqu'à  la  fuite  d'une  playe 
de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons,  on  a 
vU,  pendant  quelque  tems,  couler  du  pus  att^^ 
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dehors ,  fi  cet  écoulement  venant  i  fe  fupprimeri 
il  fument  des  fymptômes  qui  indiquent  une  nou- 
velle fuppuration  ,  quoiqu'on' ne  Tapperçoive 
point  à  la  vue  ni  au  toucher*,  comme,  en  pa- 
reilles circonflances,  le  malade  fe  trouve  dan^ 
un  danger  imminent  ^  on  doit  fe  déterminer  à 
élargir  la  playe  par  des  incitions  faites  aux  té- 
gumens  &  aux  mufcles  intercoflaux  ,  afin  d*avoir 
une  ouverture  qui  permette  d^  paffer  le  doigtj 
&  de  chercher  le  fiège  de  l'abcès-  Si  Ton  efl 
aflez  heureux  pour  le  découvrir ,  à  quelque  pro- 
fondeur qu'il  (oit  iitué ,  on  introduira  un  bîAouri 
le  long  du  doigt ,  &  on  le  pouf&ra  doucement 
jufques  dans  fa  cavité.  M.  Bell  a  vu  deux  cas 
de  cette  nature  où  il  a  ouvert  des  abcès  profon* 
dément  fîtués ,  &  qu'il  n'avoit  apperçus  qu'en 
introduifant  fon  4oigt  prefqu'en  enrier  dans  la 
playe.  Les  malades  furent  foulages  à  Finftant^ 
& ,  quoiqu'avant  l'opération ,  ils  çaruiTent  être 
dans  un  danger  qui  laiflbit  oeu  d  efipérance  de 
guérifon ,  ils  recouvrèrent  run  &  rautre  une 
lanté  parfaite. 

En  faifant  louverture  d'un  abcès  aufii  pro- 
fondément iitué ,  il  faut  d'abord  ménager  extrê- 
mement l'iiKÎfion,  afin  de  ne  blcffer  lafubHance 
du  poumon  que  le  moins  poflîble.  Mais  lorfqu'on 
voit  paroltre-le  pus  »  il  faut  lui  ouvrir  une  iflue 
aflez  large  pour  qu'il  puifle  fortir  librethent  y  & 
pour  vuider  complettement  toute  la  cavité  de 
l'abcès.  Enfuite  on  aura  foin  d'entretenir  Tou  - 
verture  extérieure ,  pour  que  le  pus,  qui  fe  for- 
mera par  lafuiteitie  féjoume  pas  dans  la  playe*, 
car  fi  on  lui  permet  de  fe  cicatrifer  avant  que 
la  cavité  de  1  abcès  ne  foit  remplie  par  le  fond, 
il  fe  formera  bien -tôt  un  nouvel  amas  de  pus, 
&  le  malade  fe  trouvera  dans  le  même  état  de 
danger  où  il  étoit  avant  l'opération.  Onfe  fervira, 
pour  cet  efièt,  de  canules  de  plomb,  ainfique 
nous  l'avons  recommadé  à  l'article  Playe.  Ces 
canules  doivent  être  larges  &  applaties  ;  elles 
doivent  auffi  avoir  un  bord  plus  large  que  l'o- 
rifice de  la  playe,  afin  de  fe  mettre  à  l'abri  de 
toute  e(phce  de  crainte  qu'elles  ne  tombent  ds^is 
la  cavité  du  thorax ,  accident  qui  n*eft  pas  fans 
exemple. 

Une  tente  folide  peut  remplir  la  même  intM- 
tion  qu'une  çannule^  lorfqueile  ne  s'adapte  pas 
exaâement  à  l'ouverture  de  la  playe,  &  que  le 
pus  peut  couler  le  long  defes  côtés;  mais  il  faut 
toujoun  préférer  une  tente  creufe ,  lorfqu'il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  d'entretenir  l'écoulement 
haoituel  du  pus. 

Dans  les  grandes  playes  avec  déperdition  de 
quelque  portion  du  ilernum  ou  des  côtes,  on  voit 
quelquefois  une  partie  du  poumon  fonir  hors 
de  l'ouverture.  Le  Chirurgien  ,  s'il  eft  appelle 
d'abord  après  l'accident ,  fe  bâtera  de  faire  rentrer 
celte  panie  déplacée  -,  mais  fi  elle  adéjaété  long- 
tems  expoféeà  l'air,  &  fur -tout  fi  elle  a  beau* 
coup  fouffert  au  moment  de  l'accident,  il  com* 
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mencera  par  examiner  fi  elle  n  efl  point  gsmffrjo  je; 
&  ,  en  ce  cas,  il  retranchera  tout  ce  qui  lui  pa« 
roitra  être  dans  un  état  de  mortification  com  - 
plette,  avant  que  de  replacer  le  refte.  En  faisant 
cetie  réfeélion  dans  les  parties  mortes ,  on  ne 
courra  aucun  rifque  d'occafionner  par  -  U  ni  hé* 
morrhagie ,  ni  aucun  autre  fymptôme  dangereux  , 
&  ,  en  retranchant  des  parties  altérées  à  ce  point, 
on  prévient  le  danger  oui  réfulieroit  néceflai- 
rement  de  leur  rentrée  dans  le  thorax. 

Des  Playes  du  caur  &  des  gros  vaiJTeaux,  ù  de 
celles  du  canal  thorackique^ 

Les  playes  du  cœur  &  des  gros  vaifleaux  at- 
tenans  à  ce  vifcère,  doivent  toujours  être  re- 
gardées comme  mortelles ,  &  tout  l'Art  des  ChN 
rurgiens  ne  lâuroit  prévenir  cette  terminaifon.Car j 
quoiqu'on  life  chez  quelques  Auteurs  des  Obfer- 
vations  qui  tendent  à  prouver  que  lecoear  même 
peut  être  bleffé ,  (ans  nue  la  mort  en  foii  la  con- 
féquence ,  il  y  a  tout  lieu  de  fe  défier  de  l'au- 
thenticité de  pareils  faits.  On  comprend  ^'une 
ble/fnre  fuperficielle  de  cet  organe  peut  bien  ne 
pas  entraîner  fur -le -champ  la  perte  de  la  vie; 
mais  on  voit  auffi  <{u'clie  aoit  tôt  ou  tard  avoir 
ctt  çSe\\  car  la  portion  du  cœur  qui  aurafouffert, 
fe  trouvant  plus  foiblecfue  toute  autre,  cédera 
peu-  à- peu  à  l'effort  de  fa  contraéUon,  &  lorf- 
queile fera  diftendue  au  point  de  former  un 
aneurifme  j  le  mal  ne  tardera  pas  à  augmenter 
de  plus  en  plus  rapidement ,  jufqu'à  ce  que  le 
fac  aneurifmal  j  venant  à  fe  rompre ,  le  malade 
périfle  fubitement.  Foje^  Aneu&isme  &Ca&« 

DIOGMUS. 

L'unique  méthode  à  fuivre ,  en  pareil  cas  ; 
confifle  à  diminuer  Taélion  du  cœur  par  des 
faignées  répétées  de  tems-  en  -  tems ,  par  un  ré- 
g*mj  févère ,  par  le  repos  du  corps  \  ces  moyens^ 
il  eft  vrai ,  n'opéreront  pas  une  guérifon  \  mais 
i|s  prolongeront  plus  ou  moins  la  vie,enralen- 
tilTant  les  progrès  du  mal.  Ce  aue  nous  difons  des 
playes  du  cœur  s'applique  également  à  celles  dçs 
gros  vaiffeaux. 

Il  y  a  dans  la  Poitrine  un  autre  organe  très- 
important  dont  il  eft  à  propos  de  faire  ici  men- 
tion, c'efl  le  canal  thorachique.  Car^  quoique 
les  playes  de  cet  organe  fe  terminent ,  dans  la 
plupart  des  cas ,  par  la  mort  >  il  y  a  des  cir-» 
confiances  où  un  traitement  lage  &  méthodique 
pourra  opérer  une  guérifon.  Le  canal  thora* 
chique,  en  s'élqignant  du  réfervoir  du  chyle» 
palle  le  long  de  l'épine  du  dos  près  de laorre  \ 
il  pafle  derrière  ce  vaifleau  ,  vers  la  cinquième 
ou  fixième  vertèbre  du  dos ,  &,  remontant  jufqu'à 
la  veine  fouclavière  gauche,  il  verfe  le  chyle 
dans  fa  cavité. 

On  juge  que  le  canal  thorachique  eft  bléffé 
par  {e  fiège  &  la  direéHon  de  la  playe'j  par  \\ 
nature  du  fluide  qui  m  découle  &  qui  paroii 
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tOQt-i^fik  blaoc  comme  du  chyle,  on  mêlé  d'une 
proporrion  confidérable  de  fluide-,  enfin,  par  l'af- 
loiblifTement  du  malade  ,  aflfoibliflement  qui 
augmente  de  jour  en  jour  beaucoup  au  -  delà  de 
ce  qu^on  auroit  lieu  d\ittendre  dune  plaje  de 
la  mteie  grandeur,  en  toute  autre  partie  du 
corps. 

Pour  favorifer  la  dcatrifation  de  cette 
phye  ,  il  faut  prévenir  ,  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  la  trop  grande'  diflention  du  ca- 
nal ,  &  diminuer  ainii  Tétendue  de  l'ouver  - 
ture  faite  à  (es  parois.  Il  faudra  ,  pour  cet 
effet,  lenir  le  bleflë  à  un  Régime  extrêmement 
fevère ,  &  ne  lui  donner  le  peu  d'alimens  qu'on 
lui  accordera  que  par  très -petites  dofes,   fré- 

Suemment  rép|étées  *,  on  ne  lui  permettra  pas  même 
e  prendre  beaucoup  à  -  la -fois  d  aucune  boiflbn. 
On  aura  foin  d'entretenir  la  liberté  du  ventre  ; 
on  recommandera  le  repos  du  corps  le  plus  par- 
ait ^  &  Pon  fera  éviter  même  tout'  mouvement 
laborieux  de  la  Poitrine,  &  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  rendre  larefpiration  plus  fréquente. 

Dis  Playcs    du    diaphragme  ,    d»     mediaftin 
&  du  péricarde» 

On  juge  que  le  diaphragme  efi  bleffé ,  par 
la  fituation  de  la  playe  &  par  la  nature  des  fym- 
ptômes  qui  l'accompagnent.  Comme  cet  organe 
efi  toujours  en  aélion  pendant  qu*on  refpire  ,  il 
ne  fauroit  être  endommagé  fans  que  la  refpira- 
non  en  foit  affeâée>  &  fans  que  le  oleiTé  éprouve, 
pendant  la  refpiration ,  une  douleur  affez  vive , 
non  -  feulement  dans  l'endroit  de  la  playe ,  mais 
encore  dans  toutes  les  parties  où  le  diaphragme 
s'attache.  Il  fe  plaint  en  outre  de  douleurs  dans 
toute  la  région  de  Teflomac ,  &  quelquefois  dans 
les  épaules  *,  il  a  des  maux  de  cœur,  des  vomif- 
femens,  du  hoquet,  de  la  toux,  du  délire  ,  un 
pouls  dur  &  fréquent  ,  de  la  fièvre  &  tous  les 
(ymptômes  qui  annoncent  l'inflammation.  On 
parle  du  rire  involontaire  comme  d'un  fymptôme 
que  caufent  quelquefois  les  playes  de  cette 
partie. 

C  eft  une  opinion  aflez  généralement  admife, 
parmi  les  Praticiens ,  que  les  playes  des  parties 
tendineufes  du  diaphragme  font  toujours  mor- 
telles ,  &  que  celles  des  parties  mufculaires  font 
accompagnées  de  moins  de  danger.  Mais  cette 
diflinélion  ne  parolt  pas  trop  fondée  fur  l'ex- 
périence; tout  ce  que  celle -ci  nous  apprend, 
c'eft  que  les  playes  de  cet  organe  ,  en  quelqu  en- 
droit qu'elles  fe  trouvent  ^  font  toujours  extrê- 
mement dangereufes. 

Les  fymptômes ,  oui  font  ici  le  plus  à  redou- 
ter, font  ceux  qui  dépendent  de  1  inflammation 
ou  de  l'irritation.  Le  moyen,  fur  lequel  on  doit 
le  plus  compter  pour  les  prévenir  ou  les  modé- 
rer, efl  laiaignée  abondante  &  répétée  fuivant 
l'état  &  les  forces  du  malade.  L'on  fera  grand 
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nfage  de  fomentations  émollientes  fur  tout  l'ab» 
domen  &  le  thorax;  on  tiendra  te  bleffé  i  un 
régime  févère  &  dans  un  parfiiit  repos  ^  &  on 
lui  adminiftrera  des  dofes  fuffilantes  d'opium 
pour  calmer  les  fymptômes  d'irritation. 

Un  accident  qui ,  lorfqu'il  a  lieu ,  rend  les 
playes  du  diaphragme  particulièrement  fi^cbeu- 
fes,  c'efl,  lorfqu'une  portion  de  l'eftomac  du 
colon  ou  de  quelqu'autre  partie  du  canal  intef- 
tinal  >  pafle  par  cette  ouverture  de  l'abdomen 
dans  le  thorax ,  &  fe  trouve  étranglée  au  paf- 
fage,  doù  réfultent  des  douleurs  atroces  &  tous 
les  accidens  qui  accompagnent  les  hernies  étran- 
glées. Il  n'eft  pas  poflibie  de  réduire  une  pareille 
hernie ,  &  quatni  on  en  pourroit  venir  à  bout 
on  n'auroit  aucun  moyen  pour  l'empêcher  de 
fe  former  de  nouveau. 

Les  plàyes  du  médiaflin  ne  demandent  pas  de 
traitement  particulier;  les  conféquences  qu'on 
a  le  plus  lieu  d'en  redouter ,  font  un  épanche- 
ment  de  fang  dans  l'une  des  cavités  du  thorax, 
l'iiiflammation ,  la  fuppuration  &  les  accidens 
qui  en  font  la  conféquence.  Les  remarques  que 
nous  avons  faites  fur  les  autres  playes  pénétran- 
tes  de  la  Poitrine  l'appliquent  également  à  celles- 
cL  Nous  ne  croyons  pas,  non  plus,  devoir 
nous  étendre  fur  les  bleflfures  du  péricarde.  Cet 
organe  contiem  un  fluide  qui  paroit  être  dtf- 
titié  à  rendre  le  mouvement  du  cœur  plus  facile 
&,  lorfque  ce  fluide  peut  en  fortir  &  fe  répan- 
dre dans  la  cavité  du  thorax,  on  feroit  fondé 
à  regarder  certe  circonflance  comme  pouvant 
augmenter  le  danger  de  là  Playe.  Néanmoins 
les  bleAures  du  péricarde  ne  paroiflent  pas  être 
auffi  dangereufes  dans  le  fait  qu'on  pourroit  le 
fuppofer  À  priori ,  &  l'expérience  ne  montre 
pas\u'elles  demandent  aucun  foin  particulier. 

Toutes  les  playes  pénétrantes  de  la  Poitrine 
où  il  fe  forme  uns  luppuration  ,  font  fujettes 
à  ne  fe  citatrifer  que  très -lentement  ;  il  y  a 
même  des  cas  où  il  s'établit  un  écoulement  de 
pus  qui  fubfifte  pendant  nombre  d'années ,  & 
quelquefois  pendant  toute  la  vie  ,  malgré  tout 
ce  qu'on  peut  faire  pour  y  porter  remède.  L'in-  , 
quiétude  des  malades  &  leur  impatfence  de  ft 
voir  délivrés  d'une  incommodité  auffi  défagréa- 
ble  a  fouvent  engagé  les  Praticiens  à  redoubler 
d'efforts,  foit  pour  leur  procurer  une  guérifoh 
complette,  foit  au  m^ins  pour  diminuer  labon^ 
dance  du  pus;  c'eft  dans  de  pareilles  vues  quils 
ont  imaginé  différentes  fortes  d'injeâions  ap- 

K liées  déterfives  &  vulnéraires.  Mais,  rarement 
ifage  de  ces  topiques  a-t-il  eu  les  bons  effets 
qu'on  s'en  éroit  promis  >  8l  malgré  toutes  les 
précautions  &  tous  les  ménagemens  avec  lefquels 
on  a  pu  les  employer,  ils  ont  fouvent  ffiit  du 
mal  ;  ils  irritent  &  enflamment  les  poumons  & 
les  parties  voifines;  & ,  au  lieu  de  cicatrifer  l'ul- 
cère ou  l'abcès,  ils  lui  donnent  plus  d'étendue 
en  divifant  &  en  déchirant  le  tiffu  cellulaire. 
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T^ons  crayons  donc  qu'on  krz  mieux  de  re- 
noncer à  tout  remède  de. ce  |enre,  &  de  s*en 
tenir  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  ci-dedus. 
POLYPES.  tioxvkUuc.  PolypL  Excroiffances 
charnues  &  indolentes  Qui  s*élèvent  des  difTéremes 
cavités  du  corps ,  ou  des  viftères  aeux  qu'elles 
renftirnçiH,  &  qui  fe  préfeotaDt  au-dehors>onf  dif- 
férentes formes  &  couleurs,  félon  leur  nature 
paniculière.  On  leur  a  donné  le  noïn  de  Polypes 
à  raifon  de  ce  qu'on  a  cru  quelles  avoient  plu- 
iieurs  racines  ou  pieds  comme  les  Polypes  ou 
Zoophytes ,  auxquels  on  lésa  comparés.  Les  na  • 
^ines,  la  gorge,  les  finus  maxiilaiies,  la  matrice 
&  le  vagin,  font  les  endroits  d'où  ces  excroif- 
fances naiflent  le  plus  communément*,  on  en  a 
•cependant  quelquetbis  vu  dans  le  conduit  audi^f 
externe ,  &  dans  le  canal  urinaire  des  femmes. 
11  efi  fait  mention  d  un  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Dijon  »  année  1783  >  qui  naiûbit 
du  r«^um.  On  en  fit  avec  fuccès  la  ligature ,  à 
l'aide  d'une  groiTe  corde  de  violop  ,  montée  fur 
une  double  canule  ,  inftrumcnt  dont  nous  par- 
lerons par  la  fuite.  Nous  ne  traitv.rons  ,  dans 
cet  article ,  que  de  ceux  du  nez  ,  d\x .  finus 
maxillaire,  de  la  gorge  ,  de  la  matrice  &  du 
yagin  j  comme  étant  les  plus  communs. 

•  Des  Polypes  du  rui. 

Les  Polypes  de  ce  genre  naifletu  immédiate- 
ment de  la  membrane  qui  tapifle  les  narines , 
ou  plutôt  ils  font  dûs  à  une  prolongation  de 
cette  membrane  qui  alors  s'amoliif ,  s'engorge  & 
change  plus  bu  moins  de  nature ,  félon  le  carac- 
tère de  rexcroiffance  &  le  tems  qu'elle  a  été  à 
fe  former.  Voici  la  définition  que  Celfe  en  donne. 
Polypus  eft  caruncula  mode  alla  ,  moddfubrubra  , 
qucp  narium  ojji  inharet ,  ff  modb  ad  labra  tendens 
narcm  impUt ,  modb  rttr6  per  id  foramtn  quo  /pi- 
ritus  à  narihus  ad  fauces  defcendit,  aicà  increjcit 
m  poft  uvam  conjpici  pojfit  ^  firangulatque  homi  • 
/lem  maxime  aufiro  aut  euro  fiante.  Le  Po- 
lype a  fa  racine  implantée  fur  l'os  eihmoide , 
fur  la  voûte  même  du  palais  vers  les  apophyfes 
pterygoîdes ,  ou  à  l'un  des  cornets  inférieurs  du 
fiez.  On  en  cite  oui  nai/Tent  des  finus  frontaux 
maxillaires  &  fphénoidaux.  Ruifcb,  dans  fes 
Obfervations  de  Chirurgie ,  parle  d'un  qui  avoit 
pris  naiflance  dans  la  iinus  maxillaire^  nous 
parlerons  plus  bas  de  cette  efpèce.  Le  Polype 
n'occupe  ordinairement  qu'une  feule  narine  ^ 
mais  quand  il  efl  ancien ,  qu'il  a  pris  un  grantl 
volume,  alors  il  fe  porte  dans  1  autre  narine, 
^rés  av-ojr  déjetté  &  même  ufé  la  cloifon  qui 
les  fépare.  Le  Polype  parvient  quelquefois  à  un 
volume  prodigieux*,  j'en  ai  vu  un  aux  Invalides 
dont  une  partie  fortoit  par  l'orifice  orbitaire  du 
canal  nafat ,  ime  autre  rentroit  dans  l'orbite  par 
M  fente  fous^orbitaire ,  &  même  dans  le  crâne 
jpor  U  fente  fpjiénoï^ale^  &  ^i,  par  une  aou^i 
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^gnoit  l'arrière-bouche  par  les  otrines  poflé" 
rieures.  Ce  font  les  Polyjpes  de  ce  genre  auxquels, 
les  Anciens  ont  trop  radlement  accordé  plu- 
fieurs  racines  ^  mais  les  recherches  que  leS: 
Modernes  ont  faites  depuis  pour  les  mettre  en 
évidence ,  ont  manifcftement  fait  voir  que  quek 
que  volumineufe  que  foit  la  tutneur ,  8l  quelques^ 
multipliés  qu'en  foient  les  réiettons ,  elle  n'ait  >ic 
cependatH  qu'une  feule  racine^  ce  qui  eft  vrai^ 
même  à  l'égard  de  4out  autre  Polype  dont  nous 
avons  ci  -  deflus  fait  mention.  Le  Polype ,  eft: 
toujours  feul  -,  cependant  M.  Manne  cite  l'Abbé; 
de  Royas  qui  avoit  les  deux  narines  jonchées  8l 
£ircies  de  dix  excroiflancei  polypeufes  qu'il  lui 
extirpa  heureufement. 

Les  premiers  indices  qu'on  a  du  Polype ,  eft 
tine  anofmie  ou  infenfibilité  aux  odeurs  les  plui< 
fortes ,  laquelle  efl  accompagnée  d'un  fentimenc 
de  réplétion  ou  d'engorgement  pareil  à  celui 
qu'on  éprouve  quand  on  efl  nouvellement  attaqué 
de  ce  qu'on  appelle  un  Rhume  de  cerveau*  Les 
malades ,  en  portant  leurs  doigts  dans  la  narine, 
n'y  fentent  rien^  mais,  pour  peu  qu'ils  les  fourent 
fortement^  ils  font  fortir  une  certaine  quantité 
de  fang ,  &  bien-tôt  la  tumeur  éprouvant  un  dé- 
'  gorgement  fuffiCcint ,  l'odorat  revient  j  mais  pour 
peu  de  tems.  Les  accidens  reparoiflant  &  aug* 
mentant  de  plus  en  plus  eii  intenfité ,  déter- 
minent les  malades  à  confuiten  SI  alors  on  re-^ 
garde  dans  l'intérieur  de  la  narine ,  on  y  dé- 
couvre une  petite  tumeur  qu'on  ne  peut  bien 
voir  qu'autant  qu'on  leur  fait  tenir  la  tête  fort 
élevée  en  arrière  *,  û  l'on  fait  faire  une  forte 
expiration ,  on  voit  la  mmeur  s'avancer  &  s'en- 
foncer de  nouveau ,  quand  on  fait  cefTer  l'expi- 
ration. Quelquefois  la  tumeur  fe  retire  fponta* 
nément  dans  les  tems  fecs  &  s'avance  dans  les 
tems  pluvieux  d'une  manière  étonnante*  La 
tumeur  alors  offre  différens  de^és  de  confif- 
tance  ;  elle  eft  quelquefois  très-folide ,  &  mémo 
aoproche  de  la  dureté  cartilagineufe ,  mais  le 
plus  fouvent  elle  eft  molle  &  faigne  pour  pea 
qu'on  la  touche  un  peu  fortement  *,  c'eft  ce  genre 
de  Polype  fur  oui  la  température  de  l'atmof- 
phère  a  une  très-grande  influence.  La  tumeur 
offire  également  une  couleur  fort  difiérente*,  quel- 

Îjuefois  elle  eft  pâle  comme  tranfparente  ,  d'autres 
ois  elle  eft  ci'un  rouge  foncé.  Cette  couleur 
femble  être  plus  propre  à  ceux  qui  foiu  d'une 
certaine  confiftance>  comme  la  pâleur  Teft  à 
ceux  qui  font  moux.  Le  Polype  d'abord  n'eft 
'  pas  accompagné  d'une  bien  grande  douleur  ^ 
même  à  une  époque  beaucoup  plus  avancée  » 
fur- tout  ceux  qui  ^nt  d'une  nature  molle  *,  mais 
ceux  qui  font  plus  conftftans  deviennent  pliu  dou* 
loureux  à  melure  qu'ils  augmentent'en  volume» 
fur-tout  quand  on  les  touche  trop  fouvent.  Ordi^ 
nairement  ils  s'enflamment ,  &  bien-tôt  la  fuppu- 
ration  s'établiflant  à  leur  furface  ^  il  fort  par  le 
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Dec  4oâ{>fcis  6u  trtoins  grande  quatuiii  de  nnrièJre  ' 
purulente.  Ce  (ont  ceux-ci  qui  ont  une  grande 
tendance  i  l'ulcération  cancéreufe;  mais  anfli  ils 
font  moins  portés  à  croître  avec  autant  de 
promptitude  que  ceux  qui  font  moux.  Ceux-ci 
ppoduifent  rarement  des  accidetis  dès  leur  com- 
meacemeat ,  tant  qn  ils  font  cotifinés  dans  les 
Qarines  ;  mais,  dès  qu'ils  ont  acquis  affez  de  vo- 
Ipme  pour  en  fortir,' alors  ils  en  occafioooent 
dont  la  nature  cft  relative  aux  parties  qui  font 
plus  ou  moins  comprimées,  ou  aux  paffages  plus 
eu  moins  obflrués.  En  appilyant  fur  la  conque 
ttjféricnre ,  ils  bouchent  &  ferment  ttillement  le 
canal  naC^l  que.  les  larmes  ne  pouvant  couler  par 
le  née,  elles  diiarent  \c  i^c  di  riiâuent  par  les 
points  Jacrimaux  de.  manière  à  rendre  l'œil  tout 
larmoyant.  Quelquefois ,  chez  les  perfonnes  dont 
l'oflification  n'eft  pas  encore  complet  te ,  les  os 

i Prêtent  avec  la  plus  grande  facilité,  la  face  s'élargit , 
e  nez ,  qui  n'cfl  plus  foutenu  par  la  cloifon  en- 
fièremcnr  jetrée  de  côté ,  s'afFaifli ,  &  une  por- 
tion du  Polype  pénétrant  les  fihus  maxillaires 
rr  fon  orifice  naturel,  &  s'y  trouvant  encore 
l'étroit ,  por:e  fa  portion  orbiiaire  en  haut , 
chaHe  l'œil"  de  l'orbite  ,  délruit&  défigure  ainfi 
les  divers  os  du  crâne ^  de  la  face,  de  tnanière* 
à  les  rendre  méconnoiffables.  M.  Bonnet  a  en- 
voyé à  TAcadêmie  de  Chirurgie ,  un  crâne  ou 
Ton  voit  tous  les  défordres  qui  peuvent  furvenir 
en  pareil  cas.  Les  parois  des  fmus  maxillaires 
font  (ingulièrement  émincées  &  détruites  tn 
divers  endroits  ,  uon  -  feulement  du  côté  des 
foûes  orbitaîres ,  mais  encore  du  côté  de  la 
voûte  du  palais,  dont  la  grande  partie  a  été 
rongée.  Les  cornets  inférieurs  du  nez,  les  lames 
fpongieufes  de  réth\noïde ,  les  iînus  &  toutes  les 
éminences  de  l'os  fphénoïde  font  aulfi  totJile- 
iiient  détruits.  IViais  pour  peu  que  les  os.  offrent 
de  laréfiftance  &  que  les  Polypes  foient  moi>x  & 
ipdolens ,  ils  tombent  en  devant  fur  les  lèvres, 
ou  fe  portent  en  arriére  vers  le  goiler ,  &  non- 
feulement  alors  ils  gênent  la  déglutnion,  mais 
même  encore  la  refpiraiion  ,  en  déprimant  plus 
ou  moins  l'épiglotte  fur  l'orifice  de  la  trachée- 
at;ère. 

La  caufe  proégumène  du  Polype  eft  relative 
aox  deux  efpècej»»  que  nous  avons  admifes»  Le 
moux  paroh  vifibkmcnt  provenir  de  l'engor- 
gement aqueux  dts  vaiffeaux  de  la  membrane 
des  narines ,  comme  il  arrive  chez  ceiix  qui  font 
fuj.ts  lu  coriza  -,  c'ed  celui  que  les  Auteurs 
nomment  conimnn(!mentVéfîcalaire,  à  raifon  de 
la  tranfparence  qui  le  diftinguc  de  toute  autre 
tumeur.  Le  dur  provient  de  la  môme  caufe  qui 
fait  naître  Jcs  tumeurs  farcomueufes  dans  les  dif- 
férentes pariics  du  corps  ^  il  eft  fQuve;^t  fomenté 
par  une  cauCe  vénérienne  ,  qui  commence  par 
carier  l'os ,  ciiconllance  qui  en  jcomplique  tou» 
JQurs  le  traiïcmcnt.  En  général,  les  Polypes  de 
î'une  ^   de  j  aiur^  cfpè^e  peuvent  piendte  dç$ 

*   Çl.irurjc,  Tomt  II ^  //'"'  Tard*. 
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'Hccfoiffetnens  phis  on  moins  prompts ,  félon  que 
^  la  tumeur  &  les  parties  d'où  elle  nait ,  font  plus  > 
ou  moins  fujettcs  à  s'enflammer.  Ainfi  ,  Pon  en 
voit  qui  reflent,  pendant  un  très-long  tems,  dans 
un  état  Rationnai  re ,  quand  les  malades  ne  font 
point  forcés  â  s'expoier  en'  plein  air ,  pendant 
,  que  d*autres  font  des  progrès  très-rapides ,  no- 
tammem  chez  le  peuple  accoutumé  à  braver 
l'intempérie  des  failons ,  &  chez  qui  les  retours 
des   catharres  font  fréquens. 

il  faut  faire  attention  à  ces  deux  genres  de 
caufes> ainfi  qu'au  degré  de  la  maladie,  pour 
apprécier  la  valeur  des  moyens  de  guérifon  ôt 
porter  un  prognoiHc  fur  la  curabiliré  de  la  ma^ 
ladie.  Selon  quelques  Auteurs ,  les  Polypes  font 
toujours  dangereux ,  en  forte  qu'on  peut  regarde! 
ceux  qui  en  font  attaqués  comme  étant  dans  une 
pofition  fort  inquiétante*  Selon  d'autres ,  ils 
ibni  rarement  funeftes  qnoiqu'occafionneUwncnt 
fuivis  de  quelques  danger*. Les  premiers  confeillem 
de  n'y  jamai':  toucher ,  pendant  que  les  autres  veu  • 
lent  qu'on  les  tourmente  fans  s'occuper  de  ce  qui 
peut  en  réfulter.  Cette  divcrfîté  d'opinions  vient 
de  ce  que  tous  n'ont  point  diflin^ué  les  efpèces, 
avec  la  précifion  qu'ils  auroicnt  àû.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  les  tumeurs  de  ce  genre  avoient 
différens  degiés  de  confidance  •,  eh  -  bien  I 
nous  pouvons  dire  ,  d'après  l'expérience  ,  que 
les  dangers  qui  en  accompagnî^nt  le  traitement 
chirurgical,  efi  en  raifon  de  leur  dureté.  Les 
Polypes  moux  font  non-feulcmcnt  moins  dou- 
loureux que  les  autres ,  mais  encore  on  a  moins 
à  craindre  dans  leur  traitement.  Il  n'en  eft  pas 
de  môme  de  ceux  qui  font  durs  &  comme  lar- 
comateux  \  non-feulement  ceux-ci  occafionnent 
de  la  douleur  dans  l'opération ,  mais  ils  font 
encore  fujets  à  revenir  après  qu'on  les  a  traités. 
Ainfi ,  en  fuppofant  d'ailleurs  la  coafiitution  du 
corps  autant  bonne  qu'elle  puiffc  être ,  on  peut 
donner  un  prognofiic  favorable  dans  prefque 
tous  les  cas  de  Polypes  moux  &  peu  volumi- 
neux-,  c'efl  le  contraire  pour  ceux  qui  font  (^x• 
comateux  ou  durs,  car  alors  il  eft  rare  qu'oa 
puâlfe  emporter  ceux-ci  complettemenf,  & ,  quand 
même  on  y  réuffiroit,  ils  font  fujets  à  revenir, 
&  même  à  laifl'er  après  eux  un  ulcère  cancéreux. 

Avant  de  penfer  au  traitement  manuel  dn 
Polype  ,il  convient  de  recourir  aux  moyens  ré» 
vulnfs'qui  peuvent  dérourner  les  humeurs  des 
narines  -,  cette  règle  a  particulièrement  fon  ap- 
plication dans  les  Polypes  farcomatçux  com-» 
mcnçans.  Ainfi ,  l'on  purgera  fréquemment  le 
malade  avec  les  drafiiques  -,  on  ouvrira  un 
cautère  ou  un  féton  à  la  nuque  ^  ^ù  l'on  fera 
porter  le  garon  au  bras  ;  puis  on  en  viendra  au« 
fondans apéritifs  &  à  la  piifanne  des. bois.  Si 
l'on  peut  rapporter  la  caule  de  la  maladie  à  ua 
principe  vérolique ,  on  aura  recours  aux  mer- 
^curiaux;  û  Ton  préfume  qu'elle  dérive  d'un  levain 
Icprhutiquç,  OT^en  tkqdfa  lUX  Çjçmèdes  qu'on 
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regarde  comme  fpécifiqucs  en  pareil  cas.  Enfin , 
dans  toutes  autres  circonAances ,  on  en  viendra 
au  traitenienc  local ,  quand  on  y  aura  préliroi* 
na^rcmenr  difpofc  le  tnalade. 

Les  Auteuis,c;ui  ont  rpéciaiesiesc  traité  cette 
matière  ,  ont  rapporté  les  moyens  curatifs  au  x 
f  uivans ,  favoir  :  rexficcation  y  )a  cautérifation , 
lexcifion  ^  Peitirpation^  le  féion  &  la  ligature. 
Quand  on  s'efl  déterminé  pour  l'un  ou  l'autre 
de  ces  moyens ,  on  place  le  malade  convenable- 
ment ,  c  e(i-à*dire ,  fur  une  chaife  de  moyenne 
auteur,  vis'à-vis  une  fenêtre  bien  éclairée ,  même 
au  foleil ,  s'il  eu  poffibie*  On  lui  fera  pancher  la 
tête  qu'un  aide  tiendra  affermie  fur  fa  poitrine, 
en  appuyant  fes  mains  croifées  fur  le  rront ,  & 
I  on  fera  ufage  des  moyens  qu'on  aura  choifis. 

L'exficcation  ne  peut  guère  avoir  lieu  que 
pour  les  Polypes  moux,  indolens  »  ceux  enfin  que 
quelques  -  uns   nomment  véficulaires  ou  mou- 

aueux«  On  emploie,  dans  cette  méthode ,  lefuc 
es  plantes  aflriogemes,  lefprit-de-vin ,  l'eau 
alumineufe  y  du  vinaigre  dimllé  ,  la  décoâion 
d'écorce  de  chêne ,  qu  on  Êiit  renifler  de  tcms  à 
autre.  Celfe  coniêitloit  la  compofition  fuivante  : 
J^.  Minii  fiaopici,  chalcîtidis  >  calci$  ,  faniaracha 
aa  p«  I  >  atramcnâfutoru,  p.  1 1.  Il  la  portoit  fur 
la  tumeur  au  moyen  d'un  pinceau  ou  d'un  peu 
de  charpie.  M.  Bell  dit  avoir  vu  des  Polypes 
aflez  gros  fe  deffécher ,  fe  rider  &  devenir  fin- 
gulièrement petits,  éunt  traités  par  TexAccation^ 
mais  il  obCerve  que  la  cure  n'en  jamais  radicale. 
Néanmoins  y  continne-tnl ,  ce  n'eA  pas  peu  que 
de  rendre,  par  des  moyens  aufli  donx^  une 
opération  douloureufe  moins  néceflaire.  Mais, 
en  pareil  cas ,  il  vaut  mieux  recourir  aux  remèdes 
cxnccatifs  fons  forme  (èche  &  qu'on  dirige  comme 
on  veut  au  moyen  d'un  chalumeau^  tels  font  les 
poudres  de  noix  de  galle  ,  de  cyprès ,  d'écorce 
de  grenade»  d'ariAoloche  auxquelles  on  joint  un 
peu  d'alun ,  un  mélange  de  poudre  de  fabine 
&  d'ochre ,  qui  les  afiàîHe  &  les  flétrit  peu-à*peu. 
Il  convient)  quand  on  choifit  cette  méthode^ 
que  le  malade  ne  prenne  point  de  tabac  ^  &  ne 
refpire  qti'uii  airfec ,  autant  qu'il  lui  fera  poifible. 
La  cautérifation  qu'on  mettoit  en  pratique  dans 
tous  les  cas  où  l'on  redouroit  l'hémorrhagie  après 
l'extirpation  de  quelque  tumtur ,  fut  d'autant 
mieux  reçue  dans  le  traitement  du  Polype ,  que 
la  membrane  pituitaire  efl  difpofée  à  fournir  beau* 
coup  de  fang ,  même  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires. Pàui  ne  patle  de  ce  moyen  que  pour  les 
malins  ;  il  a  été  en  vogue  fous  les  Arabes  & 
chee  les  reflaurareurs  de  l'Art^Thévenin,  Guy 
de  Chauliac  &  Dionis.  On  fe  fervit  d'aborà 
d'une  verge  de  fer  qui  fe  terminoit  par  un  bou- 
ton olivaire ,  Si  quon  pafibit ,  après  l'avoir  fait 
rougir  ,  dans  une  canule ,  pour  préferver  les 
parties  environnantes  de  l'aélion  du  ftu ,  &  l'on 
répétoit  l'application  autaix  de  fois  qu'on  lecroyoit 
«éceffaire.  Non-Ceuletnent  on  attaqua  ainfi  la 
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Polype ,  mah  on  crut  encore  devoir  en  dériirer 
ailleurs  la  caufe  humorale,  en  brûlant  la  peaa 
du  front  à  difFércns  degrés  de  profondeur.  Oti 
peut  voir, à  ce  fujet,la  pratique  d'Albucafis  & 
de  Mcfué  ,  qui  aujourd'hui  cft  tout-à-feîi 
abandonnée  ,  malgré  ce  j^u'a  fait  Marc-Auitl 
Séverin  pour  la  faire  revivre  de  fon  itmç.  Ma» 
on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  combien  il  étoift 
difficile  de  porter  ainfi  un  fer  rouge  dans  un  llea 
obfcur  comme  les  narine$,fans  iméreflier  les  parties 
faînes  .D  une  autre  part,  lesdouleurs  affreufes  do»l 
étoit  accompagnée  &  fuivie  cette  pratique,  les 
inflammations  &  dégénér etcences  de  ce  qui  n'avoic 
pu  être  attaqué  convenablement,  &  les  accident 
généraux  qui  fbuvcnt  fer venoient ,  l'ont  fait  aban- 
donner pour  lui  fubilituer  une  méthode  plus 
(impie ,  celle  des  cotroûfs ,  qui  peut  avoir  fou 
efficacité  lorfquele  Polype  efl  petit,  moux,  fpon- 
gieux ,  &  qu'il  n  efl  pas  bien  avant  dans  le  nez. 
On  peut ,  dans  cette  méthode  ,  employer  les 
poudres  de  verd  de  eris,  de  vitriol  calciné,  de 
précipité  rouge  ,  d'alun  briilé,  ou  la  diflbluiion 
de  pierre  infernale  >  de  pierre  à  cautère,  l'efprît 
de  nitre ,  ou  l'eau  mercurlelle.  Communéiiient 
on  fe  fert  de  préférence  du  beurre  d'antimoine, 
dont  on  touche  le  Polype  avec  une  fàuflc 
tente.  Quand  on  emploie  cette  méthode  il 
faut  avoir  le  foin,  chaque  fois  qu'on  en  fait 
l'application ,  de  faire  tirer  de  l'eau  froide  par 
le  nez ,  pour  diminuer  l'effet  corrofif  en  cas  qu'il 
fôt  porté  trop  haut.  En  général ,  cette  méthode 
des  caufliques  ne  peut  avoir  de  fuccès  qu'autant 
que  le  remède  agit  promptement  fur  toute 
la  tumeur  ,  car  s'il  n'a  d'eflèt  que  fur  une  por- 
tion, l'excroiflance revient  de  fa  propre  racine; 
fur-tout  fi  celle-ci,  par  (a  pofition,  eft  hors  de 
l'atteinte  du  cauftique ,  &  la  maladie  loin  de  guérir 
n'en  devient  que  plus  rébelle. 

L  excifion  remonte  à  Celfe.  Il  hnt ,  dit  cet 
Auteur  >  en  parlam  de  la  cure  du  Polype ,  le 
(ëparer  de  l'os  des  narines  auquel  il  efl  auaché, 
au  moyen  d'un  ferrement  aigu  fait  en  manière 
de  ffotha ,  en  apponant  toute  l'attention  pof- 
fible  pour  ne  point  blefler  en  bas  le  cartilage 
qui  fe  guériroit  difficileroeiu ,  &  lorfqu'ii  aura 
été  coupé  i  il  Eut  le  retirer  avec  un  crochet, 
puis  avec  un  linge  tortillé,  ou  un  pinceau  ,  y 
porter  un  médicament  qui  arrête  le  fang.  Il  nue 
même  en  remplir  la  narine  légèrement.  Paul , 
oui  a  expofé  cette  méthode  d'une  manière  éten- 
due ,  fait  mention  d'un  infiniment  qui  difl%re 
peu  de  celui  de  Celfe,  fi  ce  n'efl  qu'il  efl  plus  pointu. 
Simfiraqu€  ,i\\A\y  moHu  nafi  meatum  adapertum 
tenenus,  dextrâ  polypicâfpathâ  £d  myrthaai  folii 
figur^mfaSd  Polypumfru  camii  excrefcemam  cir- 
cumcidtmui  »  eam  in  partan  ferramenù  acit  injedâ 
quà  naribui  adharety  dt'mde  ftno  converfo  manu* 
hrioli  tju$  coMovitau  txcifom  camimprotrahemsu. 
Sigue  ita  purum  nafi  meatum  effeSum  vidermus^  ai 
mâdicaminu  difccadcnuu.  oui  autvi^pan  Polygi 
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fuirii  retiâa  j  altero  ad  Polypum  era^njum  ùceo^ 
moiaio  ftrraiMnto  imijfo ,  modàpromovemlo ,  moJà 
gUorquendo,medi  radendanott  timide  rdiquiat  vitii 
€Jiicimtf5. Aibucafisqui  vécut  loog-tems  après,  con- 
fcîJloit ,  pour  opérer  plus  fùremenr  Se  pluscommo- 
démenc ,  de  tirer  le  Polype  au-dehors  j  au  moyen 
d'un  crochet  ou  des  ttnettes  &  d'en  couper  à 
mefure  tout  ce  qui  fe  préfemoit ,  &  de  revenir 
à  cette  opération  autant  de  fois  ^u'ii  faudroit. 
Guy  de  ChaoUac,  Séverinont>  ainfi  que  pla- 
ceurs autres  ,  fuivi  cette  méthode.  Fabrice 
dMcquapendente  avoît ,  pour  la  perfeéliooner  y 
imaginé  des  tettetres  tratichantes,  qu'il  enfonçoir 
dans  les  oarincs  auffi  profondément  qull  le  pou- 
Yoif ,  &  lorfqu'il  étoit  parvenu  à  la  racine  du 
Polype ,  il  la  faifiiToic  &  la  coupoit  auiiî  exac^ 
sèment  qu'il  lui  étoti  poffible  ',  puis  retirant  fon 
inftrument,  il  regardon  datis  la  naritie,  &  s'il  y 
trouvoit  encore  quelques  porrions  adhérentes  ^ 
jl  le  reportoit  pour  opérer  de  tuHiveau*  Sennen 
&  Gtandorp  ont  fuivi  cette  méthode,  &  Heifler 
dir  avoir  été  témoin  lui-même  ptufieurs  fois  de 
fes  boQs  efièrs*  Mais  quels  qju'ils  aient  pu  être  eà 
quelque  cas ,  ta  difficulté  de  porter  un  ioâru* 
ment  tranchant  dans  un  efpace  auffi  tortueux  que 
les  narines ,  fans  courir  les  ri£:|ues  de  bleffer  les 
parties  faines^ii  voiân^ge  qu'il  faut  conferver  y 
rimpoffibUé  d'attaquer  auffi-t6f  la  racitre  du  Po- 
lype y  la  feule  à  détruire  y  rhén[K>rrhagie  dont  efi 
fuivi  la  plupart  du  tems  ce  procédé,  l'a  fait  en- 
tièrement tomber  en  difcrédit.  On  pourroit  ce- 
Etuiant  y  avoir  recours  dans  certain  cas,  qu'une 
ngue  prarique  feule  peut  offrir  ;  quand ,  par 
exemple,ia  tumeur  natt  deflbs  le  plancher  inférienr 
des  narines  &  que  la  pointe  d'un  fcapel  bien 
aiguë  peut  y  atteindre ,  on  doit  même  ,  fans 
héiiter  ,  employer  ce  moyen  de  préférence  à  la 
ligature ,  car  alors  on  peut  faire  agir  l'inflrument 
plus  commodément  y  &  s'il  arrive  quelqu'hémor. 
ragie ,  elle  n'efl  .point  ordinairement  fon  confia 
dérable  ,  &  l'on  peut  mieux  en  venir  à  bout  par 
h  compre/fion.  Un  fcalpelbien  pointu  à  lame 
étroite,  garni  de  linge  |ufqu'au  bout>  &  une 
ériene  pour  faifir  &  attirer  la  tumeur ,  font  les 
ftaîs  inftrutnens  qui  fotent  alors  néceflaires. 

I/extirpation  eit,en  auelquefone,dûe  i  Fabrice 
d'Acquapendenie  \  rinnrumtnt  dont  il  fe  fervoit 
étoit  fiiit  fur  le  même  modèle  des  pinces  àPolype , 
avec  cette  difitirence  que  les  bords  en  étoient 
trtncbam.  Son  inArnmenr  ^  dont  il  vante  beau* 
coup  les  avantages  ,  agiflbh  en  effet  9i  en  cou- 
pant &  en  arrachant.  Voici ,  félon  Dionis ,  qui  a 
k  mieux  décrit  cette  mé'hode ,  en  quoi  elle 
ootififle.  Le  malade  fitué  convenablement  & 
les  narines  bien  ouvertes  avee  le  fpeeulum  ou 
les  d^ts  >  on  y  porte  une  pince  dont  les  qiors 
font  en  bec  de  canne.  On  (aifit  avec  cet  inÀru- 
inent  le  f  olype  le  plus  haut  &  le  plus  prés  de 
fa  bafe  que  ion  peut;  &  après  l'avoir  to^iié 
Vit  tour  ou  deui  en  le  drant  dQi^çcœent ,  on 
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rarn^he  avec  fes  racines  ;  on  y  revient  è  p!u- 
fleurs  fois  s'il  ett  néceflaire,  en  faifent  renifler 
de  l'eau  pour  nétoyer  les  narines  &  y  voir  plus 
clair.  Quand  même  le  Polype ,  obferve  le  même 
Auteur,  s'avanceroit  jufques  derrière  la  luette^ 
cette  portion  a  coutume  de  fuivre  celle  qui  fe 
trouve  dans  le  nez,  parce  qu'elles  font  continues 
l'une  i  l'autre.  Cependant ,  fi  la  partie   qui  fe 
montre  en  arrière>  étoit  lon^e  &  grofl'e ,  il  feroit 
plus  à  propos  d'arracher  le  Polype  par  la  bouche 
qite  par  le  nez.  On  fera  attention ,  obferve  le 
même  Auteur ,  de  ne  point  pincer  la  luette,  qui 
eft  placée  aundevant  du  Polype.  Avant  Dionts 
on  le  fervoit  d'un  bec  de  canne  à  refibrt^  ou  d'ua 
bec  de  grue  de  différentes  longueurs ,  tels  qu'on 
les  voit  repréfentés  dans  la  Planche  qui  a  rapport 
i  cet  article;  mais ,  comme  elles  nefaifilToient  pas 
convenabiement  la  tntneur,  on  les  a  abandonnés 
pour  des   pinces   ceiilées ,    &  dont  les    mors 
font  garnis  en    dedans  de  pointes  pour  nixeus 
fixer  la  tumeur.  Il  y  en  a  de  droites  &  de  courbes  p 
ainfi  qu'on  petit  le  voir  dans  la  Planche  à  laquelle 
nous  venons  de  renvoyer.  Leurs  brandies  doivent 
être  auffi  délicates  qu'il  efl  poffible  pour  entrer 
l>ittS  iàcil^ênt  dans  les  narines ,  car  pourvu, 
qu'elles  fuient  de  bonne  trempe  ,  elles  of&iront 
toujours  aifez  de  réfiflance.  Mais  fi  le  Polype  (9 
porte  plus  haut  vers  le  nez,  qu'on  ne  le  ièntei 
point  en  arrière  &  qu'on  éprouve  de  la  réfif-* 
tance  à  introduire  les  pinces  par  les  narines ,  on 
confeille  d'incifer  fur  le  cartilage  du  nez  ,  afin 
de  leur  ouvrir  un  paflage  ;   &,  après  qu'on  4 
enlevé  la  tumeur,  on  réunit  les  parties  divifées^ 
foit  avec  une  emplâtre  àdhéii ve  ou  avec  un  point  d^ 
future.  On  peut  néanmoins  fe  difpenfer  de  noetiro 
en  pratique  un  procédé  fi  violent^  en  ayant  recours 
à  la  pince  de  Richter  qui  eft  ùuq  d'après  hi 
modèle  du  forceps.  On  introduit  chaque  branche 
féparément ,  comme  on  It  fait  pour  les  forceps 
dans  les  accouchemens ,  en  leur  faifant  fuivre 
les  côtés  du  Polype,  &  quand  elles  font  à  hau"» 
teur  égale ,  nn  les  joint  comme  û  elles  fufiienc 
les  branches  du  forceps  »  &  on  les  fait  alor»  agir 
toutes  les  deux  en  même  -  tems.  Le  D.  Richter  ^ 
dans  un  cas  de  cette  efpèce ,  où  le  Polype  de 
nature  très-dure  remplifibit  tellement  la  narine, 
qu'on  ne  pouvoir  y  introduire  les  pinces,  em- 
ploya le  moyen  fuivant  qui  lui  rtumt  comme  il 
s'y  attendoir«  11  fit  au  centre  de  la  tumeur  un 
trou  avec  un  trois-car  ordinaire ,  quHl  avoit  fait 
rougir  &  qu'il  avoit  enfuite  garni  avec  fa  canule^ 
Par  ce  moyen  il  pratiqua  un  canal  par  lequel  le 
malade  pût  refpirer  aifément ,  &  la  tumeur  dimi* 
mia  beaucoup  \  mais  malhenreufement  le  malade 
ayant  changé  fon  domicile ,  il  ne  pût  completter 
la  guérifon  par  reztraéhpn.  Le  Polype  efi  fou« 
vent  fi  volumineux  que  quoiqu'on  rafle  pour  le 
faire  fortir  par  l'arrière  narine ,  on  n  y  peutréuffir, 
La-  Faye ,  dans  fes  Notes  fur  Dionis  >  confeille 
^loirs^  jt  riOUCaHon  de  J.  L.  Petit  >  de  couper  ^ 
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avec  un  Wflourl ,  la  cloîfon  charnne  ilu  paUîs  i 
&  de  faifir  enfuice  le  Polype  avec  des  pinces 
courbes  ou  avec  Its  doigts.  Quelques  -  uns 
regardent  ce  confcîl  comme  imprudent ,  en 
xe  que  ,  difem-ils  ,  il  cft  fort  incertain 
ifi  la  playe  du  voile  pourra  fe  réunir.  Mais 
Welle  fe  réunifle  ou  non,  la  déglutition  ne 
s  en  fait  pas  moins  feicilement  comme  chez  ceux 
^î  onr.cette  partie  fendue  par  un  vice  de  naif- 
fance.  La  Paye  difoit  cepcodant  à  fes  élèves, 
-qu'il  s'étoît  au  moins  convaincu  par  la  fuite  ^que 
.cette  fcélion  étoit  inutile.  Morand ,  dans  un  pa- 
reil cas,  n'eut  recours  quà  fes  doigts,  il  en  mit 
un  dans  une  narine  &  un  fécond  dans  la  bouche 
par  derrière  U  cloifon ,  & ,  les  portant  enfuite 
-et  côté  &  d'autre,  il  arracha  ainfi  le  Polype 
i}ue  le  malade  cracha  à  différentes  reprifcs. 

L'extirpation  a  été  regardée  comme  préférable* 
toute  autre  méihodc ,  en  ce  que  quand  le  Polype 
-étoit  d'une  certaine  dureté,  on  pouvoit  l'emporter 
lufqu  à  la  racine,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  avec 
l'inflrumem  tranch?nt,  en  ce  que  la  torflon  qu'é- 

Î>rouvoieot  les  vaifTeaux  i  la  bafe  de  la  tumeur  ^ 
es  difpofoit  de  manière  h  ne  pouvoir  fournir 
«ne  bien  grande  héiporrhagie  comme  dans  l'ex- 
ciiîon,  ce  qui  peut  ôtr&  vrai  pour  quelques  ef- 
.pèces  6l  non  pour  d'autres*,  car  il  eft  certain  que 
-cette  méthode  telle  fagtmsnt  qu'on  l'ait  mife  en 
pratiquera  été  (uiue  d'une  très- grande  perte  de 
fang,  fur-tout  dans  les  cas  des  polypes  qui  de- 
mandoient  qu'on  opérAr  par  ia  bouche ,  vu  peur- 
•étre  la  difficulté  qu'on  «voit  à  ftire  la  tortioafi 
recommandée  en  pareil  ca^  Mais,  en  général  y 
rhéntorrhagie  n'elt  à  craindre,  qu'autant  qu'elle 
vient  des  patries  qui  avoiîînent  le  pédicule  de  ia 
tumeur,  car  le  fang  qui  vitnt  de  la  tumeur  ntè» 
me,  doit  peu  inquiOier,  fur- tout  quand  le  tîia- 
ladc  loin  de  s'aftciblir  fcnt  les  narines  plus  li- 
bres &  fa  refpiration  plus  aifée.  Ncamnoins  com- 
me il  peut  y  avoir  des  cas  inquiétan?,  les  Pra- 
ticiens que  leur  expérience  a  t^i»  à  même  d'avoir 
recours  à  plufieurs  moyens  popros  à  réprimer 

})romptemcnt  le  fang ,  ont  ccnfcâliô  les  uns  un 
éton  de  linge  au  milieu  duquel  eft  fixé  un  on 
pluiieurs  morceaux  d'agaric  ou  im  bourdonnct 
ferré  &  imbibé  d'eau  ftyptique  Si  aflezgros  pour 
fermer  les  arrières-narines ,  puis  de  tamponer  la 
partie  antérieure  avec  plufiturs  rouleaux  de  char- 
pie*, les  antres  des  poudres  &  des  liqueurs  ftyp- 
tiqucs  qu'ils  faifoient  tirer  par  le  nea  ou'  injec- 
toient  par  les  narines^  Mais  cette  dernière  mé-» 
fhode  peut  avoir  quelane  danger  quand  les  re- 
mèdes fe  portent  par  rarrière -bouche  jufqu'au 
larynx.  Les  moyens  corapreffifs  fuivans  nous  pa- 
roiffenc  être  les  meilleurs.  Comme  le  plus  fou- 
vent  Phémorrhagic  vient  de  l'ouverture  de  quel- 
ques vaiffeaux  qui  rampent  dans  les  foifes  natales 
poftérieures,  c'efl  par  Parrière-boncbe  qu'on  dois 
tet^ter  la  ^ompreffton  fur  les  vaiffeaux  qm  four- 
BiiSfsit.  On  imfoduiia  donc  tine  siigtiille  pUio» 
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botif#f!née  ii  m  peu  flexible  par  le  tiee  jtrfqudb 
dans  le  fond  de  la  narine  \  peiidant  qu'on  pouffe 
cette  aiguille  d'une  main,  un  doigt  de  l'autre 
porté  jufques  derrière  le  voile  du  palais  ramène 
l'extrémité  boutonnée  dans  la  bouche  &  au  de« 
hors.  L'aiguille  eft  armée  d'un  fil  qui  fuit  le  mô* 
me  trajet^  lorfqu'elle  cfl  tout-à-ftît  fortie,  on 
coiipe  le  bontda  fil  pour  le  féparer  de  (on  con- 
ducteur^ on  y  attache  un  tampon  de  charpie, 
imbibé  d  ean  alumineufe  Ik  bien  pveflS  enfuite  c 
puis  tirant  le  bonr  dn  liin  qui  fort  par  le  nez, 
on  attire  le  boutdonnet  jtifques  derrière  le  voile 
du  palais  dans  ia  fofle  nalale  qu'il  remplit  aff&z 
pour  comprimer  les  vaiffeaux  qui  fourniffcnt  le 
fang.  Au  lien  d'aiguille  plate'ou  ronde,  on  peut, 
^dans  un  cas  urgent  d'hémorrhagie,  fe  fervir  d'ui»e 
bougie  à  fonder  l'urètre  ou  même  d'une  bougie 
i  brûler  qu'on  appelle  rat-de-cave.  Le  Dran, 
dans  un  cas  fcmblabic  imroduifit  furie  bout  du 
doigt  une  bandetetfe  de  linge  effilée  qu'il  porta 
par  Tanière-bouche  jufau'à  la  narine  pofléiîeure; 
où  il  l'alla  faifir  avec  des  pinces  pour  l'attirer 
hors  du  nez.  Cette  bandektte  entraînoit  un  boiir- 
donnet  trempé  dans  utîe  liqueur  ai^ringente.  Bcl- 
locq  avoit  imaginé  un  rnf^rument  pariiailier^ 
pour  porter  de  dedans  en-dehors  le  moyen  ccm- 
preffir.  Comme  cet  inftrument  ingénieaix  cft  fort 
utile  pour  faciliter  la  ligature  des  Polypes  de  la 
gorge,  nous  en  parlerons  dans  peu  en  décrivant  la 
ineiileurematiièredc  placer  la  ligature  fur  eux. 

Quelque  précaution  qu'on  prenne  pour  em- 
ployer la  inôihode  de  I  extirpation ,  fouvcnr  il. 
rcfle  des  portions  inacccfllbles  aux  pinces  &  qu'il 
fisut  cependant  détruire,  fi  l'on  ne  veut  voir 
revenir  U  maladie,  telle  qu'elle  étoit  avant.  Les 
Anciens,  qui  emplo>H>ii;nt  la  méthode  de  Tcxci-. 
fîon  nienoroient  point  ccr  inconvénient  &  la  dif- 
ficulté d"y  remédier.  Paul ,  «près  avoir  donné  les 
moyens  de  reconnoître  s'il  n  ai  eft  point  encore 
refté,  continue  en  difant  qu'il  fatu  çrendrc  un 
fil  de  lin  de  m^dôocrc  groffour ,  tortillé  comme 
de  la  fioelle,  funiculi  modo  intortum  ^  y,  £^re  de» 
cœnds^féparés  les  uns  dos  autres  d'environ  deux- 
ou  rrois  doigts.  On  patfera  le  bout  de  ce  fil  dans* 
l'oeil  d'nn  itiiet ,  on  introduira  enfuite  le  botit- 
di  celui-ci  par  le  nez,  en  haut  ven  i'arrière-^na- 
rine,  puis  1  ayant  (âifi  par  la  bouche,  on  tire  a> 
foi  le  flilei  dont  on  débarraffc  le  fil,  enfuite  pre«-> 
nant  cdui-oi  de  chaque  main,  on  rire  en  avant: 
&  en  arrière  pour  déchirer  les  chairs  reftanter 
par  le  moyen  des  nœuds,  qui  agiffent  alors com-> 
me  les  dents  d'une  fcie.  Albucafis  i&  plufietsrs> 
autres  venus  après  lui ,  ont  copié  ce  procédé  de 
Paul ,  fans  rien  dire  de  fes  in«ronvéniens.  Un 
des  princ4paux  que  trouve  Fabrice  d'Acquapen-: 
dente  eft  qu'il  n'a  auam  efiet  furies  patois  fn-l 
périeures  des  narines  oùcesteftes  de  Polypes» 
ijont  ordinairement  implantés.  NéaTrmoitts  te  Diiint 
dit ,  dans  fes  Obfervaiions,  l^avoir  employé^aitcc  • 
fuccès  à  la  Charité,  &  Lafaye  rapporte  daiufet 
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Remarques  fur  Dionis ,  avoir  été  témoin  ^n  fait. 
Ce  fut  d'après  l'idée  de  ce  moyen  que  Levrer 
in^agina  nn  inftrumeiic  qu'il  appelle  Verticillé , 
polir  détroire  un  Pdype  muqueux  qui  avoit  re- 
nflé à  tous  les  remèdts.  Cet  infiniment  cfi  un 
fii  d  archJ  tourné  en  fpirale  fur  un  flilet  d'ar- 
gent trèi-flexible,  &  terminé  à  chaque  bout  par 
un  manche  dont  l'un  feulement  s'adapte  à  vis. 
On  faii  pafftT  celui-ci ,  après  qu'on  en  a  dévifé 
le  manche,  dans  la  narine,  jnfqu'à  ce qu'^n  lap- 
perçorve  en  arrière.  On  le  faifit  alors  avec  des 
pinces  à  Polype  pour  l'attirer  au  dehors  en  mô- 
we-tems  quon  pouffe  par  le  nez  avec  Tiiurre 
main  ,  enfuite  on  adapte  le  manche  à  cette  ex- 
trémité y  puis  on  prend  de  chaque  main  un 
d4.s  manches  de  Tinfirument,  &  par  des  mou- 
vemens  combinés  tantôt  en  bas  tirant  à  foi,  tan- 
tôt à  droite  ou  à  gauche  tirant  fur  les  côiés , 
tzmôi  en  haut  tirant  d'une  main  &  repouflant 
avec  l'autre  dam  un  même  fens ,  faisant  enfuite 
fjire  à  ceilc-ci  ce  que  faifoit  celle-là,  &  à  cette 
dernière  ce  que  faifoit  la  première,  combinant 
enfin  ces  divers  mouvemens,  leur  direélion  & 
leur  durée,  on  parviendra  à  confondre  en  râpant 
pour  aiiifi  dire.  TeUeeft  la  manière  dont  Levret 
le  propofoit  d opérer;  mais,  la  répugnance  de 
la  tnalade,  pour  cet  inflrument , empêcha ,  dit-il, 
d'en  juftifier  Texcellcnce.  Mais  quelque  foit  la 
valeur  de  la  cordelette  de  Paul ,  celle  du  verti- 
cillé de  Levret,  nous  croyons  qu'il  vaut  encore 
mieux  détruire  ces  rcflesau 'moyen  d'une  mèche 
garnie  de  i^ourdonnets  qu'on  charge  d'onguent 
brnn  ou  aegvptiac,  ^  quand  la  narine  eft  affez 
libre,  alors  on  fubfiitue  l'eau  de  chaux,  Teau 
vulnéraire  &  autres  dcificcatifs.  Mai:»,  comme  ce 
traitement  a  beaucoup  do  rapport  à  la  méthode 
du  féion  dont  nous  allons  parler,  nous  n'eu  di- 
-rons   pas  dav:;nîage. 

Le  fcton  a  été  mis  en  ufage  d'après  lobfer- 
Tarion  de  ce  qui  fe  psffe,  quand  on  a  recours 
à  ce  mo>'en  pour  foire  fuppurcr  une  fiftule  ou 
«n  linus.  On  a  cru  qu'en  paffant  ainfi  dans  l'in- 
tétieur  des  narines,  une  cordelette  de  foye  ou 
de  coton  imbue  de  confomptif ,  &  la  reiirarK 
journellement  pour  en  appliquer  une  autre,  on 
pacviendroit  en  excitant  une  inflammation  &  une 
fuppuranon  convenable,  à  la  détruire  par 
fuite  de  ceros.  Cette  théorie  étoit  fondée  fur  celle 
qu'on  avoit  des  fuppuraiions  ordinaires,  où  l'on 
admettoit  une  grande  abrafion  des  folides.  On  a 
tenté  cette  méthode,  mais  elle  n'a  point  eu  tous 
les  avantages  quon  s'en  étoit  promis*,  fi  d'abord 
cl!c  a  eu  quelque  fuccès,  c'eft  que  les  bourdon- 
Bcts  &.  autres  corps  chargés  de  médicamens  , 
Xfoicni  agi  en  pouffant  ailleurs  le  Polype  &  dé- 
gageant ainûmoœentanénientks  narines-,  mais  en 
la  ceffant ,  la  maladie  rcvenoii  bien-tôt  comme 

£écédemmenr.  D'ailteursla  fuppiiration util  que 
perAcidie  &  jamais  affezt  profonde  pour  don- 
fier  lieu  à  UB  aSâiffcmeot  complus  &^  ff^^  P^u 
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que  la  tumeur  tourne  à  la  malignisé,  ces  remède» 
caiîffi(|iîcs  ne  font  que  Taccéiércr. 

La  ligature  cfi  le  dernier  moyen  de  guérif»» 
qu'on  air  employé  dans  le  traicetncnt  du  Polype* 
On  en  fait  cependant  remonter  lorigine  à  Hip- 
pocr^rc,  quoique  cet  Auteur   fo!t   loin    d'être 
claiî*  fur  c.^t  article.  L'Auteur  le  plus  ancien  qui 
air  expreffêmcet  parlé   de  cette    mi'hode  ,  tiî 
Glandorp,  ainù  qu'on  le   peut  voir  dans  fou 
Ouvrage^  intitulé  :  Tractatus  de  Po'ypo  narium,  af^ 
ficiu  ^ravijjîmo^cbfurvatlcnihus  iUuftratus^  iaipnm^ 
en  i6ii,  «  Il  faut,  dii-il,   enrourer  le  Polypo 
le  plus  près  de  la  racine  qu'on  le  peut  avec  un 
fil  ih  foye  ciré,    nouer  enfutte  ce  fil  &  coupiïr 
enfin    l'txcroiffance  au-deffous   de  la    ligature. 
Mais  comme ,  par  cette  opération,  il  faut  de  toutt 
néccfllré  lier  le  Polype  au-dehors  arec  des  pin* 
ces  ou  une  érigne  s'il  ne  faillir  point ,  il  faut 
prendre  garde,  njoure-t-il ,  d^arrncher  la  tumeur* 
avant  de  lavoir  liée.  Quoique  Giandorp  ait  em- 
ployé ce  moyen  avec  tnccès  chez  une  dame  dont 
il  avoit  d'abord  traité  le  Polype  par  les  cauffr- 
oues ,  cependant  il  ne  parolt  pas  avoir  le  dcgr^ 
de  confiance  qu'il  auroir  dû  donner  à  une  mér 
thodedonr  la  réuflîte  lui  fi\t  û  avantageufe.  Cette 
méthode  fut   en  quelque   forte  oubli^îe  jufqu'à 
Heifterqui  la  tenta  avec  fuccès  fur  une  perfonn» 
âgée,  dont  le  Polype  avoit  été  fnfruaucufemént 
traité  avant  par  la  méthode  des  caufiiques.  Il 
fe  fervit  dans  cette  opération  d'une  aiguille  cour^ 
be,  qui  a  beaucoup  de  rcffemblancc  à  celle  que 
Goulard  imagina  pour  lier  l'artère  intercofiale, 
&  qui  a  latéralement  yt-rs  la  pointe  un  œil  pouc 
porter  un  fil ,  &  fe  termine  comme  l'autre  par 
un  manche  apjplati.  Un  peu  avant,  Dionis  ayoîc  ' 
également  contcillé  cette  méthode  pour  celle  des 
tumeurs  dont  les  racines  étoient  grêles*,  il  la  fai- 
foit avec  on  fil  difpofé  en  anfe,   dans  lequel  il 
compreooit  la  tumeur,  cnfuire  nn  bout  Tortant 
par  la  gorge  Ôc  Fautre  par  le  nez,  il  procédoit  à 
la  ferrer,  afltz  difficilement  cependant  ainfi  quil 
Tayone.  On  doit  à  Levret  une  fuite  des  moyens! 
qui  rendent  ta  méthode  de  laligature auflî aifée,' 
■  que  tout  autre  procédé,  aînfi  qu  on  en  fera  con- 
vaincu par  la  fuite.   Aiffi   doit-on  regarder  ce 
Praticien  comme  le  véritable  Inventeur  de  cetre 
méthode-,   l'application   qu'il  eut  à  faire  de  ce 
genre  de  moyen  aux  Polypes  de  la  marrice ,  lui 
donna  fur  lui  des  notions  beaucoup  plus  préti- 
fes,que  d^àutres  n'avoient  pules  avoir.  Le  premier 
inflrument  qu'il  fit  connoître ,  fut  celui  qu'il  ap- 
pelle Portc-anfe  ou  ferre-nœud  :  c'eflune  efpèce 
de^ncetteà  anneau  de  longueur  proportionnée. 
Aux  côrés  do  chaque  branche,  vers  le  fommct,  cil 
une  ouverture  dans  laquelle  eflpiacée  une  petit: 
ponlic.  Au  bas,  c'efl-à-dire  à  environ  une  ligne 
de  la  jonélioneft  une  avancé  qui  loge  également 
une  autre  poulie.  Enfin  lesatmeaux  de  l'inftru- 
;  ment  doivent  être  fendus  dans  les  trois  quarts  de 
;  leur,  étendue}  Voy€iU  Plaiicbe  relative  à  ctf 
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article.  Cet  ioftinment  lui  fervît  d'abord  pow  lier 
les  Polypes  du  nez  &  de  la  matrice^  il  en  a*/oit 
an  autre  pour  diriger  le  lien ,  il  s'appelloit  Con- 
ducteur de  lanfe.  Mais  ce  Praticien -ne  fut  pas 
tong-tems  a  s'appercevoir  que  fa  mérhode  étoit 
embarraflante  entre  les  mains  du  commun  des 
Opérateurs,  il  la  iimpltfia  en  lui  fubftituant  un 
tuyau  d'argent»  dont  l'ouverture  fupérieure  ânif* 
foir  par  une  traverfe  pour  féparer  un  fil  d'argent 
écroui,  lequel  devoir  faire  Panfe.  Il  paifoit  les 
deux  bouts  du  fil  d'argent  en  double  ae  chaque 
côté  de  la  traverfe ,  pour  les  faire  fortir  par  Tex- 
trémiré  inférieure  du  tuyau,  il  n'en  laiflbit  fu- 

férieurement  qu'autant  qui!  falloit  pour  former 
anfe  qui  devoir  cmbrafier  le  Polype  j  ayant  foin 
«l'un  des  bouts  du  fil  foit  libre  du  côté  inférieur 
&  que  l'autre  foit  arrêté  dans  un  des  anneaux 
placés  au  bas.  L'inflrument  ainfi  difpofé,  il  le 
portoit  jufqu  à  la  bafe  du  Polype  qu'il  aitiroii  à 
travers  l'anfe  du  fil,  avec  ime  pifice  fenetrée  9l 
donnant  ceHe-ci  à  tenir  à  un  aide^  il  pouflbit 
l'inârument ,  en  alongeoit  l'anfe  ou  le  retrécif- 
foit  jufqu'à  ce  qu'il  fût  afluré  d'avoir  bien  em- 
braffé  la  bafe  de  la  tumeur  ^  alors  tenant  ferme 
les  deux  bouts  du  lien,  il  ftifoit  deux  ou  trois 
torfions  pour  l'étrangler;  enfuite  il  ôtoit  la  ca- 
nule &  appliquoit  te  fil  fur  Puoe  des  joues.  Il 
renouvelloii  la  torfion  de  tems-en-tems,  en  re- 
drefTant  les  fils  &  les  réuniflant  de  nouveau  cooi-^ 
sne  à  la  première  fois ,  &  pouflant  la  canule 
jufqu'au  pédicule»  &  cela  jufqu'à  ce  que  le  Polype 
lomli^  de  lui-même..  Cette  méthode  ne  réuffit 

Î^as  toujours  à  fon  Inventeur  ni  même  à  ceux  qui. 
a  tent^ent  après  lui,  aufii  quelques-uns,  &  je 
préfume  que  ce  fut  Cbefelden»  lui  ajourèrent  de 
nouvelles  perfeAions  qui  confiflent  à  former  deux 
tuyaux  qu  on  adofie  dans  toute  leur  largeur.  V^yti 
la  Planche  relative  à  cet  article  :  on  leur  donne 
une  direélion  droite  ou  courbe  félon  qu'il  eft 
néceffaire,  &  on  les  garnit  d'un  fil  d^argent  fuf- 
fîTammeni  long  pour  s'attacher  aux  ailes  de  Pinf- 
crument  ou  à  une  petite  manivelle  percée  à  fon 
arbre.  On  tire  un  peu  les  fils  d'argent  comme  on 
le  voit  repréfenté  dans  les  Planches^  &  l'on  pone 
^otKcmeot  l'inflrumeot  dans  la  narine  :  quand  il 
paroh  dans  la  gorge ,  l'Opérateur  avec  fon  doigt 
placé  dans  la  bouche  ouvrira  1  anfe  fuffifatnment 

rur  y  engager  la  partie  faillante  de  la  tumeur  ^ 
ayant  poné  le  fil  le  plus  près  pofiible  de  fa 
racine  y  i]  poufiera  la  canule  jufqii'au  Polype,  por- 
tant les  aoigts  de  tems-en-tems  dans  la  gorge 
pour  confcrver  le  fil  dans  la  meilleure  pofiiioo. 
Alors  ii  tirera  le  bout  du  fil  av^  le  doigt  ou  la 
inantirelle  d'une  pianière  afiez  ferrée  «  &  l'atta- 
chera aux  ailes  de  l'inftrument  sll  fe  fert  d*un 
^rnple.  U  laifieraainfi  le  tout  jufqu'au  lendemain 

S'il  le  ferrera  de  nouveau  >  ce  que  répéent 
aque  jour ,  la  tumeur  lotnbera  tôt  ou  tard; 
(elonfon  volume.  Si  ellecft  petite,  elle  tombera 
probablement  le  fécond  jour.  En  g/tocx^,  il 
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ne  faut  point  ferrer  trop  fort ,  car  alors  le  fil 
agiroitcomtne  inftrument  tranchant ,  ce  qui  pou* 
roit  occafionner  une  kémorrhagie  auffi  confid6- 
rable  que  celle  qa'oa  redoute  dans  U  médiode 
de.  leicifion. 

Dêt  Pûlypis  de  tttgorge^ 

On  peut  de  cette  manière  emporter  tout  kf 
Polypes^  quoiqu'ils  aient  leurs  racines  dans  la  gor*- 

f;e,  ou  au  commencement  duphaiinx  ;  û  Ton  peut 
t$  faifir  dans  l'anfe  du  fil ,  loii  avec  ks  doigts ^ 
foit  a^ec  une  paire  de  pince  ou  un  ôilet  four- 
chu. MàU,  dit  M.  Bell ,  on  a  des  exemples  d'ex- 
croiflances  de  cegetïre,  fituées  trop  pror;ndémettt 
dans  l'oefophage^pour  qu'on  puîfiêefpérer  à  ks  lier 
de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire.  Dant 
le  III.  vol.  dQS Phyfical  and  Littetwry  Effays  ^ 
Edimhurgk ,  on  uouve  un  cas  où  une  méthode 
bien  ingénieufefut  mife  en  pratique  par  M.  Dallas^ 
pour  lier  un  Folype.  L'excroi fiance  aflcïvolumi- 
ncufe  pour  gêner  beaucoup  k  refpiration ,  &  U 
déglutition  prenoit  nai fiance  de  reefophage  ;  il 
en  fortoit  une  très-grande  portion  dans  la  bouche 
toutes  les  fois  que  le  malade  firToit  des  efforts 
pour  vgmlr  \  mais  enluire  elle  redcfcendoit  & 
refloit  cachée  dans  le  pharinx  jufqu'à  ce  qu'un 
nouveau  vomiûement  revint*  M.  Dallas  imagina 
le  moyen  que  voici,  il  fit ,  avec  un  fil  ciré , 
un  ncéud  coulant  adapté  à  la  rainurede  l'anneaa 
C  D.  Voy.  la  Planche  relaHve  à  cet  article  ;  il 
plaça  ce  fil  dans  la  raimire  &  en  fit  couler  les 
deux  bouts  dans  la  cavité  des  deux  branche» 
courbes  qui  les  foutiennent  ,  en  les  faisant  pafier 
par  Touverture  C.  IX  &  fortir  par  les  deux  ori- 
fices E.  qui  font  de  chaque  côré  i  la  réunion  des 
deux  branches  à  la  tige.  Tout  étant  difpofé  ainfî, 
&  les  deux  bouts  du  fil  roulés  autour  de  la 
tige ,  il  poufla  fon  inflrument,  après  avoir  fait 
paffer  la  tumeur  dans  l'ovale  jufqu'à  la  bafe, 
puis  déroulant  les  fils  de  la  tige ,  &  les  tirant  k 
lui,  il  parvint  à  ferrer  fufiifamment  la  tiunenr* 
Ce  premier  nœud  fait ,  &  l'infirument  retiré,  il 
en  fit  un  fécond  qu'il  poufia  avec  un  infirunient 
fort  ingénieufement  fait  >  &  imaginé  d'après  les 
mêmes  principes  que  l'anneau  de  Fabrke  de 
Htldan.  C'efi  une  longue  tige.  Voy.  la  Planche 
relative  i  cet  article ,  qui  efi  ég^ement  un  peti 
courbe ,  ie  terminant  à  une  petite  caiffe  applatie 

3 ut  renferme^deux  petites  roues  de  cuivre, large» 
e  cinq  huitièmes  de  pouce ,  et  d'un  demi-pouce 
d'épaifieur  >  plus  ou  moins.  Il  pafià  chaque  bouc 
de  fil  fur  la  gorge  des  poulies  ,  comme  on  le  voit 
repréfenté  dans  la  Planche.  Ainfi,  en  tenant  fermer 
Us  fil$>  &  poufiânt  l'infirument  en  haut ,  il  parvint 
à  faire  un  nœud  fort  ferré.  La  portion  liée  tom- 
ba, comme  le  Praticien  s'y  étoit  attendu  ;  mats 
une  autre  portion  qui  fe  portoit  ters  l'efiomac  » 
ik  qui  n'avoit  point  paru ,-  ayant  continué  de 
croître ,  le  malade  nounu  deux  an»  après  dct 
fuites  de  celles  ^  ci* 
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la  GgUBre  des  Polypes  dont  il  s*agir ,  &  de  j 

CCQxdesfaffesnafâlespoftéricaresmanquoiclbu-  I 
^eot  entre  les  mains  de  Levrec ,  4  raifon  de  la  { 
^Ufficalté^'ii  troQvoîtàieDÎr  U  bouche  oavt.rte9 
quelques  filCêot  les  fpéculuins  qull  cmplo)^ 
peodanr  Popération.  M.  Heibîiiîaux  le  taxe  du- 
tement  à  ce  (ujet  «  relad^emenl  i  ce  qui  loi 
Jrrira  for  M.  Roderk ,  habitant  de  Colo  • 
^oe.  Ce  parricuUer  ayant  un  Polype  dont 
il  aroit  été  faiocment  traité  par  Levtct  >  imagina 
pour  s'en  défaire,  im  mo}en  mii  lui  réutltt. 
Cefl  un  inflrumem  on'il  compou  de  plufieurs 
gnâns  de  chapelets  a  yroire  ,  au  bas  du^ei  cA 
tin  courmquet.  Voyei  la  Planche  relative  à  cet 
article.  Il  introduiot  d'abord  l'anfe  du  fil  pour 
cmbraâer  le  Polype  ;  puis  réunidànt  les  deux 
l)raiidies  de  ce  fiî^  il  enfila  les  grains  les  uns 
après  les  autres  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  formé 
«ne  colonne  lorfe,  aflez  longue  pour  être  très  - 

Coche  du  pédicule,  Api^s  quoi  il  pafia  les  deux 
un  du  fil  dans  la  tra?erfedu  tourniquet,  les 
J  arfèta  &  (erra  le  fil  en  ferrant  la  traverfe  qui 
cfl  en  vis.  La  tentative  lui  réuffit,  &  plufieurs 
fours  après  le  Polype  tomba. 

M.  Brafdor, convaincu  de  toutes  les  difficultés 
^'on  avoic  éprouvé  avaiu  lui  dans  tes  cas  de 
ce  geiu-e ,  imagina  une  méthode  détaillée  dans 
-dans  un  Mémoire  qu'il  lut ,  en  1785  ,  à  la  féance 
|Kibli(^e  de  PAcadémie  de  Chirurgie,  &  qu'il 
dit  ^  lui  avoir  réufli  depuis  plus  de  trente  ans. 
n  l'exécute  avec  trois  inftnunens  diffèrens  ;  le  pré- 
paiera été  Imaginé  par  Bellocq,  pour^conduire  de 
Ja  bouche  dans  les  arrières  narines  un  bourdon- 
net  fec  ou  imbibé  d'une  liqueur  ftypiique  ,  lorf- 
•qu'il  efi  qucflion  d'arrêter  une  néinorrhagie. 
Ml  efl  compofé  d'une  canule  longue  de  cinq  à  fix 
pouces ,  légèretnent  cambrée  vers  une  de  Tes  ex- 
trémités. Elle  contient  dans  fon  calibre  une  lame 
«élaflique,  recourbée  coirme  4in  reflbrt  de  montre. 
Cette  lame  eA  foudée  pai^  un  bout  à  un  fiilet 

Si  fert  .à  la  faire  forHr  de  fa  canule  &  à  l'y 
re  remrer  ;  elle  porte  un  bouton  à  fon  antre 
extrémité.  Le  fécond  de  ces  iniirumcns  td  le 
€erre-nceud  de  Levrer.  Cet  inftrument  efl  un 
^nyau  leng  de  trois  pouces  &  demi,  &  a  deux 
lignes  de  diamètre.  A  Tune  de  ces  extrémités  eA 
«ne  traverfe  qui  fert  à  féparer  les  fils  ^'on  y 
M  introduit^  &  à  empêcher  qu'ils  ne  fe  tordent 
t*un  fur   l'autre  quand  on  tourne  le  tuyau.  A 
fon  autre  extrémité  font  fondés  deux  anneaux 
Curies  cétés  oppofés  du  calibre. M.  Brafdor ayant 
réfléchi  au  frottement  que  la  narine  éprouvoic 
4|uand  on  tournott  ce  tuyau ,  l'a  renfermé  dans 
am  autre  qui  reÀe  immobile  pendant  que  la  tor- 
£on  s'exécute.  Une  mitre  placée  à  Te^trémité  oà 
ibnt  les  .anneaux  ^  le  fontient  contre  l'aéHon  du 
£1  qui  l^trfonceroif  faos  cette  réfiflance.  Le  trof- 
iièioe  ed  un  fil  d'argent  de  coupelle  ,  compofés 
éâc  deux  brins  «  tournés  Pun  fur  l'autre  en  fpi- 
19k.  Cofil  doit  ^êtieiong  de  dix  9  hait  pouces  j 
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00  en  reploycra  avec  on  bec  de  eorbin  eoviroN 
deux  lignes  de  long ,  ce  qui  formeta  une  petite 
zn(c  da£s  laquelle  on  engagera  un  fil  de  chanvre  • 
long  de  trois  à  quatre  poucts ,  &  dom  on  nooera 
ésaietnecit  enfemUe  les  det^x  excrérnscés.  Un  autrt 
fil  de  chanvre  »  compofé  de  plufievn  brins  réo-» 
lus  &  cirés ,  fera  pafié  dam  la  grande  anfe  da 
fil  d'argent  -,  on  en  nouera  ^^ment  les  deux 
bouts  enfemble,  pour  tdre  encore  nneanfe  qui 
comprendra  le  fil  d'argent.  Le  fil  de  chtinvrt 
efl  pour  ramener  l'anfe  de  celui  d'argent  ven 
le  goiier  >  dans  le  cas  où  elle  auroit  pafK  par- 
deffus  la  mafie  potypeufe  (ans  s'y  arrêter ,  &  par 
ce  moyen  ,  éviter  ui  néceffiié  de  recommencer 
l'opération.  Vfjei  les  Planches  relatives  i  cet 
article  où  tous  ces  infimmens  font  repréfenrés. 

L'appareil  ainû  préparé ,  on  place  le  malade 
dans  un  iàutcuil ,  la   tête  renvcrfée  fitr  le  dot 
de  ce  lièges  il  eft  tenu  avec  fermeté  ,  les  maint 
appuyées  fur  les  bras  du   fauteuil.  Alors  l'0« 
pérareur  prend  de  la  main  droite  rinflrumem 
de  Beilocq  dont  la  concavité  efl  en  bas^  la  lame 
élaflique  étant  cachée  dans  U  canule,  il  en  porte 
l'extrémité,  à  laquelle  eft   le  bouton  «  dans  la 
tiarine  ,  du  c6té  dont  il  croit  Vattache  du  Pol^'pe 
la  plus  proche  -,  il  poufle  le  Oilet ,  le  boutoa 
qui  termine  la  lame  élaflique  vient  fe  préfenter 
aux  dents  de  la  mâchoire fupérieure.  Il  accroche 
à  ce  bouton  le  fil  de  chanvre   qui  «ft  attacha 
aux  extrémités  du  fildVgent^  il  retire  le  flilef. 
ia  lame   élaflique   rentre  dans   la    canule  ^   U 
tire  rinftrumeot  jofqu'à  ce  qu'il  foit  (orti  duncx, 
&  il  coupe  près  du  bouton  le  fil   de  clianvre 
qui  fc  trouve  alors  paifé  de  la  bouche  dans  le 
nez.CtIafait,  il  continue  detirer  le  fil  de  chan- 
vre que  fuivent  les  deux  bouts  du  fil  d'argeiK 
juiqu'à  ce  qu'ils  foient  hors  du  nez  ,  &  que  J'anfe 
oppofée  foit  dans  la  bouche.   Alors    il    exa- 
mine fi   le  fil  d'argent   efl  derrière  ou   devant 
le  Polype  ^  dans  le  dernier  cas  ,  l'excroiflànee 
eflatachée  à  la  partie  fupérieure  ou  poflérieune 
du  pharinx ,  &  elle  prend  naififance  de  la  cloiiba 
du  nez  dans  le  premier.  L'Opérateur  prend  eafiure 
de  la  main  gauche  les  deux  chefs  du  fil  d'argenc 
ou'il  fiiit  fortir  au  dehors» moyennant  quoi  l'anla 
de  ces  fils  avance  vers  ie  gofien   Dans  ce  mo« 
ment^  fon  doigt  indicateur  ol  celui  du  milien  4% 
la  main  droite  feront  portés  dans  Tanfe  pour  la 
tenir  ouverte ,  la  diriger  &  la  conduire  fur  le 
Polype.  Ses -doigts  doivent  être  fitués  devant  oa 
derrière  l'anfe.  Alors    il  enfile  le  chef  dans  le 
tuyau  y  par  l'extrémité  où  efl  la  «traverfe  deflinée 
aies  tenir  féparér,  &  lorfque  le  tuyau  efl  enfonce 
autant  qu'il  efl  poflible ,  il  tortille  les  fiis  autour 
des  anneaux  ^ui  font  à  l'antre  bout  du  tuyau^ 
il  tourne  enfuite  jufqu'i  ce  que  la  réfiûance  iafle 
craindre  la  rupture  des  fils  qu'il  auache  aprèt 
avec  des  épingles  au  bonnet  du  malade.  Il  laifle 
ainfi  ia  canule  &  les  fils  dans  le  nez,  ayant 
foin  de  feirer  (ou?ait^  juf^pt'à  ia  chiite  du  go^ 
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Ijpoc  qui  arrive  dIus  ou  moins  fjroQiptement  I 
Bi^is  qui  ne  f?nt  point  le  neuvième  jour,  a 
compter  du  moment  où  la  ligature  a  été  faite. 
Au  rtde  >  le  prochain  volume  des  Mémoires  de 
rAcadémic  de  Chinirgie  en  contiendra  un  dans 
lequel  on  trouvera  la  théorie  de  cette  opération 
avec  de  plus  grands  détails  que  ceux  que  com- 
porte le  plan  de  cet  Ouvrage. 

Des  Polypes  du  finus  maxillaire. 

Ceux<i  qui  viennent  du  prolongement  ou  de  l'in- 
duration farcomaieufe  de  la  membrane  qui  rôvct 
les  parois  du  Hnus  eu  antre  maxillaire.  Ruifch 
feit  mcnrion  d*un  de  ce  genre  ,  dans  la  VIL*^  Ob~ 
fervationdc  fon  Recueil.  Ceux-ci  font  impoiiibles 
^  découvrir  dans  les  commencem^ns ,  on  neft 
affuré  de  leur  cxiftence  que  quand  il  n  eft  plus 
lems  d'y  remcdier.  On  pent  cependant  les  foup- 
çonner  à  la  mauvaife  confotmaiiondu  linus  qui 
2,  Heu  alors  5  à  la  vacîll?.rion  des  dents,  a  leur  chute 
fpontanée  ,  au  faigncmânt  qui  arrive  à  di/Férens 
intervalles  p?r  l'ouverture  que  liifTent  alors  les 
alvéoles,  à  TifTae  de  quelque  portion  de  chairs 
fongeufcs  par  les  orificej:.  Si  alors  il  paroît  quel- 
ques tumeurs  farcomateufes  du  côfé  des  narines, 
ou  du  côté  du  grand  angle  de  l'oeli-,  cnliu  fi  les 
parois  oficufts  font  jeti<)c«  au-^ehors  ou  ccartée*, 
ce  qui  arrive  toujours  quand  la  lumciir  tft  par- 
venue à  un  certain  degré ,  on  peiu  être  altiné 
du  caradëre  de  la  maladie  ^  &  l'on  aura  des  in- 
dices qui  empocheront  de  la  confondre  aVcc  la 
fuppuration  du  fi  nus  m  biliaire.  Fojrf^,  pour  de 
plus  grands  détails,rariicleANTK.E  Maxillaire. 

Quand  un  cas  de  ce  genre  fe  prétenie ,  il  ne 
faot  point  bi  lancer  à  intiJcr  auiii-tôt  furie  finus 
cxtcrieurcment,  à  moins  qu  il.  ne  fe  foit  déjà  fait 
une  ouverture  par  une  des  alvéoles,  &  après 
avoir  fuffifamment  aggrandi,  on  traite  le  mal  fdon 
qiie  les  circonflanccs  le  demandent  ,  foit  en  ar- 
rachant le  Polype  arçc  upe  petite  paire  de  pinces, 
foit  en  y  cicirant  une  fuppuration  par  le  moyen 
des  digeilif»  &  des  cfcharotiques  6c  même  du 
Cjiufère  aéluci  en  quelque  cas.  En  opérant  ainfi  , 
îi  faut  faire  en  forte  que  Ja  racine  du  Polype 
éprouve  l'effet  des  rtn^àdes  ;  car  fi  Ton  fe  con- 
tçnte  d^exiirper  ce  qui  promine  de  la  tumeur 
ians  s'inquiéter  de  ce  qui  refle  dans  le  fmus , 
<Mi  n'obtient  qu'un  facccs  momentané;  la  mem- 
brane molle  &  fpongieufe  s'engorge  de  plus  en 
.  plus^  &  la  tumeur  répare  il  bien-tAi.  Cefi  ccqui 
eft  confirmé  par  ptufieurs  exemples  rapportés  par 
Bordetwve  ,  dars  le  V.*^  volume  des  Mémoires 
de    Chirurgie. 

Le  Polype  cfl  qaeîqi:efois  accompaimé  de  ca- 
rie dars  l'os  maxillaire,  k  la  matière  qui  en 
fort  tC  fanieufe  &  iirhorcufe.  W  n'y  a  point  alors 
d^iutres  remèdes  que  le  tauière  aâucl;  il  ne 
f;vit  point  (c  cor.rearer  d'une  leule  application, 
nijîis  y  revenir  à  différentes  fois  jufqu'à  ce  que 
faic^rie  iio'M  bornée,  èc  Ponpanfc  dans  les  iiMer» 
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vallos  avec  deshourdonnets  trempés  dans  la  tdn* 
ture  de  myrrhe  &  d'aloés.  On  trouve  >  dans  lei 
Obfervations  de  le  Dran ,  l'hifioire  d'une  ma- 
ladie de  ce  genre  qui  paroiffoit  devoir  fon  ori- 
gine à  un  principe  icorbufique  inconnu.  Nous 
la  rapporterons  ici  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
fervira  à  prouver  combien  la  guérifon  eft  diffi- 
cile ât  fouvent  même  impoflible  dans  les  cas  un 
peu  compliqués.  Un  fepmag^naire  qui  éproutoic 
une  douleur  fort  vive  au  -  deffus  des  dents  inci*^ 
fivcsMu  côté  gauche,  fe  fit  arracher  utte  del 
premières  de m«  molaires. Le  lendemain, il  parut 
une  excroifiance  dans  i  alvéole  >  &  les  geiKXves 
de  ce  côfé  étoient  fort  gonflées.  On  tenta  îtiu- 
tilemcnt  de  confumer  cette  ex croiflaïKe  par  les 
cautères  aélucl&  potentiel.  Le  régime  n^  fut  pas 
plus  utile,  la  tumeur  s'éfcndoit  tout  le  long  de 
la  mâchoire  iiifqu'à  la  dernière  des  dents  molaires, 
tant  en  -  dehors  quVn  -  dedsns  jnfqu'aux  os  du 
palnis ,  &  fit  un  tel  progrès  en  d-ux  mois  quelle 
s'étendit  entre  les  os  ^n  nez  &  de  la  poniettc 
jufqu'îîu  grand  argle  de  l'œil  qui  en  paroiffbit 
repoufi'é  du  côfé  du  petit  angle.  Le  Chirurgien^ 
qtïi  prit  foin  dece  malade,  Connut  que  cette  tu- 
meur éroit  folide  A  y  apptrçut  deux  conduits  j 
ôcm  Pun  pén^troit  par  faivéoic  dans  le  finus , 
A  le  porioit  du  côté  des  os  du  palais  qui  étoient 
caué5.  La  tumeur  farcomateufe  qui  occupoit  le 
finu?,  chaflbit  les  os  en  -  dehors,  lorioit  par  Tal- 
véole  si  fourniflbit  une  grande  quamité  de  fanie. 
Knvïin  on  tit  l'cxtraélion  de  pîuficurs  dtt!ts,  les 
grandes  incifions,  la  fedioc  de  la  tumcur  qui 
occupoit  âans  la  bouche  la  partie  antérieure  & 
L-îtéralc  gauche  de  la  gencive  ne  furent  d'aucune 
utilité ,  quoique  trois  tumeurs  de  la  voûte  du 
palais  paruifent  avoir  cédé  à  ces  opérations.  Uti 
peut  rcfte  de  tumeur  qui  n'avoir  pu  être  emporte, 
fit,  en  peu  de  tcms,  des  progrès  confidérablçs. 
L'odeur  quis'exhaloitde  la  tumeur  étoit  fétide  ^ 
les*  os  cariés  fourni ffoicnt  des  efquilles;  il  fur- 
venoit  des  hémorrhagies  fréquentes»  Qn  tenta 
encore  d'extirper  la  tumetir  qui  rempîifToît  le 
finus.  Par  cette  opératiori ,  on  découvrit  |e  mau- 
vais état  des  parties ,  &  Von  vit  naître  des  ac- 
cidens  qui  ne  finirent  qu'avec  la  vie,  environ 
quinze  jours  avaut  la  première  opération.  L'cia- 
mendes  parties  fit  voir  une  defin-élion  presque 
générale  des  os  maxîlaires, delà  pomçtte &  même 
de  ceux  de  la  bafc  du  crâne  qui  paroi fToient  fa,n$ 
confiOance.  Tous  les  finus  étoient  remplie  d  ex- 
croifTances  fongeufes ,  &  Ton  ftntoit  feulepnetit 
quelques  fragmens  d'os  vermoulus  piélés  avep 
les  parties  molles. 

Des  Folypei  utérins  &  du  v^fin. 

Levret^qui  afpécialement  écrit  fur  les  Polypes 
dont  il  s  agit  ici  ,  les  diflingije  avec  raifon  en 
ceux  dont  le  pédicule  eft  au  fond  de  lamarricç, 
ce  font  les  plus  fréqueni ,  ceux  qtu  prennent 
oaill'aace  du  coi  de eef  organe,  Vieeux  qui (bnt 
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mtachés  à  lorifice  même  du  mufeau  de  taoche; 
ces  derniers  font  plus  rares. 

Les  Polypes  utérins  aoifTem  par  des  d^és 
infenfibles  &  relatifs  i  Tabord  des  fucs  &  à  rez- 
panfibilitédu  tMu  de  la  matrice  quife  laiffe  alors 
^£orger.  Ced  toujours  vers  la  furfice  interne 
de  cet  organe  que  la  tumeur  commence  i  s'élever 
en  forme  de  farcome,  &  (ans  donner  auctm  figne 
caraâériftiquequi  poifle  faire  connoltre  fa  nature. 
A  mefure  i}ue  celle  -  ci  augmente ,  elle  s'alonge 
&  de&end  dans  la  cavité  de  la  matrice  dont 
les  parois  lui  offrant  une  égale  réfiflance,  la  forcent 
à  gagner  lorificc  où  elle  peut  plus  facilement 
fe  développer.  A  cette  époque ,  les  femmes  ne 
fe  plaignent  que  d'un  fenttmtnt  de  gène  qu'elles 
rapportent  à  des  caufes  indiâërentes  »  & ,  par 
cette  raifon^el les cbercbent rarement  duconfeil. 
Quand  le  col  de  la  matrice  trouve  de  la  diffi- 
culté à  céder  y  le  corps  fe  développe  de  manière 
à  fimulerune  vraie  grofTefle*,  tnais»  quand  il  en 
arrive  autrement,  le  Polype  ayant  une  fois  dé- 
paffé  l'orifice  de  la  matrice,  trouve  dans  le 
vagin  un  efpace  libre  où  rien  ne  le  contrai- 

Cant  y  il  prend  un  beaucoup  plus  grand  volume, 
portion  qui  avoifine  le  lieu  de  fou  implan- 
laiioji,  s'alonge ,  fe  rétrécit  en  forme  de  col ,  & 
quelquefois  fe  réduit  à  la  grofleur  du  doigt  \  on 
appelle  alors  ce  prolongement  le  Pédicule  du 
Polype.  C'cfl  par  lui  quefe  portent  lei  vaîffeaux 
qui  vont  nourrir  la  tumeur  ,  &  qui  viennent  de 
Ja  furface  interne  de  la  matrice.  A  mefure  qiie 
ie  Polype  groffit ,  il  dilate  Poriâce^mais  bien-tùt 
celui  -d  ne  pouvant  fouffirir  un  plus  long  déve- 
loppement ,  il  éprouve  ,  de  fa  part ,  une  forte 
d'^ranglementqui  empêchant  le  fang  de  revenir 
par  les  veines  ^  donne  lieu  au  gonflement  vari- 
qiieux  de  cellt^s-ci,  &»  par  fuue,  aux  hémor- 
rbagies  qui  fouvent  s'enfuivent.  La  fortie  du 
Polype  de  la  matrice  dans  le  vagin  s  opère  fou* 
vent  d'une  manière  infenfible  \  elle  efi  relative 
aux  progrès  de  la  tumeur*,  mais  quelquefois  elle 
eft  jnilantanée ,  &  le  plus  fouvent  alors  accom- 
pagnée d'hémorrhagte  oc  même  de  fyncopes.com- 
me  il  ai  rive  après  des  efforts  violens,  des  chûtes 
ou  des  fecouiies  trop  fortes.  Si  l'on  ne  touche 
alors  la  femme  »  il  eft  aifé  de  fe  méprendre  fur 
la  nature  des  acctdens  &  fur  ceux,  des  moyens 
curatifs  qu'on  croit  être  les  plus  indiqués.  Quand 
l'oriâce  de  la  matrice  continoe  d'agir,  &  que  la 
tnmeur  deviem  de  plus  en  plus  volnfnineiife,fon 
l^édicule  s'aminciffam  toujours  i  raifott  du 
tiraillement  qu'ail  éprouve  parlepoid  dnPolype« 
il  devient  fouvent  incapable  de  le  fupporter^  il 
fe  déchire ,  ou  >  étant  trop  comprimé  ,  la  tumeur 
qui  ne  reçoit  plus  de  fang  ,  tombe  en  pourriture 
comme  fi  on  en  eût  fait  la  ligature.  On  trouve 
'des  faits  coufirmariS  de  ceci  dans  Ruifch , 
Rbodius ,  Fred ,  Hoffman ,  Mauriceau  &  autres 
Obfervateurs.  Souvent  aufR  le  refTerremerrc  de 
4^ifice  nefl  point  affez  confidérable  pour  agir 
Chimrgit.  Tome  IL  I.^rt  Partie. 
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fur  la  mmeur  de  manière  à  procurer  fa  chûre  > 
&  alors  celle-ci  augmentant  de  jour  en  jour  > 
bien-tôt  elle  pgroft  &  traverfe  la  vulve  qu'elle  dé- 
pafle  même,  &  offre  l'apparence  d'nne  mafTe 
ronde  i  plus  ou  moins  volumineufe  dont  on  pei^r, 
en  touchant  la  femme,  fuivre  la  cominuité  juf- 

r'à  l'orifice  de  la  matrice  ;  on  la  perd  plus  loin 
l'on  poufle  le  doigt  à  travers  celui  •  ci  »qui  n'a 
rien  perdu  de  fàfira^  circulaire.  Quand  le  doigt 
efl  arrêté  dans  ((nelqtre  point  âc  l'orifice  un  peu 
au  -  deffus  de  lui  >  &  qu'une  portion  de  celui- 
ci  efl  comme  receurbée  en  arrière ,  on  peut  croire 
Sue  le  pédicule  de  la  tumeur  efl  au  col  même 
e  la  matrice»  Ce  dernier  genre  de  Polype  efl 
moins  fouvetu  accompagné  (rhémorrbagie  que  les 
Polypes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Polype 
qui  a  fon  pédicule  à  l'orifice  de  la  tnatrice  ou 
près,  efl  contenu  en  totalité  dans  le  vagin-,  l'o- 
rifice ,  en  pareil  cas  >  efl  alongé ,  les  bords  en 
font  moins  relevés  qu'à  l'ordinaire ,  &  le  Polype 
lui- même  efl  pins  arrondi  &  plus  volumineux. 
Il  efl  fouvent  difiicile  d'en  reconnoltre  le  pédi- 
cule, fin- «tout  quand  la  tumeur  efl  très  -  confl- 
dérabte^  car  alors,  étant  refoulée  vers  foninfer- 
tion  par  les  réfiflances  que  lui  offre  l'entrée  éa. 
vagin ,  le  pédicule  fe  confond  avec  la  portion  de 
la  lèvre  de  l'orifice  où  il  a  pris  naiflance.  Auffi 
rarement  ces  Polypes  ont -ils  un  pédicule  bien 
diflînél  j  &  s'ils  deviennent  cancéreux ,  ils  font 
toujours  incurables ,  à  raifon  de  la  facilité  que  le 
mal  trouve  à  fe  communiquer  au  col  de  la  ma- 
trice. 

Les  Polypes  du  va:.in  diffèrent  de  ceux  de 
motrice,  en  ce  qu'ils  ont  leur  bafe  implantée  for 
un  point  de  parois  de  ce  canal.  Cette  bafe  efl 
le  plus  fouvent  large  &  courte,  &  viens  origi^ 
nairement  de  quelques-unes  des  rides  ou  plis  de 
ce  conduit.  On  ne  peut  le  réduire  ou  le  faire 
rentrer  comme  une  tumeur  herniaire  ;  ce  Polype 
efl  fujet  à  entraîner  avec  lui  le  vagin  hors  cks 
grandes  lèvres-,  ce  canal  efl  alors  retourné  fur  lui 
comme  le  feroit  un  doigt  de  gand. 

Cette  defcription  du  Polype  utérin  &  vaginal, 
donne  l'idée  la  plus  exaâe  qu'on  puiffe  avoir  de 
fà  naiflance  &  de  fes  progrès  ;  mais  cepen  - 
dant[elle  n'en  établit  point  fi  bien  la  nature, 
qu'on  ne  puiffe  encote  la  confondre  avec  diffé* 
rentes  tumeurs  qui  paroiffent  au  -  dehors  &  au-« 
dedans  de  la  vulve»  &  demandent  un  tout  autre 
traitement.  La  snaladie  pour  laquelle  on  l'a  te 
plus  fouvent  pris  efl  la  oefcente  de  matrice.  La 
tumeur  en  effet  parolt  ici  ttxt  fongenfe  &  pyri- 
forme  ;  mab  ,en  j  portant  un  peu  d'attention  » 
on  pt  pourra  s'y  méprendre,  i."*  Latumeur\ 
il  efl  vrai,  paffé  k  travers  l  orifice,  mais  non  pas 
de  la  même  manière  que  dans  le  cas  de  Polvpe  | 
dans  celui  de  defceme ,  c'cfl  la  partie  la  plus  largç 
qui  y  efl  logée  ,  au  lieu  que  daiu  celui  djc  Po  • 

11ype,elle  en  eft  très -éloignée,  celle-ci  étan| 
antérieure  &  la  partie  la  plus  étroiie  poflàieiircti 
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%.•  En  fappoTafit  la  folidité  égale .  le  pédicule 
Bitaie  d  un  fort  gro$  Polype  aeni  Vorinceiràs* 
I>ea  dilaté  »  &  ne  lui  fait  point  perdre  fa  direc- 
tion parallèle  avec  Paxe  longitudinal  du  corps  \ 
h  9  au  contraire ,  une  fort  petite  portion  du 
fond  de  la  matrice  écarte  confidérablement  (on 
orifice  j  &  le  rejette  fouvent  d'un  côté  ou  de 
Faurre.  ;.*  La  dtfcente  fouffre  plus  ou  tnoios 
la  rédu£Vion ,  le  Polype  n'eft  Tufceptible  d'aucune. 
4.*  Le  Polype  a  un  vrai  pédicule  ,  la  defceote 
n'en  a  point. 

On  pourroit  plus  facilement  confondre  le  Po- 
lype avec  le  renverfement  complet  de  la  macrice, 
le  fond  de  ce  vifcère  pafiant  par  fon  orifice.  La 
meneur,  comme  celte  du  Polype ,  a  la  forme 
d  une  poire-,  fa  partie  inférieure  efl  plus  large 
que  la  fupérieure*,  on  n'y  découvre  point  non 
plus  inférieurement  d'ouverture  qui  puifle  pafler 
pour  l'orifice  de  la  matrice.  Mais  on  évitera  cette 
erreur, car  i.*  quel  que  volumineux  que  (oit  le 
Polype,  on  peut  pafTer  entre  lui  &  les  parois 
du  vagin  le  doigt  ou  quelques  inflrumens  moufles, 
&  les  porter  aUez  loin  dans  ce  conduit,  ce  qu'on 
ne  peut  faire  dans  le  renverfement  de  matrice , 
où  il  n'y  a  aucun  vuide  i  la  place  du  vagin  qui 
ici  efi  retourné  ,  &  forme ,  comme  dit  Levret, 
la  gueule  d'un  fac.  !.•  La  partie  fupérieure qu'on 
pourroit  prendre  pour  le  pédicule  du  Polype  , 
loin  d'être  dure  &  folidecomme  celui-ci,  efl  molle> 
&  parolt  au  ta£l  viiiblement  creufe  &  bien  moins 
rénfbntegue  le  refte de  ta  tumeur. 

On  distinguera  également  la  hernie  de  veffie 


mais ,  dans  les  cas  de  Polype,  elle  efl  indiflinéle- 
ment  dans  tous  les  points  du  conduit*  2.*  La  her- 
nie de  veiBe  efl  comprefliblc  5  la  comprefTion  ex- 
cite la  femme  i  unner  ,  &  la  tumeur  alors  di- 
minue en  fe  ramolli/Tant  confidérablement  -y  il  n'en 
efl  pas  ainfi  dans  le  cas  de  Pol^ype ,  la  tumeur 
refle  la  même ,  &  fi  on  ta  compnme  un  peu  for- 
tetnent,  Purine  s'arrête  quand  on  la  rend.  }•*  Dans 
les  cas  d'entérocèle  &  de  cyflocèle  par  le  vagin, 
W  mufeau  de  tanche  efl  plus  ou  moins  dépUcé. 
Ces  hernies  peuvent  ttrt  toutes  réduites ,  finon 
en  totalité,  au  moins  en  partie  j  &  pour  untems. 
Le  Polype  du  vagin  ne  déplace  point  le  col  de 
la  manîce,  &  ne  foudre  aucune  réduâion  du 
dehors  de  la  vulve  au  -  dedans  du  vagin. 

Les  Polypes  de  matrice  &  du  vagin  font,  le 
plus  fouvent ,  moux  &  comme  charnus  \  ceux- 
ci  font  quelquefois  creux  intérieurement ,  de  ma- 
nière ï  en  avoir  impoféà  ceux  qui  les  avoient 
extirpé,  ayant  cru,  à  la  direction  de  la  tumeur, 
avoir  amputé  la  matrice  j  d'autres  fois,  ils  font 
folides  j  durs  &  d'une  nature  comme  canilagi- 
neufe-,  ceux-ci,  quand  ils  font  portés  i  untrés- 
^^r^s  volume,  peuvent,  par  leurpefanteurj  en- 
traîner la  matrice  dans  le  vagin  ,  &  occafionner 
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le  tiraillement  des  ligamens  larges  >  &  lesdiTers 
accidens  qui  s'enfuivent  &  quidifparoiflentpar 
le  rétablifiement  de  la  matrice,  après  qu'on  a 
emporté  la  tumeur.  Ces  derniers  font  moins  fii- 
jeis  à  rimflammation  &  aux  hémorrhagies  ;  ils 
peuvent, comme  toutes  les  tumeurs  farcomateufes, 
acquérir  un  volume  très  -  confidérable ,  &  telle- 
ment dilater  la  matrice  qu'il  femble  que  les 
femmes  foient  grofii'.s.  Les  accidens ,  en  pareils 
cas  ,  peuvtnt  devenir  trè>  -  graves  -,  on  a  va 
la  conflipation  ,  la  proélalgie  &  la  rétention 
d'urine  tellement  les  compliquer,  qu'on  ne  favoic 
alors  à  quelle  indication  répondre.  La  préfeiKe 
d'un  Polype, dans  la  matrice,  n'empêche  point 
la  formation  d'un  autre.  M.  Baudelocque  fit,  il  y 
a  quelques  années  ,  la  ligature  d'une  tumeur  de 
ce  genre  qui  avoit  dix-  neuf  pouces  de  circoii- 
férence ,  chez  une  femnae  dont  le  ventre  étoît 
fi  gonflé  &  a  dur  que  plufieurs  Praticiens  avoient 
jugé  la  matrice  fchirreufe.  L'opération  fut  hea- 
reufe*,  mais  ,aprèi  la  chûre  du  Polype,  le  ventre 
qui  étoit  refléà-  peu  -  près  tel  qu'il  étoit  aupa* 
ravant,  s'aff^iiTa  fubitement,  &  un  autre  Polype, 
beaucoup  plus  volumineux  que  le  premier,  parut 
dans  le  vagin.  L'état  de  la  malade  ne  permit  pas 
une  féconde  opération  ^  elle  mourut ,  & ,  à  1  on* 
verrare  du  cadavre ,  on  trouva  dans  le  vagin  un 
Polype  dont  l'attache  étoit  dans  la  mitrice  qui 
étoit  auffi  faine  qu'il  efl  poflible.  Le  Polype  ne 
s'oppofe  pas  toujours  non  plus  à  la  conception  & 
même  au  développement  du  féiu^jufqu'au  terme 
de  raccouchement  ^  on  a  même  vu  celui  -  ci  n'être 
accompagné  d'aucune  diflkulté,  ce  qui  efl  prouvé 
par  plufieurs  obfervations  confignées  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Levret  fur  cette  m*4tière  *,  mais  or- 
dinairement alors  le  Polype  difparoit  pour  reve- 
nir après  la  délivrance. 

On  a  propofé,  pour  détruire  les  Polypes  de 
la  matrice  &  du  vagin ,  la  cautéri(ation,  la  fec- 
tion,^la  torfion  &  la  ligature.  La  cauiérîfation 
a  été  confeillée  par  Juncker  &  Verduc  >  mais  il 
n'efl  perfonne  qui  en  ait  fait  ufage  d'une  manière 
efficace  j  &  l'analosie  dit  aflez  qu'elle  pourroit 
avoir  des  fuites  fknetifes  ,  tant  pour  les  parois 
du  vagin  qui  peuvent  en  partager  les  effets 
que  pour  la  tumeur  qu'elle  pourroit  faire  dégé- 
nérer en  cancer.  La  tcéliona  été  confeillée  par 
i£tius,  Fabrice  d'Acquapendente,  Dioois  &  Plat- 
ner^  Tulpius  &  Varer  citent  une  obrervatioo 
oi^  elle  a  eu  tout  le  fuccés  poflible.  Mab,  mal- 
gré toutes  ces  autorités,  on  n'en  doit  pas  moins 
regarder  cette  méthode  comme  très-  périlktile  9 
vu  l'hémorrhagie  dont  elle  pourroit  être  fuivîe 
dans  les  cas  oà  l'on  n'auroit  pas  préiinùnaire: 
ment  employé  la  ligatitre.  On  trouve  dans  Za- 
cutus  Lufitanus  un  fait  confirmatif  de  cette  afler- 
tion.  Un  empyrique  qui  traiioit  une  pauvre  femme 
pour  des  douleurs  dans  l'bypogaftre ,  ayant  ap- 

Krçn  dans  le  vagin  une  excroiflance  de  chair 
.  ^ngieufe  de  la  groflêur  d'un  amanae  ^  la  t^qch? 
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dU>ord  airec  dePhnile  de  vitriol;  mais , vojraoi 
(b$  tentatives  faos  fuccès ,  il  coupa  la  tumeur 
avec  clés  ciTeaux.  Cette  feâion  fut  fuivie  d  une 
hémorrhagie  fi  coofidérUe  que  la  maùde  en 
périt.  Il  y  a  moins  de  danger  à  craindre  dans  les 
cas  oi^  l'on  auroit  déjà  employé  la  ligature ,  ou 
dans  le  cas  où  l'on  opéreroit  chez  une  femme 
âgée  y  i  raifon  de  l'éfat  d  eificcation  où  eft  alors 
la  matrice.  J'ai  vu  un  cas  de  ce  genre  où  le 
Eolype,  très-volumineui ,  étoit  accompagné  d'un 
tel  renvetfement  de  matrice  qu'on  ne  pouvoit 
difiinguer  les  limites  de  la  tumeur  d'avec  le  fond 
de  cet  organe.  Oncoupa  celle  -  ci  au  niveau  des 

rodes  lèvres  \  l'opération  fut  faite  fans  accident, 
infenfiblement  ce  qui  reAoit  de  la  matrice 
rentra  ,  &  tout  fut  reinis  dans  Tétat  ordinaireen 
moins  d'un  mois. 

La  torfion  a  eu  fes  partifiins  dans  Dionis,  Junc- 
ker  &  Héifter;  elle  confiée  i  prendre  la  tumeur 
avec  tes  doigts, quand  elle  eu  peu  volumineufe  • 
oa  avec  le  branches  d'un  forceps ,  quand  elle  eft 
très-^grofle,  &  à  la  tordre  toujours  du  même 
feus  &  avec  beaucoup  de  ménagement.  Quelque- 
fois la  première  temarive  fumt  pour  entraîner 
h  tumeur,  quand  fon  pédicule  eft  fort  grêle  & 
peu  réfiftant  -,  mais ,  le  plus  fouvent ,  il  faut  y  re- 
venir deux  ou  trois  fois*,  Quelquefois  le  Polype 
tombe  de  lui  -même  dans  l'intervalle  de  ces  ten- 
tatives ,  comme  on  en  a  plufteurs  exemples.  Mais, 
Î^uoique  cette  méthode  ait  été  mife  en  pratique  avec 
uccès,  iK>iamment  par  Boudou,  on  ne  peut  ce- 
pendant fe  diffimuler  les  accidens  qui  peuvent 
senfuivre.  En  tentant  la  torfion»  on  peut  pro- 
duire le  même  edPet  fur  la  matrice,  «  donner 
lieu  à  fon  inflammation ,  &  confécutivement  à 
celle  de  tout  le  bas  -  ventre.  Si  cependant  le  Po- 
Ivpe  avoit  fon  infertion  au  parois  du  vagin  ou  à 
rorifice  de  la  matrice,  que  le  pédicule  fût  grêle 
&  pût  conféquemment  être  faifi  par  une  paire  de 

IiiiKes,  quiei|ipêch4t  les  effets  de  la  torfion  de 
è  poner  au-delà  du  pédicule , on pourroit en- 
core avoir  recours  à  ce  moyen. 

La  ligature  opnfifte  à  etnbrafier  le  pédicule 
du  Polype ,  en  le  comprenant  dans  l'anfe  d'un 
fil»  &  à  le  (errer  autant  exaâement  qu'il  eft  pof- 
fiblc,  pour  le  fiiirc  périr.  Autrefois  on  le  tra- 
verfoft  de  pan-  en-  part  avec  une  aiguille, armée 
d*iin  double  fil  de  lin  ctré,dont  on  formoît  eofuite 
une  anfe  de  cinque  côté ,  &  ^l'on  lioit  d'un 
double  nœud ,  de  la  même  manière  qu'on  faifoit 
aotrdTois  la  ligature  de  l'épiploon  ;  mais ,  pour 
agir  ainfi ,  on  aitendok  toujours  que  le  Polype 
fSt  forti  en  totalité  ou  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  hors  du  vagin.  Mais ,  en  attendant 
œtte  épooue,  la  pli^rt  des  femmes  périflent 
fouvent  dliémorrhagie  ou  d'autres  accidens  re- 
latifs i  la  rétention  d'urine  &  à  l'ulcération. 

Levret  réfléchiffiint  fur  la  nature  &  lescaufes  de 
tous  ces  accidens ,  concnt  dès*  lors  la  poffibilité 
ij  ceaiédier  kmêmade les  prévenir  cnliaiit  le 
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pédicule  de  la  tumeur  lors  même  qu'elle  eft  encore 
dans  le  vagin.  Après  avoir  inutilement  employé 
plufieurs  moyens  compliqués  &  difficiles  à  mettre 
en  œuvre  &  dont  on  peut  voir  l'evpofé  dans 
fon  Traité  des  Polypes  «  il  s*en  tintji  uH  cotn- 
pofé  de  deux  tuyau^  d'argent  fondés  parallèle* 
mem  dans  leur  longueur  >^ui  chacun  ont  huit 
pouces  de  long  fur  dcui  ou  trois  lignes  envicoa 
de  diamètre.  L'extrémité  fupérieure  eft  terorinée 
en  forme  de  larme  &  l'inférieure  i>one  un  anneau 
fondé  de  chaque  côté  pour  l'attache  du  lien.  Ce« 
lui-ci  eft  un  fil  d'argent  de  coupelle  bien  recuit 
&  d'une  grofleur  niédiocre^  il  doit  former  une 
anfe  pour  comprendre  le  polype.   Voyti,  à  ce 
fujet,  la  Planche  relative  à  cet  article.  L'info 
trument  armé  de  fon  fil  &  la  mahde  fituée  co»- 
venablement,  il  préfentoit  i  la  vulve  l'anfe  feule 
de  la  ligature  en  la  dirigeant  dans  les  tiens  de 
la  grande  fente,  mais  obliquement  nour  l'intro* 
duire  par  un  des  c6tés  du  ragin ,  la  courbure 
la  plus  bafle  du  fil  en  bas  »  entre  les  parois  de 
ce  canal  &  la  tumeur.  Alors  il  pouffoit  le  fil 
libre  ,|en  le  faifant  glifler  en  \am  Jufou'à  ce 
que  la  réfiftance  annon^  qu'il  étoit  au  &nd  du 
vag|in.  Eiifuite  il  portoit  tes  deux  doigts  de  la 
main  droite  dans- le  vagin,  pendant  que  la  gau« 
che  tenoit  les  myaux;  &  avec  fes  de  u    doigts 
il  faifoit  pafler  entièrement  la  tumeur  dans  l'angle 
aggrandi  de  la  ligamre,en  introduifant  le  myait 
dans  le  vagin,  &le  tranf portant  au  côtéopppofé 
jufou'à  ce  qu'il  fentit  une  réfiftance.  Alors  il  in« 
troduifoit  de  nouveau  un  doigt  moyennant  lequel 
il  s'afiîiroit  fi  Ts^nfe  du  fil  étoit  portée  aufili  haut 
qu'il  eft  pofiible.  En  cas  qu'il  le  f&t  j  le  pédi- 
cule, par  ce  procédé  fe  trouvant  ^nbraffé  par 
le  fil  d'argent ,  il  retenoit  les  tuyaux  en  place 
&  retiroit  le  bout  mobile  du  fil,  jufau'à  ce  qu'il 
n'en  puifle  plus  fortir.  Cela  £iit,  il  arrêtoit  le 
fil  il  l'anneau  libre  ;  &  par  le  mo^en  de  la  tor^ 
fion,  il  ferroit&,étrançloit  la  racine  du  Polype 
&  il  inclinoit  la  partie  inférieure  de  l'inftrument 
vers  l'une  des  cuines  de  la  malade ,  &  pour  évi« 
ter  Qu'il  fe  dérangent,  il  l'y  fixoit  au  moyen  d'une 
bandelette.  Le  refte  du  traitement  confiftoit  à 
ï  tordre  le  fil  comme  il  avoit  fait  la  première 
foiSy^e  qu'il  réitéroit  plus  on  moins  içlon  les 
circonfhinces* 

Notre  Praticien  fut  qnelqties  années  &  fuivre 
cette  méthode  avant  de  s'afturer  de  (es  inconvé- 
niens.  Un  des  principaux,  eft  que  quand  U 
tumeur  eft  très- volumineufe,il  eft  fouvent dif- 
ficile  &  même  impoflible  de  porter  l'anfe  de  la 
ligamre  jufqn'au  haut  du  Polype,  cette  anfe  cède 
&  l'on  ne  peut  la  faire  avancer.  Auffi  Levret  7 
fubftitua-t-il  une  paire  de  pinces  faite  fur  le  mo- 
dèle de  celles  à  panferavec  cette  difi^érence  que 
les  anneaux  font  fur  les  côtés  de  chaque  tige 
qui  fom  creufes,&  qui»  au  point  de  leur  réu- 
nion ,  s'écartent  l'une  de  l'autre  pour  former 
on  ovale  d'envuoa  deux  ponces  de  large  qttaâi4 
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rmflniinem  efl  fermé  &  près  de  trois  quand  it 
eft  ouvert.  Voyei  la  Planche  qui  a  rapport  à 
cet  article»  Au  moyen  de  ces  branches  garnies 
tfun  fil  d'argent  &  ponées  fermées  jufqu'au  haut 
de  la  tumeur,  on  peut,  en  les  déployant,  ouvrir 
une  très-grande  anfe  propre  à  comprendre  le  Po- 
lype telle  groffe  ju'en  toit  la  racme,  &  en  les 
rapprochant  enfuite  &  retiram  le  fil  tnobile  fer- 
rer Panfe  fufEfammentpour  le  tordre  enfuite  con* 
renablement.  Cet  inflrumem  au  fohd  n  efl  que 
le  même  qu'il  inventa  d'abord ,  mais  dont  chaque 
tuyau  efl  mobile  à  Tinflar  des  branches  d*nne 
paire  de  pinces.  Cet  Auteur  inventa  aufli  nue 
curette  fuffiramment  large  &  creufe  d'un  côté 

Cr  foulever  le  Polype  quand  il  étoit  très-vo- 
ineuVj  &  rainée  dotiblement,  pour  y  faire  cou- 
ler les  deux  bouts  des  branches  de  la  pince.  On 
feut ,  également  voir  cet  inftrument  dans  nos 
lanches. 

David,  Chirurgien  en  Chef  derH6rel-Dien  de 
Rouen,  ayant  trouvé  ces  pinces  difficiles  ï  in- 
troduire à  caufe  de  leur  largeur,  leur  fnbflitua 
deux  tiges  d'acier  ,  polies  &  percées  obliquement 
vers  leur  partie  fupérienre  pour  laifler  paffer  un  fil. 
A  un  demi-pouce  de- là  ,de  pan  &  d'autre^  cft 
un  retréciflement  qui,  quand  les  deux  lames  font 
réunies ,  efl  defliné  à  être  ref u  dans  deux  can- 
tiules  d'argetu.  La  première  de  ces  canules 
efl  longue  de  quatre  pouces,  &  fe  termine 
par  deux  oreilles  creufes  pour  recevoir  de  cha- 
que côté  les  fils  qui  paflent  par  les  trous  obli- 
ques de  deux  tiges  de  fer  dont  nous  venons  de 
parler.  La  féconde  longue  de  deux  pouces  fe 
termine  par  un  cric  dont  l'arbre  efl  percé  pour 
recevoir,  à  demeure,  le  bout  de  chaque  fil*,  & 

S  ami  au-dehoFs  d^me  tige  qnarrée  qnf  efl  mo- 
lle par  une  clef  de  montre.  Tonte  cette  méca- 
nique efl  rendue  dans  la  Planche  qui  a  rapport 
à  cet  anidc  Voici  aélutlkment  en  quoi  conflfle 
Tufage  de  cet  inftrument.  Une  de  fes  tig«s  étant 
munie  de  Ton  fil  qui  doit  la  dépafler  au  moins 
de  trois  pouces,  on  commence  par  la  porter 
auffi  haut  qu^il  efl.  poflible,  d^n$  le  vagin  entre- 
fa  paro»  &  le  Polype,  puis  on  porte  également 
llauire  enfilée  de  l'autre  chef  du  fil,  &  à  Toppo- 
fite,  puis  on  ramène  enfiche  ces  deux,  branches 
en  arrière  de  la  mafle  i  lier,  on  les  réunit  par- 
leuis  £aces^  planes  au  moyen  d'un  tenon  de  fer 
qui  entre  dans  un  trou  pratiqué  à  Cune  d*élles  > 
on  pafle  enfuira  ta  canule  la  plus  longue  dans- 
les  oreillles  de  laquelle  on  infinue  d«  chaque  côté 
les  fils ,  puis  on  introduit  la  féconde  v  on  fait 
pafler  i  l'oppofite  par  le  trou  de  loutre  les  deux 
fils  ;  on  les  noue  &  on  les-  (erre  fur  l'arbre  au^^ 
moyen  de  la  cle^  De  cette  manière  ih  réfulte 
fupéiîeurement  ime  anfe  plus-  ou  moins  grande , 
à-raifon  du- voliime  du  pédicule  qu'elle  coniprtnd^ 
&  qui  devient  déplus  en  plus  petit,  i  mtfure  que 
Fon  tourne  le  fil  lur  l'arbre  du  treuiL 
Edùb^VL  Defauk  aJongtoi  un  procédé  pour/ 
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appfiquer  un  lien  de  fil  ciré ,  qui  proh  aflcr  fim- 
pie  à  la  première  înfpeaioo,  mais  qui  efl  d'Unc 
application  difficile  dans  les  cas  de  Polype  con- 
fidérable.  Ses  infltumens  font  deux  tiges  de  fer 
qui,,  par  im  bout,  fe  terminem  par  une  fente  à 
refTort,  dont  les  deux  branches  rapprochées  bif- 
fent un  trou  defliné  à  recevoir  un  fil;  les  bran- 
ches font  tenues    en   approxitnatton  par  une 
canule  d'argent  qui  reçoit  la  tige  dans  pref- 
que  toute  fil  longueur.  Les    deux   tiges  ,  ar  - 
mées  de  leurs  canules  &  de  leur  fil  ,  font  por- 
tées dans  le  vagin  aufli  haut  qu'il  efl  poflible  ,, 
&  enfuite  elles  umt  ramerées  en  fens  contraire , 
comme  celles  de  David,  pour  fe  retrouver  à- 
une  des  parties  du   vagin  oppnfée  i  celle  fiir 
laquelle  on  les  a  portées*  On  laîflt  alors  chaque 
chef  du  61  qui  accompagne  l'un  &  Taotre  tige; 
&  les  ayant  réunis.on  les  fliit  pafièr  à  travers  1  œil . 
d'un  ferre-nœud  prefqu  auflTi  long  que  l'infliu-*- 
ment,  &  on  les  poufle  auffi  haut  qu'il  efl  pofli- 
ble,  en  même  -  tcms  qu'on  tire  à  foi,  dans  utr 
fens  oppofé  ,  les  deux  fil«.  Quand  on  fent  une 
réfiflance  ^ale  de  p^rt  &  d'autre,  c'efl  figne  que 
lanfc  efl  auflî  ferrée  qu'elle  peut  être-,  alors  oit 
fiiit  entrer  le  fil  dans  l'échancrure  qui  termine 
intérieurement  le  porte-nœud,  &  on  le  tourne 
autour  de  la  platine.   On  laiiïe  l'inArunient  qui* 
dépafl'e  de  peu  le  vagin,  &  l'on  feirtenir  le  lîr 
à  la  malade-,  &  on  lurprefcrit,  comme  dam  toute 
antre  méthode,  les  remèdes  généraux  que  demande- 
fon  état.  Le  rtflc  du  tiaitement  confifte  à  dimi- 
nuer l'anfe  du  fil  qui: comprend  la  rumeur,  ce 
qu'on  fait  de  tcms  à  autre  ttt  dévidam  celùi-^* 
dedeflbs  h  platine,. &  pouflint  pbs  haut  Ir 
ferre-nœud-  en  mêfne*tcms  qu'on  attire  à  (oi  les 
fils..  Koy^{  ces  inflrumens  dans  nos-PiaoUies.   Le' 
jeu  dès  deux  tiges-  ne  pouvant  fouvent  fe  faire* 
commodément  quand  la  tumeur  eftvolumineufé^ 
fur-tout*  quand  H  faut  les  porter  en  fens  con- 
traire ,.  &  le  fil ,  par  cette  raifon ,  ne  pouvant  pas 
toujoun  être  porté  ji  la  partie  la  plus  fupérteure* 
du,  pédicule.  M.   Baudelocque  leur  préfère  les 
pinces  creufes  de  Levret,  au  moyen  defqnelles 
il  porte  le  fil  où  il  veut,  &  beaucoup  plus  fûre-^ 
ment,-  il  termine  en&ite  pai^  le  fcrrernœud^- 
comme  M.  Default*. 

La  méthode  de  la  ligature^  telle  que- tiouf* 
iKcnons  de  la  àécfirey  efl  aduellomcnt  la  plus  et»' 
ufage,  &  celle  qu'on  doit  fuivre  dans    le  plus* 
grand  nombre  de  cas..  Souvent  k  Polype  toinbe' 
deux   ou   trois  jours  après  qu*elle  a  été  faite, 
mais  quclquefioi^  la  chute  c^  beatxoop.plus  lar*»- 
dive.  Elle  a  communémem  lieu  fans  acddem^  oa^ 
l'a  cependant  vti  être  préLêdé  de  la  fièvre, mais 
celle-ci  efl  purement  épigém»matiquc,  &  provient* 
de  la  fuppuration,  elle  efl  prefque  toujours  de 
bonne  augure,  euand  d'ailleurs  H  n'y  a  aucun* 
amre  accidenti  On  peut  ecr  dire  de  même  des 
légères  douleurs  qui  s'éten^^nt  par-tott  le  vea*^ 
trc,  ilDffiédiatemeiit ^pcès  laior6oii4ekUifatui:0' 
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md  emt>raflre  le  pédicule  de  la  mmean  Le  lei*- 
demain,  &  quelquefois  plus  tard,  il  paroit  des 
Icoulemens  léreux,   (anieux  &  fouvent  même 

Suruleos  qui  lâchent  plus  ou  moins  les  linges. 
I  convient  alors  d'inîeâer  toutes  les  cinq  on  6x 
lienres  d'une  décoâion  d'eau  d'orge  ou  de  vin 
iiiiellé;on  fera  prendre  intérieuremem  de  petites 
dofes  de  oam|4ire  &  de  kinkina  pour  s'oppofer 
aax  effets  de  la  réfoption  des  fucs  putrides.  Mais 
^pielqutfbis  Técoulement  eft  du  fang  en  nature  ,& 
par  cette  raifon ,  il  devient  inquiétant  aux  fem- 
mes auffi-bien  qu'aux  perfoimes  qui  lentourent. 
Quand  cet  écoulement  vient  peu  de  tems  après 
la  ligamre,  qu'il  eft  modéré,  &  que  les  f  mmes 
le  fupportent  fans  tomber  dans  des  foîbleflts 
faquiétante^,  il  n'offre  rien  de  ficheux,  on  doit 
Ic^rapporter  i  l'ouverture  dcs  vaiffeanx  veineux 
A  variqueux  qui  vont  fe  porter  au  corps  de  la 
îumenr  ,  &  que  la  toHion  ou  ferrement  du  fil 
a  ouvert  en  plusieurs  endroits  :  en  général,  cet 
écoulement  n*eâ  que  tnomentanéy  il  cefle  même 
âe  tems  i  aïKre,  quand  tout  d'ailleurs  eft  dans 
ks  plus  heureufes  circonflancês.  Quand  le  Po- 
lype eft  au  vaein,  il  refte  affez  fouvent  après  fa 
cbûte  une  delceme  plus  ou  moins  granae  des 
Parois  de  ce  canal,  mais  qui  cefle  bien-tôt  par 
le  rétabiifTement  fpontané  des  tiiembranes  en  leur 
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ftnguîière  faculté  que  les  Porr^uX  ont  de  vivre 
&  végéter   par  eux  -  mêmes  indépendamment 


lieu  primitif.  Quand  il  eft  implanté  à  la  matrice, 
&  qu'il  y  a  eu  defcente  ou  inverfion  de  cet  or- 
gane, la  matrice  mfenfiblement  remonte  &  fe 
remet  à  fa  situation  première.  Si  le  pédicule  du 
Polype   eft  grêle  &  peu  réfiftant,  il  tombe  en 

Sutréfà^on  avant  la  tumeur;  mais,  s'il  eft  gros 
:  volimiineux ,  c'eft  la  tumeur  qui  fe  pourrit 
d'abord.  Les  Polypes  à  pé  «icule  étroit  ne  font 
^unais  accompagnés  d'une  bien  grande  iuppura- 
tion  dans  leur  chute.  Il  n'en  tft  pas  de  même 
éc  ceux  qui  ont  un  pédicule  fort  large  ;  comme 
dans  ceui-ci,  il  refle  une  portion  de  fit  fnbflance 
du  Polype  qui  a  été  contufe  par  la  ligature,  H 
s'enfuit  toujours  une  fuppuration  dont  l'abon- 
dance eft  en  raifon  des  lurlaces  ulcérées  ;  ce  qui 
«ft  confirmé  par  pluHeiirs  obfcrvations  rapportées 
dans  le  Mémoire  de  Levrer  fur  cette  maladie* 

PONCTION.  Voye^  Fajlacentèsb. 
PORREAUX.   A^foxy^'om-     Retraça  vtnc- 
Pta.  Excroiffances  carniformes    formées  fur  la 

rau  qui  recouvre  les  parties  génitales  chez  l'un 
l'autre  kxe  ,  &  qui,  i  la  aitférence  des 
i|yperfarcofe>,om  un  é'piderme  comme  les  par- 
ties dont  elles  prennent  naiflance.  Lt$  Porroeux 
om  cômmunéhient  une  bafe  en  forme  de  pédi- 
cule,  &  ane  lommité  qui  s'épanouit  en  forme 
de  rayon  du  cemre  i  la  circonfèrcnce,  dont  Je 
Ikwd  fe  termire  par  différens  points  granuleux 
«n  manière  de  frange.  Il  y  a  cependant  en 
ceci  beaucoup  de  variétés  qu'il  n*eft  pas  poffi 
^î-  d^énoncer  fims  tomber  dans  des  détails 
Une  diofe  forprenaiitc  ;  eft  cette 


Me 


n 

il 


des  aSèâtoos  que  peuvent  éprouver  les  partie» 
fur  leCquelles  ifs^  croifent  ;  e'eft  à  cette  taculté 

iti'on  doit  rapporter  Texpanfiofl  que  prend  le 
orreau  par  fon  fommet ,  quoique  6  bafe  foit 
peu  étendue,  &  que  fouvent  fon  pédicule  n'aie 
prefque  ^e  la  grofleur  d*un  fil.  Ainfi^,  l'on  coik 
çoit  comment  ces  excroiflraiices,une  fois  élevée» 
au-deflus  de  la  peau,  peuvent  s'élargir  &  deve^ 
nir  une  fubflance  éfmifle, molle >  ronde  &  ftagi^ 
forme.  Il  paroit,aaprès  cela,^  que  leur  fomuH 
tion  doit  être  attribuée  à  une  élongation  oir 
alongement  particulier  des  vaiflêaux  que  l'irri* 
tatJonvénérieime détermine,  &  qui  perfifte  tani 
que  le  virus  paroit  fixer  localement  k$  tfktu 
Auffi  cette  flruélure  les  expofe-t-elle  fouvent  h 
être  meurtris  par  les  corps  qui  les  preflent  & 
les  frottent  de  trop  près ,  ce  qui  n'arrive  poin» 
fans  qu'il  s'enfuive  de  vives  douleurs  &  quel« 
quefois  un  écoulement  de  £tng  aftez  copieux. 

On  regarde  communément  les  Porreaux- 
comme  l'indice  d'une  infcâion  vénérienne  qui' 
ne  peut  difparoitrc  qu'autant  que  celle-ci  eft 
radicalement  guérie.  Peut-être  va-t-on  trop  loin 
dans  cette  dernière  opinion ,  ainfi  qu*une  prati^- 

Sue  répétée  me  l'a  prouvée.  Quoi  t](i'il  en  foit^. 
parott  que  telle  grande  que  foit  la  faculté 
qtJi'a  le  Porreau    de  vivre  par  lui<-mëme,  cer- 
taines afteâiotts  du   fol  oiv  il  croit  y  peuvent 
la  lui  diminuer^ même  len  priver  totalement. 
D'à  près  ces  confidéra(ions,il  fembleroitqii'e  lesin(^ 
trumen»  trancbans  &  les  efcharoiiques  ne  font  pal 
toujours   fi    nécef&ires  qu'on  le  croit  corn  -^ 
munément.  On  ne  fe  détermine  i  traiter  les 
PorKanx    vénériens  que  lorfqu'on   a  remédié 
fùififammeni  à>  l'iofccHon  vénérienne  par  les 
anri-vénérien»  qu'on  juge  ks-  plus  convenables;^ 
On  a  recour»-  alor<s  à-  deux  méthodes  ,>  Tinfiru* 
ment:  nnanchant  &    les   efcharotiques,  fouvenr 
même  on  les  emploie  sous  deux  \-  quelques^unr 
confeillent   aufti    la    ligature^  mais-  c'èft    un* 
*  moyen  trop  douloureux  &  qui  peut  avoir  de»" 
.  mauvaif'  s  mites  chez  lès  fiijcts  doué»  d'une  très*^ 
;  grande  fenfibilité.  La  cautérifatîon  s'obtient  tm 
'  touchant  l'excroiffance  avec  un  petit  pinceau^ 
trempé  dans  de  l'eau  mercorielle,.  ou  en  mettant 
ftirelie  un'ptu  de  beurre  d'antimoine,. quatid 
l'efcarre  eft  tmnbée  >  on  applique  de  nouveau  le 
cauOique ,   &   ainfi  fucceffivement    jufqu'i  ce^ 
qu'on  foir  parvenu  à  la  racine.  Quoique  tous- 
les  efcharotiques  puififent  produire  l'effet  cauf-r 
tique  fiir  le  Porreau ,-  néanmoins  Texpérience  a- 
prouvé  qu'on  réuflifloit*  mieux  avec  l'eau  mercu«. 
rielte,   lé  beurre  d'antinK>ine.  ou  un  mélanee' 
bicirexaâe  de  ver-dc-gtis  &  des  feuilles  dc 
fabine.   Les  Porreau»  s'enflamment  &  fnppu-- 
rcnt  quelquefois  fpontanétnent»  fur-tout  quand^ 
ils  font  im  peu  volumineux,  puis  ils  fe  cica«- 
tiifent  &  xeivennent  leur  preoiièrc  9^ffuoKm 
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&  quekjuefois  pliiiieun  fois  de  fuite ,  comme 
j'ai  eu  occafion  de  robferver  dans  ie  traicen^qt 
des  maladies  vénériennes.  Quand  on  faifit  ce 
période  fuppuratoire,  on  peut  les  guérir  promp- 
tement  en  les  panfam  avec  un  mélange  de  poudre 
de  fabine«  d'ocre  &  de  vitriol,  ou  bien  d'alun 
calciné  &  de  précipité  rouge  incorporé  avec  le 
bafllictun.  M.  Lomoard  emploie  communément 
la  compofition  fuivante  :  ^l  ^gypriac  ^  i. 
A'un  calciné ,  poudre  d'ocre  &.  de  fabine  aa 
5  I.  Mêlez.  Quand  ces  excroiffances  (ont  tom* 
bées  &  que  l'ulcération  quelles  laiflent,  offre  de 
bonnes  chairs,  il  iâut  promptement  la  conduire 
à  cicatrice  par  les  moyens  connus  (  M.  Pe- 
tit ^  R^DEZ.) 

PORTE  -  AIGUILLE.  Infiniment  dont  on 
fe  ferr  pour  embraffer  eiaâemem  les  aiguilles, 
&.  leur  donner  plus  de  longueur,  lorfqu'elles 
font  û  fines  &  fi  petites  (faon  ne  fauroif  les  te- 
nir avec  les  doigts.  Cet  infiniment  eft  une  tige 
d'acier  ou  d'argent,  longue  de  deux  pouces, 
fendue  félon  prefque  toute  (a  longueur ,  en  deux 
branches ,  pour  former  une  efpèce  de  pinceite 

3ui  fe  ferme  par  le  moyen  d'un  anneau^  au- 
edans  de  chaque  branche  eft  une  petite  rainure 
longitudinale  pour  loger  la  tète  de  l'aiguille  \ 
elles  fe  tiennent  écartées  par  leuf  projpre  refforf, 
elles  t'approchent  quand  on  glifie  l'anneau  en 
avant  »  ol  s'écartent  quand  on  le  retire;  La  par* 
rie  pofiérieure  de  la  tige,  qui  fert  de  manche» 
eft  une  petite  tète  creufe  garnie  dans  fa  cavité 
de  trous  femblables  à  ceux  d'un  dez  à  couHre> 
pour  pouffer  l'aiguille  en  cas  de  befoin.  Voyei 
lès  Planches. 

'  M.  Bell  recommande  une  autre  efpèce  de 
Porte-aiguille,  fjEiit  en  forme  de  tenailles,  dont 
les  mâchoires  d'un  demi*pouce  de  long,  ou  4" 
peu*près ,  ont  une  rainure  fiiite  pour  embraOer 
là  tète  de  l'aiguille,  lorfqu'on  les  ferre  Tune 
contre  l'autre.  Les  branches  de  l'infirumeni  lon- 
gues d'environ  quatre  pouces,  fe  tiennent  écar- 
tées par  un  rcffort  placé  entr'elles ,  lorfqu'ellcs 
font  abandonnées  à  elles-mêmes.  Voyei  les 
Planchcs* 

PORTE-PIERRE  INFERNALE.  Infiniment 
feit  en  forme  de  porte-crayon,  qui  s'engage  au 
moyen  d'une  vis  dans  un  étui  garni  d'un  éaou. 
Foyer  les  Planches. 

POULAIN.  Expreflîon  commune  pour  défigtier 
le  gonflement  des  glandes  inguinales, à  la  luire 
d'un  commerce  impur.  Voyei  Bubom.(  3f.  P*- 

TlT'RjiDSl.)* 

POUSSOIR.  Infirument  dont  on  fe  fert  pour 
Ater  les  dents  &  leurs  racines  ou  chicots ,  en 
pouffant  de  dehors  en -dedans.  Cet  infiniment 
a  une  tige  &  deux  extrémités.  Sa  tige  «fi  ronde 
ou  k  plufienrs  pans,  légèrement  courbéei fa  par- 
tie antérieure;  elle  en  longue  d'environ  deux 
pouces,  Sr  plus  érendue  dans  (a  partie  convexe, 
i}ue  dans  la  panîe  concave.  Sa  panie  conuve 
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f  eft  nnie  da  câté  de  fon  extrémité  dentelée ,  & 
la  convexité  efi  un  peu  arrondie.  A  cette  extrémhé 
il  y  a  une  échancrnre  qui  forme  deux  dents ,  par-» 
tageant  la  concavité  &  la  convexité  en  deux 
moitiés,  l'une  droite  &  l'autre  gauche,  prifes 
ûir  la  largeur  de  l'extrémité  de  fa  coi^^ure  ; 
cette  extrémité  eft  large  d'environ  deuy  lignes. 
A  l'extrémité  oppofée  il  y  a  onemitte^vexe  du 
côté  de  la  tige,  &  plate  de  l'autre^  ào-del^  efl 
une  foye  quarrée  qui  fe  fixe  dans  le  manche.' 
Ce  manche  doit  erre  en  forme  pyramidale,  & 
beaucoup  plus  gros  par  fon  extrémité  oppofée 
à  la  mitte.  Il  doit  être  arrondi ,  on  a  plufieuri 
pans  d4  la  longueur  d'environ  deux  pouces.  Soti 
gros  bout  doii  être  à-peu-près  arrondi ,  en  for- 
me de  poire  i  on  fait  ce  manche  d'y  voire  ou 
d'ébène,   &c. 

Lorfqa'on  vetu  fe  fervir  de  cet  infirument, 
on  l'emploie  de  façon  que  fon  manche  appuie 
fur  le  centre  du  dedans  de  la  main.  Le  pouce 
&  les  autres  doigts  l'embraffçnt.  On  alonge  fur 
la  tige,  tantôt  le  pouce,  tanrôt  l'indicateur,  tan- 
dis que  les  dents  de  Pinttrument  appuyent  fur 
la  dent  on  fur  le  chicot  qu'on  veut  enlever.  On 
pouffe  la  dent  ou  le  chicot  de  dehors  en  dedans» 
LorCque  c'eft  aux  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
qu'on  fait  cette  opération  >  on  donne  un  mou- 
vement d'élévation  avec  le  poignet ,  qui  produit 
un  effet  à-peu-près  femblable  à  celui  que  les 
doigcs  produifent  en  faignant  lorfqu^on  exécute 
la  pontlion  &  l'élévation. 

Lorlqu'oo  fe  fert  du  Pouffoir  aux  dents  de 
la  mâchoire  fupérieure,  l'on  tient  &  l'on  appuyé 
de  même  cet  infirument  en  fléchiffant  le  poignet 
de  bas  en  haut ,  &  l'on  produit  ainfi  le  mime 
effet.  On  peut,  fi  Ton  veut,  ajouter  fur  la 
face  de  cet  infirument  une  elpèce  de  crochet 
tourné  à  contre  fens  ,  femblable  à  l'extrémité 
dentelée  du  Pouffoir.  Ce  crochet  tert  i  tirer  en- 
dehors  de  la  bouche  les  racines  ou  les  dents , 
3u'on  ne  peut  enlever  en  pouffant  de  dehors  en 
edans.  Voyei  les  Planches. 
PRATIQOE.  ni^ajK.  Pradice.  Rédu6Uon  des 
précepres  d'une  fcience  en  aélion,  ou  emploi 
méthodique  de  fes  principes  pour  parvenir  à  une 
fin.  La  pratique  en  Chirurgie  eft  fans  contredit  la 

fnerre  de  touche  à  l'aide  de  laquelle  on  diftingue 
e  vrai  du  faux;  on  peut  la  regarder  comme  le 
creufet  ou  les  dogmes  ^e  l'Art  s'épurent  &  acquiè- 
rent ainfi  qu'un  métal  prêt  à  faire  l'éclair,  ce  bril-» 
tant  qui  annonce  la  puii&carion  complette  de  foute 
hétérogénéité.  Mais,  pour  en  retirer  tout  le  fruit 
qu'on  doit  en  attendie,  il  faut  qu'une  théorie 
lage  &  lumineufe  difpofe  l'efprit  â  percevoir  1^ 
vériré,  qu'un  jugement  fain  écarte  tout  ce  qui  peut 
l'obfcurcir  &  qu  un  raifonnement  févèr^ ,  en  di&- 
auant  les  faits  i  s'en  tienne  aux  probaufs  &,  ex- 
clue ceux  qui ,  trop  incertains^  ne  Uuroient  mener 
i  l'évidence.  C'eft  en  fe  conduifant  ainfi ,  qu'on 
lauta  oonvenaMcflicm  lire  ^ans  le  grand.  livco 
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ie  U  Nature.  Alors  la  vérité  déTonnais  débar- 
raflTée  du  niiage  oui  ternidbit  fa  fplendeur,  devient 
une  poar  tous ,  les  opinions  prennent  une  appa- 
rence uniforme  &  ne  s'cnrrechoquaot  plus ,  elies 
deviennent  autant  de  bafes  fixes  lui  ieiquelles  re- 
pofent  les  préceptes  de  l'Art. 

La  Pratique  peut  s'acquérir  non^euiement  par 
on  exercice  perfonnel,  mais  encore  parla  médi- 
tation des  évènemens  d'une  maladie  j  rapporté» 
par  d'autres  avec  cette  timplicité  de  langage  qui 
caraêlérife  le  bon  Obfcrvateur.  Ceft  ce  que  remar- 
ie Baglivi^  lorfqu'it  dit  à  ce  fujet  dans  fa  Pra- 
tiqae  Médicale,  longamm  obfervationum  pr^^fidio 
ifijintSa  mens  fagax  potiffimum  curandotum  homi" 
mtm  rationem  ajfequitur,  prétftrtim  fi  lihroium  icc" 
tio  acctffcrit.  Mais  à  côté  du  tromeot  croit  Pivraie, 
&  c'eft  ce  qui  n'a  point  échappé  i  notre  Auteur, 
car  il  dit  en  continuant ,  iis  tamen  evolvendis  ni  fi 
moximas  adkibtat  cautiones^  verendum  efi  ne  ibi- 
dem novam  inventât  errandi  cfufam,  undè  nova  fe 
poffe  doâritut  adjumenti  petere  ezifiimabat,  lï  eft 
donc  faux  contre  ce  que  le  vulgaire  croit  ^  que, 
pour  être  un  grand  Praticien  jl  fumfe  d'avoir  beau* 
coup  travaillé.  Ce  n'cft  pas  l'exercice  feul  qui  inf- 
truir,  la  répartition  dune  aélion  n'éclairera  jamais 
fur  les  motifs  de  laélion^^mais  bien  les  évène- 
inens  fournis  à  une  févére  difcuflîon.  C'eA  moins 
en  voyanf  beaucoup  qu'en  voyant  bien ,  qu'on 
s*ini!ruit  dans  un  Art  dont  la  Pratique  fuppofe 
une  application  raifonnée  de  principes.  Les  Coiot, 
en  fe  donnant  de  père  en  fils  leurs  procédés  pour 
extraire  la  pierre  de  la  veifie^avoient  beaucoujp 
vuy  &  cependant  ils  avoient  toujoun  mal  vu  jut 
qu'à  ce  que  Jacques  de  fieaulieu  apporta  la  mé- 
thode latérale,  où  l'on  ouvre  à  la  pierre  un  efpace 
ju'elle  peut  traverfer  fiicilement^  fans  qu'il  s'en- 
toive  aucun  des  inconvéniens  qui  accompagnoient 
le  grand  appareih  Les  Anciens  &  ceux  qui  pra- 
tiquèrent jutqu'à  la  fin  du  fiècle  dernier,  croyoient 
é^lement  bien  voir  en  s'en  tenant  à  leurs  procé- 
dés pour  abaiffer  la  cataraAe>  &  cependant  ils 
virent  mal  jufqu'au  tems  ou  Lafoier,  jeune  Chi- 
rurgien >  démontra  la  poflibiiité  d'une  guérifon 
plus  rée  Ile ,  en  pratiquant  l'extraélion. 

Mais  pour  bien  voir,  dans  la  Pratique ,  il  faut 
favoir  lier  d'un  nœud  indiflbluble  la  théorie,  l'ex- 
pàience  &  robfervacfon.  Conduit  par  ces  trois 
f  uides,  le  Praticien  devient  ferme  dans  fa  marche, 
les  faits  qui  fe  préfentenc  &  qui  par  leur  gravité, 

I^ourroienc  faire  dévier  l'homme  peu  infimit,  ne 
ui  donnent  que  plus  d'àplomb.N'ayanten  vue  que 
la  caufede  la  maladie,  &  laiâfant  décote  les  épi- 
phénomènes  qui  pourroient  en  cacher  le  carac* 
1ère,  il  la  pourfuit  &  ne  fe  croit  viétorieux  qu'au- 
tant qo'tl  Pa  réduite  à  rimpoffibîliié  de  nuire, 
fott  en  la  dérruifant  coniplettement ,  ou  la  dif- 
pofant  de  manière  que  changée  de  forme,  elle 
foit  réditfce  à  l'inaélion. 

Lk  théorie  ouvre  les  grands  magafins  où  fe 
souvent  toutes  ksricheuesde  l'Art,  elle  étale 
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les  vérîfës,  donne  plus  d'évîdeUce  i  celles  que 
cachoiem  des  circonflances  acceffoires,  couvre 
celles  qui  peu  effemielles  quoique  plus  apparen- 
tes, pourroient  nuire  à  d  autres  qui  doivent  pa* 
roin-e  au  plus  grand  jour,  l 'expérience  combine 
les  analogies,  voit  ce  que  demandent  les  reflem^ 
blances,  ce  que  rejettent  les  difparités,  &  aidéo 
(Tune  fuite  d'induélions  tirées  des  faits  réduits  à 
leur  u^(\z  valeur,  elle  tente  les  évènemens^  les 
prévoit  môme  fouvent  avec  cette  certitude  qu'un 
Aflronome  annonce  une  apparence  dans  le  firma- 
ment. Lobfervatîon  cTçpofe  ces  derniers,  les  range 
dans  l'orcke  qu'ils  fe  fui  vent,  &  le  lie  les  uns  aux 
autres  de  manière  à  faire  naître  des  réfultats  pro- 
pres à  guider  dans  la  Pratique.  C'eft  ainfi  que, 
f)ar  une  heureufe  réunion  de  ces  trois  moyens 
e  Praticien  parvient  à  une  conviéHon  intime  &  â 
des  fuccès  <pii  ne  peuvent  que  tourner  au  profit 
de  TArt ,  &  auxquels  ne  peut  prétendre  l'empy- 
rique  dont  les  teniatives  font  incohérentes  avec 
les  principes.  Car  comme  l'obferve  Hippocrate 
<J^s  fon  Livre ,  De  Arte  -  Quod  iemeri  fit^  nil 
prorfus  effe  confiât  ,fi  quidem  quiiquid  fit  pt opter 
quidfieri  deprehendiiur  &  ad  aliquid  rcfertur.  Ae 
quod  temerè, fit  nullo  modàfiibfiftere  videtur^fed  no^ 
men  tantum  inane,  Voyei ,  pour  des  plus  grands 
éclairciffemens,les  articles  Expéribnce,  Obser- 
vation, Théorie,  &  le  commencement  du  Dif- 
cours  préliminaire  de  cet  Ouvrage.  (M.  Petit- 

PRATICIEN ,  celui  qui  met  en  aflion  les  pré- 
ceptes d'un  Art  en  agiffant  diverfement,  félon 
que  les  circonflances  l'exigent.  Le  Pratielen  eA 
Chirurgie  diffère  de  l'Opérateur  en  ce  que  celui- 
ci  purement  adonné  au  manuel  de  TArr,  n'a  en 
vue  que  l'application  des  moyens  mécaniques  , 
application  qui  demande  l'agilité  de  la  màin  & 
la  foupleffe  des  doigts^  l'autre  an  contraire  non- 
feulement  connoît  ces  movens,  mais  encore  il 
fait  en  faire  l'emploi  le  plus  convenable  les  va- 
rier même  fjjvant  la  diverfiré  des  cas,' ce  qui 
fuppofe  une  combin^ifon  d'idées,  dont  quelqoer 
fois  nVfl  pas  rufcepiiblc  l'Opérartur  qui  trop  fSfc. 
vent  neft  qu'un  routinier.  Le  Praticien  qui,  aux 
notions  de  théorie  Joint  une  expérience  raifonnée, 
&  fondée  fur  les  faits  qui  lui  font  propres,  ou 
5U1I  s  eft  appropriés  par  une  étude  réfléchie  eft 
maporéciable  aux  yeux  de  ceux  qui  penfent.  Mais 
combien  font  rares  ceux  qui  peuvent  fe  glorifier 
de  ces  qualités!  Tou  scependani  ont  la  prétention 
de  les  avoir,  depuis  Télève ,  qui  fcrvilement 
fous  les  yfiux  du  Maître  ,  excerce  une  routine 
mîniltrante,  jufqu'au  vieillard  qui  dit  avoir  beau- 
coup vu,  chacun  parle  de  fa  pratique  &  cnrelèvn 
les  luccè^  fans  rien  dire  deceux  qui  en  ont  éréles  vic- 
times. Tant  que  ces  ambirieuxfecontenîentde  dif- 
courir  fur  eux-mêmes,  il  eft  aflez  difficile  d  avoir 
des  preuves  non  équivoques  de  leur  ineptie,  mais 
1  envie  de  furvivre  à  foi-méme,  de  laiflcr  des 
preuves  d  une  capacité  qu'ils  s  attribuent,  les  por* 
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«ant  à  publier  quelques  ouvrages,  ils  offrent  eux- 
mêmes  luaiîère  à  la  conviéUoiu  L'homme  ioftruic 
fe  demande  alors  comment  avec  des  moyens  fi 
foibleSj  ils  ont  pu  parvenir  à  une  réputation,  com- 
ment le  Public  a  pu  être  aflVz  créoule ,  pour  Te 
rendre  viâime  de  leur  empyrifme  *>  comment  en- 
^n  le  nombre  de  leurs  fautes  n'a  pu  les  faire  ren- 
trer dans  une  obfcuriié  d'où  jamais  ils  n  auroient 
dùfortir.  Nous  pourrions ,  fi  la  critfqut;  étoit  en- 
trée dans  iioire  pian,  prouver  ce  que  nous  avan- 
Î;onspar  dfis  citations  particiilières,  mais  quelefi 
'homme  infiruit  qui  ne  faffe  pas  lui-même  des 
applications  ? 

Le  Praticien  fc  forme  pas  Peiercicc;  la  réité- 
ration des  faits  réduits  à  leur  jufle  valeur  lui  fait 
voir  les  forces  a^elles  de  la  Nature,  &  com- 
ment il  faut  compofer  avec  elle,  ce  qu'elle  peut 
donner,  ce  qu'elle  doit  refufer,  en  fuel  tems^  & 
comment  elle  peut  Paccorder.^  Mais  pour  bien 
laiiir  tous  ces  objets,  il  faut  d'avance  avoir  un 
grand  fond  de  connoiflances  dans  les  loix  qui  re- 
niflent l'économie  animale  &  dans  le  pouvoir  des 
moyens  de  guérifon.  Or  ces  connoifTances  ne  peu- 
vent être  le  partage  de  la  jeunefTes  où  refprit  n'eft 
point  encore afiTez  fût,  pour  favoit  fe  conformer 
jaui  règles  d'un  prudent  lepticifme.  Car  à  cet  âge 
on  ne  doute  de  rien-,  le  premier  événement  qui 
frappe  )  efl  regardé  comme  provenant  d'un  fyllême 
de  loix  qu*on  a  adopté  &  qu'on  r^rde  comme 
devant  toujours  pernfier  les  mêmes.  On  y  rap- 
porte tout  ce  quon  voir,  on  fe  rend  compte  de 
jtout,  &  la  doârine  qu'on  a  prife,  devient  la  pierre 
4e  touche  i^  iacnielle  on  prétend  reconnolrre  la 
marche  de  la  Nanire  &  les  écarts  dont  elle  eft 
fufceptible.  Auffi  n'^efirce  point  à  cetre  première 
époque  ,de  la  vie  qu'on  puifie  le  dire  Praticien 
ipans  le  Cens  que  nous  l'entendons  ici,  dans  le 
fens  vraimeiit  didaâique,  ^ans  le  fens  où  l'emploi 
(des  moyens  peut  tourner  au  profit  de  l'Art  &  de 
ceux  qui  en  éprouvent  les  bienfaits.  Si,  à  cet  âge , 
Ja  main  tt  prête  i  toutes  les  déterminations  que 
Ja  volonté  imprime,  fi  la  foupleffe  des  doigts ,  la 
^finefle  de  la  vue  .£ivor|fent  m  procédés  les  plus 
jdéticats  qui  font  du  rcflbrt  du  plus  habile  Opé- 
rateur, le  jugement  fouvent  fe  refufe  pour  indi- 
âuer  la  route  à  tenir  dans  les  cas  compliqués  où 
s'agît  moins  d'opérer,  que  dclàvoir  fi  Ton  doit, 
comment  on  doit ,  &  quand  on  doit  opérer. 

DicsdiemJocet  &  Naturajudicia  txpUcatyCon- 
firmail  L'âee  fait  d'après  cet  axiome  j  efi  donc  l'é- 
poque de  fa  vie  la  plus  propre  i  Texercice;  les 
jévèounens  alors  ne  frappent  ()los  fi  vivement  les 
fens,  les  impreifions  qu'ils  laiflent,  n'entraînent 
point  auifi  impérieuferoent  i  l'aâion^  &  l'expé- 
rience fondée  lur  l'c^fervation  réitérée  des  faits, 
{>orte  à  diCicuter  les  indications,  i  les  oppofer  à 
eurs  contraires  &  i  ^oiuer  le  langage  de  la  Na- 
ture, quand  elle  parle  d'accorder  du  délai^  Les 
Jdécouvertes  des  autres  peuvent  alors  devenir  no- 
^^  propi:lété  ^  \uis  propriété  dom  on  nç  rougit 
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point  encore  comme  dans  la  viefllefTei  où  Toi 
s'imagine  n'avoir  befoin  de  rien ,  parce  qu'on  a 
l'âge  on  l'on  doit  tOut  avoir.  Mais  fi  à  ce  dernier 
terme  de  la  vie  la  roideur  des  doigts  &  la  foi- 
bicflede  la  vuedétourneiu  d'eotrcpretidre  toute 
opération,  le  jugement  quand  il  a  été  convena- 
blement difpofé  par  des  études  &  une  application 
continuelle  aux  principes  de  l'Art,  fin't  encore 
dans  les  cas  épineux  qui ,  fous  une  parité  fpé<- 
cieufe,  pourroient  fuggérer  une  pratique  fiindie» 
Les  confeils  du  vieillard  infiruit  ont  alors  une 
valeur  réelle,  fondée  fur  ce  coup*d'œil  qui  leur 
fait  fouvent  découvrir  la  namre  cachée  d'un 
mal,  là  où  les  moins  expérimentés  font  loin  de 
foupçonner  le  moindre  défordre.  (  Af.  Petèt^ 
Radel,  ) 

PROGNOSTïC.iVvw^f.  PracognitioyPranotio. 
Connoiflànce  qu'on  a  d'un  événement  qui  dbic 
arriver  dans  le  cours  d'ufie  maladie,  &  qui  la  doit 
changer  en  bien  ou  en  mal.  Hippocrateeficeluidei 
Auteurs  qui  fe  foit  le  plus  iliuftré  dans  ce  genre 
de  connoiflances  ;  auffi  fes  Contemporains  que, 
Texaélitude  de  fon  Proguofiic  étonnoit,  lui 
élevèrent  iN  une  fhtue  de  bronze ,  &  fes  defceti* 
dans  furem-ils  nourris  danf  le|Printanée  auxdépeni 
publics.  En  effet,  ks  Prénotions  &  Prédiéhont 
renferment  des  prodiges  en  ce  genre  qui  nous 
étonnent  encore  aujourd'hui,  que  l'Art  d'obfen* 
ver  efi  porté  au  plus  haut  point.  On  voit, 
dès  le  commencement  de  fes  Prénotions  com- 
bien ce  Vieillard  prifoit  l'Art  de  prédire  lorf« 
qii'jl  éroit  fondé  Uir  un  vrai  favoir.  —  Oper(f 
pretium ,  {difoit-il ,  mihi  faSurus  MeMcus  vuUtuf 
fi  ad  providentiamfibi  comparaniàm  omne  fbidium 
<tdhib€ai  >  cimi  namque  prafenferit  &  pradixerit 
apud  agrotoSy  tîtm  prafentia^tian  praterita  ,  tbm 
futura  quiiqut  agriomtuuatf  expcfucrit^res  nuque 
agrotiaruium  magis  agnofiere  ercdettif,adc6  ut  ma* 
jert  ciimfiduciajejt  homines  commiturt  audeantm 
%A  Prognoftic  dl  établi  fur  la  connoiflTanceou'oii 
a  de  -la  nature  de  la  maladie  &  des  oiven 
f ympt6mes ,  &  épiphénomènes  qui  peuvent  l'ac- 
compagner ou  lui  furvenir,  &  fur  les  diven 
évènemens  qu'une  obfervatioo  réfléchie  &  une 
lon^e  expérience  ont  £iit  découvrir  en  être 
une  fuite  nécefiaire.  Auffi,  commutiément  ctxxm 
qui  ont  vieilli  >dans  la  pratique  de  l'Art  &  qid 
ont  toujours  fiiît  maccher,  aun  pas  épalj  leur 
expérience  avec  l'étude  desfiûts  &  Tobiervation^' 
font-ils  ceux  dom  le  Prognofiic  efi  le  plus  ctr^ 


peut  être  le  partage  de  l'ignorant.  Celui-d  aba» 
donné  à  fes  notions  incertaines  Â  n'ayant  aucun 
point  en  vue,  erre  aveuglément  dans  le  vague 
de  fes  idées  avec  la  confiance  qii'infpire  l'jgno^ 
rance  des  obdacles  qui  peuvent  fe  préfimer^ 
L'homme  infiruit  au-contraire,  affermi  dans  fes 
principes^  Yx>it  tout,  rien  neiniichappe^éc  let 

flUÛftdo^ 
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Aiotndres  ctrconftanccs,  qui  paroîflbtcnf  ètrt  în* 
différentes  à  rom  autre  ^  ihm  pour  lui  de  la  pîus 
grande  conféquence ;  car,  comme  l'obferve  Ba- 
gHvî ,  Natura'  fàl  frujbrà  molitvr ^nùnimdque  funt 
/cppius  magnarum  rerum  initia,  Hippocrate  offre  , 
felativemint  au  Pro^nortic  dans  le  traitemeot 
àe%  nuladtei  Chirurgicales,  beaucoup  d'axiomes 
dont  la  vérité  fe  confirme  encore  de  nos  jours , 
&  qui  font  autant  des. preuves  de  (a  grande  ca- 
|>aciré  à  obferver.  Sachant  combien  ia  pourriture 
du  cerveau  eft  dangereufe  fur-tout  îotfqu'il  n'y 
a  an-dehors  aucune  voie  par  on  les  portions 
«'égrenées  puifTent  irouvcr  iffut -,  il  dit,  uhi 
Jyderaùont  cerebtum  periclitatur ,  quidam  tribus 
diehus  y  ftiam  Jcptem  mnriuntur;  quos  fi  evafe- 
rint  JervantuVy  ex  quorum  numtrofcrvûniur quibut 
T^rfeSionem  os  dijparatum  fucriu  Dartsce  dernier 
^S  y  y  ayant  utw  féparation  ou  écartement  dans 
les  os ,  la  Nature  peut  quelquefois  fe  fufSre , 
aînfi  que  Is  Ohfcrvateurs  en  fonmiflent  des 
excmplts.  L'éfëfypèle  efl,  pour  (juelques  vieil- 
lards, une  malaifie  vraiment  critique  &  dont 
Ja  rcnrrée  ne  peut  que  leur  être  funefte.  Nous 
devons  cette  ohfervaiion  au  Père  de  la  Méde- 
cine; mais  ce  divin  \i  iliard  ne  pafle  point  auffi 
fous  (ïîence  les  fuites  ficheufes  qui  peuvent  ac- 
compagner fa  rentrée;  ceft  ce  qui  eil  exprimé 
dans  le  p.fTagefuivant  defes  Prénotions.  Erefy 
pelas  vtro  foU  quidcm  extare  utile  y  intro  autem 
vergere  lœtkale  ,  cujus  quidem  indicium  eft ,  ciim 
rubore  e^ane fiente  peSas  gravatur  Çf  agiihs  fpiri^ 
tum  trahit  cegcr»  Hippocrate,  dans  les  divers  en- 
droits de  fes  ouvrages  où  il  traite  du  Prognoftic , 
y  manîfjfte  par-tout  un  génie,  une  pénétration 
d'efprit  &  une  profondeur  de  connoîiTance  qui 
étonnent  pour  le  fiècle  où  il  vivoit ,  &  qui  font 
le  plus  bc<iu  it-moignaje  d'équité  pour  ceux  qui 
lui  tTéfu'rerem ,  dans  ces  tems  les  plus  reculés, 
les  honnears  de  la  Divinité.  Comme  il  ne  nqus 
eft  pas  pofiibie  d'<:ntrer  maintenant  dans  de 
grands  détniis  pour  prouver  Ja  vérité  de  ce  que 
nous  avançons  ici,  nous  nous  contenterons  de  citer 
les  paffages  fuivans  fans  y  ajouter  aucun  com- 
mentaire pour  les  développper.  Quitus  i  pofte^ 
riore  parte  ojjls  fraSi  capitis  àolor  imfl  vekemcns 
&  crajja  c  naribus  fiuxio  ,  malo"  eft.  —  lis  doiore 
witea  ad  oçulum  Jaborco  rigore  corripiuntur^  quin 
ttîam  ojji-nm  ad  tempo r a  ejjradurct  convuffiones 
Mccerfere  foUnr,  —  Vulncrc  in  thoiacem  acceptù 
fi  qurd<m  exterr.a  vulnens  pars  fanitatm  reçepent 
Hnteraa  vero  nequaquam  Jucpurationis pcricu'um 
"impendet,  —  Vlcjs  liviJum  6*  cridum  a  ut  pclli' 
dum  e^'eciam  montent  indicat.  —  Quitus  concuf- 
fum  fucrit  cerehrum  veï  ex  plagd  doluerit  aut 
aliquo  Cifu  ,  his  iHico  vox-  déficit ,  heque  vident , 
neque  audiunt ,  fere  inununt. —  Kx  cerebri  vulnere 
*febris  ut  plurimiim  ac  bilis  vomiius  juccedit  & 
corporls  rejoint io  ,  tique pemiciosè  hibent. 

Les  connoirtances  pritès  de  l'Anatomie  &  de 
fiifâg^  dç^  parliez,  fivciliicnt  bt^-uicoup  ie  Chit 
Chirurgie,  Tome  II,  L^  r  Pariie^ 
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'  ^  furgîcn  dans  TArt  de  bien  tirer  fon  Prognoffic* 
&  le  mettent  à  portée  de  prédire  tin  événeinenf 
fâcheux  ;  dans  des  circonfUnces  où  d'autres  en** 
traîné*  par  l'crrctir,  n'annoncent  rien  d'inquiétant* 
Un  emphyféme  au-de^Tus  des  claviciiles,  fuâit  i 
M.  Louis   pour  annoncer  la  mort  d'une  petite 
fille ^  qui  avoit  avalé  une  fève,  fi  Ton  ne  lui 
fai^oit  fopération  de  la  bronchotomîc  j  &  Topi- 
niâtreté  des  confultans  qui  s^y  opposèrent  donna 
lieu  de  vérifier  la  férité  de  Tévéncment  ou'il 
ayoit  prévu.  C'efi  pourquoi    celui  qui  pofi*éaera 
bien  les  loix    fuivant  lefquellcs  nos  parties  f^ 
réei/fcnf,  les  difnlrenfes  adions  dont  elles  font 
fuîctpîibles   &   les   rapports  quelles  ont  trttré 
elles,  faura  beaucoup  mieux  prédire  que  celui 
qui  n'aura  aucune  ou  au  moins  qu'une  très-foiblv 
connoïflince  de  tontes  ces  chofes.  Le  Praticien, 
oui  cherche  à  exceller  dans  le  Prognoflic,  doit 
donc  ne  négliger  aucun  des  moyens  qui  peuvent 
!e    mener    à   cttte  branche    fi   intéreffanfe   dé 
l'Art  de  guérir  ;  &^  pour  y  parvenir  plus  promp* 
temcnt ,  il  doit  fe  rendre  familières  les  notiont 
qu'en  ont  donné  ceux  qui  l'ont  devancé  ,^no^ 
tamment  les  Ohfcrvateurs  qui  ont  écrit  non  ave* 
le  langage  que  certaine  ort  orèté  à  la  Nature  , 
mais  avec   i'eiprcfiion  qu'elle  emploie    quan^ 
elle  parle  par  c»lc-mûmc ,  &  fans  être  aidée  d« 
ceux  qui  s'en  difentirop  communément  les  In- 
terprètes. On  verra  dans  les  difFérens  atticles  û& 
cet  ouvrage  l'hiftoirc  des  partiailarités  dans  Icf* 
quelles  nous  ne  pouvons  entrer  ici  fans  nout 
éloigner  de  notre  objet.  {  M,Petit-Radml,} 
PROSTATE.  Nom  d'une  glande  placée  au 
defibus  &  fur  les  côtés  du  col  de  la  ve(fie  qu  elle 
paroît  cmbraffer,  &  que,  par  cette  pofition,ello 
obflrue  facilement  lorfqu'eile  vient  à  fe  gonfier, 
La  rétention  d'urine  occafionnce  par  ce  gonfle» 
tneni  efi  une  maladie  beaucoup  plus  fâcheufii 
que  celle  qui  tient  à  des  obfiacics  formés  dans 
le  cAïuil  de  l'urètre  ,    parce  qu'on  a  moins  de 
moyens  pour  la  euérir.  Voyfi  les  articles  Boir^ 
GiE,  RÉTENTION  d'Urine,  Urètre.  Cepeti- 
dant^oo  efl  plus  maître  dans  ce  cas   que  dans 
celui    de   fimple  refferrement   du   canal  >    do 
fou'.agcr  le  malade  par  une  évaaiation  d^urioe 
artificielle,  puifqu'on  a  généralement  beaucoup 
plus  de  facilité  à  introduire  la  fonde.  Le  goiw 
filment  de  la  Profiate  efi  beaucoup  plus  commun 
chez  les   pcribnnes  âgées  que  chez  les  jeunesv 
gens. 

Quand  la  Profiare  eft  gonflée,  elle  ne  dimi«« 
nue  pas  la  furface  interne  de  la  partie  du  catml 
qu'elle  occupe;  cHe  tend  plutôt  k  Paugmen^ 
ter.  Car  ,  érant  fituée  principalement  (ur-  let 
côtés  du  canal ,  lorfqu'ellc  vient  à  fe  gonfler  , 
elle  preÏÏe  les  dejîx  côtés  de  l'urètre  l'un  contre 
Pautre.  Ce  gonflement  efl  aufli  caufe  qu'elle 
s'éfcnd  de  devant  en  arrière;  do  façon  que  le 
canal  de  VnréîTCy  au  Ueu  d'ène  rond,  fe  ttouvl^ 
appl^ii  far  lc%^  côtés ,  de  forme ,  en  cet  endroit^. 
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«lit  fiflure  étroite.  Quelquefois  cette  glande  fe 
gooflc  plus  d'un  côté  que  de  Tautre,  ce  qui 
T&ïà  oblique  le  canal  qui  la  traverfe. 

Outre  cet  effet  occafionné  par  le  gonflement 
de  fes  parties  latérates,  une  petite  portion  de 
cette  glande  qui  fe  trouve  fituée  tout  au  corn- 
tnencement  de  i urètre,  à  fa  partie  poftérieure, 
s'enfle  en  avant  &  fait  faillie  dans  la  vcflie; 
elle  forme  comme  une  valvule  à'  Pentr^e  de 
ëe  l'urètre.  On  peut  remarquer  cette  ëminence 
dans  le  cadavre,  lors  même   que  Tenflure  n'efl 

Cs  très-coniWérable,  en  regardant  de  haut  en 
5  rorîficc  de  Turètre ,  apr^  avoir  ouvert  la 
vefiie  i  fa  partie  fupérieure;  elle  eft  quelque- 
fois fi  confidécable  qu^elle  s'avance  de  quelques 
pouces  dans  llntérieur  de  la  veflTie.  Cette  pro- 
jeâion  fait  courber  l'urètre ,  &  devient  un  oblta- 
cle  au  paflTage  de  la  fonde,  ou  de  la  bougie*, 
Souvent  elle  relève  rextréraité  de  la  fonde  au 
point  delà  faire  pafler par-deflus  une  pierre, de 
manière  qu'on  ne  peut  Pappercevoir  ,•  elle  eft 
même  quelauefois  un  obflacle  à  Pentr<îe  de  la 
Ibnde  dans  la  veffie  >  qu'on  a  de  la  peine  i  fur- 
«lomer. 

<^uand  la  Proflate  fe  tuméfie ,  fa  confiflance 
devient  généralement  beaucoup  plus  ferme.  Les 
«ffcts  de  cette  tumé&dion  font  très-graves  ;  car 
«lors  les  côtés  de  Purètrc  font  prefii^  Tun  con- 
tre l'autre ,  &  la  pointe  avancée  de  cette  elande 
«mpèche,  en  quelque  façon  j  l'urine  d'enfiler  le 
canal;  &,  dans  pfufieurs  cas,  Parréte  entière-* 
nent.  D'ailleurs  la  folidité  de  la  glande  étant 
fliagmentée  elle  lui  ôtefa  fouplefle  &  Tempéche  de 
te  prêter  à  Peffort  que  l'urine  fait  pour  fortir , 
en  forte  qu'il  n'en  paflTe  que  peu ,  ou  même  point. 
Les  fyoïptômes  particuliers  ,  qu'occafionne  cette 
maladie,  font  les  mètnes  qui  dérivent  d'une  réten- 
tioh  d'urine  produire  par  d'autres  cailfes«  Voyei 
Rétention  d'U&inb. 

Lorfqu'à  Poccaflon  d'une  difliculté  d'uriner, 
le  Chirurgien  aura  en  recours  à  la  fonde ,  fi 
elle  a  paffê  aifémenr,  il  fera  porté  à  foupçonner 
Texiflence  d'une  pierre.  Mais,  fi  l'examen  ne 
confirme  point  ce  foupçoo,  il  doit  préfumer  que 
k  maladie  a  fon  fiège  dans  la  Proflate  ,  fur— 
toiK  fi  la  fonde ,  ou  la  bougie  dont  il  k  fert , 
eft  arrêtée  tout-i-coup,  ou  pafle  avec  difficulté 
fuaad  la  pointe  de  Pinûrument  eft  proche  du 
col  de  la  vefiie. 

Il  faut  alors  que  fan  attention  fe  porte  fur  la 
glande  Proflate  pour  en  examiner  Fétat^  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  ^u'en  introduifant  le  doigt  dans 
l'anus, après  Pavoir  îfrotté  d'huile,  &  en  le  tour- 
nant àm  côté  du  pubis.  S'il  fent  alors  de  la  dureté 
dans  ces  parties,  aufli  loin  que  l'extrémité  du  doigt 

rit  attendre  ;  fi  cette  dureté  hix  une  faillie  qui 
fafie  fentir  du  côté  du  reélum,  &  fi,  en 
promenant  le  doigt  de  côté  &  d'autre  pour  fen- 
tir l'étendue  de  la  tumeur,  elle  lui  parott  s'éten* 
4tç  ga-dcià  de  la  longueur  du  doigt,  il  peut 
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être  afluré  que  la  tuméfàâion  de  cette  glande 
efl  très-grande  >  &  qu'elle  eft  la  caufe  de  tout 
les  fymptômes» 

Dans  les  cas  où  les  côtés  feulement  de  la 
glande  font  gonflés ,  on  introduit  aifémenr  dans 
la  veffie,  une  bougie  ou  une  fonder  mab  U 
pointe  de  la  glande^ui  s'avance  dans  la  veflie, 
empêche  fouvent  qu'elle  ne  patvienne  dans  la 
cavité  ;  ce  n'eft  tpi'avec  la  plus  grande  difficulté 
qu'on  peut  faire  franchir  à  Tinfirument  cette  partie 
de  la  glande,  fur-tout  ciuand  le  volume  en  eft 
confidérable ,  parce  qu'alors  fon  fommet  forme 
un  angle  avec  le  panade.  Il  eft  nécefllaire ,  eo 
pareil  cas ,  d'être  bien  circonfpeél  dans  les  efforts 
que  l'on  fait»  fur-tout  quand  on  fe  fen  de  la  fonde 
métallique,  de  peur  de  blefier  la  partie  qui  fait 
obflacle.  La  fonde  flexible  efl  fans  doute  préfé- 
rable dans  ce  cas  *,  néanmoins  la  pointe  de  cet 
inflroment  peut  encore  faire  du  mal  en  heurtant 
contre  la  faillie  de  la  glande  *,  &  fi  on  la  force  ^ 
fon  extrémité  fe  courbera  plutôt  en  arrière  ou'en 
avant,  de  manière  qu'on  ne  pourra  l'introduire 
dans  la  veffie,  ou  bien  elle  pénétrera  dans  la 
fubflarce  mêine  de  la  tumeur. 

M.  Humer ,  de  qui  nous  empruntons  ces  ré- 
flexions, raconte  un  cas  de  cette  namre,  où  un 
Chirurgien  poufla  fa  fonde  tout  au  travers  de 
la  partie  faillante  de  la  glande,  de  manière  que 
parvenant  enfin  dans  la  cavité  de  la  veffie,  il 
en  fit  fortir  Purine>  mais  le  fang  qui  fortoit 
de  la  partie  perforée  de  la  Proflate,  pafla  dans 
la  veflie.  On  tenta  une  féconde  fois  de  fondet 
le  malade  >  mais  fans  aucun  fuccès.  M.  Hnnret 
ayant  été  appelle,  pafla  la  fonde  jufqu'à  leiM 
diroit  qui  raifoit  obflacle,  &  ,  ayant  recon- 
im  le  ponflement  de  la  Proflate,  il  inclina 
la  partie  fupérieure  de  la  fonde,  de  manière 
i  en  relever  l'autre  extrémité  j  &  réuffit  de 
cette  manière  à  la  faire  pafler  par  -  deflus  fa 
faillie.  Malheureufement  le  fang  qui  s^étoit  coa« 
gulé  dans  la  veffie,  boucha  les  trous  de  la  fonde^ 
ce  qui  l'obligea  de  la  retirer  plufieurs  fois  pour 
U  nétoyer«  La  même  difficulté  fe  préfentant  tou- 
jours, M.  Hunter  fe  propofoit  de  faire  Popéra- 
tion  de  la  Lithotomie,  pour  faire  fonir  de  U 
veffie  le  fang  extravafé ,  mais  il  en  fut  difpenffi 
par  la  mon  du  malade  dont  l'ouverture  ne  laifiâ 
aucun  doute  fur  la  nature  de  l'accident  qui 
avoic  donné  lieu  k  lextravafacion  du  fang. 

Autorifé  par  la  connoifiance  de  divers  faits 
de  cette  nature.  M»  Huntur  a  pris  le  parti,  tou? 
tes  les  fois  que  l'urine  ne  fortoit  pas  immédia- 
tement après  Pintroduéiion  de  la  fonde  dans  la 
veffie,  de  poufl!er  cet  inflrumeni  plus  avant, 
en  inclinant  la  partie  jqui  refle  en^dehors,  pour 
en  relever  l'autre  extrémité<v  afin  qu'elle  piiifle 
atteindre  dam  le  fond  de  ce  vifcère,  &  il  a  fou: 
jours  réuffi« 

On  ne  connott  aucun  moyen  fur  lequel  on 
puifle   compter    fOur    diffi^r   rengorgemcQ 
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ie  la  Proflare.  On  a  recommandé  iani  cette 
imenrion  la  cigue  ^  Tépotige  brûlée  ^  les  bains  de 
mer .  *  comme  ayant  quelquefois  réoffi*  On  a  tu 
UB  (econ  au  périnée  diffijper  prdqu*entièremem  i 
un  gonflement  très  -  conndérable  de  la  ProAace , 
mais  le  mal  reparut  après  qu'on  eut  retiré  le 
fécon ^  &  ne  céda  pas  de  nouveau  iorfquon 
l'cur  introduit  une  (econde  fois. 

PROTHESE  ,  du  grec  ^/>t3i<rtff,  addition  , 
application..  Opération  par  laquelle  on  ajoute  & 
1  on  appli(jue  au  corps  humain  Quelques  par- 
ties anificielles ,  en  place  de  celles  qui  math 
quem  ,  pour  exercer  certaines  fonétions  ;  telles 
foiK  une  jambe  de  bois,  des  dents  artificielles  , 
&c.  Voyfi  Dents  ,  Jahbu  ds  Bois  .  &c. 

L'application  d  une  plaque  »  au  palais  rongé 
par  un  ulcère ,  dépend  de  la  Promèfe*  Voyei 
Obturateur. 

L'afage  de  ces  différentes  machines ,  a  des 
règles  relatives  aux  différens  cas  &  à  chaque 
cfpèce  que  chacun  d*eux  préfente. 

PRXJRIT.  Pruritus.  Démangeaifon  qu*on  fent 
i  h  peau,  à  b  circonférence  des  Phyes  &  des 
ulcères.  Le  Prurit  efl  ordinairement  Teffct  de 
petites  éruptions  éréTypélateufes.  On  donne 
aoffi  le  nom  de  Prurit  à  la  démangeaifon  occa- 
fionnée  par  la  ^ale. 

La  tranfpiration,  Tupprimée  on  retenue  fous 
les  pièces  d'appareil  dans  les  fraélures,  occa* 
fionne  le  Prurit  ;  on  y  remédie  en  donnant  de 
Tair  à  la  partie.  Voyei  f  labellâtion.  Les 
lotions ,  arec  Teau  tiède ,  avec  une  légère  leflive; 
&c., enlèvent  la  craâe ,  débouchent  les  pore«,& 
remédient  au  Prurit  en  détruifânt  fa  caufe.  L'ex- 
coriation qui  fuit  le  Prurit  fe  defsèche  par  les 
mêmes  fecours ,  &  par  Tappltcation  d*un  peu  de 
cérat  fimple  ou  camphré* 

PSOAS.  Le  tiflu  cellulaire  cftii  environne  les 
mufcles  Pfoas  efl  fujet  à  une  inflammation ,  la- 
Quelle  fe  termine  fou  vent  par  la  fuppuration  %  & 
donne  lieu  à  des  abcès  qui ,  fuivant  l'endroit 
par  où  ils  viennent  à  s'ouvrir ,  ont  des  confé* 
quences  plus  ou  moins  fâcheufes. 

Ces  abcès  font  toujours  précédés  par  une 
douleur  &  une  tenfion  qui  fe  font  (entir  dans  la 
région  des  lombes  >  &  s'étendent  fouvent  par 
momens  vers  la  haut»  le  long  de  la  colonne 
vertébrale  &  jufquesaux  cuiflTes  vers  le  bas^em- 
péchant  jufqu'à  un  ceftain  point  le  malade  de 
te  tenir  de  bout.  Quelquefois  ces  fymptômes  font 
foupçonner  une  maladie  dei  retns-,  phis  fouvent 
on  les  prend  pour  une  afFcâion  rhumatifmale. 
Lorfque  la  fuppuration  commence  à  fe  former, 
le  malade  éprouve  ordinairenoent  des  friffons , 
mais ,  les  douleurs  devenant  tnoins  aiaues ,  il  efl 
porté  à  fe  croire  mieux  &  près  de  la  guérifon. 
Le  pus,  cependant ,  après  avoir  defcendu  gra- 
dueUement  derrière  le  péritoine,  commence  à 
former  une  tumeur  à  l'extérieur,  tantôt  auprès 
dt  l'anus^  tantôt  k  la  partie  antérieure  &  fu- 
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périeore  de  la  cuiflej  à  l'endroit  où  les  grot 
vaiflêaux  fortem  du  bas-ventre  fous  le  ligatneni. 
de  Poupart,  &  camôt  plus  bas* 

Lorfipe  le  pus  fuit  le  xrours  de  Tinteflin ,  Se 
fe  manifefle  par  une  tumeur  auprès  de  l'anus^ 
il  s'ouvre  bien -tôt  une  ifliie  au  «dehors ,  fi  le 
Chirurgien  ne  fe  hàce  de  la  Êiire  avec  la  lan^ 
cette»  Mais  lorsqu'il  fuit  la  route  de  l'artère  f&» 
morale,  comme  c'efl  le  cas  le  plus  ordinaire, 
&  qu'il  pafle  deflbus  lefa/cia  lata ,  il  defcend  peu» 
i-peu  jufaues  vers  la  partie  inférieure  de  le 
cuifle,  quelquefois  mètne  jufqu'an  genou.  Il  tfy 
a  de  dodeur  que  celle  oui  lâulte  de  la  difleO" 
fion  de  l'aponeurefe  &  des  autres  parties  dant 
lefquelles  le  pus  fe  trouve  renfermé;  la  cotw- 
leur  de  h  peau  neft  point  altérée.  &  demeure, 
pour  l'oidinaire,  la  même  jufquà  la  fin.  Oa 
apperçoit  manifeflement  la  fluéhnuion  d'un  flui» 
de  dans  toute  l'étetidue  de  la  tuoieur  ,  parti- 
culièrement  quand  le  malade  dS  debout^  car 
alors  la  partie  gonflée  efl  beaucoup  plus  t^uo* 
que  lorfqu'il  efl  couché  \  cette  de  rnière  pofi- 
tien  favorifant  le  retour  d^une  grande  partie  die 
pus  vers  le  (ac  où  d'abord  il  étoit  renfermée 

Nous  avons  dit  ^ue,  lorfque  le  pus  forme  use 
tumeur  auprès  de  I  anus ,  on  contondoît  fouvenc 
cène  forte  d'abcès  avec  ceux  qui  fe  forment  «a 
confiiqoeoce  d'un  phlegmon  de  cène  partie.  Cette 
erreur  efl  peu  importante*,  le  feul  iticonvétûentqui 
puifle  en  réfulter  c'efl  que  le  Chirurgien  poutre 
donner  un  faux  pronoftic ,  car  l'ulcère  occa^ 
fioné  par  l'ouverture  demandera  en  général  bien 
plus  de  tems  peur  fe  dcatrifer  dans  le  premiee 
cas  que  dans  le  fécond.  Mais ,  lorique  le  pue 
parolt  au*deâbus  du  ligament  de  Poupart ,  le 
tomeur  qu'il  occafionnea  tellement  l'apparetice 
d'one  hernie  crurale  incarcérée,  que,  fouvent  y' 
on  s'^  efl  trompé.  Il  n'efl  pas  difficile  cepetidane 
de  djflinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux  fortes  de 
tumeurs  ,  en  faifam  atteoifon  i  la  manière  dont 
elles  fe  font  formées,  &  aux  drçeuflauces  qui 
les  ont  précédées. 

Une  henue  aurale  ^  pour  Tordinalre ,  fe  ve^ 
nifefle  tout-jM:oup  après  quelque  violente  exei^ 
tion  mufcnlaire  (ans  avoir  m  annoncée  par  d'au^ 
très  fymptômes  ;  généralement  elle  efl  accompa- 
gnée de  vomiflemens,  de  conflipatioa,  &c.^  & 
i  on  ne  peut  la  manier  (ans  caufer  de  la  douleur* 
Dans  le  cas  où  la  tumeur  efl  Teflet  d'une  col* 
leâion  de  matière  purulente  i  le  malade  e 
éproavé  auparavant  des  douleurs  dans  la  r^on 
des  lombes, &  ll'autre s fymptômes  d^inflamma*^ 
tion)  il  n'y  a  d'ailleurs  auam  des  fymptômes 
caraâérifliques  de  hernie, &  le  malade  n'éprouve 
pas  de  douleur  Iorfquon  manie  &  comprime  b 
mmenr.  Dans  la,  hernie,  la  tumeur  n  acquiert 
pas  tout  d'un  coup  un  volume  confidérable,  & 
lorfqu'elle  devient  volumineufe ,  ce  n'efl  jamaif 
que  lentement  &  par  degrés  \  on  n'y  découvre 
aucune  fluânationî  elleparoh  mollafle  au  tou* 
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cher,  &  dune  confiftaîicc  inégale,  fuîvant  I« 
parricsqu'clle contient, &  fuîvant  le  tems  qu'elles 
y  ont  léjoiirné.  Dans  le  cas  d'Mn  abcès,  la  tu- 
ineur  Te  forme  rapidement ,  &  s'érend  pronap- 
cement  i  la  diflance  de  plufîeurs  pouces  le  long 
de  la  CQÎfle;  on  y  apperçoit  toujours  d«  la  flue- 
tuation,  &  la  confiftance  en  paroît  tiès-uniforme. 
Dans  le  cas  d'ntie  hernie,  lors  même  quelle  n  eft 
pas  érranglée  &-^uc  le  malade  ert  couché,  il  faut 
Soojours  comprimer  plus  ou  moins  la  tumeur, 

rur  la  réduire,  au  lieu  qu'elle  devient  flafque 
difparolc  même  fouvcnt  cndcrcment  auifi-tôt 
^e  le  malade  eft  dam  une  pofition  horizontale, 
lans  le  fecours  d'aucune  compreifion ,  lo;rqu'elle 
cfl  fbrtnée  par  un  fluide.  On  voit  n^nie,  qucl- 
^efois,  lorfque  le  pus  a  beaucoup  defccndu, 
que  la  partie  fupérieure  dukyfîe  qui  le  renferme 
m  vuide ,  6l  qu'il  n'v  a  aucune  efpèce  de  gon- 
flement entre  elle  &  le  bord  inférieur  des  muT- 
cles  abdominaux,  ce  qui  n'a  jamalilieu  dans 
les  cas  d'une  hernie. 

Dans  l'érat  inflammatoire  de  cette  maladie,  il 
tbut  fuivre  le  régime  antiphlogiftique  Icpîusfévè- 
re,  &  les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir  la 
fuppuration.  Foye^  Phlegmon.  Cefl  ordinafrc- 
Bient  à  la  fuite  d  un  coup  violent  fur  les  lom- 
Iws  ou  de  quelque  mouvefnent  trop  brufque  de 
cette  partie,  qii*on  voie  naître  cette  aIfe(5lion  des 
tnnfcles  Pfoas,  &  l'on  en  préviendroi:  fouvcnt 
les  conféquences  ftchcufes  fi  Ion  prenoit  fu - 
le-champ  les  précautions  qu'exigent  (?es  accîdcns 
de  cette  namre.  On  iniiflcra  particulièretsent  for 
les  faignées,  foit  générales,  foit  focales-,  ces 
dernières  doivent  erre  faites  par  de  profondes 
Ccarifications  aidées  de  ventoulès.  On  fera  ufage 
de  véficatoires,  de  purgatifs  doux  &  d'anodins, 
(uivant  que  les  fymptômes  paroitroni  le  re- 
quérir. 

Lorfque  l'on  a  négligé  ces  premiers  foîos , 
lorfqu'ils  fe  font  tfoj^és  infuffifans,  tk  que  le 
pus  paroît  au  bord  de  lanus  ou  ailleurs ,  il  ne 
faut  pas  héfiter  à  lui  donner  une  ifltie  ;  car ,  fi 
l^on  néglige  de  le  fsire ,  le  "pus  peut  s'épancher 
-dans  la  cavité  de  l'abdomen*,  il  détruit  quelaue* 
fois  les  parties  mol! es  qui  font  dans  le  voilma- 
'ge  des  -vertèbres,  *î5t  attaque  même  Ic!  corps  de 
ctlles-ci  que  Pouverinre  des  cadavres  a  fait 
.Toir,  en  pareil  cas,  dérruites  en  partie  par  la 
carie.  Mais,  en  faifact  Touverture  néceflaire ,  il 
•«fl  bon  aufli  de  prendre  garde  à  ifê  ps  donner 
à  l'air  un  acc^s  rrop  facile  dans  un  ulcère  rrès- 
-profond  &  peu  difpofé  par  lui-même  à  fe  cica- 
trifcr  ;  c'efl  pourquoi  Ton  a  confeillé  d  employer, 

rur  cette  opération  ,  le  rrocar  préférablement 
tout  autre  ir.flrument.  On  comprime,  pour 
cet  effet,  ta  tumeur  de  manière  à  accumuler  le 
pus  dans  fa  partie  inférieure,  &  à  lui  donner 
une  teniion  (ufiifantc  pour  qu'on  puifle ,  fans 
crainte,  y  enfoncer  ^e  trocar*,  on  laifle  enfuite 
une  canule   dans    l'ouverture ,    pour  âciliter 
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récoulemem  du  pus.  Dans  le  cas    cependant  oï . 
l'on  auroit  lieu  de  craindre  que  la  luintur  ne 
fût  compliquée,  il  vaut  mieux  en  taire  Touver-  . 
tive  avec  le  biftouri ,  d  une  manière  lente  « , 
mefurée,  afin  d'éviter  tout  danger  de  bleffer  des 
organes  importans. 

■  Lorfque  le  pus  a  coulé  pendant  quelque  tcin« 
par  la  playe,  fans  que  fa  quantité  piroifle  dimi- 
nuer  d^une  manière  bien  nurquée,  on  peut,  au 
bout  de  deux  ou  trois  fcmaines ,  faire  quelques , 
inje^lions  deau  âc  chaux,  d'une  légère  folution 
de  plomb  ou  de  quelqu'autre  liautur  modéré-, 
ment  aftringente-,  ces  moyens  rculfiront  quel- 
quefois à  diminuer  l'écoulement  &  à  accélérer 
la  cicatrifation  de  l'ulcère.  Mais  il  y  a  des  cas 
où  la  guérifon  n'éft  jamais  complétée, &  où  le 
malade  çonferve  toute  fa  vie  une  ourenure  fif- 
luleufe  à  l'endroit  par  où  le  pus  cft  fort i. 

PSOROPHTALMIE  -,  4»."<?^^\«'* >  «« 
^ttfOf  Sk  ««?0:cA^cw ,  Scahies  oculi.  LippUuda  f ca- 
bra» OculiPforiaJîs»  C'eft  une  maladie  des  pa'ipiè- 
res  qui  coniîfte  dans  Tioflammaiion  &  Téroflon 
de  leur  membrane  interne  vers  leur  bord ,  avec 
écoulement  d'une  madère  acre,  puri£i£ufe&  con>. 
me  purulente.  Pour  fe  former  une  idée  exade  de 
la  Pforophulmio,  il  faut  fe  rappcUer  que  Pun  & 
l'autre  tarfe  font  garnis  intérieurement  de  plu- 
fîeurs rangées  perpendiculaires  de  glandules^  du 
genre  des  ftbicées ,  dont  les  canaux  viennent  s'ou- 
vrir fur  le  bifeau  intérieur  de  chaque  cartilage > 
pour  y  verfer  une  matière  huileufe  que  Ton  con- 
uoît  communément  fous  le  nom  d'hiimeur  de  Méi- 
boniius.  Ce  font  ces  glandes  qui  font  fpéciaje- 
menr  aff^jélées  dans  la  Pforophtalmie ,  la  matière 
qu^clies  ont  coutume  de  verfer,  au  lisu  d'être 
douce  &  balfamique,  efl  acre  &  collante,  &  for- 
me ce  qu'on  aop'Jlc  laChaffie,  laquelle  irrite 
Tceil  &  les  paupières,  ulcère  les  bords  inférieurs 
de  celles-ci,  &  prolonge  ainfi  la  maladie  pendant 
im  itèS'long  teir.s.  Saint-Yves  eJl  de  tons  les  Au- 
teurs celui  qui  décrit  le  plus  exaélement  cette 
affcélion,  en  traitant  de  lophtalmie  qu^i  furvîeni 
à  la  p^itire  vérole. 

La  Pforophtalmie  fucccde  fouvent  à  l'ophtal- 
mie &  quelquefois  môme  eile  laccoin pagne  dans 
tous  fes  ttms,  ce  qui  cH  afTcz  ordinaire  chez  les 
écrouelleux,  &  chez  ceux  qui  font  tounnentés 
d'une  acrimonie  dartrcufe.  Mais  quelquefois  aufB 
elle  eft  la  fuite  do  cette  aflcélion  purulente  de« 
paupières  à  laquelle  le?  Grecs  ont  donné  Icnotn 
de  rio?.  Stion.  L'ulcération,  dans  la  Pfoiophiaî- 
mie,  eft  ordinairement  bornée  au  bord  des  pau- 
pières-, mais  quelquefois  audi  elle  s'étend  beau- 
coup plus  loin  fur  leur  furface  extérieure,  &  mè- 
mt:  jufqucs  fur  les  joues  qui  en  font  excoriées; 
la  maladie  a  alors  l'apparence  d'un  éréfypèle. 
Quelquefois  aulfi  ell'?'  tft  accompagnée  d'une  rô- 
traélion  de  la  paupière  inférieure  on  d'un  véri- 
table célropium-,  et  alors  elle  eft  fort  opiniâtre. 
JLes  Ao^^îens,  &  même  plufieurs  de^  Moderne»^ 
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ont  défaille  dîverfes  affeélions,  quî  ont  beau- 
coup tl«  reffeînbbnce  à  celles  dont  nous  venons 
de  parler  ici;  niais ÎU  les  ,onf  regnrdées  comme 
dépendantes  d'un  vice  général  qu'il  falloit  dé- 
truire, &  dont  la  guérifon  amenoii  toujours  celle 
de  la  maladie  a^^iw:lle  qui ,  f<;lon  eux,  n'éroit  que 
fyropromatique.  Leur  opinion  lur  ce  poini  peut 
être  réelle  dans  les  cas  où  il  );  a  quelqu'autres 
fymptômes  qui  parlent  en  faveur  de  la  maladie 
première  qu'ils  foupçonncnt*,  mais  die  peut  con- 
duire à  de  bien  grandes  erreurs,  quand  il  n'y  en 
a  aucune.  L^ulcérarion  des  glandes  ciliaircs  dans 
la  Pforophtalmie  cfl  fenfible  non  feulement  à  la 
loupe,  mais  i  la  vue  môme  quand  on  retourne 
l'une  ou  l'autre  paupière  ;  la  matière  qui  è'en 
écoule  en  partie  purulente  &  en  pirtJe  huiUu^e, 
centrale  par  la  chaleur  de  Tinfl^immation,  une 
toeté  quî  porie  fcs  etn.t5  au  loin;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  tenu  s'évapore,  le  refle  fe  dcffèvhc  8i 
forme  des  croûtes  qui  collent  Tune  à  l'autre  les 
paupièic«.  Quand  la  Pforôpbralmie  cfl  accom- 
pagt^e  de  fymotômcs  qui  indiquent  un  vice  gé- 
oéial,  la  première  choie  à  faiie  ell  d'y  remé- 
dier. 

L'affcftîon  fcrophuleufe  efl  celle  où  l'on  ob- 
ferve  plus  fouvent  cet  accident  ;  auili  convient- il 
en  même-^ems  qu'on  icnie  les  io,nque$ ,  de  pref» 
crire  les  remèdes  généraux  reconnus  les  p!u>  ef- 
ficace^  en  pareil  cas.  Le  D.  Srotk  vanioit  beau- 
coup fon  exîiak  de  ciguë j  il  rapporte  en  con- 
firmation de  Ton  efficacité ,  vinst  ob'ervaiions , 
où  il  l'a  d'abord  donné  à  la  doie  de  deux  grains 
répété  deux  fois  paf  jour.-,  il  augmenta  le  nom- 
bre  jufqu'à  trois,  à  trois  différentes  fois.  Le  D* 
Fotbergiil  dans  les  effais  qu'il  en  a  fait  &  dont 
on  trouve  le  dérsil  dans  le  troifiéme  volume  des 
Mcdicals  Objervations  and  InquirUs^  tout  en  rc- 
-Coonoîflant  les  bons  effets  de  ce  remède,  dit  qu'il 
ne  réuffir  pas  toujours.  Ce  Praticien  avoir  àé\k 
▼anié  IVfficaciré  du  kinkirta  dans  le  cas  d  oph- 
talmie invétérée ,  il  paroh  qu  il  prtfcroit  ce  moyen*, 
car  il  y  revcnoit  toujours  dms  fa  pratique  (ordi- 
naire, en  le  joignant  au  caîomel  dont  if  fornioit 
des  pillules.  Quand  on  foupçonnc  un  levain  vé- 
rolique  aïKÎen,  ou  qui  a  dégénéré  par  un  trairc- 
ment  irrégulier,  les  mcrcuriaux  alliés  aux  ptir- 
gaîifs  de  minière  à  leur  donner  une  qualité  fon- 
dante, font  les  remèdes  les  plus  propres,  &  fous 
ce  point  de  vue,  les  pillules  de  Bcilofîe  doivent 
pal^:r  pour  un  des  meilleurs.  Quand  on  les  con- 
tinue long-tems  de  manière  qu'elles  n'ayent  aucun 
dfet  purgatif,  de  qninze  jours  en  quinze  jours, 
on  leur  rend  cet  effet  en  les  prenarit  ^  la  dofe 
d'un  gros  plus  on  moins.  En  général ,  la  plupart 
des  Oculiftes  ^\zx\x  qu'on  ait  bien  connu  le  ca- 
raélère  de  la  rraladie  dont  nous  parlons ,  s'en 
fenoient  aux  fubfcnces  aJouJffantes  aux  muci- 
lages de  gramcs  de  coings ,  à  la  crème ,  au  beurre 
frais,  à  l'onçuent  rofai,  de  ihutie  oii  au  cérat 
dont  ils  induifoient  le  bord  des  paupières  pour 
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les  empêcher  de  fc  coller  enfemble.  Par  ccsmoyen« 
ils  parvenoient  à  ramollir  les  croûtes,  &  à  les 
faite  tomber,  mais  bien-tôt  il  s'en  formoit  d'au- 
tres, &  ainfi  continuellement*  Rhafès  cependant 
fut  un  des  Anciens  qui  alla  plus  loin.  Dans  le 
dix-neuvième  chapitre  de  fon  neuvième  Traité 
au  Roi  Almanafar,  il  recommande  un  collyre 
compcfè^  avec  la  pierre  hcmatice,  le  cotcoihar 
calciné,  Tairain  biù'é,  la  myrrhe,  le  faffrati 
dans  du  vieux  vin-,  il  rtcon.mande  d'bumcéler 
a^ec  ce  caihérttique  les  paupières  ulcérées.  Satnt- 
Yve$  a  fuivi  la  môme  Indication  que  Rhafès, 
aitîfi  qu'on  le  voit  dans  le  pafTage  fuivant ,  où 
TAuteur  ayant  indiqué  le  peu  àt  fuccès  des  eaux 
ophtalmiques,  continue  ain  fi  ;  a  j*ai  trouvé  qu'en 
touchant  ces  ulcères  avec  la  pierre  infernale,  ils 
fe  cicat  ifcitnt  aiftmenr.  Il  faut  en  ôrer  l'ardeur 
auffi-rôt  qu'elle  les  a  touchés  en  faifant  baigner 
rœil  plulieurs  fois  dam  un  petit  verre  dcau; 
&  il  faut  fur-ïout  prendre  garde  qwt  l'endroit 
delà  paupière  fur  lequel  on  a  appliqué  Ja  pierre, 
ne  pofe  point  fur  le  globe  de  l'œil ,  que  la  cuKTon 
qu'elle  a  cauféc,  n'en  foij  pafféc.  On  les  toiTchera 
une  ou  deux  fois  la  feraaine,  jufqu'à  ce  qu  o» 
juge  que  ce  foit  affea*,  &  on  met  fur  ces  endroits 
foir  Â  matin,  de  la  tuthie  eu  poudre  très- fine 
qui  achèvera  de  les  cicat li fer. 

L'aî^p'icaiion  de  la  pierre  ipfcrnale,  telle  que 
la  recommande  l'Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter, n'ef)  pas  fans  ioconvénîens ,  &  elle  en  a  eu 
entre  les  mains  de  ceux  qui  y  ont  eu  recours  io« 
confldéfément.  Un  topique  moins  équivoque  , 
&  quî  peut  remplir  la-mêmc  indication,  eft 
une  pommade  faite  avec  vingt-quatre  grains  de 
précipité  rouge  en  poudre  très- fine,  incorporés 
dans  deux  eros  d'onguent  rofat  pour  en  omdre 
légèrcirentlt  bord  tuméfié  des  paupières.  M.  Tion- 
chin  employoit  fréauemment  ce  remède ,  &  d'au- 
tres Praticiens  s'en  font  fervi  depuis  avec  un  égal 
fuccès.  M.  Ware  employa  l'onguent  citrin  du 
Difpenfaire  d'Edimbourg,  avec  un  égal  fuccès* 
Voici  la  manière  dont  il  confeille  de  s  en  fervir : 
il  faut  en  remplir  une  petite  boîte  &  la  faire  chauf* 
f^r  à  la  chaleur  d'une  lumière,  quand  une  poition 
efl  fondue  en  huiie,  on  trempe  d^rdans  le  bout  du 
doigt ,  ou  un  petit  pinceau,  &  l'on  en  frotte  Ié« 
gèrement  le  bord  ulcéré  des  paupières  *,  quand  le 
malade  fe  met  au  lit ,  on  applique  aufti-tôt  fur 
l'œit  un  emp'âtre  de  cérat  pour  retenir  les  pau- 
pières ,  &  empêcher  qu'elles  ne  fe  collent  pendant 
fa  nuit;  &  fl  eilts  font  adhérentes,  malgré  cette 
précaution,  on  les  nétoye  avec  un  peu  de  crème 
fraîche  qui  détache  les  croûtes  bfaucoup  plus  ai- 
fément  que  toute  autre  matière.  Si  rinflammatioii 
s'étendoit  fort  au  loin ,  on  chercheroit  à  l'arrêrer 
avec  la  teinture  thébaïque  comme  nous  lavons 
recommandé  à  Tartide  Ophtalmie. 

En  général ,  comme  cette  maladie  eft  très-fu- 
jette  à  revenir,  il  convient,  dans  un  rrè«-grand 
nombre  de  cas,  d(;  recourir  aux  remèdes  géndrau?^ 
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lax  rafrafchlftim»  aux  déf ayants  &  atntlncoam; 
Afur-tont  au  régime  qui  ell  plus  néceAâîrequ*on 
ce  penfe  dans  toutes  les  affcéUoos  des  jeux»  Nous 
ne  nous  étendrons  point  ici  fur  tous  ces  moyens^ 
ceux  qui  ont  une  vraie  idée  de  la  nature  du  mal 
&  de  fon  état  aânel,  ne  manqueront  point  de 
faifir  les  vraies  indications  qu'il  fuggérera^  car 
ordinairement  ce  font  moins  les  fonnules  qui  man» 
ment,  que  le  jugement  qui  doit  tes  employer. 

PTERYGION  ,  riT^fùyiOf^  JU.  UnguU.  tes 
Grecs  ont  donné  ce  nom  à  pluôeurs  parties  du 
corps ,  ainfi  qu'à  diverfes maladies  auxquelles  leur 
nature  les  expofe.  Us  l'ont  tranfporté  de  la  tète  aux 

Îieds,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  à  cet  article  dans 
;s  Defifùtiones  Medica  de  Gorrée,  ^i  s'eâ  fort 
étendu  fur  lui.  Le  Ptérygion  j  dont  il  s'agît  ici, 
n'a  rapport  qn*à  Toeil,  c'efl  l^ifieâion  qu'on 
nomme  communément  Ongle,  &  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  TOnix  qui  eft  un  dépôt  dans  la 
chambre  antérieure  de  l'oeil.  Elle  confifle  en  une 
cxcroiilànce  platteqni  ordinairement  naftd*abord 
fiir  la  conjonélive  vers  le  grand  angle  de  l'œil  j 
puis  s'éteiid  infenUblement  fur  la  cornée  qu'elle 
couvre  enfin  tout-à-£iit.  Les  Grecs  lui  don  • 
nent  d'abord  le  nom  de  4mpv>«r  de  «^^^Ç  qui 
fignifie  petite  aile,  parce  que  rexcroiilknce  ref- 
femble  aflez  à  l'aile  d'un  papillon.  Les  Latins 
en  ont  parlé  fous  le  nom  de  Pâmais^  &  les 
Arabes  (bus  celui  de  Sebel.  On  lui  a  donné  celui 
d'Ongle  dans  notre  lan|ue>p^rce  qu'elle  aà-peu- 
près  la  fondeur  &  la  igure  de  Pongle.  Les  An* 
ciens>  dit  M.  Louis ,  ont  recoimu  trois  efpèces 
j'oBgles;  un  membraneux  parce  qu'il  reflemble 
i  une  metnbrane  charnue,  le  fécond  adipeux  par* 
cç  qu'il  eit  plus  blanchâtre  oue  le  précédent,  & 
qu'il  femble  être  de  la  graine  congelée;  ils  ont 
nommé  le  troifième  variqueux,  parce  qu'il  parolt 
un  tiflii  de  beaucoup  d'artères  &  de  veines  aflez 
grofles',  ç'eft  celui  qu'on  nomme  communément 
famiui.  }\  çft  le  plus  i^cheux  de  tous,   parce 

Su'il  eA  fufceptible  d'inflammation  de  douleur  ik 
'ulcérarion. 

{lîçbter,  qui  a  donné  fur  cette  maladie  un  Mé^ 
moire  qu'on  trouve  parmi  ceux  de  la  Société  de 
Gottingue,  obferve  qu'elle  efl  très-rare,  &  que 
dans  plufieurs  cas,  qui  fe  font  préfentés  à  lui, 
il  a  toujours  vu  Texcroiflance  s'avancer  de  la 
cornée  vers  le  grand  anglç  de  l'œil,  ce  aui  efl 
contre  ce  qui  auroit  dû  arriver ,  fl  la  malaaie  eût 
pris  naiflance  du  repii  fémilunaire  du  erand  an* 
gle  comme  à  Tordinaire.  Les  Auteurs ,  riu-il ,  qui 
ont  parlé  du  Ptérygion  n'en  ont  rien  dit  d'après 
leurs  expériences ,  pas  même  Gendron  &  Jannin 
qui  font  les  plus  récens,  On  ne  trouve  d'exemples 
cpncluans  qua  dans  Acrell.  Il  dit  i  dans  fesObfer- 
vations  de  Chirurgie ,  qu'une  femme  étoit  atta^* 
quée  d'une  ophtalmie  humide  depuis  fort  long« 
fems,  les  humeurs  avoient  tellement  gonflé  les 
yifleaux  df  la  cornée,  qu'il  l'y  étoit  formé  comme  ^ 
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tm  voîle  charnu  qui  la  reconvroie  prerqo*enriè<^ 
remenr.  Il  l'opéra  de  la  manière  fuîvante;  il 
faiflt  Vadnata  avec  un  crochet,  fitime  incifion 
circulaire  autour  de  Fexaoiflance  en  fuivant  une 
ligne  qui  rèpondoit  &  l'adhéi»ence  de  la  cornée 
avec  la  fcléroitque,  &  ainfi  ôfa  toute  commu-- 
nication  de  la  conjonaive  avec  celle  qui  recou** 
vroit  la  cornée.  La  plaie  donna  beaucoup  de 
faijg  i  huit  jours  après ,  une  nouvelle  chair  parut» 
il  *f^'^'^  ^^  n^im^  fi  enfin  il  rétablit  la  vue. 
Il  nefl  fait,  dans  cette  maladie,  aucune  mention 
qu  elle  provint  du  grand  angle  de  T^eîK      ' 

Le  prognoflic  du  Ptérygion  n'eft  point  équi- 
voque-, fi  on  ne  lèguent  pas,  il  prive  celui  qiA 
«o^eft  attaqué, de  Pufage  de  la  vue,  il  faut  donc 
néceflairement  employer  les  remèdes  gui  con- 
viennent pour  le  détruire: 

La  cure  du  Ptérygion  eft  différente ,  fuivant  foit 
étatj  s  il  eft  médiocre  &  récent,  on  peut,  félon 
Majrre- Jean,  l'atténuer  &  le  détacher  par  les 
collyres  fecs  avec  le  vitriol  Wanc ,  le  fucre  candi, 
los  de  ftche,  l'iris  de  Florence  &  la  poudre  de 
tuthie.  On  y  ajoute  du  verre  ou  du  criflal  fub- 
nlement  pulvérifé.  Chaque  particule  de  cette 
fubflance  confervedes  angles  tranchans  qu'on  ap- 
perçoit  au  roicrofcope,  &  qui  fervent  i  efcorîer 
la  (urface  du  Ptérygion.  Ces  facrifications  im- 
perceptibles  procurent  l'écoulement  de  l'humidit* 
qui  abreuve  cette  excroiflance,  &  y  attirent  une 
légère  fuppuration.  Maître- Jean  afl'ure  s'être  fervî 
plufieurs  fois  de  ces  topiques^^vec  beaucoup  do 
fuccès,  &  fans  ou'îl  en  foit  jamais  réfulté  aucun 
incotivénient.  Mais,  avant  à'y  aVoir  recours  ,  il 
faut  feire  précéder  la  faignée,  les  purgations  & 


différentes  repnfes,  fur  le  mal  de  la  manière  que 
nous  1  avons  dit  à  l'article  Colly m.  Si  ,au  bout 
dnn  certain  tcms^lon  ne  voit  aucune  diminu* 
tion  m  aucune  érofion  dans  l'excroîflance  ,  ce  qui 
eft  rare,  on  ajoute  à  la  poudre  quelques  mmt 
de  précipité  rouge,  on  l'y  mêle  exadement,  puis 
on  en  touche  le  Ptérygion  tous  les  vingt^atre 
heures^  en  prenaiît  la  précaution  chaque  fois 
de  tenir  1  œil  ouvert  pendant  quelque  tems,  & 
de  le  laver  enfuîte.  On  peut  également  détruire 
excroiflance  avec  des  confomptifsliquides,tel  que 
le  fuivant.  Q/^  Vitriol  bleu  ou  le  fafrandes  méoux 
XII  grains.  Eau  de  rofes  &  de  plandn  a  a  onces. 
Mêlez,  pour  un  collyre,  dont  on  vcrfe  quelques 

^A""?ir^'^^^*^*  ^"^^  *^  î^°^-  Si  ce  moyen 
en  mfuffifant ,  on  peut  avoir  recours  à  la  pierre 
infOTiale;  mais  le  parti  te  plus  fur  eft  l'cxcîfion. 
On  prépare  d'abord  une  aiguille  un  peu  ton^ 
gue  &  ronde,  en  la  détrempant  pour  la  courber 
comme  on  le  juge  néceflàire.  On  en  émouffe 
enfuite  la  pointe  fur  une  pierre  ï  aiguifer  afin 
qu  elle  ne  pique  point,  &  qu'elle  gliffc  plus  aifi^ 
tficnt  entre  le  Ptérygion  &  la  conjonAtve  Um 
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fjicBkt  cett€  membrane.  On  enfile  enfuite  cette 
aisville  d'un  fil  de  Toie  tors  ^  &  l'Opérareur  aflis» 
fut  afieoir  le  malade  par  terre ,  4  lui  fait  renver- 
fer  &  appuyer  fa  téie  fur  fes  genoux.  Le  Chi- 
rurgien peui  encore   fe    tenir  debout  ,&  faire 
afieoir  celui  qu'il  opère  dans  un  fauteuil  dent  le 
doffier  puiffe  fe  renverfcr.  Un  Aide  tient  la  pau- 
pière îitférjeure  abaiffée   pendant  que  l'Opéra- 
teur relève  l'autre.  Celui-ci  paie  l'aiguille  par- 
deflfous  le  Ptérygion  vers  fon  milieu ,  en  forte 
qu'il  le  comprenne  entièrement.  Le  fil  étant  paffé 
&  l'aiguille  ôtée»  il  liera  dun  double  nœud  un 
peu  ferré  dans  le  milieu  de  Texcroiflance,  pour 
ixer  fermement  le  fil  fur  elle  &  empêcher  qu'il 
n'échappe  pendant  le  reftc  de  Topération.  Au 
moyen  de  Vanfc  de  ce  fil ,  on  ta  foulèvp  pen- 
dant que  de  l'autre  main  on  le  coupe  en  avant 
du  grand  angle  vers  le  petit,  &  le  plus  près  pof- 
fible  de  la  cornée .  en  fe  fervant  d'une  lancette 
bien  affermie  fur  fa  chaffe ,  ou  avec,  la  pointe 
d  on  bHjk>uri ,  &  prenant  bien  girde  d'intércffer 
la  caroncule  lacrymale.   On  fe  fervoit  autrefois 
d*nn  crin  de  queue  de  cheval ,  &  lorfqu'il  éioii 
paffé,  on  le  fiiifoit  aller  en  différens  fens  d'un 
asgle  i  l'autre,  comme  pour  fcier.  Ce  moyen 
cA  beaucoup  plus  douloureux  que  celui  dont  nous 
Tenons  de  parler-,  il  eft  moins  expéditif,  &  il 
peut  attirer  des  accidens.  Si  le  Ptérygion  occupoît 
tout  le  tour  de  lœil,  &  qu'il  ne  pùi.  être  eni- 
braffé -em ièretnent  avec  l'aiguille,  Heift.r,  après 
fiaint-Yves,  confeille  de  le  partager  en  quatre,  & 
de  n'en  prendre  que  le  quart  à- la-fois,  ayant 
le  foin  d  emporter  tous  les  vaifleaux  variqueux 
mi  fe  trouvât  fur  la  fuperficie  de  l'œiL  Après 
^opération,  on  lave  l'œil,  on  y  fouffle  de  la  pou- 
dre de  luthie  &  du  fucre  candi ,  on  met  defTus 
«me  comprefle  trempée  dans  un  collyre  rafraî- 
chiffant  :  on  panfe  enfuite  la  plaie  avec  les  remè- 
des qui  conviennent  aux  ulcères  ûjperficiels  de 
Pœil ,  &  on  les  continue  jufqu'à  la  fin  de  la 
cure.    Maître- Jean,  ayant  extirpé  un  Ptérygion 
de  la  manière  dont  nous  venons  de  le.rappor« 
ter,  ftit  obligé,  pour  anèter  le  fang ,  de  fe  fervir 
rfuTie  poijidre  f^ite  avec  parties  égales  de  gomme 
aralûque  &  de  bol,  &  une  fixième  partie  de  col- 
cotlûir.    Le  même  Auteur  ayant  eu   oçcafion 
de  faire  l'opération  d'un  Ptérygion  dont  les  vaif- 
ieaiix  dolent  gros ,  le  lia  ^rè>  du  grand  angle, 
&  fb  contema  de  couper  I  autre  extrémité.   La 
ligature  tomba  cinq  ou  fix  jours  après,  &  par 
^ce  moyen,  il  ne  fut  point  incommodé  du  fang. 
JM.  Louis  a  fait  phifieurs  fois  cette  opération  avec 
iuccès.    JExtr.  tn  partie  de  raac  Eacyclopidie. 

Ptexioion.  Celfe  donne  auffi  ce  nom  \ 
«ne  (ail lie  charnue  qui  vient  aux  ongles  des  pieds 
&  des  mains,^  âi  qui  les  couvre  en  partie.  La 
caufe  de^  cette  maladie  vient  de  Paccroiiiêment 
de  l'angiè  ven  les  p^Mrties  latérales  ,  ce  oui  le  fait 
«ttrer  àms  ta  chair  &  caufo  une  doufeitf  con^ 
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donetle  très-fôuvent  accompagnée  de  fièvre.  VotC 

Î;le  du  ponce  du  pied  efi  plus  fujet  à  cette  af* 
ieâion;  &,  dans  ce  cas  on  ^^  P^^  marcher 
qu'avec  peine.  On  a  obfervé  que  les  ReligieuB 
déchauffés  ne  font  point  fuje«s  à  cène  infirmité» 
Ceux  qui  négligent  de  fe  cmiper  les  ongles,  8l 
ceux  qui  portent  des  fouliers  trop  étroits ,  oit 
dont  le  patron  efl  trop  dur  en  font  incommodés  « 
parce  que  l'ongle  n'ayant  pas  de  liberté  de  pouf* 
fer  en-dehors,  croit  vers  les  c^iés.   On  lente  de 

f;uérir  cette  maladie  en  confommant  la  chait  par 
e  moyen 'de  c^théréti(^ues ,  &  en  employant  en* 
fuite  les  deilkcatifs;  maisonrravailleenvain,  car 
tant  que  les  pointes  de  l'ongle  fubfiflent,  on  no 
peut  guérir  la  maladie,  fans  en  venir  à  l'opé- 
ration. Il  faut  d'abord  faire  tremper  lejpied  dans 
de  Teau  chaude|>our  amollir  l'ongle  ,  puis  le  Chi- 
rurgien fait  afifeoir  le  malade  fur  une  chaife  plus 
haute  que  la  tienne,  il  met  le  pied  (ur  fon  genou  , 
&  avec  un  petit  biOouri ,  il  coupe  en  long  la 
partie  de  l'ongle  qu'il  croit  devoir  <6ter;  quand 
il  Fa  ainfi  féparée  du  corpj  de  Tongle,  il  prend 
des  pincettes  pour  faifir  cette  portion,  &  la  tirer 
le  plus  doucement  qu'il  lui  efi  pollible.  Il  y  a 
de  petites  pitKetces  incifivesfort  commodes  poitr  . 
couper  r^ngle ,  s'il  étoit  féparé  du  doigt,  il  ne 
faudroit  point  fe  (ervir  du  bifiouri  pour  incifer 
Tongle,  on  le  couperoit  avec  des  cifeaux  en  pa(^ 
fant  une  des  pointes  dans  le  jour  qui  eft  entre 
l'ongle  &  le  doigt ,  &  coopant  à  plufieurs  repri- 
fes  jufqu'à  ce  qu  on  foit  parvenu  ila  racine.CetfO 
opération  eA  tr^-douloureufe  par  rapport  aus 
houppes  nerveufes  qui  font  tiraillées.  Après  l'opé- 
ration ,  on  enveloppera  le  doigt  avec  de  la  diar- 
pie ,  une  petite  comprefle  carctilaire ,  qbc  crois 
cle  Maite  &  une  bandelette ,  comme  il  eft  dit  à 
l'article  Panar».  On  confeille  au  malade  de 
refter  plufieurs  jours  (ans  marcher,  &  on  le  pQQ(e 
lotu  fimplement  avec  une  comprefle  trempée  dant 
de  Veau-de-vie.  Pour  empêcher  la  récidive  dti 
mal ,  il  faut  avoir  foin  de  ie  couper  l'ongie, 
&  de  le  ratifier  de  tems  i  aune  arec  un  mot* 
ceau  de  verre-,  en  l'éminciflant  ainfi ,  les  fucs  nour<« 
riciers  fe  portent  vers  le  miliim,  &  l'ongle  ne 
croh  plus  fur  les  oM%.  Attdea.  Encyclopédie 
(Jlf.  Pstit'Radxz.) 

PTOSE,  E«T«w  ,  Aberrade.  Affbélîon  dcf 
parties  orj;ani(|ues  qui  confifle  dans  iem  dépla* 
cément  refpeélif  de  fituation.  Les  Ptofes  ont  beau* 
coup  de  refiemblance  avec  les  protubéraiKet;  néati* 
moins  ces  deux  genres  difierent  beaucoup  l'tui 
de  l'autre,  en  ce  que,  dans  les  Ptofiss  la  tumeur 
eft  faite  par  des  ftibftances  folides,  au  lien  eue 
ce  font  les  fluides  ou  les  fucs  èpaiflis  qui  lor* 
ment  la  protubérance.  Les  Ptofes  comprennent 
fous  elles  les  prolapfus,  les  hernies  &  les  luta* 
ttons^  les  deux  premiers  genres  ont  rapport  ans 

Îartics  moUes ,  &  les  ckrniers  aux  parties  4iiies« 
)ans  les  prolapfus  les  parties  qui  fe  déplaœoi 
paroîffcnt  il  nud^  &on  pcutles  tpucbcr 
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dîa?ement;  dans  les  hernici,  elles  font  conrerfes 
des  tdgumens  communs  5  &  ne  font  fenfibles 
que  méd-atemcnt,  &  H?.ns  les  îur^anon.?,  ce  font 
les  exirémités  atticulrfres  qui,  forties  de  leurs 
caviïés ,  font  plus  on  moins  de  faillies  nn- dehors. 
Les  par  tics  ne  reflent  dans  leur  firuation  ref- 
pcdHrc,  que  p.ice  que  les  forces  qui.  les  ré- 
liennenr  (ont  ^giks  en  adion ,  &  môme  fup<5- 
rfeures  à  celles  qui  les  favorifert  à  en  foriir,  Lçs 
premières  font  la  peau  ,  les  tendons,  les  liga- 
ment ,  les  mufcle? ,  &  les  membranes  c|ni  agiffent 
Îar  les  forcer  rives  qri  leur  font  inhérente*. 
,cs  fécondes  fort  Ivs  cfforfs ,  les  faut< ,  les  cris 
&  les  coups.  Doù  il  fuit,  que  toute  Ptofe  doit 
être  attribuée  où  «t  une  violence^  une  force  qui 
déplace  ,  ou  à  la  foibicffe  des  forces  qui  con- 
tiennent. De  cette  diflinélion  dérivent  lesdivers 
fympiômc?  ,  &  le  genre  de  moyens  cmatift  ré- 
puté les  î  lus  convenables.  Quand  la  Ptofe  eft  une 
îiiite  de  la  violence,  il  y  a  douleur,  chaleur  & 
fenfion  •,  qu^nd  elle  fuccède  \  un  relkbcajent, 
il  n'y  a  aucun  de  ces  fymptômcs,  ou  ils  font 
très-peu  confidérables.  Dans  les  premiers,  le 
replacement  des  parties  efl  très-difficile ,  mais  il 
cfl  aifé  de  les  maintenir-,  dans  les  ftconds,  on 
peut  aifément  les  replacer,  mais  il  n'cft  pas  fl 
facile  de  les  fnaintenir.  Dans  les  premiers  ca<, 
les  re'â.hans,  les  adouciffans  &  émolliens  &  la 
faignéc  niême  font  utiles  •,  dans  le  fécond ,  ce  font 
les  defféchans ,  les  fortifians ,  les  irritâns ,  les  aro- 
matiques &  les  toniques  qui  conviennent.  Ceux 
donc  qui  méprifcnt  les  forces  expultrîces  &  rc- 
femrices  des  Anciens ,  &  qui  ne  voient  pas  leur 
influence  dans  la  prcduélion  des  Ftofes  ne  peu- 
vent qn  çrret ,  tant  fur  Ja  nature  que  fur  le  dîa- 
gtK>(lic  &  le  traitement  de  ce  genre  de  maladies. 
Voyei  les  divers  articles  de  cet  Ouvrage  pour 
IfcS  partiel  larités  de  cette clsfle de  maladie.(M  Pz- 
TJT-  Radêl.) 

PU$  5<»w»,  fang  putrifié,  dc^^,  jccorronips. 
JNcm  que  l'on  donne  à  une  liqueur  onélueufc , 
blanche  ;  de  la  confiflance  i- peu -près  de  la 
crème ,  qni  s'engendre  dans  les'  playts  &  dans 
les  ulcères, 

Plulieurs  Auteurs ,  tels  que  Bcêrbave ,  Plarncr 
&  d'âuttes  fe  font  imaginé  que  le  Pusétoii  formé 
par  les  vaifleaux  fanguitîs ,  les  nerfs ,  le?  nmfcles 
Si  les  autres  folides  ,  di^Tous  dans  les  fluides  des 
parties  aflc^ées  de  tumeurs  inflammatoires.  Ils 
'  règardoitnt  ce  fluide  ainfî  compolé  de  fubflanccs 
h.-iirogénes,  après  qu'il  avoit  fubi  une  certaine 
'  co^ion  dans  les  parties  oùils'étoit  formé, comme 
iinefuhflancc  eflemiclUmênt  difiïfrçnte  du  mucus , 
Quelque  rcfiemblance  qu^ils  tufllwt  cntr  eux  à 
1  app.^rence  extérieure,  mais  fans  donner  aucune 
marquer  cpraélériflique  par  laquelle  on  pût  tou- 
jours les  diflinguer  Tun  de  Tautrclls  prétendoient 
feulement  que  le  Ptis  provcnoit  toujours  d'ime 
partie  qui  avoit  fcufl^ert  quelque  folution  de  con- 
tinuité, tandis  que  le  riqcus  provenoit  toujouri 


PUS 

d'une  furfacc  întafle  h  cet  égard.  MaîsnrrîtatW 
d'un  véiicatoire  donne  lieu  à  la  formation  d'uti 
vrai  Pus  fur  la  furface  de  la  peau ,  &  d'antres 
genres  d'irritation  en  prcduifent  c^^lemcnt  fur 
de«  furftces  demeurées  entières.  Nous  verrons 
ci -après  fur  quoi  repofe  la  véritable  différence 
entre  l'un  &  Tautre  fluide. 

D'autres  Auteurs  ont  cru  que  la  matière  pn^ 
ruiento  s^engendroiî  dans  le  fang ,  &  que  quand 
elle  ctoît  completrement  formée ,  ellefe  dépofoit 
dans  Icj  ahcis ,  les  ploycs  &.  les  ulcères.  Ils  fon- 
doicnt  cette  opinion  piincipalr.mcnt,ft:r  ceque 
l'on  voit  quelquefois  des  abcè^ ,  ou  d«8  amas  de 
matière  puriforme  ,  fc  maniftft'rfr  prcfque  tout*i- 
coup,  fans  avoir  été  précédés  d'inflammation. 
Mais  il  y  a  toujours  quelque  déception  dans  les 
obrervati-^ns  de  ce  gtnre  •,  l'inflammation  peut 
avoir  cxiflé  f?ns  s*é  re  man:f.fl:ic  par  des  fym- 
ptômes  aufli  marqué^  qu'à  l'ordinaire  \  il  efl  pot 
Jible  aufli  qiîe  ce  qu'on  a  cru  erre  du  Pus  en  pa- 
reil ca« ,  en  l'exatuinant  à  la  légère,  fur  réellement 
un  fluide  d'une  nature  ubr-  dïiférentc. 

Il  faut  encore  remarquer  que  i\  la  matière 
purulente  exilloit  fréquctnmrrt dans  le  fang  toute 
formée,  comme  cela  devroit  être  nécefTaircment 
fl  ropinion  dont  nous  parlonf  étoit  fondée  ,  on 
auroit  pu  y  reconnoître  cette  matière,  au  moins 
dans  quelques  cas  ;  mais  il  ne  pafoîr  pas  qu'il 
exiflc  aucune  obfervaticn  de  ccgtnrc.  D'ailleurs 
le  Piïsque  l'on  trouvedansles  pînye?&  les  ulcères 
ne  paroitroit  pas  d'abord  limpide  &  féreux,  tel 
qu'on  lohferve  toti jours  ,  s'il  fe  féparoit  du 
lang  completiement  formf. 

D'autres  enfiti  ont  préfnmé  que  la  formation 
du  Pus  dépend  d'un  chargement  produit  par  un 
certain  degré  de  fermcmaiion  qui  s'ctabîit  dans 
la  partie  (ércnfe  du  fan^r,  lorfqu'elle  tftdépofée 
dans  les  cavités  des  uKères  &  des  abcès,  &  que 
ce  changement,  qui  cft  l'cfFet  de  la  chaleur  natu- 
relle de  la  partie,  ptui  erre  favorifé  par  Tappli- 
caiion  d'une  cbalctir  etrérieure.  Pringle  a  trouvé 
que  du  férum  pur  ,  conftivé  quelques  jours  dans 
un  fourneau  dont  la  chaleur  étoit  toujours  égale 
à  celle  du  corçs  hutnam j  fc  troubloit  d'abord, 
&  dépofoit  cnluiie  un  fenirocnt  blanc,  qu'on  t 
fuppofé  être  du  pus.  De  nouvelles  expériences, 
faites  par  M.  Gaber  de  Turin  ,  ont  paru  con^ 
firmcr  la  même  doélrine.  Mais  l  en  examinai 
la  chofe  de  plus  près ,  on  a  vu  que  le  procédé 
de  la  nature  dans  la  formation  du  Pus  étoit  bien 
diffcront  de  ce  qu'on  avoit  fuppofé,  &  que  le 
vrai  Pus  avoit  des  caraéléres  qui  ne  fc  rcncon- 
troichi  point  drns  ce  fluide  puriforme  qu'x;nre- 
tiroit  artiikic.i'tment  dttferutw. 

Le  Pnsd'i^^prèslesobfcrvaiionsU-s  plusexa^cs 
&  îcs  p?'is  îàccntc<  (  Voyci ,  A  diffcrtathn  on  tkt 
p'cpijniea  of  pus.By  Erer^rd  Home  M  />.  )  ,  t(î 
un  ilîiije  compote  de  deux  parties^  ftvoir^  une 
liquiur  aqi'tule,  tranfparcnfc ,  &  une  fubflance 
qui  a  la  forme  de  globules.  La  produéKon  de«e 

fluide 


Digitizedby 


Google 


PUS 

foide  dépend  d*uo  état  d'inâafnmation  exiAaot 
depuis  un  certain  tems  dans  quelque  jpartie  du 
corps,  comme letiflu  cellulaire ,  la  furnice  d'une 
membrane  où  il  fe  fait  oacureilemenc  quelque 
iiécrétion ,  8lc. 

L'inflammation  eft  une  condition  eflîentielle  à 
la  formation  du  Pus  y  Se  quoiqu*on  ait  au  trou<* 
Ter  des  coUeâions  de  fluide  de  cette  nature, 
dans  des  endroits  du  corps  où  il  ne  s'étoit  ma- 
ojfefté  aucun  ôgne  d'afiecÙon  inflammatoire ,  de 
pareilles  obfervations  reposent  fur  une  erreur  de 
ait;  car  le  fluide  puriforme  quon  trouve  en  pa- 
reil cas ,  difl^ère  eflêntiellement  du.  véxitable 
Pus. 

•  Le  Pus,  en  quelque  partie  du  corps  qu'il  ait 
été  formé,  foit  qu'on  te  prenne  au  fond  d'un 
abcès  ou  à  la  furfacc  d'ime  membrane,  a  conf- 
taimneni  la  même  apparence  Si  les  mêmes   pro- 

rriétés  générales,  s'il  provietu  d'un  fujet  fain  , 
la  maladie  près  qui  a  donné  lieu  à  fa  forma* 
non  ,  &  s'il  eft  (ans  mélange  d'aucune  fubflance 
étrangère.  Mai5,  comme  difl^érentes  caufes  psuvent 
altérer,  ou  du  moins  modifier  fa  nature,  nous 
allom  émimérer  les  qualités  qui  lui  font  propres 
&  effentielles;  nous  ferons  enfuite  mention  des 
variétés  qu'éprouve  ce  fluide ,  en  vertu  de  di- 
verfes  circonflances  accidentellet* 

Le  Pus ,  pris  d'un  ulcère  limplè  ,  fur  un  corps 
d'ailleurs  (am,  près  du  centre  de  la  circulation  , 
comme  fur  la  poittine  ou  fur  le  bras,  fefépare  ai* 
fément  de  la  furface  qui  le  fournit  >  ik  laiffe 
voir ,  lorfqu'on  l'a  enlevé,  des  granulations  char-, 
nues  de  la  meilleure  apparence.  Sa  couleur  tfl 
bfaiKhe  ;  il  a  une  confiflance  à-peu*  près  comme 
celte  de  la  crème  ,  un  j^ùt  fade ,  & ,  pendant 
qu'il  eft  chaud  ,  une  o^ieur  panicnlit^re  ,  q«'il 
perd  lorfqu'il  efl  refroidi.  Examiné  au  microf- 
cope  3  il  paroit  conflfler  de  globules  blancs  & 
opaques  ,  &  d'un  fiuide  aqueux  &  tranfparent  ;  il 
a  une  pefonteur  (pécifique  plus  grande  que  celle 
de  l'eau  ;  il  t>e  i«nd  pas  facilcmem  à  la  putré- 
faéKon^  expf^féà  la  chaleur ,  il  s'évapore  jufqu'à 
flocité ,  msis  il  ne  fecoagute  point  ^  il  ne  fe  mêle 
pas  avec  Icau',  s'il  demeure  expofé  à  la  ttm[»é- 
rature o^inaire  del'atmofphère^  mais  ,  à  un  cer- 
tain degré  de  chaleur,  il  s'unit  à  elle  d'une  ma* 
nière  uniforme ,  &  ne  s'en  fépare  plus  >  même 
en  &  refroi'Hflant ,  les  globules  étant  aiois  dé- 
cooipofés.  L'analyfe  Chymique  y  trouve  les  mêmes 
principes 'que  dans  le  ûng  &  la  lymphe  ani  • 
mate. 

Les  apparences  du  Pus  varient  fuivant  les 
cjrconftancesoui  modifient  l'ulcère  dû  il  fe  forme. 
Le  degré  de  TmAammation,  &  fon  caraétère  plus 
ou  moins  rapproché  de  celui  qu'elle  a  dans  un 
qKps  fafn,  font  les  circonflnnces  qui  allèrent  le 
plus  ÙL  nature.  Il  efl  bon  d'obferver  néamnoiQs 
qhe  ces  changemcns  qu'il  éprotuve  paroiflont  dé-* 
pendre ,  plutôt  de  l'inertie  iles  vaiffeauz  de  la 
partie,  ou  de  leur  trop  grande  irritabilité  ^  que 
CUruipe.  Tome  Il.I.trt  Partie. 


-VUS  24, 

d'aucune  autre  alfcdion  particulière  j  car  on  n; 
voit  pas  que  des  poifons  fpécifiqtjes  en  occa- 
fionnent  t^écedairement ,  lorfqu'ils  attaqtient  un 
corps  faîn  &  bien  cpnftitué.  Ainfi ,  le  Pus  d'une 
gonorrhéc,  celui   d'une  petite  vérole  bénigne, 
celui  de  la  vérole  volante  fom,  à  l'œil,  parfai* 
tement  femblables  à  celui  d'un,  ulcère  fimple;  an 
n'y  découvre  autre  chofe  que  des  globules  flot- 
tans  dans  un  fluide  tranfparent,  (k  rien  de  cô 
qui  conftitue  le  virus  particulier  dont  diacun 
eft  imprégné.  Le  Pus  d'un  cancer  peut  être  con- 
fidéré  comme  formant  une  exception }  mais  on> 
ne  peut  jamais  regarder  l'individu  attaqué  d'un, 
cancer  comme  joniflant  d'une  conflitution  fiiînew' 
Dans  les  ulcères  qu'on  nomme  froids,  c'eft  ~ 
à  •  dire ,  où  l'inflammation  eft  lente  &  peu  aâive, 
quellequefoit  la  caufe  de  certeinertie,  foit  qu'elle 
tienne  à  la  nature  de  la  conflimtion ,  ou  à  là  foi- 
blefle  des  parties,  ou  à  tonte  autre  drconflaïKe, 
le  Pus  paroit  être  compofé  de  globules  &  de 
parties  d'une  autre  nature ,  en  forme  de  flocons 
qui  nagent  dans  un  fluide  tranfparent  ^  on  voit 
auifi  ces  dernières  s'attacher  à  ia  furface  de  Tul- 
cèrc,  &  lui  6ter  la  couleur  vermeille  qu'il  de- 
vroit  avoir.    Les  globules  &  les    flacons  font 
ep  diSiéremes  proportions ,  ftnvant  ie  degré  d'i- 
nertie des  orgaftes  alFeélés  -,  c'efl  ce  qu*on  ôbferve 
particulièrement  dans  les  abcès  fcrophuleux.  Dans 
les  dépôts  prétendus  purulens,  qui  n'ont  été  pré- 
cédés d'aucune  infl^mmarion,  on  ne  voit  point 
de  globules,   &  feujetrent  une  matière  floco- 
neufe ,  fcmblable  à  du  lait  caillé ,  &  dont  lacon^ 
•  fiflaoce  varie  beaucoup. 

Pour  former  du  bon  Pus, il  faut  que  laconf- 
titution  foit  faine ,  &  que  le  principe  vital  daM 
la  partie  afi'oélée  foit  aufli  dans  l'état  ie  i>fu$ 
favorable  à  la  fanté  ;  car  tout  ce  qui  en  aftèrc 
l'énergie,  altère  également  la  difpofltion  la  plut 
convenable  à  la  formation  de  ce  fluide.  C  efl  ce 
qu'on  remarque  fréquemment  dans  les  ulcères 
des  extrémités  inférieures.  Un  homme  avoir  une  ' 
fraâure  compliquée  à  la  jambe  droite  ^  &  un  • 
ulcère  à  la  jointure  du  pied  gauche-,  (a  fanté 
dailN:urs  étoit  bonne,  &  l'une  &  l'autre  playe 
étoient  en  bon  état.  Mais ,  ayant  été  fatfl  d'une 
fièvre,  l'ulcère  qu'il  avoii  au  pied  cefla  de  fournir 
du  bon  Pus,  &  prit  un  mauvais  afpeâ,  tandis 
que  la  playe  de  la  jambe  droite confervoit  encore 
une  apparence  favorable.  Au  bout  de  douze 
h«:ures ,  le  même  changement  fe  manifefla  dans 
celle  '  ci ,  qui  ctoit  de  fix  pouces  plus  haute  que 
la  première,  &  plus  voiflne  par  conféqnenf  du 
centre  de  la  circulation. 

On  voit  de  même  que  toutes  les  caufes  qtii 
.  aflfcâent  l'état  général  du  fyftême,  altèrent  fiieile* 
ment  la  fuppuration  des  ulcères  \  c'efl  un  fiiii 
bien  connu  des  Chirurgiens ,  &  particulièrement 
.de  ceux  qui  travaltlenc  dans  les  Hôpitaux;  ils 
jfavent  i^quel  point  les  miafmes  putrides  de  ces 
Maitooi  tmifeiH  à  leurs  malade^.  Il  n'eft  pas  rare. 
.     .  li 
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même  dans  la  pratique  paniculière,  de  voir  des 
ulcères  où  la  fupparation  aUoit  bieo ,  changer 
toat  -  à  -  coup  en  mal ,  à  raifon  de  quelque  caufe 
qui  a  influé  >  même  légèrement,  fiir  la  fanté  gé- 
nérale du  fujet,  telle  qu'une  nfFeélioD  de  Famé» 
une  indigeflion,  un  changement  dans  l'état  de 
i'atmofphère^  &c. 

Le  Pus  des  ulcères ,  accompagné  de  beaucoup 
d'irritation,  n'a  fouvent  que  très -peu  xle  confil- 
tance;il  paroit  principalement  conliOer  en  un  fluide 
aqueux  ,  qui  a  plus  ou  moins  d'acrimonie,  &  qui 
contient  peu  de  globules  \  ces  ulcères  fpnt  fouvent 
accompagnés  d'un  peu  d'hémorrhagie ,  provenante 
des  petits  vaifleaux  de  la  partie ,  &  qui  altère 
•onfidérablement  la  qualité  du  Pus ,  en  le  difpo- 
lànt  fingulièremem  à  la  putréfaction  y  difpofition 
que  le  Pus  n'a  point  par  lui  *  même ,  &  qu'il 
n'acquiert  que  par  le  mélange  de  fu  balances  hété- 
rogènes* Quelquefois  auifi  on  voit ,  chez  des 
conftitutions  très-  irritables  ,  le  Pus  des  ulcères 
prendre  la  même  apparence  qu'on  remarque  dans 
les  cas  oùil  y  a  beaucoup  d'inertie ,  d'où  il  réfulce 
que  l'afpeâ  de  l'ulcère* ne  fuffit  pas  pour  afTurer 
le  jugement  qu'on  doit  porter  ^de  la  caufe  qui 
le  fait  dévier  de  l'état  le  plus  favorable  ;  il  montre 
feulement  û  la  partie  afl'^élée  eft>  ou  n'efi  pas,  dans 
l'état  le  plus  convenable  pour  favorifer  ime  bonne 
fuppuratien. 

La  propriété  caraélériflique  du  Pus ,  &  qui 
le  distingue  des  autres  fubflaoces  avec  lesquelles 
on  pourroit  le  confondre ,  c'eft  d'être  compofé 
de  globules.  Cette  circonflance  jette  un  grand 
jour  fur  le  fujet  qui  nous  occupe  ^  car  la  pré(ence 
«des  globules  indique  la  perfeéHoo  du  Pus,  & 
nous  met  fur  la  voie  de  découvrir  quelles  font 
les  circonflanccsnéceffairesàfa  produélion.  CefI 
à  M.  Hunier  que  nous  devons  les  premières  no- 
tions de  cette  découverte*,  c'eft  lui  quille  premier, 
a  enfeigné  la  véritable  diflinélion  à  faire  entre  le 
Fus  &  le  mucus  animal,  ou  les  fubflapces  animales 
diflbutes,par  la  putrélaâioi) ,  ces  dernières  fe 
montretu  toujours  dans  les  fluides  puruleiu  fous  la 
forme  de  flocons. 

Si  les  globules  du  Pus  le  diflinguentdes  autres 
fubflances  avec  lefquelles  on  pourroit  le  confon  - 
dre,  ils  montrent  qu'il  a  une  grande  afEniié  avec 
les  fécrétions  anitnales  ^  quoiqu'il  en  diffère  en 
Ûen  des  circonitances. 

Le  Pus  (b  diAingue  du  fang  par  fes  globules, 
par  leur  indffTolubilité  dans  l'eau  froide^  &  par  la 
.  propriété  qu  a  fa  partie  aqueufe  de  fe  coaguler  par 
le  contaâ  d'une  folutioode  fel  ammoniac. 

Il  diffère  du  chyle  par  le  pius  grand  volume 
de  fes  globules ,  qui  ne  le  coagulent  pointa  l'air , 
sa  par  l'aâion  de  la  chaleur  y  comme  ceiut  de  ce 
luide. 

Le  fttc  pancréatique  coudent  des  globules  'y  mais 
ils  font  beaucoup  pliis  petits  qu  ceux  du  Pus. 

Le  lait  eu  compofé  de  globules  de  la  même 
l^ffeur  à-pcn-  près  ^e  ceux  du  Pus ,  mais 


PUS 

^  beaucoup  plus  nombreux.  Le  lait  fe  coagule  par 
^  la  préfure  qui  n'a  point   d'effet  fur  le  Pus; il 
contient  d'ailleurs  du  fucre  &  de  l'huile  y  qu'on 
ne  trouve  point  dans  ce  dernier  fluide. 

L'inflammation  efl  le  conflant  avant -coureur 
&  l'uniaue  caufe  do  la  formation  du  Pus.  M.  Hun- 
ter  penfe  que  lesvailTeaux  delà  partie  enflammée 
fe  modiâent  de  manière  à  devenir  des  organes 
fécrétoifes ,  &  que  le  Pus  efl  une  fécrétion  ré-» 
fuluntedc  ce  changement.  Voici  quelques  faitt 
qui  juflifient  cette  opinion. 

Les  petits  vaifleaux  d'une  partie  enflammée 
acquièrent  un  diamètre  beaucoup  plus  confidé* 
rable  que  celui  qu'ils  avoieot  auparavant;  ils  de- 
viennent auifi  beaucoup  plus  nombreux  ;  on  eir 
voir  naître  &  fe  développer  par  -  tout  dans  la 
lymphe  épanchée  &  coagulée  fur  les  playes 
récentes  (  Voyei  Playe  ).  Il  efl  très-probable (}pe 
ces  vaifl'eaux  de  nouvelle  formation ,  font  orga* 
nifés  de  manière  à  donner ,  au  fang  qui  y  circule, 
ia  forme  &  les  ptopriétés  du  Pus>  puifque  ce 
fluide  ne  paroii  jamais  qu'après  leur  déveu>ppe* 
ment. 

Le  Pus  efl  toujours  en  harmonie  avec  les  or- 
ganes qui  le  préparent ,  qu'il  n'irrite  jamais  5. 
quoiqu'il  irrite  quelquefois  les  parties  circonvoi- 
fines.  Cette  propriété  paroit  être  particulière  aux 
fécrétions.  C'efl  ainfi  que  les  larmes  excorient 
quelquefois  les  joues  ,  quoiqu'elles  n'aient  aucuit 
effet  femblable  fur  les  conduits  lacrymaux. 

Les  qualités  du  Pus  varient  fuivani  la  famé  du 
(pjet  au  moment  de  fa  formation  ;  elles  font  même 
promptement  altérées  par  de  très-  légers  cban- 
gemens  dans  l'état  général  du  fyllême.  Ce  phé« 
nomène,  qui  s'obferve  dans  les  différentes  fécré* 
tîont  animales ,  n'auroit  pas  lieu  dans  le  cas  dont 
nous  parlons ,  h  le  Pus  n'étoii  autre  chofe  qu'un 
fluide  compofé  de  débris*  putréfiés  de  la  partie 
affeélée. 

Le  Pus ,  lorfqu'il  n'efl  imprégné  d'aucune  fobf- 
tance  érrangère,  peut  être  réabforbé,  ainfi  que 
toute  autre  humeur  féparée  par  des  parties  glan- 
duleuTes^  &  porté  dans  ia  circulation  ,  fans  pro- 
duire aucun  tffet  fâcheux  fur  l'économie  animale* 
Il  efl  vrai  qu'on  a  été  long  -  tems  perfuadé  que 
l'abforption  du  Pus  étoit  la  caufe  de  beaucoup 
de  maladies;  mais  cette  opinion  n'efl  fondée  for 
aucun  fait  manifefle ,  &  l'on  obferveroit  plut 
fréquemment  de  pareils  effets ,  s'ils  dépendoient 
réellement  de  Ja  caufe  à  laquelle  on  les  at  - 
tribue. 

Les  principales  affeâions  qu'on  attribue  à  l'fib- 
forptionduPus  font  le  marafmc  &  la  fièvre  lente» 
Onnefauroit  nier  qu'on  n'obfcrve  très-générale- 
ment  de  pareils  maux  chez  des. perfonnesfujettes  & 
uneabondante^uppuration,  en  conféquence  d'ul- 
cères ou  d'abcès  d  une  grande  étendue  ^  mail  fi 
l'on  fait  attention  au  tems  que  l'affeélion  locale 
a  duré,  &  aux  maux  que  la  conflitution doit  eji 
avoir  éprouvé  >  amfi  qu  à  toutes  les  autres  okz 
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•tnftaiices  qui  ont  accompagné  k  naiflance  ^  la 
maladie  (ècondaire ,  on  verra  qu'il  n'y  a  pas  de 
fondement  bien  mantfcf^e  à  l'opinion  qui  en  at- 
tribue l'origine  à  l'abCorption  de  la  matière  puru- 
lence ,  abforption  qui  a  dû  avoir  lien  dès  que 
le  Pus  a  commencé  à  fe  former  :  &  l'on  com- 

{>rendra  qu'il  eft  plus  raifonnable  d'en  chercher 
e  principe  dans  l'affoibliflement  occafîonné  par 
une  grande  déperdition  de  fubflance>  &  dans  l'ir- 
ritation confiante  des  organes  premièrement  af- 
fectés ;  irritation  dont  les  effets  s'étendent  peu- 
i- peu  fur  la  confiitution,  &  deviennent  enfin 
la  caufe  de  maladies  générales. 

Enfin  le  Pus>  ainfî  que  tous  les  fluides  formés 
par  des  vaiffeaux  fécrétoires ,  efl  très  -  aqueux  au 
looment  où  il  fort  de  ces  organes  -,  il  s'épaiflît 
enfuite ,  &  prend  ,  dans  un  tems  déterminé ,  la 
confiflance  qu'on  lui  connoh^  àmefure  que  fe 
forment  les  globules  qui  n  exifloient  point  dans 
les  premiers  mfiaos. 

Le  Pus  paroit  être  eflentiellement  néceflaire 
à  la  formation  des  granulations  charnues,  au 
moyen  defquelles  la  Nature  remplit  &  cicatrife 
les  pbyes ,  qui  ne  fe  ferment  p^s  par  la  fimple 
réunion  de  leur  côré^.  Mais  nous  ignorons  ab- 
felument  comment  il  contribue  à  leur  produétion. 
Nous  ne  connoitTons  pas  mieux  auels  font  fes 
effets  fur  les  organes  qui  l'ont  produit»  ni  fur  le 
fyflème  géhéral  \  nous  avons  lieu  de  croire  feu- 
lement que  ceux  qu'il  paroit  avoir  tiennent  moins 
aux  qualités  propres  du  Pus,  qu'à  celles  de  cer- 
taines matières  étrangères,  combinées  avec  fa  fubf- 
tancoy  oui  quelqu'aneélion  particulière  des  vaif- 
featix  où  il  s'eft  formé. 
PUSTULES- <^^«'*''i'^K.  Piaula.  Tumeurs  gréjii 
les  id'un  très-petit  diamètre,  colorées,  fuppurant  à 
leur  fommet ,  &  formant  par*la  fuite  descroûtesi 

3 ui  tombent  par  écailla.  Elles  font  ordinairemem 
u  ^enre  des  afieélions  chroniques  »  &  d'une  na- 
ture fymptomatique.  ilf.  Pstit-Radez.) 

^  PUZOS  ( Nicolas) ,  né  à  Paris  en  }6i6 ,  de' 
l'un  des  Chirnrgiens- majors  des  TVioufqueiaires 
du  Roit  II  étudia  la  Chirurgie  fous  les  plus  favans 
^rofefleurs  «  &  dans  les  plus  grands  Hôpitaux 
de  cette  Ville.  Lorfqu'il  fut  fufiîumment  iofiruit, 
fon  père  le  fit  employer  dans  les  Hôpitaux  Mi- 
litaires où  il  s'exerça  dans  la  pratique  de  la  grande 
Chirurgie.  Après  avoir  pafié  fix  ans  hors  de  Paris, 
au  fervice  du  Roi,  le  jeune  Pukos  revint  en  cette 
Ville*  Il  quitta  dès-lors  la  pratique  de  la  Chi« 
rur||ie  t  &  s'adonna  à  celle  des  accouchemens.  Il 
fuivitles  leçons  de  Clément ,  un  des  plus  célèbres 
Accoucheurs  de  fon  teros,&  il  y  fit  les  progrès 
qu'un  homme  avancé  dans  la  carrière  comme  il 
l'étoic,  devoit  nécefTairement  £dre.  Il  n'y  avoit 

Eis  encore  une  dixaine  d'années  que  TAcadémie 
oyale  de  Chirurgie  yenoit  d'être  formée ,  lorf- 
ou'il  en  fut  nommé  le  Vice-dirt-élcur*  Puzosfe 
4t  d'abord  coQjaoiue  par-lui  Méoioire,  qui  fe  < 
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trouve  au  nombre  de  ceux  de  cette  Académie  > 
&  dans  leqHcl  il  donne  les  moyens  dVrôrer  les 
pertes  de  fang«  qui  furvienent  aux  femmes  groffos, 
fans  en  venir  à  l'accouchemenr.  Ce  f;:r  douze  ou 
quinze  ans  après  qu'il  parut  un  Ouvrage  très-^ 
intéreflant,fous  ce  titre  :  Traité  des  Accouche meiu» 
contenant  des  ohfcrvations  très  importantes  fur  la 
pratiqiic  de  cet  Art.  In-j^^,  Ce  fur  M.Morifot  Def* 
landes  ",  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  eh 
fut  l'Editeur.  C'eft  un  des  bons  Ouvrais  qu'on 
ait  fur  cette  matière  \  on  lui  doit  plufieurs  points 
nouveaux  ^  notamment  pour  ce  qui  regarde  le 
Toucher.  La  grande  réputation  de  Puzos ,  les  amis 
qu'il  fut  fe  faire  parmi  la  claffe  des  hommes  qui 
appréciant  fe  plus  la  vie ,  favent  mieux  récom- 
penfer  ceux  qui  la  leur  conferveot ,  Fui  attirèrent 
les  regards  du  Roi  >  qui  lui  accorda  des  titres 
de  nobleffe.  Puz^s  jouit  peu  de  tems  de  cetrt 
récompenfe ,  qui  flattoit  tant  naguères  le  puéril 
amour-propre  des  hommes,  qui  croy oient  ajouter 
i  leur  valeur  réelle  par  un  titre  fans  réalité ,  & 
fouvent  acheté  par  un  conduite  avilififante.  Il 
mourut  en  175  Ji  dans  iafoixante-huitième  aiinét 
de  fon  âge. 


QUADRIGA.  Efpèce  de  bandage  décrit  dans 
Galien ,  pour  les  luxations  ou  fraélures  des  côtes, 
des  vertèbres,  des  clavicules ,  du  ilerunm.  Le 
nom  de  Quàdriga  fignifie  aufTi  un  char  à  quatre 
chevaux.  Les  circonvolutions  de  la  bande  fecroi-  ' 
fent  dans  ce  bandage ,  comme  les  brides  de  ces 
chevaux.  On  l'appelle  aoflî  Oitjpkraâa^  mot  qui, 
chez  les  Grecs ,  fignifioit  cuiraffe  »  parce  que  ce 
bandage  couvre  la  poitrine ,  comme  les  lames  dd 
fer  des  anciens  Soldats  y  armés  de  toutes  pièces. 

On  ne  fait  plus  aucun  ufage  de  ce  bandage^ 
auquel  on  fubflitue  aujourd'hui  le  fimple  ban- 
dage de  corps ,  dans  p'^ofque  tous  les  cas  où  on 
l'cmployoît  autrefois.  Voyei  Bandage. 

QUESNAY  (François),  né,eni694,àMérey, 

Kës  Montfort-lJamaury.  Il  étoit  très-verfé  dans  les 
ittres.  Il  fut  long  ^  tems  ignoré  à  Mantes  où  il 
étoit  établi  comme  Chirurgien.  Les  drconflances 
l'amenèrent  à  Patis  où  le  fort  ,  qui  jufqu  alors  lui 
avoit  été  ingrat,  le  dédommagea  bien -tôt  des 
torts  qu'il  lui  avoit  faits.  Il  fut  nommé  Secrétaire  ' 
de  l'Académie  de  Chirurgie  à  fon  établi(Iemem^ 
&  bien  -  tôt  après  il  fut  reconnu  comme  Médecin 
confultant  du  Roi.  Le  favoir  de  Quefnay^  mit 
en  plus  grande  évidence ,  lui  valut  une  adoption 
dans  les  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris 
&  de  Londres.  Les  premiers  Ouvi^es  que  Quet 
nay  donna  au  Public  annoncent  un  grand  Physi- 
cien &  un  Mécanicien  ioflruit  &  profond.  Soa 
Eflai  fur  l'écotiomie  animale  offre  toutes  les  opi**  ; 
nions  reçues  alors  fur  la  nature  &  le  caraâèrt 
des  humeurs.  LaiPbyfiQUÇ  dçs  humeurs  fera  touri 
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joars  pour  Cent  qui  s*en  occuperont  un  fond  pro^* 
pre  à  fournis  de  nouveaux  matériaux  à  la  dif* 
pute.  Le  rapport  quieA  entr'elles  Sl  lesfolidet 
eft  un  tranfparem  par  où  chacun  croit  voir>  & 
fouvem  ne  voit  rien,  faure  de  moyens  qui  di- 
rigent la  vue.  La  Chimie  manquoic  à  nôtre  Auteur; 
auifi  tout  ce  qu'il  dit  fur  les  infinimenc-petits  de 
la  Phyfiologie ,  qui  ont  rapport  à  cette  partie  de 
TArt  y  nous  paroit  -  il  fabuleux.  Les  connoif- 
ùnces  n'étoient  point  encore  mûres  au  rems  où  il 
écri  voit  comme  aujourd'hui,  où  grâces  aux  progrès 
delà  Chimie,Pon commence  à  voir  plus  clair.  Les 
notions  moins  appuyées  fur  de  hypothèfes ,  & 
que  notre  Auteur  nous  a  laiiTées  fur  l'ufage  du 
trépan,  fur  lescas  où  il  faut  en  multiplier  l'appli* 
cation Jes  exfoliations  des  os  du  ci  âne,  les  places  du 
cerveau  y  &c.  &  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  fonr  infiniment 
plus  appréciables  ;  elles  fervent  de  bafeà  la  condui- 
te que  le  Praticien  doit  tenir  dans  ces  cas  alarmans 
où ,  après  de  violens  coups  reçns  à  la  tête ,  la 
TÎe  efl enfi  grand  danger.  (3f.  Petit-Radez). 

QUINQUINA  ou  KINKINA.  Ce  médicament 
efl  un  des  plus  important  de  toute  la  matière  mé- 
dicale. Nous  ne  nous  propofons  cependant  pas 
d'entrer  dans  aucun  détail  fur  ce  qui  le  regarde^ 
foit  parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé  en  diffé- 
rentes occalions ,  foit  parce  que  ce  fujet  appar- 
tient pi  tuôi  à  la  Médecine  qu'à  la  Chirurgie.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  principaux  cas  où 
Ûs  Chirurgiens  y  ont  recours. 

On  peut  généralement  fe  flatter  d'employer  avec 
fuccès  le  Quinquina  ,  dans  tous  les  cas  d'ulcéra- 
tion y  de  fnppur.ition ,  ou  de  gangrène  ^  où  il  y 
a  atonie  manifeOe  des  partie^  atfcdées,  ou  de  tout 
le  f>ftême>  &  dans  lefquels  on  ne  craint  pas  d'ex- 
citer l'inflammation  ,  ou  de  lui  donner  trop  d'adi* 
▼ité.  Toutes  les  fois  qu  iltfl  utile dan^  la  gangrène, 
*c*€fl  en  excitant  un  certain  degré  d'inflammation 
&  de  fuppuration  autour  de  la  partie  g^nsténée  y 
moyen  par  lequel  la  nature  fépare  tes  panies  mor- 
tes des  vivantes ,  mais  que  fouvem  eilc  ne  peut 
mettre  en  iifage ,  parce  que  les  parties  y  où  cette 
inflammation  falutaire  devroir  avoir  lien ,  n'Qi)#. 
plu4  aflêz  de  force  pour  en  être  fufceptibles*  Cefl 
dans  des  cas  de  cette  nature  que  le  Quinquina, 
donné  en  hautes  dofes ,  a  fouvent  réuiu  pour  ré- 
tablir le  ton  des  vaiifeaux ,  ik  déterminer  l'mflam- 
imtion  néceffaire  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrène.  Mais  ,  lorfque  les  ptrrits  qui  commen- 
cent à  fe  g;ingrener,  font  d'aillturs  dans  un  état 
dlnflammation  confldérable  ,  non-feu  Itment  ce 
médicament  éft  inutile  ,  mais  il  agit  foulent  à 
fia  coiuraire.  Voyei  GANOEÂif  i. 

Da-^s  tous  les  ga^  o'ulcèrcs ,  où  la  co'^flif  otion 
cft  affoiblie,  foit  par  la  durée  de  la  fuppuration , 
foit  par  quelque  autre  caute  ,1e  Quinquina  cfl  d'une 
grande' reflbnrce  ;  il  rétablit  les  forces,  donne 
aux  playes  une  apparence  plus  faio  ab^e  ,  &  atné- 
ijorela  luppuraiion.  On  remploie  fort  avaoïageur 
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fement  dans  les  cas  d'ulcères  appelles  fcorbutl* 
queSy  &  même  dans  ceux  qui  font  accompagnés 
de  c^ie.  Voy^i  Ulcère.  On  le  recommande  auflS 
comme  très-utile ,  lorfqu'il  refle  une  foibieflfe 
ou  une  irritabilité  du  corps  &.  des  vifcères ,  après 
une  violente  commotion  du  cerveau  ,  ou  de  tout 
autre  organe. 

Mais ,  pour  obtenir  tout  l'effet  qu'on  peut  at- 
tendre de  ce  remède ,  il  faut  l'employer  en  grandea 
dofes.  Dans  les  cas  de  gangrène ,  on  le  donne  à  la 
dofe  d'un  gros  toutes  les  deux  heures,  ou  même 
toutessles  heures  ^  en  général  ,  dans  tous  ceux  où 
fon  ufage  efl  fortement  indiqué,  on  peut  établir 
pour  maxime,  d'en  donner  autant  que  i'eflomac 
peut  en  fupponer.  Il  arrive  fréquemment  que 
i'eflomac  ne  peut  pas  en  fupporter  de  grandes 

![uantités  à-la- fois  ,  fur-tout  fl  on  le  donne  em 
ubflance.  Cependant  c'efl  tn  fubflance  qu'il  ma- 
nifcfle  Tes  plus  grands  eflfets.  L'addition  d'un  peu 
de  vin ,  de  quclqu'eau  fpiritueufe  ,  ou  de  petites 
dofes  d'opium',  empêche  fouvent  qa'on  ne  le  re- 
jette pat  le  vomiffement.  L'eflomac  le  garde  auffi 
plus  facilement  lorfqu'il  efl  en  poudre  très-fine  , 
que  lorfqu'il  a  été  pulvérifé  avec  moins  de  foin. 

L'ufage  extérieur  de  ce  médicament  n'efl  pas  k 
dédaigner.  Une  fotte  décoâion  de  Quinquina  de» 
vient  un  excellent  moyen  de  fomenter  les  playes 
&  les  ulcères  oA  il  y  a  eangrène^  8l  (ans  gan- 
grène -,  on  l'applique  auiu  en  forme  de  cataplaf* 
mes,  ou  Amplement  en  poudre.  On  s'en  fert  en^ 
forme  de  collyre  dans  certaines  ophtalmies ,  accom- 
pagnées de  relâchement  des  vaifleaux  de  la  men:« 
brane  conjonélive  :  on  le  fait  entrer  aufli  dans  la 
compofition  de  poudres  dentifriques. 
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RACHITIS ,  de  ^nUySpina.  Aflèélion  des  os^ 
&  parncu^iérement  de  ceux  qui  compofcnt  la  co- 
lonne épinière  ,  dans  laquelle  ne  recevant  plus  leurs 
printipt-f  de  folidîté  comme  en  fanté,  il  liKvienf 
une  diflfor  miré  dans  les  diflférentes  parties,  &  même 
ui^etcliefoibltfle,  que  le  corps ,  pour  ainfl  dire  » 
manque  de  foutien.  Cette  maladie  a  vraifembfa- 
blement  exfflé  de  tout  tems*,  elle  ne  paroit  avoir 
ancim  rapport  avec  la  véroie,efHx>re  motn»  avec  le 
fco'but,  comme  qutlques-uns  l'ont  voulu  faire 
croire  :venré  dont  on  fent ira  route  l'évidence,  oour 
Dru  qu'on  conli^lie  l'obiervation  &  l'expérience» 
Elle  paroit  plus  endémique  dam  les  pays  du  Nord  « 
qtie  dans  itux  du  Midi  -,  ik  généra lemetrt  elle  févit 
plus  chez  les  enfans  du  bas-peuple,  qui  prfimcni 
une  nourriture  grofiière ,  que  chez  ceux  qui  vivent 
d'aliment  mieux  choifls. 

LeRachiiisparoitoidinairement  dtpuis  l'âge  de 
dt:ux  ans  j  ilqi>es  vers  celui  de  fepi  envi* on  ;  li  tft 
raTC  qu  il  continue  paffé  ce  terme ,  époque  où  fei 
vjéhm  s  ont  luccombé  o»i  en  ont  été  heure. fe- 
Bcnt  délivrés*  Les  Auteurs/ depuis.  Cblloa  juf? 
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^*À  M.  Le  Vacher  de  la  Feurrie  ^  qui  a  ^crir  y  il  f 
a  quelqaoaan^  ,fur  cette  maladie,  ont  beaucoup 
dHTerté  (ur  fa  nature  &  fur  (es  caufes;  ils  ont  parlé 
du  f  irus  qu'ils  en  oih  reconnu  comme  la  proégu- 
mène,  comme  s'ils  en  euâent  fait  laoalyfe.  On 
a  ainfi  j  d'après  eux ,  bâti  hypothèlç  fur  hypo- 
thèfe ,  âi  l'on  a  cru  poâTé Jer  la  vérité  >  lorfqu  on 
n'avoit  que  le  produit  de  l'imagination  de  ceux 
qui  Civoitnt  mieux  faire  jouer  les  rcfiorts  de  leur 
cfprir.  C  eft  cependant  à  quoi  fe  bornent  toutes  nos 
xkheAcs,  à  l'époque  où  nous  fommes,  maigre 
l'éimilation  qu'a  cxciié,  il  y  a  dix  ans ,  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  &  dernièrement  la  Société 
de  Médecine ,  par  les  Programmes  qu'elles  oiu 
publiés  dans  leurs  Séances  publiques. 

A  ne  confulter  que  la  fimple  obfenratjpn,  il 
parolt  que  TaffctHon  rachitique  entretient  un  très- 
grand  rapport ,  avec  l'état  des  forces  digefliTes  âc 
fa  nature  m  iigcfte  f\€S  alimens  folides ,  dont  on 
fait  ufage  à  la  première  époipie  de  la  vie. 

Il  efl  certain  que  les  enfans  qui  ont  été  mal  nour- 
ris, auxquels  on  a  fréquemment  changé  le  lait, 
qu'on  a  turchargé  de  bouillie  épaiflfe ,  &  chez  qui 
1  acrimonie  acide,  fuice  dune  pareille  nourriture^ 
prédomine,  font  plus  fujets  au  Rachitis  que  d'au- 
tres^ fur- tout  quand  quelque  pal&on  lente,  telle 
qat  4a  jaloulie,  vient  lui  ajouter  une  plus  grande 
énergie*  Auifi  voit-on  les  iymptômes  dmûnuer,  di 
inéme  difparoitre  à  l'époque  de  la  puberié,  temi 
oà^les  facultés  digelUves  morale^  ji^uiffcnt  de  tou- 
ffes'loirs  forces,  &  où  k  ttavail  de  ranimaiiia- 
ticHi  tA  <^ns  ÙL  plus  grande  vigueur. 

Les  effcu  morbôtiques  que  les  os  éprouvent ,  pa- 
foiffcni  ne  pas  éirc  les  mêmes  aux  mêmes  épo- 
ques ^  &  de-t4  la  di\trfite  des  apparences,  ou 
Ijhpmptômes  de  b  maladie ,  fuivant  que  la  cauie 
nége  pins  protoi>danent  dans  une  partie  on  dans 
Ibne  autre.  Quand  tlle  attaque  les  membres  cluat 
un  enfuir,  on  s'en  apper^oii  à  fa  marche  lourde 
&  gauche  >  à  laquelle  luccedebientôt  rinipoffibi«- 
lité  abfolue  de  tout  tnouvcmcm.  Ces  acciden»  font 
toujours  accompafttiés  d'tme  doul  ur  &  é'un  piiH 
CMDcmrdans  les  ihairs,  &  même  piu^  profon- 
dément ^  d^oà  Ton  peut  Croire  ^ue  les  os  éprou- 
vent alors  quelques  délordtes«Si  ce»  fympiùmes  le 
paflenc  k  la  région  du  col ,  &  qtie  le  mal  liège 
fur  une  on  pài^fieiu^  vettebre>  ,  l'enfant  a  de  la 
difficulté  i  lupportcr  fa  térc,  il  cherche  à  s'ap- 

{>uyer  fin*  une  i  .ble,  ou  ft.r  i'ortiiier  dr  la  chaiiev 
evkagtrefl  bouffi  ^  les  >eui  pàks  &  omèrt^y  d 
les  feos  émoultés.  Si  le  mal  oCcu|:e  leS  ^  ectèbres 
du  do5,  kf  lignes  d'i.ne  cigetiion  dépravé&  de- 
TÎoflcncns  de  phts  en  plus  é«idens^  la  t^t  ed 
fèiiie)  èi  la  retpiraf ion  laborieulè ,  tout  annotée 
nnephihifie  inAanie.  Qiian  \  les  veitèbres  lombai- 
tes  toot  «es  feules  aHeçlee»,  les  extiêmités  infc;* 
rieurt;s  peident  peu  à^^peu  leur  force  6l  leur  letinh 
ment,  &  bteiw^t  les  enfMi>  n^  peuvent  plu»  lete» 
nir  leur^  excriacns  y  encore  utoiiurleur  urineVOn 
ifi  iBé{t«nd  IbuvcQt  Si  U;i^e ,  M  h  eaufede^eci 
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accideiH ,  on  la  rapporte  communiment  i  une 
lanté  chancelante,  tant  qu'ils  ne  font  pas  bien  pro» 
nonces  ',  mais ,  quand  ils  devientient  évidcns ,  lé 
mal  efl  tellement  avancé,  qu'il  neft  plus  poffibit 
d'y  remédier.  Oa  trouve  ailément,  en  effet,  une 
ou  pluiîeurs  \enèbres  cariées,  &  l'épine  plus  oà 
moins  rentrée  en-dedans,  &  tellement  qu'aucnii 
desmo3^nsque  nous  avons  rapportés  à  lanicle 
GiBBosLTÉ ,  ne  peuvei^t  être  d*ancune  utilité.  Le 
vice  de  confoiroaiian  alors  eft  purement  accideiH 
tel ,  &  non  protopaihique ,  cotnme  daiH  les  cas  oi» 
tine  caufe  rachirique  n'entre  pour  rieç  dan»  le 
caraélère  de  la  maladie. 

Le  trairemem  du  Rachitts  efl  (:lostnédical  que 
chirurgical.  11  faut  vifer  dans  cène  maladie  y  à  for* 
tifier  les  orgacnes  de  la  première  digeflion ,  &  à 
procurer  aux  alimen»  une  élaboration  plus  com«* 
plette,  ce  qu'on  ne  peut  obtaeitr  qu'en  corrobo* 
tant  tout  le  fyflême  de  la  chylification.  C'étoit 
l'indication  que.Boérrhave  fe  propofoit  de  iem« 
plir ,  en  prekrivant  des  pilules  f  ites  aivec  du  fiel 
d'anguille  &  de  brocher^  pilules  dont  il  dit  avoir 
retiré  beaucoup  de  fnccès  dam  les  cas  de  ce  g  nre. 
Porter  fes  vues  plus  loin  en  prefcrivanr  les  pilu- 
les (1  alun,  les  fels  à  bafe  de  terre  calcaire ,  c'efl 
courir  le  rifque  d'augtnenter  l'engorgemert  des 
vifcères  pepiiques,  accident  qui  na  que  trop  de 
propen6on  à  fe  développer.  Le  Kinkina ,  Us  bains 
froids ,  notamment  ceux  de  mer  ;  les  maniaux 
dans  le  commencement  ont  eu  &  auront  toujours , 
daf>s  les  mains  d'un  Praticien  prudent ,  des  fuccès 
cerrains  ,  fur-tout  quand  ils  feront  prefcrits  dès 
le  comtnencttnent,  &  qu'on  les  continnera  un 
tc«ms  fuffifamment  long  pour  en  éprouver  l'éfficadié. 
Les  cautères  pourroient  également  avoir  leur  nti* 
lîié,  ainfi  qu'on  peut  le  crorre  d  après  leurs  fuccès, 
dans  les  cas  de'gîbbofité.  Nous  patfTons  fur  de 
plus  grands  détails  qui  ne  font  point  de  norre  ob* 
)t  t  «  ainfi  que  fur  le  tcairemenr  Icxal  de  quelque 
maladie  ,  qui  dérivent  de  cette  caufe ,  renvoyant 
fur  cet  objet  à  leurs  divers  articles  refpeélifs. 
(  ifef. .  P^TJ  t-Radbl  *  ) 

RACOSE,  RA*«ri«,  FroUpfia  Jhrpti.  Déno« 
mination  ufitée  chex  les  Letieo^apliês  ,  &  ^em* 
pmntée  de  Paul ,  pour  défigtier  le  relftchemem 
do  fcrotum,  tel  que  cette  pai^,'aft»rsfl.'farr^ 
tombe  vers  le  milieu  des  coiffes.  Cette  alfedion 
eliftès«rare  panni  les  Habitarvs'despavs  du  Nord  ^ 
elle  e(l  au  contraire  très-commtme  chez  ceux  Hi| 
Midi,  &  bétamment  chex  les-Oriertiiux.  J'aieu 
ocoafion  de  lobferver -thcz  les  Mufulmans,  & 
barmi  ceux  qui  hàbitem^  la  ville  dû^  Surare,  & 
qui  «^ado^nent^  des  tmvauk  très^iigam.  La  mw*  - 
la  die  i^'eft  point  affe^  grave  pour  qu'on  doive  < 
iecourir  à  I  opération  que  Dionis  conteiile  en  pa- 
reil cà<i.  11  faut  fe  coAiemer  defom.ntrr  la  partie 
avec  des  décothons  afhingeme^,  &  de  la  mdinttnir 
avec  un  fufpenfoin  Des  fachcts  remplie  de  poudra 
do  tan,  &  tenus  ^ppliq^rés  long-icois  dvilus^, 
Icroiem^  b  phi»  fur  isoyei^  co  pamtou*  C»-* 
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remède,  parfa  flypiicité,  fronce  &  re(Ierrelo(  mail- 
les du  ùffw  cellulaire  8t  du  dartos ,  &  donne  aux 
parties  un  ton  d'une  beaucoup  plus  longue  durée , 
que  celui ^ue  procure  ^emploi  de  tout  aurre 
moyen. (Af.  Peti t  Rad£jl,) 

RAFRAICHISSANS.  Wom  par  leqitcl  on  dé- 
figne  les  roédicamens  qui  ont  la  propriété  de  di- 
minuer la  chaleur  du  corps  >  ou  de  la  partie  du 
<orps  fur  laquelle  on  les  applique.  Tels  iont  l'eau 
froide  ,  l'air  froid ,  ks  acidc;s ,  les  fels  neutres , 
îi  patciculièrcnient  le  nitre  &  le  Tel  ammoniac. 

Il  ne  paioît  pas  qu'aucun  de  ces  médicamens 
aie  le  pouvoir  de  diminuer  la  chaleur  du  corps 
a«-de(feu5  de  fa  température  ordinaire  daiis  l'état 
àt  fauié»,  ils  nom  que  celui  d'en  modérer  le  degré 
lorfquelle  s'élève  au-deU  de  ces  limites.  C'efl  ainfi 
que  les  acides  Sl  le  nitre  ,  pris  intérieurement,  ap- 

Iiaîfent  plus  ou  moins  la  chaleur  qui  accompagne 
es  affectons  inflammatoires.  Appliqués  extérieu- 
rement  >  ils  peuvent  plus  efficacement  en  diminuer 
rin^enfitë  à  la  furface du  corps-,  mais,  au-delà, 
leur  eèet  efl  le  même  que  celui  des  rafiraichiffans 
dans  l'intérieur.  Ils  paroiflent  agir  en  modérant 
laéKvité  de  la  circubtion ,  qui  eft  toujours  plus 
grande  que  dans  l'étal  naturel  ^  lorfque  la  chaleur 
du  cot  ps  efl  augmentée. 

Danslescas  d*hémotrhagie,debrûlures,  d'écor- 
chures ,  de  piayes  contufcs ,  &c.  on  diminue  l'é- 
réf  ifme  des  vaiffeaux  fanguins  «i  la  chaleur  locale 
qui  l'accompagne ,  par  une  application  long-tems 
continuée  d'eau  fraîche ,  ou  en  répandant ,  fur  la 
partie  affeélée ,  du  nitre  ou  du  fcl  ammoniac ,  fur 
lequel  on  verfe  de  l'eau ,  qui  engendre  du  froid  en 
dlifolvantle  fcl-  Voyei  Bruluri,  Inflamma* 

EAISIN  D'OURS.  Arbutusuvn  urfL  Lin.  Les 
reuilics  de  cet  arbriffeau  font  recommandées  com- 
me un  remède  utile  dans  diverfes  affeâions  de  la 
vclfie  &  des  voyes  urinaires,  telles  que  la  gravelle, 
les  ulcères  des  reins  &  de  la  ve0ie,  Tifuiurieré- 
fultante  de  la  paralyfie  de  cet  organe  ,  l'inconti- 
nence d'urine  &  les  pertes  blanches.  Différentes 
obfcr valions. iuflifiettt  la  bonne  opmion  que  quel- 
ques Praticiens  ont  en  de  ce  remède ,  qui  cepm- 
dant  n'a  pasmiiniena  tonte  la  réputation  qu'il 
avoit  d'abord  acquife.O»  dowie  un  (crupulco* 
un  demi-gros  de  la  poudre  des  feuilles,  deux  oa 
irpts  foi>  par- jour  ou  p4to  fouvent,on'ie  donne 
autfi  en  infufion  on  en  décoélion. 

.RAPPORT  ,  Renunciadç.  A^e  aiMhentique 
qu'oç  foîi  en  Jùftice ,  pour  conftater  (l'état,  d'une 
pcrfopne,  d'imc  maladie ,  d'une  bleffure ,  ou  d'une 
tnott^  otcafionnée  par  une  yioletiçe  eMérieute,, 
ou  arrivée  fpontanémenf,  ceft-à-ditc,  farts  qu'aui- 
cune  caufe  apparente  y  ait  donné  lieu.  La  néceffité 
des  Rapports  a  été  connue  de  tour  ittns  chez  les 
peuples  policés,  qui  ont  eu  des  Médçcips  juridir 

Jisoment  avoués.  Ainii  A ntiftius. visita  les  piayes  de 
ules-Côfar^  *^en  6t  fon  Rapport  aux  Confuls, 
ait  ^étiat)&im;PpUipk*  Cette  ci^goi^ance»  &  plu*» . 
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fleurs  antres  qu  on  trouve  chez  les  Hi Aôriens  »  ton* 
blent  annoncer  que  la  Jurifprudence  des  Romains 
^  fur  les  Rapports ,  étoît  à-peu-près  la  même  que 
celle  de  nos  jours  •,  car  fans  l'uiiliié  légale,  pour- 
quoi vititer  avec  unt  de  foin  les  bleffures  d'un 
mort.  Ce  fut  par  cet  examen  qu'on  fut  que  des  vingts 
trois  coups  de  poignard  ,  dont  fiit  percé  le  Vain- 
queur des  Gaules ,  un  feul  étoit  mortel. 

Le  Rapport  pour  être  valable,  doit  être  fait  par 
nn  Chirurgien  attaché  à  un  Tribunal,  &  muni  de 
provisions  qui  certifient  fon  pouvoir ,  ou  fon  droit 
à  prononcer.  Comme  fouvent  ce  Rapport  efl  une 
pièce  jiiflificative ,  qui  contribue  à  faire  abfoudre  , 
ou  à  inculper  un  acculé,  l'homme  qui  te  fait ,  ne 
fauroit  être  trop  fcrupuleùx  fur  J'exaflimde  des 
termes  qu'il  emploie ,  9l  fur  les  cooclufions  qui 
terminent  fon  expofé.  Auffi  les  Trilnioaux  de- 
vroiem-ils  porter  la  ^lus  grande  &  la  plus  férieofe 
attention ,  à  ne  confier  une  pareille  commiâioo 
qu'à  des  perfonnes  înflruites,  &  qui  puiflcnt  par 
une  logique  exercée ,  fuivre  les  difficultés  éven- 
tuelles, de  manière  à  moins  fouvent  fe  tromper  ; 
à  des  perfonnes  intègres ,  que  l'or  ne  puiffe  dé- 
tourner de  dire  la  v^ité ,  &  affez  profundêmenf 
verfées  dans  tout  ce  qui  regarde  le  tnécaniftne  atii- 
mal ,  pour  ne  pas  tomber  daos  des  bévues  ,  qui 
fouvent  ont  les  plus  funeftes  conféquences.  Les  ' 
commiffions  de  Chirurgiens  aux  Rapports,  étoient 
autrefois  vénales  ^ aujourd'hui  elles  fe  donnent 
gratuitement i  mais  fouvent  avec  fi  peu  déchois 
de  la  part  des  Tribunaux  ,  que  les  énormes  abus  * 
qui  s'enfuivoiem  autrefois,  font  aujourd'hui  à-, 
peu- près  les  mêmes  ^  s'ils  ne  font  pas  pires. 

Le  Chirurgien  ne  lauroit  être  trop  prudent  dans  : 
ce  ^uî  regai:de  la  conf exture  de  foci  Rapport ,  il  tw  i 
doit  pas  s'en  venir  aux  événecneDs  inattendus ,  qui  > 
fouvent  dérivent  d'une  toute  a«tré  caufe  aue  du  £é^  ' 
vice,  car  l'accufé  eu  bien  refponfable  de  C|^:qui 
vient  de  fon  i^it ,  mais  non  de  tout  accident  étran» 
ger  qui  poutroii  furvenir.  Ainfi,  cta  (uppofant 
que  la  m  ^rt  d'un  bleflfé  arrive ,  peu  de  joues  après  . 
une  rixe  précédemment  oonftatée  ,  on  agiioit  bien^ . 
inconfidérement ,  fi  fansauçtme  recherc^ulieneu* 
,re ,  on  l'attribuoit  auffi-^tdt  aux  violences  qui.s'eo .  • 
'font  ftttvie^  ;  Taccident  ,en  eflPet ,  peèt  en  être  ab« 
folmnient  indépendant  ,*  &  provenir  d'un  *défordie  * 
qui  exifioit déjà,  quoiaue  cachée  *,  d'no  anevriffoe  ' 
intèriei^,  par  exemple,'  qui  ft  fjpra  ouven  aa 
imomem de  lamêiée  ou  après.  D'autres foisauflr, 
{comme  i!obferve  M.  Chauler,  do^tnèosairoiDs 

Î>Qaiicoup  pris  pour  faire  cet  article,  la  contufidn  . 
a  pluslégèrç,  lable(ibre  laplus^mple^^h^ppa-  > 
ireQce^  dégénère  par  lafaiie>  prmd.  letaredîère  ' 
Id'unc  maladie  longue^  g*'^ve,  foitipar  le  dévelop*  i) 
jpemeot  d'un  vice  humoral  qui  préexiâoit ,  ou  psff  ' 
un  inauvais  traitement  (uggéré  par  rignorance«  . 
jSouvenr.encore ,  contiime iH>tre  Auteur,  def  mo^. .  t 

Îjfsd&  vengeance  fd'animolité^  d'intérêt!,  ebgaeent  : 
m  bldTé  à  exagék-er  fes  p(aintes>  4  feiadrerdes  dob^  r 
eut;s^/desfliaUdici  dpitf  il  n'«ft  point  Jréelleiiieai  t 
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affcété  Ainfi,  I  on  a  ▼&  plus  «Tune  fois ,  des  pcr* 
fennes  aveogkês  par  ks  payions  les  plus  odieafes, 
s'czpofcr  à-uoeànfulie,  provoouer  en  quelque  forte 
un  oarrage,  faifir  a?i<ltininent  l'occafion  cPune 
me  légère  y  pour  intenter  une  affaire  férieufes  & 
pour  en  rendre  les  circonflances  les  plus  aggra- 
vantes ,  ne  pas  craindre  defe  &ire  eux-mêmes  des 
comoâons  »  &  des  cntatniu'es  plus  ou  moins  pro- 
fondes. On  a  poQlfi  la  méchanceté  iofqu  a  outra- 
ger nn  cadavre ,  ea  hn  rompant  les  o»,  lui  faifant 
«les  nutilations,  des  indfions,  &  des  délabrtmeris 
de  toute  efpéce. 

Les  TVimmanx  en  pareilles  circonflances,  ne 
peuvent  rien  prononcer,  fans  que  le  délit  n'ait 
été  bien  coirfaté  ;  fiias  que  le  cadavre  n'ait  été  ou- 
ven ,  pour  voir  iî  les  fraâures  font  accompagnées 
des  dflets  ordinaires  i  ce  genre  de  folution  de  con- 
tinuité elles  le  vivant;  fans  que  les  perfooncs  frap- 
pées n'aient  été  fcnipul€uf(|pient  examinées  ^  pour 
s'affurer  que  les  effets  morbitiques  fe  rapportent 
aux  caufes  qu'on  dit  les  aiotr  occafionnées.  Tous 
ces  objets,  &  lesconclufions  qu'on  en  peut  tirer , 
étant  uniquement.de  la  compétence  du  Chirurgien, 
c'efi  à  lui  feul  à  prononcer v  il  efl  le  premier  juge 
de  raflâim,-&  Ton  jugement  fera  d'autant  plus 
compétent ,  qu'il  aura  pour  bafe  les  notions  pro- 
fondes defon  Art,  qui  ne  fauroient  le  tromper. 
Prouvons  cette  affertion  par  le  fait  fuivant«  Un 
jeune  homme,  À  Autun,  en  175  5 ,  dans  une  difpute 
avec  deux  Avocats,  fut  terraffé  &  battu.  Quinze 
jours  après,  il  eft  pris  d'une  petite  vérole,  d'une 
nature  maligne  •  quicouroit  épidémiquement ,  & 
bien-tôt  il  y  Tuccomba.  Le  père  pour  fuit  les  ad- 
verfaires  en  juflice,  on  requiert  l'exhumation 
frente*fept  jours  après  la  mon  du  bleiFé)  les  Méde- 
cins &  Cnirurgiens  qui  font  appelles  à  l'examen,cer- 
rifient d'un  commun  accord,  avoir  vu  une  échymo* 
fe ,  &  plufieurs  comuiîons  à  la  tête ,  dont  la  plus 
grande  à  la  partie  poffériture ,  avec  congcftion 
d'tmfang  noir  &  en  partie  fluide  \\^  criné  &  les 
parties  qu'il  renferme  fans  léfion  -,  d'autres  échy- 
noofes  aux  hypocondres  &  aux  cuiffes ,  qui  fem- 
bloient  avoir  été  faites  par  un  bâton ,  dts  pier- 
res, ou  autres  corps  folides.  Pour  peu  qu-on 
confidère  la  forme  &  l'énoncé  de  cette  ciépofition  > 
en  verra  qu'il  n'offre  aucunement  ce  qu'on  ap- 
pelle un  corps  de  délit  :  aucun  détail  fur  là  figure 
&  b  grandeur  de  l'initrument  contondant  fur  la 
iéfhalité  de  Ja  piaye ,  &  les  circonffances  qui  la 
cooflateot  :  rien  fur  les  Symptômes  qui  ont  foc*» 
ç^é.âi  cominué  jufqu'à  la  mort  y.  &  comment 
ils  ont  pu  terminer  la  vie.  Cependant  le  moi  de 
contofion  devint  la  bafe  d'une  procédure  crimi- 
nelle, &  les  premiers  Juges  partirai  d^' lui , 
pour  condamner  l'un  à  un  banaiffemeiu  de  deux 
ans,  &  i'aocre  ^  une  amende  de  deux  miHe  fîatics; 
Une  nouvelle  inâance  au  Parlement  dé  Dijon,  don^ 
nalieui  uneconfnltarionqu'on  envoy^à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  laquelle  rapporta  fudicieu* 
femem  les  marques  livides  ^  à  ue  diffoimion  pu^ 
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tridedeshnmenrs.  L'on auroitétité bien  de  ciiifî- 
cultes,  fi,  dès  les  premiers  jours ,  ou  imnu (Paie- 
ment après  la  mon  >  Ton  avcît  corOaté  le  licMit. 
En  cflit,  dans  le  cas  de  comufion,  il  y^  tou- 
jours folution  de  continuité  dans  lés  ctiaits  au- 
deffous  de  la  peau  &  coneeflion  de  fang  ;  ce  qui 
na  jamais  lieu  dans  le  dTs  de  fugçillntion ,  à  la 
fuite  des  caufes  internes.  Cefl  à  lliotpme  inftnac 
à  s'affurer  à\\  îmx  par  la  diffeélion ,  &  non  comme 
font  la  plupart  du  icms  ceux  qui,  n'ccant  pa<  con- 
duits par  une  notion  prélitiùnaire,  fefour\oiLnt  à 
inefnre  qu'ils  avaiKent.  Car  ,  comme  l'obfct ve  fort 
bien  à  ce  fujet  Van-Swiéten,  Sctpt  quando  im» 
perhi  cidavtr  examinant ,  mn  tam  luftraiu  vulntra  « 
ipûm  f octant. 

Le  Chinirgien  ^î  eft  appelle  à  l'informatioa 
d'un  fait ,  doit  patiemment  écouter  la  dépolirion 
du  plaignant, celle  des  témoins  >  &favoir  réJuire 
à  leur  jufte  valeur  des  preuves  Fouveni  exagérées  , 
&  en  prendre  d'autres  de  circonflances  qu'on  tait  ^ 
foit  par  oubli  ou  par  méchanceté,  hk  vilitc  qu'if 
jugera  néceffaire  ,  d'après  les  dépofiiions  ,  fera 
faite  avec  décence  ,  fiir-cout  s*il  faut  découvtir  de» 
parties  <^ue  la  pudeur  tient  cachtlcs  :  si!  s  agit  d'june 
playe,  il  obftrvera  le  lieu  qu'elle  occupe  ,  la  di- 
reélion  qu'elle  a  ,  fon  trajet ,  les  particsiquc  fe» 
notions  ou  les  accidensfurvcnus  indiquent  quelle 
peut  întércffcr.  S'il  faut  conflater  une  maladie,  il 
notera  toutes  les  apparences ,  fur-tout  celles  qui 
peuvent  entrer  comme  preuve  de  la  validité  de  la 
demande  -,  il  les  réunira  en  inaffe ,  pour  appuyer 
ou  changer  la  déterminaiîon  dtS  Juges  :  s'il  efl  ap- 
pelle pour  conflater  la  mon  iU  les  caufes  quioiii  pu 
la  dtterminer,  il  faut  qu'il  falfe  aricniion  à  toute» 
les  circotsflances  que  préfcnicnt  les  diverfes  appa- 
rences extérieures ,  &  qu'il  ne  paffe  à  la  recherche 
de  ce  que  peut  préfenter  l'intérieur ,  qu'après  avoir 
noté  tout  ce  qu'il  y  a  d'intér effani  à  cjonnoîtrc  au-» 
dehors. 

Quand  toutes  les  recherches  ont  été  faites ,  il  ne 
refld  plu>  qu'à  dreffer  le  Rapport.  Pour  le  rédiger 
convenablement,  dit  M.  Chauiiier,  il  fout  non^ 
feultment  la  fidélité  &  l'exadicudelaplus  fcrupu- 
leufc  dansle  récit  des  plaintes,  dans  l'expofirion 
des  bleffures ,  mais  encore  la  fimplicité  .  ia  clar- 


viv  «a  buiu* 


paraifon  &  du  rappf ochehicm  de  nenteg  les  cir- 
conflances ,  une  conféquence  qui  porte  ïïrtc  eHç 
le  caradlère  de  la  vérifié*  Sam  ce  conoûur»  d'atte»* 
tions ,  tam  pour  la  vifiie  que  pour  la  rédaélion  d« 
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Rapport  , l'objet  Icplus  effcntid  pour  ia  Juflicc, 
le  corps  du  délit  refte  dans  rinccrciiude  -,  car  qu'il 
foie  conflaté  incomplçttcment ,  ou  d'une  manière 
dtfedueufc ,  c  eft  à- peu- près  comme  s'il  ne  l'avoir 
pas  été  du  toui.  Le  Rapjpocc  n'cft  plus  qu'une  for- 
mule infuffifantç  &  illwloirc-,  le  Juge  ne  peut  en 
tirer  aucune  conféqucàce,  &  il  eft  alors  réduit  à 
la  fianefte  aï  ter  native  j  ou  de  condamner  un  inno- 
cent ,  ou  de  laiâer  un  crime  impuni. 

Quand  on  confidère,  continue  notre  Auteur, 
la  néccflité  indifpenfable  des  Rapports  dans  les 
procédures  criminelles  ,&  combien  cet  a6le  devient 
intéreffant  au  Juge ,  pour  la  tranquillité  de  fa  con-r 
fcience-,  aux  Àccufés,  pour  la  fùreié  de  leur  vie^ 
de  leur  honneur  -,  au  Public ,  pour  le  maintien  de 
l'ordre  focial  :  quand  on  confidère  Combien  la 
Tédaflion  de  cet  afte  exige  de  foins ,  d'atitniions, 
&  des  qualités  particulières,  on  eft  porté  à  croire 


dans  un  cas  où  il  s'agifToît  de  prononcer  fur  un 
fait,  dont  la  réalité  peut  coûter  la  vie  &  l'honneur 
à  un  citoyen  ,  on  s'en  rapporroit  à  un  feul  homme, 
tandis  que  pour  valider  un  â^e  qui  intérêfle  feule^ 
ment  la  forcune ,  on  exige  la  prélence  de  deux  No- 
taires, ou  d'un  feul  avec  deux  témoin?,  A joiitons 
encore  que  ia  vifife  fefaifoir  fou  vent  avec  précipira- 


KVB4V*'»*  ' 


.  On  pourroky  felon  M.  Chattffier,  ftmédler  i. 
tous  ces^abus ,  en  fe  conformant  xlans  la  confeélion 
4e^Rappom  aux  uois  moyeni-fuiTVM.^ 
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Aftreindrc  U$  Chirurgiens  charg€$  dts  vifiiejt  kfuivre 
une  formule  ou  méthode  êonfiwte  &  immuable 
dans  la  réda&on  des  Rapports^ 

Le  Rapport  pour  répondre  k  rintention  de  la 
Juflice  doit  contenir  oon- feulement  ladefcription 
d.e  l'état  du  corps ,  de  la  fituatioo,  de  la  forme,  de 
l'iétenduedfs  btefliires, iiiai$ encore  il  dok  offrir  le 
réfultat.,  les  conféquences  i^  léfions  obfervées  & 
décrites ,  &  en  quelque  fom  le  jugement  de  l'Art. 
Mais ,  pour  porter  ce  jugement  d'utie  manière  fo- 
lide^  il  faut  étte  ioftruît»  des  ctrconflances  anté- 
cédentes. T#ut  Rapport ,  pour  être  réputé  bien  fait  ^ 
iloit  Qffric  trois  parties  diiiiBâes ,  &  dans  uo  ordre 
conâantt 

Après  la  formule  prélicmnsûre  &  d'ufage ,  qu'on 
prouvera  plus  bas,  on  doit  paffer  à  l'expofé  det 
circopAancts  qui  ont  nrécédé  la  viiite  dans  cette 
première  partie  du  Report.  Le  Chirurgien  s'at* 
tachera  à  recueillir  tous  les  lignes  commémoratifs^ 
il  s'informera  du  nombre  des  coups  q[ur  ont  été 
portés,  de  rt^fpèce  &  de  la  forme  de  l'inArumenc 
avec  lequel  on  a  frappé,  de  la  nature  des  accident 
qui  onc  fuccédé  ik  la  rixe,  ^  des  pinèdes  qu'on 
leur  aoppofcs.  Il  portera  même  foo  attention  fur 
le  tempérament  du  bleflé ,  les  maladies  dont  il 
peut.êtreaéluellement  attaqué,  &  celles  quirè- 

f ^-'-'émiquemcpt',  3t   pour  avoir  une  piaf 

s  rmaiion  fur  tous  ces  objets ,  Doa«feu- 

j  l'en  rapporrera  au  récit  du  bleffé  ou  de 

i  s ,  mais  encore  au  Rappon  de.  la  partie 

s  :iand  il  peut  avoir  cotnmuuicaiion  de 

i  Mais ,  dans  cet  cxpofé  des  ciiconflances 

;  es  ,  il  faut  fe  borner  i  celles  qui  font 

effentielles  &  relatives  à  l'état- aâuél,  à  celles 
enfin  .qui  peuvent  établir  le  jugement  de  l'Art  & 
en  faire  connoiire  les  motifs. 

La  féconde  partie  contiendra  la  defcription  &  It 
recoBnoiflûance  de  l'état  du  bltflé.  11  faut  apponer 
ici  Texaélitude  la  plusi grande *, car  il  nefuffit  pas» 
conime  oii  4e  fait  trop  communément ,  d'indiquer 
le  nombre  y  la  fituation  &  l'étendue  des  bleflîires  j 
il  faut  encore  exprimer  par  ^uel  figne  fenfible  on 
a  reconnu  telle  ou  telle  anfedlion  ;  par  quel  mo^cn 
on  s'en  eft  afturé.  Enfin,  s'il  s'agit  de  déterminer 
la  longueur  d'un  fœtus ,  la  candeur  d'une  plaje» 
d'uE^e  contufion  ,  on  ne  doit  jamais  fe  permettre 
d^s  approximations  vagues  ^  mais  il  fiiut  en  iiidi«: 
quet  la  longueur ,  la  grandeur  précife  ;  en  bfap« 
portant  teujoursaupied  de  roi,  ou  de  touteantce 
mefure  fixe  &  commune* 

La  troifième  partie  du  Rapport  efi  plus  particu^ 
lièrtmeot  du  reffbrt  du  Chirurgien  *,  elle  diflingue 
l'homme  inilruit ,  &  met  fon  mérite  dans  la  plut 
grande  évidence^  elle  doit  préfentcr  ce  qu'on  ap^ 
pelle.le  réfultat  de  la  vérité;  c^eA«ii*dire ,  les  conié« 
qtlonces  direâes  que  fournit  l'expeAcion  des  fiffoei 
commémoratifs9:&  la  defcription  det  drconûanf 
çt% qu'ona  obfervéçs  en  la  fiiUnt*  Cet  condnfions i 
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qai fervent  i diriçer  lopinion  du  Juge  ,  doivent 
touîotirs  êire  diflintles  des  deux  premières  parties 
du  Rapport ,  &  conformes  aux  loix  de  la  Nature , 
&  aux  principes  de  l'An. 

Modclt  d'un  Rftpport  conforme  aux  re^cs 
précédemment  établies. 

Nousfonflignés  Médecins  &  Chirurgiens  du  Tri- 
bunal d'un  tel  arrôndiiïcment  j  fiégeanr  à  tel  en- 
droit. .  • .  nommés  pat  MM,  Juges  d'Office  ,  le  24 
Novembre  1791 ,  pour  procéder  à  la  vifire  du 
nommé  Robert  Amelot,  compagnon  Menuifitrr; 
certifions  que  ledit  fîeur,  d'un  tempérament  fort 
&  vigoureux ,  n*éfant  fu jet  à  aucune  maladie , 
ayant  été  attaqué  nuitamment  par  des  voleui;^^^  qui 
Pont  pourfuivi  à  coups  de  bâton ,  en  a  été  aban- 
donné fur  le  chemin  de  Pantin,  route  de  Paris, 
après  avoir  reçu  ia  décharge  de  plufieurs  coups 
de  piOolets. 

Qu'ayant  été  tranfporté  ch«  lui ,  rue  de  la  Lan- 
terne  ,  n.*  4,  nous  l'avons  vifîté  &  remarcjné 
ce  qui  fuit.  Une  playe^ontufe ,  de  deux  pouces 
de  long,  fur  le  fronr,  avec  gotiQement  &  échy- 
mofedes  r'eux  paupières  fans  dénudationde  l'os^ 
une  autre  avec  fraélure  des  os  du  ntz  &  dépla- 
cement >  la  conjonélive  échymofée,  différentes 
ëchymofes  «&  contuHons  fans  playe  fur  la  poitrine 
&  le  dos,  qui  offroient  déjà  les  apparences  de  réfo- 
hitton.  Pourfuivani  notre  examen,  nous  avons  trou- 
vé une  playe  faite  avec  une  arme  à  feu ,  ayant  fon 
«ntréc  à  la  partie  externe  &  inférieure  de  la  jambe 
droite ,  &  (on  iffue  à  la  malléole  interne ,  fra- 
cafTant  dans  fon  progrès  la  partie  inférieure  du 
péroné  &  la  malléole  interne,  avec  dilacération 
du  tendon  d'Achiilc  &  des  ligamens  qui  entonrent 
kl  jointure  du  pied.  Le  nfie  du  corps  nous  a 

i>aru  en  afTez  bon  érat ,  même  le  pouls  &  toutes 
es  autres  fondions  ^ni  indiquent  que  ,  û  Ton 
fuît  bien  toutes  les  indications  y  le  malade  pourra 
en  réchapper. 

Nous  eftimons  enfin  que  ,  fi  le  Chirurgien,  à 

Îui  le  malade  s'efl  confié ,  perfide  à  vouloir  con- 
Dire  cette  playe  par  une  méthode  ordinaire,  ce 
feraau  détriment  du  bleiTé ,  un  tel  fracas  &  dilabre- 
ment  dans  la  jointure  étant  abfolument  incura* 
ble  ;  auili  croyons-nous  que  l'amputation  de  la 

Bmbe,  faiicau  plutôt,  eft  le  fcul  moyen  capa- 
e  de  le  fauver.  Fait  à  Paris  j  ce  50  Novembre 
179 1.  Sifflé*.,. 

Autre  ,  tiré  de  V  Ouvrage  de  Devaux/,  fur  un 
homme  mort    de  la  foudte. 

Rapporté  par  moi ,  Maître  Chirurgien- Juré  ,^ 
an  Bourg  de  Lon jumeau,  qu'en  vertu  de  l'or." 
donnance    de    M.  le   Prévôt  ,  au  Siège  dudit 
Qo^rg,  j*ai  vu  &  viiîté  le  corps  de  ftû  Martin 
Jofier ,  dit  Lavallée ,  â^é  de  quarante  ans  en* 
ChiruttU  T§mc  II ,  l.^re  Partie, 
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viron  ,  étant  au^fervice  du  ficur  Bertrand  Vaa- 
gire  ,  Receveur  de  là  terre  &  Marqnifat  de  Chilly  , 
en  qualité  d'un  de  (c$  charreiiers,  auquel   jai 
d'abord   obfervé  qu'il  exhaloit   de  fon  cadavre* 
une  odeur  fulphureufe,  &  je  lui  aienfuiteap- 
perçu  ,  fur  le  haut  de  la  tète,  un  endroit  plus 
froid  que  le  refte  du  corps,  ce  qui  m'ayant  porté 
k  examiner  plus  foigncufem.nt   ledit   endroit, 
j'y  ai  trouvé  nombre  de  poils  brûlés  &  réd'iits 
en  pouflière ,  de  la  largeur  d*un  écu  ^  &  au -défi  us, 
une  petite  ouverture  de  figure*  ronde,  entourée 
d'un  cercle  noirci  ,  pénétrante  comme  une  efi- 
carre,  dans  toute  TépaifTeur  des  tégumens  :  puis , 
ayant  introduit  une  fonde  dans  ce'te  ouverture, 
j'ai  trouvé  le  crâne  perforé  dans  toute  fon  épaif* 
leur ,  Sl  ma  fonde  ne  rencontroit  aucun  obftsclc 
^  à  pénétrer  dans  le  vuide,  félon  touie  fa  longueur  ; 
fur  quoi,  après  avoir  dilaté  les  tégumens,  j'ai 
connu  que  le  crâne  éioit  percé  furie  milieu  d« 
la  future fagit taie.  Après  cela  ,  j'ai  fcié  le  cran?, 
&  j'ai  reconnu  que  tant  la  dure  &  la  pie -mère 
que  route  la  fubflance  du  cerveau  étoit  diflbute , 
en  forme  de  bouillie  délayée  dans  un^  liqueur 
noire.  Enfin,  examinant  la  bafe  du  crâne,  j'ai 
apperçu  un  trou  fe  gliffant  obliquement  de  la  • 
felle  de  l'os  fpénoïde  vers  l'os  du  palais ,  que 
j'ai  trouvé  percé  du  côté  droit ,  &  deux  dents 
canines  brifées  en  menues  parties  ,    &  ieiiiufcie 
orbiculaire  des  lèvres  tout  noir  Sl  corrompu  en- 
dedan?.  Toutes  lefquelles  obfervarions  font  voir 
clairement  que   ledit  Jofier  a  été  frappé  de  la 
foudre  qui,  lui  ayant  percé  le  ctâne  de  put  en 
part,  efl  foi  tie  parla  bouche,  pendnnt  l'orage 
qu'il  a  fait  ce  matin.  Fait  au  Bourg  ^e  Loo- 
jumeau,  le  16  Juin  1680. 
Sgné..... 
Ce  Rapport ,  quoique  peu  conforme  aux  règles 
que  nous  avons  et  tblies ,  n'en  n'offre  pas  moins 
des  effets  bien   finguliers  de  la  foudre.  Notre 
objet  n'ed  point  d'entrer  aéluellement  dans  des 
détails  à  ce  fujet ,  nous  pourrons  y  revenir  par 
la  fuite  ,  dans  un  autre  ouvrage  que  celui  -  ci. 

Autre  ,  fait  à  louverturc  du  cjrps  d^Henri  IIL 

Nous  fouffigné? ,  Confeillers,  Médecins ,  Chî* 
rurgiens  ordinaires  du  Roi,  certifions  que  le  jour 
d'hi<;r,  mercredi  decepréfcnt  mois  d'Août  1589, 
environ  les  dix  heures  du  matin,  fui vant  l'or- 
donnance de  M.  le  Grand  -  Prévôt  de  France  & 
Hôtel  du  Roi,  nous  avons  vu  &  diligemment  vip 
firé  le  corps  mort  de  défont  de  tfès- heurcufe 
mémoire,  &  de  très-Chrétien  Henri  III,  vivant 
Ror  de  France  &  de  Pologne,  lequel  étoit  dé- 
cédé le  même  jour  ,  environ  les  trois  heures 
aprè$  minuit  ,  à  caufe  de  la  playe  qu'il  reçut 
de  la  pointe  d'un  couteau  ,  au  ventre  inférieur, 
au-deifous  du  nombril,  partie dextre,  le  mardi 
précédent,  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin; 
&  ,  à  raifon  des  accidens  qui  fnrvinrent  à  fa 
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Majcfté  très-Clirétienne,  fi-tôt  après  jcellcplayc 
reçue,  de  !aquelle&  accidensfufdits reçus,  nous 
avons  fait  plus  ample  Rapport  i  juflice. 

Et  pour  avoir  plus  ample  counoiffance  de  la 
profondeur  d«  ladite  playe  &  des  parties  inré- 
rîeures  ofFenfées,nous  avons  fait  ouverture  dudit 
ventre  inférieur,  avec  la  poitrine  &  la  tête. 
Après  diligente  vifirarion  de  toutes  ks  partie? 
contenues  au  ventre  inférieur  ,  nous  avons  trouvé 
une  portion  de  t'inieftin  grêle,  nommé  ilion, 
percé  d*outre  en  outre  ,  félon  la  largeur  du  cou- 
teau', de  la  grandeur  d'un  pied  ,  qui  nous  a  été 
repréfenté  faigneux  plus  de  quatre  doigts ,  reve- 
nant à  Tendroit  de  la  playe  extérieure  •,  &  ,  pro- 
fondant plus  avant,  ayant  vuidé  une  très-grande 
quantité  de  fang ,  nous  avons  auffi  vu  le  méfen- 
tère  percé  en  deux  divers  lieux ,  avec  inciiion 
des .  veines  & .  des  artères. 

Toutes  les  parties  nobles,  les  naturelles  & 
animales,  contenues  dans  la  poitrine,  étoienibien 
difpofées ,  &  ,  fuivant  Tâge,  bien  tempérées  & 
fans  aucune  Jéiion  ni  vice ,  excepté  que  toutes  les 
fufdites  parties ,  comme  auffi  les  veines  &  artères^ 
éio'ent  exangues  &  vuides  de  fang,  lequel  étoit 
très- abondamment  forti  hors  par  ces  playes 
internes,  principalement  du  méfentère,  &  re- 
tenu dedans  ladite  capacité  comme  en  un  lieu 
étranger  &  contre  nature*,  à  raifon  de  quoi  la 
mort  de  néccflité  ,  &  en  Fefpace  d'environ  dix- 
huii  heures  ,  eftadvcnueà  fa  Majeflé  très  -  Chré- 
tienne ,  étant  précédée  de  fréquentes  foiblefles , 
«louleurs  eltrèmes  ,  fuffbcations,  naufées,  fièvre 
continue  ,  altération  ,  foif  intolérable  avec  de 
grandes  inquiétudes  ;  lefquelles  indifpciitions 
commencèrent  un  peu  après  le  coup  donné  ,  & 
continuèrent  ordinairement  jufqu'au  parfait  & 
final  fyncope  de  la  mort,  laquelle,  pourles  raifons 
êL  accidens  fufdits ,  quelque  diligtnce  qu'on  y 
aie  pu  apporter ,  étoit  inévitable*  Fait  fous  i«os 
feings  manuels  ,  au  camp  de  Saint-  Cioud,  près 
Paris ,  le  jeudi  matin,  3  d'Août  1589. 

M. 

Taire  la  vifite  &  la  rcconnoijfancc  ,  <n  prefence 
d*un  ou  deux  témoins  ou  adjoints. 

Ce  point  a  déjà  été  arrêté  par  un  Décret  de  TAflenv 
klée  Conflituante,fnr  la  réîormation  de  la  Jurifpru- 
dence  criminelle,  qui  enjoint  expreiïément  dedre- 
ferles  procès  -  verbaux  en  prefence  de  deux  Ad- 
joints, &  de  lesieur  faire  iignerà  peine  de  nullité. 
Cette  précaution ed  trèsfage  ,'fans  doute  quelle 
obligera  l'Expert  à  apporter  de  Tattenrion  dans  la 
irifitâ ,  &  à  ètreexaâ  dans  rcxpo(itioilvdes  caufes 
antécédentes,dans  la  defcription  des  ble(rures',enfin 
elle  fournira  aux  Juges  un  moyen  pour  s  affurer  , 
en  cav  deberoin,commem  la  vime  aéié  faite.  Cepen- 
dant quoique  la  prefence  des  adjoints,  &  leur  figna* 
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turc  fur  lo  Rapport  nepuiflcnt  prévenir  lesîncon- 
véniens.au  moins  feront-tUesquellntentionde  la 
Jnflice  foir  moins  trompée,  les  faits  mieux  confiâ- 
tes ,  &  c'tfl  ce  qui  importe  le  plus.  Si  les  confé- 
quences  font  fanfTes,  illufoires ,  même  erronées  , 
on  trouvera  toujours  moyen  de  les  reélifier ,  de  les 
fuppléer  ,  mais  les  faits  rtflcnt  pans  leur  itîtégri- 
té ,  &  le  cours  de  la  Jitflice  neû  pas  arrêté  ou  an- 
nuliez La  prefence  de  deux  Adjoinrs ,  pris  indiffé- 
remment dans  le  tableau,  &  prefcfite  par  TAffem- 
blëeConfhcuame,  fuffira  bien  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  où  les  recherches  à  faire  fe  hor- 
nent  à  l'extérieur  \  mais ,  dans  le  cas  d'ouverture 
de  cadavre  ,011,  en  fuppofant  que  la  répt)gnance 
ne  ralentit  point  le  zèle ,  leur  jugement  pourroit 
être  fiuventen  défaut  \  il  paroftroit  convenable  d« 
nommer  un  troifième  adjoint  extraordinaire,  pris 
particulièrement  danslaclaffedes  perfon nés  adon- 
nées à  la  pratique  de  l'Art.  Mais  cet  adjoint,  oh^ 
ferve  M.  Cbaulfier,  ne  doit  être  confidéré  ^ue 
comme  un  témoin  plus  éclairé  que  les  deux  autres 
ac joints >  &  plus  propre  à  furveiller  l'Expert^  le 
Rapport  &  fes  conféquences  devant  être  rédigés  & 
préfentés  par  luifeul.  De  cette  dépofition  réfultera 
encore  un  autre  avantage  bien  eflentiel  dans  les  cas 
de  doute  fur  le  Rapport  *,  car ,  alors  le  Juge  pourra 
appel  1er  en  témoignage  l'adjoint  extraordinaire , 
&  apprendre  de  lui  toutes  les  circonflances  de  la 
vérité ,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  fi  le  Rapport 
étoit  préfumé  l'ouvrage  de  deux  perfonnes  de 
l'Art. 

I  I  I. 

Ecrire  le  Rapport  fur  le  Heu  de  la  vifite. 

Plflfieurs  OrdonnaiKes  ont  d^jà  été  faites  à  ce 
fujet,  mais,  quoique  trèsrprécifes  à  cet  égard  , 
elles  ont  été  toujours  éludées  fous  prétexte  du 
recueillement  &  de  la  méditation  néceflaires  pour 
rédiger  les  faits ,  les  rapprocher ,  &  en  t]r«r  les 
conlé^uences.  Le  Chirurgien  s'en  tient  alors  à  fa 
mémoire  ,  ou  à  quelques  notes  fugitives ,  prifes 
avec  précipitation.  Le  préiexte  qui  motive  une  pa- 
re^ le  Conduite  eAfpécicux,  mais  en  analyfant  tes 
parties  qui  doivent  conf^iiuer  le  Rapport ,  on  le 
réduira  bien-tôt  à  fa  jufle  valeur.  Les  deux  pre- 
mières ,  favoir ,  rexpofition  des  fignes  commémo- 
ratifs ,  ou  la  lecherche  des  caufes  antécédentes, 
la  defcription  des  bleffures ,  ou  la  reconnoiffance 
de  i'état  aéluel ,  n'exigent  que  de  l'attention.  Ce 
font  des  faits  pofitifs ,  la  méditation  n'y  peut  rien 
ajouter  ou  retiaticher  \  il  fufRt  de  les  expofer ,  de 
les  décrire  avec  clarté  &  précifion.  Cet  objet  qui 
importe  le  plus  à  la  Juflice,  peut  toujours  &  très- 
facilement  être  rempli  fur  le  champ:  il  ef),m(îme 
eflentiel  qu'il  le  foit  ^  car ,  fi  quel  qu'article  échap- 
poit  ou  paroiffoit  douteux ,  on  peut  aufïî-tôt  I& 
vérifier  lur  les  lieux.  Ainfî  ,  ces  deux  parties  du 
Rapport  feront  écrites  fur  le  lieu  même  de  la  vifite  , 
&  pour  qu'on  n'en  puifTe  point  douter ,  elles  feront. 
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taes  &  flgnées  par  les  Adjoints.  Quant  &  la  troifiè- 
me  partie ,  dei^inée  à  repréfenter  le  réfuitat  de 
Miûxê ,  &  les  conféquences  direéles  de  Tinforma- 
tioo ,  comme  elle  exige  quclcjucfoi^  des  réflexions 
particulières,  on  peut  fans  inconvénient  laifler 
à  i  Expert  la  libetté  de  la  rédiger  dans  le  filence 
du  caninet,  pour  l'ajourer  à  la  fuite  de  Texpolî^ 
lion  &  de  la  defcriptioa  déjà  iigoée  &  certifiée  par 
les  adjoints. 

Appuyons  ces  réfultats  de  l'Auteur  que  nous 
avons  fuivi  jufqu  ici  par  des  faits  qui  arrivant 
journellement  ^donnent  lieu  d'en  fentir  toute  la 
valeur.  Un  Chirurgien  eAfoavent  requis  pour  don- 
net  fon  Rappon ,  à  Toccafion  d*un  homme  qu'on 
aura  trouvé  pendu;  il  s'agit  alors ,.  pour  conllater 
le  corps  du  délit ,  de  favoir  fi  la  perfonne  a  été 
pendue  vivante  ou  morte.  Paré»  dans  fon  Livre 
des  Rapports,  donne  à  ce  fujet  des  éclaircifle- 
mens  qui  ne  font  pointa  méprifer.  a  Si  le  mort  a 
été  pendu  vif  ,  dit  -  il ,  le  veflige  du  cpurdeau ,  à 
la  circonfcrence  du  col ,  fera  trouvé  rouge,  livide , 
noirâtre,  &  le  cuir  d'entour  amoncelé,  replié  ,  & 
ridé  par  ta  compreifion  qu  aura  faire  la  corde,  & 
quelquefois  le  chef  de  la  trachée-artère  rompu  & 
lacéré  ;  femblablement  les  bras  &  les  jambes  fe- 
'  ronr  trouvés  livides ,  &  toute  la  face ,  parce  que 
Its  efp'iis  ont  touc-à>coup  été  futfbqués.99  Si>  au 
contraire,  la  fufpenfion  n*a  eu  lieu  qu'après  la 
mort ,  rien  de  tout  ceci  parofrra  ^  pas  même  l'em- 
preinte de  la  cbrde  à  Fcntour  du  col.  Cefl  ce 
qui  avoii  déjà  été  noté  par  le  Collège  de  Leipiick , 
au  rapport  de  Bohn  ,  qui  dit  :  Fctminct  cujuf 
dam  Jufpenfœ  rue  faciès  rue  eoUum  née  humeri 
thorace  peregrino  colore  imbuti ,  nec  oeuli  promi- 
tes ,  rue  lingua  humida  ac  nigra^  nec  laquei  vefti- 
gium  deprehcnfa  fuerunt  ;  utrumque  potius  abdomir- 
nislatus  àccftis  nothis ,  lumbi  ad podicem  u/que^ac 
ftmora  Uvida  fufca  atque  fu^Ilata  comparuerunt  ; 
€onclufit  anno  tjo8  y  die  ts  OSobri  y  CoUegium 
Lipfienfe  illam  non  tam  vivcntem  fe  ipjam  firangu» 
lajfe  quam  ejus  cadaver  pcft  fufiigationem  &  ver^ 
-hera  lethalia  fufpenfum  fuijje»  Ainfi,  en  fàifant 
attention  à  la  nature  des  échymofes ,  on  diflingue 
aifément  celles  qui  font  la  fuite  de  la  fufpenfion, 
d'avec  celles  qcii  dérivent^des  coups  de  fouet  ;  dans 
celle-ci,  la  peau  préfente  toujours  des  fignesde 
léfion  à  quelqu'endroit,  elle  cft  fillonnée  par  des 
faillies  rameufes ,  notamment  chez  ceux  qui  ont  été 
frappés  de  verges.  Un  Chirurgien  de  Village ,  dit 
M.  Louis ,  dans  une  ihèfe  fontenue  fous  la  pré- 
fidence,  en  1786 ,  répandit  un  nouveau  jour  dans 
un  cas  de  ce  genre.  Un  jeune- homme  fougueux, 
âgé  de  18  ans ,  fut  trouvé  pendu  à  un  arbre ,  en 
170.  Le  père,  la  belle-mère ,  &  trois  fœurs 
du  défunt  ,  d'après  la  mmeur  publique,  fiirtnt 
emprifonnés  \  mais  l'Avocat  du  Roi  les  fit  élargir  ; 
ayant  jugé  que  le  mort  s'étoit  pendu  lui-même* 
L'affitire  fut  portée  au  Parlement  d'Aix ,  qui  en 
jugea  autrement  >  d'après  les  informations  &  dé- 
libérations de  M.  Cueidan, alors  Avocat-Général. 
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Les  fignes  de  flrangulation  paroiflbient  indub'tt« 
blés  -,  mai^,  d'après  le  Rapport  du  Chirurgien,  on 
voyoit  fur  le  col  une  trace  avec  fugillation ,  la- 
quelle fe  portoit  horizontalemenc  âc  immédiate- 
ment  fur  les  épaules ,  &  qui  indiquoit  que  le  jeune* 
homme  ayant  été  jette  à  terr«  ,  la  corde  au  col  ^ 
avoit  ainii  péri  écouffé ,  &  qu'enfuite  on  Tavoit 
attaché  à  un  arbre.  On  voyoit  la  trace  du  lien» 
allant  obliquement  depuis  le  menton  jufqu'au  der- 
rière du  col ,  fans  aucun  changement  de  couleur 
dans  le  fillon  de  la  peau.  Mais  ,  outre  ce  figne 
de  févice,  l'examen  attentif  du  cadavre  en  mani- 
fefta  d'autres  \  les  dents  étoient  enfoncées  dans  1« 
bouche  &  teintes  de  fang ,  par  l'eâbrt  que  le  pèrQ 
avoit  fait  fur  elles  avec  le  pied.  Voyez  à  ce  uijec 
la  Diflertation  de  M.  Louis ,  publiée  en  1763 ,  fous 
ce  titre  ;  Mémoire  fur  une  queftion  anatomique , 
relative  à  la  Jurifprudence  ,  dans  lequel  on  établis 
les  principes  pour  dijiinguer ,  à  VinJpeSion  d'u» 
corps  trouvé  pendu  ,  les  Jîgnes  du  fuieide  d^uvct 
ceux  de  VaJfaJJinat. 

L'Auteur  y  dévelope  difFérens  faits  très  -  inré- 
reffans ,  ralativement  à  notre  objet.  La  corde  ^ 
dit-il ,  chez  ceux  qui  fe  pendent  eux-mêmes,  n'a- 
git point  du  tout  (ur  le  conduit  de  l'air  -,  elle  fait 
fous  le  menton ,  une  impreflîon  circulaire ,  qiiî 
fe  continue  obliquenoent  des  deux  côtés ,  derrière 
les  oreilles ,  pour  finir  à  la  nuque  ,  en  montant 
vers  l'occipital.  Alors»  la  têreefi  fléchie dircétement 
en  devant  ^  &  le  menton  porté  fur  la  partie  anté- 
rieure &  fupérienre  de  la  poitrine,  L'imprefliott 
efl  plus  horizontale,  lorfaue  le  noeud  coulant,  aa 
lieu  d'être  à  la  nuque  >  en  retenu  fous  la  mâchoire 
dans  un  des  points  de  la  circonférence  du  col  qui 
y  répond*,  l inclinaifon  de  la  têre  efl  toujours  à 
la  parrie  oppofée ,  &  le  fillon  formé  par  le  lien 
eft  plus  profondément  imprimé  à  la  partie  cachée 
par  cette  inclinaifon.  Il  efl  également  efleniicl  de 
bien  examiner  s'il  n*y  a  pas  deux  imprelfions  ati 
col  ;  Pune  circulaire  &  tout-à-fait  horizontale  avec 
échymofe ,  faite  par  rorfion  fur  le  fu jet  vivant ,  & 
l'autre  fans  meurtriflure  ,  dans  une  difpofition  obli- 
que vers  le  nœud ,  laquelle  auroii  été  TefTet  de  ta 
lufpenfion  après  la  mort.  Mais ,  outre  ces  fignes 
extérieurs ,  dit  cet  Auteur ,  on  trouve  encore  par 
la  diflVélion  ,  chez  ceux  qui  ont  été  pendus  vi  vans  t 
I  les  poumons  ,  le  cœur  Ik  le  cerveau  extrêmement 
gorgés  de  fang ,  fouvent  même  des  épanchpmens  f 
occafionnés  par  la  rupture  des  vaifleaqx  alors  fur-* 
chargés.  Tous  ces  fignes  ne  fe  rencontrent  pat 
quand  le  corps  a  été  pendu  mort.  H  y  a,  félon 
Albcrti,  diflorfion ,  dépreOion ,  &  même  lacération 
des  cartilages  du  larinx-,  &  déplus,  luxations  iles 
vertèbres  du  col,  fur-tout  dans  une  exécution  où 
la  tête  a  été  depuis  tirée  en  devant,  dans  l'inten- 
tion d'accélérer  la  fufiTocation. 

Une  attention  profonde  que  donna  M.  Louis  aux 
caufes  qui  conflituent  le  corps  du  délit ,  faava  éga- 
lement plufieurs  accufés,  dans  un  cas  très-intèref"^ 

Kkij    . 


Digitized  by 


Google 


^^o 


R  AP 


fam ,  &  qui  peut  également  ne  fe  rencontrer  qae 
trop  fréquemment.  La  veuve  Montbailli  fut 
trouvée  moite  au  moment  où  on  s'y  atrcndoit  le 
moin!.  Les  Médecins  &  Chirurgiens  firent  leur 
Rapport  d'aprè>  l*iqucl  il  onfie  que  toute  U 
face  étoit  échimofie ,  U$  narines  remplies  d'un 
i'ang  coagulé,  la  poitrine  livide  amérieurcmcnr, 
ainli  quo  la  parcie  frpéîieure  de  chaque  bras*, 
il  y  avoit  une  plaie  au-dcflbus  du  fourcil  droit, 

3 ni  pénétroit  dans  Porbite  •,  tous  les  vifcères , 
'ailleurs  )  t;roient  dans  Féiat  naturel.  Rien  de 
•out  ceci ,  d'après  le  Rapport ,  ne  poavoit  ^tre 
regardé  comme  caufe  de  la  mon  fubite  dont  elle 
étoit  périe.  Il  rapportoit  les  léfions  contre  na- 
ture à  une  chute  où  à  l'aélion  d'un  corps  conton- 
dant ,  &  h  plais  du  fourcil  à  un  indrument  pi- 
Îuant  ou  cou  pont ,  tel  qu'un  couteau  ou  du  verre, 
.a  rumeur  publique  indiquoii  le  fils  de  la  dé- 
funte comme  convaincu  du  crime  ^  &  la  cham* 
bre  criminelle  d'Arras  avoir  déjà  condamné  Tac- 
ciifé  au  dernier  iiipplice ,  lorfquc  la  groflcfle  de 
la  femme,  qui  devoir  alSiler  comme  témoin, 
fit  différer  l'exécution.  Les  pièces  furent  com- 
muniquées à  M.  Loois  qui; dans  la  confultation , 
reconnut  que  la  femme  n'avoir  point  fuccumbé 
fous  les  coups  du  dércnu,  mais  bien  aux  fuites 
d'une  apoplexie  témrhnie^  étant  tombée  fur 
l'angle  d'un  coffre.  C'efi  à  cette  chute  qu'il  rap- 
porta la  plaie  de  l'oeil^  la  fugiilation  de  la  face 
&  des  autres  parties,  &  la  fortie  du  fang  des 
narines  i  la  fuite  de  la  commoîion.  Le  Praticien 
que  nous  citons  ,  appuya  fa  déciiion  fur  plu- 
fieurs  faits  tirés  de  Bohn ,  de  For«fius ,  des 
Aéles  des  Médecins  de  Berlin ,  de  Morgagni  à. 
de  Lancifi.  Il  obferve  que  ceux  qui  font  des 
Rapports  fur  la  léthalité  des  plaies,  ne  fauroient 
trop  fe  rappeller  Tavis  de  ce  dernier,  lorfqu'il 
dit  :  In  hâc  rt  c autos  velim  tkm  ipfos  Mtdicês 
qui  y  propriam  aliquandè  Jententiam  pro  ufu  fo- 
renfi  interponere  dctent^  quant  judiccs  punituros 
êos  qui  etiam  fi  levi  impulfu  dejecerint  ebrium , 
vfl  qucmqut  alium  ;  fi  ^  hic  fiatim  de  vitd  ohie* 
rit  i  illatût  mortis  fiunt  rei.  AulD  fon  avis  déter- 
mina-t-ii  les  iuges  h  abfoudre  les  accufés^  & 
à  établir  que  déformais  les  Médecins  &  Chirur- 
giens fcroient  plus  circonfpecls  dans  leur  rap- 
port, ik  qu'ils  y  exprimaiTent  exaélement  les 
caufts ,  tant  prochaines  qu'éloignées  de  la  mort  ;  & 
les  raifons  de  leur  doûnnt  ou  opinion  fur  tout  ce 
qu'ils  pourroicnt  découvrir.  C  tli  en  fe  com- 
portant air.'l  qu'on  pourra  conitater  le  corps  du 
délit*,  et  c'eft  ce  qui  avoit  été  déjà  étabii  par 
le  Commentateur  du  code  criminel  de  Charles 
V.  Empereur  des  Romains,  ainfi  qu'il  confie  d'a- 
près le  paiTagc  fui  vaut  :  Si  infpeâio  quœ  ad  cor^ 
pus  ddiâi  fpedat  ,  omittatur  oh  defiSum  certœ 
Jcltntfœ  ,  ai.  vulnus  futtit  le  thaïe  vel  non,  pana 
B'dmarLi  adkiberi  ncquit  y  quippk  qua  nunquàm 
/icemi  potcft,  aifi  ubi  confiiterit  de  vulnerls  letha- 
Umc,  dt  jud  tamtnjudêx  cenus  ejfe  non  potefi^ 
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nifi  fadd  prius  dilîgenter  cadaverls  infieiSioni.  * 
Souvent  encore  il  s'agit  de  décider  fur  le  genre 
de  mort  dont  a  péri  un  carlavre  qu'on  vient  de 
retirer  de  l'eau.  La  mort  eft  elle  due  à  la  fub- 
merfion,  ou  doii-on  la  rapporter  à  q;eL:n^  vio- 
lence qui  l'ont  précédée  ?  C'ert  la  queflion  la 
plus  fimple  &  celle  qui  inréreiïe  le  plus  dans 
plufieurs  cas  où  il  s'agit  de  conllattr  un  févîce. 
M.  Louis ,  dans  fes  Lettres  fur  la  certirude  de 
la  mort,  publiées  en  1751  &  dont  nous  avons 
eu  occasion  déparier  à  l'article  Noyé  ,  établit 
plufieurs  faits  qui  confiaient  le  genre  de  celle 
dont  ils  pi!rinenf,  le  principal  efl  la  préfence  de 
iVau  dans  leur  bmche,  laquelle  y  eft  roujourg 
fous  la  forme  d'une  écume  plus  ou  moins  bour- 
bcufe,  &  qu'on  ne  retrouve  point  chez  ceux 
qui  ont  été  jettes  dius  l'eau,  t'eft  fur  ce  fignc 
dimontré  vrai  par  une  foule  d'expériences  que 
fe  fondèrent  M\I.  FaiHble  &  Champeaux,  Chi- 
rurgiens du  Roi  aux  Rapports  en  judice  de  la 
vilîe  de  Lyon,  p:)ur  établir  la  caufe  de  mort 
de  Claudine  Rouge  à  l'ouvctiurc  de  (on  cadavre. 
Comme  Thidoirc  de  ce  fait  cfl  très-intéreflanr^, 
&  qu'elli  a  donné  lieu  à  des  répliques  où  l'on 
a  taxé  d'incertitude  les  figncs  que  l'on  a  re- 
gardés jufqu'icî,  coTîime  les  plus  certains  du 
genre  de  mort  dont  les  noyés  oériffent,  nouf 
tranfcrironsgici  ce  Rapport ,  qui  mérite  d'étrç 
connu  dans  la  circonflance  préfente. 

€<  Nous ,  Chirurgiens  du  Roi ,  députés  aux 
Rapports  en  juflice,  gradués  &  maîtres  en  Chi- 
rurgie à  Lyon,  xertifions  qu'en  conféquence  de 
l'ordonnance  rendue  le  feptième  jour  du  cou- 
rant par  M.  le  Préfident  Dugai  Lieutenant  cri- 
minel en  la  Sénichauffée  &  lîé^e  ptétîdial  de 
Lyon ,  fur  les  conclufions  de  M.  le  Procureur 
du  Roi  auxdits  fiéges,  nous  nous  fommes  rranf- 

Eortés  dans  le  charnier  de  la  paroifie  de  Saint- 
lichel,  fous  Condrieuj  pour  procéder  au  Bap* 
port  des  caufes  de  la  mort  de  Claudine  Ronge 
après  l'exhumation  de  fon  cniavre  que  nous 
avons  trouvé  dans  une  bière  découverte,  enve- 
loppé d'une  eroffe  toile ,  vêtu  d'une  efpèce  de 
calaquin  d'indienne  rouge  &  blanc  Si  d'une  che- 
mife  de  toile  neuve.  L'ayant  attentivtmcnt  vifiré^ 
nous  avons  trouvé  la  tore  fans  tégumens ,  le 
crâne  à  découvert  &  fans  fraélure,  /a  face,  le 
col  8c  les  extrémités  fupérieures  rongées  par  les 
vers,  la  poitiine  A  le  ventre  n'étant  pas  encore 
ouverts  par  ces  infefles  &  la  putridiié  ;  pudendm 
fine  pilis  ,  vafifque  naturaUs  exteriora  vermibus 
jàm  depajia.  Les  extrémités  inférieures  prodi* 
gieufement  bourfoiifflées  &  prefque  fans  épiderme 
ou  furpeau.  D'après  ce  détail,  il  nous  efl  impof- 
fible  de  reconnoitre  auci^ne  caufe  de  mort  fur 
route  l'habitude  extérietire.  Ayant  procédé  à  l'ou* 
verture  du  cadavre,  nous  avons  trouvé  les  vaîf- 
eanx  du  cerveau  très-gorgés ,  le  cœur  dans  fon 
intégrité  à-peu  près  naturelle,  tes  foumons  ex« 
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.  tt^memenr  isBUffi%  8l  (ans  eau  dans  lenr  intérieur. 
De-li  nous  avons  ouvert  le  bas-ventre;  tous  les 
Tifcères  de  cate  capacité  nous  ont  paru  être  dans 
leur  état  naturel*  Ayant  fait  l'ouvéfîîjrç  de  l*efto- 
mac,  nous  l'avon?  trouvé  rempli  d  une  paie  verdà- 
tre  que  nous  penfom  être  de  Thcrbagc  que  li- 
diie  Rouge  avoit  mangé,  environ  une  heure  avant 
ù  mort  y  attendu  que  la  di^eftion  de  ctsalimens 
ne  faifoii  que  commencer.  Nous  jugton»  y  d*aprés 
tout  ce  que  nous  venons  de  diie,  que  cciie  fille  a 
péri  d'une  mort  violente,  peu  de  twms  ap  es  avoir 
tnangé;  &  qu'tlle  a  éré  jctiée  din>  feau  après 
fa  mort  •,  étant  dans  TimpoiGhiliié  6:  recon- 
noître  quel  tft  çoiîrivemeni  le  genre  de  mon 
qu'elle  a  éprouvée,  eu  égard  la  piuiidiié  dont 
nous  avons  parl<î;  ce  qui  nous  fait  préfumer  que 
Ce  cadavre  a  relié  long-tems  dans  l'eau ,  de  la- 
quciie  l'on  nous  a  dit  Tavoir  retiré.  Ce  que  nous 
atteflons  véri'abl,*.  A  S:«nt- Michel ,  fous  Con- 
^rieu,le  lo  Juillet  17^7.  Signes,  Faisolle  & 
Champeaux. 

Ce  Rapport  e/l  f  ibféquent  h  unqu'avoît  dreffé 
xxn    Chirurgien    de  Condiieu  ,   &    dans  lequel 
Croient  mcnrionni<:s  des  preux  es  de  mort  vio- 
lante  qui  avoienr   déterminé  les  pourfuires    de 
la   juflice.  L.s   preuves  ,  fur    Iciquelle?  fa  va- 
lidité appuyé,  font  les  f+its  même  &  les  non.- 
breufes  cx^jéricnces  tentées  par    ceux   qui    ont 
cherché  à  conllater    ta   véritable    caufc   de    la 
mort  des  noyés.  Il  fe  rapporte,  quant  au  plus 
grand  nombre  de  cirionAances,  à  ce  que  Paré 
avoir  déjà  remarqué  à  ce  fujet  dans   fon    livre 
^es  Rapports  où  il  dit  :  et  Si  le  Chirurgien  efl 
appelle  pour  faire  Rapport  d*un  corps  mon  tiré 
hors  de  l'eau  pour  hvoïr  s'il  a  été  noyé  vif, 
ou  jette  en  Tcau  mort;  les  figncs,  quM  aura 
été  feité  vif  font,  qu'on  trouvera  Peîkmac  & 
k  ventre  remplis  deau.  11  fort  du  nezqu(.lques 
ezcf émens  morveux ,  &  par  la  bouche  écumjux 
&  baveux ,  &  le  plus  fouveni  il  faignera  du  [ 
nez  ;  de  plus  il  aura  Textrémité  des  doiî^ts   &  I 
le  front  écorchi,  parce  qu'Ain   mourant  il  gratte 
le  lahic  au  ford  de  l'eau,  penfaat  prendre  quel- 
que cfaofe  pour  fe  fauver ,  &  qu'il  meur  r  comme 
en  furie   à.  rage.  Au  contraire,  s'il  a  éré  jeicé 
en  Peau  mort,  il  n'auia  aucune  tumtur  en  Tef- 
fomac  ni  au  ventre  >  parce  que  tous  les  conduits 
Tout  aâ'aiO'és  &  bouchés,  &  qu'il  ne  relpire  plu5, 
&  aulfi  n'aura  morve  au  nez,  ni  bave  en   la 
bouche,  ni  vei^ige  aux  doigts  ni  au  front.  C'cft 
pourquoi,  félon  ces  figures,  le  Chirurgien  pourra 
faire  fon  Rapport  fidèletnent   des  corps  morts 
trouvés  en  l'tau ,  s'ils  ont  été  jettes  morts  ou 
vivants  •,  &  quant  aux  corps  morts  qui  s'élèvent 
fur  l'eau ,  c'eA  qu'alors  ils  font  déjà  cadavéreux 
&   remplis  d'air  qui  les  fait  élever   fur  l'eau, 
comme  une  veffie  remplie  de  vents.» 

Il  eft  enoore  quelquefois  néceflaire  de  i^atner 
A»  le  genre  de  mort  d'un  enfant  récemment  né^ 
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car  la  perverfité  des  nnears  n'enga^^  foe  trop 
fouvent  les  mères  à  porter  une  main  parricide 
fur  ces  chétives  créatures;  &,  fi  elles  font  pour- 
fuivies,  elles  difentque  leurs  enfans  font  nés  mort*. 
La  rougeur  do  la  f^ce,  en  pareil  cas  ^^  prouve 
rien   pour  l'étranglement -,  car   il  eî»  conf^aré  par 
l'cxpéiênce,  que  cttte  rongsjgr  eft  ordinaire  à 
ceux  dont  !a  tête  eft  reftéc  long-itms  au  partage, 
&   que  commun(!ment  elle  difparoît  en  peu  de 
jours,  quand  l'er.fart  continue  à  vivre.  L'épreuve 
de«  ponmors, ulîtéc  tn  pareil  ca*,eft  loin  d'être 
un  Qioyrn  aTtz  certain  pour  que  j  d'ap:ôs  elle, 
on  puflc  décider  fi  un   enfant  a  vécu  ou  non 
après  fa  naiffance.  L'enfant  en  tffei  peut  avoir 
vécu  après  être  venu  au  mondfe  fans  qu'il  ait  ref 
pilé  ,    qiioiqne   les  poumons  ir:dîquent  le  con- 
traire-, ou  enfin  l'enfant  n'a  pas  vécu  &  encore 
moins  refpiré,  aprè>  ô.re  forti  du  fein  de  fa  mère, 
quoique  les  épreuves  avec  le  poumon  dépofcnt 
fe  contraire-,  confinerons   chacun   de   ces   cas, 
d'après  les  idées  du  Prof.  Meckel ,  qui  s'eft  fpé- 
cialement  dten  lu  fur  cette  rratièr'e.  Le  premier 
cas  a  lieu  ,  lorfque  des  concrétions  ou  aggluiia- 
t-ons  contre  nature  dans  la  bouche ,  des  glaires 
tenaces  &  coilames  bouchent  le  ntz ,  lu  gorge, 
&  s'oppofent  au  partage  de  Tair  dans  les  poumons. 
Le  fécond  cas  le  rencontre  lorfque  ta  lefpirà- 
cion  a  été  incompleitc  ou  larc,  &  qu'incorfiJéré- 
msnt  on  a  pris  pour  les  expériLncei,  une  por- 
tion de  poumons  qui  n'avoir  pas  encore  été  dé- 
veloppée;  lorfque  le  fang  s'eil  •tellement  accu- 
mulé dans  les  poumons  mCme  après  la  rtfpirarion^ 
que  la  gravité  fpécifique  de  ce  \if^èrc  en  a  été 
confidérabltment  augmenté.  Le  troilièine  cas  a 
lieu,  quand  la  putréfatlion  a  déjfi  dégagé  l'tir, 
&  que  l'infulflation  a  développé  les  poumons; 
dans  ce  cas,  les  poumons  des  cnf^ns  morts-nés^ 
auront  acquis  une  gravité  fpécifique  moint.!re  que 
celle  de  l'eau.  Dans  les  deux  pnmiers  cas,  les 
juges,  qui  ne  confuheroitut   que  les  épreuves 
avec  Us  poumons ,  abfoudroient  -,  & ,  dans  le  der- 
nier cas  >  ils  condamneroient  injurtement  l'accufé. 
La  fuffifance  de  ces  raifons  doit  porrer  à  ne  point 
admettre  l'épreuve  des  poumons  pour  décider  fur 
la  naifl*ance  d'un  enfant  venu  mort  ou  vivant, 
ou  du  moins  à  ne  l'admettre  comme  probatoire 
qu'autant  qu'elle  fe  renconire  avec  les  circonf- 
tatKes  fuivantes. 

L  Conditions  fous  UfqueîUs  Vtpreuve  des  poumon* 

peut  dépofer  fur  la  vie  de  F  enfant 

après  fa  naijfance. 

i.""  Si  le  fétus  a  au  moins  les  dimenrtons  & 
la  pefanteur  d'un  enfant  de  fept  mois  ou  encore 
mieux  d'un  enfant  \enu  à  terme. 

1.**  Si  le  ca.^iavrc  crt  fais,  exempt  de  toute 
apparence  de  putréfadion  qui  pourtoii  faire  croire 
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^ne  Pair  a  <té  dégagé  de 'la  fubflaacQ  des  poa-- 
liions. 

5.*  S'il  ne  préfente  aucun  vice  de  conforma- 
tion qui  auroit  pu  l'empêcher  de  vivre. 

4.*  Si  t  eiiiTien  (Se  ia  tê^e  ne  préfente  rien 
en- dehors  ni  au-  dedans,  qui  pnifTe  indiquer 
que  l'enfant  a  péri,  lors  de  l'accouchement ,  tels 
que  des  cngorgemens ,    des  extravadons  ,    &c. 

j.**  Si  les  poumons^  recouvrent  prefqu'en  encier 
le  coeur  &  te  péricarde,  Si ,  û  le  poumon  droit 
s'étend  jufqu'au  médiaflin,  qu'ils  foient  paies  ,^&, 
qu'en  les  découpant ,  ils  rendent  un  fon  propre  aux 
poumons  qui  ont  fervi  à  la  refpiration,  qu'ils 
n'enfoncent  pas  dans  l'eau ,  &  que  les  recher- 
ches atteftent  qu'on  n'a  pas  foufflé  d'air  dans 
ce  vifcère.  6/  Si  les  dimendons  du  thorax  & 
l'abaiiïemcnt  du  diaphragme  font  juger  que  la 
refpiration  a  eu  lieu.  7.^  Si  les  vailfeaux  fan- 
guins  des  poumons  plus  dilatés  que  dans  un  em- 
bryon qui  n'a  pas  encore  refpiré,  &  la  vacuité  du 
canal  artériel  prouvent  que  la  circulation  pulmo- 
naire a  été  établie. 

8.°  Si  l'on  rencontre  un  commencement  de 
coagulation  dans  les  vaifieaux  ombilicaux  &  le 
canal   altériel. 

9.*  Si  la  veflîe  eft  prefque  vuîde  &  les  in- 
teflins  déchargés  de  ia  plus  grande  partie  de  leur 
mécopium  ;  ce  qui  eil  toujours  un  indice  que 
l'enfant  a  déjà  vécu  un  certain  tems.  Toutes  ces 
conditions ,  fe  rencontrant  avec  ce  qu'indique 
l'épreuve  des  poumons ,  peuvent  annoncer  que 
l'enfant  eil  venu  an  monde  vivant  *,  mais  encore 
ne  peuvent-elles  pas  fervir  à  coiiilater  un  parri- 
cide volontaire^  car  il  faudroit  alors  être  aduré 
que  l'enfant ,  la  tête  &  le  front ,  ayam  franchis 
le  palTige ,  niaient  pas  été  retenus  un  certain 
Kms  par  le  cordon  ombilical  qui  auroit  été  en- 
tortillé autour  àes  jambes ,  de  manière  que  la 
circulation ,  entre  la  mère  &  l'enfant ,  ait  été 
Interceptée. 

II.  Conditions  pour  un  enfant  mort-^é. 

I.*  Le  poids  &  les  dimeniîons  font  au-def- 
fons  de  ceux  d'un  fétus  de  fept  mois. 

z.**  La  putréfaélion  y  eft  manifefle.  ^.*  On 
reconnoii  à  la  tête  des  iignes  évidens  de  vio- 
lence éprouvée  lors  de  l'accouchement.  4.*  Le 
péricarde  eft  à  découvert  >  les  poumons  font 
ramafTés  dans  le  derrière  du  thorax ,  ils  font 
d'un  rouge  foncé,  d'une  confiftance  très-denfe, 
•n  n'y   trouve  ni  duretés  fçhirreufes  ,  ni  en- 

forgement  qui  puiiTe  les  faire  aller  au  fond  de 
eau.  ^/  La  caviié  du  thorax  eft  coune ,  étroite, 
&  le  aiaphragme  convexe  &  avancé  dans  la  poi- 
trine. 6/  Le  canal  artériel  eft  rempli  d'un 
fang  liquide  ,  &  tellement  ouvert  qu'on  peut 
^pppfer  ^u'il  9  çoçofc  Ijvré  paflage  conjoin- 
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teinent  avec  le  trou  oval  peu  de  tems  avant  (ai 
mort,  à  tout  le  fang  qui  auroit  dû  paflier  pair 
les  vaiiTeaox  pulmonaires^  ft  l'rîrfant  avok  vécu 
un  çcrî:i;r.  temt  après  fa  naiffance.  *  y,*  Les 
^  vaîfleaux  fanguins  du  cordon  ombilical ,  ainfi 
que  le  canal  veineux,  font  ouverts  &  pleins 
d'un  fanç  liquide;  la  veine-porte  petite  &  les 
ram  fixations  de  la  veine  ombilicale,  dans  le  foie- 
trèj^-fenfible.  8.*  La  veflie  eft  pleine  d'utine  & 
les  intcftins  de  méconium.  Ces  conditions  foni 
plus  que  fuffifantes  pour  décider  la  queftîon  & 
faire  rejetter  le  réfultat  conrradièloire  des  épreu- 
ves des  poumons  ,  qui  pourroit  fouvent  arriver. 
Afin  de  conftater  combien  il  faut  être  réfervé  dans 
fesdécifionsjlorfqu'il  s'agit  d'inculper  une  accuf^e 
d'inftniicide,  M.  Meckel  a  inféré,  dans  fa  DifTer- 
tation,un  Rappott  détaillé  concernant  un  enfant 
venu  au  monde  qui  a  été  inconteftablemeni  vi\  ant  ^ 
au  moment  de  fa  naiflance,  mais  îi  foible  &  telle- 
ment mal  conformé,  qu'il  y  avoit  impoftîbiliié 
phyfique  pour  la  comimiation  de  fa  vie.  Voyei^^ 
à  ce  lu  jet,  le  Mémoire  du  D.  Hanter  y  dans  le 
fixième  volume  des  Médical  Ohfetvations  and 
Inquiries.  Sous  ce  titie  On  tke  uncertainty  of 
the  figns  of  Murder  in  the  café  of  bet^ard  cAiU 
dren. 

Il  eft  un  autre  genre  de  Rapport,  qui,  ayant 
pour  objet  une  difpenfe  d'office  ou  excufe ,  ne 
doit  point  être  confondu  avec  ceux  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'ici,  où  il  faut  accufer  ou 
abfoudre^ctux-ci  font  nommés  en  juftice  Exoines. 
I4s  fe  donnent  à  la  fimple  réquirïtion  ou  par  or- 
donnance de  juftice.  Ces  fortes  de  certification , 
dit  Devaux  ,  font  de  trois  efpèces ,  les  ecciéftaf- 
tiques ,  lc:s  politiques  &  les  juridiques.  Les  exoines 
eccléfiafliques  tendent  à  obtenir  du  Pape ,  des 
Evoques  &  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  fupé— 
riorité  dans  la  Hiérarchie  eccléfiaftique  ,  des  dif- 
penfcs  de  fonélions  ou  d'obfervations  de  lois 
canoniques >  la  diftbiution  du* mariage,  fur  fiit* 
d'impuiftance  attribués  à  Tun  ou  à  l'autre  des 
conjoints.  Les  exoines  politiques  regardent  tout 
l'état  en  général ,  ou  le  fervicc  des  maifons  Roya- 
les en  particulier.  On  n'obferve  dans  ceux-ci 
aucune  formalité  judiciaire,  feulement  on  n'y  a 
^gard  que  lorfqu'ils  (ont  donnés  par  des  Méde«» 
cins  ou  Chirurgiens  d*un«  répuraion  connue  & 
non  fufpecis  de  fubornation.  Les  exoines  juri-» 
diques  fe  donnent  dans  les  procédures  ciiiles  &' 
criminelles,  pour  retardct  le  jugemetii  d*un  pro^ 
ces  dont  rinrtru6liôn  ou  la  pourfuite  demande 
la  préfence  des  parties.  Elles  font  encore  re- 
quifes  ou  ordonnées,  lorfqu'il  eft  queftion  d'élar- 
gir ,  de  rcflerrer  ou  de  transférer  un  prifonnier 
que  le  mauvais  air  fcroit  périr  irfailhhlement  ;• 
quand  il  s'agit  de  commuer  la  peine  d'un  for- 
çat qui  n'tft  pas  en  étv  de  fervir  Iuf  les  galères^ 
d'épargner  ou  de  modérer  les.  douleurs  de  la  tor- 
tiire  à  un  criminel  que  fa  foiblefte  met  hors  d'état 
d'en  effuyer  toute  la  violence.  U  faut  pQut  U 


Digitized  by 


Google 


R  A  P 

^atîdîti  des  etoincs,  non-feulement  nne  procn- 
ration  fpéciale  de  rcxoiné  par  laquelle  on  affir- 
me à  l'audience  de  la  validité  de  l'exoine  >  mais 
encore  il  faat  produire  le  Rapport  d*un  Méde- 
cin approuvé,  qui  ait  affirmé  de  la  vérité  de  fa 
certification  par-levant  les  juges  du  lieu.  Au 
refte,  toutes  les  circonftances  marquées  pour  bien 
fiire  les  Rapports  proprement  pris,  doivent  être 
tardées  dans  les  exoines  juridiques  fur-tout  dans 
la  procédure  criminelle ,  A  la  loi  ne  veut  pas 
qu*elles  fuient  admifes  à  moins  qu'elles  ne  faflent 
voir  que  les  accufés  ne  font  pas  en  état  de  corn- 
priiion;  fans  les  mettrç  en  danger  de  perdre 
la  vie,  &  ft  ce  fait  neft  aitcAé  par  l'affirmation 
que  le  juge  permet  aux  Parties  de  faire  refpec- 
rivement,  pour  juAificr  ou  annulier  lexome  ; 
fans  quoi  ces  fortes  de  certificats  frauduleux  fouf> 
trairoient  les  preuves  en  matières  criminelles  8l 
donneroient  lien  à  l'imponité  du  crime. 

Enfin,  le  dernier  genre  de  Rapport  tû  relatif 
aux  foins,  viiitcs,  opérations,  panfemencs  & 
fournitures  de  médicamens  faits  par  un  Chirur- 
gien ,  lorfqu  on  lui  contcde  la  rétribution  qui 
Fui  eft  due  après  un  traitement*,  ce  Rapport  eft 
ordinairement  connu  fous  le  nom  d'Emmation. 
En  ce  cas,  les  juges  ordonnent  que  les  Mémoires 
ferOQt  prifés  &  eltimés  par  des  Experts  qui,  quel- 
quefois font  nommés  d'office ,  mais  dont  commu- 
nément les  parties  conviennent  ;  le  demandeur 
en  nommant  un  &  le  défenfeur  l'autre.  Le  Mé- 
moire alors  leur  efl  remis  pour  procéder  à  l'eflima- 
fion ,  au  jour  8l  à  l'heure  dont  ils  conviennent 
entre  eux  ,  pour  l'ordinaire ,  ou  qui  leur  font 
quelquefois  prefcrits  par  le  jugement  *,  ce  que 
les  juges  ordonnent  lotfqu'ils  penfeni  que  le 
défendair  y  doit  être  prdfent  auquel  cas  il 
tH  auifi  affigné  pour  s'y  trouver ,  ii  -bon  lui 
femble  *,  lui  déclarant  néanmoins  qu'il  y  fera 
procédé  tant  en. abfencc qu'en préfence  Ixs  Juges 
ordont>enc  que  l'edimation  lera  faite  en  pré- 
fence des  parties,  i."  Quand  le  Mémoire  con- 
fient les  panfemens  d'une  maladie  particulière  fur 
laquelle  le  demandeur  n'a  dû  s'expliquer  que 
fort  généralement  dans  une  preuve  auifi  publi- 
que que  Ped  un  Mémoire  fignifié.  Car  alors, 
pour  donner  aux  experts  les  éclaircilTemcns  donc 
lis  ont  befoin ,  pour  faire  une  jufte  eftimarion , 
il  faut  abfolument  que  les  parties  s'expliquent 
en  leur  préfence  fur  la  nature  de  la  maladie , 
fur  les  accldens  qui  font  arrivés,  fur  fes  com- 
plications &  fur  toutes  les  circonAances  de  la 
curation ,  auffi-bien  que  fur  les  reproches  qu'ils 
ie  font  l'un  à  l'autre. 

2.*  Dans  le  cas  otj  le  défendeur  âllégoeroit 

3u  il  n'eH  p;js  bien  guéri  -,  les  juges  alors  or- 
onnent  qu'avant  de  faire  l'eflimation,  il  fera 
procédé  à  la  viiite  du  défendeur  par  des  experts 
qui,  le  trouvant  parfaitement  guéri,  ou  autant 
qu'il  peut  Têtre,  par  rapport  à  la  nature  de  fa 
loaladie^  feront  en  conféquence  leur  eflimaiion. 
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Cette  eftîmatlon  fera  faite ,  article  par  article  , 
en  marge  du  Mémoire  qui  leur  aura  été  remis, 
pour  que  les  Juges  voyent  auffi-tôt  l'état  de  la 
rédudion.  S'il  y  a  fouftraéHon,  elle  fera  nette- 
ment rendue  cii  chiffres  arabes  comme  dans  ùt 
calculs  ordinaires.  S'il  n'y  a  rien  à  retrancher, 
ou  metîre,  tn  marge ,  fimplement  Bon,  lis  cal- 
culeront enfuite  le  total  des  femmes  qu'ils  eflî- 
meront  être  juftcment  dues ,  &  en  diefferont 
leur  certificat  au  bas  du  Mémoire,  en  forme 
de  procès-verbal. 

Nous  terminerons  cet  ariclc  par  un  Rapport 
(înguiier  que  nous  fommes  bien  éloignés  de  don- 
ner pour  modèle  &  qu'on  trouve  dans  le  Die  - 
tionnaire  de  Trévoux.  L.e  fujet  cd  une  fille  d« 
trente  ans  qui  avoit  été  forcée  8l  violée. 

Noirs,  Marie  Mirau  ,  Chriftoplileite  Reine  & 
Jean  -  Porte    Poulet ,    Matrones ,    jurées  de  la 

viJie  de  Paris Certifions  à  tous  ceux  qu'il 

appartiendra,  que  le  22.*^  jour  d  Oélobre  de 
l'année  préftnie  1671,  par  Tondonnance  de  M, 
le  Prévôt  de  Paris,  en  date  du  15  de  ce  dit 
mois,  nous  nous  fommes  tranfportées  dans  la 
rue  Pompièrc  en  la  maifon  qui  ed  fiiuée  à  l'oc- 
cident de  celle  où  l'écu  d'argent  pend  pour  en- 
feigne,  une  petite  rue  entre  deux  où  nous  avons 
vu  &  vifiié  Olive  Tiflerand,  âgée  de  trente  ans 
ou  environ  «  fur  la  plainte  par  die  faite  en  juf- 
rice  coTitre  Jacques  Mudont,  Bourgeois  de  la  ville 
de  la  Roche- fur- Mer  ,  duquel  elle  a  dit  avoir 
été  forcée  &  violée. 

Le  tout  vu  &  vifité  au  doigt  8l  i  l'œil ,  nous 
avons  trouvé  que  les  tourons  dévoyés,  c'efl->^- 

dire,  la  gorge  flétrie Les  barbes  froiffées. . . 

l'os  pubis. Le  lippion  recoquillé Le 

poil L'enirepet  ridée Le  périnée.  *  • 

Le  pouvant  débifFée. ...  La  Nature  de  la  femme 

qui  peut  tout Les  balunaux  pendants. .  • 

Les  lèvres , Le  lippendis  pelé Lç 

bord  des  lèvres,  .....  Les  baboles  abattues. .  « 

Les  nymphes , Les  halerons  démis 

Les  caroncules ,  . . . .  L'entrechenat  retourné. . . 
Les  membranes  qui  uniflent  les  caroncules  les 
unes  aux  autres ,  ....  Le  barbideau  écorché. . .  • 
Le  clitoris,   ....  Le  gui)  hoquet  f endu. . ..  Le 

col  de  la  matrice , Le  guillenard élargi. .  • 

Le  vagin,  ....  La  dame  du  milieu  retirée.. . . 
L'hymen, . . .  L'arrière-fofle  ouverte.  * ,  L'ori* 
fice  interne  de  la  matrice.  Le  tout  vu  &  vifité 
feuillet  par  feuillet,  nous  avons  trouvé  qu'il  y 

avoit  trace,   &c Et   ainii ,  nous  dites 

Matrones,  certifions  être  vrai  à  vous,  M.  lo 
Prévôt  ;  au  ferment  qu'avons  fait  à  ladite  Ville» 

Fait  à  Faris  ce  2}  Oâobre  1672. 
(M.    Pbtit-R^dsl.) 

RAW  (  Jean  Jacaues  ),  né  à  Bade,  en  i6^X , 
dans  l'indigence,  foi  où  a  fi  fouvent  germe  1^ 
favoir.  Il  entra  ù  14  ans  en  apprentiflage  che« 
un  Chirurgietî  de  Straibourg ,  Ôl  lorfqu'ii  fe  crue 
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fufllfammcm  înftruit,  il  voyagea  en  Angicierre 
&  en  Elpagneoù  il  féjonrna  quelque  tcms.  Il  re- 
tint enluitç  en  Hollande,  mais  ce  ne   fut  pas 
pour    y   rcfler  long  -  itms  •,  il  rcpafla  en  An- 
gleterre avec    Tefcadre    du    Prince    d'Orange, 
en  qualité  de  Chirurgien  de  vaiffcau.  Le  jeune 
Raw,   que  Ttuvie  de  s'inflruire  rendoic  avare  , 
épargna  fur  fes  appointemens  quelques  fommes 
qu'il  deflina  à  fes  études.  Il  vint  à  Lt]^de,  &  lorf- 
qu'il  fe  préfeniaàl'Univerficé,  il  éioic  déjà  aflez 
înftruit  dans  les   Humanirés,  ponr  fuivre,  avec 
fruit ,  les  leçons  de  Médecine.  Il  vint  enfuiie  à 
Paris,  où  il  fe  pctfcdionna  dans  rAnaiomie  &  la 
Chirurgie,  il  retourna  à  Leyde ,  en   165^4,  où 
il  prit  les  grades,  &  reçut  le  bonqei  fous  la  pré- 
fidence  du  célèbre  Drelincourt.  Amflerdam,  lui 
parut  être  la  ville  où  il  pût  le  mieux  mectrc  fes 
talcns  en  évidence-,  il  s  y  rendit  donc,  &  s  y 
fit  connoîcre  d'abord  par  quelque  d  monftraiions 
particulières  d'Anatomie-,  &  bitn-tôt  après,  par 
les  fuctès  dans  quelques  opérations  de  Chirurgie. 
Lts  Magiflrats  lui  permirent  dès4ors  de  diiléquer 
dans  leur  Amphithéâtre,  &  ce  fut  à  cette  époque, 
que  fa  réputation  prit  de  la  confiftance.  Toutes 
les  opérations  majeures  lui  étoicnt  abandonnées 
comtne  ayant,  entre  fes  mains,  un  fuccès  afTuré. 
Raw   pratiqnoit  la   taille  felon  la  méthode  de 
Jean  de  Rpmanis.  Ce  fut  alors  que   le   frère 
Jacques,  qui  avoit  trouié  fi  peu    de  partifans 
en  France,  voyageoit  en  Hollande,  portant  de  ville 
en  ville  fa  méthode  &  fes  fuccès.  Raw  le  vit  opérer, 
&  plus  prudent  qu  aucun  autre,  il  ne  porta  aucun 
ju/ement,  il  réfléchit,  il    étudia  ce  que  cette 
nouvelle  méthode  pourroit  devenir  entre  les  mains 
d'un  homme  judicieux.  L obliquité  de  l'inci/ion 
lui  parut  infiniment  préférable  à  la  perpendicu- 
laire quil  pratiquoit  communément-,  il  alongca 
le  bec  de  fon  cathéter,  fit  quelques  changtm.ns 
au  îiihoiome ,  &  ainfi  il  fe  fit  une  méthode  qui 
lui  réoffit  fi  bien  qu  il  tailla  ptès  de  huit  cens 
calculeux  ,  avec  un  fuccès  qui  attiroit  tous  les 
yeux  de  l'Europe.  Tous  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens infirnits   alloient  en  Hollande  pour  le 
▼oir  opérer.  Raw  étoit  foupçonneux  &  fe  méfioit 
beaucoup  de  fes  Auditeurs-,  il  ne  vQuioit  donner, 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  le  produit  de  fes  vcilr 
les  ,  quoique  d'une  ame na'urcllement  noble*,  auffi 
vainement  le  follicita-t-on  de  publierfa  méthode; 
&  quand  on  le  preffoit  fur  ce  point ,  il  fe  con. 
fentoit  de  dire ,  lifez  Celfe  ;  & ,  en  effet,  ce  dernier 
cache,  dans  Je  peu  qu'il  dit,  beaucoup  déchoies 

Î'  ui  fe  rapportent  à  la  méthode  de  Raw*  Ce 
jthotomiflc  ne  divulgua  rien  fur  elle  -,  mais  le 
célèbre  Albinni  qui  l avoit  fouv«nt  vu  opérer, 
&  qui  avoit  combiné  tous  fcs  mouvcniens  avec 
la  fîrniiure  des  parties  qu'il  devoil  coupîîr  en 
les  exécutant ,  a  bien  dédommagé  le  Public  par 
î'expofé  qu'il  en  a  donné.  Nous  y  reviendrons 
l  raniclc  Taille.  Raw  fat  toujours  regardé 
jff  Ui  ^avaw  4ç  fo»  tqn$ ,  çQmm  un  grand 
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homme;  îl  fut  nommé,en  ryiS.Rcéleurde  rUnî* 
verfité.  Il  jouiffoît  alors  de  la  plus  grande  co»- 
fidération,  fatisfacli<  n  bien  jufle  ponr  un  homme 
qui  a  beaucoup  travaillé  pour  l'acquérir;  lorfque, 
par  une  chûre  v'écant  bUffé  au  pied,  il  fut  obligé 
de  garder  le  lit ,  il  tomba  dès  lors  dans  unetffeo 
tion  h)  pochondriaque  &  mourut  en  1719.  H  fut 
inhumé  à  Leyde,  où  Bernard  Albinus  prononça 
fon  oraifon  funèbre.  (  3f.  Petit-Radml.  ) 

REFLUX  DE  MATIERES  PURULENTES 
Puris  regrejfus.   Genre  de  métafiafe  propre  aux 
furfaces  ulcérées  qui  font  en  pleine  fuppuratioo* 
Pbjq  Tanicle  Métastase.  Le  retour  du  pusdatis 
lama/i'cdufjng  furvicm  commiint'ment  aux  plaies 
quipréfenrent  une  Urge  furface  comme  a  près  lam* 
putation  de  la  j?mbe ,  de  la  aiifl'c  ou  l'opération 
du   cancer.    On    peut     quelt]uefoîs   le    prévoir 
d  avance  \  mais  fouvent  il  arrive  infiantanémeni^ 
après  une  peur,  une  joie  ou  toute  paifion  vio- 
lente qui  agite  fortement  la  machine.  La  reforp* 
tîon  du  pu 5  ell  toujours  accompagné---  d'un  dé- 
rargemenr  général  ou  local  de  la  puiCince  mr* 
vcule  qui  complique  beaucoup  l'état  fâcheux  qui. 
a  lieu  alors  j  c  ert  ce  qu'on  peut  croire  d'aprè>  Faf- 
faifTement  &  l'inertie  où  font  les  parties  qui  aupa- 
ravant fourniffoient  duemcnt  &  convenabiemem 
la  matière  purulente.  Leurs  fur taccs,  au  lisu  d'être 
rouges ,  vermeilles,  granuleufes  6l  fenfibles,  font 
pâles ,   units  ik  comme   atones  *,  &  ,  à  niefure 
que  ces  changemens  furviennent ,  le  pus  prend 
infenfiblement  utîe  vilaine  apparence,  il  devient 
féreux,  aqucux  &  er.tin  le  fupprime,  ou  ne  fort 
qu'en  trè.-peiite  quantité.  La  fièvre,  en   pareil 
cas ,  s'allume  toujours j  fi  clb  n'avoit  pas  précé* 
dé  l'accident  -,  elle  elt  du  genre   des  hediquei 
elle   a  fes  Kdciiblemtnslc  îoir,  &  s'appaife  le 
mà.in  ik   continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  s'éta- 
blifie  un  devoieinent  ou  que  des  fueurs  colii- 
quatiics  furviennent,   qui  femblent  en  amener 
la  rémiffion. 

Il  faut ,  dans  le  cas  de  Reflux  de  matières 
purulentes.,  non -feulement  porter  fes  vues  fur 
l'état  de  la  playe,  mais  encore  faire  attention  aux 
dîfpofitions  actuellement  cxiflantci  dans  l'orga- 
nifme ,  afin  de  faire  coïncider  le  traitement  ex- 
térieur avec  et. lui  que  dt mande  ce  dcrfiier.  La 
Médecine  ici  peut  porter  une  grande  lumière 
dans  les  routes  obfcures  où  le  Chirurgien  doit 
diriger  fes  pas,  pour  fonder  la   Natuie  fur  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Mais  peu  y  ont  recours ,  chacuii 
croît  fe  fufiîfe  à  foi-mème  &  une  ftcheufe  ca- 
tâfirophe  n'apprend  que  trop  fouvent  :.ux  maladcf 
&  à  ceux  qui  s'intéreffent  à  eux  j  combien  on 
eft  dans  l'erreur.  Quand  on   peut  attribuer  le 
Reflux  des  matières  purulcnres  ^u  croîjpifiement 
du  pU5  y  il  faut  ehercher  à  donrer  iffue  i  céliii- 
ci  en  f^tfant  des  contre-ou\erture5t  des  dilarar 
lions  ou  des  comprefljons  convenables  à  chaque 
panlement  en  recourant  aux   injeélions  amèfçs 
&  toniques  en  panfant  fréquemmciH  ou  raV^ 
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aient  félon  les  cSrconflances ,  en  faifant  des  fo* 
meniadons  avec  les  eaqx  thermales  naturelles 
ou.taâices,ou  les  leflives légèrement atkalii^es, 
telles  aue  les  décoâions  de  cendres  de  bois  neuf 
&  de  (arment,  d'abfynthe  ou  tamarjfc.  Si  la  trop 
(;rande  fenfibiliré  des  fujets  y  entre  pour  quel- 
que chofe»  on  la  déprime  par  les  mœ^ens  mo- 
raux connus  &  par  les  préparations  opiacées  les 
plus  efficaces  &  notamment  le  laudanum  qu'on 
donne  i  plus  ou  moins  grande  dofe.  On  dimi* 
nue  la  mafle  du  fang ,  Ulon  que  la  nature  des 
fymptômes  exiilans  le  demande  «  &  l'on  fe  com- 
porte du  reAe  félon  que  les  circooAances  peu- 
vent le  fuggérer.  Voye^y  pour  de  plus  grands 
dérdis,  les  articles  Plaies,  Ulcères  &  MÉ- 

TASTASB.  (Af.  PmTJT'RadEZ,) 

REDUCTION,  A»«ty«v,i.  ReduSo.  Opération 
par  laquelle  on  remet  ou  replace  en  leur  lieu 
naturel  les  parties  qui  en  font  forties,  foit  par 
une  violence  fubiie  ou  par  totite  autre  caufe. 
Les  parties  peuvent  fortir  ou  à  la  fuite  d'une 

Elaiej  ou  après  un  effort  fubit  qui  rompt  les 
lens  qui  les  retcnoient  ,  ou  force  les  ouvfr- 
lures  par  où  elles  s'échappent.  Koyq,àce  fujet, 
ce  qui  a  été  dît  aux  articles ,  Hernies,  Luxa- 
tions, Fractures  &  Prolapsus.  Il  eftdans 
fous  ces  cas,  ainfîque  dans  leurs  variétés,  des  atten^ 
lions  particulières  qu'il  faut  avoir,  &  qui  font 
relatives  4  la  nature  des  parties  forries ,  à  l'état 
aéluel  où  elles  fe  trouvent ,  à  la  difpofiiion  des 
ouvertures  qui  leur  ont  livré  paflage ,  &  à  l'ef- 
pace  de  tems  plus  ou  moins  long  (qu'elles  ont 
reâé  dehors,  dar,  quoique  l'indication  foit  ici 
ftcile  ifai(ir,il  eft  fouvent  des  circonAances  qui 
s'oppofent  à  ce  j^u^on  la  rempli  (fe,  &  dont  le  Prati  * 
cien  eft  feul  juge  conlpécenr.  Il  fatit  donc  ici 
toute  la  prudence  qu'il  tft  poflîble  d'avoir  pour 
ne  point  aller  trop  vire,  mais  pour  bien  aller*, 
or  y  il  n'y  a  qu'une  profonde  connoiflance  de 
l'Art  qui  puifle  guider  comme  il  conviem 
en  pareil  cas.  Foyq,  pour  de  plus  grands  dé- 
tails ,  les  articles  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  (JU.  Petit 'Kadel,  ) 

RÉGÉNÉRATION.  Terme  par  lequel  on  dé- 
signe le  procédé  de  la  Nature  ,  pour  la  répararion 
des  fubftances  féparées  du  corps  dans  les  playes , 
ou  confumées  par  des  ulcères. 

Les  playes,  les  fuppurations,  donnent  lieu  i  la 
formation  de  cavités  plus  ou  moins  confidérables , 
refultantes  d'une  folution  de  continuité  dans  les 
folides.  Cette  (olurion  de  continuité  dans  des  or- 
ganes dont  les  f jnéltons  recj^nièrent  Tintégriré  j 
Hérang^néceffairement  l'exercice  de  ces  fondions  ^ 
mais  la  Nature  y  pourvoit,  en  réuniflant  les 
parties  féparées,  par  un  procédé  particulier ,  dont 
rinflammai ion  de  toute  la  furface  interne  de  la 
cavité  cfl  la  bafe. 

Le  but  de  cette  inflammation  parottètro  de 
mettre  les  vaiâeaux  fanguins  en  état  de  former 
mie  lubftancp  ^opre  à  iinir  enfemble  les  côtés 
,   Chirurgie.  Tome  II  y  /<'•^  Vartit. 
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de  la  cavité,  ou  ï  rempir  l'cfpacc  qui  fubiîfte 
entr'eux.  Cette  Tubflance  doit  être  une  matière 
animale,  douée  du  principe  \iral,  ou fufcepiible 
de  le  devenir.  Les  vaiiïeaux  fanguins ,  dans  leur 
étar  ordinaire ,  ne  font  pas  propres  à  la  former  ; 
c'eft  une  faculté  que  leur  communique  l'infl.^m- 
mation  ,  dans  les  cas  où  cela  devient  néceflaire. 
Nous  ignorons  quelle  eft  la  nature  du  change- 
ment produit  dans  les  vaifleaux  fanguins,  qui  les 
rend  propres  à  remplir  cette  nouvelle  fondion. 
On  obferve  feulement  que  leurs  dimenlions  aug^ 
mentent ,  en  forte  qu'un  grand  nombre  de  JMirs 
branches  capillaires,  auparavant  invifibles,  calenl 
de  l'être  dans  l'état  d  inflammation  ,  parce  que 
leur  diamètre  devenant  plus  conftdérable  ,  elles 
admettent  fadiemenr  les  globuUs  ronges  du  fang 
qui ,  jufque  -  la ,  ne  pouvoient  y  pénétrer.  La  dr- 
culation  paroit  aufli  fe  faire  avec  plus  de  rapi- 
dité dans  les  vaiifeaux  d'une  partie  enflammée 
Î[u'en  d'autres  parties.  11  eft  iptéfumer  que  ce  font 
es  orifices  des  artères  qui  four.tlfent  la  fubftance 
nouvellement  formée  *,  tniis  to«s  ces  faits  nenout 


inflruifent,  point  de  Tefpèce  de  modification  qui 
a  lieu  dans  l'aélion  de  ces  vaifleaux. 

On  diftingue  deux  époques ,  ou  >  fi  l'on  veut  i 
deux  variétés  très  •  remarquables  ,  dans  i'inflam^ 
mation  par  laquelle  la  Nature  ferme  ou  remplit 
les  cavités.  Les  Phyfiologides  modernes  ont  défi- 
ené  la  première  de  ces  variétés  par  le  nom  d'in* 
llammationadhéfive,  parce  qu'elle  donne  lieui 
la  formation  d'une  fubftance  qui  fert  <le  l^en  entre 
les  parties  divifées  *,  ils  nomment  l'autre  fuppu* 
rative,  à  caufe  de  la  fuppuration  oui  en  eft  la 
conféquence.  (  Voyei  Pus  ).  L  une  oc  l'autre  ten-  . 
dent  à  oblitérer  les  cavités,  mais  par  des  moyens 
bien  difl^érens ,  dont  nous  allons  traiter  féparé- 
ment. 

De  r  Oblitération  des  cavités  par  Vinflamma'^ 
tion  adkéfive. 

Lorfque  cette  efpèce  d'inflammation  affeéle 
la  cavité  d'une  playe,  &c.  les  vaifleaux  fanguins 
de  la  partie  blcffée  acquièrent  un  plus  grand 
diamètre,  la  circulation  s'y  fait  avec  beaucoup 
plus  de  rapidité,  &  bien-tôt  on  voit, fur  toute  la 
furface  enflammée,  une  exfudation  qui  prend  l'ap- 
parence  d'une  membrane  ou  couenne  jaunârre  y 
elle  eft  formée  probablement  en  entier  ,  ou  du 
moins  en  très -grande  partie  de  la  lymphe  coa- 
gulable  du  fang  ,  avec  laquelle  elle  a  une  très  - 
grande  analogie.  Les  furfaces  oppofées  d'une 
pla'ye  ^  &c.  recouvertes  de  cette  exfudation  ,  fe 
réuniffent  lorsqu'elles  font  en  contaél,  &  en  obli- 
tèrent la  cavité.  Voye^  Playb. 

Ct^uteriy  ou  matière  adhéfive  ,  qui  d'abord 
ne  préfente  aucune  apparence  d'organifation  ,  ne 
forme  pas ,  dans  les  premiers  infhns ,  une  réunion 
bien  folide  ^tre  les  parties  qu'elles  a  collées  en- 
femblc«  Mais  bien*  tôt  les  vaifleaux  fanguins  cqok  ' 
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mencent  i  s'y  éteadre  de  tous  les  points  de  hi 
furface  enflammée  ,  &  pouffant  des  branches  dans 
tOQtefiifubfbnce ,  réparent  complettement  le  dé- 
fordre  occafionnépar  lafolution  de  continuité  > 
&  forment  un  tout  organique  des  parties  >  qui 
aroient  été  féparées. 

La  quantité  de  matière  qui  fe  dépofeainfi  par 
une  forte  d^exfudation  fur  les  furiàces  enflam- 
mées, neft  pas  aflêz  abondante  pour  fotmcr  une 
couche  très  *  épaifle  ,  &  ^ar  conféquent  ne  peut 
fervir  i  leur  réunion»  à  moins  quelles  nefoient 
i- peu- près  encontaél.  Quelquefois  le  fangex- 
jr^pë  dans  une  playe  aide  à  cette  réunion.  Au 
lieu  d'être  abforbé,  comoie  il  Tefl  ordinairement 
dans  Tes  parties  où  il  n'y  a  pas  d'inflammation , 
il  fe  coagule  ,  s'unit  à  la  couche  formée  par  i'ex- 
fudation  inflammatoire^  &  reçoit  les  vaiflaux  for* 
mes  dans  celle-ci,  qui  s'étendent  bien-  t6^dans 
toute  fa  fubflance  ,  &  y  donnent  par  •  tout  la  vie. 
Cefl  aux  travaux  de  M.  Jean  Hunter  que  nous 
fommcs  redevables  de  la  connoiflance  de  ces 
faits ,  égaltmetit  cprieux  &  intéreflâns. 

Comme  le  fang  coagulé»  ^  Pexfudarion  inflam- 
matoire» font  les  fubflances  au  inoyen  defauelles 
la  Nature  réunit  les  parties  divif^e^,  il  s  enfuit 
[ue  lorfque  l^une  ou  l'autre  fe  trouve  manquer 
le  la  qualité  n^ceflliire  pour  remplir  cet  omce, 
la  réunion  ne  faurôit  avoir  lieu. 

Nous  ignorons  fl  un  état  de  ihaladie,  ou  d'antres 
canfes>  peuvent  6ter  au  fang  cette  propriété  j  mai^ 
c'eft  un  fait  qu'il  la  perd ,  lorfcju'il  rtfle  un  C'îr- 
tain  tems  txpofé  à  l'air  libre.  S  il  s'épanche  dans 
quelqu'une  des  pariies  internes  du  corps,  excepté 
les  inteflins  &  les  poumons ,  les  tégumens  de- 
meurant entiers ,  l'air  n'y  peut  avoir  ancun  accès , 
&  ne  fauroit  par  conféquent  l'altérer.  Mais ,  dans 
les  cas  de  playes  &  de  fraélures  compliquées  >  le 
fang  extravafé  efl  néceflairement  expofé  à  l'air. 
S'il  ne  l'efl  que  pour  un  tetm  très -court,  il  n'en 
réfulte  pas  de  mauvais  efl^ets ,  mais  fl  ce  tems  fe 
prolonge  au* delà  d'un  certain  terme,  le  fang  fe 
corrompt,  &  perd  par- là  même  la  faculté  de 
fervir  de  lien  entre  les  parties  qu'il  s'agit  de 
réunir. 

Mais  fi  le  fang  peut  fervir  de  milieu  pour  cette 
réunion ,  (a  préfence  n'y  eft  point  néceflaire  II 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'exfudation  inflamma- 
toire, fans  laquelle  cette  opération  delaNaure 
ne  faqroit  avoir  lieu  *,  celle  -  ci  ^  pour  remplir 
foQ  objet  f  doit  anfli  avoir  certaines  Qualités  qui 
paroiflcnt  dépendre  abfolument  du  degré  d'in- 
flammation de  la  partie  afl^sélée.  C'eft  une  opi- 
nion généralement  reçue  ,  que  les  côiés  d'une 
playe  le  réunifient  phis  facilement  quand  elle  n'tfl 
accompagnée  que  d'une  légère  inflammation ,  que 
lorfque  celle-  ci  efl  plus  forte.  Mais  cette  opinion 
n'efl  pas  f  mdée  dans  tous  les  cas  ^  l'expérience 
journalière  montre  que  les  playes  fe  ferment , 
en  général ,  plus  facilement  chez  les  (ojets  ro* 
kufles  &  vigoureux,  que  dans  les  individus  foibJes 


R  E  G 

&  mal  fains)  &  oui  Praticien  n'ignore  queTiiH 
flamtnation  efl  plus  foible  chez  les  derniers  que 
chez  les  premiers. 

Les  forces  médicatrices  de  la  Nature  éévelopN 
pent  fur- tout  leur  efficacité  fur  les  gens  robnftes^ 
pendant  les  premières  époques  deF^ge  viril.  AuflE 
vo^ons'iious  que  c'eft  dans  ces  corps  qui  ont  at« 
qius  toute  la  vigueur  dont  iU  font  fulceptibles  j 
que  l'inflammation  fe  matûfefte  dans  le  degré  lé 
plus  convenable  ,  pour  opérer  la  ténnion  &  la 
cicatrifation  des  playes.  Elle  eft  fouvent  trop  vio- 
lente dans  le  tempérament  fanguin  ;  dans  le  tem«» 
pérament  phlegmatique ,  elle  eflfujttte  à  man- 
quer de  vivacité.  Mais  ce  jufte  degré  >  requis  pour 
opérer  l'oblitération  des  cavités  conti^  Nature  , 
ne  tient  point  au  tempérament  de  l'individu  \  il 
fe  rencontre  dans  ces  corps  heureufement  orga« 
nifés ,  où  aucun  tempérament  particulier  ne  pré^ 
domine.  Si  l'inflammation  eft  trop  languiflaïue  ^ 
l'exfudaiion  fera  trop  peu  abondante  ou  de  mtu- 
vaife  qualité ,  &  n'opérera  point  la  réunion  des 
parties  féparées.  Si  elle  eft  trop  violente,  l'aélion 
çxçeflive  des  vaiffeaux  la  rendra  également  im- 
propre au  procédé  par  lequel  doit  s  opérer  la 
réunion. 

Lorfque ,  dans  des  fujets  lâches  &  foibles  ,  oft 
veut  opérer  la  réunion  d'une  playe  Ample  (  Voy. 
Playe  ),  iiatrive  fouvent  qu'au  lieu  de  voir  une 
vive  inflammation  fe  manifefler  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  on  obferye  au  contraire  qu'il  fe 
pafle  quelques  jours  fans  qu'on  en  apperçoive 
aucun  lymptôme;  mais  qu'enfln  elle  furvient  >  fe 
porté  à  un  degré  ttès  •  confidérable,  &  fe  termine 
par  une  fuppuration  abondante  de  toute  la  fur*- 
face.  Mais  au  lieu  d'imputer ,  comme  on  le  &ir, 
cet  accident  à  la  violence  de  l'inflammation ,  oo 
ne  doit  l'attribuer  qu'au  peu  d'énergie  de  l'in- 
flamtnation  adhéflve ,  qui  a  déterminé  la  Nature 
à  exciter  la  fuppuration,  pour  parvem'r  à  cicatrîfer 
la  playe. 

Les  fymptômes  de  l'inflammation  adhéfive 
font  exaàement  les  mêmes  que  ceux  de  l'inflam- 
mation phl^moneufe,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ont  moins 
d'intenfité,  «qu'ils font,  pour  l'ordinaire  ,  moins 
violens.  Dans  un  cas  de  playe  légère  &  fuper- 
ficielle ,  où  l'inflammation  adhéfive  eft  telle  qu  elle 
doit  être,  les  fymptômes  locaux  font  peu  con« 
fidérables  ^  &  les  fymptômes  généraux  ou  fébriles 
font  tout  »à-&it  nuls.  Dans  les  grandes  plaj^es , 
les  fymptômes  inflammatoires  ont  prpportion— 
nément  plus  de  gravité  *,  ils  font  généralement  ac- 
compagnés d'un  peu  de  fièvre  ^  it  y  a  aufli  plus 
ou  moins  de  chaleur,  de  gonflement  &  deooa- 
Icur  dans  la  panie  afl^eélée.    ' 

Ces  fymptômes  montrent  la  préfence  d'un  de* 
gré  d'inflammation  fuflifant  pour  oblitérer  la 
cavité  de  la  playe,  fans  avoir  la  vivacité nécef- 
faire  pour  déterminer  la  fnppurarion,  ou  pour 
faire  appréhender  qu'elle  ne  furvienne.  On  pourra 
être  parfaitement  tranquille  à  cet  égard ,  fi  l'on 
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Tolt  les  fjnn*pr6mes  donc  noas  renom  de  parler 
s'appatfer  en  peo  de  tem$ ,  comme  au  bout  de 
douze  on  de  tingt  -  quatre  heures  an  pins  ,•  maïs , 
fi  ao  lien  de  diminuer ,  on  les  voit  aller  enang- 
mentant  à  cette  époque  >  &  for  -  tout  après  le 
fécond  ou  le  troifième  jour  j  il  y  a  tout  lieu  de 
s'attendre  à  la  fuppurarion. 

Un  trop  çrand  degré  d'inflammation  eft  plus 
louvent  un  obflacle  à  la  réunion  des  playes  oue  • 
fe  contraire.  Auflî  cette  réunion  a  - 1  -  elle  plus 
lûrenient  lieu  dans  les  cas  de  playes  dont  les  bords 
ont  peu  fouflerts ,  que  dans  ceux  où  les  parties 
ont  été  fort  contufes  &  lacérées,  &,  où  par  con- 
féquentrinflammacion  devient  néceffairement  plus 
violente,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article 
P^^AYB.  D'ailleurs  quand  les  parties  divifées  ont 
éfé  tellement  maltraitées,  que  la  vie  n'y  fubfifte 
plus,  on  comprend  aifémem  qu'il  ne  peut  plus  y 
avoir  lieu  i  leur  réunion.  Les  corps  étrangers 
empêchent  aufli  qu'il  ne  fe  forme  d>dhérence 
entre  les  parties  divii^s 

Di  POhUtéradon   des  cavités  par   tir^amma^ 
tion  fuppurative, 

^  Lorfque  la  fimple  réunion  ne  peut  pas  avoir 
lien  ,  la  Nature  fuit  une  autre  marche  ,  pour  fer- 
Hier  les  cavités  &  cicatrifer  les  playes  ^  elle  ez- 
cii«  dans  ce  but  la  fuppuration  ,  à  tnoitis  que  le 
défordre  des  parties  attelées  ne  foîi  tel  qu'il  y 
défem^ine  la  formation  de  la  gangrène.  Voy^i  Gak- 

O&jtNB. 

L'inflatmnation  adhéfive  a  lien  dans  toute  e(^ 
pèce  de  playe  ^mais  lorfque ,  par  quelqu'une  âes 
canfes  ci  -  deflfus  mentionnées,  elle  ne  peut  opérer 
la  réunion  des  parties  divifées,  au  lieu  de  dimi- 
nuer au  bout  de  vingt  -  quatre  heures ,  elle  ac-  ' 
Sûert  plus  de  vivadféÇ  Voyei  Playb).  La  fur- 
ce  de  la  playe  fournit  d'abord  un  écoulement,; 
qui  n'tfl  autre  chofe  que  du  fang  plus  ou  moins 
altéré;  mais  bientôt  il "s'y  joint  une  férofité  très- 
fluide  ,  qui  peu- ji-peu  s'épaiffit ,  devient  blanche^ 
&  préfente ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours , 
10U9  les  caraâères  du  pus. 

Dans  les  playes  qui  viennent  à  fuppuration, 
il  y  a  toujours  un  vuide  olus  ou  moins  grand 
/oitné  par  la  perte  de  fubftance ,  ou  feulement 

r  la  rétraéKon  des  parties.  Pour  remplir  ce  vuide, 
Nature  crée  une  nouvelle  fubftance,  qu'on 
nomme  bourgeons  ou  tubercules  charnus  ^Âani 
Tégète  fur  toute  la  futfa&  enflammée.  Cette  fubf- 
catice  de  couleur  vermeiHe  s*élève  en  forme  de 
petites  pointes  inégulières ,  acrondies  au  fommet, 
humeélées  parle  pus  qui  s'y  prépare  &qui  en 
découle ,  &  û  délicaies  qu'elles  (aignenf  pour  peu 
qu'on  les  touche  rudemem.  Ces  bôurgeot»  font , 
en  général ,  plus  nombreux  <k  phn  confidérables 
au  fond  des  play^  que  vers  leurs  bords.  Lorfque 
de*jx  bourgeons  fe  trouvent  en  contaâj  ils  fe 
réuniflens  &  croifl«nc  enfemUe  joCffi'à  ce  que  la 
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cavité  de  la  playe  en  foit  remplie  au  niveau  do 
la  peau. 

De  quelque  partie  du  corps  que  naifle  cette 
nouvelle  fubflance ,  elle  efl  toujours  de  tnème  n^ 
ture  ;  celle  même  qui  végète  fur  les  os  ne  diffère 
en  rien  de  celle  qui  fort  des  parties  molles  1er 
plus  délicates.  Lorfqu'on  coupe  les  bourgeons, 
on  n'y  découvre  aucune  apparence  de  fibres  ;  on 
n'y  voit  qu'une  maife  charnue d'nn  tiflu  très* 
uniforme  ;  ils  femblent  être  priiKÎ paiement  corn- 
poff^s  de  vaifleaux  fanguins.  Ils  paroiflent  avoir 
auflî  des  vaifleaux  lymphatiques  &  des  nerfs ,  & 
probablemem  ils  renferment  une  fubftance  qui 
fert  k  les  réunir.  Ils  commencent  à  fe  montrer 
vers  letroiflèmeou  le  quatrième  jour,  &  àme« 
fure  qu'ils  fe  développent,  les  bords  de  la  playe 
fe  rapprochent ,  ce  qui  en  diminue  la  cavité.  • 

C'eft  une  chofe  qui  pardt  afl!ez  finguiière  que 
ce  rapprochment  des  bords  d'une  playe ,  auquel 
il  femble  que  l'élafticité  des  panies  devroit  l'op- 
pofer.  Cependant ,  fl  on  examine  avec  attention 
ce  phénomène ,  on  verra  qu'il  tient  uniquement 
â  Paffàiflement  des  parties.  Au  premier  inflanc 
d'une  playe,  l'élaflicité  des  tégumens  &  des  chairs 
les  fait  contracter  de  part  &  d'autre ,  &  le  gon»  ^ 
flement  qui  furvient  bien  -  t6t  après ,  augmente 
encore  leur  diftance.  Mais  >  lorfque  l'enflure  di« 
mimie  ,  cette  diftance  diminue  par  ^  là  même  \ 
de  plus  >  les  parties  voiflnes  de  la  bleflure  s'af* 
faiflent  toujours  plus  ou  moins,  au -delà  de  leur 
état  naturel  y  ce  qui  relâche  la  peau  &  lui  permet 
de  s'étendre  plus  qu'auparavant. 

Le  procédé  par  lequel  fe  cicatrifent  les  playes^' 
en  conféouence  de  la  fuppuration ,  efl  le  mémo 

Eir  lequel  la  Nature  ferme  la  cavité  d'un  abcès* 
'évacuation  naturelle  ou  artificielle  du  pus  per« 
mettant  aux  parois  de  cette  ca\i(é  de  fe  rappro* 
cher  >  les  bourgeons  charnus  <|ui  fe  forment  i 
leurfurface  interne j  croiflept ,  viennent  bien -tôt 
en  contaâ  les  uns  avec  les  autres,  &  completfeni 
la  réunion  des  parties  qui  avoient  été  féparées. 
Telle  efl  la  manière  dont  les  cavités  fe  ferment 
par  la  fuppuration.  Pour  que  cette  opération  fe  i^de 
de  la  manière  la  plus  convenable ,  il  faut^ comme 
dans  le  cas  de  réunion  par  Ample  a'ihéfion  dcg 
parties ,  un  certain  degré  d'inflammation ,  qui  no 
foit  ni  trop  violent  ni  trop  foible  >  tel  qu'on 
i'obferve  chez  des  fu jets  jeunes ,  robuft\.'s&  bien 
conflitués.  Elle  doit  être,  en  général  >  aAompngnéc 
d'tm  peu  de  fièVre,  au  moins  lorfque  laca\ité 
i  remplir  eft.  d'une  certaine  étendue  ^  car,  en 
pareil  cas  ,  5'il  n'y  a  ni  fotf  ni  chaleur,  ni  aucun 
autre  fymptôme  d'aflTeélion  générale ,  l'inflam* 
mation ,  pour  l'ordinaire ,  eft  très  -  légère,  la  fup* 
puration  fera  d'utie  mauvaife  qualité ,  &  les  gra-  ^ 
ntilations  n'auront  point  les  caraélères  conve- 
nables pour  opérer  la  cicairifation.  D'un  autre 
c6té  >  fl  la  fièvre  eft  très  -forte  ^  fi ,  au  lieu  de 
fe  modérer  au 'bout  d'un  certain  intervalle  ,  fet 
fympcdœes  vont enaugmenant^ fi  elle  ^e  prolonge 
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au -delà  du  période  où  la  ruppuradon  doit  être  I 
complettement  établie ,  fi  les  forces  du  malade  ne  { 
fe  remontent  pas,  on  ne  peut  rien  attendre  de  bon 
de  cet  eut  de  cfaofes. 

Quant  aux  figues  locaux ,  ceux  qui  annoncent 
que  le  procédé  de  la  fuppuration  chemine  con* 
▼enablement ,  font  un  degré  modéré  d'inflam- 
macion,  une  granulation  d'une  couleur  vermeille, 
&  un  pus  de  bonne  apparence.  Les  bourgeons, 
de  couleur  pâle,  livide  ou  trop  foncée  >  ceux 
qui  font  trop  petits  &  uniformes,  trop  peu  nom- 
breux ou  trop  abondans ,  donne^m  lieu  de  crain- 
dre que  la  cavité  ne  fe  remplilfe  mal,  ou  point 
du  tout.  L  on  peut  f  jrmer  U  même  opinion  lorf- 
qu'on  voit  la  plaie  fournir  un  pus  féreuz,icho- 
reux,  fétide,  &c. 

De  la  RegcneratioM  de  la  peau* 

Après  avoir  exp'iqné  de  quelle  manière  fe  fait 
la  Régénération  des  chairs  dans  les  p'ai  s,  &c., 
il  nous  rcfte  i  parler  de  la  R(5généraiion  de  la 
peau  &  de  la  manière  dont  fe  forme  une  cica- 
trice. 

Lorfqu'une  plaie  fe  ferme  en  conféquence  de 
l'inflammation  adhéfi\e,  les  bords  de  la  peau 
fourniflem  Ttifudation  inflammatoire,  ainfi  que 
les  parties  plus  profondcnient  fituées ,  &  fe  réu- 
nirent au  moyen  de  ce  fluide  &  du  fang  ex- 
travafé  entre  eux.  11  fe  forme  fur  la  furface  de 
la  plaie  une  croûte  produite  foii  par  du  fang 
extravafé,  foit  par  une  exfudation  des  parties  di- 
▼îfées  qui  fe  coagule  &  fc  defsèche  par  l'éva- 
poration  de  fa  portion  aqueufe.  Cette  croûte 
ne  s'organife  point,  mais  elle  demeure  forte- 
ment attachée  aux  parties  qu'elle  recouvre.  Au- 
deflbus  d'elle,  &  au  niveau  des  tégumens,  fe 
forme Ja  nouvelle  peau,  membrane  fine&  déli- 
cate qui ,  peu-i-peu ,  devient  plus  forte  &  plus 
épaifle.  La  croûte,  dont  nous  avons  parlé,  lui 
cfl  tellement  adhérente, que  fi  on  vouloit Parra»- 
cher ,  on  déchîreroit  auiii  Ja  cicatrice  ^  mais ,  fi 
on  la  laifle  i  elle-même,  elle  durcit,  fe  ref- 
ferre ,  fe  détache  peu-à-ptu  &  fe  (éparc  enfin 
de  la  nouvelle  peau.  Celle-ci  paroîtd'abord  rouge, 
puis  elle  prend  une  couleur  brune,  &  devient,  au 
bout  dun  certain  tems ,  auflli  blanche  j  mais  plus 
luifanre  que  l'aïKicnne  peau. 

Lorfqutt^a  çicatrifaiion  fe  fiiit  de  la  manière 
la  plus  fasorable ,  les  lubercults  charnus  s'éiè- 
rent  exaélemcnt  au  niveau  de  la  peau  v  s'ils 
pouffent  au-delà ,  il  ne  fe  forme  point  de  ci- 
carrice ,  à  moins  que  la  Nature  ou  la  main  du 
Chirurgien  ne  détruife  Texcédem  -,  s'ih  ne  s'élè- 
vent pas  affez,  la  conféquence  en  tfl  la' même: 
néanmoins  ceci  doit  s'entendre  dans  unt  cer- 
taine latitude. 

On  obfervc  que  la  cicatrice  eft  généralement 
beaucoup  moins  mobile  que  l'ancienne  peau  y 
celle-ci  fi'àant  par-tout  attachée  aux  parties  fub« 


R  EG 

facentes  t|ue  par  un  tiffu  cellulaire  plus  butfioins 
lâche  'y  au  lieu  que  la  cicatrice  fe  forme  liunié- 
diàtcment  fur  les  granulations  auxquelles  elle 
demeure  folidtment  unie;  c'efl  pour  cette  raffon 

Îue  quoique  d'abord  elle  fe  trouve  au  niveaa 
e  la  peau ,  elle  paroit  fouvent  plus  enfoncée 
lorfque  les  parties  voifines ,  ayant  repris  de  l'em- 
bonpoint, s'élèvent  au- défions  de  ce  siveau^,  ce 
que  ne  peut  faire  la  cicatrice. 

La  cicatrice  diffère  tellement  en  apparence  de 
la  véritable  peau  que  teut  le  monde  efl  d'accord 
à  la  regarder  comme  ime  autre  fubflance.  Ce^ 
pendant ,  fi  on  l'examine  avec  foin ,  on  verra 
fa  furface  couvene ,  ainfi  que  celle  de  la  peau , 
d'épiderme  &  de  réfeau  muqueux.  Au-deifous  dé 
ces  membranes ,  on  trouve  une  furface  lifle  & 
polie  qui,  proprement,  efl  celle  de  la  nouvelle 
peaiu  Mais,  fi  ron  veut  la  féparer  par  la  diffec-** 
lion  des  parties  qu'elle  recouvre ,  on  né  trouve 
qu'une  maffe  uniforme,  fan»  difliiiâion  de  mem- 
brane (k  d'autres  partie).  Il  n  y  a  donc  point  de 
nouvelle  peau  ,  mais  la  furface  de  l'ulcère  en  a 
contraélé  l'apparence  en  devenatK  moins  vafcit- 
laire,en  perdant  la  faculté  de  fournir  du  pus, 
en  prenant  un  tiffu  ferré,  liffe  &  poli  &  en 
devenant  capable  de  former  l'épideruTe  &  te  ré- 
feau muqueux.  Elle  n'a  pas  la  flexibilité  & 
l'élaflicité  de  la  vraie  peau  *,  mais  elle  a  à-peu- 
près  la  même  force  pour  défendre  les  parties 
qu'elle  recouvre  des  injures  extérieures,  La  diffé- 
rence oui  fe  trouve  entre  lune  &  l'autre  dimi- 
nue à  la  longue,  mais  ne  s'efface  jamais  entiè- 
rement*, car  la  cicattice  n'acquiert  jamais  les 
papilles  qu'on  obferve  par  ^  tout  fur  la  peau* 

'  Ves  différences  qu'on  ohferve  dont  la  manière 

dontft  fait  la  Régénération  ta  diverfes 

parties  du  cêrps» 

La  Régénération  des  parties,  relié  que  nouf 
venons  de  i'expofer ,  n'efl  pas  généralement  ad- 
mife  par  les  Praticiens*,  quelques-uns  même  àm 
premier  rang  ont  cherché  à  prouver  que  dam 
les  plaits  &  les  uUères ,  il  ne  fc  iaifoit  jamais 
aucune  reprodcdion  de  parties  charnues^  Ils 
préendent,  qu'c^  pareil  cas,  l'pblifération  des 
cavités  efl  la  conléquence  de  l'affaiffement  dt 
leurs  côtés ,  &  non  de  ce  qu'une  nouvelle  fubf- 
lance fe  forme  pour  les  remplir.  Mais ,  commenc 
fe  refufer  au  témoignage  des  yeux  qui  prouve 
le  contraire  ?  conimtot  fe  perfuader  que  la  Na- 
ture n'ait  d'autre  maiche  à  fuivre  ,  pour  réparer 
le  défordre  qui  fuit  Ja  deflruAion  d'une  petite 
portion  de  chairs  ,  que  d  enconfumer  un  volume 
beaucoup  plus  confidérable  aux  environs  de  la 
partie  bltffée? 

La  deflruélion  de  quelques  parties  du  corps 
efl  fuivie  de  différens  effets  fuivant  les  organes 
qui  oor  fouffert.  Quelquefois  le  corps  n'a  aiicuo 
pouvoir  i^ur  régénérer  ce  qu  il  a  perdu  ^  d'antr^ 


Digitized  by 


Google 


RE  G 

feh  U  fe  forifi6  une  nouvelle  fabflaDoe  qui  en 
remplît  û  vuide,  mais  qui  eft  incapable  de  rem- 
plir les  fondions  de  celle  quelle  remplace  ; 
d'autre  fois  eisfin  ceite  nouvelle  fiibilance  eit 
fembiable  à  Ja  première  &  propre  à  exercer  les 
mômes  foDélions. 

*  Lorfque  quelqu'une  des  eitrémités  du  corps , 
telle  qu'une  main»^  un  doigt,  une  oreille ,  ou 
quelqu'autre  partie  qui  ne.laifle  après  elle  au- 
cune cavité  (c  trouve  emportée ,  la  Nature  ne 
&it  rien  pour  la  remplacer  ^  cllefe  contente  de 
former  une  cicatrice  fur  l'endroit  d*ou  elle  a 
été  féparée.  Mais  s*U  y  a  déperdiiion  d'une  por- 
tion d'o«  ou  de  mufcles,  la  cavité  fe  remplira 
d'une  nouvelle  fubflance,  dont  ie  volume  pour 
l'ordinaire  y  fera  moindre. aue  celui  de  la  por- 
lion  retranchée,  parce>qtte  les  côtés  de  la  cavité 
fe  rapprochent  toujours  plu»  ou  moins.  Dans 
une  plaie  iîmple  cependant,  où  il  n'y  a  point 
de  perte  de  fubftance,  la  cavité  formée  par  la 
rétraâion  des  parties  fe  ibmplîra,  de  même  que 
dans  ce  dernier  cas ,  par  la  formation  d'une 
nouvelle  fubflance  dont  la  quantité  fera  piro- 
portionnée  à  fon  étendue.  Cette  fubflance  fa- 
çonnée par  les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  en  , 
abforbem  les  parties  fluides  &  gélatineufes , 
&  par  les  artères  qui  y  dépefent  une  matière 
plus  folide ,  fe  convertit  avec  le  tems  en  une 
maffe  ûbreufe  plus  ou  moins  fembiable  au  tiffu 
cellulaire. 

On  ne  peut  pas  regarder  cette  nouvelle  fubf- 
tance  comme  une  véritable  Régénération  des 
parties  détruites,  elle  n'a  ni  le  (iffu,ni  l'appa- 
icncc  ,  ni  les  propriétés  de  celle  qu  elle  rem- 
place, quoiqu'elle  répare  quelques-uns  des  in- 
coovéniens  que  le  défaut  de  celles-ci  pourroit 
occafionner.  Mais  il  fe  fait  quelquefois  une^  re» 
prodnélion  plus  utile  &  plus  compleire  des  par- 
ties déccuiie$,quoiqu'à  l exception  dei'épiderme 
&  du  tiiTu  muqueux  il  n'y  en  ait  aucune  qui  (e 
régénère  entièrement  telle  qu'elle  étoit  aupara- 
vant. Aînfi ,  la  peau ,  les  tendons ,  les  lîgamem 
les  nerfe  même ,  Its  os  &  peut-être  d'autres  or- 
ganes fe  régénèrent  fouvcnt  au  point  de  pou- 
voir remplir  les  mêmes  fondions  qu'auparavant, 
fans  cependant  avoir  lout-à-fait  la  même  appa- 
rence que  dans  leur  état  tuturel. 

La  Régénération  de  quelques  parties  d'un  ten- 
don ou  d'un  lîgamem,  n'efl  point  une  chofe  très- 
rare.  La  fubfiance,  formée  pour  remplir  le  vaide, 
reifemble  un  peu ,  en  apparence,  au  tîflii  fibreux 
de  ces  oreanes;  il  fii£[ii,  pour  qu'elle  en  rem- 
plifle  les  fonâions,  quelle  puifle  foutenir  Teflbrt 
des  mufcles  ou  le  mouvement  des  jointures,  fans 
fe  déchirer  &  c'cft  ce  qu'on  voit  fouvent  arriver. 
Cttte  fubflance  n'a  pas  lour-à-fait  la  même  couleur 
que  celle  qu'elle  remplace,  fes  fibres  ne  font  pas 
difpofées  d'une  maiiière  aulfi  régulière ,  &  elle 
'  eft  toujonrsplus  volumineufe,  ce  aui  occafioni» 
un  noeud  ou  un  renflement  danf  l  endroit  où  ic 
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tendon  tk  trouve  ainfi  réparé.  Il  arrive  auflf 
fréquemment  que,  contraélani  des  adh«5rence$ 
avec  les  parties  voifines ,  elle  eft  gênée  dans  fei 
mouvemens ,  ce  qui  nuit  ati  jeu  de  l'organe; 
tpais  cette  g^e,  pour  l'ordinaire,  fe  diffipe  peu- 
à-peu. 

De  petites  portions  de  nerfs  fe  rénicnèrent 
quelquefois  *,  on  eil  du  moins  autorifé  ù  !e  fup- 
pofer ,  parce  qu'on  voit  que  des  parties ,  qui 
écoitnt  devenues  paralytiques  en  conféqitencc  dé 
la  feéWon-  d'un  nerf,  âvoienr  repris  enfuite  lé 
fentiment  &  le  mouvement.  Mais  ce  rétabliflb-^ 
ment  a  rarement  lien ,  il  demande  beaucoup  de 
tems,  &  il  dépend  peut-être  de  circonflanccs  trèi- 
différentcs  d'une  Régénération  de  fubflance# 

Les  os ,  formés  de  la  matière  la  plus  dure 
qui  entre  dans  la  compofiiion  du  corps  humainr, 
fe  régénèrent  de  la  minière  la  plus  remarquable; 
&  cette  Régénération  a  lieu  non-feulemetit  là 
où  il  y  a  une  fimple  folutîon  de  continuité  de 
ces  orgares ,  mais  aulfi  lorfqu'une  portion  en 
a  été  retranchée^  &.  même  on  a  vu  fe  repro* 
duire  des  os  oui  avoient  été  enlevés  en  entier. 
Mais  le  nouvel  os  n'cft  pas  exaétement  fembia- 
ble à  l'ancien  •,  il  en  diffère  par  fon  apparence  exié^ 
rieiire,  &  généralement  fa  figure  eft  très-irré- 
golièrc.  La  nouvelle  offifiiarion  tû  fujerreàs'é- 
rendre  j^lus  ([u  il  ne  convient,  &  il  faut  que  le 
Chirurgien  s'occuppe  à  la  contenir  dans  fes  juftes 
bornes.  L'irrégularité  de  la  forme ,  &  la  trop 
grande  étendue  du  nouvel  os  occafionnent  fou- 
vent  une  anchylofe  lorfque  le  calus  fe  forme 
auprès  d'une  jomture. 

Le  nouvel  os  fe  forme  par  un  procédé  exac- 
tement fembiable  i  celui  par  lequel  ont  été  for- 
més tous  les  os  du  corps  -,  c'efl-à-dire  par  l'offi- 
fication  des  artères.  Voyei  Cal. 

Dans  prefque  tous  les  cas  où  la  fubflance  Ré- 
générée  s'aflimile  à  la  nature  de  Tancienne ,  ce 
changement  commente  d«*  part  &  d'autre  aux 
bords  des  parties  qui  ont  été  divifées,  &  s'avance 
graduellenient  veis  le  centre  de  la  cavité.  Mais 
cette  obfervaiion  ne  s'appliaue  pas  à  la  Régéné- 
ration de^  os,  coftîme  h  ceUe  des  autres  parties- 
car,  ^uoifpie  l'oflification  fuiye  cette  marche, 
lotiquil  n'y  a  qu'une  portion  d'os  peu  confidé- 
xable  à  réparer,  il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
que cette  portion  eft  très- étendue ,  ou  loifqu'îl 
y  a  un  os  entier  à  Régénérer  -,  en  pareil  cas , 
l'olCficarion  commence  à  fe  faire  en  plnfieurs  en* 
droits '^la-fois,  ce  qui  abrège  beaucoup  le  pro- 
cédé. Voyei  un  Ouvrage  de  M.  J.Moore,  Chi- 
rurgien de  Londres ,  intitulé  :  A  diJPtrtatian  on 
thcpmcefsof  Nature  in  thehtalingof  U^owjs,  &c. 
RÉGIME ,  Regimen.  Conduite  ,  manière  de 
fe  gouverner  relativement  au  boire  &  au  manger  , 
au  repos,  au  mouvement,  S  l'exercice  de  tontes 
les  fondions  du  corpç.  Datts  Tacccption  vulgaire 
de  ce  mot,  on  l'applique' feulement  à  U  conduite 
^«  on  doit  fcWr  d^m  1  lérarde  m/^Adie.  Nous  n'en* 
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4repreDdroiH  pas  ici  de  traiter  dans  toott  (on 
étendue  ce  fil jeti»  dont  la  coofidération  appartient 
i  la  Médecine  proprement  dite  \  nous  nous  con- 
tenterons feulement  de  préfenter  quelques  remar- 
ques fur  ce  qui  concerne  te  Régime  à  fuivrc  dans 
les  maladies  chirurgicales. 

La  circonflance  qui  mérite  le  plus  l'attention 
du  Praticien  dans  les  playes,  &  dans  la  plupart 
des  maladies,  qui  font  du  reffort  de  la  Chirurgie, 
c'efi  i'inflammaiion ,  ainû  que  tKMis  avom  cutré- 
quemmeni  occaûon  de  le  taire  obfervcr  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  Ç  Voy^i  pariiculièremtnt  • 
les  mots  Inflammation,  Playe, Cancer, 
Ulcère  ).  On  ne  doit  tien  négliger  pour  préve- 
nir, ou  du  moins  nwdcrcrcct  état,  d'où  dépend 
généralement   le  pluj)  grand  danger  du  malade. 
Or ,  le  régiine  t ft  un  des  plus  lùrs  moytn^  d'v 
réuflîr,  &  fouvcm  la  négligence  i  cci  égard  fut- 
fit  pour  empêcher  le  fuccès  de  tous  les  autres 
qu'on  pourroit   employer.  On  aura  foin,  pour 
remplir  cette  indication ,  de  tenir  le^  malade  dans 
le  plus  parfait  repos  de  corps  &  dclpritj  on  le 
placera  dans  la  pofuion  (jqi  lui  fera  la  plus  com- 
mode \  on  écartera  de  lui  tout  ce  qui  peut  frap- 
per fes  fcns  un  peu  vivement,  comme  le  bruit, 
une  lumière  trop  vive,  &  tout  ce  qui  peut  hr 
liguer  l'attention  ou  émouvoir  fortement  les  af- 
fedions  delame -joa^vitera, autant  qu'il  fera  pof- 
blc,  de  le  tenir  dans  unairttop  chaud  ou  trop 
froid.  On  fera  fur  -  tout  attentif  à  ne  lui  doniier 
que  des  alimens  faciles  à  digérer ,  &  en  petite 
quantité -,  Couvent  même  il  fàudroit  le  piiverde 
toute  efpèce  d  alimens  proprement  dits ,  &  n^ 
lui  permettre  que  des  boiflbns  agueufes,  qui ,  en 
s'uniflant  au  fang ,  le  tendent  plus  doux  &  moins 
propre  à  irriter  le  (yftôme  des  vai fléaux.  On  en- 
tretiendra la  liberté  du  ventre ,  au  mo>en  des 
lavemens  ou  des  laxatifs  les  plus  doux ,  de  peur 
que  l'accumulation  des  matières  dans  les  iiutfiins 
ne  tende  i  augmenter  Tirriiaiion  générale  •,  mais 
on  évitera  tous  les  purgaiits  tocs ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  fa vorifer  la  dilpofition  inflammar 
toire* 

Telleç  font  i  -peu  -  près  lei  règles  du  Régime 
rafraîchiffani ,  fur  la  néccffité  duquel  les  Prati- 
ciens font  afltz  généralement  d'a4x;ord  dans  le 
traitement  des  playes  accidentelles,  ou  à  la  Tuite 
des  grandes  opérations,*  dom  on  augmente  ou  I  on 
modère  la  févérité,  fuivam  la  nature  &  l'impor- 
tance du  ca?.  On  doit  anlTi  leiàire  obfcrver  avec 
plus  ou  moins  de  rigueur  dans  toute  les  maladies 
accompagnées  d'inflammatiop,  fur-tout  lorfqu  on 
a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  devienne  générale; 
cependam  il  y  a  bien  des  cas  où  il  faut  prenclre 
garde  à  ne  pas  le  poufler  trop  loin,  au  moins 
pour  ce  qui  regarde  TuGige  des  alimens.  Ainfi, 
V  dans  les  cas  d  ulcère,  une  diète  nrès -  auflèrc  <ft 
fouvent  nuifible  à  la  cicatrifation,  la  pléthc»re 
extrême,  un  régime  très  -  nourriflant  &  éciinuf* 
ùnt  ne  conviennent^  U  cfi  vrai,  dam  «ncone  cf* 
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pèce  d'ulcère  ;  mais  la  trop  gnhit  malgrènr  8t 
un  régima  lévère,  capable  daffbiUîr  le  qialade, 
ne  font  pas  niotns  préjudiciables. 

Il  faut  en  i.onféquence,  dans  les  cas  de  cecto 
nature ,  prendre  un  parti  mitoyen ,  &  entretenir 
le  malade  d^tns  une  iiinarion  fellc  an  moins  ^ 
Qu'il  ne  foir  |}as  beaticoup  plus  foible  que  danft 
1  état  ordinaire  de  (anté;  mais  tl  faut,  k  cet  égard^ 
fe  conduire  principalement  fiiivant  que  l'eitige 
chaque  cas  particulier  ^  car  la  difpofition  inflam^ 
matoire  cil  por  tée  an  point  chef  quelques  malades  ^ 
que  la  moindre  écorchure  peut  s'enflammer  & 
caufer  dts  accidtus  fkheux.  Lorf qu'il  furvieiic 
des  ulcèrt  s  un  peu  confidérables  chez  des  per- 
fonnes  ainli  difooltées  ^  tf  ell  fouvem  néceflaire, 
fur  -  coût  dans  les  premiers  t.ms ,  de  leur  fairo 
obferver  un  régime  très*févère. 

Mais  il  n'eft  pas  rare  au^  que  des  individus 
d'une  conftituiion  différente, qui  font  fort  affoiblis 
par  la  longueur  diifnal,ou  par  une  mauvaife  nour-» 
riture ,  6i  qui  n  om  aucime difpofition  particulière 
aux  maladies  inflammatoires ,  fupportent  très  -* 
bien  ,  &  même  fe  trouvent  mieux  d'un  Régime 
plus  nourriflant  que  celui  auquel  ils  étoient  ac- 
coutumés auparavant.  Dans  les  cas  de  gangrène , 
il  eft  louvcnt  néceflîdre  de  faire  fuivre  un  Régime 
trè)  -différent  de  celui  anexige  l'état  inflamma* 
toirc  ,  lors  même  que  la  gangrène  eft  le  plus 
matiifellement  la  conféqtience  de  Pexcès  de  ce 
dernier  *,  car  alors  le  maUde  étam  extrêmement 
épuifé  par  de  fortes  évacuations ,  ou  feulement 
pîar  l'effet  de  la  maladie,  l'indication  principale 
doit  êire  de  prévenir  la  trop  grande  foibleffe  , 
afin  de  mettre  le  l^ftême  en  état  de  fe  débarraffer 
dts  parties  mortifiées,  ou  de  les  détacher.  Or  « 
rien  ne  contribuera  plus  à  remplir  cette  indica- 
tion qu'une  nourriture  fubflaniielle ,  l'ufage  dt^ 
vin^eScc.   Vbyei G AKOViÈNE. 

On  voit  ailément  qu'on  ne  fanroit  donner  de 
r^l^  générale  pour  le  Régime  à  fuivre  dans  le 
traitement  des  maladies  chirurgicales,  mais  qu^on 
[  doit  abandonner  lu  jugement  &  é  la  difcrétion 
du  Praticien  le  loin  d'indiquer  celui  qui  par ottra 
le  plus  convenable  k  h  fituaiion  particulière  de 
chaque  malade. 

RENVERSÉ  fe  dit  des  plis  qu'on  fiiit  faire  k 
ntie  bande  dans  un  point  de  la  circonférence  d'uo 
membre  inégal ,  afin  que  la  circonvolution  de  la 
hande ,  qui  ne  porreroit  que  par  un  de  fes  bordi 
ne  fafle  point  de  godet.  Pour  faire  ce  bandage  on 
obfer\e ,  dans  tes  différens  tour»  inégaux  qui  for« 
ment  des  doloire*,  des  mouffe^,  ou  des  rampant 
fur  le  membre;  on obfr rve ,  dis- je,  de  renvener  la 
bande  aux  endroits  inégaux  à  h  partie  poflérieure^ 
jamais  fur  la  ptayeou  1  ulcère.  Pour  éviter  la  multi- 
plication de«  Renverfés ,  on  garnit  la  partie  inésale 
avec  des  compreffes  allez  épaifles  &  graduées.  Les 
RenverC&s  doivent  être  bien  unis  &  les  plus  courts 
qn'ilefipoflible.  Pour  y  réuffir,tl  ne  faut  pas  dérouler 
trpp  de  bande,  il  faut  tenir  le  gM)eaifo  près  do 
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la  partlf ,  &  diriger  de  l'autre  main  ont  eft  libre  le 
pii  qu'on  veut  faire  faire  i  la  bande;  fans  cette 
précaution  le  Renverfé  efl  long  &  pUffé  en  façon 
de  corde.  Article  de  P ancienne  Encyclopédie, 

RENVERSEMENT,  i\f*^f^,?rolapfus.  Etat 
d'une  partie  dans  lequel  la  fur&ce ,  qui  étoit 
précédemment  interne  ,  de\ient  externe  en  paf- 
Uint  par  fon  orifice,  La  matrice  ^  le  vagin ,  le  rec- 
tum, (ont  les  parties  qui  éprouvrent  le  plus  com- 
munément un  Renverfemenc.  On  dit  que  la  veffie 
a  éprouvé  un  femblable  changement  chez  certaines 
femmes.  Voyez  à  ce  fu jet  les  Obfervatcurs ,  &  pour 
le  Renveifcment  de  matrice,  du  vagin  &  du 
reélwm,  les  articles  Matrice,  Vaoin  &Anus. 
\M.¥tiTlT  Rmml.) 

REPERCUSSIFS  de  Repenutio  ,  je  repôuffe. 
Nom  donné  par  les  Anciens  4  des  médic«|mens  to- 
piques ,  qu'ib  fuppofoient  avoir  la  propriété  de 
repouîier  les  humeurs  affluentes  fur  une  partie, 
ou.  qui  s'y  feroienr  déjà  engagées. 

Les  rtmèdes  aui^els  on  a  p;(rticuliëremeflt 
appli  que  cette  dénomination  font  ceux  dont  l'effet 
dircâeft  de  diminuer,  ou  défaire  ceflcr  l'état  in- 
flammatoire d'une  partie ,  foii  qu'il  tienne  à  une 
affeélion  phlegmoneufe  ,  érerypélateufe,  ou  dar- 
treuCe.  Tels  font  l'eau  froide,  la  glact,  une  folu- 
non  froide  de  niire  ou  de  M  ammoniac,  le  vinai- 
gre, le  fucre  &  rcxtraii  de  Saturne.  Toutes  ce<  ap- 
plications ont  l'effet  plus  ou  moin;  marquédediim- 
Jiuer  J'-^é^ion  des  vai  fléaux  fanguins ,  &  d'appaifer 
ou  de  modeler  tn  eux  cette  efpéce  particulière  d'é- 
Tétifmeà  laquelle  tient  Tinfl^mmation,  L'oh  attri- 
Ime  auffi  la  même  propriété  aux  alliingens  propre- 
ment dits  ,  tels  que  l'alun,  les  vitriols,  le  vin  ronge, 
&c.  On  regarde  encore  comme  Répercuifiv  es  cer- 
taines applications  irritantes ,  telles  que  la  folu- 
lion  du  fublimécorrofif ,  celle  du  vitriol  bleu,  &c. 
qui  diffipent  quelquefois  très*promptement  Tin- 
flammation  exiflanie  dans  une  partie  »  en  y  caufanc 
une  irritaiion  d  une  nature  différente. 

L'ufage  de  ces  différens  moyens  eft  d'une  gran- 
de utilité  dans  la  pratique  9  quoiqu'tmployés  in- 
difcrettement  iU  puiffenr>  dans  certains  cas,  faire 
beaucoup  de  mal.  Mais  la  théorie,  bien  pluseiv 
core  que  Tobfcrvation ,  a  engagé  beaucoup  de 
Praticiens i les  condamner,-  &  iine faut  pas  s'éton- 
ner que  ceux  qui  leur  aitribuoient  le  pouvoir  de 
repouffer  ^  dans  la  maffe  du  fang,  des  humeurs 
morbifiques  &  vénéneufes  dont  la  nature  cher- 
choît  i  débarraffer  le  corps ,  en  les  portant  \  ers 
quelque  endroit  de  la  furface,  Te  (oient  élevés 
autant  qu'on  l'a  fait  contre  leur  ufage.  UnePhyfiolo- 

Î^ie  plus  éclairée  a  fait  voir  quele>  tluides  vénéneux 
c  rormoient  dans  les  parties  affeâées  de  mala- 
dies, plutôt  qu'ik  n*y  éroient  amenés  par  des 
procédés  dépuratoires  j  qu'après  leur  formation 
ils  pooToicm  être  tranfportés  dans  d'autres  par- 
ties du  ryflême  *,  mais  que  ce  traofport  peu  nui* 
iihle  dans  la  plupart  des  cas ,  &  qui  a  toujours 
lU\x ,  s'opàre  par  laâion  des  vaiffcaux abforbans 
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lymphatiques;  qu'enfin  les  applications  aflringen* 
tes ,  &  autres  nommées  Réperculfives,  ne  peuvent 
avoir  l'effer  de  repouffer  dans  la  circulation  les 
fluides  morbifiques ,  qui  ne  font  tels  qu'après  avoir 
quitté  les  extrémités  des  vaiffeaux  fanguins»  & 
qui  ne  peuvent  y  rentrer  en  verra  de  1  aéUon  de 
pareils  acens. 

Les  Répercaffi5  a|iffent ,  ainfi  que  nous  l'aven» 
dit ,  en  dimînuam  1  état  inflammatoire  des  vaif- 
feaux fanguins ,  &  font  tn  général  très^utiles  pour 
diifiper  une  inflammation  commençante.  Mais  fi  on 
les  emploie  plus  tatd ,  (ans  précautions  &  fans 
faire  concourir  leur  ufage  avec  d'ancres  remèdes  ; 
ils  ont  quelquefois  des  couféquences  très- fâcheu- 
fes.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  » 
aux  anicles  Inflammation  ,  Pbutes  ,  Gonob,- 

AHÉB,  &C. 

REPOUSSOIR.  Inflrument  dont  on  fe  fert  pour 
arracher  les  chicots  des  depts  :  c'efl  une  tige 
d'acier  ,  longue  d'environ  deux  pouces ,  cimeo* 
lée  dans  un  manche  d'ivoire  ou  d'ébène  ,  fait 
en  poire  >  pour  appuyer  dans  la  paume  de  la 
main.  L'extrémité  antérieure  de  la  tige  eft  ter- 
minée de  deux  façons,  ce  qui  fait  deux  efpèces 
de  Repouffoirs.  A  Tun,  c'eft  une  goucticre  obli- 
que ,  longue  d'environ  huit  lignes ,  qui  finit  par 
deux  petites  dents.  A  l'autre ,  ce  font  deux  e(pè« 
ers  de  crochets,  tournés  à  conire  fens ,  terminés 
aufti  par  deux  petires  dents  garnies  d'inégalités» 
Avec  le  premier  Repouffoir ,  dont  on  porte  les 
dents  fur  le  chicot  ,  le  plus  baj»  qu'il  eft  poflible, 
00  le  fait  fauter.  Avcc  le  fécond  00  peut  auffi 
repouffer  le  chicot, mais  avec  le  crochet  tourné 
endedanSfOnpeutl'attireràfoi  &  l'enlever.  Voyei 
les  planches.  Avec  un  bon  Pélican ,  manié  avec 
adrelfe ,  on  peut  fe  difpenfer  de  Tufage  du  Re- 
pouflbir.  Voyei  Pélican.  Article  de  T ancienne 
Encyclopédie, 

RESINE  ELASTiqUE.  Suc  végétal,  épaiil 
au  Soleil ,  qui  a  une  flexibilité  &  une  élafticité 
étonnantes.  On  en  fait  différens  infliumens  de 
Chirurgie  >  particulièremem  des  bougies  &  des 
fondes  creufes ,  qui  malgré  la  grande  fenfibilité 
de  l'urètre,  peuvent  y  être  laiffées  très- long-t ems , 
&  font  pour  cet  objet  infiniment  préférables  aux 
fondes  métalliques ,  qui,  font  fu  jettes  à  devenir 
incommodes  aux  malades  par  leur  dureté,  leur 
pefameur,  leur  roideur,  &  par  la  facilité  avec 
laquelle  les  urines  ou  les  pus  les  attaquent.  On 
en  fait  encore  de  larges  anneaux  pour  affurer  les 
fraâurts  -,  des  peffaires  pour  la  chute  de  l'anus 
6l  du  vagin*,  des  bottcs  pour  les  jambes  enflées; 
^i  feringues  \  de  longues  cannnles  flexibles ,  &c. 
Le  public  eft  fort  redevable  à  M.  Bernard  in- 
génieux Artifte  de  Paris,  pour  la  perfe<5lioni 
laquelle  il  a  arr.ené  ces  fortes  d'inftrumens. 

RESOLUTIFS  ou  DISCUSSIFS.  Noms  que 

l'on  donne  à  des  remèdes ,  qui ,  en  agiffant  comme 

topiques ,  ou  par  un  effet  général  fur  tout  le  fyf- 

,   tême^  ont  la  propriété  -de  diifiper  des  tumeurs 
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&  des  gonflcmens  cotatre  Tordre  naturel.  On  les  a 
auffi  nommés  Atténuans  ,  Fondans  &  In- 
cisifs, dans  la  fuppofitîon  qu'ils  agî/foient  par- 
riciiliéremenr  fur  les  humeurs ,  à  la  manière  des 
agons  chymiques ,  en  diminuant  leur  \ifcorite  & 
la  cohérence  de  leurs  parties ,  &  en  le>  rendant 
par*là  ,  plus  propres  à  rentrer  dans  les  voies 
de  la  circulation.  On  comprend  aifément  que  cette 
fuppoikion  efl  mal  fondée,  &  que  les  médica- 
mens  dont  il  ell  ici  qutnion,ne  faoroient  avoir  un 

f pareil  effet ,  que  par  une  application  immédiate  fur 
es  fluides  à  réfoudre ,  laquelle  ne  fauroii  avoir  lieu 
de  la  manière  dont  on  peut  en  faire  u(age.  Car^ 
donnés  intérieurement ,  ils  font  trop  altérés  avant 
que  d  entrer  dans  It  cours  de  la  circulation  ^  &  ils 
arrivent  en  trop  petite  quainiié  vers  la  partie 
afièéHe  pour  qu'on  puiffe  rien  attendre  de  leur 
opération  :  &  appliqués  à  l'extérieur,  ils  ne  fau- 
roieni  pénétrer  au  travers  de  la  peau.  Voyei 
Émoliens. 

La  plupart  des  Réfolutifs  agiiTent  en  vertu  d  une 
qualité  fédative  &  antifpafmodiquc.  Àïnûy  c'eft 
par  le  moyen  de  remèdes  propres  ji  calmer  la 
trop  grande  aâivité  des  vaifleaux  fanguins ,  qu'on 
obtient  la  réfolution  des  tumeurs  ii^ilammatoires , 
voye{  Inflammation  ;  c'eft  par  des  applications 
narcotiques  &  anodines ,  telle  que  la  cigué  y  h 
lelladona ,  &c.  qu'on  parvient  quelquefois  à  difli- 
per  des  tim^eurs  fquirrheufes. 

Il  y  a  cependant  des  Rélolutifi  d'une  nature 
bien  différente  \  ce  font  ceux  qui  agiflent  comme 
flimulans  &  comme  toniques ,  dont  l'effet  direél 
efl,  ou  de  faire  cefler  Pérétifme  particulier  des 
vaiffeaux  de  la  partie  affcélée,  en  y  fubfliiuant 
tme irritation d*un autre gente,  ou  deiciter  lac- 
tion  desabforbans  lymphatiques  dans  le  cas  d'en* 
gorgemens qt:i  dépendent  de  leur  inertie.  On  peut 
ranger  dans  la  première  clafTe,  les  rubéôans,  les 
fubllances  réfineufes ,  les  favonneux,  le  mercure; 
dans  la  féconde,  doivent  être  compris  les  aHrin- 
gens  proprement  dits  y  les  aromatiques ,  les  an^ers. 
Mais  il  n'efl  pas  facile  de  déterminer  i  priori 
parmi  le  grand  nombre  des  médicamens  qui  ap- 
partiennent à  ces  deux  cbffes ,  quels  font  ceux 
qui  font  pariiculièrement  indiqués  dans  tel  ou  tel 
cas  déterminé.  L'expérience  même  n  eft  pas  un 
guide  très-fûr  à  cet  égard ,  puifque  tel  remède 
fondant ,  qui  a  parfaitement  bien  réuffi  dans  un 
cas  I  manque  fouvent  fon  effet  dans  d'autres  en 
apparence  parfaitement  (emblables ,  ou  agit 
même  d'une  manière  oppofée  i  ce  qu'on  en  at- 
tendoit.  Ain(î  >  le  mercure  qu'on  a  employé  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  certains  engorgemens 
glanduleux  ,  n'a^  fervi  fouvent  qu  à  détcrmmcr 
une  ulcération  cancérenfe ,  dans  des  cas  qui  pa- 
roiffoient  de  la  même  nature. 

Voyez  l'article  DiscussiFs  pour  Pénumération 
dos  remèdes  qui  appartiennent  i  cette  claffe  9  3l 
pour  ce  qui  regarde  leurs  ulages  particuliers^ 
vpy€{  les  articles  Cancjsjbl  ^  ëc&qu£LLS$,  1n- 
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FLAMMAT10N  ,  Squirrhe  ,  Tumeur  ,  &€. 

RETENTION  D'URINE,  ïx^v^U,   Ifihuria 
eyfiica.  Maladie  dont  le  principal  fymptôme  con- 
iilte  dans  une  intumefccnce  de  l'hypogaflre ,  oc- 
cafionnée  par  Turine  tellement  retenue  dans  la 
veffie ,  qu^il  ne  s'en  échappe  que  quelques  gouttes , 
ôt  ouelqucfois  point.  Sauvages ,  dans  fa  Nofolo- 
gte  Méthodique,  place  cette  maladie  dan^  la  claffe 
des  Cachexies ,  &  à  dire  vrai ,  l'on  n'en  décou- 
vre point  clairemment  la  raiton.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  s'il  efl  dans  l'erreur  relativement  à  fes  diflri- 
butions ,    fes  dcfcriptions  qu'il  a  empruntées  du 
p.  Cuflac ,  n'en,  ont  pas  moins  leurinérite  pour 
1  exaélitude  &  la  clarté  qu'elles  ont.  Pour  bien  con- 
cevoir  ce  que  nous  allons  dire,  tant  fur  lescaufes 
que  fur  les  phénomènes  de  la  maladie  dont  il 
s^agit  dans  cet  article,   il  faut  fc  rappeller  que 
1  urine  efl  un  excrément  qui  doit  néceffairemeni 
être  rejette  de   la  roaffe  du  fang  ,  comme  con- 
tenant tous  les  principes  peu  propres  à  l'entretien 
-&  au  développement  des  parties.  La  Naturepré- 
voyante  en  tout,  a  formé  chez    les  animaux, 
compotes  deux  organes  qu'elle  a  placés  dans  leurs 
abdomens ,  hors  de  ce  qu'on  appelle  le  Sac  du 
péritoine  ,•  elle  y  a  fait  venir  le  fang  par  deux 
greffes  aitère»  très  -  courtes ,  mais  dont  fes  bran- 
ches,  ûnguiiércment  multipliées,  fuflifent  à  une 
très,  prompte  &  très-  abondante  fécrétioTi.Ceft 
à  ou  les  prmcipes  de  l'urine  fetamifent  à  travers 
les  pores  des  dernières  artérioles  ,  &  qu'ils  s'u- 
nilieni  pour  tomber  dans  chaque  baffinet  ou  cali* 
,  cule,parie.  ouvertures  delà  fubftance  mamelonée. 
Les  artèits  la  reçpivent  de  chaque  rein ,  pour  la 
tranlmeitre  à  la  veflie ,  ou  elle  s'accumule  juf- 
au  à  ce  que  le  bcfoin  de  la  rendre  follicire  fa 
fortie.La  proftate  embraffe  û  étroitement  le  col 
de  la  velhc ,  6l  les  hbrcs   mufculaires  qui ,  de 
cette  glande,  vont  fe  perdre  fur  les  côtés  du  col 
de  ce  réfervoir  ,  le  feireni  tellement  dans  l'état 
ie>lis  ordinaire,  qu'aucune  goutte  de  cet  excré- 
ment ne  peut  ioicir,  f\\:c  nefl  quand  les  fibres 
des  paroi,  agiffcnt  avec  la  plus  grande  force.  On 
conçoit  dèi  lors  que  l'excrétion    de  l'urine  eft 
1  effet  d'une  opération  forcée ,  qui  exige  l'inté- 
grité de  nombre  de  puiffances  deftinées  à  faci- 
liter fon  expuUion ,  comme  auffi  celle  des  or- 
ganes ou  parties  par  où  cette  liqueur  cxcrémen- 
teule  doit  le  frayer  une  route  ,  avant  de  parohre 
au -dehors.  Les  Auteurs  &  Dionis  lui-même, 
ont  déflgné  la  malad  e  qui  fuccède  au  trop  long 
fejour  de  l'urine  dans  la  vetfie,  fous  le   nom 
dlfchurie,-  mais  ceux  qui  font   furvenus  après 
n'oni  pas  manqué  de  trouver  combien  ce  nom 
étoii  impropre,  &  que  ,  défignant  l'état  où  les 
urines  loni  fupprimées ,   il   pouvoit   également 
le  rapporter  au  défaut  d'urine  dont  la  caufe  eft 
dans  le  rein,  auffi^  bien  que  celui  qui  provient 
d'un  vice  de  la  veifie  ou  des  parties  d'alentour. 
Celui  de  Rétention  écarte  toutes   les  difficultés 
qui  pottiroiem  s'élever  à  cet  égard  y  c'efl  celui 
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dont  fe  fervem  les  Prariciens  en  ChirAxr%k  & 
qu'on  confervedaos  les  Ouvrages  de  TAri ,  comme 
plus  fignificatif  &  moins  fujet  à  erreur.  La  Ré- 
tention d*urine  ,  quoioue  facile  à  connoiire ,  eA 
cepeQdamunemaiadieiur  laquelle  on  fe  méprend 
fouvent ,  chez  les  fujets  fur-  tout  dont  la  vef&e 
a  peine  à  s'élever  au-defTus  du  pubis  dansfon 

F  lus  grand  degré  de.  dilatation.  Souvent  auffi 
ifTue  depurine,  qui  a  lieu  en  pareil  cas,  porte 
à  ne  point  foupçonner  une  affcélion  dont  une 
mauvaife  théorie  en  écartoit  ce  fymptôme  »  quoi- 
qu'en  pareil  cas ,  on  dur  le  regarder  comme  le 
plus  certain  ou  le  moins  équivoque  ;  mais  des 
événemens  malheureux ,  dont  l'ouvermre  des 
,  cadavres  a  conftaté  la  caufe ,  ont  jette  fur  la  thsk>- 
rie  comme  fur  la  pratique-,  une  plus  grande  lu- 
mière >  &  l'Art  en  a  dès-lors  fait  Ton  profit. 
Cefl  à  ces  fortes  de  recherches  qu'on  doit  les 
notions  qu'on  a  fur  la  «R,éteniion  d'urine  qui  ac- 
compagne la  récroverfion  de  matrice,  l'eDdurcifTe- 
ment  de  la  proilate,  &  fouvent  les  hernies.  La  Réten- 
tiot)  d'urine  peut  êire  l'effet  d'un  très-grand  nombre 
de  caufes,  dont  la  manière  d'agir  eft  très-diffé- 
rente. Il  ne  fera  fait  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  produites  par  la.  paralyfie  de  la  vei&e, 
par  l'inflammation  de  fon  col,  par  tes,  corps 
étrangers  qui  y  font  contenus  »  par  la  preffion  , 
que  la  matrice  exerce  fur  elle  pendant  lagroflefle, 
par  la  tuméfadion  de  la  proIlate,&  par  le  retrécifle- 
ment  &  Timperforation  de  Purètre.  Ce  que  nous 
allons  dire  lur  chacune  d'elles  y  nous  a. été  com- 
:muàiqué  pat  M.  Sabbaiier,  qui  a  hko  vpulu  nous 
'aides  dans  ce. B-avail.:.    :  i.  \i  .       „i 

J)c  U  Rùeation  (T urine  cu^fit  j^ar  la  Pfralyf^^ 

.  de  I4  vcJJIe.       .       ^,  •_; 

'  Cette  maladie  cpmmune  aux  perfohnes  ava&* 
cées  en  âge,  peut  (urvenjr  à  toute  autre  époque 
do  la  /vie«  à  la  fuite  d'i^ne  cojnmotion  yioUpxe 
de  la<moëlle  de  Tépine ,  ou  ,  ce  qui  eft  fort  or- 
dinaire, fi  après  avoir  p^-is  une  grande  ^quantité 
de  boifion  à-la*fois  ,  on  néglige  de  i|é§ondce  au 
beCoin  de  rendre fes  urines  ^  ^  qu'on  les.  retienne 
trop  long'tems.ElIe  fe  manifefio  quelquefois  d'une 
manière  lente,  Sl  quelquefois  aiïez  fubirement. 
Dans  le  premier  cas,  elle  commence  par  une 
-cfpèce  de  débilité  qui  empoche  la  veffie  de  fe  vider 
•complettemetu  ,  de  f^rte  qu'après  avoir  urioé,  le 
^malade en  confcrve. encore  le  hefoin  ,  &  e& obligé 
4le  fe  préfeottrlbuvem  pour  y  fatisfaire.  Peu  ^  à- 
peu  cette  incomoiodité  ^ugmente  y  enfin  les  urin^^s 
te  fupprimeni  tout-à-fidt ,  &  |a  veiiie  s'élève  au- 
deffus  du  pubis ,  où  elles  forment  une  tumeur 
ronde  &  circonfcrifé ,  dont  la  grofitur  6i  l'étendue 
faot  plus  ou  moin&  cootfi^léraible.  Dans(  le  fécond 
<KK  ^  la  fuppr«i&on  des  urisiies  eâ  iei^reoûer  fyt^pfô- 
jne  que  le  malade éprour^  fSiiù^ytÛtp  fe  rernpl^t 
Ât  fedifteodde^ia  mèoietnanièi;^.  PofH^le  plusfoi;- 
-»cnt  la  auipeur  que  for^^e,  cç  vîfçèçc  ,-  :^vH 
Çhirur$U.  Tome  JJ  ^  L^re  Partif. 


doulonreufe  dans.le  coinmencen^nt ,  le  devieii^ 
par  la  f^ite,  à  raiîon.  delà  preffion  qu'elle  exercç 
iur  les  parties  voifines.  Quelques-uns  font  beati*** 
coup  d'effort  pour  uriner ,  d'autres  foi^  plus  tran^ 
quilles/  Cet  état  dure  pendant  un ,  deux,  ou  trois 
jours  j  après  lefquels  les  urines  recommencent 
à  couler  goutte  à  goutte  ,  tantôt  d'une  maniera 
continue,  &.prefque  toujours  à  la  volonté  de« 
tnalades.  U  y  en  a  chez  qui  elles  fortent  en  quati- 
tité  égale  à  la  boifibn  dont  ils  ufent ,  fans  quel» 
veiiie  fe  vidé,  &  qu'elle  ceffe  de  faire  faillie  aur 
deifus  du  pubis  y  on  dit  alors  que  les  urinés  forr 
tent  par  regorgement.  Cette  circonflance  a  quel- 
quefois trompé  les  gens  de  l'Art ,  au  point  de 
leur  faire  méconnoître  l'incommodité  dont  les  ms^r 
lades  étoient  attaqués ,  &  de  leur  faire  prendre  la 
tutneur  que  forme  la  veffie  pour  un  abcès.  Fra»^ 
çois  Collot  dit,  que  cela  eft  arrivé.. plufieurs 
tois  de  fon^tetns  ,  &  que  ces  prétendus  abcès 
euffent  été  ouverts ,  s'il  n'avoii  foit  avertir  les 
malades  de  la  méprife  dont  ils  alloient  être  les 
viéHmes.  J'ai  été  confulté  par  une  femme  de 
qualité,  &  qu'on  fe  propofoit  a  envoyer  aux  eaun, 
dans  la  vue  de, fondre  une  tumeur  dure,  ^tii 
.lui  étpit  furvenue  à  la  fuite  d'un  accouchemeQC 
laborieux  ,  &  qu  on  croyoit  avoir  fa  racinie  à  la 
matrice»  Cette  fumeur  n'éroit  autre, cl^fe  que 
la  veffie  gonflée  par  l'urine,  &  elle  diifparut , fuf- 
le-champ>  par  l'introduélion  d  une  fonde  \  on  ne 
s'étoit  pas  douté  de  fa  nature ,  parce  que ,  clupuir 
cinq  ou  fix  femaines  qu'elle  avoit  commencé  à 
paroîtC€i„  les  urines  fortpieoi  à  volonté  &  ea 
quantité,  faifonnable.  Une  obiervatipn  inférfe 
dans  upe  thèfe  j.foi^tenu^  en  17771  à  Upôd-» 
fous  la  préfiden^e  du  D.  Murray  ,  prouve  Weti 
que  la  tuméfaâipn  de  la  yejlîe  peut  devenir  afl'ez 
•confidérable ,  pour  jeûer  dans  des  méprifes  lot 
•  plus  grcuides.  Une  femme  délicaie  fentit  fon^ven» 
(tregrolfir  fans  caufe  apparente  &  fans  éprouver 
^'incommodités  *,  eye  iç  crut  groffe,  cependant 
.ellefut  bien-(ôt  détrompée,  par  la  rapiJité  avec 
laquelle .fqn  ventre  continua  à  s'élever  ,  &  PirtfiU 
.tration  extrême  qui  furvitit  aux  cxrrômitis  inft-' 
rieures.  Ceti;e  infiltratiotî  s'étendit  auffiaux  fupé* 
j-ieures  &  au  vifa^  :  la  inalade  fut  jugée  hydro* 
pique*,  on  fit  venir  vu  Chirurgien  pour  lui  faire 
la  poni^ion.  La  fluéluatlon  du  liv^uidç  coptenu 
•dans  le  ventre  éto^t  évidente,  on  prcfcrivit  qpeU 
ques  diurétiques  avant  d'en  venir  à  l'opération» 
Dans  l'intervalle  dc^  ces  remèdes ,  la  ipialade  fe 
f>laignit  d'une  fup^rcirion  d'urine  depuis  4r6ls 
jours,  accident  quelle  n'avoit  pc^s encore éptou>- 
vé.  Le  ventre  étoit  lendu,  [c$  veines  en  étoieni: 
gonflées  par-tout.  On  crut  devoii  fonder  la  ma^ 
lade,  avant  de  faire  ufagedutrois^quart;  î'éton* 
nement  fut  grand  lorfqu'^  vii  furtir  dix- huit 
{ivres  d'urine,  &  la  tumeur  dM.  veptre  s'aff^ifler^ 
l|e  lendemain,  il fortix, encore  douzclivres  d'urine^ 
mais  dès-^jort  l'analarcfue^  qui  éioii  puremeK 
{ymptqinatiquf  ^  çopofn^njjji.^  fe^d^iper.  :  otj).  ii, 
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4es  fomèntatiom  d*eaa  froide,  qd  tétablirent  te 
f effort  de  la  vtffit»,  &  telleineot  au^iprès  avoir 
tiré  trois  livres  d'urine  par  le  cacheter,  là  ma- 
lade pouvoiten  ré)ttter  trois  à  quatre  autres  fpon- 
tatiéinent ,  ou  en  comprimant  tégèrcinem  la  veflie. 
Le  D.  Murray  fit  beaucoup  de  recherches  pour  fa- 
Voir  fi  cette  femme  a  été  complettement  guérie  j 
mais  elles  furent  fans  fuccès. 

Les  Rétentions  d'uriue  produites  par  la  para- 
lyfie  de  la  velfie ,  &  la  tumeur  que  ce  vilcère 
forme  alro5  ati-deflus  du  pubis,peuvent  durer  long- 
rems  (ans  que  les  malades  en  foient  autrement 
incommodés ,  que  par  un  fentimtnt  de  pefameor 
vers  la  région  du  pubis  ^  &  le  féquent  befoin 
d'uriner  qui  accompagne  cet  état.  J'ai  vu  des 
mala  les  qui  en  étoiert  attaqués  depuis  plus  tie  fix 
mois  &  qui  ne  s\n  dôutoiem  pas.  On  y  remé- 
die en  portant  dans  la  veffie  une  fonde  creufe 
ou  al^lie  ,  au  moytn  de  laquelle  les  urines  puif- 
f  m  'écouler.  Gdâ  fe  fait  aifémenc  par  le  pro- 
cédé qu'on  emploie  pour  s'afiurer  de  la  préience 
des  pierres  dans  la  vtflie  *,  mais  il  ne  fuffit  pas 
4le  \i)er  cette  poihe,  ilfiut  empêcher  que  les 
urines  tie  s'y  atnaffent  de  nouveau  ,  &  par  confé- 
quem  y  laitfer  la  fonde.  Quelques- uns  croient 
^'îl  vaut  mieut  la  paffer  chaque  fois  que  le  ma- 
lade a  b^foio  d'uriner  \  mais  ce  btfoin  fe  renou- 
velle fl  fouvent  y  qu'il  feroit  à  craindre  que  le 
canal  de  l'urètre  fe  fatiguât,  ou  que  le  Chirur- 
gien ne  pût  donner  au  malade  des  foins  auffi 
affidus  que  fon  état  l'exige*  On  aflujetiit  la  fonde 
'avec  deux  longs  rubans  de  fil ,  large  d'imé  ligne 
&  demie  >  qui  traveifant  les  anneaux  dont  ton 
-pavillon  e(l  garni ,  &  qui  paflfant  au-deflus  & 
au-rfeflbus  des  cuifles ,  vîamcnt  sVrèter  à  une 
^nture.  On  en  ft;rme  l'ouverture  avec  un  bou- 
chon de  liège  ou  de  bois,  pour  que  le  malade 
ne  foit  point  incommo  'épar  la  fortie  conikinelle 
des  urines.  Enfin  on  attache ,  au  pavillon  de  cet 
inArument,  une  hrguette  de  drap ,  le  long  de  la^ 
quelle  cc  fluide  coule  dans^un vafe  defiinéàle rece- 
^oir.  Si  ta  maladie  a  doré  quelque  tems  ,  que 
la  régfion  de  la  veffie  foitdouloureofe,  &  au'îl 
y  ait  de  la  fièvre >  on  faigne  du  bras,  &  dans 
tous  les  ca« ,  on  pcfcrit  ^cs  boiffons  iléhyames 
&  l^èremtnr  diurétiques ,  on  aide  les  tmefiins 

ET  des  lavemens ,  &  on  rîègle  le  régime  du  ma- 
U  d'un  manière  relative  à  la  fituation  où  il 
fe  trouve. 

Les  chofes  reflcmplfas  ou  moins  long^remi 
Ains  cf:t  état  ;  fi  alors  les  urines  forteni  de  la 
fende  par  un  jet  rapide  ,  (î  l'on  s'appcrçoir  qu'il 
ienipaffe  entre  b  fonde  à  Furètre ,  ceft  un  figue 
-que  la  vcflîe  a  repris  fon  reflbrt ,  &  qu'elle 
peut  fe  vider  par  cfle-*méme.  Dans  ce  cas,  on 
^c  le  fonde  ,  &  al«rs  le  malade  peut  repren-, 
dre  fes  occupatiotes  &  Ton  genre  de  vie  ofd^ 
«aire.  Mais ,  ûAes  vtitïes  ne  fortent  que  par  la 
fonde ,  &  que  le  jet  en  foit  lem ,  i!  faut  perfiftcr 
4ans  l'ufage  de  ceHe-*d  ^  uns  quoi  la  veffie  pour- 
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roit  fe  remplir  de  nouveau,  &  perdre  le  peo  4p 
reflbrt  qu'elle  a  repris.  En  pareil  cas ,  il  convient 
de  ne  point  ta  laiffer  plus  de  douze  *i.  quinzr 
jours  ;  car  il  eft  des  perfonnes  dont  les  urines 
font  tellement  chargées  d0  mucofité  &  de  matières 
fablonneufes  ,  qu'il  s'y  formeroit  bien-t6t  une 
incrufetion ,  fi  l'on  n'avoit  le  foin  de  Ta  retirer 
.  de  tems-en-tems  pour  la  nétoyer.  D'une  autre 
pan ,  la  prefifion  exercée  par  elle  fur  la  partie 
de  lurène ,  qui  répond  à  ta  racine  de  la  ver^  ai 
devant  des  bourfes»  y  occafionne  une  infiam» 
mation  crangreneufe  ,  à  laquelle  fuccède  bien* 
tôt  uneefcarre,  fouvent  de  1  étendue  d'un  écu^Ac 
par  fuite  y  une  ftflule  qui  dure  toute  la  vie.  Ce 
dernier  événement  n'a  point  échappé  à  J.  JL  Petit  ^ 
&  c'étoit  pour  l'évirer  &  rendre  ainfi  l'ufiige  de 
la  fonde  plus  commode ,  qu'il  en  avoîc  imaginé  i 
doubles  courbures ,  dont  la  forme  approchât  d'une 
S.  Ces  fondes  lui  réuflîrem  aflTez  bien  *,  elles  eau-* 
foient  moins  de  douleurs  que  les  foiides  ordi« 
naires  qui  n'ont  qu'tme  courbure ,  il  étoit  plus 
facile  d'en  diriger  le  pavillon,ou  l'ouverture  vers  le 
vaifieau  qui  doit  recevoir  les  urines ,  &  elles  étoieot 
moins  fu|ettes  à  fe  déplacer,  mais  elle  nuifoient 
toujours  par  leur  folidiié.  Les  fondes  flexibles^ 
dont  on  a  fiût  ufage  par  la  fuite  9  ont  paré  à  cet 
inconvénient  :  on  attribue  k  Van^Helmonr,  l'idée 
d'en  faire  en  cuir;  mais  on  ne  dit  point  s'il  a  mi» 
fon  projet  à  exécution.  Fabrice  d'Acquapcndcnte, 
parle  de  fondes  de  corne  qui  font  plus  fouples 
que  celles  de  métal*,  on  en  a  fait  enfuit;  avec 
un  fil  d'argent ,  applaci  &  tourné  en  fpirale.  To)et 
en  a  vu,  i  Paris,  àH  1680,  mais  il  ignore,  quel 
en  efi  rinvenieur*»  il  trouve  cependant  que  ces 
fondes  fom  plus  difliciles  à  introduire  aue  les 
autres,  qu'elles  laiflent  fuinter  continuellement 
les  urines,  &  que  s'il  eft  néceflaire  de  porter  des 
injeâions  dans  la  veflîe ,  on  peut  moins  y  réuffir 
par  leur  moyen.  Ces  raifons  ne  font  cependam 
pas  celles  qui  les  om  lait  rejetter ,  on  a  craint 
que  la  peau  mince  dont  on  avoit  coutume  de 
les  couvrir  ne  fe  dècolâ^,  &  que  venanià  fe  dé- 
chirer ,  elle  laiflk  les  fpirales  d'argent  i  nud  ,  & 
ne  leur  permit  de  s'écaner ,  à  de  bleflfer  la  mem^ 
brane  intérieure  de  Torètre,  ouraéme  de  fe  rom- 
pre. J'ai  vu  un  Chirurgien ,  fort  intelligem ,  qui 
voulant  faireu(9|e  de  cette  efpèce  de  fonde  pour 
un  malade,  dont  la  veflîe ^voit  totalement  pef- 
du  fon  reflbn,  les  garniflbit  d'une  manière  à  fo- 
lide,  qu'il  étoit  prefquimpoflible  qu'il  y  furvhit 
du  dérangement.  H  cobimençoii  pÂr  cojjvrir  la 
fonde  d'vroe  langtietre  de  parchemin  ,  qm  fiûfoit 
un  tour  &  demi»  ftqui  éioit-  unie  avec  de  la  ' 
colle  forte.  Sur  ce  parchemin,  il  tournoit  avec 

Çiatieoce  &  en  foirale  de  la  foie  écrûd ,  P^^*"^^^ 
aquelle  il  paflbir  un  morceau  de-  cire  chanflïe 
au  feu,  afin  d^  ranêter  &  d'en  remplir  les  ior 
tervalles.  La  fonde  ainfi  préparée  étoit  tournée 
entre  les  doigts  &  bien  égalifée ,  eninite  il  la 
trompoit  dans  de  TempUitre  de  Noremberg  fiao- 
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du  V  dMt  fl  aroif  rempli  an  moule  de  fer -bfaiiic , 
il  ia  laâfoitégoutter  &  Pégalifoii  arec  un  couteau, 
&  la  roulant  entre  fes  mains,  il  en  rendoii  la 
fmface  unie.  Il  faiCbit  depuis  deux  ans  ulâge 
de  cette  fonde  cbes  un  malade  j  elle  reAoit  dans 
la  Tcflie  pendant  quatre  ou  dno  jours  fam  qu'elle 
éprouTi^t  d'altération;  chaque  fois  quil  ia  chan- 
geoit ,  il  fàifoit  des  injeâioos  dans  i'urètre  pour 
cstraire  les  m«cofirés  qui  sj  amadbient.  Le  ma- 
lade ,  arec  cette  fonde ,  exécutoir  tous  les  mouve- 
BMtt  poffibles>  noa-(euleitieot  il  changeoit  de 
piacr  dans  fon  lit  »  mais  encore  il  fe  levoit, 
mtfdiotr,alloit  en  carrode^ft  il  acquit,  déplus 
en  plus  ^  un  embonpoint  qu'il  avoit  perdiu  depub 
qu'il  faifoit  uiage  des  femies  foiides. 

On  obtiem  les  mènnc$  avanti^^es  avec  les  nou- 
velles fondes  flexibles ,  imaginées  par  le  fleur 
Bernard ,  Orfèvre,  qui  d'abord  s'occupa  à  fabii- 
qner  les  inflrumens  f'/or  é.  d^^-genf  ofités  en 
Chirurgie  ,  ft  qui  enfuiie  fe  fixa  à  la  conf* 
truâîoii  des  Ibndes  dont  il  s'agir.  Elles  font  faites 
avec  un  riflu  de  foie  fort  ferré ,  cooftr  dans  la  lar- 
ginr  fur  un  tnamdrin ,  &  couvert  d'un  endubde 
gomme  élaflique.  Ces  (ondes  réonifliênt  la  foli- 
dite  i  la  fouplefTe  &  an  plus  bean  poli ,  de  forte 
qn'eiies  peuvent  être  loog-tems  dans  la  veflk  fiins 
qw  les  malades  en  foient  incommodés»  &  fans 
qu'il  leur  arrive  aucun  accident  quelconque. 

Le  lems  où  la  veffie  rtconvre  la  fàenhé  de  fe 
comraâer  varie  beaucoup  s  Quand  la  maladie  eA 
icddetMtUeou  fubiie»  il  n'tfl  pas  rare  de  la  voir 
fe  difliper  en  peu  de  jours  :  lorfqu'elle  efi  venue 
f  une  manière  lente ,.  elle  dwe  pour  l'ordinaire 
ix  femaines  ;  il  ne  fnidfoii  cependam  pas  dé- 
iefpéref  de  la  suérifon ,  fi  de  s'étendoit  beau- 
coup au-delà.  J'ai  vu  des  malades  qui  ont  porté 
la  fonde  pendant  quarre*vingt-diz  jours  &  plus ,  & 
qitt  fefom  bien  rétablis.  Lorlqu'on  préfumeque  les 
urines  pcuvenr  fortir  feules,  on  6te  alors  la  fonde 
avec  la  précaution  de  bieti  obferver  l'étac  du  ma- 
lade *,  s'il  efl  lent  à  uriner  >  s'il  a  des  épreintes^ 
s'il  éprouve  un  fentiment  de  pcfanieur  nir  le  col 
de  ia  veffie ,  ce  vifcère  n'a  pas  repris  tout  fon 
refrarr,&  la  fonde  efi  encore  néceitaire.  H  m'efl 
arrivé  plufieurs  fois  d'en confeîl  1er  l'ufage,  pen- 
dant la  nuit  feulement ,  à  des  perfonnc^  qui  uti- 
noient  patrablement  bien  le  jour ,  &  qui  reflen- 
toient  la  nuit  les  incommodités  dont  nous  venons 
de  parler,  <k  le  fuccès  a  été  complet.  Loifqu'il 
fe  paflê  plus  de  cent  jon'S  fans  que  les  urines  re- 
prennent  leur  cours  ordinaire  ,  on  peutaflurer  que 
le  retforc,  de  ta  veflte  dl  p^rdu  pour  toujours  *, 
il  ne  refte  alors  d'autres  refiburces  que  de  &!re 

Cter  conrinutliement  ime  fonde  flexible  au  ma* 
r  >  ou  de  Taccontumer  à  fe  fonder  lui-même. 

Al  U  MùmUan  fume  caufce  partit^ammadon 
dH  col  de  U  veJjU* 

laRéisBiiM  dTnrinedoaiils'agit  ici,  s'annonce 
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par  les  fymptAmes  les  plus  preflans  ;  au  befoin  * 
d'uriner  ,  &  aux  efforts  que  ce  befoin  néceffite, 
fe  joignent  la  tuméfadion  de  la  veflie  au-defliis 
du  pubis ,  la  douleur  profonde  de  ce  vifeère  t  " 
&  de  toutes  les  parties  qui  Pavoifinent ,  la  fièvre, 
les  dégoûts,  les  naufées ,  les  voœifi'emcns ,  l'odeuv 
nrioeufe  de  la  bouche  &  celle  de  la  fiieur^  lei- 
anxiétés»  la  difficulté  de  refpirer»  raiïoupifiemenr, 
les  mouvemensconvulfifs('i)  &  la  mort.  Onremé* 
die  à  tous  ces  accidens  par  le  andphlogifiiqueSy  ^ 
telles  que  lesfaignéeSy  les  JxniTons  délayantes  & 
relâchantes  >  les  lavemens  >  les  demi-bains  ,  tes 
ralmani  ,   en  fur-tout  par  Tintroduâion  de  la 
fonde.  Celles  donc  il  convient  de  fe  fervir  eis 
Mreil  cas  ,  doivent  être   minces ,  afin  qu'elles 
rranchiffent  plus  aifétnent  le  col  de  la  vefik.  Si  on 
ne  peot  la   fidre   pafiêr  ,   &  que  les  accidens 
at^^mencenc ,  comme  on  ne  peut  efpérer  mie  lex  *» 
unnes  fibnent  par  reaorgcment ,  ou  qu'eues  <e 
faOent  jour  de  quelqtrauffre  manière  ,  il  ne  refle 
d'antre  redEource  que  d'en  procurer  k  (ortie  par 
la  penéUon* 

Du  tems  de  Dionis  »  on  faifoit  cette  opération 
avec  une  èfpèce  de  frapel  étroit,  pointu,  S  long 
de  quatre  à  cinq  pouoes,  qu'on  plongeoit  dans 
la  veflie ,  en  commerçant  à  côté  du  raphé ,  an 
lieu  où  finiflbit  Pincifion  dans  le  grand  appareil. 
La  Ibrtie  des  urines  fiiifoit  connoitre  qu'on  étoit 
parvenus  dans  la  veffie  *,  on  gliflbit  alors,  le  long 
du  bifloori,  une  fonde  droite,  &  à  la  fiiveur  w 
cette  fonde ,  une  canule ,  qu'on  laiflbit  auffi' 
long^tems  an'H  étoit  nécelfaire,  avec  la  précau- 
tion de  rafluietfîr ,  au  moyen  des  rubans  paASs 
dans  les  anneaux ,  dont  elle  étoit  garnie  à  Ci 
partie  la  plus  large ,  &  d'en  boucher  l'ouvenure 
avec  une  tente  delinge.  <^uelques  -  uns  cependant 
commeoçoient  par  incifer  le  périnéavec  le  feconrs 
d'ire  cathéter ,  introduit  dans  lurèrre  auffi  av»nt 

Îu'it  étoit  poffibie,  &  après  avoir  ouven  ce  coin» 
uit ,  ils  portoient  nn  gorgeret  le  long  du  cathé- 
ter, jufone  dans  la  ytflie;  &  fur  ce  gorgeret, 
une  canule^  qu'ils  hiiflbient  à  demeure^  Ce  pr<>» 
cédé,  pins  Méthodique  que  le  premier,  ne  de-* 
voit  réuflir  que  dans  les  cas  où  le  reflferrement 
du  col  de  la  veffie  était  peu  confidérable ,  &  oà 
l'iiMroduâion  de  la  fonde  étoit  encore  poflibleç 
ainfi ,  il  étoit  an  moins  inutile.  L'antre ,  en  per« 
{Mt  le  canal  de  l'urètre  en  plufieurs  endroits, 
de  en  firayam  une  voie  aux  urines  à  travers  b 


(  1  )  Ctt  deux  derniers  r3nii''tèaies  font  ordintire* 
ment  ycifioanét  ptr  l«  préfcacc  de  Turiae  lùr  It  cenreaa. 
Chez  on  boBUDt  «jue  /'ouvrit  à  ia^  fiiite  «Tane  pareille 
maladie ,  je  irMivai  enTiron  iinécniî*fcjnkrd*utfne  blço 
cafa^éiifée  ,  épaBckée  entie  Jtmc  U  rtutre  mcningei 
la  pîe«  inèie  etoit  beorfouifléecn  driRita*  cndroics  ,  fie 
Tcpatée  çà  Sclà  du  ccfveav  qui  étoit  foff  pâe.  En  gêné» 
nal ,  qatnd  le  vmk  ta.  farvenu  à  c?  point»  oo  doit  re< 
gardée  le  rat  coimue  «Aorteli  cei  aflenioM  eft  confiunée 
pat  «les  Obfeivatcuts  ,  &  notamaynt  pat  Tulpiua. 
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pijoflaiq,  ^lugmenrpir  rinfhmmafioo  âom  ce  corps 
gla^duIç^»  éioitaïuqué,  &  rendait  la  maladie, 
linon  mortelle ,  au  moins  beaBcoup  plus  difficile 
à  périr., 

aujourd'hui  la  ponéHon  de  la  veffie  fe  pra- 
tique «n  trois  endroits  différens  -,  à  la  partie  la- 
térale du  périné  ,  au  -  deffus  du  pubis ,  &  à  ira- 
Tc^rsr  le  rcdum.  Dionis  parolt  être  le  premier 
qui  a«  penfé  qu'on  pourroit  ouvrir  la  veme,  fur 
le^c^iédu  périné ,  à  Teodrort  où  le  Frère  Jacques 
iaifok  îfon  incifton  dans  l'opération  de  h  taille. 
lU  jhgeoit  qu'en  opérant  ainfi,  on  feroit  tnoins 
de  douleur  au  malade,  parc«  qu'on  ne  perceroif 

Î>as  l'urètre,  &  qu'on  n^offlnferoit  pas  le  col  de 
a;veffie^  mais^il  vouloir  qu'on  ne  fe  fer  vit  du  même 
procédé  que  pour  b  pon^ion  au  milieu  du  périné  ; 
c'efl-à-dire,  qu'on  ^fonçât  d'abord  nn  feipei 
étroit,  qui  permit  Pimrodu^Sion  d'une  fonde, 
it  tn(um  celle  d'une  canule.  11  étoit-fimple  de 
ftdïftiiuer  ua  trois-quans  d'une  longueur  con- 
venable ,'-i  ces-infiruinefnsJcnjbarrainiBs.  Ceftce 
que  Junker  confcilla,en  1721,  &  qu'on  pratique 
aflutlUtutint»   .      .         ,  .... 

.Pou*  feire  cette  opération,  le  malade  doit 
^Vtfcîplacé  &  affujotti'de  la  même  manière  que 
fi  oi^vduloit  le  tailler.  UnAide  imeiNgent,  ap- 
pjtie  Ja  ^ain  :ga^iche fur  la  région  de  la  veffie,' 
au^dtffus  du  pubis,  pour  enfoncer  ce  vifcère  dans 
le  ptîit  baifin  ,  ,&  relève  ics  bourft»  «vec  la 
di^oirei.A<ors,  le  Chirurgien  (aflis  ou. agenouillé 
de%;antltt  malade,  mer  le  doigt  indicateur  de  la 
main  gauche ,  fur  le  côté  du  périné ,  entre  l'urètre 
&  la  branche  de  l'ifthion ,  à  un  pou<i&ètf  tnurt-ï 
nrtn  «au-deffosdc  l'anus,  &  prenamun  ttvis^quans' 
tkxHfs  dont  la  pointe  A  là  catïulc  ont  quatre 
pwtèes.  &  demi  de  long»-,  il  le  plongei  dans  la 
yeébCy'tàns  lui  donner^d'-iutres  mclinaifons  que 
d'eirporter  légèrement  le nvnthc  vers  le  raphé, 
p#uf  que* la  pointe  s'éloigne  en  dehors  ,  &  qu'elle 
iv'eillc^ps  traverfer  la  proffare.  En  opirîint  ainfi, 
<in  ne  iîiirojr  rrop  avoir  artenti  on  à  ne  pas  élever 
ou'isaiîtr  le  manche  de  rinlh-unrtent.  Si  on  \t 
tient  éfe\é,  on  corrr  rifqne  d'en  ptofUer  la  poîi4fe 
tmre  le  rectum  ^  Ja  velFie  ^  fi  on  l'abaiffe,  cette 
fkMntepriTe  cnrre  la^  prcllAc  A  le  pubis  t  il  faut 
4onc  îe  conduire  dans  unedireélion  parfaitLment 
borjzonlrtlo.  Q  ijques  uns  çonfeîllent  de  matre 
le  doigt  indicartur  de  la  main  gauche  dans  le 
redum,  po«r^«)Lrne^cet  intcflm  ;  mais-il^vanf 
nieux  lappuycj^fur  le  lieujju  j^ériné  qu'on  va 
percer,  pour  tendre  cure  parciè,  &  dirig^'j^iTs' 
(ûremenc  la  pointe  du  tros^quarr»  !;>  tenife  de 
quelques  gouffcs  d'urines  qui  échappent  le'  long» 
de  la  canule  Hu  trois-^qiïart  &  lé  défaut  de  ré- 
finance  ,  indiquent  qu'il  eft  parvenu  dahs  la  veffie. 
Il  faut  a'ors  cefler  de  le  poi^cr  plus  avant,  & 
en  retirer  le  poinçon  aprè?  avoir  ttifi  le  pavil- 
lon de  la  canule  avec  le»doigt  de  Iîf  main  gau- 
che. Les  urines  s'écoulam,  fa  canrfe  eïl  affujtt- 


R  ET 

fie  par  des  ^liens ,   &  bouchée  avec  tihceTpècc*' 
de^ienre,  û.on  le  fugex:on.venable^  &  lu  malade  . 
.  efl  remis  dans  fon  Ht ,  qui  a  ^té  préalablement 
garni  d'une  alèfe.  Peut-être  cette  o\  éraiion  feroit- 
ellc  pluê  fûre,  fi  on  commençoit  par  fiire  une 
incifion  profonde  au  périné ,  comme  dans  l'appa- 
reil latéral ,  &  qu'on  ne  plengeât  le  trois-  quaKC 
dans  la  veifie.  qu'après  s'être  bien   affiu-é  de  ûi 
fiiuation  ,  &  apcès  avoir  reconnu  la  4ué)uatioo;  • 
Garengtot  a  donné  ce  confeil  à  Foubert,  relati* 
vemem  à  (a  înatûèrede  tatfier  ,il  auroii  égale-  4 
;mpnt  fon .  appiicaMn  îcf.«^La  pon^bon  ne  reiKé^'  i 
idiant  qo'à  ia  difiefifion  de  ki  vefi^e  ,  il  faut  aprèt  ) 
l'avoir  praiiquéé ,  de  quelque  matiiérequc  ce  foit ,  - 
s'attacher  à  combattre  la  caofe  oui  y  a  donné  lieu  > 
en  infiihtti  fur  les  anripblogiltiqtics ,  &  rétablir 
|le  plutôt.  ptï^Bbic  te  cours  des  urines,  au  moyeti  • 
d'une  fonde  placéodans  le<  voies  naturelles.  En  * 
jeftt  ,  -fi  la  Reièàtion  d'urine  dnroit  quelque 
items  ,.il  fcroir  à  craindre  que  la  présence  de  '* 
•canule  iaiflée  dans  la  veffie  ,  n'attirât .  dam  route» 
l'étendae  du  trajer  qu'elle  parcourt ,  un^  inflam- 
.maiioo  fuivic  de  fappuration,   &  dune  crouie 
gangréntufe,  dort  la  fuppuration  agprandiffant 
lie  trou£iit  par;  le  trois-quart ,  hiffiif  ou  échapper 
{les,  urines^  &  kiir  permettrort  de  fe  filrrpr  dans 
;lc.  tidu'ctUuIafre.  Lia  plus  grande  milice  de  lili- 
cifion  préliminaire  aii  périné,  feroif  de  prévenir 
•  l'effet  de  cette  inriltrarion ,  en  donrt?tit  i^nc  voie 
libre  feux  urints,  à  mcfure  qu'elles  for tiroient 
de  la  veffie,  &  peur-être  de  diffiper  plut^  Pin- 
nomination  de  ce  vifcère  par  le  dégorgement, 
dabord  fanguitt,  puis  purulent,  dot»  cetre  inci- 
fioû  ferpii-néccflàireoicnf  fuivie. 

•La  ponéHoD  de  la  vdîîe  à  la  parrie  latérale" 
dti  périné  à  ceci  d'avantageux  ,  qu'elle  fe  prati- 
que d.ins  un  lieu  convenable,  d'où  la  plus  grande 
partie  des  urines  peut  aifément  s'écouler,  &  que 
la  vtfft'e  érant  naturellement  a.iach^e  au  pubis 
par  fesiigamens  extérieurs,  cl!e  ne  peut  qufflcr 
la; canule  lorfq-j'ellc  ccffc  d'Ôirc  rtmpîîy.  Mais 
o^  n'crt  jamais  fur  du  lî'  u  au'on  va  percer.,  Si 
.  rr'fl.ujntnt  fe  fair  quelquefois  jour  dans  le  vbiiî- 
r^age  du  fîègc  delà  maladie  qu'il  d')ii  rendre  plus 
gr?.ve;-dailîcî:rs  Toptlraiion  eil  difficile, elle  dz-' 
miînrle  beaucoup  d  adreffc  &  une  grande  con- 
noj^aricedei  pirtics  iniérefrccs*    . 

il  n*en  tft  pas  de  mêinc  de  ^tlle  qui  fe»prati- 
œie  au-deifus  du  pnbi>i  l'idée  de  cette  manière 
d'opértr  ^  qui  dérive  de  la  poffibiliré  de  tirer  U 
!  pierre  de  la  xeffie  par  l^ç.haut  aiipareil,  ne  s'efll 
»  préfentée  que  depuis  que  cette  méthode  de  tailler 
a  été  connue.  On  s'eR  d'abord  fervi  pour  la 
faire  d'un  trois-quart ,  &  fans  doute  le  mèœe.dont 
on  fait  ufage  dans  lafcite.  Les  inconvénitns  de 
ce  procéié  ort  dft  soffiir  à  ceux  qui  Vont  cm.- 
ployé.  Siie  trois-qu^t  eft  long,  fa  canule  va 
lilelfer  la  partie  oppofée  de  la  vtffie,  &  y  caufe 
une  JufLn^îation^  fi^vjiedtUO^  *fcarrc  gangre- 
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Deufe,  dont  la  chute  permettoit  aux  urines  de  tom- 
ber dans  le  ventre,  ou  de  paflcr  dans  le  reaum  , 
comme  Sharp  Ta  obfervé ,  fur  un  malade  qui  ne 
rendoit  p!us  d'uiine  par  la  tanule,  &  qui  mou- 
rut d'une  diarrhée.  Si  le  troisqrart  cft  court,  la 
vtffiien  t'affjiflant ,  ou  en  fe  rcflerrant  fur  elle- 
inème  ,  quitte  peu-à  peu  la  canule  qui  devient 
îtTutiie ,  &  il  faut  réitérer  la  pondion.  Quelque 
précaution  qu'on  prenne  pour  enfoncer  le  trois- 
quart  obliquement  de  haut  en  bas ,  afin  que  la 
canule  foit  en  quelque  forre  parallèle  à  Taxe  de 
la  veffie  ,  on  ne  peut  empêcher  que  l'un  ou 
IWre  de  ces  événem:n5  art  lieu. 

II  ne  falljit,  pour  le  prévenir,  que  fubftituer 
au  trois-quart ordinaire,  une  courbe  ,  dont  la  ca- 
nule fe  portât  naturell  ment  dan>  la  dircélionqui 
convient  i  c'eft  ce  qu'a  fait  le  Frère  C6me  ,  au- 
teur du  lirhotome  caché.  On  avoit  bien  imjg'né 
un  (rois  quart  de  cette  foi  me  avant  lui;  mais  la 
pointe  de  cet  inftrumcnt  ne  tcnoit  pas  a  une  ti^e, 
qu'on  pût  retirer  par  la  canule,  lorfque  celle-ci 
éft  entrée  dans  la  v.flic.  Elle  étoit  fixée  à  la  ca- 
nule dont  elle  faifoit  p^tfie,  de  forte  qu'il  îalloit 
retirer  l'inf^rument  après  la  f  rtie  desuiincs,  de 
peur  que  la  veffit  ne  foit  blcifée.  Celui  du  Frère 
tômecn  conflruif  fur  de  meilleurs  principe*.  Le 
poinçon,  long  de  quatre  pouces  ou  environ,  eft  ren- 
ftrrré  dans  une  canule  coiTJme  celui  »^utrois-quirt 
ordinaiie.  La  courbure  de  cet  irftrument  efl  une 
portioo  dé  cercle  de  fept  poiKes.de  diamètre, 
qui  doit  être  fort  exaéle,  afin  que  le  poinçon  puiffe 
iortir  aifément  de  la  canule.  On  a  pratiqué  une 
canelure  fur  la  partie  cot^vexe  du  poinçtn, 
àèpnii  le  matiirhe  jufqu'J  deux  lignes  dJc  la  bifc 
de  la  poiare,  &  ua  trou  à  la  canule,  vis  à-vii 
l'extrémité  de  cette  canelure,  afin  que  les  urines    r 
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puiiiem couler  le  long  du  manche  ,  lorfqubl'inAru 
lIux."  &  annoncer  au'il  y  a  pé- 
nétré. Le  pavillon  àc  la  canule  eft  incliné  de 


^cnt  tfi  dans  la  m.mc  &  annoncer 


manière  à  s'appliquer  fur  le  ventre  ,  &  garni  de 
deux  anneaux,  par  lefquels  pa&ot  les  liens  dulii- 
|)és  à  l'afiujettir. 

♦*  Pour  fc  fervir  de  cet  inflrumenr,  on  fait  cou- 
cher le  malade  fur  le  côté  dioit  de  fon  lit,  la 
tète  &. la  poitiîne  un  peu  élevées,  &  les  cuiiTes 
J^gèrfment  flè.hieî.  I  e  Chirurgien  appuie  ledoigr 
îndicai;.ur  de  la  main  gauche,  fur  le  lieu  qu'il 
▼a  opérer,. de  manière  qut  l'^ngie  de  ce  doigt 
ioit  tourné  ^fcri  le  côté  gaucltc  du  malade.  Fuis , 
prenant  de  la  main  droite  1«  trois-quart ,  de  forte 
^e  U  convexité  regarde  la  poitrine ,  il  le  plonge 
an  èas  &  au  milieu  de  la  ligne  blaocbe  >  un  pouce 
&  demi  au  -  diffus  du  pubis.  Piusjiaur,  il  «tx- 
•poferoit  à  ne  pas  tirer  tout  Je  fruit  de  fon  opéra- 
tion ,  parce  la  vtffic  en  fe  contraclant  luiMcroit 
aifément  la  canule  :  plus  bas ,  il  auroii  de  la  peine 
:à  parvenir  dans  la  vtffie ,  qû  sV  ht»  perpendi- 
icstairement  derrière  les  os  ptih  j>  :k  I.  iâ'e>  ia«i 
-wle  eigre  elb  &  eux«.Lorlquc  pa£  k  df  iitu  ck  ',, 


réfiflahce,  &  par  la  foriie  de  quelques  gouttes 
d'urine  ,  il  s'apperçoit  qu'il  a  péoùré  fiiâifam-, 
ment  ,  il  faifit  le  pavillon  de  la  canule ,  entre, 
le  pouce  &  le  doigt  du  milieu  de  la  .main  gau- 
che ,  &.  il  retire  le  poinçon  avec  la  main  droite 
pour  permetre  à  la  veflîe  de  fe  vider  •,  après ,  il 
pafle  des  liens  dans  les  anneaux  qui  (ont  au  pa- 
villon de  la  canule  afin  de  Paflujcttir ,  &  il  la  boiKh« 
avec  une  tente  de  linge.  Le  malade  efl  remis  dan» 
fou  lit,  &  enfuite  traité  comme  il  convient  *,  on 
débouche  la  canule  d'heure  en  heure  ,  pour 
permettre  aui  urines  de  s'écouler ,  &  on  fait  cou- 
cher le  malade,  avec  précaution , fur  l'un  ou  l'autre 
côté,  dans  la  vue  d'en  favorifer  la  foriiç. 

La  ponélion  de  la  veffie ,  au-deffus  du  pubis, 
n'ert  pas  feulement  plus  facile ,  elle  efl  auffi  moins 
douloureuft,  &  n'expofe  pas  à  aggraver  la  maladie 
qui  i*a  rendue  néceffaire  ,  parce  qu'elle  fe  ftii 
dans  un  endroit  éloigtîé  du  fiège  de  l'inflamina^ 
tion.  Mais,  néanmoins,  de  (î  grands   avantages 
font  compenfés  par  plufienrs  inconvéniens  :  eilt^ 
fe  pratique  dans  un  lieu  qui  n'offre  «ucune  dex- 
térité ,  de  forte  que  la  velTie  ne  fe  vide  pas  auilt. 
complettement  que  par  la  ponélion  au  côté  dit 
périné,  &  fi  la  maladie  exige  que  la  canule  (éycfur^ 
ne  quelques  icms,  le  trajet  qu'elle  parcourt  s'éy 
largir,   &  les  urines  ont  beaucoup  de  faciliié  à 
s'infiltrer  dans  le  tiffu  cellulaire  duvoifinage,  , 
La  ponélion  h  travers  le  reé^um  efl  exeiupre 
de  ce  daDger  •,  elle  permet  aux  urines  de  s'éva- 
cuer en  entier,  on   la  fait  afTez  loin  du  col  de 
la  veffie  pour  ne  pas  augmenter  rinflammatiot»,. 
&  elle  doit  cauftr  moins  àc  douleurs  au  malade  ; 
parce  que  l'épaiffeur  des  panies  etl  nooindre  qu© 
par-tout  ailleurs.  On  h  doit  à  M.  Fluranr ,  Chirur- 
gien de  Lyon*,  ce  Praticien  ayarjt  remarqtié  en  un 
homn-.e ,  âgé  de  foixante-dix  ans>  qv.ç;  la  wWu  ùi^ 
foit  une  faillie  confidérable  au-dcdans  du  rctlum, 
il  fe  dvtetmina  à  la  percer  fn  cet  endroit,  ait 
lieu  de  faire  la  poncîron  au  périné,  cousme  il 
fe  iVioîf  propofé»  Le  trois-quart  ^oni  il  fc  fervît 
étoii  droit,  8t  ne <iilFv*roit  en  rien  du  irois-qu^ri 
ortiioairf.  L».s  urines  fonircnt  totalement*,  il  fui 
aff'^    tlilfit.iic   (l*Hiîu}ettir  .le   pa^illon  de  ia  ca— 
Pi.ie  ,  qiii  tto't  t\u  en  bec  de  cui;îer ,  &•  qiine 
poa^oit  être  tkxc^.  avec  des    li.ns.    N.ariiKiT>s 
M.  Flr.rant  l'erg,  gea  dans  l'anus,  ii  le  inEit-finf 
axée  dts  cump'efifr.s  épaiffes  &  iw  bsnda;^  ci» 
foîme  de'T.   La  (ortie  de i  eatcréraer»  pouvçwt 
le  déranger;  le  nis^ade.prcv^nu  r  ftxertit  ie  leur 
demain  quil  eioit  preiié  du   bcfciR.il'iiUer  à  in 
felic^  on  prit  foin  de  tptittmû;  la  canule  t^ir  Is 
dcg^  géant  un  peu  de  l'ouvis^  ture  de  l'unus  r  irp  (U 
quoi  elle  fut  replacée.  Le /naïade  dii  ft{);i  à  wn<^ 
diète  fé\ère  y  poiw  obvier  à  ctit  inconvtràem, 
qui  ne  dur»q4)e  trois-à  qyatrç  jours, àprùs  le%i;.l^ 
ks  urines  repiirtm  leur  cours  ordioaire^  Le  isAr 
ladu  fut  bkn  guétk  :        .> 
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après,  M.  FWant  eat  occafion  d'ooér^r  de  la 
ffiêmc  manière  un  homme  du  peuple  ,  attaqué 
<fune  ifchurie  ,  qui  oe  céda  ni  aux  moyens  an- 
liphlogifliques ,  ni  à  la  fonde.  Le  fuccès  quant 
à  la  facîHté  de  percer  la  veffie  &  d'évacuer  la 
totalité  des  urines  fut  le  même*,  mais  le  malade 

Îérit  de  la  maladie  qui  duroit  depuis  Ion*  tems* 
fl.  Flurrant  reconnut  mieux  cette  f jis.combî<^n  il 
Aoit  néceflaire  d'avoir  un  trois  -  quart  convena- 
ble à  l'opération  dont  il  s'agit*,  il  penfa  dès- lors 
à  en  faire  fjire  un  qui  fût  plus  long,  qui  eût 
«ne  courbure  déterminée,  &.dont  la  canule  tiv 
un  pavillon  difpofé  de  manière  à  ne  pas  bou- 
cher l'ouverture  de  Panus ,  &  i  fe  loger  com* 
modément  entre  les  fertes.  Celui  qu'il  fit  exécu- 
ter, avoit  de  la  reifembUnce  avec  celui  dont  on 
fe  fett  pour  la  ponélion  au-deffus  du  pubis,  mais 
la  courbure  en  éroit  plus  grande.  Dans  la  Planche 
inférée  dans  les  mélanges  de  Chirurgie  de  M.  Pou- 
teau,  le  bec  de  cuiller,  oui  en  forme  le  pavillon , 
ei\  fermé  vert  la  concaviré  de  fa  courbure  *,  cVA 
une  roéprife  c^ui  doit  fans  doute  être  attribué 
au  praveur.  Si  le  bec  de  cuiller  n'ètoit  pas  placé 
du  côté  oppofé ,  il  atteindroit  mal  le  but  auquel 
on  le  deflme,  qui  eft  de  diriger  les  urines  vers 
Je  vafe  où  on  fe  propofe  de  les  recevoir. 

La  manière  dont  on  fc  fen  de  cet  ii»flrument 
eA  iimple  :  le  malade  iîtué  &  aflujetii  au  bord 
de  fon  lit ,- comme  s'il  fiiiloit  le  tailler ,  &  les 
bourfes  relevées ,  le  Chirurgien  introthiit  un  ou 
deux  doigts  de  la  main  gauche  daiH  le  reâum, 
auUiloin  qu'ils  peuvent  aller,  pour  s*aflbrer  de 
la  plénitude  de  la  ve<fic,  Si  jpour  conduire  Ttx- 
irèmiré  du  troif-quart  fur  le  lieu  qu'il  doit  pcr* 
cer.  Ctt  inflrumcnt,  dont  on  a  retiré  la  ligede 
cinq  i  fix  lignes  cn-dedans  de  la  canule»  de  tna- 
nière  que  le  poinçon  qui  le  termine,  y  (oit  ren- 
fermé &  poné  dans  le  rcèlum  *,  &  i  lorfqu'il  eft 
prvtnu  ï  fa  deflioation ,  le  Chirurgien  enfonce 
la  tige  dans  la  canule  pour  en  faire  fortir  la  pointe , 
&  il  perce  le  reélora  &  la  veifie.  Il  6re  alors  les 
doigts  de  la  main  ganche  de  dedans  l'anus ,  & 
faififlam  la  canule  avec  le  ponce  &  le  doigt  du 
milieu  de  cette  main ,  il  retire  le  poinçon  du 
trois-qnart  avec  la  droite»  &  il  permet  aux  urines 
de  s'^ouler.  Il  ne  refle  plus  qu'à  aflujetiir  la 
canule  avec  des  rubans  \  on  peut  fe  difpfsnfer 
d'en  boucher  Touvetture,  parce  qu'il  eft  facile 
de  placer  fous  let  fefles  du  malade  >  un  vafe  pour 
recevoir  les  urines  à  mcfure  qu*elles  s'échappent 
de  la  velCe. 

Ce  fiit  ain(i  que  M.  Florant  opéra ,  en^  1757  « 
un  homme ,  âgé  de  57  ans ,  fnjet  (tepw  plu* 
lîeurs  années  à  <)es  Rétemiont  d'urine  opiniâtres. 
N'ayant  pu  le  fonder,  il  fe  détermina,  de  l'avis 
de  M*  Charmecon,  i  lui  fiire  la  potiâion  i  11  a- 
Ters  le  reélnm  ,  les  nrincf  for  tirent  avec  beau- 
coup de  facilité  ;  on  aCujettit  la  canule  avec  des 
nmn$  foi  nUcHcitt  s'aMcher  par^duvant  &  par- 
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derrière  à  une  ceinture  *,  &,  comme  cette  omulo 
retomboit  peu-à-peu ,  on  mit  un  Inndage  en  T» 
pour  mieux  la  contenir  ,  avec  des  compreflei* 
Lorfque  le  malade  avoit  befoin  d'aller  à  la  gar- 
de-robe, onôtoit  le  bandage,  &  on  détounioit 
un  peu  la  canule.  Dés  le  lendemain  de  cette 
opération  ,  le  tnalade  fut  mieux  *,  les  moyens 
ordinaires  rétabli  ent  le  cours  naturel  dei  urines. 
Dès  le  rroifième  &  le  quatrième  jour  on  put  ôter  la 
canule  *,  depuis  ce  rems,  il  n'tnefl  (orti  que  quel- 
ques gouttes  par  l'anus. 

On  a  peu  d'exemples  de  la  réufitte  de  rindriraieBi 
de  M.  fleurant.  M.  Le  Blanc  dit  s'en  être  fervi  une 
fois  avec  fuccès  On  voit  anfli  dans  les  Tranfaâiotts 
Pbilofophicjues,  pour  l'année  1776,  qu'un  homme, 
fur  qui  on  iavoit  mis  en  ufage,  a  fort  bien  guéri , 
les  urines  ayant  repris  leur  cours  naturel  au  bout 
de  fix  jours.  Ce  n'cA  pas  que  cette  manière  d'opé- 
rer n'ait  des  avantages  aflêz  grands  \  mais ,  en 
général ,  la  nécefllié  de  faire  la  ponâion  i  la 
veffie  efl  fort  rare  :  li  quelque  chofe  pouvoit  détour* 
nerde  la  fairefelon  cette  méthode,  ce  feroit  la  diffi- 
culté de  parvenir  jufqu'à  la  veffie  avec  les  doigts, 
pour  aflujtttir  la  canule  du  trois-quan  ,  &  la 
crainte  de  blefler  les  véiicnfes  urinales.  Cepci»» 
dant,  comme  et  Iles-ci  s'éloignent  beancouprune  de 
l'autre  à  la  panie  fnpérieure ,  on  a  eft  pasexpofé 
à  les  atteindre ,  R  Pon  porte  la  pointe  du  trois-quart 
fuffifamment  haut.  Sans  cette  précaution ,  la  par- 
tie la  plus  large  des  canaux  déférem  j  &  le  liea 
où  elles  s'adouenti  ne  feroient  pas  à  l'abri  de 
l'infirument. 

De  la  Re^untim  Xurint  eoi^tt  par  du  catpa 
Ùrangert ,  nrftrmés  dans  la  v^jk. 

Les  vers,  le  fang ,  le  pus  ^  &  nombre  d'antre! 
corps  étran|er<,  peuvent  fe  trotA^er  enfermés  dans 
la  veffie ,  &  ain(i  donner  occafion  à  la  Réten- 
tion d'urine  *,  nous  ne  parlerotrs  ipie  des  deux 
dernières ,  parce  qu'elles  (ont  les  plus  fréquentes. 
Une  ou  pluAturs  pierres  dans  la  veffie  ,   font 
aahre  divers  fymptômes  dont  l'cnfemble  eA  connu  ^ 
cependant  il  eflrare  qu'elles  produifent  une  Réten* 
tion  totale  d'urine.  Mais ,  en  fuppofant  ce  cas  » 
il  feroit  Êicile  à  reconnottre,  en  fe  rappellant  ce 
qui  a  précédé  :  on  pourroit  également  y  remé- 
dier, &  peut-^tre  pour  long-iems,  au  moyen 
de  la  (onde  ,  qui  déplaçant  la  pierre  ,  ponrroji 
la  déterminer  à  fe  porter  vers  le  bas-fead  de 
la  veffie  &  y  reAer.  Ces  iniermiffions  dans  Ici 
fympr6mes  ne  font  nullement  rares*  Un  riche 
Ecdéliaffiaue  fut  aiofi  fondé ,  par  un  Chirurgiee 
connu,  celui-ci  lui  annonça  qu'il  avdt  la  pierre^ 
&  qu'il  pouvoit  être  tatUé  :  ifuiis  les  doutent^ 
étam  devenues  moindres  ,  &  même  nulles ,  le  ma- 
lade, prévenu  de  Terrenr  de  celui  à  qui  il  avoit 
donné  fa  confiance,  kri  laiffii  en  mourant  fo» 
corps  pour  (00  infirnâioa.  Cdut-ci  ra|«at  afr* 
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cepié  ,  la  vcflîe  fut  ouverte  en  pré(ence  it  beau- 
coup de  témoins  ,  &  on  y  trouva  uue  pierre  d'uQ 
trè>-gre8  volt  me. 

Le  fang  peut  tomber  des  reias  dans  la  v<  Aie, 
il  peut  s'atnaflêr  dans  cette  pcche  j  à  la  fuite  de 
la  lédon  de  Tes  parois ,  ou  de  reicoriatton  de 
*  £i  fu»  que  intérieure  :  s'il  conferve  fa  fluidité, 
il  fort  prtfqn'auflî  faci^tment  que  les  uriires.  S'il 
fe  coagule,  les  caillots  qu'il  forme  peuvent  bou- 
cher le  toi  de  la  viflie^  &  donner  litu  à  iit>e 
Rétention  d'urine ,  d'aufart  plus  fîchei  fe  que  le 
dnide  amaffé  ne  peut  être  tiré  par  l'introduélion 
de  la  fonde.  Il  conviinr  alors  d'en  eflfiyer  dont 
le  calibre  foit  pins  eros  qu'à  l'ordinaire  *,  fi  ce 
moyenne  r^ui&t  pas  »  il  faut  ajouter  au  pavillon  de 
la  fonde  une  feringue,  avec  laqi^el^e  on  p.cmpt 
le  (ang  &  les  urinei.  Ce  procède  a  été  mis  en 
ufage  >  avec  le  plus  grand  fuccès ,  dans  des  cas 
qui  paroiflbient  dangereux. 

I}<  la  RAention  Barbie  emifct  par  la  preffion  que 

la  matrice   €Xerct  fur  la  vejfie 

ptnJani  la  groffeffi. 

Cette  Rétention  ou  difficul'é  d*uriner  arrive  le 
plus  Couvent   veis  lc>  derniers  mois  de  la  grof- 
itfle  'y  les  femmes  y  remédient  i'pontant^m;.ni  en 
fe  tenant  accroupie  s  fur  les  ci'udc^ ,  position  qui 
déiennine  la  matrice  à  con^prlmer  le  col  de  la 
vcffie  avcc  moins  de  force.  Qiieîijue -unes  por- 
tent un  ou  deux  doigts  dans  le  Vc^gin  &  relè- 
vem  leur  matrice  ;  mais  il  en  e(l  à  qui  ce  Am- 
ple moyen  ne  fauroît  convenir ,  on  efl  alors  obli- 
gé de  les  fonder  ,  fur-tout  au  moment  de  laccou- 
cbement.  LorfquM  ne  fe  préfente'pofnr  d'aurres 
obitades  à  cette  opération ,  que  la  caufe  même 
de  la  maladie ,  l'introduâion  de  la  fonde  eA  peu 
difficile.  Levret  en  avoit  fait  conAruiré»  qui  au 
lieu  d'être  percées  de  deux  yeux  fur  les  côtés  | 
l'étoient  à  leur  extrémité  d'une  ouverture ,  ftr- 
tnée  avec  une  lame  ou  bouton,  qui  renoit  au 
miet  dont  ces  fondes  étoient  remplies.  Lorfqoe 
cet  inflrument  éroit  entré  dans  la  veffie,  il  retiroit 
le  flilet  &  le  bouton ,  &  il  le  remeuoit  après  la 
ifortie  des  urines  ;  de  ccrtc  manière  ,  la  fonde 
formoit  un  corps  fôlide  &  fans  afpérité  ,  lequel 
ne  pouvoit  bIcUcr  l'urètre.  Il  avoir  aufli  propof(| 
des  fondes  qui  fuffem  plsteç ,  au  lieu  d'être  ron* 
des  9  comme  elles  font  ordinaire  m*:: r*t,  afin  aue 
rintoduélionenfiit  plus  aifée.M.  Bell  dit'quon 
leur  doBne  cette  forme  à  toutes  en  Angleterre. 

Lorfqu'il  fe  préfente  des  obflacles ,  tel  que 
celui  qui  réfulte  de  la  courbure  de  Purètre,  loit 
oue  cette  courbure  foh  l'effet  d'une  forte  depro- 
bpfus,  qui  a  lieu  depuis  long- tems,  ou  quelle 
irieoae  de  Isi  preffion  arrivée  pendant  le  travail  > 
on  ne  réuflit  à  tirer  les  urines,  qq'au  moyen  d'une 
algaliiB,ionflruite  comme  la  fonde  dont  il  vient 
d'^>«;  pittlé|laqueile  doit  être  intioduiiepar-defias 
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le  ventre  ,  fit  en  faifant  un  deuri^tout  qui  en  porte 
le  pavillon  en  bas. 

De  la  RéUïUlon  burine  caujce  par  la  tumefaSien. 
de  la  profiate* 

Lorfque  la  tuméfàâion  de  la  proAare  eft  in- 
flammatoire, la  Rétention  d'urine  s'annonce  par 
les  fymptômes  qui  caraélérifent  rinflammatîon  du 
col  de  la  veffie.  Cette  maladie  fe  termine  quel- 
quefois par  un  abcès,  qui  s'ouvre  de  lui-même, 
ou  dont  l'iotroduélion  de  la  fonde  dértrmine 
l'ouvertnre  ,  &  le  pus  qui  s'en  écoule  fort  avec 
les  urines  fans  fe  confondre  avec  elles.  Quelques- 
uns  confeillenr  ,dans  ce  cas ,  de  pratiquer  une  ou- 
verture au  périné,  &  de  fendre  la  profiate  comme 
fi  l'on  fe  propofoit  de  tirer  une  pierre  de  la  veifie. 
Ce  moyen  pourroit  être  mis  en  ufage  fi  l'abcès 
fourniobit  une  grande  quantité  de  pus ,  s'il  étoit 
long  à  fe  déterger,  &  que  le  malade  tombât  dans 
le  marafme.  En  procurant  une  ifliie  libre  aux 
iirines ,  il  en  prévitndroit  le  iéjour  &  l'altéra- 
tion, &  donneroit  la  facilité  de  porter  les  iii- 
jeélions  convenables  jufques  fur  le  fiégedu  mal. 
Mai#,  pour  l'ordinaire ,  les  chofes  fe  rétabJiiïent 
d'elles  mêmes,  &  Ton  n'efl  pa«  obligé  de  tdire 
courir  au  malade  It  rifque  d'uM  .opératiw  auifi 
dangereufe. 

La  tuméfiélion  de  la  prfiflire»  qni'donne  lieu 
à  la  Rétention  d'urine,  eft  pour  le  plu<  fouvent 
fi^ngeufe  ou  fquirrenlc.  Dans  le  premier  cas, 
elle  efl  molle,  6i  ne  paroft  être  prodtMte  que 
par  un  accroifleiTïent  plus  ou  mokis  confidérable 
de  fon  volume;  dans  le  fécond  ,  elle  efl  dure, 
&  préfente  un  changement  marqué  datis  fon  or- 
ganifation  *,  fouvent  le  corps  de  la  proftate  efl 
malade,  quelquefois  aufli  la  partie  de  cette  glan- 
<1e ,  k  laquelle  on  donne  le  iK>m  de  luette  véfi« 
cale,  efl  la  feule  qui  foit  afleélée.  J'ai  vu,  en 
phifieurs  cas,  cette  luette  former  ut>c  ttmiear 
ronde  ,  portée  fur  un  pédicule  étroit  :  fa  groffenr 
varioit  depuis  celle  d'un  noyau  de  cerife  jufqu'^ 
celle  d'une  groflc  noix  (  t).  Lorfque  cela  arrive  , 
elle  bouche  le  col  de  la  veflîe  fur  leqnel  elle  eft 
entraînée  par  le  cours  des  urines ,  Sl  elle  s'op- 
pofe  à  leur  écoulement.  L'întrodu^ion  du  doigt 
dans  Tanus ,  tait  aifém::nt  connottre  fi  la  proftate 
efl  tuméfiée ,  &  fi  ce  corps  cfl  mou  ou  fquirreux; 
mais«aucun  figne  n'indique  d'une  manière  poâ« 
ffve  le  gonflement  de  la  luette  vétole* 

La  Rétention  d'urine  à  laquelle  ces  dif&rens 
états  de  la  proftate  donnem  lieu ,    commence 


(  I  )  Ces  Obfcrvations  prccîcufet  pronvenc  que  la 
luette  véfîcale  n*eft  autre  chufe  qu'un  repli  ou  une  pro- 
tubérance de  la  membrane  interne  <ie  la  veflie,occa* 
fionnée  par  la  fituation  6e  pre05on  de  IVxt rémité  de  la 
pfoftate.  Cette  énûacooe  ou  iitctoe  diipacoit  en  cficc 
quand  la  pxeûatc  cû  enlevée. 
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par  des  difficultés  d'uriner ,  femblables  &  celles 
qui  font  caufées  par  rinenie  de  la  veflie,  &  à 
laquelle  on  remédie  par  l'ufa^e  des  boiffons  lé- 
galement diurétiques.    Lorfque  le  mal   devient 
plus  prelfant ,  &  o^ue  les  urines  ne  peuvent  plus 
ionir,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fonder  le  nu- 
Jade.  Gîtie  opération,  quoique  facile  en  toutes 
\:s  circonllances ,  n'a  pas  toujour«  le  fuccès  dé- 
liré. La  fonde  pénètre  auffi  avant  qu'elle  puiffe 
^iier  ,  mais  les  urines  ne  fortent  pas,  parce  qne 
le  bojuixle  cet  inftrumcni,  engagé  entre  les  parois 
ûe  la  proltate,  ou  entre  le  col  de  la  veffie,  & 
la  tumeur  formée  par  la  luette  véficale ,  ne  par- 
vient pas  jufqu'au  fiége  des  urines.  Il  faut,  dans 
ce  cas,' employer  les  fondes,  dont  le  bec  foit 
extrêmement  alongé*,  &  ,  (i  on  cflafTcz  heureux 
pour  tirer  les  urineis ,  on  laiiïc:  la  fonde  dans  la 
vedie  ,  jufqu'à  ce  que  ce  vifcère  ait    repris  fon 
reflbrt,  6l  on  fe  conduit  en  tout  comme  dans  la 
Rétention  d'urine  produite  par  la  p4raly(ie.  Si, 
au  contraire.  Tonne  réniTu  pas  à  la  faire  entrer^ 
il  ne  refte  d^autres  rcflources  que  celle  de  la 
ponâion  de  la  veifie  aii-den*uvdu  pubis ,  &  non 
ailleurs ,  de  peur  que  TépaifTeur  des  parties  i 
traverfer  ne'  s'oppotè  à  fon  fuccès ,  fi  on  (a  pra- 
tiquât an  périné  ou  à  travers  le  rcélum.  Mais 
cette  «cfTource  n'efl  que  momentanée ,  à  moins 
que  la  veflie  ne  reprenne  fon  rcflbrt,  ou  qu'on 
lie  puifleyhitroduire  une  fonde  par  les  voies  or- 
dinaires :  Il  cela  n'arrive  pas,  il  faut  lai/Ter  la 
canuljs  du  irois-quari  ji  demeure.  L'aélion  par  la- 
quelle la  nature  cherche  à  fe  débarr^fl'er ,  la  crainte 
qu'il  ne  Ce  forme  des  incruflations ,  au-dedans  & 
^u*dehors  de  Ja  canule  ,  celle  de  ne  pas  retrouver 
aifément  le  chemin  qui  mène  à  la  vcilîe,  lorfqu  on 
a  retiré  cet  inflrumeot  &  qu'on  veut  le  remettre  j 
font  autant  de  raifons  qui  doivent  s'y  oppofer. 
Cependant,  on  efl  quelquefois  parvenu  à  fixer 
4es  canules  dans  la  yedîe  *,  Coloc  cite  deux  cas 
où  ce  moyen  lui  a  été  utile  :  on  irQuvç  un  lexem^ 

£le  d'un  pareil  fuccès,  dans  la  thèfe  foutenue  fous 
i  préndence  de  D.  Murray,  citée  précédemmentr 
On  afoit  pratiqué  une  incifion  au-deflus  du  pu- 
bis ,  pour  avoir  plus  de  ftcijité  ii  porter  le  trois* 
quart  dans  la  veflie.  La  playe  s'enflamma ,  fuppu- 
ra ,  fe  rétrécit  &  fe  cicatrifa  \  mais  les  urines 
n'ayant  pu  reprendre  leurs  cours  par  l'urètre ,  on 
Uifla  la  iCanuie  en  place.  Il  y  j^voit  déjà  deux 
sm$  que  les  chofes  itoient  en  cet  état  »  loifque 
le  O.  Murray  vif  le  malade.  jCet  hpmme  ,  iigé  de 
60  ans ,  jouiflbSt  de  la  meilleure  fanté  ,  il  débou- 
chent fa  canule  toutes  lesauatre  heures,  la  cica« 
irice  de  fà  playe  étoit  bplle  &  fans  rougeur, 

JDt  la  Rdfention  d'urint  ffoduitt  par  fe  retréci^i» 
ment  de  rurètre* 

La  Rétention  d'urine  produite  par  cette  caufe , 
arrive  <  fouvent  4  la  fuite  de  la  gonbrrhée  vé- 
nérienne, qu'on  pourrott  croire  qu'elle  en  eft 


RET 

toujours  Ytffct.  Quelques  -  uns  cependant  difent 
l'avoir  vue  furvenir  à  des  perfonnes  qui  n*avoient 
jamais  éprouvé  ce  genre  d'incommodité.  Elle  ne 
commence  pas  auflî-tôt  que  l'écoulement  qui  y  a 
donné  lieu.  Pour  l'ordinaire,  les  malades  n'en 
reflentent  les  premières  atteintes  qu'au  bout  d'un 
tems  plus  ou  moins  long ,  &  même  quelques  an- 
nées après.  La  caufe  première  n'en  efl  pas  bie/i 
connue  •,  l'opinion  où  l'on  a  été  que  l  humeur 
de  la  gonorrhée  efl  fournie  par  des  ulcères ,  qui 
fe  forment  au-dedans  de  I urètre,  a  fait  penfer 
que  ce  canal  fe  rtmpliflbit  de  chairs  fongeufes  s 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  carnofirés  >  ou 
qu'il  eft  rétréci  par  des  cicatrices.  Mais  l'urètre 
n'cft  point  ulcéré  dans  cette  maladie ,  l'humeur  ' 
qui  en  fort,  paroît  n*être  qu'une  excrétion  abon^ 
dante  &  vici*5e  ,  de  ctlle  qui  lubréiie  ce  canal 
dans  fétat  naturel ,  comme  celle  qui  coule  des 
narines    dans  le  coriza  ^  vient  des  glandes  mu- 
queufes  dont  la  membrane  piruiiaire  eft  garnie. 
D'ailleurs  des  obfervations    exaâes ,   faites  au 
commencement  de  ce  fiècle  par  Saviard   &  ré- 
pétées depuis  ,  fur  un  grand  nombre  de  fiJjets ,  par 
J.  L.  P^tit ,  La  Fayc  &  M.  Bel! ,'  prouvent  qu'il 
ne  fe  trouve  prefque   jamais  de  carnofités  .ou 
de  cicatrices  chez  ceux  qui  ont  eu  la  gonorrhée  j 
il  faut  donc  que  le  retréciflement  qui  lui  fuccè- 
de ,  vienne  du  fpafme  ou  de  l'engorgement  des 
p.irois  de  l'urètre. 

La  Rétention  d'urine  caufée  par  ce  retrécKTe- 
ment  a  pour  l'ordiiaire  une  marche  fort  lente ^ 
les  malades  éprouvent  d'ahordune  difficulté  d'uri- 
ner ,  avec  diminution  du  jet  dts  urines.  Cette 
difficulté,  à  laquelle  ils  ne  font  pas  d'attention 
dans  le  commencem.ni ,  eft  fur-tout  remarquable 
lorfqu'ils  font  des  excès  dans  la  boiflbn,  ou  qu'ils 
fe  font  échaufl^és  avec  les  femmes  ;  elle  augrhente 
peu-à-peu,  &  en  mômetems  la  grofleur  du  jet 
des  urines  devient  moindre ,  fouvent  ce  jet  efl 
comme  bifurqué,  les  befoins  d'uriner  font  plus 
fréquent,  Tuiine  fe  trouble  &  prend  de  l'odeur, 
elle  dépofe  un  fédimènt  de  couleur  blanche, 
tirant  fur  le  gris  y  enfin  le  mal  fait  des  progrès , 
tels  que  ceux  qui  en  font  attaqué- ,  font  forcés 
de  demander  du  fecours ,  fans  quoi  ils  tombe* 
roitnt  dans  une  Rétention  totale  d'urine.  Ce  der« 
nier  événement  eft  ordinairement  précédé  de  tu- 
meurs au  périné  ,  de  fiftules.ou  d  abcès  urinenz. 
Nous  avons  donc  à  confidértr  l'efpèce  de  Réten- 
tion d'urine  dont  il  s'agit,  fous  plufieurs  afpeéls 
différens.  1/  Lorfqu'elleneconfi/leencorequedans 
une  lenteur  &  une  difficulté  d'utiner  plus  oa 
moins  grande.  !.•  Lorfqu'ii  s'eft  formé  ,  en 
même  tems ,  une  ou  plufleurs  tumeurs  au  périné. 
j.*  Lorfque  ces  tumeurs  fe  font  ouvertes,  & 
qu'elles  ont  dégénéré  ei^  fiftules.  4*  Lorfqu'il  efl 
iurvenu  un  grand  abcès.  5.*  Enfin,  lorfque  La 
firangurie  eft  complette.  \ 

'  !.•'  La  knteur  avec  laquelle  les  Mrines  s'dcoa* 
'  ient ,  aifîfi  que  la  diminution  Si  la  grofior  àyt 
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|et  qnMles  forment ,  montrent  aflêz  qne  ,  dans 
c«  premier  cas  »  le  calibre  de  t*urècre  eft  dimi- 
nué ,  &  qu'il  doit  être  néceflfairenient  élargi.  On 
remplit  cette  indication  au  moyen  des  bougies 
qu'on  Y  introduit  peu-à-peu ,  &  dont  on  aug- 
mente la  groflfeur  par  degrés ,  jufqu'à  ce  que  Te 
canal  ait  repris  fes  dimenfions.  Anciennement  on 
faifoit  des  bougies  avec  du  plomb ,  de  la  baleine, 
de  la  corde  à  ooyau  &  de  la  cire ,  dans  laquelle 
on  avoit  trempé  des  mèches  de  coton.  Aâuelle- 
taem  on  les  fait  avec  du  linge ,  imprégné  &  cou- 
Tert  de  fubftances  emplafliques ,  oui  loni  bien  pré- 
férables aux  premières,  en  enet,  les  bougies 
de  plomb  ont  une  dureté  qui  les  rend  diffici!ei 
ii  Aipporter.  Le  deûr  de  les  rendre  en  quelque 
forte  flexibles  »  &  péui-èrrc  auffi  celui  de  leui^ 
procurer  une  vertu  analogue  à  la  caufe  antécé* 
dente  de  la  maladie  qu'on  fe  propofe  de  combat- 
tre,  a  engagé  à  les  frotter  avec  du  mercure,  qui 
s'amalgamant  avec  le  plomb ,  lui  ôte  une  partie 
de  fa  ténacicé.  Lorfqu  elles  ont  été  préparées  de 
cette  manière ,  elles  deviennent  caflantes,  ce  qui 
expofe  les  malades  au  danger  d'une  opération  plus 
pénible  &  plus  grave  qu'on  ne  penfe  ,  (i  la  por- 
tion de  bougie  rompue  efl  encore  dans  l'urètre  > 
ou  à  la  néceilité  d  être  taillé ,  û  cette  portion 
de  bougie  sel)  glifTée  dans  la  veffie,  &  qu'il  fe 
forme  des  connectons  pierreufes  autour.  Les 
bougies  de  baleine  ne  font  pas  courir  les  mêmes 
Tirques',mais  elles  font  également  dures,  &  l'effort 
qu  elles  font  pour  fe  redrefler ,  augmente  la  preiHon 
incommode  qu  elles  exercent  fur  l'àrèfre.  Celles 
de  cordes  à  boyaux  ont  l'avantage  de  fe  gonfler 
par  lliumidifé  qui  tranfpire  de  ce  canal  j  avan- 
tage pour  lequel  des  Praticiens  fliflingués  les  ont 
adoptés.  Li  pratique  cependant  montre  qu'elles 
font  difficiles  à  introduire  &  à  retirer ,  parce 
qu  tiles  n's>nt  pas  de  folidité  quand  elies  font 
fecbes ,  &  qu'elles  fe  gonflent  inégalement  dans 
Turètre  dont  elles  blcireni  les  parois.  Le  Dran 
veut  qu'on  les  enfonce  dans  une  efpèce  d'étui  de 
linge  ,  couvert  de  fubflance  emplaflique  -y  M.  Bell 
les  confeille  préparées  de  cette  manière,  ce  qt|i 
les  fait  entrer  dans  la  dafle  de  celles  dont  Iflf^e 
eft  le  plus  généralement  adopté.  Enfin  les  bou« 
des  faites  de  cire  ,  étendues  fur  une  mèche, font 
lujectes  i  s'amollir  ou  à  cafler  -,  &  ,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  efl  poflîble  qu'une  portion  de  cire 
fjuiue  la  mèche  8l  refte  engagée  dans  l'urètre , 
ou  «qu'elle  s'intrbduife  dans  U  veflie  pour  y  de- 
i^enir  le  noyau  d  une  pierre.  Celles  qui  font  em~ 
Bl^iques  n  ont  aucun  de  ces  4nconvéniens ,  on 
leur  donne  i  volonté  le  degré  de  confiflance  qu'on 
Juge  convenable  *,  on  pourroit  mètiie  leur  procu- 
rer des  qualités  diveiits ,  fl  l'on  avoit  d'autres 
▼lies  à  remplir  que  celle  d'élargir  le  canal.  Toute 
compofltioo  d'empîâtre  efl  bonne  ,  pourvu  qu'elle 
pc  foit  ps  trop  dure,  &  qu'elle  n'ait  pas  une 
vertu  aflrinçente&.  irriunte.  Sharp  &  Bell>  prp- 
pofent  le  diachylum  ,  anqucl  ie  premier  ajoute 
Çhirurpe,  Tomc  IJ.  Ji'''%Pani€. 


Tantimoine  en  poudre,  &  le  mercare  éteint  dan  s 
du  miel  f  &  le  fécond  >  de  l'huile  &  de  la  cire. 
Ces  fubflances  ayant  été  fondues  i  part ,  on  les 
mêle  dans  un  vafe  plat ,  puis  on  y  plonge  des 
morceaux  de  linge,  long  de  dix  à  douxe  pou- 
ces ,  &  larges  de  huit  &  demi  pour  fix  bou* 
gies,  lefquels  fotx  roulés  &  qu'on  y  déroule.^ 
S'ils  ne  le  chargent  pas  également ,  on  y  étend 
de  l'emplâtre  airec  tine  fpatule  de  fer ,  qu'on  a 
fait  chauffer ,  après  quoi  on  les  laiflê  refroidir  & 
fécher.  Il  ne  s'agît  plus  qne  de  les  couper  avec 
un  couteau  &  une  règle ,  en  bandelettes  larges 
de  cinq  huitièmes  de  pouces ,  dont  09  retranche 
une  petite  portion  angulaire ,  pour  que  les  bou« 
gies  loietu  plus  minces  à  l'une  de  leur  extrémité 
qu'à  l'autre ,  &  de  rouler  ces  bandelettes  entre 
les  doigts,  &  enfuite  fur  une  table  de  marbre  oit 
de  bois  bien  unie. 

Lorfqu'il  s'agit  de  faire  ufage  de  la  bongié, 
on  fait  coucher  le-  malade  fur  le  bord  de  fon 
lit ,  ou  on  le  fait  tenir  debout  devant  foi,  de  ma* 
nière  que  fes  genoux  viennent  appuyer  fur  ceux 
du  Chirurgien.  Celui-ci  faiflc  enfuite  la  verge 
de  la  main  gauche  ,  comme  s'il  vouloit  |k>rter 
unefonde  dans  la  veffie,  &  fait  entrer  la  bougie, 
qu'il  a  foin  de  bien  graifler  avec  de  l'haile.  Si 
elle  pénètre  avec  peine ,  il  la  poufle  avec  mé- 
nagement &  lenteur  ,  &  s'arrête  au  premier 
obflacle  qu'il  rencontre.  Il  convient  pendant  les 
premiers  joun  de  n'y  laiflcr  que  peu  de  tems; 
une  demi -heure  ou  une  heure,  par  exemple, 
afin  que  le  canal  s'y  habitue  ptu-^t-peu.  Dans  U 
fuite  on  la  porre  plus  avant,  &  on  la  laifle  fé- 
journcr  davantjge,  jufqu'4  ce  qu'elle  entre  de 
toute  fa  longueur  &  qu'elle  cefle  d'être  doulou- 
reufe  \  alors  on  en  emploie  de  plus  groflTts.  U 
faut  aufli  ,  lorfqu'on  efl  parvenu  i  ce  point ,  l'at- 
tacher avec  un  lien  de  coron,  de  peur  qu'elle  ne  fe 
perde  dans  la  veffie.  Le  lien  qu'on  fixe  à  Isi 
grofle  extrémité  de  la  bougie  par  un  nœud  ûtai 
pie ,  qui  répond  au  milieu  de  fa  largeur,  efl  noué 
une  féconde  fois ,  i  la  diftance  de  quinze  î  dix-; 
huit  ligues  de  l'ouverture  du  gland ,  &  les  deux 
bouts  paflés ,  l'un  à  droite  It  l'autre  â  gauche, 
autour  dt  la  verge,  au-deflus  du  préjHice,  o« 
entre  le  prépuce  &  le  gland,  font  réunis  par  un 
croifième  nœud  ,  au-deli  de  la  couronne  de  ce 
corps.  On  ne  peut  dire  ^récifémenc  combien  de 
tems  il  faut  continuer  1  ufage  des  bougies  pour 
aflurer  la  guérifon.  Si  elles  ont  été  faciles  à 
introduire  j  qne  le  tnalade  ait  pu  les  garder  dix 
à  douze  heures,  fur  les  vingt-quatre  heures ,  fans 
en  être  incommodé ,  &  que  les  urines  commen* 
cent  promptement  à  couler  avec  liberté  &  par 
un  gros  jet ,  il  efl  moins  néceflaire  d'infifler  far 
leur  ufage.  Si ,  au  contraire ,  le  nialade  efl  long- 
tems  à  s  y  habituer ,  &  que  les  urines  continuent 
à  fortir  avec  peine,  il  doit  erre  plus  long»  La 
guérifon  eft  rare  avant  le  terme  de  trois  ou  qua» 
tie  mois,  encore  n*eft*elle  prefque  jamais  par*. 
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fiiûev  c*6ll-)«flire)  que  les  perfonnes  qtii  ont  «a 
ce  genre  d'incommodiré,  loni  très-fujettcs  à  y 
retomber  pour  peu  quelles  faflem  d'excès^*  &, 
fieiks  o'onr  pas  la  précaution  de  fe  pafTer  de  lems- 
tn-tenu  une  bopgie"^,  pour  conferver  te  bon  effet 
qu'elles  ont  obtenu  &  prévenir  de  nouveaux  re- 
"  trécifictncns  de  l'urètre.  Quelquefois  il  eft  nécef- 
iiire  >  penr'ant  le  traitement  ^  de  faire  uliige  des 
boifions  rclâcbantes  &  adouciflantes ,  de  prefcrire 
des  bains  ^  &  de  fufpendre  les  bougies ,  ii  elles 
cauftnt  t(op  de  douleurs  >  ou  qu'elles  attirent 
fur  J'un  des  teflicules ,  une  inflammation  qui  le 
gonfle  &  qui  le  rende  fenfibie*  Fôyr{,  poiu-  de 
plus   grands  détails  i  j'artide  Bougies. 

2.**  Les  tumeurs  qui  le  forment  an  périné  de 
ceux  qui  ont  une  létention  d'urine ,  occafionnée 
par  le  retréciflemeni  de  l'urètre ,  font  le  réfuliat 
d'une  légère  crevafle ,  qui  s'tfl  faite  au  parois 
de  ce  canal,  en  -  deçà  de  lobftacle  qui  s'oppofe 
'  au  cours  des  urines ,'  ce  qui  leur  permet  de  s'in- 
filtrer dans  le^tiffu  Cpor^ieux  de  l'urètre ,  ou  dans 
la  fubflance  cellulaire  voilîne.  Le  nombre ,  la  grof- 
ftur,  la  pofltion  de  ces  tumeur>  varient  y  le  pi  as 
fouvcm,  il  n'y  en  a  qu'une-,  quelquefois  il  s'en 
trouve  plufitur^  *,  elles  font  placées,  dans  la  di- 
reâion  de  l'urètre  ou  femblent  implantées  fur 
le  corps  caverneux  ou  fur  une  de  fes  racines. 
Dans  le  commence^aent  elles  ont  btaucoup  de 
dureté,  &-H:aurt^iu  peu  de  douleurs  ;  elles  s'amol- 
lident  dans  la  fuite ,  &  deviennent  plus  ou  moins 
fenflbits.  Ces  tumeurs  finiroient  par  s'abcéder 
&  par  s'ouvrir  d'ellts-  mêmes,  fi  Ton  n'en  ar- 
rêtoit  les  progrès  >  &  les  urines  qui  continuent 
de  s'échapper  de  rurèti:e ,  paflant  à  travers  l'ou- 
verture qiu  s'y  feroît  faite,  la  rendroient  fifluleufe. 
On  ne  peit  prévenir  cette  terminaifon  que  par 
l'ufage  des  bougies ,  qui  rendeiit  à  l'urètre  \ti 
dimenfions  qu'il  a  perdues,  &  rétablirent  la  li- 
berté du  cours  des  urines,  ce  qui  empècbe qu'elles 
ne  fe  -fourvoient  davantage.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  le  mal  ne  foir  pas  fort  avancé  >  &  que 
les  bougies  piniTent  ê(re  introduites  avec  facilité. 
S'ils  durent  depuis  long-tcms,  ^  que  lafenfi- 
bili(é&  U  retréciifL  ment  de  l'urètre  s'oppofent|an 
pafTaire  des  boi  gie^ ,  la  fuppuraiion  &  la  crèvafle 
dis  tumeurs  fort  inéNÎtables,  &  le  malade  aura 
UD.  oti  plntieu|:>  fiOiiles  urineufe*. 

}••  Les  fiflu  esncb^ouvrentpas  toujours  ij'en- 
droit  eu  les  tumeurs  dont  il  vient  d'être  parlé 
fe  fort  él  vécs.  Si  le  tiHu  qui  les  environne  fe 
irou\t  làvhe  .  &  qu'il  cède  ave^.  facilité,  l'urine 
fb  t  i  Ih  ot)  moins  loiii ,  &  dans  toutes  les  di- 
rtâi  n  p(  flibles ,  &  va  produire  des  tubercules, 
qui  ^'cuMCBt  tn  des  endroits  éloigné:»  de  la  cre- 
#  vaffc  dt  l'iiiitTe  ,  qui  leur  a  Henné  naiOance.  On 
trouve  dt^ftt^les  uiincufts  au  périné,  fur  les 
bourfts  an  pU des  aines ,  fur  les  ^kJ^<s  au-  dedans 
-des  cuiifts,  &  quelquefois  même  à  l'un  descôtds 
du  facrum  Elles  :  ift'cftnt  en  rombre& en  du- 
veté \  quelquelois  leur  trajet  efl  marqué  par  une 
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f  corde  ,  qui  s^étend  de  l'urètre  à  Ictn  orifice  ex- 
térieur. En  d'auires  cas  «^  fe  forme  dans  leur  voî* 
(inage  dts  callofiiés,  qui  offrent  beaucoup  de  ré* 
(iftance,  &  qui  confondent  toutes  les  parties  qu'elles 
occupent  les  unes  avec  les  autres  ;  le  pus  qui 
en  fort  efl  (éreux,  &  lorfque  le  malade  rend  fei 
urines,  il  éprouve  dans  le  canal  un  fentiment  de 
chaleur  &  d  irritation,  qui  l'avertit  qu'une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  ce  Auide  le  traverfe, 
fgivant  que  le  retréciflcment  de  l'urètre  efl  phif 
ou  moins  confidérable.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des 
malades,  qui  rendentprefque  toutes  leurs  urines 
par  les  ouvertures  fifluleufes  qui  fe  font  établies 
au  périné  &  aui  bourfes ,  &  chez  qui  le  canal 
defliné  à  leur  excrétion,  en  tranfmet  très -peu 
au  -  dehors. 

La  maladie  parvenue  i  ce  point,  eft  pins  grave 
que  dans  les  deux  circonftances  dont  il  a  été  faic 
mention  ci  -  deflus.  Cependant  elle  eft  la  même , 
&  peut  encore  guérir  par  les  mêmes  moyens  ^ 
c'efl  -  à-dire  ,  par  l'ufage  des  bougies  ;  il  ne  s'a- 
git que  d'y  mettre  du  tenu  &  delà  patience ,  ft 
de  s  aider  de  quelques  moyens  acceflbires ,  tels 
que  les  bains  de  fauteuil  &  les  or^élions  mercu- 
ritlles ,  employées  cotr.me  fondantes ,  &  faires 
feulement  fur  l'endroit  affeélé  *,  car  on  dort  fup« 
pofer  que  le  mal  eft  purement  local,  &  qu'il  nj 
a  pas  à  craindre  que  le  malade  ait  la  vérole  ^ 
ou  qu'on  a  pris  avant  touf  les  précautions  les 
plu5  (ùres  pour  l'enquérir.  A  mefure  que  le  cours 
naturel  des  urines  le  rétablit,  les  callofttésqui 
compliquent  les  fiflules  fe  fondent  &  fe  dérruîfenr, 
parce  que  la  caufc  qui  les  a  produites  &  qui  les 
entretient ,  cefle  d'agir  fur  elles.  Lorfqu'une  fois 
le  canal  de  Turèire  eft  entière  n.ent  dilaté,  les  bords 
de  lacreyifTe,  qui  s'y  éioitfjire,  fe  rapprochent 
&  fe  réunifient.  Il  eft  quelqucf  )is  néceflaîre,  pour 
obtenir  cet  cfltt ,  de  fe  ferv  ir  de  fondes  fteTÎbles , 

Î|ui ,  comme  ks  bougies ,  écartent  &  foutienncnc 
es  parois  du  canal,  %l  qui  tranfmr^riant  les  urinée 
au -dehors,  empêchent  qu'il  ne  s'en  introduife 
dans  l'ouverture  fifiuleufe  intérieure  quelques 
gouttes, ce  qui  nuiroit  à  fa  confolidation.  Loriqge 
la  «aladie  eft  terminée ,  il  eft  encore  plus  né^ 
ceflaire  d'entretenir  l'urèfre  dans  l'état  de  dilata- 
tion que  les  bougies  lui  ont  p*  ocuré ,  que  dans 
le  cas  où  ce  canal  n'eft  que  rcftciré  fans  aucune 
ulcération  de  fes  parois.  On  feiu>  en  cftlt ,  que 
pour  peu  que  les  un'nes  trouvent  d'obftjcie  à  le 
parcourir,  eUes  agîroient  fur  l.^  cicatiicede  ce 
canal ,  &.  ne  tarderoit:nr  f  a-  à  !a  rouvrir. 

Toutes  les  fiftuUs  urineufe:»  necèdcnr point ati 
traitement  fimple  que  nous  venons  d  ex po(er.  II  tn 
eft  qui  font  produites  par  un  t.l  engorgcm<  nr  de 
l'urètre,  &  compliquées  de,  tant  r^e  ca!  o!:tés 
qu'il  eft  impoflible  de  f4ire  pér.*ircr  fe  btiugies. 
Les  perfonnes,  qui  fonidar^  ce  cas  dojvept  girdçr 
leur  infirmité,  à  moins  qu'elle  ni  devienne  ex- 
ccflive,  &  qu'elle  ne  les  rxf  ofe  au  danger  de  périr. 
Si  donc  les  urines  cefTent  de  ceulei  &  travers 
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Turétrc  pour  s'échapper  en  entier  par  de  nom- 
breufes  ouveriures  aux  bourfcs  &  an  périné,  fi 
ces  parties  font  mméûécs  ou  calleafes ,  &  fi  elles 
rendent  du  pus  avec  abondance,  fi  le  malade  a 
des  envies  continuelles  d'uriner ,  qu'il  foitattaqaé 
de  fièvre  M  d'infomnie ,  qu  il  tdmbe  dans  l'a- 
maifi^rifreraent ,  il  faut  tenter  de  le  rétablir  par  une 
opération  grave  >  à  la  vérité ,  mais  moins  dange- 
r<;ufe  que  le  mal  dont  il  cft  attaoué.  Cette  opé- 
ration conîifle  à  fendre  les  callomés  extérieures 
par  une  incifion  profonde,  &  d'une  étendue  pro- 
portionnée à  la  leur,  &  à  en  emporter  une  par- 
tie de    côté  &  d'autre,  de  manière  i  faire  une 
J>laye  avec  perte  de  fubfiance ,  qu'on  remplit  mol- 
ement  de  charpie,  on  termine^ardescompreflcs 
larges  &  un  bandage  en  double*!*.  On  panfe  cette 
playe  auffi  fouvent  qu'il  eH  néce(raîre,&  l'on  a  foin 
chaque  fois  qu'on  la  découvre,  d'engager  le  malade  à 
pouffer  fes  urines.  Si  on  s'apperçoit  qu'elles  for- 
tent  jflus  abondamment  par  une  des  onvertures 
qui  viennent  y  aboutir  que  par  une  autre,  on 
introduit  une  bougie  dans  cette  ouverture ,  aiilfi 
avant  qu'elle  peut  pénétrer.  Lorfqu'au  bout  de 
quelques  jours  on  s'eft  affuré  que  cette  bougie 
e(\  parvenue  jufquedans  la  veme^  on  y  fubflicue 
une  fonde  cafnelée ,  obtufe  à  fon  extrémité ,  le 
long  de  laquelle  on  int'roduitun  biftouri  convexe  ,- 
comme  dans  le  procédé  de  le  Dran,  pour  l'ap- 
pareil latéral,  afin  d'incifer  le  trajet  Hftuleux  que 
cette  fonde  traverfe  dans  toute  fon  étendue,  ainfi 
que  la  partie  membraneufe  de  l'urètre  &  le  col 
de  la  vcin.  Il  ne  refte  plus  qu'à  faire  glifler fur 
cet  iriiruiiK.r):  une  canule  qu'on  laifie  à  demeure 
pour  détourner  les  urines  en -dehors,  &  empê- 
cher qu'elles  (c  répandent  à  travers  les  callofiiés 
&  les  trajets  fifluleux  quiferen^bnt  dans  la  playe. 
Bien  -  tôt  ^  à  l'aide  des  panfemens  (impies  &  mol* 
lets,la  fiippurr.tîon  s'étsbiitdans  toutes  les  parties 
engorgées ,  &  celles  -  ci  dhninuent  tant  en  du-  ' 
Tciù  qu'en  volume.  Les  bougies ,  devenues  plm 
faciles  à  introduire ,  élargifltnt  peu  -  à  -  peu  ro- 
rètre  ,  &  enfin  lorfque  ce  canal  peut  recevoir 
une  algalie,  on  y  en  paff^  une  qui,  pénétrant  dans 
la  vefrie,rend  fa  canule  fnuriie  ,  &  permet iia 
playe  de  fe  cicatrifcr.  Telle  cfi  la  conduite  ^'11 
faut  tenir  dans  ces  cas  épineux ,  &  djr.t  on  trouve 
Icxemple fuivant  de  réuflîte, auffi  d entaillé qn'inf- 
truflïf  dans  le  Traité  des  Opérations  de  Chinirgîo 
de  le  Dran.  «  En  lytOjdît  cet  Auteur  ,jc  vis  un  ma- 
lade qui  avoitau  p/riné  &  aufcrorum,tant  de  cal- 
lofirés,  qu'on  ne  d  flinguoit pa^  m^me  les  tefiicnle^, 
le  /crotiim  &  Itpériné  ne  î;iifanr>  ponr  ainfi  dire, 

Su'une  maffc informe.  Les  caHofiiéi^  éroienr  percées 
'environ  trcilte  trous  fiftuleux  par  où  l'urine  ne 
fortoit  prefque  que  goutte  à  goutte.  Il  n'en  fortoit 
que  très -peu  par  la  verge,  &  je  ne  pus  y  in- 
tfoduire  la  plus  petite  bougie.  Ainfi  ,  je  crus  que 
ce  malade  nç  pourroit  guérir  que  par  une  opé- 
ration. L'ayant  préparé  par  deux  faignées ,  je  le 
ms  dans  la  même  attitude  que  pour  faire  la  taii)#> 
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&  }e  fis  tu  périné,  à  côté  de  l'endroit  où  dévoie 
être  l'urètre  ,  que  je  ne  pouvois  dîftinguer ,  une 
incifion  très  -  longue  ,  &  profonde  de  trois  tra- 
vers de  doigt  dans  Tépaiffeur  de  ces  callofités. 
J'emportai  d'un  fécond  coup  une  partie  des  cal^ 
lofités  du  côté  de  la  branche  de  l'ifchion ,  qui 
fait  l'un  des  pilliers  de  la  voûte  du  pubis,  &  fe 
remplis  aufli-tôrla  playe  avec  de  la  cbarpie. 
Le  lendemain  je  mis  le  malade  dans  la  même 
attitude^  pour  lever  cet  appareil,  &  ayant  ôté 
toute  la  charpie,  je  le  fis  uriner*,  alors  je  vis 
fortir  l'urine  de  plufieurs  endroit?.  J^  choîfis 
celui  qui  parut  s'approcher  le  plus  de  l'urètre  j 
j'y  iniroduifis  &  j'y  laifTai  môme  un  bout  de 
bougie  de  corde  à  boyau,  qui  ne  put  avancer 

Elus  d'un  pjuce  ,à  caufc  de  l'obliquité  du  finus 
lluleux.  Je   panfai   la  playe  avec  un   digcftif 
fimple ,  ayant  foin  de  tenir  les  lèvreS  écartées. 
Le  lendemain,  &  fur  -  lendemain  ,  je  panfai  de 
même,  &  à  chaque  fuis  la  bougie  avança  un  peu 
plus  dans  le  finus.  Erfin,  !e  cinquième  jonr,  elle 
entra  dans  l'urèrre,  &  je  connus  qu'elle  y  étoit, 
parce  qu'en  la  pouffant  elle  entra  dans  la  vefiie; 
alors  je  fis  couKj  le  long  de  la  bougie  une  fonde 
canelée  dont  le  bout  étoit  ouvert,  &  ayant  re- 
tiré la  bougie,  la  caneluredela  fonde  me  fer  vit 
à  conduire  un  biftouri  avec  lequel  je  fendis  tout 
le  trajet  jufqu'au  col  de  la  veifie  inchifivement, 
faifant    cette   incifion  comme  dans  la  taille,  & 
évitant  le  reélum.  AuIC  -  tôt  ,  je  portai ,  à  la  fa- 
veur de  la  même  fonde  ,  une  canule  de  plomb 
dont  un  bout  fe  perdoit  dans  la  veffic,  &  dont 
l'autre  fut  fixé  par  le  bandage ,  au  niveau  de  ht 
peau  du  périnée  je  panfai  le  rcfte  de  la  playe  à 
l'ordinaire.  L'urine  coula   librement  par  la  ca- 
nule ,  &  elle  ne  pafla  plus  par  les  fjuffcs  routes 
qu'elle  s'éroit    faite  -,  amfi  ,  tontes  les  callofités 
le  fondirent  en  partie.  L'urètre  devint  alors  plus 
acceflible  aux  bougies,  &  je  pus  y  en  introduire 
une  petite  jufcjue  dans  la  playe.  Ayant  élargi 
l'iirètre  jiifqu'à  un  certftin  point  avec  les  bougies 
graduées,  je  cru^  qu'il  fulloit  le  faire  fuppurer 
par  un  fecours  plus  efiicace  que  celui  dt  s  bou- 
gies,  &  j  y  iniroduifis  une  petite  algalie.  Je  fis 
Ibriir  les  yeux  de   Talgalie  par  la  pliye,  &  j'y 
paffai  un  fil  que  je  retirai  par  la  verge,  en  re- 
tirant l'algalie.  Ce  fil  me  ' 
fcfon  de  plufieurs  mèches 
mélange  d'onguent  d'althi 
fonda  enfemble*  Je  les  cl 
fement.  Je  fis  cela  pendat 
lequel  tem s  la  playe  fuppu 
les  callofités  le  fondirent, 
une  playe  fimple,  pareille  à  celle  d'un  malade 
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fermer  la  playe,  qui  acheva  de  guérie  en  moios 
dequinze  jours  avec  des  panfemens  les  plus  iio^ples. 
Je  recommandai  au  malade  i  ufage  des  bougies 
&  d'une  fonde  de  plomb  ,  pour  tem'r  l'urètre 
dilaté,  &  éviter  l'ouverture  de  la  cicatrice.»» 
On  a  cru  long- tems  que  toute  fifluie  uri- 
aeufe  exigeojt  qu'on  en  ouvrit  le  trajet  dans 
toute  fon  étendue.  Mais  à  quoi  ferviroient  les 
incifions  multipliées  qu'elles exigeoient ,  s'il  y  en 
a  voit  plufienrs ,  &  quel  fuccès  fe  promettre  d  une 
opération  où  on  ne  feroit  pas  fur  d*attaquer  le 
priocipe  du  mal  ?  Quel  que  foit  le  nombre  des  fif- 
tules  qui  commutiiquent  avec  l'urètre,  elles  n'ont^ 
^u  côté  de  ce  canal,  qu'une  ouverture  dont  il  eft 
impoiSbIe  de  connoitre  la  position,  &  qui  p'eut 
ie  trouver  dans  un  lieu  inacceiCble  à  la  po'tée 
des  infirumens.  Si  leffet  de  l'opération  dont  il 
j'agit  eft  dtf  les  fendre  &  d'en  faire  fuppurerles 
bords ,  il  efl  évident  qu'elle manqueroi't  fréquem- 
ment le  but  qu'on  fe  propofei  &  que  les  Aliules 
oe  larderoient  pas  à  Ce  reproduire,  en  fuppofant 
quellespui(rentètr€  guéries  pour  quelque  tems.  Cet 
événement  feroit  encore  plus  à  craindre  dans  le  cas 
où  les  fiflules  urineufes  dépendroiem  d'une  cre- 
Yafle  à  la  veflie  même,  ainfi  que  J.  L.  Petit  & 
M.  Bell  difent  l'avoir  obftrvé.  Mais  comme  ils 
n'ont  pas  eu  occafion  d'examiner  ce  genre  de  fif  • 
tule  par  la  difTeélion  ,  &  qu'ils  ont  cru  la  recon- 
noitre  à  l'écoulement  involontaire  des  urir^ts  donc 
il  étoit  compliqué>il  feroit  poflible  qu'ils  fe  fàf- 
fent  trompés,  qu'ils  euflent  pris  pour  une  filUile 
de  la  vetfie  même,  une  dftule  urineufe  ordinaire'^ 
accompagnée  d'inconiinence  d'urine. 

4.*  Une  crevafle  un  peu  plus  conHdérablé  que 

celle  dont  il  a  été  parlé  àl'occafîon  des  tumeurs 

dures,  qui furviennent  quelquefois  au  périnédes 

perfonnes  attaquées  de  Réieniion  d'urine  parle 

retréciffement  del'urèire,  donne  lieu  à  des  abcès 

,  dont  la  marche  efl  plus  ou  moins  rapide.  Ces  abcès 

commencent  par  une  tumeur  peu  douloureufe , 

qui  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau,  qui 

'offre  peu  de  rénflance,  &  au  centre  de  laquelle 

on  fent  une  fluéluation  profonde.  Le  fiège  de  la 

jutneur  qui  occupe  le  périné  au-deflbus  des  bourfts, 

.le  fehiimem  de  chaleur  que  le  malade  y  éprouve , 

lorfqu'il  rend  fes  urines,  la  difficulté  avec  laquelle 

^e.fluide  s'écoule ,  celle  qui  a  eu  lieu  précédem- 

,inent ,  font  aifément  connQÎtre  qu'elle  en  eO  la 

.  Lorfquela  fIué!uation  commence  à  y  être 

e ,  il  ne  faut  pas  héfiter  à  y  plonger  unbif- 

jufqu'au  foyer  du  mal ,  &  à  ouvrir  l'abcès 

la  plu^  grande  partie  de  fon  étendue ,  de 

re  fur-toiit  que  les  écoulemtns  qui' doivent 

s  par -la  plaie,  trouvent ,  en  -  dehors  &en- 

; ,  une  pente  facile.  Si  l'on  tardoit  à  le 

*ftirè,  les' urines  &  le  pus  pourroiem  s'amafler 

cri  fi  grande  quantité  qu  il  en  réfultâ^t  un  engor- 

•gemebt  gangreneux,  qui  s'étendît  fur  le  fcrotum , 

&  qui  tnU  les  teflîcules  &  les  corps  caverneux 

i  Dud  parla  chute  des  efcarrcs  qui  auroit  lieu  p^r 
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la  fuite.  On  ne  peut  donc  être  trop  attentif  i. 
obferver  les  progrès  de  la  maladie  ,  pour  s,'y  op- 

Î>ofer  à  tems.  Quelques  topiques  émolliens  &re- 
âchans  peuvent  favorifer  la  maturation  de  l'abcès, 
&  lorfque  celui  •  ci  eft  ouvert ,  il  en  fort  des  urines 
mêlées  de  pus ,  &  d'une  odeur  infeélé.  On  rem* 
plit  la  plaie  avec  de  la  charpie  molette ,  &  le  refle 
du  panfement  eft  le  mêtne  que  celui  de  l'opéra- 
tion qu'exigent  quelquefois  lesfîdules  urineufes, 
compliquées  de  callolités.  Comme  la  fuppu  rat  ion 
efl  toute  établie ,  que  les  urines  continuent  à  fortir 
par  la  crevafle  de  l'urètre  ,^&  qu'elles  s'écbap-* 
pent  enfuite  par  la  playe ,  ce  panlemtnt  doit  être 
renouvelle  fréquemment  dansics  premiers  tems. 
Lorfque  l'abcès  efl  fuffifamment  dégorgé ,  il  faut 
introduire  des  bougies  dansl'urètre,  pour  en  faire 
cefl'cr  le  retréciflement.Si  l'on  ne  peut  les  Ciire  par- 
venir jufque  vis -à- vis  la  playe,  on  leur  fubflituera 
unealgalie  d'argent ,  à  double  courbure,  laquelle 
efl  bien  plus  ^cile  à  conduire  que  ne  h  feroit 
une  fonde  flexible  ,  préparée  avec  la  gomme  élaf- 
tique,  &  on  laiflera  la  playe  fe  cicatrifer-,  fi ,  ait 
contraire  >  on  négligeoit  l'ufage  des  bougies ,  ou 
qu'elles  ne  puflient  are  introduites  aflez  avanr^ 
le  malade  courreroit  le  rifque  de  refler  avec  une 
fiftule  urineufe  qu'il  pourroit  garder  toute  £| 
vie. 

Les  abcès  dont  .il  vient  d'éçre  faît  mention  fe 
forment ,  pour  le  plus  fouvent ,  au  -  deflbus  d<:s 
bourfes;rien  n'empêche  cependant  que  les  urines 
fe  glifl'^nt  de  proche  en  proche  fous  les  légumens 
voifins,  &  qu'elles  aillent  produire  des  abcès 
de  cette  efpèce  ailleurs.  J'en  ai  vu  à  l'aine  &  au- 
devant  du  pubis ,  lefquels  n'ont  éré  annoncés  pas 
aucune  difficulté  fenfible  d'uriner ,  &  qui  ont  été 
méconnus  jufqu^  ce  qu'ayant  été  ouverts ,  la  qua- 
lité du  pus  qu'ils  ont  rendu ,  en  ait  fait  diflinguer 
la  nature.  Il  eft  impoflîble  que  ces  fortes  d'abcès 
n'aient  pas  un  foyer  au  périné;  lorfque  cela  a  Heu  , 
le  Chirurgien  doit  pratiquer  en  cet  cndioit  une 
contre  -ouverture  ,  (oit  qu'il  inclfe  les  tégumens 
ians "guide,  ou  qu'il  ifc  fcrve  d'une  groffe  fonde 
boutonnée  <Ju*il  fait  eliflèr  fous  les  tégumens  à 

Ï avers  la  playe.  Lorfque  les  abcès  du  périné  fot>c 
UP  volume  conûdérable,  la  Faye  croit  qu'il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  les  ouvrir-,  mais  qu'il 
faut  encore  porter  une  canule  dans  la  veflir;  il 
ne  dit  cependant  pas  commem  cette  canule  doit 
être  placée.  J'en  ai  vu  faire  ufage  étant  forijetine^ 
&  fans  doiueles  Praticiens  exercés  s'eâfervoient 
comme  ceux  que  j'ai  eu  octafion  de  vok  opérer  i 
'ûs  introduifoieni  une  fonde  cannelée  dans  lavef- 
fie  à  travers  lacrevaff"e  de  l'urètre-,  &,après  avoir 
inciféle  col  de  ce  vifcère  avec  un  biftouri  qu'ils 
faifoicnt  glifl'er  le  long  de  fa  cannelure,  ils  s'cti 
îervoieni  poiu:  placer  la  canule  qu'ils  laiflbient 
à  demeure.  Les  vues  qti'ils  fe  propofoient  Jbnt 
faciles  à  faifir.  Ikvouloicnt  donner  à  la  vciTieïa 
faciliié  de  fe  vuidcr ,  &  à  la  pl.^ytr  et  Ue  de  fe  dé- 
gorger >  mais  il  n'efl  pas  néceflàire  défaite  uuu 
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opératioQ  aufli  importante  pour  parvenir  i  ce  biu. 
J  ai  ouvert  &  fait  ouvrir  beaucoup  <I'abçé>  iui-i 
peux  'y  ils  om  été  tous  panfés  ioihnifi  il  ^  été  ditj 
ci  -  dtflfus ,  &  lorfquc  les  malades  ont  été  dociles, 
&  qu'ils  fe  font  prêtés  àtc^ms  &  aflcz  long-tems 
iTufage  des  bougies,  ils  ont  été  suéris  complet- 
tenieniy  &  fans  avoir  éproavé  d  accident gjaves. 
Si  j'en  crois  mon  expérience,  les  ab^.èsurincuxi 
ce  font  d'aucun  danger ,  à  moins  que  le  mal  n'ait 
fait  beaucoup  de  progrès  a^  am  que  le  malade  ait 
appelle  à  fon  fecours .  &.  que  les  tégnmetis  du 
périné  &  des  bourfes  (oient  dans  une  difpolidon 
très-  prochaîne  à  la  gangr  ènc.  A  lors ,  après  les  avoir 
ouvert ,  il  faut  attendre  la  formation  des  efcarres 
qne  rien  ne  peut  empêcher,  ou  en  fiivorifer  la  fépa- 
rudonpar  des  topiques  on^eux  &  reldchans,  pari- 
fer  les  playes  cjui  réfuhent  de  leur  chute  de  la 
manière  la  plustimple,  &  même  avec  de  la  char- 
pie sèche ,  Bl  foutenir  les  forces  du  malade  au 
moyen  d'un  régime  analrptiqne  &  de  l'ufage  du 
quinquina  en  poudre ,  à  la  dofe  de  quelques  gros 
par  jour. 

5.'^  Le  retréciffemenr  de  l'urètre, porté  à  l'excès, 
donne  prefque  toujours  iitu  à  la  formation  d'ab- 
cès de  refuèce  de  ceux  dont  il  vient  d*êtreparlé*, 
&  û  le  malade  tombe  dans  la  flrangurie  corn-* 
plctte ,  pondanr  le  tems  que  ces  abcès  emploiem 
pour  parvenir  à  leur  maturi^,  il  en  cft|rom- 
prcmem  foulage  par  leur  ouverture.  Quelquefois 
cependant  il  ne  furvieni  rien  de  femblable,  9r 
la  difficulté  d  uriner  dégénère  tout  •  à- coup  en 
une  Rétention  totale  d'urine.  Lemalide  fàk  en- 
vain  les  plus  grands  efforts  pour  s'en  débar- 
raffer  j  à  peine  pn  fort-»  il  quelques  gouttea^^re- 
pendaçX'la  veffie  s'emplir,  &  s  élève  au-4^(&)& 
du  pubî^  ;  le  ventre  fe  tend  &  devient  doulqu-t 
i:eux;la  fièvre  s'allume,  le  viTages'enUammcla  tèie 
{éprend  ,&  les circonAances  devietment extrême* 
ment  affligeantes  \  il  faut  alors  avoir  promptemeot 
recours  aux  moyens  anttphlofiifliques,  0;i  faigne 
1^  malade  .une  oi;  plufienrs  rois ,  on  le  plonge 
énnï  le'  baJQ,  on  lui  applique  fur  le  ventre  des 
fo^^^ntation^  ou  des  onaions  relâchantes  &  des 
iiangri^es  au  fondement ,  on  lui  prefcrit  des  boif- 
fooi  légèrement  diurétiques  ^  &  lur  •-  tout  on  tftcbe 
de  paffçT  upefondedans  la  veiTie.  Quelques-  uns 
croient  q^e  celles  dont  le  diamètre  efl  un  peu 
conHderableréuiSdentuâeQx  qoe  les  autres, parce 
que  le  bec  de  cet  inilrument  écarte  les  parois  de 
Purètre ,  &  fut ,  à  mefure  qH'il  s'avance ,  un  vide 
qui  permet  de  te  porter  plus  avant.  11  m'éfl  prouvé, 
>ar  des  fuccès  affez  nonrbreux  ,  que  les  fondes 
es  plus  minces  font  celles  qui  pénètrent  avec 
plus  de  facilité^  aufli  celles  dotit  jeme  fers  font- 
elles  auflî  petites  qu*elles  puiflênt  être.  J.  L.  Petit 
en  avoit  fait  conftruire  pour  cet  objet  qui>,au 
Heu  d'avoir  d^mx  ouverturei  latérales  auprès  de 
leurs  extrémités  ,  font  percées  aU  bout  d'une  ou- 
retiure  ronde ,  fermée  par  un  bouton ,  pour 
permeiue  aux  urines  de  s'écouler.  Au  moyen  de 
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j»  cette cooflru.Ajoningjénieufe,  il  n'çij  pas  àcraindre 
que  le  tifliî  fpongieuX  de  l'urèirc  s'y  engage, 
cotnme  il  f^fait  dans  le*?  yeux  des  autrtis.  On  ne 
peut  douter  (|ue  ce  Praticien  n'eût  êffeélivemenr 
imaginé  ks  tondes  dont  il  s'agit ,  puisqu'il  s'en 
attribue  Tinvenrion*,  cependant  elles  étoient  con-^ 
iraes  avant  lui ,  on  en  rrpuv,e  le  modèle  dant 
Franco  )  avec*  cette  feule  différence  vquelles^fonr 
auifi  percées  fur  leurs  côtés.  Du  rtite ,  Prancor. 
en  recdonnandei'iifige  dans  le  CcrS:d'eycfot(fanccs 

*  ou  de  caroncules  dans  l'urètre.  Si  I9  A»Ddc  n^ 
peut  être  portée  dans  la  vefTie  >  il  &ut  eHâyer, 
des  bougies.  On  voit,  fou  vent  l'irritation  que  ces 
corps  exercent  fur  les  parois  de  l'urètre ,  exciter 
efficacement  l'aélion  de  la  vefTie,  ik  la  forcer 
à  chafier  les  urines;  peut  -  être  n  agiflênt  -  ils  en 
ce  cas,  que  comme  en  tous  ceux  où  on  y  a  recours, 
c'dl  *  à  -  dire,  en  lécartant  les  parois  de  l'urètre 
&  en  procurant  la  dilatation  momentanée  de  ce. 
canal.  Quoiqu'il  en foit  ^  lorfque  cette  rtfToorcc 
manque ,  &  (ju'il  y  a  lieu  de  craindre  que  le  ma- 
lade périfle>  il  refte  encore  celle  de  la  pondîoa 
à  la  velhe ,  en  attendant  que  le  calme  fe  réta- 
blifle ,  &  que  les  bougies  puilTeni  être  employées 
avec  plus  de  fuccès. 

De  la  Bdtuuion  d'urine  caufie  par  rimperfora"^ 
don  de  furètre. 

Cette  maladie  efi  rare ,  mais  elle  peut  fe  pré- 
,  fenter  particulièrement  chez  l'enfant  nouveau-né» 

On  en  eft  averti  par  le  défaut  d'excrétion  de« 
,  urines ,  ^  par  les  lourmens  ik  l'agiiatioii  que  la 

dineniionde  la  vcffie  caufe  M'enfaat.  Si  les  cir- 

*  conftances  font  allez  heureufes  pour  qu  il  n'y  ait 
'  qu'une  membrane  mince  à  percer ,  l'opération  efl 

facile  9  parce  que  cette  membrane  eii  tendue  & 
poulTée  au  -  dehors  par  le  flot  des  urine&qui  cher- 
chent à  S'échapper.  Quelquefois  la  Nature  fe  fuffic 

*  à  elle  -  tpême  en  pareil  cas ,  témoin  robfcrvaiioié 
rapportée  p^r  Cabrole ,  d'uiie  jeune  fille  qft  ren^ 

^  doit  toutes  fes  urines  par  le  nombiil  depuis  fe 
moment  de  fanaiflance  ;  À,  qui  futguéiie  par  la 
fimple  perforation  de  la  membrane  qui  bouchoit 
te  inéat  urinaire.  Peut  -  être  cû-ce  également  au% 
eâforts  que  la  Nature  fait  pour  fe  débârràfferde 
l'urine, Qu'eft  due  l'ouverture  oui  fe  remarque  au- 
dcflbus  UJ  glafid  ,  à  l'endroit  du  frcio  du  prépuce 
i  chez  les  hommes  en  qqi  l'urètre  ne  s'éiend  pa>' 
'  julqu'au  bout  delà  verge,  ce  qui  conflitue  te  vicd 
de  conformaiion  ,  connu  fous  le  nom  d'Hypof- 
padijç.  Quelques  -  uns  ont,  pour  remédier  à  cetttf 
dipofîtion  ,  confeillé  de  pratiquer  avec  la  poime 
d'une  lancette  une  ouverture  artificielle  au  gland, 
d'y  placer  une  canule,  &  de  cautérifer  les  bord» 
de  rouvermre  naturelle  avec  im  cauflique ,  pouc 
les  aviver  &  tii  ftciliter  ta  réunion  ;  mrJj  il  cft 
probable  que  cette  opération  difficile  &  dange- 
^eU^  h'tt  pas'  été  pratiquée  y  il  t&  fur  au  moia» 
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Îu'cUc  rfa  jamaîs   dA   l'éirc,  pulfque   refpèce 
'bypofpadias  dont  il  s*ajgit,nenuit  ni  i  l'excrétion 
des  urines  ni  à  la  géDération.(dl  Pfrxr-iluiDsz.). 

RÉUNION.  AAion  par  laquelle  on  unit  Ik  l'oo 
maintient  les  lèvres  d'une  playe  rapprochées  l'une 
de  Taurre ,  afin  qiie  la  Nature  puiflb  lei  confo- 
Uder.  Cette  consolidation  prend  anifi  le  nom  de 
Kéunioki. 

La  Réunion  s'obtient  par  bfiiuationdela  par- 
tie ^  parles  bandages  &  ajipareils  méthodiques , 
&  par  iafumre  y  au  moyen  du  fil  &  des  aiguilles. 
Les  premiers  moyens  font  préférables  aux  uiture*, 
lorfqu'ils  fuffifent .  .P^oy^t  Playe  ,  Suture. 

Les  playes  en  Ion*  fe  réunitTent  fort  aifémem 
par  le  bandage  unifiant.  Voyei  Bandage.  La 
situation  de  la  partie  avec  l'aide  d  un  bandage 
fuffit  aux  playes  atîtérieures  du  toi;  on  a  des  exem- 
ples de  playes  où  la  trachée- artère  fe  ^rouvoif 
prefqu'^tièrtment  coupée  ,  &  qui  ont  été  guéties 
par  la  feule  anention  à  tenir  la  tète  penchéeen- 
devant ,  le  menton  appuyé  fur  la  panie  fupérieure 
de  la  poitrine.  On  réunira  de  tnéme  les  playes  • 
tratifverfaks  delà  partie  poftérieure  du  col,  en 
tenant  la  tête  fuffifamment  renverfée  en  arrière 
par  un  bandage  convenable,  qui  fera  le  diviûf 
de  la  partie  antérieure.  Voy<i  Divïsi?.  * 

Les  playes  tranfvçrfales  du  tendon  d'Achille 
feront  réunies  par  le  bandage  &  la  fituation  de 
la  partie.  Foyq  Achille,  Plate. 

Les  playes  tranfverfales  de  la  partie  extérieure 
du  poignet ,  avec  ou  fans  léflon  des  tendons 
extenfeurs ,  peuvent  être  réunies ,  en  ayant  foin  de 
tenir  la  main  renverfée ,  au  moyen  d\in  bandage 
approprié-,  mais  ce  qui  fait  voir  les  grandes  rrf- 
fources  da  l'Art  entre  les  mains  de  ceux  qui  font 
nés  avec  le  génie  propre  à  l'exercer  ,  c'efl  le 
bandage  inveiitépar  M.  Pibrac ,  ponr  la  Réunion 
deî  playes  tranfverfales  de  la  langue.  Foy*qL!N- 
OUAi^  La  langue  eft  fujctte  à  être  coupée  entre 
les  dents  ,  dans  des  chûtes  ou  daas  des  attaques 
de  convuliions  épileptiques  ou  autres.  Les  An-r 
ciens  recommandoicnt  la  future  -,  00  fent  de  auelle 
rfifficulré  il  eft  ^de  coudre  la  langue;  rçfpècede 
hride  que  M.  Pibrac  a  inventée  porte  un  petit 
fac  dans  lequel  on  contient  facilement  la  langue, 
de  façon  à  obtenir  ,  faos  inconvénient  »  la  Réu- 
nion de  la  plajre  qui  y  a  été  faite.  Voyei  les  Plan- 
ches. Le  détail  des  cures*  opérées  à  l'aide  de  ce 
bandage  ingénieux  c(i  dans  le  troifième  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie. 

Les  playes  obliques  &  tranfverfes  dont  on  ne 

{>eut  efpérer  la  Réunion  par  la  feule  lituation  de 
a  partie ,  admettent  l'application  des  emplâtres 
ngglutinatifs  grillés ,  connus  fous  le  nom  de  future 
sèche  ',  on  les  avoit  d'abord  adoptés  pour  les  playes 
du  vifage  ;  mais  le  bon  effet  dont  ellps  y  foi^t  a 
iléterminé  à  en  faire  i^fage  pou(  Ii|  Réunion  de* 
fputcs  loïiçê  df  p(ayes« 
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Pour  fe  fetrlr  de  la  f«tare  sèche,  m  hîtaSer 
les  environs  de  h  playe  >  s*iU  fom couverts  de 
poils  'y  on  lave  la  playe  pour  la  nétoyer  des  or« 
dores  des  corps  étrangers,  ou  des  caillots  de  fang 
qui  s'opDoferoientà  la  confoUdatien;  on  rappro^ 
che  etuoite  les  lèvres  de  la  plave;*on  les  fair 
contenir  par  un  aide,  tandis  quon  applique  les 
languettes  d'emplâtre  atdhéfif.  Koy#ç   Empla- 

Lorfque  les  points  de  future  paroiflent  indif^ 
pen£ables  pour  la  Réunion  »  on  en  diminue  le 
oomore ,  eq  mctunt  alternativement  un  point  & 
une  languette  agglutinai ive  \  cette  future  mîxtQ 
épargne  de  la  douleuç  au  malade  fi  une  partie 
des  accidens  que  la  future  peut  occalionner.    , 

Si  im  gonflement  j  un  éréfypèle  ou  quelque 
éruption  cutatiée  obligeoit  de  lever  TcmplÀtre 
agglutinatif  avant  la  confolidation  parfaite  deU 
playe,  ou  lorfque  la  cicatrice  eA  eiKore  récente  ^ 
il  faudroit  avoir  la  précaution  de  le  lever  par 
Tune  de fes extrémités  jufqii'aupris  de  la  diviûon^ 
en  appuyant  un  doigt  fur  la  peau  que  couvroic 
Templàtre,  à  mefure  qu'il  fe  détache  >  pour  £1-» 
.  vorifcr  fa  féparation,  &  empêcher  les  dilacéra- 
tions qu'il  pourrpiioccaftonntrr  par fon  adhérence; 
on  reprend  enfuite  l'autre  extrémité  pour  la 
!  condqftre  à  parrille  jdiflancc  de  Vautre  lèvre  do^ 
la  divifion;  on  d  hache  le  reâe  par  de  petits 
inouvemensoppofés<&  alternatifs,  voye:;  Playe, 
Suture.  Article  de  tanc'ttnnt  Eneychpédit^ 

RHAGADES  de  f*'*»,  je  caffc,   |e  romps. 

Terme  dont  on  (è  fert  pour  figuiâer  les  fentes» 

crevâfïès  ou  gerçures  qui  furvicnnent  aux  lèrres, 

aux  nrains ,  à  l'anus  ik  ailleurs,  Lliumear  Icre 

.  qni  coule  du  nex  dans  le  corysa  caitfe  des  ger- 

Sres  aux  orifices  des  narines  &  à  la  peau  de  U 
rre  fnpérienre.  Le  froid  qui  cau(e  un  reffer-w 
rement  violent  à  la  peau  délicate  des  fèvrit , 
la  ride  conYine  un  parchemin  mouillé  qu'on  ex* 
pofe  4  l'aélion  du  feu  pour  le  fécher.  Let  ger^ 
cures  occafionn^s  par  le  ftoid  fe  goériOent  h" 
dtement,  de  même  que  tontes  les  autres  crevalG^t 
de  la  peau ,  avec  la  première  pommade,  pourra 
qu'il  n'y  ait  point  de  caufc  intérieure  acrinK>< 
nienfe  ou  virulente.  Les  Rhagades  qiU  font  des 
fymptûmes  de  lèpre  ou  de  gale ,  ne  cèdent  q&auiç 
remèdes  convenables  à  la  dertrnéKoB  de  ces  ma- 
ladies. 

Les  Rhagades  du  fbndemcnt  font  fouvent  les 
fymptômes  de  la  maladie  vénérienne  \  ils  fonf 
ordinairement  accompxgnés  de  caîlofités  &  fou» 
vent  d*ulcération.  Lorfqu'on  a  détruit  le  principe 
de  la  maladie  par  des  remèdts  qui  y  fontpropres. 
on  voit  les  Rlùgades  difparoitre  d'eux  ?  mémes^ 
Ceux  qtii  viennent  à  la  fuite  d'une  diarrhée  oq 
de  la  dyffenterie  ,  fontPcffet  de  Tirriraiion  caufée 
par  des  matières  Ves,  &  fe  guériflVm  commq 
toutes  les  crevaffes  bénignes,  avec  l'onguent  ro(at^ 
^  Iç  cérat  de  Calieo'ou  fonguem  pppùlcum  Ik 


Digitized  by 


Google 


RH  A 

^^mtres  remèdes  fembUbles.  Article  Jk  tmuteaoê 
Eacyeiope'die.    - 

RHASÈS.  r  Abubtker  M<*inic<l)  né  à  Ray, 
CD  Pcrfe ,  dan;  le  dixième  lîècle  ,  on  n  -  Un 
qocUe  année.  On  dit  que  le  fornom  de  R  hases 
lai  a  éré  donné  du  lieu  de  fa  nainfance.  Il  cul- 
tm,  dès  (a  jeaDefle,  laMuHque  &  la  Chimie 
pois  b  Philorophîe  &  la  Médecine.  Il  acquit 
une  prande  répataiioo  daas  la  pratique  de  ce  te 
dcrmère  Science  à  mie  époque  oà  l'od  étudie 
encore  aujourd'hui.  Il  voyagea  pour  s'inftruire  , 
ft  s'éfabiic  i  Cordoue  où  il  jouit  de  la  confia 
dératîon  tiue  tes  travaux  lui  avoient  acquife. 
Il  écrivit  beaucoup  &  laifTa ,  partni  les  difierens 
Traités  qu'il  a  donnés ,  pluifeurs  qui  ont  rap-> 
pon  i  la  Chirurgie.  Il  a,  le  premier,  développé 
d*uoe  manière  aifcz  faiisfaîfante  la  nature  du 
Jpina  ventcfa  qu'il  définit  une  corruptios  de  l'os 
avec  rumeur  &  douleur.  Il  établit  judîcieiife- 
ment  une  diftinélijMi  entre  \efpina  v€nu>fa  &  le 
fadanrocact.  Celui-ci^  dit -il,  n'attaque  que 
les  épiphyfes  &  eft  rarement  avec  douleur  \ 
l'autre  ,  aa»comraire  ,  occupe  indiflPéretnment 
toute  retendue  de  i  os  &  particulièrement  la  dia* 
phyfc;  la  douleur  en  eft  un  fymptôme  infépa- 
rable.  Rhasès  ét4biit  encore  une  différence  ent^e 
le  oodns  &  les  deux  aiFcâioms  dont  nous  venons 
de  feirc  mention  5  dans  le  ikhIus  ,  obfcrvc-t-il 
avec  raifon ,  la  tumeur  fe  forme  du  dehors  en 
commençant  par  les  couches  extérieures  de  Tos 
«vant  d'arriver  aux  plus  intérieures,  ce  qui  cft 
le'  contraire  datis  les  autres.  La  méthode  de 
Rhafès  zfi  etscore  celle  qu'on  fuit  aujourd'hui; 
il  eH  d*avij  qu'on  ouvre  la  tumeur,  qu'on  ap<* 
plique  le  cautère  aé\uel  pour  détruire  toute  la 
panie  fuppurée  de  Tos.  Norre  Auteur  pat  le  du 
cancer  en*mAftrc;  il  le  dilîirgue  en  occulte  & 
en  ulcéré,  8t  s'étend  beaucoup  lur  le  traitement) 
il  remarque  qu'on  ne  doit  jamais  l'emporter  quand 
il  a  contrat  de»  adhérences ,  crainte  que  les 
parties  quVm  e(l  forcé  de  laiifer  ,  ne  foienr  un 
nouveau  foyer  du  mat.  R  '  ^  isès  a  aulii  écrit  fur  plu- 
Éeurs  maladies  parti.  Hères  aux  Orientaux^ 
notamment  fur  le  Feu  P«^i  (iquc  ,  Ignis  ¥erficu$ , 
efpèced*éréfypèle  ,  furie  vers,  appelle  Vcna  Me^ 
dmenjU  yifnr  lequel  nou;  nous  fommestrès-érendus 
ij  article  Pb.aoonbai>.  La  meilleure  éiitionque 
Abus  ayons  de  Rhasès,  eft  la  î'uivanîe  :  Rhasès 
mperà  txquifitiora  pfr  Gerardum  loUunum  An* 
dreum  Vejktium  Atbant/m  Tortnum  latinitau  ih* 
MiUa,  BufUeœ^  i  ^54,  in-fol, 

RHOGME.  Payt^i»,  Fiffura.  Fraélme  du  crâne, 
fuperficit-lle  ou  profonde,  mais  dan^  \.i  i  •  JJe  les 
pièces  rompue»;  re  ft»p't  point  (épatée^  ^  :.  ou- 
chent  encore  dans  tons  lenr^  poihf*.  Ce  ne  H- 
lAûrn  d  Paul  »ft  un  peu  tl  fF' cnie  de  ... 
que  «donne  Ca'icn.  mai^  el  .,  n  ,  «t  pasn.ojft;  re- 
cmnie  pir  ton»  ccuxMui  oni  .eut  d  pui?,^^  nou^ 
l'a jopcons  volomiets  commj  !a  plus  coiifomic  à 
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tome  k  doâritie  que  nous  développerons  e« 

parlant  des  pUyes  de  tète  Voyt\  l'anicle  Tête» 
[m.  Petit  Radel), 

RiEDEKtR  (Jean-Georges ,)  ni  à  Suafcourg 
en  1716.  Son  éducation  fut  très-foigtiée.^1  étu« 
dia  dabord  la  Médecine  dans  fa  Patrie ,  puis  il 
fe  mit  à  voyager  pour  fe  perfeâionner.  Il  fé« 
jotirna  long«tems  à  Paris ,  de-là  il  pafla  en  An- 
gleterre >  en  Hollande  &  en  Alletnagne.  Dans 
tous  fes  voyages ,  Rocderer  tourna  toujours  fes 
vues  fur  la  manœuvre  &  la  praiiaue  des  Accou- 
chemens;  il  fuivit  M.  Levret,  dont  la  r^uta- 
tion  ,  il  Paris ,  commençoit  à  fe  former  ;  if  eut , 
avec  ce  célèbre  Accoucheur  >  tme  liaifon  parti* 
Cttlière  qui  devint  une  amitié.  En  1754,  il  obtint 
une  chaire  à  Gottingue  où  il  enfeigna  »  pendanc 
long-tems ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  théorie 
&  à  la  pratique  des  Accoucbemen*.  Il  fut  étroit«- 
mem  hé  avec  Haller  dont  il  avoit  été  le  difci* 
pie  &  ï  qui  il  avoit  de  très-gtandes  obligations* 
Fixé  d^uoe  manière  convenable  à  fes  goûts  ^ 
Rœderer  enfcigtia  avtc  fruit,  pour  ceux  qui 
venoitnt  l'écouter  de  toute  part ,  &  qui  répati- 
dirent  fon  nom  fort  au  loin.  Il  compofa  diffé- 
rentes Differtations  où  il  fit  voir  une  maturité 
de  jugement  &  une  érudhion  très-étendue;  mais 
ce  qui  a  le  plus  contribué  i  répandre  cet  Auteur 
fut  Touvrage  qu'il  publia  fous  ce  tiire  :  EUmenta 
Artis  ohfirtùcict  in  ufumPrivUâiomim  Académie 
caruroy  Gotting.  i75jt/i-8/  Il  y  préfente  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Science*,  &  tout  ce 
qu'il  dit  tant  fur  la  forme  &  les  dimenfiops  du 
baffin  que  fur  les  procédés  de  l'Art  qui  doivent 
avoir  pour  bafe  ces  notions,  eA,  on  peut  le  dire  » 
marqué  au  coin  de  la  vérité.  Il  s'efl  étendu  plus 

Su'aucun  avant  lui  fur  les  dimentions  du  baiCn 
i  les  proporiîotts  que  doivent  avoir  les  os  qui 
le  forment  ;  il  a  parlé  du  rapport  qui  doit  fe 
{trouver  entre  le  volume  de  la  tèce  &  la  capa- 
cité du  baffin  de  la  mère.  Liï  chapitre  de  TOuvrage 
qui  traite  du  toucher ,  offre  des  vues  fort  inté** 
reffantes  dan.s  la  Pratique.  L'objet  de  certe  re- 
cherche, dit  -  il  «  tfl  de  déterminer  l'état  de  ^rof- 
fefle  ou  non  d  une  perConne  *,  s'il  y  adéfloraifon, 
fi  la  matrice  efl  oblique  ou  droite,  les  mala'^ies 
de  cet  organe,  &  pacnculièremert  de  Ton  ori- 
fice >  celles  du  vagin  ,  la  dirpofuion  du  badin, 
l'état  éloigné  ou  proche  de  I  accouchem'^nt ,  la 
difKrence  des  douleurs  qu'éprouvent  les  femmes , 
fi  elles  font  vraies  ou  fauffes,  les  paitics  tiue 
l'enfant  préfente  ,  la  pofinon  de  loTifice  ,  félon 
celle  qu'a  Penfant  dans  la  matrice  ,  h^s  cauCes 
de  llérilité,  celles  des  hémoihajies  ani  fur- 
viennent  vers  le  dernier  tems  de  la  grolfeffe.  Il 
teiroine  p::r  i'av  rtemtnt  ,  la  môle  &  lac- 
cotK  hument  céfarien.  Rœderer  a  donné  plu- 
fieurs  Dilfcrtaiions  qui  ont  paru  tn  p^rciculicr ,  & 
dont  la  plupart  font  relatives  aux  affeclions  de 
K,  r  <r'îce  ,  une  entre  auties  fous  ce  tiir  :  De 
utin  jiàirho ,  qui  offre  tout  ce  qfil  importe 
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96  tohnof ire  fur  une  maladie  fi  fréquente  thtii 
les  femmes  qui  font  fur  leur  reiour.  On  en 
en  trouvera  également  plufieurs  autres  qui  ont 
rapporr  à  des  fujcts  différent  de  Médecine.  Il 
eft  encore  Aureur  de  plulicun^  Mémoires  inié- 
reflans  qu'on  trouve  dans  le  r*ecueil  de  la  So- 
ciété de  Gottingue.  (  M.Pstit' Radel.) 

ROTULE-,  EtriY»wff.  RotuU,  Patella.  D& 
nominations  anciennes  par  lefquelles  on  dé  - 
figne  le  petit  os  qtal  forme  antérieurement  ce  qu'on 
appelle  communément  la  boëte  du  genou.  Le 
genou  pe4t  être  regardé  comme  une  articula- 
tion très  -  compofée  »  non  -  feulement  quant 
à  la  difpofition  dcsgos  qui  fe  touchent  par  leurs 
furfaces  refpeélives  ,  mats  e^icore  par  rapport 
aux  cartilages  ,  aux  ligamens ,  aux  fendons  & 
membranes  aponévrotiqiies ,  qui  facilitent  le  jeu 
des  05 ,  en  même  -  tems  qu'iU  les  retiennent  avec 
la  plus  grande  fermeté.  Les  Anatomiftes  ont  pref- 
que  tous  comparé  la  Rotule  à  l'olcécràne ,  par 
rapport  à  fes  fonélion«.  En  effet ,  intcrpofée 
entre  la  jambe  Ik  la  cuifle ,  elle  peut  être  corn- 
parée  à  une  poulie  mobile ,  &  par  -  là  d'autant 
plus  propre  à  augmenter  lapuifîance  des  mufcles, 
qui  du  fémur  fe  portent  au  tibia,  qu'elle  obéit 
au  différentes combinaifon?  des  mouvemens,  fans 
leuroppofer  la  moindre  réfiftance.  Mais  lafprmc 
de  cet  os  du  côté  où  il  touche  -  les  çondylçs 
du  fémur  eft  telle  qu'il  femble  plutôt  être  ijne 
dépendance  de  celui  -  ci  que  du  tibia  j  &  c'eft 
ce  dont  on  fe  convaincra  encore  en  confidérant 
raflidb  de  la  Rotule ,  dans  les  divers  mouve- 
mens  de  l'articulation  du  genou ,  &  la  manière 
dont  elle  borne  les  pouvemens  de  cet  os  dans 
les  polîtions  forcées  où  il  tend  ^  fe  porter 
avec  -force  en  avant,  La  Rotule  eft  lujçtte 
aux  diverfes  affolions  des  os  en  général  , 
notamment  aux  luxations  &  aux  fraélares  > 
mais  plus  particulièrement  à  ces  dernières.  Sou* 
vent,  en  effet,  il  efl  fraéluré  à  la  fuite  de  vio- 
lem  efforts,  lorfqu'on  cherche  à  fe  lever,  le  corpi 
chargé  d'un'  pefant  fardeau ,  ou  dans  toute  autre 
clrconflance.  Camper ,  qui  a  porté  Texaélitudc 
du  calcul  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  la  Phyfi- 

!me  animale,  obferve,  dans  une  Differtaion  fur 
a  frafturc  de  la  Rotule  Sl  de  l'oléçiâoe,  publiée 
en  1789,  que  lorfquon  fyit  un  eftoit  pour  fou* 
lever  un  fardeau  de  1900  livres,  la  Koiule  fait 
fine  réfiftance  qui  équivaut  à  24,9^0  livres.  Or. 
ç'eft  lorfque  1  effort  eft  au-deffu$  de  cette  réfif- 
tance ,  que  la  Rotule  fe  rompt  ,  elle,  ou 
les  tendons  qui  fervent  à  là  fixer.  L'homme^ 
tombe  alors ,  mais  fa  chl^te  eft  moins  la  caufe 
que  Teffet  de  la  fraélnre  ;  opinion  qui  eft  loin 
l'être  celle  du  plus  grapd  nombre.  La  fratlure 
(ie  la  Rotule  a  beaucoup  plus  fréquemment, 
Uçu  ?lors,  qu'à  la  fuite  de  Paélion  des  corps  qui 
pni  été  portés  fur  elle ,  ainfi  qu  il  eft  conflaté 
5Î'après  lobfervation  des  Praticiens  qui  ont  écrit 
fur  ce  geiirede  maladie.  Qu  on  confid6re  la  fijua* 
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tîon  de  la  Rotule  &  les  puiffances  qui  la  tneùvent 
dans  les  différentes  avions  de  la  vie,  &  Ton  fentira 
la  taifon  de  tout  ce  que  nous  avançons  ici* 

D<s  fradures  it  "U  Rotule. 

Les  Auteurs  parlent  des  fraélures  en  travers, 
obliaues  &  longitudinales  *,  m«ni$  tout  en  admet- 
tam  les  premières,  peu  s'accordent  fut^  l'cxiflence 
des  dtrnières*,  àmoios,  difent-ils ,  que  ce  ne  foit 
dans  les  plaies  d'armes  à  feu.  La  fraâure  en 
travers,  obfervellévin,  arrive  ordinairemehtdaot 
le  tems  d'une  flexion  plus  ou  moins  forte  de 
la  jambe.  Si  l'on  tombe  dans  cette  pofition ,  le 
centre  de  la  Rotule  porte  à  faux  »  parce  qu'elle 
eft  alors  placée  dans  Tefpace  de  Tariiculatton  dti 
fémur  &  du  tibia  &  qu'elle  eft  fortement  afla« 
jettie  par  fes  extrémités.  L'on  a  vu  ce  genre  de 
fraélure  furvenir  à  une  forte  contra^ion  des 
mufcles  extenfeurs  de  la  jambe ,  fans  que  le  genôa 
fût  frappé,  ou  que  le  malade  fût  tomné  dtflusi 
cet  accident  arrive  plus  communément  -^aux  grands 
danfeurs  de  fpe£lac!es,  vu  les  efforts  violens  qu'ils 
font  fouvent  dans  des  attitudes  forcées,  Ruifch 
fait  mention  de  cette  circonftance  dans  fa  Cen« 
turie  d'Obfervations  Ana^omico-Chîrurgicalos. 
Vijîtaviy  dit- il,  cwn  magifiro Pétri  Adrinrdfiiio^ 
virum  fatis  robuftum ,  qui  i  ponte  defcendens ,  in 
terram  fête  ceciderat  •,  imà  pede  lubrico  refiftens 
tamen^  quantum  potuit  ^  in  terràm  nonficerit  pro* 
lapfus  ;  fcd  ah  illâ  rejîfientiâ  tranfv^rjmi  fraSa 
eft  ejus  patella  ,  adco  quidtin  cvidenur  ut  inter  ' 
utramque  partent  locari  potuerit  manus ,  una  enim 
Jfuprà  ,  altéra  infra  genu  fentiebatur.  J.  L.  Petit 
obferve  également  avoir  vu  quantité  de  Rotules 
caftées  par  des  faux  pas  &  par  des  efforts  fans 
qu'aucun  corps  ait  frappé  le  genou  ;  oll  voit  quel- 
quefois ,  en  pareil  cas ,  des  Rotules  être  cafTées 
même  en  plufieurs  morceaux.  Il  y  a  t  ^ujdurs^ 
dans  les  fraélures  de  ce  genre  ,  un  écartemenc 
plus  ou  moins  grand  entre  les  pièces  fraéluré^, 
kquel  eft  occaftonné  ,  par  la  rétraélion  des 
mufcles  extenfeurs  de  la  jambe,  dont  le  fort 
tendon  s'implante  fur  le  bord  fupétieur  de  la 
Rotule ,  &  même  l'emb  aiTe  antérieurement  en 
forme  d  aponevrofe.  Quelquefois  l'écartement  eft 
de  quatre  pouceV,  d'autres  fois  cependant  le  vuide 
eft  peu  fenfible ,  à  raifon  du  peu  de  mouvemefll 

ÎU'oftt  fait  les  bleffés ,  immédiat^inenr  après  i'acci- 
eut  ;  Paponevrofe  qui  entoure  extérieurement  la 
Rotule,  étant  alors  encore  entière  ^  réunit  aflêx 
les  pariitîs  divîfécs,  pour  qu'il  nç  pafoifle  aucune 
réparation.  11  faut  faire  attention  à  cette  circonfr 
nnce ,  aûn  de  ne  point  rompre ,  par  des  tenta- 
tives indifcrëttes,  i'expanfion  aponevrotique  qu} 
mainrient  en  coniaél  les  pièces  rompues ,  foos 
prétexte  de  s'aflurer  s^il  y  a  fraélure  ou  noiu 
f  On  a  lieu  de  croire  à  l'cxiflence  de  celle-d  » 
^'il  y  a  ^u  précédemment  un  effort*  fuffifani , 
ou  n  le  ble/fé  a  reçu  fur  l'os  un  coup  propre 


Digitized  by 


Google 


ROT 

I  le  fraâarer',  s^il  dit  v  avoir  reflenti  an  cra<« 
quement,  &  qu'appelle  immédiatement, on  ait 
ieoti  ati  vuide  plas  ou  moins  profond,  oui, 
natareilement ,  ne  doit  point  s'y  trouver,  mus 
difoos  immédiatement  \  car  le  plus  fonvent  il 
furvîent,  &  aflez  promptement ,  un  gonflement 
far  tout  le  genou  qui  empêche  de  rtconnoirre 
la  fraéhire;  enfin  s^il  ne  peut  flvkhir  la  jambe 
qa'avec  la  plus  grande  difficulté.  Ceux  qui  ad- 
■lettem  des  fraélures  en  long ,  avouent  qu'il  eft 
très-difficile  de  les  bien  dimnguer ,  parce  que 
les  pièces  n'érant  point  dérangées /mais  retenues 
catr  elles  par  leurs  ligj»mens  &  aponeurofes ,  elles 
Ttûemt  en  contaél  dans  les  dfvers  mouvemens  qu'on 
&it  exécuter  à  la  jambe.  Il  enefl  cependant  où  los 
cft  caflé  en  travers  &  en  long;  c'eft-i-dire  oi!i 
il  eft  rompu  tranf? erfalement  ,Ta  pièce  fupérieure 
étant  entiafnéepar  l'effort  des  mufcles  de  fa  jambe 
CD  haut  du  genou  ,  &  éloisnée  de  Tinférieure 
fui étoit  féparée  en  deux,  félon  fa  longueur.  M. 
Valentin  dans  un  ouvrage ,  intitulé  :  Recherches 
critiques  fur  la  Chirurgie  moderne  ,  en  rapporte 
un  exemple  à  la  fuite  d'une  chute  fur  le  genou. 
Si  donc,  obftrvent  les  Editeurs  des  Œuvres  Chi- 
mrgicales  de  Bercrandi,  la  firaélure  longitudinale 
peur  (e  compliquer  avec  la  tranfverfale  ,  il  ne 
parolt  pas  JmpoUîble  que  cette  dernière  ne  puifle 
arriver  feule  ,  fur-tout  i  la  fuite  des  coups  fur 
le  genou  »  lorfque  U  jambe  efl  dans  un  état  dVx- 
tenfion.  Quoique  la  fraâure , en  plusieurs  pièces, 
foit  toujours  accompagnée  d'un  grand  gonflement 
&  d'une  échymofe  qui  occupe  fouvent  tout  le 
eenou  ;  cependant ,  u  l'on  étend  la  jambe ,  l'on 
lent  toujours ,  à  travers  le  gonflement ,  les  frag* 
mens  fe  mouvoir  les  uns  fur  les  autref. 

En  général  >  le  pronoflic  que  les  Anciens 
portoieni  fur  la  fraélure  de  la  Rotule ,  étoit  tou* 
}ours  très-fàcheux.  Ambroife  Paré  dit  que  per- 
(bane  n'en  guérit  fans  claudication.  En  parlant 
d'une  fraélure ,  de  ce  genre ,  arrivée  à  un  homme 
de  quarante. ans ,  Fabrice  de  Hildan  dit,  ah 
iltitio  b  fi  ex  arte^  curatus  fulffet  ager,  nihiUh 
minus  tamen  dolores  dccutiffimi  aliaque  fymptO' 
mata  fupêrvenerunu  Tandem  dolore  reliquifquejè"' 
iatis  Çymptùmaiibus ,  convaluit  quidem  ,  Jed  ciau- 
dicatio  ac  fumnm  imbecillitas  tocius  crurisfecuta 
eft  f  lia  ut  non  nifi  maximd  cum  difficuàate  am- 
hulare  ,  &  tibiam  afcendendofubltvare  poffit'  Cette 
claudication  vient-elle,  conune  le  dit  Paré,  de 
ce  qoe  la  conjonélion  faite  par  le  callus^  em«- 
pècne  le  genou  de  fe  pouvoir  fléchir  >  &  de  ce 

Îue  les  mal  des  travaillent  beaucoup  en  montant, 
abrice  de  Hildan,  tout  en  regardant  cette  opi- 
nion ,  commâ  aJmiilJbie ,  ofe  cependant  avancer 
un  fcrupuleqni  lui  rcfte  fur  ellc^n  fraddpateUd^ 
dit- il  ,  extuberantia  calli  talis  ejfe  poffit  ut  cavi» 
êatem  haicce  qua  inter  fémur  Cf  os  tibiœ  m  tgna 
êfi ,  adeà  impleat ,  ui  motum  aâionemque  gcau 
imptdire  pojjit}  Videmus  enim  ,  pourfuit  -  il ,  ut 
fluri-nùm  in  rtli fuis  offium  fj^aSuris  ^  f^fi.cgfHU- 
Chirurgie.  Tome  ÏI,  L^rt  Partie. 
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fiù  oJfU  tf  pirioftei  fuerlt  maxima  j  ruUuram,  tàn 
decenter  &  êleganur  conneâtre  oJTa  ut  raro  reliu'^ 
qu/itur  fradurœ  vefii^um.  Si  Fabrice  eût  fait 
attention  aux  mauvais  procédés  alors  enufage, 
dans  le  traitement  de  ce  genre  de  fcaélure,  il 
y  eût  apperçu  la  véritable  caufe  de  la  claudica- 
tion dont  il  parle.  Les  pièces  d'os  n'étant  point^ 
tenues  dans  le  plus  grand  contaâ,  il  fe  formoit' 
entre  elles  comme  une  coènne  cartilagineufe  qui» 
n'ayant  point  \^  folidité  de  l'os ,  laifloit  aui^ 
pièces  mal  remifes,  la  liberté  de  fe  mojivoir 
féparément  toute  la  vie  i  ce  qui  ne  pouvoit  quot 
contribuer  à  gêner  les  mouvemens  du  genoiu 
Cette  caufe,  qui  efl  la  plus  ordinaire  dans  lef. 
cas  06  l'on  traite  mal  la  firaélure  dont  il  s'agit» 
efl  fonvent  aidée  par  les  fuites  de  Tinflammarioi^ 
qui  s'établit  quelquefois  dans  l'intérieur  de  l'ar-, 
ticulation*  M.  Flaiani,danf  une  Diflertadon  fut 
ta  fraâure  de  la  Rotule ,  qu'on  trouve  dans  l'Oa*- 
vrage  dont  nous  avons  déjà  fait  mentionna  l'article^ 
Clavicule  ,  cite  1  obfervation  d'un  homme  qui  ^ 
forcé  de  refler  au  lit  pour  une  maladie  étrangère 
à  notre  fujet,  mourut  après  trois  mois,  nom 
fans  avoir  éprouvé  pendant  tout  le  tems  de  très- 
grandes  douleurs ,  quand  il  voulolt  mouvoir  le. 
genou.  Il  ouvrit  cette  partie,  qui,  à  lextécieur, 
n'ofl^roic  aucune  apparence  de  maladie;  il  trouva 
le  ligament  capfulaire  adhérent  à  la  tète  du  tibia! 
&  aux  cotadyles  du  fémur,  &  la  Rotule  telle- 
ment collée  i  ces  os ,  qu'après  avoir  coupé  la, 
tendon  des  mufcles  extenfeurs,  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  au  fcalpel  pour  détruire  cette  union» 
après  quoi  il  trouva  les  deux  condyles  du  fémur, 
unis  avec  la  tète  du  tibia ,  &  Tariiculation  rem^ 
plie  d'une  madère  glutineufe,  dure  &  compaéle. 
Si  donc ,  conclut  M.  Flajanl ,  la  feule  ina^ipa 
de  la  partie  ,  (ans  aucune  léflon  dans  l'article , 
peut  occaflonner  le»  eflfets  énoncés  *,  combien  ne. 
devront  point  être  aggravés  ceux-  ci ,  quand  il. 
y  a  fraâure  à  la  Rotule*  Il  efl  clair ,  continue-* 
t-il ,  que  celle-ci  ne  peut  avoir  lieu  (ans  lé(ion 
des  parties  contiguesv  la  réunion  ne  peut  s'en  faire 
fi  l'on  ne  condamms  pas  le  malade  aux  peinei 
du  repos  &  des  liens  dont  on  l'entoure.  Cepen* 
dant,  malgré  tant  de  tourmens,  rarement  on  en. 
vient  à  fon  but ,  ainfi  que  le  prouve  le  témoi-. 
gnage  des  Anciens  &  Modernes.  Mais  accordons 
encore  que  ceux-ci  aient  réuffi  à  placer  les  pièces 
dans  un  mutuel  coiuaél  par  leurs  moyens  induf- 
trieux;  les  malades,  après  la  confolidaiion,  ac-f 
quièrent-ils,  dans  un  moindre  efpace  de  tems,  * 
la  liberté  ordinaire  dp  l'article  qu'ils  l'euflenteu^ 
fi  elle  n'eût  point  été  faite  ?  Non,  certainement 
répond -il ,  au~contraire  l'on  obfcrve  dans  la  pra- 
tique, que  plus  la  réunion  efl  intime,  plus  1;^ 
gêne  du  mouvement  efl  grard  ^  ainti  l'ont  obrt.rvé 
Wander  Wiel ,  Ravaton  à.  M,  Pott.  Ces  obfer* 
valions  de  M.  Flajaoi  tie  tendent  ri^n  moins 
qu'à  introcure  une  méiHode  bien  différente  d^ 
u^ter  ceuç  m4ladie,c|^ue  Ctclip  aâuellement  re$p9 
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perruadé  comme  il  eft^  que  la  réunion  intime 
n'cft  point  néceffaire  pour  les  roouvemens  libres 
de  rarriclc.  Cette  opinion  cfl ,  en  quelque  forte, 
confirmée  parce  qu'avance  M.  Pott ,  que  ceux  qui 
warcheni  le  mieux  après  une  fraélure  de  la  Rotule 
font  ceux  qui  l'ont  eu  firadurée  iranfverfalemcnt 
en  deux  parties  prefqu égales, qui  ne  font  point 
reflés  couchés  an-de-là  du  terme  ordinaire  de 
l'inflammation ,  &  ceux  dont  on  fait  mouvoir  le 
genou  modérément,  après  que  les  premiers  ac- 
cîdens  ont  été  diffipés  -,  criiîn  ceux  en  qui  les 
pièces  fraélurées  ne  font  pas  dans  un  contaél 
abfo'umeni  exaél,  mais  entre  leCquelies  il  y  a 
un  léger  imervalle.  Ces  mouvemens,  faits  à  des 
intervalles  réglés ,  font  regardés  comme  moyeûs 
curatoires,  efletitiels ,  en  pareil  cas,  pour  tenir  les 
os  aniculé  dans  un  état  demobilité,  &  empêcher 
Tanchyloft  qt  î  tft  ti  fou  vent  la  fuite  <fe  cette  maladie. 
Quelle  que  foii  l'efpèce  de  f  aé^ure  de  la  Ro- 
tule, il  faut ,  dans  le  traitement ,  tenir  la  jambe 
dans  l'extenrton  la  plus  parfaite.  D.ins  cette  vue, 
Ton  placera  le  malade  dans  un  lit  ..Ifez  dur  pour  ne 
point  trop  crenfer  ,  peufiant  tout  le  tcms  qu'il  fera 
forcé  de  le  garder-,  précaution  néceffaire  dans 
toutes  les  frjclures  deN  extrémités  inférieures  où 
la  mauvaife  position  devient  la  fource  de  bien 
des  ma  ix  &  fou  vent  de  la  féparation  de«  os 
nouvellement  replacé  .  Si  la  ^radiire  ell  en  long, 
il  fuflira  de  maintenir  les  pièces  rapprochées  p.ir 
des  longuettes  épairtls  ,  qu'on  placera  des  deux 
côtés  de  Vos  ,&  qu'*  n  fixera  par  un  bandage  unif- 
fant  -,  on  metira  (a  jambe  dant»  dc<  finons,  pour 
em^ êcher  la  flexion  •,  ces  fimples  moyen»  fuf&ent 
pouropéreruneaflezprompte  réunK»n.Si  iafi  aélure 
eftlranfverfale.on  difpofe  tellement  la  lanbe qu'elle 
foit  dans  le  plus  grand  degré  JVxtenfion  ^  ik  \e  ^ 
pitd  appuyant  fur  une  pUnche  folide  miOî  en  1 
travers  fur  les  colonnes  du  lit ,  on  embralTe  la  j 
cuiflc  artc  les  mains ,  les  pouces  en-dcflus  pour 
comprimer  de  Tun  &  de  l'autre  fucceffivemwnt,  : 
la  poition  remontée,  la  faire  redefccndre  vers  * 
l'inférieure  qu'un  aide  affujettira  pendant  cetems. 
Quand  on  peut  mettre  les  pièces  dans  un  contad 
immédiat,  on  doit  le  Lire-,  il  eft  cependant  des 
t?.s  où  la  gnérifon  ne  s'en  cft  pas  moins  fuivîe 
quoiqu'on  eût  laiffé  entre  elles  l'intervalle  d'un 
pouce.  On  maintient  enfuite  les  parties  ainfi 
rapprochées,  par  le  bandage  appelle  Kiartre. 
Voy^icei  article.  Mais,  obferve  M.  Louis,  un 
.  bandage  roulé  qui  affujettit  les  mufclos  par  des 
.  circulaires  bien  faits,  depuis  la  partie  moyenne 
fopérieure  de  la  cuifle  jufqu'à  la  Rotule,  ne 
.  peut  être  fuppléée  par  aucune  invention.  L  es  pre- 
miers tours  de  bande  couvrent  une  cooiprefle 
échancrée  en  arc,  &  pofée  au-deflus  de  h  Ro- 
tule qu'on  loge  dans  cette  échancrure.  Un  aide 
lire  les  chefs  en  bas  le  long  des  parties  latéra- 
les de  la  jambe  >  on  recouvre  en  même  tems  la  ; 
/  ^  Rotule  des  tours  de  bande.  Tous  tes  bandages  j 
^     A  jour,  coDtinue-t-il,  fom  défeélueux ,  ils  don-  i 
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nent  Heu  au  gonflement  du  tiffu  cellulaire  ï 
l'endroit  qui  neft  pas  comprimé  mollemem 
comme  le  reftc.  Une  grande  goutfière  de  cuir 
de  vache  ou  de  carton  fort  garni  de  corn- 
prefles  &  qui  fert  comme  de  cuirafleàla  partie 
poflérieure  du  genou ,  s^étendani  ^  iii  ou  huit 
travers  de  doigts  fur  la  cuîflTe  &  à  pareille  lon- 
gueur fur  la  jambe ,  permet  l'apuîic^tion  d*unc 
bande  plus  fenée  dont  l'aélton  efl  à  la  partie 
antérieure  &  inférieure  de  la  cuifle  &  fur  la  Ro- 
tule. Cette  gouttière  empêche  la  flvXion  de  la 
jambe  &  eircaifle,  pour  ainfl  dire  >  1e  genou.  Cet 
appareil  très-fimple,  continue  notre  Auteur ,  m'a 
toujours  réufli;  les  malades  qui  l'ont  poitijrtleur 
ou  deux  mois  &  demi  ont -été  mis  enjliberté 
avec  la  Rotule  bien  folidtœcnt  réutiie.    / 

Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  àm%  cette 
méthode ,  comme  dans  celle  où  l'on  emploie  le 
kiaflre,ies  accidensqui  doivent  s'en  fuivre  de  la  com- 
preffion  trop  exaclemeni  faite ,  fur  une  îanie  qui 
efl  fiéja  en  foufl^rânce.  M.  Valentîn  e}t  un  det 
premiers  qui  aient  fetui ,  non-fei\]emerit  l'inutili- 
té, mats  même  les  inconvéniens  d'une  pareille 
méthode  >  auflî  en  recommande- t-il  une  qui  lui 
efl  bien  oppolée.  £il«  contifle  à  tenir  la  jambe 
le  plus  élevée  qu'il  efl  polfible,  pour  que  les 
pièces  rompues  foient  dan>  lo>  plus  grand  con- 
tai. 11  recommande  pour  1  y  maintenir  une.pm- 
toofle,  à  laquelle  on  attache  trois  liens  ,  dont 
deux  fur  Us  cô/és  &  l'autre  i  la  pointe  \  leur 
longueur  doit  être  ftiffiiante  pour  venir  s'attacher 
fermement  à  un  bandage  de  corps.  On  en  aide 
TatSlion  en  plaçant  ^  fous  la  cuifl'e  de  la  ïambe , 
des  coulli^is  fufliiamment  épais  «  pour  fontenir 
toute  l'extrémité.  C  s  band.^$  ,  quelque^  bonnes 
qu'elles  aient  pu  être  en  certaines  circonttances, 
ne  peuvent  être  égalem;:nt avantageufes  à  toutes,, 
par  la  raifon  qu'elles  n'agiffent  point  immédia* 
temcnt  for  les  parties  éloignées  De  tout  tems 
les  Auteurs  ont  erré  fur  l'application  de  leurs 
moyens,  en  les  dirigeant  de  manière  que  la  por- 
tion fupérieure  ,  comme  rinfcricure  ,  leqr  fuflent 
foumifes.  La  plus  lé^^ère  réflexion  de  voit  cepen» 
dant  leur  faire  voir  que  rcfl>>rt  ne  devoir  pas  fc 

f)aflcr  fur  celle-ci ,  mar»  bien  for  l'antre ,  que 
es  extenfeurs  entraînent  avec  eux.  On  trouve 
dans  le  S>;fléme  de  Chirurgie  de  M.  BcW  ,  la 
description'  d'un  bandage  qui  nous  parolt  flngu- 
lièremcni  bien  devoir  remplir  les  indications 
que  préfente  la  fradure  dont  il  s'agit  ici.  Nous 
l'extrairons  de  lui ,  ainfi  que  la  figure  qui  le  re^ 
préfente,  &  qtl'on  trouvera  dans  ta  plancl  e  qui 
a  rapport  à  cet  article.  Il  efl  fait  de  dt^ux  cour- 
roies y  fig  I A  B ,  d'un  cuir  très- fore  •  garni  d'une 
flanelle  douce  ,  auxquelles  font  attachées  d«us 
autres  plus  longutbOS,  &  d'une  comorefle  fé- 
ini' lunaire  G, avec  une  autre  courroie  plus  gran- 
de D,  en  allant  de  la  pointe  du  pied  à  la  bou- 
cle ,  fur  la  courroie  fnpérieure  &  circulaire  ^ 
comme  os  k  voit  k  la  jlg*  )•  La  jambe  étast 
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ftififanittent  éievée,  pour  tn  relâcher  les  muC^ 
des  extenfeurs  ,  le  bord  fupérieur  de  la-  cour- 
roie circulaire  inférieure  A,  fera  appliaué  i  la 
portion  inférieure  de  la  pou  ion  d'os ,  qui  eft  en* 
core  atra.hée  à  fon  ligamcnc  ,  de  manière,  feu« 
iement  à  la  fixer  dans  fa  fuuacion  naturelle , 
ÙM  la  forcer  de  monter  plus  haut.  On  bouclera 
alors  la  courroie  9  (Tez  (erréç^pour  que  le  blefTé  puifTe 
le  fouâriiu  Enfuit e  on  rapprochera  lapoitionfupé- 
Heure  enbas,puison  placera  lacomprefl*e  circulaire 
£^fig'  }t  fu*"  ^on  bord  fupéritur ,  &  Ton  bouclera 
la  courroie.  Enfuire ,  au  moyennes  deux  courroies 
perpendiculaires  ,  on  ht^  des  extenfions  gra- 
>  duéts  ,  qui  ne  fe  pkfleroBt  point  fur  la  courroiein* 
férieure  ,  fi  elle  ei)  Jsouclée  aflez  fermement  -, 
mais  qui  amèneront  l'autre  vers  celle— cf,  de  ma- 
nière à  entraîner  avec  elle  la  portion  fupériture 
de  i  os  rompu.  Mais  ceci  s'opérera  encore  mieux 
avec  la  courroie  D ,  qui  efl  £xie  à  la  courroie 
fQpérieure ,  par  une  boucle  qui  lui  répond.  On 
tiendra  le  tncmbre  dans  cette  po(ition,  pendant 
douze  ou  quinze  lours ,  &  même  vingt  poiir 

Ï>lus  de  certitude,  &  eoûiite  on  pourra  mettre 
e  membre  à.  découvert  pendant  quelques  heures^ 
&  enfuite  on  réappliqaera  le  bandage*  On  fera 
exercer  au  malade  quelques  petits  mouvemens , 
en  ayant  foin  ,  pendant  qu'il  les  fait  »  de  tenir 
rapprochées  ,  avec  les  doigts ,  les  portions  firaélu- 
xées.  Au  bout  de  quarante  jours ,  on  peut  lever 
le  malade  ,  (i  les  parties  font  fuffifamment  raffer- 
mies ,  il  fera  prudent  de  lui  faire  porter  les  deux 
courroies  circulaires  pendant <]uelques  jours,  pour 
empêcher  tou(p  féparation  qui  pourroit  furvenir. 

Mais  quelque  favorable  que  foit ,  dans  le  plus 
frand  nombre  des  cas ,  l'emploi  de  tous  les 
mojens  dont  nous  venons  de  taire  mention ,  il 
en  efl  cependant  où  la  fituaiion  a  encore  jifiau- 
coup  plus  contribué  à  la  guérifon.  C'efl  ur^b- 
f ervation  qui  ed  confirmée  par  différens  faits  in- 
férés dans  un  Mémoire  de  M.  Sabatier,  &  qu'on 
trouve  parmi  ceux  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  an.  1785.  Cet  Auteur  dît,  qu'ayant 
appliqué  deux  fois  le  bandage  ufué  dans  pareilles 
circonftanccs ,  &  ayant  été  forcé  de  l'ôter  pour 
remédier  au  gondemeiH  furvenu,  qui  dtmandoit 
un  traitement  particulier  ,  la  réunion  des  pièces 
n'a  pas  moins  été  la  même,  que  s'il,  fc  fût  fixé 
à  la  méthode  reçue.  On  pourroit  croire  ,  dit  cet 
Auteur,  que,  pour  maintenir  les  pièces  l'une 
contre  l'autre  ,  il  efl  néceflaire  dt  mettre  le  ge- 
nou dans  une  extenHon  parfaite,  âi  par  confé- 
quem,  détenir  le  pied  fort  élevé,  RitnJ  en  effet, 
n'eft  plus  propre  à  procurer  le  plus  grand  relâ- 
chement poffible  aux  parties  du  genou ,  &  à  per- 
mettre à  la  pièce  inférieure  de  la  Rotule  de  s'ap* 
p rocher  de  la  fupériture,  mais  j'ai  éprouvé  dans 
ti  n  cas  combien  cetre  fituation  efl  incommode  ; 
e  malade  rcflentit  bien-t^t  au  jarret,  une  dou- 
eur  à  laquelle  ii  efl  impoflU)le  de  réfifl^r  >  & 
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que  je  ne  calmois  qu'en  donnant  au  genon  une 
légère  flexion.  L'appareil  dont  je  fai(ois  ufage, 
m'en  facilita  les  moyens;  il  ne  fallut  que  fléchir 
un  peu  davantage  la  cuifle  fur  le  balTm  ,  en 
élevant  les  oreillers  fur  lefquels  elle  éroit  pofée. 
Il  confeille  de  tenir  le  malade  couché  fur  un 
c6té  ,  ayant  le  genou  légèrement  plié,  &  la  cuifTc 
placée  de  manière  que  Ta  partie  tupéricure  de  la 
Rotule  fraflurée,  puifle  être  amenée  en  contafl 
avec  la  partie  inférieure,  &  être  tenue  en  cette 
pofition  au  moyen  d'un  bandage.  La  raifon  qui 
te  porte  à  prefcrire  une  légère  flexion  de  la  jambe  > 
efl  que ,  par  cette  attitude ,  les  mufcics  fléchiffeurf 
font  dans  un  état  de  relâchement ,  &  qu'il  efl 
pofTible  alors  de  faire  faire  à  la  cuinfe  un  an^le 
aigu  avec  le  tronc  ;  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire 
fans  douleur,  fi  l'on  vouloit  tenir  la  jambe  &  la 
cuifle  en  ligne  droite. 

De  fa  luxation  de  la  Rotvle. 

Quelques  Auteurs ,  pour  plus  d*exa9iiudc  dans 
leur  drfcription ,  ont  admis  des  lux-^tions  de  la 
Rotule  en  haut  &  en  bas  -,  mais  ces  hxations 
font  impoflTibles,  à  moins  qu'il  n'y  ait  rupture 
dans  le  ligament  qui  attache  cet  os^au  tibia,  on 
dans  le  fort  tendon  des  mufcles  extenfeurs  de  la 
jambe  ,  comme  M.  Bell  dit  en  avoir  vu  quelques 
exemples.  Galien  fait  mention  de  ce  genre  de 
luxation  dans  fes  Commentaires  fur  le  Livre  ,  De 
><mVtt//5  ,  d'Hippocrate , où  il  dit,  culdam  ado-^ 
lefcenti  eorum  qui  in  palt^râ  verfantur  luSanti 
evulfa  e  ligamentis  mola  è  genu  quidem  /è- 
cejfù  ,  ahèit  autem  furjhh  ad  fémur.  On  doit 
regarder  ce  cas  comme  très  -  fâcheux  ,  &  d'au- 
tant plus  inquiétant  que  quelqu'cfFort  qu'on 
fafle  pour  ramener  la  Rotule  à  fon  lieu  primi- 
tif, elle  remonte  toujours  dès  qu'on  les  ceflTe , 
f[uel  que  foit  l'appareil  qu'on  y  applique.  Ce» 
or  tes  de  luxations  furvienncnt  fouvent  aux  chutes 
qu'on  fait  fur  les  genoux,  lorfque  la  jambe  efl 
dans  un  état  de  forte  flexion.  Duverney  en  cite 
un  exemple  cjue  nous  rapporterons  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  jettera  beaucoup  de  jour  furcette 
matière,  «c  Un  jeune  -  homme ,  dit-  il ,  de  f  ingt- 
cinq  ans ,  venant  d'une  cour  pour  entrer  dans 
une  falle  où  il  y  avoit  é^x  marches  à  dcfcendre, 
eut  la  pointe  dû  pied  retenue  par  un  pavé.  Ce 
fiux  pas  le  fit  tomber  fur  le  pavé  ,  au  -delà de» 
marches  -,  le  genoux  fléchit,  tout  l'cfFort  fe  porta 
du  côté  de  la  flexion-,  la  réfiflance  des  mufcles 
extenfeurs ,  la  fituation  de  la  Rotule  fixée .,  & 
l'attitude  ou  le  malade  fe  trouva  dans  fa  chute» 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  cette  fépiration.  S'é- 
tant  levé,  il  ne  put  s'appuyer  fur  le  pied  ni 
mouvoir  la  jambe.  La  tenfion  &  le  gonflement 
de  tout  l'article  fe  firent  (\  prompteroent ,  qu'il 
fut  impofiible  de  s'aflurer  de  la  rupture  du 
ligament ,  ni  même  de  la  fituation  de  la  Romle» 
Un  Chirurgien  de   la  connoiflance  du  bleflï  I9 
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traita  pen^^nt  quelque  teins  fans  foccès.  Comme 
le  gonflement  pcrfiAoit ,  le  malade  ne  pouvoir , 
en  aucune  mamère  ,  faire  les  mouvemens  de  cette 
partie.  Il  \ît  pi uficurs  Chirurgiens.  Les  topiques 

aui  lui  furent  ordonnés,  diminuèrent  le  volume 
e  l'artKle  ;  la  fituation  delà  Rtuule  Aitcorniue, 
A  la  rupture  du  iigiiment,  par  te  vuide  qu'on 
fentoit  dans  le  centre  de  Tarticulation.  La  Rotule 
ëtoit  iogée  deux  bons  travers  de  doigt  au  -  deflus 
du  condyle  ^  elle'  étoit  immobile  en  cet  endroit^ 
&  fo  tcment  attachée  aux  portipns  des  mufdes 
vaites  txternes  &  internes.  On  mit  tout  en  ufage 

Îour  la  remettre  en  fa  place  ,  mais  inutilement* 
.e  malade  eO  reflé  près  d'un  an  fans  marcher^ 
par  la  fuite,  il  eflaya  de  le  faire.  Quand  il  vouloit 
idefcendre  un  efcalier ,  c'étoit  (ans  beaucoup  de 
peine,  mais  il  ne  pou  voit  le  monter  que  très  • 
difficilement  *,  il  boitoit  peu ,  il  ne  pouvoit  fe 
mettre  à  genon  ni  relier  dans  cette  fituation» 
I^*on  trouva  un  expédient  pour  le  foulaper  ,  qui 
fut  de  lui  mettre ,  à  la  place  qu'occupoit  la  Ro- 
Inle,  un  petit  bourlet  anaché  par  des  cordons 
autour  du  genou.  Il  en  reçut  beaucoup  de  fou- 
lagement  *,  les  mouvemens  fe  faifoient  plus  libre- 
ment ,  il  étoit  moins  gêné  &  plioit  la  jambe 
avec  ^cilité ,  &  fe  foutenoit  demis.  Quoiqu'il 
fait  prouvé  par  cette  obfervation  que  la  luxation 
puifle  ain/i  arriver  fupérieurement ,  cependant  on 
iD'^dmf  t  communément  que  celles  fur  les  côtés;  en- 
dedans,  û  la  cavité  externe  de  la  Rotulefe  trouve  fur 
Je  condyle  interne  du  fémur  ;  &  en-dehors ,  fi  fa 
cavitéintcrne  reçoit  le  conc'yic  externe  du  même 
JOS5  La  Rotule  le  luxe  plus  aifément  en-dedans 
«[u'èn-  dehors ,  eu  égard  à  U  moindre  faillie  du 
condyle  irueroe  du  f^mur ,  &  au  peu  de  réfiflance 
iqu'on  trouve  de  ce  côté. 

On  découvre  facilement  ces  luxations  an  corn- 
mencemcm,  la  Rotule  manque  où  elle  doit  être, 
^n.  appcrçoir  un  des  condyles  qui  fait  plus  de 
/aillie  qtie  l^aiitre ,  &  un  des  bords  delà  Rotule 

Îui .  promine.  Le  diagnoflic  n  efi  pas  toujours  fi 
icite  y  quand  la  maUdie  date  depuis  quelque 
jtems ,  à  raifon  de  l'engorgement  qui  fe  forme, 
«lon-lëulcment  fur  l'articulation ,  mais  encore  dans 
les  environs.  La  marché  dans  tous  hs  cas  eflim- 
•polfible,  &  le  plus  pttii  mouvement  ne  fe  peut 
/aire  fans  beaucoup  de  douleur.  Galicn  ,  en  par- 
Jani  (in  jennt>homtne  dont  nons  venons  de  fiiire 
;aDention  pluv  haut,  die  de  lui  à  ce  fujtt^  Pm* 
i€u!ofa  cufatio  in  genu  &  ambulatio  in^declivihus 
itrat ,  vb  idqae  fubjUntaculo  acprmamtnto  opus  erai 
-iujus  moJi  tara  permeanti.  Dans  le  cas  où  la 
luxation  ûroit  Ltétaie,  le  malade  étant  couché 
jà'^m  ^on  lit,  on  lui  étendra  la  jambe  le  plus 
•  quil  ftra  pofilb'e,  pour  en  mettre  les  mufcles 
-axienfeuîs  dans  le  plus  grand  rell-homent,  &  l'on 
icomprimcra ,  avec  le  pouce,  le  bord  faillant  de 
>l!i  Rotule ,  ayant  foin  de  la  lever  en  quelque  lorte 
.a^.ec  le*>  autre*^  doigts ,  pour  qu'elle  chemine  plus 
JacU^meot.  Quand  elle  aura  été  réduite  »  on  la 
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maindendra  avec  les  deux  doigts ,  ft  Ton  appll- 

Sera  fur  le  genou  une  comprefle,  fenétréedans 
1  mjlien,  puis  un  carton  mouillé,  pour  qu'il 
puifie  bien  fe  mouler  il  la  form;  de  la  partie; 
on  finit  par  dei«  longuettes  ,  qu'on  place  fur 
les  côtés ,  &  enfin ,  par  le  double  fpica  avoc  des 
circulaires  fur  la  Rotule.  Les  luxations  fupérieu- 
res  avec  rupture  dn  tendon  oa  du  ligam^t,  fe 
fraitem  comme  les  fradures  de  la  Rotule.  Henri 
Bafs ,  dans  fes  Obfervations  Anatomico-Chirur'» 

Jficales ,  Décade  111 ,  dit  avoit  obfervé  fur  onc 
emme  ,  la  luxation  d'un  des  cartilages  fémi-lu- 
naires  du  genou,  après  une  chute  fur  cacte  nar« 
tie.  La  malade  y  éprouvoit  beaucoup  de  oou-* 
leurs ,  fa  marche  étoit  pénible,  le  gonflement  con- 
fidérable,  le  cartilage  fortoit  an  cété  externe^  il 
rentroit  quand  on  le  coniprimoh  avec  la  main ,  en 
faiiant  un  petit  bruit,  &  il  reflbrtoit quand  on 
ceflbit  la  comprefiSon.  Bafs  là  replaça ,  puis  il 
fit  deflus  une  onAion  avec  l'efprit-de-vio  martial 
deBlancard,  &  appliqua  enfuite  un  emplâtre 
de  minium  -,  il  aflujettit  le  tout  atec  la  fronde  & 
le  bandaee  ,  qu'on  appelle  comnaonément  U 
tortue.  {M.  Pstit'Radel*) 

ROUSSET  (François),  Médedn,  vivoîti  fai 
fin  du  quinzième  fiècle.  Il  fiit  attaché  au  Prince  de 
Savoye ,  &  fit  fes  études  k  Montpellier ,  (om 
Rondelet.  Il  demeura  chez  Saporta ,  où  il  enc 
toutes  les  occafions  de  s'inflruire  ,  &  dès- fers  ^ 
il  tourna  fpécialement  fes  vues  vers  Pétude  de 
la  Chirurgie.  Nous  avons  de  lui ,  en  ce  dernier 
genre,  un  Ouvrage,  intitulé  :  Traité  no'ivtatL  dr 
fHyfterotomotokity  ou  Enfantemem  Céfar'itn,f\%A 
fut  imprimé  à  Paris,  en  i58i,.w-8.*  A  dé- 
dié au  Prince  de  Savoie ,  fon  Proteéleur.  Cet 
Ouviage  efi  un  de  ceux  qui  illuflrèrent  ce 
fiècle  ,  à  raifon  des  grands  points  de  doélrine 

Ju'il  renferme  *,  aufli  un  an  après  fut  -  il  tra;- 
i^  en  latin  par.Gafpard  Bauhin^  il  y  en 
.a  eu  depuis  plofieurs  éditions»  L'ouvrage  de 
Rouflet  efi  très-bien  fait  ;  il  commence  par 
les  détails  de  théorie  »  &  après  les  avoir 
établis  comme  bafe,  il  en  déduit  des  points» 
de  pratique  ,  qui  ne  peuvem  qu'être  très  -  bien 
accueillis,  «c  Nous  entendons, dit -il,  propre 
ment  par  l'Enfantement  Céfarien  une  extrac-*^ 
tion  dextrement  faite  de  l'enfant  par  le  côiéde 
la  mère ,  ne  ponvant  autrement  accoucher  que 
par  fufiirantes  incifions ,  tant  de  Tépigaûre  ou 
ventre  extérieur  que  du  corps  matrical  ,  fans 
tonte  fois  pré^udicitr  ï  la  vie  de  l'un  &  de  l'autre  \ 
pourvu  qued'ailleurs  neleur  furviennr  mal»  voyre 
même  (ans  que  la  mère  Laifie  pour  cela  de  porter 
enfant  aprè$.99  Nous  devons  \  cet  Auteur  d'avoir 
ouvert  lc5  yeux  aux  Opérateurs,  fur  la  poffibilttji 
&  la  réalité  des  fuccès  d'une  opération  C\  utile 
dans  le»  cas  où  raccouchemont  eO  impoiiib'c  par 
les  voies  ordinaires.  Veye\^  ce  que  nous  avon)( 
eu  occafion  d'en  dire  à  l'atticU  Op4b.aTjon 
C|SÀJIUM lis.  Tout  ce  que  cet  i^uteur  dit  tpÊ 
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fcette  op&ation  e(l  très  «conféguenr.  Il  détaille  i 
tout  ce  qu'il  importe  i  favoir  fur  Tétendue  de  la 

filaye  qu'on  doit  faire  fyr  l'hémorrhagie  qui  peut 
urvenir  i  iapreipière  inci6on>  qu'il  dit  ne  de- 
voir cotnprtn  Ite  que  la  peau  >  les  grai(fes  &  les 
Dinfclcs.  Il  paffe  i  ce  qui  regarde  Tincifion  du 
pé/itoine  ,  qu'il  dit  n'être  nullement  fuivie  de 
IpaTme ,  comme  on  le  penfoit  de  Ton  tems  ;  il 
répond  aux  objcdions  qu'on  pourroit  lui  faire 
fur  la  hernie  qui  pourroit  s'cnfuivre,  &  vieiit 
cnfuite  à  Tinciiion  au  corps  de  la  matrice,  ce  Sf^ 
dit  -  il  à  ce  fujer ,  on  fait  infiance  fur  ce  que  la 
playe  ne  peut  qu'étte  bien  gran^k  ,  &  conféquem- 
mcnt  périlleufe  y  étant  paffé  librement  un  tel  corps. 
je  dis  conformément  avec  Galien ,  au  lieu  où  il 
traite  de  la  difcoflton  diceile»  qu'elle  fe  retire 
foudain  aprè^  ren'amement,  ce  qu'elle  fait  encore 
plus  que  l'abdomen  ,  parce  que  l'enfant  &  lafe- 
condine  étant  reiiré^i  elle  n'a  plus  rien  en  foi  qui 
l'en  garde  de  s'approcher  en  elle-  mime  de  toutes 
les  parties  :  &  tAr  ce  làfuffifante  caufe  qu'elle  n'a 

rie  faire  de  couture  ;  s'approchani  côié  à  autre 
à  propos  qu'il  ftmble  quelle  fe  confolide  par 
première  intention  ,  avec  qûelqu'autre  aide  de 
telle  chaleur  naturelle  &  humidité  radicale  qu'elle 
comiiiumquoit  à  l'enfant,  aidée  auifi  de  lafuave 
fomentation  des  parties  prochaines  ,  &  ce  naiu* 
Tellement  mieux  que  par  attifice.  •>  Quant  à 
l'hémorrhagie^  l'Auteur  fcmble  ne  point  la  re- 
domer,  pour  plusieurs  raifons  qu'il  détaille,  & 
auifiparce  aue  du  moment  que  l'enfàni  ell  forti  de 
la  matrice,  le(ang  s'y  porte  en  bien  moindre  quan- 
tité, <«  Car  ,  dit  -il ,  ce  fang  n'y  éioit  pas  envoyé 
pour  elle,  mais  en  faveur  de  l'cnfànt  qui  en  efl 
tiré.  En  témoi^inage  de  (]uoi  quand  Nature  n'y 
envoie  rien  en  âge  trop  jeune  ou  trop  vieil ,  où 
elle  ne  permet  d'avoir  enfant,  ladite  matrice  s'ap* 
petiffeoit  deffèche  fi  fort  qu'elle  tft  è'  lieilles  ap: 
Déliée  morte,  même  ea  la  Sainte- Ecriture.  99 
Boufiet  a  fortement  combattu  l'opinion  de  fon 
tetns^  que  la  cicatrice  qui  fuccédjir  à  la  playe 
de  la  matrice  en  pareil  cas,  empêchant  le  dé- 
veloppement de  la  matrice ,  devroit  nécefTaire- 
mciH  être  une  caufe  fubfécjuente  de  ftériliié.  Il 
prouve  la  vérité  de  ce  cju  il  avance  par  nombre 
<ie  fait^  &  de  citations  ou'il  feroit  fuperflu  de  cap- 
porter  aujourd'hui  où  la  pratique  nous  a  donné 
j)lus  d'expérience.  Il  y  parle  auffi  de  l'opération  faite 
au  Franc- Archer  de  fiagnulet  ,  &  dit  que 
ce  fut  par  le  flanc  qu'on  lui  chercha  la  pierre 
&  non  ailleurs,  et  Mais ,  dit  '  il ,  quant  à  i'i 
mitation  de  cet  exemple ,  je  re  prétends  pour  tout 
cet  allégué  de  conftiiler  à  la  volée  telle  feâion 
de  rein  avant  que  d'en  avoir  fait  d'autres  pareilles 

Eatiques.  Car ,  comme  unt^  hirondelle  feule  n'af- 
re  pas  du  Pnntcms  ni  un  beau  jour  d'Eté, 
auffi  une exporience  n'eft  pas fuffifante  de  réiouldre 
telles  difficultés.  Et  puis  un  lapidaire  incifeur  ja- 
mais n'opérera  qu'il  n'ait ,  avec  fa  fonde ,  tâté  & 
pàt  parler  la  pierre  en  quelque  lieu  qu'elle  puifle 
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être  i  combien  que  plufieurs  autres  (Ignés ,  voyrft 
univoques  y  atteAent ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  ail 
rein  con^me  en  la  veffie.  f>  Quoiqu'il  en  foit^ 
Rouflet  s'écrie  beaucoup  fur  la  négligence  de  ceus 
qui ,  ayant  pratiqué  cette  opération  ,  n'en  ont 
point  cité  aucune  circonflance  intéreflante  |  &  de 
ne  €(  lavoir  pas  ,mife  eux -^mèmes  par  écrit, 
voyre  fait  engraver  en  table  d'airain ,  la  con« 
facrant  à  la  mémoire  j  &  la  dreflknt  publi- 
quement. 99  C  tft  dans  cet  ouvrage  qvc  Rouflet, 
I>aroccafion  parle  de  l'opération  de  (a taille,  par 
e  haut  appare^ ,  av  ec  le  plus  grand  éloge ,  en 
s'appuyam  des  raifons  les  plus  (olides,  &  il  y 
fait  voir  que  la  vcflie  étant  hors  du  (ac  du  pé- 
ritoine j  au  bas  de  la  ligne  blanche,  on  peut 
l'jncifer  fur  le  vivant ,  en  cet  endroit  fans  atH 
cune  crainte.  Rouflet  joint  d'autres  remarques  à 
celle  de  Franco ,  qui  le  premier  a  parlé  de  cette 
opération  *,  mais  il  avoue  qu'il  ne  Pa  pratiqué* 
quefur  le  cadavre. 

Le  Traité  de  Rouflet  ne  manqua  par  d'exciter 
hjaloufle  des  Chirurgiens.  Marchaod,  Chirur* 
gien  du  Roi ,  &  du  Corps  des  Chirurgiens  de 
Paris,  lui  reprocha  même  de  ce  que,  (ans  titre, 
il  avoit  médit  de  cette  Compagnie  *,  c'cA  ce  qu'on 
voit  par  Fépigramœc  fuivante  qu'il  fit  parottre 
avec  ce  titre* 

Pjio  Rsgio  FAMJsiinstïrM  CmmïïMGicoMUM 

"     CoilMQ  JO. 

Or£rd$  an  cujui^  rogo  die  Roffiti^  vel  artis? 

Midicorum  ,  inquis  ;  u  fuus  ordo  rogat  ; 
Ncc  tu  donatus  lauro^  ùtulovt  mederaum^ 

Etfurtun  txcrctt ,  f  iW  titulo  ipft  ntquis. 
Sêdiu  dum  fcindis  mtpras  perfrujia  parcnus , 
Artis  eris  eu  jus  ,  dic  rogo^  camificiSé 
Les  Auteurs  des  Recherches  fur  l'origine  de 
la  Chirurgie  en  France ,  tiennent  un  langage  pp* 
pofé  k  celui  de  Marchand  ^  ils  le  font  Médecm 
&  Chirurgien.  (Jlf.  Petxt-Radsi,) 

RUBÉFIANS.  Médicameos  qui  caufent  de  U 
rougeur  à  la  partie  fur  laquelle  on  l'applique. 
Tels  font  les  acides  minéraux ,  les  alkalis  &  par- 
tic  ulièrcroent  l'alkali  volatil)  différentes  plantes 
de  la  clafle  ^ir-tout  des  (iliqueufes  ou  crucifères  « 
les  gommes  >  réfioes ,  les  cantharides ,  &c. 

On  fe  fert  de  Rubéfians  lor^u'i|.  s'agit  de 
faire  une  révnlfion  d'une  partiç  &  une  autre;  on 
les  applique  aux  pieds ,  par  exemple;  dans  les 
cas  de  gouue  remontée ,  ou  lorfque  la  tête  ou 
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le  rhuinatifne ,  &ç.  On  fe  fert  de  Rubéfiàiu  pour 
exciter  fur  la  peau,  dans  le  voifmage  delà  partie 
affeélée ,  une  irritation  fouvent  falutsrtre.  On  lef 
emploie  aufli  avec  plus  ou  moins  de  fuccès  pour 
rétablir  l'énergie  du  principe  vital  dans  les  partita 
affeâées  de  paralyfle. 
Xfes  principaux  Rubéfions  en  ofjige  font  W 
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acides  mînéraut  »  les  alkalh  ,  les  cantharidcs  8c  ^ 
la  moutarde.  Voye^  pour  les  trois  premiers  j  les 
articles  auxquels  ils  ie  rapportent. 

La  graine  de  raourarde  contient  une  fubflance 
volatile  trés-pognante  à  l'odorat  &  au  goût ,  & 
tinc  grande  proportion  de  fubdance  farineufe, 
capable  de  fermentation  lorfqu'elle  e(i  mêlée 
avec  une  portidh  d'eau  fuffifante,  &  qui  en  fei^- 
mentant  tavorife  le  développement  de  la  paitie 
volatiîa  C*tft  par  cette  rai  ton  que  la  nioutarde 
qui  a  é{é  humeclée  pendant  quelque  tems ,  eft 
beaucoup  plas  piquante  que  celle  qui  vient  de 
l'être  au  moment  où  Ion  s'en  fcrt,  Auffi  con- 
vîent-il  mieux  d'employer,  pour  les  finapîûnes, 
la  moutarde  oui  a  été  préparée  quelque  tems 
d'avance,  que  la  moutarde  fraîche.  Vciye{  Sina- 
pisme. 

La  moutarde  appliquée  fur  la  peau ,  de  qutlque 
manière  qu*c!le  ait  été  humedéç  ,  pourvu  quelle 
n'ait  pas  perdu  fon  principe  volaiil  ,  excite  plus 
ou  moins  promptcment  une  rougeur  qui  atig- 
mente  peu-à-ptu ,  &  une  inflammation  confidérable 
qu'accompagnent  bien*tôt  les  ampoules  ou  cloches 
remplies  de  férofité.  'La  furface  enflammée  con- 
timie^  pendant  plufleurs  jours,  à  fournir  un  fluide 
purulent,  &  l'ulcération  eft  ordinairement  plus 
durable   &  plus  difficile  i  cicatrifer,  que  celle 

3ui  efl  produite  par  des  vélicatoire$.  On  évite  > 
ans  l'application  des  Rubétians ,  de  les  laifler 
aflez  long-tems  pour  produire  la  fupuration  dé 
Pêpiderme,  &  l'on  a  foin  de  les  ôtcr  dés  qu'ils 
ont  excité  un  certain  degré  d'initation  &  de 
rougeur  à  la  peau. 

RUI3CH  ?  Frédéiic)né  àlaHaye  en  i(i}8  , 
d'Henri  Ruilch  ,  Secrétaire  des  Etats- Généraux. 
Il  alIaàLeyde,  dès  Ton  ba<-âge  ,  pour  y  étudier 
la  Médecine  ;  il  s'appliqua  fpécialement  à  l'étude 
de  la  Botanique  âc  de  la  Chirurgie  ;&,  après 
avoir  fait  un  aflez  long  féjour  à  Leyde ,  il  alla 
jtFrantlcer>  ou  il  prit  Tes  degrés.  ]1  revint  alors 
à  la  Haye  ,-  fa  Patrie,  &  s'y  exerça  dans  l'Art 
des  Inj^élions.  Il  s'occupott  paiflblemetit ,  dans 
fa  retraite,  de  Ces  travaux  en  Anatomie,  lorfque 
déterminé  par  la  forfanterie  d'un  certain  Bilflus , 
envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne ,  pour  profefler  à 
Louvain ,  il  fe  fit  connottre  par  un  Ouvrage  fur  ' 
les  valvules  des  vaifleaux  lymphatiques,  il  lut 
dès-  lors  appelle  à  Amflerdam  pour  yenfeigncr 
l'Anatomie ,  Science  qu'il  fut  développer  fous  un 
û  nouveau  jour,  qxfon  eût  pu  dire  qu'elle  étoît 
foute  nouvelle,  tant  il  y  avojt  déjà  ajouté.  Pro- 
fitant des  moyens  employés  par  Svammerdam,  il 
fur  fl  bien  remplir  les  vaifleanx  >  qu'il  donnoit 
au  corps  fes  premières  apparences.  Les  momies 
dé  Ruifcfa ,  dit  Fontendle  ,  dans  fon  éloge , 
prolongeoitnt  en  quelque  forte  la  vie ,  au  neu 
que  celles  de  l'ancienne  Egypte  ne  prolongeoient 
que  la  mort.  Tous  ces  morts  fans  defl*échement 
apparent ,  fans  rides  ,  avec  un  ttint  fleuri  &  des 
/WBibre^ibuples^  étoieni  prefque  des  reflufcités. 
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ils  ne  paroiflbient  qu'endormis,'  fotit  prêts  * 
parler  quand  ils  fe  réveil leroient.  Les  talens  A 
parlans  de  Ruîfch  le  firent  connoître  parmi  toui 
les  S.ivans  de  l'Europe,  &  attirèrent  rfjez  lui 
jufqu'aux  Princes  qui  Vouloient  par  eux-mêmes 
contempler  toutes  feS; merveille*-  Ruifch,  quel- 
qu'occupé  qu'il  fut  à  faire  des  découvertes  datif 
les  diifércnt^s  branches  de  l'Anatomie ,  trouvoit 
néanmoins  du  temps  à  employer  dans  la  pratique 
de  la  Chirurgie.  11  Voccupoit  fpécialeinent  de  la 
partie  des  Accouchemeiis,  &  nous  a  laifTé  fur  la 
délivrance  d'excellentes  obfervations.  Il  seA 
également  abonné  aux  autres ,  &  fa  grande  répu- 
tation en  Anatomie  fe  feifoit  appeller  fouvent  en 
confaltaiion,co  qui  lui  a  donné  lieu  d'obferver 
&  de  traiter  des  cas  fort  graves  ,  &  d'ouvrir 
bea  jcoitp  de  cadav/cs-  La  République  de  Hol- 
lande l honora  de  plufieurs  places;  le  revenu, 
qu'il  en  tiroir  joint  à  un  pitrniioîne  qui  étoitaflea 
confidérable ,  fournirent  à  toutes  fes  dépcnfes  & 
lui  donnèrent  lieu  d'être auififomptutux  qu'il  étoif 
libéral.  Rnifcb  a  beaucoup  plusécritfurrAnatomia 
que  fur  la  Chirurgie.  Ses  Tréfors  anatonriques  , 
qtii  font  au  nombre  de  dix  ,  font  (ans  contrecHt 
un  de  Tes  meilleurs  Ouvrages.  On  y  trouve  plu-^ 
fieui^s  Oblcrvations  de  Chirurgie  rrès  -  întércft 
fautes,  fur  difFérens  (ujets  »  le  latin  n'en  eft  pas 
des  plus  purs ,  mais  il  fe  laifle  néanmoins  en^ 
tendre.  On  trouve  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  Chi- 
rurgie, dans  un  in-  4.* ,  qui  parut  i  Amfterdam, 
avec  le  titre  fuivant:  Ruifckii  opéra  omnia  AnatfH 
tomico'C/ururgicaluce  hhcujqut  édita.  On  trouve 
dans  fes  Adverfaires  une  remarque  intéreflantc 
fur  le  circocèle ,  &  piriiculièrcment  fur  lesmau^ 
vaifes  dénominations  qu'on  donne  à  beaucoup 
de  maladies,  Cms  confulter  leur  vrai  caraélère* 
Utinàm,  diî-il  à  ce  fuj  Jt  qui  invcntis  nova  imponurtt 
nominà  morbis  ,  curam  femperg.rerent  ut  in  his 
formand'.s  ohjtrvareiiir  fcâulh  convenientia  vcra  no* 
minis  çum  ipj'â  rei  qui  datur  naturâ ,  ut  ità  vox 
exprimeret  rem  eâ  Jefignandam.  Quanam  quaj^ 
caufa  J'uadet  vcnas  tefîium  dilatatas  nomlnare  ap' 
pellatione,  Hernict  varicofct  ?  Nonne  aptius  varices 
venarumfpermaticarum  appellajfeoppormerat?  Re~ 
vera  non  eft  alla  hujus  mali  in  Joie  s  niji  tantùm  qubd 
fit  congeries  venarum  quce  ultra  nativam  faam  ma* 
gnitudinem  diatatœ  atque  fffijjiores  rcddita  appa* 
rent.  Ses  Ohfervaticnes  Anatomico  •  ChirurgicayCoth' 
tiennent  beaucoup  de  faits  chirurgicaux  qui 
prouvent  combien  il  jngeoit  faînemcnt  dans 
les  cas  de  Chirurgie.  On  en  trouve  plulîeurs  , 
emr autres  fur  le  renvetfement  de  matrice  à  la 
fuite  de  l'accouchement ,  affeéjion  qu'il  défigne 
fous  le  nom  d'Invérfion.  Il  regarde  le  cas  comtne 
très  -  fâcheux  ,  &  pouvant  môme  occafionoer 
très  *  promptement  la  mort.  Tantus  enim ,  dit- 
il ,  wt  plarimhm  fanguinis  eft  aftluxus  ad  uterum 
propendentem  ^ut  ftatim  irflammetur  induretur  fir 
propter  imprditam.  fanguinis  circulationent  gangree^ 
nom  concipiat.  Ceptognofticde&uifcbj  quoique 
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Taccident  (oit  toujours  très- grave >  eft  cepen- 
dant loin  d'être  aufli  fâcheux  quil  le  rapporte. 
Voyei  i  ce  fujcc  ce  que  nous  en  avons  dit  à 
rarcicie  Matrice*  Les  connoiiTances  deRuifch 
en  An-ixomie  lui  faifoient  Couvent  trouver  des 
moyens  dans  des  cas  où  d'autres  incert^ns  ne 
-  (avoient  qu*eUe  rouie  tenir,  anffi  confeilloir-il 
i  fes  élèves  une  continuelle  application  à  cette 
Science.  Omncs^  dit -il,  qui  Chirurglœ  operam 
Jare  decrev^runt  perpétua J'efe  cxercere  dchcnt  non 
ia  fijhltt  pUBri  aliorumve  mufiçomn  infl'amen* 
torum  lufu  uti  inur  ip/bs  nunc  conjuetum  efi  ^Jed 
in  rebui  Anatomicis;  fie  in  mill  nisoccafionibus  non 
folum  ^,ciis  fœph  optm  ftrunt  vcràm  etiam 
fummot  honores  fibi  ipfis  procur:irent.  Il  prouve 
Ceci  par  le  fait  luivant.  Un  Chirurgien  ouvrit 
un  bubon  pjs  encore  mûr  à  un  homme-,  un  gros 
vaifTau  lymphatique  fut  ouvert,  qui  dès -lors 
verfa  une  û  grande  quantité  de  lymphe  que  tous 
fes  linges  en  éioient  confinuellemerxi  mouillés. 
Ignorant  d'où  pouvoit  venir  un  pareil  accideiH, 
il  en  dcman  la  la  caufe  à  Ruifch  ,  qui  la  lui  ex- 
pliqua ,  à  en  m6ne  -  tems  Jui  conleilla  de  faire 
nitb  comprelfion  au  moyen  d^unecomprefle  piée^ 
épaifle,  fur  le  irajef  du  vaifleau  ouvert,  &  le 
fuccè'  couronna  cette  méiho  le.  Ruifch  sappli- 
aua  beaucoup  à  l'hirtoi  e  des  animanx,  Si  pjrja 
dans  leur  étude  d  s  noiiims  quM  devoit  au  Coin 

Su'il  avoit  pris  de  bien  coivnoitre  l'organifacion 
e  l'homme.  Anffi  fut -il  comiu,  non-leulement 
aux  perfonrKS  dcfonéfac, mus  encore  ntix  Nanua- 
lifte)deron,)ay  iî^d^iouiej  Eura^.Mais,au milieu 
d<  roufe  fa  g  oire  »  Rhuiih  f  it  malheureux  ^  àpcine 
FAcadémie  Royale  des  Sciences  venoit  dcl'agrtief 
parmi  fes  Alcrnbre>  qu'il  perdit  ion  rth,  qui  mar- 
choii  à  gtands  pas  dans  les  mômes  Scknces 
qu'il  culnvoit.  L'année  denfuiie,  1718,  il  fe 
ca/Ta  la  cuiflè  en  tombant.  1)  fc  fétablit  de  ce 
dernier  acciftent.  Il  fe  pfut ,  dès  -  lors,  dans  la 
retraite  ;  il  s'occuppa  t^e  l'éducation  de  la  plus 
jeune  de  fes  filles ,  à  laquelle  il  enfeigna  lui-môme 
PAnaromie  &  la  Botanique.  Enlhi  les  infirmités 
l'aâaillirent  pendant  les  d^Kiix  derniers  mois  de  fa 
^  vie, A  il  y  fuccomba  en  175,1  ,  âgé  de  plus  dxi 
quaf^e-vingt  -  douze  an^,  ayant  joui  enperfonne, 
/  dit  PHilîorien  de  l'Académie,  de  fa  réputation, 
grâce  à  fa  bonne  conllitution  ,qni  Ta  fâitfurvivre 
à  lenvie.  (  M.  Petit  ^  Radsl. ) 

RUPTOIRE.  Mtîdîcament  qui  a  la  vertu  de 
brûler  &  de  faire  une  efcarre  aux  parties  fur 
lefquelles  on  l'applique  ^  c'efl  !a  même  choie  que 
le  cautère  potentiel.  J^e{  Caustique.  Onpié- 
pare  les  médicamens  Ruptoires  avec  la  chaux  vive, 
les  cendres  graveléesy  6lc.  Hildanus  en  faHoic 
grand  ufage  dans  les  cas  de  gangrène ,  pour  fé- 
parer  le  mort  du  vif.  Ambroife  Paré  les  recom- 
mai>de  fort  dans  ceux  de  charbons  pcflilentiels 
&  autres  tumeurs  critiques ,  pourvu  que  l'inûam- 
mation  ne  Coic  pas  exceifive»  Quand  l'cfcatre  efl 
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Élite,  on  en  procure  la  chute  par  lel  remède» 
ntaturarifs  &  luppurans.^ 

Le  fujet  du  premier  prhf  qne^  TAcadenrie  de 
Chirurgie  a  propofd,  en  17  ji,  à  fa  naifTance, 
était  de  déterminer  pourquoi  certaines  tumeurs 
doivent  être  extirpécj ,  ik  d  aunes  fimplemeni 
ouvertes;  dans  j'une  &  l'autre  de  ces  opérations, 
cjuels  font  les  cas  oà  le  cautère  eft  préférable  k 
i  inftrument  tranchant ,  &  les  raifotis  de  cette  pré- 
férence. Les  Mémoires  qui  font  imprimés  forçette 
c^uel^ion  contiennent  d'excellens  principes  fur 
I  ufage  des  cautères  potentiels.  L'Académie  a  de- 
puis  donné  la  queOion  de  l'ufage  des  remède» 
cauftiques  en  général ,  &  tout  ce  qui  regarde  ce» 
médicHmens  a  été  traité  avec  étendue.  On  peut 
avoir  recours  aux  Differtaiions  imprimées  dans 
le  recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour  les 
Prix  deT  Académie  de  Ciiirurgie.  yf/tic/tf  de  Pan- 
c'umie  Encyclopédie^ 

RUPTURE.  E)échiremcni  d'unepariîeà  Toc- 
c\^\on  d'une  extenrion  violente,  à  laquelle  elle 
n'a  pu  fe  prêter,  accilent  qui  arrive  pariicalière- 
ment  aux  tendons-  M.  Petit  a  donné  ,  à  ce  fujer,. 
p^ufieurs  obfcrvations  à  l'Académie  des  Sciences, 
année  1711  &  fuivantes,  &  a  iraiié  cetre  matière 
dani  fon  livre  des  maladies  des  os» 

La  Rupture  du  tendon  d'Achillôefl  celle  qui  ar- 
rive !e  plus  fréquenment  \  cVft  auffi  cet  accident 
q-îi  fait  le  pi;incipal  fujet  du  Mémoire  de  M.  Périt, 
Ceite  Rupture  ci\  compleire  ou  incompLtte.  La 
poiîibjiiié  de  la  Rupture  tft  complette  par  un  feul 
effort ,  eft  prouvée  par  beaucoup  de  faits.  Il  fuf- 
fiT,pour  qu'elle  arrive,  que  la  partie  tendineufe 
n'ajt  purél>fler  à  la  force  avec  laquelle  elle  éioit 
rirée  en -haut  par  la  pirtie  charnue,  &  en- bai 
par  le  poiàs  du  corps.  M.  Petit  donne  l'obferva- 
tion  d'un  fameur ,  qui  fe  rompit  completremens 
les  deux  tendons  d- Achille  ,  en  fautant  fur  une- 
table  élevée  de  trois  pieds  &  demi-,  il  n'y  eutr 
que  le  bout  dei  pieds  qui  portèrent  fur  le  bord 
de  la  table-,  ils  n'y  appuyèrent  qu'en  gliflant  4; 
qu'amant  qu'il  falloit  au  fauteur  pour  fe  redrefler;» 
c  eft  dans  cet  efibrt  qu'il  fe  cafta  les  rendons.  On» 
a  des  exemples  de  fraélufe  de  l'os  du  talon  par 
la  feule  rétraelion  du  tendon  d'Achille  dans  um 
faux  pas  -,  &  les  Praticiens  fa^  cnt  que  laconuac-^ 
tion  forcée  des  mu£:Ies  extt  nfeurs  de  la  jambe? 
efl  capable  de  cafter  iranfverfalemenr  Tos  du  ce- 
nou.  Fojnp^  Rotule.  Si  lesos  peuvent  fe  cafter 
par  des  caufcs  d  légères  en  apparence  ,^  commenir 
les  tendons  réftfteroient-  ils  rjujours ,  lorfque  lef* 
mufcles  feront  obligés  d'agir ,  non-feulement  pour 
réfifter  au  poids  du  corps ,  mais  même  pour  Ir 
relever  avec  force  ?  La  Riipture  complette  dm 
tendon  d'Athille  n'cft  fui vi;;  d'aucune  douleur  7, 
pourvu  qu'il  n'y  ait  aucun  dé'ordre  aux  en\  irons^ 
Of)  fent  fous  la  peau  un  efpace  à  mettre  troisi 
doigts ,  formé  par  l'éloignement  des  bouts  cafl'és  ^ 
It  le  malade  ne  laift^e  pas  d'étendre  fon  pied  pan 
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l'aâioa  des  tonfclei  \2mhiet  &  péronier  poié^ 
rieurs. 

La  Rupture  incomplette  du  tendon  d'Achille 
occafionoe  beaucoup  ae  douleurs,  en  conféquence 
de  l'inégale  traélion  des  fibres  tendineufes.  On 

Lfent  une  cavité  qui  defcend  &  parett  en-dehors , 
rfqu'on  plie  le  pied ,  &  qui ,  au  contraire ,  re- 
monte &  s  enfonce ,  lorfqu'on  l'étend ,  &  l'inflaow 
Dation,  qui  s'emparefur -  le-champ  delà  partiej 


RUP 

'  ne  farde  guères  i  faire  des  progrès  confidéraMes* 
Les  malade^  ne  guériflènc  pas  toujours  Ikns  ac«^ 
ciflens,  comme  dans  la  Rupture  complette,  parce 

Su'il  fe  fait  communément  adhérence  des  Un* 
ons  à  leurs  épines,  ce  qui  ôte  cecre  fiidlifé  i 
slifler  y  qui  rend  ces  organes^  propres  à  exercer 
leurs  mouvemens  en  tout  genre.  KÔyq  Achil-* 
LE  ,  Plat£.  Anidt  extrait  de  tÊnciemuEncyt 
clopiJii. 
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SABINE  ,  Jamptrut  Sabioéu  Lin,  Les  £euilles 
de  ceuc  phmâ  coadeoDônc  une  huile  efleoiielle 
nès-lkre,  A  pea?enréire  regardées  comme  légè- 
rcmetu  efcarodques.  Oa  a  cuafeillê  d'en  répam-- 
dre  la  poudre  fur  les  fuogus  du  cerveau,  fur 
les  polypos  des  narines ,  fur  les  olcères  fongueux 
&  carieuz,  &  particulièrement  far  les  coody lûmes 
&  les  jeiTues  du  jgland  &  du  prépuce  \  cette 
application  réulfit  fréquemment  dans  ce  deniîer 
cas  ;  on  en  aide  quelquefois  l'effet  en  mêlant 
la  poudre  de  Sabine  avec  celle  de  verd-de-gris. 

L*on  emploie  la  décocUon  des  feuilles  pour 
bver  les  parties  affedées  de  gale.  La  poudre 
mêlée  avec  du  mid  eft  un  boiv  déterfit  pour 
certaiiis  ulcères.  L'infufion  aqueufe  foulage  quel- 
quefois Podonralgie,  &  une  forte  décoclion  efl 
un  remède  vanté  pour  les  ulcères  avec  carie  & 
\efpi71a  verutofa. 

SAC  on  KYSTE.  Fiy^ç  Kyste. 

SAC- HERNIAIRE.  Portion  du  péritoine 
«mi  contient  les  parties  déplacées  dans  la  hernie. 

SAFRAN.  Crocus  Sativus.  Lion.  Qn  regarde 
Ipfafran  eomine  réfolutif  &  antifpafraodiqoe.  On 
Tarrofc  de  vîn  pour  l'appliquer  fur  les  nerfs 
bleffés  8l  fur  les  parties  cootufes  ou  meurtries. 
On  le  loue  cuit  dans  le  lau  comme  un  bon  to^ 
pique  dans  les  cas  d'ophtalmie  sèche.  On  le  joint 
aux  caiaplafmes  émolliens  &  anodins. 

SAGES-FEMMES.  A.tr^/ic ,  huUf ,  latrinœ , 
Affx  ,  Ohfietrices.  Ftmmes  deOinées  à  ftcourir 
les  mères  qui  font  tn  travail ,  ou  prêtes  à  accou- 
cher. En  lifant  l'Hiftoire ,  on  voit  que  de  tout 
tems  les  femmes  ont  eu  le  privilège  de  s'affiflcr  ré- 
ciproquement ,  à  Tépoqne  Critique  de  leur  accou- 
chement. -  Ainfi  les  Grecs  citent  Afpafie ,  Laîs , 
Agnodice,  Salpe',  ^  les  Latins,  Lybica,  So- 
tiia ,  qui  loOtes  «iurtnt  chez  eux.une  tfès^giande 
réputation  dansoette  p«»aed«la  Chirurgie.  Les 
femmes  préiidoient  également  aux  accouchemens 
chez  les  Eg;yptiens  &  les  Hébreux ,  aipfi  quïl 
confie,  d'après  un  pàffage  de  la  iGcnèfe  .où  il  efl 
dit  que ,  Pharaon  voulant  exterminer  les  Hébreux  » 
ordonna  aux  Sages-Femmes  de  faire  mourir  tous 
lesenfans  mâles  quînaitroient  des  Femmes  d'Kraêl. 
Ce  Roi  voyant  qu'il  étoit  déCbbéi ,  f,appeHa  les 
Çages-Femmes,  qui  fe  difculpèrent  en  difam  j 
que  les  Ifraêlicès  ^^voient  toutes  la  fdence  é^% 
accouchemens,  ÔL^uj^lles  fe  rendoièn^  réciprçr 
ijuemeot  fervice.dan^  leur  travail.    ;    . 

,  Les  Sages-Femmes  d'alors  s'occupoienr ,  nom 
feulement  de  tout  ce  qui  efl  relatif  aux  accou- 
^bcioens  y  mais  encore  de  tout  cer  qui  a  rapport 
44a  copfervatiû!!!  de  la  beauté  5  &  dont  t>n  a  fait 
depuis  uoe^cienoeconoue^fonsJenomde  Cofméi» 
tique.  Leurs  fondions ,  fi  l'on  en  croît  Platon , 
Chirurgie,  Tomt  JL  IL*  Fanic. 
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rttcndoîcnt  «Hxm  beaucoup  plus  loin- chex  les 
Grecs.  Les  Républiques  leur  confioient  rétablifle* 
ment  de  s  époux ,  aôn  d'éviter  toute  union  politique, 
fi  contraire  i  la  populatioir,  union  oà  Toutent 
nne  flénliié  certaine  étoufl'c  &  flétrit  en  pure 
pcne  la  plus  brilbmtc  &  la  plus  riche  ficondité. 
Sic  aia ,  dit  Langius  ,  utn^^iam  prtmubœ  «1  cou- 
ficienJis  nuptiis  ^  in  corrfrrendis  comjugiis  qaam 
ctùqut  ad  gentmfr  pn>/is  procreaiionem  jagirt 
oportêrei  ,  i^tnvte  cillebam  :  quarum  o^ium  eo 
Mmine  ififiittttum  fmt  quà.-n  crtbro  in  aùqud'ft  m« 
mate  ad  çuod  /acerJodi  vei  rfgni  d'gnitis  fpcSa^ 
bat  y  hœrts  dffiderarttur  oh  axontm  fieniuatcm,  nt 
tanàâ  dipùtate  ficmmaUlud  privarttur  faSo  divor- 
tio  y  aliam  conjugem  fecundam  in  fkrtiit  locum 
fkjfîci^ant.  Enfin,  de  même  qu'un  cultivateur 
habile  fait  confier  à  chaque  fol  ta  femcace  qui 
lui  convient ,  de  même,  félon  Platon,  les  Acef- 
rndes  delaGrèceavoient  parfaitement  l'art  dV- 
fortir  les  individus ,  de  la  manière  la  plus  propre 
à  donner  à  l'état  des  citoyens  forts  &  vigoureux. 

Cependant ,  dès  ce  tems ,  Pon  avoit  remarqué 
combien  d'accidens  dérivôietot  d'une  confiance 
fans  bornes  dans  des  femmes  >  qui  le  plus  fou* 
vent  étoieot  loin  d*avoir  les  luoùères  qu'on  leur 
«kccordoit  fi  communément,  &  c'cft  ce  qui  dé» 
termina  l'Aréopage  d'Aihènes^à  défendre  expreâ*é- 
ment  aux  femmes  do  s'immilcer  aatu  la  pratique 
dus  accouchemens.  L'Hifloire  rapporte  que  les 
Dames  Athéniennes ,  indignées  d'une  loi  qui  ex« 


La  pratique  dès  accouchemens  a  aièfi'  continué 
d*ê?re  entre  les  mains  des'  femmes ,  Don-feule- 
mem  chez  It^  peuples  policés ,  dont  nous  venons 
de  partir  i-Jftiais  encore  patiM'tious,^'^  nrêm^ 
cWles  SalivaitlM*,  ce  qui  tfli  p4k>ùvépu^  Tf lifloire 
&  par  le  récit  des  Voyageurs ,  qui  s'accordent 
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tous  for  ce  peint.  Vvibgt  des  petites  nmicitleS,  | 
TeTprit  des  femmes  généralement  compatiffant,  1 
la  plus  grande  iorimiié  que  donne  une  reflem- 
blance  de  fexe ,  qui  foumet  celle  qui  foulage  »  aux 
mêmes  maux  que  celle  qui  fouffre ,  durent ,  de 
tout  icms ,  miircr  aux  Sages-Femmes  une  très- 
grande  confiance.  Cela  étoit  très-naturel  »  &  m^me 
plauiible,dans  les  cas  les  plus  ordinaires^où  la  Na* 
tnre  fuit  le  fyfléme  de  loix  qu'elle  s'efl  impofé 
pour  produire  à  la  vie  les  individus  dont  elle  a 
en  vue  PexiÂence.  Mais,  cotoune  quelquefois 
elle  efl  arrêtée  dans  fa  marche  par  des  obflacles  for- 
tuits qni  s'oppofencàfes  intentions  >  il  arrivoit>ce 
au'ilarrive  encore  au  jourd'hui,quc  raccoiichement 
evenoit  laborieux,  fouvent  même  impoffible,  par 
l'ignorance  où  étoient  les  Sages-Femmes ,  fur  les 
caufes  &  les  accidens  de  l'accouchement.  L'édu- 
cation des  femmes ,  en  général ,  les  éloigne  de  l'étu- 
de 8l  de  Tapplication  aux  fciences  de  combinai- 
fon  ;  plus  adonnées  au  genre  d'imitation  qu'à  celui 
d'invention ,  elles  favent  moins  comparer  &  pren- 
dre ,  dans  les  circonflances  difficiles ,  un  fmrti 
motivé ,  que  fuivrc  ce  qu'elles  ont  vu  faire  ,  quel- 
que foit  la  nature  des  cas  qui  devroit  les 
guider.  Auffi  •  l'art  des  accouchemens  a-t-il  fait 
peu  de  progrès  entre  leurs  mains ,  &  fans  les  tra- 
vaux continuels  des  hommes  célèbres,  qui,  de- 
puis plufieurs  fiècles ,  s'en  font  férieufcment  occu- 
pés ,  en  portant  la  précifion  rigoureufe  des  Ma- 
thématiques ,  la  pratique  en  ce  genre  feroit  en- 
core  ce  qu'elle  cft  dans  le  fond  des  campagnes  , 
«ne  pure  routine  trop  fouvent  défaiireufe. 

Les  femtiies  qui,  en  France,  fe  deftinent  à  la 
pratique  des  accouchemens ,  étudient  dans  les 
grandes  villes  fous  les  Chirurgiens ,  qui  leur  font 
es  cours  particuliers  -,  elles  peuvent  également 
uivre  les  Profefleurs  pi^lics  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie.  Elles  apprennent  la  pra* 
tique  fous  celles  qui  exercent  dans  le  Public ,  ou 
qui  font  Aipendiés  par  les  Hôpitaux  pour  aider 
es  femmes  qui  viennent  y  faire  leurs  couches. 

Snand  elles  ont  rempli  le  tetns  affigné  par  la  loi, 
les  font  dans  le  cas  d'afpirer  k  lamaltrife.  Quoi- 
que les  Sages-Femmes  aient  une  maîtrife,  à  cette 
époque  encore  j  où  rien  n'eft  décidé  fur  les  réfor- 
mes i  fiiire  dans  ce  qui  concerne  l'Art  de  guérir, 
elles  ne  forment  néanmoins  aucune  communauté 
cntr'elle.'.  Elles  font  reçues  maitrefles  par  le  corps 
des  Chirurgiens ,  à  la  police  duquel  elles  font 
fonorifes.  Les  loix  pour  les  Sages-Femmes  de  Pa- 
ris j  fom  différentes  de  celles  de  la  Province.  Dans 
cette  ville,  elles  ne  peuvent  être  reçues  à  la  maltrife 
avant  fâge  de  vinst  ans*,  irfsiut  qu'elles  aient  été  trois 
ansapprenti/fbs  chez  une  matireflc  Sage-Femme,ou 
trois  mois  fenletnent  à  l'Hôtel-Dieu.  Les  brevets 
d'apprentiflage^  chez  les  Sages-Femmes,  doivent 
avoir  été  enrégi/lrés  au  ^t&  du  premier  Chinu-- 

f'en  du  Roi,  dans  laquineaine  <ie  leur  paflâtion , 
peine  de  nullité.  Les  appremi&s  de  THôieL  J 
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Dien,  font  tenues  de  rapporter  nn  Ample  cerA; 
ficat  des  Adminiflrateurs ,  attefié  par  la  principale 
Sage-Femme  de  l'Hôpital.  L'afjpiranre  à  la  maltrife* 
efl  interrogée,  au  Collège  de  Chirurgie,  par  le 
premier  Chirurgien  de  Roi  ou  fon  Lieutenant  t 
par  les  quatre  Piévôrs  du  Collèse  de  Chirurgie» 
par  les  quatre  Chirurgiens  oroiniires  du  Roi» 
en  fon  Châtelet,  &  par  les  quatre  Sages-Femmet 
Jurées  >  en  prdèncedu  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine ,  ffes  deux  Médecins  du  Chfttelet,  du 
Doyen  des  Chirurgiens,  &  de  huir autres  Maltret 
en  Chirurgie.  Si  l'afpirai^te  efl  jugée  capable ,  elle 
efl  reçue  lur-le-champ,  &  on  lui  fait  prêter  le 
ferment   ordinaire,  dont  les  principaux  points 
font,  de  ne  donner  aucun  médicament  capaolede 
Cauier  l'avorrement ,  &  de  demander  du  fecourt 
des  Maîtres  de  l'An ,  dans  les  cas  épineux  &  em-    >^ 
barraflans  :  on  n'exige  point  d'apprcntiflage  pour 
les  Sages-Femmes  de  Province.  Toute  afpirante  à 
la  pratique  efl  admife  à  l'examen  pour  la  maitrife» 
en  rapportant  un  certificat  de  bonne  vie  &  mœurs» 
délivré  par  le  Curé  qui  ordinairement  ne  le  donne 
qu'à  celles  de  fa  paroifle ,  qui  a  déjà  quelque  dif« 
pofition  pour  cet  état.  Cttte  afpirante  efl  enfoite 
mterrogée ,  moins  pour  donner  des  preuves  de.  fa 
capacité,  que  pour  recevoir  des  inttruélions  fur 
les  difficultés  qui  peuvent  fe  préfenter.  On  b 
reçoit  le  plus  fouvent ,  quelque  peu  inftruite  qu*eAe 
foit  ;  &  ainfi  elle  efl  réputée    propre  k  lacrifier 
les  viéMmes  ,  qui  bien-tôt  viendront  s^oflrir  à  elles* 
Abusfiinefle  auauel  on  efl  encore  bien  éloigné  d'à- 
voîf  remédié  !  Un  enfeigne ment  régulier,  nit  dans 
les  principaux  Départemens ,  pourroit  eii  dimi* 
nuer  le  danger,  amfl  que  nous  l'avons  déjm  dit  à 
l'article  Accoûcubua.  Mais  il  faut  efpérer  que 
dans  le  nouvel  ordre  de  chofes ,  qui  s'établit  aâueU 
lement  en  France ,  le  cri  des  mères  en  fouffrance 
réveillera  Tanention  des  Légiflateurs ,  fi  portés  à 
tourner  les  veux  vers  toutes  les  caufes  qui  coii- 
trtbuent  à  fa  dépopulation  du  Royaume*  (  Jfl 

PMTtT'RADÈZ.) 

SAIGNÉE.  Opération  par  laqnette  on  ouvre 
nn  vatffeaa  laoguin  poor  en  tirer  le  fluide  qili 
y  efl  conteno. 

La  faignée,  foirqu*on  la  confidère  relative^ 
ment  i  fon  influence  fur  le  fyflème  animal  ,  on 
relativetnem  à  la  délicateffe^  on  ponrroit  pref- 
que  dire  à  la  diffiailté  des  moyens  par  le(quels 
on  l'exécute,  efl  peuf-étre  une  des  opérations 
les  plus  importantes  de  la  Chirurgie.  Comme 
cependant  die  fe  pratique  très-fréquetnment  & 
comme  on  la  voitexécntertons  les  jours  fans  aucime 
apparence  de  difficulté ,  même  par  les  derniers 
de  ceux  qui  fedoiment  pour  avoir  des  connoiflîaiH 
ces  dans  l'Art  de  guérir,  le  Public  s*eft  accoanmié 
à  regarder  foa  exécufion  comme  nue  bagMdle. 
Cependant  il  n'y  a  pas  nn  PraticieD  inilruit  qui 
ne  doive  reconnoltte  que  cette  epération  »  pont 
lire  bien  ùà»,  denoonde  bcaoooop  4e  prêc|fiM 
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itmt  te  cotip*(rittil,comi]ie  aufli  beaotoap  ie  sûreté 
&  d  exaâiinde  daos  la  main. 

Notre  incemion  ti'eft  point  d'entrer  dans  l'exa- 
Bien  des  diverfes  drcdnftances  où  il  peut  être 
avantageoi  d'6ter  une  panie  du  fang  contenu 
dans  lefyAêmeTafculatre.N(ius  n'entreprendrons 
pas  non  plosdetraiter  des  effets  divers  des  Oiignées 
générales  &  locales  ;  car  toutes  ces  confidéra- 
rions  qui  (bm  de  la  plos  grande  imnortance,  nous 
aièncroient  trop  loin)  aaillenrs  elles  trouveront 
mieux  leur  place  dans  le  Diâionnaire  de  Mé- 
decine. Tout  ce  que  nous  nous  propofons  fe 
réduit  i  décrire  aufli  clairement  qu'il  fera  pof- 
ffl>le  les  diffërentes  manières  de  Saigner  qui  font 
en  ufa|^« 

Dans  toute  aflèéUon  inflammatoire  ^1  produit 
vn  dérangement  générai  de  l'économie  animale» 
la  manière  de  faigner  telle  qu'elle  a  été  pratiquée 
de  tems  immémorial  >  coniiAe  i  tirer  en  peu  de 
tems  la  quantité  de  fiing  qu'on  fiige  néoeflaire» 
|>ar  une  ouverture  fsite  avec  la  lancette  dam  une 
artère  on  dans  une  reifie.  Il  eft  très-difficile  de 
détermitier  avec  un  certain  degré  de  précifion 
la  différence  qu'il  peut  y  avoir  quant  à  l'effet 
etme  ces  deux  manières  de  Saigner  \  mais  il  y 
a  lien  de  fuppofer  au'indépendamroent  de  la  quan- 
Ifté  de  fang  que  l'on  tire ,  la  diffih'ence  ou'il  y 
a  entr'elles  eft  moins  importante  qu'on  ne  rima* 
fine  ordinairement.  La  première  qu'on  appelle 
Anériotomicy  &  la  féconde  nommée  rU^orom/ey 
font  les  moyens  qu'on  emploie  pour  faire  la 
Saignée  que  l'on  nomme  générale ,  &  dom  nous, 
allons  biem-rôt  nous  occuper. 

Souvent  une  maladie  de  namre  inflammatoire 
fe  manifede  par  une  affeélion  locale  »  fans  erre 
accompagnée  de  beaucoup  de  fièvre  *,  &  l'on  voit, 
en  pareil  cas ,  que  la  Saignée  générale  n'a  pas 
grand  effet  pour  appaifer  Tes  fympi 6mes ,  tandis 

S 'on  les  calme  très-efficacemeot  fi  l'on  tire  du 
ig  de  fa  partie  même  qui  eft  affeétée,en  ou- 
TraiK  un  certain  nombre  des  petits  vaifleaux  qui  loi 
enfoomiffeiit.  Ceft  cette  opération  que  l'on  nom-* 
tne  Saignée  topique  ou  locale.  Les  moyens  qu'on 
amploie  pour  la  taire  feront  expofés  dans  la  luite; 
nons  allons  i  préfent  parler  de  la  Phlébotomie. 

On  peut  ouvrir  les  veines  pour  tirer  du  fang 
pir-tont  oA  il  s'en  trouve  a'aflez  grofles  pour 
€pie  l'on  pniflêy  atteindre  fiicilement,  &  fans 
inconvénienty  avec  la  lancette.  Mais  on  fait  cette 
opération  pardculièreinent  fur  les  veines  du  bras 
dans  le  pfi  du  coude ,  fur  les  veines  jugulaires^ 
&  fur  les  veines  du  pi^  près  de  la  cheville.  Dans 
certains  cas  particuliers .  on  tireaaffi  dufi^igdes 
veines  de  la  main^,  de  la  langue ,  &c.  Les  An- 
tiens  cômptoient  k  la  tète,  daq  veines  qu'on 
pouvoit  ouvrir. 

La  jprônière  eft  I9  frontale  ou  préparâtes  elle 
travme  le  milieu  du  front  \  c'eil  .une  brancbe 
^  la  veine  angulaire-)  elle  rappone  le  fâng  des 
fvàn  v^ftpM  &  4e'Jbt  parité  poftérienre  ^ 
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la  tète  dans  les  aneulaires.  HIppocrate  recom- 
mande l'ouverture  de  cette  veine  dans  les  dou- 
leurs de  la  partie  poflérieure  de  la  tère. 

La  deuxième  efl  la  temporale  ^  elle  accom- 
pagne l'artère  du  même  nom-,  elle  rapporta 
dans  la  veine  jugulaire  externe,  dont  elle  cil 
ime  oranche,  le  fang  des  parties  poflérieures  > 
latérales  &  antérieures  de  la  tète.  Il  y  a  une  veioo 
temporale  de  chaque  cAré,  &  ces  deux  veines 
ont  communication  enfemble  &  avec  la  veine  fron- 
tale. Les  Anciens  faifoient  l'ouverture  de  ces 
veines  temporales  daos  les  douleurs  vives  & 
chroniques  de  la  tète. 

LoL  tcoifième  eft  l'angulaire  j  elle  efl  (ituée 
dans  le  grand  aiigle, ou  angle  interne  de  i'œîl  ^ 
c'efl  la  continuation  du  tronc  de  la  veine  jugu- 
laire  externe.  Les  Anciens  louvroieni  pour  guérie 
les  ophtalmies. 

La  quatrième  eft  1 
entre  les  cartilages  lai 
foit  autrefij!is  l'ouven 
la  peau  du  vifâse.  c 

La  dernière  efl  la  1 
la  langue  à  cdté  du  I 
la  juffulaire  externe, 
dans  T'efquJoancie. 

Totites  ces  veines  portent  le  fang  daos  les 
ju^laires;  ainfi.en  otivram  la  jugulaire  on  pro^ 
duit  le  même  effet  qu'on  produiroit  en  ouvrant 
une  de  ces  autres  veines  >  &  00  le  produit  plus 
facilement  &  plus  proinprement,  parce  que  les 
Jugulaires  font  plus  groffcs,  &  par  conféquent 
fourniflTent  par  rouverture  qu'on  v  fait,  une  bien 
plus  grande  quantité  de  fang*,  c'eft  pourquoi  Ion 
a  prâque  entièrement  abandonné  la  pratique  des 
Anciens ,  &  l'on  n'ouvre  guères  que  les  jugu« 
laires. 

Il  y  a  deux  veines  jugulaires  externes,  une 
de  cmiaue  côté  du  cou  ;  elles  font  recouvertes 
du  mulcle  peauffier  &  des  tégumens  \  elles  re- 

Soivent  le  rang  de  toutes  les  parties  extérieures 
e  la  face  &  de  la  tète,  &  communiquent  aveo 
les  jugulaires  internes. 

Il  y  a  au  pli  du  bras  quatre  veines  qu'on  a 
coutume  d'ouvrir;  favoir  la  cépfaalique,  la  mé- 
diane ,  la  bafilique  &  la  cubitale. 

La  Céphalique  eft  fituée  à  la  partie  fupérieure 
&  externe  du  pli  du  coude» 

La  médiane  fe  trouve  un  peu  plus  bas*,  die 
o'eft  antre,  chofe  qu'une  branche  de  communi- 
cation de  la  céphalique  avec  la  ba<!llque  *,  elle 
eft  ordinairement  placée  fur  le  tendon  du  mufcle 
biceps. 

La  bafilique  eft  plus  près  de  la  partie  ioreme  dii 
bras^'&  plus  basque  la  médiane.  C'eft  fous  cette 
veine  que  ffe  retKontre  ordinairement  l'artère. 

Enfin  la  cubitale  eft  {tuée  vers  le  condyla 
interne  du  bras. 

Ces  quatre  veines  s'étendent  &  l'avant-bras ,  au 
poigper>  &  jufquei  flir  le  dos  dé  la  main.  On  peai 
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les  ouvrir  dans  cpelqpes-uns  dexes  endvohiCAQtd  ; 
qu'on  ne  pciu  le  faire  au  pli  du  bras. 

II V  a  an  pied  deux  veines  qu'on  peut  ouvrir  ;  la 
faphène  interne  &  la  faphène  externe.  La  .pre- 
mière eft  cette  veine  alTez  coofidérabic  qui  fe 
trouve  couchée  fur  la  malléole  interne ,  $i  qui 
cft  formée  par  lés  rameaux  qui  font  fur  Je  [Jîcd. 
Oïl  ouvre  ces  rameaux  lorfqu'on  ne  peut  pas 
ouvrir  Ja.laphèrie  fur  la  malléole.  La  faphène 
cxternp,  que  quelques-uns  nomm^erit  fclatique  , 
eft  iîcuéc  vers  le  condyle  externe. 

Riglis  quon  doit  ohfervcr  en  faîfant  une  faignte. 

Il  y  a  des  règles  gétiérales  q 
connoitre  en  quelque  partie  dn 
4plve  faire  cette  opération.  Noui 
|«  ifidifffter   avec  autant  d  exaé 
1  enfui 

j  autre 

î  ,  COI 

n  dut 

i  If    dé 

1  »llc  i 

<  a  veii 

L     r o  *â  faî 

confiance  mérite  une  attention  \ 

It  y  a  des  i^Iadies  où  il  importe  d'évacuer 
une  aflfez  grande  quaniiré  de  fang  ,  fans  occa- 
iionner  de  défaillance.  En  pareil  cas ,  &  fur- 
tout  lorfque  fon  fajt  que  ie  malade  éft  fujet 
•à  tomber  en  fôiblefle  pendant  la  Saignée ,  il  faut 
le  coucher  fur  uri  lit  ,  car  il  n^  a  pas  de 
Praticien  qui  tie  fâche  que  la  pplition  horizon- 
tale ed  préfirable  à  toute  autre  pour  prévenir 
une  défaillance.  Mais  il  y  a  aulfi  des  cas  où 
cène  défaillance  produite  par  la  Saignée  peut 
ètre.avantageufe  ,  comme  par  exemple  ceux  de 
hertiie  avec  étranglement  ,  où  Ton  a  lieu  de 
defirer  un  relâchement  g;énéral  du  fyflôme.  Alors, 
■u  lieu  de  fr^ire  (toucher  le  malade,  il  faut  lui 
donner  une  pofturc  plus  relevée;  plus  foticorpi 
fera  relevé  plus  il  fera  facile  de  le  faire  tomber 
tp  fyncope.  Il  faut  donc  fe  régler  à  cet  ég^rd 

Î>ar  l'objet  particulier  qu'on  fe  propofe  en  fais- 
ant ropératioi). 

Quelque  entreprenne ,  il 

convient  de  ]ans  un  jour  fa- 

vorable, &c  is  néceflaîre  que 

ïorfqu'il  s'aj  itgnéé.  La  mtiU 

leure  règle  t  k  cet  égard,  c'cfl 

de  phcer  le  pit  le  pfusi^clairé 

de  Papparte , ire   qr  e   le  jour 

tombe  dir^^etnctjt  fur  la  pariie  où  l'oti  fe  pro- 
pofe de  Sfaigner.  Quand, on  ne  peut  pas  avoir  la 
tlàrté  du  jour,  on  y  fnpp|éç  par  ..v'clle  d'unç 
(^ugie  oij  d'une  chandcJJe.  .; 

1^*  Chirurgiens  font  dans  fiifage  de  ftn|ç.cetfe 
^ératioQ  étant  debp.ii^^  cependant  cqrritTïe  «Ile 
€(t  trèi^déiiçatç  iL|  iô^J:PiÇllt.fp,ic^x  dé  ^^fS^w^ 
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cette  pofltirc  étant  Iji  plus  cotnmoÏÏe*&  ceTfe  tpil 
leur  donne  le  plus  delexmeté  &  de  précifion  dans 
la  main.  . 

2.*  Les  membranes  des  veines  font  plus  lâches 
que  celles  des  artères ,  &  le  fang  ne  circule  pas 
dans  les  premières  avec  autant  de  rapidité  quo. 
dans.cfiUes-ci.  Par  cette  double  raifoUj  .le  fang 
ne  fort  pas  dune  veine  avec  une  certaine  force» 
à  moins  qu'on  n'ait  mis  un  obdacle  â  fbn  retour^ 
vers  le  cœur ,  au  moyen  d'une  ligature  conve- 
nablement placée  poijr  produire  cet  effet. 

Lors  donc  qir  on  a  mis  le  malade  dans  la  pofi- 
tion  où  il  doitêire,  la  première  chofe  à  faire, 
eiV  de  cotnprimer^  au  ingyen  d'une  bande,  la 
.,  veine  qu*oh  fe  propofe  â'ôuvrir.  Cette  compreifion, 
doit'  ,$'étendre  également   fur  toutes  Us  veines 
voifmes^  car  on  ne  gagner  oit  pas  grand  chofe  à. 
n'en  comprixner  qu'une  feule,  à  caufe  de  la  com- 
munication qui  a  lieu  entre  toutes  les  branches 
collatérales.  Et  non-feulement- cette  comprtflîon 
'  augmente  le  jet  du  fang  qui  doit  fortir  par  l'on- 
.  verture  du  vaifFeau^mais  encore  en  accumulant 
)  le  fang  dans  les  veines,. elle  fert  aies  iaire  voir 
plu5  didinéiement^  &  à  donner  nipii  à  l'opérateur 
plus  de  facilité  à  faire  l'ouverture  comme  il 
convient  qu'elle  foit  faire. 

En  faifant  fa  ligature,  le  Chirurgien  doit  ce« 
pendant  prendre  garde  à  ne  pas  la  ferrer  trop 
fortement  *,  car  ,  fi  la  compreffion  venoit  à 
s'exercer  avec  une  certaii^e  force  fur  les  artères, 
lès  veîne«  nertcevroient  plus  de  fanp,,  &  n'e» 
pourroient  par  conféquent  pas  fournir  Ïorfqu'il 
les  ouvriroit'avec  la  lancette.  .Quand  .qn  voit 
les  veiiu:$  fe  gonfler  en  conféquence  de  la  com- 
preflioo,  fans  que  les  pulfations  de  l'artère  foient. 
moins  diflinéles  dans  les  parties  qui  font  au- 
deffousde  la  ligature,  on  peut  être  sûr  que  U 
preiiion  efi  au  degré  convenable  >  &  qu'il  ne  faut 
pas  l'augmenter. 

^.'^  La  lancette  eft  l'inflniment  le  plus  géné- 
ralement employé  pour  ouvrir  la  veipe,quoiqu'en 
queloues  pays  on  en  ait  adopté  un  autre,  favoir 
le  Pnléboiome  à  rcfTort.  Un  place  la  Utne  de 
ce  dernier  immédiacemetu  au-de/Tus  d»  l'endroit 
où  l'on  veut  faire  l'ouverture -,  puis  au  mo>eo 
d'une  détentp,  on  la  fait  plonger  tout-à-coup 
dans,  la  veine,  où  elle  fait  une  inçifiGii  d'uwj 
gr^tjderr  exaiSleiment  proportionnée iifpn^étendue. 
.  ,Le  Phkborome  a  acquis  de  la  réputation  dans 
une  grande,  f  anie  de  l'Allemagne, fur-tout  pour  la 
Saigpéeà  là  jugulaire-,  mai«  il  cf}f^jetàbeajucoûp 
d'înçonvénitns  qui  empêcheront  crobablement 
qu'il  foit  jamais  géRéralement  acmis.  Le  pre* 
miertfl  que,  par  ia  nature  iiiinu;  de.  cei  in(^ 
trument ,  Popà^at^eur  efl  «obligé  de  jdciçf miner  U 
profondeur  à  raqnelle  !l  doit  péti^t^çrjyiYant  da 
s'en  feivir^jQr»  }>ni^,|M:ut^q|iajy^.4e.prij[cif 
'I  i  cet^  ^ar'df  avant,  que, ^e.  Saignffiô  ^  u  ^i^M 
:;  fivoir  plongé  la  lancette,,  on  ^ouy^  quelqt^oii 
;  5[^*U  Imi  Ix^oncir plp^tjUr w  T9f  <j  é»ît  d[êi^i 
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attendu  \  de  forte  qu'en  fe  fervdm  do  Phlfto- 
t(»ne,  on  peut  fouvent  manquer  fon  coup^  à 
moins  d^en  employer  un  po^ir  tons  les  cas  qui 
foît  fait  pour  pénétrer  à  une  profondeur  à  la- 
quelle ii  eft  rarement  nécefiaire  d'atteindre. 

Mais  la  principale  objeélion  que  l'on  faffe  à 
cei  inflrument,  c'eft  que  lorfqu'il  fe  trouve  au- 
deflbus  de  la  veine  une  artère,  ou  quciqu autre 
partie  qu'il  feroit  dangereui  de  blefTcr,  on  coun 
un  plus  grand  rifque  de  le  faire  en  fe  fervant  du 
Phlâ)otome  qu'en  fe  ferrant  de  la  lancette.  Car 
en  faignant  avec  celle-ci ,  dès  qu'on  a  pénétré 
dans  la  veine ,  on  peut  aggrandir  l'orifice  autant 
qu'on  le  juge  convenable  >  Amplement  enpouf- 
Uni  rioflrnmei)f^,le  long  du  cours  du  vatffeau, 
fans  le  faire  entre/. à  une  plus  grande  profon- 
deur »  ce  qui  n  expofe  à  aucun  danger  \  au  licy 
que  le  Fhlébotome  doit  toujours  pénétrer  auifi 
loin  que  fa  longueur  le  permet  y  circonflance  qui 
ajoute  beaucoup  au  <!anger  de  blefler  les  parties 
qui  font  au-denoos  de  Ta  veine. 

,  Indépendamment  de  ceci ,  en  fe  fervani  de  la 
Ifocette,  on  eft  bien  plus  maître  de  faire  Tou- 
▼erture  de  là  grandeur  que  l'on  veut ,  que  lorf- 

£'oo  (aigne  avec  le  Fhlébotome.  Nous  croyons 
ne  pouvoir  prononcer  hardiment  que  ce  der- 
nier inflmmetu  n'eO  d'aucune  néccmté  ;  cepen- 
dant en  faveur  de  ceux  qui  fcroient  enclins  i  en 
faire  ufage,  nous  en  avons  repréfenté  la  meil- 
leure forme  dans  iios  planches. 

LorCqu'op  veut  s'en  fervir  on  place  la  pointe 
de  l'indrument,  dont  on  a  tendu  le  reiTort,  au* 
de(&js  de  la  veine  qu'on  veut  ouvrir,  de  manière 
qu'elle  y  fafle  une  .ouverture  oblique  lorfqu'on 
lk:hera  la  détente.  L'on  fe  conduit  enfuite  de  la 
même  manière  qu'après  s'être  fervi  de  la  lancette | 
&  nous  en  expliquerotis  bien-tôt  les  détails 

Lorfqu'on  veut  faigner  avec  la  lancette,  la 
forme  de  cet  inflrument  efl  néceflairement  la 
première  circonflaïKe  à  laquelle  il  faut  faire  at« 
tcmion»  quoiqu'il  arrive  rarement  que  l'on  s'en 
occupe^  comme  on. le devroit.  Nous  avt>ns  vu,i 
]  article  LAifCiTTB  ^lesobfervaiions  à  faire  fur 
cet  inflroapent  &  fur  la  meilleure  fordie  à  lui 
donner. 

4.*  La  forme  de  la  lancette  étaiM  déterminée 
▼oyotis  comment  l'on  doit  s'en  fervir.  Le  Chi- 
rurgien &  le  malade  étant  placés  comme  il  faut, 
&  la  tigatnte  ayant  été  mife  depuis  quelques 
moment  9  de  maf?ièreà  produire  un  cenam  degré 
de  gonflement  dans  les  veines ,  l'on  doit  choiûr 
parmi  les  pkis  ;^pparetues  celle  qui  roule  le  moins 
ibus  les  doigts  quand  on  la  preffe  ;  car  il  y  en 
a  aui  font  û  peu  fixées  par  le  tiflu  cellulaire  » 
t{u  elles  roulent  avec  ia  plus  ^ande  facilité -,  & 
quelqtYe  failla|ites  que.ioelles-ci  .puin[efit  paroiire, 
elles  -fofU  beiHiCoup  plus  difiîciles  à  ouvrir  que 
d'autres  qui  paroifitO»  plus  profondes.  Il  but  donc 
Ce  dérermîiKir  pour  une  veine  qtii ,  cfiméméKetr^ 
qii'cUe  fe  découvre  parfaiicmem  i  l'isil  »  le  utKive: 
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Yiit  d^utse  tnanière  affez  ferme  aux  pzrû^s  cor- 
tjgues.  U  n'eu»  fans  doute,  pas  nécefiaire  de  faire 
remarquer  que  lorfqu'une  veine  fe  trouve  afica 
voifine  d'une  artère  ou  d'un  tendon ,  pour  qu'il 
y  ait  quelque  danger  de  blefier  ces  -parties  dani 
l'opération ,  il  ne  faut  pas  héfnct  k  en  préfère* 
une  autre  >  s'il  y  en  a  que  fon  puifle  ouvrir 
fan^  s'expo&r  au  même  nfquc. 

Une  veine  peut  être  placée  immédiatement  au« 
def&is  d'une  artère  ou  d'un  tendon  ,  fans  qu'il  y 
ait  aucun  danger  de  les  toucher  en  louvram,  n 
le  Chirurgien  efl  fofiîfamment  adroit  &  prudent; 
mais  il  arrive  quelquefois  que  la  veine  eft  unie 
de  fi  près ,  &  ii  intimement  avec  ces  parties  , 
que  le  CHirurgien  le  p\m  fur  de  fa  main  ne  kvt^ 
reit,  fans  imprudence  ^  entreprendre  de  l'ouvtir. 
Avec  un  peu  d'attention  ,  cependant  ,  on  peut 
quelquefois  (c  mettre  à  i'abrs  de  tout  danger  à 
cet  égard.  Ainfi,  lorfqut  le  vaiflèau  qu'on  doit 
ouvrir  eft  pofé  direéiement  fur  le  tendon  du 
mufcie  biceps ,  il  faut  mettre  le  bras  en  pro- 
nation  ;  &  ce  tetidon  qui  a  fon  attache  derrière 
la  petite  apophyse  du  radiust  fe  cache  >  pour 
atnti  dire  ,  &  s'enfonce. 

il  ne  faut  jamais  piquer  ,  i  m«ins  que  le  vaif<- 
feau  ne  foit  fenfible  au  taâ ,  quand  m^me  quel* 
qties  cicatrices  l'indiqueroient.  Il  y  a  des  vaff- 
(eaux  qui  ne  fe  font  pas  fenttr  auâl-tôt  quel« 
ligauice  eft  faite  ,  mais  quelque  tuns  après.  Lorf* 
qu'ils  font  ii  etYfoncés  qu'ils  ne  fe  font  apperce* 
'  voir  nia  Teeii  ni  au  iat\  ,  on  fait  mutre k tnem*^ 
bre  où  l'on  fe  propofe  de  (aignerjdans  l'eau^ 
chaude  qui ,  en  raréâaiu  le*  fang ,  fait  gonâer 
les  veines. 
.  ^  Le  choix  de  la  veine  ëtatit  fait,  -l'Opérateur.; 
s'il  doit  faigner  de  la  main  droite,  faiiira  forte- 
ment de  la  main  gauche  le  membre  dont  il  doit 
tirer  du  fang  \  enfuite,.  avec  le  pouce  de  la  même 
main,  il  comprimera  la  veine  »  à  un  ponte  âc 
•  demi  ou  environ,  «u-'deirous  de  la  ligature  » 
ce  qui  fervira  à  donner  un  certain  degré  de  ten- 
fton aux  tégumens >  âaiTuîettir  lesvaifftaux ,«euTC' 

Sur  ^  tout  qui  font  roolans^  &  en  même -*  temt 
i  interrompre,  pour  le  moment ,  tonte  commu- 
nication entre  les  parties  irférieures  de  la  veine, 
&  celles  qui  fe  trouvent  entre  la  ligatiu«  &  l'en* 
droit  «infi  compntné. 

Si  le  vaiflèau  qu'on  dc>it  ouvrir  eft  très  *  en- 
foncé ,  il  faut  porter  k»  pointe  de  la  lancette 
prefquà  plomb ^  car,  fi  on  la  portoit  oblique- 
ment ,  elle  pourroit  paffer  par- dcflu?,  Silevaif- 
fcau  eft  Ii  enfoncé  qu'on  ne  puifle  l'appercevoir 
que  par  le  ta^  ,  il  f;»ut  ne  poîm  perdre  de  vue 
l'endroit  fow  lequel  on  l'a  fenti-,  on  y  porte 
la  poin'cdela  lancette,  on  l'enfonce  doticemcnr, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entrée  dans  le  vatiTetU', 
ce  qu'une  légère  réfiftance  9 'pareille  à  ceHequu 
Ton  fent  lorfaue  l'on  perce  du  cantiepin,  •&  quel*' 
qucs  gounes  m  ûing  totw  coon<dtre. 

Ce  font  turdinairemem  les  perlbnncs  gniM 
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mi  oor  lei  vaiffeaax  très  -enfonce ,  &  par  coq- 
Uquent  il  y  a  fouvcot  moins  i  craindre  de  pi- 
quer  l'aHère  ,  le  tendon  ou  laponeurofe ,  en  ou- 
vrant les  vaiffeaux  enfoncés,  qui  font  prefque  tou- 
jours entourés  de  beaucoup  de  graifle ,  qu'en 
ouvrant  des  vaiffeaux  apparew.  Lorfqu'on  ouvre 
ces  derniers ,  il  faut  porter  la  pointe  de  la  lan- 
cette oblîqucmeni  ;  de  peur  d'atteindre  quelque 
partie  qu'il  feroit  dangereux  de  piquer. 

Il  importe  extrêmement  de  ne  fe  fervir  que 
de  lancettes  parfaitement  affilées;  car  Ton  con- 
duit bien  mieux  une  lancette  qui  pique  &  qui 
coupe  bien,  quunc  roauvaife  qui  obligea  cm^ 
ployer  plus  de  force ,  &  dont  on  n  eft  pas  le 
inattre  quand  on  a  vaincu  laréfiilance. 

Le  Uiirurgien  ouvrira  la  iancene  affez  pour 
qu'elle  fafle  on  peu  moins  d*un  angle^  droit  avec 
k  manche;  il  U  tiendra  par  le  ulon ,  entre  le 
pouce  &  l'index  de  la  main  droite,  de  manière 
qu'il  en  reAe  un  peu  plus  de  lamoitiéàdécoufert; 
tl  fléchira  fes  deux  doigts  ,  &  pofera  les  extré-^ 
mités  des  autres  fur  lapaniè,  pours'affurer  la 
nain  ;  enfnite ,  pouffant  la  pointe  de  la  lancette 
doucement,  &plus  ou  moins  à  plomh,  fntvant 
le  plus  ou  le  moins  de  profondeur  du  vaiffeau, 
m  travers  des  tégumcns  jufque  dans  la  veine, 
il  la  portera  en  avant  »dans  une  dirçétion  obli- 
que rebtivcment  à  celle  du  vaiffean  ,  jufqu  à 
ce  que  rouvcnure  foit  de  la  grandeur  dont  il 
tt  propofcdt  de  la  faire ,  ayant  foin  en  mênie-r 
lems  de  Ini  (aire  décrire  une  liene  au(&  droite 
qu'U  fêta  poflible,  de  peur  quelle  ne  plonge 
dans  les  panies  qui  font  au^  deffogs,  Alors  il 
retirera  fn  lancette ,  &  ceflànt  de  comprimer  la 
veine  avec  le  pouce  »  il  biffera  couler  le  fang 
dans  les  palettes  préparées  pour  le  recevoir. 

Il  importe  ici  de  faire  remarquer  que,  tant 
que  lefàng  coule  j  il  &ut  tenir  le  membre  exac-r 
temem  dans  la  pofition  où  il  étoit  quand  on  a 
introduit  la  lancette;  autremçm  ,  l'incifion  faite 
à  la  peau  eft  fu jette  i  s'écarter  de  Vorifice  de 
la  veine ,  ce  qui  eft  toujours  jncotnmode  ,  & 
donne  fouvent  beaucoup  d'embarras  par  l'épan- 
chement  du  fang  dam  le  tiffu  cellulaire  dçs  en- 
Tirons. 

Nous  avoni  dit  quelorfqu*oo  tient  la  lancette 
pour  fajgner  ,  elle  doit  faire  une  angle  un  peu 
ajgn  avec  Ton  manche.  Il  n'y  anroit  pas  d'incon- 
vénient fî  l'angle  étoit  droit ,  mais  s'il  étoit  plus 
grand  ,  Je  manche  fc  rapprocheroit  trop  de  la 
main  de  l'Opérateur  &  ponrroit  l'embarraffer. 
La  longueur  de  cette  partie  delà  lancette  que 
le  Chirurgien  laiffe  à  découvert  »  avant  que  de 
Ja  plonger  dans  la  veine,  eft  une  autre  circonf- 
lance  à  laqiYclle  il  faut  fnre  attention  ;  car , 
8*il  fi'en  laiffe  pas  affex,  il  ne  peut  pas  agir  li- 
brement. S'il  emploie  une  lancette  de  grandeur 
ordinaire,  il  ne  doit  cacher  entre  fes  doigts  que 
Ifi  moidé  à-  peu  -  près  de  la  hune. 
^  l^'emréc  de  h  lancette  dans  la  veine  eft  une 
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.  antre  circonftatfce  i  laquelle  il  fiut  être  attentif» 

'  Il  n'eft  pas  difficile  d'appereevoir  le  moment  odi 

elle  entre  datis  fà  cavité,  car   auffi  •  tôt  qu'elle 

!ra  pénérré,  le  Chirurgien  éprouve  nneréfiflance 
ènfiblement  moindre  qu'auparavant  à  la  force 
În'il  emploie  pour  l'introduire  ;  &  t  dès  qu'il  i^. 
ooné  la  plus  petite  étendue  à  l'ouvenute,  lo 
(àng  qui  commence  à  jaillir  met  la  chofe  tout  •  à- 
fiiiit  hors  de  doute.  Nous  avons  recommandé, 
lorfque  la  lancette  eft  dans  b  veine  j  de  b  porter 
en  avant  dans  une  direélion  oblique ,  &  de  prendra 
^  carde  à  en  maintenir  la  pointe  au  tm^me  degré 
d'élévation  depuis  le  moment  oà  elle  en  a  percé 
les  membranes.Cettepartiedel'opérationdetnande 
une  attenrioa  particulière.  Ceft  au  défaut  de  pré- 
caution à  cet  ^ard ,  ou  plutôt  t'èll  aux  mauvaifet 
r^les  établies  U-  deffus  nar  tous  les  Antenrs  qui 
ont  écrit  i  ce  fnjet ,  ^  il  hnt  attribqer  la  plus 
grande  partie  des  accidens  qu'on  a  va  arriver 
à  la  fuite  de  cette  opération. 

Il  eft  aiféde  voir  pourquoi  nous  prefcrivons  do 
donner  à  l'incifioo  une  direâion  oblique.  Si  on 
b  Élit  fuivant  le  cours  de  b  veine,  les  borda 
de  la  playe  fe  tiendront  trop  rapprfK:hés ,  &  la 
bng  ne  pourra  pas  copier  librement.  D'un  antre 
côté ,  fi  I  on  ouvre  le  vaiflèau  tout  -à-  fidt  en  tra- 
vers, la  playe  a  beaucoup  de  peine  à  fe  guérir  ; 
ce  ^'il  y  a  de  mieux,  c  eft  donc  d'ouvrir  la  veine 
obliquemem.  Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
ne  pas  oublier,  cVft  la  direélionqull  faut  donner 
à  b  pointe  de  rinfh-ument ,  lorfqu'elle  a  pénétra 
dans  la  veine.  Prefque  tous  les  Auteurs  eut  Q9t 
écrit  fur  la  Saigtiée  prefcrivent ,  pour  étendre 
l'orifice  ^  de  relever  le  manche  de  la  lancette  en 
même  -tems  au'on  pouffe  b  latne  en  avaiu ,  de 
manière  que  la  main  décrive  un  arc  de  cerde 
dont  b  pointe  de  l'inftrument  (oit  le  centre. 

La  raifon  que  l'on  doiinede  cette  précaution; 
eft  d'empêcher  que  l'oriiic^  intérieur  dç  la  vehio 
ne  s'étçnde  plus  que  l'incifion  faitç  aux  tégn* 
mens,  &  oue  le  fat»  ne  vienne  k  s'épancher  dans 
le  tiffu  cellnlaire  ,  &  ^  former  des  ecchymofes, 
comme  cela  (b  volt  fréquemment,  lorfqu'on  fc 
fert  de  lancette  i  pointe  large  ou  i  grain  d'orge. 
Mais  on  évite  fiicilemem  cet  accident  avec  Tautra 
efpèce  de  lancette  dont  le  peu  de  largeur  per- 
met cpi'on  en  pone  la  pointe  datK  la  cavité  de 
b  veine ,  auffi  loin  qu'il  eft  nécefbire.  Quand 
l'opération  eft  bien  faite,  l'oaverture  du  vaiffean 
doit  être  à  -  peu  -  près  de  b  même  grandeur  que 
celle  de  la  peau.  On  évite  auffi ,  enagulanf  comme 
nous  l'avons  prefcrit ,  le  danger  principal  que 
l'on  court  néceffairement  en  fuivant  impliatement 
la  règle  dont  txnis  avons  fait  mention  tout  -  à  • 
l'heure ,  car  un  tffé\  certain  du  moi|Vemem  que 
l^on  fait  pour  relever  la  main,  ou  la  partie  ppfr 
léricure  de  la  lancette ,  c'eft  d'en  aboiffer  h 
pointe;  &  il  eft  aifé  de  voir  combien  il  nem 
être  dangereux  d'abaifter  b  pointe  de  l'infiru^ 
ment>  foifqu'elle  gliffe  déji  pem  •  être  fur  le 
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(bftcé  oppofS  da  vaifleau ,  pQif<|a*clle  doit  alors 
le  percer  iné^iiablenienc;  &  i*il  fe  trouve  au  • 
deflotts  mse  artère,  un  nerf  on  nn  tendon  ^elle 
Be^ut  mmquer  de  lesbleffer*)  cette  feule  caulb 
doua\oir  donré  lieu  à  une  multitude  daccidtns 
de  cette  nature.  Puii  donc  que  le  danger  de  ceire 
pratique  ei^  évident ,  &  que  l*intonrénient  qu'on 
âfuppofé  devoir  réfulter  d'une  pratique  ditférenre, 
peut  atfémeot  s'éviter  lorfqu'onfefcri  de  li  lancette 
étroite  on  à  langue  de  ftrrpenc ,  il  ne  peut  pluii  y 
avoir  de  doute  far  la  méthodç  que  l'on  doûcnoifir 
pour  faire  cette  opération,  __ 

Pour  ce  qui  tft  de  l'étendue  qu'il  faut  donner 
à  Pouveriure ,  on  la  réglera  d'après  la  nature  de 
la  maladie  pour  laquelle  la  Saignée  a  été  pref- 
crite*  Lorfqu'on  veut  tirer  rapiden-.ent  une  alTes 
grande  quantité  de  fang ,  foit  dans  Ja  vue  de 
caufer  une  défaillaiice  ,  l'oit  pour  quelqu'autre 
raifon ,  il  faut  que  l'ouverHire  Toit  très  -  grande  \ 
mais  dans  la  plupart  des  cas  cela  n'efl  pas  nécef  • 
Eure. 

Lorfqu'on  fe  fert  d'une  lancette  étroite  ,  iUuf- 
fira  le  plus  (buvent  que  Pouvenure  ait  une  ligne 
EL  demie  de  long  \  mais  avec  la  lancette  i  pointe 
large ,  une  ouverture  de  trois  lignes  n'cA  pas 
frop -grande,  car  celle  de  la  veine  aura  bien  ra- 
rement plus  de  la  moitié  de  cette  étendue,  Voy. 
Lakcsttb. 

Nous  avons  dit  qu'après  que  le  Chirurgien 
aura  retiré  la  lancette  de  la  plave ,  il  ôtcra  auffi 
fur  •  le -champ  le  pouce  de  fa 'main  gauche  de 
f  endroit  où  il  l'avoit  placé.  Peut-être  trouvera- 
1  -on  ces  détails  trop  inioutienx  ^  &  que  ce<te 
circonihnce  en  particulier  ne  méritoit  pas  qu'on 
«o  fit  mention  *,  mais ,  dans  une  opération  im- 
portante )  it  ne  faut  négliger  aucun  détail.  Le 
premier  init  dans  lequel  nous  avons  recommandé 
an  Chirurgien  de  placer  fou  pouce  fur  la  veroe, 
^oit  afin  de  tendre  la  peau  dans  l'endroit  où 
il  deyoit  l'ouvrir ,  &  de  fixer  la  veine  pour  l'em- 
pêcher dérouler  fous  la  lancette.  Un  antre  avan- 
ts^ qni  tn  réfulte^  c'eil  qa'eti  comprimant  la 
»  ireine  avec  une  certaine  force,  on  empêche  qu'il  ne 
forte  beaucoup  de  fin»  entre  le  moment  où  l'on 
a  retiré  ia  lancene  &  cdni  où  l'on  jpeut  approcher 
le  vafe  qui  doit  ie  recevoir.  Il  amve  fouvent  que 
pendant  cet  intcn'aile ,  il  fe  perd  beaucoup  de 
M^og*  ce  oui  devient  incommode  au  ma- 
latfé,  au  chirorgiea  &  aux  affiftans,  &  ce- 
pendant avec  un  peu  d'kittniioo,  il  cfl  fort  aifé 
4le  rempêcber« 

^/  Lorfque  rouvertwe  a  dté  bien  faite ,  & 
qù  elle  eâ  affez  grande ,  il  arrive  rarement  qu'on 
ait  de  la  peine  a  tirer  tom  le  fang  qu'on  juge 
«éceflâire^  quelquefois  cepetsdant  cela  n*eft  pas 
fans  «lifficulté,  foit  que  l'ouverture  des  tégumens 
le^  foit  écartée  de  devam  celle  de  ia  veine  , 
foit  que  le  malade  ait  qûel^pie  difpofition  à 
tomber  en  fiDibleflè  y  dans  ce  dernier  cas  ^ 
j)  6m  £ùre  cmrcr  no  coorant  d'air  frais  dana^ 
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Tappartement  ;  il  hnt  faire  fentir  du  vinaigra 
au  malade,  &  le  mettre  dans  une  pofition  hori*- 
zontalt  s*U  n'y  étoit  pas  déjà.  Par  ces  âifféraa 
moyens»  on  viendra  à  b>ur,  pour  Pordinan-e^ 
d'écarter  la  fyncope  ;  nuis  fi ,  ir.algré  cela  , 
le  fang  ne  couloir  ps»s  librement ,  on  mettra  le 
membre  dans  toutes  le>  portions  que  l'oii  peut 
fuppofer  propres  h  ramener  l'ouverture  de  la 
peau  vir»  à-vis  celle  de  la  veine  &  l'on  s'apper* 
cevra  bien-t^t,  fi  l'on  y  a  réufli,  quand  le 
fang  fe  mettra  à  couler.  l\  faut  eiciter  le  feu 
des mufcles dans  la  partie  où  fe  fait  la  Saignée; 
par  exemple, 'fi  l'on  Saigne  au  bras ,  on  réulBra 
quelquefois  mieux  que  par  tout  autre  moyen  à 
faire  couler  le  fang  en  jet  continu ,  en  mettant 
dans  la  main  du  malade  un  étui^ou  quelqu'autre 
corps  folide  qu'il  aura  foin  de  fiire  tourner  fré« 
ouemment  avec  (es  doigts.  Enfin,  fi  le  battement 
des  artères  efl  très-faible  dans  la  partie  inférieure 
du  membre,  ou  s'il  ne  fe  fan  point  appercevoir 
du  tout ,  on  peut  être  sur  que  la  Kgature  eft 
trop  ferrée,  &  alors  Ton  peut  à  Tinfiant  faire 
jaillir  le  fang  en  U  relâchant  i  &  en  faifant  ainft 
Cifler  la  compreffion  qu'on  avoir,  mal-à«propos  , 
faite  for  les  anères. 

tf.®  Lorfqu'on  aura  tiré  la  quantité  de  fang  pro- 
ponionnée  k  ce  qu'exige  l'état  aéhiel  du  fyAême^ 
on  fe  bitera  d'6!er  la  liaature  oui  fervoit  i  corn» 
primer  la  veine ,  &  fi  Ton  s'eft  fervi  d'une  lan- 
cette  très-droite,  le  fang  $  pour  l'ordinaire,  ceHe- 
ra  découler  irinflanttiiéme.  Souvent  cependant 
on  voit  arriver  le  contraire,  &  en  |énéralf  oa 
doit  fe  mettre  i  l'abri  de  l'hémorrhagie  ^i  pour* 
roit  avoir  lieu.  C  efl  pourquoi  ie  Chirurgien  j com- 
primant la  veine ,  au>defl!us  &  au-deflbus  de  l'ori- 
fice ,  avec  l'indtx  &  te  pouce,  lavera  les  parties 
tout4iutour ,  fouT  àttr  tout  le  fang  qui  pourroit 
s*3r  trouver;  il  nétoyera  auili  l'ouverture  avec 
foin ,  en  rapprochera  également  les  bords ,  4c 
les  recouvrira  d^un  morceau  d'emplâtre  adbéfif » 
nommé  vulgairement  Taffetas  fAngkurrt ,  ou 
de  qnel([u'autre  de  même  nature,  de  manière  t 
les  retenir  enfemble  folidement  \  en  fuivant  cette 
tnéthode,  il  aura  raremem  befoin  de  mettre  des 
bande$  fur  la  playe.  Cependant',  lorfque  le  (ang 
aura  coulé  avec  beaucoup  de  force  pendam  l'opé-t 
ration ,  -&  qu'on  aura  eu  de  la  peine  i  Tarrêcer 
après  avoir  ^té  ia  ligature ,  il  iera  prudent  de 
mettre  une  netite  comprefle  de  toile  par^defiTuf 
l'emplâtre  ,  A  de  la  maimenir  en  place ,  au  movea 
d'rnie  bande ,  que  l'on  mettra  autour  Âm  mcmbtm 
de  la  manière  la  plur  convenable. 

Nous  avons  prefcrit  de  bien  nétoyer  Tonver* 
ture  avant  que  de  la  couvrir  de  fcmplâtre.  Ceci 
eft  plus  important  qii'on  ne  le  pen(e  ordinaire» 
mem;  car^  pour  avoir  flanqué  â  ce  foio,coiiune 
auffi  pour  a  avoir  pas  rapproché  exaâemem  lea 

I  bords  de  la  pla][c ,  on  doime  lieu  quelquefois  à 
des  gonflemem  ipàammatoircs^  &  â  dei  fuppur 

f  laiioss^qu'tui  pcQ  d'atfCDiioB  aoroii  faà  éyiicri 
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Toarcs  les  fois  qne  ropëratîoh  a  été  bien  fakc  ,' 
la  playe  devrait  fe  réitnir  &  fe  dcairiier  paf  uoe 
IhnpU  adhérence  de  fes  bords ,  faùs  aucune  for* 
ntation  de  pus-,  niais  c^ert  ce  qui  ne  peut  arri- 
ver qne  rarement  y  û  les  bords  de  U  playe  n'ont 
pas  été  foigneuCement  rapprochés  &  nétoyés  de 
tout  le  (ang  qui  pouvoii  y  demeurer  sKcaché. 

Un  autre  argument  montre  encore  l'importance 
de  cette  précaution.  Parmi  les  f^cheufes  confé- 
quences  que  1  on  voit  de  tcms  >eb  tems  réfulter 
d'une  Saignée,  une  de  celles  qui  caufc  quelque- 
fois le  plus  de  défbrdres  ,.c'cû  une  inflatnmation 
qui  a  litu  dans  la  cavité  même  de  la  veine*,  &, 
comme  rien  ne  contribue  davantage  à  produire 
une  pareille  inflammation  que  l'admiiHon  de  l'air 
dans  Ton  intérieur  ,  cela  indique  manifeflement 
la  néceffité  qu'il  y  a  i'cn  fermer  exaélement  l'ori- 
fice. Car  ,  quoique  ces  affedions  inflammatoires 
de  la  furâce  intérieure  des  veines  ne  foicnt  pas 
fréquentes  ,  il  ellx:ertain  qu'on  en  voir  quelque- 
fois des  exemples,  &,  comme  leurs  conféquen* 
ces ,  la  fuppuration  fur-tout ,  (i  elle  a  lieu ,  ne 
peuvent  avoir  que  des  fuites  funefles ,  il  ne  faut 
négliger  aucune  précaution ,  aucun  moyen  poflible 
'  pour  s'en  mettre  à  l'abri. 

Nous  allons  parler  à  préfenr  de  certains  acci- 
dcns  que  l'en  voit  quelquefois  art i ver  après  la 
Saignée,  &  auxquels  le  Chirurgien  devroit  tou- 
jours être  prêt  à  porter  remède.  Les  principaux 
font  de  petites  tumeurs ,  occaiionnées  par  des 
épanchemens  de  fang ,  verfé  par  l'orifice  de  la 
reine  dans  le  tiffu  cellulaire  ;  les  bleffures  des 
artères  *,  les  piqfaures  des  nerfs  &  des  tendons , 
&  eriin  rintlammation  de  la  furface  intérieure 
des  v(;inf  s ,  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
allons  traiter  de  chacun  dans  un  article  féparé. 

J>t  tEtchymofe  ou  Tkromhut. 

Nous  avons  recommandé  de  laifTer  la  partie 
Air  laquelle  on  fait  une  Saignée ,  dans  la  niétn« 
|K>Atidn  exadement  où  elle  étoii  quand  on  a  in- 
Kodoif  la  lancette,  jufqirÀ  ce  <^ue  Ton  ait  tiré 
ioutlefan{(  qu'on  ji\geoir  néceffaire  de  faire  for- 
tir.  Quatid  on  néglige  cette  précaution ,  il  arrive 
fiHivent  qu'il  fe  forme  une  petite  tumeur ,  immé* 
4iatemcnt  au-defius  de  l'orifice  de  la  veine,  oc- 
eafionnée  par  l'accumulation  du  fang  dans  le  tilTu 
tfellbtaife.  Ceitatutnenr  ^  quand  eflelle  petite  & 
arrondie  fe  noiAme  Thaombus  ,  &  quand  elle 
cil  plus  étendue,  elle  prend  le  nom  d'EcCHVMosn. 
:  Dés  qii'on  apperçoii  un  gônflertenr  de  cette 
éfpèce  i  il  fjâi  txtr  fo  liganire  de  deffosia  ^t^h\ 
enfuite ,  le  men^ni  étant  réplatédam  la  pofliion 
Bix  il  'étoir  iorfqu'on  a  ffitroduit  la  lancette ,  on 
remettra  la  ligature;  celafuffira  fouvenc  pour 
fétablir  Je  jet  du  ftnf  tel  qu^il  ^4oic  être,  & 
potjr  diil^îèr  la  tiuneiir,  orfdu  ^.oîm ,  potir  €m* 
ficher  ^'cHe'ne  vienne  de  tJoiive^u'fe^^cr  l'écou-^ 
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feawnr  dû  (ang.  Mais,  quelquefois  on  voit  ces  to^ 
meurs  acquérir  tout-à*coup  un  tel  volume  qu'il  efl 

^  impoffible  d'achever  la  Saigna  par  le  hième  ori- 
fice. Dans  ce  cas  encore  i  la  prefnière  éhofe  à  fâirr, 
ceft  d'ôter  fur-ie-charop  la  ligature,  parce  que 
c'eft  le  moyen  d'empêcher  que  la  tumeur  n  aug- 
mente davantage  -,  car ,  en  laiffant  fubfîfler  la  com- 
prelfion ,  le  fang  continue  à  être  poufi/i^vec  force 
dans  le  tiffu  cellulaire  des  environs ,  ce  qui  donne 
lieu  quelquefois  à  des  gonflemens  qui  caulent  beau^ 
coup  d'embarras,  tandis  qu'en  fe  conduîfant  diffé- 
remment, l'on  auroit  pu  les  empêcher  d'acquértt 
on  volume  tant  foit  peu  eonfidérable. 

Lprfque  la  tumeur  efl  très-grofTe ,  comme  il 
feroit  imuile  de  chercher  à  faire  couler  unecer« 
tainc  quantité  de  fang  par  l'ouverture  qni  exiflc , 
il  faut  fur-le-champ  s'occuper  d'en  faire  une 
nouvelle ,  non  à  la  même  veine  «  dont  il  ne  feroit 
plus  poffible  de-  faire  jaHlir  le  fang  comme  U 
faut,  mais  à  quelqu'autre  qui  fe  trouve  difpoféç 

r  pour  cela. 

11  n'efi  pas  befoin  de  rien  faire  pouf  diOîper 
ces  mineurs  lorfqu  elles  ne  font  pas  bien  volumî- 
neufes,  parce  que  le  fang  épanché  ne  tarde  pas 
à  être  réabforbé.  Cependant  il  peut  être  quelr 
quefois  néceffaire  d'avoir  recours  à  des  application! 
féfolutives  ,  &  alors  celles  qu'on  tire  de  la  dalle 
,  des  aflringcns  font  les  plus  efficaces  -,  l^au-de-vie 
ou  d'autres  liqueurs  fpiritueufes  font  peut-être  les 
topiques  les  plus  utiles  dans  ies  cas  de  cette  na- 
ture. Des  comprefTes  trempées  dans  du  vinaigre^ 
imprégnées  d'un  peu  de  Tel  ammoniac  crud  ,&  ap* 
pliqnées  avec  un  léger  degré  de  preiiiojQ ,  ont  réuflî 
pareillement  à  diifiper  des  tumei^s  de  cette 
efpèce. 

Quelquefois  on  a  vu  de  femblables  tumeurs» 
où  le  ûiog  éteit  amaffé  en  fï  grande  quantité,  qu'il 
ne  i^ouvoit  être  tout  réabforbé.  Quand  pareille 
chofe  arrive  I  ce  qui  efT  fort  rare ,  comme  on  ne 
peut  point  anendre  de  boinne  fuppuration  datif 
une  tiiroeur  qui  pe  contient  que  du  &ng ,  il  faut 
l'ouvrir  dès  i^'on  a  lieu  de  croire^que  fou  vos« 
lume  ne  ditniouera  pas  davamàge  par  l'abforp^ 
lion.  Lorfque ,  par  :ce  moyen ,  ou  a  fait  forttr  te 
fang  coagulé.  Ton  doit  traiter  ia*  playe  comme 
^  touut^ire  blelfure.   Voyti  Playe. 

AffUs  les  accidena  de  ce  geare  font  bien  peu 
dc^  chofç ,  loifqu'on.  les  compare  sr^ec  d'autres 

?u'oii  voit  arriver,  qvelqvefois  k  la  fuite  àvmé 
aignée ,  8l  dont  nous  allons  nouv  ocêuper«  Le 
premii^,.4ept  âoiis^p«leroii»>  fera  bi  bleffort 
des  ^tèr^.î 

:'■    ^      "  fies Sr^ure's des Ani^'s.  ^     *  * 

'  Les  petites  artères,  comme  par  exemple  four 

tes  les  petkcs  branches  de  Tartère  tepiporalc  ,  peu> 

fem  être  envçrtfeè  fatis  qti^l  eii  refaite  de  grands 

^  inconvénîèiîs  j  mais  des  obfcrvàtïons  multipliées 

'  Bbus  om  appris'  ^ttûles  bléifl^ires-dis  éi^f  d'nrfè 
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fermine  gfôflfenr  font  fouvent  dangcreu&s  j  &  <(ue 
fon  a  toujours  beaucoup  de  peine  à  les  faire 
ckarrifen 

Lorfqu'cn  faîfani  une  Saignée  on  a  quelque  Heu 
de  fonpçonner  qu'on  a  bleffé  une  arrère,  &  que 
le  fang  qui  coule  fort  à-la-fois  de  Tartère  &  de 
la  veine  par  le  même  orifice,  il  eft  trëi-important 
de  pouvoir  s'en  affurer  ,  &  voîd  la  manière  d'y 
parvenir. 

Quand  le  CiQg  n'eft  fourni  que  par  la  veine ,  il 
fiiffit  de  la  comprimer  au-deltus  &  au-dcffousde 
l'ouverture  pour  en  arrêter  à  l'Iaftant  l'écoulement , 

Bioique  la  compreffion  ne  (oit  pas  aflez  confidéra* 
e  pojar  affeâer  l'artère  plus  profondément  fiiuée. 
Mais  fi  le  feng  vient  en  partie  de  l'artère ,  la 
preffioD  que  l'on  fait  fur  la  veine ,  au  lieu  d'eij 
arrêter  le  jet ,  doit  tendre  au  contraire  à  lui 
donner  plus  de  force*  Et  fi  l'on  voit  en  inèmc- 
teiDs  que  le(ang  ne  fone  pas  uniformément*,  mais 
parûtuts,  cette  circonftance  vient  encore  forte- 
ment à  l'appui  du  foupçon  que  l'artère  a  été 
blcffée.  Nous  obferverons  cependant  quelle  ne 
fnffiroit  pas  feule  pour  le  démontrer ,  parce  qu^une 
veine  qui  fe  trouve  précifément  au-deflus  d'une 
artère  d'une  certaine  groffeur ,  en  reçoit  Pim- 
pulfion  affez  fortement ,  pour  qu'étant  ouverte, 
elle  laiile  échapper  le  fang  à-peu-près ,  i  la  ma- 
nière des  anères.  Mais  le  premier  indice  dont 
nous  avons  fait  mention ,  fuiSit  feul  pour  décider 
la  queflion  fans  laiffer  de  doute  -,  car  ,  û  la  veine 
étant  comprimée  au-dcffus  &  au-deffeus  de  Fou- 
verture ,  le  ûng  contint^b  à  en  fonir  avec  force 
fit  en  grande  abondance ,  on  peut  être  parfaite- 
neot  (ûr  que  l'artère  efi  blefTée* 

Lorfqu'on  efl  affuré  que  l'artère  a  été  pettée 
par  la  lancette  que  faut- il  faire  ?  Rien  de  ce  que 
Pon  confeille  ordinairement ,  mais  il  fout  fuivre 
une  pratique  abfolumept  oppofée* 

En  pareil  cas,  on  recommande  toujours  de 
comprimer  la  partie  ou  l'on  fait  la  piquure,  au 
moyen  de  plufieurs  compreffes  placées  fur  l'orifice 
de  la  veine  -,  on  confeille  même  d'y  mettre  une 
pièce  de  monnoie  ,  ou  quelque  autre  corps 
dur  pour  augmenter  la  preffion  ,  &  de  contenir 
le  tout  par  une  bande  fortement  ferrée. 

Mais  quel  effet  peut- on  raifonnablement  atten- 
dre d'une  femblaHe  compreffion.  On  ne  peut  pas 
fuppofef  qu'elle  foit  deftinée  à  agir  fur  lar- 
tère  même;  car,  par  ce  moyen,  miand  l'artère 
principale  d'un  membre  feroît  bleliée ,  on  arrê- 
iOffoii  totalement  la  circulation  du  (ang  dans  toute 
cette  nartie.  Si  au  contraire  la'preflion  ne  s'eierce 
que  Uir  les  parois  de  la  veine,  il  en  réfultera  né- 
ccflairemeat  une  réfiftance  confidérable  au  cours 
éa  fang  dans  l'artère  ^  &  le  fang  fe  trouvant  ainfi 
retardé  dans  fa  route  naturelle,  fortira  avec  bien 
plus  force  de  ce  vaifleau ,  qu'il  n'eût  foit  fi  la  cavité 
de  la  veine  OXi  demeurée  patfoitement  libre  & 
jMrméable* 

Dm»  tous  lei  cas  de  cette  efpèce,  au  UfiaAt 
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faire  aucune  compreffion^  il  fout  fe  fervir  d« 
tous  Us  moyens  propres  à  relâcher,  autant  que 
pof&ble^  le  lyfiême  vafailaire^  &,  pour  arrêter  le 
fang ,  on  ne  fera  que  rapprocher  les  bords  de  la 
playe,  quel'on  retiendra  avec  des  bandelettes  d*'ctiK 
plâtre  agglutinatif,  fans  aucune  efpèce  de  banda« 
ge.  Et  comme  il  n'y  a  pas  de  meilleur  mo^en  de 
relâcher  le  fyfiême  général ,  &  celui  des  vaifleaux 
en  particulier ,  aue  de  tirer  rapidement  beaucoup 
de  fang  *,  dès  qu  on  s'appercevra  que  Ton  a  ou* 
vert  une  artère ,  on  fe  déterminera  fuHe-champ 
à  tirer,  par  l'orifice  qu'on  vient  de  foire,  autant 
de  faiîg  que  le  malade  pourra  fupporter  d'en  per- 
dre.  On  fera  tenir  le  malade  dans  le  plus  grand 
repos ,  afin  de  prévenir  toute  aélion  trop  force  du 
fyflême  artériel.  On  le  rafraîchira  par  i'iif^e  de 
quelque  laxatif  très-doux  :  on  lui  fera  ob^rver 
une  diète  févèrc ,  &  on  le  foignera  de  n#uveaa 
fi  les  circonfiances  l'exigent.  Par  ces  différent 
moyens ,  on  donnera  à  des  playes  de  cette  nature 
quelque  chance  de  fe  cicarrifer  ,  fur- tout  lorf- 
qu'elie  feront  très-petites;  au  lieu  qu'en  employant 
la  compreffion  dont  nous  avons  parlé,  on  ne  peut 
qvie  foire  du  mal  en  forçant  le  (ang  artériel  à  foi«> 
rir  par  l'ouverture  qu'on  vient  de  faire,  feul  paf- 
fage  qui  lui  refle. 

Il  fout  avouer  cependant  qu'il  y  a  des  cas  oà 
aucune  méthode  quelconque  ne  réufiit ,  &  où  l'ou- 
verture de  l'artère  ne  fe  cicarrifant  pas,  il  fefait 
un  épanchement  confidérable  de  fang  dans  les 
parties  voifines.  Dans  cet  état  de  chofes ,  on  cou- 
leille  encore  une  forte  compreffion,  comme  un 
moyen  de  diffiper  la  tumeur.  Mai»  â  moins  que 
cette  tumeur  ne  foit  très-molle ,  &  que  le  fang  n'y 
ait  confervé  fo  fluidité ,  aucune  preffion  ne  fourott 
avoir  le  moindre  pouvoir  pour  la  diffiper;  car 
auffi-tôt  que  le  fang  épanché  a  commencé  à  &  coa* 
guler ,  on  lie  peut  pas  fuppofer  que  la  compreffion 
puiffe  le  faire  rentrer  par  l'ouvenure  du  vaifieau 
dont  il  étoit  forti.  Il  ne  parolt  pas  non  plus  ma 
ce  moven  puiffe  être  d'aucun  ufase  pour  accélé- 
rer Pabforption  du  fang  extravafê.  La  théorie  pour- 
roit  nous  conduire  ^  cette  conclufion ,  mais  l'expé- 
rience  i\e  fournit  aucune  obfervation  fur  laquelle 
on  puifie  l'appuyer. 

Il  y  a  cependant  une  efpèce  particulière  de  gon-^ 
flement  qu  on  obferve  quelquefois  à  la  fuite  d'iîne 
piquure d'arière  faite  par  une  lancette  ,  qui  apercé 
d'outre  en  omre  une  veine  voifine  ^  &  pour  la- 
quelle on  emploie  avec  avantage  uo  certain  deg|:é 
de  compreffion.  Lorfqu'une  artère  ainfi  blefi^ée  fe 
trouve  tout-â-fait  en  conta  A  avec  la  veine  cprref- 
pondante,  il  peut  arriver  qu'il  demeure  un paflage 
ouvert  entre  tes  deux  vaifleaux ,  après.que  1  orifice 
extérieur  de  la  veine  s'efidcatrilé,  &  qu'il  y  ait 
ainfi  une  communic^ion  direéle  dej'un  â  l'autre* 
La  veine  ^lors.éprouvant  toute  la  vivacité  des  pu1« 
fations  de  l!artète ,  fes  membranes  ^  qui  41'oiit  pat 
afiez  de  force  pour  y  réfifler ,  fe  diflendeiit  pea« 
àrpen^Â  ii  CQ  réfiute  un  gonflemcptdans  ceMf 
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partie.  Il  n*tfl  pas  douteux  qu'en  pareil  cas  >  une 
certaine  compreflîon  ne  puifle  être  très-utile  en 
fervant  de  (outien  à  la  verne  ,  &  en  prévenant 
ainfi  l'acrroiffement  de  la  tumeur  •,  mais  il  n'y  a 
aucune  autre  efpèce  de  gonflement  caufé  par  lepan- 
chement  du  fang,  fourni  par  la  blefî'uie  d'une  ar- 
tère ,  où  la  comprtffion  doive  6tic  mife  en  ufage  :• 
il  y*a  iieu  de  croire  au  contraire,  par  les  raifons 
ci«-deflus  expofées,  qu'elle  ne  peut  y  faire  que 
du  mal.  Lorique  nous  fommes  afTorés  qu'une  ar- 
tère a  été  ouverte  ,  &  que  la  tameur  formée  dans 
le  voiiinage  de  la  playe  efl  occafionnée  par  le 
fang  épanché  dans  le  tiflii  cellulaire  qui  l'envi- 
ronne ,  iî  le  partit  repos  du  corps ,  &  du  mem- 
bre en  particulier  où  eft  )a  bleflure ,  û  le  foin  de 
ne  point  comprimer  le«  vaifleaux  ouverts ,  û  tous 
les  autres  moyens  que  nous  avons  indiquées  ne 
réufliffàit  pas  à  empêcher  l'augmentation  de  cette 
tumeur  ,  aucune  autre  méthode  aue  nous  connoif- 
fions  ne  fauroit  avoir  davantage  de  fuccès.La  ma- 
bdie  alors  doit  être  confidérée  comme  formant  une 
efpèce  d'aneurifme  ,  &  demande  des  fecours  d'un 
autre  genre.  Voyfi  Aneukisme* 

Des  Piquures  de  Nerfs  ^  de  Tfndvns, 

On  ne  devroît  jamnisavoir  à  craindre ,  à  Tocca- 
fion  d'une  Saignée ,  ni  la  piauure  d'une  artère , 
ni  celle  d'un  tendon  ,  lorfquc  le  foin  de  cette  opé- 
ration efl  coniîée  à  un  Chirurgien ,  qui  a  un  c<:r- 
tain  degré  de  dextérité  dans  la  main;  car,cofnme 
ces  parties  fe  diflioguent  facilement  airtaél ,  pour 
que  Von  puiffe  aifément  en  déterminer  la  dtuation, 
ce  fera  toujours  la  faute  de  rOpérateur,  s  il  ne 
dirige  pas  la  pointe  de  fa  lancette  de  manière  à  ks 
éviter.  Une  des  principales  caufes  des  accidens  de 
cette  efpèce  efl ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir , 
l'dfage  où  Ton  efl  d'abaifler  la  pointe  de  Tinflru- 
tnent,  après  qu'il  a  pénétré  dans  la  veine ,  prati- 
que également  dangereuse  &  inutile.  Mais  qnoiqu'a- 
yftc  de  Tatteniion  on  puifle  toujours  être  iùr  d'évi- 
ter  les  tcildons  &  les  artères ,  on  pourra  dite 
cependant  que  les  nerfs ,  trop  petits  généralement 
pour  être  difting^és  de  fa  même  manière ,  courent 
toujours  un  grand  danger  d'être  blefTés  \  &  que 
les  accidens  que  l'on  voit  arriver  quelquefois  à  la 
fuite  de  la  piquure  d'un  netf,  font  bien  aulfi  ter- 
ribles qu'aucun  de  ceux  qui  accompagnent  jamais 
la  Saignée. 

Quoiqu'il  foît  vrai  que  les  nctfs ,  en  raifon  de 
leur  petiieffe,  ne  peuvent  jamais  fe  dif^ingner  au 
ta€l  avant  Topération,  cependant ,  (i  le  C^irur- 
gfcn  efl  très-attentif  à  diriger  la  poiiite  de  fg  lan- 
cette de  manière  à  être  fur  de  t^e  pas  percer  la 
vèîne  d'outre  en  outre,  ceue  même  précaution  qui 
le  met  à  Fabri  du  danger  de  bielTcr  les  artères 
&  les  tendon^s ,'  le  garantira  pref4tt*aulli  fùremenf 
*  celui  ijlt  rjiqucr  fe  nerfs.  Or^  s'il'çionge  fa 
]ii^etre>  contme  i'de^to  tton  ouislcfs^ire^^dans.' 
litKtfie  smiérieure  de  la  Ydne^  &'$11  ^viie  eu 
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mémc-tems  de  couper  le  vaifleau  en  traverr; 
comme  il  le  f<:roit  néceffairement  s'il  cnfonçoît 
la  pointe  de  l'inflrument  jufques  dans  fa  partie 
poftérieure  ,  il  ne  courra  jamais  de  tifq^'C  de 
blefTer  les  ncifs  voifins ,  quelque  près  qu'ils  foienr 
de  la  veine  qu'il  ouvre.  En  eftet ,  ils  fe  trouvent 
placés  immédiatement  au-deflbus  des  veines  -,  ou 
du  moins  ils  font  fitués  le  long  de  leurs  c^tés  affez 
profondémetït,  pour  ne  pouvoir  être  totKrhéspar 
la  lancette ,  fi  l'on  a  le  foin  de  rbtroduire  où 
il  convient ,  &  fi  on  ne  lui  fait  pas  percer  le 
vaiffcau  de  part  en  part ,  ce  qui  ne  peut  jamais 
arriver  qiie  par  la  faite  du  Chirurgien.  Jamais 
on  ne  blertera  de  ncif  en  ouvram  une  veine  daiis 
fa  partie  antérieure  -,  on  ne  court  ce  danger ,  qu'en 
plongeant  la  lancette  jufques  dans  le  côté  oppofé; 
or,  un  Chirurgien  devroit  toujours  être  affe» 
fur  de  fa  miin  pour  éviter  un  pareil  pccident. 

Mais ,  quoiqu  avec  un  peu  de  précaution  il  fût 
aîfé  de  prévenir  tous  les  accidens  de  cette  efpèce , 


dans  la  main  toute  la  fureté  néceflaire.  C'cft  un 
fait  que  l'on  pique  quelquefois  des  nerf^  ou  de» 
tendons  en  faifant  une  Saignée,  &  qu'il  e(!  prefque 
impoffible  d'éviter  les  cruelles  fuites  de  ces  ac- 
cidens. 

Quelquefois  donc  on  obferve  qu'^u  moment 
où  l'on  introduit  la  lancette  ,  le  malad>:  fe  plaint 
d'une  douleur  extrômenv:nt  vive  ,  &  d'après  ces 
fymptômes ,  on  peut  toujours  être  bitn  fur  qu'un 
nerr  ou  un  tendon  a  été  bleffé.  Dans  quelques 
cas  j  fi  Ton  tire  tout  de  fuite  beaucoup  de  lang 
par  Touveriure  qu'on  vient  de  faire,  û  l'on  tient 
la  partie  bleffée  dans  le  repos  le  plus  parfeir  ,  & 
û  l'on  fait  observer  au  malade  un  régime  très- 
rafraichilTant ,  la  douleur  dont  il  fe  pLignoii  s*ap- 
paife  peu-à-peu ,  &  enfin  fe  diifipe  entièrement 
fans  aucune  autre  conféqutnce  fâ.heufe. 

Mais  d'autres  fob  cette  doultur,  qui  s'efl  fait 
fentir  tout-i-coup  au  moment  de  U  piquure  ,  au  ' 
fieu  de  diminuer  augmente  bien  -  tôt  apT'ès  \  il  fur*- 
vient  de  la  teofion,  ou  un  petit  degré  d  enflure 
autour  de  la  playe  dont  les  bords  le  duriiifTeni 
&  s'enflamment  ^  &  avant  qu'il  fe  foit  c^coulé  vingt- 
quatre  heures^  il  commence  à  foi  tir  une  férolué 
aqueufe  par  Torifice. 

^  Si  les  moyens  qu'on  emploie  tie  donnent  pa» 
bîen-tôt  du  loulagement ,  ces  fymprôm:^  femain* 
tiennent  à-peu-près  au  môme  de^ré,  encore  pert- 
dam  deux  ou  trois  jours.  Alors  la  vive  douleur, 
qui  s*é(ok  fait  fentir  ries  le  commencement,  de-' 
vient  plus  infuppor;able  en  changeant  dénature;' 
au  lieu  d'être  aiguë  comme  auparavant,  elle  eft 
accompagnée  d'une  fenfation  de  chaleur  brûlante, 
qui  continue  à  augmenicr ,  &  ne  c^ffe  de  tourmen- 
ter lê  matade  jufqiVà  la  fin.  Xes  lèv'res   de   la 
playe  continuent,  i  fe  gonfler  &  ^  fedui'cit'^  re- 
liure des  p^ûes.  vo^es^  s^ét^bd  ^eu-àpett  nie 
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font  le^  membre ,  depuis  ie  pied  iufques  :in  haut 
de  la  cuifTe^  quand  1  opération  s  e()  fure  fur  Tune 
des  extrémifés  înférieurts')  &  depuis  le  coude  juf- 
au'à  la  main  ^  &  le  k  ng  de  l'humérus  jufques 
nir  le  mufck  p^âorai  &  au-delà ,  lorfque  la  Sai- 
gnée s'eft  f.ite  au  bras. 

Enfin  les  parties  devenant  exceffivement  dures 
&  tendues,  une  couleur  éréfypélatcuft  s'étend  fur 
tour  le  membre  \  le  pouls  à  cette  époque  tû  très- 
dur  &  fréqutnc ,  la  douleur  extrêmement  forte  , 
Kagitaiion  exceilive  v  il  furûtut  plus  ou  moins  de 
(bi;b''«-fauts  dans  les  tendons  *,  quelquefois  il  fç 
manifclfe  un  tétanos  ou  d  autres  ciffvélions  convuU 
fives ,  &  tous  ces  fymptômes  continuant  à  augmen- 
ter ,  il  arrive  Jbuvcnt  que  ies  fouffrancts  du  ma- 
Ltde  ne  (c  terminent  que  par  la  mort. 

Bien  des  gens  accoutumes  il  voir  pratiquer  la 
Saignée  aufli  communément  qu'on  le  tiit ,  auront 
de  la  peine  à  regarder  cette  opération  comme 
étant  d'une  exécution  aulii  délicate  que  nous  lavons 
repréfentée ,  ou  comme  pouvant  être  accompagnée 
de  conféquences  aufli  terribles  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire.  Il  faut  avouer  que  de  pareils 
cas  ne  font  pas  fréquens ,  mais  on  tn  voit  ccpcn- 
damaffez  d'exemples,  pour  le  convaincre  de  la  né- 
cefllré  qu'il  y  a  d'ufer  de  la  plus  grande  précau- 
tion en  faifant  une  Saignée.  Dans  une  pratique 
trè*  •  étendue^  un  Chirurgien  n'a  que  trop  d  occa* 
iîons  de  voir  Cutte  opération  fuirie  d'.ccidens 
funedes ,  oà  les  fymptômes  dont  nous  avons  fait 
i'énumération ,  fe  préfcntent  umformément  dans 
l'ordre  que  nous  avons  détrit. 

On  a  tu  diffircntes  opinions  fur  la  caufe  de 
€esi|ymptômes.Quelque«-uns  les  ont  attribués  aux 
bleflurts  des  tendons.  D'autres  regardent  les  ten- 
dons comme  ttUement  defiitués  de  toute  fenfibi- 
lité,  que  leurs  b^effures  ne  fauroient  occaiionner 
autant  de  fouffances,  ât  ils  ftippofent,  d'après 
cela,  que,  dans  tous  les  cas  de  cette natur»,  la 
piquure  de  quelque  filet  derveuî  efi  la  vraie  caufe 
de  tout  le  mal. 

C'cfl  d'après  Tune  ou  l'autre  de  ces  fuppofi- 
tions  ,  que  l'on  a  expliqué  les  diverfcs  phénomè- 
nes qu'on  obfcrve  dans  cett,i  maladie,  jufmi'au 
tnotnent  oii  le  célèbre  M.  Jean  Hunrer,  de  Lon- 
dres, a  mis  en  avant  une  opinion  différente.  li 
penfe  que  tous  les  ûcheux  iy  mptômes  occafion- 
Bés  par  la  Saignée ,  peuvent  s'expliquer  d'une  ma- 
nière bien  plus  fatisfaifance ,  par  l'inflammation 
de  la  Tufface  interne  de  la  veine  que  par  tome 
antre  caufe.  Il  a  fouvent  reconnu  cet  état  inflam- 
matoire  de  la  veine  dans  des  chevaux  qui  étoient 
morts ,  en  conféqueoce  d'accidens  produits  par 
une  Saignée,  &  il  a  trouvé  la  membrape  interne 
de  la  veine  enflammée,  non-feulement  dans  le 
voifinage  de  la  partie  qui  avoir  été<»uverte,  mais 
auelquefois  tout  le  long  de  fon  cours ,  à.  même 
)ufq»»'au  cœur.  Il  a  vu  aulli  quelques  exemples 
d^une  affeé^ion  femblnble  dans  le  corps  humain, 
où ,  après  la  mon  >  il  a  trouvé  U  veine  dans  un 
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Àat  de  vloTente  Inflammation,  II  a  m6me  obfervô 
quelques  ca>  oîi  cette  inflammation  s'éroit  termi- 
née par  la  fuppuration  ,  &  le  pus  ainfl  produit, 

I  fe  trouvant  porté  par  la  circulation  fufqu'au  cœur  , 
il  p  nfc  qu'tJors  cette  circonflance  feule  a  pu  Câufet 
la  tnorf. 

Jl  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  du  f  iit  expofé  par 
M.  Hunrer  ,  que  dans  des  cas  de  cette  nature  l  on 
a  trouvé, après  la  mort ,  les  marques  d'uneinflam- 
mation  confldérable  dans  les  veines  qui  avoitilt 
été  ouvertes.  Mais  quelque  ingénieux  que  puiflcnc 
6re  les  argumens ,  d'après  lelqutls  il  conclut  que 
c'eft  l'état  de  la  veine  qiireft  la  caufe  première  de 
tous  les  fâcheux  fymptÀmts  dont  nous  avons  par- 
^  :  &  c^uoique  nous  ne  puiflîons  nier  qu'une  in- 
flammation de  ce  vaifleau  ,  ne  doive  beaucoup 
contribuer  à  augmenter  les  divers  fymptômes  pro- 
duits originairement  par  d'autres  caufes ,  que  ce 

I  ne  fuit  même  cette  circonflance  particulière,  qui 
Ibuvent  leur  donne  une  terminiifon  funefle,  oti 
ne  trouveroit  peut-être  pas  un  feul  cas  oij  l'on 
pût,  d'après  cette  théorie ,  rendre  raifon  'd'une 
manière  fatisfaifante  de  leur  première  formation. 
Dans  la  pluprt  de  cenx  que  l'on  a  pu  obfer- 
ver ,  le  malade  ,  au  moment  de  l'opération ,  avoit 
fenii  une  douleur  très- vive  î  quelquefois  môme 
cette  douleur  avoit  été,  dès  le  prtmicf  infiant  , 
prefque  infupportable.  Or ,  on  ne  peut  expliquer 
une  pareille  fenfation  p::r  la  fimple  piquure  d'una 
veine  \  car  ,  quoique  ies  membranes  des  veines 
ne,  foient  pas  abfolument  infcnflbies  ,  nous 
favons    fort    bien  (ju'tlles    n'ont    pas  un  afîVî 

j  grand  defré  de  fenfibilité ,  pour  qu'en  les  piquant 
d'une  manière  quelconque,  on  ptûfle  jamais  exci- 
ter une  bien  vive  douleur.  11  faut  cionc  regarder 
cette  inflflmmation  des  veines  ,  que  M.  Hunter  à 
obfervée  dans  le  cadavre  ,  plutôt  comme  un  effet 
que  comme  une  caufe-,  &  il  eft  aflez  naturel  db 
penfer  que  des  affrétions  de  ta  nature  de  celles 
que  nous  venons  de  décrire ,  peuvent  fouvent  oc- 
cafionnerotie  inflammation  des  veines  voifmes.  Eh 
moins  de  qaarante-huit  heures ,  après  i'oj>érarion , 
lorfque-  les  fymptômes  fibriles  commencent  à  fc 
manifefler  ,  tous  les  alentours  de  l'orifice  font 
déjà  dans  uwrel  état  de  dureté  ârd'inflammationf^ 
qu'il  feroit  affcz  étonnant  que  la  veine  ,  prefque 
entièrement  environnée  de  parties  auffi  videm- 
roeritaflfeâées,  ne  participât  en  aucune  manière 
à  cet  étar. 

Suppofant  donc  que  l'inflatamatbn  des  veines 
efl"  plutôt  une  coniéquence  des  autres  fymptô- 
mes, qui  peuvent  furvenir  après  une  Saignée' t 
qu'elle  n'en  efl  la  caufe,  nous  revenons  aux  idéef 
(fu'on  avoit  depuis  iong^tems  adoptées  fur  ce  fn- 
jet ,  &  nous  croyons  qu  il  faut  attribuer  ces  fymp* 
tomes  k  la  piquure  d'un  tierf  on  &  celle  d'uii 
tendon. 

Jamais  les  Praticiens  n'ont  mis  en  doute  qu'un» 
légère  bieffure  d'un  nerf  n'occafionnâr  quelque- 
fois les  plus  fkheiu  fymptômes*  Mais  on  a  e^ayé 
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de  démontrer,  comme  nom  l'avons  déjà  dit,  qae 
les  fendons  fonr  prefqu'entièrement  deflirués  do 
fcnfîbilité  j  &  l'on  tft  parti  dç-là,  pour  dire  que 
leurs  bieHures  ne  fauroient  jamais  ôirc  regardées 
comme  la  caufe-des  maux  qu'on  leur  a  fouveni 
aitiibtfés. 

Il  y  a  bien  Ken  de  croire  cependant ,  qn  en 
différcns  cas  ^  on  a  vu  des  caufes  différentes  oc- 
cafîonner  la  même  fuite  de  Cymptômes ,  &  que 
ces  accidens  ont  pu  devoir  leur  origine  ,  tanr6c 
à  la  piquure  d'un  nerf»  &  tantôt  à  ctlle  d'un 
tendon.  Telle  eO  décidément  notre  manière  de 
pcnfcr  -à  ce  Ai  jet ,  &  nous  croyons  qire  toute  per- 
lonne  qui  Paura  conftdéré  avec  attention  fera  du 
même  avis.  Et  comme  le  même  traitement  con- 
vient également  à  la  maladie  ^  dans  l'une  &  l'autre 
fuppofiiion,noas  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands 
détails ,  pour  détenniner  dans  chaque  cas  parti- 
culier ,  à  laquelle  de  ces  caufes  il  fnut  la  rappor- 
ter. Nous  avons  déjà  montré  comment  on  peut 
toujours ,  en  feifant  une  Saignée ,  éviter  de  pa* 
reiû  accidens  \  nous  allons   à   préfent  expofer 
Ibs  moyens  U%  fjlus  propres  à  empêcher  aue  les 
fymptômes  n'arrivent  à  un  grand  degré  de  vio- 
lence ^  lorfqu'on  a  eu  le  malhtur  de  donner  lieu 
à  leur  formation. 

Lorfqn'au  mometH  de  l'opération  le  malade 
fc  plaint  d'une  douleur  trèîj-vive,  on  peut  tou- 
jours être  fur  qu'on  a  bleffé  quelque  partie  qu'il 
ne  falloit  pas  toucher  \  mais  en  prenant  rout  de 
fuite  les  foins  convenables ,  on  a  quelque  chance 
de  prévenir  les  f)'nipt6mes  qui  ne  manqueroient 
pas  de  fe  inanif«Aer>  (i  l'on  tenoit  une  autre 
conduite. 

La  première chofe  à  faire  dans  cette  intention, 
c'efl  de  tirer  beaucoup  de  (anç  par  Touverture  de 
la  veine  :  on  aura  foin  enfuite,  au  tnoins  pen- 
dant plufieurs  jouis,  de  laiffer  le  membre  bleâ<§ 
dans  le  plus  parfait  repos ,  &  de  tenir  tous  les 
mufcUs  qui  lui  appartieiu^ent  dans  l'étac  le  plus 
relâché  *,  on  rafrakhira  le  malade;  on  lui  fera 
obferver  une  diète  févère ,  &  fi  cela  paroît  né- 
ceflâire  ,  on  lui  fera  prendre  quelques  laiatifs. 

Par  ce  traitement  ieul ,  on  peut  fouvent  empê- 
cher la  formation  des  funefles  fymptômes  dont 
nous  avons  parlé  ^  &  lorfqu'ils  fe  manifeflent  dans 
un  cas  où  l'on  n  a  pas  pris  ces  précautions ,  on 
.  peut  les  regarder  comme  étant  pour  le  moins  au- 
tant une  fuite  de  cette  négligence  que  comme  te- 
nant à  la  nature  même  de  la  ^ayc. 

Mais,  fi  nonobfiam  les  moyens  que  nous  avons 
recommandés  ,  la  violence  des  fymptômes  aug- 
mente au  neu  de  diminuer;  fi  les  hùtàs  de  ia 
playe  fe  durciffent  &  s'enflamment-,  fi  la  douleur 
augmente ,  &  fur-tout  fi  l'enflure  commence  à  s'é- 
tendre, il  iant  teiuer  d'autres  remèdes.  Dans  cet 
état  de  la  maladie ,  on  adoucit  fouvent  les  fymp- 
tômes par  nne  Saignée  locale ,  que  l'on  fait  en 
appliquant  des  fangfues  auffi  p/ès  qu'il  eft  poffi- 
m  derouvfirtmc  3  &  quand  le  fKUils  efl  plein  &  . 
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fréqneijf  y  il  faut  rirer  encore  betncoopde  faa§; 
en  ouvrant  une  veine  en  quelqn'antre  partie. 

Les  topiques  qu'on  emploie  ordinairement  font 
des  cataplaunes  &  dés  fomentations  émollienteSt 
Lorfqu'il  y  a  dav)S  d'autres  \  anies  quelque-aflfe^ion 
de  cette  nature,  nous  ne  connoifions  pointd'ap- 

f)licaiion  qui  promette  plus  de  fuccès  ^ue  celles* 
à.  Et ,  comme  en  général  les  fomentations  cteu- 
des  &  les  caraplafmes  tendent  puiflàmment  à  'fa* 
vorifer  la  formation  du  pns;  comme  il  fembla 
auifî  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit»  rien  ne 
contribueroit  davantage  à  abattre  les  fymptômes 
qu'une  bonne  fuppuration ,  on  avoit  lien  de  croire 
qu'on  ne  les  employeroit  pas  fans  fuccès ,  pour 
Tes  accidens  de  cette  efrèce.  Mais  rexpérieoce  a 
fait  voir  qu'fl  y  avoit  bien  peu  à  attendre  ici, 
des  remèdes  de  cette  claffe  -,  ^  même  en  çouffart 
lufage  de  ces  applications  auffi  loin  qu'il  étoit 
poiJtble  ,  le  fuccès  a  rarement  répondu  à  l'attente 
du  Praticien.  Les  parties  qui  font  ici  particuliè- 
rement îiffeélées ,  étant  prefque  entièrement  mem« 
braneufcs ,  &  incapables  par  conféquent  de  don« 
ner  du  pus  ,  il  eft  très  -  probable,  que  les  cata- 
plafmts  chauds  ne  faifoient  qu'aggraver  les  fymp-  ^ 
tomes  ;  car ,  lorfque  ces  lopiaues  ne  déterminent  ' 
pas  une  fuppuration  convenable ,  la  chaleur  qu'ils 
communiquent  aux  parties ,  agit  continuellement 
comme  un  (Simulant ,  &  doit  plutôt  tendre  à  aug- 
menter l'inflammaiion.  Auffi  voyons-nous,  que  j 
dans  la  maladie  qui  nous  occupe ,  tous  les  re- 
mèdes de  cette  nature  font  plus  de  mal  que  de 
bieb.  La  chaleur  de  la  partie  affcâée  efi  un  des 
fymptômes  les  pbs  pénibles  >  &  les  cataplafmes 
chauds,  au  lieu  d'y  apporter  du  feulagcment, 
tetident  plutôt  à  augmenter  le  tourment  qu'elle 
excite.  Par  la  même  raifon  f  ils  augmentent  la 
dureté  &  le  gonflement  des  lèvres  de  la  playe 
qui  font  incapables  de  fournir  une  bonn«  fiippu- 
ration  *,  ils  en  rendent  la  douleur  plus  vive ,  & 
font  étendre  plus  rapidement  l'enflure  fur  les 
parties  voifines. 

Ambroife  Paré ,  Dionis ,  HeiAer  &  d'autres  » 
au  lieud'émolliene^prefcrivent  d'autries  fubflances 
de  la  même  tiatore.  Nous  ne  faurions  affiniier 
l'inefficacité  de  ces  moyens ,  auxquels  la  plupart 
des  Praticiens  ont  renoncé ,  dans  la  crainte  de 
l'irritation  qu'ils  pourroient  caufer ,  en  venu  de 
leur  qualité  fiimulante.  Mais  ,  fiir  le  témoi|nage 
de  Praticiens  difliiigués  ,  nous  pouvons  afliirer 
que,  dans  les  cas  de  la  nature  de  ceux  dont 
nous  parlons,  les  appliodons  rafratchiffantes  &  . 
aflringentes,  fbulagent  bien  plus  les  malades,  & 
en  total  om  des  effets  falutaires ,  bien  plus  mar- 
qués que  les  topiques  émoUiens.  De  tous  les  re- 
mèdes de  cette  claffe,  aucun  ne  parott  en  avoir  d'ar 
vantageque  les  préparations  de  plomb.  Rien  ne 
réuflit  mieux  >  pour  dimiituer  la  chaleur  &  la 
dotilenr  de  la  partie  affcélée,  que  de  la  couvrir 
abemativement  avec  deseompreffes  trempées  dans 
une  folunon  de  fucre  de  Sacume  &  avec  d^ 
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plamaceanx  endu!ts  de  cérat  de  Goulard. 

.    Lors  donc  qu'en  pareil  cas  on  aura  mis ,  fur  les 

S  nies  principalement  affecléts  ,  un  nombre  de 
igluts  ,  propo:  lionne  à  la  violence  des  fymp- 
tomes,  &  ciré  une  qiianti(é  de  fang  fuffi'anie, 
on  les  couvrira  de  compreffes  de  linge  fin  ,  irem- 
pées  dans  la  foluiion  de  focre  de  Saturne ,  voyci 
Plomb.  On  conirnuera ,  pendant  quelques  heures , 
à  les  humeder  avec  ceite  même  liqueur,  &  en- 
fuire  on  les  remplacera  avec  des  pluroaceaux  en- 
duits^de  ctrat.  On  couvrira  de  même  alternative- 
ment ,  avec  l'un  ou  lauire  de  ces  lopîques ,  tou- 
tes les  parties  plus  ou  moins  affcélée^  ^  l'on  n'en 
difconiinuera  pas  lufige  aufli  long-tems  qu'il  y 
reftera  quelque  enflure. 

En  même-tems  qu'on  emploie  ces  fecours  ex- 
térieurs ,  il  fjur  parer  aux  (ympiômcs  fébriles 
par  un  régime  rafraîchiirant ,  par  une  diète  fé- 
vère ,  par  Tufage  des  moyens  propres  à  entretenir 
la  liberté  du  ventre,  &,Tuivani  le  befoin  ,  par 
de  nouvelles  Saignées. 

Pour  calmer  les  douleurs  qui  font  quelquefois 
exceffives,  au  point  que  U  malade  nfe  peut  avoir 
un  inAant  de  fomm.  il ,  on  lui  donnera  de  l'opium  -, 
ce  médicament  eft  fur  -  tout  néceffaire  lorfqu  il 
furvient  des  foubrefauts  dans  les  tendons  >  & 
d'autres  fympidmes  convulfifs.  Mais ,  pour  obte- 
'  nir  de  ce  remède  l'effet  qu'on  en  attend ,  il  faut 
le  donner  en  fortes  dofes^  autrement,  loin  de 
produire  des  effets  falutaires  «  il  tend  plutôt  à 
aggraver  les  fymptômes ,  foit  en  augmentant  la 
chaleur  &  ragitation  >  loit  par  une  influence  di- 
reflc  fur  le  fyflôme  nerveux ,  qu'il  rend  évidem- 
menf  plus  fucceptibles  d'être  aneâé  par  la  dou- 
leur, &  par  les  autres  fôcheux  effets  de  la 
bleffure. 

11  anxve  trop  fouvent  que  les  fymptômes  de  cette 
CTuelle  malwie  ayant  été,  ou tout-à-fait  négligés, 
ou  tnal  foignés  dans  les  commencemens  ,  on 
n'obtient  plus  aucun  fuccès  ,  ni  des  anoditis ,  pi 
des  autres  remèdes  ci'dtffus  énoncés ,  lorfqu'on 
vient  enfin  à  les  employer.  Alors  la  fièvre  ^  les 
douleurs ,  1  enflure  des  parties  affe^ées  continuant, 
il  furvient  enfin  des  convulfions  dans  tes  mufcUs, 
&  toutes  les  marques  du  danger  le  plus  imminent. 
Si,  en  pareilles  circoniîances,  on  n'a  pas  fur-le- 
champ  recours  à  quelque  tnoycn  très  -  efficace,  Ç 
le  malade  ne  tarde  pas  à  fuccombcr.  Le  feul 
moyen    auquel    on    puiffe    encore        *  ;t 

infiant ,  donner  quelque  confiance , 
fion  profonde  &  très  -  étendue  des  p;  :s 

de  la  piquure  qui  a  occafionné  t  r. 

L'expérience  de  tous  les  fiècles  noi  le 

ladivÛion  partielle  d'un  nerf,  ou  , 

caufe  beaucoup  plus  de  douleur  â  i- 

cheux  accidens ,  que  ne  fieroit  la  <  r- 

plette  de  ces  mêmes  parties.  Et  le  h 

ration  qne  nous  recotnmandons.içi ,  r 

completiement  te  nerf  ou  le  tend  is 

fup^ofpns  avoir  été  bleffé  par  la  U 
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lancette,  &  avoir  ainfi  donné  lien  à  ions  les 
fymptômes  qui  fe  font  iranifeflés. 

Cette  opération  étant  très-douloureufe ,  on  ne 
peut  çuères  y  avoir  recoui»  de  bonne  heure» 
pour  faire  ctffer  des  fymptômes  dort  il  feroil 
peut-être  difficile  de  faire  comprendre  le  danger 
au  malade  ;  ik ,  avant  que  de  la  propofer  ,  il 
faut  avoir  uft  de  tous  les  fecours  recomtnandés 
ci-de(fus.  11  faut  pourtant  prendre  garde  à  ne 
pas  laiffcr  faire  trop  de  progrès  à  la  tnaladie, 
avant  que  d'en  venir  à  cette  dernière  reflburce  f 
j;ar,  fi  le  malade  étoit  déjà  très-affoibli  par  la 
'violeme  &  la  durée  des  fymptômes  fébriles,  on 
ne  pourroii  plus  fonder  defpérancc,  ni  fur  cette 
opération ,  ni  fur  aucun  autre  moyen  dont  nous 
ayons  conQoiiTance.  Lors  donc  qu  aptes  avoir  fnivi 
avec  foin  le  traitement  que  nous  avons  pfefcrit , 
on  s'efi  affuré  que  l'on  ne  peut  compter  fur  foo 
fuccès,  il  faut  fans  perdre  de  tems ,  faire  l'ind* 
fion  dont  nous  avons  parlé.  Voici  comment  l'on 
doit  yjyrocéder. 

Toutes  les  parties  voifines  de  Potrvertnre  de  la 
veine  étant  très-enfiées ,  &  dans  un  état  de  vio- 
lente inflammation  ,  il  efl  impoffibk  d'arriver  aa 
nerf,  ou  au  tendon  bleffé,  autrement  que  par 
une  inciûon  très*grande  &  très-^profoode.  Or , 
comtne  cela  ne  peut  fe  faire  fans  courir  le  rifque 
d'ouvrir  au  moins  quelques  rameaux  artériels  affea^ 
confidérables ,  la  première  précaution  à  prendre» 
eft  de  fe  garantir  du  danger  de  cet  accident  ^  par 
la  compreffion  de  Parrére  principale ,  au  moyen 
d'un  tourniquet.  Cette  précaution  efl  néceffaire ,. 
non-feulement  pour  prévenir  la  perte  du  fang 
qui  réfulteroit  de  la  f^Kon  des  groffes  branches 
artérielles ,  mais  encore  pour  nfêtre  pas  înterronr- 
pu  ,  comme  on  le  feroit  néceffairement ,  par  l'é- 
coulement du  fang  que  fonrniroîent  les  petits  vaîf-« 
feaui  pendant  l'opération.  C'efi  panicnlièrement 
dans  cette  dernière  intention  qu'on  dort  appliquer 
le  tourniquet  j  car,  quoiqu'îLfoic  irès-à-propos 
de  fe  renir  fur  fes  garde»  contre  rhémorrhagfè 
que  pourroit  occafipnner  rouTetoire  des  gros 
v^iffeaux  j  avec  un  peu  du  prudence  ,.fl  eft  facile 
dans  la  plupart  des  cas  de  s'en  garantir. 

Lors  donc  qu'on  aura  placé ,  &  ferré  conve- 
nablement le  tourniquet ,.  on  fera  ,  an  moyen  d'un 
bifiouri  ordinaire ,  une  incifi^cm.  tranfvef falé  dans 
les  parties  mal^vlQS ,  dont.Jà  dirééHon  croife  k 
anple  droit,  celle  de  l'ouvertare  faire  à  le 
vemc.     , 

La  témérité  efl  iQUfonrsbblâiniririe  lorfqu'il  sV- 
gk  de  faire  une  opération  cUrorgicale  ifueleon* 
que,  &  il  en  efl  fouvenc  refaite  les  conféquences 
Its  plu'i  funçfles ,  mais  une  trop  grande  drconf- 
peâion  vient  prefque  toujours  de  ce  qBeMX>péi- 
rateur  n'a  que  des  idées  locxadcs  Àconfufes  de 
rinatônriedes  parties  >&. elle  engendre  on  degré 
de  iipudité,,  phis  q^^ble.de  noire  aa  mabde 
que  nç  poorroit  faire  une  trop: grande  hardieffe  ; 
^fin  vçii  foHYeot  ««e^dans  une  opératieft  o^ 
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tl  fam  4nrir«r  fcs-pariies,  û  le  premier  coap  de 
biliouri  Hfie  fuffit  pas  pour  cet  «ffei ,  (oiues  les 
autres  panics  de^eite  opëracîon  ,  font  ordin^:- 
rcment  013  beaucoup  retardées,  ou  manquent  pcut- 
^re  tout-à  faii  leur  but. 

'  ]l  n*y  .a  aucune  opération  où  il  Coit  plus  né* 
xeflatrs  que  dans  cclle*-ci  d'agir  hardiment ,  pour 
ftiredu  premi«ir  coup  une  inciiioo  (uffiante.  Une 
^lite  incifion  caufera  prefqne  autanr  de  doultur 
an  malade  qu'une  grande  ;  vk  etie  aura  cet  incon* 
"vénitnc  très-efftntiei,  que  k  Chirnrgieu  ne  pourra 
achever  ion  opënnion ,  ni  aulfi  faciiemenr ,  ni 
aulTi  prompiemem  que  s'il  lui  avoic  donné  plus 
^'étendue. 

L'Opérateur  ayant  fait  une  ouverrure  fuf&fante 
dans  les  léguroens,  il  procédera  enfuite  d'une  ma- 
nière plus  meftirée  >  faifant  Pune  ap  è$  l'autre 
do  pciîes  incifions,  &  éfîiant,  avec  tout  le  foin 
|)oiribîe^de  blefiçr  les  vaiffeaux  artériels  ou  vei- 
neux qu'il  rencontre  ;  il  lâchera ,  de  cette  manière, 
de  découvrir  le  nerf  blefl'é  ;  ou  ,  s'il»ne  peut 
pas  en  \'enir  à  b^nt  en  ^tant  >  au  moyen  dune 
iponge ,  avec  fout  le  foin  Si  toute  l'exaclirude 
polfibU  ,  chaque  particule  de  fang  qui  s  cxtravafe 
à  mtfure  qu*ii  opère  ,  il  continuera  à  travailler 
knicment  &  gradncllcmenr,  jqfqu'i  ce  qu'il  ait 
dlvifé  coûtes  les  parties  qui  fe  n  ou  vent  entre  la 
peau  Sl  le  périofte ,  à  la  réferve  des  gros  vaiilcaux 
&  des  lendonç. 

^yaot  potiffé  jufques-làfon  in  iHon,  le  Chi- 
rurgien lâchera  le  toiuniquct ,  &  en  ce  moment, 
pour  l'ordioaite,  le  malade  exprimera  beaucoup 
de  contentement  de  l'opéiaâon  qt^'il  vient  de 
fubir»  Car,  fi  l'on  a  coupé  tranvcrfaltmtnt  le 
nerf  j  dont  la  bielfure  avoit  cau(é  tant  de 
Ûcheux  fymptôtnes ,  il  fc  fentira  foulage  fur  - 
le  -  champ  \  mais  fi ,  au  contraire ,  la  douleur 
continue  à  fe  faire  femlr  avec  violence ,  on  peut 
4ètre  aiTuré  que  le  fiègc  du  mal  eft  dans  quelqu'un 
^s  tendons.  11  faut  donc  examiner  de  nouveau , 
avec  foin  ,  rinrérieiir  de  la  playe  ,  la  néroyer 
exaéhmem  avec  Une  éponge*,  &  tr^s- probable- 
ment on  trouvera,  dans  le  tendon  le  plus  voifin 
de  la  veine  où  l'on  avoit  fait  la  Saignée,  ou 
les  marques  d  une  bleffure ,  ou  les  figues  évidens 
4^unc  inflammation.  Mais,  qnol  qu'il  en  foit,  & 
lors  même  qu'on  n'apperccvroit  rten  de  fembla^ 
ble ,  il  faut  fans  héfiter  couper  ce  tendon  \  de 
même  .s'il  y  en  avok  denx  on  trois  dans  le  vot* 
finage  de  la  veine,  qui  par  conféqueni  euâent  été 
.^^alemem  expttfé»  à^ètra  kteffés  par  la  lantette , 
Jlfaut  les  couper  im»«  Cela  étant  fait ,  il  arrivera 
bien  rarement  «me  le  mahde  n*en  éprouve  pas  du 
/bulagement  à  1  inflant  même.  Et  fi  >  contre  route 
efpérance^  il  en  étoît  autrement,  on  aura  du 
moins  &ir  tont  ce  qui  ponvoit  donner  queh{ue 
cfpéf  ance  de  guérifon. 

La  (eélion  des  parties  éHoit  achevée ,  on  re^ 
àjerjiL  %Qûvà4ah  \t  lourmqaet ,  &  l'on  fera  la 
Jifamto  detartère»  91!  auront  éié^ouvcrtei'dam 
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l'opération.  On  mettra  un  léger  appareil  fur  h 
playc,  qu'il  faudra  gouverner  enfuiie  comme  une 
pLave  ordinaire. 

En  ne  confidérant  que  L'gèremcnt  ce  dont  il 
efl  iti  quedion ,  l'on  pourra  regarder  comme  bien 
cruel  le  moyen  de  guérifon  que  nous  venons  de 
piopofer-,  car  fans  douie  une  inciiion  auffi  pro- 
ronde ne  peut  qu'être  cxtrêmem-  nt  douloureiife; 
&  laftré\ion  d'un  oude  plufieur<  tendons,  non-ftu- 
lement  ôtera  la  faculté  de  faire  certains  mou- 
vemens,  mais  pourra  priver  pour  toitè  la  vie 
de  l*ufage  enriei  tfun  membre.  Mais  fi  l|on  pone 
fon  attention  fur  limporii^nce  de  l'objet  qu'on 
a  en  vue,  toutes  ces  confidérations  perdent  Un'r 
force.  Ce  n'efl  pas  un  avantage  de  peu  de  con- 
féquence  qu'on  fe   propofe    d'obcerir  par  cetce 
opérarion,  &  ce  n'efi  que  dans  des  ciiconftan*- 
ces   graves  &  urgentes  qu'il  convient  d'y  avoir 
rtcours.  Or,  dans  le  cas  que  nous  a  vo  ri  s*  décrit, 
il  eft  évident  que  la  vie  du  maladie  doit  dépen- 
dre de  fon  fuccè5  -,  &  le  Chirurgien  le  plus  rîmide, 
s'il  eft  capable  de  raifonner ,  doit  reconnoître  la 
convenance  qu'il  y  a  de  la  faire.  D'après  Tévè- 
m  ment  bjcn  connu  de  tous  les  cas  de  certe  efpèca 
lorfqu'iU  font  parvenus  au  point  pour  lequel  nous 
avons  recommandé  ce  fâ.htux  moyen,  on  peut 
hardiment  prononcer  qiie  le  malade  qui  éprouv'o. 
de  pareils  fympfômes,  «.ft  dans  le    plus  grand 
danger  de  pertlre  la  vie-,  conféquemment  dans 
une  ftmblable  pofition,  aucun  remède  qui  donne 
une  chance  de  guérifon  >  ne  devroîi  être  rejette. 

Û'après  la  théorie  feulement  ,  on  feroit  déjà 
porté  à  croire  que,  dans  le  ces  dont  il  s'ngit, 
anain  remède  ne  promet  d'avantage  que  Topé- 
ration  ci-deflus  propolée  •,  mai- ,  n  le  raifonr.e- 
ment  fe  trouve  fortifié  par  l'heureux  fuccès  ie 
"plufieuis  tcntAtives ,  les  argum.ns  qu'on  peut 
ftiire  encore  contre  fon  ufage  ne  méritent  plus 
d'être  écoutés.  Dans  difFérens  cas  de  cette  nature 

Îni  tfétoient  pas  d'une  extrême  gravité  ,  M*  * 
iell  a  vu  réfulter  de  grands  avantages  de  la 
pratique  que  nous  avons  recommandée.  11  cU  a  vu 
un  entr'autres,  où  après  une  faignée  à  là  veine 
médiane  cêphaiique,  les  fympt^mes  rëfiflant  opi- 
niâtrement à  tous  les  remèdes,  avoîetit  été  portés 
à  un  tel  degré  que  le  malade  paroifloit  devoir 
pdririnfàiltblement;  mais  une  profonde  incifion 
que  l'on  fit  dans  les  parties  affcclées  le  fjuva. 
Au  momem  où  il  étoit  'dans  le  danger  le  plus 
imminent  Si  où  il  foufFroit  les  douleurs  les  plus 
vives,  il  fe  trouva  foulage  prcfque  fubitemenr; 
Tenflure',  qui ,  jufau'à  cet  itiflarit.  avoit  réfifld 
à  tout  ce  qu'on  fiiifoit  pour  la  diflipt  r  &  s'éten- 
doit  conftamment  de  plus  en  çlus ,  ne  tarda 
pas  à  s'abattre  ^  &  le  malade  obtmt  une  guérifon 
en  beaucoup  moins  de  tems  qu'on  n'auroit  pu 
Pefoérert,  .  /  ^ 

'  Tout  ce  que  nous  avons  dît  jufqu'à  préfeol 
de  la  Saignée  regarde  cette  opération  en  gé  - 
^néral.  Nous    allons   i  préfenc    la   confiJércr 
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fuh'ant  les  différentes  parties  du  corps  où  on  la 
fait;  &  nous  parlerons  d'â|>otd  de  la  Saignée 
du  bias. 

De  la  Saigruit  du  Bras, 

On  Saigne  plus  fouvent  fur  la  partie  anté- 
rieure de  lavant-bras ,  près  du  pli  du  coude, 
qu'en  aucune  autre  partie  du  corp«.  Les  veines 
en  général  font  beaucoup  pins  vifibles  en  cet  en- 
droit, mais  c'cfl  la  feule  raifon  oue  Ion  puiflc 
donner  de  cette  préférence  j  c<jr  lis  neifs ,  les 
tendons  &  les  groflfvs  artères  qui  fe  trouvent  dans 
le  voifinage  de- ces  veines,  rendent  l'opération 
plus  dangereufe  en  cet  endroit  qn*cn  tout  autre. 
>uffi  efl-iî  évident  que,  s'il  ef!  néceffaire  toutes 
les  fois  qu'on  fait  une  Saignée  de  ne  négliger 
aucune  des  précautiom  recommandées  ci-,deffu% 
lobfer^-arion  cn^  encore  plus  importante  lorf- 
que  la  Saignée  fe  fait  en  cette  partie ,  où  les 
▼eines  fe  trouvent  fi  voilines  d'organes  qu'il  eft 
dangereux  de  bîeffer. 

Q>mme'  nous  avons  dé/à  expliqué  fort  en 
détail  les  différentes  parties  de  cette  opération  ; 
nous  nous  contenterons,  pour  éviter  les  répéti- 
tions ,  d'jndiqusr  ce  qui  eft  partfculièrement 
néceffaire  pour  ia  faignée  du  bras. 

La  ligature  dcfiinée  à  arrêter  le  cours  du  fang 
dans  les  vieines,  doit  être  placée  à  im  pouce , 
ou  un  pouce  &  demi  au-dt^fTus  du  coude;  on  en 
ftra  le  nœud  lur  la  partie  extérieure  du  bras 
pour  qu'il  ne  gène  pa»  le  Chtrùpgitn  au  mo- 
ment où  il  devra  enfoncer  la  hncette.  \jtï  (eul  • 
noeud  pourroit  fufHre,  mais  un  nœud  à  anfe  par- 
deffus  le  premier,  rempé.heroit  de  gliffer,  & 
n^efl  pas  difficile  à  faire. 

-Pour  le  choix  de  la  veine  qu'on  doit  ouvrir, 
il  faut  fuivre  bien  attentivement  les  règles  gé- 
nérales que  nous  avons  indiquées»  il  faut  préférer 
celle  qui  eft  la  plus  vifible  &  qui  roule  \c  moins 
fous  la  peau ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  une 
aricre  immédiatement  au-dtffous  &  en  contaél 
avec  elle-,  car  alors,  fi  l'opérateur  nefi  pas  par- 
fiiltement  sûr  de  fa  main,  il  ne  doit  pas  héi^er 
i^e»  choîflrilne autre.  Pour  Tordinaire  cependant^ 
l'anère  eft  fi  profonde  en  cet  endroit  qnû  Ton 
pect  ouvrir  en  toute  sCireté  la  veine  b^ilique  9 
au'deffous  de  laquelle  elle  court  le  plus  (ouveni^ 
&  ft  cette  veine  or^nairement  fe  moture  davan^ 
fage  ï  l'extérieur  que  les  autres ,  c'cft  proba  - 
bkrftieât  ^  caufe  de  la  pulfation  continuelle  de 
IWtère  qui  eft  aft^deffoni ,  &  qui  empêche  que 
b  circulation  toe  s*^  fafl'e  bien  librement  y  cette 
raifon  même  doit  la  fairer  préférer  atti  autres. 
N  V  a-  encore  quelques  raifon>r  âe  Saigner  à-  la 
banlfqâe>  plutôt  qu'à  la  cépbaliaue,  ou  à  la  mé- 
diane. La  première,  favotr,labanliqne,  eft  pion-- 
gée  moins  profondément  dai»  le  tinn  cellulaire; 
i^  odtrê:^  comtiie  elle  fe  rapproche  davantage 
de  l'intérieur  dû  bftft,  la  ponîôft  éè  ï'éïpanfioir 
ttROifieialeratt  tMtfofo'l»ioe]^>  ipdlv  r^<M]Tr«^>«a 
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pins  mince  que  celle  qui  recouvre  Ic>  autres.Tontc* 
ces  circonftances  foniqoc  la  Saigné.*  eft  moins dot> 
lonreufc  ï  cette  reine  qu'à  aurur»  autre;  &  cette 
conftdération  feule  doit  inftuer  beancoup  fiir  le 
choix  que  fait  le  Chirurgicm. 

Lorfqn'on  faigne  en  cet  endroit  >  quoique^ 
l'opération  puiffe  fe  faire  de  la  main  droite  fur 
l'un  ou  l'autre  bras  ^  ellefefairavec  plut  de  dexté- 
rité de  la  main  droite  au  bras  éroit ,  &  de  I» 
main  gauche  au  bras  gauche;  quiconque  %j 
prend  autrement,  doit  fe  fSntir  gêné  ,  &  n'a  point 
de  facilité  pour  palper  8r  compriircr  comme  R 
convient  avec  fcs  doigts  les  veines  du  malade. 

Chez  les  perlonnes  qui  ont  beaucoup  d'em^ 
bonpointjiln'tft  pas  rare  que  toutes  les  groffcs 
veines  fe  trouvent  tellement  enfoncées  dans  le 
tiffu  ceilulaire  que  l'ail  ne  puiflle  pas  les  ap- 
perccvoir  ;  mais  pourvu  qu*on  les  fente  bien  dif- 
linélen^eni  avec  les  doigts  ^  on  peut  les  ouvrir 
hardiment  quoiqu'on  ne  les  voyc  pas.  Quelque- 
fois cepvndam,  il  arrive  qu'on  ne  peut  les  dif- 
tinjuerni  par  le  toucher,  ni  par  la  vue  j  alors,, 
comme  il  eft  toiTJours  poflibîe  de  trouver  celles 
qui  font  auprès  du  poisnet,  ou  fur  le  dos  de 
la  main ,  on  ôrera  la  ligature  de  la  partie  fu* 
pérîeure  du  bras  pour  la  placer  fur  le  milien- 
de  l'avant-bras ,  ce  qui  fera  paroirre  lef  veines 
qui  font  au-(îe(fous.  Or/  par-tout  où  l'onappcr- 
çoit  diftinélement  les  veines ,  on  peut  aiféincoâ 
taire   une  Saignée. 

De  la  Sargaie  à  ta  Veint  Jugulaire. 

Dans  les  cas  dWquinancte  ,  de  tnanx  d'jeiur 
&  d'autres  affeâions  de  la  lête  où  Pon  deftr^ 
de  tirer  du  fang  des  vaiffeaux  voîfiw  des  partie» 
malarlesy  il  arrive  fpurent  que  Pon  juge  cénve^ 
nabie  d'ouvrir  la  veine  jugulaire  externe.        ' 

Il  n'y  a  qu'un  rattieau  de'cptte  Veine  ^'  favofir 
fa  branche  poflérienre,  qu'il  foi!  Ëicile  de. faire 
parof  tre  en  dehors  ,  affez  pour  qu'on  puiffe  l'ou- 


vr'- 
n 

ci 
Ci 

h 

a 
ai 
c< 
ù 
la 
e 
1' 
:  e; 

i 
g 

Y 

n 

ci 
i 


r>mkci    -îl. 


/*rkM«t««v«« 


C«  4\, 


l««t«4A««        /«AMA 


Digitized  by 


Google 


5tt 


S  A  I 


fur  la  ptas  grofTe  veine  du  côté  oppoCé  ï  celui 
où  l'on  fc  propofe  de  Saigner ,  on  fera  pail'er 
par-deffus  une  jarretière  ou  quelqu'autre  ligarure 
convenable  q^*on  nouera  folidemeot  fous  TailTeile 
vis-à-vis  de  manière  à  interrompre  toiu-à-fait  la 
drculacion  dans  ce  vaiiTeau^  ce  qu'il  efl  aifé 
de  faire  par  ce  moyen  fans  gêner ,  en  aucune 
fa;on ,  la  respiration  du  malade. 
-  Cela  ^tantfair ,  &  la  léte  étant  fouienue  conune 
il  convient,  le  Chirurgien,  en  comprimant  la  veine 
avec  fon  pouce ,  la  fera  gonfler  plus  aifément  ; 
alors  il  plongera  la -lancette  dans  la  veioe,  & 
avant  que  de  la  retirer,  il  agrandira  l'oriHcc au- 
tant ou  il  fera  néceflaire ,  pour  tirer  tout  lefang 
cju'il  le  ppopofe  d'évacuer.  11  eft  bon  de  faire  ob- 
ierver  que  la  Saignée  à  la  jugulaire  demande 
toujours  une  ouverture  plus  grande  que  celle 
du  bras ,  autrement  on  a  de  la  peine  à  tirer 
affez  de  fang.  LorCqu'on  juge  à  propos  d'en  ar- 
rêter l'écoulement,  celafe  lait  uns  aucune  dif*- 
ficulté^  il  fuffit  de  ne  plus  comprimer  les  veines , 
&  de  mettre  fur  la  playe  une  petite  bande  d'em- 
plâtre agglutinatif  ,  fans  employer  aucun  ban- 
4age« 

Four  faciliter  l'ouverture  de  la  veine,  &  pour 
qu'elle  pût  fe  faire  avec  plus  de  précifion ,  on 
a  quelquefois  confeillé  de  commencer  par  la 
inettre  à  découvert  y  en  faifant ,  avec  le  bihouri, 
une  incifion  au  travers  de  la  peau  ^  du  tiffugraif- 
feux  8l  des' fibres  mufcuiaires ,  avant  que  d'y 
plonger  la  lancette.  Mais  cette  précaution  n  eli 
pas  néccâaire  ^car  il  eft  bien  rare  qu'on  ne  vienne 
affez  facilement  à  bout  de  faire  couler  le  fang 
comme  il  faut ,  en  ouvrant  tour  -  la  -  fois  les  té- 
gumenu  &  la  veine.  D'ail  Unis  il  faut  prendre 
garde  que  cette  double  opération  eO  toujours 
défagréable  au  malade,  qui  ne  manqne  pas  d'ac- 
culer le  Chirurgien  de  matadrelTe,  lorfqu'il  ne 
voit  pas  jaillir  le  fang  du  premier  coup ,  en 
qoeiqu  endroit  que  fe  nSt  la  Saignée. 

Vt  U  Saignée  du  pUtL 

Apr^  tout  ce  que  ifous  avons  dit  fur  l'opé- 
fltionde  la  Saignée,  il  neô  pas  néceflaire  d'en- 
fer ici  dans  beaucoup,  de  détails ,  ni  de  répéter 
^Qpe»  pour  faigner au  pied,  il,*faiit  cotnmencer  par 
comprioaer  les  veines,  pour  y  accumuler  le  fang. 
Pour  faire  cette  compreflion ,  on  place  nne  li- 
gatufe  aM-deflfui  de  la  cheville  qur,fur-le- 
champ  f  fait  paroltre  au  -  dçju^rs  toutes  les  bran- 
c^idela  veine  faphène^  iur4a  partie  interne, 
wifi  que  fur  la  partie extex^n^  4u  pied  \&  ,  comme 
^  branches  font  très  -  voisines  de  la  furface  , 
n'étant  «  pour  la  pluj^art ,  couve/tfts  que  par  la 
ptau  f  on  {»eut  ouvrir  ipdif£éremmeiM  la  pre-  ^ 
tnière  qui  parolt  propre  à  cette  opération. 

Pour  faciliter  l'écoulemem  du  (Mig  >  on  aconf- 
tammeot  été  dam  l'uf^e  ^  en  fai^nant  en  cet  en- 
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où  l'on  enoit  d'ouvrir  le  vaiffbath  Mail  cetfe 
manièrt  te  procéder  eft  toot-à-fint  peu  conve- 
nable ,  parce  qu'elle  ne  permet^  point  d'évaluer 
avec  quelque  précifion  la  quantité  dn  fàng  qui 
fe  mêle  avec  l'eau  à  mefure  qij'il  fort  de  la  veine. 
D'ailleurs  le  fècours  de  l'eau  tiède  neft  point  né- 
ceflaire^  car  lorfqu'on  a  fait  une  compreffion 
fu/fifante,  &  une  aflez  grande  ouverture ,  il  n'y 
a  pas  plus  de  difficulté  à  faire  unecopieuié  Saignée 
par  les  veines  du  pied  que  par  celles  de  toute 
autre  partie  du  corps. 

Dès  qu'on  6te  la  ligature,  réconlement  ceflei 
pour  l'ordinaire,  à  l'inflant  même  ,  &  il  fuffit  de 
couvrir  l'ouverture  d'un  peu  d'empUtre  aggluti- 
natif. 

Nous  avons  pafTé  en  revue  les  diffîrentes  par- 
ties où  l'on  a  coutume  d'ouvrir  la  veine  pour 
tirer  du  fang.  Mais  il  fe  préfe^te  des  cas  où , 
dans  la  vue  de  dégager  plus  fûremcni  les  parties 
malades,  on  croît  qu'il  tû  à  propos  d'ouvrir  les 
veines  en  d'autres  endroits,  comoie  particulière- 
ment celles  de  la  langue,  celles  delaverge^  les 
vaifieaux  hémorrholdabx  extérieurs  »  &c.  Lorf- 
qu'il s'agit  de  procurer  de  cette  manière  une 
évacuation  de  fang  fur  la  verge ,  il  efl  aifé  d'en 
faire  paroirre  les  veines,  ep  les  comprimant  au 
moyen  d  une  Ugature.  Mais  quand  il  faut  faigner 
à  la  langue  ,  ou  aux  veines  hémorrhoidales  ,  o^ 
en  d'autres  parties  qui  n'admettent  pas  de  cona« 
preffion ,  tout  ce  qui  dépend  de  la  Chirui^it  , 
c'eft  de  faire  une  aflez  grande  ouverture  fur  la 
ponion  de  la  veine  qui  cfl  la  plus  apparente. 
Si  cela  ne  fuffit  pas  pour  faire  couler  4ine  aflez 
grande  quantité  de  Cing  ,  tout  ce  qu'on  pourra 
Taire  pour  en  faciliter  la  fortie  fera  de  plonger 
la  partie  dans  l'eau  tiède  y  cette  précaution  de* 
viendra  même  alors  très- néceflaire. 

DcVAnériotûnde. 

L'artériototnie  fe  pratique  fort  rarement ,  & 
feulement  aux  artères  temporales  >  parce  qjoe  cet 
vaiflcaux  s'ouvrent  plus  commodément  que  le* 
autres  artèies^^  &  qu'on  y  peut  faire  plusfùr^* 
ment  la  compreflion,  k  caufe  des  09  dn  crftna 
qui  fouroiflenc  un  point  d'appuL  Voyâi  AKti^ 

B.IPT0MI£« 

Des  SëipUes  locales. 

Lorfque  pour  fonlager  une  douleur  fixe,  qtU 
a  fon  fiège  ai  quelque  partie  extéirieure,  ou  dans, 
quelqu'autre  intention,  on  veut  tirer  dn  fitog' 
(Kreâemeiudes  petits  vaifTeaux  de  la  partie  a^-. 
^  tée ,  au  lieu  d^  aire  une  Saignée  par  l'ouverture 
*  de  quelque  gros  vaifleau  >  les  moyens  qu'on  em* 
ploie  pour  cet  effet  font ,  l'application  derCang-  • 
luee,  les  fcarifications  faites  avec  la  pointe  o« 
le  tranchant  d  Une  lancette  ,&  celles.  <^u*oofiik 
au  ts^y^ik  d'u9  inftmmeDt  tiominé  (canficateur.- 
QfÊL  iiiArunpcm.çi«iîenc  depnîf  vm  jilf^o'^  «fngl 
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laiicetres  j  ou  davantage ,  fixées  de  telle  manière 
que  quand  on  veut  s'en  fervir ,  on  pent ,  au  moyen 
d'onrefTorti  les  plonger  tomes  à-Ia-fois,  exac- 
tement  à  la  profondeur  qu'on  defire,  dans  la 
panie  afFeé!ée.  Mais ,  comme  par  ces  fcarifica- 
fions  on  ne  cherche  à  ouvrir  que  les  petits 
vaifleaux  de  la  furface  y  qoi  ne  IniHenr  pas  &cile- 
ment  échapper  beaucoup  de  fa ng,  it  faut,  de  quel- 
que manière  »  aider  Cette  évacuation, 
*  Pour  cet  effet ,  dn  a  depuis  long  -  tems  imaginé 
de  fe  fervir  de  taffesde  verre  dont  rorificeétoît 
diftéremment  configuré  ^  fuivant  les  parties  où 
l'on  devoit  les  appliquer.  Ces  tafTes  auxquelles 
on  donne  1»  nom  de  ventoufes ,  étoient  percées 
d'uQ  petit  trou  vers  le  fond,  par  lequel ,  après 
les  avoir  appliquées  fur  la  partie  où  ron  devoit 
faigner,  de  manière  que  leur  bord  fe  trouvât 
environner  toutes  les  ouvertures  faites  par  le 
fcarifîcateur,  une  perfonne  fuçoît  avec  la  bouche 
l'air  contenu  dans  leur  cavité,  &  aiigmenroit 
ainiî  confidérablement  Tévacuaiion  du  fang.  Mais, 
comme  cette  opération  éroit  pénible  y.  &  n  avoit 
pas  toujours  tout  l'effet  qu'on  pouvoit  defirer, 
on  adapta  aux  ventoufes  une  petite  pompe  af- 
pirante,  avec  laquelle  il  étoit  hcWt  de  vuider 
.  l'air.  Cependant  cetinArument  n'ed  pas  commode, 
fur  -tout  lorfqu'il  faut  s'en  fervir  pendant  quelque 
tems  de  fuite  ^  &  iln'efl  pas  toujours  facile  de  l'a- 
jufter  de  tnanière  que  l'air  n'ait  point  de  paffage 
par  où  il  puiffe  rentrer. 

On  a  trouvé  qu^en  chauffant  l'air  contenu  dans 
les  ventoufes  ,  ou  pouvoit  le  raréfier  autant  au'il 
étoit  néceffaire  pour  produire  un  degré  conndé- 
rabic  de  fnccioo.  Et  comme  cet  mflrument, 
ainfi  fimplifié ,  a  tous  les  avantages  qu'on  peut  en 
attendre^  en  même-  tems  qu'il  ef)  plus  nielle  à 
manier ,  &  qu'on  peut  toujours  l'avoir  fous  la 
main ,  on  a  renoncé  à  l'ufage  de  la  pompe.  On 
comprend  que,  pour  s'en  fervir  decetie  manière, 
la  ventoufe  ne  doit  pas  être  percée  ;  &  môme 
s  il  y  a  la  plus  petite  communicatiot»  entre  la 
cavité  &  l'air  extérieur,  elle  ne  peut  plus  pro- 
duire aucun  effet. 

On  chauffe  la  ventoufe  de  différentes  n^l 
nières^en  la  renverfant  pendant  quelques  fécondes 
fur  la  flamme  d'une  bougie  ,  on  en  raréfie  l'air 
jutant  qu'il  eft  néceffaire  -,  mais ,  fi  au  lieu  d'en 
mettre  la  âamme  exaélement  dans  milieu  de  la 
ventoufe ,  on  lui  laiffe  toucher  le  fond  ou  les 
bords ,  il  arrive  fou  vent  qu'ellefe  caffe  à  i'inflant. 
tJn  moyen  glus  fur  &  plus  facile  de  la  chauffer, 
•pour  ceux  qui  ne  font  pas  exercés  à  cette  opé- 
ration ,  c'efl  d'y  mettre  un  morceau  de  papier 
?u'on  vient  d'allumer  ,  après  l'avoir  trempé  dans 
efprit-de-vin.  Au  mçment  où' ce  papier  efl 
prêt  i  s'éteindre  ,  on  renverfe  la  ventoufe  fur  la 
partie  tcariliée.  Ce  degré  de  chaleur ,  que  l'on 
^  ^ègle  comm^  on  veut  par  la  granleurdu  papier 
qu'on  emploie,  laquelle  doit  être  proportionnée  , 
%  çdle  de  ta  ventoufe,  peut  toujours  luffirepoot 
Chirurgie,  Tome  JJy  11,^  Partie», 
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raréfier  Tair;  &  il  eft  facile  de  Tappliquei' de 
manière  à  ne  point  caffer  de  ventouie. 

Quand  les  fcarifications  font  bien  faite»,  le 
fang  fort  en  affez  grande  quantité  au  tnoment  odr 
l'on  vient  d'appliquer  la  ventoufe^  & ,  dès  qu'elle 
eft  en  grande  partie  pleine  de  fang,  ilfautl'ôterj 
ce  qui  fe  fait  aifément,  ep  foulevant  un  peu  Tua 
de  fes  côtés ,  pour  donner  accès  à  Tair  extérieur. 
Lorfqu'on  veut  avoir  davantage  de  fang>  on 
lave  tes  parties  avec  de  l'eau  tiède ,  & ,  après 
les  avoir  bien  effuyées  ,  on  applique  une  autre 
ventoufe  de  la  même  grandeur  que  la  première  ; 
de  cette  manière ,  fi  lafcarification  a  pénétré  àflez 
profondément  pour  couper  tous  les  vaiffeaux  * 
airanés  de  la  partie,  on  peut  tirer  par- ià  pref- 
qu'autant  de  lang  que  l'on  veut.  Quelquefois 
cependant  il  arrive  qu'on  ne  peut  pas  tirer  du 
même  endroit  tout  le  fang  qu'on  le  propofoic 
d'évacuer;  il  faut  alors  appliquer  le  fcarificateur 
fur  une  autre  partie  auffi  voifme  de  la  première 
qu'il  efl  poffible ,  après  quoi  l'on  fera  de  la  ven-. 
toufe  le  même  ufa^e  qu'auparavant. 

Lorfqu'on  veut  l^re  la  Saignée  très -rapide- 
ment j  on  peut  mettre  tout  -à  -la  -  fois  deux  ou 
plufieurs  vetTtoufes  fur  à^%  parties  fcarifiées  ;  on 
accélère  auilî  beaucoup  récoulement  du  fans, 
^en  mettant ,  pour  quelques  infhms ,  les  ventoufes 
fur  les  panies  avant  que  de  les  fcarifier.  La  fuc< 
cion- quelles  produifent  peut  avoir  quelqu'efièe 
pour  rapprocher  de  la  peau  les  vaiffeaux  qui  fe 
trouvent  plus  profonds ,  &  en  mettre  un  plus 
grand  nombre  à  portée  d'être  ouverts  parleica* 
rificateur. 

Lorfqu'on  a  fait  nne  Saignée  fuffifaate  ,  il  faut 
laver  les  incifions  pour  en  6ter  tout  le  fang ,  * 
&  les  recouvrir  d'un  peu  de  linge  ou  d'un  plu- 
maceau  de  charpie  trempé  dans  du  lait  ou  de  la 
crême'^  fans  faire  d'autre  panfement.  Si  l'on  n'y 
met  que  du  linge  fec,  non- feulemtnt  le  ma- 
lade en  efl  plus  inquiété ,  mais  aufli  les  petites 
playes  font  plus  fujeties  4  s'envenimer  que  lorf» 

Su'on  l'humeâe  ainfi  que  nous  venons  de  le 
ire. 
Quoique  cette  opération  ne  foit  pas  difficile  i 
exécuter ,  il  feut  pourtam  afiéz  d'habitude  à  la 
pratiquer  pour  la  faire  avec  dextérité  &  d'une 
manière  efficace  ;  cependant  un  Cbirur  ien  at-* 
tentif  n'aura  pas  de  peine  à  fe  mettre  en  état  de 
tirer  par  les  ventoufes  autaot  de  fang  qu'il,  le 
jugera  néceffaire. 

Dans  certains  cas  de  douleurs  locales,  &dans 
ti'àutres  où  l'on  voudroit  déterminet  une  fuppu- 
ration  de  la  partie  affeâée ,  on  fè  fert  fouvenc 
de  ce  qu'on  appelle  des  ventoufes  sèche?  ^  & , 
dans  bien  des  occafîons ,  on  le  fait  avec  be.tn- 
coup  de  fuccèl.  Ce  font  des  ventoufts  qu'on 
applique  fur  la  peaq,  fans  faire  ufage  du  fcari- 
ficateur. On  excite  .  par  ce  moyen  un  gonfle- 
ment de  la  partie,  ^  toutes  le^  fois  qu'on  a  lieu 
d'eipérer  qndqu'heu&ux  effet  d'un  pti^s  pand 
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aboril  àc  fang  dans  un  endroit  particulier  y  H  efi 
à  préfnmer  qu'on  dctern-incia  plus  fùren.cnt  par 
ce  moyen  que  par  tout  autre  ce  (Ir.ide  à  s'y 
X-orrer. 

Op  verra,  dans  nos  Planche*,  la  figure  d'un 
fçarificateur ,  &  celles  de  vcnroufcs  de  dilféremes 
formes  &  grandeiys  ,  dont  un  Chiuirgien  devroic 
toujours  avoir  un  aflbriiaiçm ,  afin  de  pouvoir 
en  adapur  fur  toutes  les  parties  où  il  convicn^^-a 
de  faire  une  Saigrée  locale  ',  Cî^r  par  -  tout 
où  Ton  peut  s'en  (Irvir  ,cc  moyen  tfl  préfvira- 
hle  à  tout  autre.  Quelquefois  cependant  la. 
partie  où  Ton  voudroit  tirer  du  fang  de 
cette  manière  ne  permet  pas  dc(e  fervir  duven-» 
coufes.  Ainf],  dans  les  cas  d'inflammation  des  yeux, 
du  nez  &  des  autres  parties  du  vifiige,  Tonne 
peut  pas  appliquer  le  fcarificateur  fur  les  parties 
aâèélées.  Alors  on  fe  fert  ordinairement  de  fang- 
(ues  que  Ton  peut  placer  dans  prefquc  tous  les 
endroits  d'uù  l'on  veut  tirer  du  fang. 

L9  meilleure  manière  de  fixer  ces  animaux  fur 
un  endroit  marqué  ell  de  les  y  contenir  au  moyen 
d'un  petit  verre  à  liquçur.  EHes  mordent  plutôt, 
û  y  avant  que  de  les  appliquer ,  011  a  foin  de  les 
&i^e  ramper  pendant  Quelques  minutes  fur  un 
Ijnge  on  fur  une  planche  sèche  ^  &  d  humeder 
avec  du  lait ,  de^la  crème  qu  du  Tang ,  la  partie 
ûir  laquelle  on  veut  les  fixer.  Lorfqn'ellcs  font* 
tombée<>  00  accoutume,  pour  faire  coul  r  le  fang, 
do  couvrir  les  parties  où  elles  ont  fait  leurs  pi  - 
quures,  avec  des  compreflei  trempées  dans  de 
l'eau  tiède  ,  ou  de  les  e)cpofer  à  la  vapeur  de  leau 
chaude  •,  &  fouvent  c'cft  le  meilleur  moyen  qu'on 
puiffe  employer  dans  ^tte  iniemion.  Mais 
'lorfqu'on  peut  appliquer  des  \entoufes  fur 
les  playes  qu'elles  ont  faites,  cela  vaut  ttu^ore  , 
mieux;  &  il  faut  en  raire  ufage  toutes  les  fois 
^e  la  figure  À  la  lituation  des  parties  le  per- 
mettent. 

Parmi  les  moyens  de  faire  une  Saigriée  locale^ 
oous  avons  mentionné  les  fcarifications  faites 
avec  la  pointe  ou  le  tranchant  d'une  lancec.e.  Il 
n*y  a  pas  beaucoup  de  cas  où  Ton  doive  fe  fervir 
ie  cette  méthodes  ^>^  ^^  voit  cependant  où  elle 
convietH  mieux  que  tpuic  autre.  Tels  font  par- 
Mcntièrenient  ceux  de  certaines  infkmmations  des 
yeux,  où  le  globe  de  l'œil  cft  fux-tout  afFcélé  9 
&  où  les  Saignées  générales  ,  &  les  Saignées  lo- 
cal/es  faites  Uir  les  parties  voifines ,  ne  donnent 
point  de  foulagement.  On  voit  fouvent ,  en  pa- 
leil  cas ,  que  des  fcarifications  faites  fur  la  mem- 
brane conjonâive  ont  les  plus  beuretux  effets, 
quoiqu'elles  niaient  peut-être  douné  que  que  ques 
gouues  de  fang.  On  a  même  cru  que  la  fimple 
diviûon  des  vaittejiux  de  cette  membrane  étoit  par 
clle-mèmç  fuffifaïKe  ^  en  général,  cependant,  il 
parolt  que  les  avantages  de  cette  op^tioti  font 
praportioon^  à  la  quantité  du  fang  évacué. 

On  a  propofé  différcns  moyens  pour  faire 
c«ue  opéfationj  mais     plus  facile  &  le  plus  ^ 
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efficace,  ed  de  fcafifier  avec  la  pointe  ou  1« 
côté  de  la  lancette.  Pour  cet  effet,  tandis  que 
la  paupière  fupéritureeft  fo'irenue  par  un  aide» 
le  Cliirurgten  fixe  la  paupière  inférieure  avec  fa 
main  gauche,  &  de  la  droite  il  fait  >  avec  la  lan- 
cette, un  certain  nombre  de  légère?  mouchetures 
fur  tous  les  vaifleaux  de  la  conjorélive  qui  pan 
roîfTent  les  phis  gonflés'.  Quelques  perfonnes  ont 
.propofé  de  fixer  Tœil^au  moyen  d'un  Spéculum', 
avant  de  fcarifier  les  vaifTeaux  \  mais  cette  pré- 
Cciuiion  ne  pa<oît  point  néceiïaire,  car  lœil  cf^ 
toujours  fufnfamment  contenu  pour -cette  opéra^ 
tion  ,  quand  on  le  comprime  légèrement  avec  les 
doigts  j  comme  nous  l'avons  indiqué*  D'ailleurs, 
dans  l'état  d'inflamtnaiion  où  fe  trouve  l'œil ,  la 
preffion  du  Spéculum  pourroit  aifément  faire  du 
mal. 

Ceux  qui  n'auront  pas  vu  faire  cette  opération 
la  regarderont  peut-être  comme  trop  déHcate, 
pour  être  entreprife  par  des  Chiiurgjcns  peu 
expérimentés  -,  n^ais  avec  un  peu  de  fûreré  dans  la 
m;in ,  on  peut  l'txécuter  facilement  &  fans  au- 
cun rifque.  Quand  on  a  fait  un  nombre  fufHfant 
de  fcarifications  ,  le  meilleur  moyen  de  faire 
couler  le  fang ,  efi  de  baigner  l'œil  dans  l'ea» 
tiède. 

On  peut  employer  ces  mêmes  fcarifications 
pour  diminuer  i'inâammation  des  paupières  '^  oa 
pourroit  auUi  probablement  s'en  (er\ir^  avec 
fuccès ,  pour  de  femblabies  affcélions  dans  d'au- 
très  partie!. 

Eiîtr'a-itres  moyens  qu'oii  a  propofés  pour 
fcarifier  les  vaiifiaux  fanguins  des  yeux,  on  a 
beaucoup  \anté,  pendant  un  tems ,  les  barbes 
des  épis  d'orge ,  dont  quelques  perfonnes  fe 
fervent  encore.  En  les  traînant  fur  la  furface  de 
la  conjonélive ,  dans  une  direilion  contraire  à 
celle  des  petites  pointes  doiw  elles  font  hérifTéeSt 
on  fâifoit  couler  afTcz  de  fang.  Mais  certe  mé- 
thode étoit  très-douloureufe ,  &  comme  elle  n'a- 
voitpas  ^'avantage  fur  celle  de  la  lancette ,  elle 
commence  à  être  généralement  abandonna. 

SALIC£T>(  Guillaume)  né  dans  le  donxièmc 
fi^cle  à  Plaifance,  âi  par  cette  raifon  furnommé 
Flacentium.  il  étoit  clerc  comme  te  plus  grand 
nombre  des  Médecins  de  fon  tems,  &  contem'*' 
porain  de  Théodoric;  il  profeÛbit  à  Véronne 
où  il  mourut  en  1x77.  ^^  "<>"<  a  laiâe  un  grand 
Ouvrage  fur  la  Chirurgie,  où  il  traite  d^m  trèsr 
grand  nombre  de  maladies  \  il  a  néanmoins  omis 
celle  des  femme^j  ut  clericum  dcctt ,  dit  Haller» 
Cet  Ouvrage  parut  in-folio  à  Vei5ife  en  1501. 
Quoiqu'il  an  beaucoup  pris  d'Albucafis,  cependant 
fon  travail  n'en  e(l  pas  moins  neuf  fous  plu- 
fleurs  points ,  &  l'éloge  que  Guy  de  ChauUac 
en  fait,  efl  une  preuve  de  fon  raerhe.  Cet  Auteur 
lui  donne  le  titre  de  vaUns  komo  ou  à  homme 
entendu  en  Médecine  &  en  Ctiirurgie.  Salicet  cft 
un  des  premiers  qui  ait  dit  que  les  figues  da 
calcul  pouvoiem  avoir  lieu  (ans  j|ue  k  calcul 
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txiilât.  Il  annonce  que  rintrbmîinon  dri  doîgt 
dans  lanus,  eft  le  feul  figne  qui  puifTo  ne  point 
être  fujet  à  Terreur;  opinion  qu'on  a  encore 
ou  tout  ce  qui  a  raopori  h  \'h\(ïuht  des  fî^ncs, 
a  éréfibien  dicuxé.  S  'i^er  pri'c  beaucoup  l  adredo 
de  la  m^in  dam  TOp  rat  jur ,  auffr-bicn  que 
IVruditîon*^  ce  qu'il  d.tàce  fujer  eft  rrès-ju^li- 
cieux.  Parnû  les  confciU  eu  il  donne,  il  ea  ell 
un  qui  mirire  de  trouver  pbce  ici ,  d'auîant  plus 
que  la  vériré  qui  le  diflingue,  eft  de  tous  les 
Cems:le  Chirurrien,  dît» il ,  ne  doÎ!  pas  fe  fa- 
miliarifer  avec  les  laïques.  (  La  plupart  des  Chi- 
rurgiens étoient  alois  clercs.)  ils  ont  courante 
de  détracfler  les  Médecins  ;  d'ailleurs  la  fjmi- 
•  liarifé  entendre  le  mépris ,  &  fait  que  le  Chi- 
rur||en  nofe  pas  dcinaniler  avec  autant  de  liar- 
diefle  le  prix  de  fon  travail^  il  cft  néanmoins 
important  de  fe  iien  faire  payer,  puisque  c'eft 
un  des  meilleurs  moyeni  pour  acq'iérir  de  la 
célébrité  &  s'aiiircr  la  confiance  des  malades. 
CM.  Pjstit  Raml.) 

SALIVATION.  Flux  deSatîve  beaucoup  plus 
abondant  que  datisTétat  naturel,  exciré  le  plus 
fouvem  par  lufage  du  mercure*    Voyei  MhJi- 

CUa.B  ,  VÉROLI. 

L'on  a  cru  pendant  long-tcms  que  cette  éva- 
cuation étoit  eflentielie   à"  h  cure  radicale  des' 
maladies  vénériennes  dont  on  mefuroit  en  quel- 
que forte  la  certitude  fur  la  quantité  de  falive 
que  perdoit  le  malade. 

De  nos  jours  on  a  reconnu  que  Ion  pouvoir 
à  moins  de  fr:îis  obtenir  des  guérifons  tout  auflî 
sûres  \  &  l'on  tfl  venu  à  regarder  la  Salivation 
comme  uii  accident  dont  on  doit  chercher  à  fe 
garantir  pendant  le  traitement  mcrcuricl ,  pintôi 
que  comme  une  circonfiance  néccffaire  à  la 
fiuéri&n.  Le  fcul  point  de  vue  favorable  fous 
lequel  on  puifTe  la  confiîérer,  c'efl  comme  don- 
nant  un  indice  de  l'aé^ion  du  mercure  fur  1« 
corps  ,  lorfqu  on  en  a  déh  introduit  une  certaine 
quaniitc'^mais  queiauefois  les  plus  peiires  dofes 
de  ce  médicament  t'urfifent  pour  ^exciter  ,/J^  alors 
elle  .devient  un  fymptôme  fâcheux,  puifqu'tlie 
rend  très- difficile  Tintrodué^ion  d'une  quaniijé 
de  mercure  fniKl'antc  pour  le  trairement  de  la 
maladie  qui  en  x^éctiRte  l'adminifixarion. 

Les  Praticiens  fe.donnoient  autrefois  beaucoup 
de  peine  pour  porter  l'aélion  du  mercure  fur 
les  glandes  faiivaires,  lorfque  cet  effet  ne  fe  ma- 
nifefîoit  pas  fpontanément  après  quelques  fric- 
tions \  mais  il  leur  arrivoît  plus  fouvem  encort 
d'exciter  des  àccidens  douloureux  pourje  malade, 
&  difficiles  à  réprimer ,  en  pouuant  l'ufage  du 
mercure  auffi  loin  qu'ils  le  jugeoient  convenable 
pour  exciter  une  fleiné  Salivation.  Ces  incon- 
Véniens  leur  avoient  montré  la  lîéceflité  d'ufer 
de  beaucoup  de  prudence^dans  la  conduite  de  ' 
ce  traitement ,  &  de  chercher  à  régler  les  doCes 
Mu^emède  de  manière  à  opérer  ta  guérifon^  (ans 
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courir  les  rîfqtic^   ûc>   a  cid-ns  que  Con  liii 
niO'acion  inconfidc^ft^c  potirroit  exciter. 

De  quelque  manière  qu  on  emploie  le  mercure' 
foîr  inrcrieurementjfoit  en  fiiélions,  1.»  Saliv  mon 
peut  en  être  la  conféquence.  Cependant  les  Pra* 
tivi»-ns,  qui  ont  regardé  cette  évacuation  coiime 
n'cefTiire ,  fe  font  tenus  généralement  à  cette 
dernière  méihodc,  parce  qu'il  efl  difficile  de 
fiire  fupporter  aux  mihdes  des  dofes  de  p'épa- 
rarions  mercurTelles  fuffifances  pour  l'extiter  Se 
lentretenir  ,  fans  fatiguer  beaucoup  l'efiômac  A 
les  inteflin>*>aulieu  quonen  introduit  facilement 
par  la  peau  une  quantité  qtiekont/be. 

Ailruc  di (lingue  trois  périodes  dans  une  Sa- 
livation mercurtelle.  Le  premier  cû  celirt  od 
Ton  adminidre  les  friélions  nécefTuires  pour  ex- 
citer la  Salivation.  Dat©  le  fécond  ,  l'on  fou-i 
tient  &  l'on  règle  l'évaciation  jufqu'à  ce  qui 
les  fymptômes  de  la  maladie  difparoiffenf;  ek 
dans  le  trorfième,  on  emploie  les  moyens  propre» 
à  arrêter  le  flux  de  Salive  ,  &  à  réparer  les  fbrcif 
du  malade,  îiprès  qu'on  a  obtentj  du  mercu^d 
tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis  pour  la  gtié* 
rîfon. 

On  adminiflre  dans  les  trois,  quatre  ou  cihf 
premiers  jours  trois  fr  élions,  chacune  de  deux 
gro<  à  demi-once  d'onguent  mtrcilrief  fait  avec 
parties  égales  de  mercure  &  de  grai/îc;  ces  frior 
tions  doivent  fe  fcire  alternativement  fur  lel 
jambes  &  fur  les  cuiffts ,  &  ces  parties  doivent  être 
couvertes  cnfuite  de  bas  Ik  de  caleçons  de  laint 
que  le  malade  confervera  tout  le  tems  du  trai«» 
tement. 

Après  la  féconde,  ou  la  troifîème  firiélion,  o* 
examinera  attentivement  chaque  foor  Ja  bouche 
&  Phaleine  du  mahde ,  pour  voir  s'il  y  a  des 
fymptômes  qui  annoncent  les  approches  de  la 
Salivation,  ô-s  fymmômcs  font  un  goût  métat<» 
liqne  ,  une  haleine  tétide,  des  gencives  blanches 
&  tme  fënfation  dans  toute  la  bouche  comme  ft 
elle  eût  été  brûlée  par  quelque  liqueur  chaude. 
A  ceux-là  fe  joignent  quelquefois  des  pefanteun 
de  tôte^  un  pouls  accéléré  ,  un  fentiment  dft 
mal~aife  tendant  à  la  défaillance,  &c.  Lorfqu'on 
voit  paroîirc  ces  fym|>tAmes,  il  ne  faut  pas  À 
hâter  de  revenir  aux  friélions^  mais  attendre  let 
effets  que  4e  mercurt  va  produire.  Si  la  Sali** 
yation  ^'établit  tout  de  fuite  d'une  tnanière  r^^ 
gulière  &  complctte ,  of^  la  laMTcra  aller,  fans 
fiire  de  nonveiie<  friélfons ,  à  moim  que  cett« 
évacuation  ne  paroifTe  pas  affes  abotidante,  an* 

![uel  cas  on  en  fera  une  quatrième  qu'on  étendra 
UT  tout  le  dos  depuis  les  feffes  jufqu'à  la  mique. 
Le  malade  mettra  alors  une  chemife  de  ÂaneJlt 
qu'il  ne  quittera  pins  jttfbuà  la  fin  dn  traiiemeni^ 
il  mettra  auffi  autour  de  fon  col  ik  fous  foti 
menton  une  cravafte  de  laiœ  pour  garantir  cç 
partiei  de  toute  impreifion  du  froid. 

Si,  à  cette  époque,  outre  Us  fymptômes  dont 
«ous  rtnons  de  parler,  les  ||lan.it;s  parotides  A 
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«obiiaxillaires  font  enflées  &  doulourenfes ,  fl 
l'intérieur  des  joues  tîi  gonflé  &  enflammé,  od 
furpeodra  Tufag^e  du  mercure,  on  faigoera  le 
malade ,  on  lui  donnera  des  boiflbns  délayantes 
&  rafraichifl'artes  &  on  le  purgera  avdc  du  (el ,  de 
la  manne  ou  quelqu'autre  doux  laxatif.  Les  fymp- 
lôities  venant  i  dimin^ier  par  ces  moyens,  &  la 
Salive  coulani  avec  plus  de  facilité,  on  pourra , 
fi  cela  paroit  nécefl'aire,  recommencer  l'applica- 
tion du  mercure ,  fans  courir  de  rifque.  Mais , 
fi  L'inflammation  a  déjà  été  au  point  de  former 
d'épaiflTes  croûtes  ou  efcarres  dans  l'intérieur  de 
la  bouche,  4a  Salivation  ne  peut  plus  fe  faire 
librement;  de  nouvelles  dofes  de  mercure  aug- 
mentent Hrritacion  des  parties,  donnent  lieu  à 
la  formation  de-  nouvelles  croûtes  &  viennent 
enfin  à  exciter  un  flux  de  Salive  dont  on  ne 
peut  prefque  plus  èire  maître  >  &  cela  à  l'épo- 
que où  l'on  deflreroit  de  voir  cette  évacuation 
tendre  à  Ton  déclin. 

Le  malade ,  dès  la  première  friélion ,  doit  fe 
tenir  dans  une  chambre  d'une  bonne  tempéra- 
ture *,  il  ne  boira  point  de  vin ,  il  évitera  toute 
efpèce  de  nourriture  animale  &  ne  prendra  que 
peu  ou  poim  d'alimens  folides-)  une  diarrhée 
fïcheufe  ou  même  une  dyflenterie  peuvent  fur- 
venir  s'il  fe  gouverne  autrement.  Il  prendra  pour 
toute  nourriture  des  bouillons,  des  paiiades, 
des  foupes  farineufes  &  d'autres  alimens  de  cette 
nature  -y  il  boira  abondamment  de  l'eau  d'orge , 
ou  de  quelqu'autre  liqueur  pareille  un  peu 
chaude. 

Le  fécond  période  de  la  Salivation  commence 
au  moment  où  cette  évacuation  s'établit  d'une 
manière  complette  &  régulière.  On  appelle  Sa- 
live régulière,  celle  où  l'on  voit  couler  de  la 
}>ouche  conûamment,  ou  avec  de  très -courts 
intervalles,  de  trois  à  cinq  ou  flx  livres  d'une  Sa- 
livation épaifle  &  vifqueufe  dans  les  vingt  -quatre 
heures.  Suivant  Aflruc ,  û  la  quanricé  de  cette 
éviTcuation  ne  va  pas  à  trois  livres  par  jour, 
la  maladie  ne  fera  pas  fuhjnguéc,  à  moins  qu'on 
ne  prolonge  beaucoup  le  traitement;  &  n  elle 
s'élève  au-delà  de  flx  livres  ,1e  malade  ne  pourra 
la  foutcnir  aflêz  long  tems  pour  afl*urer  la  gué- 
xifon. 

Tant  que  la  Salivation  demeure  dans  les  li- 
mites dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne  faut  ni 
Pex citer  davantage ,  ni  la  reflreindre ,  mais  la 
foutenir  au  même  point  pendatit  quinze,  vingt 
ou  vingf-cinq  jours  félon  quelle  efl  plus  ou 
moins  abondante;  car  c'efl  dans  fa  quantité  qu'Af- 
UUC&  bien  d'autres  Auteurs  mettent  la  plus 
grande  confiance. 

Si  la  Salivation  efl  au-deflbus  de  la  mefure 
indiquée  ,  la  guérifon  ne  iaifant'  en  même- 
icms  aucun  progrès  ,  on  examinera  l'état  de 
la  bouche*,  car  fi  elle  efl  très  -  enflammée 
&  s'il  y  a  des  croûtes  formées  par  le  mu- 
cus épaiiii  autour  des   griiices .  d^   condijits 
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Safivaires,  c*cft  envain  qu'on  voudroît  pouf- 
fer la  Salivation.  Il  faut  alors  faigner  le 
malade,  le  purger  avec  de  la  manne  ou  des 
fels,  &  lui  donner  quelques  dofes  de  nitre.  L'in- 
flammation étant  appaiCée  par  ces  moyens,  oti 
retommencera  les  fnéUons  &  on  les  continuera 
fuivani  le  befoin. 

D'un  autre  côté^û  la  Salivation  va  au-delà 
des  limites  convenables ,  il  fêiut  l'arrêfer  &  la 
réduire  dans  de  jufles  bornes.  On-  fe  hâte ,  en 
pareil  cas ,  d'ôter  les  bas ,  les  caleçons ,  &c.  char- 
gé^ de  mercure  :  on  touche  les  ulcères  de  la 
bouche  avec  un  peu  de  miel,  mêlé  d'efprit  de 
vitriol  i  on  procure  une  dérivation  des  humeurs 
au  moyen  des  remèdes  purgatifs  &  diurétiques^ 
répétés  autant  qu'on  le  jugera  néceflaire ,  &  l'on  * 
prefcrit  au  malade ,  une  décoâion  de  gomme 
arabique  pour  fa  boiflbn. 

Le  régime,  pendant  ce  fécond  période ,  doit 
être  à  -  peu  -  prés  le  même  que  pendant  le  premier* 
On  aura  le  plus  gr^nd  foin  de  tenir  les  dents 
propres ,  en  les  nétoyani  tous  les  jours  avec  une 
brofle  bien  douce ,  de  peur  que  te  dépôt ,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  s'y  former  fans  cette  pré- 
caution ,  ne  ronge  âc  ne  détruife  les  gencives , 
ce  qui  pourroit  occaflonner  la  chute  des  dents« 
Le  malade  fe  lavera  la  bouche  avec  de  l'eau  d'or- 
ge, avant  que  de  boire,  pour  ne   point  avaler 
de  cette  falive  acre  &  vifqueufe  qui  tapifle  toute 
la  bouche  >  &  qui  cauferoii  des  maux  de  cœur  , 
des  coliques ,  &c.  fi  elSe  paflbit  dans  l'cfloniac-, 
il  aura  foin ,  par  la  même  raifon ,  foi^  qu'il  fe 
tienne  aflis  ou  couché,'  d'avoir  toujours  la  tète 
légèrement  penchée  en  avant,  même  pendant  fon 
fommeil  ,  &  de  fe  tenir  alternativement  fur  les 
deux  côtés ,  pour  que  la  Salive  qui  coule  conflam- 
ment  en-dthors,  ne  fatigue  pas  trop  long-tcms 
de  fuite  les  mêmes  parties.  Il  préviendra  la  confli- 
pation,  s'il  y  étoit  difpofé>  en  prenam  de  terns- 
en-tems  des  lavemcns. 

La  Salivation  s'étant  foutenue  pendant  quinze, 
vingt  ou  vingt-cinq  jours ,  &  les  fymptômes  de  la 
maladie  ayant  enfin  difparu,  Ton  fe  trouve  au  der<t 
nier  période  du  traitement.  A  cette  époque^  il 
tte  refle  qu'à  mettre  fin  à  l'écoulement  de  iâ  Sa- 
live ,  à  guérir  la  bouche^  &  à  réparer  les  forces 
du  malade  par  une  nourriture  convenable» 

Pour  arrêter  la  Salivation  ,il  faudra  ,  non-feu« 
lemeni  cefler  d'adminiflrer  de  nouvelles  fripions, 
mais  encore  ôter  de  d<:flus  le  corps  du  malade  » 
la  chemife  de  flanelle  ,  les  bas  &  les  caleçons  im- 
prégnés de  mercure  \  on  nétoyera  fa  peau  avec 
du  (avon  •,  on  introduira  graduellement  Tair  ex- 
térieur dans  fa  chambre  ,  on  lui  donnera  une  pur- 
gation  que  l'on  répétera  de  tems-en-tems  ,  jufqu'à 
ce  que  la  Salive  ait  ceflTé  tout-à-fait  de  couler. 

Les  ulcères  qui  fe  forment  fréquemment  dans 

la  bouche  pendant  la  Salivation,  font  générale*' 

ment  dûs  à  ce  qu'on  a  négligé  de  combattre  l'in- 

\  flammaiion  occafionnéc  j^r  le  mercure ,  par  le^ 
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rnoyem  indiqués  ci-deflTus,  ce  qu'on  pcnf  tonjoHrs 
^re  fans  danger  de  nuire  an  trairement ,  lor(qu'on 
emploie  ces  moyens  avec  la  prudence  néctflaire  -, 
toutes  ces  précautions»  cependant,  ne  font  pas 
toujours  fui&fantes.  Quoi  qu'il  en  foit  >  lorfqu'il 
s'cft  formé  des  croûtes  ou  des  efcarres  fur  les 
joues,  la  langue  ,  &c.  elles  font  fouvent  rempla- 
cées, après  leur  chute,  par  des  ulcères  fujcts  à 
s'étendre  &  diâkiles  à  guérir.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire ,  ef)  de  toucher  ,  de  tems  ï  autre . 
ces  ulcères  avec  du  miel  acidulé  au  moyen  de 
Tefprit  de  vitriol  \  de  laver  fouvent  la  bouche 
avec  une  infufion  de  fauge,  ou  une  décoâion 
d'orge ,  mêlée  de  miel rofat ,  auxquelles  on  ajoute 
quelquefois  un  peu  devin  rouge  \  on  recommande 
même ,  dans  certains  cas ,  d'employer  le  vin  rouge 
feul ,  comme  le  meilleur  de  tous  les  topiques. 
Lorfque,  par  ces  moyens ,  on  aura  arrêté  le  pro- 
grès des  ulcères ,  on  n'emploiera  plus  que  de^ 
gaçgarifmesmucilagineux  &  adouciflans.  Pendant 
tout  le  tems  qu'il  y  aura  quelqu'ulcération  dans 
la  bouche ,  ou  feulement  une  tendance  à  l'uLé- 
ration,  le  malade  aura  foin  de  remuer  fréquem- 
ment la  langue  de  côré  &  d'autre ,  de  peur  qu'elle 
ne  contrade  des  adhérences  avec  les  parties  voi- 
fitjcs^  il  ouvrira  auflîla  bouche  de  teîns-en-tems , 
atitant  qu'il  lui  lera  poifible  ,  pour  couferver  la 
liberté  du  mouvement  des  mâchoires. 

L'on  répatera  le§  forces  du  inalade  par  de 
bonnes  nourritures ,  adaptées  d'abord  à  1  état  de 
ù  bouche ,  &  mefurées  avec  circonfpe^lion ,  de 
peur  que  l'abus  dans  la  quantité,  ain(i  que  dans 
ia  qualité  des  alimens ,  ne  ramène  la  Salivation 
&  de  nouveaux  accidens ,  comme  on  le  voit 
arriver  quelquefois.  L'air  de  la  campagne,  Tufage 
du  lait  dâneffe  ou  de  chèvre,  l'exercice  ache- 
nront  de  le  rétablir. 

Les  Auteurs  qui  ont  tracé  la  marclie  du  trai- 
tement que  nous,  venons  d'expofer  ,  n'ont  pas 
ignoré  que ,  malgré  toutes  les  précautions  poifi- 
bles ,  la  méthode  de  la  Salivation  pouvoit  être 
accompagnée  d'accidens  plus  ou  moins  graves  ;  & 
par  conléquent ,  que  cesaccidens  étoient  d'autant 
pins  à  redouter,  que  la  conduite  de  la  cure  feroit 
entre  les  mains  de  per Tonnes  moins  éclairées  & 
moins  circonfpcde?.  Nous  allons  jetter  un  coup- 
d'cèil  rapide  fur  les  principaux^  qu'on  a  dif^n^ués 
en  trois  clafTes ,  fuivant  le  péiiode  de  la  Saliva- 
tion auquel  ils  appartiennent. 

Dans  le  premier  période,  le  malade  fe*trouve 
quelquefois  faifi,  dès  la  première,  mais  plus  fou- 
vent après  la  féconde  ou  la  troiiième  friâion  , 
d'une  dianhée,  qui,  dans  quelques  casj  eA  ac- 
compagnée de  fièvre  j  HÏe  douleurs  de  colique  , 
de  cnaîeur  dans  les  entrailles ,  de  déjeélions  mu- 
queufes  ou  fanguinolentes ,  &  d'un  ténefme  pref- 
que  confiant.  Dans  tous  les  cas ,  la  première  chofe 
à  fah-e,  t(i  d'arrêter  les  friélions ,  &  de  débatra0*er 
la  peau ,  du  mercure  avec  lequel  elle  peut  être  en 
cootaâ*  On  recommande  alors  >  û  les  fymptômes 
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ne  font  pas  violens ,  de  purger  doucement  avec 
un  peu  de  rhubarbe  ou  de  féné  >  de  donner  cn- 
fuite  la  déco6lion  blan<.he ,  &  fi  ces  moyens  ne 
fufHfent  pas ,  de  faire  prendre  au  malade 'dix  à 
vingt  gouttes  de  laudanum  liquide.  S'il  y  a  de  la 
fièvre,  beaucoup  de  chaleur  &  de  douleur  d'en- 
trailles ,  on  aura  recours  à  la  faignée ,  à  unp  boiflpn 
abondante  d'eau  de  veau  ou  de  poulet,  de  dé- 
coéMon  d'orge  ou  de  gomme  arabique  ,  &c.  à 
l'ufage  de  l'huile  d'amandes ,  à  la  dote  d'une  ou. 
deux  cuillerées ,'  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ; 
& ,  après  qu'on  aura  calmé  les  fymptômes  d'in- 
flammation, on  adminiflrera  le  laudanum  comme 
ci-deffus. 

Quelquefois  aprè»  la  troifième  ou  la  quatrième 
friélion  >  le  malade  ei\  faifi  d'une  fièvre  inrern at- 
tente ou  continue;  il  éprouve  en  mème-tems  beau- 
coup de  chaleur  dans  la  bouche ,  il  refpire  avec 
difficulté ,  &  il  fe  forme  une  éruption  fur  la  peau. 
On  attribue  l'accefTion  de  la  fièvre  ,  lorfqu*elle  cft 
violente,  à  ce  qu'on  a  commencé  le  traitement 
fans  avoir  préalablement  difpofé  le  malade,  par 
les  moyens  propres  à  le.  rafraîchir ,  à  purifier  à 
à  adoucir  le  fang*,  à  ce  qu'on  a  adminifiré  le 
mercure  avec  trop  de  précipitation  &  fans  exami- 
ner l'état  de  la  bouche-,  enfin,  aune  erreur  de 
régime  que  le  malade  peut  avoir  commife. 

Si  ta  fièvre  ert  légère,  on  ne  la  regarde  pas 
comme  un  bien  fâcheux  fymptôme ,  &  on  la  laifTe 
aller  fans  autre  remède  qu'un  régime  févère ,  4 
un  ufage  abondant  de  boifibns  délayantes.  M^is, 
fi  le  pouls  efl  élevé  à  un  certain  point ,  on  aura 
recours  i  la  faignée  ,  &  même  on  la  répétera  en 
raifon  de  la  vivacité  des  fymptômes  fébriles  ,  & 
de  l'inflammation  dp  la  bouche  ;.  on  donnera  des 
laxatifs  9  &  Ton  empêchera  toute  nouvelle  a£lion 
du  mercure  fur  le  corps.  £1  le  malade  paroit  très- 
afiToibii  par  cet  accident ,  on  fufpendra  ,  autant 
qu'il  fera  pofCble  ,  le  traitement  mercuriel ,  & 
on  ne  le  recommencera  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions. 

Ce  qui  peut  arriver  de  plus  dangereux  à  cette 
prernière  époque ,  c'efl  un  gonflemem  fubit  de 
la  têre  ,  dts  amygdales ,  des  glandes  parotides 
&  maxillaires ,  &  de  la  langue  qui  s'enfle  quelque- 
fois ,  au  poini  que  la  bouche  ne  peut  plus  la 
contenir.  A  ce  gonflement  fe  joint  une  fièvre  plus 
ou  moins  vive  ,  &  un  degré  confidérable  d'affou- 
piiTemcnc,  la  déglufiiion  &  même  la  refpiraiion  de- 
viennent extrêmement  difficiles  \  le  malade  ne 
peut  articuler  aucune  parole;  enfin  »  il  court  un 
danger  imminii^nt  de  mourir  dans  un  érst  d'étran- 

Î;lement  ou  d'apoplexie.  Cefl  ordinairement  après 
a  troifième  ou  b  quatrième  friélion ,  que  l'on  voit 
paroîrrc  ces  fymptômes  alarmans ,  lorfqu'on  les  a 
adminiflrés  avec  trop  peu  de  précai^tion  &  d'une 
manière  trop  rapprochée. 

Dans  un  cas  aulfi  grave ,  on  ne  fauroir  trop 
fe  h^ter  de  modérer  laclivité  de  la  circulation, 
&  de  procurer  une  forte  dériyaiibn  du  (ang  vers 
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crautres  pnrfîcs  <rae  la  lètQ.  Pour  cet  effet ,  après 
avoir  débarrafTé  le  corps  de  tout  le  mercure  avec 
leqnel  il  pourroii  ^ire  en  conraél ,  on  lui  fera  une 
fzi^née  sbcndnnte  ,  que  l'on  répétera  à  ât:  courts 
irti^rva'îes,  fuivant  l'exigence  du  cas ,  &  les  forets 
au  imlade.  On  donnera  des  lavemcn!  émolliens, 
Sl  une  purgation  de  fêné,  de  fcis ,  &c.  ^ui/era 
fcîtérée  à  des  intervalles  convenables,  juiqu'à  ce 
mie  la  tûte,  la  gorge  8l  la  bouche  foient  fuffi- 

*  iamnieni  foulagées.On  injeftera  fréquemment  dans 
la  bouche  de  1  eau  de  guimauve ,  du  lait ,  ^c.  pour 
d^rergtr  &  adoucir  les  parties,  &  prévenir  ainiî 
h  formation  d'ulcères  phagédémiques ,  mais  oq 
fe  gardera  bien  de  faire  aucune  injedion  aOrin- 
gcnte.  On  veillera  attewivemenc  à  ce  crue  la  langue 
înméfi'ie  ,  &  forcée  à  forrir  de  la  bouche ,  ne 
foit  point  endommagée  par  les  den:$;  quelques 
perfonnes  ont  conf.illé  de  mettre  des  coins  de 
bois  entre  les  mâchoires  pour  prévenir  cet  acci- 
dtnr.  Voye{  Langue. 
Lts  accidens,  qui  ont  lieu  dans  lefecond  pé- 

.  rîodc  de  la  Salivation ,  tiennent ,  ainlî  que  les 
précédcns,  à  la  précipitation  avec  laquelle  on  a 
poii/T;  les  friflions  ;  ils  dépendent  aulfi ,  jufcju'à 
un  certain  point ,  de  la  difpofirion  particulnire 
des  malades ,  de  la  fotblefle  de  quôiqu*organe 
particulier,  ou  de  quelque  vice  de  conllitution. 
Un  des  plus  importans  qui  aient  lieu  quelauc- 
tois ,  font  des  hémorrhagies  plus  ou  moins  aan- 

Î'ereufcs.Chet  les  femmes,  il  n'cft  pas  rare  de  voir 
es  régies  parohre  hors  de  leurs  époques  pendant 
un  traitement  mercuriti  ,  &  en  plus  grande  abon- 
dance qu'à  l'ordinaire.  11  fuffit ,  loHque  la  quan- 
tité de  l'écoulement  n'efl  pas  telle  quelle  puilîe 
trop  affoiblir  la  malade ,  de  fufpendre  les  fric- 
tions, &  de  laiflcr  aller  les  chofcs  d'elles-mêmes. 
Mais,  (i  la  perte  eft  coiiûdérable,  il  faut  faigner, 
mettre  la  malade  à  un  régime  aniiphlogiiiique 
très-févère ,  entretenir  la  liberié  du  ventre  par 
de  doux  laxatifs ,  &  donner  des  remèdes  aflrin* 
gens  ,  relsqtie  Talnn,  l'acide  vitriolique,  la  rcin- 
lure  dero(e$,  la  décoâion  de  quinquica,  &c.  Si 
laclion  du  mercure  détermine  une  pcite  chez  une 
femme  enceinte ,  il  faut,  après  avoir  hit  cefler 
cette  caufe ,  autant  qu'il  eft  au  pouvoir  du  Pra- 
ricitn  ,  conduire  la  malade,  comme  on  le  tcroit  ^ 
en  toute  autre  cirçonftaoce.  1 

Les  perfonnes  fu  jettes  à  ime  toux  habimelle, 
ou  qui  ont  narurdlemem  la  poitrine  délicate,  font 
cxpofées  au  danger  d'une  hémorrhagie  bien  plus 
alarmante.  On  les  voit  quelquefois  faifies ,  au  mi- 
lieu d'une  Salivarion  ,  d'un  crachement  de  Cang, 
qui  par  lui-même,  ou  parfes  fuites , ne  peut  être 
coniidéré  que  comme  très-ftcheux.  On  doit  diftin- 

f;uer  ce  crachement  de  Thémorrhagie  caufée  par 
a  chute  des'efcarrcs  de  la  bouche,  ou  de  celle 
qui  provienr ,  dans  quelques  cas  >  d'une  dent  cariée. 
Lorfque  le  fang  parolt  venir  manifeflemem  de  la 
foitnne  ,  les  précautions  ci-deflus  hidiquées , 
Mmbinées  avec  le  traitenaen^  ordiiuûre  de  VM-  \ 
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morrhagîc ,  (îoiveni  être  mifes  en  ufagc  avec  totn^ 
la  célérité  pofTible.  korfqu  on  eft  venu  à  bout  d* 
cahier  cet  accident,  on  peut,  fi  le  mabden'eA 
point  trop  affoibli ,  revenir  au  trcitement  mcrco- 
ricl  *,  mais  «lors  il  fâwt  rtdouhler  de  foins  &  de 
précautions ,  pour  n^  pas  ramener  1  hémorrhagie. 
Quel(|[uefois  encore  le  traircment,  dont  il  efl 
ici  queflioui  détermine  des  attaques  épilcpiiqnes, 
fur-tout  chez  des  perfonnes  qui  en  avoient  déjà 
éprouvé  auparavant.  La  circoofpeél! on  dans  Tadini- 
niftratîon  d<:s  friélions,  les  remèdes  Ixarif^  & 
les  antifpafmodiques ,  font  les  feuls  [moyens  de 
prévenir  de  nouvelles  attaques. 

Nous  ne  nous  artêtcrons  pas  k  parler  des  an« 
très  accidens ,  qai  peuvent  avoir  lieu  pendant 
cette  féconde  époque  &  pendant  la  troisième  ^ 
quoiqu'erabarriflans  pour  le  Praticien,  ib  (ont 
bien  moins  dangereux  que  ceux  dont  nous  avons 
fait  tnention  ,  &  \:\  conduite  qu'on  doit  tenir  à 
leur  é*ard  fe  déduira  facilement ,  de  ce  qui  a  été 
dit  relativement  aux  autres. 

Lorfque  par  Timprcflion  du  froid,  ou  par  ouel» 
qu'autre  caufe,  une  Salivation ,  même  peu  aoon-* 
danfe ,  vient  à  s'arrêter  fubitement ,  il  en  réfiilre 
quelquefois  des  (ymmômes  très-graves.  Ainfi,l'oa 
a  vu  quelquefois  des  ophtalmies  opin)âfres,.def 
douleurs  atroces  dans  le>  meriib.  es,  des  vomiflêmeiis 
qu'aucun  remède  ne  pouvôit  arrêter,  occafiotméc 
par  cette  caufe  ,  &  ne  cédçr,  après  mille  autref 
tentatives  ,  qu'à  une  dofe  de  mercure  iuffiiante, 
pour  rappeller  la  Salivation  qui  avolt  été  incon* 
fidérément  fupprimée, 

Utie  Salif ation  opiniâtre  efl  quelquefois  (ymp* 
toniatique  de  quelque  irritation  des  parties  voi* 
fines.  On  a  obfervé  un  accident  pareil ,  réfnltaqi 
d'une  accumulation  de  petits  paqutts  de  laine, 
qui  avoient  été  introduits  &  abandonnés ,  pif 
négligence ,  dans  le  conduit  audifif.  On  Ta  va 
réfulicr  au/fi  de  l'irritation  f^ccifionnée  par  noc 
concrétion  pierreufe  ,  formée  dans  le  canal  faîi^ 
vaire.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  la  maladie  a  cédé 
à  rextraâioD  de  la  caufe  irritante. 

SANIE.  Matière. féreufo)  qui  décoolc  d'oP 
cètes  mal  conditionnés ,  &  pariiculièrem^nt  df 
ceux  qui  affcélent  des  parties  men)braiiettles/ 
Voyâi  JcHo&EUX.  La  Sanie  diffère  da  vérita* 
ble  pus  ,  -qui  efl  plus  épais  &  plus  blanc.  Vof$i 
Pus. 

SA;^GSUES.  Efpèce  d'infeâe,  ou  de  ver  aqna^* 
lique  ,  qni ,  appliqué  au  corps ,  perce  la  peau ,' 
tire  It  fang  des  veines ,  &  procure  quelquefois  It 
famé  par  cette  évacuation. 

Les  Chirurgiens^  dans  l'application  des  Sai^<i 
fues ,  préfèrent  les  plus  petites  aux  groffes  ,  parca 
que  leur  piquure  eft  moins  douloureufe  ;  & ,  encrt 
les  petites ,  on  choifu  celles  qui  font  marquetépf 
de  lignes  fur  le  dos. 

Il  n'eft  pas  impoffibleque  les  Anciensaientapprir 
k  faigner  de  ces  infeéles,  car  tout  le  mmitOê 
§ue  lorfyie  les  chevaux  feoc  attirés  aa  Pdtuopi&flpr 
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Vhcrfce  tcrïfe,  dans  les  étangs  &  dans  les  rivière?; 
de  gro/Tes  Sangfues,  qn'on  appelle  Sangfuci  de 
chcir'atix ,  s*atfachent  à  leurs  fambes  &  à  leurs 
flancs ,  leur  percent  la  pean ,  leur  procurent  une 
hémonhagîe  abondante  ,  &  qu'ils  en  deviennent 
plus  faîns  &  plus  vigouïcux. 

Si  >  contre  toute  vraifenibîance,  Thémifon  n\ft 
pas  le  prcmirr  qui  fe  foit  fcrvi  de  Sangfucs,  il 
cft  du  moins  le  premier  qui  en  aw  fait  mf^nnon-, 
Hippocrate  n'en  a  point  parlé,  &  Cœlin -Aurc- 
lianus  n*tn  dit  ritn  dans  Its  extraits  qu'il  a  faits 
des  écries  de  ceux  qui  ont  pratiqué  la  Médecine, 
depuis  Hippocrate  jufqu'à  Thémifon.  Les  Difci - 
pics  de  Thémifon  fe  fervoient  de  Sanafues  en 

Slufieurs  occafions  ;  ils  appliquoîent  quelquefois 
es  yçntoufes  à  la  partie  d'où  les  Sangfues  s'étoient 
détachées.  Galien  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
remdde ,  apparemment  parce  qu'il  éjoit  particu- 
lier à  la  Scâc  méthodique  qu'il  méprifoîr.  11  cfl 
vrai  ^u'il  en  eft  parjé  dans  un  petit  Traité  im- 
parfait, intitulé:  De  cucurbiculis ,  de  Jcarifica- 
tione ,  de  Sanguifugis  x  ^c»  qu'on  attribi.è  à  Ga- 
lien, mais  fans  aucun  fondement;  car  Oribafe, 
qui  a  écrit  dts  Sangfues  ,,  L.  VU  ,  dit  avoir  tiré 
ce  qu'il  en  rapporte,  d'Aoti lie  &  de  Ménémaque , 
l'un  &  l'autre  de  la  Seéle  méthodique ,  ou  du 
moins  ce  dernier.  Il  y  a  apoarence  que  l'on  doit 
aux  Payfans  la  découverte  de  ce  remède. 

^  Quant  aux  choix  des  Sangfues  qu'il  coi3vient 
d'employer  ,  on  prendra  d'abord  celles  qu'on  au- 
ra péchées  dans  dts  ruirtcaux  &  dans  les  rivières 
dont  les  eaux  lont  claires ,  ce  font  les  meilleures; 
celles  qu'on  trouve  dans  les  lacs ,. dans  les  étangs, 
&  dans  les  eaux  croupiflarwes ,  excitent  quelque- 
fois des  inflammations ,  des  tumeurs  &  des  dou- 
leurs violchies.  Les  perfonnes  les  plus  expérimen- 
tées, â  cet  égard,  préfèrent  encore  aux  autres > 
celtes  qui  ont  la  tère  pttite  &  pointue ,  dont  le 
dos  efl  marqueté  de  lignes  verdâtres&  jaunâtres,  & 
qui  ont  le  ventre  d'un  jaune  rougeàtre*)  car  , 
lorfqu'ellcs  ont  la  iètt  large>,  &  tout  le  corps  d'un 
Weu  tirant  fur  le  noir,  on  les  tient  pour  être  ve- 
«imeufes.  On  recommande  de  ne  jamais  appli- 
quer des  Sangfues  récemment  péchées  dans  des 
rivières  ou  dans  des  eaux  troubles,  &  de  les 
^lur ,  pendant  un  moist>u  deux  avant  de  s'en  fer- 
vîr ,  dans  un  vafe  d'eau  pure ,  qu'on  doit  changer 
de  téms-en-tesis ,  afin  qu'elles  fe  purgent  de  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  fale  5t  de  venimeux , 
mais  ced  n'cfl  fondé  que  fur  un  préjugé  populaire*, 
le  fait  cfl  que  les  Sangfues  ,  ainfi  confervées 
dans  Teau  pure ,  s'attachent  à  la  peau  avec  plus 
4'aétivité ,  &  par-là  font  plus  propres  à  Tufage 
auquel  on  les  defline. 

Avant  que  d'appliquer  la  Sangfue  ,  on  la  tirera 

de  Peau,  &  on  la  tiendra  pendant  quelques  minu» 

-tes  dans  un  verre,  ou  fur  un  lingefec ,  ann  qu*étant 

altérée ,  elle  s'attache  ardemment  à  la  peau ,  & 

ûre  une  plus  srande  quantité  de  fang.  Quant  à 

'  la  partie  qu'U  wlx  âiie  piquer  i  ce  font  ordinsû- 
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.rement  les  ♦empes  ou  le  derrière  des  oreilles,  fi 
la  tée  ou  les  yeux  font  afftélés  p.ar  une  trop 
grande  quantiié  de  fang,  ou  font  dans  un  état 
d'inflamm:ition  .  &'ftft-tont  ff  le  malade  efl  dans- 
un  état  de  délire.  On  les  appliquera  auffi  quel- 
?[utfois ,  trèsA:cnvenabIeroent  >  aux  veines  du 
ondement ,  dans  |es  cas  d^hémorrhoîdes  fèchc»* 
&  doulourcufcs  ^  ainfl  que  dans  ceux  d'hémor- 
rhagies,  de  crachemens  de  fatig,  &c.  Elles  font 
très-propres  à  procurer  une  révulfion  ,  lorfque 
l'hémorrhagje  provient  de  TobAruélioD  des  hé* 
morhoïJes. 

Avant  que  d'appliquer  la  Sangfue ,  on  corn» 
mencera  par  fioiter  la  paitie  juf^'u'à  ce  qu'elle 
foit  un  peu  rouge.  On  prend  enfuïie  r«nimal  par 
la  queue ,  avec  un  linge  fec ,  on  le  lève ,  on  le 
tient  à  moitié  forti  hors  du  vaiiïcau  ,  &  on  le 
dirige  vers  l'endroit  où  Ton  veut  qu'il  s'attache,, 
ce  qu'il  ïùii  pour  l'ordinaire  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. S'il  efl  à  propos  d'appliquer  plufteurs  Sang- 
fues ,  on  s'y  prendra  fucccirivemeni  de  la  même 
manière  que  nous  venons  d'expofer.  On  le  fait 
au(n  d'une  manière  plus  expéditive  &  çlus  fûre, 
en  mettant  toutes  les.  Sangfues  à- la- fois  dans  ud 
petit  verre ,  dont  on  appliquera  Toriflce  fur  la 
partie  bu  l'on  veut  qu'elles  mordent.  Lorfqu^elles* 
refufent  de  prendre,  ce  qui  arrive  quielquefoi s , 
on  humeéle  la  partie  avec  de  l'eau  fucrée,  oir 
avec  du  lait ,  ou  avec  du  fang  ;  fi  cela  ne  fuffit 
point ,  il  en  faut  choifir  d'autres.  L'appticatio» 
des  Sangfues  à  la  caroncule ,  dans  le  grand  an* 
gle  de  l œil, après  la  Phlébotomie,^  fe  fait  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  maladies  inflamna-^ 
toires  de  cet  organe. 

Auffi-tôf  que  le?  Sangfues  font  pleines  dé  (âng,. 
elles  fe  détachent  d'ellej-mômes  ^  s'il  étoità  pro- 
pos de  fdire  une  plus  grande  évacuation,  on  cti. 
appliqueroit  de  nouvelles  -,  en  général ,  il  fuffir,. 
pour  tirer  une  quantité  de  fang  fuffifante  ,  d'ex- 
pofer la  partie  à  la  vapeur  de  l'eau  chaude  y  ou  de 
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jciter  fur  elles  un  peu  de  fel  ou  de  tabac ,  5c 
elles  tomberont  fur-lc-champ.  Cette  méthode  vaut 
beaucoup  mieux  que  de  les  détacher  de  force  i 
parce  que  de  cette  manière ,  on  rifque  d'occa- 
flonner  une  inflammation  dans  l'endioii  où  elle» 
font  attachées. 

L*héiixorrhagie  continue  ordinairement  peu- 
dani  quelques  tems>  quelquefois  pendant^  deux 
heures  &  même  davantage  ,  après  que  les  Saiig- 
fues  font  tombées.  Comme  on  ne  reçoit  poinr 
alors  le'  fang  dans  des  vaifleaux ,  &  qu'il  efl  en- 
tièrement abforbé  par  le  litige ,  il  paroît  être  en? 
beaucoup  plus  grande  quantiié  qu'il  n'eft  en  effet,.* 
ce  qui  fou  vent  alarme,  mal-a-propos ,  le  malade 
ou  Its  aflîflans.  Dans  le  cas  où  quelque*  piquures^ 
continueroient  à  donner  une  certaine  quantité  de 
fang,  on  fera  toujtours  le  maU^e  d'^a  arrêter 
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Técoulement ,  au  moyen  d*uo  peu  d'agaric ,  par- 
tout où  l'on  pourra  employer  une  légère  com- 
prcffion  \  ou  par  Tapplicacion  d  un  %pique , 
comme  feau-de-vie ,  avec  un  peu  de  colcothar 
mis  en  poudre-,  mais  on  a  raren>|nt  befoin  de 
recourir  à  ce  moyen.  Article  extrait  de  V Ancienne^ 
Encyclopédie. 

Nous  ajourerons  ici  que  les  Sangfues  >  qui  font 
un  des  moyens  Its  plus  commodes  &  les  plus 
fûrs  de  faire  une  fa  ignée  ropique,  s'emploient  avec 
luccès ,  non- feulement  dans  les  cas  indiqués  ci- 
dtflus ,  mais  encore  dans  cous  ceux  d'intiamma- 
lion  phlegmoneufe ,  quelle  quen  foît  la  caufe  j 
elles  procurent  un  foulagement  très-prompt  dans 
des  douleurs  fixes ,  rhumatifmaies ,  ou  de  toute 
autre  nacuie  >  &  leur  ufage  a  été  quelquefois  de 
la  plus  grande  efficacité  dans  le  cancer.  Voyei  ce 
mot. 

SAPORTA.  (Antoine)  Ses  Ancêtres  étoîent 
originaires  de  Lérida  >  en  Efpagne.  11  vécut  dans 
le  quinzième  fiècle,  &  fut  reçu  Doreur,  en 
l*Univerfité  de  Montpellier,  en  15 ji.  Dix  ans 
après  fa  réception ,  il  fuccéda  à  Gilbert  Griffi , 
comme  Profefleur  Royal,  Sl  bien -tôt  il  fut  nom- 
mé Chancelier  de  TUniverfité,  à  la  place  de 
Rondelet,  que  la  mort  venoit  d'enlever.  lien 
Remplit  les  fonélions  pendant  treize  ans,  avec  les 
applaudiiïemens  de  tout  le  monde.  Saporta  eut 
une  très-grande  réputation  >  &  conféquemment 
une  pratique  très-muliipliée.  11  eut  peu  de  tems 

fiour  écrire  ;  Je  fcul  ouvrage  que  nous  ayons  de 
ui ,  e(l  un  Traité  qui  parut  après  fa  mort ,  fous 
ce  lifre  :  De  tumoribus  prœter  naturam  libri  quiti' 
que*  Lugd.  i6z4^in'ii.  Ses  divifîons  &  indica- 
tions font  à-peu-près  les  mêmes,  que  celles  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cède \  on  y  tencontre  cependant  quelques  obferva-^ 
lions  relativement  à  t'aneurirme,  ^ui  font  entiè- 
rement neuves  pour  le  tems  où  il  écrivoir.  11 
$*acii  d'une  tumeur  de  ce  g^nre ,  qui  parut  au- 
deffous  de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate.  Notre 
Auteur ,  d'aptes  tous  les  fignes ,  annonça  un  aneu- 
rifjne  ,  &  porta  en  irème-tems  un  prognoflic  fâ- 
cheux. On  appelia  en  confulration,  deuxMéder- 
cins ,  qui  furent  d'un  avis  contraire.  Le  malade 
inourut  quelque  tems  après  \  Tou^  erture  du  corps , 
dit  Saporta  >  judifia  la  vérité  de  mon  diagnoilic. 
Il  fonit  de  la  tumeur  une  grande  quantité  de 
fang,  &  nous  vîmes  une  des  ^nères  intercofla- 
ïts extrêmement  dilatée  ^  il  y  avoit  du  fang  épan- 
ché entre  les  mufcles  intercodaux ,  la  cj5té  &  la 
vertèbre  voifine  nous  parurent  cariées  :  Saporta 
fait  une  remarque  bi^n  jufte  au  fujet  de  l'aneut- 
rifme  ,  c'tû  qu'il  fe  préfçnte  fouvent  avec  Tappa- 
rence  H  trompeufc  d'un  œdème  ,  qu'il  tft  facile 
fie  s'y  méprendre  \  il  cite ,  à  ce  fujet ,  un  Chirur- 
gien dp  Montpellier,  qiA  tomba  dans  cette  er- 
reur -,  le  balade  fuccornoa  par  l'hémorrhagie.  Sa- 
porta pratiqua  long-tems  fa  Médecine,  avec  la 
plus  grande  diftin^ion.  Il  mouriii  à  Montpellier  , 
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fincèrement  regretté  du  Public,  en  147}.  On  doit 
à  Henri  de  Gras ,  Praticien  à  Lyon ,  de  l'avoir 
fait  connoitre  à  la  poftérité ,  en  taifant  imprimer 
fon  manufcrit,  qu'il  trouva  dans  la  Bibliothèque 
de  Ranchin,  Chancelier  de  l'U  ni  veriité  de  Mont- 
pellier. {M.  PSTIT  RjtDEZ.  ) 

SARCOCELE,  de  ^le^f  ft  *»x*.  Procidemiê 
carnisy  hemia  camofa^  chute  de  chair.  Il  femble 
que  les  Auteurs  aient  pris  à  tâche  d'obfcurcir  la 
plupjart  des  maladies  qui,  chez  l'homme,  atta- 
quent les  parties  de  la  génération ,  tant  leur 
nomenclature  grecque  eft  peu  expreflive  ,  &  fou« 
vent  même  propre  à  mener  à  l'erreur  ^  ainii  qu'on 
l'a  pu  voir  aux  articles  PNEUMATOcàLE^CiE'- 
cocÉLB ,  &  autres  efpèces  de  faufies  hernies, 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  corps  d« 
cet  Ouvrage.  L'art  a  befoin  d'une  ffrande  rérorme 
à  cet  égard  ,*  mais  chercher  à  la  Uire^  après  que 
les  termes  font  en  quelque  forte  naturalifés,  ne 
feroit-ce  pas  foi-même  devenir  plus  obfcur  ?  Auf&, 
pour  évirer  un  pareil  défaut,  avons-nous  cru  de- 
vroir  confcrver  ceux  déjà  reçus,  tout  en  fatâot 
voir  leur  impropriété,  quand  loccaHon  s'en  pré- 
fente. Monro  ,  qui  étoit  choqué  de -cette  barbarie 
des  Ecoles ,  à  vouloir  déûgner  des  maladies  oue 
tous  doivent  entendre,  par  des  termes  ti/îiés,  il  y 
a  deux  mille  ans  &  plus ,  trouvoit  ce  que  nous 
trouvons  encore  aéKielltraent ,  beaucoup  d'obfcih 
rite  dans  la  nomenclature  des  maladies  qui  atta- 
quent ie  fcrotum  &  les  organes  qu'il  renferme.  Il 
voyoit,  ce  que  nous  voyons  encore  de  nos  jours, 
l'embarras  où  font  les  Etudians ,  pour  trouver  les 
caraélères  principaux  des  maladies  dans  les  noms 

Î[ui  les  repréfentent.  Perfuadé  des  inconvénienf 
ans  nombre  auxquels  donnoit  lieu  une  pareille hi- 
conféquence,  irpropofoit  de  donner  à  chacun  des 
noms  plus  exâtlls ,  &  qui  euffent  rapport  aux  mêmes 
maladies  >  qui  naiffcnt  dans  les  autres  parties  du 
corps.  AinU  j  il  propofoit  de  nommer  tumeur 
oedémateufe  du  fcrotum  ,  ou  du  cordon  (perma- 
tique,  hydropifie  enkiflée  du  cordon^  ocs  tu- 
niques ou  du  lac  herniaire,  les  colleélions  aqueu- 
fes  de  ces  parties,  &c.  Cette  méthode  nous  par 
rottroit  bonne  pour  un  ouvrage  particulier ,  elle 
ne  conviendroit  point  ï  un  de  la  nature  de  celui- 
ci  ,  auifi  ne  l'avons  poiiïi  employée.  Mais  reve- 
nons au  Sarcocèle. 

C'efi  une  intumefcence  chronique  du  refticulei 
dans  laquelle  les  vaifleaux  infiniment  délicats  de 
cet  organe,  font  convertis  en  une  fubf^ance  dure , 
rendante ,  &  qui  offre  affes  l'apparence  de  la- 
chair ,  quoique  pliH  fouvent  encore  elle  foitplos 
compare ,  À  femble  même  être  un  véritable  car- 
tilage ,  comme  Ruifch  en  cite  un  exemple  dans 
l'un  de  fes  Tréfors.  Dans  les  cas  où  la  maladie 
date  de  fort  loin  ,  le  tefticule  fe  trouve  confondu 
avec  toutes  fes  mçmbranes  ,  &  l'on  ne  trouve  ao^ 
cun  intervalle  entre  Talbuginée  &  le  périteffes  :  la 
tumeur  offre  dans  fon  intérieur  ,  une  folidité  ^ 
n'efi  pas  la  mêoie  >  \\,  câ  soémc  certains  endrûics 
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«Ait  la  fobAance  du  tefiicnle  eft^nreftfe  en  tin 
▼érifabte  pntrilage,  ainfi  qu'on  s'en  eflaflTuré  par  la 
difleéKon.  Les  Anciens  ont  fcropuleufement  ctiftin- 
gué  différentes  efpèces  de  cette  maladie ,  félon 
la  bénignité  oit  la  malignité  de  fes  fymptômes. 
Ainfi,  dit  Pott  ^  qui  fait  cette  remarque,  le  Sar- 
cocèle,  rhydro-farcocèle,  le  fchirre,  le  cancer , 
ce  qu'ils  défif^nent  fous  le  earo  aditata  nd  vafa^ 
ad  teftem  ,  qui  ne  font  tous  que  cTifFërens  états 
d'uae  même  itialadie ,  font  regardés  comme  au- 
tant d'affeéHons  particulières ,  qui  demandent  nn 
traitement  différent,  8t  relatif  aux  antres  catifes 
variées  tjui  les  produifent.  Si  le  corps  du  teflîca- 
le ,  quoique  augmenté  ik  endurci  à  un  certain 

I)oint,  eft  parfaitement  égal  par*  tout ,  fans  dou- 
eur  ,  ni  aucun  figite  d'épanchemcnt,  &  qu'il  n*oc- 
cafionne  auain  fentiment  de  gêne,  fioon  celui  qui 
dérive  de  fon  poids ,  on  le  défigne  alors  fous  le 
nom  de  Sarcocète ,  ou  Schirre du  tefticule.  Mais, 
fi  avec  ces  apparences,  fc  trouve  jointe  ui;e  col- 
leéUon  de  matière  dans  la  tuniqiie  vaginale^  la 
maladie  alon  prend  le  nom  d'HjdroSarcocèle; 
fi  la  partie  inférieure  du  cordon  fpermatique, 
alnfi  que  Tépididyme  font  augmentés  en  volume, 
s'ils  {ùxn  durs  &  noueux ,  on  défigne  l'afi^étion 
p#ns  le  nom  de  caro  adnuta  adyafa  >  dans  Tidéo 
où  l'on  eii  que  c'eft  un  champignon ,  on  fongus 
de  la  partie.  Si  le  teAicule  lui-même  of&e  diffé- 
rentes inégalités  à  fa  furface,  fans  aucune  dou* 
leur ,  c'eft  le  caro  ad  nota  adttfiem.  Si  aux  appa- 
rences  du  Sarcocèle  fe  joignent  des  douleurs , 
irrégulièrement  récurrentes ,  c'eft  le  Cancer  caché 
ou  bénin.  Si  ces  fymptômes  font  compliqués  d'ul- 
cérations >  que  la  douleur  fôit  aiguë  ,  qu'il  y 
ait  hémorrhagie ,  hiperfarcofe  ,  c  eft  1&  Cancer 
malin  ou  confirmé. 

Le  véritable  Sarcocèle  n'efl  ,  le  plus  fouvent , 
qu'une  affeélion  locale  *,  mais  ,  quelquefois  à  c<:tte 
affeélion  fe  joignent  diffcVens  fymptômes,  tels 
qu'ime  apparence  pâle ,  comme  plombée  >  des  in- 
digeftions ,  des  tiauCées ,  un  dévoiement  qui  an- 
nonce un  délabrement  des  vifcères  de  la  première 
digeflion.  Le  mal  n'occupe  d'abord  que  le  teflicu* 
le  \  mais,  par  la  fuite ,  il  fait  dés  progrès  par  le  haut, 
il  aftFeâe  le  cordon ,  &  fe  propageant  jufques  dans 
le.ventre,  il  devient  incurable.  Le  volume  qu'ac- 
.  quien  alors  le  tefticule  eft  furprenant*,  Dionis 
rapporte ,  dans  fon  Traité  d'Opération ,  qu'un  Ma*» 
labare  en  portoit  un  dur  comme  une  pierre ,  d'un 
^ied  trois  pouces  fix  lignes  de  longueur  ^  &  d'un 
pied  trois  pouces  de  largeur,  fur  le  devant;  cette 
tumeur,  dont  la  relation  avoit  été  envoyée  de 
Pondicher^,  en  1710,  par  le  Père  Mazaret, 
pefoit  environ  toixante  livres.  Le  D.  Schotte  fait 
mention  d'un  encore  plus  volumineux  ,  chez  un 
Nègre  \  on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  les 
Tran(adion$  Pbiloibphiques  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Lorfaoe  la  tumeur  a  acquis  ce  vo- 
iume  ^  cette  folidiié ,  elle  peut  refter  long-tems 
faas  occafionner  aucun  m;il  par  elle- même  »  quand 
Chirurgie.  Tome  11  ^  IL*  Partie. 
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on  a  le  foin  de  la  bien  foutenir  j  pour  qu'elle  ne 
fatigue  point  le  cordon }  mais  s'il  eft  des  endroits 
plus  moux  )  &  conféquemment  plus  fufceptibles 
des  aâions  de  la  vie ,  ta  tumeur  travaille ,  & 
bien-tôt  elle  dégénère  en  un  véritable  Cancer,  On 
a  généralement  cru  qu'une  pareille  dégénérefceoce 
ne  pouvoit  commencer  par  l'épididyme  &  le  cor- 
don. Pott  réfute  ceue  opinion  d'après  fa  propre 
expérience  j  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  fa  qua* 
rante-deux>  quarante- huit  &  quarante  -  neu- 
vième obfetvation  dont  les  fuites  ont  été  fk- 
cheufes.  Dans  quelques  cas  aufti,  il  fe  £)it  nn  amas 
d'eau  dans  la  tunique  vaginale,  qui  produit  l'état 
mixte ,  qu'on  appelle  Hydro  -  Sarcocèle  \  &  dans 
d'autres ,  c'eft  le  corps  du  tefticule  même  qui  con- 
tient, dans  quelques  loses,  une  efpèce  d'eàu  trouble, 
ou  une  fanie  fangtiinolente,  &  même  une  matière 
fétide  &  cotnme  purulente. 

Le  Sarcocèle  fuccède  «1  la  contufion  on  com« 
prcfiîon  du  tefticule  9  à  l'application  irréftéchi» 
des  répercuffif^  ou  réfolutifs  très-aétifs,  dans  les. 
cas  de  gonflement  inflammatoire  du  teflicule  *>  oill. 
il  eft  dû  au  vice  des  humeurs ,  notamment  à  une 
diathèfe  véroliuue  ou  fcropholeufe ,  quelquefois 
il  eft  la  fuite  d'im  fpermamcèle  >  dont  la  réfo- 
iutionn'apu  sopérer.  Quelques  Auteurs  admettent 
encore  un  Sarcocèle  comme  confécutif  à  l'hydro-- 
cèle  *,  mais ,  en  examinant  bien  leurs  preuves ,  on 
voit  qu'ils  prennent  l'effet  pour  la  caufe  ,  &  qua 
le  Sarcocèle  eft  toujours  antérieur  i  la  maladie , 
oui,  alors  la  complique.  En  eftêr ,  dans  le  cas  oà. 
1  hydrocèle  a  comtnencé  la  maladie ,  l'on  a  tou- 
jours obfervé  que  le  gonflement  du  tefHcule  qui. 
l'accompagne,  étoit  d'une  namre  molle  &  comme 
pulpeufe,  ce  qui  n'eft  nullement  le  caraélère  du 
Sarcocèle.  Fbyq,  à  ce  fuiet,  Tatticle  Hydro- 
Sa&cocélb.  Cette  obfervation  méiite  la  plus 
grande  attention,  elle  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  *,  car ,  dans  la  perfuafion  où  l'on  étoic. 
que  le  gonflement  du  tefticule  étoit  fchirreux ,  on 
a  fouvent  ,'àl'ouvetture  d'un  hydrocèle  ^  emporté 
un  tefticule  qu'on  auroit  pu  conferver ,  ft  l'on 
n'eût  point  eu  l'éfprît  imbu  d'une  fauffe  opinion*. 
On  ne  fauroit  donc  trop  faire^  attention  ans. 
Agnes  qui  caraétérifent  le  Sarcocèle  *,  tes  affeélions. 
qui  ont  précédé  U  maladie  >  les  fymptômes  qui 
l'accompagnent,  comparés  à  ceux  qui  pourroicnt  eii 
indiquer  un  autre  ,  lont  pour  l'homme  réfléchi , 
un  moyen  d'éviter  l'erreur.  Cependant  quelque- 
fois on  fe  trompe,  Foreftus  cite  un  homme  qui 
avoit  une  tumeur  dure  du  tefticule,  &  qui,  com^ 
me  un  fchirrejdiftendoit  tout  le  fcrotum^  elle  flc 
des  progrès  pendant  cinq  ans  \  tons  lés  Prati«^ 
ciens  la  jageoien^  un  Sarcocèle ,  elle  s'amol- 
lit par  rufape  des  émoiliens  &  des  maturatifs  ; 
ellefe  rompu  eiifuite,& l'évacuation  d'une  gran* 
de  quantité  d'eau  ,  procura  l'afiàiffement  du  fcro- 
tum  8l  du  teftiaue,  La  tumeur  étoit  donc  une 
I  hydrocèle  qu'on  avoit  méconnue  ,  obferve  fef^ 
f  JK.  Louis  )  Iki  laquelle  oii4turoit  {u porter  ren|èdi| 
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bien  platÂt  >  fans  cette  erreur  dans  le  diagnoflic  • 
En  général  ,  quand  on  fent  maiûfeflement  une 
augmentation  dans  le  volume  du  teflicule,  qu'on  en 
fent  la  chair  beaucoup  plus  dure,  &  la  fut  face  beau- 
coup plus  raboteufe  &  inégale  qu'elle  ne  doit  être , 
^ue  cet  organe  efl  douloureux  au  toucher  /  que 
les  douleurs  Ce  font  fentir ,  lorfque  la  tumeur  eft 
abandonnée  à  elle,  le  long  de  l'aine  jufqu  au  dos, 
on  peut  prendre  tous  ces  indices  comme  autant 
ë  annonces  du  Sarcocèle. 

Le  prognoilic  du  Sarcocèle  efl  différent ,  fui- 
Tant  les  caufes  qui  l'ont  produit ,  les  progrès 
plus  ou  moins  rapides  quil  a  fait ,  fuivant  les 
difpoiitions  qu'il  a,  à  ne  pas  charger  de  caradère, 
pu  à  fuppurer  &  devenir  cancéreux ,  &  fuivant 
la  diathèfe  des  fujets  qui  tn  funi  affeélés.  Les  grands 
principes  de  l'Art  doivent  guider  ici  dans  l'annonce 
qu'on  pourra  faire  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès, 
&  des  moyens  qu'il  faut  choifir  pour  en  opérer 
la  cure.  Il  eA  certain  que ,  lorfque  le  Sarcocèle 
eft  bien  confirmé ,  il  n'efi  aucun  remède  qui  pui(fe 
en  opérer  la  guérifon  ^  mais  on  ne  peut  gueres  le 
regarder  comme  tel ,  que  lorfqu'il  eft  ancien , 
très- dur  &  pefant.  Lorfqu'il  eft  récent  &  dû  à 
une  caufe  extérieure  ,  en  peut  encore  avoir  quel* 
.  ques  efpérances ,  avant  de  recourir  au  dernier 
moyen ,  qui  eft  la  caftiation.  Voici  alors  com« 
ment  on  pourra  fe  comporter. 

On  fera  obrer\  er  au  malade  un  régime  humec- 
tant -y  on  le  mettra  à  Tufage  des  t>oiftbns  diapho- 
rétiques ,  lé/jèrement  apéritives ,  &  ,en  môms-tems, 
on  lui  fera  prendre  des  bains ,  qu'on  continuera 
très-long-iems  \  on  aidera  ces  moyens ,  par  quel- 
ques faignécs  du  bras  >  fclon  que  les  circonftan^ 
ces  pourront  le  demander ,  &  Fon  en  viendra 
enfuite  à  Tufage  intérieur  des  fondans ,  notam- 
ment à  la  panacée  ou  au  calomel ,  dont  on  aidera 
l'aélion  ,  par  des  purgPtifj  donnés  de  tems  à  au- 
tre. On  fera  garder  le  lit  au  malade*,  ou  s'il  fe 
lève,  on  foutiendra  la  riuncur  avtc  un  fufpeu- 
foir  bien  ferr^.  On  appliquera  d*abord  des  <?aia- 

Î>iarmes  de  pulpes  émollientes^  pour  ramoiiir  les 
ucs  épaiftis ,  À  l'on  viendra  enfuite  aux  emplâ- 
tres fonJans  >  tels  que  celui  faii  avec  une  partie 
é,-aie  de  diachylum  &  de  Vigo,  au  quadruple  de 
mercure.  On  peut  également  avoir  recours  aux 
douches  faites  avec  des  décollions  émoJlienteSj 
qu'on  coupeavcc  la  leflîye  de  cendre  de  farmens, 
&  dont  on  aide  les  bons  cfl^its ,  avec  des  cata- 
plasmes de  porreaux  >  auxquels  on  ajoute  la  gomme 
amoniaque  diffoute  dans  le  vinaigre.  Quelque- 
fois il  Inrvîent,  après  un  certain  tems  de  J'u (âge 
des  remèdes  ,  un  «ibcès  à  la  furface  du  tefticuie. 
Lorfque  les  douleurs  font  modérées ,  ily  a  tout  à 
efpérer  de  cette  terruinaifon  ,  qui  peut  quelquefois 
contribuer  à  la  fonte ,  ou  ?u  moins  à  la  dimi- 
nution de  la  tumeur  \  on  laifTera  alors  féjourner 
la  matière ,  dans  le  fojrer  de  Tabcès  ,  pour 
qu  elle  fonde  tout  ce  qu  elle  pourra  >  &  lorf- 
qu'on    trouvera   la  iludluiiion  bien   évidente. 
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on  donnera  iffae  au  pus ,  par  une  fuf&fanre  otP 
verture.  Cette  conduite  eft  plus  prudente  que  celle 
de  Municks  j  qui  confeille  d'attaquer  d'abord  la 
tumeur ,  par  une  incifion  faite  à  fa  partie  fupé-  \ 
rieure,  &  dans  laquelle  on  introduira  >  au  moyen 
d'une  tente ,  des  remèdes  très-a^ifs ,  pour  mettre 
la  njafle  en  fuppuraiton.  A  chaque  nanfement  on 
aura  foin,  dii-il ,  de  nétoyer  la  playe,  fans  en 
exprimer  tout  le  ptis,  afin  qu'il  ftfvc  à  confu- 
mer  |a  tumeur.  Fabrice  d'Acqnapendente,  d  oii  il 
femble  avoir  pris  cette  méthode  y  ne  la  confeilloil 
que  dans  celles  d'hy dro-Sarcocèles ,  ce  qui  eft  une 
circonftance  bien  différente. Quelé[ues  Auteurs,  & 
notamment  un^dont  l'Ouvrage  publié  dernièrement 
pour  les  Elèves ,  croyeni  que  le  Sarcocèle  >  même 
ceux  d'un  très*gros  volume,  peuvent  fe  guétir, 
ou  du  moins  diminuer  bneaucoup  par  la  forma- 
tion d'une  hydrocèle',  c'efl  une  erreur  qui  ne  peut 
être  fondée  fur  l'obfervanon  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  pratique  \  l'hydrocèle ,  tn  pareil  cas ,  a 
été  méconnue  dans  fon  origine  >  ainft  querafFec- 
tion  du  tefticuie  qui  le  complique.  La  (impie 
évacuation  de  l'eau ,  qui  alors  paroit  récelTaire , 
loin  de  contribuer  à  l'amélioration  de  la  ma- 
ladie ,  ne  fait  au  eonrraire  que  l'irriter ,-  mais  lorf- 
que l'engorgement  eft  détruit  par  les  remèdes  cou- 
venabks,  il  n'eft  pas  rare  que  le  fluide  foit  reflTor- 
bé.  En  général ,  quand  le  Sehirre  eft  bien  formé  , 
il  ne  refte  plus  d'autre  relfource  que  la  caflra- 
lion  •,  c'eft  im  moyen  cruel ,  mais  qui  l'eft  encore  - 
moins  que  la  méthode  empyrique  de  ces  hommes 
privés  de  toute  connoj fiance ,  qui  ne  fe  mêlent  que 
trop  fréquemment  pour  le  malheur  del-'htmaniré, 
du  traiieinent ,  tant  intérieur  qu'extérieur,  des 
maux  auxquels  elle  eft  fujetre.  Il  porte  lef- 
poir  certain  d'un  rérablifTcmert  ,  quand  le  tuai 
ef)  pris  à  tems,  au  lieu  que  l'autre  n' offre  que  la 
mort ,  fous  l'apparence  déceptive  de  la  guérifon. 
Les  Auteurs  >  dans  le  cas  qu'ils  défigncat  fous 
la  dénomination  de  caro  admta  ad  vafa  ou  ad 
tejiem ,  6i  pour  lefquels  ils  offrent  une  théorie  • 
iingulière  ,  confeiileni  u.ne  ptaiique  qui  n'eft  rien 
moins  ^uc  bonne  >  la  maladie  n'étant  alors  qu'ufi 
engorgement  de  Fépididyme,  qui  peut  céder  au 
traitement  raifonnéde  la  vérole,  dont  la  plupart 
du  tems  elle  n'eft qu^ln  fymptôme.  Voyez,  à  ce 
fujct,  les  erreurs  d'André  tk?  la  Croix,  de  Bru- 
nasjde  Roland,  de  Lanfranc,  de  Pa'lope,& 
des  dieux  Fabrice  >  dans  les  Ouvrages  qu'ils  nous 
ont  laiftés.  Nous  nous  contenterons  de  terminer 
par  un  Aui^ir  plus  moderne  ,  Heifter ,  dont  nous 
rapporterons  letj  propres  paroles.  Si  quld  vcro  car  • 
mi  cmttum  à  ufiicuîo  dtprchenditur^  quod  graviur 
homimm  affligat  y  nec  difcuti  tamtn  per  adhibita 
mtdicamtnta  coivenienVa  queaty  tum  fi  t^fliculus 
integer  adhuc  atque  ilibatus^  féliciter  ut  pluri" 
mum  fanari  fine  noxâ  foterit ,  ipfique  tefiiculus 
ftrvari\  dam  mode  quidquid  prater  naturamfiiper 
increvit,  deopertoferoto  quhm  exaSiffime  ah  eo  fer» 
vatur  atque  refcinditur.  (^uodfi  autim  ipjum  tefii-^ 
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^ilûm  irtvap!rit,yel  excinji  ttiam  ptûpter  nimioi 
cruciatus  vcl  fimiles  alias  c au/as,  indecori promi- 
nenus  partes  ruqueant ,  ncceffarium  utique  trit 
vtl  umverf'um  tejiîcufum  vel  quamdamfalttm  ejus 
partem  modo  jam  propofiio  exfiindcre.  On  conçoit 
difficilemeni  comment  un  Profefl*eur  auffi  inftruit 
que  celui-ci ,  a  pu  répétar  ces  étranges  diflinc- 
ttons>  (]ui  pouvoient  pafTer  dans  des  (iécles  où  TA- 
mtomieatiroit été  moins  cultivé.  La  vérité  cflque 
CCS  deux  fortes  de  Sarcocèles ,  font  des  fymptômes, 
&  non  pNoinc  des  maladies ,  &  que  provenant  de 
caufes  dificrentes ,  elles  doivent  fe  rapporter  à 
ce  qu'on  appelle  comrounémeni  la  hernie  humo- 
rale ^  ou  le  gonflement  inflammatoire  du  leflicule, 
dont  il  a  été  fait  mention  à  l'article  Gonorhéb, 
&  l'autre  au  vrai  Sarcocèle ,  dont  il  eft  fujet  ki , 
on  i  celui  qui  efl  déjà  dégénéré  en  Cancer. 
<  M.  PsTiT'RjtDrz.  )  ^ 

SARCOÉPIPLOCELE,  de  ^^i  iai^xoo»  &  «xi. 
Maladie  cumpofée  d  un  farcocèje  &  d'une  hernie 
de  Pépiploon  à  l'aine.  Cette  afftélion  ofFre  les 
caraâères  d'une  complication,  qui  fouvènc  efl 
difficile  à  connoicte  \  nous  renvoyons  pour  de  plus 
l^nds  détails  à  ces  maladies  primitives.  [M. 

PMTIT'RjiDlBZ.) 

SARCO  -  EPiPLOMPHALE,  de  '*ff  *^w4rAo», 
&  •/«♦«xoc.C'cfl  la  même  maladie  que  celle  que  nous 
venons  d'indiquer ,  mais  qui  a  lieu  i  l'ombilic. 

(Jlf.    PETJT-RjiDEZ.) 

SARCO-HYDROCELE.  Cefl  un  farcocèle 
accompagné  d'hydrocèle.  Cette  dernière  maladie 
tfl  fouvent  confécutive  au  farcocèle  ,  &  provient 
toujours  de  l'obflacle  que  la  tumeur  oppofe  à  la 
circulation  de  la  lymphe,  f'oy^î  pour  de  plus 
grands  détails,  Tarticl»  Sarcocèle.  {M, Petit* 
Radxz.) 

SARCOME.  Tumeur  molle ,  fans  changement 
de  couleur  à  la  peau,  indoleme,  formée  par  un 
vnas  contre  nature  de  fucs  graifleux  8i  lympha* 
tiques.  Les  Grecs  ont  pris  ces  tumeurs  pour  des 
cxcroifiances  charnues  ,  c'efl  pourquoi  ils  les  ont 
appellées  Sarcomes ,  »^«f»/«*Ttf.  Elles  ne  foiK  que 
la  portion  de  la  mtmbratie  cellulaire  tuméfiée. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fujettes  au 
Sarcoitie  ,  c'efl-à-dire  ,  à^des  tumeurs  fongueufés. 
C'efl  pourcjuoi  on  a  donné  ce  nom  aux  tumeurs 
ou  excroiflances  de  la  matrice  &  du  vagin,  & 
aux  polypes  du  nez  *,  fur  la  furface  du  corps  tout 
Sarcome  efl  uoe  vraie  loupe  graifl'eufe.  Koyq  [ 
Lipome. 

Quelques  Auteurs  ont  pris  beaucoup  de  foin 
de  diflingner  le  Sarcome  d'avec  le  Polype  -,  mais 
ils  n'ont  pas  établi  cette  diflinélion  (ur  aucune 
différerice  tflèntîelle*  Ces  tumeurs  font  de  même 
nature ,  &  ce  ne  font  que  des  difpofirions  purement 
accidemeltes ,  qui  leur  ont  fait  doimer  des  déno- 
minatipns  différentes. 

Le  Sarcome  fe  guérit  en  l'extirpant  avec  Pinftru- 
ment  tranchant,  ou  en  le  confirmant  avec  les 
caisfiiqiies  >  ce  qtii  reixi  la  cure  pUis  longue  & 
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plui  doiiloureufe,  quoîouc,  par  poltronnerie,  la 
plupart  des  malades  préfèrent  cette  m^hode  à 
l'extirpation  par  le  ftr.  On  peut  lier  avec  fuccès 
les  Sarcomes  dont  la  bafe  en  étroite.  Si  le  Sar* 
corne  eft  carcinomattux  ,  il  n'y  a  de  guérifon  q\\c 
par  l'extirpation  ,  fi  elle  tfl  praticable.  Article 
extrait  de  l'ancierjie  Er^cyclopédle. 

SARCOMPHALE,dc  r-,f  &  W*^-c,  Caro  um-^ 
hilici  ,  excroiflance  charnue  du  nombril.  Maladit 
infiniment  rare ,  &  dont  on  ne  trouve  guère  d'exem* 
pies  dans  les  Obfervateun.  Les  rifques  font  les 
mêmes  que  ceux  du  farcome  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  •,  aufli  y  renvoyons-hous  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  au  diagnoflic.  On  peut  ten- 
ter la  cure  du  Sarcomphale  par  les  émolliens  & 
les  réfolutifs.  Si  ce  traitement  ne  fufEt  pas,  oh» 
fcrve  l'Auteur  de  cet  article,  dans  l'ancienne  En- 
cyclopédie,  &  que  la  douleur  foit  indolente  & 
un  peu  vacillante,  on  peut  en  faire  t'extirp^^ 
tion.  Pour  cet  effet ,  on  incife  en  long  la  peau 
oui  recouvre  hi  tumeur ,  on  découvre  la  dureté 
larcomateufe,  &  on  la  détache,  avec  le  bêflouri, 
des  adhérences  qu'elle  a  contraâée  avec  les  par- 
ties voiflnes.  Il  faut  être  muni  de  quelques  pou* 
dres  aflringentes ,  pour  arrêter  le  fang  qui  fort 
des  vaiffeaux  qui  portent  la  nourriture  au  farco* 
me.  A  la  levée  du  premier  appareil ,  on  panfe 
la  playe  avec  l«  digeftif ,  &  lorfqu'on  a  procuré 
la  fuppuration,on  modifie lutcère,  &  l'on  pro- 
cède à  le  cicatrifcr  fui^ant  les  régies  de  l'Ait. 
Si  l'inflrument  tranchant  avoit  laiffé  quelques  ra- 
cines de  l'excroiffance ,  on  pourroit  les  confu- 
mer  avec  les  cauftiques.  Extrait  de  Vanciewu 
Encyclopédie.  (Af.  Petit-Radez,) 

SARCOPHAGE,deai^î,chair,  &  de  ^^, 
je  mange ,  je  confume.  Ce  mot  fe  prend  quel- 
quefois comme  fynoiwme  de  cauflique  ,  ou  ef- 
carotique  ,.  pour  déngnr r  les  médicamens  qui 
confoment  les  chairs.  Voyei  Caustique*. 
:  SAACOTIQUE  ou  INCARiNATlF.  Médica- 
/nent  Aippofé  propre  à  faire  revenir  la  chair  dans 
les  ulcères,  (k  dans  les  playes  avec  perte  d» 
fubflance.  Les  Auteur?  ont  attribué  cette  qualité 
iune  multitude  de  ftibflanCes,  qu'ils  ont  rangées 
aufli  fous  les  dénominations  de  vulnéraires,  de 
cicatriûns,  de  déterfifs,'  de  corroborans ,  &c. 
Voye^Xes  articles  Playb,  Régénération, 
Ulcère.  ^  «- 

'SARSEPAREILLE.  Smilax  Safapariila,  Lit^. 
Cette  racine  fut  apportée  en  Europe  ,  par  les 
Efpagnols^  vers  le  milieu  du  feizième  iiécle,  & 
regardée  alors  comme  un  fpécifique  contre  La 
vérole ,  maladie  qui  a\x)it  commencé  à  fe  manî- 
fefler  <|uelque  'tems  auparavant.  Mais  le  fuccès  . 
ne  juftifia  point  les  éloges  qu'on  avoit  donoét 
à  ce  remède ,  &  mêitae  des  Praticiens  ont  nié 
qu'iLait  aucutK  vertu  quelconque.  Il  parôit  ce- 
pendant ^pe ,  qu<^iqti^i  n'ait  pas  répondii  aux 
efpérances  qufon  en  avoit  conçues  ,  il  ne  laiffo 
pas  d'êjcre^dau  quelque  cas,  un  trè^-bon  fudos 
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rifique  ,  &  même  on  en  a  obtenu  d'excellens 
effets ,  datis  bien  des  cas  fuppofés  vénériens  » 
après  Tufage  da  mercure ,  quoiqu'il  n'ait  peut- 
éire  jamais  réuffi  pour  guérir  des  accîdens  dépen- 
dans  de  cette  caufe ,  &  où  le  mercure  n  avçit 
pas  encore  été  employé.  L'on  donne  la  Sarfepa- 
reille  en  décoélîon ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois 
onces  de  la  racine  ^  pour  autant  de  livres  d'eau 
chaque  jour.  On  emploie  auffi  l'extrait  ^  à  la  dofe 
d'un  gros,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

SAUGE.  Sdlvia  offidnalis ,  Lin.  La  décoélion 
des  feuilles  de  cette  plante  s'emploie  comme 
gargarifme,  dans  le  cas  de  reUcbcmenr  de  la 
Guette ,  &  en  fomentation  dans  ceux  d'ecchytndfe. 
On  s'en  lave  la  bouche  &  la  gorge ,  dans  les  cas  ' 
d'aplwes  ou  d  ulcères  dé  là  bouche. 

SAVIARD  (Barthélemi,)  né  à  Marolle  fur 
Seine,  en  165^  Il  fuivit  là  carrière  ordinaire  de 
ceux  qui  veulent  être  foncièrement  inflruit  dans 
leur  état ,  il  vint  ^  Paris ,  &  y  étudia  fous  les 
plu*  grands  Maîtres.  U  entra  4  THôtcl-Dicu,  & 
y  pratiqua  la  Chirurgie  pendant  dix-fept  ans.  Il 
s'appliqua  fpédatement  à  la  pratique  de  la  Litho- 
tomie ,  &  y  fut  affez  heureux.  Saviard  a  donné 
différemes  obfervations  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Journal  des  Savans>  années  lé^i ,  1691  y  165^5, 
1^94  &  1696.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  plus 
d'honneur  eft  le  fuivant.  Nouveau- Reçu  cil  tVOb^ 
ftrvations  Chirurgicale s^^  Paris  ,  1702  >  in*  8.**  & 
dont  il  y  a  eu  différentes  éditions  &  tradudions. 
Eximius  Liber  y  dit  Haller  ,  &  qui  contient  plus 
de  121  Obfervations,  la  plupart  forr  ûiilcsàcon* 
«oîrre.  Ce  qui  rend  ce  Livre  intéreffant  aux  Pra-*- 
riciens,  c'eft  le  peu  de  théorie  qui  accompagne 
les  feîfs  :  on  pourroit peut. être  reprocher  à  l'An- 
fcur  un  peu  trop  d*amour-propre  ,  &  des  déiaiis 
fur  des  points  peu  ititéreffans,  &  qui  font  fup- 
pofés d*après  la  nature  même  dts  faits  qu'il  dé- 
veloppe,* mais  il  faut  favoir  fe  mettre  au-dtffus 
de  ces  petits  défauts,  pour  pr:ficer  de  la  ttéhire 
de  foD  Ouvrage.  Il  tfl  comme  Guy»  de  Chauliac, 
£rand  partifan  de  la  fedion  du  reélum  ^  toutes 
les  fois  que  cet  intcOin  a  foiiff^rt  dénudation  «i 
la  fuite  des  ulcères  du  fondemefitv  quand  même 
il  n'auroit  point  été  percé  par  le  pus ,  &  parce 
que  ,  dit-il  ^  l'on  ne  fcux  jamais  établie  uiîe  bonne 
cicatrice  dans  le  fond  de  rultère>qaarid  la  matière 
a  touché  !•  corps  de  l'iiiteDiD ,  ce  qui  occafionni: 
ia  récidive. .  .On  pourroit  é\iier  d'buvrir  Kn- 
teilin  s'il  étoit  éloigné  de  l'abcès  >  xar,  ii  l'on 
fent  rinteflio  bien  mince,  il  &ut  néceffairemem 
le  percer ,  &  couper  la  6Ai»le  pour  guérir  l'abcès 
{ans  récidive  :  au  lieu  que  »  H  l'on  y  remarque 
une  épaiffeur  de  chair  affe^  raifonnable  y  l'on  peut 
efpérer  de  guérir  l'ulcère,  fûrcmcnt  &  fans  retour , 
fens  couper  l'imefiin.  On  trouve  encoi*e  dans 
cet  Auteur  beaucoup  de  faits  curieux,  relative- 
«lem  aux  accîdens  qui  fuivent  le  grand  appareil, , 
la  guérifon.de  l'exomphale ,  les  hernies  avec  àran- 
-|lc«ient ,  h  chute  de  matficfi  &  Us,  im^&xa-' 
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tton  du  vagin.  Saviard  eft  mort  en  1702.  (^M. 
Petit^Radxl.) 

SAVON.  On-  regarde  le  Savon  appliqué  ex- 
térieurement comme  un  bon  réfolutif.  On  l'em* 
ploie  dans  cette  iiltemion  fous  la  forme  de  liiii- 
ment  après  l'avoir  fait  diffoudre  dans  l'eau-de-vie , 
ou  fous  celle  d'emplâtre.  On  en  £iit  ufage  pour 
les  tumeurs  enkyftées  &  autres  qui  ne  font  pas 
acompagnées  d'inflammation.  On  l'ajoute  auill 
aux  fomémaiions  réfolutive^  &  aux  lotions  défit- 
nées  i  déterger  les  croûtes  fcabieufes  de  la  peau. 

SCAPULAIRE.  Efpèce  de  bandage  qui  fait 
partie  du  bandage  de  corps,  &  dont  on  fe  feri 
pour  foutenir  la  lerviette  qui  entoure  la  poitrine 
ou  le  bas-ventre.  C'eft  une  bande  longue  d'en- 
viron une  demi* aune,  large  de  quatre  doigts , 
fendue  dans  le  milieu  pour  y  paffer  la  lére ,  & 
dont  les  deux  bouts  pendent  l'un  pardevant  ^ 
Tautre  par-derrière ,  &  s'attachent  à  la  ferviene 
par  des  épingles  pour  l'empêcher  de  dcfceadre* 
Voyti  Bandage. 

SCARIFICATEUR.  Inftrutnent  qui  feri  i  Sca- 
rifier. Voyei  Scarification. 

Le  Scarificateur  eft  une  efpèce  de  botte  dan» 
laauelte  font  douze,  quinze  ou  dix-huit  lancettes 
qu  on  bande  avec  un  reffort,  &  qui  fe  débandent 
par  le  moyen  d'un  autre ,  faifant  toutes  à  -la  -  fois 
leur  incifion  dans  la  peau.  Jufqu'à  l'invention 
de  cette  efpèce  de  Scarificateur,  qui  eftmoderne> 
on  fe  fervoif  au  Hou  de  lancettes,  de. petites  roues 
tranchantes. 

L'ufage  du  Scarificateur  eft  d'évacuer  le  fang 
&  Jes  autres  humeurs  qui  féfournc^i  fous  la 
peau,  en  y  faifant  un  grand  noinbre  d'ouvertures , 
tefquelLes  étant  £iires  toutes  à  •  la.-  fois  caofetit 
une  douleur  bien  plus  fuppottabie  que  s'il  fal« 
lait  les  fouffrir  l'une  après  l^autre. 

Cet  inftrument  n'efl  guères  en  ufage  qu'après 
L'application  des  ventoufes..  Voyei  Ventouse; 
Il  diftire  peu  de  celui  qui  fe  trouve  décrit  dam 
Ambroife  Paré,&  dont  cet  Auteur  recommande 
Vafage  pour  prévenir  la  gangrène  qui  pour  fuivre 
lès  contufiom;  au  lieu  de  lancettes  >  il  a  trois 
Za^  ^  de  roues  tranchantes ,  ce  qui  revient  & 
peu-près  au  même  pour  l'e/fet.  Voyei  ^« 
Flancheç. 

SCARIFICATION.  Opération  par  laquelle 
on  fait  plufieurs  iiKifions  à  la  peau  avec  une 
laiKette  ou  avec  un  infirumenr  delliné  particu- 
lièrement à  cet  ufage.  Voy&i  Scarificateur. 

La  Scarification  eft^  d'ulage  principalement 
dans  Topération  des  ventoufes  \  fon  efièt  eft 
d'évacuer  le  fang.  Voyei,  Ventouse. 

On  feit  des  Scarifications  fur  les  parties  con^ 
tufesou  violemment  enflammées  ,&  qui  menaoeiK 
de  gangrène.  Ces  incifions  font  des  faigoées  lo* 
cales  qui  débarrafteot  la  partie  fufibqpée  par  la 
plénitude  des^vaiifeaux^  ou  par  répanchementdo* 
fang  oui  croupit  dans  la  partie  dans  le  cas  de 
...CQimmon.,  Vojfci^  Cjqn.tuiion  &  Canobjèns^ 
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pu  fait  des  Scarifications  aux  jambes  ^  apx 
cnifles,  au  fcrotum  &  autres  parties ,  loifque  le 
tiffu  cellulaire  efl  infiltré  de  lymphe.  Voyei 
CEdeme.  Mais  ces  Scarifications  font  fou  vent  fui- 
Tics  de  gangrène',  on  leur  préfère  de  légères 
inouchetures  fur  les  endroits  les  plus  luifans  de 
l'oedème  \  elles  fe  font  avec  la  pointe  de  la  lam 
cette,  comme  des  égrat^nres^  on  les  muhiplie 
tant  qu'on  vent,  parce  qu'elles  ne  caufent  au^ 
ciine  douleur ,  &  elles  ne  laiflent  pas  de  pro- 
curer Técouletnent  des  férofités.  On  couvre  ordi- 
nairement les  parties  fcarifiées  de  comprcfles  trem- 
pées dans  l'eau-de-vie  camphrée  ou  antres 
remèdes.  Ardcle  extrait  de  l  Ancienne  Encyclo- 
pédie. 

SCIE*  Inflrument  dont  on  fe  fert  pour  Scier 
les  os  dans  l'amputation  des  membres.  Voyei 
Amputatiox. 

Pour  eiaroiner  cet  inArument  dans  toutes  fes 
narties  9  il  fiiut  le  divifer  en  trois  pièces.  Voy. 
les  Planches.  La  première  efl  Tarbre  de  la  Scie, 
la  féconde  efl  le  manche,  &  la  troifième  efl  le 
feuillet.  L'arbre  de  la  Scie  efl  ordinairement  de 
fer,  il  eft  fort  artiflement  limé  &  orné  de  plu- 
sieurs fiiçons  qui  donnent  de  lagrément  à  l'inftru- 
oient  y  mais  l'effeniiel  eft  d'en  confidércr  les  trois 
diffëremes  parties.  La  principale  fuit  la  longueur 
du  feuillet  &doit  avoir,  pour  une  Scie  d'une 
bonne  grandeur,  onze  pouces  quelques  lignes 
de  long. 

Les  extrémités  de  cette  pièce  font  coudées  pour 
donner  naiflance  à  deux  branches  de  différente 
flruâure-,  la  braiKhe  antérieure  a  environ  quatre 
pouces  huit  lignes  de  long^  elle  s'avance  plus 
en  avant  âc  fon  extrémité  s'élfigne  d'un  pouce 
huit  lignes  de  la  perpendiculaire  qu  on  rireroit 
du  coude  fur  le  feuillet.  Elle  repréfenre  deux 
fegmens  de  cercle ,  lefquels  s'uniâent  ensemble 
fermant  au-dehors  nn  angle  aigu%  &  leur  con- 
vexité regarde  le  dedans  de  la  Scie» 

Le  commencement  du  premier  cercle  forme 
avec  la  pièce  principale  un  angle  qui  efl  phis 
droit  qu'obtos  \  la  fin  du  fccond  eft  fendue  de 
la  longueur  jd'un  pouce  cinq  lignes  pour  loger 
le  feuillet  qui  y  efl  placé  de  biais  &  qui  forme 
avec  ce  cercle  un  angle  aigu. 

L'excrémité  de  ce  fccond  fegmrnt  -Je  cercle 
efl  encore  percé  par  un  écrou  comiJie  nous  allons 
le  dire^ 

La  branche  poftérieure  a  un  pouce  de  moins 
que  l'amérieuré,  les  deux  fegmens  de  cercle  qui 
la  forment  ,.  font  moins  alongés  &  plus  circu* 
laires.  Le  premier  fait  un  an^le  droit  avec  la 

Îrindpale,  &  le  fécond  en  fait  de  même  avec 
i  finiillet  'y  ce  fécond  ceide  It  termine  en  une 
extrémité  applaiie  des^  deux  côtés ,  arrondie  à 
£1  circonférence  &  percée  par  u^  trou  quarré. 
L'union  de  ces  deux  fegmens  de  cercle  ne  forme 
pas  en-ddiors  un  angle  4dgu  comme  à  la  branche 
aocérifiure^  mais^  ik  Semblent  fe  perdre  dam  une 
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pomme  afloz  grofle  terminée  par  une  mîtte  titillée 
à  pans,  lef<]uelles  pièces  paroiflent  être  la  bafe 
de  toute  la' machine. 

Il  fort  du  milieu  de  la  mitte  une  foie  de  près 
de  e;uarre  pouces  de  long ,  qui  paâe  dans  toute 
te  longueur  du  manche.  «^ 

La  féconde  partie  de  la  Scie  eft  le  manche, 
il  efl  le  même  que  celui  du  couteau  à  ampnia* 
tion;  Voyei  CoutbaU  >  mais  fa  fîmaiion  n'cft 
pas  la  même,  car  au  lieu  de  fuivre  la  ligne  qui 
couperoit  la  Scie  longitudinalement  en  deux 
parties  égales  il  s'en  éloigne  d'un  demi -pouce, 
&  s'incline  vers  la  ligne  qui  lèroit  prolongée 
de  Taxe  du  feuillet^  mécanifme  qui  rend  la  Scie 
fort  adroite  8l  fait  tout  atitant  que  fi  le  manche 
étoit  configu  au  feuillet,  fans  pour  cela  la  rendre 
plus  pefante. 

L'avance  recourbée ,  ou  le  bec  du  manche  de 
la  Scie  efl  encore  tourné  du  côté  de»  dents  dn 
ficuitlet,  afin  de  fervir  de  bornera  la  main  du 
Chirurgie.  Ce  manche  efl  percé  dans  le  milieu 
de  fon  corps  fuivaiK  fa  longueur,  ce  tjui  fert  à 
pafler  la  foie  de  l'arbre  qui  doit  être  rivée  ii.foa 
extrémité  poflérieure. 

Le  feuillerdi  les  pièces  qui  en  dépendent  fi>nt 
la  troifième  partie  ne  la  Scie. 

Ce  f<;uUlet  efl  un  morceau  d'acier  battu  à  froid 
quand  il  efl  prefque  entièremenr  conflruit,afin 
qu'en  refiêrrant  par  cette  mécanique  les  pores  de 
l'acier ,  il  devienne  plus  élaflique  ;  fa  longueur 
eft  d'un  faon  pied  fur  treize  à  quatorze  li^es  de 
large  \  fon  épaifleur  efl  au  moins  d'une  ligne  dir 
côté  dts  dents  ^  mais  le  dos  ne  doit  pas  avoir 
plus  d\\n  quart  de  ligne. 

On  pratique  fur  le  côté  le  plus  épais  de  ce 
feuillet  des  petites  dents  faites  à  la  lime  & 
tournées  de  manière  qu  elles  paroiflent  fe  jetter 
alternativement  en-dehors  &  tornier  dctix  lignes^ 
parailèles,ce  qui  donne  beaucoup  de  voie  à  ^inflrl^ 
ment ,  &  fait  qu'il  paffe  avec  beaucoup  de  faci- 
lité &  fans  s'arrêter. 

'  La  trempe  des  feuillets  de  Stie  doit  être  par 
paquets  &  même  recuite  >  afin  qu'eHe  foit  pl'us^ 
douce,  &  que  la  lime  puifle  mordre  deffus. 

Les  extrémités  dn  feuillet  font  percées  afin  de 
l'aflujettir  fur  l'arbre  par  des  mécaniques  diffé- 
rentes^; car  fon  extnmité  antéiieure  eft  placée 
dans  la  fente  que  nous  avons  fait  obfetver  à  ik 
fin  du  feconi  (cgment  de  cercle  de  la  branche 
antérieure ,  &  elle  7  efl  afliijeitic  par  une  \ij> 
qui  la  traverfe  en  entrant  dans  le  petit  écrou 
que  nous  avons  ait  pratiquer  à^  l'extrémité  de 
cette  branche. 

L'autre  extrémité  du  fbuillët  eft  plu«  artifle- 
ment arrêtée  fur  la  branche  poflérieure  *,  elle  y 
efl  tenue,  pour  aiofi  dire ,  comme  par  une  main  ^ 
qui  n'cft  autre  chofe  qu'une  avance  plate  y  tégè« 
rement  couverte  au«dehors ,  &  fendue  pour  loger 
le  feuillet  qui  y  eft  fixé  par  une  petite  vis  qui 
traverfe  les  deux  lames  de  cette  main  &  le  kuih 
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lef.  Cette  main ,  qaî  couvre  environ  huit  lîgnw 
^n  feuillet  parott  s'élever  de  la  ligne  diamétraJe 
^*une  bafe  rom^e  qui  eft  comme  la  mitte  du 
feuillet*,  cette  œirte  eft  adoucie,  très-polie,  & 
légèrement  convexe  du  côié  de  la  main,  mais 
plane  Si  moins  ariiftemeni  limée  à  fa  furfàce 
porter iture  ,  afin  de  s'appuyer  jufte  fur  le  trou 
quarré  de  !a  branche  poflérieure. 

On  voit  foriir  du  milieu  de  cette  furfacepof- 
térieure  de  la  miite  une  efpèce  de  cheville  diiFé- 
remmtni  compofée*,  car  fa  bafe  eft  une  tigcquarrée 
de  quatre  lignes  de  hauteur,  &  proportionnée 
au  trou  quarré  de  la  branche  poflérieurei  le  refle 
de  cette  cheville- a  irti  pouce  de  longueur,  il  tft 
rond  &  tourné  en  vis-,  on  peut  le  regarder 
comme,  la  foye  du  feuillet. 

£n6n  la  troidème  pièce  dépendante  du  feuiller 
eft  un  écrou  •,  fon  corps  eft  un  bouton  qui  a 
près  de  cinq  lignes  de  haute«ir  ,  &  dx  ou  fept 
d'épaiffeur  -,  fa  figure  interne  eft  une  rainure  en 
fpirale  qui  forme  récorce,"&  l'extérieure  reflcmble 
à  dtux  poulies  jointes  lune  auprès  de  Fautre. 

Il  part,  de  la  furface  poftérieure  de  cet  écrou  > 
deux  ailesxqui  ont  environ  neuf  lignes  de  lon- 
gueur &  quilaiftent  entr'elles  un  efpace  affcz 
confidérable  pour  lainfer  pafTer  la  foie  du  feuillet 
ou  de  fa  mine. 

L'ufage  de  cet  écrou  eft  de  contenir  la  vis , 
afin  qu'en  tournant  autour  il  puiftTe  bander  ou 
détendre   le  feuillet  de  la  Scie. 

La  manière  de  fefervir  de  la  Scie,  dont  nous 
Tenons  àt  faire  la  defcriptioUj  eft  de  la  prendre 
par  fon  manche,  de  façon  que  les  quatre  doigts 
de  I9  ma:n  droite  Tcmpoignenr ,  &  que  le  pouce 
foit  aiongé  fur  fon  pan  intérieur. 

On  porte  enfuite  l^extrémîté  intérieure  du  pouce 
de  la  main  gauche,  ou  le  bout  de  l'ongle  (iirTos 
qjion  vent  Scier,  &  dat;s  l'endroit  où  l^oiiveut 
le  couper-,  puis  en  approche  (a  Scie  de  cet  en- 
droit de  l'os  &  par  conféquent  auprès  de  l'ongle 
qui  fert  comme  de  guide  à  la  Scie,  &  lem- 
pêche  de  glifter  à  droite  ou  à  gauche,  ce  qui 
arriveroii  immanquablement  fans  cette  pré- 
caution, &  pourroit  caufer  dans  les  chairs  des 
dilacérations  filcheufes. 

On  poufle  enfuice  la  Scie  léçèremenf  &  dou- 
cement en  avant ,  puis  on  la  tire  à  foi  avec  la 
même  légèreté  &  la  même  douceur ,'  ce  que  Ton 
continue  doucement^Sc  à  petits  coups  jufqu'à  ce 
.que  fa  voit:  &  fa  trace  fuient  bien  marquées. 

Quand  une  fois  la  Scie  a  bien  marqué  fa  voie 
fur  l'os  on  6te  le  pouce  de  la  main  gauche  de 
l'endroit  où  on  l'avoir  pofé,  &  Ton  empoigne  de 
cette  main  le  membre  qu'on  veut  couper ,  ce 
qui  (ert  comme  de  point  d'appui  au  Chirurgien. 
11  ne  faut  plus  alors  Scier  à  petits  coups, mais 
Â  grands  coups  de  Scie,  obfervant  toujours  de 
Scier  légèremenc  &  de  ne  pas  trop  appuyer  la 
$city  car,  en  i^appujaot^fes  petites  deots  a>treoc 
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dans  Vo$  &  l'arrêtent;  ce  qui  fjile  qn'oB  ne  Scie 
qu'avec  p.ine  &  par  iecoufte. 

Il  y  a  "ie  petites  Scies  fans  arbre  dont  les 
lame^ ,  irè -folides ,  font  convexes  &  montées  fur 
un  manc  he ,  pour  Scier  dans  l'opération  da  trépan 
les  poMs  ou  intervalles  qui  refleni  entre  l'applica- 
tion de  deux  couronnes,  &  avec  lefqueHes  on 
peut  Scier  des  pointes  d'os  &  ceux  du  tarfe  *, 
du  méiararfe.  A nieie  de  T ancienne  Encyclopédie^ 

SCLÉRIASIS,  XK\»p»«fl-if. c'efl  une  malaiie  des 
paupières,  dans  laquelle  les  bords  des  cartilages 
tarfes,  font  durs,  fecs  &  comme  calleux.  Galten 
en  hit  fpécialement  mention  dans  fon  Ifagôge. 
Le  Sclériafts  eft  le  plus  fouvent  >  la  fuite  de  la 
pforophtalmi^  dont  la  réfolurion  n'a  point  été 
complette.  Il  eft  ftmple  &  exifte  feui,  où  il  eft 
accompagné  d'inflammation ,  de  fuppuratiofi  » 
reflerrement  &  éraillement  des  paupières.  Le 
Sclériafis,  qui  eft  ancien,  eft  ordinairement  avec 
lippitude,  ou  écoulement  de  chaiSe  qui  colle 
entr'elles  les  paupières.  Le  récent ,  eft  celui  qui 
eft  le  plus  fufceptible  de  guérifoo.  Il  faut  d'abord 
chercher  à  ramollir  les  duretés  par  Fufage  des 
lotions  &  des  cataplafmes  émoUiens;  en  oignant 
fréquemment  les  bords*  des  paupières  avec  fe 
beurre  de  cacao.  Lorfque  les  duretés  font  fufii- 
famment  ramollies,  on  cherche  à  les  refondre 
avec  l'onguent  mercuricl ,  les  vapeurs  du  vinaigre 
qu'on  je[%?  fur  une  pelle  rouge  ou  la  fumée  du 
cafi  brûlé.  (  M,  Petit  -  Radel.  ) 
^  SCLEROPHTALMIE  ,  de  ^^foç  &  i^^oXM^t. 
Voyei  l'article  Xbrophtalmie. 

SCULTET,  (Jean)  né  à  CJImes,  en  15^5  ,  d'un 
Marinier.  Il  étudia  à  Padoue  fous  Spîgel  6i  Mar- 
cheitis.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  1621,  &  revînt 
s'établir  dans  fa  patrie,  où  il  pratiqua  long-tems 
&  s'acquit,  par  fes  fuccès ,  la  confiance  &  l'eftimc 
de  fes  concitoyens.  Sculiet  fut  un  de  ces  Méde- 
cins qui  penf««t  que  l'eiercice  de  la  main  ne  peut 
déshonorer  la  décence  de  leur  état  ^  opinion  qu'ont  ' 
eue,dans  tous  les  tems,ceriains  efprits  peu  faits  ponr 
atancer  la  Science.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  la 
pratique  des  opérations  de  Chirureie,  &  acquit 
dans  cette  partie  une  très-grande  réputation.  Le 
feu!  ouvrage  ou'on  ait  de  cet  Auteur  eft  inti- 
tulé ;  Xfipatooeiixï»  ou  Armamentarium  ChiruT'^ 
gicum  tabulis  œri  incijis  exomatum  Ulmœ , 
i6sj,  in-folio.  Il  y  en  a  eu  un  très-grand 
nombre  d  éditions  &  de  traduélions.  Cet  ouvrée, 
dit  Haller,  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'Au- 
tour-,  il  offre  dans  une  nombreufe  fuite  de  Plan- 
ches les  inftrumens  6l  appareils.uiiies.de  fo»>tems; 
mais  ces  Planches  fontptifes  laphipart  d'Ortbafe, 
de  Ferri,  de  Paré  &  de  Fabrice,  il  étoit  très- 
enireprennant  I  &  dans  la  première  partie  qui 
oftre  une  defcription  aflez  détaillée  de  tes  inftm- 
mens ,  on  le  voit  confeiller  les  opérations  d'après 
les  plus  légères  indications.  La  féconde  partie 
de  PouvrPf^e  de  Scultec  offre  me  fuhe  d'obfer- 
vations  très-bien  fai^s,  où  l'on  iroi(vctoiaiii  • 
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fort  fiirpreram.  Il  cfl  iin  des  premiers  qtri  aient  , 
réfiifé  le  iîgne  des  fraOnres  du  ciânc  donné  par 
les  Ancions  ;  de  faire  mâcher  quelque  chofe  de 
duc  pouf  (avoir  fi  les  bleffés  ne  fentiroieoc  point 
quelque  bruit  dans  la  tête,  il  dit  que  certains 
malades  ont  été  jufqu'à  caffcr  des  noyaux  de 
cerifes  entre  leurs  dents ,  fans  cependant  qu'ils 
éprouvaient  le  moindre  fentinient ,  quoiqu'ils 
n  en  enflent  pa<  nK)ins  des  fraâures  fort  éten- 
dues au  crâne.  11  parle  de  très*grandes  portions 
de  tibia, enlevées,  fans  que  la  mort  s  en  foit  fui- 
vie  Il  rapporte  l'hifloire  d'une  paracenthèfe  qui 
fut  hcureufe,  quoiqu'il  laiflJkt  la  canule  dans 
la  plaie  qu'il  avoir  faite  \  obfervation  qui 
pouvoir  erre  fjvorable  au  procédé  de  M.  Monro, 
relativement  à  cette  opération.  On  a  ajouté  de 
nouvelles  Planches  dans  one  édition  qui  parut 
i  Aoifierdamen  i66j\,on  y  a  tnféré  auifi  p  u- 
fieurs  obfervations  qui  font  égUem^nt  curitufes 
&  qui  rendent  cette  édition  fupérieure  â  toutes 
les  autres.  Scultet  mourut,  en  1645  ,  d'une  apo- 
plexie ,  à  la  cinquante^cinquièmc  ann.^e  de  Ion 
âge;  regretté  non*feulement  de  (es  amis,  mais 
encore  des  i>erfonnes  de  f )n  Art,  à  lavaocemcnt 
duquel  il  a\oit  contribué.  (Af.  Tetit^Rabei.) 
SEPTIQLf  £.  Médicamtni  ropïque  qui  corrode 
les  cbairs,  tel  que  la  fierre  à  cauîère,  le  beurre 
d'aïuimoine,  &c.  LemôtTcpr^'^iic  e\\  grec  •,  il  vient 
de^>»«  ,  je  fais  pourrir.  Voyei  Caiutique. 

^  SEQUESTRE.  Stqu^firum,  Porfiox>  féparée 
d'un  os  vivaiH  par  le  mécaniluuî  de  Texfoliation 
&  rejtttée  au-dehors  par  ure  inflammation  & 
une  fuppuration  qui  lut  ouvrent  \\x\t  ifl"!ie. 
Cttte  dàiominarion  s'applique  particulière  -^ 
«nem  ài  toute  partie  qui  romprtnd  une  por- 
tion enrière  d'un  os  cyilnHri«^iîe  ,  ainfî  que 
divers  Oblervateurs  en  ont  fourni  des  exem- 
ples. Voyei,  ponr  de  plus  grands  dé  ails,  les 
articles txFoijATioN  &  Nécrose.  (M.  Prni^ 

RjtDEl.) 

SERINGUE ,  du  grec  <rvpi»f ,  flûte  ,  tiiy^u  , 
cylindre  creux ,  avec  im  pifton ,  dont  ia  té^e  efl 
garnie  de  (ilaffe,  de  f^i^reoode  Ciftor,  bien  uni 
&  graifl'é ,  pour  en  remplir  exaétcment  la  capa- 
cité ,  glifl'er  facilement  dedans,  &  pouflerquel- 
2ue  liqiteur  dans  une  cavité,  ou  en  pomper  les 
luides  épanchés,  il  y  ii  des  Seringues  qui  con- 
tiennent une  chopine,  on  Aize  onces  de  iiqui» 
de  ;  &  d'autres  pîu<  petites ,  pour  injeélrr  les 
playes ,  h  s  ulcères ,  Icsiiftules ,  l'urètre,  la  veifie, 
le  vagin,  la  poirrine;  par  cooféquent ,  il  faut  en 
avoir  de  di/Férentc^  grandeurs.  Celles  ^ni  fervent 
à  faire  des  injeélions  dans  la  veffie ,  dans  la  poi- 
trine &  dans  les  grands  abcès ,  font  ordinaire- 
nent  longues  de  quatre  ponces  &*  <^cmi ,  fur  un 
pouce  neuf  lignes  de  dîamèrre.  On  en  a  de  plus 
petites  par  degrés ,  à  proponion  de^  cavités  qu'on 
vent  iojeâer.  La  plupart  de  ces  Seringues  font 
d'étain  ;  lenrs  flphom  ou  canules ,  qui  s  adaptent 
ilcx^ànifé  antérieure  du  cylindre,  font  plus  ou 
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m'oins  longs  ,  gros  ou  menus,  droits  ou  recoure 
bés ,  fuivant  le  befoin.  Quelques-unes  ont  le  bout 
fait  en  poire ,  percé  de  petite  trous,  afin  que  la 
liqueur  en  forte  comme  d'un  arrofoir ,  tel  eu 
cc*lui  qu'on  emploie  pour  le  vagin.  Les  petites 
Seringues  n'ont  pour  fiphon  qu'uti  petit  tuyau  py- 
ramidal ,  fondé  ou  monté  à  vis ,  au  milieu  de 
l'extrémité  antérieure  du  cylindre.  Le  piflon  dâ 
toutes  les  Serinsues ,  excepté  de  celles  à  lavement^ 
efl  terminé  poftérieurement  par  un  anneau,  dans 
lequel  on  pafle  le  pouce  pour  appuyer  deflus 
&  faire  foriir  la  liqueur ,  tandis  qu'on  tient  le 
corps  de  la  Seringue  avec  les  autres  doigts.  On 
fait  aufli  des  Seringues  de  cuivre ,  aflez  grandes 
poor  injeéler  les  v^iflcaux  dans  les  préparations 
anatomiqties.  Les  Oculiftes  fe  ferveur  d'une  pe- 
tite Seringue  d'argent ,  appellée  Seringue  ocu* 
laire ,  pour  in)eé!er  les  points  lacrymaux  :  elle  eft 
longue    d'environ    deux    pouces.   Son    diamè^ 
ttre  a  quatre  lignes  :  fpn(îphoii,  long  de  dix 
lignes  &  demie ,  s'adapte  fur  la  Seringue ,  par  le 
moyen  d'une  vis ,  qui  s  a  jufte  dans  un  écrou.  L'ex- 
trémité antérieitre  de  ce  fipbon,  donne  naifl'ance 
à  un    petit   tuyau  ,    d'envjron  trois    ligne<  de 
longueur >  qui  cfl  (i  fin,  qu'à  peine  apperçoit* 
on  l'ouverture  qui  eft  au  bout.  Enfin ,  Ton  a  in- 
venté une  efpèce  de  Seringue  pour  injecter  l'o-' 
reilie  ,  par  la  trompe  d'Euflache.  Son  corps  efl 
atfez  ftmblable  à  celui  des  autres  p^-tires  Serin- 
gues ,  mais  fon  fiphon  cfl  un  canal  de  aiir^  lon^g 
de  trois  pieds  &  demi ,  fur  trois  lignes  de  dia- 
mètre. A  ce  canal ,  terminé  en  vis ,  on  ajoute  en- 
core im  fiphon  anxtiaire  ,  long  de  ûx  grands  pou^ 
ces  y  fur  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  fair 
d'étain»  fort  courbé,  &  recourbé  1i  contre-fens 
vers  fon  extrémité,  qui  tfl  terminée  par  un  mamelon* 
alongé ,  appiari  par-defltu ,  &  dont  la  figure  imite 
en  quelque  mnmére  celle  d^im  pigeon.  Au  bout 
de  ce  mamelon  efl  un  bouton ,  h  lUt  d*.  deux  lignes, 
percé  fur  fon  fommetit  d^nn  pedrtrou.  C'eft  ce 
bouton  qui  doit  s'adapter  à  IVntrée  de  la  trompe 
d'Eufhicbe,  dansle  fond  de  la  bouche,  derrière 
la  cloifonduncf.  Deux  chofe*  font  particulières 
àcenc  Seritîgue^  iJ*ime  fou  pape  de  cuivre,  girnic 
de  cuir  ,  appliquée  fur  la  tête  du  cylindre, cou- 
verte d'un  petit  chapitcati  d'étâin,  (iir  lequtl  s'a- 
jufle  le  fiphon ,  par  le  tnoyen  d'un  écrou  d'érain 
qui  y  eft  lié,  qui  reçoit  une  vis  pticée ,  qui  fe 
.trouve  fur  le  fommer  du  chapictaj.  Cette  foupapc 
en  fe  levant,  permet  Ma  liqueur  de  la  Seringue 
de  pafler  dans  le  canal  de  cuir ,  &  en  refufe  le 
retour  en  s'abaiflanr.  1.*  Une  pompe  d'étain, 
compofé«  d'un  tuyau  ,  long  d'environ  ftx  poucts, 
fur  troÎ5  lignes    de  diamètre ,  dont    l'extrémiré 
poftérieure  efl  évafée  en  mamelon  ,  montée  fur 
un  petit  réfervoir  de  neuf  lignes  de  large  vers  fa 
bafe  9  &  fur  une  culaô'e  quarrée,  large  de  huit 
lignes,  haute  de  quatre.  Toutes  ces   pièces  ft 
montent  à  vis.  La  culafl'e  efl  percée  d'un  trou, 
large  de  quatre  lignes^  bouchée  par  une  cheville 
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de  bois ,  auffi  percée  d'un  trou ,  dont  le  diamè** 
fre  eft  d'environ  une  ligne  &,  demie  ;  fur  le  fom- 
met  de  cette  cheville  efi  attachée  une  foupape  de 
cuivre ,  garnie  de  cuir  ^tiui  permet  à  la  liqueur ,  qui 
entre  par  la  culafle  &  le  trou. delà  cheville,  de 
pafler  dans  le  tuyau  de  la  pompe  &  dans  la  Se- 
ringue. Ceft  par  cette  pompe,  pofée  dans  un 
f^rand  pot  d'eau  tiède ,  qu'on  charge  la  Seringue. 
En  la  raifant  jouer,  l'eau  encre  par  ce  myau  dans 
le  cylindre ,  parcourt  toute  b  machine,  s'infinue 
dans  la  trompe  d'Euflache,  &  fort  par  le  nez  & 
par  la  bouche.  Voyei  le  Traité  des  Inârumens 
de  Chirurgie  par  Garengeot ,  deuxième  édition  , 
où  il  eft  marqué  que  le  lieur  Goyot ,  Maître  de 
Pofles  de  Verfailles ,  a  inventé  cette  Seringue  pour 
fon  utilité  particulière ,  &  a  été  entièrement  guéri 
d'une  furdité  de  cinq  ans,  par  le  moyen  de  plu- 
ieurs  injeélions  d'eau  chaude,'  qu'il  fit  avec  cette 
S^ingue. 

On  peut  aufli  fe  fervir  de  Seringues ,  avec  des 
fiphons  particuliers ,  pour  fucer  les  playes ,  ûms 
Ce  fervir  de  la  bouche.   Voyti  Succion. 

Dans  quelques  Pays  étrangers,  au  lieu  de  Se- 
ringue on  fe  lert  d'une  veifie  préparée  &  adaptée 
i  un  fiphon.  Le  défaut  où  Toir  peut  fe  trouver 
de  l'initrument  convenable  à  faire  des  injeélions 
dans  une  partie,  peut  être  réparé  par  la  veffie» 
On  noue  aabord  la  veifie  au-deflus  de  la  canule, 
on  la  remplit  de  la  liqueur  par  l'autre  extrémité, 
qu'on  noue  enfuite.  On  6te  la  première  ligature, 
& ,  par  la  preffion  des  mains  >  on  fait  fortir  la 
liqueur  par  le  tube.  Hippocrate  a  décrit  cette  ma- 
nière d'mjeé^er.  Nos  Seringues  font  d'invention 
moderne.  Article  de  Vancitme  Encyclopédie, 

SETON.  Seto  ou  Setaceum  ,  de  Scta^  qui 
fignifie  crin  de  cheval.  C'eû  le  ,nom  qu'on  donne 
i  une  mèche  de  coton  >  ou  à  une  bandelette, 
de  toile,  qui  fert  à  entretenir  la  conunnnicatbn 
entre  deux  playes. 

Les  Anciens  fe  ferroient  de  ctins  de  cheval 
pour  faire  leurs  Sétons.  Fabrice  d'Aqnapendente 
employoit  un  cordon  de  r(Me.-Les  mèches  de 
coton  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  commode,  ft 
ce  qu'on  employé  aujourdlim  le  plus  générale- 
ment ,  quoique  bien  des  Oiirurgiens  préfèrent  une 
bandelette  de  toile  >  dans  l'idée  que  le  linçe  con- 
vient mieux  aux  playes.  Ils  recommandent  d'effiler 
cette  bandelette  fur  les  bords  pour  qu'elle  pafle 
plus  âcilement,  &  qu'elle  s'applique  plus  mol- 
lement aux  parois  de  la  playe* 

Le  Séton  eâ  d'un  grand  fecours  pour  porter 
les  médicamens>  tout  le  long  du  trajet  d'une 
playe  longue  &  étroite,  qui  a  une  entrée  &  une 
fortie ,  comme  cela  fe  voit  particulièrement  dans 
les  playes  d'armes  à  feu.  Voyei  Playes  d'ar- 
mes A  FEU.  Quelques  Praticiens  objeélent  que 
le  Séton  cft  un  corps  étranger  qu'pn  entretient 
dans  la  playe  >  &  qu'ainii,  Tufage  doit  en  être 
proscrit  -,  mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rccon-" 
noitre  qu'il  tft  fouvent  de  la  plus  grande  utilité  : 
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i!  empêche  que  les  orifices  des  playes  ne  fe  re^ 
ferment  avant  le  milieu  \  il  fert  i  porter  les  remè- 
des topiques  dans  toute  leur  profondeur ,  &  i 
conduire  au-dehors  les  matières  nuifibles.  Si  le 
Séton  a  quelquefois  produit  des  accidrns ,  que 
l'on  a  vn  cefler  lorfqu'on  l'a  fopprimé,  c'eftque 
la  playe  n'étoir  poioc  afiez  débndée  ,  ou  que  le 
Séton  ,  tiré  d'un  mauvais  fens  ,  accrochoit  quel- 
que efquille ,  laquelle  en  picotant  des  parties 
très-fenfibles ,  excitoit  de  vives  douleurs.  Lorf- 
que  le  Séton  eft  à  l'aife  dans  la  playe ,  il  ne 
produit  aucun  mauvais  effet;  il  procure,  au  con« 
traire,  de  très-grands  avantages.  Lorfque  la  playe 
eu  mondifiée,  dn  6te  le  Séton  >  &  alors  elle  (e 
guérit  f(»rt  aifément,  s'il  n'y  a  aucun  obflacle 
La  ail  leur?. 

Pour  palTer  le  Séton  an  travers  d'une  playe; 
il  faut  avoir  une  aiguille  dcAinée  ii  cet  ulàge.  Vùy. 
Aiguille. 

Le  Séton  doit  être  fort  long ,  parce  qu'i  cba« 
que  panfement,  il  faut  retirer  ce  qui  eiidans  la 
playe  >  &  en  faire  fuivre  un^  autre  partie  »  que 
1  on  eft  dans  lufage  de  couvrir  d'onguent  on  de 
cérat,  dans  toute  l'étendue  qui  doit  occuper  la 
longueur  de  la  phye.  On  coupe  enfuite  ce  qui 
en  efl  forti  &  oui  eft  couvert  de  pus.  Quand 
tout  le  Séton  eft  ufé ,.  &  que  Ton  a  encore  be- 
foin  de  fon  fecours  ^  il  ne  faut  pas  en  pafler  un 
nouveau  avec  rai|uille,  mais  on  l'attachera  au 
bout  de  celui  qui  finit,  en  obfervant,  autant  qu'il 
eft  poflible ,  de  faire  entrer  le  Séton  par  le  côté 
fupétieur  de  la  playe,  &  de  le  faire  fortir  par  ce- 
lui qui  en  eft  l'août. 

Quand  on  fupprime  le  Séton ,  on  mec  aflêz 
ordinairement  de  la  charpie  brute  fur  toute  la 
longueur  de  l'endroit  fous  lequel  le  Selon  a  paflié» 
&  par  -  deflus  une  comprefle  aflez  épaifle.  En 
rapprochant  par  ce  moyen  les  parties  du  ftnns  i 
on  proctue  une  prompte  réunion. 

SÉTON  eft  auffi  une  opération  de  Chirurgie  j 
par  laquelle  on  perce ,  ordinairement  d'im  feiil 
coup  >  la  pean ,  en  deux  ou  trois  endroits ,  avec 
un  inftrument  convenable ,  pour  oafler  une  roèch« 
de  coton ,  ou  une  bandelene  de  linge ,  d'une 
ouvermre  à  l'autre ,  afin  de  procurer  une  fontar 
nelle  j  ou  un  nlcère  anificiel»  dans  nne  partie 
faine.  Le  Séton  fe  pratique  à  la  nuque  »  &  (en 
diverfes  autres  parties  du  corps. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  ne  font  point  par^ 
tifans  de  cette  opè^tion.  On  fait  contr'elîe  des 
objeéUons  qui  lui  font  particulières ,  ou  comma* 
nés  avec  les  cautères.  Plufieurs  Perfonnes ,  fort 
éclairées  oailleurs ,  ne  croient  pas  qu'un  troa 
fait  à  la  pean,  &  au  tiffu  çraiffeux,  puifle  fervir 
d'égoùt  aux  hutneurs  viciées  ,  qui  produifent 
des  maladies  habituelles ,  telles  que  les  maux  de 
tète  invétérés,  les  ophtalmies  opiniâtres,  &c.  Mais 
de  quelque  manière  qu'on  explique  la  manière 
d'agir,  &  les  effets  qu'on  peut  attendre  de  cet» 
opération ,  il  y  a  en  faveur  de  fes  fuccès,   les 
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ioKervarions  les  plus  multipKées ,  &  le  t&noigna((e 
4'uo  grand  nomore  de  Praticiens  diflingués.  On 
en  a  particidiërement  recommandérufase  pour  les 
maladies  de  la  tête  chroniques  rébelles ,  telles 
que  la  céphalalgie,  répiiepue ,  les  affeéUons  fo- 
poreufes ,  &  fur-tout  les  maladies  des  yeux  \  mais 
on  l'emploie  auifi  avec  un  très-grand  fuccès  dans 
divers  autres  cas, tels  que  les  maux  de  poitrine, 
les  inflammations  chroniques  du  foie ,  le  gon- 
flement de  la  glande  proftate  ,  &c.  On  applique 
dans  tous  ces  cas  le  Séton ,  le  plus  pris  poili* 
ble  de  h  partie  affeélée. 

Les  raifons  particulières  qu'on  trouve  dans  les 
Livres  contre  ropération  du  Séton  ^  ont  pour  fon» 
dem&nt  la  méthode  cruelle  fuivani  laquelle  on  la 
pratiquait.  Les  Anciens  pinçoient  la  peau  avec 
«es  tenailles  percées  &  leurs  eitrémités  comme 
les  pincettes  i  polypes  >  &  paflbiem  un  fer  ardent 
an  traven  de  ces  ouvenures  pour  percer  la 
peau. 

Pour  faire  cette  opération  par  nne  méthode 
plus  Ample  &  moins  douloureufe,  le  Qiirur- 
gien  pince  la  peau  &  la  graiflc  longitudinalemem  ^ 
avec  les  pouces  &  les  doigts  indicateurs  des  deux 
mains  ;  il  fait  prendre ,  par  un  Aide ,  le  pli  de  la 
peau  qu'il  teooit  de  la  main  droite ,  &  de  cette 
main ,  il  perce  la  peau  avec  un  petit  biflouri  i 
demt  trandians  ',  après  avoir  retiré  £bn  infiniment, 
il  paflê  la  mèche  par  k  moyen  de  Taiguilie  à 
Séton  'y  il  panfe  enfuite  les  deux  petites  playes 
ah^ec  de  la  charpie  ,  une  compreâe ,  &  un  ban- 
dage adapté  à  la  partie*  On  peut  avoir  un  biftouri, 
avec  une  ouverture  ou  œiU  vers  la  pointe,  on 
nne aiguille,  telle  que  nous  l'avons  déente  ailleurs. 
Voyei  AioQfi«LB  ;  par  ce  moyen,  on  paflera  la 
■Aèche  en  mème-tems  qu'on  fera  les  incifioiM. 

Cette  efpèce  de  fontanelle  a  de  grands  avan- 
ciges  fur  le  cautère  ;  l'irritation  qu'elle  produit 
M  quelquefois  un  effet  immédiat  fur  la  partie 
aATeèlée ,  ce  qu'on  n'obferve  point  de  ce  dernier. 
Nous  avons  vu  un  Séton,  appliqué  fur  le  côté 
du  thorax ,  faire  cefler  entièrement,  au  bout  de 
quelques  heures ,  qn  point  de  côté  très*dou!ou- 
teux  ,  qui  duroit  depuis  fix  femaines ,  accompa- 
gné de  divers  fymptômes  de  fuppnration  an 
poumon^,  &  qui  avoit  réfiflé  à  divers  autres  re- 
mèdes, thème  i  l'aâion  d'un  véAcatoire.  Le  Sé« 
ton  fe  fait  dans  un  moment ,  la  fuppnration  s'y 
établit  dès  le  fécond  jour ,  &  dans  l'application  du 
cautèce,]lfaat  attendre  la  chute  del'efcarre,  ^uine 
<e  faitfouveni  qu'au  bontde  douze  ou  qoinzejours. 
Luicère formé  par  le  Séton,  «fl  tellement  fou- 
rnis à  la. volonté  du  Chirursien,  qu'on  Pentre- 
tieni  auiiî  loqg-tems  qu'on  le  defire,  &  ou'on 
le  guérit  de  même  dès  qu'on  le  fouhaite;  L'ul- 
cère qu'on  fsLix  avec  le  caut^e,  fe  guérit  quel- 
fpefois  malj^é  qu'on  en  ait ,  &  fouvent  on  deA- 
teroit  le  ^érir  fans  pouvoir  y  réuflîr,  du  moins 
imffi  promptemeot  que  le  Séton-,  dans  ce  dernier 
(hirifiyu  T»mi  JI  ^11. *  Partie. 
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cat  ;  fa  gtiérifon  efi  une  afiâire  de  vingt-quatre 
heures. 

SEVERIN,(Marc.Aurèle)  né  à  Carthagène, 
en  Thariè>  vers  le  commencement  dii  ftizième 
itècle.  Il  étudia^  fous  Jaflblinus,  &  lui  fuccéda 
dans  la  chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  que 
cet  Auteur  rem pliffoit  avec  la  plus  grande  diflinc- 
tion  ,  dans  le  Collège  de  Naples  La  Chirurgie  de 
fon  tetns  étoit  loin  d'avoir  l'éclat  dont  elle  jouit 
aéluellement  ;  Severin  s'en  occupa ,  &  parvint,  par 
fes  travaux  multipliés ,  i  lui  donner  un  certain 
luflre»  Se$  favames  leçons  lui  attirèrent  uq  très* 

([rand  nombre  d'Auditeurs*,  &  fa  pratique,  qui 
ui  étoit  heureufe ,  un  prodigieux  concoun  de 
malades  qui  venoient  le  confulter.  Aux  connoif- 
fances  foiKières  de  fon  Art,  Severin  ajoutoit  celles 
de  la  Botanique  qu'il  poffédoit  paiËtitement , 
pour  le  tems  où  il  vivoit.  Cette  étoimante  réu- 
nion de  Sciences ,  qui ,  dans  ces  tems ^  étoit  très- 
rare  dans  un  m^e  fujet,  attira  les  étrangers, 
qui  défenèrent  l'Univerfité  de  Padoue,  pourvc* 
nirétuiiier^Naples.  Au  milieu  d'une  vie  tumul- 
tueufe,  occupé  de  l'enfeignement  &  de  la  pra- 
tique >  Sevenn  nota  les  cas  de  toutes  les  maUdiei 
qui  lui  parurent  les  plus  finguliers ,  &  les 
moyeiH  les  plus -efficaces ,  qui  lui  avoient  le  mieux 
réuffi  ^  il  les  a  rapportés  dans  un  Ouvrage  (|ui 
a  paru  fous  le  titre  fuivant  :  De  tfficMci  Médecine 
Uhri  très ,  qud  herculeâ  quafi  manu  amuua  cuncU 
maU  protenmtur ,  Francfort  ^  in-foL  164^.  Il  j 
en  a  eu  une  traduâion  en  françols ,  donnée  à 
Genève,  en  1668  ,  i/1-4.*  Il  s'y  plaint  de  la  timi- 
dité &  pufillanimUé  des  Chirurgiens  de  fon  tems, 
qui  fe  contenioient  des  ongueos  &  emplâtres,  & 

rcraignoient  de  recourir  à  d'autres  moyens  \ 
^xdte  leur  courage  fur  ce  point.  En  général , 
.Severin  a  porté  l'enthoufiaCme  fur  ce  moyen , 
au  point  de  regarder  le  feu  comme  un  remède 
univerfel;  tant  eft  grande  l'erreur  des  hoinmes, 
qui  toujours  mettent  la  vérité  aux  deux  eztrèmes* 
Le  feu, fans  contredit,  efl  un  excellent  remède, 
&ron  s'en  ferr  aéiluellement  avec  le  plus  grand 
fuccès ,  fur  les  nlcères  baveux  ^  dans  le  traitement 
de  la  carie  &  même  des  hémorrh;)^s ,  dans  les 
douleurs  nerveufes-,  les  fciatiques  ancient>es  ;  maif , 
ce  n'eft  que  dans  des  circonfljnces  qu  un  Prati- 
cien feul  peut  apprécier ,  qu'on  peut  y  avoir  recours 
avec  fuccès.  En  général ,  cet  ouvrage  de  Severin, 
quoique  d'un  Ayle  diffus,  annonça  dans  fon  Au- 
teur, un  très*grand  fond  de  connoiflances,  & 
(ur-tout  beaucoup  d'érudition.  Il  y  a  traité  de 
toutes  les  manières  dont  on  peut  employer  le 
feu,  dans  les  différens  cas  ou  il  peut  être  né- 
ceflaire.  Mais  un  autre  qu'on  apprécie  beaucoup 

{»lus,  eft  celui  qui  panit  en  i6)i,  à  Naples, 
bus  ce  titre  :  M.  AureL  Sev^rini  de  reconJitd 
ahcejpium  naturâ  Uhri  offo.  Il  en  donna,  (lè>  fon 
vivam,  une  féconde  édition,  trè-aug:. entée  & 
corrigée ,  oui  parut ,  i  Francf  jrt ,  en  164).  Cet 
I  Auteur  parle  de  l'abcès  véritablement  en  maltret 
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II  y  diAi0|ue  l'abcès  critiane  d'avec  le  iyaipto- 
marique ,  oc  il  entre  à  ce  lu  jet  dans  des  décaiis , 
tant  far  fes  différences  que  fur  les  fignes  géné- 
raux &  particuliets.  Les  notions  qu'il  avance 
conduifent  à  des  préceptes  relatifs  à  la  guérifon, 
lefqueis  font  de  la  dernière  imporrsmce.  Quelques 
années  après  avoir  fait  paroi tre  cet  ouvrage ,  Se- 
vérin  publia  le  fuivant  :  Trimcmbris  Chirurgia 
inq  uâDieteti$0''Ckirurgica,  Pharmaco-Chirurgica 
&  Chymico--  Chirurgien.  Lugd.  in*  4.^  '^5J«  Cefl 
un  ouvrage  où  l'on  trouve  tous  les  remèdes  »  tant 
fimples  mie  compofés ,  qui  font  de  notre  Au- 
teur ou  d  autref.  Il  a  encore  paru,  fous  fon  nom , 
on  Ouvrage  /Vz-12 ,  en  1664,  imiculé  :  Synopfcos 
Ckirurgica  libri  VL  Cefl  un  ramas  mal  conçu  > 
&  pour  nous'fervir  des  propres  expreffions  d'Haï- 
1er ,  fraus  hibUopolœ  >  mcri  funt  morhorum  tituli 
mequc  labor  eft  Sevtrini,  Scverm  a  fait  paroiire 
plufienrs  onvrages  d'Anatomie ,  dont  quelques- 
uns  font  affcz  bien  faits ,  &  contiennent  plusieurs 
ôbfervations  curieufes.  La  mort  de  cet  Auteur 
annonça  une  révolution  dans  les  écol^  d'ItsUie^ 
les  étrangers  rtAèr^nr  chez  eux ,  &  s'attachèrent 
anx  Profeffeurs  qui  enfeignent  dans  leur  Univer- 

fité.    (M.PlTlT'RjiDEZ») 

SHARP.  (  Sarouel  )  11  étudia  à  Londres ,  fous 
le  fameux  Chefciden  ,  Chimrgien  en  chef  de  THô- 
pital  à  Saint-Guy.  Il  fe  fixa  dam  cette  vil  le,  &  y  pra- 
tiqua avec  la  plus  grande  diflinéUon.  Ses  fuccès, 
&  la  réputation  dont  il   jouit,  lui  valurent  le 
fifre  de  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  de  r 
Chirurgie.  Au  milieu  d'une  pratique  trè?-érendue, 
Sharp  n'abandonna  poinc  le  travail  qui  pouvoit  | 
BOUS  faire  jouir  du  liuit  de  fes  veilles  &  de  fon 
expérience.  Il  nous  a  laiffé  deux  ouvrages  inté- 
reflans ,  oui  parurent  à  différentes  époques.  Le 
premier  efl  relatif  aux  Opérations  Chirurgicales, 
il  parut  fous  ce  titre  :  ^  Treatife  on  the  Opérations 
ùfSurgery^ordffcription  ,  and  reprefcntation  ,  of 
the  mfli-uments  and  an   introduâion  on  the  nature 
and  treatment  of  v>0Hnds,    abcejfes   and  ulcert 
london  ,  i6iç^  y  ini.^  A  peine  ce  Traité  fut-il 
connu  en  Fiance  »  qu'il  y  fut  traduit.  Ce  qui 
caraélérife  cet  ouvrage,    c'eft  que  fon  Auteur 
parie  d'après  lui  ;  ce  qui  eft  d'un  grand  poids , 
quand  on  a  beaucoup  de  jugement,  &  quon  eft 
déjà    inftriiit  de  ce   quont  donné   les  autres, 
finon  Ion  tombe  dans  des  errturs  •,  &  c'efl  ce 
oui  eft  arrivé  à  lui-même,  lorfqu^il  avance  que 
1  opération  de  la  taille   avoit  été  défendue  en 
Fiance  par  un  ar;ét  du  Parlement.  Aflertion  qui 
eft  abfolument  faufte.  Le  fécond  ouvrage  que 
Sharp  a  dontié  a  pour  titre  :  Enquiry  into  the 
prefem  fiâte  of  Sutgery.  London  ^    ^750,  //2-fi.« 
Celui  -  ci  a  été  également  traduit  par  M,  Jault.  Il 
contient  différentes  obfcrvations  1  dont  les  fujets 
font  tous  intérreffans.  Nous  avons  eu  occafion 
cTen  faire  mention  dans  Us  divers  articles  âe  cet 
ouvrage.  (  M. Fstit  - Radsz») 
SlG^ESt  ^/«•'A.  «Sr^«  Apparences  morbifiqucs 
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'  qui  fc  manîfeftMit  chez  les  malades ,  peuvent  être 
connues  par  elles-mêmes  &  fans  leur  aveu ,  foie 
que  ces  apparences  entrent  comme  fymptômee 
de  la  maladie,  ou  qu'elles  n'en  foitnt  que  les 
effets  ;     tous     les    changemens    enfin    qui  rm 

^ttfiùiTA    xas    «ri    ^fo^yoférrt  Ktu    tk  fÂtKkotrA   îrtt^jiê 

quce  finty  quœfuerint  &  quœ  mox  ventura  fint^ 
denuntianu  Hippocrate  eft  le  premier  Auteur  qui 
ait  porté  une  attention  férieufe  à  cette  partie 
de  TArt  de  guérir  \  auffi  les  dogmes  qu'il  a 
laiffés  fur  elle  font-ils  ii  bien  établis  fur  les  démar- 
ches de  la  Nature  &  fes  prognoflics  tellement 
cohérens  avec  elle ,  qu'ils  lui  ont  valu  le  fur- 
nom  de  Divin.  Donnant  peu  de  remèdes  & 
contemplateur  attentif  de  tout  ce  qui  furvenoit 
dans  le  cours  des  maladies ,  il  avoit  plus  d'occa* 
fions  de  diflinguer  ce  qni  en  étoit  le  prqduii 

Sue  ceux  qni  la  tourmentent  continuellement  par 
es  foins  indifcrets.  Auffi  fes  aphorifmes  &  fes 
Pfognoftics  ne  font-ils  qu*un  épi(oroe  des  bons 
&  des  mauvais  évènemens  qu'il  a  eu  occafton 
d'obferver  dans  fa  pratique.   Galien ,   fon  fuc- 
ceffeur,  s'eff  moins  étendu  que  lui  fur  le  dia- 
gnoftic  ;  mais  auffi  s'efl-il  fp^cia'ement  occuppé 
des  apparences  qui   annoncent  un  bon  ou  ua 
mauvais  évèriemenr.   Les    divers   commentaires 
que  cet  Auteur  a  donnés  fur  cette  matière,  prou- 
vent combien  il  s'étoii  livré  à  tout  ce  qui  lui 
a  rapport.  Ici ,  il  prédit  au  Philofophe  Eudéme 
le  jour  qu'il  aura  la  fièvre ,  quelle  en  fera  l'efpèce 
&  l'évacuation  critique  qui  la  jugera.  Là,  il  an* 
nonce  au  Sénateur  Sextus  le  jour  que  la  fièvre 
lui  viendra^  qu'elle  ceffera  le  fixième ,  qu'elle 
reviendra  le  quatorzième,  &  qu'elle  fe  jugera  le 
le  dix-feptième  par  des  fueurs.  Par- tout  on  voie 
des  preuves  de  fa  fagacité  à  fuivre  les  pas  de 
la  Nature  &  à  en  prédire  les  évènetnens«  Le 
coup-d'œil  de  ce  Praticien  étoit  fi  jufie  fur  ce 
point  «  qu'il  excitoit  même  la  furprife  des  Mé- 
decins. Quoi^  lui  dit   un   jour  en  le  rencon- 
trant j  Martianus   l'un   des  premiers  Praticiens 
de  Rome  *,  vous  favez  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  fécond  livre  des  Prognoftics  d'Hippo- 
crate,  je  le  fais  aufli,  &  je  ne  puis  prédire  comme 
vous. 

Les  fignes  font  aii  Praticien ,  ce  qu'eft  à  l'Af- 
tronomc,  qui  cherche  à  faire  un  fyflêtnc,  l'ap- 
parence d  un  aftre  à  tel  ou  t*^!  point  du  firnu* 
ment.  Ils  ne  dénoncent  rien  quand  on  les  conftdère 
ifofés  >  mais  bien  quand  on  les  a  réunis  pour  ca 
obferver  les  diveries  circonflances. 

alteriusfic 

Altéra  pofcit  opem  res  ,  &  conjurât  amici* 
Us  ne  font  pas  toujours  partie  de  la  maladie 
quoique  plufieurs  puiffent  y  entrer  comme  fymp» 
lômes  j  ainft ,  des  luines  graveleufes ,  fanguino- 
lentes,  dis  excrémcns  purulens  teints  de  fang^ 
la  matière  ithoreufe  noirâtre  qui  fort  d*un  ul- 
cère ou  d'une  carie  cachée,  qui  ne  fauroieni  confli* 
tuer  aucun  fymptôn>e  ,  deviennent  néanmeiei 
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amant  de  Signes  pathognomohîqacsdans  nn  très- 
grand  nombre  de  cas. 

Les  fymptômcs  font  les  parties  intégrantes  des 
maladies,  ih  doÎTcnt  donc  en  être  les  premiers 
Signes-,  l'urine  &  autres  excrétions  ainfi  que  le  pou  I  s 
ne  doivent  êtreconfidérés qu'autant  qu'ils  viennent 
à  leur  apppui  &  leur  donnent  une  nouvelle 
force.  Ainfi  ce  feroit  la  preuve  d'une  bien  grande 
ignorance  que  de  ne  s'arrêter  qu'aux  Signes  pour 
avoir  une  notion  exafle  des  maladies,  ce  que 
font  tous  les  jours  les  Charlatans  ici  comme  par- 
tout. Une  mahdie  ne  peut  être  apperçue  qu'autant 
qu'on  confidère  tous  les  fymptômes  &  toutes  les 
circonflances  qui  les  caraftérilent,  &  que  par  une 
fuite  de  raifonnemens ,  d'induélions  &  de  déduc- 
tions, on  s'cft  affuré  de  fou  caraAère.  Or,  une 
pareille  confidéraiîon  ne  peut  être  que  le  partage 
de  celui  qui  n'a  négligé  aucune  des  parties  de  l'Art 
4c  gué'^ir  qui  le  concerne. 

On  diflingue  les  Signes  en  commémoratifs  ou 
anamncftiques ,  en  di^noftics,  ou  délotûpies  8l 
en  progtioûics.  Les  Signes  commémoratifs  font 
ceux  qu'offrent  certaines  circonflances  ou  le  ma- 
lade s  eft  précédemment  trouvé  &  qu'on  tire  de 
la  rcvifion  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  avant  lattaque  de 
Ja  maladie,  comme  de  la  manière  de  vivre  du  ma- 
lade, du  pays  qu'il  a  habité,  de  la  conflituiion  de  fes 
parens ,  de  la  fituation  où  il  étoit  au  moment 
de  fa  blelfure ,  s'il  s'agit  d'une  plaie,  les  ma- 
ladies auxquelles  il  a  été  Cujettes  ou  celles  qu'il 
a  contraélées.  Les  Signes  commémoratifs  font  en 
généra  hors  du  malade  &  ont  rapport  aux  cir- 
conflances antécédentes ,  ce  qui  ne  fauroit  avoir 
lieu  à  l'égard  des  Signes  diagnoftics  &  prognof- 
tics.  Les  Signes  diagnoftics  annoncent  la  préfence 
&.  l'état  aéluel  de  la  maladie ,  ils  font  conlé- 
qucmment  ceux  qui  peuvent  entrer  dans  fa  dé- 
finition. Les  Prognoftics  dénoncent  les  chatige- 
mens  qui  doivent  furvenir  pendant  le  cours  d'une 
maladie ,  foit  que  ces  changemens  foient  avan- 
tageux  ou  non.  L'hiftoire  des  Signes  forme  une 
partie  de  la  Pathologie  à  laquelle  les  Auteurs 
eut  donné  le  nom  de  Scmeîotique.  Voyei,  pour 
de  plus  grands  détails ,  les  articles  Diagnos- 
tics &  Prognostics. 

SINAPISME  de  Sinapi^  moutarde.  Médica- 
ment externe,  compofé  de  fubflances  irritantes, 
ft  dont  la  farine  de  moutarde  feii  le  principal 
ingrédient-,  on  s'en  fer\oit  autrefois  dans  les 
maux  et  tête invéïéréf  &  dans  les  longues  fluxions-, 
aujourd'hui  ,  leur  principal  ufage  eft  dans  les 
fièvres  ,  lorfquc  la  tète  fe  prend ,  &  pour  rapcller 
h  goutre  aux  pieds  lorfqu'elle  fe  porte  fur  la  tête, 
fur  Tehomac  ou  fur  quelque  autre  vifcère. 

Deux  parties  de  farine  de  froment ,  &  une  de 
farine  de  moutarde,  mêlées  enfemble  &  réduites, 
avec  du  vinaigre,  en  une  pâte  ferme,  font  un 
Sinapifme  fuffifamment  aé\it  pour  la  plupart  des 
cas  mais  dont  on  peut  augmenter  ou  diminuer 
la  force  en  variant  b  proportion  de  moutarde. 
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On  ne  doit  pas  laiflcr  le  Sinapifme  trop  lo' ç- 
tcms  fur  la  paiiie,  autrement  il  pourroit  y  fjire 
lever  des  ampoules  comme  les  vértcatoires  ,  & 
môme  caufer  une  inflammation  plus  profonde  \ 
dans  la  plupart  des  cas  ,  il  produit  tout  l'efl^et 
qu'on  en  attend ,  dans  l'efpace  de  deux  ou  troii 
heures. 

SINDON,  S'mdoru  Petit  morceau  de  linge, 
coupé  en  rond,  qu'on  attache  à  un  fil  pour  le 
retenir,  &  defliné  à  être  placé  dam  l'ouverture 
du  trépan,  pour  empêcher  le  cerveau  de  fortir 
au-dchors  ,  &  les frottemensqu'ilpourrroit  éprou- 
ver contre  les  bords  de  l'ouverture  du  crâne.  On 
l'érend  convenablement  au  moyen  du  méningo- 
phylax,  après  l'avoir  trempé  dans  un  peu  d'huile 
de  térébenthine ,  fit  l'on  remplît  le  refte  du  trou 
avec  de  la  charpie.  {M.  Petit-Radel.) 

SINUS.  Petite  cavité  ou  poche  oblongue  ,  qui 
fe  forme  pour  l'ordinaire  dans  les  chairs ,  \  côté 
d'une  blemire  ou  d'un  ulcère,  dans  lequel  le  pus 
s'amafle.  Voyei  Fistule. 

SMELLIE,  (  Guillaume  )  Médecin  &  Ac- 
coucheur très-renommé,  qui  pratiquoit  à  Londres 
au  milieu  de  ce  fiède.  Il  a  cnfeigné  long-temg 
crtte  partie ,  &  y  a  gagné  de  grandes  richeîTe*. 
II  a^publié,à  diflférentes époques,  plufieur*  Ou- 
vrages fur  l'Art  des  Accouchemens ,  qui  ont  été 
très-bien  accueillis ,  même  des  plus  grands  Pra- 
ticiens de  fon  tem^.  Le  premier  a  pour  titre  : 
Treatije  on  Tkcory  andPraSticc  ofMidwifry  Lort- 
don,  1731.  i/2-8.*  L'Auteur,  dans  une  préface 
trèi-bien  faîte ,  confidère  l'Art  des  Accouchetnen* 
depuis  Hippocrate  jufqu'au  tems  où  il  écrivoit ,  & 
développe  tous  les  accroiflcmens  par  où  il  a 
paflé  d'une  manière  fort  fciemifique.  Quoiqu'il 
n'ait  eu  en  vue  que  fes  Elèves,  cependact  le» 
points  de  pratique  qu'il  oflVe  ,  peuvent  également 
convenir ,  même  aux-  perfonnes  les  plus  expéri- 
mentées. II  y'  dit  que  Deventer  a  trop  donné  à 
l'obliquité  de  la  matrice,  comme  caufc  d'ac- 
couchement difficile  ;  il  aflure  que, dans  cent 
accoucbemens ,  il  y  en  a  fept  où  l'enfant  a  une 
tnauvaife  fituation.  Cet  Auteur  eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  employé  le  forceps,  d'après  des 
notions  fondées  fur  la  pofition  de  It  tttt  &  fcf 
rapports  avec  les  régions  du  baflin. 

M.  Préville,  qui  a  donné  une  traduélîon  Fran- 
çaife  de  cet  ouvrage ,  l'a  enrichie  de  l'hiftoire 
du  forceps  de  Roonhuishen,  telle  que  Tout  pu- 
blié MM.  de  Vifcher  &  Van-der-Pool.  Deux  ans 
après  cet  Ouvrage,  Smellie  fit  parottre  le  fuivant, 
intitulé,:  Cajisin  Midwifry  Lond.  1754, 'i-S.', 
dans  lequel  il  confirme  ,  par  divei-fes  opéra- 
tions ,  les  faits  qu'il  a  avancés  dans  la  première 
partie  de  fon  Ouvrage.  La  plupart  lui  appartien- 
nent, les  autres  font  le  fruit  de  fes  leélures.  Il 
refloit ,  pour  completter  la  partie  des  accou- 
cbemens, à  repréfenrer  les  diflïrcntes  pofitionf 
de  l'enfant  dans  la  matrice,  &  les  procédés  qu'elles 
exigent  dans  la  Pratique,  &  c'cft  ce  qu'il  a  fait 
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dans  trcntc-ncuf  Planches  qui  ont  para  font  ce 
titre  :  A  Ju  of  Anatomical  tables  for  Midvi- 
fty.Lond,  11^^  y  in-folio.  Le  célèbre  Campera 
fait  les  deffcins  de  douze,  Après  fa  mort,  parnr 
le  fuivant.  A  colUSion  of  praumatural  cafcs 
and  obfervations  in  Surgcry.  (  ifef .  Petit  ^ 
Radez,  ) 

SOLAIRE*  Nom  quon  dontie  i  nn  batidage 
pour  la  faigoée  de  l'artère  temporale.  Il  porre 
ce  nom,  parce  quefes  circonvolutions  forment 
des  rayons  fur  la  tétc. 

SONDE.  K*9»Tii^  Cathéter^  Algalie.  Inflrumcm 
defliné  à  être  introduit  dans  l'intérieur  de  la 


la  Chirurgie  >  date  du  tcms  où  le  grand  appartil 
fut  reçu  ,  &  môme  plus  long-tems  après  •,  on 
n'en  trouve  aucune  mention  dans  Hippocrare, 
Celfe  &  Paul  5  les  deux  Fabrîces  &  Paré  en 
ont  donné  ime  aflez  bonne  defcription.  On  peut 
voir  à  rarticlc  Rétention  d'urine  ,  tout  ce 

3ui  a  rapport  h  la  confeelion  de  ces  inflrumeii> , 
i  les  progrès  que  l'Art  a  fait  pour  parvenir  à  la 
perfcélion  qu'on  peut  dire  qu'il  a  acquife  aujour^ 
d'hui  fur  ce  point.  Les  Sondes  ont  différcns  vo- 
lumes &  différentes  formes  ,  relativement  aux 
/exes  &  à  Tâge  des  malades ,  auxquels  elles  doi- 
vent fervir.  On  peut  voir  toutes  ces  différences 
dans  les  Planches  qui  ont  rapport  à  cet  article. 
On  diftingue  à  toutes  les  Sondes,  une  extrêmiré 
qui  doit  ploiîger  dans  la  veffie  ,  &  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Bec*,  une  autre  qui  efi  en- 
dehors  &  qui  efl  évafée  en  forme  d'entonnoir , 
&  garnie  de  chaque  côté  d'une  anfe  pour  le  paffape 
d'un  fil  ou  cordonnet  ;,onappeHc  celle-ci  Pa- 
Ttlion.  Le  bec  de  la  Sonde  eft  ouvert  ,  tantôt 
latéralement  par  deux  yeux, d'autres  fois  par  un  œii 
unique ,  qui  comnrend  tout  foi>  cylindre  ,  &  qui 
Ce  ferme  par  le  (tilet  comme  avec  un  bouton. 
Les  Sondes,  deflinées  aux  femmes ,  font  beau- 
coup phis  courtes  &  prefque  droites ,  fi  ce  n'efl 
ver;»  leur  bec  où  elles  font  un  peu  courbes.  En 
générai^il  vaut  toujours  mieux  préférer  les  Sondes 
on  peu  grofles  à  celles  qui  font  fines,  elles  entrent 
mieux,  &  leur  bec,  en  dilatant  le  canal  davan- 
tage ,  paffe  pkis  facilement  fur  les  lacunes  que 
ne  feroh  une  Sonde  plus  mince ,  &  oneft  moins 
txpofècii  fake  une  rauffe  route 

Quand  on  (e  propofe  dé  remédier  à  une  ré- 
tcmion  d'urine ,  il  faut  placer  le  malade  fur  le 
Inord  de  fo»  lit ,  la  poitrine  &  la  tête  un  peu 
f élevées  par  de^  oreillers ,  les  jambes  ^  les  cuifles 
légèrement  fléchies.  On  peut  le  fonder  debout 
quand  on  n'a  que  Pkitention  de  s'aflurer  de  la 
préfence  d'une  pierre*,  mais  alors  il  faut,  quand 
fa  Sonde  cft  în»^oduife,  lui  faire  lâcher  promp- 
temenifes  utines ,.  pour  que  la  oierre,  entraînée 
par  fou  poids  comme  par  le  flot  des  urines, 
frapper  le  bec  de  U  Sonde  ^  dooi  ona. 
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bien  foin  de  tenir  alors  fermement  le  pavilloo^ 
On  prend  ime  Sonde  d'une  courbure  propor^ 
tionnée  au  détour  préfumé  de  Turètre  »  &  d'uD 
volume  tel  que  ('indique  Torifice  du  gfand.  Otr 
la  chaufl^e  entre  les  doigts  pour  lui  donner  une 
chaleur  approchante  de  celle  du  canal  Qu'elle 
va  parcourir,  &  on  la  trempe  dans  de  i'buile 
d'olive  très-douce* 

On  diflingue  communément  deux  manières  d'in- 
troduire la  Sonde  chez  tes  hommes,  favoir,  par 
deflus  le  ventre  oti  par  ce  qu'on  appelle  le  coup 
de  maître.  La  première  eft  plus  facile  j.  plus  fûre  ^ 
&  moins  doulourenfe  pour  le  malade.  Voici  ei» 
quoi  elk  conflfle.  On  prend  la  verge  entre  le 
pouce  &  le  doipt  indicateur  de  la  main  gauche, 
en  tenant  le  pavillon  de  la  Sonde  entre  les  mêmes 
doigts  1  de  la  main  droite^  on  en  porte  le  bec 
dans  Forifice  de  Turètre ,  de  forte  que  la  conca* 
vite  de  cet  inflrument  regarde  le  ventre  du  ma* 
Jade  ;  on  la  conduit  ainii  jufqu'à  la  racine  de 
h  verge,  en  la  fàifant  glifler  doucement  pendant 
qu'on  tire  la  verge  fur  lui*  ci  Le  grancl  art  de 
londcr,  dit  le  Drat>,  eft  qu'il  y  ait  une  efpèce 
de  concert  entre  la  main  tjui  tient  la  \erge  & 
celle  qui  tient  J'algalie  *,  car  elles  doivent  ,  pour 
ainfi  dire  ,  s'entendre ,  de  manière  qu'alternati- 
vement l'algalie  foir  poufl'ée  dams  la  verge,  & 
la  verge  thée  fur  l'algalie;  cette  attention  t(t 
fur-tout  nécefTaire  quand  le  bout  de  Talgalie  pafle 
à  l'endroit  où  la  ver^e  eft  attachée  au  pubis  par 
le  ligament  fufpenfoire ,  &  quand  il  paflê  à  Ven^ 
droit  ou  l'urètre  fe  courbe  pour  pa^r  (bus  les 
pubis. 9)  Si, dans  ce  trajet, on  trouvoii  quelque: 
réfiftance^  il  ne  faut  point  la  forcer;  mais  il  âm^ 
dta  retirer  un  peu  à  foi  la  Sdnde ,  &  diriger  fon 
bec  veri  un  autre  point  du  canah  cette  réiiftance 
n'ed  fouvent  rien  autre  que  l'oiifice  d'une  lacune 
où  (e  fourvoiroif  la  Sonde  ,  fl  l'on  pouflbîr 
plus  ayant.  Lorfque  le  bec  eft  enfin  parvenu- 
près  de  la  A^n^phyle  des  pubis ,  on  baifle  eo 
même-tems  &  la  verge  &  le  pavillon  de  la  Sonde,, 
en  les  éloi|nant  du  ventre  ;  par  ce  mouvement 
le  bec  de  i'inflrument  fait  une  efj^èce  de  bafcule, 
au  moyen  de  laquelle  il  franchit  la  portion  d& 
l'urètre^  oui  eft  au-deflbqs  de  l'angle  des  pubis.; 
travtrfe  la  partie  metnbraneufe  de  ce  canal  Sl 
pénètre  jufque  dans  la  vtiGe.  Mais  quelquefois,- 
fur-tout ,  quand  la  glande  proflate  préfente  quel- 
que réfiflance ,  le  bec  de  la  Sonde  ,  pour  peu' 
Su'on  pouftè  avec  force  ,  fiiiûnt  effort*  fur  cette 
ernière  partie ,  la  déchire  y  &  au  lieu  d'arriver 
dans  la  veAie^  on  fe  feir  une  hutte  route  entre 
elle  &  le  pubis^,  eu  entre  elle  &  le  rcAum.  Pour 
éviter  un  parifil  accident,  il  £iut,.peur  peu  qu'ott- 
nrouve  de  la  réfiftance  en  cei>endroit,. introduire,, 
bien  huilé  dans  l'anus  ,  le  doigt  indicateur  de 
la  main  gauche ,  &  avec  lui  élever  le  bec  de  la 
Sonde,  pendant  qu'en  méme-ttms  en  poufté  doiv» 
cernent  foa  pavillon  en  avant ,  pour  le  £tire  enr 
uer  dans  Ja  veifie  -^  &  Wrfqu  oa  fem  q>toiL  » 
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iépsiffi  U  réfiflance  »  on  abaifle  auflî  -tAf  le  pa« 
tiilod ,  ce  qui  fair  entrer  dans  le  moment  même 
le  bec  dans  la  vefiie  ;  les  urines  qui  fercent  alors 
indiquent  qu  on  a  rénffi.  La  réfiliance  vi<^nt  auel- 
quefois  du  verumontamm  ^  mais  alors  on  la  fran- 
chit aifément,  en  reltvanr  le  bec  de  la  Sonde  , 
pour  le  faire  glifler  le  long  de  la  parois  de  l'urètre, 
oppofée  à  cette  élévation.  L'autre  manière  de  fon- 
der diffère  de  la  précédthte ,  en  ce  que  la  con- 
vexité de  la  Sonde  regarde  le  ventre  du  malade, 
au  moment  où  on  en  introduit  le  bec.  Lorfqu'on 
l'a  conduiteainfî  jufqu^à  la  Racine  de  la  ver^  j  on 
fait  faire  un  demi  -  tour  i  l'inflr umeot ,  ainfî  qu'à 
la  verge  ,  vers  l'aine  droite  ,  on  baiiïîs  enfutte 
l'un  &  l'autre  en  même  -  tiniç ,  &  alîrsie  bec 
entre  facil^nrcutdans  la  veilie.'  L'introduâion  de 
la  Sonde  dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces 
méthodes ,  demande  une  grande  dextérité,  qui  ne 
s'obtient  que  par  l'ufager  Les  jeunes  gens  ne 
fàuroient  donc  trop  faifir  les  occafîons  de  la 
pratiquer  fur  les  cadavres  ,  afin  de  moins  faire 
de  Ëiutes  par  la  fuite  fur  le  vivante  Mais  û  le  plus 
fouvent  il  ert  aiféd'y  réuffir ,  on  éprouve  les  plus 

>;randes  difficultés  quand  laprollateeâ  endurcie, 
e  ca  ^al  enfhmmé  ou  variqueux  >  &  le  col  de  la 
Tefli^  fpafmodiquement  relier  ré  ;  les  bains  ^  les 
lignées ,  les  cataplafmes  au  périné ,  les  hypno- 
tiques font  alors  les  moyens  qu'il  faut  prélimi- 
nairement  mettre  en  ufage  avant  de  faire  aucune 
tentative  ,  relativement  à  i'imroduélion  de  la 
Sonde. 

On  peuf  également  fonder  les  femmes,  cou- 
chées ou  debout  \  mais  communément  on  les 
fait  mettre  dans  la  première  fituation  pour  leur 
plus  grande  commodité.  L'opération  efl  beaucoup 
plus  facile  chez  elles  que  chez  les  hommes  ^  à 
raifon  de  la  brièveté  du  canal  de  l'urètre  ,  & 
de  la  direélion  prefque  tratrfverfale  qu'il  conferve 
dans  toute  fon  étendue.  On  commence  à  écarcer 
des  doigts  de  la  main  gauche  ,  les  grandes  & 
petites  lèvres  pour  déceiivrif  le  canal  urinairer 
On  j  fait  entrer  le  bec  de  la  Sonde  à  femme  de 
manière  que  la  courbure  foit  du  côté  du  pubis, 
&  Ton  continue  de  pafTer  l'inftrument  en  avanf 
}ufqu  à  ce  qu^il  foit  entré  dans  h  veflte. 

Quand,  en  fondant,  on  n'a  d'autres  intentions 

?uc  de  donner  iflue  aux  urines  *,  quand  on  a 
ranchi  tout  obflacle ,  &  que  celle»-  ci  coulent 
mr  l'ouverMre  de  la  Sonde,  on  en  ôie  auffi-tôi 
le  flylet,  &  on  laifTe  couler  routes  celles  quife 
préfentent.  Quand  le  }et  en  efi  moins  rapide  oir 
pTcffe  fur  Fhyp^flre  pour,  en  faire  fortir  tout 
ce  qui  ptnr  obéir  à  cette  preffioH,  puis  ft  l'on* 
préiume  que  l'a  veffie  foit  dans  un  état  de  para^ 
tyfie ,  on  laifTe  la  Sonde  quelque  tems ,  À  on 
la  retient  au  moyen  de  deux  cordons  qui,  par- 
ant de  chaque  côté  par  Its  aiHieaux  qui  garnif-» 
feiit  fon  pavillon,  \iennent  fe  fixer  au-deflrus& 
en  deflbus  de  chaque  cuiflTe  k  une  bande  circu^ 
laite  qjoi  emoure  Fbypogaflre<  On  ft^'iue^le  pa^ 
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vitloD  avec  un  bouchon  qu'on  6te  de  tems-en^ 
tems ,  ou  on  met  au  pavillon  une  laneue tte  de 
drap  qui  fcrt  comme  d'égoutoir  à  l'urine  qu'on 
reçoit  dans  un  vafe  qu'on  placé  entre  les  deiut 
cuifTes.  On  laifTe  plus  ou  moins  long-tems  Isr 
Sonde  comme  nous  l'avons  dit  i  l'article  Rb-^ 
TBNTiON  d'urine.  Mais  quand  on  fonde  pour 
s'affurer  de  la  pieire,  alors  on  tourne  la  Sondo 
ou  le  cathéter  de  tout  c^é.  Pendant  que  les  urine» 
fortcnt ,  on  fait  tourner  le  malade  fucceffivemenf 
fur  les  deux  côtés  *,  on  le  fait  tenir  fur  les  genoux^ 
&  ordinairement  au  milieu  de  ces  fortes  de  ten-* 
tatives,  on  reconnoh  la  pierre  par  la  coUiiioii 
qui  fe  pafle  fur  le  bec  de  l'inflrumem.  I|  faut,  ca 
pareil  cas,  ne  point  fe  laider  tromper  par  une 
fchirrofiré  ou  endurcifTement  de  la  veine  ,  qui 
quelquefois  donne  la  même  fecoufTe  à  la  Sonde 
qu'une  pierre  bien  formée.  On  dit  que  Cbefeldee  , 
un  des  plus  grands  Lithotomifies  de  TAngleterrcy 
tomba  trois  fois  dans  cette  erreur.  Mais^  quand 
on  a  de  l'expérience  &  qu'on  s'efl  familiarifé 
avec  le  choc  qu'occafionne  la  pierre  fur  le  bec 
dé  la  Sonde ,  il  efl  infiniment  rare  de  fe  mé^ 
prendre.  On  fe  trompe  plus  fouvent  en  niant 
1  exiftcnce  d'une  pierre  »  quoiqu'elle  exifle  réelle-' 
menr ,  quand  Xur-tout  la  pierre  efl  très^etiie  & 
que  la  vefTieef)  fortfpacieufe^  &  c'efl  la  circonf-' 
tance  où  fe  trouvoit  la  Peyronie.  Il  étoit  fi  per- 
fuadé  d'avoir  la  pierre ,  quoique  lui  ni  pkifieur» 
de  fes  amis  n'eunent  pu  la  fentir ,  qu'il  recom^ 
manda ,  en  mourant ^  qu'on  ouvrit  fon  eadavre 
pour  s'en  afTarer.  Il  nut ,  en  pareil  cas ,  ne  pti$ 
s'en  tenir  une  feule  fois  à  Pintroduâion  de  la 
Sonde,  mais  y  revenir  à  dtfftérens  intervalles^ 
afin  d'acquérir  une  plus  grande  certiti^de. 

La  Sonde  ne  fait  pas  feulement  connotrre  Is 
préfence  de  la  pierre  dans  la  vtlfie,eUe  in^ruit 
encore  fur  (on  volume ,  fon  poli ,  (es  afpérités ,. 
h  moleffe  &  fa  dureté ,  &  enfin  fur  b  nom- 
bre.r  Sr  la  pierre  eu  grolfe ,  on  la  fem  toujours 
au  bout  de  l'inflmment,  quelque  pofition- qu'ott 
donne  à  celui-ci.  Si,  au  contraire  >  elle  efl  ^It^r 
elle  lui  échappe  à  plufieurs  fois ,  &.ne  fe  fait 
feniir  que  comme  à  la  dérobée.  Qupnd  fa  furfaee 
efl  lifTe ,  la  Sonde  gUife  deflus  av|£  âciiûé  v  loif- 
qu'elle  eA  raboteufe ,  It  bec  de  la^onde  elV  fou-* 
vent  arrêté.  Une  pierre  molle  n'ocre  prefquo  pas^ 
de  réfif)ance>  &  rettd  un  fon  obfcur  v-  une  pierre 
folide  réfiâe  pkis  &  donne  un  fon  clair  y  en5n' 
kN'fqo-'il  y  en<a  plufieurs,  on  fcnt  aifémonr  qu'oiv 
paffe  d'iin  de  ces  corps  étrangers  it  un  autr-e.- 
|if.  Petit^Radex.) 

SOUFRE.  Le  Soufre  s'emploie  ettérieuremeur 
comme  fpéeifiqne  pour  la  gale.  Voyti  Gals-  Oq' 
loue  l'onguenr  de  Soufre  mêlé  avec  le  >us  de* 
dKon  pofif  la  teigne  de  la  (ête  y  d'autres  pré- 
conifent  l'emplâtre  de  Soufre  pour  les  écreuelici*- 
Une  livre  db  chaur  vive  &  autant  de  Soiifré^ 
difTous  dans  trente:  livres  d'eau  bi^n  chaud(>,. 
foUTAiflcoti  uo  bain  ariiâciel  fulyiiureuafr  wm' 
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|>onr  la  i;ale  ,&  dans  des  cas  d'affeéliotn  artliri- 
tiques  &  rhumatifmales. 

Le  baume  de  Soufre  ^  fait  avec  le  Soufre 
&  Thiiile  de  lin  ,  eft  un  remède  deflicatif  & 
dérierfif  dans  les  ulcères. 

SPATULE,  du  grec  «nretSiiT ,  une  épée  large. 
Inftrument  dont  les  Chirurgiens  &  les  Apothi-- 
caires  fe  fervent ,  qui  efl  plat  par  un  bout  & 
rond  par  l'autre,  &  qui  fert  à  étendre  des  onguens. 

Les  Chirurgiens  ont  de  petites  Spatules  d'acier, 
les  Apothicaires  ont  ^uffi  de  grandes  Spatules  de 
bois  pour  remuer  leurs  drogues ,  quand  ils  les 
délayent,  les  mélangent  &  les  font  bouillir. 

La  Spatule  des  Chirurgiens  eft  longue  de  cinq 
pouces  deux  ou  quatre  lignes*,  on  la  divife  en 
deux  panits  dont  une,  qui  eft  véritablement  la 
Spatule ,  fe  nomme  la  palette ,  &  l'autre  fon 
manche.  La  palette  va  du  manche  em  augmen- 
tant jiifqu*à  (a  fin  -,  elle  a  deux  pouces  de  long 
fur  une  ligne  &  demie  d'épaiflcur^  un  àes  c6t& 
eft  exaélement  plane  Sl  l'autre  va  doucement  en 
arrondilTam. 

Le  manche  eft  une  tig«  irrégulièrement  cylin- 
drique )  il  va  un  pep  en  diminuant  jufqu'i  fon 
extrémité,  où  il  fe  termine  différemment  fuivant 
la  volonté  des  Chirurgiens. 

Les  uns  y  font  ajouter  de  petites  rainures 
tranfverfales  après  l'avoir  un  peu  applatie  &  re- 
courbée ,  ce  qui  forme  un  élévatoire  \  d'autres , 
y  font  ajouter  une  fonde  boutonnée  ou  cannelée. 

Le  manche  doit  avoir  trois  pouces  deux  ou  quatre 
lignes  de  long.  La  matière  des  Spatules  eft  de 
fer  ou  d'argent.  Les  premières  font  plus  fortes 
&  conviennent  à  la  conftruâion  d'un  élévatoire; 
les  autres  font  plus  propre^^  &  ne  fe  rouillent  pas. 

La  palette  des  Spatules  fert  à  étendre  les  on- 
gtiens  tenaces  &  les  etnpîâirts  fur  le  linge,  le 
cuir  ou  le  taffetas, &  à  chareer  lesplumaceaux, 
fentes  &  bourdonneis  des  m^dicamtns  convena- 
bles, comme  baumes,  digeftifs  &on^uens  mois*, 
&  ,  comnx  cette  palette  a  un  côté  pîai  &  l'autre 
d'une  rondeur  évafée,  ces  mêmes  médicamens 
font  étendus  &  chargés  en  plus  ou  moins  grande 

Îuantité  fuivant  le  côté  qu'on  emploie  Article 
e  r ancienne  £neyclopédi€, 
SPECULUMS,  SpeculOy  Miroirs.  Nom  donné  à 
différent  innrumens,qui,  tenant  les  ouvenures  ex- 
térieures dilatées,  font  voir  ce  qui  fe  trouve  contre- 
nature  d«ns  les  cavités  où  elles  mènent.  Il  en  eft  de 
différentes  efpèces,  relativement  aux  parties  aux- 
quelles ils  font  deftinés ,  favoir  : 

Le  Spéculum  ani  qui  eft  un  inftrument  dont 
on  fe  fert  pour  écarter  les  bords  de  l'anus  & 
f  jire  voies  aux  pinces  tenctces  ou  boutons  defti- 
nés à  tirer  des  os  &  enlever  toutes  matières  qui 
pourroient ,  par  leur  féjour ,  occafionner  quel- 
fue  accident. 

LeSpeculummiimV  deflfiié  i  faciliter  l'examen 
des  parties  naturelles  des  femmes  &  à  aider  Pcx- 
iraâion  des  corpi  étrangers  ai rèfés  dans  le  vagin. 
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Le  Spéculum  oris  deftiné  à  tenir  les  m&chotr«s 
écartées  l'une  de  l'autre  pour  aider  dans  les  opé- 
rations qu'on  eft  oblieé  de  faire  dans  l'intérieur 
de  la  bouche.  Voyei^  à  ce  fujet,  l'article  Glos- 
SOCATOCHE.  On  nomme  encore  ainfi  une  fpatule 
fott  large  qui ,  s*appliquant  fur  la  langue ,  fert 
à  la  déprimer  dans  les  mêmes  circonflances.  Levret 
a  fait  gravée,  dans  fon  Traité  des  Polypes ,  un 
Spéculum  oris  qu'il  dit  mieux  répondre  aux  ufagea 
qu'on  attendroiide  ceux  déjà  connus.  Pour  opérer 
aifémeni  dans  le  fond  de  la  bouche ,  foit  par  la 
ligature  ou  autiement,  des  polypes  du  nez  qui 
s'étendent  derrière  le  voile  du  palais ,  ou  pour 
amputer  dei  amygdales  extraordinairement  tumé- 
fiées ,  il  faut  fe  rendre  maître  du  mouvement 
de  la  mâchoire  înfétieure  &  de  la  langue.  Le« 
divers  Spéculums  ne  rempliffent  que  fort  impar- 
fairement  ces  intentions,  ils  gênent  beaucoup 
l'Opérateur  &  dans  quelques  cas,  ils  empêchent 
absolument  l'opération.  Le  Spéculum  de  Lcvrct 
n'a  pas  ces  inconvéniens.  On  monte  à  vis  le  coiti 
de  bois  fur  la  planche  du  côté  oppofé  il  celui 
où  Ton  doit  opérer.  Ce  coin  eft  entre  les  dents 
molaires ,  la  plaque  contient  la  langue.  On  avoit 
cru  mal-ii-propos  que  la  furfice  polie  de  la  plaque 
réfléchiroit  dans  le  fond  de  la  gorge,  les  rayons 
de  lumière  d'une  bougie,  mais  c'eft  une  erreur^ 
puifque  Thaleine  la  ternit  aufti  -  tôt. 

Le  Spéculum  oculi  deftiné  à  éloigner  les  pau- 
pères  l'une  de  l'aufre  &  à  offrir  l'oel  bien 
ouvert  lorfqu*il  s'agit  d'opérer  fur  lui.  Il  efl 
beaucoup  de  Spéculums  de  ce  genre ,  le  plus  en 
vogoe,  efl  l'annulaire  de  J.  L.  Petit.  Nous  ren- 
voyons aux  Planches  ppur  la  d-fcription.  L'Au- 
1  teur  i'avoit  inventée  pour  écarter  les  paupières, 
&  mettre  les  points  lacrymaux  i  découvert  quand 
il  lui  falloit  injeéler  le  point  lacrymal  inférieur. 
On  en  trouve  également  plufteurs  autres  deftinés 
à  faciliter  l'opération  de  la  cataraéle.  (-W-  Pmtit^ 
Radsl,  ) 

SPERMATOCELE ,  de  r^f^  &  de  5t->^ 
chute  de  femeilce.  On  eft  convenu  de  donner 
ce  nom  à  une  tumeur  du  tefticule  &  de  l'épidi- 
dime ,  caufée  par  le  féjour  &  l'épaiffiffemeni  de 
la  liqueur  fpermatique.  Cette  maladie  eft  très- 
rare.  La  nature,  toujours  prévoyante,  &  qui  ce- 
pendant ne  penfoit  pas  qu'on  dût  aller  contre 
fon  inpulfton,  a  tellement  difpoié  les  organes 
deftinés  à  fervir  de  réfervoir  à  la  femence ,  que 
cette  liqueur  n'y  peut  féjourner  un  certain  tems, 
fans  porter  l'homme  à  chercher  les  moyen*  na- 
turels d'en  procuter  l'émiffion.  S'il  eft  fourd  à  fa 
voix  par  motif  de  religion  ou  autrement,  elle 
fe  fuftit  encore  à  elle-même^  elle  met  en  a^ion 
les  puiffances  expultrices ,  &  procure  au  milieu 
du  lommeil ,  une  émiilion  fpontanée .  qui  débar* 
ra^e  les  organes.  Mais  quelquefois  tout  eft 
contre  elle.  Air* tout  chez  les  perfonnes  extrême- 
mens  fages ,  &  qui  cependant  foiK  d'une  confli* 
tution  forte  &  vigoureufe.  Alors  (a  liqueur  (fcxgi 
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Prêtre ,  cheE  qui ,  après  des  accidcns  trèsgravcs  , 
la  fuppMration  furvint  dans  le  corps  même  du 
teflicule ,  A  qui  cependant  guérit ,  après  un  trai- 
tement qui  dura  fort  long-iems.  Si  la  maladie  ne 
cède  point  aux  délayans,  aux  aniîphlogifliqucs , 
MX  pulpes,  aux  cataplafmcs  fit  emplâtres  anodins , 
elle  dégénère  en  farcocèle ,  &  alors  il  faut  em- 
porter le  teflicule,  fi  l'on  veut  guérir  complctte- 
ment.  Il  ne  fiiot  point  confondre  ceite  maladie  » 
avec  Phemie  humorale  dont  on  a  parlé ,  en  trai- 
tant des  accidcns  de  ta  gonorrhéc.  (AT.  Pjrrir- 

SPHACELE.  r^-wi^w.  Corruption ,  on  mor- 
tification totale  de  quelque  partie ,  Voyei  Mor- 
tification. On  l'appelle  auffi  quelqufois  Né- 
crofe ,  fit  quelquefois  Sidération. 

Le  Sphacèle  diffère  de  la  ganjjrène,  en  ce  que 
celle-ci  n  cfi  uu  une  monification  commencée , 
& ,  pour  ainfi  dire ,  le  commencement  du  Spha- 
cèle ,  qui  eft  une  mortification  parfiiite  i  ache- 
vée/On  diflingue  le  Sphacèle  par  la  noirceur  de 
la  partie  aflfe^éc ,  par  fa  molleffe ,  fon  înfcnfi» 
bilité  &  fon  odeur  de  cadavre. 

Les  caufcs  du  Sphacèle  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  gangrène.  Voye{  Gangrène. 

SPICA.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  efpèce  de 
bandage ,  parce  qu'il  rcpréfcnte  ,  par  fcs  tours 
de  bande  en  doloire,  les  rangs  d'un  épi  de 

Le  Spîca  eft  différent  fuivant  les  parties  aux- 
quelles on  l'applique.  On  en  fait  un  pour  la  luxa- 
tion de  l'humérus ,  pour  la  fraâure  de  l'acromion 
&  pour  celle  du  bout  externe  de  la  clavicule. 
Voyei  Bras,  Claticule  -,  on  fait  auffi  un  Spîca 
pour  le  bubooocèle ,  fit  pour  la  luxation  de  Tos 
de  la  cuifle.  Voyn  Hernie  ,  Luxation. 

Pour  faire  le  Spica  qui  convient  à  la  luxation 
éc  l'humérus ,  on  prend  une  bande  de  trois  doigts 
de  largeur ,  fur  iix  aunes  de  longueur  ,  fit  rou- 
lée à  un  chef.  On  pofe  Icxtrémité  de  la  bande 
fous  Paifftlle  oppofée  ,  on  tire  un  jet  de  bande 
de  derrière  en  devant ,  en  croiCant  obliquement 
les  deux  épaules;  on  paffe  fur  la  tète  de  l'os 
Inxé,  fous  raiflellc,  fit  on  vient  croifer  fur  le 
deltoïde -,  on  dcfcend  fur    la     partie  antérieure 
de    la   poitrine   obliquement  ^   on   conduit  la 
bande  fous  l'aiflclle  oppofée,  où  Ton  aflujcttit 
Pextrémité  de  la  bande.  On  revient  parderrière 
le  dos  fur  le  premier  jet  de  bande ,  pour  paffer 
aurour  de  la  réie  de  l'humérus ,  en  formant  une 
doloire  avec  la  première   circonvolution  de  la 
bande  :  on  fait  trois  ou  quatre  doloircs ,  fie  en- 
fuite  un  circulaire  autour  de  la  partie  fupérieure 
du  bras.  Ce  circulaire  laiffe  un  cfpace  en  trian- 
jle  équilaiéral  avec  le  premier  croifé  de  la  bande  > 


ce  que  les  Auteurs  appellent  gfrarù.  On  remontt 
enfuite  par  un  rampant ,  8c  on  coudait  le  globe 
de  la  bande  >  fous  Taiffelle  oppofée ,  pour  termi- 
ner par  des  circulaires  autour  du  corps  ',  on  ar- 
rête la  bande  avec  des  épingles  i  l'endroit  oà 
elle  finit. 

Avant  l'application  de  ce  bandage  »  on  a  foin 
de. garnir  le  lieu  malade  Sl  le  defibus  de  l'aiffelle, 
avec  des  comprefles* 

Le  Spica  pour  la  clavicule  fe  fait  de  même  , 
à  l'exception  que  les  croifés  de  la  bande  fe  font 
fur  la  clavicule. 

Pour  faire  le  Spica  de  l'atne  ,  on  pofe  le  bout 
de  la  bande  fur  l'épine  de  l'os  ilion ,  du  côté 
affeflé  \  on  defcend  obliquement  fur  l'aine ,  entre 
les  parties  naturelles',  on  entoure  la  cuifTe  poOé- 
rieurement  -,  on  revient  croifer  antérieurement  fur 
l'alné  *,  on  conduh  la  bande  fur  l'os  pubis ,  au- 
deffus  de  l'os  des  ifles ,  du  côté  oppofé  -,  on  en- 
toure le  corps  au-deffus  des  f^ffes ,  8c  on  revient 
fur  le  bout  de  la  bande  pour  continuer,  en  fai- 
fant  des  doloires  ,  quatre  ou  cinq  circonvolu- 
tions comme  la  précédente  :  on  finit  par  des 
circulaires  autour  du  corps. 

Le  Spica  de  la  cuifle  fe  fait  de  même,  \  1  ex- 
ception que  les  croifés  qui  forment  les  épis ,  fe 
font  fur  la  partie  extérieure  fit  fupérieure  delà 
cuifle.  AnicU  de  l'ancienne  Encyclopédie. 

SPINA  BIFIDA ,  Hydro-Rmchytis  Epinefoup- 
chue^  Hydropifie  de  Pépine.  Dénomiiiations  don- 
nées ft  une  maladie  du  canal  vertébral»  dans  laquelle 
les  deux  portion^  de  Tarrière-train  de  cbaquo 
vertèbre  ,  au  lieu  d'être  réunies  chez  l'enfant , 
pour  former  les  apophyfes  épiheufes,  refient  fé- 
parées ,  à  raifon  d^une  tumeur  dans  le  canal , 

Ei  s'oppofe  au  complément  de  leur  offification. 
!S  Arabes ,  qui  ont  parlé  les  premiers  de  cette 
maladie ,  l'ont  défignée  d'après  ce  dernier  caraélè- 
re  ;  mais  bien  à  tort ,  puifqu'il  n'efl  qu'un  effet 
confécutif  d'où  on  ne  doit  prendre  aucune  in- 
dication. Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  tumeur 
fit  du  fluide  qu'elle  renferme  \  aufii ,  Morgagni  fie 
d'antres  Auteurs,  qui  ont  cherché  à  être  confé- 
quens  dans  leurs  définitions ,  lui  ont-ils  donné 
Je  nomd'Hydrorachytis,  ou  Hydropifie  de  l'épine. 
Cette  tumeur  fe  manifefte  plus  paniculfèremenc 
vers  la  fin  du  canal  fpinal ,  i  la  jonélion  dea 
vertèbres  lombaires  avec  le  facrum.  Le  fluide 
qu'elle  contient  eft  fereux  ^  un  peu  plus  coulant 
que  le  blanc  d'œuf ,  fit  fouvent  coagulable  comme 
lui  ,  ordinairement  limpide ,  fans  couleur ,  fi^ 
d'autre>tbis  fangumolent.  Quand  on  prefle  la  tu- 
meur, on  y  fcnt  une  fluéluation  évidente,  & 
pour  peu  qu'on  appuie ,  on  découvre  tme  fépa- 
ration  contre  nature  dans  les  apophyfes  épineufes , 
à  mefure  qu'on  defcend  vers  le  lacruni.  Le  fluide 
épanché  efl  contenu  dans  une  efpèce  de  kyfie , 
formé  par  la  dure-mère  ,  &  tellement  confondit 
arec  les  tégumens  que ,  quand  oa  ouvre  la  ti^ 
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meur ,  ii  femble  qu'elle  n'ait  aucune  enveloppe 
particulière. 

Le  Spina*1)i(ida  efl  quelquefois  accompagné  d'un 
hydrocéphale  -,  Pon  a  même  vu ,  en  pareil  cas , 
le  %'olume  de  la  lèce  fingulièrement  diminuer, 
après  Touverture  fortuite  de  la  rumeur  &  Tiffue 
de  rhumeur  qu'elle  contient,  preuve  d  une  cotn- 
municaiion  établie  encre  ces  deux  parties.  Voyez 
pour  des  faits  çonfirmatifs  de  cette  afTertion ,  les 
Ephémérides  des  CurituK  de  la  Nature ,  Décade 
ÎII,  art.  I.  Décade  II,  art.  x.  Les  eaux,  qui 
alors  étoient  contenues  dens  les  ventricules  laté- 
raux &  le  troifième  ventricule,  gagnant  le  qua- 
trième ,  par  l'aqueduc  de  Sylvius ,  rompent  la 
cavité  dite  Calamus  fcriptorius  ,  &  tombent  dans 
le  canal  de  l'épine.  Communément  elles  s'artétenc 
k  la  partie  la  plus  déclive;  mais  quelquefois  elles 
^accumulent  vers  la  nuque,  où  elles  forment 
une  tumeur  qui  offre  les  mêmes  caraélères  que 
celles  où  elles  féjournent  vers  le  facrum-,  c'eft  ce 
qui  ci  confirmé  par  plufieurs  faits,  qu'on  trouve 
dans  les  Obfervations  Anatomiques  de  Ruifch. 

La  caufe  proêgumène  du  Spina-bifida  cfl  la 

tnème  que  celle  de  toutes  les  tumeurs  ah  illuvie 

Jtrofd*  iln'eft  pas  évident  en  quoi  la  mauvaife 

^nation  du   fctus   dans  la    matrice  pourroitie 

>     déterminer ,  comme  Tout  cru  TitHngh  &  Ulhorn  ; 

encore  moins  comtnent  l'imagination  de  la  mère 

le  produîroit.  Les  Auteurs  ont  beaucoup  raifonné 

i  ce  fujet-,   mais  aucun  n'a  propofé,  pour  ap- 

puytria  doélrine,  des  argumens  auxauels  on 

ne  puifle  rien  répliquer.  Il  n'en  eft  pas  de  même 

.  jries  fuites  fâchetue»  auxquelles  on  doit  s'attendre, 

quand  fe  méprenant  furie  caraélère  de  la  tumeur , 

.  on  l'attaaue  brufquemeiK  par  le  fer;  la  mort  en 

effet  n'en  point  tardive  ,  &  quelquefois  même 

'  elle  arrive  fur  -  le  -  champ.  Quam.  calamitatemfi 

(juidem  rtformides,  Chirurge  y  cave  fis  improvidt 

.  fipcrias  quod  tàm  facili  oceidit  Aominem ,  dit  à 

cet  égard  Tulpius ,  dans  fes  Ohftrvatiotut  Mù- 

M^iis  qu'on  ouvre  la  tumeur  ou  non,  cette 
maladie  n'en  eft  pas  moins  une  des  plus  fàcbeuCes 
Tiuxqnell^  les  enfans  foient  les  plus  fnjets  ',il  eft 
rare  qu'avec  elle  Uspuiflent  parvenir  à  leur  croi- 
^ème  année;  ordinairement  ils  languiflent  pen- 
dant plufieurs  nu)is  après  leur  nainance ,  &  pé- 
riftent  cnfuite  inopinément.  Cette  maladie  eft 
communément  une  de  celles  qu'on  apporte  en 
naiflant  ;  les  enfans  qui  viennent  avec  elle  ,  ont 
voujours  les  extrémités  inférieures  paralyfées  ;  ils 
font  quelquefois  afibupis ,  infenfibles ,  fans  mou- 

,  Tement  ;  ils  ne  font  des  efforts  pour  fe  mouvoir 
^ue  quand  iU  dierchent  le   mamelon  ;  fouvent 

.  ik  rendent  leurs   urines  &  leurs  telles  (ans  s'en 
âpperi:eyoir. 

Toutes  les  obfervations.  qu'on  a  fur  le  Spina- 
^iiîda  ^noocenc  |e  danger  qu'il  y  a  d'tn  tenter 
}SL  cxyrp  p»r  l'ouverture  ;  car  les  malades  >  en  p- 
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très  -  peu  de  tems  après  Topiration.  M.  Bell  ; 
malgré  ce  témoignage  de  tous  les  Auteurs ,  ofe 
cependant  concevoir  des  efpérances  phis  favo* 
râbles  qu'on  ne  les  a  eues  jufqu'ici ,  d'après  le 
caraâère  connu  du  mal.  ce  Si  la  tumeur ,  dit-il , 
provient  d'un  défordre  de  la  moelle  épiniaire 
ou  de  fes  membranes ,  il  eft  hors  de  toute  pro- 
babilité qu'on  puifle  jamais  découvrir  quelque 
remède  qui  puiife  la  guérir.  Mais  fi  la  déhifcence 
des  apophyfes  épineuiès  des  vertèbres  dont  elle 
eft  toujours  accompagnée ,  n'eft  point  un  effet  de 
la  maladie ,  comme  on  le  croit  communément  ^ 
mais  qtie  le  peu  de  téfiftance  de  la  dure-mère , 
qui  dérive  du  défaut  d'olfification  ,  foit  la  caufe 
du  féjour  de  la  férofité  dans  la  tumeur ,  ne 
conviendroit  •  il  pas  de  faire  une  ligature  i  fa 
bafe ,  non-  feulement  dans  la  vue  de  l'emporter^ 
mais  encore  pour  rapprocher  du  centre  les  pa- 
rois du  l^fte,  pour  quelles  puiftent  contreba-' 
lancer  Tenon  de  ce  qui  tendroit  à  les  poufler  au-* 
dehors.  Le  bien  qui  peut  réfulier  d'une  pareille 
pratique  eft  fans  doute  fort  incertain  ;  mais , 
dans  une  maladie  qui  ne  peut  que  mal  tourner  ^ 
on  ne  peut  gue  me  favoir  gré  de  propofer  une 
méthode  qui  porte  avec  elle  la  moindre  chance 
de  fuccès;  aufli  ai- je  deflein  d'y  avoir  recours 
à  la  première  occaûon.  Après  avoir  fait  une 
ligature ,  auffi  près  qu'il  me  fera  poflible  de  la 
bafe  de  la  tumeur ,  quand  celle  •  ci  fêta  tombée, 
j'appliquerai  un  couffinet ,  iemblabie  à  celui  ufité 
dans  la  con&âion  des  bandages  i  l'ouverture 
des  vertèbres,  &  je  le  f  outiendrai  par  une  bande 
convenablement  ferrée  I  pour  fixer  &  maintenir 
les  parties  qui  font  au  -  dedans.  99  Cette  méthode 
de  M.  Bell  (iippofe  qu'il  n'y  a  aucim défordre 
dans4a  moelle  epioiaire»  aucun  dans  le  cerveau  , 
ou  les  membranes  qui  tapiffeot  le  canal  fpinal  ; 
mais  ce  cas  eft  infinimem  rare ,  anifi  qu'il  confie 
d'après  le  témoignage  des  Obfervateurs ,  &,  quand 
même  on  pourroic  croire  qu'il  a  lieu  beaucoup 
plus  fréauemment  qu'on  ne  penfe,  comme  il  eft 
impoffible  alors  de  s'en  anurer,  on  pourroic 
(buvent  faire  une  opération  inutile,  ce  qui  eft 
contre  les  règles  de  la  méthode ,  reconnues  & 
foivies  dans  la  pratique  de  l'Att.  Ajou  ez  qu'on 
ne  porteroit  point  on  fil  fur  une  femblable  tu- 
meur recouverte  de  ia  peau ,  fans  occafionner 
des  douleur  violentes ,  &  que  le  plus  fouvent 
la  bafe  en  eft  fi  large  qu'elle  rejette  abfolument 
ce  genre  de  moyei» ,  qui  ne  peut  convenir  que 
fur  lestumeun  à  pédicule.  (  M,  Pstit^Ra^ 
p«.  ) 

SPINA  •  VENTOSA.  tim^^^,^;^  ^  u^, 
*^f*» ,  &  -w'f.  Pœdankrocaee.  Maladie  que  les 
Auteurs  rapportent  communément  à  une  cor?- 
ruption  de  la  moelle ,  &  qui  eft  toujours  ac- 
compagnée d'un  gonflement  apparent  dan»  la 
fubftance  de  l'os ,  &  quelquefois  d'érofion  ou  de 
carie.  Quoique  le  Spina-  ventofa  s'obfcrve  aofC 
bien  che^s  les  enfans  quç  chez  les  adultes^  néan- 
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jnohis  on  le  rencontre  plus  fouvent  chez  ces  der- 
niers, &  aux  extrémirés  des  os  longs.  Il  neft 
même  pis  rare  que  la  maladie  s'empare  à-la- 
foi^  de  différens  os ,  ou  qu'elle  occupe  divers 
endroits  féparés  d*un  môme.  La  douleur  cft  le 
feul  (ymptôme  qui  d  abord  l'indique  ;  elle  tft  Ti 
prcfontlémenr  limée  que  le  malade  la  rapporte 
toujours  au  centre  de  l'os  -,  elle  perfifle  la  nuit 
comme  le  jour ,  &  quand  elle  a  duré  quelque 
tems  ,  il  eÔ  rare  qu'il  ne  paroifle  pas  au  milieu 
des  chairs  un  gonflement  qu'on  lent  provenir 
de  l'o'.  Le  mal  alors  eft  d  ms  ce  qu'on  appelle 
fon  premier  état.  Dans  le  fccor.d  ,  non- foule» 
ment  l'os  Sl  le  périoîîe  font  a(Fw<l;lés ,  mais  encore 
les  parties  molles  (k  les  clnirs  qui  l'entourent. 
Il  y  a  tuméfadion  ,  inflammation  ;  la  fuppura 
lion  bien-t<^t  leur  fuctè^e  ,  &  il  fe  forme  des 
abcès  qui ,  s*ouvrant  fpontanément  ,  dégétièrent 
en  fifliile.  Li  douleur  alors  eft  beaucoup  moindre 
de  ce  quelle  étoii  précédemment,  &  l'humeur 
qui  ëtoiî  maintenue  dans  Tintérieurde  l'os  ,  pou- 
vant s'échapper  dans  le  tiffu  des  chairs  ,  les  rend 
ïDoiles ,  lâches,  &  quelquefois  fans  changement 
de  couleur  à  la  peau;  le  gonflement  étant  en 
partie  féreux  &  inflammatoire ,  femble  tenir  de 
l'emphyfôme.  Les  Arabes ,  pour  exprimer  cette 
apparence ,  ont  ajouté  le  mot  vcntoja  à  celui  de 
Spina  ,  qui  étoit  déjà  reçu  »  pour  mieux  rendre 
la  nature  de  la  douleur  qui  accompa^^ne  la  ma- 
ladie. Dans  la  fuite  quelques  Auteurs ,  qui  ne  fe 
firent  point  de  fcrupule  de  forger  des  termes , 
admirent  celui  de  Ventofîtas  fpinœ  ^  qui  n'a  au- 
cune fignification  réelle.  Quand  la  maladie  efl 
parvenue  au  point  que  nous  indiquons ,  il  s'y 
joint  ordinairement  une  fièvre  lente ,  &  le  malade 
meurt  dans  le  dernier  degré  du  marafme. 

Le  Spina- ventofaeft  une  miladie  ,  dont  on 
doit  rhîftoîre  aux  Arabes.  Aviceneeft  le  premier 
Auteur  qui  en  ait  traité,  quoiqxie  Frcind,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Médecine»  en  fafle  honneur 
à  Rhasès.  Pandolphe  a  fait  fur  elle  quelques  re- 
marques intéreflanies ,  qui  font  noyées  dans  une 
tbéotie  fort  obfcure.  Voyez  fon  TraSatus  de  vca- 
tojîtattfpinœ ,  favijjîmomorho.  Firmi,  i6ï4\  Ou- 
vrage qui  ne  valoic  pas  les  notes  dont  l'a  orné 
Mtrcklin.  Nous  n'en  dirons  point  de  même  de 
cequenous  alailTé  fur  cette  maladie  ,  M.  A. Sève- 
rîn,  dans  fon  Livre  De  reconditâ  ahcejfuum  naturâ^ 
imprimé,  à  Naples,  en  1651.  Cet  Auteur  s'étend 
fort  au  long  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
maladie  ,  &  fes  réflexions,  très-Judicieufes ,  font 
fondées  fur  l'expéri-nce  &  rob(ervaiion.  Le  Spi- 
na-ventofa  paroît  être  dû  à  une  acrimonie  fpéci- 
fique  du  fuc  médullaire,  qui  n'a  point  encore  éié 
bien  examinée,  &  fur  laquelle  il  y  auroit  certai- 
ntmenr  beaucoup  d'obftrvatîons  à  faire;  mais, 
comme  jnfcju'âpréfeni  on  a  \\\  cette  mûiad.'e  d'une 
manière  fort  empyrique  ,lcs  faits  réeh  font  entofe 
loin  d'avoir  été  apprécié*;.  Boérrhave  lui  irou\e 
nn  grand  raj^pon  avec  îa  carie  ;  toute  la  diffî;- 
-  ClùrurgU.Tome  H.  IL«  Partie* 
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rence  eft ,  que  celle-ci  commence  à  l'extérieur 
pendant  que  l'autre  a  fon  principe  au-dedans  \fi 
Autem  ex  intemo  malo  ,  dir-il,  tum  fere  SpinA" 
ventofa  audit  ;  mais  la  carie  n'efl  point  accompa- 
gnée du  genre  de  douleur  qui  fe  trouve  toujours 
avecle  Spina-verrofa,  &  d'ailleurs  les  autres  fy  m - 
tomes  font  bien  ditférens.  Lorfque  cette  maladie  oc- 
cupe la  diaphyfe  de  l'os,  on  obferve  des  altéra- 
tions fmgulières  dans  les  fibres ,  que  Ton  fait  éir« 
très-rapprochéesdans  cette  région  ;  les  unes  font 
ûmplenu-ni  écartées,  d'autres  s'^^ncrecroifcnt  en 
difl^rcns  fcns,  &  font  comm^  cniafTées  les  unes 
fur  les  autres  ,  pendant  que  d'autres  font  incruf- 
tées  de  différentes  couches  de  matières  olTeufes 
ou  hériflees  de  pyinte>.  La  matière  qui,  dans  le 
commencen>eni  5  fort  du  Spina-ventofa,  cfl  tou- 
jours mô!ée  avec  celle  que  fowrniJeni  les  chairs 
fuppufées  des  environs  -,  elle  efl  le  plus  fouveni 
fanieufe,  puante;  mais  àmefu'-e  elle  s'cclaircit , 
elle  devient  tenue  ;  5t  l'ait  trouvant  un  f  icile  accès 
dans  l'intérieur  de  Tos,  la  fétidité  augmrnte,  & 
quelquefois  devient  iofoutenable.  La  matière  en 
continuant  de  couler  ,  entraine  avec  elle  toute  la 
moelle  ;  &  l'os ,  tel  dur  &  épais  qu'il  foit ,  fe  con- 
vertit fou  vent  en  une  poche  très-miiKC,  dont  l'ap- 
parence imite  exaélement  celle  d'une  veflie  ;  en 
forte  que  quand  on  y  introduit  un  ftylet,  &  qu'on 
le  promène  de  toute  part  intérieurement ,  on  efl 
étonné  de  ne  trouver  par-tout  aucune  réfîflance. 
Cependant  la  dégénérefcence  au  lieu  d*éire  tou- 
jours telle  y  imite  fouvent  celle  qui  a  lieu  dans 
la  carie ,  particulièrement  quand  la  maUdie  oc- 
cupe les  extrémités  des  os  longs;  les  Auteurs  lui 
donnent  indifféremment  alors  le  nom  d'Arthrocace 
ou  de  Pédarihrocace.  Voyez  ces  mots  à  leurs 
articles  refpcélifs  ;  mais  ,  dans  tous  ces  cas, 
une  apparence  qui  diflingue  toujours  la  maladie 
de  ce  genre  d'érolîon ,  eft  le  gonflement  de  Pos , 
qui  n'a  jamais  lieu  dans  une  fimple  carie,  &  la 
douleur  confidérable,  qui  dans  les  rachytis  eft 
très-obfcure.  Le  fiége  le  plus  ordinaire  clu  Spi- 
na-ventofa eft  dans  les  os  de  la  main  &  du  pied. 
Heffler ,  qui  aflure  en  avoir  vu  des  exemples  dans 
ces  os ,  dit  qu'il  n*y  en  a  peut-être  pas  un  feul 
qui  ne  puifle  être  expofé  à  cette  cruelle  maladie* 
Nous  renvoyons  à  cet  Auteur  pour  nombre  de 
détails ,  tant  relativement  aux  caufes,  qu'aux  effets 
de  cette  digénérefcence  ;  &  nous  paierons  aux 
moyens  curatifs  qu'on  juge  les  plus  convenables 
félon  les  circonftances. 

Si  cette  maladie  avoit  des  Agnes  qui  annonçaf- 
fent  bien  pofuivement  fon  commencement,  l'in- 
dication la  plus  iimple,  &  celle  qui  préfenteroit 
une  plus  grande  efpérance  de  fuccès ,  fcroit  d'ou- 
vrir le*  ttgr.msns,  de  trépaner  l'os  pour  en  évacuer 
l'huile  médullaire,  dont  la  dépravation  octaiionne 
tout  le  défordre.  Ce  moyen ,  en  éfFot,  a  eu  les 
plus  heuieux  fuccès  dans  quelques  cas  particu- 
liers ;  mais  communément  on  ne  prend  pa>  vo- 
lontiers un  patti  \ijLnt  ;  on  tempoiife;OQfaic 
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^es  fomentations,  des  linimeos*,  on  applique 
des  emplâtres  fondans  on  réfolutifs  >  &  on  expofe 
la  partie  à  la  vapeur  de  refprit-de-vin  ,  fans  qu'on 
n'en  voie  dériver  aucun  bien ,  fi  ce  n'eft  ia  ceffation 
de  la  douleur  pendantquelques  jours.  Mais  bien  -tôt 
elle  recommence ,  &  la  tumeur  de  Tos ,  après 
avoir  été  tong-tems  flationnaire ,  fait  en  bien  peu 
de  tems  des  progrès  qui  furprennent.  En  parcou- 
rant les  Auteurs ,  on  voit  une  aflez  grand  diverfité 
dans  les  remèdes  qu'ils  prefcrivent  intérieure- 
ment*, le  plus  grand  nombre  confeillent  la  dé- 
coction des  bois  fudorifîques  ,  &  les  huiles  de 
buis ,  de  faflafras ,  unies  au  fucre ,  en  manière 
d*éleofaccharum*,  pendant  que  d'autres  ne  vifent 
qu'à  fortifier  le  corps  par  les  bains  froids,  les 
eaux  minérales  &  le  kinkina  *,  &  quand  la  dou<» 
leur  eÔ  confidérable ,  ils  veulent  qu'on  l'appaife 
gu  moyen  des  opiacés.  Mais,  quand  le  malefi  ap- 
parent au-dehors ,  quil  y  a  môme  u  Itérât  ion ,  il 
faut  fans  plus  différer  en  venir  à  un  traitement 
local.  On  aggrandit  l'ouverture  en  différons  fens, 
tant  pour  s'afiurer  du  défordre  ,  que  pour  don- 
ner un0  iiïue  feciie  à  la  fanie.  On  applique  une 
ou  piufieurs  couronnes  de  trépan  ,  A  l'ouverture 
de  l'os  n'eft  point  fuffifante  pour  donner  ifiue  à 
la  matière.  On  trouve  dans  les  Auteurs ,  piufieurs 
exemples  defuccès  d'une  pareille  oféra(ion,-d  ns 
le  cas  de  fuppuration  dans  l'intérieur  de  l'os  \  nous 
en  prendrons  un  entr'autres  du  Traité  des  ma- 
ladies des  os  de  J.  L..  Petir. 

Un  Homme  avoit  été  traité  méthodiquement  delà 
vérole  ,  pour  une  tumeur  à  la  partie  moyenne  du 
tibia.  Les  douleurs  ne  ceffèrent  pas  entièrement  \ 
elles  augmentèrent  même  quinze  jours  après  être 
forti  àt  chez  M.  Petit.  Le  malade  avoit  de  la 
ièvre  >  fa  jimbe  étoit  devenue  rouge  &  même 
douloureufe  à  l'extérieur  -,  on  délibéra  dans  une 
confultation ,  qu'il  falloit  ouvrir  i'endroii  où  il 
avoit  eu  tumeur  ,  pour  donner  iflue  à  la  matière 
qu'on  foupçonnoit  infiltrée  dans  le  périofic  & 
caufer  les  accidens.  L'incifion  ne  procura  aucun 
«lieux  •,  on  fe  détermina ,  deux  jours  après ,  à 
l'application  du  trépan  ,  qui  amena  l'évacuation 
d'une  très-grande  quantité  de  pus  fétide*,  la  moelle 
étoit  toute  fondue  ,  &  le  canal  médullaire  paroif- 
foit  prefque  vuidc.  Petir  appliqua  trois  autres 
couronnes  de  trépan  ,  &  coupa  les  ponrs  intermé- 
diaires. Le  cautère  aéluel  fut  employé  piufieurs 
fois  pour  détruire  la  carie,  &  le  malade,  après 
fous  ces  fourmens,  guérit  enfin  radicalement.  Dans 
les  cas  où  l'on  s'eft  ainfi  f  ayé  voie  dans  l'inférieur 
de  l'os ,  il  faut  chercher  à  en  nétoyer  l'inférieur 
avec  des  injeélionf  déterfives  &  aniifeptiqucs , 
dans  fefquelles  on  fait  entrer  la  myrrhe  9l  raloés  y 
&  I  on  panfe  avec  un  digefiif  animé.  En  certain 
cas ,  l'«>n  pouflc  danv  les  ouvertures ,  des  bour- 
donnets  liés  ,  imbus  de  teinture  de  fu^cin ,  ou 
de  farcocole,  cSt  exprimés;  &  Ton  rtcouvre  les 
plaves  avec  une  fimple  emplâtre  de  ftvrax.  En 
d'autres»  l'on  a  recours  au  cautère  aâuel,  doot 
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Marc-Aurèie  Severino ,  exalte  beaucoup  Teffict- 
cité  \  mais ,  malheureufement ,  il  n'efi  pas  tou- 
jours poilible  de  le  porter  profondément  jufqu'au 
mal ,  &  la  dépravation  d'ailleurs  efi  quelauefois 
trop  grande  pour  qu'on  puiffe  efpérer  de  la  dé- 
truire complettement  par  ce  moyen.  Quati^  il 
occupe  les  extrémités  des  grands  os ,  cotnme  au 
bras ,  à  l'articulation  de  la  cuifle  avec  la  jambe; 
la  coutume  tft  d'amputer  le  membre  ,  quand  d'ail-- 
leurs  l'état  du  malade  permet  qu'on  ait  recours  i 
ce  moyen  extrême;  mais  un  fait  dernièrement 
ttnié  par  l'ingénieux  M.  Parck,  Chirurgien,  i 
Liverpool,  pour  fauver  un  membre  ainfi  affcâé^. 
donne  lieu  de  revenir  (ur  ce  précepte.  Il  Ta  con- 
fervé  ,  en  n'en  emportant  que  la  tête ,  au  moyen 
de  la  fcie  ;  &  il  a  eu  la  Utisfàâion  de  porter  4 
une  bonne  cicatrice  ,  la  playe  qu'il  avoit  été 
obrigédefaire,en  pratiquant  une  pareille réfeclion. 
(iTf.  Petit-Radel'). 

SQUJRRHE,  de'ï^'p/K»*,  du  marbre.  Tumeur 
dure,  circonfcrite ,  fituéc  pour  Tordiraire  dans 
une  partie  glanduieufe^  généralement  mobile, 
fans  rougeur  à  la  peau  &  très-peu  fenfible.  Il 
ne  parott  pas  qu'on  puiflt  regarder  aucune  partie 
du  corps  comme  amolument  exempte  de  cette 
maladie;  mais  elle  a  fon  fiège  principalement 
dans  les  giardes  conglomérées  &  à  la  fur  face 
dis  parties  que  recouvre  une  membrane  fécré- 
tuire. 

Les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  ont 
attribué  la  formation  du  Squirihc  i  un  grand, 
nombre  de  caufes  &  pariiculièremeni  à  Tinflam- 
mation  des  glandes ,  à  ia  contufion ,  au  frotte- 
ment ,  à  la  compreifion  des  parties  affeélées ,  i 
la  répercuffion  ,  à  la  coagulation  du  lait  dans 
les  feins  ,  au  dérangement  ou  à  la  fuppteifion 
des  règles,  aux  affetlions  trifles  de  l'ame,  à  la 
difpofition  héréditaire.^ 

Boèrrhave  &  les  Difciples  ont  été  les  princir 
paux  d^&nfeurs  de  l'opinion  que  le  Squirrhe 
étoit  une  des  conféqucnces  nara relies  de  l'infiam- 
marion.  D'autres  Praticiens  ont  révoqué  en  doute 
ce  fait  j  dont  il  n'eft  pas  facile  de  démontrer  la 
réalité;  des  Auteurs  anciens  &  modernes  dont 
l'autorité  efi  d'un  grand  poids  ont  affirmé  que 
rinflamtnatioB  du  foie  étoit  fouvent  la  caufe 
déterminante  dun  gonflement  Squirtheux  dans 
ce  vifcère  ;  ils  ont  avancé  auffi  que  la  même 
caufe  occafionnoir  fréquemment  le  Squirihe  de 
la  matrice.  Il  n'eil  pas  facile  de  décider  à  quel 
poinç  ils  peuvent  être  fondé-,  dans  cette  fuppo- 
fition;  il  nous  fuffira  de  faire  obferver  que  fi 
l'inflammstion  des  vifcères  inrérieurs  peut  pro- 
duire des  tumeurs  Squirrheufes  dans  ces  parties^ 
il  n'en  cft  pas  de  irême  de^  organes  extérieurs 
ou  une  maladie  de  cc  strnre  n'a  peut  être  jamais 
dû  fon  exifience  à  cette  caufe.  Mais  il  n'en  cft 
pa«  moins  vrai  que  route  irriranon  propre  à 
enâûmmer  cts  tumeurs,  cortriline  plus  que  toute 
autre  chofc  à  les  augmenter  &  à  le^  fftirv  dé^4- 
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îi?rer  en  cancer  ,  &  que  les  moyens  les  pins 
efficaces  pour  en  retarder  les  progrès  &  pour  pré- 
venir cetce  faiale  renninaifon  ,  font  de  la  môme 
nature  que  ceux  qu'on  emploie  pour  diHiper  des 
engorgemens  in(lammi;toires,ainn  que  nous  I  avons 
vu  à  l'article  Cancek.. 

Il  n'eft  pas  aifé  non  -  plus  de  déterminer 
jufqu  a  quel  point  les  autres  caufes ,  dont  nous 
avons  parlé,  peuvent  contribuer  à  la  produc- 
tion du  Squinhe.  CMl  un  fait  que  les  tumeurs 
Squirrheuies  des  feins  fe  manifeOent  plus  fou 
vent  que  chez  d'autres ,  chez  les  femmes  qui 
mènent  une  vie  très-fédentaîre ,  chez  celles  qui 
font  fu  jettes  à  des  fuppreifions  de  leurs  rè^l^s , 
ou  qui  font  parvenues  à  l'époque  de  i^  ceflaiion 
ée  cette  évacuation  périodique.  On  a  obfer\é 
anfli  que  les  femmes ,  accoutumées  à  des  règles 
i  ès-abondames,  étoient  plus  fu  jettes  que  d'autres 
à  des  Squirrhes  des  feins  ou  de  la  matrice  à 
cette  même  époque.  Mais  ces  faits  même  ne  jettent 
pas  beaucoup  de  lumière  fur  la  caufe  prochaine 
du  Squîrrhe  ,  &  il  n'cft  point  de  Praticien  qui 
n  ait  fréquemment  vu  naître  cette  maladie,  indé- 
pendamment de  l'opération  d'aucune  caiife  qu'il 
ait  été  à  portée  d'obferver." 

On  a  trouvé  des  tumeurs  Squirrheufes  dans 
\<  cerveau,  dans  l'oeCophage,  dans  les  poumons, 
dans  leflomac,  dans  les  inteflins ,  dans  le  foie, 
dans  la  rate  ,  dans  le  pancréas ,  dans  \t$  reins , 
dans  la  vcflîej  dans  la  matrice ,  dans  les  tefii- 
cules,  &c.  Les  fymptômes  &  les  effets  de  cette 
maladie  varient  cooudérablement  fuivant  qu'elle 
a  fon  fié ge  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  diffé- 
rentes parties  *,  &  pour  s'en  former  une  jufle  idée , 
i\  faut  en  étudier,  avec  foin,  Thirtoire  dans 
chacun  de  ces  cas  particuliers.  Voy.  Œsophage  , 
Foie, -Matrice,  Testicules,  ^c.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  obferver  ici ,  eft  que  la  pré- 
icnce  d'un  Squirrhe  dans  une  partie  quelconque 
du  corps,  entraîne,  après  elle,  toutes  les  con- 
féquences  fâ  heufes  qui  peuvent  réfulter  d'un 
dérangement  de  l'orçanifation  de  cette  partie,  de 
Tinterruption  partielle  ou  complette  de  fes  fonc- 
tions, &  delà  gêne  que  doit  naturellement  occa- 
sionner la  prelfion  d'une  tumeur  contre  nature 
fur  les  organes  voifins. 

Une  tumeur  Squirrheufe,  féparée  du  corps ,  & 
foumife  à  l'examen,  ne  préfcnie  qu'une  maiTe 
prefque  par-tout  uniforme,  &.  dont  toutes  les  par- 
tics  conftituantes  font  tellement  confondues  qu'on 
,De  peut  plus  V  reconnoltre  ni  vaifleaux ,  ni  cel- 
lules ,  ni  nerfs ,  &c.  On  trouve  quelquefois  vers 
Ton  centre  ou  dans  un  autre  point  plu;  voifin 
^e  fa  furface^  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
rouffe,  brune  ou  jaunâtre.  En  faifànt  long-iems 
macérer  ou  bouillir  cet:e  tnatièré  dans  l'eau,  on 
ea extrait  une  certaine  quantité  de  lymphe  coagu- 
lable  j  &  &  fubflaace  qui  devient ,  par  ce  pro- 
cédé, dure  &élafliquc,  commence  à  manifefter 
une  apparence  celluleufe ,  mais  fans  montrer  beau- 
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coup  plus  de  r£neîiiblanv.e  avec  la  flruflurc  pri- 
mitive de  la  partie. 

Il  efl  très-important  de  diflinguer  les  tumeurs 
Squirrheufes,  des  tumeurs  cnfcyftées,  de  celles  qui 
font  de  nature  fcrophuleufe,  de  celles  qui  tiennent  à 
la  fécréiion  du  lait,  des  phlegmons  &  des  abcès 
des  inainmelles,  de  l'hydroccle,  &c.  &  il  n'dl 
pas  difficile  d'en  établir  les  caradères  diflindifs 
dans  tous  ces  cas;  mais  il  eft  moins  facile  de, 
bien  reconnoîire  la  préfcnce  d'un  Squinhe  dans 
l'intérieur  du  corps.  On  a  vu  des  cas  on  l'on 
a  pris  un  Squirrhe  du  méfentère  ou  de  l'ovaire 
pour  un  abcès,&  où  Ton  s'eft  déterminé  en  confé- 

?[ucnce  à  en  faire  l'ouverture.  Les  duretés  qui 
ubfiftent  quelquefois  à  la  fuite  d'un  phlegm  ►n, 
est  les  callofités,qui  bordent  les  ulcètci  filluleux 
ou  de  mauvaife  nature ,  ne  doivent  point  être  con- 
fondues comme  cela  efl  fouvent  arrivéavecdei 
affcdions  Squirthcufes.  Voyei  Callosité. 

Totit  Squirrhe  tend  à  dégénérer  en  cancer 
quoique  d'une  mmière  plus  ou  moins  rapide^^ 
fuivant  ks  parties  où  il  fe  trouve,  fuivant  la 
difpofition  naturelle  de  la  pcrfonne  qui  le  porte, 
fuivant  fon  genre  de  via  &  fuivant  les  cnifes 
occafionnelles  auxquelles  elle  peut  être  expofée. 
On  a  cependant  vu  des  tumeurs  qui,  paroiffanc 
appartenir  à  cette  clafTe,  fe  font  heureufemenc 
dilTipées ,  (  Voyc^  Cancer  \  )  ce  font  ctlles  qui 
afFcélent  des  organes  intérieurs  qui  cèdent  1% 
plus  fou  vent  aux  remèdes  employés  dans  cette 
intention. 
^Une  glande  Squirrheufe ,  au  feîn  par  exemple , 
eut  demeurer  long-tems  dure  &  infenfîble,  con- 
ervant  à  peu-prés  le  même  volume  &  la  même 
apparence.  Pour  l'ordinaire,  cependant  on  la  voit 
tôt  ou  tard  à  i'occalion  d'un  coup,   d'un  accès 
de  fièvre  ou  de  quelqu'autre  caufe  accidentelle,, 
fou  vent  aulfi  fans  aucune  caufe  ocafionm  lie  appa* 
rente,  on  ia  voit,  dis- je,  grolfir  &  acquérir  de 
la  fenfihilité.  La  malade  fent  d^abord  une  forte 
de  prurit  dans  la  partie  affedée,  lequel,  venant 
à  augmenter  j  fe  change  en  une  douleur  fourde 
qui,  peu-à-peu,  acquiert  de  la  vivacité,  efl  ac» 
compa^née  d'élanctmens,  &  dc\ient  enfin  très- 
aiguë.  La  tumeur  alors  perd  fa  mobilité  &  prend 
une  forme  irrégulière  ^  les  veines   cutanées  des 
environs  groffillent  confidérablement  &  devien- 
nent fouvent  variqucufes^   la  peau   prend,  en 
quelques  endroits,  une  teinte  jaunâtre,  pourprt*« 
ou  livide ,  &  au-defTous  de  ces  places.  décoloU 
rées  il  s'épanche  un  fluide  acre  &  virulent  qui 
ne  tarde  ^as.à  détruire  les  tégumens  8c  à  pro- 
duire une  ulcération.  La  maladie  une  fois  par^ 
venue  à  ce  point  prend  le  nom  de  cancen 

Nous  avons.,  en  parlant  de  cetce  maladie^ 
fuffifamment  infiflé  fur  la  néccinté  de  prévenir 
fa  formation.,  toutes  les  fois  que  la  chofe  eft 
poffible  ,  en  '  extirpant ,  de  bonne  heure  ,  le 
Squirrhe  par  une  opération  Chirurgicale  ^  &  fur 
k  danger  auquel  oo  expofe  le  malade ,  ei^  li)i 
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faifant  perdre  du  tems  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  diflîper  la  tumeur  par  des  remèdes  fondans 
&  réfoluiifs,  doni  les  bons  effets  font  malbeu- 
reufement  trop  rares  ,  pour  qu'un  Praticien  , 
fagc  &  prudent  >  doive  leur  donner  beaucoup  de 
confiance,  ou  infirter  long-iems  fur  leur  ulage, 
hors  les  cas  où  l'Art  ne  lui  offre  pas  d'autres 
refTources.  Dans  ceux,  où  une  tumeur  Squir- 
rheufe  occupe  une  partie  interne ,  on  ne  peut 
avoir  recours  qu'à  df$  moyens  de  ce  genre,  & 
quelquefois  on  le  fait  avec  fuccè?. 

On  donne  fréquemment  le  nom  de  Squirrhe 
à  certaines  airc(^ions  du  foye,  du  méfenière,  àcs 
ovaires,  &c.  accompagnées  d'un  gonflement  plus 
ou  moins  confidérabie  &  plus  ou  moins  cir- 
confcrit  <?e  ces  vifcères-,  quoique,  dans  ces  cas, 
on  ne  puifle  pas  toujours  atttscher  à  cette  déno- 
mination le  même  fens  précifément  que  nous  lui 
avons  attribué  jufqu'ici.  On  attaque  fouvent  les 
tumeurs  de  cette  nature  par  des  remèdes  internes 
avec  le  fuccès  le  plus  favorable.  Les  remèdes  qui 
réuffiflent  le  mieux  dans  ces  fortes  de  cas,  font 
les  préper avions  de  mercure  feules  ou  combinées 
avec  d'autres  médicamens,  les  feuilles  de  digitale, 
la  cigiîë,.lefavon,  Talkali  fixe  végétalou  toffile, 
les  fridlions  douces  ôt  long-tems  continuées,  les 
bains  &  douches  d'eaux  thermales.  Lorfque  le 
mal  efl  accompagné  de  beaucoup  de  douleur, 
un  emplâtre  gommeux,  trêlé  d'une  proportion 
conlîdérablc  d'opium,  appliqiu'  fur  la  partie  affec- 
tée ,  procure  fouvent,  pour  quelque  tems,  un 
foula^ement  marqué.  ^ 

Lorfque  rœfophr.ge,  ou  le  re<Sum  deviennent 
Squirrhtux  ,  &  que  la  capacité  de  leur  canal 
vient  à  fe  rctr/cir^on  peut  quelquefois  parer, 
jufqu'à  un  certain  point  ,  à  cet  accident  en  les 
dilatant  par  des  moyens  mécaniques*,  mais  cette 
méthode  ne  fauroii  être  employée  dans  tous  Jes 
cas.  D.ns  celui ,  par  exemple  ,  où  le  diamètre 
d'un  canal  fe  trouveroii  diminué  par  la  compref- 
fion  d'une  tumeur  fuuée  dans  fon  voifinage ,  on 
ccmptend  aifément  que  toute  tentative ,  qu'on 
ftroit  pour  le  dilater  inécmiquemenr ,  devroit 
être  plus  nuifible  qu'utile.  On  a  réuffi  quelque- 
lois  à  rétablir  dans  fon  état  naturel  Tœfophage 
devenu  S^uirrheux  ou  gêné  par  le  voifînage  d'une 
glande  tuméfiée ,  par  lufage  du  mercure.  Voyci 
Œsophage.  Ce  rtmède  néinmoins  ne  doit  point 
être  employé  indifféremment  contre  toute  efpècc 
de  Squirrhe  ;  il  a  fouvent  précipité  l'ulcération 
de  ces  fortes  de  tumeurs ,  &  augmenté  la  mali- 
gnité de  celles  qui  étoient  déjà  devenues  can- 
céreufes  j  dans  le  cas  particulièrement  où  le 
mal  a  voit  fon  fiège  dans  les  glandes  des  mammelles. 
'  Lorfqu  il  exiffe  nn  Squirrhe  en  quelque  partie 
du  corps  ;  & ,  qu'en  raifon  de  fa  fituation ,  ou 
de  quelqu'autre  circonilancc  ,  on  ne  peut  en  faire 
Textirfanon,  il  ne  faut  négliger  aucune  pré- 
caution propre  i  l'empêcher  de  dégénérer  en 
cancer,  ou  à  retarder  l'époque  de  ce  changement. 
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Pour  cet  âffet,  on  mettra  te  malade  à  un  régiiae 
végétal  doux  &  rafraichiflànt  \  on  lui  tiendra  le 
ventre  libre  par  de  légers  laxatifs  ;  on  lui  fera 
éviter  ,  autant  qu'il  fera  poliible  >  toutes 
les  affe^ions  morales  qui  peuvent  irrirer  lefyf- 
têmc  des  nerfs  &  celui  des  vailVeaux,.  &  l'on 
défendra  foigneufem.ni  la  partie  malade  contre 
toutes  les  caufes  d'initation  extérieures  5  on  n'y 
fera  pour  cet  effet  que  des  applications  propres 
à  la  contenir  doucement  &  mollement ,  5t  ron 
fe  g^^irdcra  bien  de  la  couvrir  de  topiques  ^cres 
&  ûimulans,  qui  ne  peuvent  avoir  que  de  mau- 
vais effets. 

STAPHYLOME  ,  Zwçux»;/*  de/«<î«"^<  Uva. 
Efpèce  de  proptofe,  ou  hernie  de  l'iris  À  travers  la 
cornée, ou  delà  choroïde  à  travers  la  fclérotique 
à  la  fuite  de  rérodon,  de  Tincificn  on  de  la 
dtciurure  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  timiques 
de  l'œil.  Les  différentes  apparences  que  préfente 
la  tutneur  dans  chacun  de  ces  cas ,  lui  ont  fait 
donner  difTérens  nom?:  quand  fa  bafe  ert  étroite  & 
fa  fuperficie  arrondie  comme  un  grain  de  raifin  , 
on  la  nomme  proprement  Staphylome,  uva  -j  elle 
e(l  noire,  molle,  douloureufe  ift  ordinairement 
comme  étranglée  à  fa  bafe.  Si  elle  efl  plus  petite^ 
alongce ,  on"  la  dCfi^nt:  fous  le  r.om  de  Pcile^ 
mavgarha;  fi  elle  icffemble  à  un  clou,  c'eil  le 
clavus  des  Aureurs*,  (i  elle  eft  petite,  applatie, 
affcz  femblabîe  à  la  tête  d'une  mouche ,  c'eô  le 
mioccfhalon;  enfin,  quand  elle  ef^  beaucoup  plus 
groffe  ëi  -bien  arrondie ,  on  lui  donne  le  nom 
de  Pomette,  à  raifon,  dit- on ,  de  ce  qu'elle  ref- 
feruble  à  une  petite  pomme.  Toutes  ces  apparences 
quelques  variées  qu'elles  fuient,  ne  changent  point 
le  caraélère  de  cette  maladie  qui ,  au  fond  efl 
toujours  le  même;  elles  font  telles  h  raifon  de 
l'ouverture  ou  érofion  qui  laiffe  échapper  les 
membranes,  &  de  la  qi^antiié  plijs  ou  moins 
grande  d'humeur  que  celles-ci  tontienncnt.  Ce 
genre  de  maladie  ne  doit  poi'^t  erre  confonda 
avec  les  excroiffances  qui  paroifl'eni  fur  la  cornée 
tranfparente  ou  opaque,&  piovicnrent  d'un  gon- 
flement o«  hypcrfarcofe  de  fon  tiffu  ou  des  vaif- 
feaux  de  la  conjonélive-,  yEtius  qi:i  fait  mention 
de  celles-ci ,  dit  qu'elles  font  beaucoup  plus  rares 
que  le  vrai  Staphylome  par  hernie.  On  doit  éga- 
lement le  difiinguer  <\cs  petites  hydatides  qui 
furviennent  quelquefois  fur  la  conjonélive,  & 
auxquelles  on  remédie  facilement  par  tme  (impie 
iucinon. 

Le  Staphylome  furvîent  fouvent  J  la  fuite  de 
la  petite  vérole  j  quand  il  fe  forme  entre  les  lames 
de  la  cornée  un  abcès  qui  les  entraine  dans  une 
fuppuration  compleite.  Alors  la  réfîllance  étant 
moindre  vers  cette  ulcération,  l'humeur  aqueufe 
porte  infenfiblcment  &  entraine  avec  elle  l'nvée 
ik  l'iris,  &  les  forcent  au -dehors.  Il  furvient  anffi 
fouvent  à  la  faite  des  ulcères  de  la  cornée  & 
de  la  fclérotique  qui  fuccèdent  aux  violentes 
ophtalmies. 
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On  doit  dîftinguer  deui  cfpèces  de  Staphy- 
lome  à  raifon  du  fiège  de  la  tumeur  ,  celui  de 
la  cornée  cranfparenie  &  cdui  de  la  fclérorique; 
ce  dernier  cft  bcan'oup  plus  rare  que  l'autre, 
le  plus  fouvenc  niCuu  il  tft  compliqué  avec  lui*, 
fa  couleur  eft  communément  d'un  bleu  célefte. 
Saint-  Yve«  fait  expreffement  mention  de  cette 
efpéce.  Ci  J'ai  vu,  dit-il,  à  l'occalîon  d'un  coup 
reçu  àlœiljà  la  partie fnpérieure  du  globe^  à  une 
ligne  de  la  cornée  tranfpireme,  arriver  un  Staphy- 
lome  à  la  conjonélive.  Li  violence  du  coup  avoit 
fcuilu  la  cornée  opaque ,  fans  endommager  la 
conjondive  ,  &  Thumeur  aqueufe  s'écliap- 
panr  par  cette  fente  ,  foulevoit  la  con  - 
jondive,  en  manière  de  Sraphylomc.  Saint - 
Yvi-s  dit  avoir  ^uéri  c^tte  maladio  par  un  ban- 
dage comprelfit  appliqué  fur  l'œil  ,  à  l'en  - 
droit  de  la  paupière  qui  réponJoit  à  1,  ; 

ce  qui ,  dit- il ,  fit  repayer  Thumçur  aqi  is 

la  cavité  de  Vœ\\  &  lionna  lieu  aux  n  îs 

de  (e  rejoindre.  Lj  D.  Glci/e,  qui  réfui  é 

deccttu  obltrvîjiion    n'cft  nulicmentpoi  c 

de  moyen  ciiraiif^  il  corircillc  , fcn  pareil  cas, 
de  ne  rien  faire,  que  la  \ue  foit  perdue  ou  non, 
excepté  néanmoins  lorfcinc  le  Staphylome  cft 
volimiineux  ou  douloureux*,  alors  il  confeillc 
les  aJouciffans  &  les  caîmînsj  &,  iî  les  accidens 
pcrfînenr  &  portent  atteinte  à  l'œil  fain,  il  veut 
qu'on  ft  (lirpofc  à  ropOraiion  qui  confif^e  à  couper 
feulement  la  cornce  iranfparcnie  à  ime  demi- 
lijne  de  la  fcléroiique  (k  à  tirer  l'iris  avec  une 
petite  pince.  Mais  il  ert  difficile  de  croire  qu'une 
pareille  ftadion  puiife  fe  faire  fur  cette  mem- 
brane fans  occafionner  le  déchirement  du  ligament 
ciliaire,  avant  de  produire  Ton  clFet  fur  la  choroïde 
qni  forme  la  tumeur.??  Aulfi  ,  obrcrve-t-il ,  quel- 
quefois les  humeurs  de  i'œil  font  confondu'î^  ; 
alors  cet  organe  fe  vuide  d'abord  après  l'opé- 
ration, mais  il  le  remplit  infen/i'jlemcnt.  Il  a 
ohlervé,  en  pareil  cas,  que  la  ftléroiiq.uc  ,  qui 
formj  le  SMphylomc,  fe  reriroit  &  fe  rcfferroit 
au  point  que  ia  tumeur  dif|;aroi(roii  touî-à-faii^ 
mais ,  conrirjue  t  il,  Tcril,  après  la  guérifon ,  fe 
trouve  fph^ri^ue  À  de  la  gioû'cur  qui  convient 
pour  pouvoir  placer  un  œil  artificiel.  Il  préfère 
ceitemchode  d'incife  r  la  fcUlrotique  comme  S.Y  ves 
&  d'antres  Auteurs  le  recommandent ,  à  raifon 
de  la  douleur  &  de  Thémorrhagie  dont  ell  fui- 
•\ie  communément  cette  opération. 

Le  Staphylome, qui  fiège  fur  la  cornée  tranf- 
parcnte,  eft  form^  par  le  déplacement  de  i'iris 
qui  paffc  à  travers  une  foUition  de  la  cornée: 
comme  la  tumeur  efi  fou  vent  tellement  étranglée 
.qu'elle  tombe  d'elle-même,i:omme  une  portion 
d'inrcDin  comprife  dans  l'anneau  inguinal^  on 
lui  a  donné  le. nom  d'hernie.  Les  accidens,  qui 
accompagnent  cette  efpèce ,  font  généralement 
plus  graves  que  ceux  de  la  première.  Ce  font 
des  douleurs,  des  battemeos  dans  t'œil  &  par 
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^  toute  la  tétc ,  l'inflammation  ,  Tinfomnie  >  la 
fièvre,  un  flux  de  larmes  brûlantes  qui ,  quel- 
quefois ,  font  accompagnés  d'une  douleur  (i  aiguë 
qu'on  la  croiroii  occafionnée  par  une  pomte 
d'épingle,  mais  ces  accidens  n'ont  çuères  lieu  que 
dans  les  cas  où  la  tumeur  eft  irès-volumineufe 
fk  compliquée  d'adhérence.  Les  Anciens  n'ont 
propofé ,  pour  cette  maladie ,  <{ue  des  fubfiances 
plus  ou  moins  cathérétiques.  Galien  recommande 
l'application  du  fuc  decaniharides;  Paul  &  Guy 
la  cadmie ,  Fabrice  d'Acquapendente  les  fniits 
non  mûrs  du  thymclea  ,•  Fîempius  le  bol  d'Ar- 
ménie &  l'alun;  on  a  même  été  jufqu'à  con- 
feiller  les  caufliques  les  plus  forts,  tels  que  la 
pierre  infernale  &  en  particulier  le  beurre  d'an- 
timoine. Le  Staphylome  de  Tuvée  approche  plus 
que  tout  autre  du  cara6\ére  de  la  hernie  *,  on 
peut  donc  ici  fuivre  les  mômes  indications  que 
préfentent  les  tumeurs  herniaires ,  faire  rentrer 
la  tumeur  &  empêcher  qu'elle  ne  forte  de  nou- 
veau. Si  la  tumeur  efl  fort  pet;te,qu*elle  ait  paru  à 
la  fuiie  d'une  piquure  ou  d'une  petite  plaie,  il 
fuflit ,  lorfqu'on  l'a  fait  rentrer ,  de  rapprocher 
les  paupières  Tune  de  l'autre,  &  de  les  maintenir 
fermées  avec  un  lit  de  coton,  de  minière  à  pro- 
duire un  degré  fuffifant  de  compreflion,  fi  ce 
moyen  ne  réuffii  point ,  on  applique  un  petit 
morceau  de  baudruche,cnduit  d\ mpîâire  d'André 
de  la  Croix,  fur  l'ouverture,  après  qiie  la  tumeur 
fera  rentrée.  Wolhoufe  cmployoit  une  plaque 
d'or,  d'argent  ou  de  plomb,  faite  de  manière 
à  répondre  à  la  convexité  de  l'œil -,  il  la  plaçoit 
fous  les  paupières  après  en  avoir  endiiit  la  con- 
vexité avec  quelques  fubfiances  ondneufes  pour 
ne  point  irriter  le?  paupières  •  (\  l'on  éprouvoit 
de  la  difficulté  à  faire  cette  rédu6lion ,  à  raifon 
d'une  légère  adhérence  des  parti^^s ,  il  faudroit 
alors  fe  lervir  de  deux  fondes  boutonnées  ,  & 
pendant  qu'on  paulTe  avec  l'une  ce  qui  eft  forti, 
on  retient  avec  l'a»  trece  qui  voudroit  s'échapper. 
Il  faut ,  en  procédant  ainli ,  aller  avec  bîau<:oup 
de  ménagement,  crainte  de  déchirer  ou  de  rom- 
pre quelques  vaiffeaux.  Quand  le  Staphylome 
fuccède  à  une  playe,  après  la  réduélion  faîte, 
on  panfe  plus  rarement ,  afin  de  donner  le  tems 
h  la  cicatrice  de  fe  faire;  mais  qu^nd  il  efl  an- 
cien ,  que  la  réduélion  en  tfl  impoiTiblc  ,  on 
confeille  de  recourir  à  la  ligature.  Celfe,  en 
parlant  de  cette  méthode,  dit  que  pour  la  mettre 
en  pratique,  il  faut,  ad  ipjas  radiées  p^r  médium 
traijuere  acu  duo  lina  duccnte,  deindt  alterius  Uni 
duo  cipita  ex  fuperiore  parte  y  alterius  ex  infe- 
riore  adjîringcs  inter  Je ,  qucr  paulaùm  Jccando  id 
excidu'it.  La  lignture  ,  telle  pr (^caution  qu'on 
p'-enne ,  n'efl  pas  fans  inconvénient,  quoique 
Camper  dife  l'avoir  vu  réuifir  une  (o\<^  pratiquée 
félon  la  méthode  de  Celfe*,  eile  ocatfionne  fou- 
vent  ,  non-feulement  la  ptrtc  de  la  vue ,  mais 
encore  elle  donne  lieu  à  la  fonte  du  globe  par 
la  fuppuraiion  qui  fouvent  s'enfuit  ;  &  c'efl^  «& 
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^u*obferve1tfaître-Jan,  qui  dit  lavoir  vu  toujours 
fans  fiiccès.  Auffi  Saint-Yves  lui  préftroit-il  ( 
toujours  l'incifion.  Voici  fon  procédé,  d'après  Tes 
propres  cxpreflîotis ,  a  Quand  le  Sraphylome 
n'cft  point  étendu  fur  toute  la  furfpce  externe 
de  la  cornée,  je  prends  une  aiguille  courbe;  je 
la  pafTe  au  milieu  de  la  tumeur,  &  avec  une 
lancette  je  la  coupe  à  fa  bafe,  je  panfe  la  plaie 
avec  Terprit-devin  ik  Teau -,  par  ce  moyen,  le 
S'.iphylomecefle,  foit  que  la  cornée  qui  fe  cica- 
I»  i(e ,  de^ienne  plus  épailfe,  ou  qu'il  rtfte  un  petit 
trou  su  milieu  de  la  plaie  par  lequel  l'humeur 
aqueufe  fe  vuide  à  mefure  qu'il  y  en  a  de  trop 
dans  l'œil  ;  ce  qui  n'apporte  aucune  incommo- 
dité au  malade  >  cette  humeur  prenant  le  cours 
ordinaire  par  le  nez.  »9  Quand  la  tumeur  étoit 
plus  volumineufc  &  qu  elle  occupoit  toute  la  cornée 
tranfpafente  ou  la  plus  grande  partie-,  alors  noire 
Auteur  emportoitune  portion  de  l'œil ^&,  à  cet 
égard,  il  renvoieâ  l'article  de  cette  opération.  Une 
attention  eflentiel  le  àavoir,e(lde  ne  jamais  mettre 
ces  procédés  en  pratique,  fans  auparavant 7  avoir 
difpoCé  les  malades  par  les  remèdes  généraux  & 
topiques ,  fur-tout  quanJ  il  y  a  tendance  à  l'in- 
flammation,  encore  plus  quand  elle  a  lieu.  Quant 
au  trou  fiftuleux  qui  fuccè  ie  par  la  fuite,  le  D. 
Gleize  aiïure  qu'on  ne  doit  point  s*«:n  inquiéter  , 
qu'avec  le  lems  il  fe  ferme  par  une  bonne  cicatrice, 
À  aue  quand  celle-ci  tarde  à  fe  former,  la  caufe 
cft  fouvent  la  foriie  d'une  portion  de  l'iris, comme 
il  en  cire  des  exemples. 

M.  Guenn,  dans  le  cas  de  Staphylome  vrai- 
femblablement  fans  adhérence,  dit  qu'il  fit  une 
incifion  dans  le  voiiinage  de  la  tumeur  &  qu'avec 
un  infirument  étroit  &  plat,  placé  dam  cette  inci- 
fion, qu'il  étendit  l'iris  &  lobligea  de  (e  remettre  en 
place;  &  pour  empêcher  que  rhumiuraqucufe  ne 
forçât  de  nouveau  cette  membrane ,  il  tint  l'œil 
en  vacuité  pendant  huit  jours,  en  foulevant  toutes 
les  quarante  -  huit  heures  l'un  des  bords  de  la 
plaie,  pendant  qu'il  travailloh  à  la  cicatrifation 
de  i'ulcère.  Il  eft  difficile  àcroire qu'au  bout  de  ce 
tems ,  les  lèvres  de  la  cornée  ne  foient  pas  réunies 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  décollées*,  en  pareil 
cas  )  il  l'on  tente  <le  les  écarter,  on  peut  faire 
naître ,  non-feulement  des  douleurs  très-aigues, 
mais  encore  des  inflammations  &  leurs  uiites 
focheufes.  D'aiilcnrs  cette  nouvelle  inciHon  de 
la  cornée  nous  parolt  devoir  trop  compliquer 
la  maladie,  pour  que  nous  oûons  la  confeil- 
1er.  • 

,  Il  eft  un  Staphylome  qui  fuccède  quelquefois 
à  l'opération  de  la  cataraéle  par  extraélion  *,  il 
provient  de  l'engagement  de  l'iris  ou  de  la  capfule 
de  l'humeur  aqueufe  entre  les  lèvres  de  la  plaie 
qu'on  a  été  obligé  de  faire.  M.  Wenzel  en  cite 
.lies  exemples  dans  fon  Traité  de  la  Cataraéle,  & 
xeux  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie  des  yeux> 
en  ont  également  rapporté  plufieurs.  Le  Prati- 
^cn,  que  nous  venons  de  ciier ,  ne  coofeille  >çii 
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pareil  cas ,  aucun  des  moyens  Éf«c  ttoas  venons 
de  rapporter;  il  veut  du'on  làiffe  l'œil  libre  & 
qu'on  ne  fefTe  rien  à  fa  tuttieur;  car,  dit -il  $ 
le§  mouvemens  des  paupières  c'étermihfeni  d'abord 
à  réunir  les  côtés  de  la  cornée  par  où  l'iiiflru- 
ment  e{\  eniré  &  forii-,  alors  il  le  fait  une'pref- 
iîon  fur  la  lumeur  qui  la  force  peu-i-ptu  à  rentrer. 
Quelque  rems  après,  une  portion  fe  cicatrife 
encore  &   fait  rentrer  également  une  partie  de 
l'ivis  &  ainli  de  faire  jufqu'à  la  rcduélion  en- 
tière. Je  pui>',  continue-t-il ,  Men  affurtr  que 
je  n'ai  vu  que  trèf-peu  de  Staphylonr.es  furvenus 
à  la  (uite  de  l'opération,  qui  re  (e  fuient  diflipés 
avec  un  peu  de  tems   par    la   feule  aélion  des 
paupières ,  fur-tout  fi  on  laifTe  l'œil  libre  &  fans 
aucun  bvindage.  Ce  moyen  réulTir  toujours  pour 
Ici  Staphylomes  produits  foit  par  l'iris  ou  par 
la  caKfnle  de  l'humeur  aqueufe.  Cependant,  quand 
ces  derniers  durent  trop  long-tems,  je  n'héfite 
pas  à  couper  la  poche  qu'ils  forment  en -dehors. 
Cette  ftdion  a  toujours  été  fuivie  de  fuccès, 
elle  n'a  aucun  inconvénient ,  &  elle  accélère  la 
guérifon.  La  capfule,   dont  il   s'agît,  a  une  fi 
grande  facilité  à  fe   réunir  &  à  s'étendre ,  que 
quelquefois,  après  avoir  été  emportée  d'un  coup 
de  cifeau  À  Ihunicur  aqueufe  qu'elle  contenoit 
étant  évacuée,  on  trouve  le  lendetraîn  un  fécond 
Staphylome  à  la  même  place ,  il  faut  alors  le 
couper  de  nouveau. 

Il  efl  un  autre  genre  de  Staphylome  qui  pro- 
vient moins  d'une  proptofe  que  d'un  engorgement 
de  la  cornée  rranfpareniejC'eÂ  la  féconde  efpècedu 
D.  Goock.  Richitr  parle  d'une  beaucoup  plus  rare 
que  la  première  que  nous  venons  de  ccnfidérer.  La 
cornée,  dans  celle-ci,  fait  une  faillie  hors  de 
l'orbite,  tombe  fur  la  joue,  en  manière  de  cône 
&  y  produit  une  inflammation  par  le  flottement 
quelle  y  excite,  fouvetit  même  ponfle  la  pau- 
pière inférieure  &  occafionne  fon  inverfion.  Voy, 
EcrROPiUM.  Le  globe  de  l'œil  alors  expofé 
continuellement  a  l'effet  que  peuvent  produire 
fur  lui  les  corps  extérieurs  &  le  frottement  des 
cils ,  rougit ,  s'enûamme ,  devient  plus  ou  moins 
douloureux.  La  cornée  efl  toujours  plus  ou  moins 
opaque  &  nuit  ainfi  à  la  clarté  de  la  viflon.  On 
croiroit  qu'une  telle  maladie  efl  toujours  ou  doit 
toujours  être  accompagnée  d'une  plus  grande  capa* 
cité  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil*,  mais  l'expé- 
rience a  prouvé  le  contraire.  «J'ai  fouvent  ouvert 
ces  fortes  de  Staphylomes ,  dit  le  D.  Richter , 
&  j'ai  toujours  obfervé  qu'il  ne  s'en  étoit  échappé 
qu^une  très-petite  quantité  d'humeur  aqueufe  & 
que  la  tumeur  s'étoit  peu  aflâiflée  après  la  fortie 
de  celle-ci.  Je  n'ai  point  trouvé  que  les  parois 
en  fuflent  fort  minces ,  au  contraire  elles  étoient 
épaiflès  &  jufqu'à  une  ligne  &  quelquefois  deux; 
la  chambre  antérieure  étoit  très -petite,  fouvent 
•même  elle  étoit  abolie  de  manière  que  la  for^ 
face  interne  de  la  cTornée  touchoit  &  adhéroità 
l'iris.  99  Quelquefois  on  voit  ^es  tubercules  raf* 
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ïemblés  &  comme  noueux  fur  la  fiirface  de  la 
cornée  ,•  c'eft  ce  que  Ton  appelle  le  Staphylome 
ramofum  des  Auteurs.  L'on  a  cru  que  chacun  de 
ces  tubercules  éioît  creux ,  &  qu'il  contenoit 
une  portion  de  rhumeur  aqueufe;  mais  notre 
Auteur  les  ayant  difféqués,  les  a  toujours  trou- 
vés folid^;  il  en  a  même  vu  un  qui,  ayant  été 
coupé  trcii  fois  fucctffivemetit,  a  tonj  ours  reparu. 
La  cornée  danscçtte  efpèce  de  Staphylome,  non- 
feulement  fe  dejeite  en-dehors,  mais  encore  en- 
dedans  ;  l'adhérence  qui  furvient alors  avec  l'iris, 
donne  lieu  à  la  maladie  qu*on  noirme  Synechia, 

Ceux  qui  ont  regardé  Iç  Staphylome  comme 
une  proptofe,  ont  confeillé  le  remède  le  plus 
ifimple,  celui  qui  convient  au  plus  grand  nom- 
bre des  hernies ,  la  compreffion.  On  a  employé 
ce  moyen  difFéf emment  ;  on  a  d'abord  eu  recours 
i  de  petites  compreffcs,  entre  lefquelleson  avoii 
mis  une  petite  plaque  de  plomb ,  &  qu'on  main- 
tetK)it  avec  une  bande  roulée  à  Tentouf  de  la 
tète.  Puis  Woolhoafe  a  fubflitué  ù  ce  moyen  k 
plaque  d'argent  dont  nous  avons  parlé  ci  deflus. 
Platner  enfuir e  a  remplacé  ccini-ci par  un  inftrument 
compreffifqu  il  afait  graver  dans  (on  Ouvrage.  Le 
premier  moyen  manque  de  fixiré-,  la  compref- 
fion qu'il  exerce,  ne  peut  être  fnffifamment  réglée-, 
ou  elle  eft  trop  grande ,  ou  point  affez ,  &  chacun 
de  ces  deux  cas  a  fes  inconvénicns.  Celui  de 
Woolboufe  ne  peut  convenir ,  à  raifon  de  la  dou- 
leur que  produit  la  plaque  qui  eft  en  contact 
avec  l'œil,  toujours  très- douloureux,  en  pareil 
cas.  On  en  peut  dire  autant  de  la  machine  de 
Platner  ;  mats ,.  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  le  caraélère  de  la  maladie 
dont  il  s'agit ,  on  concevra  que  tous  ceux  qui 
ont  propofé  ces  moyens  comprcflifs  n'en  avoienr 
aucune  idée  j  car  que  peut  faire  la  compreifion 
pour  guérir  une  tumeur  pareille  qui  vient  de 
con^eftion. 

Ceux  qui  ont  confeillé  Tincifion,  paroilTent 
cTî  avoir  micfux  faifi  l'éthyologie.  Ils  ont  ptnfé 
gu'alors  l'humeur  aqueufe  étant  écoulée,  la  tumeur 
le  rappcrifferoit  ,  &  que  le  globe  reviendroit  à 
fa  première  forme-,  mais  il  n'en  eft  point  ainft, 
car  la  plaie  érant  cicairiféc,  &  l'humeur  aqueufe 
s'éi-int  régénérée,  la  cornée  fe  tuméfie  de  nouveau. 
Richter  dit  avoir  ainfi  ouvert  jufqu'à  dix  fois  la 
cornée  tranfparcnre  chtz  un  payfan ,  &  n'avoir 
pas  plus  avancé  qu'à  la  première  fois.  Ceux  qui 
ont  eu  recours  aux  aftringens,  ont  été  plus  heu- 
reux,, fuf-tout  q.)and  iis  ont  laifi  la  maladie  uans 
fon  principe;  bis  najccntem  ,  dit  notre  Auteur, 
fu^ocari  morhum  txt.rno  aqua  frîglcbt  ufu;  car, 
à  une  époque  plnv  avancée,  il  y  a  moins  de 
fuccès  a  efpércr.  On  a  tenté  de  produi  e  fur  le 
fiège  même  fîu  mal  un  écoulement  purnknt  qui 
pu'  liiffip.r  l  engorgement ,  &  cette  méthode  a 
été  heireu^e  erj're  les  m:iin^  du  D;  Richter. 
Infigii  cumf  c^ejfu  hâc  methodo  ufusfum ,  iliamque 
Bon  Jolum  tumoremcoraç  U^^  ^^•^'*     ^^^^^^  ^B^^. 
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citatem  fenfim  toile re  ohfcrvavL  On  verfe,  dit  il  » 
fur  un  petit  morceau  He  pierre  infctnale  un  peu 
d'eau  pour  qu'elle  fe  fonde;  on  y  plonge  le  bout 
d'un  pinceau  &  l'on  porte  celui-ci  à  l'endroît 
le  plus  bas  de  la  cornée  &  fucctlfivement ,  de 
manière  à  ouvrir  celle  ci  infenfîblement.  On  con- 
fcrve  l'ulcère  ouvert  un  très-long  tems,  &  Ton 
répète  l'application  du  cauftique,  s'il  ttndoit  à 
une  trop  prompte  cicatrifatîon.  Je  ne  fais,  con- 
tioue-t-il ,  quelle  eft  la  propriété  aftrihgente 
propre  à  cette  -méthode ,  comment  &  pourqi^oi 
elle  a  lieu ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  réelle. 

M'.  Janin,  en  pareil  cas  >  vante  beaucoup  le 
beivre  d'antimoine.  Le  D.  Richter  en  fit  l'épreuve 
fur  un  enfant  de  huit  ans  dont  chaque  œil  Aoic 
afTeclé  d'un  Staphylome  >  à  la  fuite  de  la  petite 
vérole.  Chaque  cornée  fortoit  de  l'orbite  de  ptès 
de  li  longueur  d'un  pouce ,  la  tumeur  éf  oit  opaque 
parfemée  de  vaifTeaux  rouges ,  &  elle  tomboit 
fur  les  joues.  Ayant  écarté  l'une  &  l'autre  pau- 
pière ,  il  trempa  un  petit  pinceau  dans  le  beurre 
d'antimoine  fufEfamment  y  pour  que  l'effet  puifle 
fe  borper  à  la  tumeur  feule;  il  en  frotra  la  cornée^ 
fans  que  lé  malade  éprouvât  delà  douleur;  elle 
furvint  cependant  pev  après  >  mais  il  la  modéra 
par  des  ablutiom  faites  avec  le  lait  chaud ,-  il. 
panfa  cnfuite  avec  les  préparations  de  faturne... 
Le  m?lade  fouffrit  beaucoup  la  première  nuit ,. 
néanmoins  h  matin  il  n'y  avoit  aucune  inflam- 
mation.^ Il  répéta  l'opération  uois  fois  fucceilî- 
vement,  favoir  le  quatrième,  le  fepiième  &  le 
dixième  jour^&  le  quatorzième  il  ne  paroifToit 
aucun  veftige  du  mal.  M.  Janin  dit  que  ce  pro- 
cédé eft  appliquable  aux  Staphyloroes  de  la  fcl- 
rotique,  À  même  à  la  proptofe  de  l'iris;  mais 
le  D.  Richter  obferve  qu'il  ne  peut  prononcer 
ici,  d'après  fon  expérience,  (ilf.  FmtiT'Radel:) 

STEATOME,  de  r««/» ,  fuif.  Tumeur  mobile 
fous  les  tégumens ,  indolente ,  fans  changement 
de  couleur  à  la  peau ,  &  qui  contient  une  ma» 
tière  qui  a  la  conftflance  du  fuif.  Voyti  Louj^i.. 

STERNUM.  ^Tf^rcv.  Os  fitué  à  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  >  &  qui  recevant  l'extré- 
mité de  chaqiie  côte ,  leur  fert  de  point  d'appui 
dans  les  difrérens  mouvemens  qu'elles  exécutent 
lors  de  la  rcfpiration.  Cet  os  peut ,  comme  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  compofent  le  fquelc  tte,. 
ûire  fra(^uré>  foii  après  un  coup  ,  une  chù:e, 
à  la  fuite  d^une  du^charge  d'armes  à  feu;  il  peut 
erre  caîié  par  l'effet  d'un  vice  qui  infcÔe  les 
hun^eurs ,  il  peut  enfin  fe  former  fous  lui  diffé- 
rens  dépuis,  qui  écartant  les  lames  du  médiaftin,. 
&  même  les  ulcérant ,  peuvent,  par  la  fuite  ,  doij* 
ner  l'en  à  d  s  épanchcmens  mortels  dans  la  poi- 
trine. Confidérons  tous  ces  différent  cas ,  pour 
fftvoir  la  conduite  qu'il  faut  tenir  dans  chacnn> 
d'eux  ,  en  commençant  par  ceux  qui  ont  rafporxi 
à  la  fraâure.. 
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De  la  fraSurc  du  Sternum. 

Le  Stetniim  éprowve  ce  genre  de  folution  de 
continuité,  le  plus  fouvcnr  par  une  chùre  qu'on 
fera  fur  un  corps  aigu  ,  qui  offre  une  rrès-grande 
nTiftaf^ce  :  il  c(t  rare  alors  que  les  pièces  con- 
feivcni  leurs  pclltions  nanireiles,  elles  fe  déran- 
gent foujrnrs  p. us  ou  moins,  ^  occafionnert , 
par  les  pr^  ffu^rs  qu'  lies  exircvnt  fur  lis  parties 
voifincs,  clcs  «iccidcns  plu<  ru  moins  urgcns.  Les 
artère?  mr'nm.i' es,  paria  \iolencedu  coi, p,  font 
quelquefois  dc'.hî'é^s  ,  ce  qui  donne  li-^u  à  des 
épanJun^cns  primiiifs  de  fang ,  qui  deviennent 
fou\en.'  forr  inqinérans.  Cette  dernière  circonflan- 
ce  a- rive  plus  frdqatn"ïment  d?.ns  les  plnycs  dar- 
irrts  à  feu,  qui  inréreflent  caf«  partie.  Les  mala- 
des népromcnt  pas  d'abord  de  bien  grands  ac- 
Cidens ,  par   la  raifon  que  réj^anch^mcnt  fe  fait 
d'une  n-anière  forte  lente,  &  que  les  feuillets  d'i 
médiaflin  offrent  au  fang  qui  fort ,  une  certain  a 
réfiOarce  •,  îa  quantité  de  ctlui-ci,  propreà  produi- 
re quelque  détordre ,  ne  peut  s'ét  happer  que  d'une 
manière  fort  lente,  l^his  bier-tôt  ils  fe  plaignent 
ë'nn  poid  qui  gère  leur  rtfpiration  ,  &  qu'ils 
difentrtflentir  vers  le  Sternum. 

En  touchant  la  région  de  cet  os,  on  trouve 
im  commencement  d'œdémàtie  on  d'infiltration, 
^ui  doit  porter  à  faire  U  plus  férienfe  attention 
à  ce  qui  pourroit  furvenir  par  la  fuite.  Si  les 
\aiffeaux  mammaires  nont  point  été  intéreffés, 
les  phénomènes  que  nous  venons  d'énoncer,  font 
fceaucoop  plus  lents  à  parcîire.  L*épinchetnent 
qui  furvienr  ^iors  ,  tft  en  partie  fanguin  &  pu- 
rulent ;  il  provient  tant  du  diploé  de  Tgs,  que 
^e  la  fuppuraiion  qui  s^éiablit  dans  le  voilinage 
de  la  frzélure -,  &   la  manière  dont  il  fc forme, 
a  tant  de  rapport  à  celle  des  épancbemens  fur  le 
cerveau ,  à  la  fuite  des  pla)  es  de  ittc^  qne  les 
^Auteurs  qui  en  ont  traité ,  ont  eu  recours  ;\  la 
ittêire  théorie  pour  expliquer  leur  formetion.  C'eft 
ce  qui  rft  contirmé  par  le  témoiooage  de  Junc- 
ktr,  de  Duvè^roey ,  «t  même  de  J.L.  Petit.  Ver- 
duc  ,  dit  même  que  les  accidens  qu'on  a  à  redou- 
ter, font  encore  bien- plus  graves  &  bien  plus 
promptemcnt  funeflcs;   notamment  les  palpitr- 
tions  de  cœur,  la  dyfpnée  ,  la  phrénélie,  Ie$  ccn-   j 
vulfîons  &  la  mort  \  &  quoiqu'il  les  rapporte  à 
la  déprcffion  des  pièces  détachées,  &  qu'il  con* 
feille  pour  les  relever  l'ufage  du  tire-fond  ,  fon 
prognoftic  n'en  eft  pas  tnuins  fâcheux.  Il  s'en  ftiiw 
de  beaucoup  cependant  qu'on  ait  (i  pronipteroeni 
à  craindre  des  épanchcmens  qui  fe  forment  confé- 
cutivement  à  la  fraélure  du  Sternum  ,  que  de  ceux 
qgi  fuccédent  à  celle  du  crâne ,  &  c'eft  ce  qui 
eft  confirmé  par  le  plus  grand  nombre  des  Ob- 
fervnreurs,  auxquels  nous  renvoyons  pour  déplus 
^r^nds  détails, 

La  fraélure  fimple  du  Sternum ,  qui  n'eft  ac- 
xrompTîgné  d'aucun  accident ,  qui  vient  d'une  chute 
ou^'un  coup  ,  &  qui  tft  fans  aucun  déplacement 
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de  pièces,  dtn^r.T.dent  un  traitement  fimple.  Anx 
remèdes  généraux  ,    (a  diète ,   le  repos ,  &  les 
faignées  pius  ou  m^.in>  répttécs  ,  félon  l'exigence 
des  cas,  on  fera  i^KCcVItr  des  topiques  réfolutifs, 
telles  que  des  conirrefres  trempées  dans  de  Teaii 
marinée ,  aiguiicc  d  un  peu  d'eau-de-vie ,  &  qu'on 
maintiendra  avec  un  bandage  de  corps ,  aidé  d'un 
fcapulaire.  Si  les  pièces  étoient  déplacées  >  on 
cherchera  à  les  tclever,   en  prciTam  de  chaque 
côté  le  thorax-,  en  appliquant  fur  l'ï  lieu  dépri- 
mé ,  un  emplâtre  .d'André  de  la  Croix  ,  munis 
d'un  cordon,poAir  pouvoir  le  tirer forfem.7îr,quand 
il  fera  bien  adhérent.  On  a  confeillé,  quand  les 
pièces   failloi^nt  en-dehors ,  une  pre/hon   faite 
avec  im  b:^ril,  mais  l'ufage  des  doigts  fera  tou- 
jours infiniment  préférable  â  ce  moyen,  quand  il 
fera  bien  dirigé.  Enfin ,  quand  aucune  de  ces  ten- 
tatives ne  réulTiflint,  il  faut  fe  détermine^  à  in- 
cîfcr  fur  le  lieu  de  la  fr.iélure ,  &  à  relever  ,avec 
un  élévaîoire  ces  pic:cs ,  comme  dans  les  cas 
d«  fraélure  du  crâne.  Si  la  fraèlure  compliquott 
une  playe  d'armes  â  feu ,  il  faudi:oit  fuivre  le 
même  procédé  ,  &  enlever  les  pièces  qui  feroient 
affez  détachées  des  parties  voifmes ,  pour  pea 
qu'on  doute  qu'elles  puilTent  fe  réunir  à  elles. 
Il  arrive  <]uelquefois  y  en  pareil  cas ,  que  les  vaif- 
feaux   mammaires ,  ifolés  de  toutes  parts  j  font 
faûs  appui.  Un  cas  pareil  fe  préfenta  à  M.  La 
Martinière •, «<  j'aurois  peut-être  dû  lier,  dit-il, 
cette  artère  pour  prévenir  les  accidens  que  fon 
ouverture  inopinée  auroit  pu  caufer.  La  curiofité 
de  voir  ce  que  cela  deviendroit ,  me  fit  prendre 
le  parti  d'attendre  ,•  je  fouienois  les  vaifltauxavec 
delà  charpie  mollement conglobée  >que  j'infituiois 
deiîbus ,  pour  ferviç  comme  de  pilliers  d  acquêt 
duc.  Chaque  jour  l'intervalle   devenant   moins 
étendu  ,  par  le  rapprochement  des  parties ,  je 
diminuois  proportionnellement  la  charpie.  Enfin 
l'aricfe  fut  réunie  aux  chairs  voifices,  &  la  cica- 
trice gagnoit  folidement  de  la  circonférence  au 
centre  de  la  playe*  Trois  femaines  après  ^  il  fîit 
parlaitement  guéri.  >9Si  les  accidens  déterminent 
â  iiKifer ,  &  que  le  Sternum  foit  fimpleroenr  fcn-  . 
du,  il  faudroit  alors  fe  difpofer  à  le  trépaner > 
n'y  ayant  que  ce  parti  qui  puiûe  procurer  l'éva- 
cuation des  madères  épanchées ,  auxquelles  on 
rapporte  les  accidens. 

De  la  Carie  du  Sternum. 

Cette  affeélion  fâcheufe  cfl  fouvent  la  fuite  de 
dépôts  formés  fur  cette  partie ,  &  qui  s'ouvrant 
fpontanément ,  pour  avoir  été  abatidonnés  à  eux- 
tnêmes ,  ne  lailfent  échapper  lentement  qu'une 
très-petite  quantité  de  pus.  Le  rofte  alors ,  fé- 
journant  dans  le  fond  du  foyer  ,  &  acquiérant 
une  acrimonie  corrofive  ,  ronge  peu-à-peu  l'os 
avec  lequel  il  eft  en  contaâ.  Oo  trouve  plufieurs 
faits  de  ce  genre  ,  notamment  dans  Galien ,  l'Au- 
teur le  plus  zxïwn  qui  aie  traité  cette  matière  j 
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datiî  tonts  lîét^Rdiie  rquVile  denraitlde*  Comme  Ta 
praiique  ne  peutqu'écbirer  la  théorie ,  quand  eilie 
efl  fondée  Cur  àts  p«indpes  >  &  que  la  conduire 
de  cet  Auteur  prouve  qu'il  donnoit  à  chaque 
une  égale  airention ,  nous  rapporterons  Tes  Ob* 
fervatioDs  telles  qu'elles  fe  trouvent  coniignées 
•dans  Ton  fepiième  Livoe  des  Adminiflrattons  Ana- 
lomiqueë,  cliap.  j). 

Un  jeune-^homme  s'eaiençant  à  la  lutte  ,  reçut 
un  coup  fur  le.âicrnum  *,  te  mal  fui  d'abord  né- 
gligé, &.enCQhertraité  peu  convenablement.  Au 
hout  :de -quatre  mois,  il  furvint  un  abcès  k  l'en- 
droit qnijavoitété  frappé». on  en  fit  l'ouverture, 
i&  la  gnérifon  fut  anffi. prompte  qu'on  l'avoii  efpé- 
lé.  Une  inouvelle  inflammation  produifit  bten^tôt 
un  Second  abcès»  -qui  fut  ouvxit,  )&  qu'on  ne 
sût  parvenir  àxicatrifer.  Le  l^kre  de  ce  jeune* 
nomme  appellaen  confultBtionf)lufient8  perfoones 
ée  i'Attjy.  Galien  étok  du  nombre.  On  convint 
«inanînunnent  c|iie . le  ^iermiin  étoit  carié;  mais 
per&mne  n'ofcfit.€n€reprendre  d'enlever  l'os  cor- 
rompu y  à  caufe  du  mouvetnent  du  cœur  qu'on 
f^^foit  du  côté  gauche ,  &  dans  la  crainte  de  péné- 
trer dans  la  caviié  de  la  poitrine.  Galien  leur  ga- 
rantit qu'il  fcroit  rDpération  Ëins  endommager  les 
|>ariies  contenues ,  comme  ils  lexraignoient  ;  mais 
li  ne  promit  l'ien  (ur  la  4i^iron ,  ne  fâchant  ; 
feur  Àfoit>il ,  fi  les  parties  qui  font  fous  leSter» 
imm-éioîent  ^altérées ,  &  îofqu  à  quel  point  elles  le 
&roient«  A.yam  découvert  los ,  il  vit  que  la  carie 
nes'étendoit  pas  )nfqu'aux  jendrotts  ifue  Les  anères 
et.  les  veines  parcourent  fous  le  Sternum,  ce 
qui  le  détermina  encore  pins  volontiers  à  entre* 
prendre  l'opération.  Lorfque  la  portion  rariée  fut 
«levée.,  il  trouva  la  partie  fupérieure  du  péri* 
carde  altérée  par  la  pourriture.,  &  dans  cet  en- 
droit le  cœur  fe  montroità  nud.Qnoiqiie^dans 
oetm  cif  confiance ,  Galien  n'eut  pas  grandes  ef-^ 
pérances  de  faiiver  le  malade.,. il  guérit  néan- 
fnotns^  &  en  iort  peu  deitetns.  Potir  obtenir  ce 
fuccès ,  il  falloit ,  dit-il ,  emporter  Tos  carié,  & 
il  ajcniie  ,  qu'il  n'^  avoir  qu'un  homme  fort  exercé 
dans  les  préparations  anatomiques  qui  en  fût  ca- 
pable, il  taitxependant  les  moyens  dont  il  a  fait 
nfage;  fans  doute  que  ce  font  les  mêmes  que 
ceux  nfiiés  pour  le  traitemem  de  la  carie ,.  la 
mgine  ou  le  &u ,  quoique  ce  dernier  ne  doive 
pas  étre^employé  inconfidérénent  dans  un  endroit 
fi  voiftn  du  coeur.  La  rugine  eft  l'inflrument  ie 
ptns  à  préftrer.  On  incife  ies  tégumens  ,  s'il  n'y 
a  point  d'oti^erture ,  ou  l'on  aggrandit  celle  qui 
efl  déjà ,  &  Ton  ratiiïb  tome  la  poniom  viciée  de 
l'os.  Si  l'on  trouve  qu'elle  s'étende  à  toute  re- 
paient tle  l'os.,  on  a  recours  au  trépan  >  qu'cm 
applique  ici  avec  les  mômes  précautîoos  que  fur  le 
crâne.  On  emploie  auifi  les  in jeélions  détertives  les 
plus  convenables ,  ft  avec  les  auentions  que  de- 
mande la  nauire  des  oitxonflance&,  aisii  que  nous 
Tavonsdéjà  ditlà  PanîcleXFJsCTfON  ^  À  ,  lorf- 
qoeilr.pas.parok, jde  ànnne  adkt  /quakné^ique'  U 
CUruj^c.  Tome  IL  IL^  PanUf 
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•qtiamtfé  etl  eA  moindre  chaque  jour ,  on  lés 
diminue ,  &  même  on  les  ceâe  ,  &  l'on  panfe 
à  plat  &  à  fec.  Les  parties  cartibgineufes  des 
côtes  partagent  quelquefois  le  détordre  *,  il  fsnit 
alors  les  fcicr ,  ainfi  que  la  partie  attenante  du 
Sternum ,  au  moyen  d'une  très  -  petite  fcie  , 
appropriée  à  cette  fin.  La  perte  de  iiibflance, 
qui  réfulte  de  ces  opérations,  ne  doit  point -in- 
quiéter ,  tant  que  la  plèvre  conferve  toute  fon 
intégrité ,  car  la  nature  vient  à  bout  d^  (uppléer, 
ainfi  qu'il  e(l  constaté  par  l'obfervation  d'Harvée. 
Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  que  Tem*- 
ploi  du  feu  n'étoit  pas  fans  crainte  dans  le  trai- 
tament  des  caries  du  Sternum  ;  cependant ,  û 
l'on  s'en  rapporte  aux  Obfervateurs ,  on  l'a  em- 
ployé quelauefois  avec  fuccès.  Jofué  Aymar, 
Chif  urgien  de  Grenoble ,  a  donné ,  dans  les  Œu- 
vres de  Lazare  Rivière ,  nneobfervationfurune^a* 
.rie  du  Sternum ,  à  la  fuhe  d'une  tumeur  dure-, 
qui  s'étoit  fermtnée ,  an  bout  d'iin  un ,  par  ia  fup- 
puration«  L'application  réitérée  du  cautère  aâuel 
a  été  le  principal  moyen  dont  il  s'eA  fervi  ,  pour 
détruire  lâfficacemenr  cette  carie.  Marchettis  >  Pro- 
teneur  de  Padoue  ,  eft  cependam  contre  ce 
inoyen  >  mais  les  raifons  qu'il  donne  nons  pa^ 
rainent  trop  futiks  potn*  ks  rapponer  ;  il  peut 
avoir  une  Jt^de  efficacité  entce  les  tnains  d'un 
iboipime  inftruit  &  prudent,  comme  il  peut  être 
tràs-iMtifible  dans    celles  d'un  ignorant» 

Des  Dépôts  fous  le  Sternum. 

Ces  dépôts  arrivent  à  la  fuite  des  inflamma- 
tions qui  ûégent  fur  le  péricarde,    lemédiaflin 
aniéciour  ,    entre  les    extrémités    des   côtes   ^ 
k  plèvre  .oui  les  recouvre  ;  ou  ils  font  la  fuite 
des  conps^aes chûtes  qu'on  afaites  fur  cette  partie. 
X^uelqiiefob  ils  font  accompagtiés  de  la  fièvre  & 
de  tons  fes  épiphénomènes ,  &  d'autres  fois  ils 
viennem  tnfenfiolement  &  d'une  manière  cachée. 
.La  ftnneiir  offre  alors  l'apparence  d'un  vérîtabfe 
(léatôme  >  dont  l'ouverture  laifle  échapper  une 
matière  indigefle.  Les  dépôts  dont  il  s'agir  ki,, 
ontétécomplettement  décrits  par  Avenzoar  ;  c'eft 
une  remarque  que  fait  Freind  ,  dans  Ton  Hiftoine 
de  la  Médecine.  Cet  Arabe  dit  ^ue  le  péricar  e 
&  le  nédiaftin  qui  lui  efl  oontigu  ,  font  ftrje  « 
à  l'inflammation  &  i  fes  diflférentes  terminaifon-  ^ 
auffi-èien  que  la  plèvre  &  les  poumons.  Freind  , 
à  cefujet,  rapporte  les  fignes  qui  annoncent  <:ette 
inflamtnacion.  Il  y  a ,  dit-il ,  fièvre  aigtie  ,  ii  ^ 
quiétude,  foif ,  refpiratbn  courte  &  A-équente^ 
grabde  diakor  dans  le  thorax ,  une  petite  dou» 
leur  par-tout,  excepté  au  Sternum,  où  l'on  knt 
enrefpiri 
qu'une  ^i 
nue  &  U 
xlamlap 
ptx>diiit;:| 
de  k  ce 
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Baifoti  en  fuppnrarion  \  tomme  la  rémlffioti 
des  fympr^mes  de  rinflammation ,  accompagnée 
de  friflens  irrégiiliers ,  &  autres  indices  locaux , 
qui  ne  peuvent  échapper  à  un  Praticien  éclairé. 
Ccft  en  pareil  cas  que  Sotingen  recommande  le 
trépan  fur  le  Sternum ,  dans  la  certitude  qne  la 
matière  efl  épanchée  dans  la  dnplicarure  du  mé- 
diaffin  -,  il  die  môme  que  Purmaas  a  fait  deux 
fois  cette  opérarion  avec  fuccès. 

Mais,  quoique  les  raifons  fur  lefquelles  cet 
'Auteur  s'appuie foient,  généralement  plauflbles^ 
il  efl  cependant  des  cas  où  Ton  pourroit  venir  à  une 
fin  heureufe ,  fans  néanmoins  recourir  à  une  pa- 
reille opération*,  &  tels  font  ceux  où  la  ma- 
tière s'étendroit  affez  en  haut ,  ou  fur  les  par- 
ties latérales,  pour  qu'on  puifîe  loi  donner iffue 
enincifant  fur  les  parties  molles ,  au  bas  du  col, 
dans  rintcrvalle  des  c6tes ,  ce  qui  reviehdroit 
,au  cas  de  Teuipième  ,  dan<  le  lieu  de  f>é- 
ceffité.  Cette  aflertion  tronvc  fa  preuve  dans  «ne 
obfervatioti  communiquée  à  l^Académie  de  Chi- 
rurgie ,  par  M.  Duvivicr,  Chirurgien  de  THô- 
pital  du  Roi ,  à  Landrecy.  Un  Soldat  Irlandois , 
n'étoit  guéri  qu'en  apparence  d'une  péripneumo- 
nie,  quilavoiteu'cinqroois  anparavatït.  Depuis 
ce  tems,  des  friiTons  irréeulivirs,  accompajnés 
«quelquefois  de  fièvre,  &  aotie  nwix  fort  sèche, 
lavoient  incommodé  par  interv^lie«.  Il  parut  au 
côté  gauche  du  col,  aiii^deffus  du  Sternum,  tmè 
tumeur  rouge  &  douloureufc,  avec  flu^luation.  Le 
Pratîcien'en  fit  l'ouverture,  &  reconnut  qu'il 
.avoit  incifé  le  fommet  d'un  abcès  ,  dont  le  fond 
étoit  inférieurement  dans  1^  poitrine,  derrière  le 
Sternum.  La  fituation  convenable  ^vorifoit  TiAue 
du  pus,  d'uo  panfenient  à  l autre;  &  loiiqu'on 
renouvelloit  T^pareil,  on  obtenoit  cet  avantage 
en  faifant  toufler  le  malade.  Par  ces  attentions 
à  procurer l'évacuaiiondi*  pus ,  l'état  du  malade 
changea  bieotét  ea  bien,  la  fièvre  dinûmia,  ^e?^ 

Iïcéloration  devint  facile. vers  le  quatrième  ou 
e  cinquième  jouf  de  l'opération.  On  crut  les 
crachats  purulens  v  l'humeur  qui  les  formoit  éroit 
femblable  en  couleur  ,  en  confiflance  &  en  odeur 
à  la  matière  de  la  fuppuration  *,  enfin  le  malade 
fortit  de  l'Hôpital  parfaitement  guéri ,  cinquante 
jours  après  l'ouverture  de  l'abcès.  (^M.  Petit- 
Madez,) 

STILET.  Petite  verge  de  m^tal  plus  on  moins 
déliée  ,obtufe,  &  pour  l'ordinaire  boutonnée  i 
fon  extrémité  ,  que  l'on  introduit  dans  les  playes 
&  dans  les  ulcères,  vayei  Sonde.  Anel  a  iina- 

Siné  de  petits  fiylets  dor,  extrêmement  déliés , 
-peu-près  comme  des  foies  de  porc  ,  &  néan- 
moins boutonnés  à  leur  extrémité ,  pour  fonder 
les  points  lacrymaux ,  &  défobftuer  le  conduit 
nazal.  Voyei  Lacblymalis.  Fistule. 

STRABISME.  s.tfx^^,^  .  Dijiorùo  OcnU. 
jMauvaife  difpofition  du  globe  de.l'œil,  ^qui  rend 
louches  ceux  qui  ^n  font  affeélés,  &  les  fait  re- 
garder  de  travers,  (oit  eo  haut^  foii  eo  bas,  ou 
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furies  côté;.  On  convient  afTer  généralement  qne 
cette  indifpofition  provietit  de  la  contraélion  de 
quelques  mufc!es  de  Toeil ,  &  du  relikhetnent  de 
leurs  antagonifirt  ,  tellement  que  les  mufdcscon- 
traélés  tirent  le  glpbe  de  leur  côté,  pendant  que 
ceux  qui  font  dans  Je  relâchement,  cèdent  à 
leur  aâion.  Pour  prouver  ceci ,  on  dit  que  les 
enfans  font  fujets  à  devenir  louches  >  lorfqu'oD 
les  place  dans  leurs  berceaux  de  manière  .qu'ils 
ne  voient  la  lumière  y  ou  antres  objets  remar* 
quâbles ,  qu'obliquement.  Les  mufdcs  habituels  à 
cette  contraélion  s'y  affermifitnt  &  tournent  les 
yeux  de  ce  côté^là.  Pour  remédier  h  ce  déÊiut, 
on  change  la  ûtuaiion  de  l'enfiint,  on  met  da 
côté  op{X)fé  les  objets  qni  les  attachoient  :  on  leur 
*piace  fur  la  «  tempe  oppofée^  des  mouches  de 
taffetas  gommé,  afin  d'y  faire  tonrner  Paxe  de 
la  viûoni  Paul  a  inventé  un  malque  qui  couvre 
les  yeux  ,»J& -qui  a  rieiix  petits  trous  correfpon» 
dans  au.  centre  de  diaqueteil,  pour  recevoir  di» 
reébment  les  rayons  lumineux  ',  c*efl  ce  que  les 
Modernes  ont  nmmnée  fieficles.  M.  de  Buffbn  a 
parlé  du  Strabifme  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences.  H  y  confeille  d'obli- 
ger les  enfans  de  fe  regarder,  fouvent  dans  le 
miroir,  aân  de  corriger  ce  défaut»  Maitre-^Jati 
prétend  que  le  Str  abifoe  ne  dépend  pas  de  laélioâ 
des  mufcles  ,  mais  d'ime  mauvaife  conformation 
de  la  cornée  tranfparente  >  plm  tournée  d'un  côté 
que  de^l'amré;  que  ceii  un  vide  naturel,  irrépa- 
rable, &  que  tous  les  moyens  propofés  pour 
rendre  la  voc  droite  à  ceux  qui  l'avoicni  de  tra* 
vers,  om  été- fans  effet.  Extrait  de  P Ancienne 
Encyclopédie.  L'hotnme  efi  le  feul  des  animaux  ^ 
dit  Ariftote ,  qui  foii  affi^dé  de  Scrahifme ,  par 
la  raifon,  dii-il,  qu'il  efi  le  feul  quiïoit  faîet 
à  Tépileptie;  mais  laflenion  de  ce  Philofophc 
eft  contre  ce  que  Texp^ience  manifefie  tfotu 
les  jours,  notamment,  chez  les  quadrupèdes^ 
ainfi  qu'on  i'obferve  fur  le  cheval.  {M.  Petite 
Radml.) 

ST YPTIQUES ,  de  «rn^f-,  je  refferre.  Médica. 
mens  qni  ont  la  propriété  d'arrêter  les  héiiior- 
rhagies.  (^e^  Ast&inoens  ,  H&mobjlhaoie  ^ 
Playb. 

STYRAX .  Gomme  -  réfine ,  que  l'on  regarde 
comme  balfamique  &  vulnéraire.  Fby^t  Baume. 
On  en  prépare  un  onguent ,  dont  on  fe  fert  pour 
panfer  les  playes  Sl  les  ulcères  gangreneux,  ainâ 
que  pour  les  bleffures  des  Ëgamcns  ou  des  ten*- 
dons.  Voyei  Ganorêne  ,  Playb  ,  Ulcère» 
On  recommande ,  à  plus  juf^e  titro  peur-être  , 
un  onguent  fait  avec  ime  partie  de  Styrax  &  deux 
parties  de  graifiè ,  ou  d'onguent  baûlicum  ,  pour 
trotter  les  membres  affoiblis  par  la  paralyfie,  on 
par  le  rachitis. 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  Sel  métallique  y  com- 
pofié  de  rmercare  &  d'acide  marin.  C  efl  de^totues 
les  préparations  éc  merctire  ia  plus  aâive  &  la 
plus  ipritante;  Noôi  avons  déjà  vu  ,  k  Tarticlf 
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MmcviLB,  ce  qae  l'on  païf  attendre  de  fon 
ufage  intérieur  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
fcs  eftts  à  rextérîenr  du  corps. 

Le  Sublimé  eA  un  puiflant  cauftique.  Appli^ 
que  fur  une  partie  du  corps  quelconque,  il- 1  al- 
tère &  même  il  la  détruit.  Mais  9  iorfqu'il  eê 
diffotts  dans  une  quantité  d^eat)  ûiffifame,  o^ 
remploie  en  différens  cas ,  comtne  un  excellent 
topique-)  cependant,  on  ne  doit  jamais  en  faire 
ufage ,  même  fous  cène  forme ,  ûins  beaucoup 
lie  circoofpeélioQ. 

Deux  à  quatre  erains  de  ce  fel ,  diflbus  dans 
une  livre  d'eau  diftiîiée ,  avec  une  oTKe  de  gomme 
arabique^  forment  un  mélange  qu'on  peut  em^ 
ployer  pour  des  injeâions  dans  l'urètre  (  Voyei 
GoNORRHÉE,  )  dans  le  vagin  ,  pour  les  cas  de 
fleurs  blanches ,  dans  les  narines  ^  pour  Tozène. 
On  emploie  auffî  cette  folution  en  lotions  &  en 
fomentations  pour  les  ulcères,  les  bubons,  les 
tophus  vénériens;  &  en  gargariûnes,  pour  les 
ulcères  vénériens  de  la  bouche. 

On  prépare  pour  d'autres  cas  une  folution  plus 
chargée,  &  qu'il  faut  manier  avec  plus  de  pré- 
caution. On  fait  par  exemple  diflbudre  trois  grains 
de  Sublimé  dans  une  once  d'eau  diilillée,  Ik  l'od 
totiche  avec  cette  liqueur  les  ulcères  viinérîcns^ 
carieux,  &  ceux  des  aines  qui  pacoiffent  d^é-: 
nérer  en  cancer.  On  ia  porte  auffi  ,  au  moyen, 
d'un  piiKeau  ,  fur  les  uUères  vénériens  de  la 
gorge.  On  donne  le  iK>m  d'eau  phagédénique 
a  une  folution  d'un  gros  de  Sublimé,  dans  une 
livre  d'eau  de  chaux-,  cette  folution  qu'on  re- 
commande fur-tout  pour  les  ulcères  danreux , 
efl  trop  irritante ,  dans  la  plupart  des  cas  ,  pour 
être  employée  fans  avoir  été  éijendue  ^ans  une 
certaine  quantité  d'eau  commune.  On  emplpie 
quelquefois  avec  fuccès ,  en  forme  de  collyre , 
une  folution  beaucoup  plus  légère  que  toutes  celles 
que  nous  avons  mentionnées,  dans  les  cas  d'oph- 
talmie vénériennes,  détaches  de  la  cornée,  de 
prurit  des  paupières,  &c. 

Le  Sublimé  répandu  en  poudre  fur  les  ulcères 
fongueux  ^  détruit  plus  Fapid<  ment  qu'aucune  au- 
tre application  toutes  les  fongofités.  M.  Pleinck 
a  vu  un  tubercule  fongueux  fur  le  fternum , 
d'une  dureté  canilagîneufe,  &  cancéreux ,  fe  gué- 
rir avec  du  Sublimé  en  poudre ,  qui  le  rongea  en 
peu  de  jours,  quoique  le  précipité  rouge ,  ni  la 
pierre  infernale  ,  n'euffent  pu  le  corifumer.  Mais , 
quoique  des  Charlatans  inconitdérés  emploient 
quelquefois  ce  moyen  avec  fuccès ,  il  n'en  efl  pas 
moins  un  remède  dangdteux ,  dont  tout  Praticien 
prudent  feroit  mieux  (Je  s'abftenir  entièrement. 
Car  le  Sublimé  appliqué  de  cette  manière ,  eft 
facilement  abforhé ,  ôf  produit  nombre  d  acci- 
dens  «  dont  le  m^ndre  eft  une  falivation  violente  ^ 
il  excite  des  naufées ,  des  vomiffemens  aue  rien 
ne  peut .  appaifer  ,  des  douleurs  horribles ,  de 
l'oppreffion ,  des  convultions ,  &  enfin  la  mort , 
^on  a.  vu  occafionnée  par  cette  caufe,  même 
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en  moina  de  vingt-quatre  heures.  Degnerus  fak 
l'biAotre  d'une  Pâme,  qui  fut  empoifonn^e  de 
cette  façon.  Un  Empiriaue  prétendit  la  guérir  ^ 
pat  l'application  du  Sublimé ,  d'une  petite  du- 
reté qu'eileavort  à.  lacuifle.  Lepoifon  forma  uns 
efoarretrvbi-épaiirejOecaâonua  des  douleurs  viokn'« 
t«s!,  &  une  tunietir  inflammatoire ,  du  volume  du 
poing  >  buire  des  angoiifei  y  des  foibleffes ,  & 
des  convuliions  effrayantes.  Ces  fymptômes  fu« 
rent  fuivis  d'une  falivation  fougueufe  &.  immo- 
dérée, &  la  malcide  périt  au  bout  de  quinze 
jours.  M.  Fibraç,  dans  une  Diflertation  lur  ce 
fujet,  rapporte  plufieurs  faits  de  la  même  na« 
ture.  Voyei  le  Tome  IV.  des  Mémoires  de  l'Aca." 
demie  de  Chirurgie. 

SUCRE.  Cette  ûibflance  jcfl  regardée  comme 
légèrement  déteriive  >  amiifeptique  à.  réfolutive* 
On  déterge  les  ulcères  fordides ,  fongueux  ,  avec 
du  Sucre  en  poudre.  Les  dents  faits  fe  nétoient 
avec  du  Sucre.  On  recommande  le  Sucre  fau-- 
poudré  fur  le  gjobe  de  l'œil,  pour  diffiper  les 
taches  de  la  cornée  ^  on  l'emploie  auffi  pour  gué- 
rir les  crévafles  des  feins  dts  Nourrice^.  On  le 
fouâle  dans  les  narities  des  enfans ,  pour  faite 
cefler  l'enchifrenemenc  On  nétoie  avec  de  l'eau 
fucrée  les  aphtes  de  la  bouche  &  Técoulemenc 
fétide  des  oreille!. 

.  «UFFUSION,  Sufufio.  Terme  emprunté  d» 
Celle ,  pour  détigner  lacatara^e,  dans  lai:ro}'«nce 
où  il  étoit  que  cette  nialadie  proVenoit  d'une  hu- 
meur épaifle  ,  qai  s'étendant  comme  un  rideau 
devant  le  cryflallin ,  nuifoit  plus  ou  moins  à  la 
vue.  Il  Favoit  pris  du  htin  fuffundcre -,  les  nou- 
velles notions  fur  les  vrais  caraélères  de  cette 
maladiâ  , .  a  fait  re|etter  cette  dénomination. 
(  M.  Petit^Ra9sz,) 

SUGILLATION.  t»ky/i«^.  SugiUatio.Eoiin- 
cbeinem  de  fong-  dans  le  tiffp  cellulaire  dune 
partie  ,  à  la  fuite  d'un  coup,  d'une  violence  ex- 
térieure ,  ou  n'un  effort  qui  a  rompu  les  vaifleaur 
fanguins  qui  le  contiennent.  On  peut  appelier  ces 
dernières  fpontanées ,  pour  les  diilingucr  des  pre- 
mières dont  la  caufe  ell  tpujours  évidente.  Les 
Sugiilations  fpontanées  arrivent  quelquefois  à 
laconjonélive  chez  les  fujeis  forts,  vigoureux  , 
dans  la  contrainte,  où  (ont  fouvent  toutes  les 
parties  pour  foulever  un  poids,  ou  porter  quel- 
que fardeau.  Elles  paroiflcnt  également  chez 
certaines  femmes,  au  milieu  des  doulturs  de  i'en- 
fanrement.&  difpatoiflent  plus  ou  moins  long-tems 
après  le  travail.  Nous  paflbns  fous  filence  celles 
qui  arrivant  intérieurement ,  fe  fouflraient  par- 
là ,  &  au  diagnodic  qu'on  en  pouvoit  prendre, 
8l  aux  moyens  de  guérifon  qu'on  pjuvoit  leur 
oppofer-,  leur  hifloire  fe  rapportant  plus  à  un 
Lexique  de  Médecine  qu'à  un  Ouvrage  de  Chi- 
rurgie. 

Lefang  dans  la  Sugiliation  efl  toujours  ré- 
pandu fur  une  grande  furface  ,  &  très-près  de 
la  peau j  auffi  la  couleur  noire,  que  le  fang  prend 
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diors,  parok»e]|e  amddiors,  ati-deffoiis  de  la 
peau  mince  ou  épiderme,  mi  les  recouvre^ 
Âir-tout  quand  les  effets  de  la  violence  àm  eu 
lieu  à  l'extérieur.  Mais,  quai>d  ils  fe  fonc  fait 
fentir  plus  proforidémem ,  ce  n'eft  alors  que  long* 
tems  après  qne  ta  Sugillacion  paroir,  &  lorfiftie 
la  maladie  fend  i  la  guéri(on«  Quelquefois  le  (aog 
s*amafl^nt  prompcemenc  dans  de  grands  efpace^ 
du  tiffu  cellulaire,  &  s^y  coagulant  auffi*(^r,  il 
forvient  une  tumeur  ctrconfcrire ,  dure,  fans 
changement  de  coukur  À  lapeati«  C'eil  le  thron^ 
bus  ou  la  bofle  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
tout  ce  qui  a  rapport  i  Thifloire  des  comufîoDS. 
Si ,  dans  ce  dernier  cas  ^  la  peau  paroit  toujours 
conferver  la  même  teinte,  ce  n^fl  ordioatremenr 
pis  pour  long-tems ,  car  à  mefure  que  la  tumeur 
diminue ,  Talentour  devteot  noirâtre,  &  cda  plus* 
ou  moins  loin ,  ainfi  qu'oneti  a  un  exemple  jour- 
nalier datis  Popëraiion  de  la  faignée,  où  l'on  a 
fait  une  trop  petite  ouverture. 

La  Stigillation  nefe  termine  jamais  par  la  fup- 
puration,  encore  moins  par  la  gangrène ,  mais  bieiv 
par  la  réfoluuon,  comme  on  le  voit  journeile- 
metu,  La  peaii ,  oui  en  pareil  cas ,  étoit  fortement 
noire  ,  devient,  de  jour  en  jour»  d^une  couleur 
plus  claire*  Les  contours*  de  la  S^llanon  de* 
viennent  bleuâtres, entremêlés  de  jaune  &  de  verd; 
le  centre  eft  comme  tacheté,  &  la  partie  qui  ét»it 
plus  ou  moins  tendue,  devient  à  meCnre  plus  ou 
moins  flafque.  Tous  ces  phénomènes  font  le  ré- 
fuitat  d'un  commencement  dediffolutioo,  que  le 
fang  éprouve  avant  d'être  refotbé,  &  do  (a  re- 
ibrption,  qui  alors  eA  plus  ou  moins  prompte» 
Ce  font  les  vaiiTeaux  abforbans  ^  qui ,  en  pareil 
cas  ,  fe  chargent  dn  fang  épanché ,  &  qui  Je  re- 
pompent tant  que  leurs  orifices  fom  ei»  eontaél. 
a^ec  lui.  Ceci  til  prouvé  par  différentes  expé- 
riences intéri  ffantes ,  St  qiron  trouvera  conii^né 
àstns  le  Traité  des  vaifTeatix  abforbans  ,  publié  il  y 
a*  quelqiYes  années  par  M.  Cruifchanl^  Nous  de- 
vrions ,  pour  completier  cette  biftoire  de  la  Su- 
gilldtion  ,  traiter  des  tix>yens  cdraiifs  ;  mais  nous 
renvoyons  pour  tous  ces  détails  ,  à  ce  que  nous  î 
avons  déjà  dit  aux  articles  Contusions  ,  Echt-  ) 
MOSE  ,  Bosses  &  Tbrumbds.  (^M.  Petit^  \ 

Rj4DSL.  )  I 

SUIE.  La  Suie  de  foor  brillame  paffie  pour 
être  réfoluiive  6(  vulnéraire.  On  la  loue  pcnir  les 
cas  d'ulcères  qui  fe  portent  au  loin  ;  pour  ceux 
de  tumeurs  fcropholeu(es  &  de  dartres  nûliaires.  . 
On  la  réduit  en  poudre  i  que  Ton  rép;ind  fur  . 
les  •  a  ties  affv.élvH:«.  On  en  prépare  auffi  une  dé- 
coction dans  l'eau  de  chaux ,  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  loiioni^  St  des  fomentations.  j 

SUPPOSITOIRE.  Médicament  fJo5  on  moin»  i 
foliJe  ,  rond  ou  oblong ,  en  forme  de  globe  , 
de  petit  c6ne  ou  de  gland  ,  quon  introdui^dallS 
fanuï  ,  ordinai  emcm  datiîi  le  but  dVxcitcr  Téva- 
c^iaiion  de>  mariées  fécalrs.  On  les  fait  âé  fa- 
vM)  de  miel  épaiûl ,  &  d'kuue»  fubâancts  plus-  i 


s  trp;  ' 

ot>  moins  îrritanM^i  Vn  gros^  de  favon^  demi* 
gros,  de  fel  commun^  &  une  q^iaiMiié  fuffi&nte 
de  miel  épaiffi  par  la  coâi«»n»  formeront  un  boa 
Suppofiioife ,, qu'on  oitnira  d huile  ou  de  beurre 
avant  de  rioirodiiire.  On  encompofe^ii  ToBveuti 
un  plus  irritaiMi  avec  un  fciupule  d'aleiês  en 
poudre  5  autan?  de  felconn&uo-,  cinq  crains  dt 
coloquinte  &  quantité  (iiffifante  de  miel  épaiffi* 
On  emploie  quelquefois  des  Siippofitoires  de  ce 
genre  f^ur  exciter  Us  béœorihoides» 

SUPPURATIFS:  Médicament  externe, qui  pro^ 
cure  &  favorife  la  ^rmation  dn  pus. 

Pour  bien  connoitre  les  propriétés  &  la  ma-» 
tiîère  d'acir  des  remèdes  dnppnrârîft  ,  U  ftut  fa- 
voir  précifénient  en  qnoi  conii^e  l'aélion  de  la 
nature  qui  prtodiNt'  le  pus.  Nous  avons  vu  à  l'arti- 
cle Ptjs,  que  la  prodiiélion  de  ce  fftiide  étnk  une 
véritable  lécrétion  ;  quil  étoit  fbrmé  dans  les 
vaKTeawx  de  la  partie  affdéléf? ,  modifiés  par  Tétat 
inflammatoire  dans  leur  aéïioif,  &  même  dar)» 
leur  orgnnifation  ,  &  qu'il  n  exifto't  point  de  vé- 
ritable pus  fans  un  certain  degré  d'inflanimation. 
Mou5  avortsvu  auffi  que  l^excèsdé  PInAammaiion 
&  la  trop  grande  irriraii  «tydis  parties,  ndfoit  à 
b  formation  du  bon  pus,-'&-en  fe  rappeUant 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  ft»jet,  l'on  verra  aift- 
ment  ,q^  la  génétatioiy  de  ce  flnidenc  fauroif 
•  être  Péffèi  d'aucun  médicament ,  qui  ait  fpécifi- 
quement  la  verttj  fupputanfe.  Le  remède  qui  eft 
SupptKatif,  dans  certaines  circonfhinces ,  procure 
la  réfolution  dans  d'autres,  A  vice  vtffk  :  ainfi. 
Ton  ne  tk)it  regarder  comme  tel  que  celui  qui 
eff  capable ,  dans  certains  cas  déretmitié^ ,  de  fa- 
vorifcr  les  fymptômes  néteflaires  datîs  ces  mêmes 
cas',  pour  la  formation  du  pus. 

Quand  rîtiffaiDinaiîon  (i'une  partie  effconfîdé- 
rable,  les  remèdes  ('inolUens,  numi-élans  &  ano-. 
dins  >  calment  rérétifme  des  vaîffeaux ,  &  peuvent 
en  conséquence  procurer  la  fiippuraiion.  Ainfi  ^ 
dans  ce  cas ,  les  cataplafmts  faits  avec  de  la  mie 
de  pain  &  le  lait  ^  ou  avec  les  farines  émoiliintes, 
font  généralement  les  meilleurs  Snppuraiif .  Mais 
s'il  y  a  peu  de  chaleur  dans  la  partie  ,  Ht  û  l'aélion 
des  vaiffeatu  paroSt  yêrre  trop  languîflanie>  les 
topiques  de  cette  clane  ne  réulfiffcnt  pas^  &  Ion 
emploie  alors  avec  plus  de  fuccè*  des  fiibflânces 
plus  ou  moins  irritantes,  dont  l'effet  eft  d*.  ugnitn- 
ter  l'état  inflammatoire  des  vaiffeaux.Koy^^  AacÉs,, 
Inflammation,  Matuhatif,  Pus. 

SUPPURATION.  Formation  du  pus  dam  une 
pirtic  cndammée ,  qui  fajl  de  la  tumeur  inflann 
maioire  un  abcès. 

Latrention  du  Chirurgien,  dans  le  traitement 
d'une  inflammation  ,  conufte  à  s'oppofer  a  la  Sup- 
puration y  s'il  comiem  &  s'il  e(l  poiljble  dje  1  eai-' 
pécher ,  À  à  la  procurer  oii  à  la  favoiifer  ,  quand 
elle  e(i  avantageufe  ou  inévitable.  Voyei  Abcès* 
&  Inflammation. 

SUSfEJSSOUL  fiandi^  qui  fert.  à.  fotxenia 
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k-  kt<mm ,  &  à  conteoif  lappavetf  appliqi^ fbr 
cette  partie» 

,  Le  Sufpeofoir  eft  une  erpècede  poche  «  dont 
cÎd  oe  peut  détermiuer  la  largeui  y  il  favr  qu'elle 
Ml  pfoponiottuéeaa  volume  du  fcroium.  U  tb^t' 
ordinair<;inent  a»ec  une  pièce  de  toile  ou  de  fti- 
twae,  de  fis  à  huit  pouces  en  qoarré,  pliée  en 
deux  paitk»  égales*  O»  la  coupe  par  un  c^té^ 
depuis  k  milku  jufqu  i  la  réunion  des  deux  an- 
gles de  cette  extrémité,  en  obfenani  de  décrire 
ime  ligne  couibe.  On  coût  enfuitc  l'endroit  cou- 
pé >  ce  qui  donne  une  efpèce  de  poche.  On  fait 
un  trou  au  milieu  de  la  partie  (upérieure  de 
cette  poche  pour  palTer  la  verge.  On  cour  eofuite 
un  bout  de  bande  de  trois  quarts  d'aune  de  loiig, 
garnie  de  quelques  oeillets  à  Tun  des  angles  fupé- 
rieurs  ^  &  un  autre  bouc  de  tiande  d^un  demi- 
pied,  garnie  de  feôme  à^  l'autre  côté.  On  place 
aux  angles  inférieurs  deux  antres  boucs  de  bande 
de  demi*raune»  pour  faire  pafier  fous  les  cuîflef. 
Les  chefs  fupérieurs  s'attachent  autour  du  corps 
Qomtne  une  ceinture,  &  les  ioférienrs  paffientde 
devant  en  arriére,  &,  après  avoir  croiié  chaque 
cuifle«  ao-delfous  de  la  feffe,  ils  feront  attachés 
a^x-  côtés  de  la  ceinture,  I^ln  à  droite,  &  l'autre 
à  gaud^. 

On  fett  un  Sufpcnfoir  aflez  commodt  avec  ime 
hande  de  toile  ,  longue  d'une  aune  y  large  de  cinq 
kiûx  pouces  >  <k  fendue  à  chaque  exuémité  juf- 
qu'au  milieu ,  à  deux  travers  de  main  près.  On 
applique  la  partie  entière  de  la  bande  fur  l'appa- 
rdl  qui  couvre  le  fcrotum  ,  de  manière  que  deux 
regardem  en  haut  &  deux  en  bas  *,  on  Ëiit  pafler 
la  verge  entre  ks  deux  chef  »  fupérieurs ,  puis  on 
ks  conduit  autour  du  ventre,  Ik  on  les  noue  fur 
les  lombes.  On  croif^  les  deux  chefs  inférieurs 
fur  le  périnée  ,  on  lesrenvetfelur  les  feffes ,  puis 
on  les  mène  pardevant ,  !k  on  frxe  le  droit  fur 
l'i^ne  ^uche  ,  5c  lé  gauche  fur  l'aine  droite. 

L'on  ne  doit  jantaî^  négliger  l'ufage  desSufpeti- 
foirs  dans  la  maladie  des  teliicules ,  afin  de  préve- 
nir ,  par  fon  ntoyen ,  rirrimtion  qui  vient  du 
poids  de  ces  parties ,  ce  qui  dans  des  cas  tû 
trè;-efiemjel.  C^  bandage,  fans  autre  fecours, 
df)  qtîclquefois  un  remède  coratif  du  varicocèle. 
Voy€i  ce  mot. 

SUTURE.  Couture  que  Ton  fait  aux  plaies 
pour  en  tenir  les  kvrcs  approchées  afin  qu'elles 
puiffeni  fe  réunir.  Voyci  Playe. 

Les  Chirurgiens  ont  pratiqué  différentes  fones 
de  Suture,  dort  l'expérience  a  dtpuis  long-iem$ 
déterminé  l'ufage,  en  employant  lune  p'uiôt 
que  l'antre  d  ns  certains  cas  dérermir^ës.  On  les 
a  nomméts  Suture  entrecoupée  ,  Suture  cnche- 
vilïée,  Sinure  du  Pelletier  6i  Sutiire  entor- 
tillée. Les  Anciens  Auteurs  font  mention  de  plu- 
fienrs  autres ,  mais  1rs  quatre  que  nous  venons 
de  nommer  font  les  feules  dont  on  fe  ferve  à 
pràeni,  &  même  toutes  ne  méritent  peut-ûtre  pas 
atoe  confervécs* 
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Le  Iwt  tfe  toute  efpèce  de  Suture  tff  de  réunit* 
des  panies  qui ,  par  hafard  ou  à  deflTcin  ont  été 
divilees.  Cela  fe  fait  encore  au  moyen  d*emplâtres 
agglutinatifs ,  &  certe  manière  de  rejoindre  les* 
bords  des  plaies  a  été  nommée  par  les  Chirur- 
giens Suture  sèche  on  fâuffe  Suture ,  pat;  oppo-- 
fltion  aux  autres  qui  fe  fonr  avec  l'aiguille,  à 
qu'on  a  nommées  Sutures  vraies  ou  Sutures  fan- 
glante?.  Nous  allons  nous  occuper  d'abord  de* 
ces  dernières-,  nous  parlerons  etifblte  de? Sutures^ 
improprement  ainll  nommées  qui  fe  font  au  moyen- 
des  emplâtres. 

I.  De  la  Suture  entrecoupée* 

Cette  efpèce  de  Suture  cft  celle  à  laquelle  oi» 
donne  ordinairement  la  préférence  dans  les  cas 
de  playcs  profondes  où  l'on  veut  favorifer  la 
réunion  des  parties  qui  ont  été  féparées,  quoi- 
que par  les  raîfons  que  nous  avons  mentionnées 
à  l'article  PlayJ5,&  parcelles  que  nous  allons 
expofer  bien-tôt,  elle  paroiffe  moins  coiivenîr  pour 
cet  objet  que  la  Suture  entortillée.  Voici  cependant 
la  manière  dont  on  doit  la  faire  lorfqu'on  eft 
déterminé  à  s'en  fervir. 

Dans  tous  les  cas  où  il  paroît  convenable  do 
rapprocher  les  bords  d'une  playe  au  moyen  de 
de  la  Suture  entrecoupée ,  on  recommande  ordi* 
nairement  de  faire  paffer  la  ligature  par  le  fond 
(le  la  plave ,  afin  de  laiflcr  au  pus  le  moiâs  de 
place  poflible  pour  s'y  amaffer.  Pour  cet  effet, 
on  introduit  l'aiguille  de  dehors  en  dedans  à' 
wie  certaine  diflance  de  la  playe  &  l'on  en  fait 
refToriir  la  pointe  par  le  cèté  oppofé,  à  la  même 
diflance.  Mais  cette  même  Suture  fe  fait  plus 
airément,&  d'une  manière  plus  élégaiite,en  DalTanr 
les  deux  extrémités  du  fil  depuis  le  fond  de  iai; 
fJaye  en-detors ,  au  moyen  de  deux  aiguilles, 
enfilées  chacune  à  lun  de  fes  bouts.  On  intro- 
duit chaque  aiguille  par  l'intérieur  de  la  playe». 
&  otT  la  poufe  depuis  le  fond  à  l'extérieur,  de 
man  ère  qu'elle  refforte  à  tt»e  diflance  conve- 
nable de  fon  ouverture.  On  ôte  etifuke  les  ai- 
guilles, &  l  on  laiffe  le  fil  fans  le  nouer  jwfqu'à  ce 
qu'on  ait  paffé  toutes  les  ligatures  que  l'étendue 
de  la  piaye  paroît  requérir. 

Le  nombre  des  ligatures  néceflâtres  pour  une 
playe  fe  détermine  en  grande  partie  par  fon  éten- 
due.  Les  Auteurs  ont  donné  pour  règle  quen 
général  un  pomt  de  Suture  Yuffifoh  pour  ciia- 
que  pouce  d'étendue  de  la  playe  v  &  pour  l  ordi- 
naire il  n'en  faudra  pas  davantage.  Il  y  a  des  cas 
cependam,ceuxparticuUèremenro*i  les  tnulcles 
ont  été  coupés  trattfverfalcment  à  une  grande  pro- 
fondeur, &  o^  par  conféqnem  la  rétraétuin  des 
parties  eft  très-forte,  qui  demandent  un  plu» 
grand  nombre  de  ligatures.  Il  en  fiwt  plus  auiii 
pour  une  playe  qui  a  beaucoup  d'angles,  que  pour 
ine  playe  droite  de  la  même  écetidue v  car  il  feu» 
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en  placer  mie  3i  chaque  angle ,  quelque  pea  con- 
fidérabie  qu'il  foir. 

Il  faut  être  très-attentif,  en  faisant  une  Suture, 
à  ne  percer  la  peau  qu'à  une  diftance  convena- 
ble du  bord  de  la  playe;  car,  (i  les  fils  ne  ren- 
ferment pas  une  épaifTeur  de  chairs  à  peu  -  près 
proportionnée  à  la  profondeur  de  la  bltiTure  ,  & 
à  la  force  de  rétraélion  que  Ton  peut  attendre , 
ils  couperont  les  parties  qu'ils  font  dtdinés  à 
contenir.  Quelques  Chirurgiens  confeillem  de 
percer  la  peau  à  une  diOance  des  bords  de  ta 
playe  égale  à  fa  profondeur.  Mais  cette  règle  ne 
fauroit  ôtre  admife  dans  la  pratique.  Dans  une 
playe,  par  exemple,  qui  auroit  trois  ponces  de 
profondeur  ,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  nécef- 
iîté  depafler  les  ligatures  à'  trois  pouces  de  fes 
bords.  D'un  autre  côté,  dans  les  cas  de  blefTures 
fnpcrficielles ,  il  arrive  quelquefois  que  l'on  e(l 
obligé  de  mettre  la  ligature  à  une  diOance  du 
br.td  plus  grande  que  celle  de  la  furfice  au  fond 
de  la  playe.  H  n'y  a  prefque  aucun  cas  où  cette  , 
didance  puilTe  ôtre  moindre  de  demi-pouce ,  & 
dans  prefque  tous ,  il  fufiira  de  lui  donner  un 
pouce  ,  même  dans  les  playes  les  plus  con- 
lidérables» 

On  comprendra  facilement  que  fa  groffeur  des 
Aiguilles,  &  l.i  force  dts  fils  doit  être  propor- 
tionnée à  la  profondeur  de  la  playe,  &  à  la  force 
avec  laouelle  les  parties  tendent  à  fe  retirer.  On 
verra,  dans  les  planches,  la  forme  &  la  groffeur 
des  Aiguilles  que  l'on  a  coutume  d'employer. 
Voyei  Aiguille.  Les  fils  doivetlt  être  un  peu 
moins  gros  qu'il  ne  faudroit  pour  remplir  exac- 
tement les  chas  des  Aiguilles.  Dans  le  but  de 
les  rendre  plus  faciles  à  introduire  &  moins  fuf- 
ceptiblès  de  fe  pourrir,  &  en  même-tem^  afin 
de  pouvoir  leur  donner  plus  aifément  une  forme 
applatie  qui  les  empêche  de  couper  les  ch^iirs 
auiTi  facilement  que  s'ils  étoient  ronds,  il  faut 
avoir  foin  de  les  bien  garnir  de  cire  avant  de 
'  s'en  fervir. 

Lorfqu'on  a  pafTé  routes  les  ligatures  dont  on 
a  befoin,  on  rapproche  avec  beaucoup  de  foin 
les  bords  de  la  playe,  &  on  les  fait  foutenir  par 
un  aide  dans  la  pofition  convenable,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  noué  tous  les  fils ,  de  manière  qu'ils 
ne  puiffent  plus  fe  relâcher  \  il  importe  peu  que 
l'on  commence  par  ceux  qu'on  a  mis  au  milieu 
fie  la  playe  ,  ou  à  l'un  des  bouts.  En  faifant  le 
roeud ,  on  pafle  ordinairement  le  bout  du  fil  deux 
fyis  dans  la  première  anfe  qu'on  a  formée  pour 
lui  donner  plus  de  folidifé,&  Tondit  que  le 
nœud  étant  fait  de  cette  manière,  un  feul  fuffit 
à  chaque  ligature  ;  mais ,  comme  il  eft  fort  aifé 
li'en  faire  un  fécond ,  &  comme  par  ce  moyen 
on  empêche  abfolumcni.que  la  ligature  ne  puifii^ 
fe  relkher,  on  ne  dev roi t  jamais  négliger  cette 
précaution.  Quelques  Chirurgiens  font  dans  l'u- 
fage  de  m'îttre  un  peu  de  charpie  entre  le  prenner 
^  U  ftcond  nœi^d  ,  ou  entre  la  peau  &  le  prcmit;r 
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neend  pour  défendre  les  parties  qui  font  aa-deflbot 
&  que  leur  compreffion  pourroit  blefier*,  mais- 
ces  précautiotis  ne  fervent  pas  à  grand'-chofe  ; 
&,  comme  elles  peuvent  empêcher  que  les  lusuds 
ne  fe  faflent  avec  toute  i'exaâitude  néceâfaire,  il 
vaut  mieux  les  abandonner  tout*à-iàk. 

Quelques  Praticiens  confeillent  de  ne  pas  fair*' 
les  nœuds  fur  les  bords  même  de  la  playe ,  mait 
à  l'un  des  côtés ,  fur  la  peau  faine.  Ouiconquo 
cependant  aura  efiayé  les  deux  méthodes ,  fo 
fera  bien-t6t  apperçu  que  cette  dernière  ne  doit 
point  erre  prérérée  *>  car  les  bords  de  la  playe 
ne  feront  jamais  (outenus  auffi  également  que 
lorfque  l'on  aura  fiit  les  nœuds  eM^ement  fur 
le  lieu  de  leur  réutiion» 

IL  De  la  Suture  cnckeviiiee. 

Comme  la  Suture  enchevillée  eâetKore  en  ufa^ 
chez  quelques  Praticiens ,  nous  croyons  devoir 
en  décrire  le  procédé. 

Dans  les  olefiures  profondes  accompagnées 
d'une  rétràélion  forte  des  mufcles ,  il  faut  tou- 
jours prendre  la  précaution  d'aider  à  l'effet  àoê' 
Sutures,  par  des  bandages  placés  de  manière  4^ 
contenir, autant  qu'il  efi  po(îible,les  parties divi-«' 
iées.  Mais^malgrôtous  les  fecours  de  cette  nature» 
il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  peut  maintenir  en 
contaél  les  bords  de  la  playe,  les  chairs  fe  retirtnc 
plus  ou  moins ,  &  les  ligatures  coupent  les  par* 
ties  qu'elles  doivent  feulement  embrafier. 

Afin  de  prévenir  cet  écartement  dts  bords  de 
ta  peau ,  &  des  autres  parties ,  il  y  a  long-tems 
qu'on  avoit  propofé  de  joindre  à  la  Suture  entre- 
coupée une  chofe  que  l'on  regardoit  comme  très-» 
propre  à  foutenir  les  parties  *,  c'étoient  des  tuyaux 
de  plumes,  ou  des  rouleaux  de  quelque  emplâtre 
de  la  même  forme.  On  plaçoit  un  de  ces  rouleau* 
de  chaque  côté  de  la  playe,  l'nn  étoit  palTé  dans 
ime  anfe  de  la  ligature ,  8l  le  nœud  fe  faifoit  fur 
l'autre ,  au  lieu  de  fe  faire  fur  les  bords  de  la 
plave  comme  dans  la  Suture  entrecoupée. 

On  voit  cependant,du  premier  cou p^d'œil,au'ici 
les  ligatures  doivent  exercer  fur  les  parties  qu  elles 
renferment  la  même  prefCon  que  dat>s  la  Sa-  - 
ture  entrecoupée*,  &  cela  étant,  il  eft  également 
évident  que  l'interpcfuion  de  ces  rouleaux  ne 
peut  être  d'aucun  ufage.  Aulfi  cette  efpèce  de 
Suture  n'efi-cllç  que  bien  rarement  employée^ 
&  il  cû  probable  que  l'on  ne  tardera  pas  à  l'abaa-^ 
donner  tout-à-^fait. 

III.    De  11  Suture  du  Pelletier. 

Cette  Suture  cfl  ainfi  nommée, parce  qu'elle 
reffembie  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  coudre  des 
gants.  Comme  elle  eft  extrêmement  fimple  & 
très^généralement  connue,  nous  ne  la  décrirons 
p^s  d'une  manière  bien  particulière.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  quelle  conûile  en  une  fuite. 
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Se  points  Mis  le$  uns  aux  autres ,  continués  en 
forme  de  Spirale  oblique  autour  des  bords  ées 
parcies  que  Ton  a  intention  de  rapprocher. 

On  a  généralement  employé  cette  Suture  pour 
les  bleffures  du  canal  inreftinal  \  mais  la  Suture 
entrecoupée  remplit  mieux,  &  avec  moins  de 
danger,  l'intention  qu'on  fc  ç>ropofe  dans  leur 
traitement,'  &  comme  on  nen  a  jamais  fait 
wfage  que  pour  ces  fortes  de  cas,  il  eft  très- 
Traifemblable  qu'on  l'abandonnera  bien-tôt  ainfi 
que  la  précédente* 

IV.  De  la   Suture   entortillée. 

On  entend  par-U  cette  efpècc  de  ligature  qui 
fc  fait  au  moyen  d'un  fil  paffé  à  plufieurs  re- 
prîfes  autour  des  exirémicés  d'une  aiguille,  qu'on 
a  fait  pénétrer  auparavant  au  travers  des  bords 
dks  parties  divifées ,  de  manière  que  fes^  deux 
bouts  foient  hors  de  la  peau  de  part  &  d'autre. 
Cette  Suture  s'emploie  ordinairement  pour  opé- 
rer la  réunion  des  partie»  dans  les  ca^  de  bec- 
de-lièvre  ,  &  c'eft  prefquc  le  fcul  nlage  qu'on 
en  ait  jamais  fait.  Voyti  Bec  -  de  -  Lièvre. 
Cependant  on  pourroit  s'en  fervir  très-utilement 
dans  une  multitude  d'autres  occafions ,  particu- 
lièrement dans  toutes  les  divifions  artificielles  ou 
accidepielles  des  lèvres  ou  des  joues.  Ceft  encore 
elle  qu'on  doit  préférer  dans  toute  efpèce  de 
bleffure  des  autres  parties  qui  n'a  pas  beaucoup 
de  profondeur,  &  où  cependant  il  eft  néceffaire 
de  faire  une  Suture. 

Dans  les  cas  de  bleffures  très- profondes,  I  on 
peut  nommer  ainfi  toutes  celles  oui  ont  plus  d'un 
pouce  &  demi  de  profondeur ,  la  Suture  entre- 
coupée eft  la  feule  admiflible-,  car  ici  Ton  ne 
pourroit ,  ni  introduire ,  à  une  affez  grande 
profondeur ,  les  aiguilles  néccflaires  pour  la  Su- 
ture entortillée,  ni  les  garnir  de  fils  de  ma- 
nière à  réunir  efticacement  les  parties  divifées, 
fans  faire  beaucoup  fouffrir  le  malade.  En  pareil 
cas,  s'il  faut  une  Suture,  on  ne  peut  avoir 
recours  qu'alla  Suture  entrecoupée.  Mais  il  eil 
bien  rare  de  voir  •des  bleffures  auffi  profondes 
qui  requièrent  ce  fccours  ;  le  plus  grand  ijom- 
brc  de  beaucoup  de  celles  où  il  eft  néceffaire 
font  de  nature  à  admettre  iufage  de  la  Suture 
entortillée.  Quand  cela  fe  trouve  ainfi,  il  ne  faut 
jamais  héfixer  à  la  préférer,  comme  ayant  l'avan- 
tage ,  même  fur  la  Suture  entrecoupée ,  pour  con- 
tenir les  t)artics  divifées.  Les  aiguilles  employées 
dans  cette  opération,  doivent  être  plattes  ,de  tna- 
uière  qu'elles  ne  puiffent  pas  couper  les  parties 
dans  lefquelles  on  lésa  fait  pénétrer,  comme 
font  fou  vent  les  ligatures  qu'on  emploie  pour 
la  Suinre  entrecoupée.  Par  ce  moyen,  on  fc 
met  efficacement  i  l'abri  des  plus  grands  in- 
convéniens  de  cette  dernière  efpèce  de  Suture  ; 
i:ar  tout  Praticien  doit  s'être  appcrçu  que  dans 
les  cas  de  bUffiures  profondes  des  partiel  muf- 
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cutaires ,  où  ta  force  de  rérradlion  eft  confidé- 
rable,  les  ligatures^  qu'on  emploie  pour  empè* 
cher  Técartement  des  bords ,  viennent  prefque 
toujours  à  les  couper  avant  qu'ils  ayent  pu  fc 
réunir,  tandis  que  la  forme  platte  des  aiguilles 
fur  lefquelles  s'exerce  toute  la  comprcffion  des 
ligatures  entortillées, eft  un  sûr  préfervatif  contre 
cet  accident. 

On  a  coutume  de  faire  ces  aisuilles  en  argent, 
&,  pour  les  introduire  plus  ncilement,  on  a 
cru  devoir  y  ajouter  des  pointes  d'acier.  Cepen- 
dant, comme  il  eft  poffible  de  faire  des  aiguille» 
d'or  fuffilàmment  pointues,  les  pointes  d'acier 
deviennent  parfaitement  inutiles,  &,  comme 
Por  eft  plus  propre  que  l'argent,  en  raifon  de 
ce  qu'il  ne  ccmtraéle  pas  anffi  facilement  cette 
efpèce  d'enduit  que  i'immerfion  dans  les  fluides 
produit  fouvent  fur  ce  dernier  >  il  vaut  miens 
les  faire  de  ce  métal.    « 

Pour  faire  cette  opération ,  on  commence  par 
rapprocher  If  s  parties  qu'on  veut  réunir,  &  on 
les  fait  ttnir  par  un  aide  de  manière  qu'elles 
foient  à  peu-près  en  contai,  ne  laiffant  entre 
elles  que  jugement  affez  de  diftance  pour  que 
le  Chirurgien  puiffe  voir  fi  les  aiguilles  pénètrent 
à  la  profondeur  convenable.  Enfuite  on  introduit 
une  aiguille  par  l'extérieur  à  une  certaine  dif* 
tance  de  la  playe,  on  la  fait  pénétrer  jnfques 
affez  près  de  fon  fond  ,  &  on  la  fait  reffortîr  par 
l'autre  côté  à  peu-près  à  la  même  diftaiK:e  du 
bord  qu'elle  eft  entrée. 

Cette  diftance  doit  être  déterminée  par  la 
profondeur  de  la  plaie  ,&  par  la  force  avec  la- 
quelle les  parties  tendent  à  fe  retirer.  La  maxime 
qu'il  faut  qu'elle  foit  à  peu  -  près  égale  à  la 
profondeur  à  laquelle  on  fait  pénétrer  les  aiguil- 
les ,  eft  bonne  en  général  pour  les  cas  de  blef- 
fures profondes.  Il  convi.m  auffi  de  les  ftifc 
pénétrer  jufques  auprès  du  fond  de  la  bleffure» 
autrement .  il  pourroit  arriver  que  fes  parties 
voifines  du  fond  ne  fe  réunir  oient  pas^ce  qui  fcroit 
une  circonflance  fàcheufe  à  caufe  des  dépôts  de 
pus  qui'pourroient  en  réfclter. 

Pour  1  ordinaire  on  paffe  fadlem.ntlesaiguillet 
d'un  côté  à  l'autre  d'une  playe ,  fur- tout  ft 
elles  ont  une  tète  arrondie  fur  laquelle  le  doigt 
puiffç  preffcr*,  mais  fi  la  dureté  des  tégumcns  ou 
quelqu  autre  circonftance  rend  la  chofe  plus  dif- 
ficile, rinflrument  nofiimé  Porte-aiguille  remé- 
die parfaitement  à  cet  inconvénient.  Voy.  Porte 
Aiguille. 

La  première  aiguille  étant  paflée  près  d'un 
des  bouts  de  la  playe ,  &  les  parties  étant  tou- 
jours foutenues  par  un  aide,  le  Chirurgien,  au 
moyen  d'un  fil  aflcz  fort  &  bien  ciré  , 
qu'il  paffera  trois  ou  quatre  fois  autour  des  ex- 
trémités de  l'aiguille  en  le  croifant ,  de  manière 
à  lui  donner  à  peu  ^  près    la  forme    d'un    S  , 

rapprochera  les  parties  au  travers  defquelles  elle 

a  pénétré  ^  de  jnanièf  c  qu'elles  fe  touchent  exac^ 
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tement.  Il  Parrôtera  par  un  nœud  qii'il  ne  fer- 
rera pas,  &enfaite  il  introduira  une  féconde  ai- 
guille à  une  diftânce  convenable  de  la  première. 
Ayant  dénoué  le  fil  dont  il  a-  déjà  employé  une 
partie,  il  le  paffera  de  môme  autour  de  la  féconde», 
&  il  continuera  à  placer  le  nombre  d'aiguilles 
néceflaires  le  long  de  la  playe  ^  le  fil  qu'on 
emploie  doit  être  affez  long  pour  affujeciir  toutes 
Its  aiguilles. 

L'étendue  de  la  playe  doit  feule  déterminer  le 
nombre  des  aiguilles  qu'on  emploie.  Tomes  les 
fois  qu'on  fait  une  Suture,  de  quelque  éren'iue 
que  foit  la  playe,  il  faut  placer  une  aiguille 
tout  auprès  de  chacune  de  fes  extrémités  ,  ou 
tans  cette  précaution  les  parties  font  fujettes  à 
fc  féparcr  de  manière  à  ne  pouvoir  enfuite  être 
fecilement  réunies.  Pour  de  grandes  playes ,  il 
ftiffira  ordinairement  de  placer  les  aiguilles  à 
trois  quarts  de  pouce  de  diflance  Tune  de  l'autre; 
mais ,  oour  celles  qui  ont  moins  d^érendue  ,  il 
faudra  les  rapprocher  davantage.  Aififi,pour  une 
playe  qui  a  un  pouce  &  demi  de  longueur,  il 
faut  iroi$  aiguilles,  une  vers  chaque  extrémité 
&  1  autre  au  milieu  ,  tandis  que  cinq  fuffirom 
pour  une  playe  de  trois  pouces  &  demi,  en  fup- 
pofam  qu  on  en  mette  une  à  un  quart  de  pouce 
de  chaque  bout ,  &  les  autres  à  trois  quans  de 
pouce  de  diûance  Pune  de  l'autre. 

Toutes  les  aiguilles  étant  placées  «t  fixées  de 
la  manière  que  nous  avons  prefcrite  ,  il  ne  refle 
plus  qu'à  recouvrir  la  playe  d'un  plum^ceau  de 
charpie,  imbibé  de  quelque  mucilase,  pour  la 
défendre  de  l'air  extérieur  autant  qu'il  fera  pof- 
fiblc.  ^  '^ 

^  Pour  empêcher  que  les  extrémités  des  aiguilles 
n  appuient  trop  fortement  fur  la  peau  &  ne  la 
bleflent,  on  eft  dans  l'ufage  de  meure  au*  deffous 
de  chacune  un  couflinet  de  charpie  ou  de  linge 
fin-,  mais  ce  préfervatifcfl  plus nuifibîe  qu'utile, 
en  ce  que  ces  couflmcts  pouffent  les  aiguilles  de 
i^afiière  à  leur  faire  comprimer  avec  plus  de  force 
les  parties  tnolles ,  au  travers  defquellcs  on  les 
a  fait  paffer.Ceoendant  fi  le  malade  fe  plaint  du 
«al  que  lui  fiwit  les  bouts  des  aiguilles ,  on  pourra 
y  porter  remède  ,  en  plaçant  entre  ces  bouts  & 
la  peau ,  de  petite  languettes  de  linge  fin ,  enduites 
de  quelque  emplâtre  agglutinatif. 

Pour  affurer,  autant  qu'il  efl  poffible  ,1e  fuccès 
ae  cette  opération,  on  confeille  ordinairement, 
après  aue  Ion  a  fixé  les  aiguilles ,  de  placer  par- 
deffus  le  tout  un  Jwndage  propre  à  foiuenir  les 
parties  voifines.  Mais  il  efl  aifé  de  voir  que  le 
moindre  degré  de  preffion  qu'on  fera  de  cMte 
Aiaraère  ne  peut  qu'être  nuifibîe  ;  car  le  bandage 
étant  appuyé  immédiatement  fur  les  aiguilles  il 
doit  néceffdirement  occafironner  beaucoup  d'inflâm- 
nation  &  de  douleur  ;  ou  .s'il  ne  produitpas  cet 
effet,  il  ne  réfulte  aucun  avantage  de /on  appli- 
aiion ,  parce  qu'alors  il  ne  coaçrimc  f»^  k% 
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parties  afiez  fortement  pour  leur  donner  «acuA 
appui. 

Il  nous  rcfte  à  déterminer  le  temsque  Icsaî- 
juilles  doivent  demeurer  en  place.  Si  on  leslaiffe 
long-tems,  elles  font  ordinairement  du  mal, 
en  caufant  une  irritation  inutile,  d'où  réfulte 
toujours  une  rétiadion  plus  ou  moins  confidé« 
rable  des  parties  comprimées.  D'un  autre  côté, 
a  l'on  fe  prefiTe  trop  de  les  ôter  ,  on  empêche 
qu'il  fe  f  »rme  entte  les  parties  divifées  ce  degré 
d'adhérence  néccfiaire  pour  leur  compiette  réu- 
nion^ Ton  manque  ain fi  en  bonne  partie  ,  ou 
même  cnNèrement  «e  but  de  l'opération. 

Dans  les  playes  peu  profondes ,  celles  par  exem- 
ple qui  ne  pénètrent  pas  à  plus  de  trots  qaarts 
de  pouce  ,  Fadhérence  eft  toujours  affez  force 
au  bout  de  cinq  jours  ;  il  en  faut  fix  ou  fept  pour 
des  playes  plus  profondes. 

Il  efl  bon  cependant  de  remarquer  que  la 
fanté  du  malade  peut  avoir  une  grattde  influence 
fijr  le  teœs  nécefii^ire  pour  la  réunion  des  parties 
divifées  -,  &  ,  en  déterminant ,  comme  nous  venom 
de  lefaire^  le  nombre  de  jours  qu'il  falloir  pour 
cette  rétmion ,  nous  avons  fuppofé  chez  k  malade 
une  confiitution  parfaitement  faine.  Mais  nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  poûtif  à  cet  égard;  û 
le  malade  a  quelque  affeâion  générale  qui  fe  mani* 
fcfte  par  des  éruptions  ou  de  toute  autre  manière, 
il  faut  eo  pareil  cas  fe  dérerminer  par  la  oature 
&  l'étai  de  la  maladie  qui  fe  manifefte  a  cet« 
époque. 

Dès  qu'on  a  Até  les  aiguilles,  on  peut  .applique* 
le  bandage  contehfif,  qui  pour  lors  fcrvira  très- 
utilement  k  foutenir  les  parties  nouveliemest 
réunies.  Mais  on  peut  obtenir  le  môme  tfFet  d'une 
manière  encore  plus  îûre,  au  moyen  de  bande» 
lettes  de  peau  enduites  de  glu  ,  qu'on  appli-* 
que  de  chaque  côté  de  la  cicatrice,  &  que  l'on 
fixe  par  des  ligatures  qu'on  a  eu  foin  d'y  adapter» 
.  Comme  cette  elpèce  de  Suture  efl  plus  élégaMc 
que  les  autres  dont  nous  avons  fait  mtnrian: 
comme  d'ailleurs  fes  conféquenctj  fontengénôcd 
afllz  importantes,  nous  avons  cru  qu'il  convenott 
d'en  parler  arec  dus  de  détail  qu'on  ne  l'a  fût 
ordinairement;  d  autant  plus  qu'à  la  réferve  d'un 
très-petit  nombre  de  cas ,  elle  peut  remplacer 
tomes  les  autres  opérations  de  ce  genre. 

S-  V.  De  la  Suture  shcke. 

La  Suture  fèche  eft  en  ufage  pour  les  playes 

ri  ne  font  ni  tort  étendues,  tri  fon  profondes, 
principalement  â  la  fi»ce,  aux  joues ,  au  front, 
&c.  parce  quelles  laifl*ent  moins  de  difformité  en 
ces  parties  que  ne  feroit  la  Suture  fanglame. 
Ses  bons  effets  reconnus,  dan<  les  cas  où  on 
l'ai^oitadopréepar  cette  raifon ,  &  l'avantage  qu'elle 
a  fiu-  cette  dernière  de  ne  point  caufer  de  d«i# 
leur ,  en  onr  fait  étendre  l'uUigf  à  toutes  le«  fda yes  ; 
<k)nt  elle  f  Quvoit  (uAveÀicoirlef  bopâs  féanift. 

Pour 
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Pour  bîco  faire  la  Surtire  sèche,  il  faut  que 
le^  etnjpfftt^s  aieni  une  étendue  TufiCitité ,  &  que 
leur  forme  foit  adaptée  à  celle  de  la  partie  fur 
laquelle  on  ycui  les  appliquer.  lU  doivent*  en 
embràlTer  là  plus  ^ande  portion ,  mais  non  la 
circonférence  entière,  de  peur  qu'intercep- 
tant la  circulation  >  ils  n'occafionnent  des  gon- 
flemens  5t  d'autres  accidens.  Il  faut  en  outre, 
qu'ils  adhèrent  à  la  pariie.  L'emplâtre  que 
nous  avons  décrit  fous  le  nom  d'adhéfif ,  voyei 
£Mn.ATRB  «  ou  celui  qui  ed  connu  dans  la 
Pharmacie  fo^s  le  nom  d'André  de  la  Croix , 
font  cciU  qui  ont  la  f  lus  grande  ténacité.  On  fe 
fertacrtfi^dans  laméme  intention,de  diachylongom- 
iRé  ;  7!e  térébenihinc ,  on  de  glu  bien  battue  & 
éttîndue  fur  de  la  toile.  Après  avoir  arrêté  le  fang 
&  biennétoyé  laplaye,  on  prend  quelqu'un  des 
emplâtres  indiqués  ci-deflus ,  on  en  forme  des 
tlangnettes  ,  dont  on  proportionne  le  nombre ,  la 
'largeur  &  la  longueur  i  I  étendue  de  la  playe  ,*  on 
leur  ?!onne  utie  figure  droite ,  ou  plus  ou  moins  : 
'Mrifitféty  félon  Ifes  cai ,  vojq  les  planches.  On  ! 
applique  ce?  languettes  par  une  de  leurs  extrémi- 
té* ,  alternarivement  fur  chaque  lèvre  de  la  di- 
vifîon  ,  en  les  preflant  pendant  quelques  raomcns 
avec  la  main,  afin  qit'eiks  fe  collent  mieux ^  après 
quoi  on  rapproche  également ,  &  tout  doucement, 
les  deux  lèvres  l'utie  de  l'autre ,  &  l'on  appliqne 
l'autt^è  extrémité  de  Chaque  languette  fur  le  bord' 
oppofé.  On  couvre  le  tout  d'un  plumacean  en- 
duit de  cérat ,  &  d'Une  comprefle  ou'on  affermit 
'cofivenablcment'  par  Je  bandage.  Kcyf^  Playe. 
M.  Pttit  fe  fervoit  d'emplâtres  agglucinatifs 
*peicés  dans  le  milieu  d'un  ou  deux  trous ,  ou 
niéme  davantage ,  fuivant  l'étendue  de  la  playe. 
Ces  ouvertures  font  ovales  on  angulaires ,  &  elles  ^ 
dotiTYeht  la  f^lité  de  voir,  non-feulemeni  fi  les] 
•lèvres  font  bien  rapprochées ,  mais  encore  en  quel 
•Patelles  font;  elles  donnent  auffi  la  liberté  d'y  faire* 
les  application»  convenables ,  Comme  on  l'a  dans- 
là  méthode  préeédénte  ,â  la  favebr  des  înirerYalles, 
^mie  1er  langueftes  dVinplâtré  feiffem  %mr'elles.| 
un  applique  remj)lâtte  de  M.  Petit Vquotiap-i 
peHe  ^èf ré ,  d'èbdrd  fur  un  c<ité  de  Itt  playe,* 
puis  fiir  l'autre ,  ^  on  le  JaifTe  fur  la  par  de  jufqu'à 
ce  que  Ja  playe  paroiffe  bien  confolidée,  , 

•  On  j)ratiq^te' encore  la  Suture  sèche  de  la  là-' 
•çoft  <tui  feiir.VîFrfenei  deTen^ârre  adhéfif}  qliej 
tihn  éteodféfefuy  ylèfix  mo#cea<ix  dfe  toile  neuve  &j 
I  f^é,  -^'unè  ^ràB«éUf  ^^^portionnée  if  l'étendnei 
i^»  îâàproftrt*ict^¥te1a  playef  attâchéiî'^ii  bôtdl 
^«e'dtacdh  froi^  b^  i^uatre  ëbrVlons  ^é'  »v^  felon. 
laiimgueur delà -Wvifioni, &. "après avcjÈîr  chauffé; 
ite^^mptâtre^,  mett«!z-en  un  fur  ehaqtie  lèv*re  d© 
■^^ttîlé^K^  diflant  iVm  deJ'àutred^nviron  un  tra-' 
-^*^^de* doigt.  Oa^  rapproché'enfuiteîtf  lèvres, 
^ik^h  pJtfye  exàé^Èroe^t ,  &  tandis  qR^ui»  Atde. 
«téi'^rt'bteh  àpp^iféôs^  l'iln^  eéwtft  l'autre,  le" 
^iSOirdiJ^ft'  4iè\  te  cewdow  d«i'^én^lâtres ,  tn 

^9»m^^*iii^mài  p^iM  ^«'îtieiftot^  i^ouii 
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que  les  bords  de  la  playe  folent  bien  réunis.  On 
met  ftir  la  playe  un  plumactau  de  charfîe, en- 
duit de  cérat,  &  par  -  deflùsLhaque  cmplârre,  une 
comprefle  longiiudinale',  on  les  recouvre  d'une 
grande  comprefle  quarrée  »  &  d'un  bandage  pour 
contenir  le  tout.  Le  lendemain ,  on  exatîiine  la 
playe,  &  fi  les  cordons  paroiflent  être  relâchés  , 
\)n  les  ferrera  de  nouveau ,  finon  l'on  n*v  tou- 
chera pas.  Si  les  cordons  s'étoient  relâchés ,  ou 
s'il  étoit  furvenu  une  itiflanimation  confidérable, 
il  faudroit  auffi-tôt  les  relâcher ,  autant  qu'il 
feroît  néceflaire ,  &  ^inflammation  paflée^  ou 
notablement  diminuée,  les  ferrer  de  nouveau 
fi  le  cas  l'exige. 

%•  VI.  Det  cas  oh  il  ne  convient  pas  ^employ^ 
la  Suture  pour  la  réunion  des  Playes. 

Quoique  la  réunion  foit  l'indication  générale 

a  De  donne  la  cure  des  playes  >  il  y  a  des  cas  oà 
ne  faut  point  mettre  en  nfage  les  moyens  db 
la  procurer.  Tels  font,  i.*  ceux  des  plaves  foup- 
çonnées  d'être  venimeufes,  parce  qu'il  faut  les 
traiter  de  manière  à  détruire  le  venin.  Voyei 
Plates  vbnimbusbs.  i.*  Les  playes  accompa- 
gnées de  grandes  inflammations  ne  permettent 
pas  Tufage  des  Sutures  ,  proprement  dites ,  parce 
que  les  points  d'aiguille  augmenteroient  les  ac- 
cideiis',  mais  on  le  fervira  des  autres  moyens 
nnifEins ,  s'ils  peuvent  avoir  lieu.  )•*  les  Playes 
contufes  devant  néceflTairement  fuppurer ,  ne  ped- 
yent  point  être  réunies ,  non  plus  gue  celles  où 
il  y  a  une  grande  déperdition  de  fubflance  qui 
empêche  le  rapprochement  de  bords  de  la  playe. 
±.''  On  ne  réunit  point  les  playes  qui  pénètrent 
aans  l'intérieur  de  fa  poitrine.  Voyei  PoiTJiiNfe. 
5.*  Les  playes  où  il  y  a  des  gros  vaifleaux  ou- 
verts n'admettent  la  Suture,  que  lorfqu'on  aura 
pu  fe  mettre  4  l'abri  de  Pbémorrhagie  par  la 
ligarnre  des  vaiâ*eaux. 

'Dionis ,  ajirès  plufteurs  autres  Auteurs  ,  a  cfu 
que  Ton  no  devoir  point  réunir  les  playes^  où 
les  os  font  à  découverts,  à  caufe  des  exfolia- 
lions  qu'il  en  faut  attendre.  Ce  précepte  ne  doit 
pas  être  pris  à  la  rigueur  ;  on  ne  doit  le  fuivre 
que  quatid  les  os  découverts  font  altérés  ;  car, 

^sils  font  Amplement  découverts  j  oit  même  divi« 
fés  par  un  inflrument  tranchant,  en  approchant 
lè«)b^i*dsdes  parties  fnollefs  nouvel lemehttlivifées, 
oiil'Ies  préfervera  de  l'imprelfidn  dè'îl'air  qui  en 

!nùifi[ble 'atix  ?>i  découvert^,  &  l'on^procurera  la 
réunion  'des  uneé  &  des  autres.  On  pourrbit 
appuyer  la  pratique  de*  réunir  les  playes  àvet 
diVidbn  ^es  parties  ofleufeSyfur  un  grand  nom- 

*b>e  det  faits-,  tK)U8  ayonS'  entr'^ufres  une  obfër- 

'  vatidn  y'  cominubiqliée  â^l'Acad^lé  île^  Cbirtù* 
gfe  ,^iar  Jl".  dtfta'Peyfanie,  quie(t'trèsHro|i(jlu3iite 
iiTr  ce  poini.  Ûrt^  Homme  reçut  un  coup  ffi^ftrU- 
metft  tr^mchaV^t  \  porié  ebliquenteiK  ifuria  par- 

'^  lie'extérietite  '&*  ttiotehtiè  du  bras  y  fbs  m^iat 
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coupé  net^  avec  les  mufcles  &  les  tégument  qui 
le  couvroieot ,  en  forte  que  ce  bras  ne  tenoit 
qu'à  une  bande  de  peau  ,   de   la  largeur  .d*un 
pouce ,  fous  laquelle  écoit  le  cordon  des  vail- 
féaux.  M.  de  la  Peyronie  tenta  la  réunion,  bien 
perfiiadé  qu'il  feroir  toujours  i  tcms  d'ôier   le 
membre ,  û  le  cas  le  requéroit.  Il  mit  les  deux 
extrémitéâ  de  ios  divifé  dans  leur  iituation  na-^ 
turelle  9  fit  plufieurs  points  de  Suture ,  pour  la 
réunion  de:;  parties  molles ,  &  appliqua  un  ban- 
dage capable  de  contenir  la  fraâure^  ce  bandage 
^toit  fenêtre,  vis-à-vis  de  U  playe ,  pour  la  ra- 
cilité  des  j)anfemen$.  On  employa  pour  topique 
réau-de-vie  avec  un  peu  de  tel  ammoniac ,  dont 
on  fomcnra  auffî  l'avant  •  bras  &  la  main   qui 
étoir  froide ,  livide  &  fans  fentiment  *,  on  par\inr 
à  rajppcller  la  chaleur  naturelle^   on  panfa  la 
playe.  Lehuicième  jour,  Pappareil  en  fut  le'vé 
par  la  fenêtre  du  bandage  ;  le  quatorzième  jour 
on  leva  le  fécond  appareil ,  &  la  playe  parut 
difpofécà  la  réunion.  Le  dix- huitième  la  cica- 
trice fe  trouva  avancée,  la  partie  prefque  dans 
fon  état  naturel,  &  le  battement  du  pouls  fen- 
.lible  *,  alofd ,  M.  de  la  Peyronie  fubflitua  un  ban* 
dage  roulé   au  fenêtre  :  on  eut  foin   de  lever 
Tappareil  de, dix  jours  en  dix  jours;  au  bout 
de  cinquante  jours  on  l'ôta  entièrement  >  &  au 
bout^  de  deux  mois ,  le  malade  fut  entièrement 
guéri ,  à  un  peu  d  eneourdiflement  près  dans  la 
partie.  On  doit  conclure  de  cette  obfervation , 

S'il  faut  tenter  la  réunion ,  quelque  grande  que 
t  h  playe,  &  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient à  renayer ,  pour  peu  nue  la  confervation 
d'un  membre  foit  vraifemblanle. 

Les  Chirurgiens  modernes  font  beaucoup  moins 
d'ufa^e  de  la  Sfiture  que  le$  anciens  1  fur*tout 
depuis  la  Differtation  de  AL  Pibrac  fur  ce  fujet, 
inlérée  dans  le  troifième  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie.  Ce  Praticien  judi- 
cieux &  éclairé,  s'élève  contre  cette  méthode 
de  réunir  les  playes  qui  ,  fuivant  lui.  nedevroit 
jamais  être  tnî(e  en  pratique  nue  dans  les  cas 
où  il  feroit  abfolument  impoffibie  de  maintenfir 
les  lèvres  de  la  playe  rapprochées  par  la  fitua- 
fion  &  à  Taide  d'un  bandage  méthodique  *,  cir- 
confiances  qu'il  préfente  comme  extrêmement 
tares,  &  qui!  pai;oit  même  regarder  comme  ne 

.  pouvant  jamais  avoir  lieu.  Il  parle  des  Sutures 
comme  rempliâant  rarcmeni,  Tintemion  du  Chi! 

;  lurgien»  qui,  ^ns  |a  plupart  des  cas  oji  il  ies^ 
•emçloicf,  Xe  voit  obligé  d'y  i^enopc^r  avat^  d'^en- 
avoir  obtenu  Tc^tt  defiré^  il  croit  qu'elles  font 

.,  en  général  plus.ni^ifjble^  qM^Miilcs  à  la  réupipn 
des  playei ,  & ,    que    iojfqu'elles   réufliffent   le 

^  mieux  9  elles  ne.  procurant   pas  une   gtiérifoh 

.  plus  prompte  qu'un  bandage  bij^  fait.  Il  cire 
teancoup  d*oblervations  d«  playes  tnès-étendues 

.  de  l'abdomen,  du  col  ,  &c.  o4  te  bandage  »\oit 

,£nffi.  pour  la  guérifon,  même  dam  piaiit:^rs  cas; 

.  «iiii^^points  de  Sutur^avQienti99nqué)  &  ^^oi^éi 
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les  chairs  cotnprîfes  dans  Paoft  da  fil.  M.  loti  1$ 
avoit, adopté  la  même  doctrine  &  a  publié  une 
Differcaiion  dans  le  4.^  volume  des  Mémairci  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  où  il  s'attache  à  prou^ 
ver  que  la  réunion  du  bec-de-lièvre  réuflh  nneux 
avec  le  bandage  unifiant  que  lorfqu'on  la  fait  au 
moyen  des  aiguilles.  -Voyci  BEC-DE-LièvRE, 
Mais ,  quoique  pçrfonne  ne  puifle  contefter  que 
le  bandage,  aidé  fur -tout  de  la  Suture  sèche, 
ne  puilTe  (uffire  d^ns  le  plus  grand  tjombre  des 
cas ,  &  que  ce  moycor  ne  foit  infiniment  préfc- 
table  à  la  Suture,  foutes  les  fois  qu'on  a  lieu  de 
fc  flatter  qu'il  réu(tira,  on  ne  peut  nier  qu'il 
o'offie  b;^aucoup  moins  de  fécurité  potir  con- 
tenir les  bords  des  playes  dans  la  pofitioif  cotk 
venable,  8t  qu'il  ne  demande  bien  plus  de 
dextérité  que  la  Suture  pour  affurer,  par  fou 
application ,  la  guérifon  des  playes. 

SYMPHYSE  (feélion  de  la).  s^w^^^A^'-^ 
Synchondrotomie.  Severin  Pinean  éioit  perfoadé> 
il  y  a  plus  de  deux  cens  ans^  que  raccoucbemeiK 
ne  pouvoit  fe  faire  qu'auunt  que  les  SyonphyCes 
cartilagineufes  des  os  du  baifm  ,  en  fe  rel^ham , 

E renoient  plus  d'étendqe,  &  ainfi  agrandiffoienc 
I  capacité  totale  de  cet  efpace.  Dans  cette  perfua- 
fion ,  quand  le  travail  tratnoit  en  longueur  ,  il 
recouroit  aux  baitH  ,  aux  lotions  émotlientes> 
aux  corps  grai&  nuiçilagineui; ,  dans  Tintent jon 
de  fubvenir  4  la  Nature ,  toutes  les  fois  qu'elle 
étoit  leme  dans  fes  opération?»-  Vffyii<iir  ce  rcr 
i4ohem<>.nt  des  Symphyfes,  ceque  nous fn arons 
dit  à  l'article  Bamin.  Il  n'y  avols  qu  un  pas  à 
faire  de  cequ  avoieni  dit  les  Anciens,  à  la  feâioi» 
de  la  Symphyfe  des  pubif,  &  ce  pas  ce  fut  M.Si- 
gauii ,  Médecin  dé  la  Faculté  de  Paris^qui  le  fit. 
Sans  doute  il  s'y  détermina  d'après  la  ieélure  de 
Severin  Pineau  v  car  cet  Aniear  eA  on  ne  peut 
plus  clair 4  dans  k  paflage.  qui  a  trait  à  cecie 
matière.  Après  avoir  parlé  aes  précaujionsrqiic 
la  Natuie  a  priies  dans  la  firuélure  de  la  tête  dn 
fé«u5,pQur  aider  à  |'açcouc|iemem ,  il . s'^nd 
furies  gr^ds  avantages  de  l'écarttiDentdes  01 
du  baflin,  &  dit  exprefl'ément  quç ,  non  -  feulf- 
rtiet>i  les  âymphyfes  peuv«ii(  êif e  dilatées  ^  majs 
même  encore  être  coupées  avec  toute  fùfeté.  JB 
emm ,  dit  -  il ,  natura  ùffa  cactus,  non  perfec^t 
jn  i^tiro,  nequt  futuras  i4h&.  €ffvif£crit  ^  H(Je  ^ 
fitxis  ofiiïus  &  uttumiguf:  çqmpfiff6[€aputJéKtHS 
cnixuiaçilihs  e^fUUafUur  tft^Qtxeantqut fonà$'; 
,quaatà  magis  indil^p^uuii^pii^^s  ^f>ia  /fg«t> 
I  &  proyi4a^  tadfm  eji%  f,<^f^  torum  ep'mifinffit 
qui  ifia  offk  éimaii  deg^nt*  ^^aaréàJgiiajkptipV 
„  J^^r^f^  i¥ll>^l^oribusfemper  minifi^atufy  ^hfi^uut^ty 
iiuc  nonconùr^ntgf'fiu  f^ftejfjutm^  tûi^im^JîfJtta^, 

ut  Cal^u$  ah*  j^t^É^mefét^k  ^  mtdi(^çiitefUkM^ 
'4^ia^  ifêjfams'  ,çui  noi^;  ^fofférit  piuroj^in  utj^ 
conttmos  multo  oo^^Wa  C^.  m^M^f  q|^M» 
ptlvim  ,M-vu^j  lofu^HT,  f£0nfii^^€nûki$r.iQf^ 

Ml  $iftaiiH  :m  eii  w^^m^  hM^ii^vtifm^ 
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«et  opiririott,  on  ne  peut  lui  coBteâer  le  coq- 
rage  de  l'avoir  mis  le  premier  en  exécudon. 
Aiiffi  le  fitccès  qa'il  eut ,  dès  la  première  teo-> 
tadre  >  Lai  valat  -  il  une  récompenfe  du  Gouver- 
aemeiic  &  les  diflioâiom  boporifiqoes  de  foti 
Corps.  La  Facolié  de  Médecine  de  Paris  donc  il 
étcMi  Membre ,  fit  frapper  en  fon  honnenr  une 
médaille  d'or  ,  qui  ,  d*un  côté»  repréfeniè  le 
Doyen  de  Tannée  ,  &  de  Tauire  Pmfcription 
(bivante  :  Sedh  Sympkyi^  OJf.  Pub,  Lucina  nova 
mm.  1768  ,  inyenh  ,  &  propojuit  1777  ;  ftcufeU- 
ùttr  /.  2t  Sigoiût  D.  M.  P.  JuvU  Alpk.  Le  Roi 
D.  M.  P. 

M.  Siganlt,  en  préfenunt  fon  opération,  ne 
la  propol'oit  que  dans  des  cas  extrêmement  rares  « 
oà  la  maavaite  conformation  du  baffin  ne  iaiflbit 
d^'antrei  reflbcurces  que  l'opération  céfarienne  >  & 
1  dire  Frai,  le  fuccès  dont  on  s'en  Aattoit^en  pareil 
cas,  deTOÎt  lui  donner  la  préférence  fur  cette 
dernière.  Mais  dans  une  découverte  qui  fait  hoi>> 
oenr  &  qui  mène  i  grands  pas  vers  la  réputation  » 
A  néceflairement  enfuiie  à  la  fortune,  il  efl 
dî£kilo  de  fe  teiiir  dans  les  bornes  d'une  pré- 
ctfoo  raîfonnée,  on  empiète  toujours  fur  ce 
jni  peut  lui  donner  plus  de  confiAance  ;  &  de-Ià 
fattrait  qui  porta  M.  Sigault  &  fes  adhérens  à 
fiihllliciier  leur  nouvelle  méthode  \  une  patience 
raifoonée,  à  Textraétion  par  les  pieds  ou  au 
forceps  même  qui  euiTent  expofé  la  mère  ,  & 
même  fon  enfant  à  de  bien  moins  grands  acci- 
deiu.  Ils  voyoiem  par-tout  des  accouchemeos 
tntenninables  par  1^   moyens  connus  ,  parce 
qn*ils  avoiem  une  nouvelle  méthode  qu'ils  cher* 
cbcttent  i  mettre  en  pratique^  en  forte  que,  dans 
Tefpace  dé  quatre  à  cinq  ans ,  l'on  fit  p^s  de 
feâions  de  Symphyfes ,  qu'on  avoit  fait  d'opéra* 
JÎOB  céiarienne  en  vingt  ans ,  &  même  plus.  La 
implicite  du  procédé  ,  la  ùcilité   des  parties 
coupées  à  fe   réunir  ,  tout  devenoit  un  motif 
d*ezcIufion  de  l'opération  céfarienne ,  &  de  la 
préezcellence  de  la  nouvelle  méthode  fur  celle  ci. 
.    Mais  cette  méthode  a -t«elte  réellement  les 
avantages  qu'on  lui  attribue?  On  ne  peut  fatis- 
faire  à  cette  quefiion  que  par  des  expériences  fur 
le  cadavre ,  dont  le  réfultat  foit  i>e(é  d'après  on 
.examen  !e  plus  fcrupuleux.  Voici  celui  qu'on  a 
eu  après  plufieur^  efiais.  L^  feâion  faite  fur  un 
baCGn  dont  le  détroit  fupérieur  n  avoit  que  trois 
ponces  &  un  quart  de  petit  dianètre,  9l  cinq 
ppnces   de   largeur   tranfv^alement  ,  à  peine 
-2iit-on  écarté  x|es  parties  divifées  de  l'étendue 
.d'un  pouce,  qu'une  des  Symphyfes  facro-iliatpiei 
.parut  s'entr'ouvrir  d'une  ligne  &  den|ie,&  l'autre 
d'nne  ligne  feulement.  On  porta,  l'écartepient  des 
pubis  iufqties  à  deux  pouces   &  demi*,  mais, 
«nM  qu'il  fût  ps|rvenu  à  ce  points  le  période 
des  Symphyfes  facro-iliaques  fe  .dénicha,^  d'aflcz 
loin,  &.leurs  ligamens  amériaurs  furent  déchi- 
rés ,  quotfiue   l'écartement  de  l'une  n'augmentât 
.ffi  de  cinq  lignes  »  &  celui  de  l'autre  de  \m\ 
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^feulementw  Dans  une  antre  expérience  (îtr  un  baffia 
de  quatre  poiKes  fept  lignes  de  petit  diamètre, 
&  de  qiutre  ponces  trois- quarts  dans  l'autre  fens, 
les  ponis  ne  pm^em  s'écarrer  de  vingt-&-une 
lignes,  fims  qne  b  périofte  tie  fiikc  égalemem  dé- 
taché des  Symphyfes  facro-tliaqnes ,  &  ne  fe  fût 
déchiré  un  pouce  au-devam  d'elles.  Les  Svm« 
pbyfes  entr  ouvettes  au  point  d'admettre  le  boni 
du  doi^t ,  s'écanent  dans  la  fuite  ,  de  matiière  à 
recevou-  librement  le  bout  du  pouce. 

Dans  ces  expériences  »  on  a  trouvé  utie  variété 
dans  l'accroiffement  du  baffin  k  laquelle  on  étoit 
loin  de  penfer ,  quoique  l'écartemeat  des  os  pubis 
fût  toujours  de  deux  pouces  &  detni.  Dans  la 
première,  la  difiance  naturelle  de  l'angle  du  puUs 
droit  au  cemre  de  la  ligne  du  (acrum  s*eft  ang** 
mentée  de  cina  lignes  fenlrâient ,  &  le  dia- 
mèn-e  tranfveriiu  %*m  agrandi  de  dix  lignes.  Dans 
la  féconde,  l'angle  de  chaque  os  pnbis  s'ed  éloi-* 
gné  de  doq  lignes  du  centre  de  la  (aillte  d» 
(acrum ,  &  1  accrocfetnem  du  diamètretranfverfal 
a  été  la  même  tpie  dans  le  premier.  Le  diamètre 
tranfverfal  dn  détroit  infêrietir  s'efl  auginenté 
beaucoup  plus  que  oriui^  du  décroît  inférieur , 
&  le  haut  de  l'arcade  dn  pubis  s'efi  élargi  prefqot 
toujours  dUns  les  mêmes  proportions  que  les  os 
fe  lont  écartés.  Dans  des  expériences  faites  i 

I  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  on  a  remarqué  qu'un 
écartemeat  cTun  pouce  entre  les  pubis,  n'a  doiroé 

Su'une  U^  &  demie  de  plus  an  petit  diamètre 
u  détroit  \  qu'il  a  fallu ,  dans  un  autre  cas  » 
portier  cet  écartement  à  neuf  ligne» en  fus,  pour 
en  obtenir  le  même  produit,  tandis  que  fix  lignet 
d'ouverture  fur  un  troifième  baffin,  ont  donné 
ce  réfultat,  &  qu'un  écartement  de  d^iix  pouces 
&  un  quan  ne  produifit  que  trois  lîgaes  &  demie 
chez  une  autre  femme. 

Il  eft  confiant,  d'après  (e  réfultat  de  toutes  les 
expériences  tentées  à  ce  fujet,  que  le  petit  dia- 
mètre du  détroit  fupérieur ,  qui  eA  celui  qui  met 
le  plus  confiamment  obftacle  à  l'accouchement, 
ne  peiH  s'accrokre  que  4e  miatre  à  fix  lignes 
iu  moyen  d'un  écartement  de  étn%  pouces  & 
deau  deU  part  dès  osptibif.  Ce  qui>  dit  M.  Bau- 
detoque,  ne  (auroit ,  dans  tous  les  cas  ,  faire 
ce&r  la  diCproportton  qui  exiAe  entre  ce  dia- 
mètre &  celui  que  b  tête  de  leoÊiiK  doti «y  pré^r 
femer,  quand  tnême  on  poycrpit,  fans  iticbnvé-» 
niens ,  obtenir  cet  écartement  de.  deux  poticcs  & 
demi  fur  le  vivant.  Mais ,  pour,  mettre  plus  la 
chofe  en  évidetice  ,  fuppofons  avec  PAotcur  que 
bous  venons  de  citer  ,  un  baffin  dont:  Tenirée  n'a 
de  petit  djamètre  qne  tHiatoree  à  quitixe  libres» 
tel  qu'il  efl  repfé£e»té  dans  laPiaocîhe  relauve  à 
cet  article ,  ^  admettons  qti'au  moyen  d'un  écair* 
tement  de  deux  ptmces  &  demi ,  les  angles  des 
os  pubis  s'éloignent  de  neuf  lignes  au*deià  de 
leur  diflance  naturelle  du  cenure  de  la  (hillie  du 
-facrum,  ainfi  qu'il  efl  reprélenté  dans  la  Planche 
citée.  Admettons»  coiome  il  le  dit ,  que  le  petit 
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diamètre  de  ce  baflin  prolongé  dam  rëcutcment 
des  os  pubis,  jufqu'au  point  où  Ton  aâfure  avoir 
engagé  la  tftce  de  Tetifant,  Taccroi^c  d'un  poiice 
an  Heu  de  fept  k  huit  lignes.  Qtid  fêta  le  rapport 
qui  «xiOera  alors  entre  ce  diamètre  &  le  plus 
petit  qpt  ta  tête  puifTe  y  préfcnter  ?  Si  l'-on  accorde 
à  celle-ci  une  épaiffeur  ordinaire,  qui  efl  environ 
trois  pouces  &  df  mi ,  le  défaut  de  proportion  fera 
encore  de  feize  lignes  après  la  feclion  de  la  Sym» 
phyfe  des  pubis  &  récartcment  dos  os^  c'efl-à^ire, 
que  le  plus  petit  diamètre  de  la  téce  furpaflera 
encore  de  cette  étendue  le  petit  diamètre  du  baffin. 
Or,  quel  fera  le  fruit  de  cette  opération  dans 
un  oas  fembiable  ?  Quelles  en  feront  les  fuites 
for  un  baffin  qui  feroit  beaucoup  plus  étroit ,  car 
il  en  exf fte  ? 

Suppofons  un  baffin  conformé  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  le  rapport  de  fes  dimeniîons 
avec  celles  d'une  tére  orainaire,  eft  tel  que  le 
petit  diamètre  de  celle-ci  furpaffe  de  vingt-fcpt 
à  vingt-  huit  lignes  le  petit  diamètre  de  l'enti^ 
d'un  pareil  baffin.  Ce  baffin  feroit  affez  large  dans 
la  direéHon  de  ta  ligne  II ,  IL  En  éloignant  iss 
os  piibis  de  deux  pouces  &  dei^i ,  on  augmente 
Ja  largeur  de  Tentrée  du  ba£o  d'environ  troii- 

Îuarts  de  pouce  dans  la  direétion  de  la  ligne 
I ,  II;  de  la  même  étendue  ou  à-peu-près  dans 
la  direâion  de  la  ligne  III  ^  à  de  fix  lignes  feu- 
lement dans  celle  de  la  ligne  IV  ;  l'angle  de 
chaque  os  pubis  s'éloigne  du  centre  de  la  faillie 
du  facnim ,  de  neuf  à  dix  lignes  au-delà  de  ce 
qu'il  en  étoit  diftant  avant  Técartement  des  os. 
L'entrée  du  baffin  s'accroît  de  la  même  étendue 
dans  la  dire6Hon  de -la  ligne  V  ,  A  d'un  demi - 
pouce  feulement  Mon  le  trajet- die  la  ligtie- VI. 
Le  petit  diamètre,  ou  la  ligne  I,  prolongé  juf- 
qu'au milieu  de  la  ligne  IX ,  IX  ,  qui  marque  la 
profondeur  à  laquelle  la  convexité  de  la  tête 
pourroit  s'engager  entre  le«  os  pubis  écartés  de 
^eux  pouces  &  demi ,  fi  le  baffin  étoit  privé  «k 
foutes  les  parties  molles ,  ne  l'au^nenie  alors  (pfie 
de  fept  lignes  ^  d'où  Ion  voit  qu'il  fe  trouve  en- 
core d'un  ponce  &  demi, au  moins  plus  court 
que  le  petit  diamètre  dd  la  tèie  de  i  enfant  de 
grofleur  ordinaire.  La  fcé^ion  de  la  Sympbyfe 
feroit  donc  infruéhieufe  fur  un  pareil  balBn ,  fi 
die  ne  pouvoit  procurer  que  deux  pouces  & 
demi  d'écartement ,  ce  quiparoli  déjà  exhorbi- 
lant.  A  plus  forte  raifon  feroit-ellefansfuccès, 
fi  l'on  ne  pouvoit  éloigner  les  os  pubis  que  de 
dix-huit  lignes  ,  comme  il  efi  arrivé  le  plus  fou- 
vent  ;  puifqu'elle  ne  rétabliroit  pas  encore  le 
rapport  nécefiaire  à  l'accouchemenc ,  quand  on 
pourroit  faire  tourner  cet  écanement  en  entier  ; 
à  l'avantage  du  petit  diamètre  du  détroit  fupé-  • 
rieur.  Voyons  fi  un  écartemcnt  de  trois  pouces , 
pourra  procurer  ce  rapport.  En  éloignant  les  os 
pubi^  de  trois  pouces ,  on  aogtneme  la  largeur . 
du  biflin  de  douze  à  treize  lignes ,  la  dire<aion 
M  la  ligne  JI  IX,  de  tiix  lignes  au  plus,  félon 
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le  trâtet  dclfl  ligrt^lil ,  de  fept  lignes  feten  -fei 
Kgne  IV  5  d'en\4ron  un  poiKe(ui%ant  iz  ligne  V'^ 
^  4t  f^prlign^  felon.la  dire^H^n  de  la  ligne VF^ 
4'atîgfle  de  cha^îo  oî  pubis  s'éloigne  d'un  ponet 
du  centre  de  la  faillie  du  facnim,  &  au-delà  de  oe 
qu'il  en  éroii  dirtant^  avant  l'écanement  des  os^ 
ce  qui  augmente  l'otivermre  tiu  baffin  de  i'étentkte 
^'nn  pouce,  ou à-pcA-près,  dans  l'indication  de4a 
ligtie  Vil,  ^  d'iirt  demi-pouce  feulttntni  ft^on 
la  ligne  VIII.  Le  dianièire  d'avant  en  arrière  ^it 
4  entrée  de  ce  baffin  jtffquVu  milieu  de  la  ligne 
pon^lut'e  XX  ,  quittiarque  la  plus  grande  pro- 
fondeur à  laquelle  la  têre  de  l'enfant  pourra 
s*engagcr  entre  les  os  p^ibiî  ècflrflô»  de  troispodces, 
.û  le  baffin  étoir  dégafni  -des  parties  molleis^  ne 
s'accroh  que  -de  dix  lignes  ou  tnviron;  ce  qui 
ne^fauroit  encore  faif=e.OLfier  la  difproportîon  qui 
exiftoit  avant  la  fcclîon  de  la  Sympnyfe  dn  pobi^ 
^nfr€  ce  diamètre  &  Tépalffeurde  la  tète  ^i  âmt 
gaffer  dans  cette  diredion-,  d'où  il  faut  conclure 
'que  cette  opération  feroit  également  fans  fecoès , 
fi  le  baffin  fe  trouvoit  auiii  difi^ôrme  que  celai 
que  non?  prenot^  pour  modè^*  -Les  lignes  ponc** 
tuées  XI  &  XII,  ^ndlq^iont  l'étartement  ^»'on 
doit  craindre  du  c6(é  des  Symphyfes  facro-iHtqnesj 
«n  éloignant  ♦es  os  pubis*  Les  deux  autres  tignei 
ponéluées  1%  ,  XX  ,  indiqueilt  de  combien  ûk 
xhtG  peut  5  eng^çer  entre  les  os  pubis  écanés 
aux  Jeux  degrés  qui  ont  éié  affi^nés-,  eHes  ont 
été  tracées  fur  la  convexité  même  de  la  tètt 
appliquée  derrièi^  les  os  pubis,  dans  un  bafirn 

^nvé  de  toutes  pstrfies  mollet.  ,  • 

'  Toutes  les  expé^ievces  donr'noM  vetibos  it 
'feire  mention  font  affez*  décifives  4ur  le  «on 
fuccès  que  devoir  Aoir  la  feétion  cfe  la:S>m» 
pbyfe  >  dans  les  cas  ordinaires  où  Pacconchemèi^ 
ne  peut  avoir  lieu ^  à  raifon  d'un  vice  du  baffin^ 
tels  que  ceux  que  nous  venons,  de  rapporte*. 
Parmi  le  grand  nombre  d^obfcrvations  qui  ne 
prouvent  point  en  fa  faveur  ,-&  dont  les  cir*- 
conftances  néanmoins  avoient  été  jugées  les  f\m 
favorables,  nous  n'en  rap^HHterrtns  que  dtux  , 
Tune  doilt  il  efi  fait  mention  dams  une  Diffena^- 
tion  inaugurale  publiée  à  Straftonrg,  en  1779» 
&  dont  on  trouve  darrs  les  précis  Mtdiculs  Comnn'ê' 
tariet^  année  178a  L^une  fut  faite  par  le  Profefî. 
Siehoald,  eh  1778  ,.  &  l'autre  par  le  Doéleor 
Gnerard  ,  Profe^eur  d^Anatomie  ,  dans  le  mois 
de 'Mai  fuivafit.  La  femme ,  qui  fait  le  fujet  de 
la  première  obfervation,  é|>rouva  les  fuitef^tes 
plus  fïcheufes  ,  Quoiqu'on  n'eût  porté  Técar- 
tement  dbs  os  qu  à  quif>ze  c%  dix-huit  ligties  ; 
elle  t^edut  fa  cbnfervatién  qu'à  la  pnidenc»lc 
à  lafagacitéde  l'Opérat^eUi' ,  quin^ofa  pas  étendre 
cet  écartcment  auAlelà*,  tratnit  qt^'il  ne  devtftt 
mottel.  Malgré  cène  augmentation 'de  quinze  à 
dix-huit  lignes,  à  un  bafiin  qui' en  pvoit  'déjà 
trente-trois  de  diamètre^,  il  fallut  comprimer 
fortement  la  tète,  &  même  Técrafer  en  ([uelofte 
forte  pour  en  obtenir  la  foFtie.  Un  6ivtc  Htt 
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fotvif  ap^^ès-l^opémrion ,  Us  uwnw  «oulèfeiit  plD-' 
fleurs  femaifws  ii  iravers  la  plaie^te  os  «"exfo- 
IfériMif ,  1^  ia  maiSide  i^*n;teviiK  i[uîa\^  la  pliif 
gfamkiKilfficulFéi  Le^batfmj'iîaflti  celle  qui  ftk 
le^  fiij^f  deia  fe^ondc^  n'avoir  q\ie  deiijc  ïK)»Cdî 
fïx  lignes  d'o«\Wfarô.r<c  p©u\'ant  s'accorder  fur  la 
riécetfnè  de  rQpéraffioH,  4ic  M.  Baudeloqile  <[ui 
laTappone,  &  >*un  des  Coofultans ,  fe  persua- 
dant qu'on  pouvoir  exir^t^e  t'dofaarfans  ceiraoyëh 
etttraordînaîpe  yy)n  fin  Âercher  un  des  pieds  qui 
fc*  préfenfok  dans- le  voifioaae  du  coMe  la  ma-î 
irîcc  •,  on  •{«  4îeéUOD«p-HJ'offbris  TBiiïihes  ^  foir 
pW'  feit^e  dëftefrtl^^'Jteî  ^jieiJ  j'-fo;ii  >p#fcr,  anef 
pf'endr^  le  (btiflftd^  &»ce  tt^fut  du'api^  toin  "ojs^ 
efforts  vains  'qu^(Hi  mit  en  uftlgSla  féOWeyn-di  \at 
Symphyfe/  Quoiqo-elle  eût  dominé  u»*>ptf«Mîe-'& 
demi  oii  envFM>n  d'iàcarièiiléw.y  l'exfwHion  d^ 
renfenr'^n'tn  ^devînt  pas  plus  facile  ,:ï»^  mir  à* 
coiuribulion  toutes  les  rcfîoUrces  de-l'Àî-f ,  mais 
ce  fut  envain.  On  arracha  d'abord-  la  jambe 
gaeebei' à-^on^*r€f«wiflîà  le  troDçuttJ^dc'la  cuHfe 
dans  li'inaiPrice,  pcJiir-s-oiivfir  une  route  vdrs^ 
la  féconde  extrémité  qu'on  ne  put  dégager ^'Iftwé^î 
que  Ml  Oilèfiirtt  &  dcox  Gortfatwwfi,  s'enirai- 
daffeiH  tott^rà*>ronr^tLa  tète  paroilfew  vooloii» 
fe  rappr^àdier»,  ils  «tttiidirem  daw .  l'iéfpérancé 
qu'elle  ê'eng^gokbii  ymaii ,  voyant  qu'ils  éroierir 
troAipés ,  lis  oovrirtntl  le  crône  ,  &  en  évar 
cuèrent  It  cerveau,  &î  appliquèrecM  fucceifive- 
ment  le  forceps  &.  le  crochet*,  ils  ne  purent  en 
détacher  quelques  fiécts  qn'au  moyen  d'une 
fojite  tinaifle  ,  &,  te  refl»  parue- 'inébranlable  , 
«ftfîn  il  fcfrlir  aprèwcinq  heures  de  repos  d'ufl 
travail  fr cominpe.  Cette  Opération  commencée 
après  midi ,  ne  ftit  terminée  que  fur  Itf  neuf 
heures  du  foir ,  &  la  feisine  y  furvéciit  '0Bl4e, 
jours. 

Tels  mauvais  fdccès  que  cefte  opéraiton  a  eu 
dians  les  deux  cas  que  nous  venons  de  rapporter, 
die  a  étécependaui'  pHis  heu^ieufeénri^jiiBS  mains 
de  M.  DHprés,  en  Bretagne,  M.  Gaubon,  à 
Mon>.  Elle  a  été  pra(iqiiée  heUreufettlefil  en 
Efprfgne  ,  en  H^)tfàïïdeï,  mars  fouvent  auiTi  elle  â 
eu  détruites  les  pkis, fàcheufes.  Cependant ,  avant 
de  porte*  un  jOgctnent  définitif  fi^r' elle,  voyons 
tn  quoi  elk  conSfle.  On  comme#(Mh)  par  Intro- 
duire ime  foncié  dàei«  la  veffie,  pour  éviter  dé 
bleffer  ter  organe,  enft^ite  on  fera  >  far  le  mont  de 
Véttus  diVeélcmentfurlaSymphyfe,  uiteincifion 
avec  un  fcalpel  très -fort  5  tels  que  ceux  dc^t 
fe  feri  daiis  les  dtffeâfioDS  pour  couper  les  car- 
tilages inter  -  vertebraui  t 
cette  pfémiire  {ncifion,  le  , 
poul-  mttefé  h  Symphyfè  i 
cti  plongera  la  pointe 

«fuem^nf  en  haut  dans  h  1 

Symplîyfe ,  jufqu*à  ce  qu  b 

T<fiflancCi  m  à^grandir  4  b 

la  Symphyre.  Cette  h^  k 

douC^kn^fti  lei^  genoùxM*  i 
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f^raiehir  par  ut\  Aide  dabs  le^tlegré  dVcanemsnt 
qu'on  jugera  ct^rivenable.  Il  faut  aller  ici .  avec 
éeàucfojap  "^M  tnéniQgemttii  &  >  par  dei^réi-  Les 
chofe^'afhi^'-tinci  fi)ii  conduites  y  on  attend  pai- 
ftblemi^  q^  les  contrarions  de  la  matrice 
expuMbnl  J'enfent  *,  &  horfqo'il  éft  fx>rtî  de  lui- 
«iftmôv  ^n  ra]»proche  Us  cuilTes  après  la  déli- 
vrance, OD  applique  im<  bandage  à  Teucour  dei 
fêins,  on  placé  la  tnalade  dans  fon  lit  ^  &  du 
reOe  oh  fe  comporte  comme  dans  tous  les  caa 
de  grandes opérarionf.  Cette  opération  ,  telle  que 
nous  venons  de  la  rapporter,  eft  fioipk  ;  mais 
quelquefois  «Uc  offre -^eiaucoup  plus  de  difficulté. 
On*  a  êlé ,  en  certains  cas ,  obligé  de  recourir 
à  la  fcie  pour  divifcr  la  Symphyfe  qui  éroit 
oflifiéé^  datisr  d'autres ,  il  a  été  impoffible  d'écir- 
i^r  les  os  féparés ,  quelque)  écartées  qii  on  tint 
Ït9  cuiffes  ;  le  plus  fouveiir  on  n*a  pii  retirer 
yrK!faiH(jue  par  morceau^,  quelque  loin  qu'on 
prjr  pour  agrandir  cetce  tiouvelle  ouverture  ch 
érepndant  leV  cuiffesv  ' 

En  comp^ranr  le  procédé  de  cette  opération  & 
kfs  paHles  qu*on  incife ,  avec  celles  qu'on intérelTe 
dani  l^péfatton  céfarirnne  ,  tout  parle,  ceriai-^ 
nemerA  en  finreilr  delà  première.  On  n'y  divjïe  que 
lés  fégûmens^  1e^  gruffe^St  lescartilagts,  panibs  af. 
fez  infenfliles-,  les  vaUTêaux  cou pésfom  incapables 
de  foutiiir  une  bien  grande  hémorthagîe  ;  l^enfant 
voient  an  monde  par  la  voie  naftorelle  qui  tai  e() 
n  ou  n'a  poiqt  à  craindre  d'épan- 

cl  n  foyer  purulens ,  le  fenl  obf- 

ta  dure  des  os ,  mais  él4e  ne  (reut 

gi  ne  chè»  les  perfonnes-fort  ôgée^-. 

€  m  de  laSymphy fe  n'efl  rien  moins 

^  fortiede l'enfant ,  laplepart  juf* 

4'  P^^^^Ê?»  ^^  ^^"^  tiîorts  quelques 

tt  ,  r  naiuance*,  elle  n'cft  rien  moins 

qiiè  favorable ,  lorfqueles  os  de<  îiles  fom  fondés 
avec  le  facrum  •,  circonfiance  qu'on  reconnott 
quand  l'opér^ltion  ef^| faire,  par  la  difficulté 
qu'on  rencontre  à  écarter  les  parties  divilées  eii 
portant  leS'  cuiffes  en  det^ors.  El<e  n'efl  rien 
tn<lins  ^ùê  favorable  cndore-^  parce  que  rarement 
elle  tnfet.  à  couvert  la  vie  de  Teufant ,  mêmfc 
Mrfqiîe  lè'bafffu  n'e(l  pas  des  plus  difforme,  Si 
ijùë  foHvent  celle  de  la  mère  efl  expofée.  La 
tnott  dtt  Fune  &  de  h'autre  cfl  certaine,  quand 
e^fte^mâuvaife  conformation  efl  extrême.  Le  déla- 
b^eiAeiit  des  parties  extérieures  &  du  col  de  la 
tl)ati*ice ,  ^inflammation  •&  la  gangrène  de  ce 
TÎftèrejfes  dépôts  de  matière^  purulente,  fa- 
uienfes,  ptftfides  dans  le  tiflu cellulaire  du  baflîn, 
4a  hernie  de  h  velfie  entre  les  06  pubis ,  les 
^hymofes  le  :long  des  mufcles  pfoas ,  la  léfion 
<ân  canal  de  i'urèrre ,  Tincontinence  d'urine ,  Sl 
des  efcarres  gangreneux  plus  bu  moins  profond , 
forment  le  fableau  des  acddens  auxquels  cette 
opérafion  expol<!.  De  tous  ces  détails  ,  nous 
concluefbhs  que  la  feélion  de  la  Symphyfe 
,'ne''peni'foiiieni^jde>panillèle  ^ujourd'imi  arec 
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l'on  ne  peut  ,  dû-il,  inuoduif e  tuom  jnflru- 
ment  entre  le  tète  &  le  baffin ,  en  qwelqu'endr  oit 

Juc  ce  fort,-  elk;  méritcroir  alort  la  préférence 
ir  roavertare  do  crâne,  fur  Tufag^  des  Grocbc««> 
&  métnc  fur  ropéraiion-  céfarienne,  que  cet 
AiHeur  propofe  -,  elle  lui  feroit  encore  préférable 
dans  le  cas  où  le  détroit  inférieur  çft  reflerré 
iranfverfalement,  s'il  ne  faliqit  que  peu  d'écar- 
ttmert  pour  donner  à  ce  diamètre  1  étendue  qui 
lui  manque.  Vùjei,  pour  de  plus  grands  détails, 
les    li\Tes     d'Accouchemtens.    {M.    Fetit-, 

Radsz.)  ^  „.  . 

SYMPTOME,  '^'9*t»i^:**  Symptoma.  Phéno- 
mène qui  furviem  dans  lexercice  de$  fonélions, 
&  qui ,  joint  k  d'autres ,  conftitue  une  maladie 
pins  ou  raok»  gnwe,  Le  Syropttoie  eft  un  effet 
auffi  néccflaire  à  la  maladie  <iue  l'ombre  Ua 
à  un  corps  expofé  à  la  lumière;  auffi  le^Groa 
txï  ont-itspri**étimologiedu verbe  (rwfi«Tii»,  qui . 
vtui  dire  Airivcr  avec.  Le  Symptôme  fuppofe 
la  préfence  de  la  maladie ,  fa  caufe,  Sl  de  plu» 
un  effet  qui  hii  cfl  cohérent  ,  «  qui  petiî  jx^ 
pendant  en  être  diflingué -,  effet  qui  femanifeûe 
fpontanémem  à  cehii  <iui  connoii  bien  les  phé; 
Bomèt^ej  propres  à  Wtat  de  U  Éttifé,  4qm  dif, 

Earoft  lorfqnc  tout  revient  dans  1  ordre  oaftKcL 
>'aprè8  cela,  le  Symptôme  peut  être  regardé 
•omroe  le  radical  de  toutes  maladies,  &  comme 
«ne  drconftancc  propre  à  entrer  dans  leur  d^ni- 
lion.Eelairci(ïons  ceci  par  un  exemple:  il  eft  aélucl- 
lement  reconnu  que  l  inflammation  dérive  d  une 
irritation  qui  attire  dans  les  capillaires  une  plus 
grandequamiié  de  faog  quilnepeuiyetipaffer. 
Ses  Symptômes  font  la  douleur  ,  la  pullaiioB, 
la  rougeur ,  la  chaleur  &  quelquefois  une  in- 
luméfaSion  très  -  apparente.  Mais  ces  Symptômes 
ne  font  pas  par  €w;i  -roèniBs  des  maladies ,  mais 
bîrn  des  parties  conflitunntes ,  qui  ne  la  forment 
complettcment  que  par  leur  réunion. 

Les  Symptômes  ne  doivent  point  être  con- 
fondus avec  certains  défoidres  oui  paroiflew 
moitis  dûs  au  caraélérc  de  la  «afadiç  qu.iune 
idioXyncrafc  particulière  dom  la  considération  efl 
de  la  plus  grande  importance  dans  ta  pratique, 
rhomme^  en  ctftt,  rfeft  poitît  une  machine 
brute,  qui  (oit  indifféremment  foomife  aux  jti^ 
iluences  du  dehors-,  il  eft  doué  dune  lotellir 
ffcncc  oui  fouvcm  apprécie  les  dérangen^cns  lur* 
venus  aaus  fon  organiftne,  «tqui ,  par  lawié^ 
où  elle  fe  trouve  abrs  ,  leur  donne  une  plus 
ou  moins  grande  intenfiié.  Sesorgaires  )OMiffew 
également  de  force* ,  quifouvent  devieiment.j*» 
biffantes  par  l'effet  de  la  maladie,  poursop- 
pofcrà  fa  véhémence.  Chacun  a  une  iniiwtiéré- 
aproque,  une  liatfon,enfia  nn,conftm«entd  ac- 
tion qui  font  que  quand  l'un  rauffre,rai»ireçom. 
ipatù  i  û)ninai,&fouvcot«i*ttmt«)uiles«p<Kts 


ï 
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pour  i  coftjoioiement  avce  ir  pr^oiier  affeAé  ; 
éloigoer  la  £aufe  c<Hnniune  du  défordre^De-Ui 
Qailfeot  de  nouvwuà  Symptôme^  5  qui  anticipent 
6ir  ceux  qui  ont  'papi  les  premiers ,  &  quiuMip 
f  eut  fe  nièient  telléflàeni  avec  eçx,  q^'il  ai  très« 
difficile  de  pouvoir  tes  difiing^er* 

Lt»  Symptômes  fe  divilènt  en  primitifs  &  en 
confôcutifs  ;  les  primitifs  j  qu'on,  noinme  encore 
e&ntieis  ,  font  ceux  qui  paroiffeni  à  TinAantque 
la  maladie  commence,  &  qqi  çii  fom.un  effet 
immédiat  â(  prochain ,  telle  eft  l'hémorrhagie 
dans  \xne  playe  où  les  gros  vaiffeeu^otu  ^répa« 
verts ,  la  rongeur  &  la  pulfatioa  dans  un  phleg- 
mon, I9  paralyfie  des  extrémités  infikieiires  dans 
les  Aaâures  de  l'épine  avec  dépla/cement  v  Ucra* 
chemeiu  de  (ang  dans  les  playes  de.  poitrine  où 
le  poumon  eA  bleffé.  Les  confécuii5  ou  (econ- 
daires  font. ceux,  qui  fnrvtennent  à  une  maladie 
déjà  formée,  telle  eft  la  difficulté  de  refpircr, 
Toppreffion  dans  les  cas  d'épandicmênt  à  h  fuite 
des  places  de  poitrine  ,  la  rougeur  des  [pues,  les 
friffons  irréguUers ,  la  fièvre  q^$  les  cas  d'em- 
pyème. 

Les  Sytnptômes  peuvent  ^Iqnefoii  former 
les  figues  de  la  noaladie*,  mau  quoique  ceux-ci 
foiei»  alors  rigides  comme  autant  4e  fymptôoies, 
11  ne  s'enfuit  pas  tpie  tous  foiem  fymptôtnes  ,,ainfi 
ue  nous  l'avons  expliqué  à  l'article  SiONia»  Les 
inptôtnes  ayant  rapport  aux  aâions  delà  vie, 
celles  -  ci  pouvant  être  en  générai  léfées  en 
trois  manières  ,  par  diminution,  par  abolitioii 
ou  par  dépravation  d'aélion ,  les  Ameurs  qvi 
ont  voulu  ètre^exaAs  ont  parcouru  ces  différemes 
léfions,  en  développant  tout  ce  qu'elles  ont  d'in«> 
tére(^nt.  JLeurs  ooiervations  à  ce  fu  jet  forme  ua 
corps  de  doélrine  auqiicl  ils  ont  donné,  le  noiii 
deSymptoniatol6giej&  oui  fiitla  première  partie 
de  U  Pathologie  ou  de  l  Htffoire  des  nu^ladies  en 
général»  Les  Pathol^^giftcs  exaéls  regar  dent 
les  Symptômes  consme  les  élémdis  ou  parties 
conftitnantes  des  maladies,  &  c  eft  bien  avec  raifon; 
car  de  même  quon  ne  p;mt  avoir  aucune  coit« 
noiffance  de  l'économie  animale  (ans  celle  préli- 
BÛnfttre  de  fes  élémens  ou  prttcipes,  de  inéme 
on  ne  fauroit  connotcre  à  fond  une  maladie,  fans 
Icruter  intisicment  la  iiaturedes  phénomènes  on 
Symptômes  qui  la  conftituent ,  &  fans  cbetjcher 
i  connoirre  les  différentes  affeâions  qui  peovent 
s'enfoivre  de  leur  réunion.  Nous  renvoyons» 
pour  de  plus  grands  détails ,  à  un  Ouvrage .q«i« 
nous  ferons  parojtre  inçeflStfnment.  (  M.  PsrtT^ 

RA9£f:.)  ^, 

SYVCHYSE  9^^n%i^f.  Cotirufia.  Saint- Yve« 
&  Maître*  Jan  donnent  ce  nom  à  un  cbappe* 
ment  ou  fonte  du  corps  virné  &  du  criilaliio  # 
en  une  hiuneur  puralente  vifqcieufe  qui  ^  P*^.'^ 
fuite  des  tems,. prend. une  apparence  ^^^ 
jannitre,  comme  du  4)lai|c  d'ceuf  tombé  ^f^f^ 
lutfon.  Deptiis  on  l'a  appliquée  à  la  confoûo^ 
4is  humeurs  ^  fttfVMHi.à  U  fuite  des  4^00»* 
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fionç  de  l'œil ,  avec  dilacérarion  des  membranes 
Imerncs  ou  capfuîairts.  Voyt^^  pour  de  plus 
grajnds  détails ,  l'arricle  (EiL ,  oo  Toti  trouve  eout 
'tè  ijui  a  rapport  &  Vinflafnmitiôti'Sf  la  contufiou 
^c  cet  orsanc.  (T^f.  Petit-  Râdél.)   . 

SYNTHESE  ,  réunion  ,  jonâton  y'^âQ^f, 
enlemble  ,4  de  S**»? ,  pofition  ,  iitiiarion.  Tertnc 
générique  qui  comprend  loure  opérarîoB  par  la- 
quelle on  réunir  les  parties  qui  onr  été  féparées  , 
comme  dans  ksfraclures  lesplaycs.  Foy^tOpÊ- 

JRATCON.    Fiyrr^  auffiPLAYE  >  rRACTXTRE  ,  SXJ- 
TURE.     •  !'■  '  ' 

SYR^NÇOTO«E,  de  rî/O'! ,  Vorcati ,  ftjule, 
&  de  'ïi»ft»  ^  iticifioti.  Efpèce  de  bîftbmî  à  lame 
courbe,  dont  le  tranchant  fuit  fa  cavité  »  &  dont 
onfefertpour  cduper  les  légumehs ,  les  duré- 
tés  &  tout  ce  qui  lecouvte  un  canal  fifluleux  , 
liiué  au  fondemetit  ou  dans  qnefqti'antre  panie. 

On  trouve  dans  Scwïitt  8r  datls; Fabrice  d'A- 

Juapendente  des  figures  de  Sy ringotomes  *,  ce  font 
es  efpèccs  de  petites  fanciltes  boutonnées  par 
leur  extrémité.  La  Chirurgie  moderne  a  cherché 
î  pcrfeéîîdnner  le  Syrmgo.iome,cnfairatTt  fonder 
àja  pointe  du  bîffouri  courbe im  ftilet  d'argent, 
de  figure  pyramidale  :ceflilet'a(î)t  ou  huit  soucês 
de  long;  il  eA  plus  gros  à  fa  bafe  qui  ef)  toudée 

.àTacier,  &  va  doucement  en  dimimrant  pour 
fe  terminer  par  un  petit'  foonton.  Ce  (Hier  doit 

^ire recuit,  afin  d'avoir  plus  de  flexibilité.  Voye^ 
les  Planches, 

Pour  fc  fcrvir  de  cet  înftrnment  dans  l'épéra- 

^fion  de  la  fifluteà  Tafiuf»  on  introdoii  leililet 
dans  la  fifluie,  on  le  fait  foriir  en^^deho^s  par 
rinteOîn ,  |( ,  en  le  tirant,  on  coupe  la  peau  « 
les  graiffes ,  les  duretés  >  &  «tout  ce  qni.cooi're 
le  canal  fiHuteux^  Cet  inftrumçnt  n'eft  plus  en 
ufage  aujourd'hui.         ' 

Voy^liWi  mot  Anus,  ce  que  nous  avons 
dit  fur  la  meilleure  forme  à  donner  au  bij9ouri 
pour  opérer  la  fiftule  par  l'anus. 


T.  'on  donhe 

^  i,uiîç  aùfedefa 

"ligure  eil  cohve- 

iiphle  inas  ^  anx 

nialad  Pondehicot 

des  ai  esloflgàfcs; 

d*jbâie<  s.y  ftixvaht 

*  le  Ibêf  ^  etitôufèr 

j  It  c^i  culairé  éft 

confu  î^îliéii  de 

celle-  par  l'autre 

bout  jufq.î)'à  a^  ou  huit  travers  de  doigts  de  la. 

oçimure^  le  pleifi  de  cette  bande  paffe  entre  les 

.refiês  &  s'appuie  fur  le  j[)érinée',  lés  deux  chefs» 

Cpnï  conduits  à  droite  &  à  gauche  entrëhcuide. 
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&  fes  pudes  naturelles  pour  venir  s'airacher  à 
îa  ceinture  par  uh  nœud  en  boucle  de  ch.ique 
côté.  Dans  le  bandage  nommé  en  double  T ,  it 
y  a  deux  branches  '  perpendiculaires*  coufues  à 
cmatre  travers  de  doigts  de  dirtance  lune  de 
ràurre.  Le  double  T.  convient  pins  pafticoliè- 
femcnt  pour  l'opération  de  la  tafile  ,  &  pour 
les  maladies  du  périnée;  parce  qu*on  croife  les 
deux  branches  furie  lieu  malade,  &  qaon  laifle 
fanus  libre  &  à  découvert ,  avantage  qae  n'a 
point  le  T.  fimple* 

TABAC.  NrcodaHa  Tabucum ,  Lin.  Lés  feuilles 
de  cette  planta  font  narcotiques,  réfo'uiives^  fier- 
inutatoire-rL'applicatlon  externe  du  Tabac  fur  les 
ulcères  a  quelquefois  £iit  vomir  &  occaiionné 
'd*atifrds.  fymçrôrties  flcheux;  elle  a  cependam 
été  quelquefois  employée  avec  fuccès  pour  des 
ulcères fordides  &  calleux, ponr  réfoudre  le  pa- 
rapKyraofîs  chronique  j  les  tumeurs  fcrophuleufes 
des  glandes,  celles  de^  teAicnles.  &c.  On  fe 
fcrr,  pour  cet  effets  des  feuilles  humeélées  oa 
tieîa  décoélion  de  ces  feuilles- 
'  L-a  fumée  de  Tabac,  reçue  dans  la-  bouche, 
eft  utile  pour  les  maux  de  dents  &  pour  les 
fiitxions  de  gencives.  L'on  recommande  dans  le 
même  but  la  mafticatton  des  feuilles  dont  l'effet 
dk  plus  grand  encore  que  celui  de  la  fumée. 
Mais  Pufage  de  ce  remède  n'efl  pas  fans  incoo- 
vénient  pour  les  perfonnes  qui  n'y  font  pas  accoa- 
rnmées,  occafionnant  très-prompremeni  du  ver- 
tige, des  maux  de  cœur,  &c>,  il  n'efl  pas  même 
(ans  danger  pour  celles  qui,  par  l'habitude  qu'elles 
en  ont  conrraélée,  ne  font  plus  fenfîMes  à  ces 
effets  défagréablc),  mais  dont  il  vient  à  ta  lotigue 
à  fatiguer  les  nerfs  &  à  détruire  l'eflomac. 

Le  principal  avantage  qu'on  ait  retiré  du 
Tabac,  employé  comme  médicanienr,  c'eil  ea 
injedlant  la  déco^ion  ou  la  fumée  des  fbuilkîs 
datis  les  inteAins  dans  les  cas  urgeni,  &  parti» 
culièrement  dans  ceux  de  hernie  incarcérée.  M» 
'Hèifler  a^donné  de  grands  éloges  à  ce  remède, 
&  M.  Poit  s,  dont  le  témoignage  dî  d'un  fi  grand 
poids,  \  recommandé  lei  lavemens  de  cette  ef- 
pèce  comme  nn  des  moyens  les  plus  aé^ifs  quoo 
puifleciti^loyér  pour  rédqice  une  hernie,  ta»t 
que  Pinflammarion  n'a  pas  fait  encore  h>îaucoup 
de  progrè?.  Il  préfère  la  fumée  à  rinfufion ,  celle- 
ci  le  portant  lur  une  moins  grande  étendue  du 
can^l  inrefhnal  que  la  première  ;  il  croit  d'ail- 
leurs  que  Pmfunon  eft  plus  fujette  à  caufer  des 
"mauï  de^ur,'des  foiblefïes,  des  fueurs  froides 
&  -d'aufres  fymptômts  nerveui  que  la  fbmée» 
Auffi  préfère  «-t-il  cette  dernière  toutes  les  fois 
qu'n'  p:!Ut  fe  procurer  une  machine  convenable 
poiïT  l'injeéler. 

t€  Mais ,  dît  -  il ,  lorfque  je  n*ai  point   eu  de 

pareille  machine,  on  que  je  n'aurois  pu  me  la 

procurer  fans  perdre  un  tenfs  précieux ,  je  me 

fuisfouvenrfèrvîde  rinfiifion,<k  communément 

^  avec  beaucoup  de  fuccès.  Elle  fatigue  ordinai* 
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rcnit.nr  le  mil' de  ,  &  ^!;oiluic  une  foibkfle  ^ve^ 
une  j'iieur  frpide  capablç  d'allarmer  ceux  qui  ne 
font  pa^  aiil)i-tô(  réflexion  à  la  propriété  du 
Tabac  &  aux  fyniptâmes  qu'il  peut  occaHonner; 
mais,  foitpar  l'efFct  de  la  feiblt;fle,ou^ar  celui 
rfc  riiritaiion  excitée  ^ans  le  canal  intèilioal» 
ou ,  cç.  qui  eft  beaucoup  plus  probable ,  par 
l'utfet  de  l'une  &  de  l'autre  >  j'ai  vu  plufieurs 
ff^is  des  hernies^  qui  avpieni  réliflé  à  tous  les 
etforfs  de  la  main,  rentrer  d'elles- mêmes  fans 
qu'on  y  touchât  pend3nt  i'aâiqn  de  ce  .lave- 
ment. 

n  J'ai  difTérenies  fois  .^flayé  plufieur^  autres 
lemèdes  ilimulans  adminiflrés  par  le  fondement, 
}e  m^en^ai  foint  trouvé  dptit  l'effet  fût  compi- 
xable  à  celui  du  Tabac  ,  &  yc  n'en  ai  vu  aucun 
produire  ce  mouvtmeijt  convullif  des  miifcles 
de  L'abdomen,  qui  Si  très-fouvent  lieu  pendant 
le  mal-aife  qui  accompagne  l'ufage  de  ce  médi- 
.came^f»  &  ^^^  >  quoique  fatiguant  &  incommode 
tant  qu'il  dure ,  eii  néanmoins  un  des  ptij;icipauz 
mdyens.paT  j^^uels.  sopère  le  d^agen^nt'de 
la  portion  d'intedin. étranglée.  .    {. 

99  J'ai  aufn  rencontré  bien  des  cas  où  ce 
remôde  n'a  pas  mieux  réuffi  qu'aucun  des  autres 
moyens  qu'on  a  propofés  dans  le  même  but , 
quoique  .lemployé  avec  tout  le  foin   &  la  dex- 
térité pofijbtp  ',  &  cela  n'eO  pas  étonnant  \  celui 
qui  clierche  l'infaillibilité  dans  les  remèdes  de 
;la  Médecine  aura  toujours  du  mécompte.  Mais 
e  je  puis  affwrer  avec  vérfté  que  j'ai  vu  la  fmnée  & 
rinfufion  de  Tabac  réuffir  beavcopp  plus, fou- 
vent  que  tout  antre  remède^  &  quelquefois  dans 
des  cas  très-défefpérés*  99    Voyei  Je  Traité  des 
hernies  de  M.  Port  où  cet  Auteur  raconte  plu- 
HeùTS  obfervatiops  tendantes  à  confirmer  ce  qu'il 
vient  de  dire  à  ce   fujpt, 

L'infufion  qu'il  reéonipiande  fe  fajt.aveç  un 
^os  de  Tabac  dans  une  livre  d'eau  bouillante. 

Pour  l'appareil  defliné  à  injcâer  la  fuqiéede 
Tabac,  voyei  Jes  Planches.  ^ 

TAGUACpT.  (  Galpatd)  Méd^i^  &^Phi- 
1o£bphe,  qui  prqfeffoit  l'Anaïqmie  S^,  la  Chi*; 
rufsie  à  Bologne ,  vers  U  fin  du  quinzième 
fiècle.  Il  pratiqua  long-tems  avec  diAindion  , 
&  fe  fit  connoitre  à  la  [)o(lérité,  par.  fon  1/vre , 
intitulé  ;  De  curtorum  injîtionc^. pcr  Ckirurgiam' 
venety  in-folio-  1597-  Ouvrage  dans,  lequel  il, 
enftigne  différents  procédés  ppur  fubftituçr  à' 
certaines  parties;  ce  qui  leur  manq^ie.^  1^  fuife' 
dequelques  playes,  en  prenant  a  autres  .parties* 
4n  corps  des  portions  analogues.. 

Cette  méthode,  d'ajouter ainfi  au  corp^  humain ,. 
a  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  fe  paffe,  lorf-l 
qu'on  ente  une  branche  d'anche  d'arbre  fur  une, 
autre,  Colummella  &  Caton,  les  pre^niers  Au-' 
feurs  qui  nous  ont  préfènté  l'Agriculture  comme 
un  corps  de  Science,  font  œui  où  Tagli«|cotrai 
piûfé  fes  premières  fdée$.^Son  procédé  que  oousl 
n'aurons  pcipt  occafion  de  développer  ailleurs, 
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(icnfifle  en  ceci,  11  fint  d'abord  faire  une  inc^- 
f^on.àu  bras.'9)Vb  en  -^upe  un  lambeau  qu'on 
Jaifle.^çjFv^^t.  pa^.un  boui;  on  élève  le  feras 
jufqu'à  ce  que  le  lambeau  pu iffe  toucher  l'en- 
droit où  le  membre  qui  manque  devroit  être  ; 
prélimin^irçment  on  afiraîchit  l'endroit  où  doit 
éire  appofé  le  lânibean*,  on  y  applique  celui-ci 
&  Ton  maintient  le  bras  convenablement  élevé 

rje  moyen  de  bandage  cjue  le  génie  fuggère , 
que  noire  Auteur  décrit*  mais^  pour  plus 
grande  sûreté ,  il  recommandé  dé  faire  quelques 
poiois  c|e  future^  e  ,  les  idées 

&  la  pratique,  de  Seffituées 

de  tQute  laifoi^ ,  écs  d'une 

manière  fouvent  in  t  eu  leurs 

parrifans.  Honzapu  ^^^  ^P^* 

rations  bien  avant  i  •  Jacquçs 

Horilius  dit,  dans  1  ;ie ,  avoir 

été  témoin    ocuIl„_    ,_    _„  Fabrice 

de  Hildan,  p^le  d'un  Grifojf)  qui  donna  un  néz 
à  un  homme  qui  n'en  avoir  point,  en  fuiva^t 
çxafleo^nt  1^  méthod^i  de  Tagliâcor.  J'ai  peirie 
^croire  que. telle  méthode  qu'on  fuive,  on  puiffe 
reftitiier  ainfi  uq  nez;  il  ne  faut  que  fe  rag- 
peller  TAnaroinie  de  cette  partie  pour  concevoir 
que ,  Il  ilriélement  parlant ,  011  peut  par  incifion 
lui  ajouter  quelque  chofe  \  \\  m  impôffible  de 
lui  conférer  une  forpe  &  .  une  aélipn  qui^  dé- 
pendent des  cartilages  &  autres  parties  qu  n'exif- 
tem  plus.  •     .  '   » 

Tagliac<M  mourut  i  Bologne  çn    i^;,3..;i^ 
Faculté  de  œtte  ville, «poMr  perpét\][er  fa  ip^- 
.moire,  fit  graver  TinfQriptiqn. fuîy^te  dans  Ufic 
des  falies  de  fes  Ecoles. 

D.   O.   M, 

Cajpari  TaVacotio  civi  Bononienji  .* 
Pkilofopho  ac  Mcdico^  atatii  noflrct  ceUbètrtmo. 
Cuni  univerfam  hurhani  cotpofis  Anàiofticfi  ^n 
dodijjtmorum  virorum  freqmntijpmo  convcntu  pu^ 
blicè  adminiflratam  facandidy  methodo  ac  doârind 
admirahili  explicavit ,  ejufquc  incompertas  adhkc 
partes  in  lucem  proditrit,  aidmi  graù  &  ptrpetiuw 
metnoriœ  trgb  :  .... 

-     0/ 

.  marrie 

ÎUQf] 
oon 
m^nd 
çum, 
.  prpfc 
prévc 
jêtre 
TAl 
ratioi 

foT9ieiû  xlans  les  voles  '  urinaires  'chez  Ttïn^ 
rauircïe;té.  On  ptut''voîi*  W  que  noùi  Vwns 

déjà 
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4ri^2i  dit  de  cette  opération  »  relaihretneitr  aQxj 
pierres  qui  Cb.foriDefic  dans 'les  reins  à  l'arcicle' 
NÉPHkoTOMiB.  Nous  ué  traiterons  dam  celui-ci' 
aue  de  l'extraélion  des  pierres  hors  de  laveffie, 
,  au  canal  de  lurèfre  8l  du  prépuce ,  où  on  les  ] 
rencontre  quelquefbuchaz  les  enâos. 

De  reitraSion  de  la  Pierre  hors  de  la  vej/ie. 

L'extraâion  de  la  pierre  hors  de  la  veflie,  ou  la  < 
TatHe  proprement  dtfe,  efi  une  opération  fort  afi  , 
cibiitia  ;  'eiiedatebien  «vant  Hippocrate,  fi  l'on  s'en  : 
.  rajiporte  au  pafTage  fdvanr  pris  du  ferment  que  ce 
Père  de  la  Médecine  faifoit  faire  à  (es  Elèves,  oàil  ; 
dit  ;  neqae  verd  calétdo  lahorantesfecaho\Jedmagif- 
tris  ejas  peritis  id  mtmeris  concédant.  Elle  a  été 
dépuis  particulièrement  décrite  par  Cel(e  qui  l'a 
pratiquée  avec  le  plus  grand  fuccès  à  Rome  & 
îuccelfi veinent  par  Paul  &  tous  les  grands*  Maîtres 
qui  l'ont  fuivi  jufqu'iei ,    miis  avec  une  diver- 
ûté  A»  mo^en$  relative  aux  connoilTances  des 
•fcms  ,  ainfi   qu'on  peut    s'en  convaincre  ,   en 
lifant    les  Auteurs  qui  en  ont  particulièrement 
traité»  &  comme    on   le  verra* dans   le  cours; 
de  cet  article. 

Les  Anciens;  fi  l'on  en  juge  par  le  raflage  fuivant . 
de  Celfe,  ne  pratiquodent  point  cette  opération  ahfii  ! 
-communément .  qu'aujourd'hui  ;  ad  quant  quum  \ 
prceçepsfiSy  dit  cotAàtear,  mlh'modoconvenit. 
Ac  neque  omm  tempore  ',  neque  in  orAni  cttate  , 
ne(pie  in  omni  vitio  id  txperiendum  eft^  fed  fo^ 
vert  in  eo  carpere  'quodjàm  no  vent  annos  non- 
dum  quatuordicim,  exceffit.  Mfàs  depuis  ces  pre- 
mières époques  de  TArt,  déplus  grandes  ConnoîT- 
(ànces  ont  jfâit  établir  d'autres  règics/8t  Tonn'a  point 
tardé  à  diftingiier  >  pour  cette  opératton^un  tems 
d'éieâion  &  un  de  néceflité: .  On  ne  (e  déter- 
mine à  celui-ci  que  dans  ies  circonAances  'graves 
où  la  vie  du  malade  cft  en  .danger /fi  fdh 
n'opère  pas  promotemenr.  Le  retns  d'éle<aîèn'eft 
ordinairemem  le  Primcms  mi  l'Aotomnc ,  faXbns 
^ù  ia  Tfgiieof  moindre  du  ftoid  ou  dn  *  haitd , 
donne  moins  à  craindre  pour  les  fuites  de  l'ope- 
ration.  Mais  les  préparations  qu'on  doit  fai^e 
fuhir  au  malade,  exigent  plus  d'attentions  que  le 
^dioix  de -la  faifon^  elles  font  relatives  au  tetn- 
péramaw dont  il  jouît,^ fon  6ge  &  à fes forces.  Potir 
peu  qu'il  éprouve  des  douleors  dans  la  régtdif  dès 
reins,il  faut  attendre  qu'elles  foiéntcompicttément 
paffées  .fur*rout  û  toutporte  àcroirc qu'elles  pro- 
viennent d'une  pierre  retenue  danr  les  rein^,  oix 
engagée  daqskes  uretères*  car  atofs'on  pr^vien- 
droitle  retour  d'une  wouvel le  pierre  dans  la 
veille,  en  les  extrayant' toutes  deux  par  une 
mètne  opération.  On  faigne  alors  le  malade  une 
euidenx  fois  -^^on  le  met  i  l'ufage  des  boiffons 
•doociffantes  8t  liçèremem  diuWtiques  ;  on  lui 
fdcprepdre  les^bain»  pour  relâcher  ks'partieSs 
&.  permettre  âr  la  i)icrre  de  partes  avec  p\hs 
dç  iwilité-vi  oa  le;  pqf^èenfilft^  ^iltic  ôè 
Chiruf^e  Tme  IL  lU  fartie. 
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deux  fo^  &  on  laiTajettit  à  un  jfjgmié  dooz 
&  humeâanr.  La  veille  de  i'opéfation  on  lui 
fsiit  donner  un  lavement,  pour  vuider  les  gros 
inteflins  ,  &*on  le  répère  le  jour  même  qnelqtiet 
heures  avant  que  d'opérer,  Ç\  on  le  juge  nécefiaire* 
On  fait  rafer  les  régions  fur  lefquelles  on  fe 
propofe  d'incifer,  &  l'on  difpofe  convenaUemenc 
-xrae  table,  dans  l'endroit  où  l'on  a  intention 
d'opérer;  La  vefiîe  étant  différemment  placée 
chez  rhorocne  qoe  chez  la  femme,  &  le  canal 
de  l'urètre  qui  mèneàelle,cbe2:cellc-d,  étant 
beaucoup  plus  coun  &  moins  courbé  dans  fon 
trajet,  il  s  enfuit  que  les  régies  auxquelles  il  faut 
s'afiretndre-,  en  cirant  dans  le  plus  graud 
nombre  des  cas,  ne  font  nullement  les  n^mes 
quant  aux  deux  fexei  ;  aufli  les  confidérerons- 
fious  féparément  chez  l'un  &  chez  l'autre ,  avec 
l'extenfionque  demande  une  matière  fi  iniéreffante» 

I.  Des  Méthodes  propres  aux  hommes: 

Ondpit  emeibilre  par  Méthodes,  dans  la  pra- 
tique delà  Taille^  certainas  manières  d'attaquer 
les  réglons  de  la^Teflie  aii  moyen  d'infirtimens 
convenables  Àdi/igés  felon  certaines  règles  éta- 
blies par  leurs^  Auteurs ,  pour  pouvoir  încifôr 
sûrement  les  parties,;  &  extraire  plus  prompt 
tement  la  pierre,  G^uîc  qui  ont  inventé  ces  tné* 
thodes  n^y  ont  d'abord  été  portés  que  par  un 
louable  motif  ^celui  de  diminuer  les  fouflfraïKres 
dbs  malades  &,>ë'édter  U*s  accidens  auxquels  ils 
étoient  expoCés  dans  celles  qui  étoient  ufirées 
avarat  eux.  La  routine  paroit  avoir  beaucoup 
phi^s  contribué,  -que  le  jugement,  ï  la  confer- 
vatioffi  de  ces  méthodes  chez  nos  prédécefieurs» 
famées  tionirn^  ont  ^peine  à  sTéloigner  de  U 
foure  battue 'jpar  leurs  devanciers,  même  dans 
les  chdfes  les  plus  fonmifes'  aux  tens  &  confé- 
antmtAent'tnoim  (bjettes  à  les  égat-er.  Mah,  H 
I  opération  de  la  T«dlle^a  été  long-tems  circcnf* 
crite  dans  l^s  bornes  étroites  où>'ravofenrr8frerré 
les  Anciens,  Viu^  fatra  famés ,'  de  Ceoif  qui 
fonr  furvenus  depuis  plus  d'un  demi^fiècle ,  l'a 
enrichi  de 'nombreux  procédés  dont  h  plupart 
font  enfevelis  dkn$  l  oubli  avec  leur  Auteur. 
Xhacunidavouluinventerfoninfirument ,  pour 
fouillerdans  unemine  q^i'jl  ne  vouloit  làire  regar- 
der comme  sùrenienc  exploitable  que  par  lui ,  & 
•de-là  cène  richeflfe  iliufoire  qui  n'a  été  qu'au 
préjudice  de  i'Arr.  On  peut  attaquer  la  veffie, 
^ar  le  col  de  cet  organe  ,  par  le  col  de  côté , 
par  le  canal  de  l'urètre  ,  &  par  fon  fond,  ce 
'  qui  confiitue  quatre  Méthodes  >  qu'on  appelle 
Peiit- Appareil," Appareil- Latéral ,  uraiid  -  Appa- 
reil &  Haut -appareil.  Ce  que  nous  allons  dire 
de  chacun  ,  eft  extrait  des  cahiers  que  M.  Sa* 
batier  a  bien  voulu  nous  fournir.    '* 

'  ^Dtt  Fetit^AppareiL 

'^  '  Le  Petii'AppareR  tft cmunanémenf  appeHé 
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U  MéiBode  -ée  Celfe,  Celfiana  /ecE0\  parce 
•i|ue  cet  Auteur  eft  ie  premier  qui  lait  décrite*, 
il  efl  cependant  vraiferobiable  qu'il  n'en  eft  pas 
rhivcnteur ,  &  que  cette  opération  étoit  connue- 
long-iems  avant  lai  ;  Fiorus  Uifioricus  rapporre 
ue  le  fils  <r Alexandre, Roi  de  Syrie,âgé  d'environ 
iii  ans,  périt  des  fuites  de  la  Taille  qui  lui  avoit 
été  £ûte  par  des  Médhcins  gagnés  par  Oiodore, 
fon  tutenr.  Le  Petit  -  Appareil  a  été  connu  quel- 

Sie  tems  fous-  le  nom  de  Guidoniaaa  fiSh ,  de 
ui  (feChauliac^Pro&fletir  en  Médecine  à  Mont- 
Îellier,  puis  ji  Avignon  où  il  fut  Médecin  du 
ape  Clément  V.  Ce  Praticien  le  releva  du  dif- 
dédit  où  il  étoit  tombé  »  mais  le  Grand  -  Appa- 
reil ayant  prévalu  vers  le  commencement  du 
ïiiième  fiède ,  on  ne  le  défigna  plus  que  fous 
)e  nom  où  il  eâ  connu  aujourd'hui ,  tu  égard 
au  petit  nombre  d'itiftrumens  &  d'aides  qui  l'ont 
Déceffaires  pour  le  pratiquer. 

Pour  oj>érer  daos  cette  méthode  ,  il  Ue  faut 

Se  deux  inArumeni,  favoir  un  biflouri  bien  tran- 
ant  &  une  curette  \  deux  aides  ^  un  defi^iels 
fondent  &  affujettit  le  malade  »  &  l'autre  qui 
relève  ks  bourfes.  Le  premier  doit  être  graôd 
&  fort-,  il  s'affit  fur  une  chaiCs élevée^  &, après 
avoir  fait  mettre  un  oreiller  fur  fes  genoux ,  & 
^r-dtfliis  un  tkap  en  plufieurs  doubles.  &  qui 
pend  jufqu'à  terre  ,  il  tait  placer  le  malade  fur 
lui  »  de  manière  que  fes  fefies  portent  fur  le  bord 
de  i'oreiUer>  que  fon  dos  foit  renvqrfé  en  arrière, 
tes  cuiffes  éiaat  écartées  l'une  de  l'auire,  &  fes 
hras  placés  dans  leur  intervalle.  Cet  aide  faifit 
alors  de  chaque  main  le  poignet  &  le  bas  de.  la 
jambedu  malade»  &  le  retieoe  ainfi  dans  la  fitna* 
tion  où  il  Te  trouve.  Les  borirfefl  relevées  par  le 
^fécond  aide,  le  Chirurgien  affift.DttV  Une  chaife 
moins  haute,  ou  agenouillé  du  c^té  gauche  vis- 
à-vis  du  malade #  lui. introduit  lé  doigt  jndica- 
teu^  &.  celui  du  ihilJen  de  ta  maîa  gauche  i  bien 
graifô,  dans  le  re^um,  avec:la  prét^aution  de 
tourner  ia  paume>  de  laoïaiii  en  h&u«  \  il  lui 
met-  eU)  métne^teros  la  tn^il^  droite  fur.  Tbypo- 
ga^ire  afin  dé  poufler  la  pierre  de  haut  en  bas 
&  de  l'attietier  vers  le  col  de»la  veifie  avec  -les 
doigts  placés  daos  lereâum  lorlqu'ii  a  pu  les  y 
introduite.  Il  tire  à  lui  la  pierre^  autant  cju'il  peut 
.de  dedans  en  debors ,  afin  de  lui  faire  fairefaillk 
au  périnée  >  puis  il  coupe  tout  ce  qui.  fe  pré- 
fente  par  une  incifion  profonde  i&Jégèremebt  ; 
oblique»  Il  ne  doit  pas  r craindre  .d'tappuvei'  le 
tranchant  de  Pinilnimcnf  ^  de  :pe«r  d»  rémoAit' 
fer-,  il  faut  au  conuaire  feiulre  àvtc  ezadlitude 
jufqu'au  col  de  la  veffie,  afin  que  rien  ne  s':op* 
soie  à  la  lOrtie  du  corps  qu'on  'veut,  extraire, 
l^orfque  l'incifion  eft  faire»  le  Chirurgien  quitte 
le  bifiotiri  pour  prédire  la  curt;rce  qu'il  pôle 
derrière  îa  pierre  <  pour  Patiirer  dtj  dedans  f^tk 
dehors,  en  quoi  il  eft  aidé, par  les  deux  doigts  i 
<|ui  fom  dans  Vanuv,  il  chctthe  enfnite  «il  n  y 
en  aufoii  pas  quelques*  aui^ies  ppys  ,][ercifçrde 
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mèmev  apfès^xiuoi'  il  fait  porter  le  hialade  dans 
fon  lit,>&  fe'conîdah'  pourie  reftè  comme  tious 
le  dirons  en  parlant  de  Pappareil  latéral ,  félon 
le  procédé  de  CheTelden. 

Le& parties  intérefiBes  dans  le  Petit-Appareil» 
font  les  tégumens  ,  le  mufde  tranfvertal  ou 
triangulaire  de  Purètre»  \tî  graiffcs  profondes 
du  périnée  &  le  col  de  la  vème. 

(Jette  méthode  femble  avantageufe  ï  quelque 
égard ,  elle  tfl  beaticoop  moins  efirayante  pour 
1^  malades  qui  ne  font  point  liéi  ni  aflu|ettis 
comme  on  a  coutume  de.  ie^aire  dans  les  autres 
méthodes,  elle  exige  moinil  d'inflrumens^cequi 
la  rend  d'uneexécution pluà facile  &  plus  prompre. 
L'urètre  6t  le  col  de  la  veffîe  ne  font  pas  ex- 
pofés  aux  contufions  &  aux  déchtremens  forcés 

3ui  font  les  fuites  de  beaucoup  d'autres  manières 
'opérer.  Enfin  Textradion  de  la  pierre  fe  fait 
de  la  manière  la  plus  favorable  i  c'eft-à-dire  » 
par  la  fcdion  du  col  de*  la  vcflie  &  par  la  par- 
tie la  plus  large  de  l'angle  des  os  pubis.  Mats 
ces  avantages  (ont  compeniés  par  trois  in - 
convéniens  nien  Erands ,  le  premier  efl  la  léfion^ 
du  col  de  la  veifie,  (bit  par  les  afpérités  île  fa 
pierre  qui ,  devant  être  pouffée  avec  force  de 
dedans  en*dehors,  peut  meurtrir  les  parties  fur 
lefquelles  oif  Tappine  »  ou  par  l'aâion  du  bif>» 
touri  qui  »  n'étant  dirigé  que  par  la  pierre  dont 
la  pofition  n'efl  pas  c^sftante,  peut^  étant  porté 
plus  haut  )  plus  bas  ou  en  travers  »  féparcr  en- 
tièremerit  le  col  du  refte  de  l'urètre.  Le  fécond 
inconvénient  efl  la  difficulté  de  couper  avec  exaé^ 
tude  la  velfic  fur  la  pierre»  lorCqu'ellcefl  raboteofe ,. 
à  raifon  de  la  peisie  que  la  pointe  du  bifioori 
trouve  à  s'introduire  dans  les  enfoncemens  qu'elle 
préfenre^  le  iroifiène  efl  l'iiDpoflîbiiiié  de  ramev 
ner  la  pierre  ^v  vers  le  col  dé  la  veflie  chez  les 
honmes  fiiits  5  ce  qui  borne  l'ufage  de  cette 
0périvi9n  aux  en^s,&  empêche  de  la  praii^r 
cnea  tes  adultes  ,^  à  moins  qu'ils  ne  fuient  d  une 
fort  petite  taiile.  Ces  inconvénieiss  d^  Peti^- 
Açpireil  étoient.  fi  bien  cbnnus  des  Andens  > 
qu  ils  n'y  avoient  recours  ^e  fur  les  enians 
parvenus  -à  leur  quatorzième  année  ,  ht 
eo  (Qi^ré  quoi  jam  aovem  annoa  nondkrtt 
quatuordtcim  txceffi^  dit  CeHevpaffé  cet  âge> 
les  c^kuleux  ne  devosetlt  plus  rien  attendre  de 
la  Chirurgie.  Cependant  rilifloire  fait  memioix 
de  quf  l^uts  petfonnes  qui  fe  Vantoient  de  poi»- 
\oirla  pratiquer  fur  Jes  fujets  de  tout  Jigeat  dhe 
tpute  grandeur  \  mais  elle  dit  auffi  que  c'étoit 
des.Ç^rlaunstk  des  impofleurs  qui,,  après  avoir 
&it  iÉ  kurs  malades  une  incifion  au  périnée  comme 
pour  ropérati3&n,dela  Taille  »  y  metioient  adroit 
terocnt  une  pierre  (p'ils  avoient  teièt  de- fang 
qui  foftoitdt  la  plaie  pour  &be,ctoire  au  mar 
la|jf  &  a&a  ^tiift^n»  qu'ila  venoicm  de  la  tirer  de 
la  vefl)^.  Tel  étoi^.ce  Raoutx  dont  pbfieiirt 
Auteurs  vous  ont  çonfervé  la  lÉémotre.  Cetlhosa^ 
p^  l'aairsi  4'abord  qui Iquis  confidératioas  pv 
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I*  hatcTieffe  "^avcc  laqiiefle  il  pirt-loll  &  par' fa* 
Promptitude  des  cures  ^u tl  -emrepitAok  v  ^^ 
les  dôuleufs  qui  reftoient  an  pUi%  grand  nombre 
de  le?  iiialadeS,  (fortïmertcèrcm  à  dénMt  dfes  ftWip:^' 
çojsqiii  furent  vérifiés.  On  dit  que  Jéi^ffiii^ 
Co\\6t  ,'•  affiftant  à  t  opération  qiiUi'fi#foit  *  lin 
vieillard,  s'appcrçuf  de  fa  fourbierte;  &  «ail 
s^crÏ4  que  le  malade  ^'étôi^j^s^  rail  té;  «0  effet, 
les  diukurs  fe  réveilFàrçnt  Si  Côitet  fàt  oMigé 
de  lopérer.  Rdoux  eut  par  la  faite  U  châtiment 
qu'il  ayoit  fi  bien  mérité. 

Quelques  foient  les  Jnconvéniens  dont  il  tteitt 
d'être  parléj  II  y  a,ijé^moins  un  cas  où  le 
Petit  -  Appareil  doït  ôtré  mis  en  uftfge  fur- 
ies adultes  5c  même  ptéftràblemetH  à  toute -anfre 
méihodïî  de  tailler-,  c'efl  lorfque  la  pierre Vwft' 
pratiqué. datis  le  cot  de  la  reffic  uQ' togCm.^t 
où  elle  a  pris  des-  a.ccrpiffcmens  tels  quVik' fait 
eh  même-iems  faillie  au  périnée.  11  faut  pour  lors 
frtuer  &  affujetrir  le  milade  comme  dans  l'appa- 
reil latéral  &  préparer  avant  d'opérer  un  bouton 
avec  plufieurs  tenettes  de  différentes  grandeurs, 
afin  de  faire  rexrraélîoti  des  pierréj  qui  pour- 
rbîetjt  j^rpnvcff  dans  la  veme  &•  qui  ferolem 
tfta^yflJlHpfopdétnenr  poufi^pbuvoirétre  tkét^ 
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XeGrand-Àppareiln^été  aflfHî  nommé»  que 
pirce  qu'il  exige  un  plus  grand  nombre  d'info' 
ihimensquc  l'é^ctîr,  O»  Tap^elle  etfcore  <ftflro* 
Mariana  do  notn  de  Marîanus  Sanéhis  de  Bar-» 
lèfTÎ,  qui  en' a  *)nbé4ç^ei«îena.dcfcriprkfn.^ 
Ce  Médecin  n'crf'^élôit  pas-  ttinvemeiir  ;<  il  le' 
tènoit de  Joanhes  de  Romartis de  Cafal,  AChi-' 
fu'gitn-  de  Crémone ,  <^i  Mmaginâ  ,  dif-  on  , 
vers  l%nnée  i^io  ou  1515;  mais  trette  époque 
c(!  encore  incertaine.  Oft  ne  fait'  pas  non  plus 
en  quelle  année  *  Harianus  publia  te  Traité  De 
Calcula  cxtrakerti^  dans,  lequel  il  décrit  ce^te 
ihéthode*,  quelques-uns  croyéni  que  ce  fin  en 
t^^yy  mih  Douglas  penfé  qUe  fce  fut  en  rçiii; 
ûM  cxèijnpliift  fie  porte -f>l'r*inéo;  ni.  le  lieu 
Ofl^l  àt  été  MprMié*,  ce'-nc*  .^eiit.  pourtant  pa«' 
être  af  am  i'^^P.  <?ar  on  y  '^oit  imç  lerrre  adreffée 
il^arlimos  SincHis ,  laquelle  éft  ^Janéerde  cetïe 
âAnéé.  Il  yen  à'  une  autre- île  Joanttes  de  Ro^r 
ihahii  qui  félicite  Marianus  fur  l'exaélitude  &. 
l'él^nce  de  fon  Ouvrage ,  en  mèmc«*tcm3  qu'il 
lui  fait  des  reproches  d'avoir  publié  fa  méthode, 
p^t-cè  qu'il  craint  que  des  getis  fans  adteffe  & 
lîiqs  favoir  Te,  mêlent  de  la  pratiquer.  L'évéoe- 
nfienr  a  jùflifié  Mariahus  à  cet  éplté ,  car  quoi* 
que  fa  dcfcrfjîfion  du' Grand-TAfypareil  foii  fôr^^ 
Ken  faîte,  pérfonne,  dit*bn ,  n*ofa  rentréprendre 
&  il  en  refia  le  feul' poffigflTeur.  Il  en  fit  parr;* 
avant  de  mourir,*  Oélaviàn  dé  Ville>Chirurgicn. 
de  Rome,  lequel  acquit  ùnfe  réputation  «fort  éten- 
due'» &  qui  le  Cftifoif  appeUer^  de  tout  çM, 


Oâttvtabi'de  V'iile  fit  plufienrs  Toyagçs  ew 
Epance  oifele^'Cakuleux  (bnt.foricafumuns^  st 
il  y  cui  4âi'  fnccès  étonnans.  Il  aVoit  fouvent 
pané  à  Tndbeè,^ès  de  Troyes,  en  .Champagne^, 
&i'cb  ffut  tàTqii'il.  aoturàâa:>nne<  amitié  étroite» 
ai^ec  Icaâreht  C^oé  Mëdecin>  qui  pr^ijkoit  tesl 
opérât  ions  deClÀ-urgie  les  m'èim  un  fées.  Oélâviaol 
de  Ville  mouroir  peu  de  tems  aprés^  &  Laurent 
Colofi,  éranr  le  feut  qui,  en   155e,  pratiquât- 
fa  méthode,  fut  obligé  de  venir  s'^ablir  à  Paris, 
par  QQ  ordre  exprès  de  Henri  II  qui  l'honora 
de  ià  proteélion;  &  oréa  pour  Ini  une  charge  de 
LithotomiAe  pour  fa  maifon.  Trois  de  fes  Hçf- . 
cendans  ont  jowî  de  «être  charge  après  lui,  &  Phir^ 
lippe Colbr,fotîpetit->fiU,fe  trouva  feul  capable 
de  continuer  la    profei&on   de  Ltthotomifie; 
tnaîs  Iç   nombre-  des  malades  devetiant  exceflif* 
il*  ne  put  bien-tôt  fuffire  à  im  fardeau  fi  pefant" 
D'ailleurs  il  étoit  valétudinaire  &  ne  pouvoic- 
fe  dtfperfer  de  fuivre  laCouc,  ni  des'attacher - 
à  lia  ^fonnedc  Heiui  U  qd  lui  avoit  donné, 
fa  confiance;  c*eA  pourquoi  il  prit  la  réfojuiiotig , 
pour  fe  fôulager  &  fe  rendre  uti'eau  Public, 
d'iiiflr^re  deua  fujets.  L'un  d'eux  fut  Refiituc. 
Ginuilr ,  atiqûel  U  doima  fa  filie  en ,  mariage  ,.à  . 
caiidîtîo&  tfti'ii  donneroft  des  leçons  à.  fon  61^, 
rKmimé  auiC  PbiKppe.  Celui-ci  >  ayant  reçu  de 
Giravh  des  inftruélions  («ffiûintes ,  devint  bien* . 
tôt  fon  habile 5  il   lui  fut  ^ocié   &  enfuite 
entra  dans  cette  fociété  Jacques  Giraiilr,  fils  de 
ReAltur.  L autre  Elève  de  Philippe  Color  fiic 
Séveriii'  Pineau ,  Chirurgien  ordinaire  :  du  Roi  ^  ^ 
à  qui  il  fi>époufer  fa  Coufine.  Dalaurent,  alors, 
premier  Médecin,  perfuadé  qu'il  éroit  du  dcroit 
de:  fa  charge,  de-  coofei^ver  i  la*  poftérité  un  fe- 
cvèt  d'une  auflî  grande  importance, 'représenta  à 
Henri  IV  la  nécelfité  d  avoir  des  Opérateurs  pour 
ceux^qiil  étoiet»  attaqués  de  la  pierre^ee  fut  la*. 
raifon  pour  laquelle  ce  Roi  ordonna  que  Sève-  » 
rin  Pineau,  qui  alors  n^avoit  pas  'd'enJ&ns,  inf-^; 
truiroit  dix  jeunes  Chirurgiens  choifis ,  &-qu'oa 
lui  donneroiit  une  rëcôèipenfe  proportionnée  à  • 
fes  peines  St  à  l'importance  de  la  chofe  ;  on , 
paffsslnJtomrar^Q  oonféquençe.  Pineau  prit  des 
mefutes  ffmr  y  ficisiàire  avec  honneur  &  bonne- 
foi  ^  mais  (bk  qu'il  mourût  peu  de  tems  après, 
au  que  fes  ^E'èves  ne  répondiflent  point  à  fes 
foins,  le   Public  ne  tira  pas  de  cet  ét^bliffe- 
ment,  1er  avantagés,  qu'il  s'en  étoit  promis  v  ce 
qui  fit  que  Refiirat  Girauh  &  fes  dtmx  Élèvea; 
reftèrent  fiouls  en  état  de  pratiquer  la  niéiboda 
de  Mariantis, 

Ce  fut  d'eux  tpie  le  deriâer  des  Colot,  nomma 
Fraoçoisy  reçut  le  fecret  de  cette  méibode  qui 
ne  ferbit  pas  devenue  û  commune ,  t]  la  c^m* 
paflî<Bi  natutelle  aux  hommes  ne  les  eûi  en^gé 
à-  tailler  bes^  panvves  qui  fe  ncéfeiuoient  à  la 
Charité  &  à  l^Hôttl-Dieu  de' Paris.  Les  Chi- 
rurgiens de  ces  deux  roaifons  s'inilruifirem  çn, 
les*  (urpceaant.   Ils. firent.. fecrèicment.que)que$^ 
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ouvertures  au  plancher  ,dsreâemait  au  «deffus 
de  la  chaife  ou  on  plaçoit  les  malades  pour 
ètreiaîUés,  &iU  apprirent  ainfi  fa màbode qu'ils 
eirfeignèrent  à  d'autres.  Il  edcepeudancfon  vrai- 
feofiblablé  que  Laurent  Coioi  né  fut  pas  le  (eul 
Elève  d'Oàavian  de  Ville ,  &  que  Mariamis  & 
lui  en  avoient  fait  d'autres  en  Italie. 

Le  Grand  *  Appareil  éioit  connu  en  France  & 
ailleurs  avant  la  Au  du  feîzième  riècle,puifqu'il 
eft  décrit  comme  une  méthode  ordinaire  de  tailler 

Er  Ambroife  Paré,  Fabrice  de  HiMan»  Covil- 
d  &  autres.  L'Auteur  des  Recherches  critiques 
fur  l'origine  &  les  difFérens  états  de  la  Chirur- 
gie en  France) fait  remonter  l'invention  du  Grand- 
Appateii,à  la  findu  quinzième  (ièele,&  l'attribue 
à  Jérôme  Colot,le  même  i|ui  efl-dit  avoir  opéré 
le  franc  Archer  de  Ba^noler.  U  penfe  que  cet 
fut  Topération  qui  fut  taite  à  ce  malheureux; 
pluiieurs  admettent  cette  opiinon ,  *  mais  elle 
parott  trop  peu  fondée  pour  enlever  à  Jean 
de  Romanis  un  honneur  qui  ne  lui  a  jamais  été 
contéflé. 

Les  inflrumens  dont  on  le  fer  voit  pour  le  Grand- 
Appareil  font  un  cathéter  ,  un  liibotome,  des 
conduéteurs ,  l'un  mâle  &  Tautre  femell^,  &  ki 
leur  place  legorgeret,  les  tenettes&  le  Jbouton, 
à  quoi  il  faut  ajouter  le  dilataftoire  :  il  eA  d'au- 
tZDi  plus  eflbniiel  de  faire  connoitre  ces  inflru- 
Biens,que  la  plupart  font  en  ufage  dans  les  métho^ 
des  de  tailler ,  les  plus  accréditées. 

Le  cathéter  ttt  une  fonde  qui,  par  fa  longueur;! 
fa  groffeur  &  ki  focme ,  reflemble  aux  algalîeS)  - 
dont  on  fe  fert  pour  s'aiïurer  de  l'extAence  de 
la  pierre-,  il  en  diffère  cependant  en  ce  qu'ili 
eft  d'acier  pour  mieux  conlerver  fa  courbure^ 
&  pour  qu'il  ne  fe  laiffe  pas  entamer  par  le 
lithotome  qui  doit  gliffer  avec  facilité  le  kwg. 
«le  fa  cannelure.  Cette  cannelure  règne  fur  ia. 
convexité  jufquà  5  ou  4  lignes  deion  extré-, 
mité,  il  faut  qu'elle  foit  parfaitement évidée.  Je 
me  fuis  trouvé  très-embarraifé,  en  taillant  un 
malade,  félon  le  procédé  de  Chefelden,  parce 
qu'il  y  avoit  dam  la  cannelure  du  dithéi^r>  une 

Ï>aitle  qui  ne  me  permetioit  pas*  de  pouffleo  1er 
ith0{0me  en  avant.  L'cxtrémîré  de  cet  înAru*: 
ment   doit  être  arrondie  très-exademem  &  fdn 
manche  plat  pour  pouvoir  être  tenu  avec  plus  de 
fermeté.  •      '  , 

La  forme  dulicbotome  varie  beaucoup;  or- 
dinairement il  efl  à  double  tranchant  &  aune 
largeur  médiocre.  L'un  de  fes  tranchans  efl  lé- 
gèrement convexe ,  &  l'autre  médiocrement  coo- 
cave.  Sa  lame  eft  enfermée  entre  deux  pUces 
d'écailie  mobile  qui  forment  une  chaffç.  Lorf-. 
qu'on  veut  s'enfervir,  il  faut  laflu jeftir.de ma* 
hière  qu'il  ne  puifTe  fe  fermer-,  pour  cela  op. 
prend  ime  bandelette. longue  d'un  pied  &,ples^ 
À  fend'ue  par  un  de  Tes  deux  bouts  de  là  loa^' 
gueur  de  cinq  à  fix  travers  de  doigts»  on  toule 
^ctc  battde  autoiir  du  lithot orne  ouvert  eii  -coin*  ^ 
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nsençant  par  une  de  fes  extrémités  qirf  n^efl  pw 
ftBdue,&  onl'arrétp  en  nouant  enfemhle  les  deux., 
cheû  qui  la  terminent  j  la  lame  de  l  inttrument 
ne  doit  rcftei .  à  découvert  que  dans  un  pouce 
d'étendue.     .  ^    ^         ^ 

L^  conduéleurs  font  deux  fondes  prelquc 
droites,  furmomées  chacune  d'une  vis  arrêtée  fijr 
leur  longueur ,  &  terminées  d'un  côté  par  une 
forte  de  croix  qui  leur  fert  de  matiches,  il  n'y. 
a  que  leuc  ^irémiié  qui  les  diflingue  lune  de 
l'autre.  Dans  le  conduéleur  mâle,  elle  forme  une 
langUeffe»  polie  &  arrondie  qui  puiffe  gliffer  le 
long  de  b  cannelure  du  cathéiier  inique  dans  1» 
;  vei»c,,fans  craindra  de  la  bleffer,.  &  dans  Je.con^ 
;  duacMr;  femelle  elle  fait  une  échancrure  affez 

;  profonde. .  .  ,..  ^  rx 

t     Le^orgerel  qu'oie  fubflitue  ,?ux  condudleurs , 
:  eft  d'utoe  invention  plus  récente  >  on  l'attribue  à 
[Fabrice^  Hildan^  qui  vivoit  encore  au  com- 
mencement du  fiècledernier.Ctt  ijoAtumeni  forme 
une  gouttière  qui  va  en.  diminuant  de  largeur 
,  djepuU-MJP.  bout,  jufqu'i  l'autre,  fa  pajtie  la  plus 
étroite  eft  garnie  d'une  languette  femblable  à  celle 
i  du  conduÔeur  mâle^  &  U,  plus  l^rge  aboutit  à, 
m  manche  dont. la  figure^varie  htmmjhVm. 
chofe  digne  d'attention  -,  c  efl  que  le  J^Bft  loit 
;  d'une  longueur  &  d'une  largeur  lufflQHK  pour 
I  entrer  dans  la  veflie  &  y  on^duire  tes  teoeucs 
d'une  manière  sûre.  *  -     •     r 

Les,  tenettes  font  ilc  grandcjur  &  de  forme 
différente  -,  les  unes  font  petites  &  ipédiocres  & 
les^atttres  grandes.  Celles^  font  droites  fc  celUs- 
là  font  courbes.  En.g^néraU  elles . doivent  ftrt 
affez  fortes  pour  i^^pas.fc  .fjkuiTer.lprs  de  lex-; 
tr^aion  de  la  pierre>y  ^l iaut  auffi. quelles  Çifent 
fort  polies  &  bien  évidécsi  |  endroit  de  leur  jonc- 
tion ^  enfin  les  mors  ou, cuillero^s  qui, les  ter- 
minent ,  doivent énrejfeèremtnt  courbés,  gâtais 
d'afpérités  en-dedans,  fui-«out  à  leur  extrémité» 
&  dirpoGSés  de  façon  qu'ils  ne  puiflcnt  jainais 
s'approiiher  entièr^mieni  l'une  de  rautre^de  peur 
qu  ils  ne  pincent  h  veffie  dans  les  différens  mou- 
vemcns  qu-oo  .eft  .obligé  de  fwr^  pour  (ajfw  la 
pierre.  Oitfrfti;^^  lepenes^oiijdofl  en  javoir  d  aiiipc?. 
dont  les  mors  îS^^prochent  d^ns  toute  leur  Ion-, 
gueur  &  qui  Vepr^fenteot  un  be<;  de  canne,  celles- 
ci  font  utiles  &  abfolumentnécetfaîres'pour  J'e«t: 
traflion  des  pierres  de  forme  pJaite  &  pour  cclici 
d'im  petit  volume  qui  pafferoieqt  entre  les  mo^s 
des  tenettes  ordinaires  &  leur  étbapcroieni*  . 

Le  bouton  eft  une  longue  tige  d'acier^  ter-' 
miné  d'un  eété  par  un  .bout  arrondi  fit  4e 
r-autre  par  uneiefpècp,  4e  (filière  qui  porte  f ur 
fa  Jopgueur  !une;vivç-arrêtç  Xemhîf^ble,  à  çplle 
qui  règne  le.  long  des  ironduâeut^    ;  {,    :*    . 

Enfin  le  dilatatojre  e0  un  inftrument  cffen^ 
tîellemeni  compofé  de  depx  branches  d'acier 
ptrallèles,longue5*  convexes  en-dehors,  &  qui, 
par  .une  mécanique  for^  fimple,  s'écarteiu  iuiie 
de  Tautrc  ave«  vue  force  affez  grande,  §i  U0S 
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Ëmûs  perdre  letir  pofuion  reTpeétive.  Les 
[odernes  avoient  abandonné  Tufage  du  dilara- 
foire  auquel  ils  fuppléoîenc  par  l'inrroduélion 
lente  &  graduée  du  doîgc  indicateur  de  la  niain 
Croire,  le  long  de  la  gouttière  do  gorgeret,  ju(> 
qu'à  ce  qo41s  euflent  élargi  le  trajet  de  la  plaie, 
de  manière  à  permettre  aux  tenettes  d'eturer 
aifément. 

Ces  inflrumens  dévoient  être  rangés  fur  un 
p'at  folvant  Tordre  où  il  convenoit  de  les  em- 
ployer '^  on  dirpofott  auili  fur  im  autre  Tappa- 
reil  qm  devoit  fervir  au  panfement  du  malade. 
Les  pièces  de  cet  appareil  étoiem,  i.*  des  ca- 
nules, les  unes  folides  &  les  autres  flexibles, 
ç'eA-à-dire,  faites  d'une  lame  d'argent  tournée 
en  fpirale  Si  couverte  ejcférieurement  avec  une 
baindtlette  de  linge  effilée  roulée  autour,  x/ 
pes  bourdonnets  dont  quelques-uns  dévoient 
être  trempés  dans  une  forte  dltfolurion  de  vitriol 
&  fortement  exprimés,  &en  des  piumaceaux  de 
divetfes  grandeurs.  }.'  Des  comprefles  les  unes 
oblongues   &   les  autres    difpofées  en  triingle. 

Î.*  Un  bandage  en  double  T  avec  une  bande 
tnplequ'on  nommoir  le  Collier  &  qui  faifoit  fonc* 
tîqn  de  fcapulalH^vÂ. une  antre  qu'on  appelloit 
Jarretière,  parce  quelle fervoit  à  tenir  les  genoux 
l'un  contre  lautre.  f."  Quelqnes  morceaux  de 
flatïelle  aff:z  grande  pour  couvrir  le  ventre,  s'il 
étoic  :  néceflfaire  dy  faire  des  fomentations  ou 
des  embrocations.  6/  Un  rouleau  qui  pût  être 

{>lacé  fous  les  genoux  du  malade  pour  lui  tenir 
esçuifles  &  les  jambes  médiocrement  fléchies. 
7.*  Pluiiears  (Jraps  dont  les  uns  étoienc  deflin^s 
i  être  mis  fous  tes  fefies  &  les  auttes  à  couvrir 
}e  ventre  &  la  poitrine  du  malade,  pour  le  ga« 
rancir  du  froid.'  8.**  Enfin  deux  terrines ,  Tune 
remplie  d'Jiuile  pour  y  tremper  tous  les  inflrn* 
mens,  excepté  le  lithotome;  &  l'autre  plus  grande 
pjcine  d  eau  tiède  avec  une  éponge  pour  nettoyer 
la  plaie  &  faire  des  injcélions  dans  la  veflie  avec 
.une  feringne  qu'on  tenott  prête  pour  cet  utage. 
Toutes' ces  chofes  ainfi  difpofées  >  on  garnifoit 
Je  lit  qui  devoir  recevoir  te  malade^  avec  un  grand 
fiiorceaU  de  toile  cirée  que .  l'on  couvroit  d*un 
drap  plié  en  plusieurs  doubles.  On  difpofoit  ànffi 
la  table  fur  laquelle  devoitérre  placé  le  malade. 
Daps  jes  hôpitaux  où  l'on  opéroit  fouvent , 
•n  à^o'u  une  table  faite  exprâ  ^  laquelle  étoit 
jTurmontée  d'un  doflier  qu'on  pouvoit  élever  ou 
ahaifTs^r  an  moyen  d'une  cramaillère ',  chez  les 
particuliers ,  on  y  fuppléoit  avec  une  table  or* 
dinairè  fur  un  des  bouts  de  laqut^He  on  ron^ 
tverfoit,  une  chaife  qu'on  y  alfujcttifloit 
afvec^des  cordes.  Cette  table  étoit  couverte 
d'un  oreilUr  çonr  recevoir  le  malade,  &  de 
|>luneut^  draps  plies  en' double  &  qui  pendoient 
^ixfqti'à  terre.  .  • 

- .  ]1.  ne  reflott  plus  qu'à  y  placer  le  malade  & 
à  l'y,  aflujitttir  arec  des  liens  convenables;  ces 
Jiipns  éicienc  faits  de  deux. larges  cordons  de 
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fils-,  de  laine ^  de  foie,  longs  de  deux  autiet 
&  demie  chacune ,  &  confus  enfemble  par  leur 
milieu  :  le  malade  aflîs  au  bout  de  la  table  & 
renverfé  fur  le  doifier ,  on  lui  appUqnoit  le  miliea 
des  lient  à  la  partie  poflérieure  &  inférieure 
du  col ,  de  forte  que  les  chefs  qu'ils  prtfemoient 
de  chaque  côté,  pendiflènt  fur  les  épaules ,  l'un 
en  devatit  &  l'autre  en  arrière  :  Ces  chefr 
étoient  croifés  plutieurs  fois  &  cotnme  cordelés 
fous  les  aiflelles^  on  faifoit  fléchir  lescuifles  du 
malade  pour  les  cordeler  de  même  au^defibus , 
puis,  faifant  approcher  les  talons  des  fefles  & 
alonger  les  bras,  on  recommandoit  aux  malades 
de  fat(îr  fes  f>ieds  avec  fes  mains  &  chacun  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  le  lier,  fixoit  la 
main  &  le  pied  l'un  à  l'autre ,  en  les  entourant 
plulieurs  fois  avec  ce  qui  reftoir  des  liens  qui 
étoient  enfin  arrêtés  par  une  rofctte  double. 

Le  malade  ainfi  retenu,  étoit  encore  fixé  par 
trois  aides ,  dont  un  monté  fur  la  table ,  appuyoit 
fes  deux  mains  fur  fes  épaules,  &  les  Heux 
autres  écartoient  les  genoux  &  les  pieds;  nn 
quatrième  placé  à  la  droite  du  Chirurgien 
étoit  chargé  de  lui  préfenter  les  inflruniens,  & 
de  les  recevoir  de  lui.  Alors  celui-ci  prenoit 
le  cathéter  qu'il  introdiiifoit  dans  la  veflie,  fuivant 
Pun  des  procédés  indiqués  à  l'article  Sond». 
Il  cherchoit  de  nouveau  la  pierre ,  &  après 
l'avoir  fcntie  >  il  fàifoit  relever  les  bourfes  par 
un  cinquième  Aide  dcftiné  h  cet  emploi.  Celui- 
ci  monté  fur  un  fiège  médiocrement  éle^é,  & 
à  la  droite  du  malade,  prenoif  le>  fcrotum 
d'une  xnain,  le  n^ltvoit  doncemaiit  en  pliant  les 
deux  doigts ,  il  appliquoit  les  deux  autres  fur  le 
périilée,  de  m^mère]  que  ceux  de  la  main  droite 
couvriflem  le  raphé,  &  que  ceux -de  la  main 
gauche  s'en  écartafl*ent  à  ganche. 

Alors  le  Chirurgien  prenant  le  cathéter  de 
la  main  gauche  fans  l'incliner  d'aucun  côté,  il 
lui  faifoit  faire  faillie  au  périnée  ;  & ,  après  s'être 
bien  afluré  de  fa  pofltion  &  de  celle  de  la 
canclure  ,    il .  faiiiflbit  .  le    liihotome  .,  ;  qu'il' 

r  tenoit  coimneurie  iplume  à  écrire^  â  avec' 
lequel  il  incifoit  fies  tégument  de  hiut  en  ba!(  ' 
4epuis  le deflous  des'bourfes ,.  jufqu'i  un  travers' 
de  doigt  de  l'anus ,  en  préfentant  fon  trafrchant* 
aux  parties  qu'il  fe  propofoit  de  divifer.  Cet 
inflrument  porté  une  féconde  fois  &  plus  pro-^ 

*  fondémem  dans  la  plaie,  coupoit  le  inufcle 
bulbo-caverneux  du  côté  gauche,  le  li^u  fpon-. 
gieux  de  l'urètre  &  pénétroit  juïqtie  dans  ce  con- 
duit; quand  l'Opérateur  étoif  sur  d'y  être  parvenu; 
&  de  Favôir  ouvert  dans  route  1  érbudui^  de  la 
playe  des.  tégnmenk  ,  il  relevoit  le  cathéter* 
pour  l'éloigtier  du  reélum ,  puis  le  rame« 
nant  un  peu  à  lui  par  une  forte  de  bafculê , 
de  derrière  en  'devant  ,  il  y  faifoit  glîfler 
k»  poime  du  lithotome  >  qu'il  portoit  aufli  loin 

J  qu'il  lui  étoit  poflible  du  côtéducol  delà  veffic; 

^  c'eûce  qu'on  appelloit  donner  le  coup  de  Maiurç, 
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Il  ramenoit  enfuire  rioftrutnenc  de  bas  en  liauf , 
en  fuivam  (a  cannelure  du  cathéter  dont  la  pointe 
ne  deiroh  pas  fortir,  &  !l  le  reportoit  vis-à-vîi 
Fangle  fupà*ictir  de  la  peau  des  té|uniens,  où 
Î1  le  donnoit  à  fcnir  i  uti  Aide  ju^qu'èce  qu'il 
eût  psr  fon  moyen  introduit  dans  cette  catine- 
kre  le  bec  d'un  conduéleur  mâle  ou  celui  d'un 
gorgeret.  Lun  ou  I  autre  de  ces  inflrumens  pla- 
cé ,  le  Chirurgien  faifoît  retirer  le  liihotome 
devenu  inuitle  \  puis  faifant  faire  au  cathéter  une 
nouvelle  bafcnle,it  ponfToit  l'un  ou  l'autre  dans 
la  veifie ,  aptes  qiK^i  il  dé^agcoit  &  retiroic  le 
cathéter  à  Ion  tour»  Quand  il  fe  fervoic  ducoliduc- 
tetir  mâle,  il  en  prcjnoit  le  Dianche  de  a  main 
puche  &  faifoit  gli^er  le  conduéleur  femelle  le 
long  de  la  vive -arrête  qui  règne  fur  fa  ion- 
gMeur,  après  quoi  il  les  ^cartoii  l'un  de  l'autre 
de  haut  en  bas,  &  tcrrainoit  enfin  l'opération  en 
portant  les  tenettes  dans  leur  intervalle.  Quand 
il  employoit  le  gorgeret,  il  le  prenoit  de  même 
d:e  la  main  gauche ,  porcant  le  doigt  indica- 
tp^r  de  la  main  droite  dans  fa  gouuière  avec 
Inattention  de  mettre  la  paume  de  la  main  en 
hau^^  il  dilatoit  la  plaie  &  ÂniiToit  par  Tin- 
iroduéUoQ  des  tenette«.  Quelques-uns  ^arioignt 
les  mors  dé  ce  dernier  infiniment,  de  haut  en 
en(  bas ,  pour  augmenter  la  dilatation  de  la  plaie, 
avant  d'aller  à  U  recherche  de  la  pierre.  Dans 
les  premiers  tems,  on  employoit  le  dilatatoire 
à  cet  ufage.  Enfin,  û  lonéioit  obligé  de  mettre 
hx  tenettes  it  diverfes  reprifes ,  on  fe  fcrvoit  du 
bouton  qu'on  portoit  profondément  fur  le  doigt 
indicatcfur  de  la  main  gauche,  &  ondeikifoir 
gljifer  fur  la  vive-arrête* 

Lorfque  l'opération  étoit  achevée,  le  malade 
icoit  délié  &  porté  anffi-tôt  dans  fon  lit ,  & 
on  l'y  lailToit  pendant  deux  ou  trois  heares 
fans  le  panfer,  afin  de  donner  le  tems  â  la  vef- 
iie  &  â  la  playe  de  fe  dégorger.  Le  panfement 
confifloit  à  remplir  la  playe  de  quelques  bour- 
dontiets ,  à  la  couvrir  de  plumaceanx  &  de  com- 
iirefles  qu'on  reteooit  avec  le  bandage  en  dou- 
ble 7 ,  qui  lui  -»  même  étoit  foutenu  par  le: 
collier  ou  le  fcapulaire,  &  à  attacher  les  cuif- 
(es  l\*ifle  i  l'autre  au-deCotis  du  genou  ^  enfin , 
on  pourvoyoit  aux  accidens. 

Ceux  dont  le  Grand-Appareil  étoic  ordinaire- 
ment fuivi  ,  étoient  Pecchymofe  du  fcrotnm  , 
L'inflammation  des  parties  qui  l'avoifinent  ,  les 
fiflules  complettes  &  incomplettes  de  l'urètre, 
l'écoulement  involontaire  des  urines  &  l'impaif- 
Cince* 

On  avolt  long-tems  penfé  que  l'ecchymofe  du 
fcrotnm  dépendoit  ^e  la  mal'-adreffe  de  l'Aide, 
chargé  de  foutenir  les  bourfes ,  lequel  frottoit  & 
contondoit  cette  partie;  tnaps  il  paroitou'elle. dé- 
pendoit d'une  toute  autre  caufe.  L'incinon  fefai^ 
ibit  le  long  du  périnée ,  parallèlement  «i  ra- 
phé  ;  la  crainte  de  bleffer  le  reâum,  em- 
P^hpii  de  la  prolonger  en  bas  ;  on  étoit  obli* 
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gé,  pour  loî  donner  une  étendue  convenable  T 
de  la  commencer  fort  haut  ,  cequ'on  ne  pouvoir' 
faire  fans  relever  les  bourfes.  Celles  •  ci  revenues  àj 
leur  iifuation  naturelle  itfprès;ropéraf ion,  con-i 
vroient  prefque  tome  la  playe  fetîe  à  l'urètre,' 
&  alors  le  fang  &  les  urines  qui  s'échappoient 
de  ce  canal,  sinfii^roient  dans  leur  tiffu.  On  a  va» 
de  ces  infiltrations  , devenir  affcz  confidérables  / 
pdur  caufer  des  abcèf  &  attirer  la  gangrène. 

L'inflammation  de  la  veflîe  &  de*  pariits  voî- 
fines  éfoît  une  Ajice  du  délabrement  que  la  par- 
tie tnembraneufe  de  l'uîètre,  le  col  de  la  veflie 
&  1a  glande  proftate  éprouvoient  y  c2r  te$  parties 
n'étoitfnt  pas  inttir^frées  par  l'inflrnment  tranchant; 
Celles  qui  avoient  été  incifées  ,  étoient  la  peau  , 
le  ti(Tu  celluliiîre  ,    le  mufcle  buibo-cavernèur 
du  côté  gauche,  le  tifTu  ffongieux  de  l'urètre, 
8l  ce  qux)n  appelle  le  bulbe.  Le  coup  de  Maître , 
perfeélion  que  les  Modetncs  croyoient  avoir  ajou- 
tée à' l'opération  du  Grand- Appareil ,  &  pa*"  le* 
quel  ils  avoient  intention  de  s  approcher,  le  pltit 
qu'il  étoit  poffible,  du  col  de  la  vtffie,  entamoît 
à  peine  le  commencement  de  la  portion  mem- 
hraneufede  l'urètre.  Il  felloît  donc  que  le  refle 
de  cette  ponion  du  canal  ,  (k^tm  autres  parties 
que  nous  venons  de  nommer  ,"*  ftiffent  dilatées  y 
pour  prêter  à  i'introduélion  des  inflrumens  avec 
lefquels  on  procédoit  à  la  recherche  &  â  l'extrac-* 
tion  de  la  pierre.  Pour  peu  que  ce  corps  ëtran- 
.ger  eût  de  volume  &  dafpériiés,  elles  étoicni 
froilTée?,  contufts  &  déchirées,  ce  qui  occafion^ 
noit  l'inflammation  ,   la  fièvre  ,  la  douleur ,  U 
tenfion  du  ventre,  les   hocqueis,  le»  vomifleF- 
meiYs,  &  enfin  les  fuppuration^  intérieures ',  qui 
faifoicnt  péiir  le  plus  grand  nombre  de  itialades* 
Les  fiflules  complettes  du  canal  de  Purètre,  où 
les  urines  fortent  par  une  ou  plufieurs  ouvertures 
au  périnée ,  comme  les  incomplettes ,  qui  ne  fe 
manifeflent  par  aucune  ouverture  extérieure  ,  & 
où  l'urètre feul  efl ouvert,  procédoient paiement 
de  la  même  caufe  que  l'inflammation  de  la  veflte. 
La  contuflon  &  le  déchirement  ne  portoient  pas 
feulement  for  les  panies  intérieures  *,  car,  comme 
l'otiverture  faite  au  périnée  répondoit  â  la  partie 
la  plus  étroite  de  l'angle  des  os  pubis ,  les  oortfs 
ne  prétoient  qu'avec  la  plus  grande  peine  à  Tin- 
troduâion  des  inflrumens  &  à  la  ibrtie  de  la 
pierre  >  ils  en  étoient  froiflés  &  meurtiis  ,*  il  s'y 
formoit  dis  fuppurations  abondante?,  &  fou  vent 
des  efcarres  gangreneufes.  La  mauvaife  manière  de 
panfer,  qui  étoit  alors  en  ufage  ,  ajoutoit  encore 
à  ces  caufes.  L'ufage  des  bourdonnes ,  Ions  tems 
continué  ,   la  canule  qu'on  fc  croyoit  obligé  de 
laiflcr  féjourner  dans  la  plaie  ,  «en  retKlôiem  le 
bbrd  caUtux  ^  la  gnériton  difBcile  ;  &  û  queU 
ques-uns  des  points  delà  pbye  tardoiebt  plus  que 
les  autres  à  fe  cicatrifer  ,  le  p^fTage  continuel  ée$ 
ihines  achevoit  delà  reiidre  fiikikirfe»  Les  fiflules 
complettes  étoient  fort  inLommodes  auxhialadet 
qui  Je  trouToiçiu.plûs  ou  moins  Calli  &  excoiidt 
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•^r  le  pus  &  les  urines.  On  en  a  m^me  vu  qui 
"hc  les  rendoienr  que  par  cette  voie  ,  &  chez  mû 
elles  fortoient  favolonraircmenr ,  de  forte  qu  ils 
"ne  pou  voient  porter  aucune  efpèce   de  \èccniert. 
La  fiAults  incomplettes  n  étoient  guères  moins 
fichenfes  »  en  ce  qu'elles  donhoicnt  lieu  queloue- 
fois  à  b  formation  de  pierres  dans  le  tiffu  cellu- 
laîre  du  périnée;  mais  pour  cela»  il  ftiloît  le  con- 
•  cours  de  plufîeurs  circonflances.  On  fait  que  quand 
te  urines  Tortent  de  Jcurs  voies  naturelles ,  & 
ou'elle»  fe  dépofent  dans   les  cellules  du   ti/Tu 
adipeux^elie^  occafionnent  des  abcès  plus  ou  moins 
coniîdérabies  ,  &  qui  font  fouvent  gangrenetix. 
Pour  que  le  féjour  de  cet  excrément  n'attire  pas 
des  accideiis  de  cette  efpèce ,  &  qu'il  puiflfe  s'épaif- 
fir  de  manière  à  former  des  concrétions  pierreu- 
fcs,  non- feulement  il  faut  qu'il  ne  s'écoule  qu'en 
petite  quantité  ,  &  d  une  manière,  pour  ainfi  dire, 
imperceptiBle  ,  mais  encore  qu'il  contienne  une 
plus    grande  quamiié  de   matière    hétérogène, 
Japidifi^ue ,  &  conféquemment  fufceptible  de  fe 
conglutmer  ;  aufTi  lés  pierres  de  la  nature  de  celles 
dont  il  s'agit  ici  ,' font-elles  très— long-tcms  î 
croître.  On  croyoit  autrefois  qu'elles  avoient  pris 
naiflance  dans  la  veffie  ,  &  que  chaflée  à  travers 
Torètre,  elles  avoient  roropU  ce  canal,  dont  la 
capacité  ne  pouvoit  répondre  à  leur  volume  j  mais 
fi  eft  facile  de  voir  que  l'érhiologie  que  nous 
donnons  ici ,  d'après  la  théorie  de  Al.  Louis,  ex- 
pofée  dans  fon  Mémoire  fur  les  concrétions  cal- 
culeufes,  formées  hors  des  voies  urinaires,  in- 
féré dans  le  rroifième  volume  de  ceux  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie ,  eft  plus  iimple  & 
f>lns  naturelle*  Ce  Praticien  obferve,  que  ces 
oucs  de  concrétions   peuvent  arriver  en  toutes 
autres  circoilftances ,  qu'après  l'opération  de  la 
Taille ,  &  qu'il  fuffit  que  le  canal  de  l'urètre  ait 
été  léfé  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  pour  du'elie 
puitfe  avoir  lieu  ;  ce  qu'il  confirme  par  Thifloire 
d'un  Pilote,  chc2  qui  il  fe  forma  une  pierre  de 
Cette  efpèce ,  à  la  fuite  d'un  coup  de  pied ,  an- 
ciennement reçu,  fur  le  fcrorum,  qui  avoit  oc- 
caiioimé  des  douleurs  très-vîves  en  cette  partie. 
L'écoulement  in\olontaire  dss^  urines,  qui  fuc- 
cédoit  au  Grand-Appareil^  venoit  de  la  dilatation 
À-du  déchirement  du  col  de  la  veflîe,  qui  avoit 
plds  6u  moins  perdu  fon  reffort.  Quelquefois  cet 
accident  fe  diffipoit  avec  le  tems ,  quelquefois  auflî , 
il  étoir  permanem,ât  duroit  autant^que  lavie.L'im- 
puiflance  procédoit  de  la  contuiion  du  verumon- 
tanum,  &de5  dtcérations  jangreneufes  dont  elle 
étoit  A) vie.  Lôrfque  la  perÉe  ^e  fubrtance  avoit  été 
coriii  lérable,  les  parties  fe  rapprochoienr  &  fe  con- 
folldôlenr  de  manière  k  fermer  coniïammcnt  les 
orifices  des  vaifTeaun  éjaculaioires  ;  &  alors,  le 
SnuUde  j^rdoit  pour  toujours  la  faculté  d'engen- 
drer:- 

-  Tdtir'.ce  qrie  h'pus  r^enons  de  diie  for  les  ac- 
jâjljfat  ébttfécuHfs  à'I'opération  de  la  Taille,  par 
*'  l'a^^  Appareil^  fuffit  poor  édairer  fiiT  te  ju^ 
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gement  qu'on  doit  en  porter,  &  pour  confirmer  ks 
raifons  qui  lont'fuit  ahandonnet*,  fi  cette  méthode  a 
été  long-ttms  en  vogue ,  on  doit  en  attribuer 
la  caiife  à  l'habileté  de  ceux  qui  la  praiiquoient, 
ar.x  nomhreufes  occafions  de  fuccès  que  cette  ha* 
bileté  leur  procuroit  ^  &  au  manque  d'autres 
mieux  raifonnées  Sl  plus  cemines  dans  leurs 
effets  •,  mais  à  préfent  que  l'Art  efl  plus  riche  en 
moyens ,  il  y  aoroit  plus  que  de  l'imprudence  i 
leur  préférer  cette  méthode.  Si  nous  fommes  en* 
irés  ici  dans  les  dérails  que  nous  venons  d'ejtpo* 
fer,  c'efl  que,  dans  un  Ouvrage  icL  que  celui*ci^ 
on  doit  y  trouver  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
fàfles  de  l'Art  ^  &  que,  d'une  autre  part,  le 
plus  grand  nombre  des  infirumctis  avçc  lefquels 
on  prariquoit  le  Grand» Appareil ,  ainfique  plu* 
fiwurs  de  us  procédés ,  font  encore  reçus  aujour^ 
d'hui  dans  la  méthode  latérale. 

Du  Haut'jippareiL 

Oh  donne  ce  nom  à  la  méthode  dans  laquelle 
on  tite  la  pierre  de  la  Teffie,  par  une  incifioo 
qu'on  fait  i  (oti  fond ,  au-deffus  du  pubis.  On 
doit  cette  manière  dé  tailler  à  Franco  j  Chirur- 
l>ien  de  Turrièrcs,  en  Provence ,  qui  l'imagina 
3t  ofa  la  tenter  (ur  un  enfant  de  deux  ans,  con- 
fiés à  fes  foins ,  &  dont  la  pierre  ,  dans  la  mé« 
thode  par  le  petit-appareil ,  ne  pouvoit  être  ame- 
née vers  le  périnée ,  eu  égard  à  Ion  volume.  Voici 
coiTime  il  raconte  le  fjit,  dans  fon* Traité  des 
Urines,  imprimé  à  Lyon,  en  1561.  c«  Je  rap- 
porterai ce  qu'une  fois  m'tfl  advenu  ,en  voulant 
tirer  une  pierre  à  un  enfant  de  deux  ans  ou  en* 
viton  ,^  auquel  ayant  trouvé  la  pierre  de  la^f* 
fcur  d'un  œuf  de  poale  ,  ou  à-peu- près,  )e  fit 
ce  que  je  pus  pour  la  mener  bas.  Or  j  voyant 
que  je  ne  pouvois  rien  avancer  par  mes  efforts, 
avec  ce,  que  le  patient  étoit  merveilleufemenc 
tourmenté ,  &  aiiiii  (es  parens  defirant  qu'il  idoup 
rût  plutôt  que  de  vivre  dans  nn  tel  travail,  joint 
aufli  que  je  ne  voulois  qu'il  me  fût  reproché  de 
ne  l'avoir  Içu  tirer ,  ce  qui  étoit  à  moi  grande 
folie ,  je  déiibérois  avec  l'importunité  des  père  & 
mère  &  ainis ,  de  couper  ledit  enfant  par-deffus 
le  pubis,  d'autant  que  la-pierrene  vouloit  def^ 
cendre  bas;  &  fut  coupé  (ur  le  penil ,  un  peu 
à  côté^  &  fur  la  piene,  car  je  la  ferrois  avec 
mes  doigts ,  qui  étoient  au  fondement  ^  &  d'autre 
côté ,  en  la  tenant  afi'ujettie  avec  la  main  d'ui» 
fervitcur,  qui  comprimoit  le  bas-ventre,  au-deffu» 
de  la  pierre^  dont  elle  fut  tirée  par  ce  moyen, 
St  puis  après  le  patient  fut  guéri ,  nonobflant  qu'il 
fut  bien  malade ,  &  fa  playe  confolidée.t9 

Un  fuccès  auffi  heureux  ne  fufiit  pas  pour  rafiu*' 
rer  Franco  fur  les  dangets  des  playes  de  la  veffie  » 
auifi  crut-il  devoir  avertir  de  ne  pas  limiter.  Ce 
confeil  intimida,  fans  doute,  fes  centempotains» 
car  depuis  lui,  perfenoene  parla  de  cette  fa^oi» 
de  tailler  ,  jufqu  à  ce  que  François  RotiiTcr ,.  M6- 
dcm  du  Dw  de  Netnours ,  bomme  d'uD  pg/ur 
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ment  &  d'un  favoir  ao-deflus  de  fon  fiècle  ;  eo 
fouttnt  lejs  avantages  ,  &  enfeigna  pluiieurs  ma- 
nières de  la  pratiquer,  dans  uo  excellent  Ouvrage 
fur  l'Enfantement  Céfarien ,  imprimé  vingt  ans 
après  le  Traité  de  Franco.  Il  paroît  même  cer- 
tain, par  le  texte  de  cet  Ouviage,  que  RoiTct 
avoir  des  Idôsss  très-nettes  fur  la  poiubiiité  de 
tirer  la  pierre,  par  une  incifion  au-deffus  du 
pubis ,  avant  qu'il  eût  connoiflance  de  l'opération 
-de  Franco. Fabrice  de  Hildan,  après  lui,  blâma 
d'abord  /  puis  adopta  cette  méthode ,  dans  un 
<cas  où  la  pierre  é«Mt  d'un  volume  confidérable. 
Bjolan  la  loue  dans  fes  Remarques  fur  l'Anato^ 
mie  de  Veflingius,  &  Simon  Piètre ,  Médecin 
de  Paris,  la  6t  défendre  dans  une  ihèfe,  foute- 
nue  fous  fa  Prétidence,  en  1635  ,  aux  Ecoles 
et  la  Faculté  ,  avec  ce  litre  :  An  ad  cxtrahtn- 
dum  calculum  diffecanda  pi  ad  pubem  vejica. 
Depuis  ee  tems,  plufieurs  ont  fait  mention  du 
Haiii-Appare:! ,  mais  peu  ont  ofé  l'entreprendre. 
On  lit  cependant  dans  Tolet  >  qu'un  ancien  Chi- 
rurgien de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  nommé  Bon- 
-net,  y  avoit  eu  recours,  &  que  Petit,  autre 
Chirurgien  du  même  Hôpital ,  la  lui  avoit  vu 
faire  à  une  jeune  fille.  Ce  furent  fans  doute  fes 
fuccès  &  fa  facilité ,  qui  déterminèrent ,  à-peu- 
prèsdansle  même-iems,  les  Médecins  de  Paris, 
à  faire  des  repréftniations  au  Parlement ,  fur  la 
néceffîié  de  rétablir  le  Haut-Appareil. Lamoignon, 
premier  Préfident,  dont»  ordre  à  François  Co- 
lot .  Auteur  d'un  Traité  Air .  TOpération  de  la 
Taille  )  publié  en  1717,  plus  de  vingt  ansapiès 
fa  mort ,  lequel  étoit  depuis  long-tems  chargé  de 
toutes  les  T>pératioDS  de  la  Taille  à  rHû(êl-Oi«*u, 
de  faire  les  épreuves  &  expériences  convenables. 
Son  avii  fut ,  que  cette  opération  éioii  extrême- 
ment dan^eretife ,  &  qu'il  n'y  al'oit  pas  moins 
que  de  la  vie;  il  fut  arrêté,  en  conféquence,.  qu'on 
ne  le  mettroit  plus  en  ufcge. 

Cependant  on  ne  s'en  tint  point  par- tout  à  la 
décifîon  de  Colot>  &  quelques  Praticitn$  comi- 
nuèrent  toujours  ii  y  avoir  recours.  On  trouve 
dans  les  Tranfaélions  Philofophiqnesjpour  l'année 
Ï7CO,  que  Probi,  Chirurgien  de  Publin  ,  l'avoir 
pratiqué  fur  une  fille  de  vingt  ans,  d'un  tempé- 
rament fott  robufie,  pour  lui  6ter  de  la  veûie 
une  aiguille  à  cheveux  ,  longue  d'environ  trois 
travers  de  doigt,  à  recouverte  d'une  conche  pitr-^ 
raife,  qu'il  avoit  inuiikmcnc  elTayé d'extraire  par 
l'nrètrc.  Grfïônevelt ,  Médecin  Hollaniois,  dit 
dans  un  Traité  fur  la  Lithotomie  ,  publié  en 
Anglais ,  en  1710,  qu'il  fut  aufli  contraint  de 
tirer  une  pierre  de  la  veffie,  par  tme  itKiiion  au- 
^e^its  liu  pubis  ;  mais  il  n'ajoute  rien  fur  la  rai- 
fon  de  cette  néccifité.  Enfin  ,  le  P.  Douglas 
lui,  en  1718  >  à  ia  Société  Royale  de  Londres, 
une  diffiertation ,  dans  laquelle  il  établit  les  avan- 
^ges  du  Hau-Apparetl^  bieti-iôt  après,  fon  frère 
le  Chirurgien  fit  des  épreuves  relatives  a  cetre 
méthode  i  ea  qHOi  il  fut  (uivi   py  glu^eHCf 
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de  fes  compatriotes  t  &  par  des  AltemflnAi 
La  même  émulation  régna  en  France  ;  le  Haut-» 
Appareil  fut  pratiqué  à  Sahit- Germain  en- Laye, 
par  Btrger ,  Chirurgien  de  cette  ville,  &  à  PHA- 
tel  Royal  des  Invalides  ,  par  Morand,  fur  i^ 
Ofiicier  ,  qui ,  après  avoir  donné  tes  plus  grandes 
efpérances  de  guérifon ,  mourut  pour  avoir  £iit 
plufieurs  imprudences»  Ces  deux  dernières  opé« 
rations  furent  faites  en  1717,  &'Morand  en  ren- 
dit compte  dans  un  Traité  fur  cette  matière,  inv- 
primé  la  même  année ,  &  dans  lequel  il  avoit 
raflemblé  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  à  ce.lîijet.  . 

Soit  que  les  fuccès  du  Haut- Appareil  n'eufife^C 
pas  été  anffi  heureux  qu'on  s'y  atttndoh  >  ou  qu^e 
l'attention  des  Praticiens  fe  portât  vers  l'apparei] 
latéral  qui  commençoit  à  s'établir ,  &  en  pro- 
mettoit  de  plus  grands,  «cette  manière  de  tailler 
fut  totalement  abandonnée ,  &  il  n'en  feroitaâuel- 
lement  plus  queflion ,  fans  le  nouveau  procédé  , 
imaginé  par  le  Frère  C6me,  Feuillant,  &  publié 
par  lui  en  1779 ,  dans  un  Ouvrage  où  il  fait  con- 
noirre  les  épreuves  nombre ufes  qu'il  en  atfiiite  ^ 
leur  réuffite.  Revenons  fttr  tous  ceux  qu'on  a 
imaginé ,  &  qu'on  peut  réduire  à  trois  ;  celui  de 
Franco,  celui  de  Roffet,  &  celui  du  Frère 
Céme. 

Franco  a  incifé.  fur  la  pierre  même,  qu*îl  avoit 
fouLvée  avec  deux  doigts  info  luits  dans  le  toi>« 
dûment  ,  en  quoi  il  a  été  imité  par  Bonnet ,  & 
depuis  par  Heificr ,  dans  un  cas  où  n'avant  pu 
tirer  un  gros  fragiiient  de  pierre ,  par  I  appareil 
latéral ,  il  fe  détermina  le  lendemain  à  ouvrir 
la  veffie  au  -  defi'us  du  pubis.  Les  fuites  de  cette 
opération  furent  d^abord  heureufes ,  mais  le  ma* 
ladc ,  épuifé  par  la  fièvre  &  par  les  douleurs  »  mou« 
rut  au  bout  de  quatre  femaincs.  Si  la  pierre  qu^on 
fepropofe  de  tirer  étoit  excef&vemeiM  grofle ,  cette 
méthode  feroit  prefque  la  feule  nue  l'on  pût  tnettrc 
en  pratique.  Le  milade ,  couché  fur  le  côté  droit 
de  fon  lit,  &  fuffifamment  aflujetti ,  le  Çhirur* 
gien  fait  lever  la  pierre  car  un  aide ,  pour  avoir 
la  liberté  de  fes  deux  mains  'y  puis  tendant  les  té- 
gumens  avecies  doigts  de  la  main  gauche,  ilin« 
cifera  la  peau ,  à  la  partie  inférieure  de  la  ligne 
blanche ,  &  enfin  la  vefiie ,  dont  il  pourroit ,  pour 
plus  de  commodité,  aggrandir  la  playe  avec  im 
bifiouri  boutonné  ,  porté  de  haut  en  bas  ji  à 
travers  la  première  ouverture  qu'il  auroii  faite  ^ 
&  il  procéderoit  à  l'extraâion  de  la  pierre  &  au 
panfement  de  ta  playe« 

Dans  le  procédé  de  Rouiïetji  on  diftçnd  la 
veifie  avec  de  l'eau  Qu*Qn  y  injeéte  %  pour  pouvoir 
l'ouvrir  avec  plus  de  facilité.  Le  malade  fiiué  & 
retenu  comme  il  vient  d^^tre  dit ,  il  faut  introduire 
une  algaiie  dans  ce  vifcère  4  &  y  pouflêr  lente- 
ment d^  l'eau  tiède  avec  une  fepnme,  pour  itni-» 
ter ,  autant  qu'il  efl  pofïîlilé ,  la  marche  de  la 
nature  4  qui  ne  le  rempHt  que^qujte  àfpi3ttjê.;Li 
quantité  ne  doit  pas  être  moindre  que  hiût  qnc^^ 
ii  pfus  çonfidéfwe.^uf;  (c|Wl^r^^^ 
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tf  foffîfemmcnt  diîlcndiie  ,  &  qu'elle  fait  fnîllîc 
au-dclTus  du  pubis,  le  Chirurgien  ôre  lafoncie; 
t\  donne  la  verce  à  unir  à  un  ai-ie,  qui  la  con> 

i)riine  avec  fis  doi?r5,  pour  empêcher  la  foriiedc 
'eau  ,  &  qui  rabniîTe  enire  Its  cniff-*;  du  maljde; 
E'û$  il  (end  &  coupe  Lî?  té..umens  &  la  ligne 
lanche,  de  la  rrtmc  manière  que  s'il  opéroit  fur 
la  pierre  irôme.  Cela  fair ,  il  porte  le  doigt  in- 
dicateur de  la  main  gauche,  dans  l'angle  fupérieur 
de  la  p'aye,  la  paume  tournée  en  haut,  &  il 
appuie  fur  h  partie  fupérieure  de  la  velTie,  pen- 
dant qu'il  y  plonge  la  pointe  d'un  biftouri,  qu'il 
rient  comme  une  plums  à  écrire»  &  dont  le  tran- 
chant regarde  le  pubis.  L'eau  s'échappe  &  la  \ef- 
fie  ne  tarderoit  pas  à  s'affaiflèr,  s'il  n'enfonçoit 
le  doigt  indicateur  gatiche  dans  la  playe  de  ce 
vifcére  ;  il  le  coutbe  alors  de  bas  en  haut  pour 
en  foutenir  les  parois,  comme  avec  un  crochet, 
pendant  qu'il  achevé  de  l'incifcr  de  haut  en  bas 
&  jufque  defTous  le  pubis.  Enfin ,  il  retire  le 
bifiouri  fans  ceflir  de  rtnir  le  viCccre  comme 
fufpendu,  &  cherclnm  la  pierre  avec  les  doigts 
de  la  main  droite,  ou  avec  une  teneite  appro- 
priée, il  termine  l'opération.  Midleron,  Chirur- 
gien Anglois ,  pour  être  sûr  qiieia  velTie  fût 
pleine,  n'ôioii  point  l'algalie  pendant  Pincifion 
des  parties  extérieures  ,  afin  d'avoir  la  facilité 
de  poufler  une  plus  grande  quantité  d'injeilion  , 
s*il  le  jngeoit  néceflaire  ;  &  Douglafs  ne  plaçoit 
Talgalie  qu  après  avoir  mis  la  veffic  à  découvert; 
mais  ces  précautions  font  inutiles ,  puifqu'on  n'a 
jamais  confeillé  de  pratiquer  le  Haut-Appareil  par 
ia  méthode  de  Tinjeélion ,  que  fur  des  uijcis  dont 
on  fauroit  que  la  vcffie  étoit  fuffifamment  grande 
pour  qu'elle  pût  s'élever  au-^effus  du  pubis. 
QiJelques-uns  veulent  aufli  qu'on  ouvre  ce  vifcère 
de  bas  en  haut,  procédé  dangereux,  en  ce  qu'il 
expofe  à  l'entsmir  au-delà  de  fcs  adhérences  avec 
le  péritoine ,  &  qu'il  peut  donner  liiu  à  l'épan- 
chemcnt  des  urines  datis  le  ventre. 

On  a  reprochéà  laméthode  du  Haut-Appareil, 
de  n'être  praticable  que  fur  ceux  dont  l'em- 
))onpoinf  efl  médiocre,  &  dont  la  veffie  efl  fpa- 
cleufb,  ce  qui  malheureufem-nt  efl  aflfez  rare,, 
car  ce  vifcère  efl  le  plus  Couvent  raccourci,  ou 
au  moins  fort  contraélé  fur  lui-même  ,  chez 
les  perfonnes  attaquées  de  la  pierre.  On  a  dit 
auffi  que  le  fecours  de  Tinjeétion  étoit  incet tain , 
douloureux  ,  en  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  toujours 
poufler  une  aflez  grande  quantité  deau  dans  la 
?eflîe ,  de  forte  qu'on  court  rifque  d'ouvrir  le 
péritoine.  Enfin  on  a  obfervé  que  cette  méthode 
6oii  ordinairement  fui  vie  d'infiltrations  urineufes , 
purulentes ,  &  d'efcarres  gangreneufes  dans  le  tiflu 
cellulaire  du  baffin  ,  à  raifon  de  ce  que  les  urines 
ont  plus  de  facilité  à  s'échapper  par  la  piaye  de 
la  vtflie  >  qu'à  fe  porter  au-dehors  par  le  canal 
de  l'urètre  *,  &  parce  que  la  veifie  fe  coniraélant 
for  elle-même,  &  s'enfoncent  derrière  les  os 
pubb,  fa  playe-xsfle  d'être  parallèle  à  celle  de 
Chirurgii  Tmt  II  ,IU?ani$. 
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la  ligne  blanche  &  des  té^nmcns,  &  dcvicnt^de 
plus  en  plus  profonde.  C'efl  envain  que,  pour 
éviter  cet  accident ,  on  a  prefcrit  de  raire  tenir 
les  malades  dans  une  pofition  horizontale-,  âc  de 
leur  introduire  une  algalie  dans  la  vcflîe ,  fui  va  m 
le  confeil  de  Roufljt ,  renouvelle  par  ^loran  I  ; 
l'expt^rience  a  appris  qu'il  n'étoit  ni  moins  bon  ni 
moins  funefte. 

Le  procédé  du  FrCre  Côme  n'a  aucun  dj  ces 
inconvéniens.  Il  confifle  à  ouvrir  la  veflie  au-de(iiW 
du  pubis ,  à  l'aide  d'une  fonde  à  flèche,  portée 
dans  ce  \ifcère  par  une  playe  faite  «^  Turièrre,  au 
bas  du  péfinée  ,  tant  pour  la  facilité  de  fon  inîro- 
duélicm  ,  que  pour  pouvoir  mettre  à  demeure  dan* 
la  veflie,  après  l'opération,  une  canule  droite, 
au  moyen  de  laquelle  les  urines  s'écoulent  libre- 
ment, tant  que  la  playe  Supérieure  refle  ouverte, 
La  fituation  qu'il  convient  ici  de  donner  au  mala<^| 
de,  efl  à- peu-près  la  même  que  dans  le  grand-ap-i 
pareil.  Lorfqu'il  efl  aflujctti ,  on  lui  patle  un  ca^ 
ihéter  dans  la  veflii;;  cet  inftrutnent  efl  confié  à  ud 
Aide  ,  qui  le  tient  ferme  tn  inclinant  (on  manchok 
vers  l'aînc  droite.  Le  Chirurgien  tend  les  tégu- 
mens  du  périnée  avec  les  doigts  delamain  gauche,' 
&  aprèi  s'être  afluré  du  lieu  auquel  répond  Jacour^ 
bure  du  cathéter,  il  faitune  incfion  de  la  longueur 
d'un  pouce  ou  environ.  Il  ouvre  enfuitc  lurètre 
dans  une  même  étendue ,  en  s'approcliaty  le  pfui" 
qu'il  lui  efl  pofllble  du  bas  de  fon  bulbe  &  de  fa 
partie  mcmbraneufc.  Ce  canal  ouverl»,*il  porte  dans 
la  canclure  du  cathéter ,  l'extrémité  d'unt  fonde 
droite,  terminée  par  un  bîc  analogue  à  celui  du 
gorgeret,  cannelée  elle-même  fur  (a  longueur 
large  de  deux  lignes.  I»  dégage  &  ôre  le  cathéter, 
&  fait  glifler  le  long  de  la  canelure  de  la  fo^de, 
dont  il  vient  d'être  parlé ,  une  autre  fonde  en  a- 
gent,  longue  &  faite  comme  une  algalie  ordinaire, 
laquelle  renferme  une  flèche,  dont  la  tige  efl  can- 
nelée auffi  du  côté  de  la  concavité  de  fa  courbure, 
&  qu'on  peut  en  faire  fortir  en  pouflant  la  tige  de 
cette,  flèche  >  qui  excède  le  pavillon  de  la  fonJ«. 
L'inflrument  parvenu  dans  la  veflîe,  il  ôte  la 
fonde  cannelée ,  &  il  Iç  donne  à  tenir  à  un  Aide. 
Voyei   les   Planches  pour  ce  qui  concerne  cer 
mflrument. 

Ceci  fait,  alors  il  incife  les  tégum^ns  de  la 
région  hypogaflrique ,  vis-à-vis  la  ligne  blanche, 
dans  une étendue.qii  ne  doit  guèie être  moindre 
que  la  moitié  de  l'intervalle  qui  fépar»  le  nom<* 
bril  du  pubis.  Cette  incifion  doit,  s'avancer  jufqu'à 
la  partie  fupérieure  de  la  fymphyfe  des  os  pubis, 
&  entamer  la  graifle  jufqu  à  la  ligne  blanche.  Le 
Chirurgien  plonge  enfuite,  à  la  partie  inférieure 
de  cette  ligne,  un  petit  trois-quart ,  dont  la  tige 
renferme  une  lame  tranchante,  qui  s'en  écarte cti 
faifani  aa»le  avec  la  pointe.  Cet  inftrumcnt  doit 
pénétrer  d  un  tiers  eu  de  la  moitié  de  fa  longueur^ 
defcendre  un  peu  obliquemment  derrière  les  os 
pubis ,  &  regarder  ces  os  par  fa  tige ,  pendant  qtus 
la  lame  qu'il  comiem  regarde  le  nombril.  L<^Cbh 
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Turgien  continuant  de  le  tenir  de  la  main  droite , 
cn«iècane  la  lame  tranchante  avec  la  gauche ,  & 
coupe  une  partie  de  la  ligne  blanche  ;  après  quoi 
il  retire  l'inflrument  &  achevé  Tincifion  de  cette 
partie  /avec  «n  biflouri boutonné,  tourné  en  haut, 
&  qui  tenu  de  la  main  gauche,  efl  dirigé  par  rindi- 
qateur  de  la  main  droite ,  portée  dans  l'ouverture 
déjà  faite. 

Lorfquelaligneblancheeft  incifée,  il  faut  ouvrir 
la  veffie.  Pour  cela  on  introduit  le  doigt  indicateur 
delà  main  gauche,  fur  la  face  antérieure  de  ce  vif- 
cère , au-deffus  du  pubis,  en  prenant  foi-même 
le  pavillon  de  la  fonde  à  flèche  ,  tenu  jufqu'alors 
par  laide  à  qui  il  avoit  été  confié  \  on  en  pouffe 
doucement  le  bec  de  bas  en  haut ,  depuis  le  pubis 
jufqu^à  la  partie  fupérieure  de  la  veffie,  k  la  faveur 
du  doigt  introduit  précédemment ,  pour  foulever 
en  quelque  forte  le  plancher  du  péritoine  ,  ou  plu- 
tôt pour  que  le  bec  de  la  fonde  ariive  jufqu'à  l  en- 
droit où  ce  plancher  répond.  Alors  le  Chirurgien, 
inclinant  le  pavillon  de  la  fonde ,  en  poune  le 
bec  en-dehors,  &  foulève  ainii  la  veffie  qui  fait 
une  efpèce  de  mamelon  \  il  faifit  ce  mamelon  avec 
k  pouce  &  Pindicateur  de  la  main  gauche,  fait 

Ïioufler  par  un  aide  le  talon  de  la  rige  qui  |>orte 
a  flèche ,  laifle  fortir  cette  flèche  entre  fes  doigfs , 
la  faifit ,  donne  le  pavillon  de  la  fond^  à  contenir 
à  un  Aide,  pour  avoir  la  liberté  de  fes  deux  mains , 
gliffe  la  pointe  d'un  biftouri  demi-courbe  dans  la 
cannelure  pradquée ,  fur  la  concavité  de  la  flèche, 

Î»orte  le  trancnant'du  biflouri  de  haut  en  bas^  auffi 
oin  qu*il  tA  poffîblo  ,  &  incife  de  cette  manière 
lé  parois  antérieure  de  la  veffie.  Alors  il  ordonne 
à  1  Aide,  q^ii  tient  le^pavillou  de  la  fonde,  de 
faire  rentrer  la  flèche  dans  la  cavité  de  cet  inflru- 
ment ,  &  le  fait  ôter ,  avec  la  précaution  d'intro- 
duire le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dans  la 
veffie  ,  pour  lafufpendre  ,  avec  ce  doigt  courbé, 
en  haut,  en  manière  de  crochet. 

Si  l'im  iiion  de  la  veffie  n'é  toit  pas  afTez  grande^ 
11  Taugmentoit  enenbai,  au  moyen  d'un  biflouri 
caché  dans  leur  gaine ,  ou  mieux  encore ,  avec  un 
biflouri  boutonné.  Si  cette  incifion  ne  montoit  pas 
afTez  haut,  il  l'aggrandifToit  dans  ce  fens>  avec  le 
biAouri  boutonné  >  introduit  de  la  main  gauche, 
après  avoir  pris  la  précauiion  de  mettre  le  doigt 
indicateur  de  la  main  droite  dans  la  veffie ,  pour 
iervir  de  crochet ,  pendant  cette  partie  de  l'opé- 
ration ,  &  ne  jamais  abandonner  la  veffie  j  dont  le 
chemin  pourroit  être  difficile  à  retrouver. 
'  Alors  il  ne  refle  plus  qu'à  ôter  la  pierre.  Cetce 
partie  de  l'opération ,  afTez  difficile  en  elle-même, 
deviendra  plus  aifée  ^  fi  au  doigt  indicateur  d  une 
des  mains, on  fubflitue  une  «fpèce  de  crochet,qu  on 
place  à  langle  fupérieur  de  la  playe  de  la  veffie , 
lequel  fera  contenu  par  un  aide,  &  procurera  non- 
feulement  l'avantage  d'avoir  les  deux  mains  libres, 
mais  encore  celui  d'occuper  moins  d  efpace  que 
le  doigt ,  &  de  foutenir  avec  fa  lige  l'effort  que 
les  vifcères  du  bas  -  venire  font ,   pour  pouucr 
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le  péritoine  en  avant ,  &  peur  le  taire  bomber 
à  la  partie  fupérieure  des  tégumens. 

La  pierre  orée ,  il  faut  panfer  le  malade.  Le 
plus  efiêntiel  de  cette  partie  de  l'opération ,  efl 
de  faire  entrer  dans  la  veffie ,  par  la  playe  du  pé- 
rinée ,  la  canule  droite,  qui  doit  refier  à  demeure 
dans  cette  playe.  Si  l'on  éprouve  quelque  diffi- 
culté à  retrouver  l'ouverture  de  l'urètre,  il  faut 
remettre  le  cathétef,  introduire  à  fa  faveur  l'efpèce 
de  gorgeret  >  fuf  lequel  onafàit  glifTer  la  fonde  k 
flèche  >  ^  porter  la  canule  le  long  de  la  gout- 
tière ,  jufqucs  dans  la  veffie  -,  après  quoi  on  ôte 
le  gorgeret  ;  on  affiijeitit  la  canule ,  on  met  dans 
la  playe  fupérieure  de  la  veffie  une  bandelette  de 
linge  >  dont  un  des  bouts  pend  fur  le  ventre ,  pour 
fervir  de  filtre  *,  on  couvre  la  playe  d'un  large  plu- 
maceau ,  &  l'on  remet  le  malade  dans  fon  lit.  Chez 
les  femmes  cette  opération  fe  pratique  de  la  même 
manière  ,  excepté  que  la  fonde  à  flèche  efl  intro- 
duite par  les  méat  urinaire  ,  &  qu'on  y  fait  entrer 
la  canule  droite,  deflinée  à  charier  les  urines  en 
dehors. 

Non-feulement  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire ,  convient  à  toutes  les  p^rfonn^  qui  ont 
la  pierre  >  quelque  foit  le  diamètre  de  leur  veffie» 
mais  encore  ne  fiifant  point  fouffrir  de  lenfion  for- 
cée à  ce  vifcère ,  il  efl  exempt  du  danger  qui 
réfulfe  des  infiltrations  dans  le  petit  baffin.  La 
canule  placée  dans  la  veffie  >  à  travers  la  playe 
de  l'urètre  chez  les  hommes,  &  à  travers  le  mhx 
urinaire  chez  les  femmes ,  détourne  les  urines  & 
les^matières  purulentes ,  &  les  empêche  de  fe  por- 
ter vers  la  playe  de  la  partie  fupérieure  &  anté- 
rieure ,  ce  que  ne  pourroit  faire  également  une 
fonde  ou  algalie, introduit  par  les  voies  ordinaires, 
parce  qu'il  n'a  pas  la  même  largeur,  8(  que  fa  cour- 
bure éloigne  fon  bec  du  bas  fond  de  ce  vifcère.  Ce 
procédé  a  d'ailleurs  l'avantage  ineflimable  de  per- 
mettre l'extraéHon  des  pierres  beaucoup  plus  groffes 
que  celles  qu'on  pourroit  tirer  par  toute  autre 
voie ,  parce  qu'on  peut  faire  fans  rifque  au  corps 
de  la  veffie  une  incifion ,  dont  la  grandeur  foit 
proportionnée^  &  que  la  portion  charnue  prêie 
plus  aifément  que  fon  col  &  que  la  partie  mem- 
brantufe  de  l'urètre  -,  à  quoi  il  faut  ajouter  que 
fa  fortie  n'en  efl  pas  gênée,  par  la  réfiflancedes 
parties  ofTeufes ,  comme  loriqu'on  les  tire  par 
l'efpace  que  les  os  pubis  laiâent  enrr'eux. 

Le  Haut  •  Appareil  offre  en  général   de  trèf- 
grands  avantages*,  il  n'expofe  à  aucun  ou  pref- 

?|u'aucun  des  inconvéniens  que  nous  avons  die 
m  venir  au  grand-appareil  &  qui  lui  font  com- 
muns jufqu'à  un  certain  point  avec  la  plupart 
des  autres  méthodes  de  tailjer.  En  le  pratiquant, 
on  n'a  point  à  craindre  de  délabrement  dans 
les  bourfes ,  d'irritation  &  d'inflammation  inté- 
rieures, de  fiflules  au  périnée,  &  d'impuiffance. 
Nous  pouvons  donc  affurer  qu'avec  la  perfeélion 
que  le  Frère  Come  lui  a  ajoutée  >  cette  méthode 
.efl  une  des  plus  sûres  qu'on  ait  imaginées.  Oa 
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el))e6lera  fans  donre  que  la  miiltiplicit^  des 
inftrumens  néceflaires  au  procédé  de  Frère  Côme, 
doit  le  rendre  embarraflant  &  difficile  à  merrre 
Cl  pratique;  mais  pour  peu  qugn  s'y  foit  exercé, 
cet(e  opératioD  s'exécute  avec  autant  de  promp- 
titude ^  de  facilité  que  les  autres.  Dailleurs  , 
qu'importe  le  tems  &  la  complication  des  moyens 
poutvu  qu'on  arrive  à  fon  but,  &  que  Ton  fauve 
un  plus  grand  nombre  de  fujets. 

De  VApparcU'LateraL 

L'apparcil-Latéral  tire  fon  nom  de  ce  quePincî*^ 
fîon  qu'on  ptanque  au  périnée  pour  ouvrir  la  veffie, 
fe  fait  obiiqudmetit  depuis  le  raphé  jufqu'à  la 
tubérofité  de  rifchîum ,  du  côté  gauche.  Cecte 
manière  de  tailler  n'a  commencé  à  être  connue 
qu'à  la  fin  du  (iècle  dernier.  Au  i^Dis  de  Sep- 
tembre 1697,  il  vint  à  Parés  une  efpèce  de 
moine, nommé  Frère  Jacques  de  Baulieu,  por- 
tant  nombre  de  certificats,  qui  atteftôient  les 
g  lérifofis  qu'il  avoir  faites  en  différens  endroits. 
Il  difoit  avoir  une  façon  toute  particulière  de 
tirer  la  pierre  de  la  veflie,  &  qu'il  la  venoit 
enfcigneraux  Chirurgiens.  Il  s'adreffaà  Marefchal, 
alors  Chirurgien  en  chef  de  la  Charité  de  Paris , 
pour  obtenir  de  lui  la  permidion  d'opérer  quel- 
ques-uns des  malades  de  cet  hôpital',  mais  celui- 
ci  refufa  de  lui  en  confier,  &  fe  contenta  de 
lui  faire  donner  un  cadavre,  pourvoir  qu'elle 
étoif  fa  méthode.  Elle  ne  lui  parut  pas  avanta- 
geufe.  Frère  Jacques  peu  fatiçfaît  de  l'accueil 
qu'il  avoit  reçu  ,  partît  de  Paris  au  mois  d'Oc- 
tobre fuivant  pour  fe  rendre  à  Fontainebleau, 
où  étoit  la  Cour»  Il  avoit  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Duchêne ,  Médecin  des  Princes, 
qui  parla  de  lui  à  Fagon  &  Félix  ,  premier 
Médecin  &  Chirurgien  du  Roi.  Ces  Meffieurs 
lui  procurèrent  l'occafion  de  tailler  un  garçon 
cordotînier  de  Verfailles,  qui  fe  trouvoit  à  Fon- 
tainebleau. Le  fuccès  de  cette  opération  fut  très- 
heureux  dans  le  commencement ,  quoique  dans 
la  fuite  la  plaie  devint  fiOuleufe,  &  que  le 
malade  devitit  infirme;  non-feultment  1^  pierre 
fut  ôtée  avec  promptitude  &  facilité,  mais  il 
ne  furvint  aucun  accident  fâcheux,  &  ce  jeune 
homme  fut  vu  dans  les  rues,  trois  femaines 
aprè«i  avoir  été  opéré. 

Frèfe  Jacques  ne  faifoit  aucune  préparation 
;iux  malades  qu'il  dcvoii  opérer,  il  les  couchoit 
à  la  renverfe  fur  h  bord  d'une  table,  avec  un 
oreiiler  fous  la  tête,  leur  faifoit  écarter  &  fléchir 
les  jambes,  les  cniffes ,  de  iwanièrc  que  les  talons 
s'approchaffeiu  des  feffts ,  fk  fe  contentoit  de  les 
faire  f<nir  par  deux  perfonne^  fortes,  fans  les 
litr.  Enfuîte  aya?5t  introduit  dans  la  veffie  une 
fonde  folide ,  exaélement  ronde,  fans  canelure,  & 
peu  différente  pour  la  courbure  de  celles  qui 
étoient  alors  en  ufage,  il  faifoit  avec  un  biftouri 
Ung  &  étroit)  une   incifion  oblique  au  périnée, 
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le  long  de  la  partie  interne  dé  la  tubérofité  & 
de  la  branche  de  l'ifchium ,  en  coupant  de  1)as 
en  haut,  &  divifoit  ainfi  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit,  fans  retirer  la  fonde.  Cela  fait»  il  pouffoic 
le  doigt  dans  la  plaie ,  pour  reconnoître  la  po- 
rtion de  la  pierre,  &  agrandifloit  Touverturô 
inférieure  avec  un  inftrument  afl*ez  femblable  à 
un  grattoir,  &  qui  ne  tranchoit  que  d'un  côté.^ 
Sur  cet  inflrument  qu  il  nommoit  fon  conduc*/ 
teur  ,  il  pouffoit  fes  tenette&  dans  la  \effîe  ^ 
retiroit  ce  conduéleur,  chargeoit  la  pierre»  ôtoii 
la  fonde  de  dedans  l'urètre,  &  faifoit  enfuite 
l'cxtraélion  de  la  pierre.  S'il  y  en  avoit  plufieurs, 
il  ailoit  les  chercher  l'une  après  l'autre,,  & 
quand  il  les  avoit  toutes  tirées,  il  appliquçic 
fur  la  playe  un  linge  trempé  dans  un  mélange 
d'huile  &  de  vin ,  mns  d'autres  panfcmens  à  (es 
malades  ;  il  les  quitioit  enfuite  ,  en  difam  qu'il 
les  avoit  opérés  &  que  Dieu  les  guériroit. 

Ce  fuccès  apparent  de  l'opération  du  Trkt^ 
Jacques  à  Fontainebleau,  avoit  favorablement  difi^ 
pofé  les  efprits  en  fa  faveur*,  on  penfoit  à  lut 
faire  opérer  le  Printems  fuivant  les  malades  dQ 
l'Hôtel-Dieu  &  ceux  de  la  Charité  de  Paris  -,  mais 
le  Premier  Président  ordonna  qu  ii  fût  fait  préaia-» 
blement  des  effais  de  fa  méthode  fur  les  cadavresi 
&  que  Mery,  Chirurgien  en  chef  de  T  Hôtel- 
Dieu,  lui  en  rendit  compte.  Le  premier  rapport^ 
de  ce  Chirurgien,  juftement  célèbre,  fut  entiè- 
rement à  l'avantage  du  Frère  Jacques  \  il  die 
que  le  col  &  le  corps  de  la  veifie  dilatés  dan^ 
la  manière  ordinaire  de  tailler,  étant  incifés 
dans  fon  opération  &  la  pierre  fortant  par  U 
partie  la  plus  large  de  Pangle  des  os  pubis  » 
il  devoit  fnrvenir  beaucoup  moins  d'accidens, 
que  l'hémorrhagie  n'étoit  pas  autant  à  craindra 
parce  que  les  parties  blefTéc^s  n'étoient  pas  arro- 
fées  d'une  auffi  grande  quantité  de  vaifleaux 
fangnxnes  que  le  bulbe  &  la  partie  fponeieufe 
de  l'urètre ,  que  la  tuméfaélion  des  bout  fes  ne 
devoit  par  avoir  lieu  auffi  fréquemment ,  parce 
que  l'endroit  par  où  l'on  entre  dans  la  veifie , 
n'a  pas  les  mêmes  communications  avec  le  fcro- 
tum  que  celui  où  les  autres  Lithotomifles  font 
leur  première  incifion;  enfin  qu'il  ne  devoit  pas 
arrive»  les.  mêmes  contufions  &  déchiremens 
aux  parties  inférieures.  Il  ajoute  que  les  inflru- 
mens  de  Frère  Jacques  lui  paroiflent  moins  bons 
que  ceux  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  ,  que 
le  défaut  de  cannelure  de  la  fonde  eft  fur-tout 
un  grand  obftacle  à  la  sûreté  de  l'opération, 
parce  que  le  bilburi  peut  &  doit  vaciller. 

Quelques  jours  après  ce  premier  compte; 
Méry  reçut  un  fécond  ordre  du  Premier  Préfi- 
dent  pour  voir  encore  opérer  Frère  Jacques.  Cet 
opérateur  laiUa  alors  le  cadavre  d'un  jeune- 
homme  de  quatorze  ans  dont  la  veffid  fe  trouva 
enfuite  dans  un  délabrement  affreux  &  celui 
d'une  femme  où  le  vagin  fut  p^rcé  de  part  en 
part.  Cette  fois  >  le  rapport  de  Méry  ne  fut  p» 
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û  favorable  •,  le  Trère  Jacques  avoh  mal  réuffi 
dans  quelques  opérafiens  qu'il  avoit  faites  de- 
puis peu  à  Verfailles  &  à  Paris*,  néanmoins 
cela  ne  parut  pas  fufHfant  pour  faire  rejetier  fa 
méihode  ,  &  il  fut  arrêté  qu'il  feroit  chargé  de 
la  Taille  dans  les  Hôpitaux.  On  lui  confia  à 
l'Hôtel-Dieu  quarante*deux  malades  &  dix-huit 
à  la  Charité.  L'empreffement  à  voir  opérer 
fut  extrême.  Il  n'y  avoit  pas  de  Médecin  ni  de  Chi- 
rurgien, qui  ne  voulût  adifter  à  fes  opérations», 
il  fallut  des  gardes  pour  empêcher  la  foule.  De 
ces  foixante  opérés,  vingt- trois  moururent,  treize 
iurent  parfaitement  guéris  &  encore  apprit- on 
«nfuite  que  la  plaie  de  quelques  -  unes  s*éioii 
réouvertes -,  les  vingt-quatre  autres  reflèrentdans 
les  Hôpitaux  ,  les  uns  avec  une  incontinence 
d'urine,  les  autres  avec  une  fiflule,  Ôttous  dans 
un  état  de  marafme  &  d  exténuation  dont  ils  ne 
revinrent  pas.  L'ouverture  du  cadavre  de  ceux 
qui  étoient  morts ,  fit  voir  qu  aux  uns  la  velfie  éioit 
ouverte  dans  fon  fond ,  aux  autres  que  le  col  de 
ce vifcèrc éioit entièrement  féparé  d'avec  lurètre-, 
tue  cbe«  les  femmes,  le  vagin  étoit  conflam- 
mcnt  percé  en  deux  endroits  oppofés ,  que  le 
teâum  étoit  fréquemment  ouvert  dans  les  deux 
fcxes ,  8t  que  chez  tous ,  il  y  avoit  un  déla- 
brement exceffif ,  fuites  néceflfaires  du  défaut  de 
.ruide  pour  le  biflouri  &  pour  le  conduéleur 
avec  Icfquels  la  veflîe  avoit  été  ouverte.  Le  Fière 
Jacques  affiftoit  pour  le  plus  fouvcnt  à  ces  exa- 
mens &  ne  pouvoit  difcoovenir  des  conféquenccs 
qui  en  réfultoient ,  coiitre  fa  manière  dVpérer. 
Cette  précaution  étoit  dautant  plus  utile  ^u*il 
avoit  accufé  les  Religieux  &  les  Chirurgiens 
de  la  Charité  davoir  fait  périr  fes  malades 
par  des  iniltumens  quilsavoicnt  pouffes  dans  la 
veffie  après  lopération-,  ce  qui  lui  fut  reproché 
par  le  Prieur  de  la  Charité  qui  lui  dit  que  de 
pareilles  inculpations  étoient  indignes  d'un  honnête 

Les  fuccès  malheurciw  que  le  Frère  Jacques 
avoit  eu  >  ne  firent  pas  la  même  împreflion  fur 
tout  le  monde-,  Félix  &  Fagon  jugèrent  qu'on 
pouvoit  rectifier  fon  opération,  &  ils  lui  don- 
nèrent quelques  avis  dont  il  profita  fans  doute, 
car  ce  Religieux  tailla,  en  169%^  Aixla-Oiapelle, 
environ  foixante  perfonnes  dont  le  plus  grand 
nombre  gué  it.  Il  revint  paffcr  PHiver  à  Ver- 
failles  chez  Fagon  qui  le-  reçut  dans  fa  maifon 
&  à  fa  table  -,  pendant  ce  tems ,  il  lui  fit  faire 

«un  grand  nombre  d'cffaîs  fur  les  cadavres-,  Du- 
vemey  tn  faifoit  la  diffeâion,&  quoiqu'il  trouvât 

•la  méthode  du  Frère  Jacques  fort  fupérieure  à 
celle  du  grand-appareil ,  qui  pour  lors  étoit  feul 
en  u^agc,  il  penia  comme  Méry  l'avoir  dit  avant 
I  ii ,  qu'on  pourtoit  la  perfeélionnw:  en  ajoutant 
une  caniwlure  au  cathéter ,  dont  la  forme  folide 
parfaitement  ronde  ne  pouvoit  diriger  conve- 
nablement le  biflouri-  Frère  Jacques,  docile  & 

/ai&nnaUe^faifit  &  approuva  cette  correâion. 
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Il  fie  faire  de  nouveaux  cathéters  &  s'en  feMt 
pendant  tout  le  tems  de  fa  vie.  Il  partit  de  nouveau 
pour  la  Province,  mais  fans  renoncer  à  Verfailles 
où  il  tailla,  pendant  le  Printems  de  1701 ,  trente- 
huit  calculeux  qui  guérirent.  Fagon  qui  avoit  la 
pierre,  ne  put  cependant  fe  réfoudre  à  fe  mettre 
entre  fes  mains,  il  fe  fit  opérer  par  Martfchal  qui 
le  guérir.  Alors  le  Frère  Jacques  dégoûté  s'en 
alla  à  ce  qu'il  parolt  pour  ne  plus  revenir  \  lorf- 
qu  il  fut  attiré  de  nouveau,en  I70i,par  le  Maréchal 
de  Longes.  Vingt-  deux  calculeux  raffemblés  dans 
l'Hôtei  de  ce  Seigneur  furent  taillés  par  lui  an 
Printems  de  cette  année  &  guétirent  tous  \  mais 
le  Maréchal  dont  la  veffie  ulcérée  pleine  de  fon* 
gofités  8l  qui  cootenoit  fept  petites  pierres  donc 
l'extraélion  exigeoit  un  travail  long  &  pénible, 
mourut  le  lendemain.  Cet  événement  déreitnina 
le  Frère  Jacques  à  paffer  en  Hollande  où  fes 
fuccès  durent  êtr%fort  grand s,puifau'il  y  fut  gravé 
trois  fois,  &  que  Us  Magifirats  d  Amfterdanr lui 
envoyèrent  à  Biuxelles,  où  il  étoit  allé,  une 
médaille  fur  laquelle  on  voyoit  fon  portrait  avec 
cette  infcription  Pro  Jervatis  civibus.  Le  revers 
porte  pour  légende  un  paffage  de  Cicéron  ^  agri 
quia  non  omncs  convâUfcunty  non  idcircd  étrs  milla 
M^Mcina  ^.  Faifant  allufion  par-ià  aux  critiques 
nombreufes  qui  s*éfoient  élevées  contre  lui. 

La  plus  forte  (ans  doute,  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  Taifonnable  &  la  plus  modérée ,  fui  celle 
que  Méry  publia  en  1700,  fous  le  titre  d'Obfer- 
vations  iur  la  manière  de  tailler  pratiquée  par 
Frère  Jacques.  Hunault,  oncle  de  celui  qui  é(oii 
membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,^  que 
ce  moine  avoit  eu  occafion  de  reconnofire  i 
Angers ,  entreprit  de  le  venger  dans  un  Ouvrage 
orné  de  pLnches  Anatomiques  dont  lui-même 
avoit  fait  les  deffeins ,  &  qui  conrcnoit  la  def* 
cription  de  b  méthode  de  Frère  Jacques  per- 
fedionnée  au  point  qu'il  étoit  sur  de  couper 
toujours  les  mêmes  parties.  Cet  Ouvrage  ne  fut 
pas  imprimé  >  mais  Frère  Jacques  •  publia  en 
1701  ,  un  petit  Ecrit  dans  lequel  il  expofa  Ci 
manière  d'opérer  &  dont  il  n'a  été  tiré  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires.  L'hiftoire  de  cer 
homme,  d  intéreflant  pour  la  Chirurgie,  n'offre 
plus  rien  qui  puifle  piquer  la  curionié-,  il  con- 
tinua quelque  tems  à  mener  la  vie  errante  qu'il 
avoit  embraffée,&  à  exercer  fes  talens  fur  iou& 
ceux  qui  fe  préfentoient  fans  en  exiger  ni  même 
en  recevoir  la  moindre  récompenfe. 

A  l'époque  où  le  Frère  Jacques  pafla  en  HoU 
lande,  Raw  devenu  depuis  très-célébre,  doiipoil 
à  Amflefdam  des  leçons  particulières  d'Anatotnie 
&  d'Opérations,  &  y  pratiquoit  la  grande  Cîîi- 
rureie  avec  fuccès.  Ce  Médecin  le  vit  opérer,. 
Sl  loit  que  le  Frère  Jacques  eût  déjà  corrigé  fa 
méthode,  ou  qu«  Raw  connût  les  Obfervatlons 
que  Méry  venoit  de  publier,  ii  conçut  qu'elle 
devoit  l'emporter  de  beaucoup  fur  le  grand-appa^ 
reil  ^  &  il  fe  mit  i  en  £ûre  des  cflais  ûir   * 
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cadavres.  Bien-t6t  il  fut  en  é(at  de  la  prati- 
quer fur  les  caiculeux  oui  venoîent  fe  mertre 
entre  fes  mains.  Jamais  luccès  ne  furent  pareils 
au  fiens-,  non-(eulement  il  tiroit  les  pierres  fort 
aifémem,  mais  il  guériflbir  tous  fes  malades.  Sa 
réputation  devint  étonnante,  on  fe  rendoit  de 
loute  part  à  Amfterdam ,  pour  le  voir  &  len- 
tendre  ,  il  ^  opéroit  en  préfeace  de  tout  le 
tnonde,  mais  il  ne  s'expUquoit  avec  perfonne 
fur  fon  procédé.  Il  h'étoii  pas  poflîhle  de  le 
pénétrer-,  interrogé  par  fes  élèves  &  par  fes 
amis,  il  répondoit  que  fa  manière  de  tailler 
étoit  foti  favoir  faire,  &  ^ail  ne  pouvoit  le 
communiquer.  ^  on  le  preffoic  davantage,  Celjum 
Ugitote  étoit  fa  réplique  ordinaire,  &  par  elle 
il  donnoit  à  entendre  qu'il  entamoit  les  mêmes 
parties  que  dans  le  petit-appareil.  On  a  dit  que 
Ï540  malades  opérés  par  lui  font  tous  guéris^ 
&  que  jamais  on  a  eu  Toccafion  d'ouvrir  le 
corps  d'aucun  de  ceux  qu'il    avoit  tailléi. 

Les  inftrumens  dont  il  fe  fervoit ,  étoient  les 
mêmes  q^ue  ceux  du  grand-appareil ,  excepté  le 
cathéter  dont  la  courbure  étoit  plus  faillaote  & 
le  bec  plus  alongé,&  fon  lithotome  qui,  ren- 
fermé dans  une  chafle  mobile  comme  ceux  qui 
éf oient  d'ufage,  avoit  une  forme  plus  alongée, 
&  étoit  plus  aiguë. 

Le  malade  «couché  à  la  renverfe  avec  un 
oreiller  fous  fa  tête,  comme  ceux  du  Frère 
Jacques,&afi'ujetti  par  deux  liens  de  quatre  pieds  de 
long  chacun ,  qur  attachoient  les  poignets  avec 
le  bas  dus  jambes  enrre  le  mollet  &  le  pied  \ 
Raw  introduifoit  le  cathéter,  en  inclinoit  le  man- 
che vers  laine  droite  ftifoit  relever  les  bourfes , 
&  incifoit  les  régumcns  à  la  partie  inférieure  du 
périnée,  commençant   auprès   du  raphé  »   à   un 

Îouce  environ  de  l'anus  &  allant  unir  au  bas  & 
la  partie  interne  de  la  tubérofiré  de  rifchium, 
du  côfé^ gauche.  Les  graiffes  étoient  coupées  plus 
profondément ,  après  quoi  Rnw  introduifoit  le 
coigt  indicateur  de  la  niaid  droite  dans  le  fond 
de  la  playe ,  pour  mieux  juger  de  la  pofiiion  de 
la  (ondQ,  &la  replacer  fielle  étoit  dérangée.  Re- 
prenant enfuiie  le  lithorome ,  il  recommandoir 
au  malade  de  refier  le  plus  tranquille  qu'il  pour- 
roîf  ;  &  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  tenir, 
de  l'empêcher  de  faire  le  moindre  mouvement^ 
&  il  portoit  fon  indroment  profondément  dans 
Ta  playe  ,  il  incifoit  fur  la  fonde  &  parvenoit 
jufqiies  dans  la  veffie.  Alors  il  donnoit  la  fonde 
à"  tenir ,  prenoit  le  lithotome  de  la  main  gau- 
che &  gliffoît  à  fa  faveur  un  condufteur  mâle-, 
le  lithotome  ôté,  ce  conduéVeur  fervoit  à  en 
introduire  un  femelle,  &  il  achevoit  l'opération 
comoîe  il  a  été  dit  en  parlant  du  grand-ap- 
jpareil. 

On  a  long-tetns^  préfumé  que  Raw'  parvenoit 
au  corps  de  la  veffie,  fans  en  emanjer  le  col  & 
fans  couper  la  prcflate;  c'eft  du  moins  l'avis  d*AI- 
^inu&  le  père,  de  ^ui  Ion  ticot  tout  ce  quon  ,, 
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fait  ï  ce  fujet.  Mais  depuis  on  a  penfé  qu'il 
devoit  incifer  le  col  de  la  veffie  comme  on  le 
fait  dans  toute  aaire  manière  _  de  -pratiquer 
par  l'Appareil-Latéral.  Raw  ne  s'en  e(î  jamais 
ouvert  rk  perfonne ,  il  ell  mort  avec  fon  fecret, 
&  môme  (ans  avoir  jamais  rien  publié.  Son  def- 
fein,  dès  l'année  1707,  étoit  d'écrire  ure  Dîf-t 
fertarion,  intitulée  :  De  negUâis  quibuj'dam  in  oculo 
&  aure  qu'il  n'a  point  fait  paroître-,  il  y  auroit 
fans  doute  décrit  l'apophyfe  du  manche  du  mar- 
teau qui  porte  fon  nom.  On  ne  connoît  de  lifi 
que  le  dii«oufs  qu'il  a  prononcé  à  l'ouverture 
des  Ecoles ,  lorfqu'il  fuccèda  à  Bidloo  dans  la 
place  de  Profefleur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
à  Leyde. 

Après  la  mort  de  ce  Médecin,  arrivée  en  1719, 
o*n  fe  mit  ï  faire  des  tentatives  de  toute  efpèce, 
pour  retrouver  fa  méthode  ,*  mais  elles  né  con- 
duidrent  point  au  réfultat  qu'on  en  attendoir. 
Chefeldeo  cependant  étoit  parvenu,  à  l'aide  des 
injeéHons  dont  il  rempliflbit  la*veme,  à  ouvrir 
le  col  de  ce  vifcère.  Ayant  fait  ufage  de  ce 
procédé  fur  quelques  malades ,  il  éprouva  bien- 
tôt qu'il  donnoit  lieu  à  des  infiltrations  mortelle! 
dans  le  tiflli  cellulaire  du  bafiîn,  &  il  y  renonçât 
pour  toujours.  Néanmoins  il  continua  toujours 
fes  recherches  &  fe  convainquit  enfin  qu'en 
opérant  avec  fes  inflrumens  &  fuivant  le  pro<* 
cédé  de  Raw  décrit  par  Albînus  ,^  on  ne  pou«« 
voit  parvenir  à  la  veflîe ,  fans  incifer  la  partie 
membraneufe  de  l'urètre  &  la  proftate.  Il  n'alla 
pas  plus  loin,&  n'eut  plus  d'autres  defirs  que 
de  remplir  ce  but  avec  fecilité.  Le  couteau  dont 
il  ayoit  coutume  de  fd  fervîr  dans  le  plus  graoé 
nombre  des  autres  méthodes,  lui  parut  pins  com- 
mode (pje  le  Ihhotome  aigu  du  Médecin  Hol- 
landois ,  &  il  lui  donna  la  préférence,  tl  penfa 
auffi  qu'il  vaudroît  mieux  fubftituer  le  gorgcref 
aux  conduéleurs  avec  la  précaution  de  chatiger 
la  forme  du  manche  de  cet  infirumeitt,  qui  avant 
lui  repréfenroir  une  efpèce  de  noix,  &  qu'il  fit 
faire  en  manière  d'ovale ,  en  même-tems  qu'il 
le  faifoif  incliner  à  gauche  pour  la  facilité  de 
l'îmroduélion  des  doigts  &  des  tencttcs  dans  la 
veiîie. 

Sa  manière  d'opérer  étoit  celle-ci  :  le  malade 
couché  à  la  renverfe  &  bien  retenu ,  le  cathéter 
introduit  dans  la  veffie,  Chefelden  inclinoit  le^ 
manche  de  cet  inflrument  vers  l'aine  droite* 
du  malade, &  le  donnoit  à  tenir  à  im  Aide  que 
de%'ort  l'empoigner  fermement  d'une  main,  pen- 
dant que  de  Pautre  il  relevoît  les  bourfe<(  ,•  alojf 
teuTiant  les  tégumens  du  périnée  avec  le  pouce 
de  la  main  gauche,  il  prenoit  le  couteau  donr 
la  lanie  longue  d'environ  quinze  Hgnes,  convexe 
fur  fon  Tranchant,  concave  fur  fon  dos ,  étoir 
fupporté  fur  une  tige  d'un  pouce  de  long  &  fur 
un  manche  de  trois,  &faifoit  avec  cet  inftrumenr, 
qu'il  tenoit  à  pleine  main  &  fur  le  dos  duquel* 
il  éteadoit  ItTVoigt  iodicateor;  une  incifioO'ObJifr 
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que  femblabte  à  celle  de  Raw.  Les  grai/Tes  étoknt 
enfuîte  coupées  profondément-,  puis  portant  Je 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dans  la  playe 
près  fon  angle  fupérîeur,ii  cherchoit  la  canne- 
lure de  la  fonde ,  il  y  introduifoit  Tongle  de 
ce  doigta  travers  l'épaineur  des  parois  de  Turètre, 
&  faiCoit  gliffer  la  pointe  de  Ton  inftrument  dans 
ce  canal  àla  faveur  de  cet  ongle.  Quand  il  y  ëtoit 
parvenu,il  recommandoit  à  l'aide  chargé  de  la  fonde 
àp  la  relever  pour  en  appuyer  la  concavité  fous 
celles  de  la  voûte  des  os  pubis  &  l'écarter  autant 
qu'il  étoit  poflible  »  de  PinteAin  re6}um«  Il  ne 
s  agiflbit  plus  que  d'incifer  la  partie  metnbraneufd 
de  l'urètre  &  le  col  de  la  veilîe>  ce  qu'il  faifoit 
en  conduifant  de  la  main  droite  la  pointe  de  fon 
couteau  le  long  de  la  cannelure  de  la  fonde, 
pendant  qu'avec  le  doiçt  indicateur  gauche  > 
il  pefoit  fur  le  dos  de  cet  inflrument  pour  en 
faciliter  la  marche.  Enfin ,  arrivé  à  la  pointe , 
il  achevoit  l'incifion,  en  retirant  fon  couteau 
en-dehors  &  en  bas,  le  tranchant  tourné  vers 
la  tubérofité  de  l'ifchium. 

Le  doigt  indicateur  gauche  relié  dans  la  playe 
fervoit  à  conduire  le  bec  du  gorgeret  dans  la 
cannelure  du  cathéter.  Chefelden  prenoic  alors 
le  manche  de  cet  inflrument  avec  la  main  gauche  ^ 
& ,  le  ramenant  à  lui  par  une  efpèce  de  bafcule, 
il  faifoit  gtiiTer  le  gorgeret  jufque  dans  la  veffie. 
Il  dégageoit  &  ôtoit  le  cathéter ,  prenoit  le  man-r 
che  du*gorgeret  de  la  main  gaucne,  portoit  le 
long  de  fa  cannelure  le  doigt  indicateur  de  la 
main  droite  dont  la  paume  étoit  tournée  en  haut^ 
dilaroit  ainfi  la  plaie  intérieure  &  la  difpofoit  à 
permettre  Tintroduélion  des  tenetres  qu'il  por- 
toit dans  laveflie,  en  leur  faifant  faire  un  angle 
aflez  ouvert  avec  le  gorgeret,  dont  le  manche 
étoir  tenu  fort  bas,  &  procédoit  enfin  à,  )a  re- 
cherche fit  à  l'ex traction  de  la  pierre, 

Certe  manière  d'opérer  eft  cellç  qui  conflitne 
l'Appareil  -Latéral  par  excellence.  Elle  procura  à 
Chefelden  des  fuccès  britlans  &  une  très-grande 
réputation  qui ,  s'étant  étendus  jufqu'en  France  , 
excitèrent  les  Praticiens  i  répéter  les  effiîs  pour 
retrouver  aufli  la  m^n/ère  de  Raw.  Garengeot  & 
Perchet  s'en  occupèrent  avec  ardeur  >  Morand 
crut  qu'il  étoit  plus  .fimple  d'aller  voir  opérer 
Chefelden  qu'on  difoit  fuivre  le  même  procédé. 
L'Académie  Royale  des  Sciences  dont  il  étoit 
Membre,  obtint  du  Miniftère,  en  1729,  qu'il  feroit 
le  voyage  de  Londres,  &  il  partit.  Pendant  fon 
féjour  en  Angleterre ,  Garengeot  &  Perchet  tail- 
'ld!ent  un  ma'ade  qu'ils  avoient  fait  fortir  de  la 
Charité  pour  l'opérer  à  leur  manière,  &  quand 
Morand  revint ,  il  fe  trouva  que  le  procédé  qvt'ïl 
avoit  été  apprendre ,  étoit  celui  qu'ils  avoient 
fuivi.  Mais  continuons  par  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  dans  lextradion  de  la  pierre,  relativement 
aux  différentes  circonflances  ^  &  conlidérons  là 
manière  dont  il  convient  de  panfeU'rfa  plaie,  qui 
focçèdc  à  l'opération. 
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Les  tcneetes  introduites  i  l'aide  du  gorgeret; 
le  Chirurgien  fait  faire  à  ces  deux  inftrumens  un 
demi-tour  à  gauche  au  moyen  duquel  ie  gorgeret 
devient  fupérieur  aux  tenettes ,  &  peut  être  ôié 
avec  plus  de  facilité.  Enfuite  prenant  les  deux 
branches  des  tenettes,  &  les  difpofantune  en  haut 
&  l'autre  en  bas,  il  lès  écarte  avec  lemeur^  pour 
opérer  une  dilatation  qui  favorife  la  fortie  de 
la  pierre.  Il  faut  d^abord  reconnoîtce  la  pofition 
de  ce  corps  étranger  qui ,  pour  l'ordinaire,  occupe 
le  ba5-fond  de  la  veflfie,  ou  fa  partie  poflérieure.  ' 
C'eft^là  qu'il  convient  de  la  chercher  avec  l'extré- 
mité des  tenettes,  dont  on  a  rapproché  les  bran- 
ches ;  lorfque  le  Chirurgien  Ta  tilluvé,il  les  écarte 
de  nouveau  j  &,  leur  faifant  faire  un  demi  tour, 
il  fait  en  forte  de  placer  Pun  des  mors  ou  cuillers 
de  Pinftfument,  au-deflus  de  la  pierre,  &  l'autre 
au'deflbus,  puis  il  les  rapproche  l'un  de  l'autre  > 
&  faifit  la  pierre,  Si  l'écarremem  de  la  tenctte 
eft  médiocre,  i4  procède  à  l'extratlion ,  en  pre- 
nant cet  inflrument  avec  la  main  droite  dont  il 
place  un  ou  deux  doigts  entre  fes  branches ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'approchent  trop,  5t  qu  elles 
ne  brifent  la  pierre.  Difpofant  enfuite  la  tenette  » 
de  manière  qu'ut\  de  fes  mors  foit  en  haut  & 
l'autre  en  bas  ;  il  la  tire  en  appuyant  fur  le  re^um , 
&  en  fkifatH  faire  de  légers  mouvemens  de  baf- 
cule  &  en  haut  &  çn  bas,  pour  df gager  les  mors 
l'un  après  l'autre. 

Quelquefois  la  pierre,  après  s'être'  fnit  fentlr 
dans  un  lieu  de  la  veflle ,  fuit  &  ne  fe  trouve 
plus  que  par  moment ,  ou  bien  après  avoir  été 
fcifie  avec  les  tenettes ,  elie^'en  échappe ,  &  ne 
fort  point  avec  elle  -,  ce  qui  efl  une  preuve  de 
fa  petite  fie.  Il  faut  dans  ce  cas  employer  une 
tenette  moins  forte ,  ou  une  de  celles  en  forme 
de  bec  de  canne  \  on  l'introduit  à  la  faveur  da 
doigt  indicateur  delà  main  gauche,  qu'on  %  poufTé 
précédemment  dans  la  playe ,  ou  au  moyen  du 
bouton  qu'on  a  déjà  fait  entrer  dans  la  veffie^ 
&  fur  la  vive-arrêie  duquel  on  la  fait  gliffer.  En 
d'autres  circonflances ,  la  pierre ,  quoique  facile  i 
trouver,  ne  peut  être  faifie,  parce  qu'elle  eft  pro- 
fondément engagée  dans  le  bas-fond  de  la  veflie  ; 
ce  cas  exige  qu'on  ait  recours  aux  tenettes  courbées* 
Mais  lorfqu'on  a  chargé  la  pierre,  il  ne  faut  pas  ^ 
la  tirer  comme  il  vient  d'être  dit",  on  fent  aifé-  ' 
ment  que ,  fi  on  difpofoit  les  mors  de  cet  inftru^ 
ment  en  haut  &  en  bas,  il  n'y  aaroit  qu'une 
violence  exccflîve  fur  le  col  de  la  veffie  Ôt  fur 
le  trajet  de  la  plaie ,  qui  pût  la  faire  fortir  dans 
cette  pofition.  11  faut  les  placer  l'one  à  droite  & 
l'autre  à  gauche  j  la  convexité  de  Lur  courbure 
en  bas,  &  leur  concavité  en  haut.  Enfuîte  on  tire 
les  tenettes  de^bas  en  haut,  afin  qu'elles  puifient 
,  décrire  en  fortant,  une  courbe  qui  réponde  i  celle 
'  que  préfenteni  les  os  pubis.  Si,  lorfqu'on  tient 
'  la  pierre  entre  les  mors  de  la  tenette ,  les  bran-, 
ches  de  cet  inflrument  fe  trouvent  fort  écartées 
'  l'une  de  l'autre,  il  efl  à  craindre  çue  le  volumç 
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fle  la  pierre  ne  foit  excclfif.  Cette  difpofitîon 
peut  cependant  venir  de  ce  qu  elle  a  été  faifie 
dans  un  fens  défavorable ,  ou  de  ce  qu'elle  fe 
trouve  trop  près  de  la  jon<^îon  des  mors.  Dans 
Tun  &  Tautrc  cas,  il  faut  ouvrir  les  tenecces, 
pour  laiffer  échapper  la  pierre  &  la  faifir  de 
nouveau,  ou  la  repouffer  arec  rextrémité  du 
bouton  pour  en  changer  la  pofition. 

11  y  a  des  pierres  que  la  veifie  embraffe  exaéle- 
ment  de  tout  côté ,  &  qui  font  enfermées  dans  des 
efpèces  de  loges  qu'elles  fe  font  pratiquées ,  ou 
au-dedans  delaproflaïc,  où  elles  ont  pris  leurs 
accroiffemens.  Ces  fortes  fie  pierres  font  fort  diffi- 
ciles à  dégager  -,  quelquefois  on  y  parvient  avec 
le  floigt  introduit  profondément  dans  la  playe  \ 
quelquefois  api  es  avoir  fait  gliffer  la  tcnciie  juf- 
qu^au  lieu  qu  tiles  occupent  ,  il  faut  commencer 
par  écarter  les  mors  de  cet  inftrument  en  divers 
icns ,  afin  d'écarter  les  parois  de  la  velfie ,  ou 
de  la  poche  qui, contient  la  pierre,  avant  de 
chercher  à  la  faifir.  Le  Frère  Côme  a  imaginé 
pour  ces  cas ,  des  tenetics  compoîées  de  deux 
branches ,  féparées  lune  de  l'autre  ,  &  qui  ne  fe 
rapprochent  que  quand  on  les  a  placées  fépa- 
îémcnt  fur  les  côtés  de  la  pierre ,  à  la  manière 
des  branches  du  forceps ,  dont  on  fe  (ert  dans 
les  accouchemens  laborieux.  Si  la  pierre  étoit  d*un 
volume  exceffif,  &  qu'il  ne  fût  pas  poffible  de 
Textraire,  fans  s'expofer  ^  un  grand  délabrement , 
on  pourra  avoir  recours  à  l'opération  du  haut-ap- 
pareil ,  dont  le  danger  ne  feroit  guère  plus  grand 
qu'il  n*a  coutume  d'être ,  pourvu  qu*on  n  eût  pas 
pouffé  trop  loin  les  tentatives,  pour  l'extraire  par- 
deffous  le  pubis ,  &  qu'on  n'eût  pas  donné  lieu  à 
des  accidens  graves  »  par  la  dilatation  du  col  de  la 
veffie.  Avant  qu'on  fût  plus  inflruit  fur  cette  opé- 
ration ,  on  confeilloit  de  brifer  la  pierre  dans  la 
▼cffie,  avec  des  teneties  fortes  &  garnies  de 
pointes,  plus  faillantes  que  les  autres*,  &  dans  le 
cas  où  il  feroit  impolfible  d'y  réuffir ,  de  placer 
nne  canule  i  demeure,  par  où  les  urines  puffent 
s'écouler ,  pendani"  le  peu  de  tems  que  le  malade 
pourroit  furvivre  à  une 'pareille  circonflance. 

La  pierre  ôiée ,  il  faut  examiner  avec  foin 
s'il  n'y  en  auroit  point  d'autres.  Lorfqu'eile 
préfente  une  furface  inégale  &  raboteufe ,  on  peut 
préfumer  qu'elle^ft  unique  ;  mais  û  elle  eft  liffe  & 
polie,  &  qu'elle  préfente  quelques  foceites  appla- 
ties,  il  efl  vraifemblable  qu'il  y  en  a  d'autres  avec 
elle.  Alors  le  Chirurgien  porte  le  bouton  dans  la 
vefTie  ,  cherche  à  reconnoîcre  avec  cet  inftrument, 
Iz  pofuion  des  pierres  qu'il  doit  ôtcr,  &  il  les 
faifiï  Tune  après  l'autre.  Cependant  fi,  comme  il 
arrive  quelquefois ,  leur  nombre  étoit  tonfidérable, 
ou  que  les  forces  du  malade  ne  lui  permiffent 
pas  de  ftipporter  nne  opération  auflî  longue  & 
auffj  laborieufe,  ilfaudroit  renvoyer  à  un  autre 
tems  Tcxtraiflion  des  pierres  reflantes.  La  même 
conduite  devroit  être  ^fervée  ,  û  on  rencontroit 
une  pierre  molle  qui  fe  biifât  en  éclat  entre  les 
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mors  de  l'inftrumenr ,  &  qui  laiffÂt  dans  la  vetn« 
un  grand  nombre  de  fragmens ,  ou  feuiemetu  des 
graviers  difficiles  à  faifir.  On  feroit  encore  forcé 
d'y  avoir  recours ,  même  avant  d'avoir  procédé  à 
la  recherche  d'une  pierre  qu'on  croiroit  unique, 
s'il  furvenoit  une  hémorrhagie  qni  parût  mena- 
çante. C'eft  ce  qu'on  appelle  faire  l'opération  en 
deux  tems.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  mettroit  une 
canule  dans  la  playe.  Dans  les  autres  on  pour- 
roit s'en  difpenier ,  pourvu  qu'on  ne  différât  pas 
trop  à  procéder  à  l'extraélion  des  pierres  ou  gra- 
viers que  Fa  veffie  contieHdroit  encore ,  &  que  l'on 
eût  l'attention,  tous  les  jours ,  ou  tous  les  deux 
jours,  d'introduire  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite  »  bien  graiffé  dans  la  playe ,  afin  d'en  pré- 
venir la  trop  prompte  agglutination. 

Cette  manière  d'opérer  en  deux  tems  remonte 
à  Franco»  le  môme  qui  a  imaginé  le  Haut-Appa^ 
reil ,  &  elle  lui  fait  honneur.  Elle  a  été  renou- 
vellée  dans  ces  derniers  tems ,  par  M.  Marei , 
habile  Chirurgien  à  Dijon,  qui  a  donné  à  ce  fu- 
jetun  Mémoire,  dans  le  premier  volume  de  ceux 
de  l'Académie  de  cette  Ville  ^  &  par  M.  Louis, 
qui  en  a  lu  un  fur  le  même  objets  dans  une 
des  Séances  publiques  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie.  On  ne  peut  difconvenir  qu  elle  n'offre 
de  grands  avatitages  *,  mais  l'expérience  apprend 
qu'il  ne  faut  pas  en  abuftr.  Il  m'eft  arrivé  de 
perdre  des  malades  à  qui  je  n'avois  pu  ôter  toutes 
leurs  pierrts  ,  parce  que  les  accidens  qui  ont  cou- 
tume de  fuccéder  à  l'opération ,  ayant  duré  juf- 
qu'à  leur  mort,  je  n'ai  pu  faifir  le  momeflt  d'en 
fair^  l'extraélion.  J'en  ai  vu  d'autres ,  dont  la  playe 
s'éteit  fi  fort  rétrécie,  pendant  la  durée  de  la  fièvre 
&  de  la  tenfion  inflammatoire  du  bas-vemre,  qu'il 
m'a  pas  été  impoffible  de  retrouver  le  chemin 
de  la  i-cffie,  «&  que  j'ai  éié  obligé  de  laiffer  fermer 
leur  playe ,  quoique  je  fnffe  qui  leur  refioit  encore 
des  fragmens  confidéraMes  de  pierres. 

Pour  l'ordinaire  cependant ,  il  eft  facile  d'ôter, 
par  une  féconde  opération  >  les  pierres  qui  ont 
échappé  à  la  première ,  &  qu'on  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'extraire ,  au  mommi  ou  l'on  venoii  d'ou- 
vrir la  veffie.  Qu  Iqutfois  môme  ces  pierres  o^ 
fragmens  fortentfpontanément,  &  fe  trouvent  fur 
l'appareil.  Le  malade  placé  fur  le  bord  de  fon  lit, 
les  jambes  &  les  cuiflcs  fléchies ,  on  commence 
par  introduire  dans  la  playe  une  fonde  de  poitrine, 
avec  faquelle  on  fait  dans  la  veffie  des  injeéliont 
deau  tiède  ,  ou  de  déco£lion  de  guimauve  \  après 
quoi  on  procède  à  la  recherche  &  à  l'extraAion  des 
corps  étrangers ,  avec  des  tenettes  proportionnées 
à  leur  groffeiiV  ^  ce  que  j'ai  fait  à  plufieurs 
malades  ,  &  quelquefois  au  même  'à  plufieurs 
reprife^  ,  fans  qu'ils  aient  donné  des  marques 
de  fenfibilité  trop  vive>  ou  qu'ils  aient  témoigné 
trop  de  répugnance  pour  les  tentatives  qui  ont 
fuivi  la  première. 

Les  pierres  enky fiées  demandent  >  pour  être 
extraites  >.  des  procédés  dififérens  de  ceux  dont 
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il  vient  d'être  fait  mention.  Littre  croyoit  qu'on 
pourroit  les  difpofer  à  fortir  de  deiix  manières 
difTérentes  *,  fi  elles  font  peu  de  faillie  dans  1j  vedie , 
il  vouloit  qu'avec  une  fonde,,  introduite  dans  cet 
organe  ,  on  froifTât  la  parois  membraneufe  qui  les 
couvre ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  porter 
un  doigi  dans  le  rcélum  pour  Taffujettir,  &  fa- 
ciliter l'aélion  de  Tinfiruinent  •,  ^\  elles  font  fail- 
lantes ,  il  prefcrivoit  de  les  faiiir  avec  des  tenettes, 
&  de  mâcher  &  confondre  cette  même  parois 
membraneufe,  avec  les  pointes  &  afpérités  qui 
s'élevoient  de  la  face  interne  &  concave  de  leurs 
mors.  La  fuppuracion  devoit  détruire  la  parois 
interne  de  la  loge ,  dans  laquelle  la  pierre  éroii 
contenue^  &  ce  corps  tombé  dans  la  vtfTié  devoit 
être  faci'eàfaifir  &  à  extraire.  On  s'apperçoit  aflêz 
que  cette  théorie  eft  fondée  fur  l'idée  que  Littre 
s  étoit  formée  de  la  manière  dont  les  pierres  de- 
Tiennent  enkyftées ,  &  quelle  ne  peut  avoir  lieu 
dans  la  pratique. 

Garengeot,  après  lui,  a  ofé  porter  le  biftouri 
dans  la  veifie  ,  pour  dégager  une  pierre  qui  occu- 
poit  une  poche  particulière  à  fa  parois  antérieure, 
derrière  lepubi^.  Cet  infiniment  fut  entouré  d'une 
bandelette  de  linge,  dans  la  plus  grande  partie  de 
fa  longueur  ,  &  fut  conduit  fur  le  doigt  indicateur 
de  la  main  gauche  ,  qui  avoit  été  porté  plus  avant 
qu'il  avoit  été  poflible.  Le  malade  n'étoit  âgé  que 
dix  à  onze  ans ,  &  par  conféquent  il  étoit  d'une 
texture  qui  favorifoir  cette  opération.  Le  fuccès 
en  fat  heureux,  puifqu  elle  permit  de  dégager  & 
d'txtAire  la  pierre ,  &  que  Tenfani  guérit.  Ce- 
pendant il  y  a  beaucoup  de  ca»"  où  cet  exemple^ 
ne  pourroit  être  fuivi.  Si ,  con^me  il  arrive  fou- 
vent  ,  la  pierre  étoit  enfermée  dans  une  forte  de 
cul-de-fac,  dont  l'entrée  fut  plus  étroite  que  le 
fond  ,  &  que  fon  volume  fût  un  pcuconfidérable , 
on  ne  pourroit  donnera  l'incilion  une  étendue 
fuiGfante,  fans  s'expofer  à  ouvrir  la  veffie  dans 
toute  fon  épaifleur ,  ^  fans  donner  lieu  à  une 
mort  certaine,  par  Teffulion  des  urines  dans  le 
ventre. 

D'autres  ont  pcnfé  qu'on  pourroit,  fans  s*ex« 
pofer  à  trop  d'inconvénîens  >  faifîr  la  pierre , 
tourner  les  tenettes  en  différens  fens ,  pour  dé- 
chirer les  adhérences  &  la  tirer  même  avec  force. 
On  voit  dans  le  Mémoire  de  Houdet ,  fur  les 
pierres  enky fiées  de  la  veflîe ,  que  la  Peyronie  mit 
ce  procédé  en  ufage,  fur  un  fujet  de  trenre  & 
un  ans ,  qu'il  tailla  à  l'Hôtel-Dieu.  La  pierre  ne 
réfifla  pas  long-tems  \  on  vit  qu'elle  étoit  garnie 
de  portions  charnues  qui  avoientfaufes  adhérences 
avec  la  vêiCe.  L'opération  avoit  ère  douloureufe , 
elle  fut  fuivie  d'une  effufion  de  fang  fort  abon- 
dante ,  à  laquelle  fuccédèrent  la  lenfion  du  ventre, 
le  hoquet,  le  froid  des  extrémités,  &  enfin  la 
mort. 

Enfin,  Le  Dfan  a  réuflî  à  dégager  une  pierre 
cnk^ilée,  au  moyen  d'in  jeélions  faites  à  la  faveur 
.d'une  canule ,  qu'il  a  laiflce  ï  demeure  dans  la 
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veflîe,  pendant  près  de  fix  fcmaîne?.  La  pofitîcwi 
de  cette  pierre  lui  avoit  fait  préfumer  qu'elle  étoîi 
engagée  à  l'extrémité  de  l'uretère.  Il  l'ébranloit  de 
tems-en-ttms  avec  des  tenettes ,  enfin  elle  tomba 
dans  la  veffie,  d  oii  il  fut  aifé  de  la  tirer.  Sa  fotme 
étoit  femblable  à  ctlle  d'un  cornichon ,  &  elle 
aroit  été  retenue  par  fa  groffe  extrémlié ,  qui  n'a- 
voit  pu  fortir  de  l'uretère  ,  que  lorfquô  les  parties 
curent  été  relâchées ,  &  peut-être  auffi ,  lorfque 
les  fecoufles  réitérées  qu  on  avoit  données  à  la 
pierre  ,  y  eurent  attiré  une  fuppuration  qui  la 
difpofa  à  prêter.  Le  fuccès  de  Le  Dran  eft  d'autant 
plus  flatteur,  que^connoiffant  les  circonftances  de 
la  maladie ,  il  n'a  fait  courir  aucun  rifque  aux  ma- 
lades. Ce  cas,  qui  doit  être  fort  rare,  eft  péîit- 
hxtt  le  feul  où  l'on  puiffe  fe  promettre  du  fuccès 
de  l'extraclion  des  pierres  enkyftées  ;  dans  tous 
les  autres,  il  n'y  a  lien  â  efpérer  pour  le  falut  du 
malade.  Si  l'on  rencontroit  des  cas  de  cette  efpèce» 
il  feroit  plus  prudent  de  laiffer  les  pierres,  &  de 
faire  cicatrifer  la  playe,  que  d'expofcr  le  malade 
à  une  perte  prefqu'aUurée^  ens'obftinant  à  vouloir 
les  tirer.  CircunJpeSi  (ft ,  dit  Tulpius  ,  en  parlaiic 
de  ces  fortes  de  cas ,  Lithotomi  fluSuantes  qui^ 
dcm  caïculos  edaccrc  ,  fed  qui  inur  utramjue  tutd' 
cam  dtlhtjcunt  y  pmJentcr  nlinquere. 

L'opération  par  PAppareil  Latéral  étant  ainA 
terminée ,  il  ne  refte  plus  qu'à  panfer  le  malade. 
On  commence  par  le  délier*,  on  le  porte  en- 
fuite  dans  un  lit  garni  d'alaifes ,  où  on  le  laiâfe 
pendant  quelque  tems ,  fans  rien  mettre  fur  la 
playc,  afin  de  lui  donner  le  teins  de  fe  dégorger. 
Peut-être  feroit-il  encore  mieux  de  n'y  rien  ap- 
pliquer ptndant  tout  le  traitement  jufqu'à  la  gué^ 
rifon  ,fe  contenuntdefomenter ,  detems-en-tems, 
le  périnée,  avec  une  décoélion  émoUiente & réfo- 
lutive ,  pour  empêcher  l'impreffion  des  urines  , 
dont  il  eft  perj>étucllement  baigné  les  premiers 
jours.  Mais  l'uUge  veut  qu'on  mette  un  pluma- 
ceau,  des  comprefles ,  an  bandage  en  double  J*» 
&  fur- tout  un  troufle— bourfes  ^  qui  eft  extrême- 
ment néceffaire  pour  empêcher  le  fcrotum  dedef* 
cendre  trop  bas ,  ^  prévenir  les  eng  jrgemens  qui 
ont  coutume  de  s'y  faire.  Les  panfemens  doi- 
vent être  fréquemment  renouvelles  ,  &  continués 
jufqu'â  la  guérifon  :  ce  qui  n'a  guère  lieu  avant 
la  leptième  ou  huitième  femairt^. 
Les  avantages  de  l'Appareil-Latéral^telque  nous 
Pavons  expofé ,  font  ceux  que  Méry  recoiinoiflbic 
dans  la  manière  détailler  du  FrèrC  Jacques  ^  pour- 
vu qu'on  y  employât  un  cathéter ,  garni  d'une 
canejure  propre  à  diriger  le  lithotome ,  &  qu'elle 
fût  pratiquée  par  des  gens  habiles.  Il  expofe  beati- 
coup  moins  %  l'engorgement  des  bourles,  parce 
que  l'incifion  commençant  fort  bas ,  elles  ne  re* 
viennent  point  après  l'opération  vis-à-vis  la  place 
de  l'urètre.  L'irritation,  la  douleur  exceffive,  & 
Tinflammation  des  pariie^ntérieures ,  fuites  né« 
ceflaires  de  l'extenfion  forcée  j  &  du  déchirement 
que  la  partie  ipembraneufe  de  l'urètre  &  du  col  de 
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la  Veflie  éprouvent  dans  le  grand-apparei  l,n'arrivent 
pasauffi  fou  vent,  parce  que  ces  parties  font  incifées, 
au  lieu  d'èrre  fimpiement  dilatées.  Lextra<^lion 
de  la  pierre  fe  faifani  par  la  partie  la  plus  largo 
de  Pangle  que  forment  les  os  pubis  >  eft  beaucoup 
plus  facile.  La  difoofiiion  de  la  playe ,  qui  re- 
préfente  un  triangle  fcalêne ,  dont  un  des  côtés 
répond  à  l'inteilin  >  le  fécond  aux  téguinens>  & 
le  troifième  defcend  obliquement  du  col  de  la 
veilie  jufqu  au  bas  du  périnée,  petmet  un  écoule- 
ment libre  aux  urines  &  au  pus.  Enfin  Tincon- 
tinence  des  urines  >  les  fiduIesÂ.  TimpuilTance  font 
moins  à  craindre.  Cependant  on  ne  peut  pas  dir^ 
quecesaccidens  ne  puiffenc  quelquefois  avoir  lieu*, 
aufli  le  Chirurgien  doit-il  mettre  toute  fon  atten- 
tion à  les  prévenir ,  en  donnant  à  la  playe  l'éten- 
due que  permet  la  nature  des  parties  incifées ,  en 
couvrant  les  bourfes  après  l'opération  avec  un  dé- 
feniif ,  tel  que  le  blanc  d*œut  battu  avec  de  l^eau- 
de-vie  y  &  une  petite  quantité  d*atnn  en  poudre  i 
en  tenant  les  malades  à  une  boiflbn  abondante  & 
à  nn  régime  févère*,  en  le  failant  faigner  û  le 
pouls  eft  fort ,  en  mettant  fur  le  ventre  des  fla- 
nelles,  trempées  dans  des  fomentations  ou  des 
embrocations  émoUientes  *,  enfin ,  en  donnant  de 
l^ers  narcotiques,  poiu*  diâîper  lefpafme  &  fEiire 
cefler  la  douleur.  11  doit  anm  fe  mettre  en  garde 
contre  l'hémorrhagie  ,  qui  furvient  aflez  fréquem- 
ment à  la  fuite  de  l'opération ,  notamment  félon 
le  procède  de  Chefelden,  &  qui  eft  un  des  in- 
convéniens  le  plus  grand  de  T  Appareil -Latéral. 
Four  1  ordinaire,  on  y  remédie  affez  aifément,par 
rintroduâion  d'une  canule  garnie  de  linge  & 
d'agaric  ,  ^u  on  poufle  jufque  dans  la  veflie.  Cette 
canule  doit  refler  dans  la  playe  jufqu  à  ce  que 
la  fuppuration  foit  bien  établie. 

L'Appareil  -  Latéral  a  varié ,  relativement  aux 
procédés  que  les  différens  Praticiens  ont  employé, 
pour  faire  la  feélion  des  parties  qui  y  font  inté- 
refliées.  Nous  allons  aéluellement  nous  occuper  de 
chacun  y  pour  donner  à  cette  matière  toute  l'éten- 
due dont  elle  efl  fufceptible ,  &  nous  commence- 
rons par  celui  de  Le  Dran. 

Procédé  de  Le  Dran. 

Après  avoir  bien  difpofé  le  malade,  il  faut  faire 
au  périnée  une incifion, qui  commence  vis-à-vis  la 
partie  inférieure  du  pubis ,  &  qui  s'étende  un 
pouce  &  demi  au-deflbus  de  celle  qui  fe  pra- 
tiquoitponr  le  grand«appareil.  Cette  incîfion  doit 
intérefler  l'urètre  daos  route  fon  étendue ,  jufqu'au 
bulbe  incluflvement.  On  introduira  le  long  de  la 
partie  membraneufe  de  ce  canal,  une  fonde  ca- 
nelée  ,  droite  &  garnie  d'une  languette  à  fon  ex- 
trémité, pour  qu'elle  puifle  glifler  plus  aifément 
dans  la  canelure  du  cathéter.  Lorfque  cette  fonde 
efl  parvenue  dans  ce  vifcère,  on  ôte  le  cathéter, 
on  cherche  à  reconnoitre  le  volume  de  la  pierre , 
&.  on  dirige  la  canelure  de  la  fonde  vers  l'inter- 
Chirurgie^  Tome  IL  ILe  Partie. 
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vallequi  eft  entre  l'anus  &  la  tubérofitéderi(chium^ 
après  quoi ,  tenant  cet  inflniment  dans  une  direc- 
tion horizontale,  oninrrodiut  un  biflou  ri  convexe, 
large  de  ûi.  lignes ,  long  de  feptà  huit ,  avec  lequel 
on  coupe  la  partie  membraneufe  de  l'urètre  &  le 
col  de  la  vtflie.  H  ne  refle  plus  qu'à  fubflituer  un 
goVgcret  à  ce  biflouri^  &  à  finir  l'opération  comme 
il  eft  d'ufage. 

Quoique  Le  Dran  n'ait  pas  dit  quelle  direélion 
il  convient  de  donner  à  l'incifion  des  parties  ex- 
térieures ,  ii  efl  évif^ent  qu'elle  doit  defcendre  oblî- 
qiiement  depuis  le  raphé  jufqu'au-dedans  de  la  tu- 
bérofité  de  î'ifchium.  Par  ce  moyen ,  auflî  Ample 
que  facile  ,  on  incife  les  parties  qui  doivent  don- 
ner iflue  à  la  pierre ,  dans  le  lieu  le  plus  favorable 
à  fa  fonie  ^  &  on  fe  procure  tous  les  avantages  de 
l'appareil-latéraljfans  s'etpofer  aux  hémorrhagies, 
qui  en  font  quelquefois  la  fuite.  Le  trajet  de  l'in* 
ciflon  ne  repréfente  pas  u  n  triangle  fcaléne,  comme 
dans  latnéthôde  de  Chefelden  *,  mais  il  ne  permet 
pas  moins  l'écoulement  des  urines  &  des  mucofltés , 
qui  s'échappent  prefque  continuellement  de  la 
veflie,  les  premiers  jours  de  l'opération.  On  verra 
par  la  fuite,  que  la  manière  de  tailler  la  plus  avan- 
tageufe ,  telle  que  celle  de  Moreau^  de  Poureau , 
&  de  Hawkins ,  approchent  beaucoup  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire. 

Procédé  du  Frère  Came. 

Le  Dran  publia  fon  procédé  en  1742  *,  mais ,  en 
1748 ,  le  Frère  Côme ,  Feuillant,  dont  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  parler,  en  traitant  de  la  mé- 
thode par  le  haut-appareil ,  en  découvrit  un  au- 
tre ,  qui  confifle  à  couper  le  col  de  h  veffie ,  de 
dedans  &  en  dehors ,  avec  un  inflrument  d'une 
forme  particulière ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Lithotome  caché.  Frère  Côme  ne  s'attribnoir  pas 
l'invention  de  cet  inflrument,  il  convenoit  de  l'ana- 
logie qu'il  avoit  avec  le  biflouri  herniaire ,  qu'on 
dit  avoir  été  imaginé  par  Bieoaife  ,  un  des  Mem- 
bres &  Reflaurateur  du  Collège  de  Chirur^^ie  de 
Paris;  &  il  ajoutoir  qu'il  n'avoir  fait  que  l'appro- 
prier à  l'opération  de  la  Taille.  La  longueur  du 
lithotome  caché  efl  de  neuf  pouces  ;  il  efl  compofé 
d'une  tige  8l  d'un  manche.  La  tige  légèrement 
courbée  ,  de  la  groflfeur  d'un  tuyau  de  plume  à 
écrire ,  &  longue  de  quatre  pouces  &  demie , 
efl  évidée  &  forme  une  gaine ,  dans  laquelle  eft 
renfermée  une  lame  tranchante  de  même  longueur. 
Elle  efl  terminée ,  à  fon  extrémité,  par  une  lan- 
guette applatie ,  longue  de  trois  lignes.  Dj  côté 
du  manche  »  cette  tige  devient  infenfiblement  plus 
grofle  ,  &  porte  le  noyau,  d'une  groffe  bafcule , 
qui  tient  à  la  lame  tranchante ,  &  par  le  moyen  de 
laquelle  cette  lame  fort  de  la  gaîne  qui  la  renfer- 
me ,  &  une  autre  bafcule  plus  petite ,  qui  s'en- 
gage dans  les  hoches  pratiquées  au  haut  du  manche. 
Celui-ci ,  traverfé  par  une  mèche  qui  tient  au  refle 
de  l'infiruoient ,  eft  taillé  à  fix  faces  ou  pans  in6- 

Bbb 


Digitized  by 


Google 


r78  T  A  I 

gfffxt ,  &  tourne  far  Ui-mème ,  de  forte  <|ue  la  pe- 
tite bafcule ,  encrant  dans  les  boches  qui  répondent 
à  £es  pans ,  fixe  l'inflnimeiK  au  point  où  on  le  veuf. 
Les  pans  du  manche  p'us  eu  moins  élevés ,  per- 
mettent i  la  grande  bafcule  de  rabaifler  plus  ou 
moins ,  &  par  conféqiient  à  ia  lame  rrnnchante  de 
fortir  i^  là  gaine  d'une  même  quantité.  Les  pans 
font  numérotés  5  ,7,9,  ii,M  &M>  ^"^'  > 
on  peut  à  volonfé  faire  au  col  de  la  veme  ,  une 
îndfion  qui  ait  Tune  de  ces  fix  dimenfions,  &  qui 
ait  depuis  cinq  jufqfi'à  quinze  lignes  de  profon- 
deur. Voyei  les  Planches  qui  ont  rapport  à  cet 
Article. 

Pour  fe  fçrvir  deccr  înflrum?nt,  on  place  & 
Ton  aflujcitit  ie  malade  comme  dans  Us  autres 
méthodes  de  pratiquer  l'a ppireil- latéral  ,  &  après 
avoir  paiTé  un  cathéter  dans  la  velfie ,  on  fait  au 
périnée  une  incifion  oblique ,  qui  ouvre  les  légu- 
nens,  depuis  le  raphé  jufqu'au-dedaiK  de  la  tu- 
bérofté  de  Tifcbium ,  &  l'on  entame  le  canal  de 
l'urèire  dv  la  longueur  d'un  demi- pouce ,  du  côté 
de  l'angle  fupérieur  de  la  playe.  Le  binouri^qui  a 
fervi  à  cette  partie  de  l'opération ,  doit  refler  engagé 
dans  la  lame  du  cathéter,  pour  fervir  de  guide 
à  la  lancette  du  lithotome  caché ,  qu'on  a  difpofô 
d'une  manière  convenable  à  la  grofieur  de  la  pierre. 
On  l'y  fait  gliffer,  &  lorfqu'elle  y  eft  parvenue  > 
en  6ie  le  biflouri  y  &  prenant  le  manche  du  ca- 
théter de  la  main  gauche,  on  l'amène  un  peu  à 
foi ,  pendant  qu'on  pouffe  le  Hthoiome  jufque  dans 
la  veffie ,  en  tenant  le  manche  de  cet  instrument 
auffi  bas  qu'on  le  peur.  On  dégage  alors,  &  on 
ôte  le  cathéter  -,  après  quoi ,  cherchant  eiKore  à 
reconnoître  la  pierre  avec  la  tige  du  lithoiomc,  on 
>oit  fi  l'on  a  bien  eftimé  le  volume ,  &  fi  le  degré  ' 
d'ouverture  qu'on  a  donné, à  cet  inflrament  lui 
cotivieni.  Si  celui-ci  eft  bien  difpofé,  on  en  porte 
la  tige  fous  la  voûte  du  pubis  -,  on  donne  au  manche 
la  pofition  qu'il  doit  avoir ,  pour  que  la  coupe  foit 
parallèle  à  celle  des  tégumens,  on  abaiflela  bafcule 
qui  rient  à  la  lame  tranchante  -,  on  tire  à  foi  Tinfiru- 
ment  ouvert,  dans  une  direélion  parfaitement  ho- 
rizontale ,  jufqu'à  ce  qu'on  juge ,  à  la  loni^ieur 
dont  il  efl  forti  de  la  playe ,  &  au  défeut  de 
ïélîftance  qu'on  éprouve,  que  la  proftate  &  le 
col  de  la  veffie  font  coupés  ;  après  quoi  on  achevé 
de  la  tirer  en  abaitrant  le  poignet ,  de  peur  de  don- 
mer  trop  de  profondeur  à  l'incifion  des  parties  qui 
ûvoifinent  lereélum.  Cela  fait,  il  ne  refte  plus 
qu'à  introduire  dans  la  playe  un  gorgeret  ou  un 
bouton  ,  fur  lequel  on  conduira  les  tenettts ,  ou 
4  porter  celles-ci  furie  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche,  &  à  procédera  la  recherche  &  à  Pexirac- 
tion  de  la  pierre. 

Le  procédé  du  Frère  Côrae  a  rous  les  avan- 
tages de  l'appareil  •  latéral^  l'exécution  en  eft  facile, 
on  opère  avec  plus  de  précilion  que  dans  la  mé^ 
ihoJe  de  Chefeldenj  le  col  de  la  veffie  efl  incifé 
plus  nettement  ;  on  donne  à  la  coupe  des  parties 
ItUérkurcs  des  dimenfiom  f  lui  étendues  y  &  qoi 
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permettent  de  faire  l'cutraéWon  de  la  pierre  failf 
caufer  autant  de  délabrement.  Le  Frère  C6me  fe  . 
flartoit  fans  doute  d'être  le  premier  qui  eût  conff  illé  1^ 
de  placer  le  malade  dans  une  fnuation  horizon- 
talc  ,  puifqu'ii  s'cft  fort  étendu  fur  l'utilité  d« 
cette  fiiuafion.  Il  ne  laifoit  que  des  panfemens 
très-fimples ,  en  quoi  il  avoit  été  prévenu  par  le 
Frère  Jacques  &  d'antres.  Enfin,  il  croyoit 
que  l'incifion  de  la  veffie  avoit  une  étendue  fixe 
&  déterminée ,  par  le  degré  d'ouverture  de  fon 
inftrument ,  &  que  cette  incifion  pourroit  fans 
danger  être  aaffi  grande  que  le  volnme  de  la  pierne 
pourroii  l'exiger.  L'expérience  a  fait  voir  qu'il 
fe  trompoit  fur  le  premier  point ,  &  que  fonvent 
le  col  de  la  veiSe  étoit  coupé  moins  profondé- 
ment cht2  ceux  fur  qui  on  l'a  voit  employé  aux 
noméros  1 3  ou  15  par  exemple ,  qu'a  ceux  fur  qui 
on  l'avoit  employé 'aux  numéros  5&7,  ce  qui 
doir  effeéliveinem  arriver  fuivant  le.  degré  de  con- 
traélion  du  col  de  la  veffie.  Si  cette  partie  a 
beaucoup  de  reflbrr,  &  qu'elle  ne  fe  laifie  dilater 
qu'avec  peine,  par  Técartement  de  la  lame  tran- 
chante d'avec  la  gaine  qui  la  ren&rme>  elle  fera 
coup.^e  plus  avant  que  fi  elle  eft  l^che  &  (ans- 
aclion.  Quant  à  la  facilité  de  faire  l'incifion  pro- 
portionnée au  volume  de  la  pierre  >  elle  pourroic 
être  dangereufe ,  i\  on  s'y  laiflbit  aller ,  en  ce  que 
la  feélioninréreffiant  toute  l'épaifteurde  la  proftate^ 
&  fe  portant  jufqu'à  la  partie  membraneitfe  de  la 
veffie  >  on  coureroit  rifque  d'entamer  des  parties 
qu'il  efteflenticl  de  ménager.  D'ailleurs  cela  n'cft 
rien  moins  que  nccefiaire;  car,  iorfque  le  col 
de  la  veffie  &  la  proftate  ont  été  incifés,  à  une 
médiocre  profondeur  ,  ces  parties  fe  dilatent 
cnfuite,  autant  qu'il  eft  néceft'aire,  pourla  fottic 
des  pierres  dont  lextraélion  eft  poffible. 

On  a  reproché  au  procédé  du  Frère  Côme 
d'expofef  plus  que  les  autres  manières  de  prati- 
quer l'appareiUlatéral,  à  Tinfiltration  &  à  l'inflam- 
mation gangreneufe  des  bourfes,  accident  qu'oa 
pourroit  éviter  en  faifant  la  feélion  plus  bas  qu'il 
ne  la  reconnnandoit^  On  a  dit  que  l'étendue  de 
la  coupe ,  faite  au  col  de  la  veffie ,  pouvoit  va- 
rier ,  luivant  que  le  manche  de  l'infirument  eft 
tenu  plus  haut  ou  plus  bas  ;  mais  cela  n'arrivera 
pas  û  l'on  opère  fuivant  les  règles  prefcrites.  Cette 
opération  ,  a-ron  ajouté,  ex poie quelquefois  à  des 
hémorrhagies  intérieures  qu'on  ne  peut  arrêter, 
parce  qtî'elles  dépendent  de  la  feâton  de  la  mem<* 
brane  interne  de  ia  veffie  au-delà  de  fon  col.  On 
D6  peut  difconvenjr  que  cet  inconvénient  ne  doive 
fouveni  avoir  lieu ,  lorfqu'on  lève  la  main  qui  tient 
TmArument,  parce  que  la  lamedefcend  à  propor« 
tion.  C'eft  encore  une  faute  de  l'opérateur  plus 
que  de  l'opération ,  &  même  il  eft  preiqu'imnoffible 
de  l'éviter,  fi  la  veffie  eft  contrariée  avec  rorce  au 
moment  où  le  lithotome  doit  en  fortir,  &c'efl  un 
niai  d'autant  plus  grand ,  qu'il  n'y  a  aucun  remède 
à  lui  oppofer.On  ne  pourroit  que  faire  des  tnjeo* 
tions  aflringeates ,  qui,  fi  elles  a?oient  »Sez  d'tecui 
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gîc  pour  s*oppoferi  Pécoulemcm  dufang,  |)Ief- 
l'eroîent  les  parois  de  la  veffie.  L'hémorrhagie  dé- 
pendante de  l'ouverture  des  artères  horizontales  du 
périn(5e ,  eO  encore  un  des  inconvéniens  de  ce  pro- 
cédé, on  Ta  reproché  éga^etnent  à  celui  de  Chefel- 
den.  Mais  cet  accident  ert  commun  à  tous  ceux  qu'on 
a  imaginé  pour  pratiquer  l'appareil  latéral;  il  y  en 
a  peu  qui  en  foient  exempts  >  peut-être  cependant 
àuroitil  moins  fréquemment  lieu  ,  d  l'on  prenait 
la  précaution  de  baiffer  le  manche  de  l'infirumcnt 
i  l'inAant  où  l'on  eft  (ùr  q^ue  le  corps  de  la  velfie 
&  de  la  proftate  font  incifés* 

M.  Caqué  ,  habile  Chirurgien  deRheims,  a 
propofé,  pour  rendre  le  procédé  du  Frère  Côme 
plus  fur,  d'émouffer  le  tranchant  du  lirhotome 
caché ,  à  fon  extrémité,  de  la  longueur  d'un  demî- 
potîcc ,  &  de  retirer  cet  ttiftrument  h  foi  avant  d'en 
abaifler  la  lame  ,  au  moyen  de  fa  bafcule,  de 
manière  qu'elle  ne  foit  pas  engagée  de  plus  d'un 
pouce  dans  la  vciTîe«  En  faifant  la  corredion  dont 
il  s'agît  ,  cette  lame  doit  avoir  bien  peu  d'aélion , 
puifqu'il  ne  lui  refte  plus  qu'un  pouce  de  tran- 
chant. Par  conféquent  le  col  de  la  vtflîe  ne  ptut 
être,  entamé  profondément  ,  qucIqnYcanement 
qu'on  donne  i  la  lame  du  lithotoroe.  D'autres  ont 
imaginé  d'armer  cet  inftrument  d'un  corgerct , 
femblabic  à  celui  que  pone  le  liihorome  de  Tho- 
mas y  ce  qui  empoche  que  l'ajflion  par  laquelle 
on  doit  appuyer  la  tige  de  l'infirumcnt  fous  la 
voûte  du  pubis,  ne  bleflfe  la  parois  de  Turèrre, 
fur  laqutrlle  elle  porte,  6l  donne  plus  de  facilité 

f(r>ur  Tintroduélion  des  inftrumens  qui  doivent 
ùccéder  au  liihotome. 

Procède  Je  Moreau, 

Moreau,  Chirurgien  en  cfef  de  l'Hôtel- Dieu 
ie  Paris,  vers  le  milieu  de  ce  fiècle,  fe  fervoit 
d'un  lithotome ,  dont  la  lame  renfermée  dans 
une  ch«fle  d'écaillé ,  comme  ceux  dont  on  faifoit 
autrefois  ufagedans  !egrand-appareil,étoit  longue 
de  trois  pouces  &  demi ,  tranchante  des  deux 
côié^  ,  étroite  &  pir  conféquent  fort  aiguë.  Cet 
inHrument  ouvert ,  eft  fixé  par  une  bandc:letto  de 
linge ,  qui  ne  laîfTe  à  nud  qu'une  étendue  d'un 
pouce  ou  de  quinze  lignes.  Le  malade  tft  placé 
lur  l'extrémité  d'une  table ,  aflujetti  avec  des  lions 
&  foutenu  par  des  Aides,  à  la  manière  du  Frère 
Côme ,  &  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Le  cathéter 
introduit  dans  la  veffie  >  &  incliné  de  manière  que 
fa- convexité  farte  faillie  du  côté  du  périnée,  les 
bourfes  font  relevées  par  un  Aide ,  qui  pafle  la 
.main  gauche  dertiis.  Le  Chirurgien  à  genou,  & 
ttnanr  lui-môme  le  manche  du  caihéfer,  fait  aux 
tégumens,  avec  fon  inftrument  qu'il  tient  comme 
une  plume  à  éaite,  une  inciiîon  oblique;  puis 
il  cherche  y  avec  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite  porté  dans  la  playe,  i  s'arturer  de  la  pofi*» 
don  de  la  candure  de  la  fonde,  dans  laquelle 
il  plonge  la  poinie  i  cibn  Utbotome.  Lorfqu'cUe 
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y  cft  Introdiute ,  ii  la  fait  gUfler  dans  la  velfie» 
en  amenant  un  peu  à  lui  la  plaque  du  cathéter. 
Jufque-là  il  avoh  tenu  le  manche  du  lithotome  fort 
bas,  afin  que  fa  pointe  ne  s'échappât  pas  de  laça- 
nclure  qui  lui  fert  de  guide-,  mais,  lorfqu'il  eft 
arrivé  à  l'extrémité  de  cette  canelure,  il  le  relève 
de  manière  que  la  pointe  de  l'tnArument  s'éloigne 
du  bec  du  cathéter ,  en  faifanr  avec  lui  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert ,  fnivant  l'étendue  &  la  pro- 
fondeur de  l'incifion  qu'il,  fe  propofe  de  faire  à  la 
proftate.  Il  tourne  fa  lame  obliquement  en  bas  & 
en-dehors ,  vers  la  tubérofité  de  l'ifchium ,  &  le 
retire  en  coupant  la  profiate  &  le  col  de  la  veffie. 
Lorfque  le  défaut  de  réfiilance  &  la  quantité  donc 
il  a  retiré  le  liihotome  >  indiquent  que  cet  obrtacle 
eft  franchi ,  il  abaifle  le  manche  du  lithorome,  dont 
la  pointe  fe  relève  &  s'approche  du  cathéter ,  &  il 
achevé  l'opération  en  le  tirant  dans  cetre  dernière 
pofition.  Le  refle  fe  fait  comme  dans  les  autrei 
méthodes.  ^ 

Le  but  queMoreau  fe  propofoît,  étoît  é'enta«* 
mer  profondément  la  proftaie  ^  le  col  de  la  veffie, 
fans  intéreflerles  artères  horizontviles  du  périnée, 
dont  la  fe^ionefl  prefqu'infaillilde  d.insleprocécié 
de  Chefclden ,  8t  dans  celui  du  Frère  Côme.  Pour 
cela,  il  vouloit  qu'on  fit  l'incifion  de  manière  à 
donner  au  trajet  de  la  playe  la  forme  d'un  double 
triangle ,  dont  un  intérieur  a  fa  bafe  au  co!  de  la 
veffie,  &  l'autre  extérieur  a  le  ûtn  à  la  playe  dei 
tégumens.  Ces  deux  triangles  fe  rencontrent  par 
leur  fommet ,  au  milieu  de  I  intervalle  qui  fe  trouve 
entre  le  périnée  &  le  col  de  la  veffie.  Si ,  aprèi 
avoir  élevé  le  manche  du  liihotome,  on  leretiroit 
à  foi  dans  la  irême  pofition, le  trajet  de  l'incifioti 
n'en  repréfenteroit  qu'un  ,  &  les  praiffcs  qui  avoi- 
finent  le  col  de  la  veffie  &  le  redwm  ,  ainfi  que 
celles  qui  occupent  le  périnée,  feroient  coupèet 
d'autant  plus  profondément,  que  l'angle  formé 
par  la  lame  de  cet  inftrument,  &  par  le  bec  du  ca- 
théter, feroit  plus  ouvert.  Mais ,  en  abaiffant  le 
manche  du  liïhotome ,  pour  en  ramener  !a  lame 
vers  la  canelure  du  cathéter ,  aulfi  -  tôt  que  la 
proftate  &  le  col  de  la  veffie  font  coupés,  non- 
feulement  on  décrit  le  double  triangle  dont  nous 
venons  de  pat  1er,  mais  encore  on  ne  touche  point 
aux  graiffes  &  aux  \aifleaux  qui  les  traverfent.  On 
pourroit  objeder  que  ces  grailFcs  doivent  faire 
ohltdcle  k  l'introdudion  &  à  la  fortie  d  s  inftrr- 
mms,  &  fur-tout  à  l'écoulement  des  urines,  des 
graviers  8i  du  pus  qui  fuccède  à  l'opération.  Mo- 
rcau  penfoit  qu'elles  dévoient  s'a ffai fier  par  les 
c^ifférentcs  tentatives  qu  cxigcm  la  recherche  & 
l'extraélion  de  la  pierre,  &  que  leur  confervaiion 
met  i  l'abri  de  l'hémorrhagie  ,  fans  expofer  à  atj- 
cun  inconvénient.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'cft  qu'il 
a  obtenu  de  nombreux  fuccès ,  &  que  ceux  qu'il 
a  pri>  la  peine  d'mfiruire,cn  ont  cui'galemcnt.  Le 
feul  leprocbe  qu'on  puifTe  faire  à  fon  procédé,  efl 
qu'il  efi  plus  diffi:ilc  que  les  autres,  &  qu'il  exige 
qu'on  s'y  foit  exercé  plus  fouvcnt.  Mais  ce  rcpro- 
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che  eft  bien  léger  ^  en  comparaifon  de  l'avantage  ' 
ineftimable  dont  il  efl  accompagné.  La  forme  de 
TinArument  de  Moreau ,  &  le»  mouvemens  combi- 
nés qu'il  lui  fait  éxécuer ,  femblent  rapprocher  fon 
procédé  de  celui  de  Rav,  plus  qu'aucun  de  ceux  qui 
lonr  connus. 

Procède  de  Pouteau. 

Pontean  ,  Chirurgien  de  Lyon ,  pour  faire  l'in- 
cifion  de  la  proflate  &  du  col  de  la  veffie,  avec 
toute  la  précision  poiBble  ^  avoit  imaginé  d'em- 
ployer des  lithotomes  de  longueur  différente ,  qui 
doivent  être  conduits  le  long  de  la  fonde  canelée 
droite ,  garnie  d'une  languette  femblable  à  celle  du 
condutleur  mâle  ou  d'un  gorgcret  ordinaire.  A  Tune 
de  fes  extrémités  étoient  deux  jumelles  ,  en- 
tre lesquelles  le  liihotome  devoit  être  introduit. 
Cette  fonde étoit  en  outre  furmontée  d'un  niveau, 
qui  indiquoit  la  pofîtion  qu'on  devoit  lui  donner 
pour  que  la  canelure  regardât  ob4iquement  en- 
deffus  &  en  ba$.  Sans  doute  cet  initrument  lui  a 
paru  trop  compliqué  &  d'un  ufage  trop  difficile  » 
puifqu'il  ne  la  point  décrit  dans  k$  Mélanges  de 
Chirurgie  ,  ionprimés  en  1760,  &  qu'il  n'en  efl  pas 
par  lé  dans  fes  Œuvres  Pofthumcs,  publiés  en  1758. 
Ceux  qu'il  leur  a  fubflicués  font  plus  (impies  *,  ils 
coniiflent  en  un  cathéter  ordinaire,  dont  le  man- 
che f  moins  long  que  les  autres ,  efl  terminé  par 
un  anneau  >  &  en  une  efpèce  de  couteau ,  fixé  fur 
un  manche  folide  ,  &  qui  diffère  peu  de  celui  de 
Chefelden. 

Le  malade  fitué  efl  affujetti ,  &  le  cathéter  in* 
troduit  dans  la  veflie  \  Pouie^u  tenoit  lui-même  cet 
inflrument,  en  paflânt  le  petit  doigt  de  la  main 

1;auche  dans  l'anneau  qui  le  termine ,  pour  avoir 
a  facilité  de  relever  les  bourfes  ,  &  de  tendre  les 
tégumens  du  périnée ,  avec  les  autres  doigts  de 
cette  main.  Tout  étant  ainii  dilpofé ,  il  prenoit 
le  lithotome  avec  la  main  droite,  &  incifoit  les 
tégumens  du  périnée ,  ennre  l'anus  &  la  tubéro- 
fité  de  rifchium  ;  puis,  après  s'être  afluré  que  la 
canelure  de  la  fonde  étoit  placée  vis  à- vis  fmci- 
iîon  ,  il  reprenoit  le  iithotome ,  fur  lequel  il  pla- 
çoii  le  doigt  index ,  de  manière  que  l'extrémité  de 
ce  doigt  entré,  palTâi  la  pointe  de  rinftmmenf, 

f)OXkx  femis  la  faillie  du  caîliéter.  il  retiroit  ce  doigt 
ur  le  dos  du  iithotome  ,  nfin  d  en  pouffer  la  pointe 
dans  la  canelure  du  cathéter,  ^  illafai'oii  gtiffcr 
jufque  dan*  la  veffic.  L'incifion  commençani  à  la 
parojs  inférieu  c  du  bulbe  de  l'urètre ,  coupoit  (a 
portion  m»*jnbrar»enlt:  de  ce  canal ,  &  Ja  plus  grande 
partie  de  l'épaiîTciir  de  la  proflare.  L'introduélion 
du  bec  du  gorgen  t  Jans  la  caneluie  du  cathéter , 
fe  fuifoi:  con^me  celle  de  la  pointe  du  liihotom-*, 
les  tt nettes  étoient  imroduiies avec  lenteur,  pour 
ne  riin  forcer  ,  &  le  refle  fe  paifoit  comme  dans 
les  autres  ^.rocédés  dont  nous  avons  psrlé. 

Ce  procédé  de  Pouteau,  fembalablc  en  appa- 
rence à  cJui  de  Chcfelden  ,  en  diffère  efleniielle- 
ibent ,  en  ce  que  le  lithotome  introduit  dans  la 
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veflîe,  n  en  étant  pas  retiré  obliquement  en-defluf 
&  en  bas,  les  graifles  du  voifinage,  &  les  vaiffeaux  ^ 
qu'elles  renferment,  ne  font  pas  entamées.  L'inci-  ^ 
non  des  parties  intérieures  n  a  d'autre  étendue  que 
celle  qui  réfulte  de  la  lv>ng«eur  plus  ou  moins 
grande  de  l'inftrument  ,•  &  fon  trajet,  au  lieu  d'a- 
voir la  fornu  d'un  triangle,  a  celle  d'un  enton* 
noir,  dontTouverturecft  évafée  &  le  bec  alongé. 
Si  ce  procédé  pouvoit  être  comparé  à  un  autre,  ce 
feroiiavec  ceux  de  Le  Dran  &  de  Moreau  ,  au'il 
paroîtroît  avoir  le  plus  d'analogie.  Comme  lui , 
il  a  eu  de  nombreux  fuccès ,  qui  font  même  avoués 
par  l'Auteur  d'une  Critique  amèrc  publiée  en 
176 1 ,  fous  le  titre  r  à* Avis  d'unfervitcur  d'Efcu^ 
lape  ,  fur  Us  Mélanges  de  Chirurgie  'de  M,  Pou* 
tcan ,  aux.  Habitons  di  Lyon. 

Procédé  de  Foubert. 

La  perfuafion  où  l'on  étoit   que  Raw  ouvroit 
la  veflie ,  fans  incifer  fon  col ,  avoir  fait  faire  un 
grand  nombre  d'expériences ,  dont  le  fuccès  n'a- 
voit  pas  répondu  à  l'attente  qu'on  s'en  étoit  for- 
mée. Foubert,  Chirurgien  en  chef  de  la  Charité» 
&  Lieutenant  .du  premier  Chirurgien  du  Roi,  en 
avoit  fait  comma  les  autres ,  &  il  avoit  trouvé  gue 
la  proflate  étoit  toujours  entamée  ,  lôrfqu'on  (uî- 
voit  le  procédé  décrit  par  Albinus.  Il  fe  déter- 
mina enfin  >  à  examiner  quelle  partie  de  la  veille 
fe  préfenre  au  périnée ,  &  à  quel  endroit  de  cette 
région  elle  répond.  Pour  cela  >  il  remplit  la  veiTie 
d'un  cadavre  avec  de  la  cire  molle,  &  ctlle  d'un 
autre  avec  de  l'eau ,  après  en  avoir  préliminaire* 
ment  injeélé  les  vaifTeaux.  Il  trouva  >  par  la  dif- 
feélion ,  que  la  partie  latérale  du  corps  de  ce  vif- 
cère  >  répondoit  à  la  partie  latérale  $(  inférieure 
du  périnée,  &  qu'on  pouvoit  y  atteindre  avec  u^ 
rrois-quart.  £n  conféqnence ,  il  en  fît  conflruire  un 
dont  Le  poinçon  avoit  cinq  pouces  &  Quelques 
lignes  de  long ,  &  le  manche  trois  pouces  &  dc^ 
mi .  Le  manche  étoit  creufé  fur  fa    longueur  ^ 
pour  recevoir  celui  d'nn  couteau ,  qui  devoit  fer- 
vir  de  lithotome.La  canule,  au i  renfcrmç  le  poin- 
çon, étoh  fendue  dans  toute  fa  longueur,  excepté  à 
fa  dernière  extrémité,  de  manière  à  former  une 
canelure  5   le    long  de  laqu.lle  on   conduifoît 
la  pointe  du  couteau,  longue  de  quatre  pouces , 
tranchante  dans  toute  fa  longueur ,  &  faiîant  avec 
fon  manche  un  angle  irès-obt U5.  Tels  font  les  inflru- 
rnens  que  Foubert  fe  procura  >  pour  les  épreuves 
qu'il  méditoit ,  &  qu'il  commença  tlès  l'année  1727. 
Au  mois  de  Mai  17^1 ,  il  fe  hafarda  à  tailler  un 
entarit  de  quatorze  à  qainze  ans ,  par  fon  nouveau 
procédé.  La  veffie  fut  diftendue  par  une  injeélion, 
qui  caiifa  de  la  douleur  ,  ik  fatigua  beaucoup  le 
malade  *,  le  fuccès  néann[K>ins  fut  heureux.  Ayant 
trouvé,  l'année  d'après,  l'occafion  d'opérer  un 
fujet  de  dix-tieuf  ans  ,  dont  la  veffie  étoit  fpa- 
cieufe,  Foubert  fe  contenta  de  lui  £iire  retenir 
fes  urines  pour  le  moment  de  l'opération,  tems 
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auquel  il  appliqua  le  bandage  de  Nuck ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  les  rendît ,  &  que  la  veffie  ne  fe 
▼aidât.  Au  mois  d*06lobre  de  la  même  année, 
il  fe  préfenta  un  vieillard  ,  dont  la  veffie  étoit 
étroite  y  Foubert  imagina  de  l'engager  à  retenir 
les  urines  ,  en  plus  grande  quantité  de' jour  en 
jour,  afin  d'accoutumer  la  veffie  à  fe  dilater ,  ce 
qui  lui  réuffit  fort  bien ,  de  forte  qu  il  n'a  pas 
eo  recours  à  d  autre  expédient  depuis. 

Le  malade  préparé,  fitué  &  affujetd  ,  voici  en 
quoi  confîfte  le  procédé  dont  il  s'agif  ici*  Ls  Chi- 
ruTj^ien  doit  commencer  par  s'aiTurer  fi  la  veffie  eft 
fumfamment  pleine;  car  faute  de  cette  précaution , 
il  pourroit  manquer  ropération,&  c'eflce  qui  arriva 
une  fois  à  Foubert  ,  lui-même.  Le  malade,  au 
moment  d'être  taillé,  venoit  d'uriner  à  fon  infçu  -, 
il  ne  fortit  que  du  fang  par  le  trois-quart;  cepen- 
dant ,  l'incifion  étant  faite ,  on  s  apperçut  que  la 
veffie  n*éioit  pas  ouverte  -,  mais  le  cathéter  qu'on 
y  introduifit,  donna  la  facilité  de  tailler  à  la  ma-  \ 
niére  ordinaire.  Le  malade  guérit  auffi  bien  que  le 
fécond ,  qui  avoit  été  pris  pour  un  autre  -,  parce 
^uon  l'avoit  changé  de  lit,  celui-ci  ne  fut  pas 
immolé  ,  Foubert  le  tailla  par  le  grand*appareii , 
&  la  ponâiop  qui  lui  avoit  été  faite  au  périnée , 
n'eut  aucune  fuite  fôcheufe.  Le  moyen  de  prévenir 
ce  malheur  efi   facile,    il  ne  faut   que  porter 
profondément  deux  doigts  de   la  mam  gauche 
dans   le   reélum ,  &  appuyer  de  la  droite   fur 
la  région  hypogaflrique  pour  juger  de  Técat  de 
U  veffie.  Lorfqu'on  s'en  eft  affuré ,  on  détourne 
le  reélum  de  gauche  à   droite  avec  les  doigts 
qu'ona  lai iTé^ ,  &  prenant  le  trois-quart,  comme 
il  eft  d'ufage  >  on  en  porre  la  puinte  le  plus  près 
qu'on  peut  de  la  tubérofité  de  Inchion  gauche, 
À  à  un  grand  travers  de  doigt  au-deftTus  de  l'anus* 
Cet  inflrument  doit  être  poufl*é  horizontalement 
fans  incliner  le  poignet  en  aucun  fens ,  fi  ce 
n'eft  légèrement  en- dedans ,  pour  s'éloigner  de 
3a  proflate.  Quand  on  eft  parvenu  à  la  profon- 
deur de  trois  ou  quatre  poucts,  &  qu'on  ccfTe 
de  fenrir  la  réfiftance  qui  s'oppofoit  à  fon  in- 
iroduélion,  il  eft  à  prélnmer  qu'on  eft  parvenu 
dans  la  veffie ,  &   l  on  s*en  affure  en  tirant  le 
poinçon  du  trois-  quart  à  foi ,  pour  que  l'eau 
puiffe  s'échapper  le    long  de  la   caneture    du 
premier  inftrument,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé 
à  la  dernière  extrémité-,  on  le  dégage  alors  en 
le  tiiant  un  peu  à  foi ,  après  quoi ,  élevant  fon 
manche,  on  tâche  de  fjiire  faire  le  même  mou- 
vement à  la  pointe  qui  eft  dans  la  veffie,  ayant 
ratfçniion  d\n  diriger  le  tranchint  de  bas  en 
haut  de  manière  que  l'incifion  foit  parallèle  à 
la  branche  de  l'ifchion  &  à  celle  du  pubis.  On 
retire  cet  inftrument  en  coupant  tout  ce  qui  fe  : 
préfcnte  à  fon  tranchant,  &,  quand  on  eft  pêi 
à  terminer  la  feôion  on  en  relève  beaucoup  le 
manche  pour  donner  à  la  playe  externe  toute 
l'étendue  qui  lui,  eft  néccflaire.  On  conduit  en> 
'  fuite  le  gorgeret  dans  la  veffie  le  long  de  la  ca- 
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nelure  dti  trois -quart,  &  l'on  termine  le  reftt 
de  l'opération  cotpme  dans  toutes  les  autres  ma- 
nières de  taillef. 

La  partie  inférieure  de  ^'incifion,  qu'on  fait  an 
périnée,  en  fuivant  le  procédé  qui  vient  d'écre 
décrit,  répond  à  l'endroit  où  commence  celle 
qu'on  y  fait  lorsqu'on  fuît  ceux  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  &  c'eft  déji  un  défavatï- 
tageconfidérable,  parceque  la  pierre  ne  peut  fortir 
que  par  la  partie  la  plus  étroite  de  l'angle  des 
os  pubis.  Cette  incifion  pénètre  au-delà  des  tégu- 
mtns  dans  l'intervalle  que  laiîîent  entre  eux  les 
mufcles  ifchio&  bulbo-cavern^ux  &  le  tranv'erfe 
de  l'urètre,  fans  entamer  ce  dernier  mufcle ,  de 
forte  qu'il  devient  un  grand  obftacle  à  l'intro- 
ducnon  &  à.  la  fortie  des  tenctte?.  Foubert ,  à 
qui  cet  inconvénient  n'a  pas  échappé ,  confeilloit 
de  couper  le  mufcle  dont  il  s'agit  avec  un  bif- 
touri  porté  profondément  dans  la  plaie,  ainft 
qu'il  a  été  obligé  de  le  faire  en  quelques  cir- 
conftances.  Le  trajet  de  cette  playe  repréftnte 
un  triangle  ifocèfe ,  comme  celui  que  nous  avons 
dit  être  formé  dans  la  mé'hode  de  Chefeldcn  ; 
mais  le  côté  inférieur  de  ce  triangle  ét.mt  décrit 
par  le  trois  -  quart  eft  horizontal,  &  n'offre  point 
cette  pente  favorable  à  la  fortie  des  Mrines  & 
des  matières  purulentes  qui  peuvent  s'infiltrer 
dans  le  tififu  cellulaire  du  voilmage  de  la  veffie; 
ce  vifcère  eft  per.é  dans  fa  partie  membraneufe 
&  charnue*;  le  lieu  de  l'ouvcrrure  qu'y  forme 
le  troîs-quart,  &  gui  doit  être  aggrandi  par  le 
couteau,  ne  peu*être  déierminé,  car  pour  peu 


?[ue  le  poinçon  de  finftrument  ait  d'obliquité, 
a  poin-e  s'élève  ou  s'abairte,  s'approche  ou 
s'éloigne  de  la  proftate  •,  on  ne  peut  dire  quelle 
étendue  cette  ouverture  peut  avoir.  L'écanetnent 
de  la  pointe  du  couteau  d'avec  celle  du  trois- 
quart  ne  fait  qu'éloigner  les  fibres  de  la  veffie 
fans  les  divifer»  Il  faudroit  que  le  couteau  fût 
engagé  à  une  grande  profondeur  dans  ce  vifcère 
pour ,  qu'en  fortant ,  il  put  avoir  aélion  fur 
lui,  parce  que  les  inftrumens  tranchans ,  ne 
coupent  qu'autant  qu'ils  gliftent  à  la  manière 
des  fcies.  Il  fe  peut  donc,  &  l'obfervation  l'a 
prouvé ,  que  l'ouverture  de  la  veffie  foii  très- 
petite  ,-  d'où  réfulte  la  difficulté  d'introduire  Its 
inftrumens  néceffaires  pour  la  recherche  &  l'ex- 
tradion  des  corps  étrangers.  Cette  difficulté  feroit 
plus  grande  ,  fi  l'on  avoit  manqué  la  pierre , 
ou  qu'il  y  en  eût  pinficurs,  parce  que  Técoulemem 
des  urines  permet  à  la  veffie  de  fe  contraéler, 
8l  parce  que  la  playe  de  ce  vifcère  cefle  d'être 
parallèle  à  cell.'  des  graiftts  &  des  féguttiens. 
Ce  défaut  de  parallèlifme  augmente  h  difpofi- 
tion  aux  infiltrations  intérieures.  Telles  font  les 
objeélions  qu'on  peut  faire  contre  le  procédé 
de  Foubert ,  &  elles  font  d'une  telle  force  qu'on 
ne  doit  fe  hafarder  à  le  mettre  en  ufage  en  au- 
cune circonflance.  Il  n*y  a  qu'un  homme  de  génie 
qui  ait  pu  concevoir  k  projet  qu'il  a  «rfé  exér 
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aiter  ;  mais  la  raifon  &  l'expërience  nyvfui 
montré  fes  inconvéntens',  il  faut  lui  donner  les 
âoges  qu'il  mérite  Ck  fe  garder  de  le  fuivre. 

Procède  de  Thomas. 

'  Le  Procédé  de  Thomas ,  Chirurgien  de  Bi- 
cèire,  el^  le  même  que  celui  de  Foubert,  avec 
cette  différence ,  qu'il  s'exécute  avec  un  inflru- 
ment  d'une  forme  particulière,  &  que  TiiKifion 
des  parties  extérieures  &  celle  de  la  velfîe  fe  font 
de  haut  en  bas  ,  au  lieu  que  Foabert  coupoit 
ces  parties  de  bas  en  haut.  L'inftrument  qu'il  a 
imaginé ,  eii  compofé  d'une  cige  longue  de  quatre 
pouces  &  demi ,  montée  fur  un  manche  de  même 
longueur.  Li  tige  efl  terminée  par  une  pointe 
fort  aiguë  applatie  fur  deux  faces  &  tranchante 
en  haut  &  en  bas  dans  une  étendue  de  quatre 
lignes-,  elle  eft  évidée  comme  celle  du  Frère 
Côme  &  renferme  comme  elle  une  lame  tran- 
chante qui  peut  s'en  écarter  au  moyen  d  une  baf- 
cuie  qui  s'abaifle  fur  le  manche.  Ce  manche  ne 
tourne  pas  furfonaxe  pour  préfcnter  à  la  bafcule 
des  fàcetres  plus  ou  moins  élevées  *,  mais  la  baf- 
cule efl  garnie  d'une  alonge  qui  fe  meut  au  moyen 
d'une  crémaillère  &  qui  la  rend  plus  courte  ou 
plus  longue  à  volonté.  Enfin  la  tige  efl  furmon- 
tée  d'un  petit  gorgeret  qui  s'y  adapte  avec  exacti- 
tude &  qui  en  auetnente  peu  répaiffeur. 

Tout  étant  diipofé  pour  l'opération ,  &  la 
Teflîe  étant  pleine  comme  pour  le  procé  ié  de 
JFoubert,  il  faut  plonger  l'iArument  à  fa  partie 
fupérieure  &  latérale  gauche  du  périnée,  à  peu 
de  difiance  de  l'angle  du  pubis  >  &  le  plus  près 
de  la  branche  du  pubis  gauche  qu'il  ed  poriible. 
On  perce  les  tégumens ,  les  graiHes^  la  partie 
fupérieure  ,  de  l'angle  que  forment  entre  eux 
les  mufcles  ifchio  &  bulbo-caverneux ,  &  l'on 
s'approche  de  la  partie  latérale  de  la  veifié'près 
fon  col.  La  direélion  de  l'indrument  doit  être 
horizontale  ^  mais  il  convient  d'en  détourner 
légèrement  le  tnanche  vers  le  côté  droit  pour 
que  fa  pointe  s'éloigne  de  la-  proftate.  Lorsqu'il 
cfl  parvenu  à  une  profondeur  raifonnable  &  que 
la  réiidarce  au'ofFroient  les  parties ,  ce^fe  de  fe 
faire  fentir,  rinUrument  efl  dans  la  vcffie.  On 
en  eft  bien-tôt  affnré  par  l'écoulement  de  quel- 
ques gouttes  d'urine  qui  s'échappent  fur  le  côté. 
Alors  le  Chirurgien ,  qui  avoit  difpol'é  la  bafcule 
de  manière  à  donner  à  Tincifion  de  la  veifie 
une  étendue  relative  aux  dimenfions  connues  de 
la  pierre,  abailfe  cette  bafcule^  &  ,  la  dirigeant 
obliquement  en-dehors  &  en  bas ,  il  faifu  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  le  petit  gorgeret 
afin  de  le  dégager  &  de  l'empêcher  de  lortir  de 
la  veflie^  tirant  le  refle  de  Tindrument  à  foi 
dans  une  direction  horizontale,  il  incife  la  veiïe 
&  les  graifles  du  périnée-,  enfin,  lorfqu'il  eft 
prêt  de  finir  la  (eâion  ,  il  abaifle  beaucoup  le 
l^oignet  pour  é^iier  que  ces  graiflês  ce   foient 
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I  coupées  trop  profondément  &  pour  agrandir  W 
plaie  des  tégumens  &  la  prolonger  vers,  la  partie 
inférieure  du  périnée.  Le  refte  eft  comme  dans 
tous  les  autres  procédés ,  excepté  que  le  gorge- 
Ttt ,  qui  doit  fervir  de  guide  aux  tenertes ,  cil 
dirigé  par  celui  qui  fait  partie  de  rioftrument 
&  le  long  duquel  on  fait  gliffer  la  languette  qui 
le  termine. 

Les.  parties  intéréfTées  dans  ce  procédé  font 
les  mêmes  que  dans  celui  de  Foubert,  fi  ce  n'eft 
que  les  graiflts  ik  1rs  tégumçns  font  coupés  plus 
bas  ;  que  le  mufcle  iranfverfal  de  l'urètre  eft  en- 
tièrement divifé  à  (a^  partie  moyenne ,  &  que  le 
côté  inférieur  du  triangle  aue  repréfente  la  coupe 
des  parties  intérieures,  forme  un  plan  ii^liné 
qui  defcend  depuis  le  bas  de  Tincifion  de  ce 
vifcère  jufques  vis-à-vis  la  partie  inférieure  de 
la  tubérofité  de  l'ifchium.  Le  lieu  où  Ton  plonge 
l'inflrumeni  n'exige  pas  qu'on  le  porte  à  une 
aulfi  grande  profondeur,  parce  que  le  col  de 
la  veiîie  fixé  aux  os  pubis  jwr  fcs  ligamens,  eft 
très-près  de  langle  qu'ils  forment^  ainfi>ii  eft 
plus  aifé  d'atteindre  ce  vifcère^  car  le  lieu  oà 
il  eft  percé  fans  pouvoir  être  déterminé  avec 
autant  de  précifion  qu'il  le  faudroît ,  Teft  cepen- 
dant avec  quelqu*exaélitude.  On  eft  plus  sûr  de 
l'étendue  de  l'incifion  intérieure  parce  que  Técar- 
tement  de  la  lame  d'avec  la  tige  fe  fait  avec, 
plus  de  force  que  celui  du  couteau  de  Foubers 
d'avec  le  poinçon  de  fon  trois-quat t  ;  &  parco 
qu'on  t>e  peut  ti^tr  cet  inflrutnent  à  foi  (ans 
que  la  lame  coupe  toutes  les  partiel  qui  s'offrent 
à  fon  tranthanr.  Lorfque  les  urines  font  éva- 
cuées &  que  la  veflîe  fie  coniracle,  l'ouverture 
que  l'on  y  fait  thing--  moins  de  pofttion ,  attendu 
qu'elle  tft  plus  voifinc  de  fon  col  &  par  con- 
féqutnt  elle  s'éloigne  moins  de  celle  des  parties 
extérieures  avec  laquelle  elle  conferve  une  parde 
de  fon  parai  lélifme. 

On  ne  doit  donc  pas  craindre,  en  pratiquant 
le  procédé  de  Thomas,  le  plus  grand  nombre 
des  inc/mvénicns  qui  résultent  de  celui  de  Fou- 
btrt.  L'extradion  de  la  pierre  fe  fait  avec  plus 
de  facilité  ,  les  urines  Ik  le  pus  trouvent  une 
pente  plus  grande  pour  fe  porter  au-dehonj 
il  eft  plus  aifé  de  retrouver  le  chemin  de  la 
veftîe,  en  fuppofant  que  l'on  foit  obligé  d'y 
porter  les  inftrumens  à  plufieurs  reprifes.  Enfin 
les  infiltrations  urineufes  Si  purulentes  du  bafllo 
doivent  avoir  lieu  moins  fouvenr.  Malgré  cela , 
il  faut  avouer  que  cette  manière  de  taiiler  a 
quelque  chofe  d'effrayant,  qu'elle  ne  peut  être 
pratiquée  fur  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
dont  la  vçftîe  eft  petite  &  racornie,  &  fur  qui  on 
s'expoferoit  à  la  manquer ,  ou  en  quelque  oc- 
cafion  à  1^  percer  de  part  en  part ,  ^e  le  ré- 
fultat  n'en  eft  pas  aflez  sûr  ;  Pinciiion  de  la 
ve  ffien'eft  cependant  pas  toujours  à  la  même  région 
de  ce  vifcère;  enfin  qu'elle exigeroit  une  adrefle 
peu  connue  &  une  babitndç  tjue  le  plus  grand 
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nombre  des  l^ratkiens  ne  font  pas  i  portée  de 
fe  procurer*,  auffi  penfons-nous  qu'on  doive 
lui  préférer  quelques-unes  de  celles  que  nous 
avons  rapportées  précédemment.  Cependant,  û 
un  homme  ,  reconnu  pour  calcukux ,  avoir  une 
rétention  d'urine  telle  qu'il  fût  impoflible  de 
lui  paffer  un  cathi^rer  dans  la  vcffie ,  elle  offri- 
iroTt  alors  une  reflourco  d*aufanf  plus  préféra- 
ble qu'elle  feroit  unique*,  la  méthode  du  haut* 
appareil  ne  pouvant  avoir  lieu  ici,  en  ce  quelle 
demande,  pour  être  pratiquée  avec  fuccès,  qu'un 
procure  une  ifl^ue  aux  urines  par  la  partie  la 
plus  baffe  de  la  veiiîe,  en  plaçant  une  canule 
au  périnée. 

P  focédtde  Le  Cat. 

Le  Car ,  Lithoromifle  de  la  ville  de  Rouen , 
pratiquoit  l'opération  de  la  Taille  vers  le  milieu 
de  ce  (iècle  avec  des  inftrumens  qiii  lui  éioient 
particuliers  \  il  leur  donnoit  les  noms  H'Uré- 
frorome&  de  Cyftitom^;  &  de  gorgeret  Epifli- 
tome.  Le  premier  aflez  femblable  au  lithoiome 
otfté  pour  le  grand -appareil  en  diffère  en  ce 
que  la  lame  de  cet  initrument ,  fixée  fur  fon 
tnancfae,  avoii  À  fa  partie  moyenne  ik  droite  une 
canekire  aflez  profonde  qui  s'étendoit  fur  touie 
fa  longueur.  La  lame  du  cvAitome  également  fixe 
fur  fon  manche  &  tranchante  des  deux  c6tés , 
étoit  plus  étroite  &  légèrement  courbe.  Le  C^it 
en  employoit  deux  efpèces ,  Pune  tranchante  de 
la  pointe  au  talon ,  l'antre  dont  la  lame  longue 
d'un  pouce  &  demi ,  étoii  portée  fur  une  tige 
alongée.  Le  gorgeret  cyflique,  auquel  il  donnoit 
.depuis  long-rems  la  prêfércDce  >  avoit  la  forme 
d'un  gorgeret  ordinaire,  dans  répaiiïenr  duquel 
^oit  une  lame  tranchante,  qui  pouvoit  en  fonîr 
&  y  rentrer  par  une  mécanique  fort  (impie ,  en 
faifant,  lors  de  fon  ouverture,  un  angle  plus 
ou  moins  aigu  avec  l'extrémité  de  cet  inilrumem. 
Le  plus  fouvent ,  le  Cat  fe  fervoit  d'un  gor- 
geret cyftitome  fait  d'une  feule  nièce,  mats  il 
en  avoit  de  brifés  cotrnne  celui  ne  Foubert  & 

3ui  pottvoiHit  fervir  en  rr.ème*rems  de  liihotome^ 
e  conduâeur  &  de  dilatateur.  Enfin  le  cathé- 
ter don|  il  faifoit  ufage ,  étoit  terminé  par  une 
plaque  plus  longue  que  les  autres ,  pour  pouvoir 
èttt  tenue  avec  plus  de  fermeté,  &  la  courbure 
«n  étoit  plus  baffe  qu'à  l'ordinaire. 

Le  malade  finie  t  affujmi  âi  tMu  comme  il 
cil  d'ttfage,  &  le  cafthéter  itwroduit  dalisia  vtffle, 
le  Cat  iiKlinoit  le  manche  de  cet-  infirumevs  vers 
l'aine  droite  du  nialade.  Aie  donnoîià-tenirà 
un  Aide.  E?ifuite  il  pratiquoit  avec  fon  unérro- 
tome  unelncifion  oblique  aux  tégumens  ,  depuis 
un  pouce  au-deffus  de  l'anus  jofqu'au  bas  &  aa« 
dedans  de  la  tubérofité  de  Tifcbinm  gauche*,  it 
•mamoir  l'urètre  dans  (a  partie  membranenfe  k 
ramenant  l'inflrument  à  Tangle  fnpérieur  de  la 
playe,^  il  faifoit  gliffer  le  cyfUtome  ou  legor  -* 
guet  çjfSÛMtK  le  l^sg  de  U  caoelote  ji^u'i 
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cequelutt OU  l'autre  fût  dans  celle  du  cathéter. 
Alors  il  ôtoit  l'uréirotome,  &  après  avoirfaifiavec 
fa  main  gauche  lé  manche  du  cathéter  &  la  main 
de  l'aide  chargée  de  le  contenir ,  il  retiroit  cet 
inflrumetH  vers  le  pubis  jpour  l'éloigner  du  rec* 
tum ,  &  il  portoit  le  cyflitonie  ou  le  gorgeret 
cj'ilïtome  dans  la  veffie ,  ou  ils  étoiem  arrêtés 
pir  j'exirémiié  de  la  canelure  du  cathéter.  La 
p?.rx>is  tnembraneufe  de  Turètre  &  la  proflate  étant 
incifée,  il  relevoit  le  manehe  du  cathéter,  repor- 
toit  TinArument  traiKhanr  vers  i  angle  fnpénetir 
de  la  plâye,prenoit  le  cyflitome  de  la  main  gauche 
pour  faire  gliffer  la  lame  d'un  gorserer  ordinaire 
le  long  de  fa  cannelure,  ôtoit  le  cynitome,  portoit 
le  gorgerrt  dans  la  veffie^  faifoit  retirer  le  ca- 
théier  par  l'Aide  qui  avoit  été  chargé  de  le  tenir, 
&  terminoit  l'opération  comme  dans  les  autres 
manières  de  tailler.  Quand  il  fe  fervoit  du  gorge* 
rct  cyflitome,  i!  faifoit  ôter  le  cathérer,  lorfque 
cet  inflrument  étoit  dans  la  veffie,  mettoit  fa 
lame  tranchante  dans  le  repos ,  &  s'en  fervoit 
enfoite  comme  il  auroit  fait  de  tout  autre 
gorgerer. 

Le  réfultat  de  ce  procédé  de  le  Cat  approche 
beaucoup  de  ceux  de  le  Dran  &  de  Pooteau  y 
il  ne  duntie  ni  un  feul  triangle  comme  le  pro- 
cédé de  Chefelden ,  ni  un  double  triangle  tromme 
celui  de  Moreau-,  mais  une  forte  d'entonnoir 
alongé  dont  l'ouverture  eft  au  périnée  &  le  bas 
au  col  de  ta  veffie.  Cette  manière  de  tailler 
n'en  a  pas  moins  tous  les  avantages  de  l'appareil- 
latéral ,  fansexpofer  à  l'hémorrhagie  qui  furvient 

auelquefois  à  1  ouverture  des  artères  du  périnée 
ans  d'autres  manières  de  tailler.  A  nffi  le  Cat 
ayoit-11  des  fuccès  affcz  nombreux.  Ce  procédé 
n'eft  plus  fuivi  aéluellement,  fi  ce  n'e»  peut- 
être  par  quelques-uns  de  fes  Elèves. 

Proc/dé  it   Hau^kins. 

HawkinSjUndes  Chirurgiens  du  Roi  d'An» 
gleterre,  a  penfé  qu'on  rcndrort  l'opération  de 
la  Taille  beaucoup  plus  fimple  û  on  la  pratiquoit 
avec  un  plus  petit  nombre  tfinftrumens.  En  con- 
féquertce  il  a  fait  conflruire  des  gorgerets  dont 
le  bord  droit  prëfente  un  tranchant  qui  rè^ne 
fur  prefque  toute  fa  longueur,*  qui  fyh  l'office 
de  lithoTome  &  de  gorgeret  ordinaire.  Il  y  en 
a  de  difiSérentes  dimenfions  pour  les  fujets  de 
différens  4ges  ^  la  manière  de  s'en  fervir  eft 
celle  -  ci. 

Le  malade  fitué  &  affujetti  comme  dans  les 
autres  procédés  de  la  Taille  latérale ,  on  porte 
dans  la  Veffie  un  cathéter  à  l'aide  duquel  oti 
incife  les  tégumens  du  périnée  j  après  quoi  on 
continue  Tincifion  au-delA  de  fon  bulbe,  dam 
une  étendue  d'à  «peu -près  un  demi -pouce.  Le 
MAouri  ramené  vers  l'angle  fupérienr  de  la  playe, 
le  Chirurgien  le  prend  de  la  main  gauche  &  avec 
k'droiie  il  &if'{ti%  le  bec  du  gorgcrpt  ttvm 
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chant  jurques  dans  la  cannelure  du  cathéter  ; 
lorfque  cet  inflrument  y  cfl  parvenu ,  il  retire 
le  bîAouri,  prend  le  manche  du  cathéter  qu'il 
avoit  donné  à  tenir  h  un  aide  &  le  redrefle  de 
manière  qu'il  ne  panche  ni  â  droite  ni  à  gauche. 
Il  le  ramène  enfuire  à  lui  en  pefant  fnr  le  rec- 
tum ,  pour  que  le  gorgeref 4)énètre  par  la  partie 
la  plus  large  de  l'angle  des  os  pubis  &  f<<>'  giiffer 
ce  dernier  inflrument  jurqu'à  1  extrémité  du  cathé- 
ter &  par  conféqucnt  jufque  dans  la  vefTio  dont 
le  col  e(!  coupé  latéralement ,  ainii  que  la  partie 
membraneufe  de  1  urètre.  Le  Chirurgien  dégage 
alors  ÔL  retire  le^  cathéter  &  prenant  le  man- 
che du  gorgeret  avec  la  main  gauche ,  il  s'en 
fert  pour  conduire  les  tenettes  dans  la  veiTie.  Enfin 
il  le  retire  dans  la  direélion  fuivant  laquelle  il 
a  été  introduit ,  de  peur  de  blefler  les  parties  à 
travers  lefquelles  il  efl  engagé^  &  il  termine  l'opé- 
ration comme  il  efl  d'ufage. 

Les  parties  intérelTées  dans  ce  procédé  font 
les  mêmes  que  dans  celui  de  le  Car  y  8l  elles  le 
font  à-peu-près  de  la  même  manière  »  il  ce  ntû 
que  la  partie  membraneufe  de  l'urètre  &  le  col  de 
la^efTie  font  coupée5*()tus  latéralement.  On  pour- 
roit  craindre  que  l'indlion  des  parties  intéreiTéés 
n'étant  point  parallèle  à  celle  des  parties  exté* 
rieures ,  il  ne  fe  ftt  des  infiltrations  dans  le  tiiTu 
cellulaire  du  voifinage,  mais  l'introduélion  & 
la  fortie  des  tenettes  &  de  la  pierre  diftendent 
&  applatiflent  ce  tiflTu  comme  il  arrive  dans  le 
procédé  de  Moreau  où  les  deux  plaies  n'en  font 
qu'une. 

M.  Bell  penfe  que  le  gorgeret  de  Hawkîns  n'efl 
pas  alTez  large  à  celle  de  fe$  extrémités  qui  doit 
entamer  Purètre  6i  le  col  de  la  veific,&  qii'il  l'efl 
frop  à  l'autre^  de  forte  que  les  parties  dont  la 
coupe  ed  eflemielle ,  ne  font  pas  ^ivifées  dans 
une  aflez  grande  étendue,  pendant  que  l'urètre 
éprouve  une  diftenfion  trop  grande  par  la  partie 
la  plus  large  de  Tinflrument.  Il  eA  vrai  que  fa 
forme   conique    nuit  beaucoup    à  (on    intro- 
duélion,  &  Qu'il    doit  fouvent  arriver  que  la 
proAate  ne  (oit  pas  l'ncifée  profondément.  Le 
çondui^eur ,  quç  M.  Bell  propofe  ^  n-a  pas  ,iltA 
vrai  cet  inconvénient  \  maïs  peut-  êtreen  a-t-^i  un 
autre,  c  eft-  à-  dire,  de  pouvoir  être  porté  plus  avant 
qu'on  ne  voudroit  fur-tout  lorfqu  on  (e  fert  comme 
les  Anglois,  de  cathéters  ouverts  à  leur  extrémité. 
Aufli  dit-  ii  qu'il  eA  arriv<:jL  quelques  -.unsdeffei 
compatriotes  d'a>t)ir  blcffé  la  ytitie  en  ptufieurs 
endroits  &  recommande-t-il  comme  une  ptécau- 
lion  néceiTalre  (]e  faire  reteriir   les  urines, aux 
malades  avant  de; les  opérer,  comni^  fi  le^ptier 
mier  effet  de  i  ouverjure  de  la  ve^Ti^  &  du  fp^ 
me  ,  qui    doit  être  la  fuite  de  ceire  violence, 
n'étoit  pas  l'évacuation  fubite  &  le  rapprocbe- 
jment  de   toutes  les  parties    vers  fon   col.  Le 
danger  de.blcfier  la  veflie  av^  le  conduâ<9ir 
)de  M.  Bel}  feroit  moins  gran.d   pour  np;^  qui 
îaôus  fervpt^s  de  coiidijâ^urs  fem^vl(  edp^iiavi  < 
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3ue  fon  peu  de  largeur  ne  nuit  pas  à  l'introV 
uflion  du  doigt  &  des  tenettes,  &  qu'elle  ne 
,  met  aucun  obftacle  à  la  forrie  des  pierres  pourvu 
.  qu'on  ait  foin  de  bien  divifer  les  graifles  &  les 
mufdes  avec  le  biftouri  >  avant  d'en  faire  ufage. 

II.  Des  Mttkodes  propres  aux  femmes. 

Les  femmes  font  beaucoup  moins  fu jettes  i 
la  pierre  que  les  hommes.  Lorfqu  elles  en  font 
attaquées,  la  veffie ,  continuellement  flimulée, 
s'en  débarra(re  aifément  en  les  portant  vers  le 
canal  de  l'ui'ètre  qui  eft  fort  court  &  fufceptible 
d*une  grande  dilatation.  LesObfervateurs  rap« 
portent  nombre  d'exemples  de  femmes  qui  ont 
rendu  fpontanément  des  pierres  d'un  volume 
confidérable,  foit  que  ces  corps  étrangers  aient 
été  pouflës  au-dehors  en  une  feule  fois,  ou  qu'ils 
foient  fortis  à  la  fuite  d'un  travail  pénible  & 
plus  ou  moins  long.  Un  des  plus  remarquables 
eft  celui  que  rapporte  Midiéton  d'une  pierre  du 
poids  de  quatre  onces  qui ,  après  avoir  demeuré 
trois  jours  au  palTage ,.  en  fut  cha(rée  dans  un 
accès  de  convulfions.  Elle  avoit  décliiré  l'urètre 
en  -  deçà  de  fon  ouverture  extérieure,  8f  s'étoii 
fiait  jour  par  le  vagin  \  la  tumeur  qu'elle  préfen- 
toit  au  -  dedans  des  narties  naturelles  étoit  fi 
grofleque  plufieurs  per(onnes  ignorantes  croyoient 
que  c*étoif  la  tête  du  fémur  qui  vouloit  fortir 
par  cet  endroit.  Colot  parle  auffi  d'une  pierre 
groffe  comme  unœuf  d'oye  quireOa  engagée  dans 
l  urètre  pendant  fept  à  huit  jours,  &  interccptoit 
le  pafTage  des  urines.  Une  enflure  générale  dé- 
formoit  le  corps  de  la  malade^  on  fe  difpofoit 
à  l'opérer  lorfqa'il  lui  prit  des  douleurs  extrê-' 
mement  vives  qui  lui  firent  rendre  fa  pierre.  Les 
urines  coulèrent  involontairement  pendant  deux 
jours,  après  quoi  elles  reprirent  leur  cours 
ordinaire. 

Il  y  a  deux  manières  de  pratiquer  la  Taille 
fur  les  femmes ,  favoir  par  dilatation  &  par  Tin- 
cifion.  Quelque  foit  celle  dont  on  fe  propofe  de 
faire  ufage ,  la  malade  doit  être  fituée  &  afTu- 
jettie  comme  tsoua  l'avons  dit  en  parlant  de  la 
Taille  des  hommes. 

Si  l'on  emploie  la  dilatation ,  le  Chirurgien , 
après  avoir  tait  écarter  les  grandes  &  les  petites 
lèvres  du  pudendum ,  introduit  le  long  de  l'urè- 
tre jufqiie  dans  la,vefàc^  une  fonde  moufTe  à  fon 
extrémité.  Lorfque  cet  înArujnent  y  efi  parrenoj 
il  le  ^r^nd  de  li.main  gauche  &  fait  gli/Ter  fur 
fa  canelutek  he^id'din  gorgeret  qui ,  devenant 
plus  lafge  vers  le  maocbc  qui  le- termine,  opère 
une  partie  de  la  dilmaiioir  qu'il  a  intention  de 
(e  procurer.  Jl  ôie  la  fonde  devenue  inutile;  &, 
faififfant  également  le  manche  du  gorgeret  avec 
la  main  gauche ,  il  porte  le  doigt  indicateur  de 
la  main  droite  dans  fa  gouttiè^  $  en  tournant 
la  paume  de  la  main  en  haut,  &  eo  faifanr  avan- 
cer 1:1$  dQigt.avec^beaucjHip.  de  ieiuieur.LoYf- 

qu'çafin 


Digitized  by 


Google 


tai 

ifn'enfin  il  erf  parvenu  aflcz  aratftjpôur  avoir 
fiffirammenî  étargi  le  col  de  la  veifie  &  Piirè- 
irc;  il  fubfiitue,  dans  rourci  les  manièrts  de 
Tailler,  le  gorgerct  retiré,  il  va  à  la  reLher«.he 
.  éc  la  pierre  qu'il  raiiîr,&  dont  il  f.ir  i'exraciion. 

La  dilatation  ne  peut  avoir  lim  que  lortqu'il 
Va^t  d'extraire  des  pierres  dont  le  volume  éft 
pen  confidérable.  Si  elles  étoieftt  groffes ,  cette 
méihode  pourroît  attirer  des  accidens  graves  à 
rai'bn  de  l'irritation  &•  de  l'extenfion  forcées  qui 
en  font  la  fuite,  &  par  la  perte  du  rtflbrt  de 
la  veflie  qu  elle  occalionneroit,*  aufC  le  plus  grand 
nombre  des  Praticiens  lui  préfèrent-ils  la  méthode 
ée  Tincifion. 

Il  cft  difficile  de  concevoir  comment  les  An- 
ciens la  pratiquoienttCelfe  vent  que,  chez  les 
femmes, on  iorroduife  un  ou  deux  doigts  dans 
]e  Vagin,  &  que  Ton  coupa  Air  la  pierre  entre 
l'urècre  &  le  pubis  par  une  inciflon  tranfverfalè. 
Chez  les  filles ,  les  doigts  doivent  être  placés 
tians  l'ami-  ,  &'  la  piètre  ayant  été  amenée 
en  bas ,  il  faut  attfli  couper  tranfverfaicment  an 
dcffiis^du  bord  gaucha,  Suh  imâ  fiiifieriori  orâ, 
Albucafis  dit  bien  que  les  doigts  che^j  les  fnn- 
mes  doivent  è:re  introduits  d^ns  le  vagin,  chez 
les  filles  dans  le  redum*,  mais  que  chez  les  uns 
ik  tes  autres ,  Tincition  doit  être  faite  i  la  racine 
^e  rifchinm  ad  radicem  cocci.  A  peine  Guy  de 
ChauHac  dît-il  quelque  chofe  à  ce  fujet.  Franco 
«décrit  le  procédé  d'Âlbucafii,  il  avertit  d'éviter 
d'entamer  k  vagin.  Quelques-uns  otw  donné 
le  nom  de  petit  appareil  à  cette  manière  d'opé- 
rer. Sharp  femble  le  recommander  lorfque.  la 
•pierre  eft  grofle;  c'efi  telle  que  fuivoit  le  Frère 
Jacques.  Nous  avons  dit  quel  en  étoit  le  réftiltat 
malheureux,  fouvent  le  re<5lum  étoit  pmert, 
le  vasiin  Pétoit  prefque  toujotKs  en  deux  endroifs 
t>pporés,  &  il  furventjit  fréquemment  des  h émor- 
ihigies  confidérables. 

Les  Modernes ,  en  opérant  par  la  méthode 
de  rinçifion,  ne  fe  propofeni  pas  de  parvenir 
^  la  Tcffie  par  le  périnée;  ils  fuivaw  une  route 
plus  fimple  &  plus  facile,  laquelle  confifte  à  fen- 
dre le  canal  de  l'urèrre  dans  toute  fon  étendue , 
&  à  entamer  le  co)  de  la  veflie  pins  Ou  moins 
profondément.  LS'uns  fe  fervent  dans  «cette  in- 
cifion  d'une  fondé  ':inelée  dont-  ils  drrigent  la 
lainurc  obliq'iement ,  ou  en  has*&'fen*- dehors, 
paraîléleraent  à  la  branche  du  pubis  gauihe,'  pour 
y  fairiB  gliffer  un  biftouri  oirflnaire  ou 'un  hiho- 
tome  de  Chefeld-jn.  Les^  autres-  employent  le 
lirhotome  caché  qui ,  après  avoir  été  introduit, 
dans  la  veffie  en  place  du  bWomi  &  être  reflé 
'  fcul  dans  ce  vifoère ,  efl  ouvert  aif  degré  con- 
venable ,  &  de  manière  à  donner  i  l'incifion  la 
ftîème  direéliôn  que  slU  fe  fuffent  fervis  du 
biftouri. 

Plufieurs  oftt  peirfé  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de 
dArider  convenablement  le  col  de  la  yclfie  & 
de  i  urètre ,  fi  oq  «fe  'COtttentoii  d'incifer  ces 
Ckirur^c.  Tome  IL  11.^  Partie. 


TAI  3tr 

parfîtfjxd'un  feu!  c6té,  &  ils  oiû  propoTé  de  ki 
co'iper  des  denx  côtés  en  mème-tcins  Jivec  uî* 
bifroari  approprié  à  cet  ufage.  M.  Louis,  i  qui* 
c<:ife  idée  paroît  être  venue  le  prunier ,  a  fait 
conîlruire  à  cette  intention  im  lithotonie  coni- 
pctCc  d'une  tige  creyfe  &  évidée  fur  les  côtés  , 
laq!î::lL'  s'élargir  beaucoup  vers  fon  manche  & 
de  lames  tranchantes  de  diverfcs -Largeurs  qui, 
poiifTées  de  la  partie  la  plu% large  de  la  tige  dai» 
celle  qui  eft  la  plus  étroite  &  qui  a  été  intro^- 
duite  dans  la  vcflle ,  itKifent  à  droite  &  à  gauche 
tout  ce  qui  fe  pr^^fcnte.  M.  Flurant  de  JLyon 
en  a  propofô  un  autre  dont  U  tige, pareillement 
évidée  fur  les  côtés ,  contietu-  deux  lames  tran- 
chantes qui  peuvent  s'en  écarter  plus  ou  moins. 
Celui-ci  coupe  de  dedans  en- dehors ,  au  lieu  ^ 
(jue  le  premier  incife  de  dehors  en^dedans.  U 
faudroit,  pour  fe  fervir  de  l'un  &  de  l'autre 
avecfuccès,  appuyer  fur  l*  va.,in  afin  de  Téioi- 

*  gner  de  la  parois  (upérieure  de  l'angle  des  os 
pubis,  M.  Flurant  craint  qu'on  ne  trouve  quel- 
que conformité*entre  fon  inllrument  «&  le  litho- 
tome caché  du  Frèr#  Côme.  Il  ignoroit  fan» 
doute  celle  qu'il  a  avec  lei  tenailles  incitives  dont 
Franco  fe  fcrvoit  dans  la  Taille  des  -hoinmei , 
pour  ouvrir  &  débrider  sûrement  le  col  de 
Il  vfcflîe.  Cette  conformité  efl  telle  qu'on  pourroit 
croire  que  l'un  a.  été  entièrement  calqué  fur 
l'autre.  . 

Les  occafions  de  pratiquei"  la  lithotonsie  fur 
les  femmes  font  fi  rares,  que  Ton  ignore  les  cffeti 
de  la  double  incifion  dans  cette  opératbn.  Elle 
a  pour  but  de  prévenir  la  dillenfion  forcée  du 
col  dt  la  vcilie,^  les  accide^is  que  cette,  difien-' 
fion  pourroit  entraîner  à  fa  fuite.  Mais  cette  ma- 
tiière  d'opérer  n'exp©fe-t-clle  pas  au  même  dan* 
ger,  iorfque  les  pierres  font  d'un  volume  frop 
confidérable  pour  pouvoir  être  tirées  au  moyen 
d'une  feule  iqcifion  ?  le  cas  femble  exiger  qu'on* 
ait  plutôt  recours  à  fa  méthode  du  haut-appa- 
reil,lequel  ne  peut  être  pratiqué  ici  qu'en  fuivati» 
le  procédé  de  Franco;  lorupie  la  pierre  peut 
être  foulevée  de  manière  à  fairo  faillie  au  bas 
de  la  région  hypogaflrique  on  en  fuivant  celot 
du  Frère  Côme.  Ce  dernier  ^  préférable  à  tout 
égards ,  a  d'autant  moins  d'incoQv6iien9  que  la 
nature  a  tout  difpofé  p^>uf-  qu'on  puifi'e  placer 
ia  canule  qui  doit  conduire  les  urines  au-^dehôr.*; 
il  a  fbuventété  mis  en  nfage  par  fon  Auteur  & 
avec  fuccèfii  .  ? 

Outre  la  manière  de  Tailler  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention ,  fi  la.  partie  poftériet»fe 
de  la  veilie  entraînée  par  le  poids  des  pitÀ-nss  ^ 
quelle  contient,  déplaçoit  une  partie  du  vagin, 
&  fe  portoit  au-dehors  des  parties  naturelles, 
en  formant  une  tumettr  plus  ou  moitM  volutln- 
neofe  ^  it  ne  fauduoit  pas  héfiter  à  incifer  Ir  tu* 
meur  &  k  ôter  les  corps  étrangers  qui  y  fercneni 
renfermés.  C'eA  la  conduite  que  tint  Rouliez  khcz 

t  une  femme  de  98  «ns ,  laqtt«lleyà.  la  fuite  4*u«| 

Ccc 


Digitized  by 


Google 


'*iU  T  A  I 

conflipatioti  qui  en  avdic  duré*?iogr,  enl  me 
tumeur  de  cette  efpèce  plus  groffe  que  les  deux 
*poinpS)  inégalement  dure;  &  qui  ^  lorfqu'on  la 
manioit,  rendoit  un  Ton  femblable  à  ctluî  qui 
réTuIre  de  la  collifion  de  corps  durs  qui  heur- 
tent le<:  uns  contre  les  autres.  De  même  û  une 
pierre  à  force  de  pefer  (ur  la  paroi  poflérfeure 
de  la  veffie^y  ctufoit  une  élévation  qui  péné- 
trikt  dans  le  vagin*  il  faudroxt  ,  à  l'exempîe  de 
Fabrice  de  Hildan  ,  agrandir  cet  ^Icère  aveck 
biftouri  &  tirer  la  pierre.  Dan  le  premier  cas  y 
«n  rcponfleroii  la  portion  de  veifîe  déplacée  dans 
fon  lieu  naturel  »  oc  dans  tous  les  deux ,  on  em* 
pliroit  le  vagin  avec  un  ptlfaire  de  linge  trempé 
dans  du  blanc  d'ceuf,&  on  feioii  les  injeâfons 
convenables.  Méry  avoit  d'abord  pehfé  qn*en 
l)eaucoup  de  cas  on  poorroit  indfer  la  partie 
poftérieure  de  la  vtnie^  à  travers  le  vagin  au 
moyen  d*uiie  fonde  cannelée  Si  courbée  comme 
le  cathéter  ordinaire.  Mais  il  ne  confeille  pas  ' 
d'employer  cette  méthode,  de  peur  d'expofjer  les 
■lalades  à  des  fiihiles  qui  leur  tafleot  perdre  leurs 
mines  ^  inconvénient  qu'il  feroit  facile  de  pré- 
venir ,  s'il  étoit  le  féal  qui  s'opposk  à  cette  ma- 
nière de  Tailler. 

Enfin,  il  efl  des  drconAances qui  exigent  qii*on 
fuive  d'antrei  procédés.  Tolet  dit  avoir  vu  une 
iantne  attaquée  d'une  chute  de  matrice  qui  avoir 
entraitsé  la  veffie  dans  laquelle  fe  trouvoiem 
])Jufietn^  pierres.  La  malade  fut  Taillée -en  in- 
cifânt  fur  la  veflie  déplacée,après  quoi  on  rédnifit 
le  tout;  la  guérifon  fut  aâez  prompte. 

De  PtxtraSîon  des  Pierres  ^rriUsi 
dans  le  canal  de  Vuriire. 

Xes  Pierres  d*un  volume  coniidérahle  forries 
jle  la  veffie  peuvent  s'arrètet  dans  différens  en- 
droits de  Turètre,  &  caufer  de  la  douleur  &  la 
difficulté  d'uriner.  En  quelques  lieui  qu  elles  fe 
trouvent  fituées,  il  fdut  en  favorifer  la  fortie 
par  les  moyens  propres  i  procurer  le  relâchement 
lels  que  la  faignée  »  les  bains ,  les  applications 
teoliiences  fur  le  périnée  &  far  les  bourfeSf 
les  boiflbiH  diurétiques ,  froidef ^  les  injeélions 
d'huile  avec  la  précaution  de  faire  appuyer  avec 
les  doigts  au-deli  du  lieu  qti'occupe  la  pierre 
&  les  preffions  douces  &  ménagées  qui  amènent 
ce  corps  étranger  vers  l'ouveriiue  de  l'urètte. 
Si  ces  moyens  ne  réuffiiTent  pas,  &,que  les  in- 
-CommoditÀ,  que  les  malades  éprouvent,  foient 
rconfidérables  ^  on  ne  peut  le  dilptnfer  d'en  venir 
^     i  Topération. 

la  pierre,  occupe  la  panie  mirmbraneufe  de 
l'urètre ,  oà  elle  s'eft  avancée  jufqu'à  la  partie 
de  ccvcanal  qui  eO  embrafle<  par  fon  ttflh  fpon* 
gieux  >  où  enfin  elle  eft  retenue  près  de  i'ouver» 
^ure  qui  termine  le  gland. 

Dans  le  premier  cas,  on  procède» comme  dans 
le  j>etis<rAppveti^  c  cû-i^ire  que  le  malade  étant 
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afTufettf  ft  retenu ,  le  Chirurgien  hifrotloft  ésm 
le  reélum  un  ou  deux  doigts  de  Ai  main  gaucha 
qu'il  courbe  cnfuite  pour  aflujettir  la  pierre  & 
pour  lui  faire  faire  plus  de  faillie  an  périnée; 
après  quoi  Êiifant  tendre  les  t^giunt  n*^  de  cetse  par  tin 
par  un  Aide  qui  relève  en  mème-iems  les  bourfes^ 
il  prend  un  biftouri  convexe  avec  lequel  \V  in« 
cife  les  tégumens  de  haut  en  bas  &  de  dedaiM 
en-debon,  puis  le  tiflu  cellulaire  &  enfin  l'uri* 
tre.  La  pierrewmife  à  nud  efl  pouffée  en-dehort 
avec  un  crochet ,  &  retirée  avec  des  tinettci 
appropriées.  G>mme  il  efl  poffible  qu'il  y  ea 
ail  d  autres ,  qui  foient  refiées  dans  la  veffie ,  it 
efl  prudent  alors  diniroduire  dans  ce  vifcère  à 
travers  la  pfaye  qui  vient  d'être  faite,  une  fonde 
canelée  droire  avec  laquille  on  s'en  afliire ,  & 

3ui  krt  à  diriger  tm  biflotivi  alongé^tcl  que  celui 
e  Chefelden,  pour  achever  l'of^ration  comme 
dans  toutes  les  iréihodes  de  pratiquer  Tappareil 
latéral ,  (\  elk  eft  jug6î  néceffaire. 

Lorfque  la  pierre  efl  loeée  dans  la  partie  fpon* 
gieufe  de  lurètre ,  l'opération  efl  moins  grave  fans 
ô^re  plus  facile.  H  ne  s'agit  tpie  de  fendre  fur 
le  lieu  qu'elle  occupe  &  d'en  faire  l'extraAtoa^ 
Quelques-uns  veulent  qu'on  hSt  tirer  les  tégu* 
mens  vers  le  périnée^  on  qu'on  les  tire  foi-mème 
du  côté  de  rexirémité  de  li  verge, afin  que  Tio* 
cifion  qu'on  y  va  pratiquer  ne  fe  trouve  pas 
parallèle  à  celle  de  lincinoa  déjà  ûite  aux  tégu- 
mens,  lorfque  l'opération  fera  achevée,  &  que  les 
iKines  o'ayent  pas  auam  de  fàdlité  à  s'échapper* 
Cette  manière  de  procéder  femble  moins  avantar 
geufe  pour  l'extra^on  des  corps  éiraitfers,  qu^on 
le  propofe  d'ôter,  en  fnppolam  qu'il  y  en  ait 
plufieurs,  &  peut  donner  lieu  à  des  infiltratiotis* 
urineufes  dans  le  tiflh  cellulaire  du  voifinage« 
Il  jparott  dofic  préférable  d'ouvrir  les  tégumena 
&  te  canal  de  i'urèn-e  vis-i-vis  l'un  de  l'autre  v  ce 
qu'on  tie  peut  faire  qu'après  avoir  bien  afiTujetti 
les  parties  entre  les  doigts  de  la  main  gauche  II 
après  avoir  lendn  tes  tégumeni. 

Si  le  lien  qu'occupe  la  pierre  répondoit  aua 
bourfes,il  feroit  plus  mal  aifé  d'y  arriver,  &  le 
danger  des  infittratiotH  tirineufes  deHÎeixlroit  plut 
grand.  Il  endroit  alors  la  repouffer  avec  une 
aigalie  jufqu'à  la  partie  fupMcnre  dn  périnée, 
oii  fi  elle  étoit  tro>p  feamemint  engagée  pour  pou- 
voir fe  dépbcer  \  il  feroit  néceiaire  de  faire  relevcjr 
les  bourfes  &  de  prolonger  beaticoup  l'incifios 
de  leur  c6té ,  afin  que  les  écoulemens  de  fan^ 
&  d'ufioe  qui  petivent  fnrvenir^  fe  fàStox  plut 
aifément.  li  fain  avouer  que  ces  opérations,  € 
fimpies  en  apparence  »  oiFretit  beaucoup  de  diffi« 
cultes,  parce  que  le  canal  de  l'urètre  fuit  aifémert 
fous  les  inflrumens  »  &  ou'il  fe  lailTe  entamer 
avec  peine  ,  lorfqu'U  n'efl  pas  foutenu  par  qb 
cathéter. 

Enfin,  dans  le  cas  eu  la  pierre  efl  parvenue 
juf qu'au  voifinage*du  gland  ,  on  peut  eflkyer 
de  ûi  tirer  au-deffui  avec  des  pincttiei  apprc^néci 
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tdtet  que  cdles  très-étroifes  de  J.  L«  VexU  on 
ks  pinces  à  fnyaax  de  Rofltir  dont  on  peut  voir 
U  figure  <ian5  les  pfanches  relatives  à  cet  article, 
oo  arec  un  fil  d'argent  plié  en  deux ,  dont  ou 
fait  gliflèr  Tanfe  jtHquau-delà  du  lieu  que  ce 
corps  occope*  Si  l'on  ne  pouvoit  en  procurer 
la  iortie  |>ar  ces  moyens, &  qu'elle  tàt  retenue 

Sr  Tétroiteffe  de  1  ouverture  de  l'incifion,  il 
idrott  agrandir  cène  ouverture  avec  le  biftourL 
Dans  toutes  ces  drconflances  «  les  panfeoiens 
doivent  être  extrèoiement  fimpies.  Lorfque  les 
urines  paroiflTent  difpofées  i  pafler  en  tout  ou 
en  partie  i  travers  la  playe,  il  £sut  fe  fervir 
d'utie  fonde  flexible  qu  on  laiflfera  dans  la  veiEe 
juCfu^i  ce  que  celle  playe  foit  dcatriiée. 

De  PtxtfoShn  des  Tisnns  formiu  éUuu  U  tiffa 
ceUidaire  du  Périnée» 

On  a  TU  fe  fortner  au  périnée  des  tutneun 
extrêmement  dures^  &  dans  lefqiiellei  on  a  trouvé 
des  pierres  plus  ou  moins  volumitieufes  de  la 
mémeiature  que  celles  qu'on  tire  des  voies  nri- 
naires*  Qodquefi[>is  c^  tumcun  fie  font  ouvertes 
fpontanémcnt,&  ont  laiffé  échopper  les  pierrts 
fu'elles  renfermoi^m.  Cetacddetitale  plus  fou-- 
▼em  en  lieu  fur  des  perfoimes  qui  avdem  foafferc 
l'opération  de  la  Taîile*  Cependant  on  Ta  vu 
arriver  à  la  fuite  d'abcès  urmeux  indépendam 
de  tome  affeâion  calculeufe  comme  dans  rhif- 
foire  tapportée  par  François  Collotj  &  smrès 
on  coup  de  pied  reçu  au  périnée  an-dettbus 
des  boiirfes*Jl  fuppote  une  ouverture  à  i'urètre; 
aiaif  il  faut  que  cette  ouyerture  foit  extrêmement 
petie;  pour  peu   qu'elle  f(ït  confidérable,  la 

eriion  d'urine  qu'elle  laifleroit  échapper  datM 
tiflu  ceilnlaire  du  voifinage  atiireroit  des  dép^ 
«Mineux  ou  gangreneux ,  en  même  tenu  qujJle 
4onii«roit  lieu  à  des  infiltrations  d'urine  plus  on 
snoitM  étendues^  au  lieu  que ,  quand  les  urines  tie 
fè  dépofent  »  pour  ainfi  di/e ,  que  goutte  igoutte , 
leurs  parties  les  plus  liquides  fe  diflipent  par 
tbforpt^on  uendant  que  leurs  plus  gtofiîères  s'ag w  ^ 
tioent  &  ferment  des  concrétions  qui  pcuyem 
acquérir  un  volutiie  étiorme.  On  a  cru  ancien» 
neroem  que  les  pierres  nées  dans  la  veffie  cre-* 
▼oient  Turètre  pour  aller  le  long  du  liflii  ce1*-> 
lulaire  qui  les  renieeme.  Leur  grcfTeur  s'op-  * 
pofe  à  une  pareille  idée,  &  celU^-ci  r^ugne 
d'autant  olus  qu'on  en  a  vu  qui  étoient  logées 
dans  des  follicules  membraneux  différens  les  uns  ' 
écs  autres* 

Les  pierres  dont  il  s'agit  ici,  font  donc  le 
réfultat  d'une  fiâuleau  canal  de  l'urètre,  laquelle 
n'a  pas  d'îfliie  au-delà,  &.  qu'on    peut    en 
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ifuelque  fovte  comparer  avec  les  fi/lules  de  1^ 
partie  inférieure  du  reâum  que  l'on  tiomme 
^orfoes  ft  internes  ^  foit  qoe  ces  fiflules  (oiem 
b  fuite  d'une  plajw  faite  k  l'urèfre  pour  exr 
indre  ém  pierifs  comeaues  dans  Jia  ytfbt^  (oit 


qu'elles  dépendent  d'une  crevafle  h  ce  canal, 

Ear  quelotie  caufe  que  ce  foit ,  mais  fur-tout  à 
1  fuite  d'une  conu>fion  violente.  M.  Louis ,  à 
qui  on  doit  un  excellent  Mémoire  fur  cet  objet, 
pcnfe  que  ces  fiflules  doivent  arriver  moins  firé* 
^uomment. depuis  que  le  grand- Appareil  efi  en* 
■  tièrement  tombé  en  dédiétude  &  qu'on  l'é-* 
viteroit  fi,  après  la  Taille,  on  fiicititoit  la 
confolidation  de  l'ouverture  faite  k  l'urètre  aia 
moyen  des  bougies.  Sans  doute  lorfque  le  court 
des  urines  ne  k  rétablit  pas  dans  le  tems  ordi-* 
naire,  &  qoe  celles-ci  ne  ceiTent  point  de  fe 
porter  vers  la  playe,  c'efl  un  figne  que  le 
canal  tend  à  fe  reflerrer,&  il  £àut  rélareir  avec 
les  bouges.  Mais  leur  ufage  parolt  inutile  dana 
le  plus  grand  nombre  des  cas ,  &  l'on  peut  ef« 
pérer  que  fi  l'urètre  fe  trouve  ouvert  en  quel« 
ques  perfonnes  par  une  de  ces  fidules  internes^ 
cela  vient  plutôt  de  ce  que  la  cicatrice  de  cot 
canal  s'eft  déchirée ,  que  parce  que  la  plaie  qu'on 
y  avoir  faite  ne  s'eft  point  confolidée  dans  la^ 
tems.  La  marche  ordinaire  de  la  Nature  efi  que 
les  player  ^ui  intérefljpm  des  caniux  oa 
guériflent  point  tant  que  ces  canaux  permet* 
tem  le  plus  léger  fuimemeat  de  la  liqueur  qullr 
chariem." 

Les  pierres  formées  dans  le  tidfu  ceilulaira 
dans  les  exemples  cités,  ont  donné  des  prenvea 
de  leur  eiiflencê  par  le  bruit  qu'elles  faifoienr^ 
quand  on  manioit  la  tumeur  qm  les  renfermoits 
en  ufant  &  perçant  les  téaumens  &  fe  montrant, 
en^rtie  au-dehors^ou  ennn  par  l'exceffive  dureté 
quelles  communiouoient  au  périnée.  Si  donc 
une  de  ces  drcoidiances  venolt  à  (e  préfenrer  ^ 
il  ne  faudroit  pas  héficer  à  indfer  la  tunique 
qui  fert  de  kifteà  la  pierre ,  &  &  en  fbire  Tex* 
traélion  par  les  procédés  connus.  Si  la  tonique 
étoit  d'une  grande  étendue,  qpe  les  parm's  eu^nt 
acquis  beaucoup  de  duretés,  il  faudroit  eq  exrirv 
pcr  une  partie.  La  olaye  f^roic  enfuite  remplie 
de  charpie  &  panfée  à  la  manière  ordinaire» 
La  fome  &  U  fuppuration  en  approcheroienc 
les  bords  &  ameneroient  une  guérifon  durabla 

Ju'on  faciUieroii  par  l'imroduâion  d  une  fonde 
exible  dans  la  veme,  &  peur-ètrc  juffi  dan^-  quel* 
ques  cas ,  en  touchiig  les  bords  de  l'ouverture 
fiftuleufe  de  l'urètre  avec  la  pierre  infernale  ^ 
pour  en  détruire  les  oallofiréà,  ^  pour  les  dir« 
pofer  à  fe  cicatrifer  d'une  manière  foUde* 

De  PextraShn  des  Pierres  entre  le  pr^iu$ 
Cr  L  glattd. 

Quelques  enfans  naiflent  avec  l'ouverture  du 
prépuce  fort  refltrrée  \  les  urine^  qui  ne  peuvent 
.en  lortir  en  même  proportion  que  du  canal  de 
Furètre^  s'y  amaflènt  chaque  fois  qu'ils  font  efibrt 
pour  les  rendre,  &  ne  s'échappent  par  la  fui^te 
que  goutte  ï  goutte,  &  après  avoir  féjoumé  plus 
aa  fff^  lon|^ems*  Si  ces  urines  charient  avec 
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elles  des  pierres  iflues  des  reins  ou  de  la  veflie, 
'ou  quelques  matières  fablonneufes  &  giaircufcs  *, 
les  premières  grcflîflcnt  &  les  fécondes*  s'aglu- 
tinent  de  manière  à  former  par  la  fuite  dés 
pierres  dont  le  volume  peut  devenir  confidéra- 
ble.  J.  L.  Petit  en  a  tiré  une  de  la  grofTeur 
'd*une  noix*,  Morand  confcrvoit  dam  Ton  cabinet 
urfd  pierre  de  Cette  efpèce  d*uQ  pouce  &  demi 
*  de  longueur,&  qui  avoir  trois  pouces  neuf  lignes 
*de  circonférence  à  fa  partie  la  plus  large.  La 
forme  en  étoit  ovoïde  8c  fa  grofle  exirémiié"éioii 
creufée  par  une  fofrettc,auî  répond  oit  affez  bien 
à  la  forme  du  gland  quelle  avoit  logé.  Je  ne 
fais  comment  cctrc  pierre  lui  éioii  parvenue,  & 
fi  elle.avoii  été  tirée  par  Topération  ou  trouvée  • 
après  la  mort.  J  en  pofsède  une  beaucoup  plus 
crofTe,  puifqu  elle  a  deux  pouces  cinq  lignes  de 
long,  fit  que  fa  circonférence  à  l'endrcit  de  la 
plus  grande  largeur  clï  de  cinq  pouces  fix  lignes 
&  demie.  Du  refle ,  la  forme  en  ell  la  même 

3ue  celle  dont  il  vient  d*êfre  parlé.  Cette  pierre, 
ont  le  poids  eft  de  trois  onces  cinquante -quEtre 
{;rains  >  s'tfl  fait  jour  d'elic-ihême  en  déchirant 
e  prépuce  de  l'cnfan»  qui  la  portoit.  H  cft  fort 
rare  d'en  rencontrer  d'auffi  groifes ,  parce  que  les 
parens  des  malades  ont  ordinairement  recours 
aux  perfonnes  de  l'Art, avant  quelles  ayent  ac- 
quis autant  de  volume.  Quoi  qu*il  en  foit ,  il 
eft  facile  de  les  reconnoître  à  traders  le  prépace, 
&  d'en  faire  lexiradîon  après  avoir  fendu  le 
Icîfte  fur  la  pierre  même  ou  à  l'aide  d  une  fonde 
canelée*,  la  playe  qui  ré'"uli<;  de  cette  légère 
opération  n'exige  que  des  foins  ordinaires.  (  M, 

rETIT'RjiDEL.) 

TAMPON.  Obturamenturm.  Tout  ce  qu*on 
tnet  &  fourre  de  force  dans  une  parrîe  darts 
rintenrion  d'y  faire  un  point  de  comprelEon. 
Onrfcfert  du  Tampon  dans  les  cas  d'hémorrha- 
gie  ,  de  hernie ,  de  chute  du  vagin  ou  de  la 
tnatrioe.  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  de 
ce  moyen  en  ditférens  cndr jîts  de  ce'  Lexique. 

TAXIS.  Tcifif.  Arrangement.  Cefl  le  nom 
qu'on  donne  à  la  réduélion  de  quelquo  partie, 
ou  corps  dans  fa  pince  naturelle,  mais  que  l'on 
applique  plus  particulfèrement  dans  le  traitement 
des  hernies  à  la  réducli^rr  de  l'inteftin  ou  de 
Tépiploon  qu'on  fa;t  rentrer  dans  la  capacité 
du  bas-ventre,  en  les  maniant  artiftement  entre 
les  doigts.  Voici  la  manière  donc  on  doit  y 
procéder. 

Le  maladte  étant  mis  danf  une  portion  faro- 
i«ble  >  on  prend  la  tumeur  avec  les  deux  mains, 
on  la  manie  d'abord  trèf-douccmeni,.  on  la 
porte  en  haut  &  en  bas,  on  la  tourne  en  éï^é- 
rens  fens  ;  on  la  tire  un  peu  à  foi  comme  pour 
jalonger  Tanfe  de  l'inreflin  &  procurer  plus  d'ef- 
pace  aux  matières  qui  y  font  conrenues  ;  on 
comprime  latérai^menr  la  tumeur  pour  les  dif- 
pofer  i  (mit  la  route  du  canaL  C'eii  pour 
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cette  raifon  qu'on  recommande  de  diriger  îa  ré- 
pulfiori  des  matières  obliquement  vers  los  des 
ifles  dans  les  hernies  qui  panent  par  l'anneau, 
&  vers  Tombilic  lorfc/ue  la  hernie  cfl  crurale. 
On  ne  rifque  rien  dans  ces  tentatives ,  lorfqnc 
les  parties  ne  font  point  enflammées^  une  main 
exercée  &  que  l'intelligence  conduit  ne  lc5  meur- 
trit point -,  fouvent  on  ne  réuffu  pas  «à  la  pre- 
mière fois-,  on  hifle  le  malade  rranauille  pen- 
dant quelques  momens,&  l'on  revient  à  la  charge 
jufqu'à  ce  que  les  parties  foiént  rtntiées.  11  cft 
très-rare  que  la  perfétérance  ne  foit  fuivîe  de 
fuccès  lorlque  réiranglemcnt  ne  recotmoh  pour 
caufe  qu'une  accumulaiion  de  matières.  Un  Ghr* 
rurgien  expérimenté  fcnt  quand  elles  commen- 
cent à  céder,  &  il  eft  autorifé  à  forcer  un  peu 
lorfqu'il  croit  que  J'obftacle  ne  peut  êire  vaincu 
que  par  un  petit  effort  de  fa  part  ;  mais  il  n'efï 
pas  poilîble  de'  donner  un  précepre  précis  fur  un 
pareil  objet  ^  on  ne  peut  s'en  inPrurre  conve- 
nablement que  par  l'expérience  &  Tobfervsifon. 
Une  oi>  plunours  faigoées  dans  les  intervalles  des 
tentatives  peuvent,  en  certains  cas ,  ou  procu- 
rer une  détente  falntaire,  ou  éloigner  la  corn- 
pîicarion  des  accidens-inflanimatoires  qui  ne  per- 
metiroient  pas  k  continuation  des  clTais  que 
nous  venons  de  décrire.  On  a  auffi  recours  pour 
fàvorifer  le  Taxis  à  d'autres  moyens  pour  lef- 
quels  nous  renvoyons  à  l'article  Ht:rkie. 

On  donne  aum  lenom  de  Taxis  à  la  ïéàwC" 
tion  des  os  déplacés  dans  les  luxations  &  dans 
les  fraéîures.   Voyti  FHACTURr:,   Lcxatioic. 

TAYE.  At«/xj»/utf.  Nnbecula  Voyei  les  articles 
Albuoo  &  Leuconia.  (M,  Petit-Radez*) 

TÉLÉPHIEN.  Ulcère  dont  la  guérifon  eft  dif- 
ficile. Voyei  Ulcère. 

Ce  nom  vient  de  Té'èphe  qui  avoir  été 
bleffé  par  Achille  &  dont  la  playe  dégénéra  eit 
un  mauvais  ulcère. 

TENAILLES  INCISIVES.  Infh-ument  dent 
on  fe  fert  pour  couper  des  cfquilles  &  des  car- 
tilages.  Voyei  les  Planches. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpèces.  La  première 
cfl  longue  de  fept  pouces  &  denîi ,  c'eft  une 
efpèce  de  pinc^tedont  lesbraiKhes  font  jointes 
par  jonélion  paffée. 

.Lextrémiîé  antérieure  de  chaque  branche  eft 
im  demi-croifli'nt  un  peu  alongé,  plus  épais 
près  de  fa  jonâion,  mais  qui  va  en  dir.iinuani 
d'épailieur  pour  augm^ter  en  largeur,  &  fe 
rerniiner  par  un  tranchahi  qui  a  un  pouce  quatre 
•igné»  d'étendue. 

Ltf>  fxaémirés  poflérieurcs  de  ces  branches 
oni  environ  cinq  pouces*,  elles  font  épaiffes  près 
de  leur  jonélion  ,  où  elles  ont  cinq  lignes  & 
dtnie  de  largr;  It  ur  fu.  face  ex  rélieu  re  eli  placée 
prè>  de  kur  jonciion,  &  elle  devient  plu^  large 
&  arrondie  vers  letir  extrémité, afin  de  leur  »€• 
nir  Heu  de  poignée;  ces  ext'émiiés  font* nard- 
leilemeui  écartées  l'une  de  lautre  par  un  lef^ 
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fort  àe  deui  pouces  fept  lignes  de, long,  dont 
la  bafe  efl  attachée  fur  la  branche  femelle  par 
un  clou  rivé. 

Pour  peu  qu'il  y  ait  de  réfiftance  dans  les 
parties ,  qu'on  veut  couper  avec  des  Tenailles , 
on  a  beaucoup  de  difficulté,  parce ique  les  deux 
iranchans  s'affrontent  5t  s'appliquent  perpendi- 
culairement Pun  fur  l'autre  ;  on  fe  fert  pins  com- 
modément de  l'cfpèce  de  cifeaux  appelles  par 
les  Ouvriers  cifoires.  Cet  inftrument  conna  des 
Ouvriers  qui  coupent  le  fer,  peut  être  fort  utile 
en  Chirurgie  •>  il  a  beaucoup  de  force,  parce 
^e  la  puiffance  eft  éloignée  du  point  d'appui , 
&  que  la  réfiflance  eft  proche',  &>  en  outre > 

Ï)arce  que  les  tranchans  ne  font  point  oppofés 
*un  à  l'autre  comme  dans  la  Tenaille  incifîve 
que  nous  venons  de  décrire. 
-     L'ufage  des  cifoires  confifle  à  couper  des  ef- 
%uilles  d  os ,  des  côtes  &  des  cartilages. 

Il  y  a  une  autre  efpècc  de  Tenaille  incifive , 
fort  utile  pour  couper  les  ongles  des  pieds  6i 
des  mains,  &  principalement  ceux  qui  entrent 
dans  la  chair.  On  s'en  fert.  auffi  pour  couper 
les  petites  efqtiîlles  d'os,  &  principalement  les 
grandes  inégalités  qui  fe  ii  ou  vent  quelquefois 
après  l'opération  du  trépaji ,  ou  bien  les  pointes 
qui  perfcent  ou  peuvent  percer  la  dure-mère.  Ces 
fortes  de  pincettes  n  ont  pas  plus  de  quatre  pouces 
de  longueur-,  les  bramlus  font  jointes  par  jonc- 
lion  paffée  ,  leur  partie  antérieure -eft  une  petite 
lame,  longue  de  dix  lignes,  évmdée  en-dedans, 
convexe  tk  polie  en-dirhors,  coupée  en  talus 
dt'pi:!}  la  jonélion  jufqù'â  la  pointe  &  terminée 
en  pointe  -,  chaque  lame  eft  tranchante  par  i'en- 
droit  où  elles  fe  rencontrent-,  les  deux  branches 
■poftérieures  qui  font  la  poignée  font  recourbées 
en  arc ,  &  fe  ticnntnt  écartées  par  un  fimple 
reffort  qui  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de 
long. 

TENDON.  Les  Tendons  font  fujets  i  être 
divifés  par  des  inftrumens  tranch*ms  ,  des 
balles  de  moufquei ,  &c.  ils  fe  rompent  auffi 
quelquefois  par  l'effort  des  mulcles ,  fur  -  tout 
iî,  en  même-tem?  que  ceux-ci  fe  contraélenr  ,  • 
ils  font  tiraillés  en  fcns  contraire  par  une  l'e- 
coufîb  violente ,  comme  celle  qui  eft  caufée 
quelquefois  par  le  poids  de  tout  le  corps.  C*eft 
BÎnfi  qti'on  a  vu  plus  d'une  fois  le  Tendon 
d'Achiilcrompu  en  cohféqucnce  d'une  chute  fur- 
la  plante  des  pieds  •,  le  poids  du  corps  ,  fur 
tbm  lorfque  le  talon  ne  fe  trouvoit  pas  Ibure- 
nu ,  pouffant  en  bas  ce  tendon ,  tandis  qtie  la 
contra^ion  violente  des  mulcles  jumeaux  & 
folaîres  le  liroit  dans  une  direélion  oppofée. 

La  folution  de  continuité  d'un  tendon^en  con- 
féquence  de  playe  ou  de  rupture,fe  guérit  facile- 
ment par  la  fituacion  A  l'application  d'un  ban- 
daiie  convenable  ,  pourvu  qu'il  n'y  air  pas  de 
perte  de  fubftince.  Foyq  Playe.  Les  Anciens. 
*  ont  propofé^  &  même  exécuté^  la  réunion  des 
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Tendons  par  le  moyen  de  la  future-,  mais,  quoique 
bien  dc:s  Auteurs  aycnr  'décrit  certe  opération, 
il  ne  paroîf  pas  qu'elle  ait  été  mifc  en  uGgc  » 
depuis  très-long-tem.e. 

Les  playes  des  Tendons  font  peu  douioureufe?, 
lorfque  ces  OFiganes  fomdivi  *és  en  entier  v  î^'ils  n^ 
le  fort  que.dans  une  partie  de  leur  t-pai/Tenr , 
elles  deviennent  quelquefois  cxtrômemcnr  dou- 
loureufe«,&  occafionnent  bien-tôt  les  accidecrf 
les  plus  funeftes ,  tels  qne  des  in  fia  m  ma  lions  très^ 
fâchcufes,  des  convulfions,  le  tétanos,  &c.  O.i 
réuffii  dans  quelques  cas  à  calmer  ces  fymprô- 
mes,  en  achevant  la  dixifion  du  Tendon  blcffé^ 
on  en  procure  enfuite  la  réunion  comme  dans 
les  cas  où  la  ch'\ilion  avbit  d'abord  été  complctrel 

TENETTES.nu/.iy«i.Fo:c//7f 5. Sortes  rie  pinces 
dedinées  à  faifir  &  tirer  la  pierre  de  la    veffie* 
La   Tenctte  eft  compofée   de    deux   pinces   eti 
forme  d'^  fort  alongées,  qui  elles-mêmes  fe  divî- 
fent  en  quatre-  parties.  La  prcmiùrc'«ft  Tanneaii 
qui  eft  plus  rond  &  plus  grand  que  ceux  des 
cifeaux  pourpermettre  aux  doigts  d'avancer  plus 
avant  dedans,  pour  avoir   plus   de  force.  Les 
anneaux  de  la  Ten'îtfe  font  f^irs  par  la  cour- 
bure de  rextrémité  de  fa  branche.  Ce  qui  fuit 
l'anneau  jufqu'à  la  jonélion ,  fe  nomme  la  branche- 
fa  figure  eft  ordinairement  cylindrique,  le  volume 
en  augmente  pour  avoir  plus  de  force  dans  les 
efforts  qu  on  fait  lors  de  l'extraclion  de  U  pierre  • 
lés  branches  font  un  peu  courbées  &  laiffent  uii 
cfpace  entre  elles  pour  ne  point  pincer  les  parti*, 
La  partie  qui  fuit  la  branche  repréfcnte  l^mWteii 
rie  i'S,  &  eft  par  conféquent  courbé  en  dtux 
Uns.  Cet  endroit  eft  plus  large  que  la  branche, 
&  fort  arrondi  dans  tous  fes  angles;  il  a  inté- 
rieurement ime  dépreffion  qui  fe  joint  par  cn- 
tablure  avec  la  dépreftion  de  l'autre  pièce.  Cette 
jonclion  eft   aftujeitie  par  un  clou  exaélement 
limé  fur  les  deux  pièces ,  de  forte  qu'il   eft  à 
leur  niveau,  ^  ne  fait  aucune  faillie.  C  eft  ce  eu9 
les  couteliers  appellent  rivure  perdue.  Laqua- 
tfième  partie  de  la  Tenette  eft  ce  qu'on  appelle 
fa  prife.  Ce  font  deux  efpèces  d«  cuillers  fort 
alongées,  caves  en-dedans,  convexes  &  fort  polies 
en-dchors ,  &  formant ,  par  leur  extrémité ,  un 
bec  camus  &  fort  adouci.  Les  parties  antérieures 
de  ce  bec,  que  les  Ouvriers  nomm«rnt  le  mors 
doivent  être  fort  artiliemcnt  conftriiites  pour^bien 
charger  la  pit         '^ 
qu©  la  cavité 
&  encore  pi 
graver  en  fa< 
fouvent  ferre 
commr  elle  c 
ment  des  anr 
groffe  ,^  îc^fc 
Cela  n'arrivj 
mence  qu'à 
fi  elfe  eft  da 
comme  un  { 
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facilement  ten  rextréohité  an  mon.  Pour  cettt 
ràifon ,  il  n'y  aura  que  trois  ou  quatre  rangées 
ëe  Henrs  vers  Textréiniré  de  chaque  cuiller  ;  il 
ne  faut  pas  que  ces  eitrémités  fe  touchent  quand 
la  Tenette  tft  fermée  ,  car  alors  on  courroit 
rifque  de  pincer  la  veilîe. 

Les  Tenettes.  doivent  être  d'un  bon  acier.  & 
d  une  irempe  qui  ne  foit  ni  troo  dure,  ni  trop 
oiolie.  Il  y  en  a  de  droites  a  de  courbes  ^ 
celles-ci  fervent  k  prendre  les  pierres  cantonnées 
dans  les  côtés  on  au  bas-foud  de  la  veffie.  Il 
y  en  a  de  grandes,  de  moyennes  &  des  petites 
pour  répondre  aux  diiFércn^  i^es  des  milades  & 
aux  différentes  tîtuations-  de  la  pierre.  Les  plus 
grandes  ont  ordinairement  huit  à  neuf  pouces 
de  longueur,  trois  pcmces  de  mors ,  plus  d'un 
d'entablure ,  &  environ  cinq  pouces  de  branche 
y  compris  les  anneaux.  ArtîeU  de  tanàtiou  Erity^ 
tlopedu.  On  trouve  d^s  les  Planches  relatives 
i  la  taille  différens  modèles  de  pinces  donc  Ici 
unes  att  lieu  d'anneaux  ont  des  extrémités  re- 
CLourbées,  d'autres  »  dont  les  branches  applaties, 
fe  croifent  depuis  leur  jonéKon  jufqu'à  leurs 
anneaux.  Ces  dernières  font  aâueilemem  le  plus 
en  uf^e,  vu  la  facilité  de  les  £iire  mouvoir» 
(  Af.  Fir/r-Bw^Mx.) 

TENTE.  Rouleau  de  charpie ,  de  figure  i- 
peu-près  cylindrique  «  que  l*on  met  dans  les 
playes  &  dans  les  ulcères  »&  dont  onpropor* 
rijonne  la  grofleur  &  la  longueur  à  l'ouverture 
i)a^oN  ie  propofe  de  l'introduire. 

Les  Anciens  faifoient  un  grand  u&ge  de  Tentes 
dans  le  panfement  des  playes;  ils  les  emptoyoient 
fous  deux  points  de  vue  ,  d'abord  comme  un 
moyen  de  porter  les  médicamens  jufauau  fond 
de  la  cavité  dune  playe;  en  fécond  tien ,  pour 
en  tenir  les   lèvres  écartées ,    pour  donner  le 
tems  au  pus  &  ^nx  autres  matières  flagnanres 
d'en  fortir  ,  &  leur  permettre  de  le  bien  dé-* 
terger  &   cicatrifer  par  le  fond  avant  que  les 
bords  puiflVnt  fe  fermer.  On  recommande  de 
les  faire  bien  molettes  pour   qu'elles  nVntgmen- 
lent  pas  la  douleur,  &  ne  s'oppofent  pas  i  la 
réunion  en  irrir^nt  les  parties.  On  doit  en  dimi- 
nuer uar  degré  la  grofleur,  i  mefure  que  ta 
playe  le  déterge,  &  que  fes  parois  fe  rapprochent  ; 
on  doit  anifi  \t%  fupprimer  dèi  qu'on  le  peut. 
On  fait  d'antres  efpèces  de  Tentes  avec  des 
morceaux  de^inge  entier  &  tion  écharpi  qu'on 
roule  en  forme  de  cône ,  mais  dom  la  pointe 
cit  cependant  affilée  pour  en  être  plus  douce, 
&  ne  pas  fatiguer  la  partie.  On  y  atuche  un 
fil  près  de  l'extrétnité  fupérieure ,  afin  de  j>oiivoir 
le  tirer  plus  commodément  j  s'il  arrivoii  que, 
malgré  la  largeur  qu'on  dotme  à  la  bJlb»elle  vint 
à  gliffer  par  b  playe  dans  le  bas*ventre  ou  dans 
la  pohrine;  car  qo  fe  fert  quelquefois  de  ces  ; 
STentes  poor  les  playes  pénétrantes  dans  cei^nz  | 
fanidiét^  ft  cda  Mur^u'ellisnefe  ftrmctt  pas  } 
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avam  que  (ont  le  fang  &  les  matières  poniIeiMiÉ 
foient  entièrement  évacuées. 

Il  y  a  encore  une  troifième  forte  de  T^nes, 
qu'on  ciiploie  principalement  pour  élargir  peu- 
à-peu  l'orifice  trop  étroit  d'ime  playe  ou  d'un 
ulcère  &  pour  faciliter  l'écoulunem  des  matières 
qui  peuvent  y  féjourner.  On  les  fait  ordinaire^ 
ment  avec  de  l'éponge  préparée,  ou  avec  lea 
racines  deflikhées  de  gentiane,  de  jonc  odorant  » 
de  grande  poofoude ,  &c.  Tontes  ces  matièret 
font  de  nature  k  fe  laiffer  pénétrer  par  le  pas 
ou  par  la  fanie ,  ce  qui  en  auçmeme  beaucoup 
le  volume  A  produit  en  coniéquence  l'écarté- 
ment  des  lèvres  de  la  playe.  Dans  bien  des  cas 
où  il  ne  s  agit  que  dafl"urer  l'écoulement  dm 
pus  ,  on  emploie  préférablemem  à  ces  fortes 
de  Ternes ,  des  petites  canules  d'argent  ou  de 
plomb.  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  aux  article# 

Pl^YB  4  POITRINB. 

Plu  fleurs  Chirurgiens  ^  témoins   des  mauvais 
effets  qu'entrainoit  le  trop  fréquent  ufage  des 
Tentes,  &  fur-tout  des  Tentes  dures,  qui,  dans 
nombre  de  cas ,  pKolonseoieot  manifeAemem  le 
traite'ment ,  caufoitnt  des  inflammations,  pro* 
doifoicnr  des  finu%  &^d'aiitrcs  accidens  graves . 
ont  abfolument  profcrft  ce  moyen  de  la  pratique 
de  la  Chirurgie.  Mais  ces  Auteurs  ont  été  vro^ 
loin  -,  il  y  a  des  cas  où  les  Tentes  font   d'un 
ufage  indifpenfable;  ces  cas  cependant  font  rares ^ 
&  Je  Praticien  ne  doit  pas  y  avoir  recours  lorCqu'il 
peut  s'en  difpenfer.  Il  n  y  a  pas  bien  looff*tems 
quon  s*m  (eriroit  ^ncore  dans  les  panlemeDS 
après  les  opé^tions  de  la  taille,  de  la  hernie, 
de  la  fiilule  &  l'anus  s  amjonrd'hui  l'on  y  a  re- 
noncé tout-àfait  dans  tous  ces  cas  comme  étant 
non-feulement  inutiles,  mais  comme  nulGint  effea» 
licllement  an  traitement  &  retardant  la  guérifon« 
On  peut  voir,  dans  le  premier  Tome  de  l'Ou» 
vrage,  iminilé:  Recueil  des  pièces  qui  ont  coq« 
couru  pour  le  prix  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie,  deux  Mémoires  fur  \fi%  avantages  & 
les  inconvéniens  des  Tentes  &  des  autres  dila* 
«  tans  où  l'on  eft  entré  ^ans  de  grands  dérails  fiùr 
les  cas  qui  reauièreni  CiiCige  de  ces  moyens,  & 
fur  ceox  où  l'on  doit  les  rcjetter  cotnme  ivk^ 
gereux. 

TÉRÉBENTHINE.  Ré6ne  liquide  à  Uqnelle 
on  a  attribué  dés  qualités  vulnéraires  &  anti<» 
feptiques.  Le  principal  uiage  de  la  Térébenthine 
entre  les  mains  dei  Chirurgiens  efl  pour  la  ceav 
pofitton  des  emplâtres  qu'efie  rend  plus  on  mofais 
adhéfifs ,  fiiiram  fa  proponion  aveq  les  autreî 
ingrédicns,    Voyei  Emplatk*.  , 

Cette  réfine  eft  une  fubflance  trè^-içre  ,  en 
fone,  qu'appliquée  fans  mtfangc  for  la  peau, 
elle  y  occaOonne  une  inflamrafion  coofidéraU^ 
elle  pourroJt,  fous  ce  point  de  ?ne,  être  em-» 
ployée  comme  nn  bon  rubéfiant  «  0  elle  n'aveic 
pas  rinconvénient  de  s'atmcher  telletneni  à  le  * 
peau  qu'il  cfl  très-dificUedei'tnlcTer  lerfqe'ett 
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le  inge  conrenaibl  %  &  d'occafkmier  fouTetit  jpItH 
dé  doulear  ^ue  les  malades  ne  font  difpoiés  i 
en  rapporter  de  la  part  d'un  remède  de  cette 
daflè; 

Cette  qoaHré^irrttante  de  îa  T^a>efirhîne  indi- 
que affea  l'impropriété  de  la  praiiqr.e  d^s  Ancit.ns 
CWrnrgters  qui  étoient  dan^  rufaoe  de  l'employer 
poar  le  panfcment  dts  pUjes  réctntef.  Elle  p  ut 
nioniler  ntifetnent  les  parties  dans  certains  cas 
de  pbyes  ât  d'ulcères  oà  les  vaidfeaux  manquent 
du  ton  néccflatre  pour  fournir  nn  bon  pus^ 
nais,  dans  ce  cas  là  mèfr.e,  la  Té^ébemnine 
&  toutes  les  fnbliances  appc:llées  balfamiqueSy 
qui  lui  font  analogues  j  ne  ddvent  famais  être 
ai^tiquées  fan«  être  mélangées  avec  des  matières 
aropres  i  en  adoucir  1  acrinH>nie.  Ceft  ainfi  qu'on 
la  mêle  avec  le  jaune  d'œisf  pour  en  fornier  un 
di^eftir.  Voyei  ce  mot.  On  s^til  aidé  pendant 
long-tems  d'uiie  petite  proponion  de  Térébeti» 
thioe  pour  éteindre  le  mercure  dans  h  con- 
ftâion  de  l'onguent  napolitain,  &  en  adi)réger 
ainfi  le  procédé*,  mats  l'onguent  préparé  de 
cette  manière  tû  (ou  fujet  à  irriter  &  enflmn- 
mer;  ce  qui  a  déterminé  enfin  â  chercher  d'autres 
moyens  pour  y  fuppléer.  Voyei  Mercurs. 

TESTICULES.  Les  TerUcules  (ont  fujets  à 
différentes  ma'adies  accidcmelles  ou  rponcanées, 
qui  demandent  de  la  nandu  Chirutgien,  des  fe- 
conrs  bien  étendus  &  ttès-foivi«.  Nous  (bm-* 
mes  entrés  dans  les  détails  néceflaires  relatife- 
ment  à  ces  maladies  >  &  au  trattement  qu'elles 
exigent  en  différons  tndroits  de  cet  ouvrages 
Voyei  parnaitièretnent  les  aitidesHYDROCÂLB, 
Hàhatocèlb,  Sarcocelb,  VARicocétB^&c. 
U  y  en  a>une  cependant  dont  nous  n'avons  pas 
parlé»  &  dont  les  Auteurs  n'avoient  fait  aucune 
mention  avant  M.  Hnoter^  ccA  le  dépériffement 
de  ces  organes* 

«  Un  Tefticule,  ou  même  tous  les  deux,  dit 
M.  Himrer  j  difparohront  quelquefois  totalemeiit, 
comme  Je  thymus,  ou  la  membrane  pupillaire 
ches  l'eniànt;  c'eA  ce.  qu'on  ne  voit  point  ar« 
river  dans  les  autres  parties  du  corps  qui  font 
Béceffaires  à  fon  enf^mble,  fi.ce  n'eft  dans  celles 
qui  ne  font  pas  d'un  ufage  ultérieur ,  &  qui  pour^ 
roient  même  devenir  nuifibles  au  corps,  comme 
la  ineii4>rane  pupillaire.  Mais  les  Teflicoles  ne 
fubiffent  point  ce  chaiîgement,  en  €onfé<|iience 
d'une  propriété  première  qui  leur  foit  in- 
hérente, cr»mme  cela  a  lieu  pour  le  thymus, 
foutes  les  fois  que  l'âge  de  U  perfonne  les  rend 
inutiles;  ils  y  tont  eipofés  dans  tous  les  pério- 
des de  la  vic't  e'eA  pourquoi  on  doit  regarder 
cet  accident  comme  tenant  i  une  difpofition  qui 
fobfifle  datis  les  Tefiicutes  mêmes ,  indépendam- 
ment d*aucime  coiineélion  avec  l'économie  ani- 
male; un  bras,  ou  une  jambe  peuvent  perdre  leur 
aâion&  dépérir  en  parrie,  mais  j  !mais  totalement.!) 
'  Ci  On  a  vu  des  Tt Aïeules  dépérir  dans  les  cas 
4t  bcmie  ^  piobablcment  &  caïue  de  laprcffioa 


TES  5jt^ 

conftanie  -de  Tînteilin.  M.  Pott  nous  a  raporté 
des  exemples  de  cette  e^èce.  J'ai  vti,  dans  uit 
hydrocéle  «  tes  Ttflicules  être  prefque  réduits  à 
tien  y  p'otûblemetM  à  caiA  de  h  prcffioo  co^f 
tinuelle  de  l'e^n.  >» 

ce  Mai«,  <bn^  tous  ces  cas,  tes  caoTesdu  dé» 
pé<iffement  (ont  manifeAes,  &  pei:t--è*re  pour« 
roient««îIe$  produire  de  fembiables  effets  >  tm 
pareillt^  circonfiMnces ,  c^ans  d'autres  parties  dtt 
corps.  Ma:s  un  Tefiicule  dépérit  ttxaicmetu  ÙM 
aucune  mabdij  ainécédeiue  ;  d'autres  foi^,  il  s'er.* 
iammeou  d'utie  manière  fpoocachâe  »  on  k  ca^^ff 
de  fa  fympathie  avec  Turèrre ,  il  devient  gros  tk 
commence  enfuite  i  r*iminuet|^  coornie  dans  U 
réfolution  d'une  inflammation  ordinaife;  mais 
cette  diminution  ne  l'arrète  point  lorfque  le  Tef* 
licuk  eA  réduit  à  fon  état  tiaturcl^  ellecominuo 
encore  jufqu'à  ce  qu*il  dîfparoiQe  entière m.*nt.  »> 

M.  Hunter  donne  Thiftoire  de  quelques  cas  ^ 
lui  ont  fourni  la  defcripiion  de  cette  maladie } 
mais  il  tne  nous  apprend  rien  relati\emenii  foo 
traitement,  n*ayani  découvert  aucun  moyen d'ed 
prévenir  les  conféquences. 

TESTUDO.  Efpèce  de  Stéatome  ou  de  loupe 
graiffeufe,  qui  a  une  brge  ba(ê,  &  reffemble  un 
peu^  par  fa  fortne ,  à  une  tortue;  Voyti  Loupb» 

TETANOS.  Contraâion  CpaCmodique  \iolt;nte 
des  mpfcles^qiii  relèvent  la  mJKrhpire  infirieure» 
&  qui  s'éiend  plus  ou  moiiu  à  tous  les  mufcles 
du  corps  deAitiés  à  de»  tnouvemens  volontaires* 
Cettemaladte  qui  peut  être  excitée  par  différentes 
caufes ,  beaucoup  plus  commune  dans  les  climats 
chauds  que  dans  le  nôtre,  s*obferve  cependant 
quelquefois  parmi  nous»  principalement  à  la  fuite 
deplaYcs,&  fur- tout  de  celles  des  parties  tcn« 
dineu^  &  ligamenteufes  ;  elle  en  eft  un  def 
fymptômes  des  plus  funeftes,  &  demande,  par 
conféquent,  toute  l'attention  &  les  foins  les  plus 
affidus  du  Chirurgien.    V6ye{  Plaib. 

Le  Tétanos  ne  furvient,  pour  l'ordinaire,  que 
pinceurs  jours  après  la  bleffure  oui  l'a  occalionné. 
Quelquefois  il  fe  roanifi;fle,  oès  les  premiers 
momens  »  avec  beaucoup  de  violence  ;  le  plus 
fouvent ,  il  n'efl  d'abord  qu'un  accident  peu  dan- 
gereux en  apparence,  mais  qui  augmente  par 
degrés,  &  devient  de  plus  en  plus  redoutaole. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  malade  commence  par 
éprouver  un  feiuimeiu  de^oideur  i  la  partie  po(L 
lérieure  du  cou  ;  cette  roideur  devient  bien-tôt 
plus  confidérable ,  &  rend  Id  mouvemens  de  la 
tète  pénibles  dt  douloureux.  A  ce  fymprôme,  fe 
^oint  im  embarras  vers  la  racine  de  la  langue  ^ 
qui,  par  degrés,  amène  une  dificolté  d'avaler} 
la  déglutition  devient  même ,  au  moins  par  mo» 
mens,  tout-à-fait  impoffible.  A  mefure  que  If 
roideur  du  cou  augmente,  ilfe  découvre  un  au- 
tre fymptôme  bien  plus  redoutable;  c'efl  une 
douleur  qtii  devient  quelquefois  extrêmement 
vive,  fixée  au  bas  du  flernum,  &  s'étendant  par 
daiKcmem  daoi  le  dos«  Dès  que  cette  doutent 
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fe  fait  ftniîr  j  tous  les  miifcles  de  la  partie  pof- 
férienre  du  cou  fotit  afFté\és  dcfpafme,  &  rirent 
3a  féie  fortement  en  arrière.  En  inôme-tems  ,'ceux 
q4ii  relèvent  la  inâchoire  inft^rieure,  qui>  dès 
le  premier  abord  d*î  la  n-.yladie,  avoitni  éprouvé 
un  peu  de  roidtur,  {\i  contr.^clcni  avec  violence, 

'  ik  ricnncnr  les  nià.hoires  tellement  ferrées  lune 
connc  r.îUîre,  «{a*on  ne  pciu,  n.èaie  par  force, v. 
les  fî^parcr. 

CeitesfFeélion  des  mftclioircsefl  regardéecomme 

*  le  fyn^piômc  parîiognomcujiqne  de  la  maladie., 
ijui,  dans  bien  des  cas,  ne  fe  nv^nifcfle  que  de 
cette  manière,  ou  dcnr  tlle  conAirue  la  prin- 
cijKiJe  partie^  Ci -qui  Ta  tnCmc  fait  regarder  comme 
une  maladie  particulière  qu'on  a  nommée  mâ- 
choire f;;rrée5  chez  le?  Afi^\o'is,iockedjaw. 

Lorfque  le  mal  tft  parvenu  au  point  dont  nous 
patlon?,  la  douleur  au  bas  du  flcrnum  retient, 
irè*- fréquemment,  ik  les  fpafmes  du  cou  &  des 
nn?fclcs  delà  nÂ.hoire  redouhk-nt  en  m^mc- 
tcms  de  \iolcrce.  De  nouveaux  mufcles  s'afftc- 
fcnt  &  pairicipcnl  à  la  contra^lion  rpafmodiqiie; 
ce  font  d'abord   ceux  de  l'épine  â^  dos,  qui, 

'  par  leur  a^lion,  courbrnt  le  tronc  fcrtemeni  en 
arrière*,  accident  auquel  les  Autturs  ont  doiîné 

■  le  nom  d  opidhotunos. 

Dans  les  exirétnités  inférieun^s  les  mufcles  fié- 
chifTcurs  &  les  extcnfeurs  s'affeélént  poqr  lor- 
dinaire  en  même-tcms,  &  maiotienncht  les  mcm- 
hrcs  dan*  un  état  de  rigidité.  Dans  les  panies 
fupérieurcs  ,*  quoique  les  titenfcuts  du  dos  &  du 
ccu  aient  été  les  premiers ,  &  foient  générale- 
mentles  plus  fortement  afFtélé?,  les  fl^-chifTeurs 
du  cou,  &  les  abaiffeurs  de  la  r:àchoire  entrent 

■  aufli  en  contraclion.   Les  mulcles.-'bdomînaux  fe 
'  contrarient  pareillement ,  &  retirtm  fortement  le 

bas-ventre  en  arrière  ,  de  manière  à  le  faire  pa- 

Tçîfre  dur  &  roide  comme  une  planche, 

Erjin,  tous  les  mufcles  fléchiffeurs  de  la  tète 
&  du  t'onc,  s'affederit  au  point  de  balancertout- 
à  -  fait  Taélion  des  extenfeur5,&  de  tenir  tout  le 

'  corps,  depuis  la  tète  jufqn'âux  pieds,  dans  un 
tel  (tat  de  rigilité,  qu-î  toutes  le*  jointirres 
foient  abfolomént  inflexibles.  Les  bras, qui,  juf- 
que«-là,  avoient  confervé  quelque  mouvemctït, 
paiticipent  à  la  roîdeur  générale,  à  la  réferve 
des  doigts,  qui' confer vent  fouvcnt  jufqti'à  la  fiin 
«n  peu  de  mobili'é.  La  langue  confervé  anffi 
la  fienae  jufquà  ut!  certain  point,  quoique  fré* 
quemment  aguée  de  vjolens  fpafmes.  .Tous  les 
mufcles  de  la  face,  ceux  du  front,  des  yeux,  du 

'  nez,  des  joues  s^afleôent  (k  altèrent  les  traits  du 
vifa^e  de  la  manière  la  plus  étrange. 

Ces  fpafmes  font,  par-tout,  accompagnas  de 
fîvcs  douleurs-,  ils  ne  font  pas  coniîamment au 
même  point  de  violence;  mais,  après  avoir  re- 
doublé en  intenllté  pendant  une  ou  deux  ihinutes, 
les  mufcles  fe  relâchent  un  peu.  pas  aflez  ce- 
pendant pour  céder  à  ladion  de  leurs  anrago- 
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dés  douleurs,  fe  font  fentir  quelqtiefoîs  toutes 
les  dix,  ou  toutes  les  quinze  minutes  fans  au- 
cune caufe  apparente  dértf;rfnouvel'cniens ,  antre 
que  les  efforts  natiirelr,  po\ir  changer  de  pcfîure, 
pour  avaler,  pour  parler,  &c.    • 

On  voit  rarement  d?ns  cette  malndie  aucun 
fymprôme  fébrile,  quoique  l'^rfqn'eile  cf!  à  fon 
plus,  haut  période,  &  que  les  mufcles  fe  cor- 
traélcUi  avec  plus  de  violence,  le  pouls  foi i  fré- 
quemment ferré,  prtîcipité,  &  ir régulier.  Qi:cl- 
auefois,  cependant^  il  ert  plus  élevé  que  dans 
létat  naturel,  avec  plus  de  chaleur  à  la  peau', 
mais  le  plus  fo'îvcnt  le  ^ifnge  ifl  pûle,  &  la  peati 
fe  couvre  d'une  fuenr  froide  plii>  où  moins  gé- 
nérale. Nons  ne  parlons  ici  que  du  Tétanos,  qui 
eft  la  conféqnence  d'une  b'efrure;  dans  celui  qui 
efl  idioparhiqr.e,  on  obferve  plus  fouvcnt  dei 
fymprômcsfébriles  ,&  même  inflammatoire?. D'ail- 
leurs Jcs  fondions  naiurcllts  font  peu  déra^^gées  , 
ou  paroiflent  l'être  phuAt  en  conféquence  du 
traitement  &  des  remèdes  qu'on  emploie,  que 
par  ure  fuite  de  la  mal- die  même. 

Le  Tttanos  a  généralement  été  regardé,  par 
les  Anciens,  comirc  ure  mnladîc  mortcHc;  il  n'y 
a  même  que  peu  dannés  que  les  Anci^ni  ont 
commencé  à  fixer  leurs  idées,  f*ir  la  manière 
dont  il  convtnoit  de  l'aîtcquer.  Depuis  cette 
époque,  on  a  fauve  \à  vie  h  divers  individus  qui 
en'étoient  atteints,  &  quoique  la, méthode,  qui 
avoît  réufTi  dans  quelques  cas,  n*cût  p?.s  été  em- 
ployée aulÇ  heurcufement  dan^  d'ar.tres,  le^fuc- 
cès  ont  prouvé  que  le  mal  Vétoit  pas  fbu jours 
incurable,  &  par  de  nom  elles  tentatives,  on  eft 
parvenu  à  trouver  de  nouveaux  moyens  de  gué- 
tifon. 

Lorfque  le  Tétanos  efl  évidemment  occafîoiiné 
par  la  léfion  de  quelque  partie  nerveufe,  les  Pra- 
ticiens font  d accord  pttur demander  lampuiatioti 
completre  de  la  partie  bleffée ,  tourcs les  foi^  qu'elle 
efl  praticable ,  où  du  moins  de  détruire  la  cotn- 
mimication  qui  txifle  entr'elle  &  le  çerveaii, 
foit  en  achevant,  avec  i*inl!rumetït  tranchant,  la 
divifion  du  nerf  hieffé,  foit  en  détruifatii  imc 
portion  de  ce  ntrf,  au  moyen  du  cautère afluel. 
Mais,  pour  obtenir,  tout  le  fuccès  qu'on  peut  at- 
tendre de  cette  méthode,  il  faut  y  avoir  recours 
de  bonne-heure;,  elle  eft  pour  Tordinaire'  inutile 
lorfque  les  accidens  font  parvenus  à  un  certain 
point  de  violence,  &  que  le  fpafme  eft  devena 
général  dans  tout    le  fyflèine. 

L'expériepce  a  montré  que  l'opium  éfoit  quel- 
quefois un  remède  très-efficace  dan^  cette  ma- 
ladie*, mais  elle  a  fait  voir  auffi  qu'il  ne  la  gué- 
riflbit  que  lorfqu'on  lemployoit en  dofes  extrême- 
ment fortes,  beaucoup  plus- fortes  qu'on  ne  fau- 
roit  le  faire  fans  danger  en  tout  autre  cas;  la 
méthode  qu'on  a  foivie  pour  fon  admioif^ration, 
a  été  de  le  donner  en  dofes  d'abord  a/Tez  mo- 
dérées, mais  répétées  toutes  les  deux. ou  troîi 
heures,  ou  à  de  plus  longs  ftuen^ les fuivant  le 
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bcfoÎD.  On  en  a  fouvtnt  adminiftré  de  cette  ma- 
nière^ vingt,  trenie,  quaranre  grains  &  -au-delà 
dans  vingt -quatre  heures,  fans  autre  eircc  que 
(le  relâcher  un  peu  le  rpafme  &  les  douleurs  y  le 
malade  n'éprouvant  ni  foninuil ,  ni  aflbupifle- 
iiunr,  ni  aucuns  des  autres  accîdens  qui  font 
lc:s  effets  ordinaires  de  cette  drogue,  même  en 
dofcs  beaucoup  moins  confidérables  ;  ce  qui  ftii 
qn'on  .peut  en  augmenter  la  quantité  autant  & 
anffi  hardiment  q\u  les  fymptômes  parottront 
iVxîger.  Il  ne  lai^Tj  pas  cependant  quelquefois 
d'avoir  des  inconvéniens  qui  ne  permettent  pa$  de 
It:  pouflcraiilli  loin  qu'il  feroir  néceOaire.  Nous 
dvons  vu  Us  foncl«onà  de  l'eftomac  &  d^s  intef* 
tins  en  fouffrir,  au  point  qu'il  étbit  abfoUiment 
i.iipoirible  d'en  continuer  l'adiinniOraiion ,  & 
qii'oq  éioic  obligé  deVabsndonner  avant  qu 'il  eût 
produit  aucun  effet  falutaire. 

C'cft  une  chofc  qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière ,  que , quoique  les  premières  dofes  d'opium 
aient  paru  adoucir  un  peu  les  lymptôui::s,  ce* 
bons  effets  ne  fe  fouiiennenc  pas  long-iems ,  & 
qu'il  Tant  en  donner  de  nouvelles  do(es,avart  le 
moment  oii  Us  premières  doivent  ceffcr  d'agir. 
On  fuir  la  même  mcthode  tant  que  les  rympfémes< 
ont  quelque  tendance  6  fe  nBanifefler;  &  ,  ce  n'crt^ 
qu'ap*  es  qu'ils  ont  paru  avoir  cédé  pendant'  un 
certain  tems,  &  quils  ont  laiffê  au  malade  des 
intervalles  de  bien-être  longs  &  foutenus,  qu'oit 
peut  fe  permettre  de  diminuer  les  dofes  du  mé- 
dicament, à.  mettre  enEr'elles  de  plus  longs  in- 
tervalles de  tems. 

Un  accident  qui  empêche  quelquefois  de  don- 
ner l'opium  de  inanièt^e  à  le  rendre  utile,  c'eif 
la  difficulté  d'avaler ,  quieû  un  fréquent  fvrapfôme 
do  cette  maladfio,  À  qui  fe  manifede,  lur-tout, 
lorfqu'elle  a  déjà  fait  un  certain  progrès.  Cette 
tirconflance  indique  la  néceffué  d'employer  ce 
leinède  dès  les  premiers  infkins,  &  avant  <[ue  la 
déglutition  devienne  difficile.  Lorfqiie  la  pré- 
fctice  de  ce  fympiôme  s'y  oppofe  ,  il  faut  don* 
oer  l'opium  en  lavemens ,  en  dofes  proportion^' 
«éei  à  la  violence  dû  maU  On  obvie  à  la  conf- 
tipaiion  que  l'opium  occasionne ,  pour  Pc^imaire) 
pnr  des  lavemens  émolliens,  &  un  nfage  de  re- 
suèdes  laxatifs  proportionné  au  befoin^ 

L'analogie  a  fait  fuppofer  que  f  on  pourroit 
Met  Topium,  par Tufagede  quelques «lédicamens 
de  la  cUffe  des  antifpàfmodiques ,  ^  dans  cette 
idée,  on  a  eu.retours  au  mufc  &  aucamphrcj' 

!|uî  font  jiiftement  tiiis  au  nombre  dés  pbs'puif«; 
ans.  Mafis,  quoique  quelques  Praticiens  aient 
crt»  obferver  dé  bons  effets  du  premier,  la  plu- 
part de  cent  qui  ont  foit  nfage  de  l'une  &  l'autre 
de  ces  drogues  dans  des'  cas  de  Tétanos^,  n^ont 
pas  eu  Heu  de  s'en  louer,  foit  qU-'i^s  ne  les  aient 
pa«  employées  en  affez  fortes  dofes,  te  qnf  eft 
allez  vraifemblable ,  foit  quele  iifufc,  en  par- 
ticulier, ne  fût  pas  d'une  botlnb  qualité.  Nous 
avons  donné  julqu^à  150  grains  de  bufc,  dans 
Chirurgie.  Tomt  IL  ÏL*  Partie. 
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rcfpac2  de  douze  heures,  i  une  jei^ne  f.ile  d- 
treize  ans ,  au  commencement  d'un  l'ciencs  y  (an^ 
obferver  qu'il  produisit  fur  la  maladie  aucuii 
changement  falutaire. 

C  efl  encore  l'analogie  qui  a  conduit  à  em- 
ployer le  bain  tiède,  comme  un  moyen  qui  pa-« 
roiffoit  devoir  contribuer  puiSammenx  à  relâcher 
la  contraélion  mufculaire.  ^Mais,  quoique  dans 
un  petit  nombre  cas  il  ait  paru  procurei;  un  peu 
de  calme  >  fur-tout  quand  on  s  efl  borné  à  IVm- 
ployer  fous  la  forme  de  fomentations,  en  géné- 
ral, il  ne  réuffit  point  j  é.  même  il  a  fot^venc 
f^it  du  mal;  pc:ut-è:re  en  raiion du  mouvement 
qu'il  faut  donner  au  tnalade  pour  le  meure  au 
b.in  ,  &  de  ce  que,  comme  nous  Ta  von?  fait  ob- 
ferver plus  haut ,' foute  efpiœ  d'a^ii;n,  de  la 
patt  de  celui-ci,  efl  fujcrte  à  exciter  chez  lui  les 
plus  violens  fpafmes.  Nous  avons  vu  des  effets 
nunifcflémciii  fâcheux,  réfulfer  de  ra;>pUcarion 
de  ce  remède  ,  dans  deux  ou  trois  cas  de  Tttanot 
eu  nous  avion!>  cru  pouvoir  remployer  avec  avan- 
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ces,  il  la  toujours  rfouvé  beaucoup  moins  utile 
que  les  fomemations  émollientes  &  antifpsffmo* 
diqïief  ^.  Ôt  qu^il  a  vu  'quelquefois  les  malades 
mourixf  au  uKiment  où  on  les  fortoit  ,du  bain, 
qnoiqu^iis  n'y  euffent  pas  demeuré  plus  de  vingt 
imoutes,  &  que  la  châdeur  de  l'eau  ne  fût  qu  à 
vmgt-rieuf ,  ou  trente  dcgrésj  Udlary  on  tkt  air 
ami  dif cafés  (^.Barhadots.  De  Haen  auffî  raconit 
UQ  fiait  leinbiable,.o.à  un  malade,  foe  le  bain 
paroiffoit  avoir  foulage,  tomba  mort  un  inflaot 
après  en  être  for ti.  ,, 

Ce  font  peut-être  ées  tnaiTvais  effets  du  bai^ 
tiè^e  oui  ont  conduit  quelques' Praticiens  à  tenter 
ce  quoh  pourroit  obtenir  du  bain  froid.  _pe 
( 


La  méthode  ou  on  fuU,à  cet  égard,  conûfle  à 
plonger  le  mauade  daps  l'eau  froide  >  dans  celle 
de  la  meri  préférablement  à  toute  autre,  quand 
•n  en  tfl  à  portée ,  ou  à  verfer  fur  fon  corps 
quelques  féaux  jeàu  d'une  certaine  hauteur.  Après 
cette  opération,  on  l'effuie  avec  foin  > on  le  met 
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an  Ut ,  où  H  ne  doit  être  que  légèrement  con- 
Tert)  &  on  lui  donne  vingt  ou  trente  gouttes  de 
kmdantnn  liquide.  Les  rympiômes,  pour  Tordi-p 
Baire,  paroiuent  céder  jufqu'à  un  certain  point  « 
mais  le  foulagement  qu  éprouve  le  malade  n  eÂ 
pas  de  longue  durée,  &  Ton  doit  répéter  les 
mêmes  remèdes  au  bout  de  trois  ou  auatre  heu- 
res ,  &  continuer  k  df  pareils  interyaiies  jufqu'à 
ce  que  ceux  de  bien-être  augmentent*,  ce  qui , 
généralement ,  ne  tarde  pas  à  arriver ,  &  it  amener 
«tie  guérifon  complttte.  On  a  quelquefoisajouté  i 
ce  traitement  l'uiage  du  vin ,  &  celui  du  kinkioa 
qni  ont  paru  coopérer  à  Ces  bons  effets. 

Un  autre  remède  oui  a  fréquemment  réufli 
dans  cette  maladie,  c'eit  le  mercure.  Nous  l'avons 
nous-mêmes  employé  quelquefois  avec  le  fuccès 
le  plus  complet ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  volume  45  du  Journal  de  Médecine.  Il  faut 
y  avoir  recours  de  bonne-heure,  de  peur  que 
la  maladie  ne  gagne  de  vltefle  fur  fon  uûige ,  & 
CD  prefler  l'adminiAration  aflez  ponr  qu'il  agifle 
promptement  fur  la  bouche  j  en  veillant  cepen* 
dama  ce  qu'il  ne  l'affeâe  cas  trop  fortunent. 
Voyei  Mercuhb.  Il  efl  indifférent  de  quelque 
manière  qu'on  l'emploie  j  que  ce  foii  intérieure- 
ineni,  ou  en  friâions,  pourvu  que  le  corps  en 

fmifle  être  fuffifiimmcm  chargé;  on  en  continue 
'ufage  jufqn'i  ce  que  la  maladie  foit  entièreinent 
fuhjuguée,  Ji  moins  que  des  fyroptômes  particu- 
liers n'obUeent  i  le  fufpendre.  L'on  emploie 
ntilemeni  l'opium  en  même-tems  que  le  mer- 
cure. 

Les  embrocations  onéhienfes  balfamiques, fpi- 
ritueofes,  les  faignées,  les  ap{>lications  de  véfi- 
catoîres  que  beaucoup  de  Praticiens  om  recom- 
mandas, fom  non  -feulement  des  remèdes  inutiles 
dans  la  plupart  des  cas,  tnais  même  nuifibles,  &, 
à  moins  de  fymptômes  particuliers  qui  en  re* 
qm'èrent  Tuiage,  doivent  être  abfotumcni  prof- 
aites. 

TéTE.  Kff«^.  Capm.  Partie  la  plus  élevée 
du  corps  j  deftJoée  i  contenir  le  cerveau  &  le 
plus  grand* nombre  des  organes  des  fens,  &  con- 
fequemment  celle  dont  l'int^té  importe  le  plus 
dans  l'exercice  libre  des  fonétions*  La  Tête  eft 
fnjette  i  différentes  afftélions  ou  maladies  chi- 
rurgicales» dont  nous  nous  fommes  déjàoccnpés 
dans  pluficurs  articles  de  ce  Leiique.  Nous  ne 
confidérerons  id  que  celle  qui  dérivent  de  l'ac- 
tion fubîte  &  imprévue  des  corps  e^tétieurs,  Ik 
E'on  nomme  communétnent  trautnatiques,  dans 
j  ordres  fyflêmatiques  de  Nofoiogie;  renvoyant, 
pour  les  détails,  aux  divers  endioits  où  la  ma- 
tière eff  déji  traitée  dans  une  fuffifante  étendue. 
Pour  tnettre  pins  de  fuite  dans  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  ici,  nousfuivons  l'ordre  de  divition 
des  Anatomilies,  en  diflinguani  la  Tête  en  partie 
cbevelue  &  en  £iice* 
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Des  ^tS&fmÈ  irmtmatiques  externes  fr  inurueê 
de  la  partie  chevelue  de  la  Tite* 

Ces  afl^eâions,  qu'on  appelle  communémetit 
playes  >  peuvent  iotéreffer  ici  les  tégumens  com- 
muns, ceil-à-dire,  le  cuir  chevelu  ;  ou^s'éten- 
dant  plus  foin,  léTer  le  cr&ne,  &  le  cerveau  même 
&  fes  metnbranes ,  &  donner  aînii  naiflance  à 
divers  fymptômes  &  accidens,  dont  la  gravité  & 
U  complication  demandent  toute  l'attention  du 
Praticien,  qui  ne  fe  détermine  à  opérer  que  d'après 
des  indications  bien  raifoonées.  Suivons  ces  pre- 
mières divifions  qui  nous  mettent  à  même  de  dire 
tout  ce  qu'il  importe  de  la  voir  far  cette  matière 
fi  intéreflaste. 

Lofions  de  U   Peau  ,  de  t  Egicnudum  g 
&  du  Pencrdne. 

Les  playes  du  cuir  chevelu ,  quoique  (impies 
en  apparence,  peuvent  cependant  avoir  des  fui- 
tes plus  Acheuies  que  celles  des  tégumens  de  U 
face ,  ou  d'autres  régions,  unt  jicaufe  de  la  cif- 
fure  ferrée  de  répictanium,  It  du  péricrâne,  qak 
raiionde  la  communication  vafculaire  établie  en* 
trç  eux  &  les  membranes  on  méninges  qui  en- 
veloppent le  cerveau.  I^es  léfions,  comme  toutes 
,  celles  dont  il  a  été  £iit  mention  àl'article  Playb, 
font  fûtes  par  un  inftrument  tranchant ,  piquant 
ou  contondant.  Celles  du  premier  génie  font  en 
générai  les  plus  fimples.^  il  ne  faut,  peur  les  gué- 
rir  promptement ,  qu'en  tenir  les  bords  dans  tin 
eut  d'approximation ,  ce  qu'on  fait  au  moyen  de 
la  future  fèche,  des  comprefles  &  d'un  bandage 
conteniif ,  foit  la  froïKle  on  l'unidant  qu'on  place 
convenablement.  On  met  fur  la  playe  un  pla- 
maceau  fec,  ou  légèrement  couvert  de  bautae 
d'Arcéus,  &^  l'on  continue  le  même  panfement 
jufqui  parfidte  guérifon. 
Les, plaies  du  f'îcond  genre,  c'efl-i-dire  les 

r'fuures,  ant,  en  général,  une  grande  tendance 
l'inflammation.  Quand  celle-ci  a  lieu,  fi  l'info 
trument  n'a  pas  été  au-delà  du  tiflti  cellulaire  j 
le  gonflement  s'étend  fur  toute  la  Tête  &  le  vi- 
(âge  \  la  teinte  de  celui-ci  efl 'd'un  rou^  jaunâtre^ 
il  s'en  élève^  des  véficules  oui  contiennem  une 
férofité  de  même  couleur.  La  preffion  du  doigt 
fait  >difparoltre  la  rougenr;  mais  ce  n'eft  qtie 
momentanément,  les  paupières  fom  quelquefois 
û  gorgées  que  l'œil  en  efl  couvert.  A  tous  ces 
fymptômes  locaux  fe  joignent  quelquefois  des  af- 
fGâioiu  générales  qui  en  aggravent  la  naturel 
lafoif  efl  infupponable, l'inertie  très- grande >  le 
fommeil  fuipendu,  les  naufées  fréquentes,  &  la 
fièvre  plus  ou  moins  développée.  Ces  accidens 
ont  plus  communément  lieu  chez  les  perfonnei 
d'un  tempérament  fec  &  bilieux,  qui  font  fu jettes 
aux  éréfypèles.  Les  faignées ,  les  doux  purgatifs, 
les  antiphlogiftiques  ordinaires^  le  régime  le  plus 
févèrej  &  ks  fomentatioiu  réfolutivcs  difiipcai 
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tOQjovrs  cef  accidens>  8l  k  mefure  qu^ils  dif- 
paroiflent  y  fa  peau  devient  ftchc,  écailleufe^  & 
conferve  une  teinte  jaunâtre  jufqn'à  ce  que  la 
tranfpiraiion  $*y  foîi  parfaitement  rétablie,  &  la 
playe  prend  de  jour  en  jour  un  arpeél  plus  fa- 
vorable. 

Le  cas  eft  beaucoup  plus  ficheux  quand  Tinf- 
trument  a  léfé  répicranium  &  le  périci  âne  ;  les 
îymptôtncs  qui  ont  alors  lieu  ,  mettent  évidem- 
ment la  chofe  hors  de  doute.  Le  gonflement 
n'efl  jamais  porté  au  même  degré  que  dans  le 
premier  cas  »  il  ne  retient  point  lempreiote  du 
doigt,  la  rougeur  de  la  peau  efl  foncée ,  &  n'efl 
point  mêlée  de  la  teinte  jaune  de  réréfypèlt;il 
y  a  tenfton  »  &  la  moindre  preflion  excite  de  la 
douleur.  Comme  les  oreilles  &  la  peau  ne  font 
point  couvertes  par  les  expanfions  que  la  cau(e 
▼ulnérante  a  lèfé,  elles  font  rarement  comptifes 
dans  la  tuméfaâion,  quoi  qu'elles  participent  de 
la  rougeur  générale  de  la  peau.  La  douleur  de 
Tête  eil  violecte»  &  la  fièvre  efl  portée  i  un 
fi  haut  point,  qu'elle  cbafle  tout  fommeil,  & 

Îae  même  elle  efl  accompagnée  de  délire.  Ce 
emier  fymptôme  efl  toujours  l'indice  de  la  for* 
mation  du  pus  entre  le  crâne  &  la  dure- mère  ^ 
fur-cout  quand  il  furvient  des  friflbns  irréguliers , 
&  des  fueurs  qui  nb  procurent  aucun  mieux 
au  bleflfé.  Les  faisnées  ici  font  beaucoup  plus 
ivgentes  que  dans  le  cas  précédent ,  elles  doi- 
vent être  réitérées  fuivant  les  circonflances;  on 
aura  enfuite  recours  aux  fomentations  difcuffi- 
ves  &  réfolutives  chaudes ,  &  mieux  encore  à 
im  cataplafme  fait  avec  les  quatre  farines  té- 
folmi ves ,  qui  convient  particulièrement  pour  ce 
cas.  Cette  méthode  fuffit  ordinairemenr  quand  les 
.  fymptômes  ne  font  point  preflans  ;  mais  les  té- 

Ïumensfont  quelquctoisfltendus,la  douleur  locale 
grande  $  &  la  fièvre  fi  forte  qu'on  a  tout  i  crain- 
dre pour  les  jours  du  bleflé.  Si  celui-ci  réfifle  à 
de  fi  fJichenfes  circonflances,  bien- tôt  le  mal  local 
continuant  le  même,  il  fe  forme  niie ou plufieurs 
cfcarres  ou  des  abcès,  dont  la  matière  (e  répan- 
dant i  Pentour>  détache  la  membane  du  crâne» 
A  ainfi  dénude  emièremenc  celui-ci.  Ceft  pour 
éviter  d'auffi  Acheûfes  fuites  qu'on  confeille  ain« 
dfer  fur  la  plaie  ,de  la  manière  que  nous  dirons 
d-après. 

Les  playes  du  troifième  genre ,  ou  les  coutufes, 
font  très-louvent  accompagnées  des  fy^nptômes 
fâcheux  dont  nous  venons  de  fsiire  mention  ,  & 
conféquemment  exigent  les  mêmes  procédés  cu- 
ratoires.  Quand  l'inflrumenc  vulnérant  efl  poné 
de  biais  ou  en  dédolant,  il  détache  communément 
un  lambeau  plus  ou  moins  étendu  des  t^imens, 
&  fou  vent  même  du  péricfâne,  de  manière  que 
l'os  refte  entièrement  i  nud.  On  a  vu  les  muf- 
cles  frontaux  &  occipitaux  être  ainfi  détachés 
dans  une  très-grande  étendue ,  &  renverfés  fur 
la  Tête.  La  conduire  des  Praticiens ,  dans  ce 
dernier  cas,  efi  loin  d'être  unifotme.  Il  en  efi 
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qui  coBTeillent  de  retrancher  le  lambeau  >  danf 
la  perfuafioii  où  ils  font  qu'une  fois  détaché  du 
crâne ,  depuis  un  cenain  tems ,  il  ne  peut  pins 
s'y  recoller  j  &  qu'cme  réunion,  en  fuppofant 
qu|elle  fût  poflible,  empêcheroit  les  recherches 
qu'on  pourroit  faire  fur  la  caiife  des  accidens  ac« 
raelletnent  exiflans,  tels  qu'une  fraAure,  une 
dépreflioii  ou  une  contufion  du  crâne.  D'autres  > 
au  contraire»  confeillent de  conferver  la  portion 
détachée  croyant  qu'elle  pourra  fe  réunir  à  l'os*, 
circonftancc,  dîfcnr-ils,  qui  abrégeroit  beaucoup 
la  cure,  &  é^îteroit  la  néceflité  de  lexfoUarion 
&  la  difformité  de  la  cicatrice.  Le  dernier  parti 
efl  le  meilleur  i  fuivre.  ce  Je  croîs ,  dit  Pott  à  ce 
fujet,  qu'il  faut  toujours  eflayer  de  conferver  la 
portion  féparée  des  tégumens,  à  moins  qu'elle  ne 
roit  telUment  déchirée  qu'il  n'y  refte  plus  aucune 
trace  d'organifation  ,  ou  qu'il  exifle  des  fymptômes 
inquiétans.  Ep  èfl^et,  fa  playe,  ofl^re  quelotiefoif 
tin  afpeâ  tellement  effrayant,  que  ceux  qai  n'ont 
pas  .encore  une  grande  expérience,  font  portés  à 
croire  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  remèdes  que  la  ré-' 
feâion.  Mais  j'ai  û  fouvent  tenté  de  conferver  U 
portion  déchirée,  &  avec  fuccès,  que  je  confeille 
très-fort  de  tenter  la  même  méthode,  mêmedanr 
les  cas  où  une  grande  étendue  du  aàne  feroit 
entièrement  dépouillée,  à  moins  que  les  drcoof* 
tances  mentionnées  ne  la  rendent  impraticable.  9» 
Ces  circonftances  font  les  fymptômes  qui  indi« 
ouent  que  les  parties  placées  au-defTons  fMi  en- 
dommagées. Si  aucun  ne  fe  manifeflt>  8l  qua 
toute  la  violence  du  coup  n'ait  eu  lieu  qu'à  1  ex- 
térieur,  il  faut,  fans  plus  tarder,  après  avoir  bien 
lavé  la  plaie  avec  du  vin  chaud,  ft  l'avoir  né- 
toyé  de  toute  ordure  &  de  tout  faog  extravafé, 
en  appliquer  le  lambeau  au  crâne  >  &  le  main- 
tenir en  place  par  des  bandelettes  agglucinatives» 
un  bandage  unifiant,  &  même  la  future»  s'il  n'jr 
a  pas  d'autres  moyens  plus  expéditi5.  <c  Je  pré- 
vois, dit  Pott,  qu'en  taifànt  leulement  mention 
de  mures  pour  une  playe  de  cette  efpéce,  i'é* 
tonnerai  qjuelques-uns  de  mes  Ledeun ,  qui  fe 
font  imaginés  (ju'elle  ne  peut  convenir  pour  au* 
cun  cas.  Je  fais  que  c'cfl-lâ  la  dodlnne  géné- 
rale; mais  aufli  je  n'ignore  pas  que,  quoiqu'elle 
foit  quelquefois  bien  fondée ,  fi  on  la  rend  Gé- 
nérale 1  on  fera  fouvent  privé  d'un  fecours  très-* 
efficace  i  car  un  point  de  future,  fait  avec  un 
nœud  coulant»  peut  maintenir  les  parties  diviféei 
dans  une  fituation  qui  accélérera  beaucoup  la 
guérifon.  Dans  plufieurs  cas,  il  ne  faudra  qu'un 
efpace  de  tems  très -court  pour  obtenir  Teffet  qu'on 
defire  j  &  le  fil  pourra  être  retiré  aufli*  tôt  que 
les  vues  feront  remplies ,  ou  que  la  furure  fera 
devenue  inutile.  La  portion  des  tégumens  fe  réu- 
nira aux  Mrties'dont  elle  étoit  léparée,  il  n'y 
aura  pas  d'autre  ulcère  que  celui  qui  dépend  de 
t'impoflibilité  de  remettre  les  lèvres  de  la  plaie 
dans  un  comaA  immédiat,  &  la  cicatrice  qui  fè 
.  formera  aura  une  pctitefl!^e  proportionnée,  i »  Mail 
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^  teocatives  qu'on  fait  pour  procurer  uneréu* 
oion  parfaite  da  lambeau ,  ne  ipnr  pas  toujours 
efficaces  pour  toute  fon  étendue.  Souvent  alors  il 
l'aauff'::  fous  lui  utic  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  pus,  qu*on  évacue  en  ùifant  une  on  deux 
petites  ouvertures  avec  la  pointe  du  biflouri.  On 
panfe  enfuire  à  l'ordinaire,  en  appliquant  descom- 
prefles  ezpuliives,  pour  tenir  les  tégumens  au- 
tant près  du  crâne  qu'il  eil  poiCble.  Mais  fi  une 
portion  avoit  été  dèibirée»  &  détachée  avec  une 
n  grande  violence  que  le  crâne  &  les  parties  qui 
y  font  renfermées  en  euflcpt  pu  fonffrir,  il  i^oïi 
très-imprudent  de  tenter  la  réunion.  Le  cas  de- 
mandant alors  la  réfeélion,  il  faut  la  prariquer 
en  n'emportant  que  cequiefl  abfolumenr  nècef- 
faire  poqr  découvrir  le  ctâne,  &  fjire  place  aux 
moyens  de  guérifon  qui  font  les  plus  urgente. 

Si  l'indrument  a  été  porté  perpendiculairement» 
la  fimpie  cootuiîoii  en  eft  pins  fonvent  la  fuite. 
Il  n'j  a  quelquefois  an  une  fhnple  meurtrifTure , 
&  alors  les  remèdes  font  les  mAmes  que  les  gé- 
néraux •  qui  conviennent  à  ce  genre  de  léfion. 
D'autres  fois  >  il  y  a  unépancbement  pinson  moins 
coi^/ldérable  félon  le  genre  de  vaitteau  qui  four- 
nit le  fane»  La  tumeur  paroît  irès-piomp rement, 
<lle  efl  pfu^  ou  moins  volumincufe ,  félon  la  quan- 
tité defangépinché,  &  forme  ce  qu'on  appelle  une 
Baffe»  Quelquefois ,  comme  l'obferve  Quefnay, 
le  contour  en  eft  dur  &  un  peu  rtUsé ,  &  le  ir.i-. 
lieu  mou  >  de  tnanjète  qu'en  appuyant  le  doigt 
deffus ,  on  fet)f  f  omme  un  creux ,  cç  qui  pourvoit 
f«irc  croire,  à  ceux  qui  ont  peu  d'expérience, 
qu'il  y  a  une  dépreffion  au  crâne.  Mais  ,  quand 
on  ouvre  latumeur^onn'y  trouveque  du  (ang  épan- 
ché fur  le  péricjine  ou  deffous,  &  dcscaiflotsà 
la  circonférence.  Cette  cîr confiance  mérite  d'ûrre 
norée;  car»  d^prèi  cette  fauffe  apparence,  on 
s'eft  qtielquefdà  perte  à  incier  la  tumeur,  croyant 
trouver  dcff<Hi5  une  fraclure  avec  déprdnoa,  & 
Ton  n^a  rien  rencontré  que  du  fang,  en  partie 
fluide,  &  en  parrie  coagulé.  ^Quiind  rien  n'în- 
çHqt'c  que  l'impre/non  du  corps  contondant  ç'eft 
portée  plus  loin  que  les  tégiinj^ens ,  on  fc  contenrc 
d'appliquer  des  compreffaà  trcmptîcs^  dans  une.eau 
fpiiJïueufe  ^  réfoîutive,  &  de  former,  fur  la  tu- 
meur ,  un  point  de  compre/fion  p  >ur  arrêter  les 
progrès  de  l*<  Xîravafa'ion.  Port  van;e  beaucoup 
ui  une  foluiion  de  fel.  ammoniac  crud  dans  le 
vinaigre  8c  l'eau,  ou  dans  l'efprit-de- vin  a*]ueux. 
Une  plaque  de  plomb ,  fuiSfamment  grande  & 
épaiffe,  qu!on  maintiet>t  au  moyen  <|e  quelques 
tours  de  bandé,  clf.fihgulièremènt  utile  en  pareil 
cas.  Lacontufiondont  lej  effets  fc  pe^rtent  jufque 
lur  le  péricrâne,  fur-tout  quand  elle  eO  accomr 
pagnéo  des  accideps  dont  nous  avons  fait  merv 
lion  plus  haut,  exigent  les  mêtncs  fecours  que 
ce  genre  de  îénom  Maisfl  fàuteiicore,  pour  peu 
que  les^fyiïiprômes  perfîfteni,  (e  déterminer  à  in-r 
cifcr  fur  la  tumeur.  Après  âvpir  ràfé  !a  parrie, 
cojnms  danA  le  c^s  de  ^i^unre^  on. £ortq  la  pointa 
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d^nn  biflouri,  nuoo  tient  de  la  m^In  droite,, & 
no  des  bords  im  la  tumeur  ^  pendant  que  da 
ponce  &  de  l'index  de  la  saucbe  »  on  appuie  (ùr 
les  côtés  poar  afGcrmir  \cs  tégnmcns.  On  ia 
plonge  oblîqnetnent ,  de  manière  à  incifer  plus 
dn  i^ricrâne  que  des  tégumens ,  Êc  quand  on  eft 
parvenu  vers  le  milien,  on  reprend  le  biflouri 
de  la  main  droite  &  Ton  appHque  fa  gauche  • 
comme  ot\  a  fiit  pré^édemtiïent  de  la  main  droite. 
On  incjfe  de  la  m^mc  minière,  &  ti  l'on  juge 
à-pro3c»s,  on  fait,  fur  un  descôt^s  de  cette  pre- 
mière incifion,  un 2  féconde,  qui  lui  donne  la 
figure  d'un  T.  On  dirige  ces  îzîciHons  de  ma— - 
nière  à  couper  net  >  l'aponevrofe  &  le  péricr^e 
jiifqu'à  l'oc,  &  l'on  applique  enfuite  deffus  un 
peu  de  charpie  fècbe,  &  l'en  rtrrrinc  par  tto- 
cataplafme  des  quatre  farices  réfoiutives.  Si  Toii- 
avoit  à  opérer  fur  la  région  des  tempes  >  il  fiti* 
droit  faire  les  deux  indfioni  que  nous  recom- 
mandons ,  de  manière  quVlIcs  fe  rencontraffent 
comme  les  deux  jambes  d'un  V  ;  ce  précepte  eft 
fondé  fur  la  difpofiiion  rayonrée  des  fibres  dti 
mufcle  croiaphyte,  qu'il  fiut  néceffairenient  in- 
cifer. Les  Anciens  avoient  me  grande  répugnance 
à  inciter  ce  mufcle,  àraifon  dc:s  ccovnîfions  qu'ils^ 
aboient  obfervé  en  être  toujouis  Li  fnite;  mais- 
Fallope^  Magati  &  Mirchfttis  ont  fi.ffifammem 
démontré  >  par  plufieurs  fait5,  combien  leur 
crainte ,  ù  cet  égard ,  étoit  vaine  ;  &  Morgagoi^ 
dit  avoir  \\x  un  jeutie-boTpme  à  qui  un  coup- 
de  flilet  avoit  été  porté  à  travers  le  mufcle  die 
la  panie  fupériiure  iufqn*:^  la  conçue,  fans  qo*il 
en  furvînt  aucun  accident,  fi  ce  neA  une  grande 
hémorihagie.. 

Soir  que  les  playes  de  Tô*e  réfuîtent  d'une 
violence  extérieure  ,  ou  qu*elirs  foient  la  fuite 
de  quelques  incitions  fai<c5  po:ir  des  vues  par- 
riculièreSi  il  ert  très-prudent  de  ne  les  panfer* 
que  le  plus  rarement  poJfjbîe  ,  &  de  ne  les  tenir 
découvertes  que  le  moi' s  iong-tims  qu'on  pourra; 
car  elles  font  fufcepiibles ,  par  l'influence  de  l'air, 
de  dégénérer,  &  (ouvent  de  prencire  un  mauTats- 
caraélère.  Magati,  qui  a  été  un  des  premiers  i 
donner  ce  confeil,  dît  qu'on  guérit  facilement 
Celles  qui  font  fans  dénudation,  en  leur  appli- 
quant  de  la  réfine  de  fapin,  du  maftic  &  de  la 
farcocollo.  Il  ne  veut  pas  qu'on  lève  le  premier 
appareil  axant  quatre  \ows  dans  les  plaies  (ans 
perte  de  fubflancc  On  doit,  quant  à  la  répéti-^ 
cion  àts  panfemcns ,  fe  laider  guider  d'après  les- 
circonflances  &  la  quantité  de  pus  qui  fe  forme; 
il  faut  auffi  avoir  foin  que  toutes  lespièpes  d'ap* 
pareil  foient  prêtes,  pour  ne  laifier  la  plaie  à 
découvert  que  le  moins  de  tems  qu'il  eft  poffible.. 
Dn  fimpie  dîgeflif,,fait  avec  les  jaunes  d'œufs  & 
fa  térébenthine,  eli  le  meilleur.  S'il  yacontufion^. 
on  ajoutera  des  fomentations  avec  l'eau  maiioée 
fpirifueufe-  fi  la  plaie  eft  une  fimpie  incifion ,  oâ 
panfera  à  fec  \  cette  méthode  fc  rapporte  à  celle 
d'ijipp'oâate^  qui  dit^  q[uon  nedoithumcâcr  Ie$. 
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pTayes  de  la  Tëie  avec  aucune  chofe,  pas  même 
avec  du  vîo ,  ou  très- peu. 

Lefions  du  Crâne. 

Un  inflrumenc  traochant ,  dont  l'effei  fe  porte 
au-delà  des  téguroens,  c'eft-à- dire  fur  le  crâne, 
produit  une  plaie  dont  la  dénomination  diffère 
iraifon  de  la  manière  dont  il  cfl  porté.  S'il  combe 
perpendiculairement^  la  diviiion  efl  TEccopé, 
s'il  e(\  dirigé  obliquement  ou  horizontalement, 
la  foluiion  eu  Diacopé*,  &  iî  la  force  a  été  fnf- 
fifanie  pour  que  la  pièce  ait  été  emportée,  il  y 
ace  quon  appelle  Apo^keparnifmos,  ou  dédola- 
tîon.  Dans  tous  ces  cas,  rinftrnmcnt  peut  n'avoir 
cndommjigé  que  la  première  table  de  l'os^  ou 
toutes  les  deux  à-la-foi^,  avec  ou  fans  fraélure, 
la  dure— mère  &  même  le  cerveau  peuvent  avoir 
été  léfés  par  le  même  inflrumcnr,  ou  éprouver 
les  effets  de  rébranlcmeni  qu'occafionne  toujours 
la  force  du  coup  qui  a  produit  la  léiîon.  Il  y 
a  alors  ce  qu'on  appelle  une  commorion  locale , 
où  il  furvient  un  épanchement  qui  peut  avoir 
des  fuites  ficheufes,  ainfi  qu*il  eft  prouvé  par 
quelques  faits  qu'on  trouve  dans  les  Ôbfervafioos 
de  Chirurgie  de  le  Dran,  Fort  &  autres.  Quand 
TEccopé  s'étend  jufqu*à  la  deuxième  table, comme 
il  eft  raie  alors  que  ctlle-LÎ  ne  (oit  point  fraélu- 
rée  I  il  i'ft  prudent,  pour  peu  que  quelques  accidens 
paroiffcnt,  de  recourir  promptement  au  trépan 
pour  relever  les  pièces  qui  pourroient  être  dé- 
placées, ou  évacuer  ks  matières  épanchées.  Le 
danger  dont  nous  venons  de  parler  eu  moindre 
dan»  le  Diacocé,  vu  l'obliquité  du  conp.  Mais 
û  l'on  peut  différer,  lorfquq  ks  acci'.lehs  Ibnt  lé- 
gers, il  y  auroii  la  plus  grarde  inccnféqucnce  à 
tenir  cette  cor.diiite,  quand  ils  deviennent  plus 
graves-,  il  faut  alors  tiépaner  pour  les  mêmes 
raifom  que  dans  le  premier  ca?,  &  toujours  com- 
prendre la  plai::  de  l'os  dans  la  couronne  du  tré- 
pan. Mais  de  tou«  ces  cas,  le  moins  inquiétant 
tft  rapobkeparnirnK  s ,  fur-toui  quand  la  playe  n'a 
j,oint  une  trop  grsr^de  étendue.  Scultet  cite  un 
exemple  où  un  moiccau  du  Cîàne,  de  la  largeur 
d'un  écu,  ayint  éi^  empoité,  le  bleffé  fat  ce- 
pendant heureuf^mcnt  guéri.  Le  D«an,  en  pareil 
cas,  regarde  la  pl.iye  comme  timple,  fi  le  lam- 
heaa  charnu, où  la  pièce  d'os  eft  attachée^  tient 
affez'  au  reflc  des  tégumens  pour  pouvoir  efpé- 
ler  qu'il  fc  tecollera  en  le.  mettant  en  place.  Il 
dit  avoir  trouvé,  en  1775,  dans  le  cimetière  de 
Worms,  le  crâne  tle  quelqu'un  qui  avoir  reçu 
un  coup  de  fabre  de  cette  efpèce  fur  la  partie 
poflérieure  d'un  des  pariétaux.  La  pièce  de  l'os, 

3ui  étoir  ronde,  &  qui  avoit  dix  à  dou2e  lignes 
e  diamètre,  avoit  probablement  été  remife  en 
fil  place  avec  la  peau  >  car  elle  étoit  parfaitement 
réunie  au  crâne,  &  l'on  diftinguoit,  par* dehors 
comase  par-dedans,  le  calus  qui  réfulioit  de  fa 
&udiirc«  On  voyolt^  ifa  face  interne  ,jrois  ge- 
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titcs  portions  ofTeufes,  li»rgi!<  cornme  des  len- 
tilles dk  fort  minces ,  qui-  probablctiicnt  étoient 
reftécs  entre  la  dure-mcrc  &  cette  pièce;  elles  y  _ 
éfoient  fondées  dans  Ton  milieu,  &  y  éroicnttrès- 
adhérentes,  fans  dont«  qu'on  avoit  réappliqué 
la  pièce  avec  ptu  de  précaution.  Cctre  obiirva- 
tion  dicle  &  confirme  la  conduite  qu'on  doit  tenir 
en  pareil  cas.  il  feut,  quancf  il  n'y  a  aucune 
altération  aux  parties  découvertes,  çéîppliquer  le 
lambeati  îur  la  playe,  apr^s  avoir  néroyé  celle- 
ci  du  fang  caillé,  des  tftruilles,  ou  autrts  corps 
étrangers  qui  p':)urryiuni  t'y  trouver  ,^&  on  i'y 
maintiendra  au  moyen  des  languettes  agglutina* 
tivef,  &  d'un  bandjgcconvenabkmeni  fait.  Voyez, 
pour  ce  qui  regarde  la  confirmation  de  cette  pra- 
tique ,  les  (Euvres  de  Paré,  d'Arçœus,  &  de 
PiafrKr.  Si  le  lambeau  change  d^  couleur,  & 
qu'il  tourne  tuanifcfteinent  à  la  putréfacVion,on* 
le  coupera  entièrement ,  &  l'on  traitera  la  plaie 
comme  toute  autre  avec  perte  de  fubftance. 

Un  inftruinent  piquant  porté  dans  une  direc- 
tion quelconque ,  ne  produit  point  par  lui-même 
une  playe  inqaictante  ,  quand  la  pointe  en  eft 
bienaigne,&  qu'elle  n'a  pas  été  plus  loin  qoe 
l'os',  ce  qui  eft  l'ordinaire  chez  les  adultes  donc 
le  crâne  offre  une  certaine  réfiftancc.  S'il  arrive 
quelques  accidtns,  on  peut  les  rapponer  à  la 
bkffurc  de  l  epicranium  plutôt  qu'à  toute  autre 
caufe ,  &  alors  il  faut  Ce  comporter,  comme  nous 
l'avons  confeiilé  plus  haut  en  parlant  dece  genre 
de  léfion.  Mais  û  la  pointe  eft  mouffe  ,  l'inf- 
trument  pefant,  &  qu'il  ait  été  dirigé  avec  utic 
certaine  force,  alors  on  atout  à  craindre  d'une 
fru(^ire  de  la  féconde  .table  ,  fur-tout  quand 
quelques-uns  des  fymptômes  de  la  compreflton* 
ont  lieu.  En  pareil  cas  ,  il  faut ,  fans  plus  diifé-^ 
rer,  ir.cifer  fur  la  piqnure,  &  que  l'os  foît  dé^ 
couvert  ou  non  ,  y  appliquer  une  couronne  de 
tiépan  pour  tîonncr  inue  aux  dpanchemens ,  on 
relever  les  portions-  d'os  qui  pourroient  être  dé- 
primées intérieurement.  C'cft  le  parti  le  plus  (âge 
fn  pareil  cas  ,  namqUê  ,  comme  l'obftrve  Ar»- 
çœus ,  nuttum  ex  hoc  periculum  trm^mus ,  etiamfi 
intcriits  iiikil  Ictfiim  fuijft  invmiemus  ,  rmllam 
inquam  periculum  ,  nullamvc  curatiorns  dihtio'^ 
nem  :  contra  vcrofihoc  negliga'ur^  maximum  cer^ 
tijfiinumque  periculum  ,  &  plirmnque  mors  ipfa' 
/ê^«/fz/r.  Ce  qui  eft  confirmé  par  plusieurs  obfer- 
vations  de  te  Dran  &  autre*.    . 

Un  inftrument  contondant  opère  >«  en  agiftact: 
fur  ie  ciÀne,  des  effets  qu'on  peut  diftingneren 
deux  .claffes;  fa\'oir  ceux  qui  fe  paffem  fur  le 
lieu  même  du  crâne  qui. a  été  frappé  ,  &  ceux 
qui  fe  manifeftent  ailieun;  ces  derniers  font  les^ 
contre^coups-  Confidérons^lcs  chacun,  en  par- 
ticulier. 

I.  Les  effets  de  la  première  claffefomla  coin 
tufton  de  l'os  j  l'enfoncement,  la  fraânre  &  l'en*- 
fonçurc. 
•  La  ceotufion  du  crâoeeÛ  très-difficiie  i  dér 
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COU wjr^ 'abord  ,  même  quand  Tos  cfl  k  nui 
Aucun  des  Auteurs  ,  û  ce  n'tft  Faliope  ,  n'a 
encore  rien  donné  de  bien  certain  fur  le  diagnof- 
lie,  celui-ci  inéme,  après  avoir  dit  jue  la  cou- 
leur naturelle  de  Vos  cft  d'»:n  blanc  tirant  fur 
le  rouge  ,  comme  fi  à  d\\  lait  on  en  mêle  un  peu 
de  fang  ,contini]e  ^Jid/i  videntis  i'naqualitatem 
coloris  in  ipjb  ôffe  deteâo  ,  ith  ut  adjînt  veluti 
punBa  coloris  albi  ù  aridi  ojjis  ,  quct  arilce  par- 
ticulcr  ahquando  majores  J tint  ^  aliquando  mino-^ 
res  y  6'c.  fcijtis  qubd  os  fit  contufum.  Mais  ces 
apparences  ne  peuvent  avoir  leur  valeur  que  dans 
le  ca^  de  piuv^  *,  lans  toute  autre  circonfiance ,  on 
efl  réduit  a  s  en  tenir  au  développement  desfynip- 
fômes.  Le  premier  efl  une  douleur  continue  qui 
fe  fait  fentir  fur  le  lieu  frappé.  Cette  douleur, 
quoique  bornée  d  abord ,  s'étend  bien-tôtàtoute 
la  tête  j  &  efl  accompagnée  d'un  grani  abatte- 
ment. La  partie  frappée  fe  gonfle  ,  s'élève  ,  & 
devient  fenfible  ,  quoique  peu  douloureufe  ^  (i 
l'on  incife  dtflus ,  on  trouve  le  périofle  noirâtre  , 
entièrement  féparé  da  crâne  >  ou  en  difpoH- 
tion  k  l'être ,  &  entre  le  crâne  &  lui  une  petite 
quantité  d'une  matière  ichoreufe  &  noire  ,  fou- 
vent  l'os  altéré  n*a  plus  la  cobieur  qu'il  avoit , 
lorfqu'il  étoit  fain.  Dès  ce  moment  les  fynip^ 
tomes  font  des  progrè>  plus  rapides ,  la  fièvre  pa- 
rolt,  ïcfommeil  (e  trouble,  ranxiété  &  lagita- 
tion  continuent  -,  à  ceux-ci  fuccèdent  des  frilfons 

Jui  ne  font  accompagnés  d'aucune  fueur  critique  : 
alors  on  découvre  l'os  ,  on  le  trouve  évidem- 
ment changé  de  couleur ,  &  le  péricrine  plus 
livide.  Si  la  dure-mère  efl  à  nud  ,  on  trouvera 
qu'elle  ne  tient  plus  à  la  furface  interne  du  crâne, 
&  qu^elle  a  perdu  fa  couleur  vive.&  argeiuine, 
&  quelle  efl  recouveite  de  mufcles  ou  de fanie. 
Quand  l'os  tfl  à  ce  point  de  détérioration,  les 
(ymptômes  augmentent  avec  la  plus  grande  aéti- 
vité^  le  mal  de  tète  &  la  foif  deviennent  excef- 
fifs ,  les  forces  diminuent  >  les  frifibns  font  plus 
iré^uens ,  &  enfin  les  mouvemens  coavulflfs  avec 
délire,  chez  les  uns,  paralyfie  ou  coma,  chez 
les  autres ,  terminent  cette  tragédie.  Si  alors  on 
ouvre  le  cadavre»  on  découvre  une  férofitépu* 
tride  épanchée  dans  les  environs,  à  l'extérieur 
de  la  dure-mère^  ou  entre  celle-ci  &  la  pre* 
mère ,  &  même  aufli  fur  la  furface  &  dans  la  pro- 
pre fuhflancc  du  cerveau.  La  contufion  qui ,  par 
elle-même ,  efl  peu  inquiétante  ,  lorfqu'eUe  efl 
bornée,  &  que  les  fujets  jouiflent  d'ailletirsd une 
bonne  famé,  peut  avoir  des  conféquences  fâcheu- 
fcs  dans  les  circonflances  oppofées ,  fl  ce  n'efl 
momentanément ,  du  moins  ^  par  la  fuite.  L'en- 
forgement  ne  fe  réfolvant  point  dans  le  diploé, 
^  la  fuppuration  lente  s^établiflant  peu-à-peu 
dans  Fos ,  &  fe  portant  infenflbiemeni  plus  loin, 
parvient  à  détnma,  une  grande  portion  de  celui- 
ci.  C'cfl  ce  qui  efl  prouvé  par  1  obfervation  fui* 
vante  rapportée  par  Pott. 

ccUnc  femme  don  certain  âge  étant  dans  un 
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carrofle ,  fe  heuna  violemment  la  tète  dans  ane 
fecoufle  imprévue  contre  en  crochet  de  fer  qui 
étoit  placé  en  haut  pour  retenir  ^nfemble  les  deux 
parties  de  l'impériale.  Ce  coup  lui  fit  éprouver 
dans  rinflant  une  douleur  aiguë ,  mais  qui  cefla 
promptement,  &  comme  il  n'y  eut  niplaye,  ni 
tumeur,  cette  femme  n'y  penfaplus.  Maiseni'iroU 
au  bout  de  deux  mois, elle  tut  attaquée  d'une 
douleur  de  tête  fl  aiguë  ,  que  pendant  plufleurs 
nuits  on  eut  recours  au  laudanum  pour  en  ap« 
paifer  la  violence.  Au  bout  d'une  femaine  envi* 
ron  la  douleur  cefTa  »  &  il  s'éleva  une  tumeur 
précifèment  â  l'endroit  où  le  conp  avoit  portée 
c'efl-à  dire  exaélement  au  milieu  de  la  future 
fagitiale.  Pott  la  vit  avec  M.  firown  ;  ils  ouvri- 
rent la  tumeur  ,  &  donnèrent  ainfi  ifl'ue  â  une 
très-grande  quantité  de  matières  décolorées  & 
très-pu.mtes.  Pott  pafla  fon  doigt  dans  Touver* 
ture  )  &  i  (on  grand  éionnemïrnt ,  il  apperçuc 
qu'il  touchoit  la  dure-mère.  Ils  enlevèrent  une 
portion  circulaire  des  tégumens,  &  trouvèrent 
les  deux  pariétaux  nuds  &  cariés  dans  une  très* 
grande  étendue  de  chaque  côté  de  la  fiiture.  Il  y 
avoit  au  milieu  de  cette  portion  cariéç^  précifé- 
ment  dans  le  trajet  de  la  future ,  un  trou  aflez 
large  pour  admettre  le  doigt  fans  toucher  au  bord 
de  l'os.  Ils  ne  découvrirent  aucune  exfoliation 
dans  la  matière ,  ni  fur  la  dure-mère  qui  en  cet 
endroit  étoit  très- éloignée  du  crâné  ;  la  matière 
qui  en  fortoit  étoit  abondante  5t  très-puante.  En- 
viron trois  femaines  après  l'ouverture ,  la  malade 
mourut  fubitement.  99  Le  vice  de  Pos,  en  pareil 
J^cas ,  ne  paroit  point  au-dchors  tel  qu'il  tA  réelle- 
ment au-dedans ,  la  furface  de  l'os  efl  rarement 
très-élevée  ,  &  quand  elle  fait  faillie  ,  elle  offre 
fous  les  tégumens  l'apparence  d'un  nodus.  Ceux- 
ci  font  fouvent  rongés  par  une  ulcération  fort 
étendue,  ou  par  plufieurs  qui  ont  un  vilain  af- 
peâ  ;  quelquefois  on  voit  l'os  â  nud  dans  leur 
milieu  y  on  le  fent  en  y  portant  une  fonde  bon* 
tonnée.  Les  douleurs  de  tête  furviennent  dans  le 
commencement  ^  mais  elles  fe  diiGpent  â  mefure 
que  les  membranes  fe  féparent  du  crâne ,  &  que 
l'os  fe  corrompt.  Si  l'on  touche  le  lieu  doulou- 
reux pour  s'aflurer  du  caraélèi^  de  la  maladie , 
l'on  excite  au  malade  un  vertige  ,  des  tremble^ 
mens  &  même  de  convulfions ,  félon  le  degré  de 
preflion  qu'on  exerce.  Mais  quelquefois  au  liea 
d'noe  cane,  c'efl  une  exfoliation  qui  fe  forme; 
celle-ci  alors  s'opère  par  le  même  méchanifme 
que  nous  l'avons  dit  â  cet  article..  Quand  l'alté- 
ration de  la  table  externe  efl  plus  étendue  que 
celle  de  la  table  interne ,  la  pièce  s'enlève  fore 
aifément  dès  qu'elle  efl  complet tement  détachée  « 
&  la  portion  découverte  de  la  dure-mère  eft 
petite  comparativement  i  l'étendue  de  l'ulcèrt 
extérieur.  Mais  quelquefob  c  eft  précifément  le 
coi)traire,  &  alors  le  cas  devient  plus  embarraf* 
faut ,  il  but  recourir  au  trépan  ,  ce  qui  rend  la 
cure  beaucoup  plus  longue»  Quand  on  a  ôté  U 
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pièce' d'ôs>  ob  trouve  iininâdiatemem  la  dare- 
mère  qui  eft  dans  on  état  de  plas  oa  'moins 
bonne  incarnation  ^  on  fe  conduit  alors  (eion 
TexiEence  des  cas. 

L  enfoncement  efl  un  genre  de  dépreffion  (ans 
fraâure  apparente,  qui  artive  par  lafiaiflement 
de  via  première  rable  hir  la  féconde  ,  ou  de  tou- 
tes les  deux  on  même  -  tems  \  ctfi  le  thUfis  ou  le 
ph  lafis  des  Anciens  que  les  Modernes  n  ont  ad- 
tnts  que  chez  les  jeunes  fujets ,  &  que  plufieurs 
autres  ont  rejette.  On  ne  peut ,  à  la  vérité  ,  (e 
diffimukc  que  renfoncement  ne  puifl!e  arriver 
cbez  «ux,  mais  auflî  peu-à-pen  ie  cii^ne  fe  réta* 
Uir  tellement  par  la  fuite  ,  qu'il  n*en  refte  pas  le 
moindre  veflige.  Cependant  M.  Simon  ,  aïKien 
ProfdTeur-Royal  au  CoUéjge  de  Chirurgie  «  dit 
avoir  vu  un  homme  à  qui  il  étoit  reflé  un  en- 
foncement trèa*remarquable  au   pariétal  droit, 
à  la  fuite  d'un  coup  qu^it  avoir  reçu  dans  là  jeu- 
tictk.  Ctt  homme,  étoit  grand  »  fort ,  &  s'étoit 
toujours  bien  porté.  L'eut oncement  dans  le  jeune 
âge  fe  guérit  quelquefois  fpontanément  en  très- 
ficu  de  lems ,^&  c*eft  ce  qui  prouvé  lobferva- 
don  fuivante.  Un  enfant  de  l'Hôtel  Royal  des 
Invalides,  âgé  de  13  ans  environ,  fut  frappé, 
en  1777,  à  la  léte  par  une  boule  d'un  bois  lé- 
ger qui  tomba  d'un  fécond  étase  fur  lecoronal, 
au'deffus  de  la  racine  du  nez.  il  fe  forma  fur- le - 
champ  un  enfoncement  d'envjron  cinq  lignes  de 
profondeur  fur  quinze  de  dumètre ,  tant  tranf- 
Yerfal  que  longitudinal ,  lexcayation  auroit  pu 
aifémeni  recevoir  la  moitié  dun  oeuf  de  piseon. 
La  peau  n'étoit  ni  contufe ,  ni  tuméfiée ,  les  bords 
de  la  dépreffion  étoicnt  arrondis  fans  aucune  iné- 
galité qui  auroit  pu  iàire  foupf  onner  une  fradure  \ 
ontentoit  la  réfifiance  égale  que  lecoronal  offroit 
à  traven  la  peau  qui  étoit  fort  mince ,  &  nulle- 
ment engorgée.  L'enfiuit  ne  fouffiroitaucunetneni-, 
il  fe  promena  même  plus   d'une  heure  après 
avoir  reçu  le  coup ,  &  le  coucha  après.  A  peine 
fiit*il  au  lit  qu'il  lentit  une  douleur  à  chaque  côté 
de  la  tête,  dont  il  défignoit  le  lieu  en  portant  fa 
oiain  de  la  partie  fupérieure  du  pavillon  de  l'o- 
reille vers  la  fontanelle  fupérieiu-e,  &  cette  doii- 
lenr  le  prit  tont-àncoup  en  appuyant  le  côté  droit 
de  la  tète  fur  fon  traver An.  L'enfoncemem  parut 
alors  beaucoup  diminué  ,  en  partie  par  le  retour 
de  l'os  à  fon  premier  état ,  &  par  le  gonfle-^ 
nent  de  la  peau.  On  fit  une  fomentation  avec 
feau-de-vie  camphrée  >  &  l'enfant  fut  faigné  dtt 
pied ,  &  s'endormit  jufqu'au  lendemain.  11  fe 
réveilla  fans  douleur  ,  excepté  i  Tendroit  où  il 
es  éprouvojt  une,  quand  on  le  preflbit,  &  où  il 

Eroiflbit  y  avoir  un  petit  épancnement.  Le  len- 
main  la  contufion  ft  l'enfoncement  étoient 
diminués  au  trois  quarts,  quand  Tenfuit  s'en  alh, 
c*eÂ-àHlire  le  deuxième  après  le  coup  reçu.  L'en- 
foiKement  ches  les  enfâns  caufe  quelqiiefois  une 
âapidité  ,  une  langueur ,  la  perte  de  la  mémoire, 
foa?cnt  les  fymptômes  font  plus  urgens  >  &  de« 


TET  599 

mandent  qu'on  avife  aux  moyens  de  relever 
promptementla  portion  déprimée,  Onaconfeillé 
d'abord  d^appliquer  une  portion  arrondie  d'em- 
pUire  agglutmative ,  &  de  la  retirer  fortemctit 
tnfuite  avec  un  cordon  qu'on  a  ^it  pafler  dans 
fon  milieu ,  quand  00  Ta  Jaiffé  un  tems  fuffifani . 
pour  cpi'elle  colle  bien.  Ce  moyen  eft  infuffifanr  ^ 
il  n'a£it  que  fur  les  tégumens.  D'autres  ont  pré- 
féré le  tire-fond  ;  mais ,  pour  l'appliquer  &  le 
faire  agir  couvenablemtmt  ,  on  coure  le  rifque 
d  augmenter  renfoncement  j  aufll  vaut-<il  toujours 
mieux  avoir  recours  au  trépan  quand  un  pareil 
cas  l'exige. 

La  fiaéhire  offre  les  mêmes  phénomènes  locaux 
que  ce  genre  de  léfion  dans  toute  autre  partie  da 
corps.  Les  Anciens  ont  donné  à  chaqtie  diverfe 
dénominaiion  prife   de   leur  apparence  ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  à  chacun  de  leurs  aiticles. 
Mais  ime  divifion  beaucoup  plus  intéreiTante , 
lelativement  k  la  Pratique,  eft  celle  où  l'on  dif- 
tingueles  friéhires  avec  ou  fans  dépreflion.  Les 
fraâures  de  ce  dernier  genre  font  toujours  com- 
pli(}uées ,  celtes  du  premier  font  limples  ,  à  s^en 
tenir  du  moins  au   défordre  local.  CcUes-çi  fe 
préfencent  toujours  fous  l'apparence  d'une  fente 
ou  féiure  qui  efl  fimpte  comme  un  cheveu ,  ou 
radiée  comme  une  étoile.  La  fente  peut  s'éten- 
dre plus  loin  que  l'endroit  frappé ,  &  même  (I 
loin  qu'il  n'efl  pas  toujours  poliible  d'en  décou- 
vrir toute  rétendue,  quelques  prolongées  que 
foient  les  incifions  qu'on  pourroit  pratiquer  pour 
parvenir  1  cette  fin.  Elle  defcend  communément 
ju(quaudiplo6>  &  va  fouvent  plus  loin.  La  fente 
a  prefque  toujours  des  fuites  dangereufes ,  parce 
que  ne  la  découvrant  pas  ,  &  perfiflant  i  être 
tranquille  du  côté  de  la  fraélure,  on  néglige  les 
moyens  qui  pourroient  obvier  k  Finikmmation 
&  à  l'épanchement  qui  lui  fuccède  fouvent.  Ces 
fuites  racheufes  om  été  obfervéesnar  Hippocraie* 
a  Si  los ,  dit-il ,  a  été  fraâuré  ,  fendu  ou  coutu  , 
&  oue,  par  erreur ,  on  ne  l'ait  pas  raclé  ou  coupé  j 
ne  le  croyant  pas  néceflàire ,  la  fièvre  vient  com- 
munément avant  le  quatrième  jour.  Il^ort  de  l'os 
un  ichor  en  petite  quantité ,  ce  qu'il  y  a  d'eiw 
flanamé  meurt ,  enfuite  l'ulc^e  devient  décoloi^é 
&  glutineux ,  femblable  i  de  la  chair  falée ,  d  une 
codeur  jannàure  j  un  peu  livide,  Tos commence 
i  fe  corrompre,  &  à  noircir ,  demeurant  lifle  an 
milieu ,  &  aux  extrémités  un  dcu  pAle  &  blan- 
châtre 'y  lorfau*il  eft  pourri  >  if  vient  des  puftules 
à  la  langue  du  malade,  &  il  meurt  dans  le  dé- 
lire. »  En  général,  comme  la  plupart  des  Auteurs 
ont  regardé  la  fradure  du  cr Ane  comme  unecir- 
conftance  qui  indiquoit  l'appiicKion  du  trépan, 
tous  ont  été  fcrupuleux  i  établir  les  figues  qui 
l'annoncent.  Les  fignes  commémoratifs  donnent 
bien  «{uelques  indices,  mais  non  une  certitude* 
Le  diagnoftic  eft  aflez  évident  dans  le  cas  d'en-* 
fon; ure  ou  dépreflion  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi 
dansciiiz  de  Wurc.  On  a  dit  qu'en  pareil  cas 
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^e  périctâneétoir  toujours  dé;aché  de  los *,  mais 
li  cette  réparation  a  quelquefois  lieu  dans  le  cas 
de  contufion,  rarement  on  lobCerve  dans  ceux 
donc  il  s'agit  ici.  OJJium  rima.,  dit  Hippocrateà 
ce  Tu  jet,  occulta  intcrdkm  non  antè  feptimum  diem 
intcrdum  non  anti  decimum-quartum,  interdumfc' 
riùs  fs  offcndiU  Tkm  caro  ab  ojfs  recedit ,  thmque 
os  lividum  apparu^  dolon s  iumichorumdiffluen' 
tium  exilas  excita  itar  ,  atqut  heu  !  difficuiter  r«- 
mcdiis  ctdunt  Quelqucfji^  on  découvre  une  petite 
1  gne  rougtârre  tSt  fail Jante  fur  louti  l'étenddc  de 
la  lifTurc.,  laqtrllcj  cft  o.caiîonnéc.  par  l'in/lam- 
niarion  du  péiic-âîc»  en  veifant  fur  lo^  un  peu 
d\'ncre ,  &  i  elfo)  ?nt  apt  vis ,  on  déciiuv tl-  louvent 
une  ligne  noirftiroj  en  chvrch;*nt  à  s'en  alfu-er 
avec  un  ftilct  pointu  ,  on  feni  ibuvent  celui-ci 
arrêté  par  elle  dans  fa  marche.  Lodqu'on  are- 
cours  à  ce  dernier  moyen  ,  il  faut  être  fur  fes 
gardes  pour  ne  point  roinher  dans  I4  fau:e  dont 
iiippocrare  s'avoue  lui-mûme  couj  able.  I!  dit,  en 
eflf  t  ,  s'ôfre  trompé  en  pat  cil  cas ,  n'ayant  pas 
diftingué  Tmiprefiion  d'une  flèche  d'avec  une 
future.  Celfe  donne  à  ce  fnjr.t  un  avis  bien  itn- 
portant  :  Érgb  quâ  plapi  efi  ,  dcmui  J'pecillum 
oporut  r.eque  nim/s  tenue  ^  nei^ui  acutum,  ne  ,  quum 
in  quofdan  finus  mturales  incident^  opinionem 
fraSi  offis  fruflrà  facial  ,  iicque  nim:s  pUnum  ne 
parvula:  rimulœ  f allant,  Uhi  fpecillum  ai  os  venit^ 
Ji  nihil  nijî  lave  &  lubricum  occurrit ,  intcgrum  id 
videri  poteji\  Jî  quid  afperi  (fi  uti  quâ  futurœ  non 
J'unt ,  fmclum  os  ijj'e  teftatur. 

Mais  tous  ces  ifignes  ne  peuvent  fervirque  dans 
les  cas  d&playe  au  cuir  chevelu;,  &  ce  Ofts  n*a 
pas  toujours  lieu.  On  a  confeillé,  d'après  Hip- 
pocratt,  de  faire  inordre  un  mouchoir  au  malade^ 
8l  de  le  tirer  violemment  par  l'autre  bout,  en 
niême-<em;  qu'on  lui  demande  s'il  ne  fcnr  pas  un 
cUquetib  dans  les  os  de  la  têtt.  Mais  le  blefTéei) 
loujours  dans  un  état  de  torpeur  qin  lui  ôtc 
toute  faculté  d'agir ,  &  de  pouvoir  fati^faire  aux 
demandes  qnon  pourroit  lui  faire.  On  a  encore 
confeillé  d'appliijuer  fur  Tendroit  frappé  ,  après 
l'avoir  bien  rafé  ,  un  cataplafme  de  farine  de 
fève,  &  de  ly  laiffer  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, puis  d'examiner  les  traces  d'hnmidîré  que  la 
fiffure  y  a  latffées.  Mais ,  en  général ,  tous  ces 
moyens  font  par  eux-^mémes  pe«  efficaces;  &ft- 
parés  ils  pourroient  conduire  i  1  erreur  fi  alor$ 
on  ne  réunifibit  point  toutes  les  circonftances  & 
accidens  momentanés  qui  pourroient  leur  don- 
ner de  la  valeur.  Ces  circon(!ances  offrent  plus 
de  certitude  que  les  fymptômes  qui  pourront  fur- 
vcnir ,  &  dont  nous  parlerons  bieti-tôt. 

Quand  il  li'y  a  aucun  fymprôm  bien  urgent, 
il  fant  commirâcer  par  nettoyer  la  plaie  du  fang 
de  la  pouflîère  &  autres  Corps  étrangers  qdi  pour* 
rdent  y  être  ;  fi  le  toucher  fait  découvrir  qtiel- 
qucs  fraélures ,  on  remet  les  pièces  d'os  en'leuk* 
premier  état,  on  enlève  celles  qui  font  entière- 
aient  détachées,  Içsefquiiles  &  autres  j  les  pièce j 
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qui  font  voluipineufes  feront  relevées  avec  1  élé- 
Yatoire  ou  le  trépan,  quand  aucun  autre  moyen 
ne  pourra  convenir.  On  fera  toutes  ces  opérations 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  ne  point 
tirailler  les  membranes  auxquels  elles  tiennent 
encore,  &  la  plaie  ainfi  bien  décergée  ,  on  Ja 
conduit  à  la  çicatrifation.  Si  le  nombre  des  pièces 
à  emporter  étoii  trop  grand  ,  il  va«droit  mieux 
enconfier  la  féparaiion  à  la  Nature  qui  la  produi- 
roit  par  une  (uppuration  fubîéquente.  On  doit 
tenir  ici  la  conJuitu  qui  B^llofte  rapporte  dans 
i'oblcrvation  fuivsnu».  Une  jjune  fille  dVnviron 
ncutà  dix  ans  ^  dit  cet  Aurcur ,  avoii  r^çu  àlx-  ^ 
huit  playesà  ia  tète  ,  toutci  de  tranchmt.  Tou- 
tes ces  plaivis  lui  avoient  blcffé  le  ciânc  ,•  il  y 
a  voit  quelques  portions  d'os  etnporcéi  jufquau 
diploèi  cians  d  autres  endroits,tout  Lctàne  l'étoit 
jufqu  a  la  dure-mére.  On  mit  un  appareil  conve- 
nable, &  l  on  ne  vifiia  les  playes  que  tous  les 
deux  jours.  A  chaque  fois,  on  trouvoit  de  petits 
morceaux  d'os  attachés  aux  plumaceaux.  A  l'é- 
giîd  de  ceux  qui  cenoient  encore  au  péricrânc, 
ils  fo  rejoignirent  au  telle  ,  &  Its  endroits  ou  le 
crâne  avoit  été  emporté  tout-à-fait  ne  tardèrent 
pas  à  fe  remplir ,  tn  forte  que  ,-dans  Pcfpacc  de. 
cinq  femaines,  cette  fille ,  qui  avoit  reçu  tant  de 
plaies,  fut  parfaitement  guérie. 
.  L'enfonçure  a  lieu  quand  l'os  étant  rompu  en 
plufieurs  pièces ,  quelques-unes  d'elles  font  dé- 
primées &  portées  vers  la  dure-mère ,  &  le  ccr-» 
veau  qu'elles  piquent ,  comprimant  ik  blefTent 
d  une  manière  qtielconque.  L'ecpiufmaml'engiffo^ 
ma  &  le  camarofis  fonjt  les  termes  iifiiés  chez  les 
Auteurs  pour  exprimer  les  diverfes  manières  dont 
font  alors  affeéèés  les  organes  îotérieuts.  I^oye'i 
ce  fujet  l'article  Défjibssion,  Mais  quelquefois 
l'os  elt  tellement  fracaffé  qu'aucune  de  ces  déno- 
minations ne  fauroit  convenir  à  la  fraéhire  ,  on 
dit  alors  qu'il  y  a  conmtnation.  Si  le  mal  parofi 
préfenter  au-dehors  une  plus  grande  compUca*' 
tion ,  fi  les  procédés ,  pour  relever  les  pièces  d'os  ^ 
font  quelquefois  difficiles  à  mettre  en  pratique, 
fi  Ton  a  plus  à  craindre  de  l'inflamniacion  &  de 
fes  fuites ,  de  l'épanchement  de  fang  ,  &c.  on  a 
auffi  moiiis  i  redouter  les  efiFets  de  la  commo- 
tion ;\:ar  il  eA  prouvé,  par  de  nombreufes  obfér- 
nations  >1  m  plus  le  dégât  apparent  eft  grand  « 
nidins  la^tommotioo  at  été  confidéraUe*  Or  c'eA 
toujours  ce  dernier  effet  qn'on^  doit  le  plus  tt* 
douter  après  le  coap;  violant  reçu  à  la  tète.  QueU 
quéfois  ce  font  de  lairge*  pièces  qui  font  rafon^ 
xrées ,  &  qui  par  la  manière  dont  elles  font  pla- 
cées entre  le  cerveau  ât  b  dure-mère  ne  peu- 
vent éire  rdevéèf ,  &  rétablies  dans  leur  Ijea^ 
Quelquefois  encore  celles-ci  font  dejettées  &  ap- 
puyées for  le  finus  longitudinal  ou  les  latéraux» 
de  manière  à  empêcher  le  fang  d*y  couler  Quand 
cela  a  lieq  ainfi  ,  le»  fympcômes  comateux  dif- 
paroiifent  bien^tôt  dès  qn'on  les  a  relevés  au 
inoyen  du  tré|>an» 

II*  Les  effets 
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n.  Les  effets  de  la  féconde  cUfle  de  cou|» 
reças  i  laréce^fe  paflant  ailleurs  qu'à  l'endroit 
frappé ,  offrent  diffi&rens  défordres  auxquels  les 
Aureurs  ont  donné  le  nom  d'A»»^:'»/**-  Ictbs  rtptr- 
*^JpOy  ou  contre-coup.  Les  contre-coups  n'ont 
point  été  unanimement  admis  par  les  Auteurs , 
piufieurs  même  ont  dit  que  ceux  qui  exifloienr 
réellement,  n'étoieni  queTeffet  d'un  fécond  coup 
dont  le  bleffé  pouvoic  n'avoir  aucune  connoil- 
fance.  Cette  repiiqoe  efl  fpécieufe ,  mais  la  faulTeté 
en  efl  fi  bien  prouvée ,  qu'aéluellement  il  ne  re(!e 
auciine  difficulté  i  ce  fujet.  Ceife  eft  le  premier 
Auteur  qui  ait  évidemment  reconnu  &  admis  le 
contre-coup  \  il  dît  à  ce  fu jet  sfoUt  evenire  ut  al- 
téra partt  futriî  iSus  ,  tr  os  altéra  fiderit.  Itaaue 
fi  graviter  aliquis  percuffus  efi ,  fi  mala  indidajuh^ 
/tcutajunt  ,  neque  eâ  parte  quâ  cutis  difcuffa  eft^ 
rima  reperitur,  non  incommodum  eft  parte  altéra 
fonfidcrare  nltm  quis  lotus  mollior  fit  &  tfimeat , 
éumque  apeiire  ,  fi  quidem  ihi  fijfiim  os  reperie- 
iur  y-  nec  tamen  magno  ne^tio  cutis  fanefcit  >  etiam 
fifrufirà  diffeâa  cfi.  Le  contre- coup  le  didingue 
en  contre  filTure  &  en  contre  faélure.  Lacontre- 
fitTure  ou  comre-^fente  efl  un»  foiution  de  con- 
tinuité étroite,  oblongue,  avec  un  refle  de  co- 
hcflon ,  &  qui  arrive  toujours  à  un  autre  lieu 
mie  celui  qura  été  frappé.  La  contre-fraélure  dif- 
^ede  la  contre  fiffure  en  ce  que  les  portions 
rompues  (ont  féparées  &  éloignées  les  un<3  des 
autres.  La  contre-fiflure  comme  la  contre  fraélure 
peuvent  arriver  de  quaire  manières  d i (Té renies  ^ 
&  principalts  -,  i."*  dans  l'os  même  qui  a  reçu  la 
violence  du  coup,  mais  ailleurs  qu*à  l'cndroir 
frappé.  Bohn  dit,  dans  Ton  TraitéDr  Renunciati» 
ne  vuïnerum  ,  qu'un  homme  reçut  un  coup  de 
l>âton  an  front  fur  le  fourcil  droit.  Il  mourut  à 
la  fui^e  des  fi^cheux  fymptômes  quifurvinrent.  A 
roiiverture  de  fon  c<lrps  on  ne  trouva  rien  à  l'os 
au  lieu  de  h  plaie  ^  mais  on  découvrit  dans  l'or- 
bite, du  côté  droit,  une  fi  (Tare  à-peu  «prés  Ion- 
-jue  d'un  ponce  &  demi ,  &  qui  s'étendoJt  vers 
a  Telle  turcique.  i.""  Dans  l'os  voifin  ,  comme 
quapd .  le  pariétal  étant  frappé ,  la  fente  paroit 
.dans  le  temporal ,  le  coronai  ou  Toccipital.  3/ 
pans  un  lieu  diamétralement  oppofé ,  comme 
quand  Pos  du  front  étant  ftappé  ,  L'occipital  fe 
.trouve  feiidu.  Un  homme  eut  une  bofle  avec 
plaie  au  pariétal  droit ,  à  la  fu7te  d'un  coup  de 
pierre  qu'il  reçut  ^  on  dilata  la  plaie  ,  l'os  parut 
lain ,  &  néanmoins  le  blefTé  p^rit  le  vingr-umème 
jour  apris.  On  ouvrit  fon  ci  âne ,  &  l'pn  décou- 
vrit une  fente  au  parierai  oppofé.  On  trouve 
plotieurs  cas  (le  ce  genre  dans  Paré  &  Morgagni. 
4/  Dans  une  table  de  l'ps,  l'auirc  reflanr  en- 
tière. Un.i>omme  reçut  un  coup  d'armes  à  feu  à 
la  tète  ,  le  plomb  en  déprima  le  cafque  dont  il 
'éu>it  couvert.  Le  fepnème  jour  ,  il  mourut  apo- 
plectique :  ep  ouvrant  fa  iête^  on  découvrit  une 
fraélui^e  é|i  ,plufie\irs  pièces  i  la  t^ble  interne , 
4quoijue  l'extetne  fût  finns  léfion.  Voyei  dans 
Chirurgie.  Tome  11^  11.^  Partie. 
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Paré ,  Tulpias  ,  Paaw  ,  Morgagni  &   Fott  des 
"faits  confirinatifs  de  cette  affcrtion. 

La  difpofition  des  os  de  la  tète  eft  telle  que 
le  plus  grand  nombre  des  contre-coups  fe  paflenc 
vers  la  bafe  du  crâne.  Snpérieurement  les  os 
s'agencent  &  fe  reçoivent  fi  réciproquement ,  qu« 
l'impreffion  d'un  coup  pafle  bien-tôt  d'un  os  à 
l'autre ,  fans  que  les  futures  ,  comme  le  croyoit 
Galien  ,  y  apportent  le  moindre  obftacle.  L'ébran- 
lement alors  fe  communiquant  uniformément  de 
la  partie  fupérieure  vers  le  bas,  vient  fe  perdre 
vers  les  ouvertures  qu*on  appelie  Trous  déchirés, 
tant  américursque  poftéritur*.  Ainfi  on  conçoit  « 
d'après  cette  doélrine,  pourquoi  les  contre- rrac- 
tures  &  contre-fiftures  arrivent  (1  fouvent  vers  le 
corps  du  fphéno'fde  >  près  les  apophyfes  en(i- 
formes  &  fur  le  rocher  ;  ce  qui  eft  prouvé  par 
les  témoignages  de  ceux  qui  ont  obfervé  avec 
les  yeux  de  la  raifon,par  M.  Morgagni  ^  Valfaiv^ 

Si    aurr^c. 


exemple ,  les  deux  tempes  s'écartent  alternatiVe* 
ment,  comme  ainft  les  deux  points  oppofés  da 
centre  du  crâne  ,  &  y  reviennent  alternative- 
ment. Mais  la  communication  de  mouvement  fe 
fjîfant  des  deux  côtés  à  Toppoftre  de  l'endroit 
frappé,  l'effet  de  la  percufTion  doit  y  être  d'auranc 
plus  fort  qu'il  ne  peut  fe  tranfmetcre  plus  loin. 
Cette  théorie  eft  fimple  *)  mais, telle  plaufible 
qu'elle  paroifle  ,  on  auroit  tort  d'en  coïKlure 
que  les  endroits  oppofés  aux  coups  doî\ent  ton- 
jours  en  éprouver  les  effets.  La  chofe  pourroic 
être  ainfl  ,  fi  le  crâne  éioit  f(irmé  d'une  fubftance 
par-tout  homogène  qui  préfeotât  la  même  réHf- 
Vaoce  -,  ce  qui  cfl  bien  loin  d'être.  La  raifon  dit 
qu'il  y  a  une  portion  entre  la  force  du  corps 
frappant  &  Tadhéfion  des  panics  du  ctâne.  Si 
l'impulAon  du  premier  eft  fupérieure  à  la  réfif- 
tance  de  cette  drrnière  ,  il  fe  fera  dès-lors  une 
trop  grande  dépreiQoo  pour  que  le  tpouvcihea 
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fe  continue.  Mais  fi  les  forces  fom  égales  de  oart 
&  d'autre  »  la  coniinunication  peut  arriver ,  &  la 
fraânrc  ou  fiffnre  fe  former  à  l'oppcfitc.  Si  Tim- 
pulfion  vu  inft^rieure  à  la  réiîflance,  la  fraâure 
ne  s'éiablii  nulle  part ,  mais  il  peut  furvenir  un  dé- 
rangement I  une  rupture  dai^s  les  vaiffeaui  où 
fe  réunilTent  les  forces ,  notamment  dans  ou  fur 
la  fur  face  du  cerveau  ,  &  de- là  rinQammaiion 
8^  les  épanchemens  confécuiifs. 

Il  eft  très--difficile  »  fouvent  même  impoffible» 
le  reconnolire  le  fiège  des  contre-coups  ,  fur- 
rout  quand  ils  ont  lieu  vers  la  bafe  du  crâne; 
la  tnort  emportant  le  bleffi  avant  ^u'on  ait  pu 
s'affurer  de  la  véritable  caufe  des  accidens  «  qu^on 
ne  fait  ijuc  foupçonner.  On  ouvre  le  et  âne ,  & 
alors  on  découvre  une  fraâure  vers  le  rocher  « 
les  ailes  du  fphénoîde  ,  ou  le  trou  impair ,  & 
du  fang  coagulé  qui  comprime  plus  ou  moins  la 
moelle  alongée  en  fe  ponant  dans  le  catfal  ver- 
tébral. On  peut  les  foupçonner  auand ,  après  un 
tincoupreçu  datisim  endroit ,  le  oleffé  dit  éprou* 
Ver  une  douleur  continue  vers  un  antre  y  qu'oii 
en  augmente  la  violence  en  appuyant  fortement 
le  doigt  fur  lui  \  quand  le  blené  étant  dansim 
ëtat  comateux  y  porte  fpontanément  la  main , 
quand  la  partie  rafée ,  on  y  découvre  une  petite 
élévation  ou  une  déprtffion;  quand  y  ayant  ap- 
pliqué un  caraplafme  de  farine  de  fèves  cuites 
dans  l'oxicrat ,  &  l'y  ayant  laiffé  vingt-quatre 
heures ,  on  découvre  fur  le  cataplafme  une  trace 
de  féchereflfe  qui  a  l'apparence  plus  ou  onoins 
éloilée.  (i)  Quand  tous  ces  lignes  ont  lieu,  ou 
plufiturs  d*eux  ,  il  faut ,  fans  plus  différer  ,  in- 
cifer  fur  l'endroit  «  &  fi  Ton  y  trouve  le  périct âne 
détaché»  ce  fera  uneraifon  de  plus  pourrecoi- 
tir  promptement  â  l'opération  du  trépan*.  Mais 
^ueiquefoh ,  au  lieu  aune  fraélure  ,  on  trouve 
un  Ample  ^cartemtnt  des  fubures  ,  cc  ca^  arrive 
particulièreaient  vers  la  région  des  tempes  ^  quti- 

.      i  I     I       I  mm^^m^m  ii  ■ 

(  I  )Ces  topi^Mes  dont  os  doit  toujours  faire  matôs 
dt  Catien  paici.cB  circonftaoces ,  que  d'un  taA  judi- 
cieux de  exercé  »  ont  été  en  vogoe  daiu  la  Fiatique , 
llepuist*Hf^iredc  Boitl,  décaillée  daot  le  Sepulcihctuin 
:ilc  Bofloet.Un  Sei^oeor»  j  eA  il  dît,  tomba  de  haut 
^  4a  tcnverlc,  £c  refta  faiif  feotimciit  ni  jiiouvemait. 
JU  n'y  avoit  aucune  ^imeur  oi  déptelTioD  à  la  tète.  Deux 
'dès  plus  habiles  Chirurgiens  de  F;iri»  turei  t  appelles, 
'c'étoient  f  iint>cm«Ue  fie  «e  Juif  Ils  ordomièrem  un  ca- 
MptalÎBe  de  fèves»  après  avoi»  probablenem  fait  tàCtr 
fà  téte>  Ml  fuwBt  oc^pé^  penUmu  (ix  bciiK».^  detiTécber 
le  catapUf  c  »  par  /applicâiioa  des  :in^es  chauds-  A  U 
levée  de  ce  topique»  un  iKOuva^les  iiaits  de  la  fraAute 
Air  le  catap'afmc.  Aittii,  dit  TAuteui.,  Tau  fit  découvrir 
ce  qu'on  aaufoit  fatnais  VP^'f"  1^'  '•  ^^^-  ^  f  avoir 
«ne  très  -grande  fraâ  'ic  fur  ie  miJco  du  mufcle  oiOf 
caphfie»  le  Juif  v  fit  une  incîfion  ,  tira  une  grande  ef- 
quifle  dont  levnKJe-tint  lieu  de  trépan  i  le  fâng  épanché 
ioifit,  ic  le  malade  ra  pelé  ur-le-champà^a  connotl- 
iance»  guérit  eniuite  par  des  ^«ns  ••  éthodi^ue».  Depuis 
k  conkioiCince  de  ce  fait  juiqu'ici  »  ce  genre  de  eau- 
.fïafme  a  éteemf>ioyé  dans  des  casfemblablcs»  mai-.  a%ec 
une  ^'aoJe  1  v  G  é  de  fuccèt  qu'on  ne  M»inptcplus 
f  ulic&  tkM^UAOX  iux  lui. 
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qutfois  aufli  vers  le  Tregma^  abrs  l*rflfct  du  tontr» 
coup  pafoh  évtdetmnent  »  &  les: fuites  en  font 
fotivent  fàcheufes  ;  car  alor*  il  y  a  toujours  un 
déchirement  dans  la  durc-roère  qui  efl  fort  adhé- 
rente dans  cet  endroit  Y  A  rupture  des  mffeaus^, 
&  quelquejEbis  mèine  des  finus  qui  la  parcourent  ; 
d'où  s'cnfuivent  des  épanchecnens  qui  fe  portent 
plus  ou  moins  loin. 

L^fiàns:  du  Cerveau  6"  défit  Meuértuiies^ 

La  réfiflance  du  crâne  ti'ab(brbe  pa>  toujonn^ 
la  violence  du  coup  ,  celle-ci  alors  1^  propago 
fou\  ent  fur  les  parties  contenues  ^  &  fe  perd  fuf 
ou  vers  les  environs  du  lieu  frappé,  ou  forraa 
loin ,  ce  qui  établi»  un  genre  de  contre-coup  dont 
les  Obfervaieurs  citent  plulieurs  exemples*  Oil' 
peut  diflinguer  les  affecljons  qui  fur  viennent 
alors  ^  en  ceUes  qui  ont  leur  principal  fiège  fur 
b  dure-nrèrc,  &  celles  où  le  cerveau  eft  fpécia- 
lement  léfée;  quotqu'à  dire  vrai ,  communénuént 
ces  affeclicn^  feconfon  ent  àe  manière  à  ofiyir  des 
cas  trc^-compliqués,  a inlî  qu'on  le  peut  voir  dans 
la  prari<^ue  journalière ,  dt  particnlièrettient  dans 
tes  hôpitaux.  Coaunençons  par  ce  qui  ngtrde 
la  dureHuère.. 

I.  La  lépar^tion  de  cette  mcmbiRine  foccède 
fouvert  à  la  titnpte  contufion  do  crâne,  toutel 
lés  fois  que  ImAammation  qui  furv km  alors,, 
pafle  promptement  à  la fuppuration«.Cette  inflatn» 
mation  &  la  formation  do.  pus  entre  elle  &  le 
Cl  âne  font  ordinairement  indiquées  &  précédétrs- 
par  deux  fympômes  que  Pott  dit  n'avoir  jatnais 
vu  manquer,  c'efl-k-dire  une  enflure  circonfcrite 
&  indolente' des  tégumens  ,  &  une  féparatioii: 
fponianée  du^péiicrâae  au-deffus  d'elk.  La  durc>- 
mère  corrodée  par  l'acrimonie  du  pu|.  qui  fe 
f»rme  alo/s,  ronge  égaltmcrt  la  lame  vitrée  de 
I  o$,  Fultè/e  bientôt ,  &  le  mal,  fe  propageant 
à  la  longue ,  mine  l'os  ,  &.  le  réduit  en  putrt- 
lage.  Les  malades  ,  tn  pareil  cas ,  éprouvent  à. 
l'endroit  frappé  une  douleur  conrinue  &  ii  vio- 
lente qu'elle  tes  empêche  de  «'appliquer  à  au- 
cun travail.  Quelquefois  ils^  éprouvent- ^nelques^ 
accès  épileptiquei)  qui  durent  plus  ou  moins  long- 
tenis»  Pott  prouve  tous  ces  laits  par  l'otafcrva* 
lion  fimanit;.  Un  matelot  reftirà  la  tèteuncoup; 
d'«  clat  de  bei:»  d<^Ui  ce  combat  où  le  Capitiiiie 
Gilchrifl  y  à  bord  du  Sàmkampton  ,  fie  une  dé- 
'  fenfc  à  jiimais  mémorable  cumrc  les  Fra^^ts^ 
trës^fuptiiéurs  en  nombre.  Une  petite  pLic  & 
une  large  cDntulion  Âirenr  les  fuites  immédiates, 
de  ce  coup  ;.  mais  elles  fe  gué*  îreni  en  fi. peu  de 
temsqut  ce  matelot  reprit  fc>  fc>réKom^l^lkHlli 
de  qtielque^  jour-.  Cependant  environfepi  fe- 
maines  après,,  à  compter  du  moment  de  raici^ 
d«.ni,  il  cotnuiençi  à  ie  ptiindre  d'une  grande 
Hduleur  de  fête  quf ,  r'ans  Tefpace  <^e  quc^qes- 
iours,  le  jmt  ttllemeni  bor<>  d'érat  ^e  rra^ ailler 
qaun  le  dé£oCi  dans  l'bû^iiai  de  Gorport.  U^ 
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refti  environ  trois  femain^s ,  fouffraot  tôujoir?, 
mais  non  pas  côntitiuellenient  ;  &,  pen-lant  ce 
lems .  U  éprouva"  iroîs  ou  quatre  accès  alTcz  fcm- 
blablcs  à  ceux  de  l'épilcpfie.  Il  fut  ak>rs  envoyé 
li  rhôpital  Sjînt-Barihélemi ,  &  confié  aniroim 
du  D.  Pitcairn  qui  le  fit  faigner  &  purger  ; 
niais ,  ayant  appris  ies  circonftances  de  loQ  acci* 
dent,  il  iavîta  Poti  à  l'examiner.  Ce  Francien  ne 
trouva  aucun  gonflement  ni  aucune  inflamma- 
tion ,  pas  même  aucun  vefiige  de  cicatrice.  Mais 
tandis  qu'ii  ^ifoit  Ton  examen,  le  malade  éprouva 
quelques  fpafmes  qui  difcontinuèrent  du  mo- 
ment où  il  le  cefla ,  chofe  qui  le  frappa.  Le  len- 
demain ,  avant  répété  l'expérience  ,  il  obtint  le 
même  réfuliai;  le  jour  fuivant,il  y  revint  encore  ; 
mzh  le  ma^açic  eut  de  fl  fortes  convulflons  qu'il 
réfolut  de  ne  plus  fatisfàire  fa  curiofité.  Il  in- 
forma le  D.  Pircatrn  de  ce  qui  s'étoit  paflé ,  & 
jls  rétolurent  enfemble,  vu  l'inefficacité  de  tous 
les  remèdes  qu'on  avoit  précédemment  tentés , 
qu'il  falloit  découvrir  le  crâne  â  l'endroit  où  la 

tnflîon  avoit  produit  un  efl^el  fi  extraordinaire. 
,^  lendemain, Poit  emporta  nne  poriion  cîrcu- 
IJre  dc)  tigume^s,   &  trouva  que  la  couleur  du 
périwiâneéioit  altérée,  &  qu'il  n'adhéroît  plus  à 
l'os  •,  que  Celui-ci  etoit  carié  ,  &  qu'il  y  avoir 
plufleurs  petits  trous  d'où  s'élevoit  &  découloir 
une  matière  fanicufe.  Il  appliqua  alors  une  large  , 
couronne  de  trépan  fans  aucun  égard  ï  la  future , 
'&  n  emporta  une  portion  du  et  âne.  Le  malade 
eut  des!  mouvcmens  fpafmodiques ,  qui  celTèrent 
aufli-tôt  que  l'opération  fut  finie.  La  dure-mère 
étoit  décachée  du  crâne  ,  &  fa  futface  couvert:; 
d  une  matière  cxtrémetnent  puante ,  &  chargée 
àe  manière  â  faire  croire  qne  le  défordre  datoit 
de  loin.  Le  malade  patTa  mal  la  nuit  fuivame  \ 
&  ^  le  lendemain ,  il  eut  un  fi  violent  fiifllm  qu'on 
te  crut  â  fou  dernier  moment.  Le  jour  ftivant;  il 
fat  mieux ,  la  matière  ^ui  découloit  de  louver- 
ture  faite  à  la  té  e  »  éroit  abondante ,  il  n'y  eut 
plus  de  fpafmes  ni  de  friflbns  ,  mais  la  lan^te 
éfoit  extrême,  les  remèdes  qu'on  lui  prefcrivit 
îtuérieurement  paroiflbient  a^oir  un  bon  tfl^er, 
&  tout  fembloit  aflez  bien  aller  quand  ilfut,tout- 
i-cqup  ,   attaqué  d'une  péri  pneumonie  dont  il 
mourut  en  trois  jours.  On  ne  découvrit  aucune 
autre  caufe  extérieure  ou   intérieure   dû  tnal  â 
J'ôaveriurc  de  fa  lète  ^  la  dure^mère  éioir  bien 
iâcaniée*/il  n'y  avoit  aucnn  foyer  de  matière. 
La  dure-mère  dms  les  cas  de  ce  genre  éprouve 
quelqutfois  des  changemensqni  furviennent  d'une 
manière  lente  &  beaucoup  plus  tardive  y  il  s'y 
forme  des  tumeun  fongueufes  qui  infenfibUment 
minent  le  çrâ^ie ,  ou  paflent  â  travers  les  futures,, 
quand  Técartemenc  de  celles-ci  efl  la  fuite,  im- 
midîate  du  coup,  comme  il  arrive,  quelquefois 
chez  les  jeunes  (ujeti.  L'ouverture  des  cadavrtrs 
offre  quelqut^fois  de  pareilles  tumeurs  dans  un 
.état  voffin  de  ^lui  où  elles  iuroient  bien-tôt 
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im^refl^  le  crâne  fi  les  fujets  ev£mî  véci)  plt|S 
long-tems* 

Mais  Couvent  les  progrès  de  Paffeâion  que  b 
dnre-mère  éprouve  font  beaucoup  plu*  prom3t<  ^ 
fur-tout  quand  ils  tiennent  du  csiraélère  décidé* 
ment  inflammatoire ,  les  fympfômes  qui  ac com«- 
pagnent  Térat  inflammatoire  des  membraties ,  nt 
Pott ,  ditfèrent  beaucoup  ,  ils  font  plus  ou  m)i}« 
de  la  nature  fébrile»  &  ^'indiquent  d'abord;  ajr 
cutte  prefllon  contre  nature.  Ces  fymptôines  fcmc 
la  douleur  de  tère»  l'aeiut^on,  i'iniomnie ,  tm 
ppuls  dur  &  f réqiwnt ,  la  chaleur  ,  la  fé^here(fe 
de  la  peau  >  les  rougeurs  du  vifage  &  des  yeu>c, 
les  naufées,  les  vomirtemens,  &  enfin  fuccè^eot 
le  fridbn  ,  le  délire  &  les  cônvulfijns  qui  an- 
noncent toujours  la  pourriture.  Tout  ceci  n'a 
point  échappé  à  Birenger;  car  il  dit,  inurdufk 
ttiam  à  contufîone  non  rumpitur  aliqua  ve/ta  yfeJ 
rumpuntur  Ugamenta  Ula  dwa  matris  à  quihi^x 
rtJuJoit  ëliquid,  Hijce  vtro  aififuecurratur ,  acci- 
duntjœva  accideatia  &  mors.  Et  Hippocraie  fait 
voir  combien  il  croyoit  ditRcile  de  prendre  una 
notion  jufle  du  mal  lorfqu'il  dit ,  nuUo  auun 
àirum  contufionum  afptSu   dignofci  pottft  quaiis 
aempt  quantave  fit ,  non  protinia  ab  ichi  maltnft 
fe  videndtuti  prctbet.  Les  faignéea  répétées  foac 
le  tncilkur  remède  qu'on  puifle  employer  dan^ 
le  premier .  période  de  la  maladie  ;  mais  il  faut  « 
pojur  qu'elles  deviennent  réellement  prophylaéU- 
ques ,  les  mettre  en  ufage  faoi  différer^  Â  avec 
hardiefle;  car  c'efl  de  ce  remède  employé  à  temt , 
ou  négligé  >  que  dépend  la  vie,  ou  la  mort  du 
bleffé.  Une  ventonfe  fcarifiée  ,  appliquée  fur  te 
lieu  même  frappé  ,  auroit  fon  utilicé.  Lorfque^ 
par  lacontinoiié  des  fymptôînes ,  il  y  a  lieu  da 
croire  c[ue  la  matière  efl  fortnée  fous  lecr^^» 
Popéranon  du  trépan  ne  fauroit  être  trop  t$t 
fiiiie ,  c'en  cedont  avertit  Arch'gèness  dont  Galien 
rend  un  fi  bon  témoignage ,  en  diGmt ,  kis  obi 
cUimanus  admovctuf  Jklutis  aliqua  fp^s/ubefi; 
ubi  fcfius  plctriqut  omnts  moriutttur.  Prouvons 
cette  aflcf  rion  par  une  obfervation  prife  de  Pott. 

Un  garçon  travcrfant  Tower  H  II  >  fmaflailU 
par  tme  populace  qni  s'eflbrçoit  xU  fiuiver  an 
matelot  de  la  preflfe.  il  rectit  un  (2oapà4a  tête» 
&  fut  reoverfé  par  terre.  LorSquc  la  foule  fiic 
dtflipéo^  on  le  trouva  étendu  fans  (éntimcnt,  & 
dans  cet  état  il  foc  porté  à  l'hôipital  Saint-  Bar-* 
thélemi,  où  il  fot  fiiigaé  auflt-t6t.  En  deux  heu- 
res ,  il  recouvl-a  tellement  (es  fens  qu'il  put  don- 
ner des  déniis  fur  fon  état.  M.  Nourfo ,  qui  lei 
vit  le  Icndemala,  ne  trouva  fur  la  tête  aîKOBe- 
tnarqae  de  violence ,  excepté  une  petite  conçu** 
>fion  ,  nwis  fi  légère  qu'on  pouvoit  avec  pins  d^ 
probabilité  l'attribuer  à  U  chute  qu'au  coup.Ce«r 
peod^  comme  il  fut  que  le  coup  avoit  été  vta-« 
fent  »  qoa  X'iiiAraniem  qui  l'aroit  porté  étdii 
pefant ,  &  que  la  perte  des  fenss'eo  é:oic  fuivia 
pendant  un  tcms  coafidérable ,  ce  Pratkien  lui 
tticlctivic.f9iie(a^goée>  le  6t  tenir  au  Ut  ^  &te 
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yiM  à  «ne  diète  très-févère.  Au   bout  de  troîi 

I'ours  le  bicflfé  fe  trouva  ^  bien  qu'il  fortit  de 
'hôpital ,  &  reprit  fon  travail.  Mais  le  douzième 
jour  9  à  compter  de  celui  de  l'accident ,  il  revint , 
le  plaignant  d'un  grand  mal  de  tète  ,  d'une  cha- 
leur &  dune  foîf  continuelle,  d'un  fommeil  in- 
terrompu, &  d'une  forte  foibleffe ,  qu'il  ne  pou- 
▼oit  vaquer  à  aucun  travail^  il  avoit,  en  effet, 
Bii  fort  mauvais  vifage ,  quoiqu'il  aflfura  n'avoir 
fait  aucune  débauche  depuis  qu'il  étoit  fort!  de  » 
l'hôpitaL  II  y  rentra  aufli-*tôt,  il  fut  faigné  ,  &  j 
reçut  un  lavement  émoilient  le  même  jour.  Le 
lendemain ,  qui  étoit  le  huitième  jour  ,  il  étoit 
dans  te  même  état  que  le  précédent  -,  il  avoit 
paflë  une  mauvaifc  nuit,  il  avoit  été  aflbupi  quel- 

Ses  inflans  ^  mais  le  plus  grand  trouble  avoit 
ccédé  à  ce  fommeil  interronnpu.  Il  avoit  la  peau 
chaude  &  le  vifage  animé,  &  mêlé  d'une  teinte 
jaune.  Il  fe  plai^noit  d'une  douleur  &  d'un  fer* 
remsnt  univerfeT  par  toute  la  têre  *,  mais  on  n'y 
découvrit  rien,  foit  à  la  vue ,  foit  au  taél  qui  pût 
-jbire  conjeâurer  où  étoit  le  fiège  particulier  du 
mal.  Il  fut  faigné  encore,  &  prit ,  de  fix  heures 
en  lix  heures,  la  mixture  de  Rivière^  à  laquelle 
on  joignit  quelques  grains  de  rhubarbe.  Il  pafTa 
la  nuirfuivante  dans  le  trouble  &  l'agitation,  & 
le  lendemaii»  >  quatorzième  jour,  fbu  état  parut 
plus  mauvais ,  la  peau  étoit  plus  chaude  ,  fon 
pouls  plus  vite ,  &  fa  douleur  plus  aiguë.  Il  crut 
alors  qu'une  partie  de  la  tête  étoit  plus  fenfibU 
au  toucher ,  ik  il  dit  qu'il  étoit  fur  que  c'étoit 
cette  partie  qui  avoit  reçu  le  coup.  Pott  examina 
Fendroit*,  les  tégumens  lui  parurent  plus  gon- 
«fiés que  précédemment,  mais  ce  gonflement  n'é- 
ï'ioit  en  aucune  façon  fuffifant  pour  le  menre  en 
.4tat  déporter  aucun  jugement.  Vers  la  fin  du 
jour  un  léger  friffon  fnrvint  avec  des  anxiétés, 
dei  vomiflemens ,  la  nuit  fuivame  fut  fans  fom- 
meil ;  les  idées  furent  fans  fuite  ,  quoique  le 
malade  put  encore  répondre  judc  aux  queflions^ 
qui  fixoient  fon  attention.  Le  quinzième  four , 
1  enflure  des  tégumens  fut  plus  fenfible  -,  mais  elle 
ne  paroiflbit  encore  contenir  aucun  fluide  ou 
peu  >  &  elle  avoit  environ  la  largeur  d'un  écu. 
J'aurois  incifé  cette  portion  des  tégumens  ,  dit 
ce  Praticien,  mais  tandis  que  je  me  mettois  en 
devoir  de  le  faire  ,  le  malade  eur  un  fi  yiolenr 
friffon   qu'il  fupplia  qu'on  le  laiffât  tranquilie 
pour  le  mometlt.  L'après-midi  il  eut  deux  6tf-* 
ions  ;  il  paffa  fort  mal  la  nuit  fntrame  ,  &  le 
lendemain  matin ,  il  étoit  dans  U  délire.  La  tu- 
meur étoit  alors  fort  coofidértble ,  âc  el leçon- 
tenoit  feofiblcinent  un  fluide.  J'emponat  tomq 

-  la  pan ie  tuméfiée  par  une  incifion  circulaire ,  &' 

-  je  donnai  iffiae  par-b  à  une  fahie  terne  &  bleuâ- 
tre,  &  îe  trouvai  le  crtoe  tout*à-fait  dépouillé. 

^  Sa  coulenr'imiurelliç  étoit  confijéniblement  al- 
térée; mais  il  n'y  avoii  aucune  fente,  aucune,  frac* 
tureni  autre  dommage.  Toute  cette  nuit,  &  le 

.  jour  fuiram  ^  U  y  eiu  du  ddlire ,  la  peau  fiu  brù- 
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lame,  les  fpafmes  fe  fuccédèrent  fréquemment.* 
&  la  nuit  fuivante  ,  c'eft-à-dire  le  dixfcpiième 
jour  il  mourut.  A  l'ouverture  du  corps  tons  les 
tégumens  >  excepté  alentour  des  bords  de  l'inci- 
fion  ,  furent  trouvés  dans  l'état  naturel.  Lepért- 
cràne  adhéroit  à  l'os  dans  toute  autre  panie  que 
celle  qui  avoit  été  le  fiège  de  la  tumeur.  Enfin  il 
n'y  avoit  fur  tout  le  refte  de  h  tête  ni  inflamma- 
tion ni  aucune  efpèce  de  gonflement.  On  trouva 
fous  la  portion  du  crâne  aont  le  péricrâne  étoic 
féparé  ,  &  d'où  les  tégumens  avoient  été  empor- 
tés par  rincifion,  un  amas  très-confidérable  de 
matière  placé  entre  la  dure-mère  &   le  crÀne; 
mai«,  dans  tout  autre  endroit,  il  n'y  avoit auconi 
apparence  de  maladie.  Pareils  faits  fe  trouvetit 
rapportés  dans  Bjnnet,Marchettis  &  Morgagni. 
II.  Le  cerveau  peut  être  léfé  ou  par  la  prcf- 
fion  qu'il  éprouve  de  la  part  des  matières  épan- 
chées, des  pièces  d'os  déplacées,  ou  par  la  fecouflk 
qui  l'a  en  quelque  façon  refferré  &  afl^aiffé  fur 
lui-même  ,   de  manière  à  en  rendre  la  maife 
plus  compare  &  par-là  moins  perméable  aux 
fluides  &  aux  liqueurs  qui  doivent  la  parcourir; 
-  ou  enfin  avoir  été  contii  localement  de  manière 
à  ne  pouvoir  fe  rétablir  fans  fuppuration.  Tous 
ces  défordres  ont  fou  vent  lieu  en  rnême-temt, 
ou  fe  fuccèdent  rapidement^  ce  qui  complique 
fingulièrement  les  cas  &  rend  les  évènemens  fort 
iiicerrains,  circonflances  qui  ne  doivent  point 
échapper  à  un  Praticien  inflruit  &  prudent.  Carj 
lorfquon  a  combattu  viâorieufement  la  Caufe 
d'un  grand  nombre  de  f)  mptômes  fâcheux ,  il 
peut  encore  en  refler  une  (iiffifante  pour  faire 
périr  le  blcfTé,    De-là  les  fecoqrs  efficaces  ne 
pouvant  fari5fiire  aux  vues  qUon  a,  &  fouvent 
n'y  farisfaifant  que  d'une  mailière  indireél6,il$ 
n^en  trompent  que  plus  ics  efpérances  dont  onfe 
flattoit  vainement. 

I.;  Tour  a  été  fi  bien  dîfpofé  dans  le  cr^nc, 
que  la  diminution  fiibite  de  {a  capacité  ne  peut 
avoir  lieu  fans  qu'une  preffion  toujours  nuifible 
ne  fe  faiïe  fenrir  fur  le  cerveau  ,  de  manière  i 
en  intervertir  les  fonélionî.  Quand  il  y  a  fur 
le  crâne  ure  dépieffion,  la  caufe  étant  évideiitc, 
offre  par  elle-même  le  remède,  favoir,  l'opération 
du  trépan  \  quand  on  ne  peut  relever  les  pièces 
avec  le  bout  d'un  él^vatoire  ou  autrement.  Mais, 
quand  tout  paroît  au- dehors  comme  dans  l'état 
naturel,  alors  il  ne  refte  pfus  qu'à  s*en  tenir 
aux  fymptômes  apparent  pour  décider  la  natme 
de  la  caufe  qu'on  fufpeèle.  Quand  aux  fymp- 
,  tomes  qui  paroifient  immédiatement  aptes  les 
coujô,  &  qu  on  nomme  primitifs  par  cette  raifon; 
il  s'cii  joiht ,  pîufieurs  jours  après ,  d*autres  do 
nature  difl^érente,  &  ,  tetiant  plus  ou  moins  da 
caradère  comateux ,  ces  fytnptômes  confécmifs 
pour  nous  fervir  du  langage  des  Auteurs ,  annon* 
cent  toujours,  fur- tout  lorfqu*tls  ne  font  point 
accompagnés  de  fièvre,  un  épatichecnent  de'faog 
doiu  les  fuites  ne  pqpvent  ccre  que  uès-itiqoié» 
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•rntes.  Ces  fortes  d'épanchemeni  k  leurs  fuîtts 
ftcheufc»  D  ont  point  échap^ié  aux  Anciens.  Celte 
dit  »  à  ce  fujet ,  rarà  Jid  aUquand6  tamen  eytrùi 
ut    os    qmd€m   totum   integrum    mantat  »    intits 
^vero   ex    iâu  vcna   aliqua   in  cerebri  memhrana 
rupta  aliquid  fa  guinis   rrùttat ,  if  que    ibi    con*   l 
cretus  magnas  dolores  moveat  &  oculos  quibufdam 
obcctcet.  Le  (ang  peut  s'épancher  alors  aux  en- , 
virons  du  coup  reçu ,  entre  la  dure  &  la  pîe- 
tnère^  entre  cette   dernière   memtrane,  &  la 
propre  fubttancc  du  cerveau  dans  les  ventricules 
du  cerveau  ,  ou  en  d'autres  endroits  comme  fous. 
la  tente  du  cervelet ,  ainfi  qu'il   arrive  dans  les 
contre-coups  qui  ont  lieu  (ur  le  cerveau.  Les 
épanchemens  qui  furviennent  dans  ce  dernier  en- 
droit font  les  plus  prompiement  mortels  de  tous 
i  raifon    de  la  comprcffion  qui  a  lieu  fur  la 
moelle  alongée ,  qui  laiffe  peu  de  tems  i  la  déter- 
minaiiom  Ce  ne  lont  pas  toujours  alors  les  rami- 
fications les  plus  fines  des   vaiffeaux ^  celles  qui 
offrent  le  moins  de  réfiilance  qui  font  rompues 
&  déchirées,  ce  font  quelquefois  les  plus  grosl 
tronc.  Une  fille  de  feize  ans ,  étant  mone  dupe* 
chute  le  quatrième  jour,  Bohn  en  vifita  le  ca- 
davre pour  en  faire  fpn  rapport  aux  juges.  Et , 
quoique  depuis  (a  chute ,  il  lui  fût  forti  par  le 

Jiez  ^  par  la  bouche  une  grande  quantité  de' 
àng ,  on  ne  lui  trouva  rien  d  offenfé  à  la  Têt^  -, 
mais,  après  qu'on  lui  eût  enlevé  le  crâne  fit' 
le  cerveau ,  on  découvrît  une  rupture  complette 
du  rameau  gauche  &  antérieur  de  la  carotide 
interne. 

Les  épanchemens ,  qui  fe  font  fur  le  cerveau 
font  annoncés  par  une  fuite  de  fyniptômes  con- 
fécutifs  dont  les  principaux  font  les  vcfliges ,  lej 
▼oœiffemeni,  la  flupeur,  Thimorrhagie,  la  perte; 
du  fentimcnt  &  du  mouvement.  Mais  ces  fymp-; 
tomes ,  telsévidens  qu'ils  paroiffent ,  ne  fauroientj 
naffcr  pour  des  fignes  univoques  de  Tépanche-j 
inent  de  fang ,  car  ils  ont  aufli  bien  lieu  dans* 
Ï€  cas  d'inflammation  de  méninges  &  d'épwiche- 
ment  féreux  que  dans  celui  dont  il  s'agit  aéluelle-; 
ment.  Le  Dian  cft  le  premier  Auteur  qui  au 
.cru  voir  dans  la  fucccffion  des  fympiômes  uii; 
moyen  de  diftioguer  les  épanchemens  çachéi  qui 
%  fcïorment,  même  lorfque  le  crâne  ert  dans  toute 
^.fon  int^égrité.  Il  regarde  ceux  qui  paroiffent  immé- 
*  diatem'cnt  après  le  coup  teçu ,  comme  venant 
;  de  là  fecoufle  qu'ont  éprouvé,  le  cerveau  &  tous 
les  nerfs  à  leur  origine,  &  ceux  qui  leur  fuccè- 
'  dent  comme  étant  occafionnés  par  une  exirava- 
.  faiion  fecondaire.  M  " 
en.  jdle-inéiiie,  quand 
cft  marquée  par  un 
ne  fauroit  contenir 
fi^bitc  &  fi  cptifidérab 

?*  ue  le  fentiinent  &  1 
inflant.  De-làla  d 
rimpoffibilité  où  l'o 
\  des  deux  caufes  for 
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perff lient.  Le  fang  >  dans  le  premter  cas ,  eft  ôrdi* 
nairement.en  partie  fluide  &  Qn  partie  coagtilè; 
dans  le  fécond,  c'eft  une  eaU  rougeAtré  ou  uilt 
lymphe  fanguinoienie;  &,  dans  eef  cas,  les  fymp*    * 
tomes  ne  paroiflent  que  fucceflivement  fie  à  me- 
fure  que  la  quantité  de  matière  épanchée  augmemt. 
Ces  épanchemens  en  général  font  très-fâcheux  ; 
,  car,  excepté  ceux  qui  fe  font  imtnédfatement  fons 
le  crâne ,  aux  endroits  où  Ton  peiH  appliquer 
le  trépan;  les  autres  font  toujours  mortels.  Son- 
vent  d'ailleurs  l'épanchemem  dansUs  cas  curablet 
fe  fait  par  contre-conp  â  la  panie  oppoféé  â  cello 
qui  a  été  frappée,  circonflance  dont  il  cft  im-  > 
poflible  d'être  afluré  par  aucun  figné'  certain  ^ 
fit  dont  cependant  on  trouve  des  exetnpies  cftec 
les  Auteurs  fit  notamment  dans  l'Ouvragede  Mor« 
gagni  yDe  cavfit  (ffuUbuÈmofhorum,  On  homme> 
dit  celui-ci,  fut  blefi'é  au  cdté'gauciie  de  U 
Tête  fit  auffit^t  tonr  iecôté  gauche  du  corps  devine 
immobile.  Il  vécut  ainli  pendant  trois  jours  au 
bout  defqueli  il .  mburtit.  On  trouva  aà^deflits 
^du  muffcJe  temporal  du  même'  côté  uiie  fiflîire 
à  laquelle  aucime  léfion  intérieure  ne  répondoit; 
mais  op  trouva  â  l'endroit  oppofé  entre  la  dure 
k  la  pie-mère  environ  trois  onces  de  fang  épan- 
ché, .doù  décivoit,  dit  cet  Obfervateur ,  Thé- 
miplégie  du  c6t^  gauche.  Pareil  fait  a  été  obférVé 
.paF.M.  OoDurfaultyProfefleur  Royai  au  Collège 
,  de  Chirurgie.   Vojei  le  Recueij  d'Obfervatiohs 
d'Ai^atomie  fit  de  Chirtirgie  pour  fervir  de  bafe 
à  la  Théorie  des  lédons  de  Tête'  par'  contn^- 
coup. 

Quand  l'épanchement  eA  confidérabte^  qu'il 
fiège  (ur  l'un  des  hémifphèrcs  du  cerveau ,  fl 
Ion  ne  peut  pas  toujonrs^'en  a'flurer  d*aprè^  des 
fi^es  pofîtifs ,  on  peut  du  moins  le  préfumer 
d  a^^ès  quelques  fymptômes  gui  >  (ans  av6ir  f  uni- 
vociié  de  ces  premiers ,  onft  cependant  teut^  degi^ 
de  certitude  fur  lequel  on  peut  le  pins  foovent 
compter.   Un  des  prmcipinx  qui  fe  manifefle 
alors  eft  la  paralyfie  qui  occupe  le  côté  du  corps 
oppofé  â  celui  de  la  Têie  qui  a  reçu  le  coup. 
Ce  figne  paroit  ii'avoir  point  échappé  â  Hippo- 
crate  i  car,   il  jdit  :  capite  vulneratos  impotentes 
fiefi  ,  fi  in  dextri»  fucnt  vulnus  ,  ïn  finira  >  fi 
verh  infirdftris  in  dextrâ;  &    on  doit  doutant 
plus  y,  avoir  de  iconfiance  qu'on  a  dés  preuves 
journalises  de  fa  certitude  comme  *la  tiernièra 
obCçrvation  que  nous  venom  de  rapporter ,  & 
d'autres  prifes  de  le   Dran  fit  Morgagni  ponr- 
/pient  venir  à  fonappntyii  nous  voulions  «longer 
davantage  cette  matière*  Les  Praticiens ,  pot^c 
expliquer  on  pareil  phénomène,  onv en  recours 
à  une  déçuflâtion  admife;  dans  la  Moelle  aloh* 
&^t  P?r  les  Anatomtfles ,  k  notamment  f>ar  San- 
roriiri  fit .  Petin ,  Médecin  de  Namur ,  fie  ^lus  s^' 
ciennemqiit  ,ep^ore  par  Arêiée')de  Cappadosew 
Au  mqyeti  de  cette:  difpoiition;  les  e^ts  de  la 
compreffion  du  cerveau  d'on  côté  fé  manifefle 
toujours  à  Poppofitet  ce  ^eft  mi  effet  nati|i[rt 
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.  dç,l|ws  obferMl^osi  S*il  efl  dès  Tain  comfe 

^ç^fte,)^uercio(i  rpetic-^être  qne  mieux  ^  (nM$  ils 

9l9^'^0Jent  fervi  qu'à  la  confirmer  idavantagge  ;  une 

.^^Iferçtie  plu»  fcnipaieufe  eût  pu  e^  effet  la 

.  faire  trouver  dans  l'épanchement  du  fang  dans 

rintérieur  des  ventricules  du  cerireiu  comme  il 

m'arriva  dans  le  cas  fuivam.  Une  fexagénaire  fut 

,  prife  d'une  apoplexie  av^  perre  de  femîmèhc 

du  tott^  le  côté  géuche  du  corps.  Je  lui  admi- 

xûfirai  ^s  (ecours  qur  Ton  état  exi;;eoit  pendant 

q^a^ce  jpur»  qu  bile  vécut.  Je  i'catvrts  au  cin- 

c  quième  jour  aiioon^ant  un  épdnehemifnt  âb  fang 

»  ^  G6cé  droit  i  un  de  mes  Profefienrs  ^ui  irr*aidoii 

dans  cette  opération.  L'événement  )itflifia  mon 

«  attente  I -nous  trouvâmes  une  miiterée  de  fang 

.  jçoagulé' dans  le.vcmricuk  i^ténl  droit  >  &  le 

^  oleKi^  cb^reïcic  de  ce  côté  éifP^meinent  '^r^. 

^L'pn  voit,  d'à pr as  ce  qœ •  nous i  venons  de  dl^e■ 

•  j(ar  ce  iuj.t^la  vérité  du  thoorôme  de  S<Mi€^r: 
.  j^uotits  i^cifi  cnftut  vulatnuitm  Jue^t-  rtà  ut  indc 
ifaraly^  ^pntin^t^  fi  Lgfio  dtxtr^m  capiùs  partrm\ 

ienet ,  jifiiftr^ni  carporis  parum^ràlyfiè  obfidcbiA 

&  contri.  •    ' 

A  ce  fymptôoie  indicateur.de  l'épanchen^ent, 

on  pouTfoit  &  même  l'on  doit  ajouter  les  con 
.vqlnons  doni  font  agités  quelquefois  les  membres 
.du  c6ié  frappé.  Un  hotnme,  dtr  Morgagni , 
.]fui  MjeQi^atu  cdré. gauche  de  la  Tête' par  un  flr 
'coniondam»  il  tomba'  aiifli-<>tèr)  mai$  il  fe  releva 
.enfuite^;QUelqui^  j<mrf  aptes  il  eut  la  fièvre, 

il  tomba  paralytique  du  cAté  droit,  A  é^roma. 

de3  convumons  au  côié  gauchf.  Il  mourut  pei 
;  de  jours  apr^s;  SL,à  i'ouverture  de  fon  crâ'^.e, 
,on  trouva  du  pus  épatiché  entre  la  dure  &  la 
;>nu:-mèrev  tout  le*  G6té  d:ptdu  çerveaU  étoit 
.^^.On  ti^uve«daa8  Je  Traire  Df  caufis  (ffedihus 
.i9zpr^Qrtf/7i,,fi4ufieurs  antres  iaks  qui  viennent  a 
:Va}ipHi.  de  ^<rL«ii<*ct  ék-que  nous  paierons  fotn. 
^tit^nce  ^pOi^r  ne.pqittt  tionger  la  matière.  S*il 
.e(l  d«§.cas  Qui  feoibbnit  contradiéloirés  ,   on 

plus  grand  examen  4es  ramène  nu  principe  g^- 
j^éral  cpmma  nous  l'avons  dit  plus  haut  à  l'égard 
.<tte  la  paralyfie.  . 

^^,  ,Jâ^  ce  n'eft  point  afiez  àe  cônnotffe  le  c^té 
l^où  liôget  lé  matière  de  Tépatichetnetlr  )  il  tdfte 
j  encore  ^favoir^  elle  tnxope^a  partie  àmérieure, 
^$ppye9n<9  OU:pofl'ériettre  de^Ui  Tête.  Si  l'on  s'en 
^r^fportef^aiDE  aiTenidns  de  Petit;  la  chofe  n'eO 
.^ivfi  tiHHR^  qnt  difficile  à  découvrir.  Cet  Aureur 
.  dit  a^K  obfeYvé,  d'aptes  diffërens  ias  chiriir- 
.gicai^.&  pluAeurs  expérience^  for  les  animant, 
;  que  ja  rélblntion  des  membre^  ^rrivoit    très- 

•  ^rpn^jienycnt  ,ii  tenmiiâeu  de.  t'héfntfphére  &| 
.^ur-ron('i4lv!cerps  fltiès  étofeat  cbnriprimés  04 
.ratfc^lés  4'jinnt  manière  qiiietconque  ^  ^q\iè  Tacci^ 
..deni  arrjvpif  ^plm  tàrdivemèiit  fi  la'csitile  cohii 

périmante 'a<feâ0fr.pius  la  paH^  pôfiérietire  eu 
.antéri^re  dil  |BèinB  oèfé*  £fi  réfdmâfot  fés'ob(er<* 
-  vHiwt,  &  opUes  ^e  twus^vri  lailTéès  le*^dîfl^rcns 

ABt^iirs..il..«Mci^e.l4  c#ttf(?  de  la  paralytje 
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des  bra!  téJtdè  dans  Ib  partie  poflérieure , '& 
que  ce  qui  aiFcde  ces  deirt  parties  en  méme^ 
tems  fe  trouve  dans  la  partfe'  moyenne  de  l'unte 
ou  de  f autre  hw^mifphèrc.  Les  àccîdcns  dont 
nous  venons  de  parler,  paroîfferc  plus  ou  moins 
promptement  félon  que  la  comprcifion  agit  ftir 
une  plus  ou  moins  grande  étendue  dt>  cerveaU 
fur  \ç  principe  des  nerfs  ou  loin  ,  fçlon  qde 
le  cerveau  en  plus  ou  moins  ccnfiflant,  feioti 
enfin  la  direflron  perpendiculaire ,,  tranfverfale 
ou  oblique  de  prtifion  qui  a  lietr  alors.  ïl  eft 

^  en  effet  eonftaré,  d'apr^.s  «ri  irèî-feriod  PômbÇe 
d'dbfcf varions,  qtiè  répanchemeni  de  faT>g  far 
la  partie  fupérieure  du  o^rveau  a  produit  rrè^- 
promptemcnt  la  paralyfie  des  extrétnités, pendant 
qu'une  plus  grande  fur  ks  parties  latérales  n'a 
caufé  que  h  comi  ou  dèiire  fans  aucun  autre 
dëfordre  plus  éloigtié.  Il  rcflfc  encore  beaucoup 
à  faire  fur  ccrte  matière^fi  l'on  cherche  à  reca- 
ler les  borties  de  PArr  \  mais ,  pour  marcher  sdre- 
tnem  datis  certc  carrière,  il  furt  fe  laiffer  cod- 
cuire  par  le  fiambeau  d'une  obfervation  fcrupu- 
Ictrfe  &  exaifle,  lans  quoi  Ton  prend  infaillrbie- 
ment  le  chemin  de  l'trreur.  Voye^y  à  ce  fnjet, 
les  anicles  Observation  fk  Obser- 
vateur. 

Les  épanchemens  de  fang  pounroienif  être  prt- 
vc^^i5,  n  l'on  avoir  des  figUvS  bîen  décifi^  qiii 
annonçaifent  leur  formation ,  Ik  que  Ctrl le-ci  ne 
fui  point  trop  fubite.  Lés  faignées  copièufes 
pourroitnr,  en  pareil  ca^  comme  en  d'autres, 
tn  diminuer  la  qna'^tiié  &  conféquemtntnc 
les  effets  ;  miis  comme  tout  ici  eu  coiljec- 
inre ,  fou  vent  on  fe  d^^iermine  à  un  parti  qfai 
eft  précifémenr  celui  qu'il  ne  fiiudroit  poibt 
prendre ,  Ton  ne  penfe  à  ce  dernier  que  quadd 
le  mal  tft  porté  à  un  trop  haur  point.  Le  trépàa 
vft  alors  le  feul  remède  auquel  il  faut  recourir 
On  doi^  d'auïam  plus  cf^érer  de  fon'applldi- 
tion  que  les  fyn.prômes  de  j*c»  a'^chemcm  font 
évidens,&  qu'ils  fe  foccèdem  d'une  manière 
régulière.  La  féparaticn  du  pi^ncrâne  d'avec  le 
Cfârie,  &  les   fente:»   ou  fiffur*'^  qu'on  trouve 

'  forxt  un  nouveau  motif  de  prendre  prom[^tetnÀt 

«né  réfolutîon;  car  »  comme   Ici» fcri^e  Fabrice 

d'Acv»^apefidenie,  in  vnïneîihut  qaa  nature fiii 

adfhodum  pericalofé  Junt  peffimui   eji  exptS^rc 

'  praifa  fymptdmata  &  tune  itmim  ptovidefe  cimt 

forfitan  occafio  prœUriit  ,  ntc  ampHas  prividtrt 
iicet.  S:  le  lang  cft  fl.'ide  ,  qn  i  foit  en  petûe 
quaniirc  Se  entre  le  crà'^e  ^  la  dn'è-mère,à  o&té 
ou  dvlîbiis  la  partie  p.*fjréc,  on  pourra  lui 
donner  compicrrtcmrnt  une,  &  par-la  conferver 
la  \iv  au  blefie,*  luccè-  dont  «n  a  beaucoup 
d*exéiii(;lts.  Qn  dpit  égaVm.rr  prendre  Je  même 
parti  dkos  fe  cas  où  le.  t)mpt6mes  continuâcit 

'  dêrre  le§  mômei,  oïl  n  ,mou  d'autres  indites 

^  dû  'fiège  de  fépantficuicn^^  qoe  la  percuflion  faite 
**  k  un  lieu  déterminé  &  a;>^ar<;m  /car  ici  les  iil^ 

'  cenhudes  fota  épates  dl  toutes  paris^  &  ptpba« 
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Blé  poor  prolMbiliié^  oa.  c^rm  e&foMi  oot 
chance  plof  cenaîiie»  en  perforant  fiicik  li^u 
foi  a  reçu  le  coiip^  qu'ailleurs  où  l'ép  .ncb^oMiit 
«ufoit  pu  fe  fkire  jpar  coQtre-coup.  Voyfi ,  j^mr 
les  procédés  qu'on  doit  Toivre  eo  parèli  g^, 
Tmcle  T^àpAK. 

!•*  Les  coups  reçus  à  la  Tèfe  fonc  très-foovcnt 
accompagnés  d'un  éiM  du  cerveau  J^ien   plus 
praai;>tenKnt  alarmant   que  celui    dont    nous 
▼enorn  de  parkr»  Comme,  en  pareil»  cas  tout 
indàiiie  qoe  ce  vilcère  a  éprouvé  une  violente 
icoo^Ae^^^  qu'il  s*eii  en  quelque  façon  atfaitfé 
fiir  kii-tiième>  les  Auteurs  ont  donné  à  wet 
éw  h  fKHti  de  com  iiofioo  qu'ils  ont  dérivé  du 
Jbtn  iommavtrt.  Litue  efl  un  des  premiers  qui 
«uroit  ÊMorni  une  preuve  décifive  de  ce  qui  fe 
pade  alors  dans  le  cerveau ,  û  Ton  obfervacîon 
éioii  vraie*  Il  die ,  dans  les  Mémoires  de  TAca* 
dénie  Royale  des  Sciences,  ^uW  ienoe-bomoie 
Anr  d  robuAe  détenu  en  prâfon»  Ce  tua  fuhiier 
flieni  ponr  éviter  fan  fupplice^  eo  aliam  avec 
lovfte  rimpévuoâièqn'il  put  avoir  »  Ce  frapper  la 
Tiie  for  le  mur  oppofé  à  celui  proche  duquel 
il  étoit.  Linre  I  ouvns  &  fui  étonné  de  ne  trouver 
aucun  défordre  à  rendront  qui  avoît  reçu  K:  coup; 
«jant  fcié  le  crâne  ,  il  ne  découvrit  également 
tien,  fi  ce  ncft  «lue  le  cerveau  ne  rempliffoit 
ttoini  ciaélcmcnf  la  cavité  du  cràœ  »  &  que  (a 
MbAàiKre  lui  partit  à  rœtJ  A  au  taél  l>eaucoup 
plu»  ferme  &  plus  denfe  qu  elle  ne  devoit  être. 
Cène  obîervattun  de  Littre  tft  difficile  à  conci- 
lier avec  les  iK>uoos  que  donne  l'Anaornie^ 
commt^t  concevoir^ en  e&t,  qu'un  pareil affwt- 
fanent  ail  pu  avoir  lieu  fans  qu'aucun  des  vaiffcaux 
de  la  pie-mère  qui  vont  fe  oégorger  dans  le  finus 
longitudinal ,  n'ayant  été  rompus  de  manière  k 
fournir  hc^moVrhag.e.   D'ailleurs  cette  obfccvar 
don  eft  contraire  4  d*a»trcs',  où  l'on  n'a  vu  aucun 
BflF^iflemem  imfliédîaiemcHi  apr^s  la  mort  qu'un  ! 
sareil  G«inp  a^ott   occafionnée.    Vojft\^    à   ce! 
^ci,  la  Lettre  VllI.*  de  Magagni , article  14. . 
JL'on  a  lieu  d'être  furpris  aptes  la  mort  qui  fuc- 
cèle  fouvent  à  un  ébratUemeoi  fi  âcheui^  de 
ne  rien  rencomrcr  à  >quoi  Ton  puifle  attribuer 
le  défordre^  Bail  ou  dit  à  ce  hy^t ,  inmmtn  a 
Tmor^cerêM  pofi 'wmmlfiones  &  C9f9^JpairuSiia- 
îéeriêmm  ^torum  in.  tetebro  pcr  Anato^mn  nil 
-nfi/rr^  contigit  quoJL  têrnfici  fyn^tomati^  cûufa 
txûtiffi»;  *  idpkprt^fyme  f^dlit  mm$  Jt  àtiquid 
«$iiMi  repenré  p^Jlè  in  cci^b^  UAorauùum  €x~ 
^énSarwnf  aJti  oijêàà  fiepi  cmA' amvulfiomê  !  ^ 
r    La  commotion    fuccède  que^ue£>is  -  à .  uim 
/violeiKe  extérieure  qu'on  (croit  bien  éloigné  de 
.croire  poavoir  la  produire  en  pareil  Ctfs^  On 
-trouve  une  pireuve  frappante  de  .ceci  daas  le 
.4cnx»èn€  Livre    des  Epidémies  rf'Hifipocraie.' 
JfuUhrit  irai  virgo^  New  filin;,  état   qudmn. 
*mmonimvipm.  Vt  imab  amicd  muUéftuU  iud^me^ 
'Jatâ  mmu  iitfynciput  percuffa  efi,  éC'  tkm  famé ' 
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Q»»^tt«  èmwm  ffn^tàffkky  ^açi-  iii^Q  fekrii 
prcUnMi&  capili^  4l^or -ye^^ù  ^  &  fêcUm^  ruk^ 
colorabat  ;  fgptimo  die  ai  eurent  àiixirwtt  ;  pus 
grmve^ens  aliquantuliifn  nii^rum  cyatho  amplmt 
prodiit^  mtUuJqae  habert  videhûiur ac  levaia  efi^ 
rurshs  incrt/ctou  fehrt  in  fopprem  tiffcrebatur , 
nequi  loaui  poterat;  facifi  pars  dcxtra  contrahc- 
bmur^  IpircûiM  dificuàas  aJerat ,  &  cum  tremore 
consm^o  ,  &  UnguA  detiaeboiur  &  ocuùts  fiupe^ 
f^Sus  ,  nom  inttrik*  On  Va  également  vu  fnr- 
vtnir  à  un  coup  reçu^au  menton  &  une  chute 
de  foti  haut  fur  les  pie4s«  lur  les  genoux  & 
même  fur  les  feflfes  ;  ce  qu'on  ne  (leut  expliquer 
que  par  uue  tranfmilGon  des  effets  de  la  vio>^  * 
lence  de  l'cndioit  frappé  vers  la  Tête  &  ju^aa 
cerveau. 

L%  commotion  eA  fuivie  de  déCordres  qui 
eommeocent  au  moment  même  du  coup  y  &  donc 
\»  violence  tend  toujoars  k  4iniinuer  à  mefnre 
q$t;  le  rétabliflemeni   s*opére*  Les  feus  ordii- 
nakes  font  on  dérangeaient  dam  le  cotffs  d» 
fang  &  des  efprits  qui  paiok  annoncé  par  divcc» 
fymptômes,  tels  que  réblOttiflemew>  fe  vertige» 
b  dilatation  des  pupilles,  le  rremblemem,  la 
perte  de  counoiftince^  du  moavemem  <k   dta 
fentirF.ent ,  l'iffue  involontaire  de»  excrémens  dfc 
de  l'urine,  ks  vom:flemens  iftilieuiyla  foibteflê 
&  la  petitefle  du  pouU  Faavr^  qui  vivoit  a» 
commeacemcnt  du  ^ftriziénie  li&Je,  défaille  ce» 
fympfème&d'noé  nanièretris-exaéle,  comme  oa 
peut  en  \nper  par  le  paffage  futvam  :  iS  la/as 
infhr  dormierms  fia/us  eo^^rim  deprthtmiuim  \  fi 
i>€uti  tjus  oheacati  fuerint ,  fi  ebêunnum  ,  fi 
bilem  vomuerit,  fi  éûàmélU  iafiar  mtUeo   iâi 
concidefit;  hœc  omnia  maximam  &  Jubiuneam 
figoifi^aat  ctrebri  cemmodonem ,  perturhadcneoL 
ac  eoa€i^fon€fift»  qmârmm  rare  iaiegm  mmunu 
,  nec^uUa  ex  psru  ^rupto  cnad^  wwumpttcugk^ 
.a4fermu  Quand  h  commotion  efl  légère, 'fe 
cours  du  fang  d'aburd  fufpendu  fe  rétu1)!ir  biei»- 
t6t  &  la  connoiflance  xey'Km  peu-à*peu.  Si 
elle  eft  fiarte,  les  acddens  paroiffenr  en  pla» 
^  gran*  nombre ,  la  léthars  e  00  Tafl'oopifllmenir 
profond  &  quelquefois  le  délire  Imir  furviennent ,. 
les  mroles  font  fans  fuite  ^  mais  infenfibUftenr 
ils  diipaPOiflaK,&  enfin  les  bleffés  font  rendus 
à  etrx-*mémcs^  Qudquefoit  nâmtnoins  &  c^eft 
le  plus  foueem,  i;  œs  accidens  primicift  fdt* 
cèdent  les  fecondairei  qu'on  prébmie  annoncev 
l'inflammation  des  membranes  ou  t'épancKe ment- 
Le  malade^qui  commencoit  à  mien»  aller  »  re^ 
tombe  (Tans  Haflbupiflemenf  y  perd  de  nouveau  la  ^ 
connoirtànce  \  le  plus  gtand  mnrim  des  fymp- 
têmes  ci-deflias  décrits  reparoiflent;  le  pouls  de- 
vient irfégulier.fréaœnr^  fe  bfefié  porte  fpon^ 
tanénént  fa  mata  h  rendroir  du  coup  &  tottac 
les  Tjiinpttem  que  aoos^  détaillerons  plus  bat 
fnivénabt ,  aanoecene  enfin  une  fuppur^oti  quii 
terminera  bien.f6i  les  jours  du  malade*  LWfr- 
«Nnm  fiiQsêde  toajguta  à  fe  fuetiiti  du  vfiiC- 
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feaax  qui  parcourent  la  pie-nère.  Qtiaiid  pto* 
fieurs  font  rompus  &  qu'ifs  font  très  volumineux, 
la  quantité  de  fang  épanché  fufiît  pour  produire 
une  apoplexie  fôudroyahte  dans  le  cas  fuptout 
où  le  fang  s'accumuleroit  fbr  le  cervelet  oir  la 
moelle  alongée.  Mais^  quand  le  fang  ne  s'épanche 
que  goutte  à  goutte,  ou  que  la  rupture  luccède 
à  l'engorgement  confécutif ,  le  cortège  des  fymp- 
tôtnes  fubféquens  paroît,  &  rend  la  fîtuation  fe- 
condaire  du  malade  aufli  critique  quêta  première. 
Quand  l'appaiition  des  fymptômes  ei)  marquée  par 
tkne interruption  anflî  évidente  que  celle'qui  a  lieu 
alors  y  il  en  aifé  de  didingutr  à  quel  genre  de  dé- 
fordre  on  doit  les  rapporter.  Mais  la  cbofe  ne 
parojt  pas  toujours  ainli ,  comme  il  arrive  dansrle 
tas  où  Tépanchement  commence  à  fe  faire  du  mo^ 
ment  où  le  coup  a  été  reçu  ou  peu  après^^car 
alors  àrmefure  que  les  effets  de  Ja  commofion 
dJfparoiflenr,  oeuxde  la  compreflîon  ftrrvienneifr, 
9l  fe  confondent  tellement  avec  les  premîlfrs 
qu'on  les  croit  tou  jouis  de  même  nature  ou  être 
occafionnés  par  une  même  caufe  ;  erreur  où  font 
tombée  lés  plus  grands  Praticiens  &  de  laquelle 
i  dire  vrai  il  elt  difficile  d'être  détrooipé.  Si 
Ton  en  croit  M.  Bell ,  le  pouls  &  la  re^Diration 
peuvent  fournir  un  diagnoflic  certain*  Dans  les 
cas  de  compreflion ,  dit«il  y  la  refpiration  efl 
communément. profonde  &  opprimée  femblabte 
à  celle  qùîa  lieu  dam  Tapoplexit)  au  contraire, 
dans  celui  de  commotion ,  la  réfpiratiofi  efl 
généralement  libre  &  aifée;  !le  Weffé  dortcomme 
d'un  fommeil  naturel  &  tranqtûHe,  le  pouis  eft 
communément  înou,  égal  &  non  point  irrégulier 
&  lent  comme  il  efl  ordinairement  dans  les  cas 
de  compreffion. 

La  commptioQ  nVxige  ^e  des  fecours  géné- 
jraux,  &  encore  ne  fant^iâ  employer  ceux-ci 
fur  totit  ceux  de  la  olafle  des  évacuaos ,  qu'avec . 
la  plus  grande  réfecve  y  crainte  d'augmenter 
encore  HaflâiAemcnt  ,i  moins  qu*on  ait  des  in- 
dices de  la  formation  dm  épaochement-,  oar» 
ce  n  efl  qu'alors  que  les  faignées  du  bras ,  du 
pied  y  de  la  gorge  &  mêtne  de  l'artère  tem- 
porale peuvent  convenir.  Fifcher  ,  Praticien 
de  Gqitingue,  propofoit  d'ouvrir  la  faphêne  aux 
deux  pieds  à*la*fois  *,  il  v  joignoit  des  fomen- 
tations fiir  1»  tête  avec  l'eau  a  la  glace  pour  > 
dîibk-il,  prévenir  ^inflammation  &«la  fuppura-[ 
fion  du  cerveau.  Les  ob£ex\atioos  de  Bertrandi , 

3ui  écabliflênt  que  les  abcès  du  foye.fontipro-* 
uits  par  un  reflux. dn  fang  de  la  velne^cave» 
fupérieMre,dans  la  veinc^-cavc  inférkhre  ^  ont,' 

Erté  avenir  une  toute  9utreconduite»&  i  ouvrir 
veines  qui  ont  commumcaiion  avec  la  vctne- 
-cave  fupécieure  notamment,  le*  jugul^^es;  Voytix 
^  ce  fu jet  fon  Mémoire  fur  les  abcès  .^»  fe^e , 
jq^ui  fe-  forment  à  l'x;ccafton  dos  ptayesj  de  Têie,i 
inféré  dan^  le  fécond  tome,  de  ceux  de  l'Aca-^ 
demie  Royale  de  Chirurgie.^  On  fait  enfuitrulàgei 
dfi  pnrgmift  &  4ci  iaveiBeirtfttniilaiis^  oo. 


TÏT 

appliqtie  les  véflOfdres  aux  iombes>&  Tofi  doniM 
Intérieurement  tous  les  excitatifs  qui  agifl*enty' 
feBi*6cèaflonner  aucune  dérivationdn  fans ,  qui  mr 
pourroilquaugmenterrengorgemem oui  épanche* 
ment  déi^exiftaniv  LesreAiédes&'particulièreineDC . 
les  véficatoires  ont  eu,  en  pareil  cas  ^^  ^^^^  q^i 
en  garamit  la  néceflTtié.  On  les  appliqiseifQr  U 
Tête  eh  même*  tems  qu'on  met  un  mxpifffle  aïs 
pieds.  Comme  en  général  les  ble/Fés  om  alort 
le  pouls  a(ret'foibi&)  l'uûige  du  vinJcoBveia* 
btement  donné,  peut  avoir  une  trè8-grandetei&* 
cacité  pour  relever ,  fur-tout  qtiand  Us  petyrent 
l^valer   en  fuffifante  quantité.  Maié,    oomma; 
fou  vent  les  facultés  de  la  dégkititien  font  aioin«' 
dre  qu'en  famé ,  on  lui  fubfliiiiera  alors  les  po«' 
tions  cordiales  où  emrent  lalbli  volatil,  les* 
efprits  ardens  Vk  autres  de  nature  fltoHilance ,  fur*' 
tout  quand  on  préfome  n'avoir  riea  k  oraindrii 
du  côté  de  l'inflammation.  Bromfleld,Praiîcief| 
très-répiindU'àXondieS,  prefcrivoir  les  opiate^ 
corroborans.  Quatid  tous  ces  remèdes  ctpèrent 
en  bien,  les  (cm  reviennent  peu-à-peu ,  &  êiAu 
les  Opérations  de  la  vie  reprennent  comoit  pré« 
<édeminent',  il  refle  quelquefois  une  langueur^ 
une  inenie  dans  les  aêlions  vitales ,  une  pêne  d« 
mémoire  »  &  tnème  une  démence  dont  ils  rew 
vientient  par  la  fuite  &  quelquefois  point.  Om 
a  confeilié,  en  pareil  cas,  l'JUf^e  dif  kiokina  ^ 
les  raux  minéi«iles' fenugineofes  ^  même  réle&f 
tricité;  mais'  le  tems  eft  fouvenKlemeillmif 
remède»  On  voit,  d'après  tout  ce  quenous  venons 
de  dire  fur  là  commotion  que  fou  iriitunent  cft 
plus  médical  que  chirurgical,  &tque  le.  ^^ 
ticien  ne  peut  fe  flatter  du  fuccès  qu  autaiK  qu'il 
alliera  à  l'exercice  de  fon  état  des  notions  de 
la  faine   .Médecine ,  que   bien  peu   pofsèdeoa 
-également.  -     ^ 

)/^  La  contuflon  dn^  derveau  eft  une  afl'eéUoa 
qui  foulent  accompagne  (a  commotBon,  mais  doof 
les  efièts  ne  fe  font  fentir  que  fecondaircmem. 
Ils  font  bornés  à  un  lieu  &  ne  s'étendent,  point 
-par  toute  la  mafle  du  cerveau  comme  dans  h 
commotion.  La  contnflon  a  lieu  dans  le  cas  oà 
la  caufe  vulnérante  ayant  fon  plein  efl^et  fur  le 
cerveau,  elle, en  rompt  &  détruit  ia^texture  à 
im  tel  point  que  ta  fnppumiioq  de?ienrnécc£> 
faire  poui^expulfer,  hors  du  domaine  de  k 
vie'^  totKce^  qui  efl  ainfl  déforganifé.  Les.phà* 
^noiAènes  kwanx-qui  iùrvîeètieiit alors,  fontabfo- 
luniem*4es  mêmes  que  cenit  qui.  pareiflent  for 
les  réf!k>m  du  corps  qui  Ump  les  plus  à  déèoi»- 
vei t;  Voyti  l'article  CoNTUsroN.  Quand  la  cou- 
rufion  eft  légère  /  elle  fe  réÉwt  d'elle-même, 
comme  il  arrive  i  tout  amre  endceic^dp  corp^ 
malft,  q^wl  elle  eft  plus  forte  ykes  panies  coo- 
^fes  lie  poQvam 'être  rèimégréei,  il  fentjqv*eUe 
fe  (iâparent  comme  une  efcait|rè:daD«>  letcas  de 
catitérl&tîoii.  Paré  attcAe  avoir  .fouvèot  remat- 
quéen  vifitant  les  cadavrss  des  gens  «merts  de 
.pbEjiesi  JuJa  Jlftce  poiir  en^ôûrç  Îob  rapport  aux 
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Jiigw,  en  atcyr  trouvé  beaucoup  ou  nnc  fMftion 
ifol^  du  cerveau  ^roit  en  ruppiiraiion,  &  ;rù:ne 
fphaceléf.   li  ajoute  une  antre  hiftoire  où  l'on 
voit_qn'apiès   une    rnppuraiion  dans    la  ca»'ic<i 
même  du  ciAne,  le  ma^avie  en  eft  réchappa'.  Un 
pcrir- garçon  ttant  tombé,  fe  heurra  la  Téiç  g(HHre 
4e  pavé,  mais  d'une  fi  prande  forcfc  qu'il  refla 
fans  femimenr.  II  eur  4a  fièvre,  le  délire  &  autres 
mauvais  fympiômes  \  le  feptièine  jour ^ .il  lut.viiH 
une  grande  lueur   &  des  irej  nuemens  ^   &  en 
même-tems  il  lui  fortit  une  grande  quanfiré  de 
pus  par  ta  bouch:î,  les  naHnes  &  les  oreilles; 
ce  qui  le  feulagca  beaucoup  Ik  le  guérit.  On 
voit,  par  cetrc  <  bfervadon,  &  par  d'autres  con- 
fgnéeàdans  Ls  Auteurs, que  la  fuppnration  du 
cerveau  n'ert  pas  toujours  mortelle;  mais  il  n'en 
efl  prim  ainfî  de  la  gangrène.  On  trouve, dans 
Scuber,  une  obrer%*ation  irè-cnritufc  à  ce  fnitf. 
Un  fnldat  fin  reçu  dans  un  JJôpital  pour  une 
grande  conrufion  à   la  Tère  fans   playe.    Nqi^ 
lemaines  apré«,  ne  fe  feniant  plus  ni  douleur, 
ni  aucun  mal ,  &  ,  f e  difpo'anr  à  retourner  dans 
Ton  pays,   il  n>ounit  fuhifcmem  la    nuit  dans 
fon  lit.  On  l'onvrif,  on  ne  loi   trouva  rien  iu 
ciâne,n>ais   a  f'ïb.iance  du  cer\eau  au-dcdbus 
de  l'entlt'^if  qirt  a\oit  TvÇh  le  coup,  paroifToif 
corrompue  de  Tépaiffour  d'un  doigt,(St  rdlcniblok 
à  une  pomme  pourrie  &  ur>e  horrible  putfé&dion 
s'étcnrioif  prefque  jufqu'au  ventricule  antérieur,  il 
avoit  de  plus  à  la  pJe  -  mère  un. peu  de  corrup^ 
tion,tom  le  refle  parôilTcnc  fam.  Hip)KM:rate,daî» 
fes   Coaqttes  s'eft  fervi  du  mot  v^^xtiitft^f  potn 
-défigner  cetfe  çorriiption  ,&  il  dir^  è  cb  fujec, 
que  lorfqite  le  cerveau  efl  corrompu, il  y  en  a 
qui  meurent  tn  trois  /owrs ,    d'autres  ea  fept  \ 
fir  s'ils  Ie5  pafTenr ,  i^ls  en  réchappent.  Ceiré  der»- 
mièreafTerrion  d'H  jppocratepourroitêtre  appuyée 
fur  rohftrvaiion  fuivanf«  de  Laxbert^Chirurgioa 
de  Marrefllf.  Un  bquais,    dit'iJ  dans  fes  Com- 
mcntnires  fur  la  Carie  ,  reçut  un  coup  de  pierre 
aumilicndu  pa-Kril  dnjit.Lc cerveau  fut  blcfTiJA 
le  malade  tomba  \rt  itndtmain  en  cor^vulfion  du  côté 
du  coup,  8(  en  p«ralyfiederaiure.  Acesaccidens 
fe  joignirent  la  fièvre,  le  délire  &  une  di:^nhée 
conlîdérable.   L;\   fubiîance  du   cerveau   devint 
Doire ,  fe  gonfla,  s'amollit  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  le  dévot  t  >  &  fortuit  par  Touverture  dn  cr&ne ,  | 
&  à  mefore  on  îa  rerranchoit.  Le  malatie  iotem- 
përam  arra(  hi  lui  -  môme ,  à  l'infçu  de  ceuxqui 
k  gtrdoicnt,  une  très-gnindc  t|t>aiMitîé',  il  en 
étoti  tam  foni  qu'on  s'appcrçut  enfin  qu'on  éioit 
près  du  corps  calleux   lorfque  la  playe  parut 
prendre  une  bonne  apparetice.  Une  couleur  ver- 
meille fuccéda  à  la  lividité,  toute  la  pourriture 
tomba  Sl  le  malade  guérit,  il  livî  reJ^a  cepen-  j 
dant  une  paralyfie;  il  devint  môme ,  dit  l'ObTer- 
vatenr,  fujetàdes  mouvemens  épileptiques.  On 
voif,  par  cette  obfervation  ,  qu'il  peut  fortir  une 
très-grande  quantité  de  cervesftrans  néanmoins 
que  la  mort  s'edltùvevvérité  quilef)  eacoiaedooib- 
ChiruTgle.  'Fomt  IL  IL*  Partie. 
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firm*c    pîw    ptftfhurs    e^ei^çSa  «gués    dans 
les  remarque^  de  Qutfnai  fur  les  playes  du  cer^ 
veau.  Les  playes ,  où  la  contufion  efl  la  pluj 
grande,  font  celles  portées  par  des  armes  à  feiu 
On.a  vu  qutlquei-ures   de  celles-ci   traverfer 
luie  très^grande  étendue  du  cerveau,  aller  des 
lobes  antérieurs  aux  poflériewrs  ou  d'une  hémif- 
phèreà  l'autre,  être  lui  vis  delà  pwte  d\ine  très- 
grande  quantité  du  cer%%au  y  &  néanmoitis  le 
ElefTé  fe  rétablit  fans  qu'une  playe  suffi  grave 
laifsât   après  elle  aucune  fuite  fôcheufe.  Ainfi, 
Valeriola  dit  qu'un  foldat  guérit   d'une  playe 
d'aroiç  à  feu  dont  la  balle  lui  travërfi  la  Tôt* 
de  la  tempe  gauche  i  la  droite  ;  mais  îl  obferve 
que  le  bleffé  refla  aiôugle  &  un  peu  foiird«  Oji 
dit    fuème  plus  y  que  la  balle,  «n  pareil  cas , 
peut  féjourncr  Jong-tems  &  même  toine  la  vie 
dans  le  cerveau,  faos  qui!  arrive  aucun  accident. 
Une  obfervation  de  Marefchal  prouve  la  vérité 
du  fait.  Il  dit  qu'un   brigadier  reçut  un  coup 
de   moufquet  au-de/Tons  idu  fourcil  ,   que    U 
balle  porç^  l'^s  &  fe  perdit  dans  le  .cerveait.  Le 
bleffé  fiU   affe;5    bien   rétabli ,   pour  rctownctï, 
l'année  fuivante  »  eh  campagne  ,  où  il  mourut 
d'un  cot>p  de  (i>lcil.  On  hiiiouvrit  la  Fête ,  &  fon 
y  trouva  Li  boUe ,  cntffée  do  deux  travers  de  doigta 
dans  la  fubftaïMrc  tki  cerveau  ^  oè  tlle  ^toit  reûée  , 
fans  y  occa&>nneraucan  dâfordre.On  troave,daii$ 
Fabrice  de  H  Wan  ,  Vetlingius  ,  Zacutus  ik  Do- 
minique  Sala  ;  plufieurs  exei^ks  de  pareils  jcu, 
où  des  corps. étrangers  ont  été  trouvés  chms  leicer- 
veau  ;!lo.ng-4ems  après  des  coupsporrés  à  îa  Tête. 
Anel  dit  mime  que ,  dansun cas  dece genre, on 
érouTd^A  ballo  for  la  glande pi^néalé,  aivec  du  fang 
iiouvcUcmjtit  épanché.  En  pircomTifît  vies  Ot- 
fet vateu rs ,  qui   ont  écrit  fur  ce  fujet,   on  ne 
trouve  rien  defcmblable  àfl'égard  du  rcrveler.  il 
parolt,  d'après  les  induratioms  &  pétrifications  de 
ce  vifcère ,  que  s'il  peut  être  changé  dans  ùl  textixpp 
d  une  manière  fi  étrange ,  fans  que  fe  vie  périrlfue  , 
il  ne  fauroJt  épromer  de tnêiut:  aucune  itnpràffioii 
fubitefans  quelques  dangers  ;  ^.  Goèlike.ob(bfivo, 
d'après  drff^reareâJefirativesfaites  fur  les  animaux,^ 
que  plus  les  playei»  approchent  de  la  moêHe  aloi»- 
gée,  plus  aurlfi  ellvs  font  fouvent  mortelles.  Voyez 
à  ce  fujer  ^  le  Mémdire  de  la  Peyronic ,  lu  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  en  1741. 

La  cooruilon  do  cerveau ,  a  Ile  fur-tout  qoî  tn 
occuî^  la  f urf. ice 'près  des  méninges,.^  oti  fes 
tnembrQiies^  ont  paHicipé  deja  violence  du  coup, 
eflitaujvl:rs  annoncée  par  utïe  fuite  defymptômes 
femblables  à  ceux  ifui  accompagnent  ifinflamma-r 
lion  des. niénioges ',  le  poul^  devient  irrégulier, 
plus  fréquent  ,  Us  blefTés  difent  éprouver  uno 
donleur  pulfaiile  à  l'endroit  du  coup ,  &  y  por* 
tent  fpon^anément  la  main,  ilvfont  altérés  ,  brà^ 
lans ,  la  fièvre  augmente ,  elle  cfi  avec  friifon^ 
la  tête  eA  pefante  ,  Itis  malades  fe  tâmoent  ap^ 
puyés  de  p«éféf etice -for  le  côté  léfé,  le  di^lire, 
loj  moHvtmeos  «oi>vulfifft  farvieonent,  &  totn 
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t'cTt-tôt  remplacés  j>ar  raifoupiflcmem.  La  fobf-  ,^ 
'^nte  concule  du  cerveau  fc  irélanc  au   pus  qui 
^^  forme  en  pareil  cas,  lui  donne  un  très-mau- 
vais caraâère.  Mais  les  fuites  de  la  cornu  (ion  ne 
^ont  pas  toujours  fi  prom;:tenien^  ftcheufes-,  fou- 
V€DI  n&ême  fes  effets  ne  le  manifcilent  que  ion^- 
lems  après  le  coup  reçu^  par  une  d^génértfcence 
chronique  du  .cerveai^ ,  qui  préfenre  tous  Ls  «- 
raétènes  des  tumeurs  carcinomateufes.  On  trouve, 
dans  un  des  Mémoires  de  Quefnay  ^  un  exemple 
que  nous  rapporterons  ici.  Un  honiin-  fut  tour- 
menté d'une  douleur  de  tè:e  à  la  fuite  d'un  coup 
auquel  il  navoit  porté  aucuiie  attention.  Cttte 
douleur  perfifta,  malgré  tous  les  remèdes  ,  juf- 
qu'àla  mon,  après  laquelle  on  trouva  à  l'ou- 
vcriui-e  du  crâne  une  humeur  carciaomaitïyre  "de 
la  grèflieord'un  œuf  de  poule,  &  formée  par  la 
4>ropre  fufaâance  du  cerveau.  Les  Ephémérides 
d'AILmagnc,  Fabnce  de  HildcnSt  Bonnet,  of- 
frent pluikurs  faits  de  ce  genre.  La  ftruélure  d'u 
Cerveau  connue i  &  les  perles  de  iubïLmce  que 
ce  vifcère  peut  fubir  Tans   danger  pour  la  vie, 
porteur  à  croire  que  ces  cas  ne  fontpa^  toujours 
au»deflus  des  ri  (Tources  de  l'Art ,  &  qu'on  pour- 
roit ,  quand  elles  font  peu  volnmincufes  &  à  la 
finface  du  cerveau ,  en  tenter  l'extirpaiion. 

Le  cerveau  eft  comme  le  crâne  ,  fufceptible 
d*éproover  les  effers  d'un  coup  ailleurs  qu'à  l'en- 
droit où  il  a  cté  frappé.  Ainfi,  1  on  a  obûr^édes 
.abcès  vers  la  bafc  du  crâne  ,  iorfqtie  des  coups 
-avoîetit  été  portés  à  la  partie  fnpériruredu  crâfie  ; 
.on  en  trouve  des  exemples  dans  Pigray.  II  fur- 
vîem  alors  des  accidens  qui  peuvent  faire  foup- 
çonner  le  mal ,  nofammtnt  une  douleur  ûxe  à 
un  des  points  de  la  tète  oppoi^  à  celui  qui  a  éfé 
frappé-,  douleur  qui  le  plus  fouvent  eft  accom- 
pagnée de  frtfibns  irrégutiers ,  de  la  fièvre  &  au- 
tres fymptômes  dont  nous  avons  fait  mention 
précédemment.  Amatus  Lufitamis  dit  qu'on  ap- 
pliqua le  trépan  â  la  partie  oppofée  h  celle  qui 
avoir  reçu  le  coup ,  &  qu'on  ne  fe  détermina  à  ce 
parti  que  parce  cu'one  première  opération  fur  le 
lien  frappé  ayant  été  irfrtnéhieufe  ,  le  malade 
éprouvoità  l'oppofiteune  douleur  que  tien  n'a- 
rvoif  pu  calmer.  Le  fuccès  fut  heureux ,  on  trouva 
fous  la  dure-mère  un  abcès  dont  la  déterfionfut 
fîiivie  delà  guérifon.  L'hémipblégie ,  qui  aficz 
fouvent  arrive  aiois  du  côté  du  corps,  ré- 
^pondant  à  celui  de  la  tète  qui  a  été  frappé,  efi 
,un  des  plus  certains.  En  pateilcaç,il  nefjut  point 
héfiter  à  enivenir  à  inopération  du  trépaa  fur  l'en- 
droit qui  éprouve  de  )a  udouleur ,  fuppofé  toute- 
fois que  le  liru  foi',  favorable.  La  fureté  de  cetre 
ïonduiie  efi  établie  fur  «ne  foule  d  oMervarions 
données  par  Valffllva  &  Morgagnf.  Voyez  le 
-Ttaiié  de  caafis  &  fedJbui-  morborum  pcr  anatO' 
ptta  iW.^/fatrj.Vaifalvaà  ce fii jet  conleiile  d'être 
plasatimif  fur  Ui  nature  dès  fympt6m»  qui  pa- 
joiff  m  ,  pour  en  tirer  des  induèlioos  utiles  aux 
i>ktré£  retativeoient  aaz  fecoars  i  leur  accorder. 
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Il  trouve  effeniiel ,  par  exemple  ,  de  ne  pas  Ids 
faigner  indiflin^Ument  d\m  bras  ou  d'un  autre  , 
de'ieur  ouvrir  la  veine  ju^rUire  droite  oug;ui- 
che  ,  de  leur  préfenter  inditféremmeni  dej  o.leurs 
fortes  à  l'une  ou  l'autre  des  narines  ;  il  étend 
même  fes  vues  jufques  fur  le  c6ié  où  ert  couché 
le  maiadi?.  Il  a  vu  qu'en  le  remuant  Sl  le  f-i'ant 
mettre  fur  le  côté  paralytique ,  h  parai  y  lie  i'éf  oie 
étendue  des  deux  ciViés»  la  maticre  de  l'épanche- 
ment  ayant  vraifcmblablcmt;nt  pa (Te  d'un  vcnui*. 
cule  du  cerveau  dans  l'autre. 

Dans  toutes  les  aftcdion,  traun>ariques  dont 
nous  venons  de  traiter,  le  bandage  doit  être  em- 
ployé, moins  pour  remplir  une  indication  pro- 
chainement curaiive,  que  pour  retenir  les  incd^- 
camens  ,  &  oppofcr  une  certaine  rcfiltance  au 
cerveau  dans  les  cas  de  grande  fra^ure  ou  l'on 
a  emporté  quelques  pièces  d'os,  ou  dans  ceiïxoù 
Ton  a  été  forcé  de  recourir  au  trépan.  Dans  tout 
autre  cas,  il  faut  faire  le  moins  de  comprefTipn 
qu'il  eft  poir.ble,  d'autant  plus  quelle  ne  con- 
tribue  en  rien  à  la  plus  prompte  cicatrifation  de 

I    la  playe.  Cette  règle  avoitdéjà  été  établie  par 
Hippocrate  dans  les  cas  où  la  plaie  ne  pénètre 

i  pas  ;  car ,  quand  elle  pénétroit ,  il  recommande 
tm  bandit  (trré,  tant  pour  les  vues  que  nous 
venons  d'expofer,  que  pour  retenir  lescatapiaf- 
mes&  autres  médicam^ns  ufités  de  fontcmsdans 
le  traitement  des  pîaits  pénéttanies  de  la  Tête. 
Ccliti  dont  il  fe  fer  voit  étoit  fait  avec  une  baijde 
roulée  à  deux  cheft  ,  dont  il  faifoit  paffer  1  uu 
&  l'autre  alternativement  dcffus ,  &  autour  de  fa 
tè^e ,  de  manière  à  faire  des  dcmi-doloires  qui  fe 
recouvrant  (ucceffivement  entouroient  enfin  toute 
la  létc.  Aujourd'hui  Tonfe  contente  du  bandage 
de  Galien ,  ou  du  grand  ou  peiit  couvre-chef.  Op 
place  enfuite  la  Tète,  moyennement  élevée  ,  fur 
un  oreiller ,  &  Pon  a  foin  que  la  plaie  n  éprouve 
aucune  compreffion,  encore  moins  que  le  malade 
foit  couché  deffus ,  pour  éviter  que  le  cerveau 
qui  dans  les  cas  oè  il  y  a  perte  de  fubflancc  au 
crâne ,  a  tant  de  difpofition  à  foriir ,  n'y  foit 
folliciié  par  une  telle  fituaiion. 

Des  Jfeâions  îraumatiquet  dt  la  Face. 

,  Ces  afftélions  diffc^rent  beaucoup  entre  elles, 
foit  à  raifon  de  l'organe  qui  éprou\  e  léfion ,  ou 
à  raifon  du  génie  de  celle-ci  qui  ne  peut  être 
que  fort  divcrfifiée-  Il  fiiffit  de  fe  tappeiler  la 
itruaurc  &  Tufage  des  organes  qui  font  placés  k 
la  face,  pour  favoir  qu'en  pareil  cas  on  doit  fe 
propoler  deux  voinis  capitaux  ,  conferver  ceux- 
ci  dans  leur  intégrité  première ,  &  diminuer  ou 
même  prévenir ,  autant  qu'il  eft  poîCble ,  la  trop 
grande  diftormiié.qu'occalionne  le  grand  nombre 
des  cicatrices.  Il  eft  cependant  des.  cas  où  il  faut 
fc  mettre  au-dcftus  de  ces  règles ,  ce  font  ceux 
on  -il  /y  a  du  .danger  potar  la  vie.  Il  tft  prudent 
alg»  Je  ne  poiàt  ménager  Icsincifions  &  les  dé- 
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i)nclenien$ ,  foit  pour  aller  k  h  recherche  des 
corps  <^iTangjrs ,  ou  pour  arrêter  le  fang  dans  le 
Cas  dune  hémorrhagieinquiétanie.  Ooacréquel- 
.quefois  obligé  alor<  de  fendre  avec  le  cifeau  uhc 
portion  du  cangl  ofTiux  pour  découvfir  une  ar- 
tère, &  y  appliquer  im  moyen  de  compreffion. 
Les  plaies  de  la  facê^  quoiqu'à  la  premjère  ap- 
parence peu  inqiiiéianres,  font  néanmoins  quel- 
quefois luivies  d'nccidens  fâcheux  ,  &  tr.ôme  de 
la  mort.  On  trouve  dans  le  Stpulchretum  de  BonriLt 
lobfervaiitîn fui» nnre  ,  &.qui  confirme pieinem  nt 
cette  affercion.  Un  jeune  homme  de  vingt-cinq 
ans  rçut  un  coup  d'épée  vers  la  marge  inférieure 
de  J'oibite,  du  côfé  gauche.  Il  tomba  aulfi- rôt 
privé  de  la  parole  &  de  tous  les  fcns  internes  *,  il 
éprouva  quelques  mouvemensconvuhifs  ,  8c  du 
/efle  il  continua  d'êrre  immobile  ,  excepté  le  tems 
où  Ton  fondoit  la  plaie.  Larefpiration  devint  de 
plus  en  plus  accélérée,  &.  enlin  lé  pouls  man- 
quant, il  mourut  environ  dix  heures  après  avoir 
reçu  le  coup.  Ayant  mis  le  rtilcf  dans  la  plaie , 
on  découvrit  k  l'ouverture  de  la  tète  ,  que  i'épée 
avoit  paiTé  fur  le  côfé  de  fos  fpongieux  fupé- 
rieur  dans  l'intérieur  \  4  '-rânc  ,  ce  que  confirmè- 
rent des  fragnv.ns  d'oi  qu'on  trouve  au -dedans  & 
ja  léfion  de  la  fuflance  du  cerveau.  La  dure-mère 
&  la  pie-mère  qui  recouvrent  les  lobes  antérieurs 
du  cerveau  ,  étoîent  gorgés  de  fang  ;  il  y  avoit 
une  très-grande  quantité  de  ce  fluide  épanché 
dans  lei  ventricules  latéraux  du  cerveau ,  une 
partie  s'étoit  même  portée  jurque  dans  le  quar 
irième  ventricule.  Nous  confirmerons  encore  cette 
rédialiré  des  playes  de  la  face  par  une  obferva- 
tion  qui  nous  eit  particulière.  Un  foldat  invalide 
dans  un  état  d'ivreffe  ,  fe  laifTa  tomber  de  fa  hau- 
teur fur  le  pavé.  L'os  malaire  du  côié  gauche 
reçut  tout  reffortdu  coup  ;  la  contufion  éroit  lé- 
gère ,  &  il  y  avoit  échymofe  autour  de  l'œil  du 
même  côté.  Au  premier  examen  on  fentît  mani- 
fcHement  que  TarcaJe  zygomatique  étoît  fraéîurée 
âve  - 
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phère  gnnche  du  cerveau ,  tous  les  vatfleaux  de 
[a  pie-mère  éroient  cxctfGvement  gorgés  de  fang; 
il  y  avoit  un  peu  de  fang  épanché  à  }a  partie 
poftérieure ^  fupérieure  de  iliémîfphère  droit, 
entre  la  dure-mère'&  la  pi«-mère.  On  découvrit 
enfin  un  autre  épanchement  affez  confidérable  à 
la  partie  moyenne  &  latérale  de  Phémifphère 
gauche,  occalionnépar  une  crevafte  dans  la  fubf- 
tance  même  du  cerveau,  qui  paroifloit  déjà  en 
fuppnration  jufqu'à  la  profondeur  de  quatre  à  cinq 
lignes  j  autour  de  l'endroit  où  le  fang  s'étoit 
creufé  cette  cavité.  Il  y  avoir  un  femblable  dé- 
fordre  à  la  partie  poflérîeure  &  un  peu  latérale 
de  rhémifphèrc  droit.  Le  cervean  &  le  cervelet 
étôient  fains  du  refi^e  ,  &  le  ^rrftne  fans  aucune 
fraélure  ou  filTure.  Cet  état  du  cerveau  a-t*il  pré^ 
cédé  la  chute  ,  ou  n'en  eA  -  il  qu'un  effet  fubfé- 
qucnté  Si  l'on  s'en  tient  à  la  dernière  conjedure, 
Ton  voit  quels  défordres  peuvent  fuivre  dune 
contafion  violente  reçue  à  la  fiicc. 

Les  plaies  du  front  fans  lé 
mandent  une  méihode  diflTére 
font  accompagnées  de  contufio 
pies  incifions  feront  réunies  a 
très  agglutinati\*ei ,  notammer 
la  Croix,  quand  elles  auront  i 
verfale.  Les  longitudinales  fer 
le  bandage  naiflant  :  on  traitera  celles  qui  font 
conrufes  avec  le  baume  d'Arcétls ,  qu'on  étendra 
légèrement  fur  un  plnmaccau  d'une  granieurpro^ 
portionnée  h  celle  de  la  contufion,  &  Ton  cou- 
vnVa  les  environs  avec  des  réfolur^fs  fpiritueux. 
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fnJDce^  de  Pos  ne  i'éiendent  que  difficilement  pour 
lui  fournir  un  a^pui. 

Las  plaies  du  Iburcil  >  par  incifîon ,  lorfqu'elles 
foni  perpendiculaires  ,  £e  réunillcnt  aiCéinfent , 
(bit  par  le  bandage  unifTant  ,  ou  par  de  rmipies 
langi^eites  agglunnaiives.  Ces  dernières  <:onv4efir 
tient  particulièrement  dan^  le  cas  de  plaies  uzvki- 
verfalef,  on^confciÏÏfc  même  ici,  lorfquc  la  plaie 
efl  profonde  ,  de  (aire  quelque  poin^  de  future 
enire-CQUf^e  pour  éviter  que  fa  paupière  ne 
s*&baide  &  pe  couvre Taîl.  On  n'ciuploi^ra '.ue 
.  -       -    -      •       •    -      •     -     •    fèche, 
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loin  ,  il  aura  pénétré  dans  le  ci  âne  ,  dans  le  nez' 
ou  dans  le  iinus  maxillaire,  (tlon  la  vari^^tides 
pofitions  d*^  ceiurcjui  porte  le  coup.  Mai>  la  plus 
fàcheufe  de  ces  circonflances  eft  lorlqne  l'infiru- 
mem  perce  la  parois  fupériture  de  lorbife,  qui 
ne  lui  offre  aucane  rélirtânce.  Camerarius  rap* 
porte  dans  les  Ep>émértdcs  d^'s  Curieux  de  la 
Nature,  qu'un  chaffenr  fut  fra^p^^  par  un  infini- 
ment piquant  ,  vers  le  grand  angle  de  l'œl ,  aux 
confim  de  ia  panpièîe  fup.rieure.  Cette  blefîure 
qui  parut  légère  ,  fut  fuÎTie  de  la  paralyfie  de 
tout  le  (  ^iiê  oppofé  à  la'  hleifure ,  &  de  l'amau- 
rofc  de  rœil ,  avec  une  légère  perrc  àc  mcnuûre , 
fà  paralyfie  cîimînua  cependant  peu -à  peu  par  la 
fuite,  mais  ne  guérit  point -,  ce  en  quoi  le  ma- 
'ade  fiu  moins  heurtux  que  ceii:i  dont  parle 
Nehelius  dans  la  Centurie  fîxièmc  des  m(imt.s 
Ephéinéridef.  C'éioît  itn  jeune-  homme  qui  tut 
Ihd'é  par  une  ép:e  donc  la  polnie  pénétra  ^ans 
iUmic  le  c  âne  par  l'orbite  du  côté  gauche.  11 
éprouva  r.uffi-tôt  une  paialyfie  du  même  côté, 
&  eut  des  mouvc-mens  convullifa  au  côiéoppol'é  , 
il  fiu  pris  d'une  aphonie  ,  du  délire  ik  d'une 
amnéfie  comph  tte.  Tn,)  ûmaincs  après,  ii  rer- 
dir,  pjndimt  plufijurs  jours ,  un  peu  définie  par 
Pûr^ille  gauche,  à  la  fuite  d'ime très  grande  dou- 
Kur  qui  avoif  préct^dé  ,  &  fut  entièrt  ment  réia- 
b:i  environ  fix  fcmaines  après  fa  blefîure.  On 
s'éionncra,  di(  à  cefujeiMorgasini  ,  que  l'hém;'- 
pkgife  ait  occupé  le  côté  de  laplaye  ,  &  les  con- 
vuifioiisTauire ,  ce  qui  eft  le  xcmrraire  de  ce  qui 
arrive  communément.  Mais  on  faura,  continue- 
•til  ,  que  ra  play^  faite  par  une  épée  aiguë  fur 
Tangle  exiéiieur  de  l'œil  gauche  ,  pcnétroit  i 
Travers  la  paupière  inférieure  ,  par  une  piquure  •, 
de  forte  que  la  pointe  d'épée  UvoJt  pafTé  obli- 
quement i^bus  lebulbtde  lœil ,  &  avoit  pénétré 
Va  bafe  du  cerceau.  Ajoutez,  continue-t -il ,  que 
cetré  maiche  obliqua  de  Tînihumenf  &  la  grande 
douleur  de  l'or  tille  droite  ,  ainft  que  refoule- 
ment falutaiie  qui  s'efi  f  Jt  par  tl'e  ,  indiquoient 
Uiîe  léiion  de  V hc^mifolière  droite  du  cerveau  ; 
ainfî,  l*on  Concevra  facilement  que  le  côré  gauche 
thi  corps,  &  non  le  droit,  étoii  ctlui  qu  on  de- 
v'oit  regarder  comme  opp(  fé  à  là  hIeHurc. 
'^■'Lesyçux  lont  *  j^aKUDl.Ut  fùjcts  â  divurlc*  afTcc- 
tior^*!  tVaiiujafjqiicv  qùifoni  plus  ou  moin«gravcs> 
relativducnt  àj'orgarc,  mais  qui.  rarement  en- 
Irrltteni  aucun  danger  pour  la  vie*  Voyci,kCe 
fîïjet ,  tout  ce  qiiè  nou^  âvorti  dit  à  larticlc  (E:L 
auquel  nous  renvoyons.  Il  en  efl  de   même  du 


tijovl  ns  Its  plus  uiire»  côyr  Ic^s  plàieb,  dcb  lè\  res 
&  d'à  nieptbn.  iSi^djins  le  cas  de  ce  dernier  gent-e 


la'*hôuppe  du  nicnron  étoii  abattue  par  nf^  infr 
rfumeni  traiichani,  li  le  lambeau  Vicioij  uns  altéré ,' 
foif  par  rinitâmn.ation  ou  auiicmcni  ,  loin  de  la 
cboper  y  Cc  qui  occafionnerOit  de    la  dtâ'uriuiié 
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îlfandroît,  après  Vavdr  bien  lavé  avec  du  vîn 
liède  ,  la  replacer  dans  fa  fiiuation  naturelle,  & 
l'y  maintenir  par  dts  bandelettes  d'emplâtre  & 
une  mcDfonnîèie  qui  fendent  à  rapprocher  le 
lambeau  de  la  circonférence  de  la  divifion.  On 
api'liqueioit  fur  les  bords  un  peu  de  charpie  re- 
touvcite  do  baume  d'Arcéus  ,  &  chaque  fois 
qu'on  panfera  le  b'cfTé,  on  commencera  à  lever 
l'appauii  par  la  b.ife  du  lambeau  pour  ne  poÎMf 
le  détacher.  Si  1 1  playe  lu  céi-^oità  u-c  cliûie  ,  i! 
faiîdroir  voir  s'il  n*y  a-rviir  point  quelques  tfquil- 
le$  ou  ponion>  ùe  den'?"  ca:l)ée<  qui  ,  par  leur 
préfcn.c,  en  cmpôchaffent  la  coaliser:.  Morga^ni 
tire  Phifioirc  d'un  crlani  où  i.nj  complKrî.ian 
de  ce  genre  cm  lieu ,  &  fut  méconnue  pendant 
longiems-,  on  s'en  appc«ciH  trlin  ,  &  la  gucri- 
fon  funioi  Lien-iôt  a  (on  cxtradion. 

L*orciHe  externe  peut  aulfi  eue  divi'ee  com- 
plettcment  Oiiîncompleitetntnt  par  un  infiniment 
tranchant.  Lort'que  la  diviiion  s'étend  a  qu'  Iqncs 
lignes,  qu^clîc  cil  peu  ptofon/îe,  on  pv.ui  te  con- 
tenter dtn  réunir  les  bords  ai  moyen  dune 
languette  agglutin^itiNe.  On  en  (ouiiendra  leifvr 
au  moyen  d'un  b  .ndage  circulaire  qui  tiendra 
loreille  apiliuuée  fur  la  r<^gion  temporale.  On 
a  propofé  la  luture  dans  le  ca-  où  la  divilion 
feroit  très  étendue,  &  même  couperoit  entière- 
ment le  cartilage:  1  obfervaiion  fui  vante  que  nous 
fournir  M.  He\in,  prouse  qu'on  peut  s'en  dif- 
penfer.  ci  Un  particulier  reçut ,  en  1740  ,  un  coup 
i)ien  apf^liqué  d'une  eroHe  bouteille  qui,  en  fe 
caflant  fur  la  tê  e  ,  lui  coupa  tranfverfalemtnt 
d'une  part  le  carcilage  de  Torcille  prefque  juf- 
qu'au  méat  auditif ,  &  de  l'autre  lui  ouvrit  Par- 
tère  temporale,  d*où  s'cnfuivit une  très-forte  hé^ 
morrhagie.  Arrivé  près  de  lui ,  je  commerçai  par 
arrêter  Te  fang  au  moyen  de  la  comprefiion  & 
du  bandage  à  noeud.  Je  tentai  enfuite  de  rejoin- 
dre les  deux  parties  divifées  de  Poreillc  par  des 
bandeictrts  demplà  res  aggluiinaiives,  &  ne  levai 
cet  appareil  pue  ie  quatrième  jaur.  Je  trouvai 
alors  la  peau  alTez  bien  réunie  dans  les  faces  an- 
térieures &  poflérieures*,  j'y  remis  c^p.ndanr  de 
liOuvclLs  bandelettes  qui  y  relièrent  autant  de 
jours. Cette  playe  déchirée,  malgré  le  fuiniement 
purulent  qui  s'y  fit  pendant  quelques  jours  ,  fur 
parfaitement  confolidée  ie  douzième,  l'artère  fut 
aufU  foiidement  réunie  ^-peu-près  vers  le  même 
tems.  29  Dans  le  cas  où  la  plaie  efl  proche  du 
conduit  auditif»  il  convient  de  le  boucher  avec 
de  la  charpie  ou  du  cotion  pour  empêcher  qu'il 
n'y  entre  du  fang,  ou  autre  coips  étranger  qui 
pourroii  affeder  la  membrane  du  tympan.  Une 
oreille  abattue  ne  peut  pas  plus  fe  réunir  aux  par- 
ties rtftdoies  qu'un  nc2  ^  ainfi^l'oo  doit  regarder 
comme  fiivoîes  les  mo}ens  de  guérifon  que  con- 
(eijle  en  pareil  cas  i  Auteur  que  nous  venons  de 
<;iter. 

Los  playes,  qui  n'intéreflenr  qoe  l'intérieur  d^ 
la  joue^  n'oârem  poinr  dès  indications  difficile! 
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à  remplir;.  Celles  qui  pénètrent  un  peu  plus  profon- 
dément, &  qui  vont  jufqucdans  l'intérieur  de  là 
bouche  ,  font  plus  inquiétantes  >  fur-tout  quarr'! 
elles  traverfent  cette  cavité  de  part  en  paa.  fvn 
1756 ,  dit  Ravaton,  a  un  Officier  du  Régiment  de 
la  Marck  ,  reçut,  djns  un  combat  fingtil  ter,  un 
coup  d'épéc,  qui  avoit  fon  entrée  environ  vers 
le  milieu  de  la  joue  droi-e ,  ^i  ù  (onie,  au-defî*ous 
de  Tortille  gauch  •  La  pîaye  éioit  accotnp:gnéc 
d'une  grande  himorrhaiiic  &.  d'irôiraiion  de 
fimg  fur  tour  le  col.  Corrme  le  farg  forroii  de 
la  playe  du  col,  par  h  bouche,  je  po  «.îi  ,  à 
plufieuFs  rcprifes,  le  bouton  de  vitrîoi  de(îti«  ik 
fins  c/rcr.  L'hfirorrliaL;ie  arréi.'e,  je  panfai  ia 
pLiye  du  col  avco  l'crrp'ùrre  niachj  l>im  gon^nvi.*, 
^  je  c»inri<  l'i -fiîfraii.^n  <le  far  5  de  linjrc-J  truri- 
y^-  (!  «^cj-d»î-\ie  trmph  ëe^  celle  de  la  joue  avec 
ur.e  cc>;i^pre(r'' ,  en  pluli  urs  doubles,  imbiber? 
d*e;u  ruinerai  e  rpi(i(ueîi(e ',  deux  aurres  plqs 
grandes  fur  celie  ci ,  !e  tout  foutcnu  d'un  ban- 
dage convenable.  Jfe  le  *rÂs  à  la  dièt^  ,  &  lui  fis 
vuiderle  ventre  ,  1  lui  confcilioi>  le  rcpo5.  H  it 
jours  après,  la  playe  de  la  jonc  fut  réunie-,  l'in- 
filtrajan  du  fang  4  le  gonflement  réfifierenr  près 
de  cimjunnîe  jours,  &  le  mouvement  du  col  rcfta 
g.êné.  J5  Lesplayes  de«  jouc^ ,  qui  font  occafK'nnécs 
par  un  3rmj  à  feu,  font  fouvent  accompignévS  de 
circonftanccs  qui  en  rendetu  le  traitement  jffi- 
ci!c.  Elles  dcmand-.nt  quelquefuis  de*  i  net  fions 
ou  dilatations  qu'on  doit  faTv ,  enfuivantîc-i  régies 
prefcrires  dans  l'hifloiredes  plavcs  d'armes  à  f'eu, 
en  les  ménageant  aurant  qu  •  la  dé  iwSieflb  &  la 
natorc  des  parties  qu'on  iniérefl'e,  IVx'gent.  Dans 
le  cours  du  traitement  de  celles-ci ,  il  cortvient 
de  placer  entre  les  dents  &  la  pi  ye  intCriture, 
un  linge  trempé  dans  du  miel  rofat  fcul  ,  ou  aiguiié 
de  quelques  gouttes  d'eau  vulnéraire.  On  recom- 
mandera, en  même-tems,  au  m^Ude  de  ne  faire 
aucun  mouvement  qui  puiffe  écarter  les  lèvres  de 
la  divifion.  u  Mais,  s*il  yavoît  peitedc  fwbfiance, 
obferve  M.  Hevln  ,  ou  que  la  playe  de  la  joue 
s'étendît  jufqu'à  la  commiiïuie  des  lèyrcs  ^  de  lîia- 
nière  que  la  playe  &  la  joue  ne  in  Tenr  q  l'une 
feule  &  même  ouverture  ,  &  qu*on  craignît  l'in- 
fuffifance  de  la  future  fèche ,  pour  en  opérer  la 
réunion.  Il  feroit  peut-être  pluî>  fur,  pour  mait%- 
tenir  dans  leur  niveau  les  bords  de  cette  divifion  , 
de  faire  un  point  de  future  du  côté  de  la  C(  m  nif- 
fure  divifée.»  Dans  les  playes  d'armes  à  feu, 
la  balle  peut  avoir  pénétré  dans  Pépaiflcfir  de  l'as 
maxillaire  fupérieur,  elle  peut  même  avoir  palfé 
de  p  irt  en  pan  „  ou  être  reflé  enlermées  «mre  les 
pièces  d'os  brifécs.  Si  la  balle  efl  demeurée  dans  le 
finus  maxillaire,  de  manière  qu'on  ne  U  puirîc 
trouver,  la  playe  reOe  ordinairement  fifiulcufe  , 
bien-îôt  même  1  ind ^mmarion  s'empare  des  mem- 

[  branes  qui  tapifleni  le  finus  &  les  cellules  ofTeufes; 
:&  fi  Pon  ne  parvient  pas  par  Its  iàignées  & 
autres  ri*mèdes  à  calmer  les  accîdens,  le  milac'c 

;  périt.  Dans  quelques  cas ,  linflammaiion  du  inuf'^ 
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clecrotaphyte  &  de  foti  tendon  ,  caufe  des  convul- 
fions ,  il  faut  Mfe  en  forie  de  les  prévenir  ,  ou  de 
les  appaifer  par  les  lecoîjrs  généraux  ,  &  le*  repi- 
ques anodins  &  nlàchans.  Les  digcflifs  gra-  & 
cnélueux  font  préjnîiciabUs  dans  Ls  ca"^  dont  il 
s'agir ,  par  la  foniequ'ils  occafionnenr ,  &  qni  peut 
donner  lien  à  des  firtults.  Ainfi ,  iorfqu-lcseîcarres 
font  tombé- ,  il  faut  leur  ruhftituer  de  légers  défer- 
f\ù  ou  farcotiques ,  tels  que  les  huiles  d'œufs  &  de 
térébenthine.  Si  la  playe  pénètre  d:ins  la  bouche, 
on  la  lavera  avec  do  l'eau  «i'orge  &  le  miel  rofat, 
aiguii'c  d'eau  v i.lnéraire. 

Les  playes  des  joues ,  celles  qui  font  faites  par 
armes  blanches  ou  armes  à  feu  ,  font  fouvenc  corn- 
pliquées  de  la  léfion  de  la  glan  le  parotide  ou  de  fon 
canal.  Paré  fait  mcntioB  d'une  complication  de  ce 
genre ,  à  la  fuite  d'nn  coup  d'épée,  que  reçut  un 
loldat  en  1557.  Quelcjuc  précaution  qu'il  ait  prife  , 
pour  obtenir  la  cicatrifation  de  cette  playe,  il  rcfla 
pfèsdela  jo".élion  de  la  mâchoire  inftrieure,  avec 
la  fupérieure  ,  un  petit  trou  ,  dans  lequel  on  au- 
roit  à  peine  mis  la  tête  d'une  épingle ,  8c  d'où  for- 
îoit  une  grande  quantité  d'eau  claire ,  toutes  les 
fois  que  ce  Soldat  parloii  ou  mangeoir.  Tout  ce 
que  Paré  dit  k  ce  fujet,  marque  que  la  filiale  fié- 
geoit  fur  la  grande  parotide.  Fabrice  d'Aquapen- 
dcmc  fournit  la  môme  obfervatîon  ;  mais  il  dit, 
qu^au  lieu  de  traiter  la  fiflule  par  la  cautcrifation 
avec  l'eau  forte,  ou  la  poudre  de  vitriol  brûlé  ,  il 
fe contenta  de  l'applicitîon  de  corn preffc s, imbues 
d'eaux  minérales  d  Appone  ,  St  d'un  céiai  puiffam- 
mcnt  defliccatif. 

Les  fiftulcs  de  c-:  genre  font  celles  qui  offrent  le 
nioi»»s  de  difficultés-,  on  ne  s'appcrçoit  guères, 
dans  le  commencement  ,  de  cette  complication, 
parce  que  la  falvc  qui  fort ,  fe  mêîc  &  (e  confond 
avec  le  pus  qui  fort  de  la  playe;  mais,  à  mtfure  que 
ceîlc-ci  avance  vers  la  ci:atrice  ,  les  bords  en  de- 
viennent durs  &  calleux ,  &  quelques  foîent  les 
defficarifs  qu'on  y  applique,  les  pièces  d'appareil 
font  toujours  hum^dée? ,  fur-  tout  quand  les  hîcfféi 
exercent  les  mouve mens  de  la  maflication.  Quand 
la  fiftule  efl  placée  fur  un  lieu,  où  l'on  peut  faire 
la  comptLflton ,  de  petites  compreffes  chargées , 
qu'on  a  auparavant  trempées  dans  une  forte  diffo- 
lution  d'aîun ,  fuffifent  communément  pour  opé- 
rer U  guérifon  :  on  les  maintient  par  le  chevêtre 
fiuToîe  ,  de  manière  à  borner ,  autant  qu'il  efl  né- 
ceffaire,  les  mouvemens  de  la  mâchoire  inférieure. 
On  a  imaginé ,  pour  mieux  exercer  cette  compref- 
fion ,  une  forte  de  bandage  élafliqae  >  qui  a  an  affez 
srand  rapport  avec  celui  ufité  dans  le  traitement  des 
hydropifies  lacrymales  par  compreflîon.  Une  pla- 
tine rcobiîe  ^  fnuple,  qui  fait  une  pteilîoQ  conti- 
nuelle fur  la  fiflije ,  tjnpôche  fi  bien  l'écoulement 
ic  la  faîivc  ,  que  la  pîaye  du  dehors  fc  cîcatrife  fans 
auc-me  dlfTiculfé.  Mais,  malgré  tous  ces  moyens,  ' 
i<  cft  fou  vent  néceflaîre  d'en  venir  à  la  cautérifa- 
tîon  des  bords  de  la  fiilule  avec  la  pierre  iofer- 
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Le  procédé  efl  un  peu  fui  difficile  dans  le  cas  de 
phye  au  canal  falivaire.  il  eft  pins  facile  alors  de 
connoîrre  la  complication ,  à  raifon  de  la  grande 
quantité  di  faiive  qui  coule,  &  ne  fe  mê!e  )am7js 
en  totalité  au  pu*.  La  plave  en  pareil  cas,  p.nètre 
dans  l'intérieur  de  la  bouche,  ou  elle  n'y  pénètre 
pas;  circonftance  eifenticlle  ànoter,  pour  favoir 
le  parti  qu'on  fuivra.  Quind  tout  annonce  fa  péné- 
tration ,  on  introduira  dans  le  canal,  un  des  bouts 
dtr  deux  OH  trois  brins  de  fils  ciré  enfemble,  &  on 
le  f^ra  entrer  du  côté  qui  répend  à  la  glande,  & 
on  laiffera  pendre  Pautrc  bout  dans  la  bouche.  On 
rapprochera  enfuite  les  lèvres  de  toute  la  plaj'C, 
&  on  les  maintiendra  avec  une  emplâtre  agglimna- 
tive  ,  ou  avec  deux  points  de  future ,  entre-cou- 
pée ou  entortillée  au-deffus,  &  l'autre  au-deflbus 
de  la  divifjon  du  canal ,  en  cas  que  l'emplâtre  ag- 
gîutinative  n^  puirte  contenir  les  lèvres  rappro- 
chées. On  foutîcnt  le  tout  avec  quelques  comprcifes 
&  un  bandage.  La  playe  fe  confolidera  ainfi  tu 
trois  ou  quarre  jours,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur, excepté  la  petite  ouverture  qu'auront 
laiffé  les  deux  brins  de  fils  pendans  dans  la  bouche, 
&  par  laquelle  paflbît  la  faiive  dans  cette  cavité , 
lors  de  lapplicaiion  de  l'appareil.  Quand  on  fera 
bien  affiiré  de  ce  nouveau  conduit ,  &  de  la  par- 
faite confolidation  de  la  playe ,  on  ôtera  le  fil ,  & 
h  faiive ,  en  coulant  par  ce  nouveau  canal ,  achè- 
vera d/en  confolider  les  bords. 

Si  la  playe  ne  pénètte  point  dans  la  bouche ,  on 
cherchera  à  rétablir  l'intégrité  du  canal ,  &  confé- 
quemmentle  pafTage  delà  fiMive  dans  fon  intérieur, 
au  moyen  du  féton.  Cette  miiholeinsénieufe  ert 
due  à  M.  Louis.  On  preuvî  un  ftiUt,  drun  calibre 
plus  petit  que  celui  du  canal  falivaire,  &  terminé 
par'une  des  extrémités  comme  la  tète  d'one  aiguille. 
On  y  paflc  deux  à  trois  fils ,  le  bout  en  cft  noué  en 
anfe.  Le  malade  affis,  on  introduit  aifément  le  flîict 
dans  le  canal  falivaire,  jufqu'auprès  de foti  orifice. 
On  porte  alors  le  doigt  indicateur  &  celui  du  mî- 
lieu  dans  la  bouche,  &  en  foulevant  la  joue  aux 
côtés  de  l'extrémité  du  flilet,  qu'on  conduit  avec 
l'autre  main  ,  on  donneaux  pjrties  la  direâion  né- 
ceflfaire  pour  qu'il  pénètre  dans  la  bouche.  On  le 
tire  alors  par  cette  ouverture ,  &  le  fil  qu'il  entraîne 
parcourt  facilement  le  canal ,  fur-tout  lorfqu'on 
appuie  doucement  deux  doigts  de  la  main  droite 
fur  la  joue  ,  fuiVant  la  direftion  du  canal ,  l'un  sm^ 
defliis  &  l'autre  au-deffous,  afin  de  l'étendre  en 
tirant  la  joue  de  lacommiffurc  des  lèvres ,  vers  l'o- 
reille oppofée.  On  attache  le  bout  pofiérieur  avec 
deux  épingles  au  bonnet  du  malade,  Sl  l'on  con» 
tient  le  bout  antérieur ,  extérieurement  pai;  une 
mouche  de  taffetas  gommé,  près  de  la  commiffîire 
des  lèvres.  La  faiive,  au  moyen  de  ce  féton ,  filtre 
dans  la  bouche,  &  s'il  en  paffe  quelques  gouttes  , 
ce  n'eft  que  pendant  le  repas  ,  qu  il  faut  alors  prcC- 
crire  le  plus  léger  poffible.  Les  chairs  bourgeon- 
nent alors ,  &  tellement,  qu'il  efi  néceflaîre  de  les 
réprimer  dans  le  cours  du  traitement.  La  pierre  in- 
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fermie  fufBt  pour  cette  opcraîion.On  diminnela 
gfoffcur  du  léton  ,  on  en  rtiirc  quelques  fiîs  ,  & 
quand  on  jngc  le  iraireinenr  aflez  avancé,  on  le 
fouftrait  loralemem*,  Ik  alors,  voici  comment  on 
fi:  comporre.  On  coupe  la  mèche  au  niveau  de  la 
cicatiict ,  iorfque  celle-ci  fera  prête  à  la  loucher, 
cnfuite  on  tirera  quelques  lignes  feulement  du  bout 
qui  t  fi  dans  la  bouche.  En  confervant  ainfi  la  mèche 
dans  le  canal ,  on  afliire  la  filiraiion  de  la  falive  , 
pendant  que  l\ilcè.e  extérieur  achève  de  fe  confo- 
lider.  il  rcfte  alors  aiTez  fou  vent  un  peu  de  dureté 
le  long  du  canal  ,  quelquefois  même  un  ptti  d  en- 
gargtmem  à  la  joue^  mais  ce  mat  difparoit  infen- 
libicment  d*un  jour  à  l'autre.  La  pbyc  ,  aprè>  Tex- 
tradion  du  fc  ton,  ne  tarde  pufnt  à  fe  cicatrifer  -,  on 
faffe  de  lems  en  iem>  fur  Cik  la  pierre  infernale, 
6r  quand  la  cicatnlaiion  eil  fùfRfamment  avancée  , 
en  met  fur  elle  un  plumaceau  ,  trempé  dans  le  but- 
tne  du  commandeur ,  ik  par-detfus  deux  conipi  i  (Tes 
imbibées  de  vin  chaud ,  qu'on  renouvelle  m:;tin  & 
foir.  Cette  mcihode  lemporre  beaucoup  fur  ctlies 
OÙ  Ton  peifore  la  bouche  >  tant  à  raifon  de  !a  lim- 
plicité,  qu'à  raifon  de  fa  lùreté.  «  Quand  le  canal , 
obferve  M.  Louis ,  tU  ouvert  dans  (quelques  points 
que  ce  foit ,  la  falive  trouvera  toujours  moins  de 
Tendance  à  s'échapper  par  cette  di\i(ion  contre  na- 
ture ,  qu'à  parcourir  le  relie  du  conduit.  Son  ex- 
trémité contournée  forme  un  obiiacle ,  qui  rend 
encore  TifFue  de  cette  humeur  plus  lacile  par  l'oU' 
verture  accidentelle.  Mais,  lorfque  le  féton  a  été 
placé  dans  le  canal ,  pendant  un  tems  fuffiiant  ^our 
redrefler  fon  extrémité  S  augmenter  fon  diamètre, 
le  féton  doit  y  pafler  facilement. 

La  langue  eli  aulfî  fufceprible  de  différentes  le- 
vons,  qui  demandent  un  traitement  différent  à 
raifon  de  leur  nature.  On  a  développé,  à  l'article 
Langue  ,  celui  qui  convient  dans  le  cas  de  gon» 
flement  inflammatoire  ou  chronique  quelconque. 
Nous  neconfiJéretons  ici  quecelui  que  demandent 
les  playes  fimpks  de  cet  organe.  Colles -ci  foccè- 
denttrè^-fouvênt  aux  chûtes  qu'on  fdit  fur  le  men- 
ton,lorfque  la  langue  fort  entre  Tune  &  l'autre  ran- 
gée de  dents,  ou  elles  ont  lieu  lorsdesac^è«^pitep- 
ti  |ues ,  où  la  langue  eu  uortée  en-dehors  pir  la  force 
convullive  de  fes  mufcles,  en  mème-tems  que  ceux 
des  mâchoires  agi (Tent  de  toutes  leurs  forces.  Pâté 
cft  le  premier  Auteur  qui  ait  expretfivemeot  parlé 
du  traitement  qui  convient  le  plus  à  ce  genre  de 
playe.  11  parle  de  la  future  comme  le  meilleur 
moyen  -,  il  en  prati^uoit  pluâeurs  points ,  tant  fu- 
périeurcmiot  qu'inlérienrement ,  lorfque  la  langue 
étoit  coupée  en  traven  dans  toute  fon  épaifleur ,  & 
dans  une  partie  de  fa  longueur.  Paré,  pour  facili- 
ter celte  opération ,  recommande  de  tenir  la  hngue 
avec  «n  linge,  de  crainte  qu'elle  ne  glilTe.  Mais, 
nia'gréceite  précaution  ,  les  Piaticiens  5*accordent 
à  lareconnohie  d'une  exécution  difficile.  Pibrac> 
dansnncas  qui  lui  furvint,  fe  comporta  d'une  ma- 
nière qui  prouve  fon  génie.  Une  demoifelle,  dans 
une  aitanm:'d'épilepfie ,  fe  coupa^bliqutment  la 
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langue ,  d'environ  un  travers  de  doîgt  dc!oP^-nei:r> 
depuis  Ja  panie  latérale  gauche,  jiirqu'au  fccr.l  ou 


la 

depuis  Ja  partie  laitraïc  gaucne,  |tiiqu  au  tcn!  eu 
environ  de  la  partie  laidrale  droite.  Les  d-nis 
étount  rorcées ,  &  cette  po/tlon  de  langue  penrfoit 
prcfqoefur  le  menton.  La  première  indi( ationOtoit 
de  réparer  les  mâchoires ,  pour  ptévenir  une  ftpara- 
tion  compieite  de  la  langue  ;  ce  qui  étoit  difficile  , 
à  raifon  cJe  l'état  convulfif  des  mufrks  de  la  n-â- 
choire.  Pibrac  forma  d'abord  une  d]  ète  de  coin 

avec  un  mo:ceaudfc  bois;  &,r.j)^è<qu,;iquestfforis, 
Il  parviiit  à  l'introduire  entre  Its  dents  ,  du  côté 
droit ,  oii  le  morceau  de  langue  t.noit  encore  ;  & 
à  fon  aide  ,  il  pafla  de  chaque  côté  une  moitid' 
de  bouchon  entre  les  dents  molaire*.    Alors 
étant  hors  de  toute  inquiétude  fur  le  plus  orar.d' 
mal  qnauroit  pu   encore  éprouver  la   )ann,c 
il  fil  f;.ite  une  pcti*e  bourfe  de  linge  fin ,  poifr  \o- 
ger  ex. -élément  cet  organe,  &  il  ,ro.,va  moyen  do 

I  air.:j  ttir,  tn  lanacham  à  un  fil  d'anhal  'rcDJié 
fous  le  mtnton ,  &  qu'il  fixa  derrière  la  Tôtc  c-.r 
deux-roban..  Voyf  z-tn  la  figure  dan.  ks  Plancluc 
La  playe  ainfi  traitée,  guérit  en  iiôs-peu  de  ttms; 

II  ne  la  foiTionta  quavec  un  mêla,  ge  jg  vin  &  de 
miel  rofat.  Quoique  h  guérifon  fût  pa.  faite  au  bor.i 
de  huit  jours,  il  fit  encore  porter  ce  ban.iage  pen- 
dant du  jours  pour  plus  grande  fureté.  Onand  la 
pente  bourfecft  bien  humeelée,  elle  devient  tranf- 
parente,  &  permet  <ie  voir  l'état  de  la  plave  La 
langue ,  dans  le  cas  de  playes  par  armes  à  fcL'"  fe 
gonfle  qiielqiiifois  confidétablement .  &  alo.s  èm- 
pèche  la  déglutition.  Si  les  fcarificat'ions  '  .'on  a 
coutume  .e  faire  en  pareil  cas.  nedégot/cnt  pas 
affezprompiemcnr  la  parue,  les  maladls  ituffrent 
denepouvotr  rien  avaler.  Il  faut,  eneareilcar 
pafler  un  tube  de  gomme  élaftique,  qui  an.',  d.î 
nez  lufques  dans  l'a.  rière  bouche,  &  l'on  po.  À  t» 
par  fa  cavité,  de»  bouillons  avec  une  fe.  in  ^ue  iui 
que  datis  l'oefophage.  S'il  y  a  fraélure  d.ms  l'e  "ô 
maxillaires  fupérteurs.  on  fera  la  conformuio^ 
d  après  les  circoiXiances  préfentes ,  on  enlèvera  it? 
catllors  detano  .  &  j'on  fer,  des  iijcélions  d"  ! 
fives  aufli  fouvtni  qu'il  conviendra.  En  général  ces 
cas  font  très-graves,  &  dcmandeni  to.uc- la^rcn-ion 
des  Praticiens,  non-feuleimni  par, apport  au, ra" 
temtn.  local ,  mais  encorepar  rapo.t  »ux  rmSls 
généraux  toujours  indiqués  alors.  (M.  Pmt.t 
Radel*)  ^la-T 

TÉTINE.  Nomqiiçl'on  donne  à  un  inflmment 
don,  on  felert pour  développeras  bouts  dJS 
desNotirnces  oupour.irer  fêlait  des  nwir.mellè. 
lorfque  cela  tft  jugé  nécefl^aire.  •'«-"'eiief , 

Les  mamtBelotij  font  quelquefois  tellement  en- 
foncés  dans  ks  fcns ,  que  l'enfant  nouveau  né  a 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  fortir,  &  mtmUul 
cela  lu,  .fl  quelquefois  tout-à-  f,i,  imlm^^ 

Le  mojen  qu,  génétaltment  rénffit  le  n.icux 
pour  leur  dotiner  le  développement  néceS' 
con.ftc  à  mettre  au  fein  un  enfant  de  cinq  o  '  L' 
mois,  qui  ayant  de  a  fcrce  .  &  étant  a,r^^       ,. 
rt.èr ,  }cta  i„  elforts  les  pl.f  pSp" r^y'S* 
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&  manquera  rarement  de  tirer  les  mammelons  en* 
dehors  y  &  après  quelques  tentatives  partil!e<; ,  de 
le  former,  de  manière  qr.c  la  mère  puiflc  allaiter 
fon  propre  enfant.  Mai> ,  comme  il  n'ed  pas  ton* 
jours  poffible  de  recourir  à  ce  moyen ,  on  y  ftip- 
plée  par  difTérens  inflrumtns.  Le  plus-liinple  &  le 
plus  en  ufage,  efl  une  bouteille  de  verre,  dont 
l'orifice  cfl  afl'cz  large,  pour  admettre  librement 
le  mammelon,  &  dont  le  bord  L.rje  &  évafé,  s'ap- 
plique facilement  fur  le  fein.  Du  côré  de  U  bou» 
teilte  &  ptès  de  fon  fond,  fort  un  tube  de  huit  i 
dix  pcuces  de  long  ,  dent  rexiréniiiéed  recourbé, 
de  manière  que  la  pcrfonnc  qui  veut  s'en  fervir  , 
puifle  avoir  cette  cxt  émité  dans  fa  bouche,  en 
même- tems  que  l'orifice  de  la  bouteille  tû  appliqué 
fur  le  fein.  Par  ce  moyen  elle  peut,  en  fuçant , 
purifier  Tair  qui  fc  trouve  dans  la  bouteille ,  ce  qui 
iiécefl'?.i'em:nt  élèv<i  &  développe  le  mammelon. 
Mais  cette  opération  e(l  fou  vent  trop  fntignante, 
peur  une  p.rfonne  dans  un  état  de  foiblc/Te,  tel 
q:ie  celui  donc  femme  en  couch  s  ;  il  vaut  mieux 
alors  donner  ce  travail  à  une  autre  perfonnc.  On 
y  fupi'lcc  H\  n-î  manière  encore  plus  fûre  ,  an 
moy:n  d'iine  petite  pompe  arpiranre,  qu'on  adapte 
au  côré  <\c  la  boiit»"ille  ,  à  la  place  du  n?be.  Voyei 
Ic^  Pl-inch^*!.  On  doit  réj  éitr  l'app^Varion  de  cet 
inftr;m;cni  àfH  z  fouvtni,  pDur  que  le  mammelon 
fe  forme  ^  fc  développe  ;  il  faut  la  f  ire  fur-tout 
h  Lhzcuc  fois  qr.e  l'on  préfente  l'enfant  au  fein. 

On  fc  fcrr  nu*îi  du  même  moyen  drns  les  cas  d*en- 
porccment  âc-  feins ,  par  le  lait  qi.i  nnen'ccnt  d'in- 
i\  iv.niai^^rt  ;  tiir-tout  lorfcj'îe  la  feinmene  nour- 
ri' a^^i  pas  fon  vnf.nt ,  ou  par  quelqu  autre  caufe, 
elle  ne  peut  cU'nr>er  à  ffier  ,  il  c(\  alors  très- utile , 
potT  d'étendre  !es  mp.mmeiles ,  &  favorifer  la  ré- 
\o1j'*    -1  «7ii'«^n  v:«  topêr«:r. 

IriÉORIE.  ôiV'rt.  Thctra.  Explication  d'un 
ou  de  plu  curs  j.hénonlèrc^  q  i  frappent  évidrm- 
mv.'nr  !^^  (tnf ,  îii  (ion  i!  ^f(  iniéreffant  de  connoltre 
les  cau(es  airifi  que  les  q\Xk'\*>.  La  TiVorie  donne , 
pour  ainfi  dfre  ,  à  iV.it  (!j  iÇ'iérir  ,  une  ÛTie  qui  en 
iivific  ton  tes  'es  narn'j'? ,  &  en  iîe  t/us  les  précep- 
tes ,  en  ks  ren  l.ini  *î  p.ntîars  les  un?  des  autres. 
C'efI  un  flamblcaii  a  la  îutMr  duquel  l'homme  fagc 
tente  Its  routis  le^  plr.s  cachées  de  la  Nature  ,  épie 
les  trrcos  de  la  vcriré,  &  aidé  des  apparences  , 
fcruf  uîeufcn-eî  t  .ina!>f'es  &  réduites  à  leur  jufte 
vakur,  Ltibiit  nnryi'Cmc^où  les  effets  font  cxac- 
terî'cnt  dc^diriiv  de  ('  urs  caufcf.        ^ 

Li  Thiiorîc ,  en  Chi»  ijrgiecc)mme  en  Médecine , 
fuppGfe  ure  profon:'c  connoiflanccde<  parties  qui 
co!îi;:orcnf  notre  machine ,  &  du  Jeu  dont  elles  font 
fiifceptihies  •,  cnr  ,  envrin  on  cherche  à  expliquer 
un  phénomène  morbifique  ,  fi  l'on  ignore  les  loix 
que  la  îSa:;ire  ft.if  dans  l'état  le  p'ais  favorable  ik 
fes  opérar«on5.  Flî  •  fuj  pofcdc  plus  rcfpritd'obfer» 
X  et fop/|ui  f  .it  ijue  les  tor  traites é'a^t  compenfés  & 
ptfi^?  clan»  h  baljnce  de  la  difcuflîon ,  on  fc  détcr* 
lîiir.t:  pour  îçs  fciit^  qui  naturellement  fe  lient ,  & 
\  jvnrcntcommt.d*eux-mèmes ,  former  autarnd'ath 
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neaux  de  la  ch-alne  de  vérité.  C'efl  à  un  pareil  avan- 
tage qu'on  doit  la  Tliôoiie  de  la  comprtflîon  &  de 
la  commotion  ,  i\  bien  dé^elonj^ée  par  Que'nay  , 
dans  fon  Mémoire  fur  l'application  du  trépan ,  dans 
les  cas  douteux  dcplaycs  à  la  Tête ,  &  l'hiltoireHes 
figres  que  préfentcnt  les  tumeurs  form  es  par  la 
bile  retenue  dans  la  véficuledu  fiel  >  &  qu'on  a  fou- 
vent  prifes  pour  des  abcès  au  foie ,  comme  le  te-» 
marque  J.  L.  Petit ,  qui  le  premier  a  traité  cetf« 
matière ,  d'une  manière  autfi  étendue  que  la  gravité 
le  compotte. 

Une  Théorie  bien  établie,  fur  dts  ptîncîpes  auflî 
certains  qu'il  efl  donné  à  l'homme  de  les  acquérir  « 
mène  à  la  pratique  par  la  voie  la  plus  fûre;  clk 
donneà  celle-ci  une  habilité ,  une  aflière  qui  dérive 
du  rapport  combiné  des  vérités  ,  elle  rend  fruc- 
tueufe  toutes  les  ter^tattons  faites  d'après  elle  ,  & 
fournit  même ,  dans  les  cas  les  plus  embam.flans  » 
les  indicans  qui  peuvent  mener  à  un  parri  falutaire. 
Mais ,  pour  qu'on  puirte  en  efpérer  d'aulfi  grands 
avantages ,  il  faut  qu'elle  foit  elle-  môme  ft>naée  far 
une  obfer\ation  &  une  ei plrience  j;idicîcufe-,car, 
comme  le  remarq^ie  Baglivi ,  mtdm  komints  in  mu^ 
Ja:it  txcogitant  quœ  raiioni  confona  ac  prorefuk 
ctrtt  ^xijlimântfeJ  quando  aJuJhm  dffcerdunt,  non 
Julum  ûhjU  da  y/êd penè  impoffbllia  depiel.endunt* 
L'obfer% .  tion  réunit  le?  faits,  conflate  les  parirtîs, 
les  dilFemblances  \  Tcxpérience  confirme  m  snnul  e 
les  résultats,  &  fait  de  ceux  qu'elle  trouve  coT^for- 
mr^sà  la  Nature ,  autant  de  matériaux  propres  à  fer- 
vir k  l'éd  ficc  de  l'Art  de  guérir. 

La  Théorie ,  qui  ne  repofe  point  fur  de  p3reillî*$ 
bafe?,  toi'te  pompeufe  qu'elle  efl ,  ne  peut  qiia- 
drer  avec  la  fimplicif^  de  la  îVsrure  ^  don»  les  opé- 
ration*, quelques  cnchée?  qti*eiles  p^rotîTent ,  dt'^- 
pendent  d'une  uniformité  de  le ix  générales  &  évi- 
demes.  Anflî  celles-ci  ne  peuvenr-elks  que  perd  e 
à êtreexjdiquécspardcs  Interprètes,  qui  en  rcndcrt 
fi  mal  le  langage.  Il  '^ut  fs  défier  d'eux,  comme  de 
ces  Traduclenr.  infidèles ,  qui  pour  vouloir  embel- 
lir leurs  originaux  ,  les  défigurent  &  les  altèrmten 
y  ftsbnituant  leur*  propres  idée*.  L'homme  réfléchi, 
qni  onrconrt  dans  les  Faflcsde  l'Art  les  ThéoMts 
monrtrten^es ,  qui  l'ont  tour-à-tour  infeflé ,  a  peine 
à  concevoir  comtnent  les  fiècles  pnflés  ont  pu  ainîi 
fe  laiffer  fucceirjvcment  emralrer  è  l'erreur ,  com- 
mem  celui--ci  ,oi\  les  Sciences  Phyfîques  8t  la  Phi- 
lofophie  ,  en  développant  l'efprit ,  ^  donnant  à  \^ 
penfée  ce  caraélère  nâle,  qui  eA  rindice  d'un  |r- 
gement  exercé ,  n  a  pu  fe  préferver  de  Péptdémte 
générale,  8t  donne  encore  à  croire  que  la  comagtcn 
eft  bif'n  lohi  d'être  éteinte.  L'envie  d'auirer  ik  foi 
les  opinions  ,  de  s'élever  au-dcffus  des  autres,  dont 
on  cfîîit  les  fccnlffs  inférieures  aux  fienncs ,  &  de 
jouir  par  - 1:^  de  la  confidératîon  8t  des  riehefiTcs  qrc 
celle-ci  amène,  efi  un  motif  bien  fréquent,  qui 
porte  à  exp  iquer  même  ce  que  la  Nature  nous  ra- 
che  avec  l^in  ,  ou  qu'elle  nous  réferve  pom-  une 
époque  où  nous  ferons  phis  comenablementdîfpo- 
fés4  l'éçourcr,  De-làles  Théories  abfurdesqniont 
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à  une  pareille  marche ,  l'Art  fans  doute  anroic  ac« 
quis  ane  plus  graoâe  évidence ,  &  ceux  qui  l'exer- 
cent ,  une  plus  grande  confidéraiion.  (^  P^rzr- 
Radel.  ) 

TEIGNE.  Efpèce  de  dartre  qui  attaque  le  cuir 
tbevelu,&  qui  produit ,  auprès  des  bulbes  des 
cheveux ,  de  peiits  ulcères ,  d'où  fort  une  liqueur  ^ 

Îpiyens'épaifltirant,  forme  des  croù  es  blanches 
i  friables.  Elleairaque  particulièrement  les  entans , 
ceux  fur-tout  qui  ne  font  pas  accoutumé-  à  la  pro- 

}>rett:;ceux  qui  font  d'un  tempérament  fcrophu- 
eux  paroiflcnt  auifi  plus  fujets  que  d'autres  à  cette 
dégoûtame  maladie. 

Les  Auteurs  qui  ont  traire  de  cette  maladie ,  en 
ont  diÂingué  plufieuTS  efpèces ,  qui  ne  font  que 
diffétens  degrés  de  la  même  affeélion ,  &  dont  la 
p^us  ou  moins  grande  opiniàtreié  ne  dépend  ,  pour 
Pordinaire,  que  de  ce  que  le  mal  efl  plus  ou  moins 
invétéré. 

Les  différens  moyens  curatifs  cjue  nous  avons 
indiqués  pour  les  dartres  en  général,  font  applica- 
bles à  la  Teignt  ;  il  faut^dans  le  traitement  de  celle- 
ci,  employer  les  évacuans  &  les  autres  remèdes  ^é; 
tiéraux  »  recommandés  pour  les  afFtélions  darireu- 
fes.  (  Voyei  Daktke.  )  Mais  ici ,  il  y  a  une  cir- 
coDllance  particulière  ,  à  laquelle  on  efl  fréljuem- 
ment  obligé  de  fiire  attention  dans  le  traitement. 
Les  racines  des  cheveux  fe  trouvent  fouvent  affec- 
tées-, il  fe  forme  autour  d'elles  des  tumeurs,  qui 
font  peut- ètrç  la  première  origine  de  la  maladie ,  & 
qui  contribuent  à  en  produire  &  ^en  entretenir  tpi^s 
les  autres  fymprômes^Ceft  pourquoi  l'on  cofjfcilie 
ordinairement  de  comAaeiKer  le  traiiemept  de  la. 
Teigne  »  par  enlever  tous  les  cheveux  >  ji^fqij^à  leurs 
racines )  au  moyen  d'emp'àtres  aggluçtnatifs  fait^ 
avec  la  poix. 

Cette  méthode  néanmoins  efl  louiours  trèsrdou- 
loureufe  *,  il  en  réfulte  quelquefois  des  inflamma- 
tions très-fàcheufes ,  &  d'aiileurs  elle  n  efl 
néceffaire  dans  les  premiers  pério.des  de  iati 
Il  efl  vrai  que  les  (ubérofltés  qui  fqrvienn( 
racine  des  cheveux ,  augmemepat  quelquefi 
U  Teigne  invétérée ,  sm  point  de  rendre  ia| 
beaucoup  plus  difficile -,  mai;;,)  en  prenant 
caution  de  tenir  les  cheveux  très-courts  y  &  les  par-  ' 
ties  affedées  le  plus  proprement  po^ible,  les 
moyens  généraux  ,  miles  dans  d'autres  cas  de  dar- 
tres,  réufTiront  (ouventoQur  la  guérifonde^eîîe- 
ci,  fans  qu'il  foit  oécenaire  d'emporter  les  che-, 
V!CUX.  /     ^. 

M.  Evcfs  a  coiivnuniqué  ,.  à  T  Académie  des 
Sciences  de Goningue,  un  Mémoii e  fur  ia  "T^ne , 
danslequel  il  s'élève  contre  le  trairement  avec  1  em- 
plâtre de  poix.  Il  reproche  à.ce  traitement,  prin  - 
cipalement  fondé  fur  i'arr richement  des  cheveux, 
rinconvénient  d'être  extrêmement  douloureux  ; 
riocorvénienr  plus  grand  encore ,  de  manquer  fou  - 
^€1148  guériroa  :  cnfii)  Pefpèce  de  cruauté  qu'il 
vol  àiéiiércr  jufqu'a  trois  fois  cet  arrachement , 
^mme  qd  y  eA  fou  v  «^nt  forcé. 


.    TEI 

I  Perfuadé  qu*îl  fuffit  pour  guérir  cf tte  maladie» 
de^diffoudre  À  d'évacuer  les  fluides flagnans  dans  le» 
bulbes  des  cheveux  &  les  réfervoirs  de  ia  graiflc  > 
éi  que  l'arwichement  des  cheveux  n'efl  point  né- 
ceftaire,  M.  Evers  prppofe  un  nouveau  procédé 
que  voici. 

Après  avoir  coupé  les  cheveux  ,  on  amollît  les 
,  les  croûtes,  en  les  frotraht  avec  du  faindoux  »  &  on 
.  les  enlève.  Enfiiite  on  couvre  la  rêtc  de  bandcleties 
de  peau, fur  lefqntlles  on  a  étendu l'épaifTeur d'une 
ligne  d'une  di  (Toi  ut  ion  de  gomrr.e  ammoniac  dan» 
le  vinaigre,  cuite  jufqii'à  confirtance  d'emplâtre,  & 
Ton  foiititnt  le  tout  avec  un  bonnet.  An  bout  de  fix 


^liv. 
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liliif  oa  moins  proraptème^r^faîvwif  l'éraMoe  8r 
'  r;)ilcienûeté  de  ia  ma^ladie.  journal'  de  Ckinirgie, 
t  Tome  5,  p,  24^.  ■     '  .    •     '  .-. 

THERAPEUTIQUE.  ei/i«Hi;iweé.  Tkeraptu- 
tice.  Partie  de  la  Chirurgie,  qui  traire  de  ce  (ju'on 
appelle  commonétnenr  les  moyens  de  guénfon, 

•  t  eft-à-dire ,  des  chofcs  dont  il  fout  feire  ufage,  & 
des  règles  qu'il  faut  fuit  re  potV'  parvenir  à  détridre 
le$  caufes  des  maladies ,  'ou  du  moins,  à  les  éner- 
ver ,  quand  on  né  peut'  remplir  cette  pretnière  in- 
tention. On  n'emploie  ces  moyens  qaautant  qu'on 
découvre  entr'eux,  &  les  mau*  auxquels  ils  doi- 
vent remédier,  un  rapport  ou  liaifon,  qui  annonce 
on  beureux  fuccès ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à 
l'anicle  Indicatio.v.  Mais  encore ,  pour  obtetûr 
ce  fuccès,  faut-il  les  employer  dans  l'ordre  &  la 
fucceffionqui  paroiffent  les  pins  convenables  ;  fans 
cettearteniion ,  les  moyens  les  pins (TÙrs& les  mietix 
iodiqués  manquent  leurs  effets ,  &  fouvenr  devien- 
nent pJQs  miifibles  que  le  mal  laiffé  à  lui-même. 
Voyei  k  ce  fujtt ,  l'article  Mêthods. 

Les  moyens  de  la  Chirurgie  fortt  les  topiques ,  la 
miin ,  les  machines  &  les  indrumens*  Les  topiques 
font  les  médicamens ,  les  fubflances  mêmes  les  plus 
iimples ,  leau ,  la  glace,  le  feu ,  quîon  applique  à 
J'exféritur ,  les  huiles  eraffes  ou  eflenrîelles ,  dont 
on  enduit  les  parties,  La  main  faifit,  empoigtie-^ 

•  opère  différens  effons  utiles ,  poqr  replacer  les 
parties  déplacées  dans  les  aberrations  d'organes, 
léparer  un  membre,  &  opérer  une  division  on  une 
extraélion  quelconque.  Elle  exécute  dans  certaines 
opérations  délicates  des  procéc!é5,dont  l'exaélitude 
dérive  dî  la  déticateffe  des  doigts ,  &  de  leur  ex- 
trême agilité  ou  foupleffe,  &  dont  le  fuccès  ne  peut 
être  certain  qu'amant  qu'ils   font  confiés  à   un 
homme  fort  exercé.  Les  machines  fuppléent  aux 
mains ,  quand  elles  ne  peuvent  convenablement 
agir ,  foit  par  rimpoflîhiliié  de  les  porter  fur  le  lieu 
même  du  mal ,  ou  la  difficulté,  &  même  Pimpuif- 
fance  où  l'on  eft  de  les  faire  agir  avec  un  degré 
de  force  fuffifant ,  pour  fatisfaire  à  des  vues  parti- 
culières.  Les   inftrumens  font  un  des   derniers 
moyens  qu'on  doive  employer  \  celui  qui  eft  le 
plus  redouté  des  malades ,  &  néanmoins  celui  dont 
ils  aient  le  moins  à  craindre  ,  quand  ils  font  diri- 
gé» par  le  favoir  &  Texpér ience.  On  les  a  tellement 
variés ,  ain(î  que  les  machines ,  qu'on  a  tout  lieu 
de  croire  que  l'abondance  en  cette  partie,  efl  en- 
core une  preuve  de  pénurie  pour  l'Art;  car  celui- 
ci  confifte  moins  à  inventer  des  moyens  tiouveaux, 
"qu'à  les  faire  fervir ,  i  corrtger-ceux  qui  font  exif- 
tans,  &  qui  peuvent  auffi-bien  remplir  les  indica- 
tions que  tout  antre  qu'on  imaginera  ,  &  quî^^^fon- 
cièfement  n'agira  point  dune  meilleure  manière. 
Le  boncmploi  des  moyens  en  Chirurgie   conliitue 
le  bon  Chirurgien  -,  mais  cet  emploi  demande  fou- 
vent  qu'on  lui  âliic  les  moyens  médicaux  ,  &  c'eft 
alors  qn'dn  pourroit  dire ,  que  la  pratique  âeviem 
commune  à  l'un  &  à  l'autre  Praticien,  voyei,  pour 
de  plus  çramds  éclairciflemcns,  \t  Diïcours  préli- 
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m&àlfe  it  <3et  Ouvrage,  &  les  arikles  Cff i&uit- 
,  (S(ib8{  CtfÎRUksfEN.fif.  Pirrii*-iLfi>ïxO    • 
THEVENIN.  (François)  Il  vivcyk-vefs  le 
comineiKemént'du  fiècle  dtrnîer  à  Parb ,  ville 
où  il  avoir  pris  naiflance.  Il  fut  Opérateur '& 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi.  Il  pratiqua  beau* 
coup  &  avec  difHnéUoti.  Il  n'a  rien  fak  parolire 
de  fon  vivant.  Parthon,  Chirurgien  OcuiiAft^ 
'  publia  fes  Œuvres  bien  après  lui/  fous  le  titre 
fvivant  :  (Euvres  contenant  un  Traité  des  Opérà^ 
tions  de  Chirurgie ,  un  Traité  des  Tumeurs  &  um 
Diàionndlre  des  mots  grecs  fervant  à  la  Me'de^ 
ciney  \6^9.  Coffeâjnea  ex  veteribus  ^  dit  Haller. 
Il  a  beaucoup  pris  de  Paré;  mais  il  efl  entré 
dans  de  plus  grands  détails  que  lui  fur  l'ope*- 
ration  ancienne,  celle  de  la  taille.  Il  prife  beau-, 
coup  l'opération  de  la  Bronchotomie  en  diffé- 
fehtcs  cîrconftances  -,  quoique  ce  que  Tbeveniti 
dit  ne  foit  réellement  point  de  lui,  fes  affcr- 
tions  ont  pour  bafe  un  jugement  établi  fur  beau- 
coup de  inéditations  que  la  leélurede^  Auteurs 
lui    avoit  fait   faire  \  il  a  porté    la  concifion 
&  Texaditude  dans  ce  que  fes  devanciers  avoient 
•exprimé  d'une   manière  fort   diffvife.   Il   avoit 
puifé  cet  efprit  de  méthode  du  fcin  de  la  Fa- 
culté; il   s  en  vantoit  même,  ^\  l'on  en  croit 
;  l'Editeur  cîéfes   œuvres,* &   va  jufqu'à  avouer 
tenir  à'twx  fes  plus  grandes  connoitrances,  aven 
bien   fait  pour  le  fiiire  efiimer  &  que  peu  de 
Chirurgiens  oferoient  faire  darrs  les  lems  aé>uels 
où  ils  croyent  ttr^  les  feuls  pofTeffeurs  de  leur 
Science  \  ce  reproche  ne  tombe  que  fur  ceux 
de  notre  Nation  dont  le  général  lit  peu.  Le  teins 
où  Thevenin  mourut  n'èfi  pas  connu.  Devaux, 
A?r\%  (on  index  funereu  s  y  âàt  que  ce  fupen  r^sS, 
quoir^ue  dans  deux  approbations  des  (Euvres  de 
THevenin ,  l'une  du  4  Mars ,  &  l'autre  du  26 
du  même  mois  de   Tannée   1657 1   on  \ik  feâ 
^  M,  Thtvenin;  ainfi,  fuivant  Moréri,  il  fmdroir 
mettre  fa  mort  en  1656.  (Af.  Pbtit-^adei.) 
THLASEI.  B\kTit.  Tkiafis,  Terme  employé 
par  Hippocrate  &  G«tHen   pour  dcfigner  route 
contusion   feire  dans  les  chairs  comme  fur  les 
os,  par  tout  corps  mouffe  &  dur  quelconque, 
llsnommoient  u^>^A(nf  la  même  conmfion  quand 
elle  formoit  un  creux  vers  fon  milieu.  Les  Au- 
teurs n'ont  confervé  le  Thla(î<  que  dans  la  nomen- 
clature des  afFeélions  du  crâne  à  la  fuite  de  l'effet 
des  corps  extérieurs  portés  avec  fo  ce  fur  lui; 
&  encore  les  ^  lus  fcnfés  ne  Tont-ils  admis  qt^e 
chez  les  jeunes  fujets  où  Ifes  os  font  très-tlexi- 
hles.   yoyei  l'article  Tête,  (pîayes  de  la)(Af, 
Pmtit'Radkl,  ) 

THROVBUS,  de  »o^»i»9c  un,  grumeau  de 
iang.  Tumeur  formée  par  du  fang  épanché  le 
grumt;lé  fous  les  tégumens  en  conf'^quence  d'une 
faignie.  Lorfqne  l'épanchement  ell  peu  confidé- 
rablé  quoiqn'aiftz  êtciidu,  on  l;ii  donne  le  nom 
d'ecchymofe.  Voyei  ce  mot. 
Le  Thrombus  dépend  quelquefois  de  ce  q«e 
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le  Chirargien  a  totalement  coupé  la  vieiii^^'fiviîff 

1>eaucoup  plus  ftéquemmem  de  ce  qu'il  n'a  pas^ 

fait  rouverture  de  la  veine  ruffifammem  .cor- 

reCpondante  à  celle  des  tégiimens.  Le  fang^  à, 

mefure  qn'il    s'échappe  de  la  veine,  fe  répand. 

entre   cuir  &    chair  dans  les  maillet   du  tiiTii 

cellulaire  y   &   cela   plus   ou  moins   vite ,   & 

,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  fuivant  que 

:  la  rencontre  de  la  peau  gène  4>lus  ou  moins  fa' 

fortie.  Quelquefois  encore  le  Thromhus  fe  formei 

après  la  faignée   lorfque   l'appareil  ordinaire  > 

.  -ayant  écé  mis  fur  l'ouverture ,  le  malade  fe  fcrt 

imprudemment  du  bras  dont  on  la  faigné  >  fur-! 

•tout  (i  Ton  a  fait  à  la  veine  une  très-grande 

.  ou  vertu?  e. 

Cet  acciient  n'eft  point  dangereux,  lorfque 
l'ejttravalaTiçn  du  fan^  efl  peu  conlidéràble,  car 
on  la  réfout  très-ai(émem  pour  l'ordinaire  en 
appliquant  fur  le  Thromhus  une  compreiTe  trem-. 
pée  dans  de  l'eau  fraîche.  Si  la  tumeur  eft  pius 
étendue ,  on  recommande  de  mettre  du  fel  marin 
entre  les  doubles  de  la  comprelTe  mouillée.  On 
applique  aulTi  avec  fuccès  fur  la  partie  de  Teau- 
dt-vie  y  ou  une  folution  du  fel  apimoniac  dans 
le  vinaigre. 

Quelauefois  le  Thromhus  détermine  une  in- 
flammation &  une  fuppnration  des  borcfs  de  la 
playe.  Lorfque  le  mal  eft  très-fuperficiel  >  on  fe 
contente  de  le  traiter  comme  un  léger  phlegmon^ 
&  on  laifle,  comme  dans  le  cas  piécédenr,  à  la 
Tiature,  le  foin  de  dinTiper  lépanchement  par 
l'aélion  des  vaiflcaux  abforbans. 

Mais  lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  fang  extravafé , 
en  ne  doit  point  compter  fur  la  rélokition  na- 
turelle de  la  tumeur  y  le  Thromhus  >  en  pareil 
cas ,  excite  prefque  toujours  une  inflammation 
qui  vient  à  fuppuration,  &  caufe  même  quel- 
quefois la  gangrène.  On  prévient  ce  malheur, 
en  ouvrant  une  .ifTue  au  (ang  extravafé  par  des 
incifions  proportionnées  à  l'étendue  de  la  tumeur. 
Voyei  Saignée. 

THYMUS.  Excroiffances  en  forme  de  verrue, 
qui  viennent  en  différentes  parties  du  corps,, 
notamment ^  lanus.  Le  Thymus  tû  toujours  un 
fymptôme  ancien  de  la  maladie  vénérienne.  Vqyei 
.  les  articles  JFics  A  Coj^dylomb.  (ikf.  Petit- 
Radel.) 

TIRE-BALLE.  Inflrument  qui  tire  fon  nom 
et  fon  ulage.  Il  y  en  a  de  ptufieurs  efpécts.  L'un,  ^ 
eA  une  éfpèce  de  vilebrequin  avec  une  pointe 
en  double  vi<,appeUée  par  les  Ouvriers  Mêcie  y 
longue  de  cinq  ou  lix  lignes,  teiminte  par  deox 
petits  crochets.  Lé  corps  de  ce  vilebrequin»  qui 
cft  une  efpèce  de  poinçon,  efl  une  longue  tige 
d'acier,  ronde,  polie,  lungue  d'environ  un  pied; 
ion  exirémité  polléiieure  eft  une  vis  gamjfî  par. 
le  bouc  d*un  trcfle  ou  d'im  anneau  pour  fer^ir 
de  manche  \  ce  poinçon  fe  mec  dans  une  canule 
donr  I?  bafe  ef)  un  écrou  pour  recevoir  fa  \hy' 
&  qui  efl  a^ermio  fur  deux  traverfes  foutenues 
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par' deux  orfonncî  -.On  imrodoît  cm  înflrnmtnr 
datif  la  playe >  Uvh.cachén  dans  la  canule  ;  &  ^ 
lorfque  l'exirémiié  de  celle-ci  touche  la  balle, 
on  tourne  le  poinçon  pour  faire  enfoncer  la 
mèche  dam  ce  corps  étranger*,  on  le  retire  enfuite 
doucemeot. 

L'on  ne  prefcrît  lutàge  de  cet  inflrument, 
que  pour  les  balles  eficlavécs  dans  Içs  os;  mais» 
n  le  corps  étranger,  au  lieu  d'être  une  balle, 
étoit,par  e;cempje,jun  morceau  de  fer,  lellcmepf 
enthàlfédans  ros,  qu'aucun  des  inflrumens  con* 
facrés  pour  l'extraâion  des  corps  éirançers,  ne 
pûc  avoir  de  prife  fur  lui ,  on  voit  bien  que 
celui-ci  ne  pourroit  pas  le  percer,-  en  pareil 
cas,  on  pourron,dans  quelques  çirconflances , 
trépaner  l'os  auc  parties  voifines  du  corps,  & 
pafîêr  defibus  celui-ci  des  élévaioires  ou  d  au^es 
inflrumens  pour  l'enlever. 

On  a  imaginé  un  autre  Tire-balle  à-peu-près 
fembfable  au  ^récéàtvkx ,  mais  dont  au  lieu  de 
mèche,  l'extrémité  antérieure  de  la  tige  eft  di« 
vifée  en  trois  lames  minces ,  élafliques ,  longues 
de  quatre  ponces,  recourbées  en-dedanS  &  polies 
en-dehors  5  elles  forment  chaame  une  petite 
cuillère;  en  tournant  la  vis,  qui  eft  au  bas  de 
la  tige  de  gaoche  à  droite,  on  fait  écarter  les 
trois  cuillères ,  en  la  tournant  de  droke  ^  gauche , 
on  les  fait  rapprocher  l'une  de  l'autre,  &  l'inf- 
trumenr  fe  fermer  îi  doit  être  fermé  quand  oit 
l'enfonce  dans  la  playe  *,  lorfqu'oa  touche  la 
balle,  on  l'ouvre  doucement,  on  embrafl'e  ie 
corps  étranger  avec  les  cuillères,  &  on  le  re- 
tire après  avoir  un  p<:u  refetmé  l'inftrumenr* 
Voyti  Ic5  Planihes. 

Ce  Tire- balle  approche  fort  de  celui  qui  fe 
nommoii  Alphonfln.  (  Voye^  ce  mot.  )  Mais  il 
n'avoit  point  de  canule;  les  trois  cuillères  fe 
ftrmojent  par  le  moyen  d'un  anneau  conlant, 
en  le  pouffant  en  avant,  &  i.'ouvroicnt  en  ïe 
retîranr.  La  partie  cave  des  cuillères  éroit  garnie  - 
de  denrs  pour  mieux  faifir  les  balles. 

Les  becs  de  grue ,  de  canne ,  de  corbeau  , 
font  pareillement  des  efpèces  de  Tire-baîle. 

L'arîcîenne  Chirurgie ,  qui  n'avoit  poini  en- 
core apperçu  la  néceflité  d'agrandir  les  playe  s 
d'armes  à  feu  par  les  incifions  &  comr'ouverturcs 
convenables,  avoii  beaucoup  mulriplié  les  ef- 
pèces de  Tire-balles  dont  l'ufage  efl  aujourd'hui 
prefque  absndonné. 

TIRE^FOND.  Inflrument  dont  qtselques  per- 
fonnes  fe  fervçnt  pour  enlever  la  pièce  d*05  fciée 
par  le  trépan,  lorfqu'eîle  ne  tient  plus  que  foi- 
bletftent.  Cet  inflrument ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Planches  qui  ont  rapport  ï  l^opéraiio» 
du  trépan  ,  a  environ  trois  pouces  de  long ,  & 
peut  être  divifé  en  trois  parties  ;  le  mifieu  eâ 
une  tige  d'acier  de  quatorze  lignes ,  plus  ou 
moins  ornée  au  gré  de  l'Ouvrier.  La  partie  fupé» 
rieure  di  un  anneau  qui  (ert  de  manche  à  llnfe 
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tfQmem;la  partie  ittfétieure  eit  noe  double  vis 
de  figure  pyramidale  quon  appelle  communé- 
roeni  mèche;  elle  a  neuf  lignes  de  longueur,  & 
fa  bafe  peut  avoir  quatre  iignei  de  diamèire. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrumeBt,  il* 
faut,  dis  quon  a  jugé  à  propos  d'ôter  fa  pyra- 
mide de  la  couronne,  introduire  la  mêcbe  dans 
le  trou  formé  par  le  perfotaiif.  On  tient,  avec  le 
pouce  8l  le  doigt  indice  de  la  main  droite  l'an- 
neau qui  (ert  de  manche  au  Tire-fond;  tnfuire 
le  pouce  &  l'indice  de  la  main  gsuche  appuyés 
du  côté  du  trou,  on  tourne  doucement  jufqu'à 
ce  qu  on  fente  que  la  mèche  tienne  avec  fer- 
meté. On  retire  le  Tire-fond  en  détournant  ;  & 
on  achèTe  de  fcier  l'os  avec  la  couronne  jufqu  à 
ce  qu'il  vacille.  On  introduit  alors  la  vis  du 
Tire-fond  avec  les  mêmes  mtfures  que  nous 
venons  de  prefcrire  dans  le  trou  qu'elle  s'eO 
formé  dans  Tos.  Par  ce  moyeil,  on  ne  tifque 
pas  d'enfoncer  la  pièce  d'os  fur  la  dure-mère, 
on  lenlève  au  contraire  perpendiculairement, 
en  donnant  de  petites  fecoulics  po^r  rompre 
les  fibres  oiTtufes  qui  la  tiennent  encore  attachées. 

On  peut  convenir  avec  les  Panifans  de  cet 
inflrumcnt  qu'il  n  tft  point  dangereux  lorfqu'on 
iâit  bien  s'en  fervir ,  mais  il  eft  inutile.  Si  la 
pièce  d'os,  qu'on  fe  propofe  d'enlcvçr,  étoit 
trop  adhéreme,  le  Tire-fond  emportcroit  la  table 
externe ,  cohime  il  cft  arrivé  piuiieurs  fois  \  ce  qui 
qui  rerd  la  fuite  de  l'opération  plus  difficiU. 
Si  l'on  ne  fait  ufage  du  Tire-fond  que  lorfque 
la  pièce  d'os  ne  tient  prefque  plus,  on  peut 
fe  difpenier  de  cet  inftrument  •,  car ,  avec  une 
feuille  de  mirthe,  le  manche  d'un  fcapcl  ou 
Textrémité  d  une  fpatule  qui  a  la  figure  d'un 
dé  atoire ,  on  enlève  très-faciltmcni  \a  pièce 
fciée  pir  la  couronne  de  trépan.  Arvcîe  extrait 
de   Vancienne    Encyclopédie,     (  Af .    Petit-' 
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TIRE-  TETE.  Inftrument  defliné  à  retirer 
la  tête  d'un  enfant,  dans  le  cas  où  celui-ci 
étant  déjà  forii ,  il  y  a  eu  ce  qu'on  appelle  com- 
munément décolat'on.  Comme  auffi  dans  celui  où 
la  tête  paffani  la  première  ,  éprouveroit  des  dif- 
Jicultés  inlurmoniables  à  travcrfer  le  détroit  du 
baiiin.  On  fe  fervoit,  dans  les  premiers  tems  des 
accpuchcmeRS  ,  d'infîrumens  tranchans  &  de  cro- 
chets qu'on  appliquoit  fur  le  crâne  ,  dans  l'in- 
tention (le  le  vuider  ou  de  l'attirer  à  foi  avec 
la  plus  grande  force  -,  ce  qu'on  pratiquoit  fans 
cramte  toutes  les  fois  qu'on  avoit  des  fignts  cer- 
tains que  l'cniant  étoit  mort ,  mais  non  point 
fans  quelque  danger  pour  la  mère  »  dont  les  par* 
ties  éprou voient  de  plus  ou  moins  grandes 
contufions.  En  général  >  la  pratique  des  Anciens 
étoit  meunrière  en  pareil  cas  ^  &  i'impcifibilité 
d'établir  avec  certitude  fi  l'enfant  eft  vivant  ou 
mon,  les  faifoit  tomber  dans  des  erreurs  bien  fu- 
,iîeftesà  rhumatiité.  C'efl  ce  qui  cfl  prouvé,  entre 
autres^  par  i  opération  fuivamç  de  Saviard.  Cet 
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Auteur  dit  qu'un  Chirurgien  dont  il  a  la  délica* 
teffe  de  taire  le  nom  j  ayant  été  mandé  par  une 
fage-  femme,  pour  tirer  un  enfant  qui  étoit  de- 
puis fit  jours  au  paffage  ,  &  qu'il  crut  mort  par 
pluiienrs  f^nes  des  plus  eflentids  qu'on  ait  pour 
s'en  convaincre ,  il  arriva  cependant  qu'ayant  ou- 
vert avec  Ton  biilouri  les  léfeumens  ^  les  m^m- 
branes  qiii  rempliffcnt  l'efpace  tion  encore  oflirié 
à  l'endroit  de  lacommiflurc  des  os  pariétaux  avec 
le  coronal ,  qu'oir  nomme  vulgairement  la  fon- 
taine de  la  tôte ,  il  arriva  qq  avant  ouvert  cet  en- 
droit avec  un  biflouri ,  gliffé  fon  crochet  paf 
cette  ouverture ,  &  l'ayant  attaché  à  l'un  des  pa- 
riétaux, il  lire  l'enfant  qui  fc  mit  à  ctier  for-' 
tement  ,  tout  bleffé  qu'il  étoit  de  cette  grande 
playe ,  par  laquelle  il  fortoît  plus  gro^  qu'un 
œuf  de  la  fubftance  du  cerveau  ,  ce  qui  fit  un 
rpeclacle  très- cruel  aux  yeux  des  affiftans^  & 
très  •  moriifianr  pour  ie  Chirurgien. 

Mauriccau  crut  trouver  un  moyen  d'éviter  une 

grande  partie  des  inconvéniens  qui  accomp;ignoieiit 
la  pratique  reçue  de  fon  tems ,  en  inventant  fe 
premier  rinllrument; qu'il  appelle  Tirc-tére,& 
dont  on  trouvera  la  figure  &  l'explication  dans 
les  P.anthes  qui  ont  rapport  à  cet  artidc.  Mais 
cet  inllnimcnt  a  le  irême  inconvénient  que  les 
crochets;  car  il  faut,  pour  s'en  fervir  avec  fruit , 
conimencer  par  fendre  le  crâne  avec  un  biftouii 
ordinaire,  ou  avec  un  de  fer  de  pique,  tranchant  des 
deux  côtés ,  qu'il  avoit  imaginé  à  deOein  de  faire 
une  ouverture  au  crâne  de  l'enfant ,  à  l'endroit  des 
fontanelles,  pour  donner  paffage  à  une  petite 
plaque  ronde  d'acier ,  attachée  dans  fon  centre 
par  le  moyen  d'une  charnière  à  nne  tige  aulli 
d'acier ,  qui  a  à  fon  autre  extrémité  des  pas  de 
vis ,  auquel  on  adapte  un  écrou  ailé ,  pour  qu'on 
puilTe  le  tourner  aifcincni  avec  les  doigts ,  fans 
avoir  befoin  d'autre  tourne-vis  •,  outre  cette  pièce , 
il  y  en  a  une  autre  qui  efl  un  tuyau  ou  canule 
d'acier  ,  cylindrique,  qui  porte  aune  de fes ex- 
trémités une  plaque  pareille  à  la  précédente,  Se 
qui  a  deux  petits  enfoncemens  mr  une  de  fet 
faces  deftinées  à  recevoir  deux  éminences  qui  font 
à  l'autre  plaque.  Pour  fe  fervir  de  cet  inftrumenr, 
Mauriceau  introduifoit  dans  le  crâne  de  l'enfant , 
par  l'ouverture  qu'il  y  avoit  pratiquée  ,  la  plaque 
mobile  dû  coips  de  cet  inltrument ,  en  la  pré- 
fentant  par  fa  circonférence  ,  dans  le  fens  où  il 
avoit  incifé  le  crâne-,  enfuite  l'ayant  placée  traof- 
vcrfalemcni  par  -deHousles  pariétaux ,  ilenfilair 
la  canuie  armée  de  fa  plaque ,  qu'il  appliquoic 
fur  le  cuir  chevelu.  Alors,  au  moyen  de  Técrou 
ailé  qu'il  tournoit  à  l'extrémité  inférieure  de  U 
lige  .de  l'inftrumemt,  il  faififfoit  toutes  les  parties 
qui  fc  irouvoient entre  deux  -,  favoir  ,  le  finciput 
ou  vertex.  Mais,  pour  peu  qu'on  farte  d'attention 
il  fera  aifé  de  voir  que  fi  la  tête  offre  la  moiodrf 
réfiflance,  on  emportera  la  pièce  daris  les  efforts 
(ju'on  fera  nécelfué  de  faire,  fur -^  tout  quand 
1  applicationde  rioftrupemalieufur  la  t^edePjuy 
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fant  mort  iepvAî  quelque  rems,  &  qu'elle  réfiflera 
encore  moins  s*ii  n'eit  pas  à  terme  ,  quoiqu'en 
'  dife  Ton  Auteur,en  rapportant  plulieurs  exemples 
de  fuccès  dans  fes  opéraiions  :  deû  ce  qui  eil  plus 
eue  prouvé  dans  un  Mémoire  de  Journain,  lu  à 
rAcadémieRoyaledeChirurgîe^vers  le  milieu  de 
ce  irècle.  LeTire-rétede  Friedeft  dans  le  môme  cas 

Îue  celui  de  Mauriceau,  &  c'efl  ce  qu'avoue  fon 
lUieur  lui-même  dans  un  Traité  d'Accouche- 
mens ,  imprimé  à  Halle ,  en  174e  ,  par  les  foins 
de  Bohémer.  Ménard  donne  la  figure  d'un  inf- 
•  trument  dont  l'idée,  dit  Levret,  paroît  êrie 
prife  d'après  la  pince  droite  A  en  btc-de-canne 
de  la  Motre.  Ménard  l'a  fait  couder,  raccQurcir 
&  caneler,  c'efl-àdire ,  quil  lui  a  donné  une 
figure  de  tenailles  dentelées  (f^i  a  les  ferre:$  re- 
courbées. Il  donne  aufli  celle'dun  inllrument 
pointu  &  tranchant  fait  en  fcr  de  lance,  &afl*ez 
iemblable  à  celui  aue  propofe  Mauriceau  pour 
le  même  ufage.  Il  sen  fcrf.pour  ouvrir  le  ctâne 
&  faire  pafler  fes  tenailles  avtc  lefquelles  il  pré- 
tend tirtri'enfant  par  la  tête  en  pinçant  les  os 
du  crâne  &  les  tégumens.  Mais  cet  infiniment 
n'a  pas  plus  d'avantage  que  le  Tire- tête  deMau  - 
riceau  ^  &  en  a  tous  Ls  inconvéniens.  A -peu-près 
dans  le  même-tems,  Armand  inventa  un  réfeau 
de  foie  pour  tirer  la  tête  d'un  enfant  féparée 
du  corps  &  reflée  feule  dans  la  matrice.  Ce 
réfeau  a  neuf- pouces  de  diamètre,  il  cil  garni 
à  fa  circonférence  de  quatre  rubarjs  attachés  à 

?[uatrc  points  oppofé^  Ce  réfeau  le  fronce  en 
orme  de  bourfe  au  moyen  de  dtux  cordons  qui 
en  font  le  tour.  Au  bord  extérieur  de  la  circon- 
férence, il  y  a  cinq  anneaux  de  foie  dans  Itf- 
quels  on  loge  les  extrémités  des  doigts  pour  tenir 
Je  réfeau  étendu  fur  le  dos  de  la  rniiin.  Pour 
fe  fçrvir  de  o.ug  machine,  il  faut,  fuivant  rAi;- 
fcur ,  introduire  dans  la  matrice  la  main  grai^fée 
&  tnunie  de  ce  téfeau.  On  tire  un  peu  les  ru- 
bans pour  l'étendre,  on  enveloppe  la  tête,  on 
dégage  fes  doigts  des  anneaux  •,  on  retire  doi^- 
ccmenr   fa   main,  on   (erre   les  cordons   j)our 
faire  froncer  la  machine  comme  une  bourfe  & 
quand  la  tête  eft  bien  cnvelopée ,  on  la  tire  hors 
de  la  manice.  Ce  moy yi ,  obferve  Levrtt,  ell 
plutôt  un  produit  de  r:magirarion  que  de  l'ex- 
péritnçe.    En   effet ,  s'il  étoit   polfible   d'aller 
çocffer  la  tète  d'un  enfant  av«c  ce  réfeau,  quelle 
difficulté  pourroit  on  rencontrer  en  tentant  de 
la  tirer   fjins  ce  fccours  ?  &  fi   le  jeu  de  la 
fnaîn  n*eft  pas  libre  dans  là  matrice,  il  ne  fera 
pas  pofTible  de  faire  ufage  de  ce  réfesu.  Aulfi, 
jnali^ré  cette  belle  invention,  a-ton  été  rédu;i 
jufqu'à  préfent  à  la  dure-néctiTité  de  fe  fcrvir  de 
crochet,  ttiutes  lc$  foi  s  que  la  main  a  été  in  fuflifa  me. 
Levret  a  fait  corftruire  uninftrumeni  qu'il  dcDine 
particiiHércmcnt  à  tirer  la  réte féparée  du  corps ,  & 
reflée  feulcdans  la  matrice.  H  en  donne  une  defcrip^ 
tion  très  -  détaillée  dans  un  Ouvrage  ,  intitulé  : 
fik/irvationsJurl^CMuJi^  ^  accidem  dcplujkurs 
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j  jlccouckimens  laborieux ,  Sic.  Ce  nonveaii  Tîrc-* 
'  rère,  qu'on  peut  voir,  comme  celui  de  Mauriceau  ^ 
dans  les  Planches  qui  ont  rapport  k  cet  article  ^ 
eft  compofé  de  trois  branches  d*acier  ,   plates  , 
flexibles  &  faifant  reflbrt ,  longues  d'environ  uti 
pied  ,  large  de  (ix  lignes,  plus  minces  à  leur  fia 
qu'à  leur  bafe,  où  elles  font  percées  de  deux 
trous  &  courbées  convenablement.  L union  de 
ces  trois  branches  fefait  par  leurextiémiié  amé« 
ri.ure  ,au  moyen  d'un  axe, qui  a  une  tête  horizon- 
tale formé  en  goutte  de  fuif  irès-lifle ,  &  Tautro 
bout  duquel  en  en  vis  pour  entrer  dans  un  petit 
écrou  fait  audi  en  goutte  de  fuif.  Ces  trois  branches 
font  montées  par  Itur  bafe  fur  un  arbre;  c'cfl  un 
cylindre  d'acier  de  deux  diamètres  diiférens.  Les 
deux  tiers  de  la  partie  inférieure  font  d'un  moindre 
diamètre,  mair  deux  viroles  d'acier  qui'fe  mon- 
tent deffus  en  font  un  cylindre  égal ,   dont  la 
partie  fupérieurea Une  entaille  percéede  deux  trous 
taraudés  ,  pour  recevoir  deux  vis  à  tête  plate  qui 
y  fixent  la  bafe  de  la  première  branche ,  &  qui 
efl  la  plus  courte.  La  féconde  bratiche  fe  monte 
fur  la  virole  qui  occupe  le  milieu  de  l'arbre ,  & 
par  conféquerit  un  peu  plus  longue  que  la  pre- 
mière, &  la  troifième  finit  à  la  virole  inférieure 
par  deux  vis,  comme  la  fcconie  branche  à  la 
virole  fupérieure.  Une  de  ces  vis  eil  à  tête  plate, 
&  l'autre  a  une  tête  longue  ,  olivaire  &  caneléc*. 
La  vis  à  têteeft  à  droite  à  la  féconde  branche, 
&  à  gauche  à  la  troifième*,  ces  vis  font  en  même- 
rems  des  pièces  de  pouces  au  moyen  de  quoi  on  fait 
tourner  ces  branches  avec  les  viroles  >  fur  lefquelles 
elles  font  montées.  Pour  fixer  la  progrjilfion  de 
ces  deux  branches  de  chique  côté  à  un  tiers  de 
circonférence  du  manche ,  chaoue  vis  à  tèic  oli- 
vaire déborde  intéiîcurenicni  ta  virole  &  entre 
dans  un  petit  foffé  creuféfur  un  tiers  de  l'étendue 
circulsire  de  l'arbre.  Cet  arbre  fe  monte  à  vi$ 
fur   une   tige  d'acier  qui  paffe  à  travers  d'un 
mar.cjie  d'ébène  ,  &  qui  efl  fixé,  à  fon  extré- 
mité par  une  vis  qui  entre  dans  le  bout  taraudé 
de  la  tige.  Pour  faire  mieux  comprendre  le  jeu 
de  cet  infirnment ,  nous  allons  en  donner  rexpli-> 
cation  particulière.  Quoique  cet  infirumeot  pa- 
roifl*e  fort  compofé,  il  eft  néanmoins  très-fimpic. 
Pour  s'en  fervir ,  on  le  graiffera  avec  du  beurre  on 
autre  corps  orélueux  ;  on  portera  le  doigt  index 
de  la  tnain  gauche  inférieurem*.nt  dans  l'orifice 
de  la  matrice ,  &  Ton^lntroduira  fur  lui  l'extré-f- 
mité  de  l'inflrument  fermé  par-de-Jà  la  tète  de 
l'enfant,  comme  on  conduit  un  algali  dans  la 
vtifie  en  fondant  par-deffus  le  ventre.  On  fera 
gliffer  enfuite  la  brar:che  fur  la  tête  d'un  côté  on 
de  l'autre  ;  pour  mettre  la  partie  extérieure  des 
branches  toujours  réunies  fous  l'os  pubis ,  on  les 
dégagera  alors  à  droite  &  à  gatiche,  &  le  déve- 
loppement  des  branches  formera  un  fphércîde 
ouvert ,  lequel  embraflera  la  tête  du  fAus,  qu'on 
tirera  avec  beaucoup  de  fermeté.  On  peut  lire, 
dans  cet  Auteur  I  tes  avantages  ^  Tçffc^  de  U 
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cpnArtiàioii  de  cet  inftrumenf.  E^rah  tk  Fan^ 
cunne  Encyclopédie.  Hippocrare  avoir  imaginé  , 
pour  remplir  les  mêmes  rues ,  deux  crochets 
ç'nî  ren6icnt  chacun  à  une  fige  commune  au  moyen 
de  deux  chaînes  trè»-flexib!e> ,  &  bn  peut  voir 
dans  les  Planches  auili  bien  que  le  ployant 
îmaoitîé  par  Grégoire  •,  mais  l'ufage  bien  réfléchie 
du  forceps ,  rend  l'emploi  de  ces  moyens  liogu- 
liérement  rare.  {M.  Petit -Radel.) 

TOLET.  (François.)  Il  vivoitau  ctixfeptième 
fiècle.  11  fur  Pilciple  de  Jonnor,  célèbre  Licho- 
tomifle^  dont  paile  Dlonis.  Il  fut  reçu  Maître 
Chirurgien,  juré  à  Paris;  &  enfuiic  il  s'appliqua 
à  la  pvacique  de  Topéraiion  de  la  raille.  Les 
fuccès  qu'il  eut  lui  valurent  le  titre  d'Opérateur 
du  Roi  pour  la  pierre.  11  eut  le  même  titre  pour 
l'hôpital  de  la  Charité  des  hommes.  Tolet,  pen- 
dant toute  fa  vie,  jouit  de  la  plus  grande  réputation. 
Il  publia,  en  1681,  l'Ouvrage  qui  fuit  :  Traiit  de 
la  Lijjiotomic  ou  de  l[extra3ion  de  la  Pierre  hors 
de  la  vejpe^  i/a-ii.  11  y  tn  eut  plufit^urs  éditions 
&  traductions.'  L'Aureur  y  expliaue  fes  idées 
fur  la  formation  de  la  pierre  à  ientour  d'une 
cfpéce  d'aiguiilette  de  fer  qui  lui  fer  voit  de  tuyau , 
d'une  balle  de  plomb,  &o.  11  fait  mention  d'un 
c^fcut  qui  -fe  .forma  dans  le  fcrotuui  &  acquit 
Ip  volpmc  d'un  gros  œuf,*  il  parle  dun  autre 

Îui'(e:  prolongeoit  jufquedans  le  canal  de  Turètre. 
r  annonce  que  L'on  didingue  difficilement  le 
calcul  enkydé  d'avec  le  iarcome  de  la  veifie, 
que  le   cathéter    tiompe    fouveni    dans   l'ex  • 

f)loration  du  calcul  \  il  Loue  l'opération  par 
C  haut-appareil  &  la  ponâioo  de  la  veffie  par- 
«lefTuble  pubi>^  il  remarque  que  les  calculs  iné - 
gaux  &  refuplis  d*afpc^rités  font  ordinairement 
peti{|r&  uniques.  Toutes  les  obfervaiions  à  pro- 
cédés de  TAuteur  font  rendues  plus  claires  par 
on  grand  nombre  de  planche»  où,  ce  qui  a 
rapport  aux  inftrumenjs ,  eil  aflez  bien  traité. 
Tolet  mourut,  en  1724,  â^é  de  77  ans.  (  M. 

PsTlT'RjfDEZ.)  9, 

TOPHUS.  Gonflement  calleux  qui  attaque 
particuliéremetit  la  fubilance  d'un  os  ou  le  pé- 
riofte  qui  le  rejcouvre.  Voyei  les  articles  Exos- 

TOSE  &  PÉRIOSTOSE»    (  iW.  PEflT-RjiDEL,) 

TOPIQUES  deTomf,Hcu.  On  appelle  mé- 
dicanFiens  Topiques,^ tous  ceux  qa!on  applique 
extérieurement  fur  diverfes  parties  du  corps  ^ 

J)ar  oppoiition %iux  remèdes  internes  qui,  pour 
'ordinaire,  agtfletit  d'une  manière  plus  générale 
fur  tout  .le  fyflôme  animal.  On .  regarde  vujgai- 
xemept  J'adnriiniiiration  *  des  Topiques  co!!^me 
étant  du  refibrt  df  1^  Chirurgie,  &  cclie  des 
remèdes  iorernes  commâ  appartenant' aux  Méde- 
cins. Mais  quoique  cette  difiribiitipn  foit  fondée 
jufqu'à  un  certain  point,  le  plus  léger  coup- 
d'^l,  fur  le;Si  maladies  appellées  Chirurgicales  5 
fqra  voit  que  lef  fecoufs  des:remèdir^  internes 
efl  quelquefois  dç  Ift  plm  grande  utilité  pouc 
leur  gaériioti-,  &  j]Qe  fct«veot  4'on  oç  v^c^t  ^ 
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Kout  de  bien  des  maladies,  dont  le  traitement 
efl  dévolu  aux  Médecins ^  que  par  le  moyen  de 
médicamens  Topiques. 

On  verra,  à  rarticle  médicament,Pénumérafîon 
do  tou>  les  moyens  dont  on  fait  n^'a^^,'  p)îr 
a^ir  fur  Texcéneur  du  coipî  dans  l'intention, 
de  guérir  les  maladies  qui  peuvent  être  attaquées* 
de  cttte  manière.  On  peut  confulter  auffi  les 
arricles  Cataplasmes,  Caustiques,  Cérats, 
Emolliens,  Emplâtres  ,  Fo  v  jintation-s, 
MoxA,  Onguens,  VÉsicATOiREs,  &c.  Quauc 
aux  ufages  des  Topiques  &  aux  cas  où  ils  font 
indiqués ,  nous  en  avons  parlé  dans  la  plupart 
des  articles  de  ce  Diélionnaire ,  Si  nous  n'en- 
trerons ici  dans  aucune  difculfion  k  cet  égard, 

TORMENTILLE.  TormemiVa  ereda.  JLinn. 
La  racine  de  cette*  plante  eli  fortement  ailrin*. 
gcnte  .&  employée  quelquefois  fous  ce  point 
de  vue  pour  Its  afFecli©ns  réfultantes  de  l'atonie 
de  certaines  parties.  On  s'en  fert  dans  les  cata- 
plafmes  adringens  dcAinés  à  être  appliqués  dan» 
les  cas  de  chûtes  de  l'ann»  ou  du  vagin  ;  on 
en  feit  des  gargarifmes  pour  ceux  de  prolonge- 
tnent  de  la  luette  ou  de  fcorbut  des  gencives  ; 
on  en  prépare  des  fomentations  pour  le  relâcha- 
ment  des  articulations  après  les  foulures ,  5fc. 

TORTICOLIS.  Col  de  travers  Maladie  qui 
fàii  pencher  la  tête  de  côté.  Les  Ancieqs  n'en 
ont  point  parlé*,  les  Modernes  Tont  appelléa 
Caput  obfiipumy  dénomination  employée  par  les^ 
meilleurs  Auteurs  latins  pour  fignifier  la  têro 
penchée.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Torticolis 
permanent  avec  la  ten(ion  &  la  roideur  du  col 
occafionnée  par  une  affcélion  rhumatifmale  fur 
cette  partie ,  ni  avec  le  penchement  de  4ê!e  qui 
eil  un  effet  de  la  mauvaile  difpofition  ati 
vertèbres. 

Tulpiu<t  >  Savant  Médecin  d'Atnflerdam  ,  au 
milieu  du  dernier  tiècle,  rapporte  l'hiOoire  de 
la  guérifon  d'un  enfant  de  douze  ans  qui ,  dès 
fon  plus  bas-âge,  portoit  la  tôto  penchée  fur 
l'épaule  gauche ,  par  la  contraéliondu  mufcle 
(icalène*,  onavoit  envaineffayé  des  fomentations 
pour  relâcher  les  parties  dont  la  roid^ur  4$c  l,a 
corrugation  caufoient  la  maja^die;  les  colliers 
de  fer  n'avoient  pu  parvenir  à  redrcHer  la  léiej 
ij  lut  décidé,  dans  une  confultation  faite  par 
l'Auteur  avec  deux  autres  Médecins  très-habiles^ 
qu'on  conmicttroit  l'enfant  aux  foins  d'Ifaac  Min--} 
nius  j  Chirurgien  très-renommé,  qui  avoir  opéré 
avec  fuccès  dans  plufieurs.cas  de  la  même  efpèce« 
Il  forma  d'abord  une  grande  efcarre  par  l'appll» 
cation  de  la  pierre  à  cautère;  il  cpppa.enluitei 
avec  un  biAouti  le  mufcle  qui  tiroit  la^tète;  mais 
Tulpius  qui  fait  un  tableau  aife^  embrouillé 
de  cette  opération,  remarque  qu'elle  fur  pra- 
ûquéeavec  beaucoup  de  lenteur  &  depe^ine^ 
e^et  de  la  timidité  ât  de  la  drcotifpeélion  avec 
lefquelles  on  agiâbit  daiis  la,  crante'  d^  UieSes 
les  artères  &  les  vçipV  jqguisûtef.  ;       ^  ^  ,  <   ^ 
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'  L"Aurcar  défapprouve  ce  prôcëJi?,  &  côftfeHIe 
fc  ceux  qui  voudront  courir  \t%  hafards  d'une 
opération  auifi  dangereufe  de  rejeiter  rufage  pré'- 
liminaire  du  cauftique  qui  a  caufé  au  malade  des 
douleurs  inutiles,  qui  ne  lui  en  a  point  épar^^né- 
dans  l'opération  ,  &  ,  dont  Teifet  a  été  niiifible 
en  dérobant  à  la  vue  de  TOpéraieur  les  parties 
çu'ii  devoit  divjfcr  •,  & ,  en  les  rendant  plus  difH^ 
ciies  à  couper ,  il  ajoute  des  confeils  à  ces  ré- 
ftexions;  il  faut,  dit-il .  prendre  les  précautions 
convenables  pour  que  l'opération  ne  foit.  point 
ftnefte  8t  né  pas  la  faire  i  différentes  reprife«i 
mais  couper  d'un  (eul  coup  le  n»ufcle  avçç 
îOute  rattcntion  qu'oçige  une  opération  de  cette 
îiafure. 

Job  à  Méckren  ,  Chirurgien  d* Amfterdam ,  qui 
a  doiwié  un  excellent  recueil  d  obfervations  mé- 
dico  -*  Chirurgicales  ,  parle  aulfi  de  l'opération 
convenable  au  Torticolis  quri  â  vu  pratiquer 
fous  Tes  yeux  chez  un  enfant  de  quatorze  ans. 
Le  tendon  du  mufcle  fterno-  maftoïditn  fut  coupé 
d'un  fcul  coup  de  cifeaux  irèMranchans ,  avec 
une  adreffe  fingulière  par  un  Chirurgien,  nommé 
Flurianus,  8r ,  fur-le-champ,  la  lêre  fe  rcdrefla 
^zc  bruit.  L'Auteur  donne  l'extrait  de  la  crî- 
f iq;îe  •  de  Tulpius  fur  l'opération  décrite  plus 
haut  pour  faire  connoitre  qu'on  avoit  profil^ 
de  les  remarques. 

Beaucoup  plus  récemment  M.  Sharp,  célèbre 
Chirurgien  de  ^.ondres,  regardant  le  Torticolis 
comme  dépendant  le  plus  ordinairement  de  la 
contraéHon  du  mufcle  fterno-maftoHien,  a  pro- 

Ï)ofé  la  feélion  de  ce  mufcle  toutes  les  fois  que 
a  maladie  pourroit  être  rapportée  à  cette  caufe, 
pourvu  cependant  que  le  vice  tie  fût  pas  ttès- 
^ndeh  &  fur-tout  ne  vînt  pas  de  l'enfance  •,  car , . 
dit-il,  il  feroit  împojfiblc  démettre  la  i$fe  d^ns 
une  (ituatîon  droite,  fi  l'accroiflemeni  des  ver* 
t^bres  s'éroit  néceffairemene  iàit  de  travers.  Voici 
Fopératîon. qu'il  déciit  pour  les  cas  ou  elle  fera 
praticable^  Ayant  placé  le  malade  fur  une  table, 
en  coupe  la  peau  &  la  graiffe  par  une  incifion 
trânfverfale ,  un  peu  plus  grande  que  la  largeur 
du  mufcle,  &  qui  foit  etlvtron  au  tiers  de  fa 
longuetkr  depuis  la  clavicule.  Enfuite, partant  avec 
cîrconfpeél:on  un  biftouri  à  bouton  parrdeflbus 
le  rnûfcje.  on  tire  en -dehors  cet  iniicument  & 
Von  coupe  ai»!?  le  mufcle.  On  remplit  enfuire 
h  [5kye  hvcç  de  la  charpie  sèche,  pour  en  ttnir 
les  !évrc$  fcparées  avec' le  fccours  d'un  oandage 
proj^rç,  à  fontenir  la  tête  -,  ce  que  l'on  cotiti- 
mieni  pendant  tout  le  traitement  qui  éft  pour* 
)\>rdinàire  cJ'cn^Jron  un  tnois;  . 

Sufianr  cet  expofé  de  M.  Sharp,  cette  o]Jé- 
ration  fcmbleroit  être  affcz  commune;  cependant 
A  l'on  (ait  réflexion  à  la  nature ,  &  au^t  caufes 
Ae  la  maladie,  &  à  ^es  diffécence$  qui  réfultetu 
iîc  (^  ^ifellé  el!  réàpoie^  ou  ancienne  &  habî- 
ftielle^,  cofiAante  ptl  périodique,  Idiopathique 
p\\  lympaiique/  provedam  âe  fpdme  ou  fim|)le-^ 
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ment  et  la  panilyfie  des  mufcIeS  aotdgoniftes  l 
oofin  j  jfi  l'on  fe  fouvient  que  d^aurres  mufcles 
que'le  flemo-maftoïdien  peuvent  èire  attaqués, 
on  Conviendra  que  les  cas  favorables  à  cette 
opération  ne  doivent  que  rarement  fe  préfenter. 
Quant  à  la  manière  de  l'exécuter,  M.  Bçll  re-? 
garde  la  méthode  propofée  par  M.  SI  arp  comme 
dangereufe  à  caufe  du  rifque  auquel  eHe  ezpore' 
Topéraenr  de  couper  dts  vailTeaux  fanguinj 
çonfidéra!)les  ;  il  croit  qu'il  feroit  plus  pruden( 
dd  di*ifer  le  mufcle  par  des  coups  de  biftouri 
ménagés  avec  foin ,  &  de  continuer  peu^à  peu 
l'incifion  jufqu'^  ce  qu'elle  eftt  toute  la  proroB* 
deur  néce flaire.     , 

Mais ,  quoique  le  Torticolis  puîfTe  être  quel- 
quefois ocçafionné  par  la  contraélion  du  mufcle 
fit» rno-maftoïdien ,  cela  n'cft  rien  moins  que 
fréquent,  il  efl  beaucoup  plus  ordinaire  de  le 
voir  réfulter  de  quelque  afFeélioh  des  tégumens. 
M.  Louis  a  coupé  avec  fuccès  des  bridt  s  de  la  peau 
qui  tenoiirnt  la  tête  de  côté  depuis  bien  def 
anfiées,  à  la  fuite  des  brû'iires  du  col  j  il  a  vu, 
dit  il,  de  ces  brides  qui  auroient  pu  en  impofeç 
pour  le  mufcle  maftoïdien. 

On  lit,  dans  les  Obfervations  de  M.  Gpoch,*' 
l'biOoire  d'un  Torticolis  occafionné  par  la'con-; 
traélion  du  mufcle  peauffier.  Le  ma'ade  étoif 'uti 
jeune-homme  de  quatorze  ans,  qui  pai^oifToiè' 
d'ailleurs  axoir  toujours  joui  d'urte  bonne  fanté. 
Depuis  plufieun  mois  il  avoir  la  fête  tirée  for-' 
lemcnt  de  côté  par  une  contraction  confiante 
du  mufcle  ^^VL\xiï^ir  ^  on  platyfma  myodts  qui 
avoit  acquis  une  rigidité  extrême,  particulier* 
rtment  auprès  de  fou  infertion  à  la  mâchoire» 
&  faifoit  parohre  la  peau,  depuis  l'angle  de  la' 
mfâchoîre  jufqu'au  menton  comirit  s'il  y  avoit  ten 
Cet  endroit  une  cicarrice  formée  à  la  fuite  d^tine 
brûlure.  Tout  ce  côté  du  vifage, depuis  l'extrémité 
dti  tnenton,  avoit  perdu  de  fon  embonpoint  ^  ii, 
éfoit  de  travers,  à  le  coin  de  la  bouche  fur- 
tour  f  toit  tellement  retiré  en  bas,  &  latérale-*^ 
ment  fur-tout  lorfque  le  malade  tourtroit  la  tête 
du  côté  oppofé,  qu'il  en  rélultoit  une  grande 
difformité.  On  voyoit ,  fur  la  peau  depuis  Tan* 
gle  interne  ^  l'œil  jufques  vers  le  fommet  de 
la  tête,  une  cfpèce  de  talion  de  demi-pouce  de 
largeur,  liffe  &  poli  cotmpe  une  cicatrice  ^  la 
fuite  d'une  playe,  dépauillé  dans  la  portion  qui 
appartenoif  au  cuir  chevelu  de  tous  les  cheveux 
que  le  défaut  de  nomrkure  àvoit  apparemmdnç 
fait  tomber.  Il  y  avoit  lin  iillon  à-pen-^fès 
fèmblablc,  quoique  môin^  mariné  depuis  l'angte 
interne' de  l'œil  jufqiîei  feu  coiil  de  la  toutené-^ 
Tout' le  irnde  ,  depuis  fôn  infertion  juiqn'i 
.  Fœil ,  étpit.fujet  à  de  violerts  &  fréquçtts  fpafraes 
accompagnés  dé  beaucoup  deHouleufs  ik  aux-» 
quels  les  mufcles  temporaux  &  frontaux,  aînii 
que  l'oreille,  pkrticipoitm  qnelabeffois.  Les  tégX'^ 
mens ,  le  long  du  cours  de  Vinfertipn  dn  mufcle 
(iir  les  de  Ist  tnàCh6ire,  étoitnt  fort  ^paiA&i 
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iÊnyfj ^ppicrcevoii  aucune  ai>pailsnce  d^îfrffam* 
tnation,  &  le  malade  n'éproii^^ir  aucune  douleur* 
lorfqu'on  les  touchoît,  à  moin^  <|u  i^s  ne  fuffenr 
4)iflendu9  en  même-tems.  Los  Vkidfcles  fabjacetiS' 
tie  pariicipoient  point  à  la  mal^idie. 
.  H  parait,  d'après  le  récir^de  M.  Gooch,  que 
l'on  employa,  pour  le  rraitemcnr  de  cette  affec-^ 
lioa  d'aprù:i  l'avis  de  plafieiir*  Praticiens  diftin- 
|ués,  tous  les  moyens  que  pouvoir  foqmir  une 
Médecine  éclairée,  mais  fans  an cunTuccès.*  Après 
.plufîeurs  nioii  confacré s i 'lufage  île  ie^our^'de 
i;e  geore,  M.  Gooch  fe  décerimna^  ù' tenter  la 
fe^ion  du  mufcle  où  étoii  le  fiège  du  ma!»  H 
incifa  d*abord  les  tégumens  iinpeù"au^deH4dus 
delà  mâchoire,  &  mil  ainfi  à  découvert,  dans 
toute  fa  largeur, le  mufcle peauiiier dont  les  fibfes 
f  aroiffotent  être  dans  un  état  de  violente  et-» 
leniion,  fur-tout  lorfque  la  tère  du  malade  fe 
porioit  de  l*awtrc  côté.  Enfuiceil  divifa  le  mufcle 
fout  eu  ttavers  par  une  diffeâion  ménagée  av^ 
foin ,  jofqu  à  ce  qu'il  eût  mis  i  découvert  iûf 
flunsbranes  des  mufcles  fubjacens;  après  quoi 
il  engagea  le  malade  à  tourner  la  tête  du  côté 
oppofé»  &  vit  avec  plaifîr  qu'il  faifoit  ce  mon- 
vemeni  fattsouele  vilage,  ni  le  coin  de  la  bonche 
en  fuSTenc  amsâés  comme  auparavam.  La  phye 
fet  traitée  à  la  manière  ordinaire,  fan»  qu'il  furvlnt 
aucun  accident;  L'in flammtnton  éum  s|ppaifée, 
on  confeilla  an  malade  de  faire  de  Fréquent 
mouvemens  ava:  fa  tête  ,'afin  de  prévenir  la  gône 
oui  pourroit  par  h  fuite  réfnlrer  du  raceardf^ 
lement  des  fibres  muLculaites  &  d«  la  rigidité  de 
la  cicatrice. 

Le  marade,  au  moyen  de  cètie"  opération, 
fc  trouva  parfiiiicmenr  guéri,  &  n'éprouva  aucune 
xeiour  des  fpafmes  douloureux  auxquels  ilîétoir 
Cujet  auparavant.  Le  côté  do  vifage  néaïjnioins' 
^ui  avoii  éié  aâVtlè  ne  recouvra  pas  le  degré 
d'embonpoint  qu'il  devoit  avoir. 

Toutes  les  fois  qu'on  aura  été  dam  le  cas , 
pour  guérir  le  Torticolis,  d'incifer  quelqu'un 
des  mufcits  du  col  ou  feulement  quelque  por- 
tion des  tégumens ,  il  faut  prendre  des  précau-* 
lions  convenables  pour  maintenir  ia  tête' dans 
une  bonne  polition  pendam.Ic  traitement- de  la 
playe,  de  peur  que,  demeurant  penchée  du  côté 
eu  elle  Tétoit  avant  l'opération,  les  parties  di- 
KÎfées  ne  fe  réuniflTeni  promptement,  (k  que  le 
malade  ne  fe  retrouve  dans  le  même,  état  à 
pei»-près  on  il  éioit  auparavant.  M.  Sharp  re- 
commande, pour  prévenir  cet  inconvénient ,  de 
remplir  la  playe  dii  charpie  &  de  la  faire  fup- 
lïurer.  M.  Bell  confeille  l'ufage  d'une  machine 
cieAiiiée  i  tenir  la  tête  redreflee-,  nous  penfons 
fu'un  ufage  prudent  du  bandape  divifif  fuffira 
pour  remplir  cette  intention.   Voyei  Divisip. 

TOUCHER  j  Taâus  y  txploràtio,  Imroduâion 

dT^nbu  deux  doigts  dans  le  vagin  ,  pour  découvrir 

une  groffeire,une  maladie  de  la  matrice  ou  du  vagin, 

OU  autres  parties  environnantes.  Telle  eA  l'accep- 

Chirur^t.  Tome  II.  IL'  Partie. 
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qt)es  périodiques  de  la  menOruaiion.  On  ne  peut 
donc  que  bidn  fa^re  ,  en  s'accoutumant  de  bonne 
heure  à  Toticher  la  fct»n^ '>  hors  le  tems  de  grof*^ 
f^e ,  pour  prendre'  toutes  les  notions 'néceffrûres 
fur  l'état  naturel  de  la  matrice , car  Ce  font  les  ligne» 
négatift  de  cetétat,quicOtiduifenti  laconnoiflanca 
de<  autres. 

•  Xês  Acctnicheurs  ne  font  point  d'accord  for  la 
ihuatiiDn  qu'il  f^ût^ônner  à  la  femme  dans  ces  ex»^ 
ttiens.  M.  Levreidir,  que  le  n><fiileur  eft  delà  faire 
cbucher  fur  le  dos  i  le  derrière  &  la  têie  un  peu 
ètieH'és/&'  les  pieds  rapprochés  de<t  fèlTes ,  &  les 
genoux  écartés  j  11  ajoure  qn  il  eil  m^m^e  à  propos 
de  lui  faire  élever  le  derrière  de  defTus  le  plan  oik 
elleefl  couchée,  pendant  qu'on  la  touche.  Cepen- 
dant ,  plulieurs  préfèrent  aujourd'hui  de  la  faire 
tenir  de  bout,  les  cuilf<es  &  les  jambes  écartées ,  & 
le  corps  panché  en  avant.  La  matrice  qui  rerombe 
en  avant ,  &  fur  le  détroit  fupérieur  du  baifm ,  le 
préfente  miont  aux  doigts  qui  t?  rechercheor.  Avant 
de  difpofer  la  femme  à  cet  examen ,  il  convient  do 
la  faire  uriner  \  &.  de  lui  faire  rendre  Ces  gros  ex- 
crémens  \  Tons^entoure  le  poignet  d'un  moiîchoir, 
pour  ne  pas  fe  falir  ,&  Ton  graiffe  enluite  le  doigt 
indicateur  qu'on  fe  propofe  d'introduire  ,  et  lui  de 
de  la  main  droite  ou  de  la  main  gauche  •  paur  qu« 
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>^z  ceUes  iqui  (ont  côrpplaip.cc^tf  puTiki  raîroQ. 

3 ne  leur  eitibpi\point  rend. lies  (ip«iatiotis  a^w%j 
iflinâes.  •  ..    ,;    - 

Mais  il  eft  quelquefois;  tr^s^diffcilie  de  con- 
teoir  la  raairice ,  de  qael(|i|^  «nanièrç  qu'on  s  y 
prenne.  On  parvient  plutôt,)  dit  AI.B^udeloque, 
à  renverfer  la  matrice  dans  le  bailînj  qu'à  U 
iiïcr,  felon  fa'  longueurs  ce  qïti  permet  égale- 
ment à  TAccouchcur  inftruit  de  ju^er  ion  ^W 
çn  parcourant  <k  ï'.GXiritfn'ué  da  ^Qigf ,  toute  la 
face  poftérieure  de  cet  on^ane,  oq  bien  cn-ap-i 
puyant  le  fonvl  cootfe  ItUcryiffï ,  &,  en  eftinaanii 
alors  i  quelle  dtdançe  4q  Ifi  (yntfhjfe  du.  jfubiS) 
Cd  trouve  le    mufead  àe  t^incho.  u  Atai$>t  ^i. 
imême-tems  quon  cberehe  à  &ire  cette  eflima*. 
tion ,  il  faut  s'aiïurer  de  l'état  du  baiOn  tk  en 
apprécier  |es  difFérens  détroits.   Fojq.,  pour  ce 
dernier  objet ,  TarticleBASSiN:. 

Lorsqu'on  a  recours  au  Toucber  pour  confia-  . 
iter  une  srofleiïe  »  il  convient  de  la  différer  jqf- 
qu*4  paifô  le  quatrième  moi^ ,  car  ce  n  tft  guères 
«qu'à  cette  époque ,  où  on  puifTe  compter  deiTiis. 
Quelques  Accouchciuj  prétendent  cependant 
pouvoir  s'en  airurer  bien  avant ,  ils  ditent  la 
diftinguer  4  une  grolfeur  &  une  durefé  plus 
:|[r^nde  après  la  conception ,  à  une  chaleur  qoi 
m'ed  point  ordinaire,  à  l'occlulioii  de  Ton  otificc 
4iL  i  la  lituaiion  plus  b^ucc  qu  j>lu^  baHc^  mw 
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C4S  lignes  (btHt  pr^ciâhnent  ^leuï  qui  pareiflenf 
dans  un  tems  où  la  groiTeâfeèâ  ft  évidente  qu'il 
n'eil  pas  f]éceââire:4te  reconric.  à  eux  pour  la 
conflaierw  Né|kOMoins>,  quelques  certains  que 
pniifenc  encore  parohre  ces  fignes,  ils  auront 
fo^ijoivs  leur  douteià  raifon  de  ce  qu^ils  font 
communs  à  toute  ciulè  qui  développe  intérieu* 
rement  la  matrke,  foit  que  ce  (bit  nn^m6ie« 
un  polype,  un  en£int  ou  tout  autre  fubdance. 
Auili  ne  doit^on  téeHeoieat  compter  fur  aucan 
autre. ligne,  que  fur  les  mouvemens  de  l'enfant 
qni  font  ordirareineoc  diûioéU  vers  le  quatrième 
mois  Si  demi. 
I  Ces  moaveniens  peni^Bt  erre  diftingués  en 
aâiffi  ft  en  paffifs.  Les  premiers  font  ceux  oà 
l'enfant  agit  par  Ini-mème^  ils  dépendent  da 
chafigement  de  po/kion  dans  fes  membres  t  & 
fqnt  opérés  par  l'^ion  de  fes  différens  mnfcles. 
Les  autres  dérivant  d'une  fecouffe  qui  lui  eft 
^fangfbie,  &  à  laquelle  il  efi  fotutns  comme  un 
corps  <iai  eA  tvù  pa^frvement  au  milheu  de  l'eau^ 
DaiH  les  mouvemens  de  la  première  efpèce, 
tes  beali,  les  jambes  ou  la  tète  fe  meuvent  en 
différeos  fens,  même,  bien  avant  Pépoque,  otdt 
lafsmtiielles  ceffeni  ordiiHiirement*,  uMnme^uffif 
ioMVisnt  tUe'ne.lesjfiBOt  qoe  beaucoup  pins  tard. 
L$  ^trième  nntoi»  efVrépoque  x>rd  inaire  où  ce^ 
'  mouiw^iiiensfroii  tr  fen&hLcs^  mèmei  totite'per* 
fommy  tquîhapplHque''lamiin  for  la  région  de 
l'H^mbilic  À  plus  èas.  On  a  vu  des  femmes  par- 
venir au -deiîniericrtne  de'ledr  groflefTe^accou'* 
cber4neiQQ  heuteùfiemenc,  fans  cependant  qu'elle^ 
ou  d'autres  ayent  jamais  apperçu  les  mouvement 
deleMrs^&ns.Le  mouvement {Kàflif ou  de  bal- 
Uievi^nt  eÀ  u6  mouvement  de  totalité  pr  leqoel 
l'e^faiv  tombe  comme  utie  tnafle ,  du  côté  où 
il.  y)  a.  une  grande  déclivité  4  felon  que  la  mère 
prend  f^lleou^tclle  ditpofiiion,  ou  quelle  ù\xx0 
plus  ou  moins  précipitamment.  11  a  lien  dès  le 
cofiimenceroént  de  la  groiTeffe,  mais  il  n*ef)  pat 
peltible  alors  de  le  bitn  diftinguer ,  parce  qu'il 
.  ie.perd,  potir  ainû  dire;  au  milieu  des  eau.t« 
Ot>  ne  cu:nmcncegu(ère!^  à  le  bien  difiirtpKîr  que 
ver3  le  tjuatrièmeimois  &  demi.  Void>  alors 
comt^encom .peut 'Parvenir  à  le  découvrir  :  on 
a%'aAcc:  le  dbigt  quon  a  introduit  Han^t  le  va^in 
fiir  le  €orp»  même  de  ia  matrice  prè<  fon  col, 
le  plus  baut  poliible ,  foit  en  devanr ,  foit  en- 
arrière  >  6l  Ton  ap .clique  l'autre  main  ati  deifus 
du  i^ubis  pour  en  fixer  le  fmd,  Alurs ,  { a^  des 
mouvemens  alternatif)  &  dti  doi  <t  ÎTitroduir  dans^ 
le  vagin  ,  &  de  la  main  appliquée  fur  le  centre  i 
on  agite  en  diii'ércns  lens  K'^  i.arties  comptifes* 
jufqu'à  ce  qn'cm  diilinguH  bien  Ce  mowvetiierïC' 
de  totalité.  Lire  t:hole,  néanmoins  à  laquelle  on 
doit  faire  ancnrion,  c'eft  de  ne  point  confon-i 
drc  le  poi«^s  d'une  matrice  hyil repique,  engor- 
gée ,  ou  «ffc^élée  de  toute  aurre  marjère  nvec» 
ce  mouvement  dt  l'enfant.  Les  fignes  de  ce*  alfec- 
11004)  cooDparés  à  ceux  qui  accompagnent  ifl - 
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f^foflîifle»  diifiperant   ici  tputes  {ef  difficultés  ' 

qui  pourrolcni  sélc^çr.  Il  faut,  difps  rouies  ces  ' 
lentaiives  >  que  la  fcipme  fe.  tienne  Heboui,  de  ; 

Îiréfirencc  i  la  fiîuaMon  rtnvcrSùc  dans  Jftqiielle  : 
.  'eoËint  ne  pourroitJ'ç  porter  inr^*.fc»ir<:n)cnr.avec  , 
'la nièmè facilité.  Quoique  ion puitlç  hien s affurer  ; 
de  ce  mouvemcct,  cependai;n,ooQ*tnipiîu(  rien  | 
conclure' fur -ta.  vie  çle.  iV*Qfe^»,-caf  iC;a  égtic'  • 
'mcni  lieu,  qu'il  (oif  morr  o«  non  -,  on  ne  paut  j 
écalemeni  licn  diicider  fur  la  îluduauhn.llcQr  * 
.elle  exîlle  fouvent  i'ani  qu*jl  y  .ait  groïJbiTc ,  & 
tUc  n't^  qnelquclois  nu:iem<^n(  l'uiûble^ iquoii^ue 
ctite  dernicre  ait  lieu. 

Quand  on   ruuche  une  6i!e  qui  a  imérêt  de 
cacher  fon  écar ,  il    convicnf,,  pendant  qu'on 
cherche  à  5'en  inlUnire ,  de  U  faire  parler  il*' 
différemnuini  (vîr  divers  objets,  ^fin  que,  pefa- 
.  ^nc  ce  ffcnis,  les  nniltles  du  ba;^-vt:ntrc  puitfem 
entrer  dans  unjCompWt  relâchement;  car  fou»- 
vcnt  celles  qui  font  rofées,  faveni  tellement  les 
conrraéler ,  qu'on  ne  peut  qu  avec  peine  favoir  fi 
jolies  font  groffes  ou  nqin.  On  doit  toujours  éviter 
de  Toucher  d^ins  les  prenvierswoi^  de  la  grofleflc, 
j)arce  qu'à  ^ette  époque-  on  ne  peut  rien  déciv 
^der-,  &  qu'uiie  déciliontrop  Hïompte  pourroh 
avoir  fes   iDuonvénieBiS,  On  ne  Touchiora  que 
rarement  dans  le  cojnpiencenîcw  du  travail,  & 
dans  fon  progrès ,  ik  point  du  tout  lorsqu'il  et 
déjà  avancé  i  on  s'en  gardera  également  quand 
une  f^mmc  qui  neft  pas  à  terme  efl  furprife 
d'une  perte  de  fang ,  fur-tOwt  quand  on  a  cer- 
titude que  le  travfiil  i)  eil  paç  commencé,  craiote 
de  te  déterminer  eu  d'occafionser  quclqu'autrcs 
accidens-,  Ruilch  en  tVv  une  ki  dans  fes  obfer^ 
valions  Anatomiques  &  Chirurgicales,  Sint  pat* 
donnons  ohfi<tric€S  in  obfiemcatione  ,  ne  c^ntinuk 
ah/quc  mccjjitate  manus  in  utao  kabtant  %  à  quâ 
friâione  non  rarb  expertus.fun  utcri  pantm  inft- 
nortm  fuijfè  inflammatam.  Infumma  atfic  omms 
cruddts  uttri  traSatio  ,  ne  trJe  ctmpliiis  occurnu 
malum  abomiMtnd{im.  G-i  qui  convient  de  faire 
en  pareil  cas,  ceft  de  faigncr   la  tcmme,  de 
)ui    faire  garder  le  lit,  &  la  tenir    à  un  ré- 
^mc  févère,  pour   aircter  le  fang  8c  empêcher 
une  complette  féparaeion  du   placenta.  Que  fi 
le  travail  fe  déclare,    quelque   foit   le   terme 
de  la  groffeffe,  l'on  peut   toucher  la  femnoc 
gvec  toure  affurance,  &:  n'en  venir, à. la  faignéc 
qu  après,  fi  les  cirçonfianc^s  le  drmandenr^ 

Jl  o'cft  point  de  circonfiances  où  Ton  ait  pii^ 
fréqueinmeut  recours  au  Toucher  que  daiis  le 
tems  où  le  travail  fe  déclare,  Ton  s'affure  par 
lui,  ^\  l'orifice  eft  complettenunt  dilaié,  s'il  a 
acqnis  la  mincçur  qu'il  doit  avoir  pour  laiffer 
paffcr  la  tête.  Nous  rcmarquerotjs  cependant  que 
le  col  de  la  matrice,  en  fe  dévt;lopptqt  dans 
une  première  groiTefle,  clian^  pou  de  fnrme 
^ans  fa  partie  inférieure,  tandis  qtictfa  kafes'tiar- 

5it,â(quc  l'orificçne  s*èiitr'ou\^  que  qbané 'le 
éyejoppemeni  efl  complet  5  il  arriva  qn'il  s^'auvce 


beidcdnp  plhté«  -dans  les  groflei|BS^/uflVanteë. 
Qjo  .s^aiiure  d'e  picrs  ouelle  partie  de  lettfam  fe 
•préfcnre,  A.  fi  c'efi  U  tôic,  qnel les*  «i  font  les 
régions  oanioanuivtnicrw  à  celles  du  bar^n  qu'on 
xonnoit.  d^jài.  Tomes  ces  uoriens  IntMquent  4a 
ncooduite  qu^Dn  doit  tenir,  A  en  rt)6^-rems 
.>dèiDnent  linQ  danmittoc^  il'KaccôUclWeiticm  feïa 
iheureux  ©u*ron..-{^yé;jy:  poi^r>i4n!K  ce-(jul  *a 
-dpîlortàtroc  obje!i(  l'artîde  AccoucHEMÈifrf. 
lOn  drfiânj^uc:  égale mcnr  Vil  tft'  proch^iti  éfu. 
"éibi^sé-,  On  dcnr  le  rcg/rder  commti  Très-^pfi-i 
oiwin  ,  quand  les  mJmbraffW  fc  'lendew  & 
fe  rclAchctu  aheinatûemeni  ,  que  le  Corps  de 
la  màrrice,Ver's  fon'oritîtfe,  fc  dufdt  mômenta-' 
nétncBt  &  f&Tdàchd  enfuitr/-*  >  . 

Le  Toncltçr'f«>'dîft  eticbrc'^dé  la  ftnûtiwi 
^iréprouve  ^  •Chirwrg#fn"lorf^*îl  portfe  un  ou 
pluficnrsdoîpH  dan^iouie  ailtrecaviré  ducorpi» 
dans  une  plave  profonde  ou  un  uUère  ,  pour 
eti  cannohre  l'étendue^  les  parties  qui  font  inté^ 
rcfiecs,  les  corps  érrangers  qui,  par  leur  féjoui-, 
occafiohnenrdes  accidens  ,]f)idur  s^îaffûrerdefe  prè^ 
fence  &  direéhon  dei  vaiffcaux  à  ffiénager,  dtfs  . 
bridci'  qi>i  font  à  couper  ,  fi  un  es  éft  dans  un 
éiac  de  dëntidi^iron  oii  de  cane,  s'il  efi  fr^élui^ 
tou  luxé,  généralement  erlfiti  pour  établir  un 
dJagrofiic  certain ,  tanc  fu^  la  namre  des  mala^ 
dic^  qui  fbm  de  fon  reflbrt  que  fur  la  manièiU 
de  diriger  les  moyens  mécaniques  propres  à  leur 
remédier.  Le  Toucher,  foui  ce  point  de  vue,  eft 
un  lens  infiniment  utile  au  Chirurgien,  un  feris 
qui!  rcnTplac€  les  ftcours  que  peuvent  lui  four- 
nir >toos  ùs  autres  6i  dont  il  rire  le  plus  grand 
pani-jqnanil  un  bon  |ugfn:ient  apptécic  tout  ce 
qu'il  offre  /,  &  pèfe  convenablement  chaqiib 
circoofiance ,  de  dont  on  fera  d  autant  plus  a{rt)r6 
qu'on  fe  rappellera  les  difl^érens  articles  de  cet 
Ouvrage  qui  y  ont  quelque  rapport,  (3f,  P^ti  r-» 

RADtL.  ) 

TOURNIQUET.  Machine  avec  laquelle  on 
fufpcnd  la' circulation  do  fàr>g  dans  un  tiiembre^ 
jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  fait  les  opérations  qui 
convierawiot. 

Les  Anciens  fe  fervoient  d'un  lacs  tîffu  de 
foyc  ou  de  fil  dom  ils  entouroient  le  membre, 
&  le  ferroient  jufqu'à  la  fufpenfion  parfiiite  du 
cours  du  fang-,  cette  ligature  avoir  encore, félon 
eu^,  l'avantage  d'engourdir  le  membre  &  de  mo* 
dérer  les  douleurs  des  opérations, 

La  douleur,  la  meuririfiure  &  la  contufion, 
que  ce  Tourniquet  occafionnoic,  produifant  fré- 
quemment la  gangrène  ou  des  abcès  confécutifs, 
pn  chircha  de  nouveaux  moyens  d'éviter  les 
hémorrhagics*,  ori  perfcélionna  d'abord"  l'appli- 
cation du  lien  circulaire  pour  firire  moins  de 
douleur  &  de  meurtcifinre  k  la  peau  \  on  eri- 
touia  le  n>embre  a^cc unecohiprcireârf'eîépài'fle 
fur  laquelle  on  meuoit  le  l^si'bn^krfbit'ehfuité 
deux  petits  bâtons  fcrtïs  lelaes.;  l'utif  cti-dedans^ 
l'amie*  eo^deb^r^  d<j  iticnArty  &  ois*  ts  fomiioir 
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juf^uà  te^<(Btû  fût  fuffifanataem  ftrré.  Ceft  de; 
cciic  mattlère,   dit  M.  Dionis  daes  fon  Tiaké 
d'Opérations ,  que  ks  vofturiers  fcrrept  avec  qn  ; 
bàtcwi  les  ^Cordes  qui  tiennent  les  ballots  far  leurs 

i  cb;irrc«o*%'Cet( Amour-donne  Tépoque  de  l'toven- 
lion  de  ce  Tourniqufet  :  il  en  fait  honneur  à  vm 
Chirurgien  de  Tamiée  Françaife  pendant  le  ^e 

.de  Beiançon, en  Fraçiuhe-&Hnté.  Je  crois  avoir 
lu  quelque  part  que  ce  Chirurgien  étoii  Aidc^  j 
major  4e  t'armée  &  qu*ii  fe  nommoît  Morel.  ; 
Il  a  paru  dans  les   journaux  une  Diffemtion  | 
pour  prouver  que  ce  Morei  étoit  Chirurgien  de 
la  ville  de  Befançon.  >       '  ; 

Le  Toïmiiweiiaencore  bien  des  înconvéniens,  ' 
quoique  les  Modernes  y  ayem  iaii  des  correc-  ' 

.  MOBs  notables,  .Pdur  arrêter  lefang  dans  le  tionc  . 

.de  i  artère,  il  felïf  Comprimer  le  incrins  qu'il  cft 
poffible  les  parties  voinnes-,  c'eft  pourquoi  Ton  ' 
met  longitudinalemeni  fur  le  cordori  des  vaifleaux  i 
une  conipreffe circulaire;  par^eflus  cenedernière  ■ 
comprefl^,  &  à  la  partie  oppofée  au  trajet  des 
vaifîeanx ,  on  met  une  comprcffc  quarrée  en  6x 
eu  huit  doubles,  recouveite  d'une  lanoe  de  corne 
ou  de  cM-ion,  &c.  On  fait  fur  cet  appareil  deux 
tours  avec  le  cordon  de  foie  ou  de  fil  que  ïoa  • 
noue  fur  la  lanae  de  qoriK',  mais  on  doit  le  nouer  ' 
affez  lâche  pour  pouvoir  (aire  une  anfe  des  deux  , 
circulaires  fous  laquelle  on  fera  pafler  un  petit  î 
bâton  pour  ferrer  cnfemble  les  deux  tours  du 
lien;  la  compreffe  ^paifle^  qui  cfl  appliquée  fur 
les  vaifleaui,  les  comprime  a!or%&  empêche  qwe 
le  lacs  ne  ùtSc  des  contufions  ;aux  parties  laté-  . 
raies  en  les  ferrant  trop.  La  phque  de  «orne 
ou  d'écaillé  un  peu  courbe-,  ou  le  morceau  de 
carton,  de  cuir,  &c.  placés  fur  la  partie  oppo- 
fée à  celle  où  l'on  doit  faire  la  compreifion , 
empêche  que  le  garot  o»  petit  bâ  on  ne  pince 
la  peau. 

M.  Petit  a  préfcmé  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, en  17 1&,  un  Tourniquet  de  fon  invention 


férienre  cû  longiie.  d'environ  quatre  pouces  & 
demi /large  de  près  de  dtux  pouces,  fin  peu 
ceinirée  en  -  defl'oijs^  légèrement  convexe  en- 
deffus  &  écbancrée  par  I'qs  extrémités  \  de  fon 
milieu  sV.lève  une  émincnce  ronde  ^  haute  de 
fept  lignes  fur  hui<  lignes  &  demie  de  tHamèfie. 
La  fnpérieure  eft  à-peu- près  feroblable,  mai?  un 
.peu  plus  courte,  L'éminence  qui  s'élève  de  fon 
milieu  a  Ax  lignes  de  hauteur  &  un  pouce  Ht 
4demi  de  diamètre;  cette  éminence  cft  percée  ver- 
fîcalement  par  un  irou  dont  la  cavité  eil  un 
écron  qqi  len  à  loger  une  vis  de  bois  dont  le 
foinmet  eft  un  |>outon  applati  des  deux  côtés 
pour  la  tourner.  Les  P^  de  cette  vis  font  au 
Bombre  dci .quatre  ou  cin((^  chacun  doit  avoir 
•uatre  Ugno»  de'  diamèire^  afin  tpi'eile  faflè 
^  «ffit  f9X  l^jmi$fk  d*uQ  deoût^oiur.  Eofia 


t  où 

toute' la  niflèhine  cil  aflofettie  par  nue  cheriTIr 
de  fer  qfii  traverfe  let  deux  pièces  par  le  miiîetr 
&  la  vis  dans  toute  fa  lon^eur,  &  qui  efl  rivéer 
fous  la  pièce  infëtietire  &  ftrr  le  fomtnet  dtt 
bouton ,  de  manière  pourtant  que  la  vis  pnifie 
tourner  CiÊr  cette  cheville  comme  fur  un  pivor.. 
Pour  fe  ferv4r  du  Toiirt:iqucr,  on  entoure  la 
panie.avee  une  bande  de  eli^ois,  doublé^ 
large  dequatre  travers  d^  doigts;  ceft  h  cora- 
pre&e  la  plus  douce  dont  on  puifle  (q  fervir» 
A  une  des  extrémités  de  cette  bande  eft  attaclié' 
un  double  couffinet  de  la  longitear  &  de  la  lar- 

feur  de  la  pièce  inf<*rieure  an  Toumiquer;  il 
uir  de  plus  une  comprefle  étroite,  ou  pelotie 
cylindrique  >  pour  comprimer  la  route  des  vaif* 
feaux«  Cène  pelotre  e&  conilrure  d'ittie  bande  , 
de  linge  roulée  affez  ferme  9l  cotjvene  de  cha* 
moi<.  Sur  la  partie  externe  de  cette  pelotte  eft 
<oufu  par  fes  extrémités  un  ruban  de  fil ,  ce  qui 
ibrme  une  paffe  pour  ta  hanr!e  de  chamoti  ;  par 
ce  moyen,  la  pelotte  eft  rnobîl'î,  afin  qu'elfe 
poi/le  fe  mettre  au  point  convenable,  fuivanr 
la  groiTeur  du  membre;  ce  ruban  doit  être  atta- 
ché par  fon  milieu  fur  ta  partie  externe  de  la 
bande  de  chamois;  la  pelotte  cylindrique  fe 
place  fur  te  trajet  des  vaif&aux  ;  le  double  couf* 
fines  doit  répondre  à  la  partie  oppofée  &  la 
bande  de  chatnois  entoure  le  membre  ctrculai- 
remenr.  Tout  cet  appareil  efi  retenu  par  le  rubatï 
qu'on  nooe  it  côté  du  double  eoufltner. 

Alors  on  pofc  fe  Tourniquet  aw- deffus  dd 
double  coufitnet ,  à  la  partie  dn  metv>bre  oppofée 
au  cours  des  gros  vat^leaux;  on  aiTufétit  le  Tour- 
niquet par  uit  lacs  double  qui  a  une-honronniére 
pan  permettre  le  paflÎAge  de  l'écrou  de  h  plaque 
iupérieure  ;  on  voit  à  côté  une  anfe  forrhé<i  par 
la  duplicature  du  lacs ,  pour  recevoir  un  des 
chefs  de  ce  Ucs  qui ,  après  avoir  paffé  par  cette 
anfe,  ferra  for  mtr  une  rofeue  avec  l'autre  chef  i, 
ce  qui  comient  le  Tonrni<îiKtcn  pl^ce» 

Pour  feire  la  compreifion  ,  ondonne  à  la  vis 
un  demi  -  tour  ,  ou  un  tour  d:  droite  «^  gauche; 
pour  lors  la  piècefupéweure  s'éloi»nant  de  l*in» 
terieure,  le  lacs  tire  le  cyliiïdre ,  &  le  r<?rrc  contre 
lesvaiffeau)r ,  ce  qni  les  comprime  parfairetnenr» 
Ce  Tourniquet  a  l'avamage ,  r.**  décomprimer 
sooins  les  partits  Uiéraîes  que  le  tourniquet  dé- 
trit  ci  -  diffus  ;  !.•  de  ir'avoir  p^îs  befoîti  d'aide 
pour  le  tenir  ni  pbur  le  ferrer,  ni  po<;r  le  lâch'er; 
J-*  l'Opérateur  peut  lui  -  m^me  ,  par  le  moyen 
de  la  vis  ,  arrêter  plus  oti  moins  h  cours  da 
fang  dans  l'artère  ;  4.*  quand  on  craint  l*hémor- 
rhagie ,.  après  une  opération  >  an  peut  laifiêr  ce  . 
Tourniquet  en  place;  A, en  casque  Thémorrha* 
wfurvienne,  le  malade^,  au  défaut  d'autres  pcr- 
tonnes,  peijt  le  ferrer  kii-  même  autant  qu'il  eft 
nécefidiie  ;  f  ..*  on  ne  rifque  pas  de  faire  tomber 
le^oiembre  en  mortification^,  par  la  confiriéHo* 
dbèe  Tourniquet  y  parce  qu'il  nefufpend  poinc 
ie  coor^  da  tang  dans  les  «rtàres  coUautodeft. 
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Mail  cfi  •nmages  ne  font  pas  iufli  prédoQT 
que  le  jngeoîi  M.  Petk  ;  la  deroière  circonflance 
même,  loin  dedevoirètreenviragéecommeavan- 
lageufe»  eft  un  inconvéniem  très -x^U  car ,  fl 
Jes  artères  collatéraiés  demeurent   libres  tandis 

2ue  le  tronc  eA  comprimé,  elles  fourr iront  du 
tng  en  abondance,  &  l'on  aura  manqué  tout 
le  but  de  l'application  de  cet  inflrument.  11  im- 
porte donc  que  le  membre-  foit  comprimé  dans 
toute  fa  circonférence  ;  & ,  pour  cet  effet ,  on  a 
corrigé  le  Tourniqutt  de  M.  Petit ,  en  lui  don- 
nant beaucoup  moir*s  détendue-,  la  piecu  infé- 
rieure ne  doit  avoir  qu  environ  deux  pouces  de 
long ,  &  Ja  fnpérieure  un  peu  moin^.  Chaque 
pièce  a  quatre  ouvertures: deux  auprès  du  centre 
à  chaque  côté  de  la  vis  ,  &  deux  aucres  vers  cha- 
que extrémité.  Par  les  deux  premières  fout  intio* 
duiies  lei  deux  extrémités  d'une  longue  &  fcrtc 
courroie  q*ie  Ton  fait  paflVr  de  deflbps  cn-dciî*us, 
&  qui  ,  redefcendaht  par  les  deux  autres  ouver- 
tures ,  doivcnrèire  fuéesenfcmblc  par  nno  boucle, 
de  manière  à  embralTer  fortement  le  m;mbre, 
afin  que  le  moindre  mouvement  de  la  vis  t  x:irce 
nne  forte  compreffion. On  a  foin,  avant  de  s'en 
fervir,de  placer  une  compreiîe  cylindrique  fur 
le  trajet  des  vaiHeaux,  ik  de  la  axer  par  une 
bande  circulaire.  Le  Tourniquet  s'applique  au 
côré  oppofé  au  trajet  des  gros  vaiffeaux.  Voyt^ 
les  Planches, 

M.  Heilier  décrit  un  indrumcnt  propre  iicom- 
pfimer  lonverture  d'une  artère,  qoi  "eft  une  ef- 
pèce  de  Tourniquct.il  efi  compoié  d'une  plaque 
de  cuivre  légèrctucnt  courbée ,  large  d'uu  pouce 
<&demi,  8l  longue  de  trois  j  à  Tune  des  exïté- 
miiës  de  cette  plaque,  11  y  a  deux  rangs  de  pe- 
tits crouSj  pour  y  pouvoir  co\idre  une  courroie*, 
à  l'autre  extrémité,  il  y  a  deux  petits  ci ochcts-, 
lo  milieu  de  cette  lame  efl  percé  cnécrou,au 
milieu  duquel  paiTe  une  vis  allez  forte  ;  U  partie 
fnpérieure  de  cette  vis  efl  applaiie,  ^^  formeunc 
pièce  de  pouce  v  &  la  partie  inférieure  porte  une 
petite  plaqtie  ronde  ^  qui  a  environ  un  po  ice 
de  diamètre»  la  courroie  qui  tft  ccufue  par  un 
de  fes  bouts  à  une  des  extrémités  de  la  grande 
lame  ,€ft  percée  h  l'autre  bout  de  pi ufieurs  trous 
en  deux  rangs  ,  pour  que  Ceite  machine  puiffe 
■f^rvir  à  différentes  paniei -,  ces  trous  fervent  à 
accrocher  la  courroie  aux  dcxix  crochets  qui  font 
à  l'autre  extrémité  de  la  grande  hme. 

Pour  arr6t:ir  un^;  hémorrhagiê  avec  cet  inf- 
trnmem,  il  faut  mettre  des  tampons  de  charpie 
for  le  vaifeau  ouvert,  les  couvrir  de  quelques 
compreflcs  graduées,  ik  appliquer  fur  la  dernière 
de  CCS  compreflfisia  petite  plaque  orbiculairc -, 
alor?  on  entourera  fortement  le  membre  avecla 
courroie  que  Ton  accrochera  par  (on  eiirémité 
lib'eauxcioohets>  &,en tournant  lavis,  on  com- 
primera l'appareil, &  Ton  fe  rendra mahre  du  fang. 
11  ftut  obferver  que  l'extrémité  de  la  vis  doit 
Mxe  rivée  de  fa^on  que  ia  plaque  orbiculaire  ne  ^ 
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tourne  pcnnt  avec  elle  ^  ce  qui  dérangeroit  Tap- 
pareil ,  &  nuiroit  ^ix  fuccès  de  l'opération.  Il 
fdut,  pour  cet  effet,  que  la  vis  foit  percée  dans 
toute  fa  longueur,  &  traverfée parnne  cheville 
dont  la  plaque^  orbiculaire  foir  la  bafe ,  &  fur 
laqiulle  cheville  la  vis  tourne  (ans  fin. 

THESSALUS,né  à  Tralles  en  Lydie; d'oil 
U\ï  vient  le  furnoin  de  Irallianus.  Il  eut  pour 
père,  un  Cardeur  de  laine*  Thelfalus  fe.dirtingua 
fous  le  règne  du  lucceAVur  de  Claude,  par  le^ 
changemens  &  les  additions  qti'il  fit  à  la  feéle 
des  Méihodiftes,  dont  Thétnifon  &  Afclépîade 
a  voient  j<:tté  les  premir  rs  fondemcns.  Il  ne  pa- 
roît  pas  que  les  di(cipleç  de  Tliémifon  euffent 
retouché  Ion  ébauché.  On  dit  bien  que  Veéliuf 
Vaîens  s'en  occupa;  mais  ce  Médecin  efl  plus 
connu  par  les  faveurs  de  l'Impératrice  Mcflaline, 
que  par  les  progrès  qu'il  fir  faire  à  cette  feéle. 
Thcfialus  tira  parti  de  la  circonfknce  ou  il  fo 
troiivoic,  &  quoiqu'il  n'eût  fût  que  p^rfedionner 
cette  fcéle  ,  il  ola  s'en  dire  linventeiir.  «i  J'ai 
f  mdé,  difoù-il ,  dans  un  écrit  adreffé  k  Néron, 
une  nouvelle  feéle,  la  feule  véritable;  m'y  voyant 
forcé,  parce  qu'aucun  des  Médecins  qui  m  ont  pré- 
céf'é  n'ont  rien  trouvé  d'iuile,  ni  pour  la  con- 
fervation  de  la  famé,  ni  pour  la  guérifon  des 
maladies  ;  &  qu'Hipocrate,  lui-même, a  débité, 
fur  ce  fujet,  plulieurs  maximes  pernicieufes.  f>. 
L'orgtîeil  qui  aveugla  Theffalus  pendant  fa  viz^ 
ne  l'abanvlonna  pas  n  ôme  à  fa  mon.  Il  fît  graver 
fur  fon  toinbîau,  qit'on  voyoît,  au  rapport  de 
Plino ,  da^s  la  voie  Appicnne  ;  vainqueur  dct  Me^ 
dtcins.  Si  cette  épiraphe  n'excuic  pas  Galfen, 
d'avoir  appelle  les  difciples  de  ce  Médecin,  tes 
ânrs  de  Jhcjfalus ,  elle  l'auiorifoit  du  moins  à 
décorer  leur  maître  de  Tépithète  à' impudent ^  dont 
il  étcît  fi  digne.  Avec  \c  fond  d'arrogance  & 
de  bonne  opinion  de  lui-même,  Theffalus  neut 
qu'à  fe  montrer  pour  devenir  célèbre,  tant  dans 
la  pratique,  que  dans  renftîgnemenr.  Comme 
Praticien,  il  ne  pouvoir  manquer  de  devenir' le 
Mélecin  à  la  mode,  par  la  condefcendence  ou 
plurôr  la  bafle  fla«t  ri«  dont  il  uloit  envers  les 
malades  :  en  ceia'bien  différent,  dit  Galîenj^de 
ces  anciens  Médecins  de  la  race  d'Afclcpiade,  qui 
cornmandoient  à  leurs  malades  comme  un  Gé- 
néral commande  à  feî  rrottpcs,  &  le  Prince  à  fei 
fujèu.  Quant  à  la  foule  d'Elèves,  dont  Theflalus 
fe  vit  environné,  peut-on  s'en  étonner,  lorfqa'on 
fait  qu'il  ne  rougiflbit  point  d'annoncer  qn'il  leur 
apprendroit  toute  la  Mc^decine  en  fîx  mois?  Il 
auroit  pu  leur  tenir  parole,  en  réduifant,  comme 
il  le  fit  >  cette  Science  à  la  connoiflaoce  des  ma- 
ladies, fans  aucun  éoard  à  leur  caufe,  &  les 
rangeant  fous  deux  ou  trois  genres  principaux; 
le  f ri  Hum,  le  laxuniy  &  le  m'txtum.  Ce  fyfléme, 
de  TheiTalus  tût  pu  ruiner  la  Chirurgie  de  fond 
tn  comble,  s'il  (e  fût  fourenu ,  comnie  la  célé- 
biité  de  fon  Auteur  devoit  le  foire  craindre,  tant 
en  s'oppofant  à  (es  nouveaux  progrès  ^^^u'enfeit 
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(ant  onMier'ceuxqirelte  avoir  d-j^  fàli-  Mai?  Ta 
Cl'irurgiti  r\'ti\  poinc  une  d»;»  Scicfîces  <;ni  f<.*prè 
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i-ws  rapports  ou  corAciv.nccs  relatif,  h  'a  Chi- 
tui^ie,  ui  ^lariLulicr  éf.ibli^  par  les  Mtihociincs, 
&  pcut-êifc  par  Thciiaîus  lui-même  confiftcnt 
a  ù:er  ce  qui  cil  étranger  ou  étrange  à  l'égarJ  du 
i-ui^s,  ou  à  l\^.>:îrd  de  Ion  é'zt  naturel. n  H  y  a 
ci'v\îx  lories  de  choies  qv.c  Ton  peut  appel Icr 
tifarg<is  ou  étîangcres,  par  rappori  au  corps-,  les 
unes  loni  exi^iicufes,  les  autres  intvTÎenrcs;  les 
cM.iieui«.s  lori,  par  exemple,  i\ne  épine  ou  une 
llci-iic,  ou  quLlqu'auîre  choie  du-dchorsqui  b'c.Te, 
tu  qui,  dcmai.ijnt  dans  la  partie  blcfT.c,  y  cauie 
wn-j  glande  incommodiré,  ^  empêche  qu'on  ne 
pi'ilie  guérir.  11  eft  xifible  qr.e  les  ch.'fcs  étran- 
fecics  ue  cetîe  nature,  demandvjnt  qu'on  les  ôte. 
Quant  aux  chofe^  iniérieiirts,  elles  font  de  trois 
tipeces  j  il  y  en  a  premicrcmert  qui  for.r  dans 
nciic  corps  ou  qui  en  font  partie,  ^  ne  laifî^nt 
pas  d  être  à  char^,e,  comme  li  elles  étoient  éfran- 
érts,  parce  qu'elles  ne  (o^t  pns  dans  leur  lieu  ^ 


ccinnie,  par  exemple  ,  un  o^  dill  v^ué  ou  un  os 
c^iîe  avec  dépia.eit.crt ,  qui  dcman^lc  en  panie 
ou  on  les  ôtc  du  lieu  où  iK-  font,  &  en  p.iîtie 
(".l'on  les  rem.iîe  dans  Lur  place  naturelle,  il 
y  neti  fccond  lieu  des  cLoL:  quide\itnnent  étran- 
gères par  leur  excès ,  comme  par  leur  grofflur 
ou  leur  gtandêur,  ou  par  kur  fuperiluifcj  telles 
.  ioht  toutes  les elpècts  de  tnnr.uis  ,  ioi:s  les  ab- 
cès toutes  les  diî^'éremes  for^c^  d'cwrciîîances, 
les  verrues  ;  un  l.x  éir.c^doint,  &.c.  dont  les  unes 
demandent  Veulcm^nt  qu'on  lef  ouvre  ou  qu'c^n 
J(n  diUïpe -,  les  aiit.o  veul.nt  ccrc  coupée,  eu 
emportées.  li  y  a  auconriaifc  des  chorv^étangcs 
par  défaut,  comme  font  l-s  ulvèrcs  prof'^nds ,  le 
bec  de  Jièvre,  lefqutllc^  i.ilinucnt  qu'on  d.it 
lemplir  le  vui.le  ,  6^  fupplécr  n  ce  q  î  m:m(?uj. 
Thclfalus  avoit  fait  cntote  q'.^clçucs  ^ous-divi- 
fions,  que  Galien  réfute  a\cc  r.utant  de  chaleir 
Pcû'àcreté  qrede  force  Ck  dcrôilOP.  Il  enfcignoit 
eue  tout  ul  érc,  en  q^-ljue  pp.rrie  du  c:>rps 
qu'il  fôii  placé,  'çmande  la  mèm-  cunuisn;  s'il 
2i\  creux  ,  qu^l  f.ui  ïou;o:irs  ie  leuplir^  ^'ti  ti\ 
é^al  ,  qu'il  fniit  lou tours  le  cicairifer-,  Ù  la  chair 
fc.'cît  trop,  qu'il  faiu  h  conlumcr  \  s  il  cfl  récent 
^  fandant  ,  qu'il  faut  en  rapprocher  ks  bords , 
vSi  les  fermer  faiv  retard.  Les  Q>nven;^nce3  drs 
m'-^ux  ukèrts,  obfervc  HKlialus,  de  ceux  qui 
ne  pouvant  le  fcrm-^r  ,  ou  qui  é  ant  cictnlés  , 
couvrent  d;:  recbtf  ,f©nt  jîc<  -  importartcs^  car 
il  faut  néctffamment  faioir  à  l'éprd  des  i-re- 
mkr^',  ce  qui  ks  cm|'6cl:c  de  fe  fermer,  aini 
ii'ocr  robflaJc,  &  à  iVg^rd  de  cçix  oui  le  re- 
n  ;i:vellçnt  après  avoir  tçé  cicajrilVs.  cç  qui  faut 
qiiU  i  IÇ  t'ouvrent ,  afin  de  faire  çn  fqrie  cpic  i^ 


•|  cîcafrrre  puifl^  rcnlr^  c*<Tu'cm  n'dMcrte,  cpiti> 
chai^g(ant  i'ii.ihiiudo  de  la  par-tic  makde,  ou 
ménîe -de  tout  k  corps,. au  moy«:n  dtis  remèdes 
ap'pellés  par  les  Theifa'iens   Mnnfyticriiiqites. 

Aurélianus  met  Thefll:bsau  nombre  des  Mé-^ 
d^icins  qui  rejcttoitnr  ropérattofl  tk  îa  paraccn- 
thèfe  dans  Phydropific,  H  n'omet  pas  Itsraifons 
fur  Itlquclles  iisfe  fondoi^nt  ;  ratfons  éjtfînefoHt 
(\x\^  confirmer  de  plus  en  plus  qne  rien  ne  pour- 
voit éîre  plu?  préjudiciable  i  la  Chirurgie  qtTC 
la  fcélc  deSâMéthooilks.'Thefîalus  avoir  écrit  unb 
Chiruigic  lingalièie,  comme  on  peut  le  préfu- 
nKT,  rtiHÎs  que  Je  stms  tt*a  pas  traîré  avec  plus 
de  niénjgemenr  qu^  le  redc  <'e  fes  Ouvrages  > 
dont  on  ne  connait  qu*?  des  fragmens.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  fur  le  compte  de  ce  Mé- 
decin ,  pci  Tonnage  plusintcTeiî'antd^ns  l'HWoirà 
de  la  Médecine  que  dans  celle  de  laChîrurjîie. 
Jl  v^cur  fous  Néron,  &  fit  arriver  jufqu'à  cet 
Empereur  fes  folles  prc^tentiom  ;  on  a  même  cru 
que  ce  Prince  les  goûta  \  car  II  aimoir,  dit  Ta- 
gaulf ,  la  Médecine  ,  &  fe  méloii  de  Chirurgie  ; 
mais  fur  quels  fondemens  afïeoir  une  pareille 
opinion  j  qi.i  poiirroit  faire  croire  qne  le  defîruc- 
leur  de  Icfpéce  humaine  eût  rravaillé  pour  Jîi 
conferver-j  fcioit-ce  parce  qu'avntit  eu  la  face 
meurtrie  dans  fes  débauches  noclurnes  >  qu*il 
aimoif  tant  à  partager  avec  1î canaille  de ^Romc^ 
il»  fit  û  bien  qu'en  vingt -quatre  heures  il  dJK 
fipa  ks  échymofes  &  p.irvinr,  en  fe  mortant 
«^és  le  lendemain  en  public  ,  à  jeter  des  doives 
fur  fa  rilible  aventure;  Jl  cft  bien  plus  crovnble 
qu'il  contrefit  L*  loup  htrborift^  de  la  fable  % 
en  offrant  h  Burthus  ,  Préfet  du  Prétoire ,  un 
remè  le  Contre  le  mil  de  gorge  ^  &  lui  fcîfant 
remettre  un  poifon.  Extrait  de  l  Hifïvire  de  Chè^ 
rurgifypar  M.  Pcyrkile.  (A/.  P^nr-K^DFr.) 

TRACHÉOrOMIE.  Ceft  U  même  opérariotl 
qu'on  connoîi  vulgairement  Ibus  le  nom  de  Bron- 
chotcmie.  VoyeiCQ  derniçr article.  (Af.  Pstit^ 
Radet..  ) 

'J'REFLE-DTAU.  Menyanthes  irifoliata.  Un. 

Coite  plante  très  -  smère  e(l  répuiée    dérerfive 

&  anti- kptifjiie.  On  en  loue  h  décoélion  ponr 

en  faire  d:5  fomentations  dans  les  cas  de  teigne, 

d'tiffeclions  dartreufcs  &  de  ga'e.  Le  fuc  forme 

wm  injcdion  très-uh!le  dans  les  playes  fiflu^' 

k'ufes  <k  lesulccres  anciens,  fur -tout  ii ,  après  lo 

l.uiige  ,  on  applique  fur  la  partie  les  feuilles  frab 

ches  ou  macérées  dans  l'eau. 

TRÉPAN.  TiplTp«v Ttrfbdlum^Mo^oïus,  Infini- 

'  ment  dclliné  à  fcicr  circulairemert  les  os,  rfe 

manière  à  en  emporter  une  pi^ce  circulaire  plus 

ou  moins  écendtie,  fcion  le  diamètre  de  la  pîèce 

^qu'on  appelle  courornc.  On  didinguc  tiois  efpè* 

CCS  de  Trépan,  l'exfoliirif ,  le  perforaîif  &  le 

couronné.  L'exfoliaiif  til  formé  d'une  hmt  at>- 

jjlatîc  coupante  en  deux  fcn^  dilférens  par  Tex- 

t'rémiré  qu'on   appuie  fur  l'os  &  dont  les  deux 

rarçh?.i)s  font  féparés  xpar  une  dent  (jui  efl  ûxç- 
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IpenJaut  leur  àâiom  On  s'en  eft  fervï  pour 
lacilit^r  le  travail  de  Texfoliation  -,  mais  a^uel-  * 
kinent  fqnafage  e$  tombé ,  pour  plufieurs  raifons 
t{u  on  peut  concevoir  d'après  et  que  nous  avons 
-dit  à  i'arcicle  Exfoliatioh.  Le  Trépan  perfo- 
rarif  elt  ainli  appelle  parce  qu*il  n'a  d'autre 
aélion  que  de  percer,  il  faut  confidérer  à  cet 
inftfument  fon  milieu  &  fes  extrémités.  Le  milieu 
eft  une  tige  <i  acier  très-polie ,  perpendiculaire 
&  de  différente  formtj ,  pour  la  propreté. 
Voyei  Us  Planches  relatives  à  cet  article.  La 
partie  Tupérieure  de- cette  tige  eft  une  plaque 
«aillée  à  pans  à  fa  circonférence,  mais  exaâe- 
ment  plane  du  c^t4  de  la  fcie  &  limée  de  ma- 
nière qu'elle  ne  Toit  pas  polie,  afin  de  l'appli- 
quer plus  intimement  fur  la  partie  inférieure  de 
1  arbre  du  Trépan.  Les  couteliers  nomment  cette 
petite  plaque  la  mirte.  Du  Commet  de  cette  mitte , 
«élève  une  li^e  ou  foie  de  la  hauteur  d*un  pouce 

Î[ui  porte  deux  lignes  &  dtmicen  quatre.  A  une  des 
ùrface  de  cette  foic,&  environ  deux  lignes  &  demie 
delati)iite,onpratiqueune  hocheouentaille  fituée 
tranfverfalememâi  dont  les  deux  bords  font  diflans 
d  une  ligne  &  dtmie  Tune  de  l'autre.  Cette  entaille 
peut  avoir  une  li^ne  de  profondeur  dans  fa  partie 
lupérieure  d  où  ^lle,  vient  obliquement  trouver 
le  bord  inférieur.  La  môme  furfacc,  dans  la- 
^^le  r^ntaille  ft^A  pratiquée ,  ne  .fe  continue 
(âs  quarrcment  jufquà  fou  fommct,  mats  elle 
fpimâ    un  hifeau  en   doucine  de    trois  lignes 
éi  demie  de   longueur  ,   &  dont  nous  dirons 
4'ufage.   La  partie  irférieurc ,  ou   la   lame  du 
perforaiif,  refftmble  à  une  lame  qui   fe    ter- 
mine par  une  pointe  traiKhante  fur  les  c6(és. 
La  trempe  de  cet   inflrument  doit  être  douce 
pour  qi/il   ne  s'égrftine  point.  Lufage  le   plus 
commun  du  psrforai'f  ell  ^c   trouer   le  crâ?1c 
pour  y  fixer  la  pyramide  du  Trépan  couronnée-, 
on  s'en  fert  aulfi  pour  faire  plufieurs  trous  ailleurs^ 
comme  pour  percer  de»  exoliofts  afin  de  les  en* 
l^vtr  plu5  facilement  un  moyen  du  cifcau  &  du 
mail  Ici  de  plomb.  Le  Trépan  couronné  a  trois 
parties,  la  moyenne  &  la  fupCrieure  ne  diftèrent 
en  ritn  des  mêmes  panies  du  perforatif  &  de 
4'exfoliatif  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  Tré-i 
pan  eft    ainfi  apptlié,  parce  que  fa  partie  in- 
férieure   repréfente    une    couronne.    Ceft  une 
tige  d'acier   qui  fou'ient  une    efpc-e  de  boif- 
îeau    de    figure   coniqUo    en7dehjr$    &,   endc- 
dans   8l   qui    efl  hériffé    pir  le   bas  de  dents 
tranchantes  qui  formciui  une  fcie  circulaire.  Chaque 
dent  eft  à  l  extrémité  d*un   biftau  -,  tous  les  bi- 
féaux   fom  tournés   de   droite   à  gaucjie  pour 
couper  dans  le  mémo  fens.  lis  ne  tombent  pas 
perpendiculairement  de  la  partie  fup'ricure  de 
fa  couronne  à  l'infériiîure -,  mais  ils  defcendent 
obliquement  &  en  fpirate,  non- feulement  pour 
anieux  couper  ,  mais  encore  pour  chaftcr  par 
leur  obliquité  la  fdurc  qui  fe  fépare  au  fond 
ide  i'ouveriurç.  La  cowronxtf  çfl  plu»  ^troitç  par 
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fon  extrémité  que  par  (a  culafTe,  afin  que  la 
pièce  dos  qu op  fcie  puiffe  y  monter  facilement 
à  mefure  qu'elle  avance^  &  qu'on  ait  la  facilité 
de  pencher  le  Trépan  de  côté   &  d'autre  peui* 
fcier  éjalcmenr.  Sa  profondeur  eft  d'environ  dir 
lignes»  fa  largeur  varie,  y  en  ayant  de  grandes,' 
de  moyennes  &  de  peiircs.  Le  diamètre  de  lar 
plus  grande  eft  de  neuf  à  dix  lignes  dans  fon 
fond ,  it  de  fix  à  fept  dans  fon  entrée  ;  les  autres 
diminuent  à  proportion.    Voy('i  la  Planche  re-* 
luivc  à  cetarticle.  Dans  le  fond  éi  la  couronne! 
fe  monte  de  gauche  à  droite  une  poinre  en  py»-^ 
mide,  faite  comme  un  poinçon, ovale  ou  quarrée, 
terminée  par  fon  extrétnirè  inférietire  en  façot% 
de  langue  de  ferpent ,  tranchante  fur  les  côiét 
nointue  comme  le  peiforatif  &  un  peu  plus  longue^ 
que  la  couronne.  Son  extrén^ité  fupérieure  e(l 
une  vis  de  trois  figncs  de  longqeur.Cette  pyramide 
fc;  monfe  &  fe  démonte  p^r  le  moyen  d'une: 
ckf  d'acier  qui  eft  un  tuyau  ovale  ou  quarré; 
long  au  moins  de  deux  pouces  &  demi  pont* 
recevoir  &  cmbra0*er  jufl©  la  pyramide  &  ter- 
minée par  un  anneau  ou  un  trèfte  qui  fert  de 
manche.  On  fiit  entrer  la  pyramide  dans  la  caviré 
de  cette  clef,  on  trouve ,  de  gaiche  i  droite 
pour  la   monter,  &  de  droite  i  gauche  pour* 
i'ôter.  Le  Trépan  courotir^é  fert  à  ouvrir  le  cfàic 
pour  donner  iftue  au  fang  ou  au  pus  épanché^ 
fijr  la  dure-mère  ou  le  cerveau.pour  relever  des* 
pièces  d'os.,  pour  ouvrir  des  abcès  dans  la  cavité 
des  Os  longs  ,  pour. ^extraire  des  efquilles ,  oti 
emporter  des  portions  cariées   d*os  &  donner"  ' 
iffue  aux   épanchemeiH  qui  fe*  fbnt  entre  les 
lames  du  médiaftin. 

L'arbre  qiti  ferr  à  porter  les  différentes  pîècëst 
dont  nous  venons  de  détaiier  la  conftruélion,' 
a, beaucoup  de  reffefri!)!ance  au  vfllebrequin  donr 
les  ftrruri^rs  fe  fervent.  Voyei  la  Planche  re- 
lative à  cet  article.  Pour  le  bien-  faire  connoî-* 
tre  ,  nous  lui  confidérerons  trois  parties  dont 
deux  font  perpendîjulaires  Tune  à  l'autre ,  &' 
la  troifième  eft  ut>c  branche  coudée  qui*  repré- 
fente un  demi«>cercte  fort  alongé  &  ir  égulière* 
ment  arrondijOiais trè -rymmétriquement conftrnit, 
La  partie  où  l'extrémiié  fuprîrifitirâ  de  V^ibre 
du  Tfépjn  eft  comme  la  bafe  de  toute  îa  machine. 
C  eft  une  pièce  d'acier  très^potie  qui  a  environ 
un  pouce  deux  lignes  de  longueur  fur  quatre 
à  cinq  de  diamèrre.  Elle  eft  tdtllée  à  huit  panîs. 
La  partie  fupérieure  de^  cette  pièce  oélof^one 
eft-  une  mitte  fur  laqnclle  le  manche  eft  appuyée' 
Du  milieu  de  la  mitte,  s'élève  une  fcie  ou  petite 
fige  dVi  r  fort  ronde  &  polie,  d'un  p niée' d<c 
demi  de  hauteur  fur  près  de  dcmc  lianes  d'épaif- 
fcur.  Ceue  fcie  tft  caclice  &  contenu  -  dans  ie 
mmche  par  la  mécanique  que  non-;  aîlon^  ex- 
pliquer. Le  manche  de  l'.irbre  du  Trépan  doit 
être  conflruit  de  deUx  pièces  qui  font  ordin;^irc- 
ment  d'ébèn?;  ou  d'yvoire*,  la  panie  infgiiearç 
de  ^e  manche  eft  plus  longuo  que  Ur^  ,  elle 
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reHemble  ftflez  h  une  petite  pomme  de  canne 
bien  tournée  •,  ii  y  a  une  vis  à  fon  fommet  & 
elle  ti\  petiCée  dans  toute  Ton  étendue.  Ce  canal 
contient  Ht  renferme  une  petite  canule  de  cuivre 
qui  eiure  avec  beaucoup  de  juneûfe»  &  qm  e(k 
très- polie  au*dedans,  «j^n  de  pormettre  à  la  fcie 
qn'cllï)  entoure  d'y  tourner  &  ay  faire  fts  inou- 
^enrtens^  C'cft  pourquoi  cette  fciceft  comme  ri\éc 
Cur  la  canule  par  un  petit  écrcu  qui  s'engage  fnr 
La  vis  qui  efl  à  fon  fcinmer',  ce  qui  id  beaucoup 
plus  coimuode  que  la  livurc  que  les  couteliers 
ont  coutume  d  y  mettre.  Voilà  la  mécanique  qui 
içache  &  qui  contient  la  fcie  de  l'arbre  du  tré 
pan,  ce  qu'on  appelle  h  noix.  Cette  partie  fu- 
périeure  de  larbîe  eft  courbée  par  une  pommj 
G  ébène  ou  d'ivoire  applaiie  convexe  en  - 
dehors  &  cave  en^dcfTus.  Etie  fe  joint  avec  l'autre 
partie  du  manche  par  un  écrou  gravé  dans  -  la 
partie  cave  de  la  pciniue  Si  qui  fe  monte  fur  la 
vis  qui  cf}  à  la  partie  fu périeure  de  l'autre  pièce 
du  manche.  La  partie  inférieure  de  l'arbre  du 
Trépan  cû  perpendiculaire  à  celle  dotn  il  vient 
d'être  parié.  On  la  nomme  la  boite,  parce  qu  elle 
fert  à  tpibolter  la  tige  des  couronnes  &  autres 
Trépans.  Pour  que  cette  partie  foit  bien  conf- 
iruite,  éllcne  doit  point  e:re  ronde  &  tournée 
ei)  écrou  (;onime  on  le  voit  dans  les  Planches 
de  plufieurs  Autjeurs ,  parce  qu'alors  les  fcies  des 
Couronnes  fontea  vis,(lruâure  qui  a  beaucoup 
d'inconvéniens.  Un  des  principaux  ,  ed  que 
CfiXtc  vis  k  rnonre  à  contre-rfcns  du  jeu  de  la 
couronne ,  &  lorfqu'on  Trépane ,  elle  fe  ferre 
quelquefois  à  un  tel  point  qu'il  faut  un  étau 
pour  la  démonter.  D'ailleurs  il  eft  plus  lon^  & 
plus  jem})arrafraut  de  monter  une  ^'ïs  dans  un 
écrou  que  de  faire  entrer  une  foie  quarrée  dans 
i}ne  ))oiiç  de  in^me  figure.  La  boite  eu  à  pans, 
elle  a  environ  un  pouce  &  demi  de  longueur-, 
ia  (urface  qui  cil  diamétralement  oppofée  à 
celle  qui  touche  la  manive'le  ou  branche  courbe 
qui  joint  la  partie  fupérieure  &  rinférieure  , 
^i\  fendue  de  la  longueur  de  dix  H^net  par  une 
QU  ver  tore  qui  p<>r>^:re  jufque  dans  la  cavité  de 
la  boîie ,  &  qui  fert  à  y  placer  un  petit  rtfFort 
à  bafculc,  doiît  rextrémiié  inféïi'-urt',raii'ant  étîïi- 
nence  en- dedans  de  U  huite,  el)  taii.é:  en  laUis 
^  très -polio,  ilin  de  gliffcr  fîvtiicineai  fur  la 
furface  op  hileau  dje  la  fc;e  du  Trdpan ,  pour 
s'engager  dans  leur  Ij^cIk-  f)u  cnrailicrc.  La 
uoifième  piiîce  de  l'arhre  cH  la  brau:he  oit  mi- 
nivelle 5  c'eft  un  firc  iir^gniiérem. ni  arrondi, 
dont  les  e;ctrémités  tienne.!  v.nx  parîies  ùîpé- 
lieiircs  &  inférieures  de  riniiTupi:nf.  Cet  arc  cû 
plus  on  moins  orné  au  gré  de  lOînricr.  11 
doit  y  avoir  d^ns  fon  milieu  une  pciiie  b,)nlV; 
tournante  d'acier,  ovale,  ayant  environ  un  poixo 
dediamèfrefnr  15  liçrnes  de  lonf^ijeur-Ccitc  petite 
lîpule  doit  être  garnie  dç  pctiis  liions  inoi-ja  pour 
I  elcgancc  que  pour  préftnr:;rdes  fuifjces  ircgales- 
f^ux  doigts^  &  être  ternie  avep  plus  de  feriaetét 
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Cette  boule  doit  tourner  autour  d^ntieflfcti;  tfi 
qui  facilite  beaucoup  l'aélion  de  la  mâchitîc,  & 
en  rend  les  mouvenieris  bien  plus  doux.  Extrait 
<k  l'ancienne  Encyclopédie, 

Les  Anglois  ont  fubflitué  i  cet  înftrrmenr, 
uti  autre  qu'ils  nomment  iréphinc.  Toute  la  difFé* 
rence  confiîlc  dans  Tarbre  &  fon  manche,  ainfi 
qu'on  le  pnit  voir  dans  la  planche  qui  a  rap- 
port à  cH  article.  Leur  couronne  eft  au ffi  beau- 
coup plus  large  &  point  conî<jue;  ils  s'en  fervent 
comine-on  fé  fert  d'utie  vrille.  Cet  inftruinem, 
dans  fon  emploi,  demande  un  tems  beaucoup 
plus  long  que  le  Trépan  ordinthe,  au(fi  eft-il 
atlneîletnent  tombé  en  défu étude  daas  la  phis  . 
grande  parfie  de  l'Angleterre. 

Asam  qu'on  mît  en  ufage  ces  inftrumeiM,  on 
avoit  recours  â  des  machines  grortières,  com- 
pliquées &  difficiles  à  manier,  ainlî  qu'on  le 
peut  voir  dans  Fabtice  de  Hildan ,  Scuitet  8l 
Dionis.  D'autres  confeilloient  délargir  ta  frac- 
ture  en  en  raclant  les  bords  avec  des  efpèces  ds 
grattoirs  ou  de  râpes  félon  le  choix  du  Prati- 
cien. On  en  peut  voir  différentes  formes  datis 
de  h  Croix ,  Scbitet ,  Fabrice  d'Acqirapendente, 
&  dans  Béranger.  Galien  avoit  dit  à  ce  fnjct  ; 
ex  fraâuris  vero  qua  ad  cerebri  memhranas  per^ 
venerunt ,  fi  fîmplex  fraâura  fit  anpiftis  fialpris 
utendum  ;  fin  cum  contufione  aUqud  ,  quoi  con*  ' 
tujhm  eft  exciji  débebit ,  idque  vel  tenheili  priiii 
in  circulum  foratum  ac  mox  fcalprls  admqtit  vet 
protinus  4b  initio  cyglifari.  Mais  quand  ces  Pra* 
ticiens  avoient  des  raifons  pour  fou  pçonner  qtie 
les  parties,  au-deflous  de  la  fraélure,  étoicnt 
léfées,  ils  avoient  recours  à  des  inftrurtiens  pro* 
près  h  enlever  une  portion  entière  Je  1*05.  Ceft 
ce  qu'on  peut  augurer  du  pa^Tage  ci-defTns  d» 
GrilKU  dt  du  fuivant  d'Oiibafc;  tji  Us  qatB 
ufque  dd  cerebri  mtmbranam  divifafunî  ;  fifolim 
rima  fit ,  iij'dem  raduli»'  exfcindere  coUifum  oporiet 
J'caîpris  adhibiùs.  Ces  inUfjmens  étoient  diffé- 
rentes efpèces  de  tarières  dr>nt  on  peut  voir  la 
dt'fcription  dans  les  commentaires  de  Vidias  fur 
Hippocrate,  dans  Paaw  &  Al^ocafîs.  On  les 
appiiqijoit  autour  de  la  pièce  qu'on  voulait  im- 
porter en  laid'ant  des  efpèces  qu'on  tnlevoir  cn- 
(nite.au  moyen  du  cifeau.  A  mefure  qu»  l'Art 
s'eft  perfeélionné.  on  a'smJlioré  les  moyens,  & 
enfin  on  en  ert  venu  au  Trépan  tel  qu'il  eft 
d'ufage  stujourd'hui* 

On  a  recours  au  Trépan  Air  le  crine  pwr 
enlever  la  eaiie  qui  peut  l'attaquer,  lorfqu*elle 
etl  fort  ét.endue ,  pour  donner  ilTue  au  fang  ou 
à  des  matières  purulentes  lorfque  les  iîgnes  an- 
ronccnt  leur  préfcnce,  ou  pour  relever  quelques 
pièces  d'os  qui  compriment  la  dure- mère  &  le 
cerveau,  &  parla  occalloinent  des  accidens  plus 
ou  moins  ft.heux,  Les  mêmes  indications  (bnt 
en  faveur  de  fon  ufage  fur  lefter^ium  à  lomo- 
pUte ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  à  chacun  de  ces 
articles.  Cependant  il  D'di  pas  toujours  niccfiâiro, 
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ttih  teMniÀ'cïs;  caft  aoatit  èi  ttiàrtio  Àé  PHI* 
YtroirCjOrr  peot  relever  les  pièces  déj)runées.  Il 
vaiir  vn'Knx  (c  fcrvîr  de  Cfi  derttièr  in^lrumenr. 
Il  n*en  eft  pas  âin(t  dans  le  eas  de  fenre  où  ic 
fraâure  (Huple,  il   faut  tpuîonrs  avoir  recoon 
««  Tn'-pan ,  roéitie  qinnd  il   n'y  auroit  adcun 
f)Tn)f6nïc  bien  nrgenr,  car  ici  on  doit  ylfer  à 
prévenir  répanchcflieni  miî  accompagne  fott\^nr 
ce  genre  de  fraélure,  ou  a  lui  ^donner  iffue  dans 
le  commenceinent  de  ^  fortn^rion-,  or  il  n'y  a  ' 
point  dt;  meilleur  moyen  que  cette  opération  qui; 
par  elle-même,  eft  peu  inquiétatîte;  c  eâf  opinioèi 
de  Pott,  &  Tes  raifons  font  tellement  fôitdées  fur 
I  obfërvaiion ,  que  nous  ne  craNgrttons  tiulletnfenr 
de  nous  ranger  de  fod  parti»  Il  eft  vrai,  t^iri^,^ 
cm*eri  étaWiffaoc  comme  règjc  «éw^ïilc  dé  feiie  ' 
rot>éraTion  du  trépaH.enipafeU(^>  ipfcificnrs  là 
fnbkont  qui  aùroîçnt  Wçn pu  fe  rAlabhV  fâtis  elle-, 
maiç  auiîi  ciétfe  pratiqua;  en,  cbttfervéra  uti  grahd 
«ombre  (jui  l^^uroient  éperdu  inén(aWem:nt  fr 
Ton  n'eût   Doint  pris  ce  parti;  car,  tout  bien 
ooolîd^é,  i)  n'y  a  aucune  paiiié  entre  le  bien 
^  réfulte  de  ropération  faite  à  dcflcin  ôt  pré- 
y^enh  des  maulc  plu^  grands  &  celui  qu'on  peur 
,  Attendre  lorfqu  on  la  diffère  jufqtt^à  ce  qm  l'in- 
ftnmmation  de  la  durc-tnère  &  une  fièvre  fymp-^ 
tothafi  }uc  la  rendfent  néccftaire.  Cette  règld  eft 
confirmée  par.plufieUrs  feit<  diés  thns  le  Mé- 
moire de  Quefney  fur  Tu'^age  du  Tréoan  dans 
les  CM  douteux.  Les  Obfervatcurs  éclairés ,  dit 
cet  Auteur  j  ont  remarqué   qu'on   pouvoir  fe 
difpenfer  de  1  opération  du  Trépan  dans  tes  cas 
de  fraélure,  où  les  pièces  éioient  affez  écartées 
Tune  de  I autre,  pour  perm-ttré  la  foriie  du 
fenç  qui  auroit  pu  s'échapper  fur  la  dure-mère. 
Mais  auftî  il  eH  des  cas  où  il  faut  néanmoins  y 
avoir  recours ,  tels  font  ceux  où  l'épanchement 
feroit  des  deux  côtés  de  la  future,  car  il. pour- 
roit  fe  faire  que  la  dure  mère  rcflâi  attaché::  au 
crikne  préciftment  du  côté  où  Pon  n'autoit  point 
Trépané,  &  alors  les  acCidens  parotn^ient  per- 
iillcr  les  mômes. 

L'obrcrvation  a  également  prouvé  la  néceffiré 
de  l'application  Vlu  Trépan  dans  les  plaies  du 
crâne  faite  par  des  atmes  à  feu ,  c'eft  du  moins  ce 
qti'on'peut  conclute  d'après  ce  quont  écrit  les 
Obfervatcurs  à  ce  fujet.  En  effet ,  quoique  le 
crâne  n'ait  (juelqncfois  fouffert  aucune  fraéhire 

Jue  môme  losnefoit  point  viHblement  conrusj 
i  que  même  les  fymp-ôm^s  de  la  commotion 
&  de  répanchemem  ne  paroifft^t  point,  on  n'en 
a  pas  moins  obferi'é  une  fuppurarion  confécutive 
de  la  dure-mère  à  Tcndroit  frappé.  Dans  c:  cas, 
les  accfdens  ne  fe  déclarent  que  depuis  le  neu- 
vième jour  du  co«p  jufqii'au  quinzième;  quoi- 
que le  bleffé  ait  été  bien  pendant  les  hirt  pre- 
miers. L*;  Dran  confei^le  alors  de  ne  Trépiner 
8U  piniôf  que  \c  qmtrièn'e  ou  cinquième  jour,  , 
tcms  où  la  dure*mère  fera  alors  feparéij  de  l'os 
q«e  la  couronne  doit  ouvrir.' 
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1.    finfiii)  it  ëft  an  detm^  cal  o6  lapplicarioir 
ém  Trépan ,  quoiqu  indiqnée  ,  a  néanmoins  un 
fuctè^  douteux  ',  tel  eft  celui  où  après  un  coup 
â  hi  tête,  il  rcfti  â  l'endroit  frappé,  quoique 
bien  guéri ,  une  douleur  fixe  qui ,  au  lieu  de 
diminuer  avec  le  tems ,  augmente  de,  plus  en 
pNn  malgré  toiH  les  topiques  auxquels  on  petu 
'.avoir  recourt^  PIpfiears,  en  pareil  cas ,  fe  (bot  < 
.dètetlkiinés  â  iociCèr.  fiv  l'os  pour  le  ruginer^ 
■  d'autres  ^tJmpréf^flé-Vopétatiort  du  Trépan.  Un». 
,  Demoifelle  de  don^e.aos»  dit  Marefchal,  fut' 
frappée  à  la  tèiR  pac  «ne  tringle  de  fer.  Ce  coup  . 
ne  fit  aucune  pla^e  &  laguérifon  fut  prompte,, 
â  it  réfcroO'  cêpendaneid'une  douleur  ûie  â.  la  « 
tête,  ht  un  des  pariéaux.  Cetie  dou'cur  étoic 
très- bornée  y' >eile  ^u^tnqotoit  de  .lems  en  terni, 
Imèhib  jusqu'à  dau^cr>de.la  fièvre  quon  appai* 
Ifott  par  les  ûiignéts  &,autresi  remèdes  généraux; 
^  hiais'ia  dôàlcur  perfévérant  toujours  depuis  plu- 
^  fi^^s  affilées ,  j'y  appliquai  ttne  couronne  do  • 
Trépan;  &,  en  opérant,  je  remarquai  que  la 
^  fciure  de  Vos  écoit  sèche,  comme  celle  d'un 
drâne  qui  auroit  été  long-tems  enterré.    Cette 
opération  réuffit  fi  bien  que  la  douleur  ceffa 
eUrièreiAem  &  'pdnrioujours.  Quefney ,  dans  le 
'  Méitioirc  que  noof  veooni  de  citer ,  rapporte 
^  des  *obfervations  où  Ton  voit  quj  la  nigine  & 
le  Trépan  ont  diverfement  réiiffi  félon  les  diffé- 
rens  cafs.  Cei  obfervations  laiffeot  entrevoir  que 
ropJratioQ  du  Trépan  ne  doit  avoir  lieu  que 
'  Quand  on  foupçonne  que  los  eft  altéré  prefque 
dans  toute  fon  épaineur,  ou  lorfque  quelques 
accidem  font  croire  que  la  caufe  du  mal  eft. 
fous  le  crâne  comme  feroit  une  carie  à  \sl  face 
interne  des  os ,  ce  doar  il  y  a  des  exemples, 
oti  enfin,  lorfqu'ayanr  jugé  à  propos  d'attendre 
rexf«>Uation,  elle  n'a  pas  nit  c^fer  les  accidens. 
Mais  quand  la  douleur  paroît  extérieure,  qu'elle 
augmeme  lorfqu  on  pretfe  fur  l'endroit  où  elle» 
fis  fait  fmtir ,  on  doit  tout  efpérer  de  l'exfolia- 
tion  ,  fur-tout  fi ,  après  avoir  découvert  los , 
on   n'y  apperçoi'  qu'une  légère   altération  ou 
une  carie  fuperficielle.  Il  faut,  pour  s'en  afiurer, 
recourir  à  la  rugioe  *,  fon  ura|e  ici  peut  encore 
fervir  à  accélérer  beaucoup  rexfoliaiion,  &  même 
foire  cefier  la  douleur  qui  en  accompagne  tou- 
jours  le  travail ,  ceffation  à  laquelle  on  doit 
s'atteedre  quand  on  découvre  la  portion  altérée 
de  l'os,  de  minière  qu;i  le  mil  ne  puifTe  plus 
cofnmur»i-|u€r  avtc  le  pdricrâne. 

Il  n'eft  gnères  poffible  de  dérerminer  la  quan« 
tité  de  trou^  qu il  taut  fjire  an  crâne,  cela  dépend 
des  circonft'.nces  que  le  Praticien  feu l  peut  éva* 
Iner.  Si  l'on  applique  le  Trépan  pour  donner 
iffue  à  du  fang  extravafé  ,  fi  ce  fang  eft  encore 
fluide,  il  peut  sVchapper  alors  par  une  feule 
omer^otr.  Mai? ,  s'il  en  coagulé,  il  faudra  en 
fnre  plufienrs  &  enco^^e  un  bien  plus  grand  nom- 
bre dan?  le  cas  d'une  carie  très-étendue  :  on  a 
quelquefois  emporté^  ^n  pareil  cas ,  prefquc  la 
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moitié  An  ciiàoe  &.  nèmaoïns  k  "iitûliSffp^t 
des  malades  a  été  parfait.  Voyii»  à  -ce  fuif^tf^i 
îe  Mémoire  de  Qufcfney  ftir  la  multiplicité  des 
Trépans  dans  le  prtmicr  volume  des»Mém«ir«s 
45c  I  Académie  Royale  de  Chirurgie*  S'r  l'on  n*a 
fait  ropératîon  que  pour  prévenir  les  accidens 
fecondaires  comme  dans  le  cas  <k  fraéluT«  qw 
de  fentes^  la  longçcar  &  retendue  détcrmite- 
rpm  le  nombVe  des  ouvVernires.  Obefi  fewi  dîii^ord 
uee  ou  dcu»)  &  Pon.attendi^^  poyi  effi-praû- ) 
qner  unpitjg  grand'nQmbre^  qat  \ei  cift^nfian^:; 
ces  l'exigtm.  Ces  crrcbnftaicei.fom  Palugn^fiii^-  ' 
lion  de  la  fièvre  y  quand  eHeta  d^jà  lieu ,  urre 
fonie  abondante  de  mittièses!,.  uoe^  tcD4poie<- . 
flammatoire  de  ia  potrioo  déj^  découverte  de  ; 
Induré*  mère:  Si  Ton  a  opéré  pourdomiei:  iflue,? 
àÛQ   ht  matière  qufutie. fièvre  ,fy m ptdfiiatJQMJ^T 
apnonce^  devoir  fe  former,  >iLfaat  prçiidfi^?  l'i<^,i 
dication  de  fa  qualité ,îde  i'éfcit  de»ift  durc-ir^^re^; 
&  de  Téiendue  de  ia  fépacation.  LQni^ye^rl^i 
plus  cflîcace  ici  «ft  dç  déco^v^tt  unte  pertipfl 
«onfidérable  pour  que  Pévâcuatiç>n  de  la  ina<îère 
foît  aOffi  grande  &  fon  foyer  luiii  petit  qu'il  eA 
pofTible.  .    '  '  V  .'    . . 

Les  Aureiirs,  q[iu  ontparld'dé  \'0çéwiiQ^)Ai^i 
Tiépan  ,  ont  poi'é  certainei  règles  reja!iveinfîi|\ 
aux  endroits  où-  l'on  devoit  la  pratiquer;.  Ceâ. 
règles,  étant  fondées  fur  les  notions  d'ÀnfiMftuie  »J 
font  devenues  d'une  relie  iniporiaoce ,  oue  Ie>T 
Pratictem  ne  s'en  éloignent  que  dans  les  oas  fesrplus. 
extraordinairewùilfautfarisfaireaiuciKonft^nçps^ 
de  néceffiré.  Ainfi  l'on  a  défendu  de  Trépan^er  fiir 
tes  futures  dans  la  crainte  qcie  la  dure-mèfe, 

Îdus  adhérente  14  quailieura,  ue  foit  bitfîlie  pi^r 
es  dents  de  la  couronne  y  lors  de  fon  aâion.. 
Cette  première  règle,  ^  laquelle  les  Ancien*' 
étoienr  attachés  d'après  leur  peu  de  notion  fur 
le  genre  d  adhcfion  de  cette  ihembrane  au  crâne 
&  les  accidens  qu'entrahioteni  leurs  moyens 
grofliers  pour  ouvrir  le  ciâne,  foutenne  depuis 
par  Chefcldu^n  &  le  Dran ,.  eft  aèKielleoierK;  rc- 
jetiée  par  le  plu?  grand  nombre  des  Fraiicien-:, 
&  elle  le  f^ii  mêmj  autrefois  par  Cortéfius  ,  ainfi 
qu'on  peut  s'en  alfurer  en  lifant  fou  Traité  des 
pLiyes  de  la  tête,  imprimé  ,  à  Meffmes^  en  17:5.1, 
&  par  B^renger  tomms  il  confie  du  paffag^e  (ni" 
vant,  oii  ildit  :^  contingat  caput  Lrdh  nttahi- 
lîtrr  ir.  ioeo  commiffuramm ,  oh  quod  vel  fi$tim  , 
vel  paulo  poft  condnj^at  ihiàj^m  durafn-matrem 
€Jfe  ftpaatam ,  tune  etficommijfuris  operctur  rnuù- 
fum  fitt  nocimentum ,  venlx  aui  af utils ,  quià^4im 
jiintjkparatœ  &  àcranio  difîames» 

La  rèçle  de  ne  poini  Trépaiier  furies  futures 
a  été  parnculièrtment  portée,  relativement  à  I* 
fuïnre  figitrale^  crrfinre  qu'on  n'ouvrît  le  finw 
longifudinal ,  d'où  l'on  appébendoit  une  hé- 
morrha^ie  plus  ou  mo_n>  fâchtufe.  In  procejfa 
falcifo'Tni  finus  major  verofus  itconditus  efi  4X 
cuo  fi  rufiipitur  yfunfflafanguin'îs  profufia  oritun 
Çutm  gerrumpcrtj^  du  également  Ueiikf ,  pifii- 


%Bf^^ 


\  fi^m^  rCw  cr^tp,  ii  elle.eff  ffl^  ef^ 
{apparence,  pu  du  mom^^  nulle  çans  1^  ^^alité  ^^ 
f  •  caj  j£l;efetden  lui-même  '  qui^  I  avoit^  prouve  que. 
eèç'.niede  playe  n\Û  pa^  bien  irquiétapt  lorf-^ 
qu'il  dit  :   €(  que  ce  finus  où  1::$  vaifitaux  quti 
'  s*y  déchargent  furent  bicffes  par  un  Chirurgien^ 
mais  qu'il  ^rrèa  l'htlraorrhagie  avec  ^c  la  char- . 
'  pie  sèche Vr&.  q^'il,eut  JL:  bcrJieu.-,  dç  ^uvtr  Iç. 
malade,  jj    MaisjTpn  fievroii  y  avoir  d'autant^ 
iTjoin^  égard  y  qvi'on  autrJr  à  corobittfe  dt^s  ac*^ 
cicjetis,  graves  proyenans  d'uj^e  prtfiîon  faite  par, 
nqe  pièce  d'os  fur  le  finus,,  &  mCme  dans  touc 
ai  *" 
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arrêcée  par  la  feule  appiican'pn  de  la  charpie; 
5èch<:  &  ne  revint  plus.  Cetie  oLfcrvarion,  ajouiée? 
à  la  guâirièmç  de  JNJlir^livrrjs ,  prouve  que  Ls; 
d^inger  qii^  accompagne  les  p  ayes  du  finus  loQ'». 
git^i^ina},  c  fi  moins  gra^id  qu  ^n  (é  riniagine. 

On  a  égaleiuem  dsfcpiiu  d^ppliqutr  le  Tré-» 
paq  fpr  la  protubérance  externe  de  l'cis  occipital  ^ 
fur  Tan^e  antê^'i^ur  &  infjrieur  des  pariétaux. 
ëi  (ur  la  partie  écail!cu/'e  des  temporaux  Tans- 
jéfcr  les  artères  (îpineufts  de  L:  dure- mère  ou  I0 
Torcular  heropkyli.  Mais,  dans  cts  cas  comme, 
dans  celiii  ci-detfus,  on  n^  court  aucyn  lifque^ 
en  al'ant  a\ce  ménagcmenr,.  &  d'ailJturs  le  dé- 
tachtinent  de  la  dui;e-mè;e  &  le  fang  extravafé 
enrre  elie  &  l'os  meutni  k  fi/ius'&  les  arrères^ 
à  l'abri  de  toute  Liion.  On  a  étendu  la  règle 
fur  [es  Oi  temporaux  tant  iv  caufe  des  xaifftaujK 
que  des  muf.ies  crotaphyios   dont    Hi  *pocraie 

'  avoir  regardé  les  blcfTurcs  comme  morte  Les*. 
L'himjfrhagie  &  k&  convulfions,  dont  elles 
font  quelquctiâ^  accompagnées ,  ont  pu  doniier 
lieu  à  cette  règles  nuis  la  pratique  montre  que 

'  les  ciairvtts,  de  cet  acc"d  m  font  vaines  On  peur 
fouscnt  arràrer  le  fang  par  la  comprclfion  8c 
toujours  par  la  Rgature ,  *  Us  convulfions  n'ar- 
rivent jamaii  quaod  le  mufcle  efl  divifé  par  une 
iucificB  qui  met  l'os  bien  à  dôcou\ertv  ceci  cft 
prouvé  p^rla  pratique  ordinaire  &  par  les  obfç»- 
yationÀ  de  Failope,.  Magali  ^x  Marthetti  «.  l^ik 
général,  l'opêraiion,  tn. pareil  cas,  n^a  pas  t^ou-^ 

1 1  lours  un  grand  ^fupcès  à  taifoa  dé  la  Oradi^ 
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4pii  i*^it(l  (bu^em  Air  la  ponlon  tu 
lOU  fur  le  r(Kher,  &  des  extravaCaci 
^ervelçf ,  accidcn.  aiucqikds  rouvercm 
0e  faur.oit  rcini'dier.  \ 

On  a  errçore  rejerté  rapplicanon 

.•dedcATiis  ks  fma^  IronMuic ,  fani  k  4 

<liificulté  de  faire  emrer  <%ilcmenr  I 

.kcràpe  ço  rra^^erfanc  les  deux  tables  < 

entre  elles  un  écarieniont  triangulaire 

ée  la.  chance  qu'pn  court  que    la  pla 

fift^ufeytQtt  iVft  çtptpriant  mis  ai 

'  iCetfç  1:4^^  dans  certaÎBes  céphalées  c 

par  dos  vers  çu  infeéles  oi^s  dans  1( 

•pla^e,  qui  en  féfuhe,  i>'a  pas  plusc 

à  (e  guérir  que  iei  autres,  (uf-^tout  < 

loin  de  lapanfer  rarement  quand  elle 

<kafric6^  ik  qu^on  fairirçttnir  au.mat; 

leiioe  chaque  fois  qiH>n(le  fiànfc,'& 

^re  bien  i«  piaye  avec  \\r  morceau 

agg{uiin«t)f.<  It  (oft  qu^lj^efois^  en 

i  )a  fuue  des ,  p^nfçmem ,  dei^  flocc 

iières  mu<}i;eufes  &  blaBches  qui  c 

pour  ârre  de  la  fubftaâce  du  cerireai 

xi'autant  plus  porté  à  tomber  dans  c 

4|ue  la  miËimbrane  çqrgée  dc3  fi  nus  i 

latr  dans  lafefpiiaiionaunmouvein^i 

avec  ceitx  que  le  cerveau  éprouva  t 

où  ce  vifcère  eft  découvert  dans  « 

écendue.  Une  atitniion'plus  fcrupv 

revenir  de  Cette  erreur.  Ct^pendant 

n'en  a  pas  moins  période  1^  croire  qt 

tière  qui   fe   forme    quelquefois  al 

après  les  coups  reçus  Â  la  tète  étM 

abcès  du  cerveau ,  qui ,  retenue ,  i 

de  grat^ls  maux.  £t»  comme  en  éf( 

en  rend  une  plus  grande,  quantité i, 

riques  oni  profité  de  fou  itgtioranc 

Tendre  chèrement  des  remèdes  qui. 

q^i'étre  préjudiciables  dans  une  cire 

loin  dexcit;^r,  on  doit  réprimer  te 

qui  tend  à  accélérer  le  cours  du  1 

cerveau.  De-U  le  fuccès  prétendu  1 

capitale  dfe  Saiot-Aoge  &  autres 

ffoicDi  jamais  rien  faire  for  tir  du 

toutes  les  ouvertures  entre  lui  & 

fermées  tint  par  les  vaifleauz  &  1 

par  lés  prolongemens  de  la  dure*r 

-accompagnent  foit  au  loin. 

Enfin  Sharp  recommande  de  ne 

paneH  au>  bas  de  la  future  fagittale 

<    nez  à  caufe  de  l'épine  du  coronal*  L 

.  il  s*agit ,  ce  en  effet  fi  Taillante  vers 

^     quelques  fnjers^  que  les  dents  de  la 

Toient  déchiré  la  dure  &  la  pie-mère^ 

aux  deux  cùté^  de  cette  épiiîe,avant 

fcié  dans  la  moitié  de  fan  épaifiei 

«     4:onilance  efl  une  confidération  bie 

qui  ^  fi  elle  a  été  fentie  ,  n  a  été .  d 

1    ni  afiics  fortement ,  ni  affez  pcccilda 

.ifar  Iça.Auaeufs...  ..         .  .     .... 
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par  IVivertnre  iu  Trépan  i  ^ti-  »ppîî<|tierolt 
tine  liConc'e  couronne  &  m(me  une  troifièmc,  . 
<Ponr  pcn  .  <1ars  ton?  cej.cn?. qn'on  troiùe  îa  dure-  ! 
mère  enflanhnWe,  il  ne  ïâuxU6U  point  héfmrà 
la  fcsrîrter  &  rfiôme  à  l*oovrir  crncialement  tant 
pour  prévenir  l'étranglement  deç  vaiffoaux  que  • 
pour  ouvrir  une  iiTue  libre  au  pns  qui  doit  fe  fiw- 
nier  oo  qui  Tcfl  déjà.  S'il  n'y  a  aucune  dé- 
preffion,  il  faut  procéder  aunîtôt  à  Topéra- 
tion  &  avant  ruginer  i*os  pour  le  dénuder  en- 
tièrcmenr.'  ' 

Alors  on  prend  !c  Trépan  petforatif  comme 
fine  plume  h  éaire,  on  le  çofe  perpcndfculai- 
rement  fur  Tcndroit  qu'on  fe  propofe  d'ouvrir , 
À  )e  menton  ou  le  fronts  appuyant  fur  la  main 

Kuche  qui  en  retient  le  manche;  on  fak  agir 
rbfe  de  la  main  droite  jufqn'à  ce  qir'on  ait 
-fait  une  ouverture  foIRrante  à  loger  la  pointe 
de  la  pyramide.  Alors  on  ftiît  un  demi-tour 
'  de  gauche  à  droite  fans  appuyer  avec  le  tnentoii) 
'<  et  l'on  porte  les  doigts  qui  lenoient  la  pomene 
de  l'arbre  auprès  du  cane,  pour  prendre  Pifif- 

•  trument  &  l'éter  perpendiculaire nrivm  du  trou 
où  il  éfoit  engagé.  LAide,  chargé  des  inihu-t 
Hiens,  démonrera  le  perfoiatif,  &  metn^^^une 
couronne  à  Ta  place  pendant  gue  l'opérateur  avec 

•  une  broffe  ftne  enlèvera  la  fcrureqoe  fepterftH 
ratif  a  faite.  11  prendra  aton  le  Trépai  couronna 
&  en  portera  la  pyramide  dais  l>e  iron  kn  pit 
le  per^^racif  ;  il  le  met  dans  la  même  âiuation 

'  où  il  éroit  précédemment;  &,  tournant  de  droite 
à  gauche,  il  fcie  l'os  ckculairemont.  H  faut^ 
pendant  l'opération,  appuyer  également  de  toutes 
part}  pour  que  l'osait  fcié  en  méme-tems  par. 
tout.  On  s'apper^oit  qu'il  ne  l^A  point,  quand 
il  s'élève  plus  de  fciwe  d^un  c^té  que  de  l'ature; 

:   alors  on  àpptiie  davtmtage  fur  ctlui  oà  il  s'en 

*  é!ève  moins.  Quand  le'  chemin  de  la  couronne 
eA  bitn  frayé  ^  on  ôte  le  Trépan  en  donnant  un 

L  demwour  &•  en  portant  la  main  droite  à  la 
l)afe  de  la  couronne  comme  nous  l'avons  àk 
précédemment  à  l'égard  du  perforatlf..  Pendant 
que  l'^de  démonte  la  pyramide  &  tiéioie  les 
ditm  de  la  coiKonne  avec  une  petite  bro/fe  dis 
crin  y  topérateur  porte  un  petit  Ailet  ou  cure^ 
dent  dans  la  trace* faite  par  la  couronne  ^  îl  ^^ 
ôte  hi  fciure  avec  la  pointe»  puis  remet  la  cou- 

'  ronne  &  continue  de  tourner  jufqu'à  ee  qu'il 
foit  arrivé  au  diploë,  a  dont  il  s'appcrçoic  par 
la  teinte  q<ie  prend  la  fciure.  Il  faut  alors  aller 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  ne  pioiiftt 
tomber  trop  précipiiamment  fur  la^  dupe^mèré, 
qui  peut  être  adhérente  >  ou  enfoncer  avec  écliit 
la  lame  vitrée  de  l'os  qui  efl  encore  entière. 
On  fonde  de  tems  en  tems  avec  le  Aîlet  pour  ' 
voir  il  l'on  fcie  égalemetu  &  à  quelle  protbn- 
dtur  on  efl  ^  quand  on  ne  découvre  p«int  cette 
couleur  dans  la  fciure-,  quand  on  fent  de  la  di^ 
ficulté  i  faire  aller  la  coiu-cnne,  c'eâ  ligne  qoe 
ks  imu  s'enfoncent  trop  d'un  côté^  alor$  on 
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*onne  nu  deml-tôur  à  cohTe^féin  »  l'onro»- 
commenccî  de  nouveau ,  mais  avec  pl»H  de  pré^ 
cjufioff.'  On  tente  do  tems  è  lurre  d'edevcr  lu 
pièce  a\tc  un  él<!vatoire  quon  indnue  dan*  h 
trace  dt  la  couronne;  mai*  il  n'cl!  pas  prudent  de 
ne  le  faire  que  quand  on  a  dép;  ffé  l«  diploe  » 
car ,  pir  ce  pareils  cfFons  ,  on  pourroit  par* 
venir  à  féparer  la  prem*èie  t*»ble  de  la  féconde^ 
ce  qui  auroit  foi»  inconvéïient»  Quartd  la  pièce 
cfl  emponée ,  ^n  paflc  dan^  le  H-ow  la  leniHIe 
du  eôut«au  lenticulaire  ^  en  mêrfie^tems  qu\>o 
Finlinue  enire  la  dirre-mère  8r  l'irs  >  ^' tenant 
le  couteau  f.rmcmcm,  on  tn  paffe  ^Ut  tninchaBi 
dans  tout  le  contour  de  l'oiïverture  pour  couper 
les  inégalités  reflantès  de  l'os  qui  pôufroient  bief* 
fer  la  dure.  mère.  Quand  Pouvertore  eft  fuififante 
po»r  remplir  les  ^ues,  d  \^on  a  une  pièce  d'os 
à  relever^  on  fe  feirt  d^un  iîmpic  élévatoirc  tel 
que  celui  qu'on  trome  dan«  les  planches  «[ui 
om  rapport  à  èet  attidc;  oo  prend  fotif  powc 
d'appui  fur  l'o»  qui-  eft  ^me,  en  irèine*rtms 
Qu'on  reMve  le  bout  qui  entre  dans  le  crâne 
ot  qcri  fotdève  la  portion  qu'on  veut  replacer*. 
L'élévatoire  agit  ici   comme   ut>  levier  de  I» 

!)remière  efpèce  ;  tnais  comme  il  n'et)  pas  ton* 
ours  polfible  de  rencontrer  près  de  la  fraélure 
•  un  point  commode  pour  appui,  J.  L.  Petit  a. 
adapté  i^  cette  efpèce  ^de  levier  deux  branche» 
dui  s'étoigntnt  on  s'avancent  for  la  longueur 
de  la  tige  première,  de  manière  à  doiner  à 
celle-ci  lout  le  jtu  qui  loi  eft  tiéceflâire.  Ctt 
inflrumeni  a  depuis  été  perfcélionné  par  M. 
Loiiis  &  rendu  d'itn  ufage  encore  plus  com- 
mode autnpyen  d'un  gcno^i  qui  f  .it  tnouvoir 
la  longue  ti^  dans  tontes^* fortes  de  direélion* 
f^j^  cet  innrumenr  dans  les»  pltinehes  relatives 
à  cet  article»  &  fa  defcripiion  à  Tarricle  Eljé* 
VATOiAL.Si  Poh  tf*aen  vue  qtie  l'évacuarion  des 
matières  c'panchées  »  on  fait  faire  au  ble&  une 
grande  in(piratioB ,  fuppofé  qu'il  entende  ce 
qn^on  lui  prcfcrit,  &  on  Iri  pince  en  même— 
tims  le  nc2  pour  que  l'eifct  qu'on  deïire  foir 
plus  prompt.  Pendant  ce  tems ,  on  déprimt^  la^ 
dure-  mère  arc  de  menyngophylax  ponr  faire  jour 
aux  matière*  épancliée*.         *       * 

TeHe  ifi  la  conduite  à  tem'r  dans  les  cas  de 
déprf.âion  04r  d'un  ample  épanehemem.  Mais  fi 
les  circonflances  euflim  déterminé  à  Trépaner 
dans  to::r  aïKre  eas  &  qu'on  trouvât  la  dùre- 
mèrè  codamntée,  il  ne  laudroit  point  héfirer  k 
faire  for  ^\e  avf  c  In  pointe  de  h  lancette  plu» 
fleurs  incifiotis  en  ditférenis  fens  pour  aid^r  ^  fon^ 
dégt)rgemtnt»  Ces  faignées  locales,  en  évacuant 
fur  le  Heu  n^ème;  te  peuvent  que  dftAJuuer 
l'éréthifme  inâammaroire  de  cette  membrane^ 
d!où^  dérivent  les  f^mptômcs  inquiétansqui  eacif- 
tem  alors.  Si  l'on  opère  à  une  époque  plos  avan-^ 
céc,  lorfque  la  fuppuration  efl déjà  Élite ,  il  faac 
alors  fans  plus  tarder  >.  iocifer  la  membrane  pour 
donner  atu  matières  riflii/s  la  plus  Ub^e  qnçUes 
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-ptuvciii  ttoJr*  On  fiiit  pancher  h  t*ie  c#^v«- 
Diblenvenr  de  marUire  que  le  pus  ait  une  iflfuc 
facile ,  on  le  pompe  avec  une  fiufle  tente  ou 
un  peu  de  charpie ,  &  l'on  fait  dans  la  fuite 
des  panfcmcns,  des  injetlions  détcrfives  qui  peu- 
vent Fentrainer  avtc  elles. 

On  obfcrve ,  dans  tous  les  cas  d'inflammation 
&  de  fuppuration  de  la  dure- mère,  que 
la  fenfibilité  de  cette  membrane  augmente  , 
&  fonftiiTu  s'épaiffît  à  un  ttl  point  qu'il  s'y 
£)rmo  des  excroiflances  qu'on  a  beaucoup  de 

feinc  à  réprimer.  Une  poudre  compofée  de  fa- 
îne &  de  vtr-de-gris  a  produit,  en  pareil  cas, 
des  effets  qu'on  auroit  vainement  atten  lu  de  tout 

.  autre  remède.  On  la  répand  fur  Texcroiflânce 
&  on  couvre  le  tout  avec  un  iindon  trempé 

.  dans  l'huile  de  térébenthine  &  exprimée.  Quel- 
quefois l'excroiflance  eii  aflez  confidérable  pour 

.  renifler  à'  ce  rtméde ,  elle  faille  au-dehors  en 
manière  de  champignon ,  &  le  pédicule  en  efl 
comme  étjanglé  par  le  rebord  de  l'os  *,  il  faut 
alors  le  couper  au  niveau  du  cr^ne  &  faupou- 
drer  le  reâe  avec  les  cathérétiques  dont  nous 
avons  p3rié  plus  haut*,  on  comprime  enfuite 
modérément  la  fur  face  coupée  au  moyen  des 
piè:es  d'appareil.  Il  arrive  quelquefois  dans  les 
cas  où  Ion  fe  détermine  à  opérer  fans  y  être 
conduit    par  aucun  ligne  extérieur,  que  tout 

I^aroîi  être  dans  Tordre  le  plus  naturel  ,  même 
e  cerveau  à  l'ouverture  de  la  dure-mère.  Ce 
cas  eil  fingulièrement  tmbarraflant  pour  le  Pra- 
ticien; car  û^  d'un  côté,  il  incife  le  cerveau 
&  qu'il  ne  trouve  aucune  matière  >  la  mort  qui 
furvitndra  pourra  être  attribuée  à  fa  témérité  ; 
fi,  d'un  autre  cô;é,  il  ne  prend  point  ce  parti, 
c'en  fera  égaicmtnt  fait  du  malade,  il  faut  alors, 
compenfant  les  inceitiiudes,  qu'il  fe  mette  au- 
dtlfus  des  reproches  que  lui  dicle  fa  propre 
confdence  8l  qu'il  courre  la  chance  de  pouvoir 
être  utile  à  un  blefl*é  que  la  nature  de  fa  ma- 
ladie voue  à  une  mort  certaine;  mais, avant  de 
rien  faire  ^  il  faut  qu'il  poite  prudemment  le 
prognoliic  que  lui  fuggère  un  auffî  fâ.heux  cas. 
On  «I  vu  ,  en  effet,  de  pareils  malades  mou- 
rir, 8l  leur  ceivetu  ,  après  la  mort,  offrir  à 
quelques  lignes  de  la  furf^ce  extérieure  un  abcès, 
à  la  matière  duquel  on  auroit  pu  donner  iffue 
«n  portant  un  biiiouri  un  peu  profondément. 
Quand  ces  abcès  (iégtnt  plus  profondément, 
qu'ils  s'étendent  jufqu'aux  ventricules,  on  peut 
les  regarder  comme  mortî^ls*,  C'eO   ce  qui  cft 

ffouvépar  un  très-grand  nombre  d'obfervaiion!, 
I  n  en  tû  point  aiofi  quand  l'abcès  efl  à  la  fur- 
face  i\i\  cerveau *,>li  le  cas  alors  efl  dangereux, 
îl  laiffe  du  moins  plus  de  répit.  La  matière  alors 
fe  fait  quelquefois  jour  au-  dehors  en  cariant  quel- 
ouesuns  des  os  de  la  bafe  du  crâne.  Les  caries 
font  ordinairement  précédées  de  douleur  affez 
vives,  mais  qui  ceffcnt  bien- tôt  dès  que  le  pus 
s'efl  ésdi  jour  au-debors.  La  matière, qui  fort» 
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tft  en  partie  purulente  &  en  partie  féreufe  \  il 
faut  lalaîffcr  couler  &  ne  tlcn^fan-e  qui  ptiifl!# 
l'atrèter.  On  a  vu  de  ces  f^ippuraiiom  fo  vnider 
par  les  oreilles,  le  nez  A  mCmc  la  bouche. 
Un  homme,  blcffï  à  la  tère,  après  avoir  été 
fix  mois  fans  rcrtlnrir  la'moindre  inco^^modiré, 
eut  im  tcouitinent  purulent  p^r  lortîH.  j  il  fe 
forma  enfuite  des  dépôts  en  différentes  parties 
de  la  tète  dont  les  ouvertures  rcflôieni  fifluleùfcs. 
On  ouvrit  le  crâne  après  la  mort  du  fujet  & 
l'on  trouva  fur  la  dûre-mère  un  foyer  purufenc 
dont  la  matière  avoir  p^rcé  Iç  crâne.  Dans  les 
cas  où  de  pareils  abcèi  s'évacuènr  par  Voreilîe 
la  matière  tombe  dans  la  caiffc  après  avoir 
rongé  la  lame  offeufe  papy  racée  qui  en  fait  fa 
parois  fupérîcure  près  le  trou  de  Fcrrein.  Quaird 
la  matière  fort  par  le  n.  z,  c'efl  toujours  ï  la  fuite 
d'une  caiie  de  la  lame  criblée  de  rethmoïdoQuaild 
on  les  rei^d  par  la  beuche,la  matière  vierttoujours 
de  la  caiffe,  &  elle  fort  par  la  trompe  d'Euflache. 
Pans  les  cas  où  l'on  trouveroît  le  cerveau 
en  fnppnratîon ,  il  faudroit ,  à  chaque  panfcment, 
y  faire  des  injeélions  avec  une  légère  décodioti 
de  mjlpertuis  &  de  miel  rofat ,  en  adaptant  au 
corps  de  la  feringue  une  canule  en  aiperfoir, 
pour  que  la  liqueur  agiffci  avec  moins  d'impé- 
luofîré  fur  la  pulpe  du  cerveau, &  l'on  ip;li- 
aneroit  enfuite  un  findon  t/empé  dans  le  baume 
ne  Fioravenii.  Si  on  le  trou^o't  gangrené,  il 
faudroit  emporter  tout  ce  qui  efl  mou  avec  u??e 
fpituîe,  $i  pour  peu  quon  prouve  cfe  la  diffi- 
culté h  opérer  par  une  feule  ouverture,  il  fau- 
droit en  pratiquer  une  féconde,  ou  même  une 
troifième.  On  reroii  alors  des  înjc6lî'.)ns  déter- 
fivts  &  fpiritueufts ,  &  l'on  appliqueroit  enfuite 
un  ou  plufieurs  findons  trempés  dans  Thutle  de 
tércbenrhioe.  Le  cerveau  ,  dans  le  cours  du  trai- 
tement fe  gonfle  quelquefois  de  manière  k  dé- 
pafltr  beaucoup  le  rebord  de  l'ouverture  Ai  crânt^ 
il  forme  alors  des  fongofltés  qu'il  efl  difficile 
de  réprimer.  LaPeyronie  a  remarqué, en  pareil 
cas,  quel'efprit-de  vin,&  autre  liqueur  ardetîte 
de  fon  genre,  loin  de  prévenir  ces  êxcroiffances 
ne  taifoicnt  que  les  excittr  davantage,  &  que 
Us  huiles  effentielles  balfamiquts  telUs  ^ue  celle» 
de  térébenthine,  le  baume  de  Fioravenii  ou  du 
commandeur,  étoient  les  remèdes  les  plus  conve- 
nables pour  les  réprimer.  Dans  les  cas  ordinaires, 
c*efl-à-dire,  ceux  où  le  cerveau  na  aucutre  dif- 
pofuioQ  à  fe  tuméfier ,  on  fe  conrente  d'un  flndon 
trempé  dans  un  mêlante  de  fyrop  rofat  ^  de 
baume  de  Fioravcntî.  On  place  les  fils  de  chaque 
côté  du  trou ,  après  qu'on  en  a  inflnué  le  con- 
tour entre  les  bords  de  l'os  &  la  dure-mère  ;  • 
on  met  par-dtffus  une  petite  plaqtie  de  plomb 
dont  la  grandeur  efl  proportionnée  à  l'ouverture* 
Elle  efl  ptrcéc  de  plufieurs  trous  pour  laiffer 
échapper  les  humidités  purifotmes,  Ik  a  deux 
allés  à  fes  côtés  pour  la  foutenir.  On  remplit 
le  trou  de  charpie  sèche,  puis  on  met  plufieurs 
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tampons  moiteM  de  charpie  entre  le  crint  &    ' 
les  angles  de  la  playe  qu'on  rabar  quand  on  les  ^ 
a  conlcrv4es  ruffilamment  long«.  On  termine  par 
un  plumaceau  qui  recouvre  foutc5  ces  plècts, 
plufieurs  compfvff'S  quarrées  &  le  bandage  de  '. 
.Gaîitn  ou  le  moiichoir  friangul2ire  qui  contient   ; 
le  tout.  Ces  (impies  bandages  font  préférables  à   ^ 
la  capeline  &  au  grand  couvre-chef;  car,  ici    '■ 
plps  qu'ailleurs ,  il  ne  ftiut  point  furcharger  la 
piaye  de  bandes  inutiles  >  &  qui  tiennent  la  partie 
dans  un  trop    grand   degré  de   chaleur.   Quin 
ttiam  ,  obferve  Oribafe  à  ce  fujet,  ipfa  quoque 
ulcéra  extra  terhrationem  ,    quct  ad  fie  ri  potejl , 
eonan  dcbimus  ,  finefafciis  curare  non  modo  quià  ,| 
gravantur  comprejps  Us  auce  fub  vinculis  impofica 
ipfîs  f aérant ,  vcrum  ctiam  quià  plus  quhm  par 
efi  caUfaciunt,  Etemm  quod  in  aliis  partibus  vinc^ 
tura ,  id  in  capite  pojuio  prœfiabit ,  idcb  deligart 
fupèrvacanuum  erit.  On  panfe  vingt-quatre  heures 
après,  en  ôtani  toutes  les  pièces  d'appareil  comme 
J'on  fait  dans  tout  autre  C2S',  an  pompe  la  matière 
avtc  un  peu  de  ^.harpie  fine  ou  avec  un  petite 
éponge ,  &  Ton  met  fur  la  plaie  un  plumaceau 
recouvert  d'un  digeflif  fimple  ou  animé  feloti 
que  le  cas  le  requiert. 

Quand  les  fympiômes  proviennent  de  la  dé- 
preifioD  de  quelques  portions  ^du  crâne,  ils  fe 
diflipent  bien-iôr,&  Ton  s'appprçoit  promptemcnc 
du  luccès  de  l'opération.  L'afToupiflement ,  la 
forpcur-devienneni  moindres,  la  refpiraiion  de- 
vient plus  accélérée  &  moins  laborieufe;  ks 
pupilles  commencent  à  fe  mouvoir  ,  la  parcb 
revient  ainfi  que  les  mouvemens.  Ce  retour  djs 
f  M  eft  quelquefois  tardif,  ce  qui  provient  du 
jdcgré  violent  de  compreffion  que  le  cerveau  a 
éprouvé.  Quelquefois  aufll  après  un  mieux  mar- 
qué, les  malades  retombent  dans  le  même  état 
flue  précédemment.  Ce  cas  a  particulièrement 
lieu. dans  les  épanchcmcn>  fanguins,  il  annonce 
leur  rciour  ailleuis  qu'à  l'endioit  où  Ion  a  Tré- 
p3ii4,  &  tft  un  indicant  de  la  nécdfité  de  pra- 
tiquer l'cp-raiion  à  un  autre  endroit  La  conri- 
puaiioQ  dds  fyfuptômes  donne  à  penfcr  qu'ils 
dérivent  ou  d'un^  indammation  cachée,  ou  de 
Ja  commotion  dont  le  coup  a  été  fuivi.  Ceux 
SjfiX  font  paniiuliers  à  ces  deux  états  indiquent 
^ch^t^n  une  conduite  différente;  on  aura  recouts 
^ux  faigni^cs  plus  o:i  inoin?  répcté^s  dans  ïc 
pi;tniJer  tas,  apx  c »tha  thiqne? ,  on  appliquera 
des  fomentations,  des  caiaplafmes  fur  le  litu 
découvc^t,  Â  ion  iniilîerafur  les  purgatifs  draf- 
jtiques  rians  le  fécond  ,  ainfi  que  lur  les  potions 
^ordIaîe>  aiguiféts  d'a.kî^U  volatil.  Quand  le  Pra- 
licien  a  fait  aiTifi  tou:  ce  que  Tart  prescrit ,  il 
peut  dire  a\cc  Pcpj  : 

Thii%  f^r  was  ri^hc ,  the  rcfl  we  lave  tokeaven, 

J,e  iraitnwnt  devient  alor^  fiinplcmeni  local; 

fic  parde  à  fcc  A  à  p!at  le  plutôt  polfible,  pour 

nie  p->iot  déiourntr  la  nature  dans  les  moyens 

A^  elle  mti  en  ulage  pour  feirmet  i'puvenure  du 
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crine.  Celle  qui  réfulte  de  la  contr:iffi<m  ^tM 
pièce  \m  peu  étendue  du  cr^e  à  la  fiHie  d'une 
déprcffion  ne  fe  ferme  qu'après  un  très- long 
tems.  On  a  obfcrvé  dans  le  plus  Mjjtni  nombre 
de  circonftances ,  que  les  bords  de  Tos  s'amol- 
iiÛoiert,  s'aminciflbient  &  failoient  corps  avcto 
une  fubllance  dure  &  comme  cartilagineufe  qui 
s'élevoit  delà  dure-  mère.  La  pcati  ^qui  recouvre 
cette  fubflancCjCft  très-mince,  en  forte  qu'il  feroit 
très-facib  de  percer  le  ctâne  en  oet  ^drcîr. 
Auffi  eft-il  tiès  néctffairc  de  lé.cc^ivrir  avec  ime 
plaque  de  plomb  ou  d'antre  méral,  tant  po«r 
éviter  les  injures  extiitienres  qne  notir  oiFr.ir  âa 
cerveau  une  réfîftance  qui  puifle  soppofer  à  fa 
hernie.  Voye{  rarticle  CaIottb,  {M.  Pbtxt- 

TRICHIASEv  Tp;;,w/^ou  Tf^Xf^^kJrichiafis.AÏ^ 
fe<5lioo  dans  laquelle  U^  cils  dont  Tune  &  l'authe 
paupières  (ont  fournies,  étant  ifennéîs  en -de- 
dans vers  laconjonélive,  deviennent  canfe  d'une 
07htalm/c  rebella:,  de  fuppurai ion  &  d'ulçératîoK 
Cotre  invetfion  des  cils    pcut  provenir  de  dif- 
férentes caufcs  ;  quelquefois  elle  arrive  par  on 
chmgemeni  de  direéîion  dans  l'ouverture  d'où 
chaque   cils    fortent  \   mais    datjtres  fois  auffi 
elle  reconnoît  une  caufc  beaucoup  pUis  opiniâtre 
U  plus  fâcheufe-,   lavoir,  Pinvcrfîon  des  taifes 
à  la  fuite  d'atf"6lions  fpafmodiques  dans  la  |ior- 
tion    inférieure  du  mufcle    orbiculaire,  ou  da 
brides  à  la  fuite  deticatrices  fonrées  fur  lapeau 
des    pjupièrts.   Les  Auteurs  donnent  differdns 
noms  tiré*  des  Grecs,  à  cette  affeéliou ,  relati- 
vement à  la   variété  des  caufes  qii  peu\ent  la 
produire.  Mais  nous  ne  les  rapporterons  point» 
vu  qu^ils  ne  peuvent  que  furcharger  inutilement 
la  mémoire,'  ik  que  la  plupart  fontmal  appliqués. 
Le  TrichiaO^  ell  une  de  ces  maladies  qui  p/ré- 
fentent  leur  di?gnoftic  ,  même  aux  perfonnes'let 
moins  inftruiits,  foir   que  les  c  U  foient  dirigés 
naturellement  vers  le  globe  de  l'œil  ,  ou  qn'ff  y 
en  ait  un  double  rang  ,  comme  cela  arrive  dsnt 
certaines  circonl^anct^.   Quand   il   provient  du 
changement   de  direclron  dans  la  pofition  de« 
cil> ,   fam  qu'il  y  ait  aucttie  invertiou  desffau- 
pières ,  l'indication  fe    pré-ente    d'elle-mêihe; 
c'eft  d'arracher  avec   une  petite  pince, tous* les 
ciU  qui  ne  font   point  dans  leur  dircélion  natu- 
relle; m  îs,  pour  cir.;ôcher  qu'ils -ne  rcviennlnt, 
il  f .ut  en  brûler  la  rscin*; ,  foit  avec  le  catïdtquc 
lunaire,  ou  avec  la  pointe  d'une  aiguille  rongie 
au  feu.On  amùmeéié  jufqu'àpropofer  dcdé{ruir% 
avec  le  cauHique,  tout  le  bo^^d  de  chaque  tatrfei 
cette  méthoîe  nous  paroîi  la  plus  fùiç*,  niâs  il 
fant ,  quand  on  la  met  en  pratique  ,  avoir  le  loin  , 
quand  on  a  touché  !e  bord  d^?  larfcs  ,  de  les  la- 
ver avec  uni  ept>noc,   pour  6'er  tou'C^  les  por- 
tions adhérent,  s  du  c.iurtique  qtîi ,  fans  ctite  pré- 
ciuîion  ,  perpétucroieru    rinlLmmation.  Avant 
que  de  fe  fixer  à  ce  ^  océdé ,  on  confeillok  4e 
couper  ic9  poils  qui  forceiem  de  ietir  polkioQ 
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naturelfe  *,  o^dictuac  ^ui  rey eookct  tyam  la  mktnt  « 
dircAioo ,  &.  ttapt  beaucoup  plus  loules  ^ue 


les  prtmier.$  ^  la  maladie  néceflairement  conti» 
nuoit,  &  Tôo  n'en avançoit  pas  pins,  llyavoic 
cependant  un  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient, 
&  le  voici  :  c'étoit  iorfqu  ïh  éioicnt  parvemis  à  un 
cettain  point  de  leur  cr^ifTance  ,  èc  par  confé- 
qujeni  aiTcz  Couples ,  de  les  tourner  vers  chaque 

f»aupière ,  en  les  y  maintenant  collés  avec  une 
aôgucite  d'empliitre  d'André  de  la  Croit ,  ou 
avec  de  la  gomme,  au  moyu)  d'un  petit  pinceau 
dont  onleb  enduit.  Ce  procédé  nous  paz oit  beau* 
CQup  plus  limple,  &  moins  fujet  à  inconvénient 
^e  la  méthode  des  cauiliques  qui  augmente  né- 
ceBairement  les  accidens  inHammatoires ,  louvent 
portés  à  un  très  -  haut  point. 

Mais  fi  les  accidens  que   le  Trichiafe  occa- 
fiqnne  proviennent  d'une contraélion  irréguiiéie 
des  fibres  de  la  paupière  »  circonflance  qu'à  la 
vérité  je  regarde  comme  très-  rare,  (i  toute  fois 
elle  le  lencontre  »  il  ne  peut  y  avoir  aucun  dan- 
ger ^  dit  M.  Bell  ,  de  rire  une  légère  inciiion 
à  la  furfjce  intérieure  de  la  paupièr«  inférieure , 
aff.z  profonde  pour  diviler  les  fibres  du  mul'clc 
qui  font'  cont^-aéèées  conirerauuji,  ^  qui,  par- 
là,  cccafionntntl'invtrlion  des  cils.  Le  (cal  in- 
convénient que  cet  Auteur  y  trouve,  feroit  une 
roidcur  ou  immobilité  dans  la  paupière  inférieure, 
qyi,  par  elle -même,  ne  peut    pas  être  regardée 
comme  bien  importante  Une  pareille  epérarion 
a  é(é  faire  avec  le  plus  grand  fuccès ,  au  rapport 
de  M.  Ware ,  dans   le  csis  d'une    invcrlion  à  la 
paupière  fugérieure;  comme  le  cas  eft  tiès-  im- 
pônanr    par*  lui  -  m£me ,  tM)U5  en  rapporterons, 
I  obfer\ation,  d'après  les  propres  paroles  de  celui 
qui  ia  lui  a  communiquée.  La  plus  lâchcule  cl- 
pècede  Trichiafe  que  jVie  jamais  vu,  dit  l'Au- 
leur,  fut  chez  un  jeune  homme  d'environ  dix- 
huit  ans.  Avant  que  je  fufTc  appelle,  on  lui  avoii 
déjà  arraché  les  cils;    mais,  en  revenant  ,  ils 
avoitnt  pris  leiu:  prenûère  direâiori  vers  la  con- 
jonèlivc,  &,  par  l'irritation  continuelle  qu'ils 
y  enirei<inoien{ ,   Tinflimmaiion  étoit   au  point 
iu*on  appelle  chemoiis  ,  c'efl-à-dire,  quMie 
cmbloif  comme  fongucufe.  Aptes    nombre  de 
remèdes,  tels  que  la  f; ignée,  les    pwrgarions, 
le^  \éricatoire5,  les  fêtons,  le  quinquina,  Itsal-, 
férans  de  toute  cfpècè  ci  ks  plus  en  vogue,  on 
eui  recours  aux  eaux  ,  aux  baumes  &  aux  panfcics 
des  tmpyriques  les  plus  renommés  ,*   miis  tout 
ftjt  inuiilc,  &  le  jeune  homme  dcvinttiîcièrtment 
aveugle.  Ce  fut  à  cette  époque  que  je  fus  con- 
fu!té,  dit   TAutcnir  de  terie  obfcrvaiion,  con- 
currcmmtrjt  avec    un   Oculirte  eriànt   dont  on 
parloit  alors  beniicoupen  Angleterre.  I«  propofa 
alors  d'emporter  un  morceau  de  peau  de  lapau- 
pjère.  Le  jaur  fut   fixé   pour  lopé'^ation -,  mais 
quelque  t. n»s  avant,    il  en\f>ya  Uic.  .nnronce  au 

Îèredujeunt-hoiua.equi  ôècéla  le  tharlataniine 
S   plus  é>ideuf  s  &  qui  détetmina  le  père  à  ne 
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plui  avoir  affaira  avec.  lui.  Je  ftiv  vunié  d«  . 
mxuvçau,  &  dis  que  le  .mal  ne  conj&ftoit  poinç  ' 
dans  l'excès  de  la  peau  ,  miis  dans  le  relâche- 
ment du  releveur  de  la  paupière  fupérieure.  Voici  , 
donc  quel  fut  mon  prccé::^é.  Je  f5s  une  incifio^., 
à  travers  les  t^gumens  de  la  paupière  ftipérienre, 
en  commençant  di  l'angle  iarerne  ver*  îexienQ^ 
je  féparai  les  fibres   de  l'or bicul aire,  Hl   mis  à  • 
découvert  celles  du  releveur  de  la  paupière  le 
plus  près  poiîible  de    leur  infeition  au   tarfe^ 
ceci  fait,  j'appliquai  deffus  im  petit  cautère  fuffi- 
famtnent  chaud ,  (&  dont  la  forme  étoit  adaptée 
à  la  convexité  de  l'oeil.  En  agitant  aiirfi ,  mon 
inrention  tiroit  d'occafi^nner  une  légère  irritation 
dont  je  me  figuiois  Teffet    pareil  à  celui    qui  a 
lieu  dans  la  brûlute ,  cMI  -  à  -  dire  ,  una  contrac- 
tion telle  que  celle  qui  arrive  fonvent  anx  doigts 
ou  autres  partits  dont  la  peau  a  été  biûlce^c  eA 
ce  qui  arriva  hcureufement  danv  ce  ca'» ,  <k  quoi- 
que ia  paupiète    fût  tenue  conflamment    plug 
haute    que  je    ne  l'aurois   dtliré ,  fj    maladie 
fut  guérie  *,  ik  totis  ks  accidens  ayant  difparu  ^ 
l'œil  devint  aufTi  beau  que  précédemment. 

Quelquefois,  au  rapport  de  quelques  Ameurs,  - 
le  Trichiafe  provient  d'une  intumefacli^n  œdé-« 
mateufe  de  l'une  ou  de  1  autre  paupière;  quel** 
qucs  mouchetures ,  en  pareil  cas.,  y  remètiî.  nt 
aTez  facilement  -,  mais  quand  le  gorflj^iucfit  eil 
alTcz  confidérable,  l'on  a  été  jttfqu'à  confiilkr. 
demponer  un  ferment  de  k  peau  »  &  qiiavl  î^ 
ne  fe  faifoit  plus  aucun  éiOuUment  par  la  plaie,, 
on  a  propolé  <'e  réunir  les  lèvics  au  moyetv  dfe 
lutures.  On  eilcioi»Dé  de  ^oir  commeni  iitr  ce 
point  le  génij  des  opérateurs  s'ell  exercé  pour 
irouver  d«s  tnoytns  qui  fociiitafTent  l'opération, 
&  fans  une  grande  perte  de  fang.  Oa  a  inventé 
des  efpèces  de  pinces,  telles  qu'on  en  peut  voir 
dans  Scultei  ik  Heiiîer,  lefquelles  par  une  pref- 
fion  convenable  >  \icnt  détruire  toute  la  portioiï 
de  peau  comprife  entre  leui^  mors  \  mai< ,  comme 
la  plupart  de  ces  pinces  avoient  é<é  fabriquées 
pour  remédier  à  une  prétendue  hètiYorrhagte  qui 
r\\i\  nullement  redourable,  ces  moyens  oni  été 
oublias  ,  &  le  hiflouri  a  eu    la   préférence  ;    fi 
l'on  piélère  cet  infircmenr,  comire  il  n'y  a  poinc 
de  doute,  il  ccu\itrr,  dès  que  Top -ration  fera 
foite ,  de  rapprocher  les  honh  an    moyen   de 
languettes  d'cmp'Atre  d'Anriréde  la  Croix.  Nous 
fommes  loin  de  recomm  mder  iti  les  futures  emrc- 
coupées ,  qiîoique  M.  Bell  en  faffe  fpétialemene 
mention.  Olafis  Acrel  qui,  darjs  c<;s  cas  de  Chi- 
rurgie ,  obferve  que  le  Trichiafe  eft  gt'ntiLilement 
Tefiet  de  rophialmic  chroni'^ue ,  dit  que,  danf 
le  plus  grand  nombre  des  cas  qu'il  a  vti ,  il  a 
jzucri,  en  coupant  une  portion  de  la  peau  exté- 
rieure de  la  p.'upière qui  étoir  toujours  aJongée. 
&  rcîkhêe.  (M.  PETiT-RjiDtx.) 

JRlCmS^OS.Rlma  eapill.  '^w^i^^' ,   acf4t, 
Elfèce  defiaélure  fifkie,  qu'eJIe('gale  la  fintfîe" 
d'iio  ilieveu  ^  &  q}x»  fouyent  mène  elle  eft  tiu^t 
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percepHMo.  P<mr  n'être  point  trompé  Tnr  cette 
c()>ècede  fraâure»  il  faut  faire  coûter  quelques 
gouttes  d'encre  fur  l'os  &  ruginer  enfuite  l'en- 
droit.  Si  l'os  efl  réellement  fra^nré ,  on  voit 
utte  lisne  noire  produite  par  l'encre  qui  a  pé- 
nétré la  fraélure.  Ce  qui  etl  important  dans  les 
fleures  du  crâne  pour  fe  décermiiier  à  i'opdra- 
tiOB  iïu  Trépan  ,  ou  s'en  abftcnir.  Paul  porte 
tm  très-mauvais  prognoftic  du  Tricliifmos,  il 
le  regarde  comme  monel.  (M. P^rir-R^D^r.) 

TROCAR  ou  trois -quarts.  J>oinçon 
d'acier  cylindrique,  d'environ  deux  pouces  & 
demi ,  emmanché  par  fon  eiiréhiiré  poflérieure 
dans  une  petite  poignée  f^ite  en  poire ,  terminé 
à  Ton  cxirémiré  antérieure  en  pointe  triangul  .i'^e. 
Ced  des  trois  angles  tranchaos  qui  forment  la 
pointe  de  cet  innrument,  qu'il  tire  fon  nom.  Les 
Auteurs  Latinslenomment^ci^f  m^i/e/rj.  Foyq 
Its  Plarxka. 

Le  poinçon ,  dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
renfermé  dans  une  laoule  d'argent  proportionnée 
à  fon  volume.  L'exirémifé  antérieure  de  la  canule 
£(1  ouverte  I  non-feulement  par  le  bout  ^  mais 
epcore  par  les  côtés  pour  donner  une  iffue  plus 
facile  aux  matières  liquides  épanché  s  dans  quel- 
que cavité.  Cette  ei(i rémité  de  la  canule  doit 
£fre  taillée  eiiérieuremem  en  bifeau,  afirrqu'elle 
s'adapte  ii  exadcment  à  la  bafe  de  la  pointe  t rian* 
gulaire  du  poinçon ,  Qu'elle  n'excède  fa  groffcur 
que  le  moins  qu'il  eA  polfible.  Par  ce  moyen, 
le  Trocar  armé  de  fa  canute  pénètre  plus 
aifément  les  parties  qu'il  doit  divifer,  &  cela 
épargne  beaucoup  de  douleur  au  malade. 

La  partie  poltérieure  de  la  canule  eft  une 
claque  exaélt;ment  ronde ,  dont  la  face  poflé- 
rieure  eft  un  peu  cave,&  l'antérieure  un  peu 
convexe.  Cette  plaque  eft  percée  de  deux  petits 
trous  pour  pouvoir  pafler  do>  lîls  en  anfe,  afin 
daftiijeitir  au  befoin  la  canule  par  un  bandage 
circulaire. 

M.  Petit  a  perfeâionné  la  conflruéfion  de  cet 
joftrument.  Il  a  fait  alonger  le  pavillon  de  la 
canule  en  forme  de  cuillère  terminée  en  bec 
d'aiguière  pour  faciliter  la  fortie  du  fluide  & 
empêcher  qu'il  ne  coule  fur  la* peau.  Cet  avantage 
feroit  de  petite  coniidéraiion  ,  parce  que  les 
fluides  épanchés  forment  une  arcade  en  fortant 
de  la  canule,  fur^tout  dans  l'opération  de  la 
poréli'm  au  ventre  des  hvdropiqties.  Voyti  Pa- 
KACENTESE.  ^lais  ce^  alongement  a  une  utilité 
relative  à  une  autre  addition  que  M.  Petit  a  fait 
au  Trocar  \  c'cft  une  p»  liie  rainure  qui  s'étend 
ext(^ricurcment  tout  le  long  de  la  cgnule.  Cette 
clcprtftlon  tft  fort  avantagenfe  pour  1  ouverture 
des  dépôt*  internes ,  des  tumeurs  enkyftées  & 
autres  cas  où  l'on  deiîrc  de  connoftre  la  nature 
du  fluide  épanphé  avant  de  fe  d.éterminer  à  faire 
une  opération*,  mais  ^e  qui  vaut  encore  mieux, 
c'cft  de  pratiquer,  comme  on  l'a  fait,  la  rai- 
pure  le  jong  du  poinçon  ^  on  cA  bien  plus  sûr 
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de  cette  manière  de  voirparottre  le  fluide 
en^dehors  dès  que  la  pointe  du  Trocar  y  fen 
plongée^  au  lieu  que  les  panies  molles  qui  en« 
vironnent  l'inftrument  peuvent ,  en  s'engageant 
dans  la  rainure  ^ite  fur  la  canule ,  empéther  le 
fluide  d*y  couler. 

On  a  encore  .perfeélionné  le  Trocar  en  lui 
donnant  une  forme  applatie,&  en  faifani  la  pointe 
du  fKiet  à-peu- prè?  comme  celle  d'utie  lancette. 
Cette  efpèce  de  Trocar  entre  plus  facilement 
Que  le  Tro  ar  ordinaire,  &  peut  être  préférable 
«ms  cenains  cas  comTie  dans  celui  de  ITiydro- 
cèle*,  mais  la  canule,  par  fa  configuration ,  ne 
laiflc  qu'un  paftage  très  -étroit  au  fluide  à  évacuer, 
ce  qui  la  rend  moins  propre  pour  les  cas  où  il 
y  en  aune  accumulation  confidérable. 

M.  Petit  a  imaginé  un  Trocar  pour  les  con- 
tr*ouvert»rcs.  Sa  canule  en  ronde  ,  garnie  d'une 
rainure  fur  le  long  de  fon  corps ,  &.  de  deux 
yeux  à  fon  extrémité ,  pour  y  pafler  une  ban- 
delette. La  conftruélion  du  mancbe  de  ce  Trocar 
tft  femblable  à  celle  du  pharyngotome.  Voyc^ 

PUARYNOOTOMli. 

On  fe  fert  ar.rtl  d'un  Trocar  courbe  pour 
faire  la  ponélion  de  la  veffie,  foit  au-defliis 
du  pubis,  foit  au  périnée,  foit  par  le  reâum* 
Voyii  Paaacentèse. 

TULPIUS  (  Nicolas  ),  né  ,  à  Amfterdam ,  en. 
1595.  tjuojqu'il  y  eût  été  élevé  c^ès  fon  enfance 
dans  le  commercé  ,  il  fe  porta  entièrement  vers 
les  Sciences,  &  fuivir  les  leçons  d  Heumius 
de  Vorftius  &  autres  Savans.  Il  prit  le  Dodorac 
à  Leyde  où  il  avoit  étudié,  &  s'en  retourna 
enfuire  dans  fa  Patrie  pour  s'abandonner  entiè- 
rement à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  y  fut 
heureux,  &  il  obtint^  par  fes  fuocès ,  nonfeu* 
lement  de  la  confîdéraiion,  mais  encore  de  très- 
grandes  richefTes.  Il  fut  promus  au  Confulat; 
honneur  qui  n'eft  ordinairement  accotdé  qu'aux 
perfonnes  de  la  plus  haute  diftinélion.  Tulpius 
fut  marié  deux  fois,  &  il  eut  de  fes  deux  femmes 
un  grand  nombre  d'en^ns,  dont  un  feulement 
fuivit  la  carrière  de  fon  Père.  Les  Citoyens  de 
la  ville  d'Amfterd.  m  eurent  pour  lui  une  telle 
eftime,  qu'ils  l'élurent  Confeillcr  en  1611,  & 
Bourg-meftre long- tems après;  il  remplit  la  prc* 
mière  de  ces  dignités ,  pendant  environ  cinquante 
an:.  Quoique  Tulpius  menât  une  vie  fort  occu- 
pée ,  il  ne  fut  pas  moins  trouver  fufHfammenr 
de  tems  pour  publier  un  Ou\  rage  très  iméreftaof  » 
le  feul  qu'on  ait  de  lui.  &  qai  porte  le  titre  foi- 
van  t  :  OlfcrvationumMtdicarum  lihri  quatuor  cunt 
fif,  Œneis  Amficlod.  i.<4i  ,  in  -8.*  Cet  Ouvrage 
a  eu  différentes  éditions  &  traduélions*  Il  coiw 
tient  p!u(îciirs  obfer\arions  inrcreffanrcs,  entre 
autres  ime  oii  il  eft  queftion""  d'un  hydrocéphale 
qui  occupoit  ui^e  moitié  de  la  tôtei  il  y  avoit 
deux  livres  d'esux  épanchées  dans  un  desvenrri* 
cules  du  cerveau ,  dt  Taufe  étoit  entièrement 
1  à  fec.   Cette  obfcrvation  qui  aâueUement  n'ar 
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{>oint  le  mérite  qu'elle  javoitdafems  deTulpiiH, 
parce  que  plufieurs  Auteurs  nous  en  ont  laifTé 
de  pareilles  ,  prouvent  inconteflabiement  que  les 
ventricules  latéraux  font  naturellement  féparés 
par  une  cloifon ,  ik  que  les  trous  qu^on  y  fup- 
pofe  n'ont  lieu  que  quand  on  a  maltraité  le  cer- 
veau, ainû  que  Tobterve  Morgagni.  Parmi  les 
obfervations  que  rapporte  cet  Auteur ,  il  en  efl 
juelques  -  unes  qui  manifeflent  foa  ignorance 
ur  les  fonélions  les  plus  intéreifantesà  la  vie^ 
la  relpiration  »  telle  efl  celle  oii  il  dit  avoir  vu 
quelques  fujets  qui  refpiroient  avec  peine ,  parce 
que ,  dit -il ,  ilsavoienr  une  ouverture  à  la  mem- 
brane du  tympan,  &  que  l'air  qui ,  félon  lui , 
étoit  deflinépour  les  poumons,  fortoic  par  cette 
nouvelle  voie,  au  lieu  de  s'infiùruier  dans  ces  or- 
ganes. 

Il  parle  d'ongles  venns  fur  la  féconde  &  même 
la  troifième  phalange  ,  après  l'amputation  d'une 
portion  des  doigts.  Non /^mr/,  dit -il,  vidimus 
progerminsre  dehitamquc  ac<^idrere  formant ,  ac  fi 
in  digitorum  confifierent  apicibus ,  déponente  nun- 
quant  fijtUcitudinemfuam  officiofâ  Nature, 

Tulpius  eO  l'Auteur  qui  le  premier  nous  ait 
fait  connoître  que  dans  le  fpina  bifida ,  il  y  avoit 
une  colleâion  d'eau  épanchée  dans  le  canal  ver- 
tébral, &  que  la  divifion  des  apophyfes  épineufes 
étoit  un  effet  fymptomatique  &  non  point  pro- 
topathique  de  la  maladie  *,  (es  réflexions  fur  ce 
point  font  infinimetu  intéreflfantes  ;  nous  fommes 
fiché  de  ne  pouvoir  nous  y  arrêter  ici ,  ainfl 

re  fur  celles  qui  ont  rappon  à  d'autres  objets  \ 
nous  fuffit  de  dire  que  fes  obfervations  ont 
tellement  été  appréciées ,  qu'on  leur  a  générale- 
ment donné  le  titre  de  divinety  tant  elles  font 
judicieufement  faites.  Tulpius  mourut  en  1679, 
fort  âgé,  d'une  maladie  de  langueur.  Cet  infati- 
gable Praticien  avoit  pris  pour  dcvife  une  lampe 
allumée  avec  cette  infcription  :  Aliis  inferviendo 
ton/îtmori  fans  doute  que  cette  devife  fait  allu- 
fion  à  fa  pratique  &  non  à  fçs  travaux  de  cabinet , 
du  moins  à  en  juger  par  ce  qu'il  nous  a  laiffé. 
(  Af.  Pxtit'Radez.  ) 

TUMEUR,  TumoK  Nom  générique  par  lequel 
on  défigne  toute  éminence  &  tout  accroifTement 
contre  nature  dans  une  partie  quelconque  du 
corps  humait}. 

Les  tumeurs  conftituent  une  très-graiule  panie 
des  maladies  Chirurgicales ,  &  tous  les  jours  le 
Praticien  en  rencontre  qui  fe  préfentent  à  lui 
Ibus  différentes  formes.  Elles  font  fouvent  de 
la  plus  grande  importance ,  foit  par  leur  nature 
tnème ,  foit  par  les  dérangemens  qu'elles  occa- 
iionnent  dans  les  fonélions  de  différent  organes. 

On  cdtoprend  fous  la  dém^mination  générale  de 

Tiimeurs  un  û  grand  nombre  d'a^fedlions  diveifes 

qu'on  ne  peut  indiquer,  même  de  la  manière  la 

plus   générale,  aucun  ira  tement   qui   leur   foit 

commun;  il  n'eO  pas  même  facile  de  claffer  la 

Chirurgie,  Tom^  II  y  IL^  Partie» 
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plupart  fuîvant  une  méthode  dont  on  puiffc  titer 
quelqu'avamage  pour  la  pratique. 

On  a  eu  raifon  cependant  de  les  divifer 
en  deux  clafles  générales  ,  dont  la  pre- 
mière renferme  les  tumeurs  qui  ont  un  ca- 
raélère  aigu  ou  inflammatoire,  (k  h  féconde  , 
celles  qui  font  chroniques  &  indolentes ,  ou  , 
fuivant  le  langage  de  la  plupart  des  Auteurs  ^ 
les  diAinguer  en  tumeurs  chaudes  ou  ardentes , 
&  en  tumeurs  froides  qui  ne  font  accompagnées 
ni  de  douleur,  ni  de  rougeur,  fymptômes  qui, 
pour  l'ordinaire ,  accompagnent  rinflammation 
&  la  chaleur.  Les  termes  aigus  ou  inflamma- 
toires &  chroniques  ou  indolens  ,  expriment 
mieux  la  nature  de  ces  différentes  affeélions  ; 
car  on  peut  établir,  comme  un  fait  général, 
que  les  tumeurs  font  aîgues  ou  indolentes,  c'eA- 
à-dire,  qu'elles  cheminant  rapidement  ou  Ien« 
tement  vers  leur  tetminaifon ,  fuivant  qu'elles 
font  accompagnées  d'une  inflammation  plus  ou 
moins  vive.  On  peut  donc  ranger  parmi  les  pte- 
mièrts  toutes  celles  qui,  dès  le  commencement, 
fe  montrent  comme  étant  de  nature  inflamma- 
toire -,  &  parmi  les  fécondes ,  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  évidemment  accompagnées  de  ce 
fymptôme. 

Cette  divifion,  an  rtfte,  rfeft  pas  fi  cxaftc; 
qu'on  ne  voie  bien  des  tumeurs  qui ,  ayant  dans 
leur  principe,  les  caraélères  requis  pour  être 
rangées  dans  l'une  de  ces  claflês ,  paroiflent  en- 
fuite  devoir  appartenir  à  l'autre.  C'efl  ainfi  qu'une 
tumeur  ocçafionnée  par  quelque  afl^eélion  inflam« 
matoire,  peut  fe  montrer  cnfuite  tout- à-fait  in- 
dolente^ taudis  que  d'autres,  indolentes  dans 
leur  principe,  peuvent,  en  conféquencc  de  leur 
progrès,  contrséler  un  degré  d'inflammation  con- 
fldérable.  Mais ,  lorfqu  une  tumeur  change  ainfl 
de  nature,  il  faut  la  claflen fuivant  fes  caraélères 
aéluels  plutôt  que  fuivant  ce  qu'elle  a  été ,  ou 
ce  qu'elle  peut  devenir ,  puifque  ce  font  ceux- 
là  particulièrement  qui  doivent  diriger  la  conduite 
du  Praticien. 

Nous  allons  donner  Ténumérarion  des  tumeurs 
de  l'une  &  de  l'autre  claffe  qui  font  l'objet  de  la. 
pratique  Chirurgicale-,  nous  contentant  ici  d'une 
nmple  nomenclature ,  &  ,  renvoyant  pour  la 
defcription  de  chaque  efpèce ,  &  ^pour  le  traite- 
ment ,  foit  à  notre  Difcours  préliminaire ,  foit 
aux  divers  articles  de  ce  Diélionnaire  qui  y 
font  relatifs. 

Claffe  L  Tumeurs  aiguet  ou  inflammatoires* 

Phlegmon: 

Abcès-Mortification. 

Ophtalmie. 

Eiqninancie. 

Paruli?. 

Parotide. 

Ofiilgie,  ou  mal  d'oreille. 

Inflammation  du  feio. 

Panaris. 
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Inflammation  du  foye. 

Inflammation  des  tcfticules. 

Inflammation  du  fondement. 

Inflammation  des  lombes  ou  du  Pfoafî. 

Inflammation  des  jointures  ou  ariiculaiions. 

Arthrocace. 

Inflammation  des  os. 

Auihrax  ou  Charbon. 

Clou  ou  Furoncle. 

Goutterofe. 

Brûlure. 

Engelure. 

Foulure  lEntorfe. 

Bubon. 

PhimoUs. 

Faraphimofis. 

Eféjypèle. 

Claffe  II.  Tumeurs  ckrmiqun  inioUiU<$. 

TUMEURS.ENKYSTÉIS. 

Athérome. 

JVIelicerîs. 

Stéatome. 

Mole. 

Orgelet. 

Grenouillette. 

Ganglion. 

Empyème  de  la  tkte^ 

• •  de  FAntre  maxiltairo. 

de  V(Sà\  ou  Hypopyom 

de  la  PaJtrîne. 

du  Médiaflin. 

de  TAbdomen  ou  Afcîtc  purulente. 

du  Scrotum. 
■^ —  des  Articulations. 
Aneurirmc. 
Varice. 
Varicocèle. 
Hématocèle  de  la  Tête» 

■  de  la  Foitrise^ 
^"             de  rAbdomen. 

■  '  du  Scrotum» 
Hydropifie  du  Cerveau ,  on  Hydrocéphale. 

■  de  ï'Epme  ou  Spina-Bifida. 
— — — —  de  4'(Eil,  ou  Hydropbtalmie» 

■  '  de  Poitrine. 

■  Afcice. 
■  de  Matrice. 

—  de  l'Ovaire. 

■  du  Scrotum* 
des  Articulations. 

Tumeur  blancbc  ou  Hydanhrus» 
Fneiimatocèle  de  la  Poitrine. 
Tympane  bu  Afcite  flurulenie» 
Tympanite  de  la  Matrice. 
Cyflocèle  bîbiaire. 
Tumeur  formée  par   Purine. 
TuMEuas  Formées  par  dei  ftVlPIS. 
Epancbé». 
Ecbymofe. 
Aoûarque  ou  (Edàmjr> 
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Emphysème. 

Tumeurs  des  Parties  Soudes, 

Exotlofe ,  ou  Nœud. 

Squirrhe. 

Sarcocè'e. 

Phyfconie. 

Lipome. 

Goitre. 

Polype. 

Epulis. 

Onglet. 

Drapeau. , 

Pteryvjium. 

Leucoma# 

Albugo,  Taye. 

Caroncule  ou  Carooiité. 

Cor. 

Verrue. 

CondylomCi 

Fie. 

Crête. 

Chou  fleur. 

Fongofiié. 

Cailofité. 

Chair  baveufe. 

On  a  quelquefois  rangé  parmi  les  Tumetrrf  ; 
les  ponflemens  qui  fe  manifeflent  en  diverfes 
parues  du  corps  >  par  le  déplac étaient  de  cert^n» 
organes >  comme  dans  les  cas  de  hernies,  de 
chûtes  )  de  luiations  y  mais  il  efl  aifé  de  voir  que 
c'eft  mal-à-propos  qu'on  appliqueroit  cette  dé- 
nominarion  aux  affedions  de  ce  genre.  La  Tu« 
meur  n'tjcifle  ici  qu'en  apparence  y  puifque  la 
fubflancc  qui  en  conflitue  le  volume  >  fait  efien- 
tiellemtnt  partit  du  corps,  &  qu'il  ne  faut  que 
lui  faire  changer  de  place  pour  ftire  ccfler  la 
Q^ladie  qui  en  réfultc  \  l'on  n'efl  pas  mieux 
fondé  à  donner  le  nom  de  Tumeur  à  Tangmcn* 
tation  de  volume  d'une  partie ,  occafionné  par 
la  préfence  d*im  corps  étranger.  Voyci^  Corps 

ÉTRAlfOSS.. 

On  rencontre  quelquefois,  dans  la  pratique, 
des  Tumreurs  anomales  &  fur  la  nature  defquellts 
il  efl  impoflible  de  formei:  un  jugement.  Telle 
^toit  une  Tumeur  que  fai  été  îans  le  cas  d  ob- 
fer  ver  )  fans  pouvoir  trouver  dans  les  Auteurs , 
rien  qui  pût  éclairer  mon  opinion  à  cet  égard  ; 
ni  après  la  diflHlion  ,  rien  qui  réflemblât  à  ce 
qu'elle  m'avoif  préfenté.  I^  cas  m'a  paru  aflêz 
tingulier  pour  trouver  ici  fa  place» 

UneDemoifelle  de  vingt- deux  aïKjportoit  fur 
la  partie  interne  de  l'avant- bras ,  une  Tumeur  qui 
a  voit  commencé  quatorze^ans  auparavant,  par  une 
petite  dureté,  fltuée  à-peu-près  à  égale  diflance 
du  pli  du  coude  &  du  poignet,  &  qui  paroifl'oît 
avoir  fonfi^e fur  le  li^amentintéroifeox.  Aucune 
caufe  manirefle  n'avoti  donné  naiflàtKe  à  cette 
atfe£)ion ,  que  l'on  crut  cependant  pouvoir  atcri* 
buer  à  une  chute  qu'avoit  raite  la  malade  quelque 
lens  auparavant.l^a  Tumeur  fit  des  progrès  aaipé. 
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des  tertatives  fans  nombre  pour  la  difliper»  & 
fon  volume  ne  celfa  jamais  de  sVxroitre  dans 
toutes  Tes  dimenfî on*.  On*  a\oif  confulié  de  tous 
côrés  les  Pra  icicn»  Us  plus  diftingués  ;  on  s'étoit 
auffi  adrciïé  à  des  Charlatans ,  un  de  ceux-ci 
eut  la  hardieiïe  d'appliquer  fur  le  tnal  uo  cauf** 
tique  par  lequel  il  prétendoit  avoir  {uéri  beau- 
coup  de  Tumeurs.  Mais>  lorfquil  eut  fait  une 
playe  aux  régumens ,  on  vit  qu'il  avoit  mis  4 
découvert  une  partie  des  mufcles  &  des  tendons 
de  lavant-bras,  &  on  ne  lui  permit  d'aller  plus 
avant.  On  fit  fur  la  playe  les  applications  con- 
venables, ^  elle  fe  cicatrifa  plus  heureufemcm 
qu'on  n'avoit  ofé  l'efpérer. 

Après  avoir  inutiUment  tenté  une  multitude 
de  remèdes,  on  renonça  absolument  i  en  faire 
de  nouveaux;  on  fc  Hattoit  que  la  tumeur  ctfle- 
roit  en6n  de  prendre  de  raccroifTemeot,  &  comme 
le  malade  fe  fervoit  toujours  de  fon  bras,  mal- 
gré le  poids  énorme  qu'il  avoit  acquis,  on  écar- 
toit  Viiléc  de  Tamputaiion,  à  laquelle  néanmoins 
on  fentoit  que  l'on  feroît  probablement  obligé, 
tôt  ou  tard ,  d'avoir  recours.  La  tumeur  n'éioit 
pas  doulouretife  habituellement*,  mais  le  malade 
y  éprouvoif  des  douleurs  laminantes  qui  fe&ifoient 
icDiir  pariiculièrcnient  aux  deux  extrémités ,  & 
fur-tout  inférieures  3  ces  douleuts  devenoicni 
avec  le  tems  toujours  plus  fréquentes  &  plus 
vives.  Enfin ,  le  volume  de  la  tumeur  s'étant  acru 
au  po.int  qu'elle  occupoit  tout  l'avant-bras  depuis 
le  coude  jufques  au  carpe ,  &  qu'elle  avoit  au 
moins  f]x  ponces  de  diamèire  dans  fon  milieu-, 
fa  furfacc  Ijlfe  &  uniforme,  devenant  un  peu 
plus  inégale;  fa  dureté,  jufqucs-là  paroittant 
diminuer  dans  qtielques  points,  &  les  élance- 
mens  douloureux  augmentant  en  fréquence  &  en 
intenfité,  la  malade  vint  à  Paris ,  où,  d'après 
.l'avis  unanime  de  plufieurs  perfonnes  de  l'Arr, 
elle  fe  fournit  à  l'amputation  du  bras  qui  fut 
faite  à  quatre  poxes  environ  au«  dcffus  du  coude. 
L'opération,  fjrite  par  le  célèbre  M.  Louis,  fut 
fuivie  du  plus  heureux  fuccès,  &  la  malade  acquit 
bien-tôt  après,  un  degré  de  fanté  dont  elle  n'avoit 
pas  joui  depuis  bien  dss  années. 

Après  l'opération,  l'on  examina  la  tumeur-, 
on  la  trouva  par-tout  environnée  fous  les  légu- 
mens  par  les  mgfcles  qui  formoicnt  autour  d'elle 
comme  un  fourreau ,  &  fous  les  mufcles  par  un 
kyfle  particulier  fortné  par  une  mvmbrane  trè.- 
fioe,àdemi-ttanfparcnie,  fur  laquelle  on  voyoii 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  lymphatigues , 
frè>confidérables.  Les  vaifleaux  fanguins  de  la 
partie,  &  particulièrement  les  veines  cutanées , 
étoient  Uuffi  excciTivemeni  dilatées.  A  l'ouverture 
du  kyfle,  la  tumeur  parut  fe  divifer  tn  plufieurs 
nUifles  plus  ou  moins  confidérablcs ,  enveloppées 
chacune  en  particulier  par  une  membrane  de  la 
même  nature  que  celle  qui  enveloppoii  la  totalité. 
Chacune  de  ces  maffes  étoit  coinpofëe  de  plu- 
fieurs lobes  fort(P>  m  ferrés  les  uns  contre  Us 
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j  antres*,  la  plupart  d'une  forme  vermiculaire  & 
de  la  grofleur  du  doigt,  ou  à-peu-près,  variant 
beaucoup  entr*elles  pour  la  longueur.  Chacun 
de  ces  lobes  avoit  un  pédicule  très-délié  qui 
étoit  une  branche  du  nerf  radial  autour  duquel 
ils  étoieiu  tous  fixés  &-^peu*près  comme  des 
raifins  le  font  i  la  grappe.  La  fubftatKe  de  ces 
lobes  ferme  &  compaéle>  homogène ,  jaunâtre , 
un  peu  tranfparente  ,  paroiflToit  formée  prefque 
en  entier  par  la  lymphe  coaguiable  ;  on  ne  pouvoic 
y  appercevoir  ancune  organifation. 

Telle  étoit  fur-tout  la  partie  fupérieure  de 
la  Tumeur,  la  partie  inférieure,  c'efl- à-dire, 
depuis  le  milieu,  à-peu -près  de  Tavant  bras, 
juiqu'au  poignet,  étoit  un  peu  différente;  on 
y  voyoit  le  tronc  même  du  nerf  radial  afieélé 
dans  fon  entier  ;  en  forte  que  fes  fibres  qui , 
dans  l'état  naturel ,  s'avancent  parallèlement  vers 
la  m<in>  étoient  féparées  les  unes  des  autres 
excelfivement  épsiflîes  juf(|u'au  ligament  annu- 
laire du  carpe,  &  reprenoient^  en  cet  endroir, 
leur  apparence  naturelle  pour  former  le  nerf 
qui  s'avance  fous  l'aponeurofe  palmaire.  La 
matière  de  la  Tumeur  étoit  d'ailleurs  la  même 
dans  toute  fon  étendue,  fi  ce  n'eft  au'en  plu- 
fieurs points  ,  elle  paroiffoit  un  peu  plus  rouge, 
moins  dure»  &  fembloit  avoir  contraélé  un  de* 
gré  d'inflammation. 

On  ne  trouve  nulle  part  que  fe  fâche  la  def- 
crîpti  jn  d'une  Tutpeur  pareille  formée  unique- 
ment par  le  gonflement  d'un  nerf,  toutes  les-- 
parties  environnantes  étant  d'ailleurs  dans  i^n 
état  très  -  fain.  C'étoirunechofe  afltz  étonnante 
qu'une  affeé\ion  pareille  du  nerf  radial  n'en  eût 
point  altéré  \t<  fonélions  ;  la  malade  s'étant  tou- 
joifrs  fervie  de  fa  miin  autant  que  l'embarras, 
réfnltant  dn  volume  de  la  Tumeur ,  le  lui  avoit 
permis  >  cette  main  étoit ,  il  cfl  vrai ,  nn  peu 
plus  pÊtire  que  l'autre,  mais  elle  n'avoir  rien 
perdu  quant  à  la  fcnfibi  jté  &  au  mouvement 
des  doigts.  Cette  circonftance  con'luifit  à  fnp» 
pofer  que  le  nerf  n'étoit  pas  affeélé  dans  fa 
fubfiance  même;  mais  feuUment  dans  fes  enve- 
loppes, fuppofifion  que  toute  la  dextérité  du 
Savant  Anatomifle,  M.  PelUtan ,  chargé  de  la 
diffeélion  du  bras,  ne  put  point  confirmer. 

Si  l'on  eût  pu  fe  former  d'avance  une  i^ée 
de  \i  nature  de  la  Tumeur  &  fui -tout  fi  Vovt 
eût  pu  juger  (ju'ellc  étoit  parfaitement  er.kyfttîe, 
peut-être  auroit-on  tenté  de  l'enlever  par  la  diC- 
fe^ion  ,  &  de  fauver  ainfi  le  bras  ',1  mai* ,  outre 
qu'on  ne  pouvoir  avoir  aucune  notion  à  cet 
égard  capable  de  diriger  le  Chirurgien,  oi 
auroit  tout  lieu  de  craindre  que  cette  opération 
ne  fût  fans  fuccès ,  foit  à  caufe  de  la  vafie  ét«n  Joe 
de  la  playe  qu'on  auroit  été  obligé  de  faire,  foit 
à  raifon  de  la  deflru^flioa  du  nerf  principal  de 

1  l'avant-bras ,  dont  les  fon<flions  n'cuffent   pro- 
bablement éiéquc  difficilement  fn  ppléées  par  U 
Kkkij 
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nerf  cubital  &  les  autres  branches  qui  fe  rendent 
à  cetfe  partie. 

On  lit,  dans  les  cas  &  remarques  de  Chirur- 
gie de  M.  Gooch ,  l'Hifloire  d'une  Tumeur  qui 
étoit  peut-être  de  la  même  nature  que  celle  dont 
on  vient  de  voir  la  defcription.  Elle  étoit  iituée 
pareillement  fur  Tavant-bras,  elle  avoit  augmenté 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  &  avoit  quatre 
pieds  de  circonférence.  La  malade  étoit  obligée 
de  la  foutenir  par  une  écharpe>  elle  en  reflenioit 

feu  de  douleurs,  &  avoit  refufé  de  fe  foumettre 
Pamputationdu  bras.  Enfin  la  Tumeur  devint 
gangreneufe  &  la  fit  périr  ;mais  on  n'en  examine 

£as  la  firuélure  k  caufe  de  la  puanteur  effro  va- 
le  quelle  exhaloit.  M.  Gooch  n'y  avoit  jamais 
découvert  de  fiuéluation  ,  mais  elle  avoir  été 
long-tems  mobile*,  ce  qui  n avoit,  en  aucun 
tcnis,  été  le  cas  de  la  Tumeur  décrite  cî^deffus. 
TUTHIE,  Tuikia.  Mélange  de  terre  argiU 
leufe ,  de  chaux  de  zinc  fous  la  forme  métal- 
lique ;  il  eO  le  produit  d'une  fublimation  qui 
s'opère  dans  les  fourneaux  où  l'on  expofe  au 
feu  la  pierre  calaminaire.  La  Tucbie  a  été  célébrée 
depuis  long  tems  comme  un  excellent  topique 
dans  les  ophtalmies,  Remployée  comme  telle 
fous  la  forme  donguens  &  de  collyres. 
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ULCERE.,  tr7,%m<rti^  Ulcus,  Solution  de  conti- 
nuité  dans  une  partie  molle  du  corps ,  d'oA  il 
fort  du  pus ,  de  la  fanie,  ou  quelqu'autre  matière 
viciée  ,  foit  que  la  maladie  tire  fon  origine  d'unt 
caufe  interne  ou  d'une  caufe  externe. 

Plufieurs  Auteurs  ont  borné  la  fignification  de 
ce  terme  aux  affedions  de  la  furtace  du  corps 
ou  des  vifcères  accompagnées  d'écoulement ,  qui 
étoient  produites  par  quelque  vice  intérieur  >  en 
quoi  ils  fe  font  certainement  trompés  ^  car  la 
plus  fimple  plaie ,  entièrement  indépendante  de 
foute  autre  maladie,  doit,  à  mefure  qu'elle  ap- 
proche de  la  guérifon  ,fe  terminer  par  un  Ulcère, 
à  moins  qu  die  n'ait  été  cicairifée  par  le  rappro- 
chement &  la  réunion  de  fes  bords*  Voyei 
l'article  Plaie. 

Pour  nous  conformer  à  Pufage,  nous  avons, 
dans  notre  définition ,  borné  le  fiège  des  Ulcères 
aux  parties  molles -,  il  efl  certains  iiéanmoins  que 
les  os  n'en  font  pas  exempts.  Ainfi, toute  efpèce 
de  carie  accompagnée  de  perte  de  fubfiance ,  peut 
convenablement  s'appeller  Ulcère,  car  elle  en  a 
réellement  les  apparences,  &  produit  les  mêmes 
effets. 

On  dirtingue  communément  les  Ulcères  par 
diffcrens  noms ,  pris  des  circonflances  particu- 
lières qui  les  accompagnent.  L'on  a ,  en  confé* 
quence^indiaué  diflférentes  méthodes  curatives, 
propres  à  cnaque  efpèce.  Ces  dénominations 
feroiem  utiles  &  mcriteroient  d'être  confcxvées, 
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fi  elles  étoient  fondées  fur  des  caradlères  foffi* 
famment  diftinélîfs  qui  puffent  éclairer  la  théoiie 
ou  influer  fur  la  pratique  *,  mais  comme  il  eft 
évident  que  la  plupart  ont  été  admife*;  d'après 
des  circonflances  purement  accidentelles  ou  peu 
communes,  &  quelles  n'oflrent  en  conféquence 
aucune  différence  réelle,  il  n'y  a  aucun  avan- 
tage k  les  admettre  ;  il  eft  même  à  préfumer 
Î[u'elles  peuvent  être  fouvent  nuiflbies ,  en  fai- 
ant  adopter  une  pratique  fort  compliquée ,  dans 
des  cas  où  uti  traitement  beaucoup  j>lus  (impie 
ponrroit  remplir  l'indication  qui  (e  préfente. 
Nous  nous  bornerons  aux  diflinélions  qui  tien- 
nent aux  apparences  les  plus  Amples  &  les  plus 
f'^appantes»  ou  qui  font  déduites  de  caufes  bien 
déterminées  &  bien  reconnues*,  &  comme  iln'efl 
pas  tcrujours  facile  de  claffer  ces  fortes  d'affec- 
tions d'une  manière  claire  &  exaéle,  nous  tâ- 
cherons d'y  fuppléer  en  faifant ,  avec  autant  de 
précifion  qu'il  fera  poflible  »  Ténumération  des 
différens  fymptômes  caraâérifliques  de  chaque 
efpèce. 

Des  caufes  des  Ulcères  en  général. 

Les  caufes  qui  peuvent ,  dans  différentes  cir- 
conflances,  donner  lieu  aux  Ulcères,  font  trèf* 
variées-,  mai«,  en  les  examinant  de  près, il  parolt 
qu'on  peut  les  rapporter  ï  quelques-unes  des 
claffes  fuivantes  : 

I.*  Aux  caufes  que  l'on  peut  appeller  occa* 
flonnelles  ou  déterminantes  \  telles  (ont  les  playes 
en  général,  les  coups  qui  fe  terminent  par  la 
fuppuration,  les  brûlures ,  l'inflammation  ,  enfin 
quelle  que  foit  fa  caufe,  lorfqu'elle  fe  termine 
par  la  gangrène  ou  la  fuppuration. 

1.*  A  celles  que  l'on  peut  convenablement 
nommer ,  prédifpofantes  telles  que  tous  les  dé** 
fordres  en  général  qui  font  accompagnés  de 
déterminations  ven  quelques  -parties  ,  ou  d'af* 
fèéUons  parriculières  de,  ces  mêmes  parties  \ 
comme  il  arrive  dans  les  fièvres  de  toutes  efpèces, 
qui  fe  terminent  par  ce  qu'on  appelle  des  abcès 
critiques ,  de  même  que  dans  la  maladie  véné« 
rienne  ,  les  écrouelles  &  le'fcorbut. 

j."  Les  Ulcères  peuvent  être  l'effet  de  dcul 
caufes  précédentes  réunies,  Ainfi)  une  légère  blef- 
fure  ou  une  fimpïe  excoriation ,  qui  fe  guérit 
facilemem  chez  une  perfonne  bien  conflituée, 
produit  facilement  un  Ulcère  défagréable  &  dif- 
ficile à  guérir,  lorfqu'il  exifte  quelques-uns )des 
vices  dont  nous  venons  de  parler. 

Du  pronofiic  des  Ulcères  en  gênerai» 

La  nature  &  les  effets  des  caufes  capables  de 
produire  les  Ulcères  étant  auflî  variés ,  il  f" 
évident  que  le  pronoflic  ne  doit  pas  moins  varict 
dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre.  ^ 

JU  doit  dépendre,  i.'  de  la  nature  des  ca»«* 
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dèermlnanres  qui  ont  donné  lien  à  la  maladie  ; 

1^  De  la  fiioation  des  Uiçères  ; 

3.'*  De  l'âge  &  de  laconÂitution  du  malade. 

Qnaut  au  premier  de  ces  chefs,  il  efl  évident 
oue  la  caufe  occafîonnelle  doit  inAuer  beaucoup 
lur  la  nature  du  mal.Ainiî,  un  Ulcère  qui  fuc- 
cède  à  uoe  playe  tlmpie  faite  par^un  inlirument 
tranchant  non  icfeélé  d'aucure  fubftancc  irri- 
tante ou  vénéneufe ,  fera  toujours ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  plus  aifée  à  guérir  qu'un  Ulcère 
qui  efl  la  fuite  d  une  forte  contufion ,  ou  d'une 
playe  faire  par  un  inflrument  mal-propre  &  non 
tranchant. 

Les  plaies  étroites  faites  av«c  des  inflrumens 
pointus  9  font  auffi  beaucoup  plus  difficiles  4 
guérir  que  celles  qui  ont  de  larges  ouvertures  *, 
ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  douleur  &  à  Pioflam- 
'  matioo  ,  toujours  plus  confidérables  dans  les 
playes  produites  par  des  inflrumens  pointus ,  que 
dans  celles  ou  les  parties  ont  été  compleitemcnt 
divifées  dans  une  certaine  étendue;  &  que  le 
pus  ne  pouvant  s'écouler  librement  au-denors  > 
dans  ces  fortes  de  playes ,  efl  fujet  à  s'inHnuer 
entre  les  tégumens  &  les  mufcles  eux-mêmes. 
Fôy^^  l'article  Playe. 

La  fituation  des  Ulcères» avons-nous  dit,  doit 
influer  beaucoup  fur  le  pronoflic  qu'on  forme  à 
leur  égard.  On  doit  la  conlid^er  fous  deui  points 
de  vue. 

I.*  Relativement  4  la  nature  &  à  Forgani- 
(ation  des  parties  fur  lefquelles  fe  trouvent  les 
Ulcères. 

1^  Relativement  à  leur  fltuation  fur  It  tronc , 
ou  bi^n  fur  les  extrémités  fupérieures  ou  infé- 
rieure5. 

Ainfl,  Pona  remarqué  depuis  long-tems,  que 
les  Ulcères  des  parties  molles  charnues,  ie  eué- 
riflent  beaucoup  plus  facilement  que  ceux  ouïes 
tendons ,  les  apoi>eurofes  des  mulcies,  les  glandes, 
le  périofle  ou  les  os  font  affeélés. 

La  douleur  que  caufent  les  Ulcères  des  parties 
oiufculaires  molles,  efl  moins  violente,  le  pus 
qui  en  fort  efl ,  en  général ,  de  meilleure  qualité , 
«  la  guérifon  efl  communément  plus  prompte 
oue  quand  certaines  autres  parties  font  le  flège 
du  mal.  D'un  autre  côté,  lorfque  les  Ulcères 
afleélent  le  tiflu  cellulaire ,  les  tendons ,  le  pé- 
riofle ou  les  os ,  la  guérifon  en  efl  toujours  beau  - 
coup  plus  facile ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  fur  le 
tronc  »  que  quand  ils  font  fur  quelqu'une  des 
extrémités  ;  i!  n'y  a  aucun  Praticien  qiu  n'ait 
remarqué  que  les  jambes  &  les  pieds  i  toient  la 
fltuation  la  plus  fâcheufe  pour  les  Ulcères  de 
toute  efpèce. 

La  fltuation  bafledeces  parties,  leur  éloigne^ 
ment  du  centre  d'aélion,  la  facilité  avec  iac^uelle  le 
piincipe  vital  y  perd  ion  énergie ,  et)  raifon  de 
cette  diflance  de  la  circulation  ,  paroifl!etit  être 
les  principales  caofcs  de  la  dtfiérence  dont  nous 
^ons.  . 
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Cn*  ii  faut  que  les  fluides  y  drcuient  dans  une 
direction  contraire  à  leur  propre  poids,  k  une 
telle  diflance  du  c«ur ,  que  l'influence  de  cet 
organe  fur  leur  mouvement  ne  peut  être  que 
très-petite.  Toutes  les  fois  que  quelques-unes  de 
ces  parties  perdent  leur  ton,  ou  que,  par  un 
accident  quelconque  ,  leur  organifation  efl  dé* 
rangée ,  il  efl  très-ordinaire  d'y  voir  furvenir  des 
gonflemens,  communément  de  nature  féreufé. 
Lorfque  ces  gonflemens  ont  lieu  dans  le  voîfl- 
nage  des  Ulcères ,  ils  y  occaflonnent  une  af<» 
fluence  extraordinaire  de  matière ,  d'où  il  re* 
fuite  que  la  qualité  de  l'écoulement  le  trouve 
altérée ,  &  que  la  guérifon  fe  prolonge ,  jufqu^ 
ce  que  les  parties  aient  recouvré  leur  ton  tu* 
turel  par  le  repos  &  un  régime  convenable. 

C'efl  particulièrement  en  raifon  de  cette  cir« 
conflance  que  le  repos  &  la  fltuation  horizon^ 
taie  de  la  oartie  malade  contribuent  >  en  grande 
partie,  à  la  guérifon  des  Ulcères  des  jambes* 
Le  grand  avantage  des  bandages  &  autres  moyefit 
de  compreflion  qu'on  emplo'^e  avec  tant  de 
(uccès ,  dans  un  grand  nombre  de  ces  mêmes 
cas,  tient  également  i  l'ufage  dont  ils  font  pour 
prévenir  ces  gonflemens.  Nous  reviendrons  ptts 
particulièrement  fur  cet  objet. 

La  fltuation  des  Ulcères  doit  encore  beaucoup 
influer  fur  leur  pronoflic  relativement  au  voifl« 
luge  des  gros  vaifleaux  fanguins  &  des  nerfi 
confidéraUes  *,  car  il  efl  quelquefois  à  craindre 
que  CCS  derniers  n*en  foient  afieélés',.on  doit 
aufli  redouter  leurs  effets  fur  les  articulations  ^ 
lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  leur  voiflnage  ;  enfin 
on  doit  calculer  le  ri(que  de  voir  le  pus  s'épan* 
cher  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ou  du  oas* 
ventre,  dans  le  cas  d'Ulcères  fitués  fur  quelque 
partie  du  tronc. 

Nous  avons  obfervé  ,  en  troiflème  lieu ,  que 
l'âge  &  la  conflitution  du  malade  infl noient 
aufli  beaucoup  fur  le  pronoflic  des  Ulcèret». 
Ainfl,  chez  les  jeunes  gens  qui  jouifl'eni  d'une 
bonne  fanté ,  toutes  les  fécrétions  fe  font  ordi- 
nairement d'une  manière  plus  parfaite  que  ches 
les  vieillards  &  ks  cacochymes.  Or  nous  avoQs 
vu  à  l'article  Pus,  que  ce  fluide  efl  le  produit 
d'une  véritable  fécrétîon ,  &  que  fa  qualité  plus 
ou  moins  bonne,  tieiu  i  la  tnanière  plus  ou 
moins  paifaite  dont  cette  iécrétion  s'opère;  on 
cotKevra  aifément  ,  par  conféquent ,  que  l'état 
de  vigueur  &  la  famé  générale  du  malade  dok 
influer  fur  fa  nature. 

La  cure  des  Ulcères  dépend  d'un  fi  grand 
nombre  de  circonflances ,  qu'il  efl  évident  qu'on 
ne  peut  former  de  pronoflic  jufle,  qu'en  fàifanc 
une  attention  convenable  à  toutes  leurs  variétés^ 

Dt  la  queftion  fi  Von  doit  Utttv  U  guirifon 
des  .Ukira» 

*hà  première  queiâwqui  fe  préfetiteyrelaii? 
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▼ement  a»  rraîrement  des  Ulcères,  cfl  de  dàer- 
mîner  fi  Ton  peut  tenter  de  les  guérir  ou  noti. 
L'on  convietit  généralement  que  l'on  doit  entre- 
prendre la  gnérifot*  de  fout  Ulcère  récent  ; 
mais  l'on  penfe  auflî  qu'il  eft  dangereux  de  fup- 
primer  ceux  qui  fubfirfent  depuis  long-ttms ,  ou 
qui  paroiffent  contribuer  à  guérir  ou  à  prévenir 
quelque  maladie  i  laquelle  li^  conflitution  étoit 
fujctte  auparavant.  C'eft  pourquoi  prefque  tous 
ceux  qui  ont  traité  cet  objet  fe  font  vivement 
élevés  contre  cette  pratique  ,  qu'ils  regardent 
comme  téméraire  &  dangereufe. 

Il  n'eiO  pas  douteux  qu'il  feroit  trèsâmprudent 
de  guérir  tout-à-coup  des  Ulcères  dont  l'écou- 
lement efl  abondant  &  qui  fubfiftent  depuis 
long-tems  ;  le  fyftême  pourroît  alors  foufFrir 
beaucoup  de  la  luppreffion  fubite  d'une  éva- 
cuaiion  confidérable  de  fluide,  dont  il  étoit 
accoutumé  à  Te  débarraffer  par  ce  moyen.  L'on 
a  vu  des  Ulcères  de  ce  genre  defféchés  tout-à- 
coup  naturellement,  ou  par  rufajje  imprudent 
d'applkarions  aflringeotes ,  être  luivis  de  ma* 
ladies  trè-graves,  telles  aue  Tafthme,  la  para- 
lyfie,  l'épilepiie  ^  même  la  mon. 

Cependant,  quoique  Ton  ne  puiffc  nier  ces 
faits ,  il  n'eft  pas  également  prouvé  que  les  ac- 
cidens  attribués  à  une  pareille  caufe  en  dépendent 
réellement ,  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  cru  devoir 
leur  airigner  une  femblable  origine.  On  a  fouvent 
guéfi  des  Ulcères  anciens  &  de  oiauvaife  appa- 
rence, non -feulement  fans  qu'il  on  foit  ré- 
fuite  aucune  fuite  dargereule  ,  mais  encore 
avec  le  plus  grand  avamaee  pour  les  malades^ 
A  Pon  a  vu  plus  d?unc  fois  des  fymptôtnes  ft- 
chcux,  Si  même  funeftcs,  furv^ir  peu  après 
la  guérifon  d'Ulcères  beaucoup  plus  récens  , 
chez  des  gens  en  apparence  bien  conflitués.  La 
fucccflîon  des  événemens  n'établit  pas  toujours 
cntr  eux  le  rapport  de  caufes  &  d'effets ,  quoi- 
que par- tout  où  il  s'agit  de  chofes  dont  la 
nature  eft  une  preuve  çbfcurc ,  on  foit  porté  à 
la  fuppofer  ^  &  fi  la  maxime  qu'on  ne  peut  fans 
danger  fupprimer  d'anciens  Ulcères  s'eft  trouvée 
quelquefois  confirmée  par  des  faits  qu'on  ne 
pouvoir  contefîer ,  on  en  a  fréquemment  admis 
en  preuve  qoii  bien  examinés, feferoient  trou- 
vés ne  rien  prouver  du  tout. 

La  théorie,  plus  encore  que  Pobfervation ,  a 
fou'tenu  l'opinion  du  dangpr  dont  nous  parlons* 
On  voyoitque  les  Ulcères  fournifToient  un  écou^ 
lemem  de  matière  plus  ou  moins  àcreâc  viciée, 
çownie  auflî  plus  ou  moins  abondame,  &  l'on 
ca^conclu  qu'on  ne  poovoît  arrêter!  un  pareil 
écoulement,  fans  retenir  dans  la  circulation utie 
mafTeplusou  moins  confidérable  d'humeurs  acii- 
monieufes  &  morbifîques,  &  fans  s'eipofer  à  Its 
foire  refluer  fur  d'autres  organes.  Mais  tous  Je$ 
faits  tendent  à  prouver  le  peu  de  fondement  de 
cette  dodrine,  6i  à  faire  voir  que  l'Ulcère  doit 
^ç  CQufidété^  non  çomiM  le  goût  des  ^umems  ; 
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vidées  »  maïs  comme  leur  fource  &  i'or^ite 
dans  lequel  elles  fe  forment.  Foyei  les  articles 

DARTRES,RÉPERCUSSIfS,  &r. 

Aucune  opinion  de  théorie  médicale  n'a  peut* 
être  été  plus  nniverfdllem.nt  ripandue  que  celle 
de  rexifience  d'humeurs  peccat^tes  ou  viciées  datw 
le  fang  ;  aiiiuse  probablement  n'a  jamais  été  ad* 
mife  avec  moinis  de  fondement.  La  férofirédu 
fang  peut  avoir  plus  ou  mains  de  confiftance; 
elle  peut  tenir  en  folurion  plus  ou  moins  de 
particufcî  falines  ;  les  globniet  rouges  peuvent 
être  en  plus  pu  moins  grande  quantité  ;  la  lym- 
phe coagulabie  peut  varier  dans  fa  proportior» 
au)^  autres  parties  conDimantes  du  fang.  On  n'a 
pas  de  peine  à  fe  former  des  idées  nettes  de  ces 
différences  (  mais  l'on  ne  fauroit  entreprendre  do 
faire  un  pas  de  plus  dans  la  théorie  chimique 
des  fluides  animaux  ,  fans  donner  abfolumcnt 
dans  les  fuppofitions  ou  dans  les  hypothèfe?. 

il  efl  aife  de  fe  convaincre  que  les  diverfes 
efpèces  de  matières  que  rendent  les  Ulcères  n'ont 
janriais  exifié  dans  le  fang.  Aucune  analyfe  de  ce 
fluide  n'a  encore  pu  les  y  faire  reconnoftre  \  il 
n'cfl  pas  môme  pofTible  de  concevoir  comnenc 
des  fluides  quelquefois  fi  acres  Ik  û  différens 
du  fang  des  perfonncs  faines  ,  pourroienc 
circuler  dans  les  vailfeaux ,  /ans  produire ,  par 
1  irritation  qu  il  s  occjLfionneroicnt ,  des  effets  dan-i 
gereux  ou  même  mortels  ;  car  l'on  fait  que  l'é-p 
coulement  de  certains  Ulcères,  particulièrement 
de  ceux  que  l'on  npmme  pbagédéniques  >  ef^ 
fouvem  acre  au  point  d'excorier,  non -feule- 
ment les  parties  voifines,  mais  mêmedereadre 
quelquefois  les  panfemens  dangereux  pour  le  ChU 
rur^ieo. 

pan.<  quelques  ophtalmies ,  l'écoulemem  que 
fournifTcnt  les  yeux  efl  fi  acre  qu'il  excorie  les 
pariies  voifmes  ;  l'évacuation  féreufe  des  véfîca- 
toires,  qui  tf)  communément  bénigne  ,  acquiert 
au/fi  quelquefois  beaucoup  d'acrinaonic.  Ces  di- 
rcrs  écoufcmens  ceflent  ordinairement  d'avoir 
lieu  ,  lorsqu'on  emploie  des  moyens  propres  à 
chmger  l'état  d'aélion  des  vaifTeauxqui  les  four-? 
nifient  j  &  tien  n'annonce  enfuite  que  la  maffe 
du  fang  foit  devenue  plus  acre  &  plus  irri^^ 
tante. 

Mais  fi  Ton  n*a  pas  lieu  de  craindre  en  fup- 
pritnant  l'écoulement  d'un  Ulcère,  d'altérer  la 
qualiré  des  fluides,  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
leur  quantité  •,  8l  l'on  ne  peut  nier  qu'une"  fup-» 
puration  habituelle  n'entraîne  journellement  hors 
de  la  circulation,  une  certaine  quantité  de  fluide 
fourni  particulièrement  par  la  lymphe  co:îgu- 
lable  ,  que  la  ceffaiion  de  cet  écoulement  n'aug-^ 
mente  de  hi  même  quantité  la  maffedes  fluides 
qui  circulent  dans  les  vaifièaux,  &  que,  chea 
des  individus  irritables ,  ou  difpofés  naturelle- 
ment à  la  pléthore  ,  cette-  furaboodance  nepuiffe 
quelquefois  déterminer  des  maux  plus  ou  moins 
graves.  M.  3ell  efl  un  des   Auteuri  qui  om  Iç 
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plus  ifififléfurces  inconvéniens,  auxquels  itpro* 
pofe  de  parer,  en  établiflam  un  écouleqieni  ar* 
liticiel  de  pus,  au  moyen  d'un  cautère  ,  h>mus 
les  fois  qu'on  entreprend  ie  traiicmtni  d  un  Ul- 
cère d'une  certaine  importance.  Nous  oblerve- 
rons  néanmoins  que,  fans  rejetter  Ton  principe, 
nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  lui  donner  trop 
d*extenfjon.  Une  atfeniion  convenable  aux  faits 
montrera  que  le  danger  de  fermtr  un  Ulcère  , 
tnâme  fous  ie  poini-de*vue  que  nous  venons  de 
faire  mention ,  n'ed  pas  auiu  grand  qu'on  peut 
rimaginer. 

Les  effets  fâcheux  d'un  Ulcère  fur  l'économie 
animale  ne  font  point  proponionnés  à  fon  éten- 
due Di  à  l'abondance  de  la  fuppuration  qu  il 
fournil  -y  ils  paroifient  tenir  plus  manifeliement 
à  la  nature  même  de  l'Ulcère,  &  à  celU  des 
parties  où  il  €Û  fuué.  On  voit  quelquefois  des 
fymptômes  de  fièvre  htélique  furvenir  à  l'occa* 
lion  d'un  Ulcère  de  peu  d'étendue ,  &  ceffer  par 
l'amputation  du  membre  qui  en  efl  le  liège, 
quoique  cette  opération  détermine,  pour  le  mo- 
ment ,  une  fuppuration  beaucoup  plus  abour 
dante.  D'un  autre c6té,  lamputiiion,  qui  el)  un 
•^rcoycn  bien  affuré  de  fuppnmer  pour  toujours 
récoulemem  d'un  Ulcère,  n  a  jamais écé  regardée 
comme  dangereufe  fous  ce  point-de-vue,  quoi- 
qu'on ait  obfervé  que,  dans  bien  des  cas,  elle 
paroiiïbit  augmenter ,  pour  un  tems,  la  pléthore 
générale  ,  &  tous  les  jours  on  voit  des  Empi  - 
riques  fermer  de  vieux  Ulcères  que  des  Chirur- 
giens, plus  circonfpeéls,  avoient  laiffé  fublifier , 
latis  qu  on  en  voie  réfuUer  des  accidens^  ou ,  ii 
le  malade  en  éprouve  quelqu'un  par  la  fuite,  il 
feroit  bien  difficile ,  dans  la  plupart  des  cas,  de 
prouver  qu'ils  ciennent  i  ceice  caufe. 

La  précaution  d'établir  un  cautère,  lorfqu'on 
fupprime  l'écoulement  du  pus  d'une  partie  ul- 
cérée, doit  certainement  être  avantageufe  dans 
bien  des  cas;  ileft  probable  cependant  qu'elle 
feroit  inutile  dans  un  grand  nombie,  &  même 
nuifible  dans  ceux  oi!i  le  malade  ^ fort  épuifé, 
ou  ,  comme  il  arrive  fouvent  lorfque  le  mal  a 
été  occaiionoé  à,  entretenu  par  la  foibleffe  &  le 
relâchement  dufyfléme.  M.  Underwood,  daris 
fon  intéreffant  Traité  fur  les  Ulcères  des  jambes!, 
paroit  ie  prefcrire»  commejfiant  prefque  toujou;>s 
utile.  VoyeiA  Treatife  on  Uictrs  of  the  legs. 
En  général  cependant  on  peut  préf^mer  que  le 
•danger  qui  rélulteroit  d'un  ufage  irop .  fréquent 
de  ce  moyen  ,  feroit  moindre  que  celui  de  le 
4iégliger  toujours.  ,    . 

Céncraliies  fur  le  traitement   &    la    divifion 
dit  .Ukères^  .  *        *;. 

Après .  avoir   prouvé  que  Von  doit  tenter  Hl 
guérifon  des  Ulcères ,  il  refle  à  examiner  Ja.roé-  < 
:thode  qu'il  faut  fuivre  pour  y  parvenir.  FreCqi^fî 
cous  les  Auteur$>qui  ont  dpiiuédçs  préceptes  for 
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cet  objet  >  acbneitent  ,  fuivantleur  manière  de 
s'ezprin«cr,  quatre  états  différens  ou'il  faut  que 
l'ulcère  parcoure,  pour  parvenir  à  Vérat  de  gué- 
rifon*, ces  états  font  ceux  de  dig^flion,  dedé- 
terfion  ,  d'incarnation  &  de  cicaiiifaticn  L'on  a 
recommandé  différens  remèies  comme  conve* 
nables  â  ces  divers  étars ,  &  à  chacgn  d'eux  uni- 
quement -,  les  Auteurs  en  ont  même  parié  avec 
auiant  de  certitude  &  de  préciAon  que  s'il  étoic 
poiiible  de  diriger  à  volonté  chaque  circonflance 
du  traitement. 

Ainfi,ron  a  mis  au  rang  desdjg^flifslesbau* 
mes  naturels^  l'onguent  d'Arceuf,  la  térébenthine. 
L'on  a  recommandé  con()me  déterfîfs ,  les  poudres 
&  les  teintures  de  myrrhe,  l'euphorbe,  laloê»^ 
l'onguent  éeyptiac  &  diverfes  préparations  de 
mercure.  Lonprefcrit  dans  la  vue  de  favorifer 
l  incarnation  ou  la  naiffance  des  nouvelle^  chairs, 
les  poudres  de  maftic,  d'encens  ,  &c.  &  j  on  a 
vanté  comme  cicatrifans  pour  accomplir  la  cure  , 
un  grand  nombre  de  remèdes  tant  limples  que 
compofés,  particulièrement  tous  les  bois  aflrin- 
gens ,  les  terres  >  l'eau  de  chauxj  &c. 

Néanmoins  ces  nombreufts  divifions  d'Ulcères 
en  différens  états,  ainfi  que  leundicaiions  cura« 
tives  que  l'on  en  a  déduites  ,  (k  les  remèdes 
que  l'on  a  recommandé  pour  remplir  ce>  indi- 
cations j  contribuent  beaucoup  à  en  rendre  l# 
1  plus  compliqué  qu'il  ne  doit  l'être, 

I  nouvelles    obfervations  que  l'on  9 

]  indications  que  nous  allons  propofer 

mples,  &  nous  pouvons  dire  que  lei 
le  traiien  ent  qui  en  découlent  font 
es  que  celles   qui  ont  pour  bafe  les 
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UVlcire  caleox  on  variqueufv 

L'Ulcère  avec  carie. 

L'Ulcère  cancefcox- 

L'Ulcère  cutané. 
'  Nous  renfermerons  dans  la  féconde  dafle  tous 
les  Ulcères  qui  foni  IWet  de  quelque  défordre 
^am  le  fyflème  ,  ou  qui  font  modifiés  de  quel* 
que  manière  par  une  caufe  de  cette  nature.  Les 
cfpèces  de  ce  genre  font  TUlcère  vénérien^  le 
fcorbutique  &  le  fcropbuleux. 

De  f  Ulcère  punttenê  Jmple. 

5.  L  Symptômes  ,  caufe$  &prognofiic  de  PUlcire 
purulent  fimpie. 

L'on  entend  par  Ulcère  purulent  fimple>  une 
afFeé\iou  purement  locale^  accomp^tgnée  d'un 
degré  très -léger  de  douleur  &  d'inflammation, 
qui  fournit  toujours  une  matière  d'une  nature 
ptirulentc  bénigne  ,  &  d'une  ConfiOance  conve* 
nable. 

Cette  efpèce  efi  la  plus  iimple  de  toutes ,  tant 
par  les  fymptômes  que  par  la  méthode  curative 
qu'elle  txige.  H  faut>  pour  obtenir  une  gué- 
rifon  pcrmantnie ,  réduire  tourte  les  autres  ef- 
p^ces  d*Ulcèrc$  à  Térat  qui  caraélérife  celle  -  ci; 
c'tû  pourquoi'  nous  donnerons  à  fon  fujet  des 
obfervations  plus  détaillées  qu'il  n'auroit  été 
d'ailleuts  néceflaires;  &  lorfque  les  efpèces  dont 
nous  parlerons  par  la  fuite ,  feront  parvenues 
au  point  d'exiger  le  même  traitement  que  celle 
dont  il  s*agit  ici ,  nous  renverront  à  ce  qui  en 
aura  été  dit,  afin  d'éviter  les  réoétitions. 

Nous  a^uterons  aux  circonfunces  indiquée^ 
lâans  la  définition  de  cette  efpèce  d'Uicère,  que 
les  bourgeons  charnus  qui  y  prennent  naiflance 
ont  une  apparence  ferme ,  fraîche  ,  rouge  & 
faine;  &  que,  lorfqp'il  ne  furvient  aucun  accident, 
laguérifon  fait ,  en  général,  ^  àts  progrès  régu- 
liers non  interrompus,  jufqu'à  ce  que  là  cicatrice 
foit  formée. 

L'on  peut  obfervcr,îen  confidérant  l'origine 
des  Ulcères,  que  cette  fcrpècd'mftne,qui  tû  la 
plus  ihnple  de  tontes ,  ï^cut  écre  due  à  un  grand 
nombre  decaufes  differentes-,  mais ,  d'après  la  , 
définition  que  nous  avons  apnnée,  il  éfl  aifé  de 
voir  que  l'on  ne  doit   y  comprendre   que  les  | 
caufes  qdr  fdiit  dé  nature  à  produire  urteafiêc-  : 
tîon  (jurement' locale,  fans  ocbaliohner  le  moindre  | 
dérangement  dans  le  fyflôme.  -  ' 

Nous  rangérom  au  nombre  de  ces  caufçs  Içs  j 
playes  de  toute  efpèce  qui  ne  fe  réoniffent  pas  . 
fur  -te  -  champ*  fens  ,auïl  fe  forme  de  pus , 
^'ctlcs'  foictiT^  AéèmpagWées  ou  non  de  perte 
de  fubflance.  Nous  rappôi'ferops  auifi'à  cc  dief 
toutes  les  opérations'fcWtôtïîcâks  qui  exigeait  des 
inciftons  dans  une  partie  quelconque         \  ^ 

On  peut  encore  mettre  ii\ï  nombre  dc&ianfes 
ifi  ces  Ulcères,  les br^resydequiti^e  manière 
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qu'elles  foîcnt  produites ,  de  même  que  les  con^ 
tufions;  en  un  mot  tous  les  accidens  externes 
qui  fe  terminent  par  la  fuppuration  ,  &  auxquels 
fuccède  une  folution  de  continuité 

il  ne  faut  pas  croire  que  l'Ulcère  fîmple  pu- 
rulent foit  toujours  la  conféquence  néccflaire 
&  immédiate  des  différentes  caufes  dont  on  vient 
de  faire  l'énumération ,  car  on  obferve  fréquem- 
ment le  contraire  ^  les  brûlures ,  fur-tout ,  pro- 
duifent  quelquefois  des  Ulcères  viciés  très-dif- 
ficiles  à  guérir  \  les  contuftons  ,  de  même  que 
toutes  les  autres  caufes  dont  nous  avons  Lit 
mention  ,  font  fréquemment  accompagnées 
des  mêmes  effets.  Nous  difons  feulement  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  caufes  peut ,  en  géné- 
ral ,  être  confidérées  comme  la  caufe  primi- 
tive ou  originelle  de  ces  Ulcères ,  indépendant 
ment  des  apparence;  qu'ils  offrent  avant  que  d'être 
réduits  à  l'état  d'Ulcère  fimple  purulent. 

Le  prognoflic  de  cet  Ulcère  cfl  très-  favorable 
■dans  prefque  tous  les  cas  ;  il  varie  cependant 
en  raifbn  de  la  perte  pliis  dû  moins  grande  de 
ftibflance^  de  la  fituation  de  l'Ulcèce  &  de  la  conf- 
titution  du  malade.  Il  fuffit  de  faire  attention  à 
ces  circonfldBces  &  i  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  des  Ulcères  en  général,  pour  qu'ils  nerefle 
aucun  doute  fur  le  prognoftic  que  Ton  doit 
porter. 

Avant  d'examiner  en  particulier  les  moyens 

Îue  l'on  doit  employer  pour  obtenir  la  guérifon 
e  PU K  ère  fimple ,  nous  donnerons  un  petit 
nombre  '  d'obfervatioris  générales  fur  la  manière 
dont  paroît  agir  la  Nature  pour  opérer  la  gué- 
gifondes  Ulcères ,  8c  furies  effets  que  l'on  peut 
attendre  desfecours  de  l'Art,  afin  de  parvenir 
au  même  but. 

5.    If.    De    la    Régénéra  f  ion  des    parties 
dans  les    Ulcères, 

A  mefure  qu'un  Ulcère  fe  guérît ,  oti  y  ob- 
ferve évidetament  une  régénération  de  parties 
qui  tend  à  diminuer  la  perte  de  fubflaQce  occa- 
iionnée  par  maladie  ou  par  accident.  On  donne 
généralement  le  tiom  de  bourgeons  ou  tubercules 
ccharnuB  à  cène  nouvelle  fubfrance,  en  raifon  de 
fa  former  ce<  tubercutes  troiifent  en  pkis  ou  moins 
grande  qu^miiédans  tdutes  les  playes  >  fuivaitt 
que  le  malade  tû'  jeune  ou  vieux ,  &  fuivant  le 
degré  de  farité^fit  il  jouit*,  an  poitit  que  chez 
les  JLunes  gens  pléihoriâues ,  leur  acK-roiffemenc 
efl  fouvent  fi  confidéranle  qu'ils  s^élèvem  au- 
deffus  du  niveau  des  tégumens  voifins. 

Lorfque  4a  perte  de-uibiYance  eâ  ainfi  répanée 
autant  qu'il  eft  poffibio,^  le  rcfle  de  la  curecon- 
fifle  dans  la  formation  de  la  cicatrice  >  qui  eilou 
l'effet  de  la' Nature  feaie,'q(tand  6*le-  produit 
eli  quefque  forte  l'eïtficGâtion  de  la  fiirfacede  la 
TnbAance  i^générée,  â;  f^rme  de  cette  inani ère  vue 
efpèce  d'é^U^me)  on  bieurAxi  parvient  à  L'ob- 
tenir 
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enir^cn  appliquant  des  fubftances  aftripgentes 
defficative» . 

Nous  nous  fervons  ici  du  terme  de  régénéra- 
tion des  parties,  fans  précendre  qu'il  (cfâiïc 
réellement  une  génération  nouvelle  des  parties 
iDU'culaires  ou  autres  parties  organifées  »  qui 
ont  été  détruites  par  les  piayes  ou  par  les  Ulcères; 
nous  vouions  {euiemeni  donner  une  idée  de  cette 
produé(ion>  qui  a  toujours  lieu  à  un  certain  poinr, 
dans  les  Ulcères  accompagnés  de  perte  de  fubf- 
tance ,  lorfque  la  conftituiion  eft  faine. 

Il  n'eft  peut-  être  pas  aifé  de  déterminer  la 
véritable  nature  de  c  Jtte  produélion  ;  mais  il  efi 
évident  ,  par  les  phénomènes  qu'elle  préfente, 
qu'elle  ert  très  -  valculaire  ;  d'où  il  crt  probable 
qu'elle  tft  produite  par  l'alongement  ou  l'exten- 
fion  des  petits  vaifTeaux  fanguins ,  qui  n'ont  été 
divifés  que  par  .  une  certaine  quantité  de  tifTu 
cellulaire  formé,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire ,  par  une  mitîère  que  fourniffent  les  ori- 
fices de  ces  vaifTeaux ,  &  qui  leur  fert  comme 
de  fouticn  ou  de  moyen  de  connexion. 

On  ne  doit  pas  cependant  s'attendre  qu'une  très- 
grande  perte  de  fubflance  puifTe  jamais  être  en- 
tièrement réparée  de  cette  manière.  La  Nature, 
il  eft  vrai ,  répare  dans  quelques  circonOances 
particulières,  des  pertes  accidentelles t; es- con(i« 
dérables;  mais  fes  opérations  en  ce  genre  font 
fort  limitées.  Chez  les  jeunes  gens  ,  lorfque  les 
parties  n'ont  pas  encore  acquis  leur  dernier  de- 
gré d'accroiffement ,  &  que  jes  vaifTeaux  conti- 
nuent à  s'étendre  ,  Ton  vpi:  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fubftances  fe  rép.irer  prcfque  completïe- 
ment  \  mais  Ton  ne  doit  jamais  à  ce  période 
même  de  la  vie  attribuer  entièrement  ces  gué- 
rifons ,  comme  on  les  fait  communément  1  la 
génération  de  nouvelles  parties  ;  car  ,  en  y  ré- 
ilHhiiTant,  il  eft  très- évident  qu'upe  circonf- 
tance  d'une  nature  en:ièrement  oppofée contribue, 
dans  tous  cei  cas  >  à  la  guérifon  parfaite.  Nous 
parlons  ici  de  l'afFaillcment  des  parties  divifées 
que  quelques  Aiitturs  prétendent  être  le  feul 
moyen  employé  par  la  Nature ,  pour  guérir  les 
piayes  &  les  Ulcères.  M.  Fabre  &  M.  Louis  ont 
pa?ticulièrement  foutenu  cette  opinion,  que  tout 
l'rdticien  qui  ne  mettra  pas  cependant  fon  ima- 
gination à  la  p^ace  des  faits,  ne  manquera  pas 
de  trouver  exagérée. 

On  ne  peur  difconvenir  que  l'effet  de  l'affaif- 
fement  des  parties  voifines  de  la  folution  de  con- 
tinuité ne  foir,  jufqu'àun  certain  point,  le  même 
pour  la  guérifon ,  que  celui  de  la  régénération 
«des  chairs,  &  la  cicatrifation  a  fouvent  lieu, 
fur  •  tout  chez  les  vieillards ,  fans  qu'il  y  ait  une 
régénération   évidente  des  partie*.  . 

Ce  procédé  de  la  Nature  eft ,  jufqu'à  un  certain 
point,  fentible  dans  les  plus  petits  Ulcè'^es;  mais 
ilTcft  davantage  dans  ceux  qui  font  contMérables, 
&  particulièrement  dans  ces  vaftes  Ulcères  qui 
fuccèdent  communément  à  l'amputation  de  quel* 
CfUrur^c.  Tome  II,  II.'  Partie. 
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qu'extrémité,  telle,  par  exemple, que  la  cuifie. 
On  n'obferve  jamais  dans  ces  cas  aucune  ré- 
génération confidérable  des  parties ,  &  la  guérifon 
s'accélère  toujours  en  proporrîon  de  la  fadiité 

Î|u'acquiert  la  peau  de  le  contrarier  par  l'affaif- 
em^nt  ou  l'amaigriffement  des  parties  environ- 
nantes. Cette  diminution  de  volume  n'eft  pas 
bornée  à  quelques  parties,  mais  elle  a  également 
lieu  dans  toutes,  excepté  peut  -  être  uniquement 
dans   les  os. 

Ainfi,  lorfque  la  cicatrice  eft  formée  anrès  l'am- 
putation d'un  membre ,  tous  les  vaineaux  ,  8c 
même  les  plus  gros ,  fontprefqu'enrîèrement  obli- 
térés dans  une  étendue  confidérable  ^  au  m^ins 
l'on  n'en  trouve  d'autre  veftige  que  les  mem- 
branes minces  qui  conftituoiem  leurs  tuniques, 
&  qui  font  réitérées  au  point  de  ne  plus  former 
que  des  cordes  extrêmement  petites*,  les  fibres 
des  différens  mufcles  font  auflî  confidérablemenc 
dioiinuées  y  &  fouvent  le  tiiTu  cellulaire  parole 
être  prefqu'entièrement  détruit. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  d'Ulcère ,  dont  il  paroîc 
que  la  guérifon  eft  particulièrement  accomplie 
parrinftuence  de  la  même  caufe.  Les  lèvres  des 
piayes  faites  par  incifion  ,  avec  peu  ou  point 
de  perte  de  fubftance,  fe  gonflent  extraordinai- 
rement  dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures; 
ce  qui  les  écarte  tellement  Tune  de  l'autre  que 
le  tout  reflemble  à  un  large  Ulcère  fordide.  La 
playe  reftcroit  long  -  tems  dans  cet  éiar,  û  on 
îa-négligeoit  ou  f\  l'on  y  appliquoit  des  remèdes 
irritans;,  mais, dès  que  des  cataplafmes  émoi- 
liens  &  d'autres  panfemens  convenables ,  l'on  a 
obtenu  un  écoulement  abondant  de  pus  ,  lin- 
flammation  diminue,  le  gonflement  des  lèvres 
s'affaiflê  ,  &  l'Ulcère  fc  contraéle  par  degrés , 
au  point  que  les  bords,  quiétoient  fort  fépai-és / 
fe  rapprochent  l'un  de  l'autre. 

Le  même  phénomène  eft  très  -  fenfibîe  pen- 
dant la  guérilon  de  tout  Ulcère  accompagné  de 
beaucoup  d'inflammation*,  &  une  grande  partie 
du  traitement  confifte  à  difliperla  douleur, l'ir- 
ritation &  le  gonflement,  qui  ont  toujours  lieu 
dans  ces  cas. 

Dans  les  piayes  tranfverfales  profondes,  qui 
pénètrent  les  mufcks  au  point  de  s'étendre  juf- 
qu'à  l'os ,  on  obtient  rarement  la  guérifon  par 
la  fimple  réunion  des  parties,  fur-  tout  lorfqu'il 
y  a  eu  perte  de  fubflance  ;  &  à  mefure  que  la  ci- 
catrice fe  forme  ,  il  fc  fût  toujours  un  afl'aifle- 
ment  évident  des  extrémités  des  parties  divisées. 
Dans  tous  ces  cas ,  immédiatement  aprè^  la 
guérifon ,  tatit  que  la  maigreur  eft  encore  con- 
fidérable ,  la  perte  de  (uhftance  produite  par 
la  playe  ,  n*eft  jamais  û  apparente  qu'elle  le  de- 
vient au  boutd^m  certain  fems ,  lorf^jue  la  fanté 
&  l'appititfont  rétablis  >  &  que  toutes  les  parties 
du  corps,  celles  particulièrement  qui  ontétédi- 
V  '  i  ,  ont ,  en  grande  partie  ,  recouvré  kur  pre- 
mier voliune*,  l'enfoncement  occafionné  par  les 
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playes  de  ce  genre  paroîr  alors  plu$  confidmble 
qu'il  n'éroii  avant,  &  ne  laifTepas  de  douce  que  la 
cicarrifation  ne  fe  foie  formée  en  panie  aux  dé- 
pens des  parties  voilînes. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  l'afTailTenient  des 
parties  divifées  contribue  beaucoup  à  la  guérifoD 
des  playes*,  ils  ne  démontrent  pas  que  l'on  doive 
donner  à  cette  opinion  toute  i'exteniion  que 
quelques  perfonnes  voudroient  lui  attribuer^  ainfi 
que  nous  1  avons  dit  ci  -  deflus.  On  ne  doit  pas 
moins  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ce 
fojet  que  les  Ulcères  font  en  général  réparés  par 
une  fubilance  de  nouvelle  produélion,  quoique 
la  guérifon  dépende  beaucoup  de  la  conrraélion 
des  tégumens  ,  qui  a  eu  lieu  en  raifon  de  là 
diminution  de  volume  des  parties  qui  font  au  - 
de/Ibus.   Voyei  RÉoÉN^âRATtON. 

J.  III.   Des  ^€ts    de    la    comprejpon 
fur    les  Ulcères. 

C'cft  peut  -  être  à  lopératibn  de  cet  aiFaif- 
fement  dont  nous  venons  de  parler  ,  qu'on  doit , 
fufqu'à  un  certain  point ,  attribuer  les  bons  effeis 
d'une  pratique  connue  depuis  long  -  tems  pour 
le  traitement  des  Ulcères^  mais  prefqu'enrière- 
ment  abandonnée  de  nos  jours  ,  fans  aucune 
raifon  évidente.  Nous  vouions  parler  de  la  corn- 
prefllon  qui  a  été  fort  recommandée  pour  les 
Ulcères  des  jambe?,  par  Wireman&  d'autres  Ecri- 
vains  anciens,  dans  la  vue  de  prévenir  les  tu- 
meurs œdv^inattulb  auxquelles  font  communément 
fiijcti  ceux  qui  font  affeélés  de  cette  maladie, 
M.  Undefwooil  ,  Chirurgien  de  Londres  ,  a 
publié  un  Traité  plein  de  vues  utiles  &  inté- 
rtiFante  s  fur  cette  méthode ,  qu'il  regarde  comme 
de  la  plus  grande  importance  pour  guérir  les 
Ulcères  des  txtrémités  inférieures.  Elle  a,  fuivant 
lui ,  par  -  deflus  toute  autre ,  l^avaniage  bien  pré- 
cieux de  laiffer  au  malade  la  liberté  de  marcher 
8l  de  fe  tenir  dtjj^ut  autant  que  bon  lui  femble  y 
il  recommande  même  à  fes  malades  de  prendre 
autant  d'exercice  que  leurs  forces  le  permettent , 
connne  une  mefure  propre  k  avancer  leur  gué- 
rifon. Il  attribue  particulièrement  les  bons  effets 
de  la  compreflîon  à  ce  qu'elle  contribue  à  mettre 
les  fur  faces  de  TU  icère  au  même  niveau  des  par* 
tics  voifine$  ;  circonflance  eiTeniielle  pour  dé- 
terminer la  formation  d*une  bonne  cicatrice. 
Le  moyen  que  recommandoit  Wifeman  étcit 
.  de  comprimer  les  jambes  affe<ftées  d'Ulcères, 
fiiu  moyen  de  bas  lacés  que  l'on  ferroit  au  point 
convenable.  M.  Undeiwood  préfère  au  bas  lacé, 
un  bandage  roulé  fuffifammcnt  large.  Ce  bandage 
s'applique  en  fpirale,  d'une  extrémité  dumem> 
bre  i  1  autre,  s'il  efi  néceflaire  ,  jufqu'un  peu 
ou  "-deflus  delà  partie  malade.  Mais,  lorfqu'il  n'y 
a  pas  de  parties  œdémateuses  aux  environs  de 
ruicèré,  il  fuffit  eiî  général  de  commencer  par 
placer  le  bandage  trois  pouces  environ  au-deflbus 
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de  riJlcère,  &  de  la  faire  paiTer  dcarou  troff 
pouces  au  -deflus. Dans  les  Ulcères  des  jambes^, 
il  doit  commencer  aux  doigts  du  pied,  &  fe. 
terminer  à  Tarticulation  du  genou  ,  ou  au  moim 
deux  pouces  au-defl^us  de  l'Ulcère;  lors  même 
qu'il  (urvient  des  gonflemens  oedémateux  autour 
des  Ulcères  des  cuifles  ,  comme  il  arrive  fou\enr , 
le  baiidagedoit  également  commencer  aux  doigts 
des  pieds.  Néanmoins  cela  efl  rarement  néccf- 
faire,  lorfqu'il  n'y  a  pat  de  gonflement  à  la 
jambe.  Le  bandage  roulé  efl  un  moyen  de  com- 
primer plus  immédiatement  la  panie  fur  laquelle 
on  l'applique  que  le  bas  lacé  -,  il  s'adapte  auffi 
beaucoup  mieux  ,  &  occafionne^  en  général,moins 
de  malaife  au  mabde.  U  cÛ  d'ailleurs  plus  aifé 
de  fêle  procurer;  car  la  diflkulté  d'adapter  le 
bas  lacé  avec  Pexaâitude  qu'il  exige  efl  telle 
que  peu  d'ouvriers  font  capables  d'en  faire  de 
convenables  \  Ton  peut  au  contraire  fe  procurer 
ficilement  le  bandage  roulé  dans  tous  les  tems. 

.L'on  choifit  pour  ce  bangage  des  bandes  de 
deux  pouces  &  demi  de  large ,  &  l'expérience  a 
prouvé  qu'une  flanelle  légère  ,  d'Efpagne  ou 
€l'Anglercrïe,étoit  préférable  à  toute  autre  fubf- 
tance.  Non  -  feulement  elle  entretient  dans  les 
parties  plus  de  chaleur  que  le  lin,  qui  d'ailleurs 
efl  généralement  utile  dans  les  Ulcères  de  foute 
efpèce,  mais  en  raifon  de  fa  fouplefle  &  de  fon 
é^aflicité  elle  n'efl  pas  fu jette  à  irriter  les  panics 
fur  leftiuellcs  en  l'applique  j  inconvénient  trcs- 
ordinaire  dt  l'ufage  des  bandes  de  toile. 
^  Il  efl  inutile  de  dire  que  ce  bandage  doit  tou- 
jours être  appliqué  de  nunière  à  foutenir  parti- 
culièrement la  peau  ,  &  à  rapprocher ,  autant 
qu'ii  efl  poflible ,  les  bords  de  la  playe  -,  car 
comme  la  peau  ne  fe  régénère  jamais  ,  il  faut 
tâcher  de  recouvrir  avec  tout  ce  que  l'on  aura 
pu  CD  ménager  facilem'ent ,  les  parties  mifes  à 
nud  par  fa  rétraélicn  ,  parce  que  toutes  c-flles 
qui  n'en  font  pas  recouvertes  ,  ne  font  défen- 
dues ,  lorfque  la  cicatrice  efl  formée  ,  que  par 
une  efpèce  d'épiderme  fort  inférieure  ,  tant  en 
force  que  par  les  autres  qualités  à  la  véritable 
peau. 

En  faifant  une  attention  convenable  à  cet 
objet ,  on  en  tirera  beaucoup  plus  d'avantage 
qu'on  ne  l'imagine  commtmément,  pour  la  gué- 
rifon des  playes  &  des  Ulcères  ;  car  la  plupat^ 
font  fliués  de  manière  qu'ils  peuvent  fe  guérir 
par  la  réunion  des  parties  divifées,  pourvu  que 
la  perte  de  fubflance  ne  foit  pas  confidérable. 
Cette  méthode  curative  cft  bien  fupérieure  à 
toute  autre-,  on  doit  l'adopter  toutes  les  fois  que  ' 
la  réunion  peut  convenablement  fe  pratiquer 
immédiatement  après  que  la  playe  efl  faite.  Voyei 
Playe.  Mais  û  ,  comme  il  anive  très-fouvtni  , 
l'on  néglige  dans  les  premiers  moniens  cette  pré- 
caution, ou  fi  elle  n'efl  pas  praticable,  en  railoti 
de  la  rétradion  trop  grande  des  parties ,  il  cft 
encore  fréquemmeiit  poflible  d'obtenir  leur  réu- 
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D'on  <!ans  nn  période   plus  avancé  de   la  ma- 
ladie. 

Car,  dans  le?  grandes  playes,  lorfqu'i!  y  a  eu 
une  fuppuraîion  abondrnte  pendant  une  quin- 
zaine de  jours,  &  que  l'inflammation  p^mirive 
efl  en  grande  priie.dimlnuée,  quoique  les  bords 
aienr  alors  pris  le  caractère  d'un  Ulcère,  il  cft 
polfible  de  les  réunir  parfaitement  par  une  com- 
preifion  convenable  ,  on  au  moins  de  les  rap- 
procher au  point  de  diminuer  «onfi  lérablemenc 
le  vuide  qui  s'étoir  formé;  ce  qui  rend  la  cure 
de  ces  maladies  beaucoup  plus  courte  &  plus 
facile  qu'on  ne  l'obferve  en  luivaac  une  méthode 
difFércmc. 

11  efl  aifé  detomprendre,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  de  Tulage  de  la  compreffion  j  qu'il 
faut  s  en  abftenir  dans  toute  efpèce  d'Ulcère, 
tant  qu'il  fubnAc  un  degré  confidérable  d'inflam- 
mation •,  mais  ,  dès  que  ce  fympiôme  efl  emié- 
rement  diff^pé  ,  on  peur  toujours  avoir  iccours 
à  la  compreifion  (ans  rien  craindre. 

Ce  remède  eft  fi  généraicmant  utile  pour  la 
guérifon  des  Ulcères ,  que  Ton  doit  pcut-êrre 
l'employer  dans  tous  les  cas,  dès  que  Tétat  in-« 
flammaroîre  ei)  pafTé.  Il  n'e^  pas  douteux  que 
ron  peui  guéiir  par  d'autres  méthodes;  mais  nous 
o^ons  avancer  ^ue  dans  les  Ulcères  les  plus  fâ- 
cheux ,  rels  que  les  Ulcères  habituels  de*  |ambes , 
on  ptut  en.  général  obtenir  une  guérifon  plus 
dnrab'e  en  faifant  un  ufage  convenable  de  la 
comprtiTion ,  que  par  aucun  des  moyens  connus 
jufqu'ici. 

Ç.  IV.  Du  développement  des  Bourgeons  charnus 
dans  les  Ulcères  ,  &  des  moyens  que  l'An 
employé  pour  le  favorifer, 

La  première  partie  du  procéf^é  de  la  nature 
dans  la  guérifon  des  Ulcères ,  eft  ,  comme  nous 
l'avons  expliqué  »  rafïaiflemeni  des  parties  voi- 
ïîncs  de  la  folution  de  conrinuiié.  La  féconde 
panie  cft  la  formation  des  Bourgeons  charnus 
deflinés  à  remplir  en  partie  la  cavité.  Cette 
fubftance  nouvelle  fe  manifefte  dans  toute  efpèce 
d'Ulcère  chez  les  perfonnes faines,  fous  la  forme 
d'un  grand  nombre  de  tubercules  très -petits, 
d'un  rouge  vif,  brillant  ,  &  en  général  dune 
texture  aflez  ferme.  Voyei  Bourgeons. 

Ces  tubercules  offrent  des  apparences  très-dif- 
férentes ,  chez  ceux  dont  la  fanté  eft  altérée. 
Suivant  la  nature  particulière  de  la  maladie,  dont 
la  complication  modifie  l'Ulcère.  Nous  parlerons 
ci-après  en  particulier  de  toutes  les  variétés  qui 
réfuftent  de  1  état  du  corps.  Nous  allons  d'abord 
indiquer  les  diverfes  méthodes  par  Icfquelles  on 
peut  aider  la  nature ,  non-feulement  pour  cor- 
riger le  mauvais  état  de  ces  produélions ,  mais 
pour  favorifer  leur  accroiffcment,  lorfau  elles  font 
fermes  &  faines  ;  car,  même  quoique  leur  forma- 
-  lion  foit  particulièrement  l'ouvrage  de  là  nature, 
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Taff  peut  fréquemment,  dans  différentes  cîrconf- 
tances,  lui  être  d'un  grand  fecours. 

L'avantage  principal  que  l'art  peut  procurer 
à  cet  égard  pour  la  guérifon  des  Ulcères,  con- 
tiHc  à  écarter  les  caufes  qui  tendent  à  retarder 
le^  eftoîts  racurcis  du  fyf^ème.  Les  obftacles 
que  la  Nature  rencontre  dans  fa  marche  font 
extrêmement  variés-,  on  peut  cependant  les  rap- 
porter \  d*Hix  chefs  gêné' aux  *,  fa  voir  :  i/  les 
caufes  que  l'on  peut  regarder  comme  tenant  à 
l'état  interne  du  corps,  &  i.*  à  celles  qui  agiffent 
ftmpletnent  comme  externes  ou  locale*. 

Les  obflaclei  du  premier  genre  (om  les  dé- 
fordres  généraux  auxquels  la  conftituiion  eft 
fujctfc;  car  l'expérience  prouve  que  l'état  de  famé 
eft  le  feul  propre  à  produire  des  Bourgeons  char- 
nus propres  à  former  une  bonne  cicatrice.  Voyei 
RÉGÉNÉRATION.  Aiofi,  la  guérifon  ^es  Ulcères 
qui  furvicnnent  dans  la  maladie  Vénérienne  ou 
le  Scorbut ,  ne  peijt  jamais  convenablement  s'ac- 
complir, (i  Ton  ne  détruit  d'abord  le  vice  général 
de  la  conftitution. 

L'on  a  également  remarané  que  l'amaigrîfTe- 
ment  extrême  produit  par  le  défaut  de  nourri- 
ture ou  pjr  des  évacuations  immodérées ,  étoit 
très -préjudiciable  à  raccroiffement  des  nouvelles 
parties.  Le  fyftême  ne  oeut  fufSre  à  réparer  les 
parties  accidentelles,  telles  que  celles  qui  font 
produites  par  les  Ulcères,  s'il  ne  reçoit  une  plus 
grande  quantité  de  matière  nutritive  que  celle 

3ui  feroit  nécefTaire  dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas 
e  pareilles  pertes*,  il  eft  par  conféquent  évident 
qu'en  ttnant  le  malade  à  une  diète  très-févère, 
la  perte  de  fubilance  fe  réparera  beaucoup  plus 
lentement ,  qu'en  fuivant  une  méthode  oppofée, 
La  pléthore  extrême ,  un  régime  très-nourrifTant 
&  échauffant  ne  conviennent  nullement  dans 
quelque  efpèce  d'Ulcère  que  ce  foit  \  mais  un 
régime  févère  chez  une  perfonne  déjà  affoibtie 
&  exténuée,  ne  feroit  pas  moins  préjudiciable. 

11  faut  en  conféquence ,  prendre ,  dans  tous 
ces  cas,  un  parti  mitoyen,  &  entretenir  le  malade 
dans  une  iituation  relie  au  moins  qu'il  ne  foii 
pas  beaucoup  plus  foible  que  dans  l'état  ordi- 
naire ou  nature!  de  famé*,  mais  H'^ut,  à  ce« 
égard ,  fe  conduire  principalement  fuivant  que 
Fexige  chaque  cas  ps^rticulier  \  car  la  difpoiîtion 
inflammatoire  eft  portée  ï  un  tel  points  chez 
quelques  malades  ,  que  la  moindre  écorchure 
peut  s'enflammer  &  donner  lieu  à  bien  de»  ac- 
cidens  ;  lorfqu'il  furvient  des  Ulcères  un  peu 
conHdérables  chez  des  perfonnes  d'un  tel  tempé- 
rament, il  eft  fouvent  néceffaire  de  leur  faire 
obferver  un  régime  très-févère. 

U  arrive  fréquemment  que  d'autres  d'une  conf- 
tituiion différente ,  qui  font  fort  affoiblis  par  la 
maladie  ou  par  une  mauvaife  nourriture  ,  &  qiri 

I  n'ont  aucutie  difpofltion  aux  maladies  iaflamma- 
toires,  fupgortent  très-bien  &  fe  trouvent  mieux 
d'un  régime  plus  nourriflant  que  celui  avqucl  Us 
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étoient  accoutumés  avant;  en  forte  qu'il  fant tou- 
jours abandonner  au  jugement  du  Praticien,  le 
(An  d'indiquer  le  régime  qui  parottra  le  plus 
coiivenable  i  la  ficuation  particulière  de  chaque 
malade. 

Les  obftacles  locaux ,  qui  s'oppofent  à  la  for- 
mation des  nouvelles  parties  dans  les  Ulcères, 
peuvent  fe  rapporter  à  deux  chtfe-,  le  premier 
comprend  les  caufes  irritantes  qui  agifTent  d'une 
manière  purement  mécanique  ;  le  fécond  ren- 
ferme celles  qui  font  évidemment  de  nature 
corrofive. 

L'expérience  journalière  fait  voir  que  les  Bour- 
geons charnus  des  Ulcères  fe  forment  toujours, 
routes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  beaucoup  plus 
promptement  lorfque  la  partie  eft  entièrement 
exempte  de  douleur-,  &  que  tout  ce  qui  tend  à 
entretenir  une  inflammation  conlidérable  dans 
les  Ulcères,  contribue,  jufqu'à  un  certain  point, 
à  arrêter  la  produdion  de  ces  Bourgeons. 

Cette  obfervation  preuve  combien  il  eft  né- 
cefiaire  d'écarter  des  plaies  &  des  Ulcères  tout 
Corps  étranger  y  ou  tout  ce  qui  tend  à  produire 
irritation,  elle  fert  en  même-tems  à  rendre  raifon 
des  avantages  conddérales  que  l'on  retire  des  pan- 
femens  rares  &  de  l'ufage  des  applications  nm- 
pies ,  au  lieu  de  fuivre  la  méthode  autre- 
lois  adoptée  >  de  faire  des  panfemens  beaucoup 
plus  fréqr.ens  en  employant  même  des  onguens& 
divers  autres  topiques  d  une  nature  très -irritante. 

Les  caufes  locales  du  fécond  genre  qui  tendent 
&  s'oppofer  à  la  fornntion  d^  Bourgeons  charnus, 
&  que  l'on  prétend  être  de  nature  corroHve,  (ont 
principalement  les  écoulemens  de  matière  viciée 
qui  furviennent  fi  facilement  dans  les  Ulcères , 
par  négligence  ou  par  défaut  de  traitement  con- 
venable. Car  en  général  toute  matière  qui  diffère 
beaucoup  par  fa  nature,  fa  couleur  &  fa  contif- 
tance  du  pus  doux  &  louable,  pofsède  conflam- 
ment  un  degré  plus  ou  moins  confidérable  d'acri- 
monie ou  d«  cauAicité*,  cette  acrimonie  eil ,  dans 
quelque  cas ,  fi  remarquçible ,  que  non-feulement 
les  tubercules  en  font  corrodés ,  &  ne  peu-  ' 
vent  s'élever  •,  mais  que  les  parties  voifines , 
quoique  faines ,  en  font  fouveni  affeéléeç. 
Au  refle,  ce  genre  de  caufes  locales  doit 
prefque  toujours  rentrer  dans  le  précédent ,  puif- 
qu'en  gercerai ,  l'état  de  la  matière  qui  fort  d'un 
Ulcère  dépend  de  celui  desvaiffeaux  qui  le  four- 
Diffent ,  &  de  Tefpèce  connue  du  degré  d'irri- 
tation dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Voyei  Pus. 

L'on  doit  particulièrement  s'occuper ,  dans 
tomes  les  maladies  de  ce  genre  >  de  corriger  cet 
éfat  d'acrimonie  ,  &  tenter  de  convenir  la  matière 
de  rUlcère  en  ce  qu'on  nomme  un  pus  louable. 
I^ous  indiquerons  dans  la  fuite  les  moyens  pro- 
pres à  remplir  cette  indication. 

Les  différens  obflacles  qui  s'oppofent  à  la  for- 
mation dts  tubercules  charnus  étant  une  fois  dé- 
Ciiihs  y  la  ISMuie  accélérera  toujours,  autatuque 
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les  cîrconftances  le  permettront,  le«r  accroîrte- 
menf,  &,  lorfqu'au  bout  d'un tems convenable, 
le  vuide  des  Ulcère>  ettrem^^li,  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  par  l'accroiffcment  des  tubercules ,  ou 
par  f effet  de  la  comprefTion ,  ou  par  ces  deux 
moyens  réunis,  il  ne  refle  ^lus,  comme  nou» 
l'avons  déjà  obfcrvé,  pour  que  la  guéiifon  foit 
parfaite,  qu'à  obtenir  fa  cicatrice.  Ce  qui  eft  en- 
core en  grande  partie  Touvrage  de  la  Nature  ; 
mai*  fouveni  l'Art  peut  y  contribuer  beaucoup  par 
Tufage  des  applications  convenables. 

Nous  avons  remarqué  que  tant  qu'il  refloit 
quelque  vuide  à  remplir  dans  les  Ulcères  ,&  que, 
pour  cet  effet ,  les  parties  bourgeonnoient  encore 
&  s'étendoicnt ,  rien  ne  convenoit  mieux  que  les 
applications  les  plus  douces  -,  mais  lorfque  la 
perte  de  fubftance  eft  entièrement  réparée ,  on 
au  tnoins  lorfqu'elle  l'eft  autant  que  le  permettent 
les  forces  du  malade,  &  les  autres  circonftances 
dans  Icfquelles  il  fe  trouve,  il  eft  convenable  & 
même  quelquefois  nécelTaîre  de  recourir  à  des  ap- 
plications, qui  auroient  été  préjudiciables  pen- 
dant l'état  dextenfton  des  vaifteaux. 

Toutes  les  poudres  &  les  lotions  légèrement 
ftypiiques ,  capables  de  reflerrer  les  extrémité» 
des  vaifltaux  divifés ,  &  de  deffécher  le  tiffu 
cellulaire  inorganique  dans  lequel  ils  font  enve- 
loppés ,  font  propres  à  favoriferla  produélioo  de 
cette  membrane  mince  &  délicate  que  l'on  nomme 
cicatrice  ,  &qui  recouvre  la  furfece  de  l'Ulcère, 
cette  membrane  improprement  appel  lée  peau  ,  eft 
toujours  fort  tendre  dans  les  commencemens  ; 
mais,  avec  letems,  elle  acquiert  plus  de  force^ 
&  s'épaiifit  aux  dépens  du  même  tiffu  cellulaire  , 
qui  avoit  originairement  contribué  à  fa  forma- 
tion. 

%.  V.  Du  TraUement  de  VUlcirt  fmpU pundenU 

Cette  efpèce  d'Ulcère  eft  accompagnée  de  très- 
peu  d'inflammation  *,  l'on  n'y  apperçoit  noti  plus 
aucun  gonftement  contre  nature  ,  mais  unique- 
ment un  vuide  produit  par  une  perte  réelle  de 
fubftance,  ou  par  la  rétraélion  des  parties  qui 
ne  font  que  divifées  *,  &  l'écoulement  en  tfl  d'une 
nature  purulente  bénigne.  Les  feules  indications 
qui  fe  préfenteot  à  remplir  pour  obtenir  la  gué* 
rifon  font  : 

!.•  De  diminuer,  autant  qu'il  eftpoflTible,  le 
vuide  que  l'Ulcère  a  produit. 

1.**  De  favofifer  la  formation  de  la  cicatrice. 

La  première  de  ces  indications  ne  peut  être 
cflScacement  remplie  que  par  le  concours  de  deux 
circonftances  différentes  •,  il  faut  c|u  il  fe  forme 
des  bourgeons  charnus  dans  la  cavité  de  1* Ulcère, 
&  que  l'aftaifTement  des  parties  immédiatement 
contigues ,  ait  lieu  jufqu'à  un  certain  point. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  qu'un  degré  confîdé- 
raMe  d'inflammation  ou  la  préfence  d'une  matière 
Acre  corrofive  ,  étoieot  extrêmement  nuifibles  à 
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la  formation  des  nouvelles  parties  \  ainfi ,  cette 
partie  de  la  curation  dokpanicuiièremenc  con- 
finer _à  employer  les  moyens  les  plus  propres  h 
empêcher  laé>ion  de  ces  deux  caufcs. 

ll£iat,  pour  remplir  cette  indication,  pre- 
mièrcment  éviter  les  gommes  échaoifantes ,  les 
baumes  &.  les  teintures  fpirimeufes  que  tous  les 
anciens  Auteurs  recommandent  dans  les  diffii- 
rentes  efpèces  d'Ulcères,  &  qu'un  grand  nombre 
de  Praticiens  continuent  encore  à  employer. 

L'on  peut ,  il  eft  vrai ,  dans  quelques  efpèces 
d'Ulcères,  feire  ufage  de  plulienrs  remèdes  de  ce 
genre  >  fans  beaucoup  a  inconvéniens,  &  ileft 
même  polTible  qu  ils  loient  utiles  dans  quelques 
circonltances  ^  mais  ils  font  toujours  pernicienï 
dans  l'Ulcère  (impie  •,  il  faut,  dans  les  Ulcères 
de  ce  genre,  rejetter  abfolumeni  ces  médicamens, 
&  éviter  toute  application  capable  d'occafionner 
beaucoup  de  douleur  ou  d'irritation,  parce  que 
tout  ce  qui  produit  cet  effet  doit  toujours 
augmenter  l'inflammation ,  &  par  conféquent  re- 
tarder néceffairement  la  guériton.  Oii  peut  faire 
les  mêmes  objeâions ,  même  contre  Tufage  du 
bafilicum  ordinaire  &  de  l'onguent  d'Arcéusdes 
boutiques-)  car  toute  compofuion  de  cette  nature, 
dans  laquelle  il  entre  une  grande  quantité  de 
térébenthine  ou  d'autres  réfines  ,  irrite  tou- 
jours. 

L'on  ne  doit ,  dans  ces  cas ,  employer  les  on- 
suensque  dans  la  vue  d'exciter  le  moins  de  dou- 
leur poiEble ,  en  renouvellant  les  panfemens  ; 
en  conféquence  Ton  doit  préférer  les  préparations 
compofées  des  ingréditns  les  plus  doux  y  comme 
pouvant  feules  remplir  cette  intention.  Un cérat 
conipofé  de  cire  blanche ,  de  blanc  de  baleine  & 
d'huile  d'olive  (voY«;i  CÉRAT  )  où  la  compo* 
iiiion  connue  fous  le  nom  de  Ciromel  (  voyt^ 
ce  mot),  font  les  meilleurs  topiques  dont  on 
puifle  faire  ufagç.  Le  cérat  de  Goulard ,  qui  n'efl 
antre  chofe  qu'un  cérat  fimple  uni  à  une  cer- 
taine proportion  d'extrait  ou  de  fucre  de  Saturne  , 
peut  être  avantageufement  fubflitué  aux  précédens, 
lorfqu'il  y  a  .quelque  degré  d'inflammation  dans 
l'Ulcère. 

L'on  peut  en  général  appliquer  ,  fans  caufer 
la  moindre  douleur,  des  plumaceaux  ordinaires, 
enduits  d'une  couche  légère  de  Tun  de  ces  on- 
guens  \  &  en  s'en  fervant  de  cette  manière ,  il 
en  réfulte  rarement  aucun  inconvénient ,  fi  ce 
n'efl  peut-être  chez  un  très-  ^etit  nombre  de 
perfonnes  dont  la  peau  ne  peut  lupporter  lecon- 
taél  d'aucune  efpèce  de  graifl'e,  fans  contracter 
une  inflammation  éréfypélateufe ,  plus  ou  moins 
marquée.  Quelques  Auteurs,  trompés  peut-être 
par  cette  dernière  circonflance,  ont  condamné 
l'ufage  de  toutes  les  applications  huileufes  furies 
Ulcères ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  rancifl'ent,& 
ne  finirent  par  irriter  les  parties  ;,  mais  fi  on  les 
emploie  fuflîfamment  fraîches  /il  efl  difficile  de 
concevoir  qu'elles  ipuiiTent  s'âliérer  afl'cz  d'un 
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panfement  \  Tautre  pour  produire  cet  effet, 
qui  lient  plutôt,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
à  une  difpofirion  particulière  de  la  pfao.  On 
préférera.,  chez  des  perfonnes  ainfl  difpofées , 
l'ufage  du  céromel  à  celui  de  toute  autre  corn- 
pofifion. 

On  condamne  aujourd'hui  très- généralement, 
&  avec  beaucoup  de  ralfon  ,  les  p;infcmens  fré- 
quens  •,  mais  fouvent  les  Praticiens  abandonnent 
une  erreur  pour  tomber  dans  rextiémité  con- 
traire *,  quelques-uns  recommandent  de  ne  re- 
nouveller  les  applications  de  ce  genre  qu'une 
fois  en  cinq ,  flx  ou  huit  jours.  Si  jamais  cette 
méthode  peut  convenir,  les  cas  en  font  fort  rares; 
elle  ne  procure  aucun  avantage  à  l'Ulcère.  Ex- 
cepté dans  les  derniers  périodes  de  la  maladie, 
où  la  cicatrice  efl  fur  le  point  de  fe  former , 
tout  Ulcère  fe  guérit  plus  facilement ,  en  chan- 
geant tous  les  jours  l'appareil  ,  que  quand  on 
le  renouvelle  moins  fouvent-,  il  en  réfulte  d'ail- 
leurs  l'avantage  de  tenir  le  malade  propre,  & 
de  conferver  l'air  de  l'apparternent  qu'il  occupe 
dans  un  plus  grand  degré  de  pureté  que  quand 
on  fuit  une  méthode  contraire.  La  quantité  de 
matière  que  rendent  le?.  Ulcères  doit  particulière- 
ment déterminer  la  fréquence  des  panfemens. 

L'imprcfTion  que  l'air  produit  fur  les  Ulcères 
qui  y  font  expofés,  efl  le  principal  inconvénient 
que  l'on  croit  réfulter  des  panfemens  fréquens  \ 
mais  il  fjiffit  détenir  les  nouveaux  appareils  prêts, 
de  manière  à  pouvoir  les  appliquer  immédiate- 
ment après  avoir  levé  les  autres ,  pour  éviter 
les  mauvais  effets  qui  pourroient  réfulter  de  l'ac- 
tion de  l'air.  Néanmoins  cet  objet  eft  d'nne  telle 
importance  qu'il  exige  l'attention  la  plu^féricufe-, 
car  la  trop  libre  admiffion  de  l'air  interrompt 
toujours  la  guérifon-,  non- feulement  il  agit  fur 
les  Ulcères  comme  une  caufe  d'irritation  très- 
puiflante ,  mais  même  il  tend  à  altérer  la  nature 
de  la  matière  qu'ils  rendent. 

Plufieurs  Praticiens  objeélent  encore  que  l'u- 
fage des  applications  onélueufes  dans  le  traite- 
ment des  Ulcères  efl  fujet  à  relâcher  les  parties, 
&  à  les  priver  de  leur  refîbrt,  au  point  d'em- 
pêcher les  nouveaux  bourgeons  de  devenir  auflî 
fermes  qu'ils  le  feroient ,  fi  Ion  s'abflenoit  de 
l'ufage  de  ces  fubflarices. 

Les  fomentations  &  les  cataplafmes  énioUîens 
appliqués  pendant  long  -  tems ,  peuvent  p"oduire 
un  pareil  effet;  mais  il  n'a  jamais  lieu  lorfqu'on 
étend  légèrement  fur  les  plumaceaux  un  onguent 
tel  q\ie  celui  que  nous  avons  confeillé  ;  cet  on- 
guent eft  même  préférable  à  la  charpie  îèche 
feule ,  que  bien  des  Praticiens  recommandent; 
car,  à  moins  que  les  Ulcèresne  fournifTeni  une 
grande  quantité  de  matière,  elle  occa  fi  on  ne  ton- 
jours  beaucoup  d'irritation,  &  produit,  jufqii'à 
un  certain  degré,  les  mômes  effets  qu'un  doux 
cfcarotique .  Cette  circonftance  qui  rend  la  char- 
pie sèche  très  •  utile  dans  bien  des  cas,  paroU 
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îjv'j.r  àié  conntie  de  plulkurs  Anciens,  qui  rc* 
co:rinàiidcn(  ftc:jiT:mmen(  celle  appiica.ion,  vont 
TCp:ïn\zr  l'iccroilTcmcnt  des  parties,  loifcja'ilcrt 
trop  conlidiirabla  pendant  le  trsitcmtm  des 
Ulcères. 

Cens  parr!w'  du  traitement  qui  «oiis  occupe  , 
oi^c  en  fécond  lî-m  crue  Ton  emploie  les  moyens 
propre,  à  enircrenir  la  manière  de  l'Ulcère  dans 
ion  î!;at  de  purulencs  convenable  ,  tant  pour  la 
couleur  que  pour  la  con^fifiance.  Cet  objet  de- 
n^mde  une  attention  extrême  ,  fans  quoi  il  peut 
arriver  que  la  matière  la  mieux  conditionnée 
dé;?dnère  tôt  ou  tard  en  une  efpèce  très  -  mau- 
vaife. 

Pour  remplir  cette  indication  dins  refpècc 
fimple  d'Uhère  dont  il  eft  ici  queflion,  on  soc- 
.cupera  particulièrement  de  confcr ver  dans  la  partie 
un  degré  de  chaleur  convenable;  cela  efl  ahfo- 
lument  néccîTaire  dans  quelque  partie  que  fe 
trouve  lUIière,  mais  fur- tout  loifqu'il  cft  fur 
les  extrémités^  car  la  chaleur  naturelle  de  ces 
parties  n*eft  pas  à  beaucoup  près  aulTi  confîdé- 
veble  que  dans  le  tronc,  &  Han;  les  autres  en- 
droits où  laâion  du  cœur   a  plus  d'influence. 

Tant  q;ie  l'inflammation  fublifte  à  un  certain 
dcgrc  dans  les  Ulcères ,  les  cataplafiiies  émoliitns 
îjiaiids  font  le  moyen  le  plus  facile  Ck  le  plus 
convenable  d'entretenir  la  chaleur  ;  mais  il  faut 
Ls  abandonner  dès  qiie  les  fymptômes  inflam- 
niatoires  font  fort  modérés  >  parce  que  l'ufage 
top  frérjuent  ^  trop  long- tems  continué  des 
Lmollicns  chauds  cfl  fujtt ,  en  raifon  de  leur  vertu 
irès-relûcharte,  à  produire,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  ,  un  relâchement  trop  conti- 
déiable,  ou  à  détruire  le  ton  des  parties  fur 
lefquclles  on  les  applique.  L'on  peut  d'ailleurs 
6j;alemcnt  bien  remplir  cette  indication  ,  en 
appliquant  fur  l'appareil  des  couver tures  épaiffes, 
ouaiéesa\ec  la  laine,  le  coton  ou  autres  fubf- 
lances  femblablts  ,  qui  conferveni  très  -  bien  la 
chaleur.  Ces  attentions  font  moins  efllntielles 
dans  les  cas  d'Ulcères  fimples  que  dans  ceux  d'un 
fort  mauvais  genre  ;  néanmoins  on  ne  doit  pas 
les  négliger ,  métnc  dans  les  cas  d'Ulcères  les 
plus  légers. 

Le  foin  de  prévenir  l'irritation  en  fe  fervant 
de  fubflances  très -douces  à  chaque  patifemcnt , 
&  celui  de  confcrver  un  degré  de  chaleur  con- 
venable dans  la  partie  affeélé^,  font  les  moyens 
les  plus  certains  que  l'on  puilTe  employer  ,  tant 
pour  favorifer  l'accroiflimcni  des  nouvelles  par- 
ties que  pour  obtenir  &  entretenir  une  boiine 
fuppuraiion«  Il  faut  donc  y  faire  utxe  atrencion 
particulière  ,  jufqu  à  ce  qu*il  ne  paroifle  piusref- 
fer  de  vnide  à  remplir,  ou  jufqu'àce  que  la  Na- 
ture /cmble  avoir  contribué  à  la  produdion  de 
nouvcUes  parties ,  autant  que  le  pei mettent  les 
circonflances  de  la  maladie. 

La  féconde  partie  effentielk  de  la  première 
Indicarion  curaûve  des  Ulcères  conllflt  »coinine 
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nov^  l'avon?  dOjà  obfervé,  dans  un- douce com- 
preirion.  Dès  que  l'état  i»  il'mmatoire  efl  didipé, 
<&  qi!*»)n  a  obtenu  une  fuppuration  louable,  on 
peut  fur  -  le-  champ  faire  une  légère  compreifton,. 
au  moyen  du  bandage  roulé,  comme  nous  l'avons 
recommandé  plus  haut ,  &  la  continuer  jufqu'à 
la  un  du  traitement,  il  faut ,  comme  nous  la- 
vons prefcrit ,  appliquer  ce  bandage  de  manière, 
qu'il  produire ,  non  -  feulement  tme  douce  com- 
preflîon  fur  les  panies  qui  environnent  immé* 
diatt-meni  l'Ulcère,  mais  même  qu'il  fervaàfou- 
tuiir  la  peau  &  les  autres  té^umens^  afin  d'en 
prévenir  la  rétraâion  qui  furviendroit  fans  cette 
précaution,  fur -tout  dans  les  Ulcères  confidé* 
rab'cs. 

Quand ,  par  une  attention  convenable  aux  cir-  ' 
contlances  la  plus  efl'entielles  du  traitement ,  & 
en  continuant  plus  ou  moins  de  tems  les  remèdes 
néccffaires,  en  raifon  delà  grandeur  des  Ulcères 
ik  de  la  conflitution  du  malade,  on  e(l  enfin 
parvenu  à  réparer,  autant  qu'il  étoit  potËble,la 
perte  de  (pbflance,  il  faut  s'occuper  de  la  der- 
nière indication  curative ,  c'eft  -  4—dirc ,  de  la 
formation  d«^  la  cicatrice. 

Nous  a^ons  déjà  obfervé  que  la  cicatrice  ttt 
ordinairement  l'ouvrage  delà  Nature  feule;  néan- 
moins ,  dans  beaucoup  de  cas,  quoique  la  perte  de 
fubrtance  paroifle  ertièreinent  réparée  ,  la  gué- 
lifon  parfaite  eft  diflîcileà  obtenir-,  h  furfacede 
l'Ulcère  refle  dans  un  état  de  crudité,'  &  rend 
une  grande  quantité  de  matière.  U  fuit  abfolu-* 
ment    abandonner  alors  les  onguens  émolliens 
que  nous  avons  recommandés  pour  la  première 
partie  du  traitetnent ,  Sl  en  fubHituer  d  autres , 
d'une  nature  flyptîque   &  delficcative  ,  tels  que 
l'onguent  faturnm ,  celui  de  cérufe  ,   celui  de 
zinc  on  de  pierre  calaminaire.  L'eau  de  chanx 
réuffit  très  -  bien  dam  la  mêmeicKcntion^  on  en 
lave  l'Ulcère  deux  on  trois  fois  le  jour,  &  l'on 
y  applique  quelqu'un  des   onguens    donc  nous 
venons  de  parler.  Les  efprltsardens  peuvent  éga- 
lemetK  remplir  le  même  but ,  c'eft  •  âi  -  dire ,  ar- 
rêter l'écoulement  de  ces  fortes  d*Ulcères ,  deC- 
fécher  ou  reflerrer  iafubflance  cellulaire  molle, 
qui  recouvre  leur  furface,  &  en  former  une 
cicatrice  folide. 

L'accroiflemeni  des  nonveaiix  tubercules  eA 
quelquefois  (i  confidérable  qu'ils  s*élèvent  au- 
defliis  de  la  furface  des  parties  fataes  ,  &  eropè« 
chent  qu'il  ne  fe  forme  unecîcatrice  convenable. 
Lorfque  cela  arrive ,  il  faut  reisourir  aux  aftrin* 
gens ,  ou  même  aux  efcarotiques  >  dont  le  plus 
efficace  entre  les  caufliques  doux  eft  le  vitriol 
bleu.  Ce  remède  fuffit  prefaue  toufours,  excepté 
dans^  les  Ulcères  très  -  rebelles  ;  mais  lorfqu'il  ne 
réuifit  pas ,  ce  qu'on  a  de  roienx  à  faire  eil  de 
toucher  les  bourgeons  trop  élevés  avec  la  pierre 
infernale. 

Dans  les    cas  légers  de  ce  genre  ,  la  charpie 
sèche  fttffit  fonreot  pour  obtenir   la  guérifoo» 
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pôarvn  qu'en  mème-teras  on  applique  fur  le 
tout  UD  bandage  fuffibfnment  ferré. 

Nous  obferverons  néanmoins  que  cet  état  ell 
fréquemment  plus  embarraffani  &  plus  difgra- 
deux  que  toute  autre  partie  de  la  curatiou  des 
Ulcères  -,  car  il  arrive  fouvent  chei  les  perfonnes 
même  qui  jouiflfcint  de  la  meilleure  conftituiion, 
quand  d'ailleurs  tout  ce  qui  a  précédé  annonce 
tmc  heoreufe  guérifon ,  que  Ton  ne  peut  pas  ob- 
tenir de  cicatrice  ,  &  que  les  bourgeons  charnus, 
nouvellement  formés  ,  reftent  dans  un  état  de 
crudité ,  fans  montrer  aucune  tendance  à  lagué- 
rifon.  Dans  ce  cas,  lorfque  les  moytns  que  nous 
avons  indiqués  ne  font  d'aucune  efficacité.  Ton 
pourra  fouvent  obtenir  une  guérifon  complctte, 
en  appliquant  au-deOTous  du  bandage  roulé,  des 
compreffes  imbibées  de  bonne  eau  -  de-  vie.  En 
même  -  tems  qu'on  emploie  les  fpiritucux  de  cette 
manière  >  on  peut  les  remplacer  alternatif  cment 
par  la  teinture  de  niirrhe.,  ou  par  la  foUuionde 
vitriol  bleu  dans  l'eau. 

Nousavons^it  Téoumération  des  topiquesdont 

l'efficacité  ef)  la  mieux  reconnue  pour  la  guérifon 

des  Ulcères;  mais  il  y  a  quelques  circonOanc',s 

qui  y  quoique  plus  générales  ^  n'exigent  pas  moins 

*  d'atteniion. 

Dans  toutes  les  efpèces  d*Ulcère  ,  le  repos  du 
corps,  &  fur -tout  ce'ui  de  la  pat  lie  alicéléc, 
eO  extrêmement  eifentiel.  Dans  les  maladies  de 
ce  genre,  qui  attaquent  les  extrémités  inférit^ures, 
le  membre affedlé  doit  toujours  être,  autant  qu'il 
eApoifible  ,  dans  une  pofition  horizontale,  qui 
eA  celle  qui  favorife  le  plus  la  circulation  des 
fluides. 

Frefque  tous  les  Praticiens,  tant  Anciens  que 
Modernes ,  ont  regardé  le  repos  &  ia  poûtion 
horizontale  comme  abfolument  néceffaires  à  la 
guérifon  des  Ulcères  de»  extrémités  inférieures. 
Les  maximes  qu'ils  ont  poféâs  à  cet  égard  font 
trop  générales >  &  fu jettes  à  des  exceptions;  il 
il  y  a  des  cas  où  le  repos  abfoiu  nuit  élFentiel- 
lemenr  à  l'état  général  du  corps ,  &  où  les  ma- 
lades fe  guériÛent  plurôi  &  d'une  manière  plus 
compktte ,  lorfqu  on  leur  laifle  prendre  un  cer- 
tain exercice,  pourvu  que  les  parties  foieni  con- 
venablement foutenues  par  un  bandage  fuffi- 
fammcnt  ferré.  Il  paroit  néanmoins  que  les 
règles  que  les  Anciens  nous  ont  laifTées  fur  ce 
point  font  généralement  bien  fondées,  &  que, 
dans  la  plupart  des  cas  ,  la  guérifon  des  Ulcères 
des  extrémités  eft  plus  ou  moins  prompte ,  fui- 
vani  que  Tonobfervele  repos  avec  plus  ou  moins 
d'e^aélitude. 

L'on  a  donné ,  dans  prefque  chaque  efpèce 
d'Ulcère  ,  des  règles  panicu'ières  relativement 
au  régime  \  l'on  a,  en  général^  recommandé  une 
diète  très-  auftèie.  Néanmoins  un  régime  foit  fé- 
vère  e^  prefqfue  conllamment  nuitible  ,  quand 
on  l'obferve  fort  long  -  ttm^  •,  il  ert  rare  qu'il 
ne  foit  pasfuivid*ini  relâchement  conûdérable  de 
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tout  le  corps  ,  8c  qu'il  ne  produife  en  confé- 
quence  d'autres  effets  défagréables  fur  l'était  des 
Ulcères  &  fur  la  nature  du  pus  qu'ils  fournif- 
fent. 

Il  paroit  qu'il  fuffit  à  cet  égard  de  fc  mettre  en 
garde  contre  tout  excès  dans  le  boire  &  le  man- 
ger-, car  tout  ce  qui  eft  capable  d'animer  à  un 
certain  point  la  circulation  ,  comme  il  arrive 
fouvent  chez  des  perfonnes  en  famé ,  qui  ne  fort 
pas  dans  le  cas  d'en  redouter  les  conféqucnces , 
tout  ce  qui  peut  exciter  la  moindre  ioflammaiion, 
eft  toujours  très- préjudiciable  dans  ces  cas.  L'on 
a  même  quelquefois  remarqué,  qu'au  lieu  de  fui  v  re 
un  régime  plus  lèvère  que  de  coutume,  tel  qu'on 
le  recommande,  communément  les  malades s'é- 
toient  bien  trouvés  de  prendre  des  alimcns  plus 
fubllanciels  qu'ils  ne  faifoient  dans  l'état  de 
Unie. 

L'écoulement  de  la  matière  purulente  produit 
toujours  une  telle  foiblcffe  dans  les  grands  Ul- 
cères où  il  eft  très- abondant,  que  cette  cir- 
conflance  feule  fuffiioit  fouvent  pour  épuifer  le 
malade ,  fi  on  ne  le  mettoit  en  état  d'y  réHAcr 
par  une  nourriture  convenable-,  Ion  voit  mênia 
ces  Ulcères  guérir  avec  beaucoup  plus  de  faciliré, 
lorfqu  on  emretient  le  malade  dans  fon  état  de 
vigueur  ordinaire  que  quand  on  l'affbiblit  par 
trop  de  réferve  dans  l'uTage  des  alimcns. 

Les  purcaiifs ,  ^  en  général  tout  ce  qui  t.nd 
àatfoibliria  conflitution,  ne  conviennent  point, 
par  les  mêmes  raifons  qui  font  rejetter  un  ré- 
gime févère.  Il  ntft  même  jamais  nécelTairede 
recourir  à  aucim  remède  interne  dans  l'efpèco 
d'Ulcère  qui  nous  occupe,  lorfque  l'on  fait  uno 
atieniion  convenable  aux  différentes  circonf» 
tances  du  traiiemwnt  que  nous  avons  indiquées* 
Comme  la  maladie  efl  purement  locale  ,  il  ne 
faut  compter  que  fur  les  topiques  pour  la  guérifon . 
L'on  a  ,  il  eft  vrai ,  fouvent  employé  avec  avan- 
tage le  quinquina,  l'acier  &  d autres  topiques, 
dans  des  cas  où  l'Ulcère  reùdoitune  trèf -grande 
quantité  de  matière,  fur -tout  lorfqu'elle  dioit 
lanieufe  &  acre  -,  mais ,  lorfqu'on  ne  peut  pas  ïà 
corriger  par  le  ré?ime  Ik  les  applications  exrerncf, 
l'on  découvre  communément  qu'elk  doit  fon 
origine  à  quelque  maladie  générale  dufyflômc, 
ce  qui  conftitue  une  efpèce  différente  d'Ukèrc, 
q«ii  exige  en  conféquence  d'autres  remèdes. 

De  rUlcire  fimple  vicié. 

L'Ulcère  (impie  purulent  dont  nons  venons 
de^nous  cccuper,  eft  l'efpèce  la  plus  bénigne  » 
&  même ,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ,  la 
plus  naturelle  des  dérangemens  qui  peuvent  fut* 
venir  pendant  la  fanté.  Toiu  Ulcère  qui  s'écarte 
dcs  caraélères  propres  à  cette  efpèce,  doit  être 
rcgardéjconmie  vicié-,  6l  nous  comprendrons, 
fous  cette  dénomination ,  tous  ceux  qui  diffèrent 
de  l'Ulcère  fimple  par  l'apparence   &  la  n^imc 
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Ue  IcUr  écoulement.  Ceux  qui  fc  diflinguent  par 
quelqu'afFeélion  remarquable  <ies  parries  folides 
exigent  une  méihodccurative.diflindc  &  féparée, 
&  forment ,  comme  nous  Pavons  déjà  remarqué, 
autant  d'cfpèces  différentes  dont  nous  parlerons 
féparémcnt.  Les  Ulcères,  qui  diffèrent  de  l'Ulcère 
iimple  ,  uniquement  ou  particulièrement  par  la 
nature  de  leur  écoulement ,  ne  peuvent  former 
des  cfpèces  féparées ,  pour  plurieurs  raifons .  mais 
fur  -  tout  en  ce  qu'ils  exigent  tous  à  -peu-  près 
la  même  méthode  curative,  &  que  leurs  diffé- 
rences ne  font  qu^accidentelie&. 

§,  I.  Des  Symptômes  ,    des  Caufts  &   du  Pro- 
gnofiîc  de  V  Ulcère  Jimple  vicié. 

Les  variétés  qui  s'obfervent  le  plus  commu- 
nément dans  la  matière  que  rendent  les  ULères , 
lorfqu'elle  s'écarte  de  fon  état  le  plus  naturel , 
qui  e(l  celui  de  purulence  ,  font  les  fuivans  : 

i."  Un  écoulement  aqueux,  limpide,  quel- 
quefois veidâîre,  que  l'on  nomme  fanie. 

!.•  Une  matière  légèrement  rouge ,  aqueufe  & 
généralement  irès-â.re,  appellée  matière  icho- 
reufe,  & 

Une  efpèce  de  matière  plus  Tifqueufe ,  ap* 
pellée  fordicle. 

Souvent  cet'c  dernière  eft  d'un  rouge  tirant 
fur  le  brun  ,  &  reffemble  un  peu  au  marc  de 
caffé  ,  ou  à  des  grumeaux  de  fang  mêlés  avec 
de  l'eau*  Toutes  ces  efpèces  exhalent  une  odeur 
beaucoup  plus  fétide  que  la  matière  purulente , 
&  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  un  peu  d'acrimo- 
nie \  mais  celle  que  l'on  nomme  généralement 
matière  ichoreufe  l'emporte  beaucoup  fur  les 
autres  par  fon  âcreté  *,  fouvent  elle  eft  fi  irritante 
&  ficorrofive  qu'elle  détruit  une  grande  étendue 
des  parties   vuifincs. 

L'acrimonie  de  ces  différentes  matières  em- 
pêche les  Ulcères  qui  les  produifent  de  fc  remplir 
de  tubercules  charnus  ;  ces  Ulcères  s'étendent 
en  conféquence  de  plus  en  plus^  & ,  au  lieu  d'a- 
voir unt  couleur  vermeille,  ils  font  d'un  brun 
foncé,  ou  ils  ont  quelquefois  l'apparence  d'ef- 
carrcs  noires.  Tous  excitent  des  douleurs  plus 
iHi  moins  ^ves  ,  fuivant  le  degré  d'acrimonie 
de  la  matière  qu'ils  rendent. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  caufes  de 
cette  efpèce  d'Ulcère  toutes  celles  que  nous  avons 
indiquées  dans  la  feélion  précédente,  telles  qite 
les  phyes  de  toute  efpèce,  les  brûlures,  les 
contufion^  -,  toutes  les  caufes  enfin  capables  de 
produire  1  Ulcère  fimple  purulent  •,  car  cette  der- 
nière tfpèce  même,  toute  bénigne  qu'elle  pa- 
roifl'c  ,  dégénère  facilement  en  celfe  qui  nous 
occupe  ,  fi  on  la  néglige ,  ou  fi  Ton  y  applique 
des  lubflances  irritantes ,  propres  à  aggraver  le 
mal. 

L'Ulcère  fimple  fe  change  en  efpèces  du  plus 
mauvais  genre  >  bien  plus  facilement  encore  quand  / 
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îl  efl  fur  certaines  parties  plutôt  que  fur  d'autr  cf 
ainfi,  comme  les  tendons  &  les  expanfiom  apo- 
neufotiques  des  mufcles  ne  fourniff^nr  pa^  or- 
dinairement un  bon  pus-,  les  Ulcères  qui  s'y 
formant  Çoxm  communément  beaucoup  plus  fi- 
cheux  &  plus  difficiles  à  guérir  que  ceux  qui 
font  fitués  dans  letilfu  cellulaire,  ou  il  fefaif» 
en  général,  à  la  fuite  d'une  Ciufe  quelconque 
d'inflammation ,  une  fécréiion  abondante  d'ua 
pus  doux  &  louable. 

Le  prognoflic  des  Ulcères  du  genre  de  celui 
dont  nous  parlons  efl  toujours  favorable,  lorf- 
qu'ils  font  purement  locaux,  lorfqu'iîs  nedépen- 
dcnt  pas  d'une  maladie  du  fyf^êne,  &  lorfqu'iîs 
ne  fubfiflent  pas  depuis  long-tems,  fur-tout  s'ils 
afFedent  des  jeunes  gens  qui  jouiffent  d'une  bonne 
fanté.  Mais ,  dans  le  cas  contraire  ,  c'cfi  -  à  -  dire, 
lorfque  le  malade  efl  fort  âgé,  lorfque  l'Ulcère 
efl  fort  étendu ,  qu'il  dépend  de  quelque  vice  de 
la  conflitution ,  &  qu'il  fubfifte  depuis  long-tcms, 
le  prognoflic  doit  toujours  être  fort  douteux* 

$.  II.  De  la  Curation  de  V  Ulcère  fîvple  vicié. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  mauvaife 
qualité  de  la  matière  que  rendent  les  Ulcères  ,  . 
procède,  en  général,  de  quelqu'affeâion  par- 
ticulière d  s  folides ,  qui  nuit  à  la  fi^crérion  d'un 
bon  pus.  Nous  avons  tùché  de  développer  la  na- 
ture de  cette  aflxélion •,  voy^^  Pus,  &  il  efl  évi- 
dent, par  les  preuves  que  nous  en  avonsdonnécs^ 
qu'elle  dépend  du  degré  d'inflammaiion  ou  d'ac- 
tion augmentée  dans  les  vaifTcaux  des  parties 
affcdées,  qui  varie  fuivant  que  les  Ulcères  ont 
été  produits  par  telle  ou  telle  caufe. 

Iiidépen  dan' ment  de  ce  que  nous  avons  avancé 
pour  lâcher  d'établir  cette  opinion  ,  elle  parole 
encore  confirmée  par  la  nature  des  remèdes  que 
l'expérience  a  prouvé  être  les  plus  eflicaces  pour 
la  guérifon  de  ccs  fortes  de  maladies  î  car  ces 
remèdes  fe  tirent  particulièrement  de  la  clafTe 
de  ceux  qui  font  évidemment  les  plus  propres  à 
modérer  la  douleur  &  à  diifiper  l'irritation. 

AmÇ\^  Ton  voit  fréquemment  dans  un  efpace 
très -court,  quelquefois  même  en  vingt-quatre 
heures,  les  fomentations  émollientes  &  les  cata* 
pbfmes,  non -feulement  diminuer  beaucoup  U 
douleur,  mais  même  produire  un  mieux  fenfible 
dans  la  nature  de  l'écoulement  ;  &  en  les  contî* 
nuant  plus  long-tems,  c'efl -à -dire  ,  jufqu*à 
ce  que  la  difpofition  à  l'inflammation  foit  en- 
tièrement diffipée  ,  ils  fuflifcnt  très -fouvent pour 
convertir  la  m:^tière,  quelque  mauvaife  qu'elle 
puifle  être,  en  un  pus  narurel  &  louable. 

En  conféquence  ,  la  méihode  la  plus  conve- 
nable de  traiter  ces  Ulcères  efi  de  fomenier  la 
partie  trois  ou  quatre  fois  par  jour  >  pendant  une 
demi- heure  à  chaque  fois,  avec  une  décoélion 
éjnolli<?nre -,  d'y  appliquer  cnfuite  des  plumaccaux 
enduits  de  quelqu  un  des  cérais  )ue  nous  avons 
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Indiqiiés ,  &  <f e  recouvrir  le  tout  de  grltiii  ca* 
laplafnies  émolliens  que  Ton  renouvellera  ,  lorf- 
qu'ihfe  réfroidironr. 

Rien  n'accélère  plus  la  gnérifon  des  Ulcères 
de  ce  genre  que  la  ccfTaMon  de  la  douleur  \  c'efl 
pourquoi  il  eft  fréquemment  néceflairc,  lorfque 
la  douleur  eft  vive,  d'avoir  recours  aux  narco- 
tiques dont  Pufage  eft  fouvent  fort  avantageux 
dans  ces  cîrconftances.  Mais ,  lorfqu'on  les  pref- 
crit^   il  faut  en  augmenter    la    do(c,  &   tou- 

Î'ours  les  réitérer  fuivant  que  fiodique  fa  vio- 
ence. 

Il  faut  en  même  -  tems  f^ire  attention  à  la 
conftjtuiion,  &  varier  en  conféquence  le  traire - 
ment,  fuivanc  la  fituaiion  dans  laquelle  fe  trouve 
le  maladf!  ;  par  exemple ,  lorfqu  il  eft  fort  aftbibli 
par  un  Ulcère  de  longue  durée,  ou  par  toute 
autre  caufe ,  il  faut  tâcher  de  réparer  les  forces^ 
en  augmentant  la  nourriture  *,  s'il  eft  au  contraire 
fort  pléthorique  &  fujet  aux  maladies  inflam- 
matoires >  il  convient  de  le  tenir  à  un  régime 
plus  févère. 

Dans  les  Ulcères  de  ce  genre  qui  furviennent 
dans  la  pranière  de  ces  cîrconftances ,  c'eft  -  à  - 
dire ,  lorfqu'il  y  a  un  état  de  foibleffe  conftdé- 
fable ,  le  quinquina  eft  fouvent  eflîcace  ^  il  agit 
fréquemment  dans  ces  cas  comme  un  remède 
très-  puiftant,  &  améliore  fur  -  tout  la  nature  de 
récoiilsmcnt  ;  mais ,  pour  que  le  quinquina  ait 
cet  effet ,  il  faut  le  prefcrire  en  dofes  paflable- 
ment  fortes*  Un  gros  de  ce  remède  donné  en 
fubflance  toutes  les  trois  ou  quatre  heures ,  man- 
jque  rarement  de  produire  fur  l'Ulcère  un  chan- 
gement très -avantageux.  Il  faut  prendre  garde 
cependant  à  ne  pas  le  donner,  fur  -  tout  en 
pandes  dofes  aux  perfonnes  d'une  conftitunon 
inflammatoire  ou  pléthorique  ,  jufqu'à  ce  que 
cette  dîfpofttion  ait  été  fuffifamment  combattue. 
Voyei  Quinquina. 

Enfaifint  une  attention  convenable  aux  dif- 
férentes cîrconftances  dont  nous  venons  de  faire 
rénumération,  &  en  tenant  en  même -tems  la 
partie  malade  en  repos  &  dans  une  pofttion  con- 
▼etiable,  il  en  réfutte  communément  ou  même 
toujours ,  que  la  matière  fe  convertit  prompte^ 
ment  en  un  bon  pus.  Lorfque  l'on  a  une  ^ob 
obtenu  cet  avantage ,  tous  les  autres  fymptômes 
de  rUtcère  s'améliorent  en  peu  de  tems;  au 
tnoins  cela  arrive  communément  quand  PUlcère 
ne  dépend  pas  de  quelque  maladie  générale  du 
fyftème;  circonftance  c{ue  nous  n'a  omettons  pas 
ici,  parce  qu'elle  conftuuefoit  une  efpèce  d'Ul- 
cère différente  de  celle  dont  nous  nous  occupons 
préfentement. 

Dès  que  l'écoulement  efl  conveni  en  une  fnp- 
poration  louable ,  l'on  a ,  en  quelque  forte ,  ob- 
tenu le  point  le  plus  eftentiel  delà  gi.érifon  \  car 
les  parties  n'étant  plus  corrodées  par  la  matière 
acre  dont  elles  étoientcontinueUemc'i;kt  humedées, 
jaiii  étant  au  contraire  recouvertes  d'tm  bon  pus, 
Chirurgie.  Tome  II,  IL'  Partie. 
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le  meilleur  baume  qui  puiftc  y  être  appliqué , 
elles  prennent  ordlnairecnent  en  peu  de  tems 
une  belle  couleur  rouge  vermeille.  Alors  rien 
n  empêche  les  nouveaux  tubercules  charnus  de 
fe  former,  &  la  perte  dé  fubflance  fe  répare,, 
autant  qu'il  eft  poifible,  avec  plus  ou  moins 
de  promptitude ,  fuivant  la  profondeur  &  l'é- 
tendue de  ruicère,  fuivant  la  fttuation  de  la 
partie  affeélée,  &  fuivant  l'âge  &  la  conftitution 
du  malade. 

Lorfque  l'on  eft  parvenu,  par  ces  moyens ,  à 
ramener  les  Ulcères  de  ce  genre  à  l'état  de  l'Ul- 
cère purulent  fimple ,  il  faut  les  traiter  jnfqu'à 
leur  guérifon  parfaite,  exaélement  de  la  même 
manière  que  nous  avons  indiquée  pour  le  traî* 
tement  de  ce  dernier,  c'eft -à -dire,  n'y  ap- ^ 
pliquerque  des  (ubftances  adouciflantes ,  avoir 
en  même-icms  foin  de  conferver  les  parties  dans 
un  degré  de  chaleur  convenable  ,  &  les  com- 
primer légèrement  dès  que  les  fymptdracs  inflam- 
matoires font  totalement  diftîpés. 

Il  arrive  fréquemment  quand  on  efl  parvenu, 
par  un  traitement  convenable,  à  procurer  à  cette 
efpèce  d'Ulcère,  la  meilleure  apparence,  &  à 
convertir  la  matière  en  un  pus  très- louable, 
que  l'on  ne  peut  néanmoins  le  cicatrifer  ,  &  que 
l'écoulement  en  eft  toujours  aufli  abondant.  On 
tentera,  en  pareilles  cîrconftances,  les  mômes 
moyens  que  nous  avons  indiqués  dans  la  dernière 
feélion  »  &  s'ils  ne  réufljflent  pas ,  on  parviendra 
pour  l'ordinaire  à  obtenir  la  guérifon ,  en  ouvrant 
dans  quelque  partie  du  corps ,  un  caui^e  aflez 
grand  pour  que  la  quantité  de  matière  qu'il  doit 
rendre  foît,  jufqu'à  un  certain  point,  propor- 
tionnée à  celle  que  l'Ulcère  avoit  coutume  de 
produire.  L'on  a  coutume  d'établir  ces  exutoires 
le  plus  près  poifible  de  la  partie  affeélée;  il  eft 
probable  néanmoins  que  la  fituation  du  cautère 
eft  peu  importante ,  pourvu  qu'il  rçnde  autant 
de  matière  que  l'Ulcère. 

Dans  les  Ulcères  qui  n'ont  pas  fubflfté  long- 
tems,  il  ne  conviendroit  nullement  j  quelle  que 
foit  leur  étendue ,  d'aflujettir  le  malade  à  un 
cautère  pour  obtenir  la  guérifon  *,  la  conftitution 
dans  ces  cas  n'a  pas  été  aflTez  long  -  tems  accou* 
tumée  à  l'évacuation  du  pus  pour  qu'il  puiflfe 
réfulter  aucun  danger  de  la  fupprimer.  Mais,  dans 
le  traitement  de  ceux  qui  font  très  -anciens,  une 
pareille  précaution  eft  non-  feulement  une  me- 
Lure  de  prudence  ,  mais  quelquefois  une  mefurt 
absolument  néceftiaire« 

L'on  a  pareillenf>eQt  recommandé  l'u&ge  du 
nitre  dans  l'efpèce  d'Ulcère  dont  nous  nous  OC'^- 
cupons  aâuellement  ',  il  ne  paroit  pas  néanmoins 
qu'il  ait  des  effets  fenfibles  pour  accélérer  U 
guérifon ,  &  quelque  reqiède  mteme  qu'on  em« 
ploiç ,  il  ne  faut  jamais  négliger  les  moyens  ex- 
ternes doht  nou^  avon^  parlé  ,  fans  lefquels  au- 
cun médicament  ne  fauroit  être  d'une  grandr 
I  utilité.    '  . 
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De  P  Ulcère  fongueux. 

Il  fe  forme  fréquemmcnf  dans  les  Ulcères  des 
txcroîfTaDccs  fongueufes ,  qui  acquîè.eni  com- 
monément  un  tel  volume  qu'il  en  réfuîie  des  Ul- 
cères fort  difféens  de  rUlcère  primitif ,  parleurs 
apparences,  leurs  effets  &  la  curwîon. 

l^    I.    Des   Symptômes    &    des    Cnufes 
de    r  Ulcère  fongueux. 

On  entend  par  fongofités,  des  excroiflirces 
contre  namre ,  qui  s'élèvent  dans  les  Ulcères , 
communément  plus  molles  &  plus  fpongieufes 
que  les  tubercules  charnus,  qui  fe  manifefient 
dans  Tétaf  de  famé.  Ces  excroiffances  ne  par- 
viennent pas ,  en  génétal ,  à  un  volume  fort  cou- 
lîdérabtf,  néanmoins  lorfqu'clles  durent  tong-tems, 
ou  qu'on  les  néglige,  elles  devienneiii,  dans 
certains  cas  ,  très-volumineufes ,  6l  quoique  leur 
fubftancc  foît  lâ:he  &  molle  dans  les  commec- 
ccmcns ,  elles  acquièrent  quelquefois  en  vieil- 
liflant  un  très  -  pand  degré  de  dureté. 

La  douleur,  qui  accompagne  ces  excroiffances, 
tft  communément  légère ,  &  le  contraire  s  ob- 
ferve  rarement.  L'écoulement  qu'elles  produifent 
varie  fuivam  l'efpèce  d'Ulcère  dont  elles  dépen- 
dent. 

Ainfi,  lorfqu'nne /ongo/t^  ou  hyperfarcoje  y 
(ce  font  ces  noms  par  lefquels  on  défigne  ces 
cxcroitfances  )  fur  vient  dans  un  Ulcère  fimple 
purulent ,  uniquement  par  défaut  de  foin ,  l'é- 
coulement continue  fréquemment  à  être  d'une 
affcz  bonne  qualité-,  mais, au  contraire,  lorfque 
rhyperfarcofe  dépend  d'un  Ulcère  qui  rend  une 
matière  viciée  fort  acre,  comme  il  arrive  quel- 
quefois ;  l'écoulement  eft  communément  de  la 
même  nature. 

Quant  aux  caufes  de  ta  maladie ,  nous  avons 
obfervé ,  en  parlant  de  l'Ulcère  fimple  purulent , 
que  dans  l'état  de  fanté,  &  fur- tout  chez  les 
jeunes  gens ,  les  nouveaux  tubercules  qui  fe  for- 
ment dans  cet  Ulcère,  étoiem  fujets  à  prendre  un 
ccl  accroiffemeni  qu'ils  s'élevoient  au-deffus  de 
la  furface  des  parties  voifines.  L'on  prévient  gé- 
néralement cet  ii:convénient ,  en  fuivam  les  pré- 
ceptes que  nous  avons  donnés -,  msis  la  tnaladie 
dont  nous  nous  occupons  préfentement,  a  lieu 
lorifque ,  faute  d'at(ention  ,  Von  ocrmet  alors  aux 
tubercules  de  prendre  un  accroiffement  plus  con- 
flrférable  -,  fi  l'on  néglige  même  encore  plus  long- 
femà  l'Ulcère, commeil  arrive  fouvent,  fur-tout 
chez  le  peuple ,  cette  efpèce  de  fongofîté  peut 
dégénérer  en  une  maladie  très  -ftchcuîe.  Ceftde 
cette  manière  que  fe  forment  communément  les 
excroi(&nces  les  plus  dure?. 

Il  y  a  une  autre  variété  d'hyper&rcofe  que  l'on 
obferve  quelquefois  dans  le  cours  du  traitement 
des  Ulcères,  lorfque  l'on  a  pas  eu  la  précaution 
d'en  guérir  le  fond»  avani  de  per^neitre  aux  noi^ 
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▼eaux  tubercnles  charnus  de  prendre  an  cemiil 
accroiffement.  Il  fuAt  alors  qu'il  rede  dcsclapierSf 
ou  quelques  matières  corrompues  qui  n'ont  pa 
être  poiiffées  au -dehors,  agi  ffent  comme  corps 
étrangers  ,  pour  que  les' tubercules  charnus  qui 
s'étoient  maiiifcflés  d'abord  continuent  à  croître} 
mais  au  lieu  de  former  la  cicatrice ,  lorfqu*il$ 
font  parvenus  au  niveau  des  parties  faines,  ils 
les  furpaiïent  de  jour  en  jour,  cooiUiuent enfin 
la  maladie  dont  il  s'agit. 

Lorfqu'une  fongofité  s'eft  ainiî  formée ,  fes 
progrès  ne  ceffent  que  quand  l'on  eft  parvenu  à  dé* 
couirirou  àdérmireparrAr^,  ou  naturellemenr, 
la  caufe  qui  l'a  origitiairetnent  produite,  ce  qui 
arrive  lorfqu'il  s'établit  au  *  deffous  de  la  tumeur 
une  fuppuration  abondante ,  &  que  la  matière 
s'ouvre  une  iffue  au-dchois.  Alors  le  fiège  dt 
la  maladie  étant  ù  découvert  j  on  peut  recourit 
au  trait  metu  convenable. 

S*  II.  Du  ttaitement  de  V Ulcère  fongueux» 

En  faifanr  attention  aux  cas  &  aax  deux  caufes 
dont  nous  avons  parié,  il  efl  aifé  de  décoa%'rir 
celle  qui  a  origitiairement  doimé  lien  à  la  ma- 
ladie 'j  &.  cette  caufe  étant  bien  connue ,  on 
peut  déterminer  avec  certitude  la  méthode  eu- 
rative  que  l'on  doit  adopter  ^  mais ,  fans  cela ,  il 
o'eft  pas  poflîhie  d'en  uiivre  aucune,  parce  que 
les  remèdes  néceffaires  dans  chacun  de  ces  deux 
cas  font  d'une  nature  fort  oppofée. 

Lorfque  l'on  s'eii  affuré  que  les  fongoiités  ne 
font  que  l'effet  de  Taccroiffement  exceffif  des 
parties,  &  qu'il  n'y  a  aucune  maladie  cachet 
dans  le  fond  de  l'Ulcère  y  lorfque  la  tuoieur  efl 
fort  large  ,  &  fur  -  tout  lorfqu'elle  ne  s'élève 
pas  beaucoup,  il  faut  encore  fur  -  le  -  champ  re- 
courir aux  efcarotiques.  La  pierre  infernale  dà 
le  meilleur  remède  de  ce  genre  que  l'on  puifft 
employer;  elle  apar-deffus  tous  les  autres  la- 
vanta^  de  ne  jamais  manquer  fon  effet ,  &  de 
ne  point  s'étendre  fur  les  parties  voiûnes  ;  in- 
convénient qui  rend  l'ufage  des  antres  cauftiquet 
fouvem  fort  embarraffaot.  Quelquefais  cepen* 
•  dant  on  efl  dans  le  cas  d'employer  un  cauftiquf 

£*  lus  fort  que  la  pierre  infernale  ,  afin  d'accéûrer 
i  dtjflruétion  des  fongolités. 
En  &ifaiM  diffoudre  une  once  de  mercure  pur 
dans  une  otice  &  demie   d'acide  nicreux  coq* 
,  cemré  ,  Ton  obtient  peut  -  être  un  des  plus  forts 
'  caufliques  que  l'on  puiffe  préparer  ,  &  qui  réuffit 
parfaitement,  lorfqu'il    s'agit  de    détnnre  des 
excroiffances  dures  &  calieufes  ,  des  poireaux  dt 
toute  efpècê  ,  &  jparticuiièrement  ceux  quifonç 
vénériens,  Loifqu'on  fc  fert  de  ce  caudique  pour 
les  poireaux  ou  pour  les  excroiffances  fongueufes 
dom  il  s*agit  'ici,  il  ne  faut  jamais  l'appliquer 
tout  d'un  coup  fur  une  fui£^e  étendue.  Lorf- 

Î|ue  les  fongofités  font  peu  confidérables ,  on  peut 
ans  danger  étendre  fur  tome  LeurTurfKe^uot 
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tetlte  qaamlté  de  diflblution;  mais»  dam  lesaf- 
ferions  de  cette  naiiireqoi  font  fort  étendues , 
il  vaut  tnieux  fe  borner  a  une  petite  portion  de 
rexcroiflance-,  car  il  fuffitd'en  toucher  fous  les 
jours  une  peiire  partie  pour  parvenir,  en  géné- 
ral jà  la  détruire  en  entier  en  peu  de  tenos.  Après 
l'ufage  de  l'un  des  cauAiques  dont  on  vient  de 
parler,  on  recouvrira  les  parties  de  charpie, 
&  Ion  fe  gardera  d'y  appliquer ,  comme  on  le 
fait  communément)  aucune  efpèce  d'onguecs, 
parce  qu'ils  tendent  toujours  à  détruire  laclivité 
du  cauflique. 

Lorfquc  l'excroiflâncè   s'élève  beaucoup  ,  & 

Sue  fa  bafe  tft  étroite  ,  la  méthode  la  plus  courte 
i  la  plus  facile  eft  de  Tcnlever  par  le  moyen 
d'une  ligature  fulEfamment  ferrée  que  l'on  pafle 
autour  de  fa  racine ,  &  qu'on  refle^re  un  peu  cha- 
que jour.  Ce  moyen  détruit  promptement  la  cir- 
culation dans  la  tumeur,  &  la  fait  tomber  en  peu 
de  lems.  Mais  lorfque  la  bafe  de  la  tumeur  eA 
beaucoup  plus  large  que  fa  partie  fupérieure  ,  il 
n'efl  pas  poffible,  fans  employer  d'autres fecours, 
d'empêcher  la  ligature  de  glifTer.  On  y  réuilit 
en  onfervani  la  méthode  fuivante. 

On  prend  une  aiguille  droite  fixée  à  un  manche, 
&  percée  vers  fa  poinie  ;  on  Pintroduit  tout  au 
travers  de  la  bafe  de  la  tumeur  -,  on  fait  pafler 
dt-ins  l'œil  de  l'aiguille  deux  (ils  cirés  d'uneforce 
fuffifante  \  enfuite  on  la  retire ,  Si  on  lailT^  les 
bouts  de  fil  pendre  de  chaque  côté  de  la  tumeur. 
On  fait  alors  une  forte  ligature  autour  delà  moi« 
tié  de  la  fongoflté  avec  les  deux  extrémités  de 
l'un  des  fils ,  &  l'on  ftrre  de  la  même  manière 
l'autre  moitié  avec  les  deux  autres  bouts  de  fils  ^ 
il  fufEt  de  ferrer  de  tems  -en  -tems  chacun  de 
ces  fils ,  pour  que  les  deux  hémifphères  de  la  tu- 
meur tombent  très -promptemenr.  Cette  méthode 
a  été  recommandée  par  M .  Chefelden. 

Lorlqu'on  eft  parvenu  à  détruire  Us  fongofités 
par  l'une  de  ces  méthodes ,  il  faut  traiter  la  playe 
de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  pour 
rUIcère  fimple  purulent. 

La  féconde  efpèce  de  fongofité  eft,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  l'effet  des  nouveaux  tu- 
bercules charnus  de  l'Ulcère  ,  qui  ne  portent 
pas  fur  une  bafe  folide ,  parce  que  le  fond  efl 
rempli  d'une  matière  purulente  ou  de  quelques 
autres  corps  étrangers.  Cette  efpèce  fedj flingue, 
en  général,  très  -  facilement  de  la  précédente; 
elle  s'élève  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  &  fa 
fubflance  cf)  toujours  molle  &  flafque. 

En  faifant  attention  à  ces  circonHances,  &  i 
toutes  celles  qui  accompagnent  l'Ulcère,  il  e<l 
rare  que  l'on  refle  long  -  tcms  en  doute  fur  la 
caufe  des  carnofiiéi  -,  dès  que  Ton  efl  parvciiu  à 
la  découvrir,  il  faut  commencer  par  donner  jour 
it  la  màiière  renfermée  dans  la  tumeur ,  en  y 
faifant  ime  ouverture  convenable.  Il  fufiii  enfuite 
de  prendre  garde  que  la  playe  commence  à  fe 
lemplir  par  fon  fond ,  pour  obteuir  facilement 
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la  guérlfoii,  en  fuivant  le  traitement  ordinaire. 
On  ne  doit  jamais  en  ce  cas  recourir  aux  efca^ 
rotiques ,  à  moins  que  les  fongofités  ne  foient 
très  -  confidérables  *,  car  les  tubercules  font  com- 
munément fi  mous  &  fi  fpongieux  dans  ces  Corcct 
d'Ulcères ,  qu'ils  fedi/Tipent  d'eux-mêmes  pen- 
dant le  traitement,  fans  le  fecours  d'aucun cauf- 
tique. 

Nous  renverrons ,  pour  la  defcriptioo  &  le 
traitement  de  cette  efpèce  d'Ulcère,  i  l'article 
FisTULB ,  où  nous  fommes  entrés  à  ce  fujet  dans 
tous  les  détails  Déceffairci. 

De  PUlcère  calleux  ou  variqueux» 

On  nomflue  calleux  tout  Ulcère  dont  les  bords; 
au  lieu  de  fe  contraélcx  &  de  diminuer  la  trao- 
deur  de  la  playe ,  fe  tiennent  ëcanés ,  fe  rident  > 
&  acquièrent  enfin  une  épaiffftur  contre  nature , 
qui  fouyeni  les  élève  beaucoup  au-*deflus  d« 
niveau  des  patties  voifines.  Les  Ulcères  devieo* 
neot ,  en  g^éral ,  callem  par  négligence  on  par 
un  nuuvais  traitement  ;  &  la  matière  qu'ils  ren- 
dent alors  eu  coaimnnément  acre  &  viciée. 

L'on  obferve  auffi  panicnlièremcm  dans  cette 
efpèce  des  veines  variqueufes  plus  ou  moins  con- 
fidérables >  fur  -  tout  lorfque  l'Ulcère  ef)  fitué 
fur  les  extrémités  inférieures. Ce  fymptôme,qui 
efl  en  quelque  forte  caraélériflique  de  cette  ma- 
ladie ,  a  été  regardé  comme  Teflet  de  la  gêne 
que  les  callofités  apportent  au  retour  du  fang 
vers  le  cœur  v  mais ,  outre  aue  cette  caufe  tie  pa« 
roît  pas. fuâifante  pour  expliquer  un  pareil  efiei, 
il  efl  d'autant  plus  difficile  d'admettre  cette  ex- 
plication, que  la  compreffion,  feul  remède  cq« 
ratif  des  varices,  fuffit ,  en  général,  pour  dif- 
fiper  auffi  les  callofités. 

C'efl  particulièrement   cette  efpèce    d'Ulcère 

3ui,  de  tout  tems ,  a  été  la  croix  de  la  plupart 
es  Praticiens,  (bus  les  noms  d'Ulcères  phagé* 
déniques,  malins  vChironiens,téléphiens  ,  invé- 
térés. La  difficulté  qu'ils  trouvoient  à  Iq^  guérir 
leur  en  faifoit  chercher  au  loin  les  caufes.  On 
en  accufoit  les  vices  des  humeurs  >  l'acrimonie 
du  fang,  fon  extrême  ténuité ,  pu  fon  épaifTiffe- 
ment ,  la  roauvaife  difpofition  du  corps  ,  &  fur- 
lout  les  maladies  de  la  rate  &  du  toye.  On  avoic 
obfervé  cepetidant  que  la  dilatation  des  veines, 
&  l'engorgement  des  jambes  précèdent  ou  fuivent 
toujours  cette  efpèce  d'Ulcère.  On  avoit  même 
été  plus  loin ,  puifque  les  Auteurs  les  plus  ar:- 
cîens  reconnoiflfent  qu'on  ne  peut  obtenir  de  gué- 
rifon ,  ou  du  moins  de  cicatrice  durable  que 
par  la  dtflru^ion  des  varices.  Mais  on  a  long- 
lems  regardé  ces  varices  comme  produites  elles- 
mêmes  par  un  fa*)g  épais  &  mélanchoUque  »  par 
un  fang  d'une  nature  patticulière.  De-Ià  l'opi- 
nion qu'il  étoit  avantageux  quece  fang  fe  poriftt 
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aux  panîes  les  plus  éo^gnécs  du  trontf,  &au'îl  ) 
^croii  dangereux  ,  non  -  feulement  de  le  faire 
rentrer  dans  la  maffe  commune,  mais  môme  de 
iétruirs  les  réfervoirs  &  les  égoûts  que  lui  pro- 
ccroient  loin  du  centre  de  la  vie  la  dilatation 
des  veines ,  &  les  Ulcères  des  extrémités  infô* 
Heurts. 

Hippocrare  propofoit  feulement  de  faire  aux 
rarices  des  ponâions  multipliées,  afin  de  Sou- 
lager le  malade  par  Tévacuation  du  fang  qui  les 
diAehioit.  Le%  médecins  venue  après  lui  ont  été  ^ 

eus  hardis  •,  ils  ont  tenté  la  cure  radicale  des 
Icères,  &  des  varices  qui  les  entretenoicnt ,  en 
détruifant  les  veines  variqueufes-  Il  cft  vrai  ce- 
pendant qu'ils  n'ont  ofé  l'entreprendre  qu'après 
avoir  cotnhattu  long- tems  par  des  remèdes  in« 
ternes,  les  précendus  vices  du  fang.  Aètius  8l  Paul 
4'Egine  parlent  de  l'excriion  des  varices  comme 
d  une  chofe  fort  ordinaire.  Le  premier  convient 
pourtant  que  cette  opération  cruelle»  loin  d'at- 
teindre toujours  fon  but,  laiflbtt  fouvent après 
tlle  un  nouvel  Ulcère  qui  devenoit  lui  -*  même 
incurable.  A  vicenne  a  fait  auflfila  même  remarque. 
Cette  obfervation  n'a  pas  échappé  nûn  plus  à 
ceux  des  Modernes  qui  ont  cxcilé  les  varices-,  & 
Tourcage  de  Bidion  ,  extrait  par  Maogec ,  en 
préfeote  un  exemple  frappant. 

Pour  épargner  aux  malades  une  portion  des 
douleurs ,  toujours  très  -  vives  dans  cette  opéra- 
tion ,  quelques  Praticiens  fe  (ont  contentés  de 
faire  la  ligature  des  veines  au- deffus  &  au-def- 
fpus  de  la  dilaution ,  À  de  les  vuider  enfuite 
par  une  iimple  ponélion.  C'eû  la  tnéthode  qu'a- 
dopte Fabrice  d'Aquapendente.Scnlteti  qui  l'avoit 
employée  fans  fuccès ,  la  rejette  abfolument.  Et 
en  effet  les  piaycs  qu'on  eft  obligé  de  faire  dans 
ce  cas ,  quoique  beaucoup  plus  petites  que  celles 
que  l'excifion  nécelFite  ^  guériffent  tiéanmoins 
difficilement  ,  ks  varices  reviennent  prefque 
toujours.  II  arrive  d'ailleurs  que  des  vemes  ve- 
nant à  s'ouvrir  dans  le  fac  variqueux ,  donnent 
lieu  à  une  hémorrhagie,  &  rendent  les  ligatures 
infuffifantes.  Fabrice  de  Hilden  confirme  ce  fait 
par  un;  obfervation  qui  lui  eA  particulière. 

Ces  moyens  ne  font  pas  les  (euls  qu'on  ait 
employés.  On  a  auffi  combattu  les  varices  par  le 
caufliqne^  &  même  par  le  cautère  aéluel.  Celfc, 
«ui  propofe  d'incifer*  la  peau ,  &  d'appliquer  un 
fer  rouge  immédiatement  far  les  tuniques  du 
vaiffeau  variqueux,  parolt  n'avoir  jamais  vu  pra- 
tiquer  cette  opération ,  ou  du  moins  il  n'a  pas 
une  idée  exa£l  de  fa  manière  d'agir  *,  ëi  Fabrice 
d'Aqnapendtnte>qui  rapporte  fon  opinion>  pré- 
tend avec  raifon  quelefcu  ne  defsèche  pas  leu- 
Icraent  la  %eine,  mais  quil  la  dérorgantfe  en- 
tier, ment ,  &  forme  une  escarre  dans  ia  (i^ara- 
t;<n,  ramène  ou  produii  l  hémerrhagie. 

Les  Arabes  connoifToitfit  ces  moyens  de  d^ 
truirc  lc«  varices  *,  mais  ils  paroiiïent  ne  les  avoir 
twiiloyésque  raiemeot  ^&  dans  les  cas  eitrêmes* 
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Ils  aroient  en  effet  dans  la  compreflîon  tm' 
moyen  beaucoup  plus  doux ,  &  dont  l'ieffet  de- 
voir être  plus  certain*  Le  bandage  comprefTif 
décrir  par  Avicenne,  comme  l'un  des  moyct^t 
curatifs  que  l'on  employoit  habituellement  de 
fon  ttim ,  s'étendoit  depuis  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  jufqu  au  genou.  Cet  Auteur  recom- 
mande aux  perfcnnes  qui  ont  les  jambes  vari- 
queufes ,  de  ne  point  marcher  ni  même  fe  tenir 
de  bout  fans  ce  bandage.  Cette  pratique  aue  Fa- 
brice d'Aquapendentc,  Scultet,  Fabrice  de  Hil- 
den, Jean  Munick  ,  àc.  avoient  probahlemcnc 
empruntée  d'Aviccnne  ,  eft  à-peu- près  celle 
que  nous  employons  au jourd*hui  *,  mais  il  paroir 
que  les  Arabes  ne  favoient  pas  en  tirer  tont  le 
parti  dont  elle  eft  fufceptible  ,  &  que  n-oins  hardis 
ou  moins  expérimentés  que  nous ,  ils  n'ofoicmc 
en  faire  ufage,  lorfque  les  varices  étoient  ac* 
compagnées  d'Ulcères, 

La  compreffion  des  Ulcères  n'étoit  poun?nt 
pas  une  chofe  nouvelle-,  puifque  Hippocrate  en 
connoiflbit  déjà  les  bons  effets.  C'efl  fur  l'au- 
torité de  cet  îlluftre  Obfervateur,  que  Paré  ap- 
puyé le  précepte  qu'il  donne  de  faire  fur  1er 
Ulcères  un  bandage  ferré.  Mais  ce  ban  - 
dage  ne  devoit  s'étendre  de  chaque  cAré  que 
de  quelques  pouces  de  l'endroit  malade.  Witt- 
mann^Scuttet  &  Fabiice  de  Hilden^  cm  é;é 
plus  loin;  ils  ont  adapté  au  traitement  des  UN 
cèrcs  variqueux  le  bandage  qu'Avîcerre  o^ïpofoic 
à  la  dilatation  des  veines  &  à  rèngotgcment  des 
jambes. 

Les  Praticiens  ,  qui  font  venus  enfuite  ,  ont 
négligé  cette  méthode ,  &  ii  Théden  qui  de  nor 
jours  l'a  retirée  de  loubti ,  n'a  pas  le  mérite  dcTic- 
vention ,  on  ne  peut  lui  difpurer  celui  d'en  a^  oir 
étendu  l'ufage ,  &  de  nous  avoir  éclairés  dans  U 
manière  d'agir,  &  fur  les  effets  de  la  comprcC^ 
fion. 

Il  éfl  cependant  un  de  ces  effets  que  Thcden 
parolt  n'avoir  pas  aATez  obfervé;  ctfl  la  deftruc- 
tion  dès  callomés  dans  les  Ulcères  anciens.  Ce 
fvmptAme  fe  préft nie  fréqucrrintnt  dans  la  fouie 
des  malades  qui  viennent  le  faire  traiter  à  l'Hôtel  « 
Dieu  de  Paris,  &  cependant  on  n'eft  jamais  obligé 
d^avoir  rtcours  aux  incifions,  aux  fcariiîcaiions , 
aux  caufliqnts  ,  aux  épilpaftiques,  tri  aux  autres 
moyens  que  propofert  tous  les  Auteurs  &  qu'em- 
ploient encore  la  pinpait  des  Pratîciers.  Lacotir- 
prcftion  feule  aidée  de  la  propieté  &  d  un  pan- 
(cment  méthodique  ,  parvient  conft?mment ,  & 
fonvem  en  peu  de  jours  ,  à  détruire  ies  caM^- 
firés. 

Li  compreffjov  eft  encore  îe  feuttnoyen  d'em- 
pêcher le  retour  des  Ulcères  variqtaux.  Les  bas 
de  peau  lacés  qu'on  emploie  ordinairement  pour 
cet  effet  après  la  clcatrifarion  ,  r.e  fort  point  une 
invention  nouvelle,  ils  étoient  connu?  de  W  irman, 
de  Scultet ,  &c.  &  la  peau  de  chien  lonnue  pour 
être  très-  foupfc  &  très  •  élaftique  étcîtdèi-laf<^ 
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•omme  elle  Teft  aujourd'hui,   confacrée  i  cef 
ufas^e. 

Nous  croyons  dsvoir  ajouter  ik  ces  réflexions 
que  nous  avons  tirées  du  Journal  de  Chirurgie 
de  M.  D^fflault  une  des  obfervarions  qu'il  a  pu- 
Wiées ,  comme  montrant  l'efficacité  de  la  com- 
preffion  dans  les  cas  dont  il  s'agit. 

Marie  Eiifabêch  du  Coudrai ,  âgée  de  foi- 
xante  ans  ,  fe  rendit  à  THôtel  -  Dieu  de  Parts , 
le  15  Décembre  1790,  pour  une  conrufion  aifez 
légère  h  la  ciiiflfe.  Cette  femme  avoit  en  même- 
Icms  i  la  jambe  gauche  deux  Ulcères  variqueux 
très  -  confidérables  ,  dont  elle  croyoic  inutile 
qu'on  s'ocDipât  ,  attendu  que  des  Chirurgiens 
célèbres ,  après  lui  avoir  donné  pendant  long- 
lèms  des  foins  infru<5lueux  ,  lui  avcient  annoncé 
que  cène  maladie  étoit  incurable.  Elle  confenrit 
cependant  k  garder  le  repos,  &  fe  fournit  au  trai- 
ta, ment  qu'on  lui  propola. 

La  malade  pertoit  ces  Ulcères  depuis  dix*huit 
ans  V  ils  étoicnt  furvenus  à  la  fuite  d'un  engor- 
gement confidérable  ,  vers  l'époque  de  la  ccffaiion 
des  règles.  Ils  étoiem  fùués  aux  deux  côtés  de 
k  jatnbe,  au-defTus  des  molléoKsî  l'imerne 
avoir  fix  pouces  de  long  Sl  trois  lignes  de  pro- 
fondeur^ rcxiernc  plus  profond  encore  avoit 
une  circonférence  de  dix -huit  poucts  >  les  bords 
de  l'un  &  de  l'autre  étoiect  durs  &  calleux.  H 
fuintoit  de  leur  furface  une  petite  quantité  de 
maiîère  fanicufe  &  fanguinolente.  Le  volume  de 
la  iambe  &  du  pied  étoit  d'un  tiers  plus  con- 
fidérable que  dans  l'état  naturtl.Ces  parties  étoient 
empâtées  &  parfemées  de  ces  efpèces  de  nodo- 
filés  très*  dures  >  qui  accompagnent  fouvent  les 
varices.  Lt  peau  étoit  d'une  couleur  brune ,  & 
couverte  de  croûtes  écaillcufes  >  reftes  d'an- 
ciennes ulcérations. 

Le  premier  jour,  on  remplit  les  Ulcères  de 
charpie  mollette,  &  afin  de  nétoyer  plus  aifé- 
ment  la  jambe  &  le  pieJ  ,  &  d'en  détacher  les 
croûtes ,  on  enveloppa  ces  parties  d'un  cataplafme. 
On  prefcr!\ii  pour  boiflbn  une  tifane  de  patience 
ft  de  fim  terre,  &  l'on  ne  permit  dans  ce  fi»omeni 
qic  des  alimens  légers  &  en  pciite  quantité,  ôès 
le  troifièir.e  }our  la  fuppnration  étoit  abondanœ, 
plus  épaifle,  d'nne  couleur  blancliâre,  &  les 
bords  des  Ulcères  commerçoicnt  à  s'amo'lir  6l 
àsaffjiffer.  Les  caraplafmes  furent  alors  (uppri- 
mes  >  &  l'on  employa  la  comprtffion.  Pour  cet 
effet,  on  couvrit  les  bords  des  Ulcères  avec  des 
bandelettes  de  linge  fin,  enduites  cJe  cérat,  afin 
d'empêcher  l'appareil  de  s'y  coller;  on  appliqua 
enfuiie  de  la  charpie  brute  fur  laquelle  on  ne 
tnit  qu'un  fimple  linge  pour  fervîr  de  compreiTe; 
&  l'on  fit  fur  toute  la  partie  un  bandage  ferré, 
a^cc  une  bnde  de  fix  aunes,  large  de  trois 
poiicts.  L'tXîrcmité  de  cette  bamie  fut  fixée 
auprès  dts  orteils  par  des  ciiculaiies.  On  fit  for 
tous  ks  piels  des  doloircs,  difpof.^u  de  m;inière 
ttu«  les  tours  de  bandes  fe  recouvroieiu  à-ptu-  I 
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aufli  fouvent  qu'il  étoit  néceffaire,  pour  que  la 
bande  fût  appliquée  exaélement  dans  toute  fk 
largeur.  ^ 

La  malade  apporta  très  -  bien  ce  panfemenf  , 
qui  fut  enfuite  renouvelle  tous  les  jours.  Le  len- 
demain la  fuppnration  éroit  plus  abondante  & 
de  meilleure  qualité.  Elle  avoit  beaucoup  dimi- 
nué ledeuxième  jour;  les  bords  des  Ulcèrei  étoient 
atfàiffés  prefqu'au  niveau  du  fond.  On  augmena 
alors  la  qualité  des  alimens. 

L'Ulcère  du  côté  interne  fut  cfcatrîfé  le  dix- 
huitième  jour;  celui  du  côté  externe  avoit  di^ 
minué  de  trois  quarts  ;  mais  il  ne  fut  guéri  qu« 
vingt  -  deux  jours  a|>rè?.  Il  fe  forma  alors  fur  la 
partie  antérieure  4  inférieure  de  la  jambe,  un« 
ulcération  dont  les  progrès  furent  fi  rapides  quc> 
dans  trois  jours,  il  y  eut  unUlcèrede  deux  pouces 
de  diamètre.  11  s'en  forma  encore  d'autres  peti»s 
fur  le  dos  du  pied.  Cet  incident  ne  changea 
rien  au  traitement ,  &  les  nouveaux  Ulcères  par- 
coururent les  mômes  pério.Us  que  les  deux  pre- 
miers ,  mais  beaucoup  plus  long  -  tems ,  puifqtnis 
n'étoieni  pas  encore  tout- à -fait  cicatrifés,  foi- 
xante-dîx  jours  après  leur  apparition.  A  cttte 
époque  la  malade  perdit  l'apprit,  la  langue  de- 
vint  chargée  &  la  bouche  amèrc ,  comme  il  ar- 
rive prefqife  toujours  aux  perfonnes  qui  gardent 
long-  tèms  le  repos,  fur-  tout  lorfqu"elIe$  reC- 
pireot  un  mauvais  air.  Un  grain  de  tartre  flibii 
dans  une  pinrc  dedécoétion  de  chiendent,  avec 
l'oxymel,  fuffit  pour  détruire  cette  difpofitioBj 
.il  procura  des  évacuations  abondantes,  &  l'op 
vit  bivu  -  tôt  reparoltre  avec  l'appàii),  tous  le$ 
fignes  d'une  bonne  fanté. 

^  Après  trois  mois  &  demi  de  féjour  dans  1*H(> 
pital ,  la  jambe  &  le  pied  avoient  repris  leur 
état  naturel  ;  il  refloit  feulement  un  peu  de  ri- 
gidité dans  IVticulanon,  bien  moindre  cepcn* 
dam  que  lorfque  la  malade  étoit  arrivée.  QueU 
qucs  joivrs  d'exercice  fuffirent  pour  rétablir  en 
entier  la  liberté  ries  mouvemens,  &  la  femme 
foriit  de  l'Hôpiral  parfaitement  guérie ,  le  c  ne 
vingt  -deuxième  jour  de  fon  entrée.  On  lui  re- 
commanda de  porter  pcndanr  très  -  long  -  rem* 
un  bas  de  peau  lacé ,  atm  de  prévenir  I  engor<» 
gement  auquel  la  jambe  étoit  difpofée ,  Si  dont 
le  retour  ne  pouvoii  manquer  de  r'ouvrtr  le« 
Ulcères. 

Il  no«is  rcflcroîr  >  pour  conrpfetter  ce  qui  re- 
ga:de  les  Ulcères,  à  parler  de  ceux  qui  font  ac- 
compagnes  de  carie-^  des  Ulcères  cancéreux  ,  cir- 
tanés  i  vénériens  &  fcrophuteux  ;  mais  nous  noiri 
fommes  lulHlamment  étendus  ailleurs  fur  ces  di* 
vers  fujcts,  &  nous  n'y  reviendrons  pas  ici.  O» 
pourra  cotifulter  le^artictes  Carie,  Cancer. 
DaILT&JCS,  £cJU)UXLLEf  &  V^ftam^  ^ 
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VALET-à-PATIN.  Pioccttc$  dont  le  bec 
alongé  rcfTcmble  à  celui  <J'une  canne  &  dont  on 
fe  leryoit  autrefois  pour  faire  la  ligature  des  vaif- 
feaux'  après  Tampuiatioo.  Voyei  Us  Planches 
relatives  aux  dencs. 

Cet  itiftrument  eft  compofé  principalement  de 
deux  branches ,  Tune  mâle  à  lautre  femelle. 
On  peur  divifer  chaque  branche  en  trois  par- 
ties, qui  font  l'excrénûré  antérieure,  le  corps 
&  l'extrémiîé  poftéricure. 

Le  corps  de  la  branche  mâle  a  eu  dedans 
une  avance  plate,  arrondie  dans  fon  contour 
de  quatre  lignes  de  faillie ,  longue  d'un  demi- 
pouce  &  épaifle  d'une  jigne  &  demie.  Cette  émi- 
nence  efl  oercée  dans  (on  milieu,  &  Ton  re- 
marque à  cliaque  côté  de  fa  bafe  une  échancrure 
femi-lunaire  ou  ceintrée  &  creufée  fur  le  ventre 
de  la  branche. 

Le  corps  de  la  branche  femelle  porte  inté- 
tieuremenr  deux  avances  dont  les  dimetifions 
font  les  mêmes  que  celles  de  la  branche  mâle  ^ 
elles  font  percées  dans  leur  milieu  *,  elles  font 
fur  les  côtés  &  laiffent  entr'tUes  une  cavité  ou 
mortaife  qui  reçoit  l'avance  d&  la  branche  ma  e 
pour  compofer  iiue  charnière.  La  jonélion  des 
deux  pièces  eft  fixée  par  un  clou  rivé  fur  les 
deux  émincnces  d::  la  branch(j  femelle. 

L'extrémité  antérieure  de  l'iiiftrument  eft  la 
continuation  des  branches  î  elles  fe  jettent  légè- 
rement en-dthors  de  la  longueur  d'un  pouce 
Cfuatte  ligne»,  puisformaipt  un  coude  très-moufte, 
^l!es  diminuent  conftdérablement  d'épaifleur  pour 
former  le  bec  qui  a  près  d'un  pouce  de  long 
i&  qui  eft  garni  intérieurement  dç  petites  rainures 
&  éminences  tranlverf^lcs  qui  fe  reçoivent  mu- 
luellemenr. 

L'extrémité  poftérieure  eft  la  continuation  des 
branches  qui  fe  jttttni  beaucoup  en~dçhors  y 
ces  branches  diminuent  d'épaifleur  &  augmen- 
tent en  largeur  depuis  le  corps  jufqu'i  1  extré- 
fnité,  9fin  de  préfenter  une  furface  plus  étendue 
&  d'être  empoignées  avec  plus  d'aifance,  l'ex- 
trémité eft  un  peu  recourbée  en-dedans 

Enfin  il  y  a  un  double  reffort  formé  par  un 
morceau  d'acier  plié  en  deux,  dont  la  bafe  efl 
arrêtée  par  une  vi$  fur  la  branche  femelle  tout 
auprès  ne  la  charnière  fit  dont  l'ufage  eft  d'écarter 
^vec  force  le^  branche*  pof.ériruresdel'inftrument 
pour  que  le  bec  pince  fans  rifquer  de  lâcher  prife. 
On  recommandoit  de  (aiiir  avec  le  Valer-à- 
patin  lextrénûcé  du  vaifllau  qu'on  vouloit  lier, 
de  laiiïer  enfuite  pendre  l'inArutnent  &  de  faire 
la  ligature  avec  \ç  fil  &  l'aiguille.  Voyci  fi^- 

>10RJIHA0IB. 

On  ne  fe  fert  plus  de  cet  înflrument,  dn 
poins  pour  le  cas  en  queflion*,  mais  il  peut 
î^re  utîlç  4anj  4VaM*es  drçott^ccs,  La\^?ge 
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fpi'il  a  fur  tontes  nos  pincettes,  c'efl  qu'an  mo7e« 
de  fon  reftbrt  on  eft  difpenfé  du  foin  de  ferrer  \ 
&  que  l'on  peut  être  affuré  que  ce  qui  a  été 
bien  faifi  avec  le  Valet-à-paiin  n'échappera  pas. 
Article  de  VancUnne  Encyclopédie, 

VAGIN.  Ko>.iôc,  Ki^mtf.Cotiduiiouidela^ulvc 
fc  porte  ob-iqnement  vers  le  col  de  la  matrice  , 
qu'il  embralTe  de  toute  part.  Ce  conduit  eft  d'une 
tifttire  ferrée ,  fcs  parois  formées  de  fibres  char- 
nues &  ligamenteules,  font  fortifiées  par  un  liftii 
cellulaire  irès-denfe  &  arrofé  par  des  yaiffeaux 
très  -  nombreux  qui  compliquent  fingulièrcmerf 
fa  ftruihîre.  Le  Vagîo  eft  fujet  à  deux  af- 
fectons qui  méritent  la  plus  grande  confidéra- 
tion  ,  (avoir  ,  la  rupture  &  la  defcente* 

La  rupture  du  Vagin  arrive  affcz  fouvent  i 
l'époque  de  Taccouchement  dans  les  violens 
efforts  que  les  femmes  font  pour  fe  délivrer , 
&  lorfquelle  fe  fait  à  l'endroit  où  ce  conduit 
s'insère  au  col  de  la  matrice ,  il  eft  alors  très- 
diftîcilt:  de  la  diflinguer  de  la  rupture  d^  tnatrice  \ 
&  tellement ,  que  les  Praticiens  les  plus  inftruiis 
peuvent  tomber  ici  dans  de  grandes  eireurs,  en 
prenant  une  de  ces  maladies  l'une  pour  l'autre  \ 
ç  eft  ce  qu'on  préfume  être  arrivé  fouvent ,  en 
lifatM  les  Obfervareuts ,  notamment  Vander- 
Wiel ,  Bonnet  ,  Douglafs ,  Pourcau  &  au  - 
fre<.    M.   Goldfon ,  dans  une    petite  brochure 

?|ui  parut  à  Londres,  en  1787,  eft  entré  à  ce 
ujit  dans  des  d.iaiU  on  ne  peut  plus  intéreflans  ; 
it  y  fait  voir  que  les  cas  qu'ont  rapporté  ces 
Auteurs ,   même  celui  de   M.  Maning  détaillé 
par  le  D,  Douglafs,  n'étbient  qu'une  rupmre  dti 
Vagin  ^  ce  qui  explique  la  facilité  ou'ont   pu 
lenconrrer  ces  Obfervaceurs  à  faire  lextraélion 
de  l'enfant,  lorfqu'il  éfoit  ent'èrtment  paflï  dans 
la  cavité  du  ventre ,  en  portant  la  insin  par  ia 
rupture  qui  y  avoit  été  faite.  11  eft  même  porté  h 
croire  que  la  totalité  de  l'enfant  s'échappe  bien 
rarement  dans  une  rupture  de  matrice,  &  quand 
cela  arrive ,  c'eft  toujours  ï  la  fuite  d'une  dé- 
chirure du  Vagin.  Ilpenfe  également  que  le  pla- 
centa tie  fe  trouve  que  bien  rarement  dans   lo 
bas- ventre,  fi  ce   n'eft  lorfqu'il  y  a  déchirure 
du  Vîigin  \  car  ,  obferve-t-il ,  quand  la  rupture 
arrive  à  la  matrice,  Touvcrture  doit  diminuer 
prefqu'auflî-tôt ,  après  que  l'enfant  s'eft  échappé 
par  elle,  &  à  un  tel  point  qu'il  eft  impoibble 
que  le  placenta  puifle  le  fuivre.  Cela  nepouno  t 
guères  avoir  lieu  qu'aurant  que  le 'cordon  ftroit 
entortillé  autour  du  col  ou  du  ventre  de  len- 
f\x\x.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  dans  la  rupture 
d  1  Vagin  ;  le  placenta ,  par  les  contrariions  de 
la  matrice ,  eft  forcé  par  l'ouverture  du  mufeau 
de  tanche,  d'où  enfuite  il   paffe  d'autant  plus 
facilement  dans  le  bas- ventre  quel  ouverture  da 
Vagin  ne  fe  rétréci  t  aucunement  lors  des  conirac*- 
tions  de  la  matrice. 

La  difficulté  qu'on  trouve  à  extraire  l'enfarir  , 
^and  il  y  a  rupmre  du  Vagin,  doit  êirc  biea 
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légère»  û  on  la  compare  à  celle  qui  fe  préTenfe 
dans  le  cas  de  rupture  de  matike.  La  dtâicuhé 
dans  cette  dernière  circonAance  fera  augmentée 
ou  diminuée,  félon  qu'une  plus  ou  moins  grande 
portion  de  l'enfant  (e  ftta  échappée  dans  la  ca^iré 
du  ventre.  Si  la  rupture  cft  aÎTez  étendue  pour 
avoir  laiffé  pafier  entièrement  l'enfant,  l'ouver- 
ture diminue  auffi-tôt^  &  d'autant  plus  que  ia 
contraâion  qui  fuccède,  efl  plus  grande  ;  Il  elle 
eA  beaucoup  moindre  »  &  qu'il  n'y  ait  qu'une 
portion  de  l'enfant  qui  ait  pafTé  a  travers;  il 
le  fera  ft>r  celle-ci  un  reflerrcraem  difficile  à 
vaincre.  Rien  de  tout  ceci  n'arrive  dans  les  ruptu- 
res du  Vagin,  à  raifon  du  degré  de  contraétion 
infiniment  moindre  dont  il  )ouii;  auifi  ce  cas 
eû-ii  bien  moins  fôciKux  que  Tautre  ,  foît  ik 
raifon  de  la  facilité  qu'on  trouve  à  extraire  l'en- 
fant, ou  à  caufe  du  peu  de  faag  qui  ordinaire- 
metu  s'échappe  à  la  fuite  d'une  pareille  rupture. 
Vtflingius  obferve  cependant,  relativement  à  ce 
dernier  point ,  qu'il  a  vu  une  hémorrhagie 
fuccéder  à  une  rupture  du  Vagin  d'une  manière 
fi  abondante  qu'on  eut  pu  croire  qu'elle  vint 
d'une  rupture  de  matrice.  Bifenim  motavi,  dit-i), 
cum  uuri  Vagina  Jecundum  latus  (Uxtrum  effet 
dijruptay  guàmvis  fatus  extinâus  intègre  ciimje» 
cundinis  educeretur ,  J'ubjiquente  ex  laceratis  ky- 
pogaftricisvafis  enormifanguinis  profluvio,  matrem 
paulo pofi  parittr  fato  cejjiffe.  Mns  VcAiogius  ne 
s'cA.il  point  mépris  fur  le  lieu  qu'occupoit  la 
rupture.  Les  limites  du  Vagin  ,  avec  ceux  du  col, 
font  en  tfiet  très-difficiles  va  établir,  à  l'époque 
de  la  délivrance  >  &  (i  les  Auteurs  que  ixnis  avons 
cités  plus  haut ,  s'y  font  mépris ,  notre  Obftr- 
vateur  pourroit  fort  bien  être  tombé  dans  une 
pareille  erreur. 

La  defcttHe  du  Vagin,  qu'on  déHgrte  encore 
fous  les  noms  de  Relaxation  ou  Càûte  ,  félon 
qu'elle  eA  plus  ou  moins  confidérable,  efi  un 
genre  de  déplacement  dans  lequel ,  dit-on ,  la 
tunique  intérieure,  fe  relâchant  peu-à-peu,  fe 
retourne,  pour  ainfi  dire,  fur  elle* même  ,  & 
(on  au-dehors.  Quand  on  fe  rappelle  la  tex- 
ture  infinimem  ferrée  de  la  tunique  intériei>re 
du  Vagin  &  la  manière  dont  elle  fait  corps 
avec  Us  autres ,  on  a  peine  à  concevoir  ce  genre 
de  déplacement ,  tel  que  nous  venons  de  l'tx- 
piiquer;  U  eA  bien  pitis  facile  à  imaginer,  en 
admettam  une  invagination  d'une  partie  retrécie 
du  calibre  dans  l'autre  qui  eA  plus  élargie.  Le 
renverfemem  du  Vagin  Le  préfente  pour  for^li- 
saire  fous  la  forme  d'un  bourrelet  irré^lière- 
ment  pliffé^att  oûlieu  duoocl ,  d  l'on  introduit 
un  doigt,  on  fent  le  col  de  la  matrice  qui, 
pour  lors,  eft  placé  plus  bas  qu'à  l'ordinaire^ 
circonAaiKe  favorable  à  l'opinion  que  nous  venons 
d'établir.  Ce  bourrelet  augmenter  ou  diminue, 
ftiivant  que  la  malade  fe  tient  debout  ou  cou- 
chée pendant  loog-tems  ^  elle  efi  coromunémenf 
accompagnée,  dit  AL  Sabbatier,  d'tui  lentim«nt 
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de  pefantenr  dans  la  région  hypogafirLe[ue ,  d'un 
tenefme  fréquent  &  d'une  difnculté  d  uriner,  à 
raifon  d'un  changement  de  direélion  dans  le  canal' 
de  l'urètre. 

Tels  (ont  les  phénomènes  qui  accompagnent 
la  chute  du  Vagin  ,  dans  fon  commencement; 
mais ,  lorl'que  ia  maladie  date  de  loin,  que  la' 
femme  a  refié  long  tems  fans  feconrs,  il  fe  forme 
un  engorgement  dans  le  bourrelet-,  la  tumeiu* 
qu'il  forme  ,  s'alongc  &  fe  durcit  •,  elle  conferve 
encore  en  cet  état  une  ouverture ,  dans  fa  partie 
inférieure ,  car  laquelle  on  voit  le  fang  menfirnel 
s'écouler  à  l'épcque  des  règles.  Les  Çmptômes, 
qui  paroiflTent  alors ,  ont  affez  de  rapport  avec 
ceux  qui  accompagnent  la  dtfcente  de  matrice, 
&  tellement  que  Bartholin,  Widman,  Job  à 
Meckreen,  y  ont  été  trompés-.  CeA  fans  doure 
cette  fimilitude  d'apparencts  qui  a  fait  dire  à 
plufieurs  Praticiens ,,  que  la  piécipiration  de 
matrice  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  &  que  ce  qu'on 
prenoit  pour  elle  n'étoit  qu'un  renvcrfemcnt  de 
Vagin* 

Il  eA  aifé ,  quand  la  chute  du  Vagin  n^eA  pas 
cot)fidérable ,  den  faire  la  réduélion;  on  pré-' 
vieiu  alors  le  retour  de  la  tnaîadie ,  en  faifant 
uîage  de  fomentations  aAringenres ,  &  d'un  pef- 
faire  convenable  à  la  circonAance.  Mais  cette 
réduélion  eA  fouvent  très-difficile,  lorfqiie  la 
chute  eA  ancienne,  &  lorfquon  y  eA  parvenu  , 
après  l'emploi  des  remèdes  appropriés  aux  cir* 
confiances,  on  eA  fouvent  obligé  d'avoir  recours 
à  un  bandage ,  à  reffort  qui  d'une  part  foie  aflu- 
jetti  k  une  ceinture  ,  &  de  l'autre  appuyé  fur' 
unecomprefie  ou  une  éponge  pofée  à  l'entrée 
du  Vagin.  Mais  la  protrufion  tA  quelquefois 
telle,  6t  l'engorgement  porté  à  un  fi  haut  point, 
que  la  mortification  s'en  empare.  Dans  ce  cas  , 
dit  M.  Sabbatier,  la  plupart  des  Praticiens  n*hé  i- 
tent  pa»  à  en  confeiller  l'exirpation  -,  ils  s'ap- 
puveoi  fur  le  fuccès  avec  lequel  Roonhuifen , 
Job  à  Meckreen  &  autres  l'ont  pratiquée ,  Sl 
fur  le  peu  de  danger  qui  paroît  devoir  en  réfulter. 
S'ilétoit  poffible  de  diAinguerle  renverfcment  du 
Vagin  ,  parvenu  au  point  dont  il  s'agit ,  d  avec 
la  précipitation  de  matrice  ,  le  moyen  qu'ils 
propofent  ftroit  fans  doute  le  plus  fùr&  le  plus 
avantageux-,  mais  le  danger  inévitable  de  l'extir- 
pationde  la  mattice,  qui  feroit  faite  dans  cette 
circonAance  ^  &  le  défaut  de  Agnes  qui  puiÔ» 
la  foire  reconnoitre,  doivent  retenir  tout  Chi- 
rurgien prudent.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'Ad- 
miniAration  des  médicamens ,  tant  internes  qu'ex- 
tetnes,  capables  de  fixer  la  gangrène  ;  fi  cette 
méthode  eA  la  moitts  prompte,  au  moins  oa 
peut  la  regarder  comme  la  plus  fùre. 

Il  cA  des  tumeurs  qui  paroiiTent  dans  l'inté- 
rieur  du  Vagin  ,  au-devanr  ou  en  arrière  de  ce 
canal,  fans  que  ces  parois  foient  aucunement 

Iléfées  dans  leur  textures.  Ces  tumeur  viennent 
de  la  faillie  de  la  partie  correfpondanie  dujec^ 
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tum  ou  de  la  TtiTic  qui  »  dilatées  par  les  tnatières 
l'écalcs  où  les  uiîn<sfc  portent  au-dedani  du  canal. 
Cc5  tumeurs  diminuent  confidérabicment ,  fé- 
lon que  Us  femmes  ont  dernièrement  uriné  ou 
été  à  la  feile^&  elles  augmcnrenr  en  raifonin- 
verfe.  On  remédie  à  ces  petites  indifpoliïiuns , 
en  entretenant  la  liberté  du  ventre,  au  moyen 
des  laremens,  &  en  recommandant  aux  femmes 
de  ne  point  garder  leur  urine  trop  lon^  -  tcnis. 
Si  cette  précaution  ne  fuffiroic  point  y  on  auroit 
recours  au  bandage  à  reflbrt.  (Af.  Petit  -  Ra- 

DEL.) 

VARICE.  On  donne  le  nom  de  Varices  à  dç$ 
efpèces  de  nœuds  ou  de  tubercules  inégaux  À 
noirâtres  formés  par  la  dilatation  des  veines, & 

a  ni  peuvent  avoir  leur  fiègedans  toutes  les  parties  -' 
u  corps,  quoiquilsfe  montrent  le  plusfouvent 
aux  pieds ,  prés  des  malléoles ,  &  quelquefois 
plus  haut  y  aux  jambes ,  aux  cuKFcs ,  &  dans 
d'autres  endroits  comme  aufcrotum,  &  même  à 
Tabdomen  ,  comme  Celfe  Pa  remarqtié.  La  grof- 
feiïe  tû  la  caufe  la  plus  fréquente  des  Varices*, 
on  en  voit  aufTi  qui  font  occafîonnés  par  des 
obfttuâions  des  vifcères  abdominaux  ,  par  une 
vie  trop  fédeniaire ,  &  ,  en  général  ,  par  toutes 
les  caufus  qui  gênent  le  retour  du  fang  veineux 
vers  le  cœur.  Plus  les  varices  s'accroident  &  plus 
elles  deviennent  incommodes  Si  douloureufes , 
à  caufe  de  la  violente  dilatation  que  fouffrent 
leurs  tuniques;  elles  fe  crèvent  même  quelque- 
fois ,  &  répandent  une  grande  quantité  de  fang , 
ou  fe  changent  en  ulcère  d'une  très-mauvaife 
cfpèce.  Celles  qui  n'ont  que  peu  de  volume  ne 
caufeni  prefque  jamais  aucune  incommodité  con- 
fidérablc;  aufli  les  malades  ne  s'en  plaignent- 
ils  point  pour  l'ordinaire ,  &  cette  négligence 
ne  tire  pas  beaucoup  à  conféquence. 

Lorfque  les  Varices  deviennent  douloureufes , 
on  doit  commencer  par  faire  faigner  le  malade, 
#lui  prtfcrire  un  régime  rafraicbiuant ,  &  lui  ap- 
]ftKqucr  fur  la  partie  un  bandage  expulûf  qu'on 
aura  foin  de  tenir  toujours  bien  ferré  >  &  dont 
on  continuera  long*tems  Tufage. 

Ci  Ife  nous  apprend  que  les  Anciens  délivroient 
les  malades  des  Varices  pat  le  cautère  ou  l'inci- 
fion.  Le  premier  eA  un  mauvais  moyen;  le  fécond 
efl  raicment  nécelTaire.  Cependant  lorfque  les 
Varices  font  extrêmement  douloureufes  &  me- 
Daccnt  de  s'ouvrir  ,  on  confeille  d'incifer  les 
plus  grofTes  longitudinalement  avec  la  laiu:etie, 
d'eii  faire  fortir  quelques  onces  de  fane ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  les  forces  du  malade,  de  couvrir 
enfuite  la  playe  de  charpie,  d'appliquer  par- 
deiïiis  une  plaque  de  plombât  un  bandage  con- 
venable. 

Oionis  afTure  qu'il  n^  connoit  point  de  meil- 
leur moyen  pour  comprimer  lei  Variceiqu'une 
bottine  de  peau  de  chien,  ou  de  ^uelqu'autre 
ptan  fiiffifamment  forte  que  l'on  taille  &  pro- 
ponîpnne  i  h  grofletir  delà  ja9ibe ,  ^n  y  prau- 
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quant  des  œillets  pour  la  lacer  e»  •  dehor* ,  k 
l'aide  d'un  cordo^i,  &  U  ferrer  autant  que  le 
malade  peut  le  fouffrir;  au  moyen  de  quoi  la 
jan)bc  éprouve  une  compreffion  égale,  fans  qu'on 
loir  ol  lige  de  l'ôter  la  nuit.  On  peut  auffi  faire 
ces  bottines  avec  du  gr«s  linge. 
^  On  a  conftillé  de  faire  (ur  les  Varices  des 
applications  aftringentes ,  telles  que  des  com- 
piclTes  trempées  dans  le  vinaigre.  Mai?,  qaoiaoe 
et  s  moyens  ne  foient  peut  -  être  pas  tout -à  -fait 
à  rejeirer ,  on  nç  peut  guères  compter  fur  leur 
cflicatiié,  fi  l'on  n'tmploie  en  même-temsla 
comprelfion  qui  ,  dans  la  plupart  des  cas,  aura 
feule  un  effet  plus  fur  que  tous  les  autres  re- 
mèdes (}u'on  pourroit  employer,  pourvu  qu'elle 
foii  faite  méthodiquement  &  fouienue  avec  foin. 
Une  bottine  lacée  bien  faite  &  qui  cmbraffe  exac- 
tement le  membre  atfcélé  ,  vaut  mieux  d^ns cette 
intention  que  toute  autre  efpèce  de  bandage. 

Muys  ayant  à  tiaiter  une  Varice  accompagn 'e 
d'ulcères,  l'ouvroit  toutes  les  années,  &  eniî- 
roit  une  livre  de  fang  ,  ce  qui  l'empêcha  enfin 
de  s'ulcx^rer   de  nouveau. 

VARICOCELE ,  de  Varix  &  K,xi.  Tumeur 
contre  nature  du  cordon  des  vaiffeafox  fpcrmatî- 
ques,  occationnée  par  Tengorgement  des  veines 
qui  s'y  didribuent ,  &  que  Celfe  défignoit  fous 
le  nom  dcCircocèle,  dont  la  racine  cft  «'^«^«•c, 
Varix.  O^n  diflingue  cette  tumeur  à  une  nodo- 
fitéquî  s'étend  le    long  du  cordon  fptrmaiique 
vers  l'^b6o^^cn.  Tadui  turgenti a  vaf a  d'giti  crif- 
fuudine  digitisfefc  offcrunt ,  dit  Arantius:  intefii- 
norum  in  modum  orbitus  6r  arfraSibus  obvoluta 
qiur  difcumbetuihusmagnâ  txpartt  delitefcunt^kyc^ 
mslique  temporc    contraào  feroto  minuuntur  ae 
minus  infcftant ,  œtate  vero  maxime.  Si  l'on  ne  re- 
médie pas  d'abord  au  mal  ,'Ia  ftafe  fefaifant  pcu- 
à  •  peu  dans  le  corps  même  du  lefticule  &   fur 
fes  enveloppes  »   à  raifon   des  coamiunications 
veineufes  qu'ont  entr'eiles  ces  différentes  parties  , 
la  luméfadion  devient  confidérable  *,  elle  eft  ac- 
compagnée de  douleurs  ;  répidydimc,ainfique  le 
telHcule ,  s'engorgent ,  &  il  (urvienr  des  maladies 
très- compliquées,  &  fouvent  difficiles  à  con» 
noitre.  Le  Varicocèle  efl  une  des  tumeurs  donc 
la  formation  mécanique  fe  préfem^,  pour  aiofi 
dire,  d'elle  *  même.  Toutes  les  fois  que ,  par  une 
caufe  quelconque,  le  retour  du  fangefi  empêché 
par  les  rameaux  de  la  veine  fpermatiqne  d'une 
manière  continue,  çiuoique  les  cutanées  du  fcro- 
tum-,  qui  communiquent  avec  les  ratiiificationf 
répandues  fur  la  membrane  érythroîde ,  puiilenc 
en  reprendre  une  certaine  quantité;  cependatu 
ne  pouvant  fuffire   toutes  à  une  pareille  fonc« 
tion,  le  furplus  s'arrête,  s'accumule,  &  par  des 
accroiffemens  infenfibles,  forme  une  tumeur  qui 
égale  quelquefois  la  moitié  du  poing.  Le  Vari« 
cocèle  arrive  par  cette  raifon  plus  (réquemmenc 
du  c6té  gauche  ,  à  caufe  du  (éjoty  des  matières 
endurcies  dans  \'6  du  colon  ,  fous  lequel  eA  !• 
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cordon.  Cette  théorie  notis  parotc  beaucoup  plus 
adfliiflible  que  celle  de  Morgagni^  qui  déduit  la 
formation  de  la  maladie  de  Pinlerrion  de  la  veine 
fpermatique  dans  Pémulgenre  ,  au  lieu  de  fe  dé- 
gorger dans  la   veine-cave  \  comme  cela  a  lieu 
pour  le  côté  droir.  Elle  é(oit  la  pins  reçue,  juf- 
qu'à  ce  que  le  ProfefTeur.Riccher  deGottingue  en 
eût  publié  une  autre,  en  1776.  Il  penfe  que  le  Va- 
ricocélea  Ton  origine  ^aus  l'épidydime  même ,  & 
que  les  diverfes  inégalités  de  la  tumeur  ne  vien- 
nent que  des  contours  ferpentins  du  canal  qui 
le  compofe.  Le  D.    Penchienati  ,  éditeur  des 
Œuvres  chirurgicales  de  Bertrand! ,  paroit  beau-  ' 
coup  pencher  pour  cette  opinion  *,  il  croit  la  con- 
firmer par  une  explication  qui  ne  nous  paroît 
rien  moins  que  concluante.  En  attendant  que 
l*ouvenure  des  cadavres   &  robfervaiion   nous 
aient  donné  des  lumières  plus  certaines  fur  ce 
point  de  doélrine ,  nous  rous  en  tiendrons  aux 
caufes  déjà  connues ,  &  rapportées  par  ceux  qui 
nous  ont  pri5cc*dé. 

Dans  le  commencement  de  l.i  maladit ,  il  faut 
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faire  qujj^es  faignées,  notamiT»enich^z  lesfujefs, 
qui  d'ailleurs  font  forts  &  vigoureux.  On  leur 
fcT2  toujours  porter  un  fufpenfoir,  qui  tienne 
les  teflicules  élevés  le  plus  haut  qu'il  fera  pof- 
fible ,  non  -feulement  pour  éviter  le  tiraillement 
&  la  douleur  que  pourroit  occafionner  le  poids 
âe  la  tumeur ,  tnais  encore  pour  moins  tendre 
les  vaiffeaux ,  qui  ne  font  déjà  que  trop  foibles. 
H  &ut  veiller  à  ce  que  les  matières  fécales  for- 
cent aifément ,  afin  qu'elles  compriment  moins 
/  te  cordon   dans  leur  pafiage ,  à  travers  1 S  du 
/    colon.  On  appliquera  les  cataplafœes  de  farines 
réfolutives  qu'on  aiguifera  avec  un  peu  de  fel 
marin,  &  à  mefure  que  l'engorgement  fe  diffi- 
f^raty  on  aura  recours  aux  aflringens ,.  aux  lotions 
de  vin  rouge  fimple  ou  aluminifé.  Si  les  veines 
du  fcrotum  font  très  -  grofies  &  apparentes ,  on 
applique  cina  ou  fix  fangiues  fur  les  plus  faillantes, 
juiqu'à  ce  qu  elles  aient  (uffiTam  ment  dégorgé ,  & 
l'on  réitère  feJon  les  occurences.  Si  la  tuméfac- 
tion étoit  portée  au  plus  haut  point ,  &  qu  elle 
menaçât  de  quelque  racheux  accident ,  il  faudroir 
incifer  les  tégumens ,  découvrir  les  veines  vari- 
queufes ,  les  mcifer  pour  en  procurer  le  dégor- 

J cément ,  &  en  faire  enfuite  la  ligature.  On  aura 
oin  cependant  d'en  conferver  quelques  -  ui>es , 
afin  que  le  fang  puifle  encore  trouver  des  voies 
de  retour  -,  mais  il  eft  infiniment  rare  de  rencoiitrer 
des  Vaticocèles  affez  volumineux  pour  demander 
de  pareilles  opérations.  (M.PctiT'-Radsz.) 

VARICOMPHALE,  de  Fin:»&  i^u^-Aic,  Um- 
Hlicus.  C'eft  une  afifeélion  dont  la  nature  eft  la 
même  que  le  varicbcèle,  &  qui  cependant  en 
diffère  à  raifon  de  fon  fiège  à  Tombilic.  (  M.  Pe' 

TfT-RjtDll.) 

VENTOUSE  y  Cucurbhula.  Petit  vaiffeau ,  or- 
diinirement   de  verre»  de  la  forme  à-peu- 
près  d*une  pooime,  furmonté  d'ut)  petit  cha- 
Chirurgie.  Tomt  JI,  JL*  FêrUCé 


p:teao ,  à  bafc  large  par  laquelle  if  cfl  ouvert, 
i-e  bord  de  cette  bafe  eft  contourné,  uni  & 
poli,  afin  qu'elle  puifle  s'appliquer  à  la  peau 
plus  aifément ,  &  que  fon  application  ne  foit 
point  douloureufe.  On  fe  fert  de  Ventoufes  pour 
attirer  le  fang  vers  la  peau  ^  &  en  faciliter  la 
lortie  par  des  fcarifications  faites  dans  ce  but 

Lorfqu'on  vent  en   faire   ufage  ,  on  raréfie 
1  air  contenu  flans  la  venroufe,  pour  l'ordinaire, 
au  moyen  de  la  chaleur ,  en  y  introduifant  la 
flamme  d  une  lame ,  ou  celle  d'un  peu  d'étooppes 
ou  un  morceau  de  papier  imbibé  d'efprit-defvin; 
PUIS  on  applique  fur  -  le  -  champ  la  ventoufefur 
la  partie  qu  on  veut  ventoufer.  Quelquefois  auffi 
on  raréfie  lair  au  moyen  dune  petite  pompe 
alpirante ,   qui  s'adapte  à  une  ouverture  6ke 
dans  cette  intention    au  fommet  de   la   ven- 
toufe.  ^ 

Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Profper  Alpin .       a^ 
le   fcrvoient  d'une  autre  efpèce  de'ventoufe!  *# 
cétoit  un  vairteau  en  forme  de  corne  ou  de   '^ 
poire  alongée,  percé  par  fon  fommet.  Le  Chi- 
rurgien  après  avoir  placé  la  bafe  de  la  Ventoufe 
Itir  la  partie  défignée  pour  cette  opération,  ap-  ^ 
pliquoJt  fa  bouche  fur  l'ouvernirc  du  fommet , 
fiiçoit  raJr  &  l'empôchoit  de  rentrer,  en  bou- 
chant  à  I  mflant  cette  ouverture  avec  une  petite 
boule  de  cire  qu'il  tenoitdans  fa  bouche.  Pour 
ôter  la  Ventoufe,  on  enlevoît  la  petite  boule  de 
are,  &  le  vaiffeau  tombait  de  lui-même. 

Les  Ventoufes  font  sèches  ou  humides.  On 
nomme  Ventoufe  §èche  celle  après  laquelle  on 
ne  feu  point  de  fcarifications-,  elle  a  pour  objet 
de  faire  une  dérivarion ,  &  de  porter  le  fang  du 
centre  à  la  circ<mférence.  Quand  on  incife  le 
lieu  ventoufe,  les  Ventoufes  font  appdléeshu* 
mides  ou  fcarifiées,-  elles  fervent  à  feire  des 
faignée»  topiques.  Voyei  Saionéb. 

On  recommande  les  Ventoufes  fur  les  épaules 
dans  les  afifeélions  foporeufes.  les  maux  de  tète 
invétérés  >  les  tluxions  habitoelles  fur  tes  yeux  ; 
cm  les  applique  aufli  fur  les  reins  &  fur  toutes 
les  grandes  articulations  dans  les  cas  de  douleurs 
rhumatifmales  de  ces  parties. 

Les  Anciens  appliquoient  des  Ventoufes  aux 
mammelles ,  pour  arrêter  les  règles ,  &  aux 
crnlTes  pour  les  provoquer,  fur  le  nombril 
pour  la  colîaue.  Sur  la  tète  pour  relever  la 
luette ,  &c.  Ils  croyolent  auffi  que  l'application 
d  une  Ventoufe  fur  le  nombril  étoit  capable  de 
retenir  l'enfant  dans  la  matrice^  &  retarder  un 
accouchement  qui  auroit  menacé  d'être  préma* 
turé. 

VERGE, n«oc,  Co/m.  Partie  qui,  chez  les 
hommes ,  efl  deflinéeà  porter  an-  dehors  l'urine, 
&à  tranftnettre  à  la  femme  la  liqueur  fpenaa* 
tique ,  lors  de  la  copulation.  La  Verge  eft  fujette 
à  différentes  a<Fe|61ions  qu'on  peut  ranger  en  celles 
qui  en  attaquent  le  corps ,  &  celles  qui  n'oc- 
cupent que  les  tégumeni.  Nous  avons  déjà  parlé 
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de  pluiienrs  de  l'une  &  l'autre  claiTe  >  dans  du 
vers  articles  de  cet  Ouvrage  ,  fous  les  dénomina* 
dons  qui  leur  font  particulières.  Toutes  ne  font 
pa's  également  de  peu  d'itnfpo r tance  ;  il  en  efl 
même  quelques  -  unes  afle/  graves  pour  exiger 
ou  paroitre  exiger  Pamputation.  La  gangrène  de 
la  Verge  a  été  celle  qu'on  a  regardée  comme 
la  plus  urgente,  quoi(|ue  fouvenr  elle  laifTe  en- 
core beaucoup  d  efpoir,  lorfqu'on  croit  le  mal 
fans  remède.  C^eite  circondance  arrive  afl'ez  fou- 
vent  àans  le  cas  de  paraphymofis  >  lorfqu'on  a 
négligé  l'opération,  ou  qu'on  l'a  mal-à-propos 
trop  différée.  Il  efl  aflez ordinaire  >  en  pareil  cas, 
de  voir  tomber  route  la  partie  comprife  en  -  deçà 
de  la  bride  ou  lipture ,  &  la  Verge  conferver 
encore  aflez  de  longueur  ,  quoiqu'il,  patût  y 
avoir  une  beaucoup  plus  grande  perte  >  à  s'en 
.  tenir  au  défordre  qui  parolt  fur  les  tégumens , 
*  &  qui  fe  prolonge  quelquefois  jufqu'à  la  racine 
##  de  la  Verge.  La  gangrène  furvient  encore  à  la 
fuite  d'uD  commerce  impur ,  &  fouvent  alors 
elle  arrive  fi  promptement  qu'elle  eft  tombée 
av^nt  qu'on  ait  pu  avifer  aux  moyens  efficaces 
de  la  conferver.  Je  me  rappelle  d'une  de  ce 
èenreque  je  vis,  il  y  a  une  vingtaine  d'années^ 
fur  un  Invalide  y  elle  avoit  tous  les  caraélères 
d'une  gangrène  sèche-,  elle  fit  tomber  la  moitié 
de  la  Verge  aufli  complettement  que  fi  l'on  en 
eût  fait  la  réfeâion.  Il  faut ,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ces  cas ,  attendre  que  la  gangrène  foit 
fixée,  pour  ne  point  tenter  une  opération  fans 
la  moindre  chance  de  fuccès.  Les  cas  qui  exigent 
plus  évidemment  l'amputation,  font  les  dégéné- 
refcences  fchirreufes  &  cancereufes  de  la  Verge  ; 
car  ici  la  maladie  efiincurable,  quels  que foîent 
les  remèdes  qu'on  lui  oppofe.  Nous  n'entrerons 
point  ici  dans  des  détails  fur  le  cancer  de  la 
Verge,  renvoyant  à  ce  fu jet  à  l'article  Cancer, 
où  il  en  éfl  traité  d'unç  manière  très  -  étendue. 
Quant  au  fchirre  de  la  Verge ,  il  efi  fouvent 
porté  à  un  tel  voluaie  $  Si  quelquefois  nuit  tel- 
lement à  la  fortie  des  urines  qu'il  ne  refie  plus 
d'efpérance  que  dans  l'amputation.  Un  foldat 
invalide  eut  une  affeélton  de  ce  genre  ,  qui  oc* 
cupoit  toute  la  verge,  lui  donnoit  un  volume 
confîdérable,  &  la  rendoir  toute  tortueufe.  Il 
atiribuoit  cette  maladie  à  la  fuppreffion  d'une 
fone  d'ulcération  purulente  <|u'il  avoît  eu  à  la 
bafe  du  glatui,  lacjuelle  avoit  été  arrêtée  par 
-une  folution  de  vitriol  >  &  de  tout  ce  qu'il  dit ,  on 
n'en  putconclure.fur  rexifienced'uneaffeélion  vé« 
nérienne.  Il  y  avoit  trois  ans  &  demi  que  le  mal 
avoit  commencé  ,  lorfqu'il  vint  aux  infirmeries 
de  l'Hôtel^  en  lySx.  A  cette  époque,  le  corps ca- 
verneuT,  du  côté  droit,  étoit  tellement  gonflé  près 
de  la  bafe  du  gland,  &  avoit  tellement  difiendu 
le  prépuce  >  que  l'urine  ne  pouvant  pafièr  qu'a- 
vec les  grands  efforts ,  elle  rompit  dans  un  de 
ceux  -ci ,  la  fofle  naviculaire  du  c6té  oppofé >  & 
(e  fit  ainii  une  iffue.  On  loi  amputa  la  Verge  ^ 
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pfh  de  fa  racine.  Lehafard  6t  que  l'urètre  fite 
taillé  en  bec  de  Mte ,  de  manière  qu'on  oût  ai- 
féinent  y  introduire  une  fonde.  On  appliqua  le 
cautère  aéluel  pom^  arrêter  le  fang  ;  mais  celui* 
ci  fortoit  toujours  d*une  pcrite  artère  fituée  au 
côté  droit  de  la  Verge.  Enfin  l'hémorrhagie  cefi*a  ; 
mais  ce  fut  pour  recommencer  quatre  jours  après» 
Sl  elle  fut  eflfrayante;  on  appliqua  ^n  bouton 
de  vitriol  ,  ât  l'on  tamponna  -,  le  fang  fortit 
encore ,  mais  le  malade  nitigué  de  ces  pertes  de 
fang  continuelles ,  eut  quelques  mouvemens  fpaf- 
modiques  &  mourut  dans  un  accès  de  tétanos 
décidé.  La  Verge  aux  endroits  où  le  fchirre 
étoit  plus  confidérable,  étoit  de  ta  dureté  d'un 
cartilage  vie  fchirre  occupoit  principalement  le 
c6té  droit,  &  s'étendoit  tout  le  long  du  corps 
caverneux^  vers  fa  racine,  on  avoit  même 
coupé  dans  la  fchirrofiié. 

Quand  les  cas  que  nous  venons  d'expofer  ont 
paru  aflêz  graves  pour  fe  déterminer  à  l'ampu- 
tation ,  il  faut  y  difpofer  les  malade»  par  les 
remèdes  généraiix  ,  les  faignées  &  les  bains  >  fur- 
tout  chez  les  fujets  vigoureux,  &  qui  ont  le 
genre  nerveux  très-  fenfible  ;  car  on  doit,  ea 
pareil  cas  ,  penfer  i  prévenir  les  afi^eélions  fpaf> 
modiques  &  Thémorrhagie ,  qui  font  périr  ici 
un  grand  nombre  des  opérés.  Les  procédés  qu'on 
fuivoit  autrefois  dans  cette  opération  ,  n'étoient 
rien  moins  ouc  propre  à  en  favorifer  le  fuccès. 
Ainfi,  Ruifch  dit,  dans  fa  trentième  obfervation, 

Ju'àyant  à  opérer  dans  un  pareil  cas ,  il  intron- 
uifit  une  fonde  creufe  dans  la  velfie ,  &  qu'il 
la  retint  au  moyen  d'une  ligatura  convenaà>le. 
Il  lia  enfuite  fortement  Ja  Verçe  au-defliis  de 
l'endroit afl^eélé.  Le  lendemain, il  fit  une  ligature 
fur  la  première ,  &  cinq  jours  après  il  coupa  avec 
un  bidouri  ,  dans  la  même  place  déjà  prefque 
détruite  par  les  ligatures.  Le  but  de  cette  inanœuvre 
étoit  de  prévenir  rhémorrhagie-,  auffi  ^  dit  cet  Au- 
teur ,  la  partie  tomba- 1  -  elle  prefqu  entièrement 
nvortifiée  ,  &  on  l'emporta  fans  efîufion  de  fang. 
Le  fuccès  de  l'opération  fut  des  plus  heureufes  ^ 
mais  celle  -  ci  n'en  efi  pas  moins  cruelle ,  &  les 
douleurs  qui  s'enfuivirent  ne  laifiîrent  aucun 
doute  qu'on  ne  lui  doive  préférer  la  réfeélion  , 
malgré  ce  que  dit  Heifler  pour  fouienir  cette  mé- 
thode. 

Quand  on  s'efi  décidé  pour  elle>  la  partie 
étant  rafée ,  &  le  malade  ayant  uriné ,  on  te  place 
ou  dans  un  fauteuil  à  dos  ou  fur  le  dos  dans 
fon  lit^  on  fera  une  incifion  circulaire  fur  la' 
peau,  à  un  travers  de  doigt  environ  de  la  tu- 
meur cancereufe.  Un  Aide  alors  la  retirera  en  at'- 
rière,  pour  découvrir  les  corps  caveriîeux,  & 
d'un  feul  coup  on  les  incife  au  niveau  de  lapeaa, 
de  manière  à  ne  faire  d'eux  &  des  bords  de  la 
peau  qu'une  feule  &  même  plaie.  On  cherche 
aufli-tôt  à  s'aflurer  des  vaiflTeaux  qui  fourniflenc 
le  fang  ^  ce  (ont  particulièrement  les  deux  artères 
cavcroenfcs  qui  en  doaacn^es  plus,  &  conféqueco^ 
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inent  celles  auxquelles  il  faut  porter  une  (igature. 
t)n  les  faifit  avec  une  pince  ordinaire  qu'on  a 
garnie  d'une  anfe  de  fil,  on  poufle  celui -ci  fur 
h  portion  de  valifean  qui  fournit ,  &  l'on  fait  le 
nœud  du  Chirurgien.  On  peut  fans  difficulté  faiiir 
dans  l'anfe  un  peu  de  tiffu  y  même  du  corps  ca- 
.verneui',  cetre  méthode  rendra  l'opération  plus 
fûre  >  en  évitant  le  retour  de  l'hémorrhagie. 
.Quand  les  principaux  vaiffeaux  ont  éré  liés  >  il 
refle  encore  un  (uintement  affez  abondant,  & 
dont  on  vient  à  bout ,  en  lavant  la  plaie  avec 
de  l'eau  convenablement  aluminée»  ql  en  fau- 
poudrant  la  furface  avec  de  la  gomme  arabique 
en  poudre  &  un  peu  de  farine.  On  pafle  enfuite 
une  fonde  d'argent  dans  la  veffie  ,  pour  faciliter 
le  cours  des  urines,  &  empêcher  qu'elles  nefa- 
Jiffent  les  pièces  de  l'appareil,  quand  celui -d a 
été  convenablement  appliqué.  Cette  fonde  a  encore 
le  'grand  avantage*  de  donner  plus  de  fermeté  & 
d'appui  aux  pièces  d'appareil  dont  on  fe  fenpour 
arrêter  Phémorrhagie.  On  peut  faire  fur  la  fur- 
face  de  la  playe ,  &  mieux  encore  fur  toute  l'é- 
tendue de  la  Verge ,  une  compreffion  fuffifante , 
au  moyen  (Tune  bande  circulaire  qu'on  tient  alors 
un  peu  ferrée  ,  fans  aucune  crainte  que  la  pla)^e 
n'en  éprouve  aucun  mal.  On  met  de  la  charpie 
sèche  fur  la  playe,  puis  une  ou  deux  comprenes 
en  croix  de  Malte,  percées  d'un  trou  par  ou 
pafle  le  bout  de  la  fonde ,  &  l'on  termine  par 
quelques  tours  de  bande.  On  laifle  l'appareil  deux 
ou  trois  jours  y  fi  les  premières  pièces  font  mouil- 
lées par  les  urines ,  on  les  change ,  &  l'on  tient 
toujours  la  fonde  dans  la  veffie.  La  ligature  ici 
efl  indifpenfable ,  elle  arrête  le  fang  beaucoup 
plus  fûrement  que  ne  pourroit  le  faire  la  (impie 
compreffion',  mais  celle  -ci  auffi  rend  la  première 
plus  certaine  dans  fon  effet.  On  ne  doit  donc 
point  les  employer  Tune  (ans  l'autre ,  (i  l'on  ne  ^ 
veut  point  rifquer  le  danger  d'une  nouvelle  hé- 
morrhagte^  &  en  les  employant  de  la  manière 
que  nous  venons  de  prefcrire,  on  ne  s'expofe  à 
aucun  inconvénient. 

II  arrive  quelquefois  que  la  ligature  eu  fuivie 
de  mouvemënsfpafmodiques ,  &  même  d'un  vé- 
ritable trifme,  cnsz  les  perfonnes  finguliérement 
fenfibles.  Cet  accident  étoit  plusfré<}uent>  quand 
on  faifoit  la  ligature  avec  une  aiguille  courbe, 
en  comprenant  beaucoup  de  chairs  &  de  nerfs 
dans  fon  anfe.  La  méthode  que  nous  avons  con- 
feillée  ,  qui  efl  celle  de  Paré  perfeétionnée ,  fait 
éviter  cet  accident.  11  faut  toujours,  dans  ces  fortes 
d'opérations,  laifTer  pendant  les  deux  premières 
vingt  -  quatre  heures ,  un  Aide  qui  veille  à  ce 
que  le  fang  ne  forte  point  ;  car,  faute  de  cette 
précaution ,  on  a  vu  des  malades  périr ,  &  très- 
promptement. 

On  panfe  par  la  fuite  avec  les  digeflifs  (impies  \ 
Pon  a  foin  de  toujours  coucher  la  Verge  fur 
l'hypogafirei  &  de  l'y  maintenir  airec  une  bande 
éaoïte  de  linge  double,  qu'on  fixe  avec  des  épin- 
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gles.  Lorfqne  la  fuppnration  elf  bien  établie, 
on  fubftitoe  à  la  fonde  une  canule  du  même  vo- 
lume ,  &  loiigue  de  deux  ou  trois  ponces,  ponr 
faciliter  le  pauage  des  urines,  &  empêcher  qu  elles 
ne  mouillent  l'appareil.  On  peut  employer  celle- 
ci  jtifqu 'à  parfaite  cicatrifation  ;  elle  empêche  i 
ce.  terme  que  Torifice  du  canal  ne  fe  refrerrett%>p; 
ce  qui  auroit  un  grand  inconvénient.  J'ai  vu ,. 
dit  le  Dran ,  que  faute  d'avoir  mis  une  canule 
aufli-iôt  après  l'opération  ,  l'urètre  fe  ferma, 
de  manière  que  cinq  à  fix  heures  après  le  malade 
ne  put  uriner;  foit  qu'on  n'eût  pas  coupé  alSss 
de  pe9u  ,  ou  que  les  corps  caverneux  fe  fuflent 
beaucoup  retirés  ven  leur  point  fixe,  la  peau  étoit  ' 
bourfoufflée  fur  lâ^playe,  &  s'étoit  rapprochée  de 
toute  la  circonférence,  de  manière  qu'elle  ne 
paroitfoit  prefque  plus.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à  retrouver  l'entrée  de  l'urètre  ,  &  on  neiadif- 
tingua  qu'en  appuyant  i^  plufienrsreprifes  le  doigt 
fur  Ja  pla^e ,  pour  fentir  le  point  eu  la  colonne 
d'urine  faifoit  effort  cour  fortir.  Alors  le  Chi* 
rurgien  y  porta  la  pointe  d'une  lancette  ,  &  l'a- 
rine  foriit  avec  force*,  on  n  avoir  poôit  de  canule 
toute  prête ,  on  pafîa  une  algalie  dans  la  veffie , 
jufuu'à   ce   qu'on  pût    lui  en  fubfiitner  une. 

VÉROLE  ,  SyphilUt ,  Mothis  Venereas.  Ma- 
ladie vénérieirae.  Infeélion  d'une  on  plufieurs 
parties  de  notre  fyfiême ,  occafionnée  par  l'ac- 
tion du  virus  vérolique  qui,  ayant  paffiidesfur^ 
faces  du  corps  au  -  dedans ,  y  opère  des  chan* 
gemens  apparens  qu'on  regarde  comme  autant 
de  fymptômes  de  la  maladie.  Les  Auteurs  en 
portent  Tapparition  à  ratmée  où  débarquèrent 
en  Europe  les  flottes  de  l'Amiral  Colomb  \  cette 
vérité  efl  aéluellemeiK  reconnue  par  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Vérole. 
Voyei  à  ce  fu jet  le  'Traité  De  morhis  venenis  , 
du  D.  Aftruc  ',  TAutenr  qui  a  mis  ie  plus  d'érq- 
dition  8l  d'exaéHtude  dam  fês  recherches.  La 
caufe  de  la  maladie  refla  d'abord  inconnue,  âc  fes 
effets  n'étant  auctniement  arrêtés  dans  leur  marche, 
&  fe  revêtant  des  apparences  communes  à  d'autres 
afleéltons ,  furent  long  -  tems  infmâiieufement 
traitées  pour  elles.  Cependant  le  rems  &  Tob- 
-fervation ,  qui  ont  amené  tant  de  richefles  en  Mé- 
decine ,  amenèrent  auffi  des  réfuhats  aflez  cer* 
tains  pour  qu'on  pût  établir  fur  eux  un  plan 
de  pratique  utile  il  plufieurs,  s*il  n'étoit  pas  tou- 
jours avantageux  au  plus  grand  nombre.  Qa  en« 
tra  d'abord  dans  la  carrière  par  empyrifme , 
&  le  fuccès  favorifant  l'entreprife  ,  on  modifia 
les  moyens,  &  l'on  fit  de  leur  adminiflration 
unedodrine  raifonnée,  fondée  fur  l'expérience , 
&  qui  confittue  ce  qu'on  appelle  au|ourd'hui 
une  Méthode.  Cette  méthode  a  finguliérement  , 
varié  jufqu'à  préfent ,  tant  en  raifon  des  voies  que 
dévoient  pénétrer  les  remèdes  qu'on  einpioyoit, 
qu'à  raifon  des  remèdes  eux  -  mêmes  qu'on  a  tra- 
taillé  demiUe&milie  maaièfcs,  pour  leur  doosor 

N  n  n  i  j  : 
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.  la  forme  la  plos  convenable  aux  indkadoBs  qu^on  , 

leur  viuloir  faire  remplir.  Mais ,  dans  ces  coq-  . 
flirs  répétés  entre  la  caule  du  mal  &  le  remède  ^ 
qu'on  lui  oppofoif ,  la  Nature  aux  prife»  entre  | 
CCS  deux  puiffanccs  a  fouveni  fuccombé  à  leur  ; 
aâion  ,  ou  û  elle  en  efl  fortie  vi^oricufe ,  ce  > 
n'a  été  qa  après  un  long  combat   ^ui  lui  a  àxé 
tor.tos fcs  forces.  Il  faut  lire  J  Hifloire fur  lappa- 
rition  de   la  Vérole  en  Europe,  pour  fe  con- 
vainae  de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  avan* 
çons.  Les  premiers  fympiômes  qui  frappèrent  le 
plus ,  furent  les  puflules,  les  ulcères  &  les  cxof- 
tofes  qui,  émnt  autant  daftcdlions   extérieures 
apparentes,  furent  lailTécs  aux  foins  des  Chi- 
rurgiens defiinés  par  étal  au  traitement  rie  toutes 
les  maladies  qui  dériveiii  d'un  défordre  local.  Ils 

'  n'eurent  point  à  fe  louer  de  leur  fuccès ,  dans 
l'ignoratKe  profonde  où  ils  étoient  de  la  caufe 
qu'ils  dévoient  feule  combattre  ;  aufli  la  maladie 
fit-  die  des  progrès  étranges ,  )ufqu*au  tems  où. 
Béreneer  de  Car  pi  croyant  trouver  une  analogie 
entre  les  puAules  vénériennes  ik  celles  de  la  gale 

:  où  l'on  tm^toyoit  le  mercure ,  eut  recoure  aux 
friâions  mcrcurielles.  Les  fuccès  qpc  la  Pra- 
tique en  retira  forent  bien  -tAt  répandus ,  malgré 
j  les  obftacles  que  leur  opposèrent  la  routine  & 
rempyrifme  dans  lefquelles  on  tomba  enlùite ,  par 
l'abus  qti'on  fsii  des  meilleurs  moyens  en  Mede 
cine  ,  comme  dans  toute  autre  proftffion. 

La  formation  de  la  Vérole  fuccède  toujourt 
h  l'abCorbiion  du  virus  qu'on  en  regarde  comme 
la  canfe  prochaine ,  &  à  fa  di/Témination  dans 
les  différentes  régions  du  fyfléroe  organique  du 
corps.  H  s'efl  élevé  à  ce  fujcr  pluiieurs  dittculiés 

Su'on  a  cru  réfoudre  en  ayant  recours  aux  loix 
e  la  Phyfique  &  de  la  Chimie  *,  mais  ces  folu- 
tions ,  telles  plaufibles  qu  elles  aient  paru  à  leurs 
.  Auteurs,  font  encore  loin  de  faiisfaire  le  Phi* 
lofophe  qni  va  i  la  recherche  de  la  vérité  par 
le  plus  court  chemin.  Ainfi ,  l'on  a  regardé  le 
virus  comme  étant  d'une  nature  acide ,  &  l'ima* 
gination  aidée  de  qut4ques  faits ,  a  éfé  jufqu'à 
établir  I  efpèce  de  cet  acide  que  les  uns  ont  rap* 

{lorté  au  vitriolique  &  d'autres  au  marin.  Cette 
uppoiifion  a  paru  d'autant  plus  vraifcmblable 
que  plufieurs  lymptômes  de  h  Vérole  paroiiTent 
accompagnés  d'indurations  dans  les  glandes  & 
autres  parties  du  corps  fournies  de  fucs  albumi* 
ncnx,  fucs  qu'on  fait  être  coagulables  parl'ac- 
lion  des  acides.  Mais  l'expérience  aidée  de  toute$ 
les  tentatives  néceflaires,  n'a  pmais  pu  faire 
découvrira  moindre  degré  d*acidité  dans  les  hu* 
meur^  qu'on  a  toujours  regardées  jufqu'ici  comme 
.  en  étant  le  vélficule.  D'autres,  d'après  une  fuite 
d'hypoihèfes ,  l'ont  foup^onné  être  une  fortç 
d'altération  de  fluide  éleélrique  palTé  fous  foime 
d'expanfion  -,  &  ,  partant  de  cette  luppofition,  ils 
ont  cru  expliquer  tous  les  phénomènes  ,  en  ad- 
mettant un  mode  de  communication  fondé  fut 
éeiui  des  loix  que  fuit  i'éleâàçité  dans  fon  exs 
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panfbow  La  vérité  efl  qu'on  ignore  &  qu'on  i^no? 
fera  peut-être  toujours  l'intime  nature  du  virus 
de  la  Vérole. 

On  avoit  cru  jufqu'ici,  &  Hunter  lui-même 
efl  de  cette  opinion,  que  le  pus  en  étotti'exci* 

f lient ,  &  qu'il  ne  pouvoii  fê  communiquer  que 
ons  cette  forme.  «Le  pus,  qui  efl  imprégné  de 
ce  virus  ^  dit  cet  Auteur ,  venant  à  toucher  une 
partie  vivante ,  y. caufe  une  irritation  ,  &  l'inflam- 
mation en  efl  la  fuite  ordii^aire.  Mais  il  fiutpour 
cela  ,  ou  qu'il  foit  appliqué  dans  un  état  de  flui- 
dité ,  ou  qu'il  foit  rendu  fluide  par  les  humeurs 
de  la  partie  fur  laquelle  on  l'applique  ;  car  il  n'y 
a  point  d'exemples  que  llnfe^lion  fe  (bit  com- 
muniquée fous  la  forme  de  vapeurs,  comme  il 
arrive  à  l'égard  de  plufieurs  autres  virus.  99 

Cette  opinion  efl  démontrée  fàufl*e  par  diverfes 
expériences  faites  &  rapportées  par  M.  Bru.  Ce 
Praticien  a  inoculé  avec  une  lancette ,  fur  le 
gland  8l  dans  l'intérieur  du  prépuce ,  du  pas 
provenant  de  chancres  de  toute  qualité  &  de  dif« 
férentcs  époques,  Sl  la  maladie  n'a  pas  eu  lieu. 
Il  a  fait  les  mêmes  tentatives  avec  la  matière  des 
gonurrhées ,  &  toujours  fans  fuccès  ,'  il  a  employé 
celle  des  bubons  au  moment  de  leur  ouverture  > 
&  il  n'a  pas  été  plus  heureux.  Enfin  il  a  porté 
profondément  dans  le  canal  de  l'urètre ,  du  pus 
provenant  de  ces  trois  fymptômes,  &  rien  n'a 
paru.  11  a  établi ,  par  des  véflcatoires ,  des  ulcères 
lur  le  gland  &  le  prépuce  j  &  y  a  appliqué , 
lorfqu  iU  étoient  en  pleine  fuppuratîon,  du  cotoa 
imbibé  de  pus  provenant  de  toutes  fortes  de 
fimptômes  véroniques  ;  il  a  répété  fes  expériences 
fur  diflTérentes  parties  du  corps  -,  il  en  a  placé 
dans  le  vagin  de  quelques  chiennes  ,  fous  le  pré- 
puce de  plufieurs  chiens,  &  toujours  fans  aucun 


ment  ce  pus  ne  pouvoit  êtte  qu'une  conféquence 
de  (a  neutralifation.  Cette  conclufion  efl  conforme 
à  la  fuites  d'idées  que  s'efl  faite  M.  Bru  ^fiir  la 
nature  &  communication  du  virus,  &  fi  elle  ac- 
quiert par  la  fuite  l'évidence  dont  elle  efl  fuf- 
ceptible ,  elle  pourra  jetter  un  grand  jour  ftir 
l'hifloire  de  la  Vérole. 

Le  délétère  de  la  Vérole  paroitne  pas  afièéler 
indifliné^ement  toutes  les  furfaces  du  corps  ,  & 
les  pénétrer  également  pour  le  répandre  dans 
le  fyflême.  Cette  vérité  efl  fondée  fur  robferva- 
tion,  &  c'cft  d'après  elles  que  Us  Praticiens fonc 

Etrtis  pour  établir  à  ce  fu jet  deux  fortes  de  fur* 
ces ,  les  fécrétoires  &  leé  poreufes  qui ,  ayaat 
une  organifation  particulière,  &  une  fenfibilité 
différente  ,  influeni  par  cela  même  fur  les  caufcs 
morbihques  qui  les  afl^célenr.  ci  Les  premiers  » 
dît  le  D.  Nisbet ,  fe  diflinguent  par  la  finefletle 
leur  fentiment}  elles  font  couvertes  d'une  pelli* 
cule  très-délitate  j  &  forment  des  conduits  qui 
mènent  i  des  organes  intéricon}  elles  opèrcxit 
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nue  (icxiiion  dont  la  quantité  eft  fiogulièretnent 
liée  avec  leur  degré  de  fenfibilicé.  Les  fécondes 
font  couvertes  d'une  peau  commune,  ik  n'ad- 
metteci  qu'une  exfudaiion  infentible  qui  fe  fait 
>ar  les  extrémités  dts  pores  organif^ ,  toutes  les 
'ois  que,  par  une  diminution  de  fenlibiliré,  elles 
font  feulement  affeélées  par  ô€%  circonllatices 
mit  déieimint.nt  tn  elles  un  état  favorable  à 
labforption.  jy    Les   premières   font  beaucoup 

S  lus  propres  que  les  autres  à  adincttre  le  virus, 
;  même  Ton  pourront  croire,  d'après  un  très- 
grand  nombre  de  fûts  »  qu'elles  font  les  feules 
[ui  peuvent  le  recevoir,  malgré  ce  qu'en  penfe 
e  vulgaire  qui ,  pour  lauver  quelquefois  la  dé- 
licateOe ,  n'adopte  que  trop  fouvtnt  ce  mode  de 
tranfmilîion. 

Le  virus  une  fois  reçu ,  n'opère  pas  toujoun 
inlhmmtnt  les  effets  lur  le  lieu  qiu  Ta  admis  ; 
il  eA  quelquefois  quatre  &cinq  jours ,  tk  d'autres 
fois  huit,  avant  que  laoartie  ne  maniftAe  quel 

Sues  preuves  de  ion  aaion,  ainfi  qu'on  le  voit 
ans  la  formation  du  chuncre,  de  la  },'onorrhéc: 
&  du  bubon*  Mais  auifi ,  dans  quelque  cas ,  il 
agit  d'une  manière  lingulièrement  prompte ,  & 
&  comme  un  caufliqu^  dont  on  pourroit  compa* 
rer  1  effet  à  celui  de  la  pierre  à  lainère.   C  tÛ  ce 

Îue  j  eus  occafion  de  voir ,  tn  1775  ,  fur  un 
nvalide  qui,  immédiatement  après  avoir  vu  une 
femme  gâtée ,  éprouva  une  violente  inflammation 
au  prépuce  èi  au  gland ,  du  genre  de  ces  éré- 
fipèlesqui,  par  leur  afpeél  1  indiquent  aux  Pra- 
tciens  une  gangrène  menaçante.  Lesanii-phlo- 

fftiques  généraux  &  topiques  furent  confeillés, 
application  en  fut  difrérée  au  lendemain,  pour 
de*  railons  indifpenfables  -,  mais  alors  il  n'étoit 
p  us  ttms  *,  la  gangrène  sèche  s'étoit  emparée  de 
la  moitié  delà  verge >  &  l'efcarre  ou  la.cauili- 
cité  du  virus  s'étoit  éteinte,  étant  tombée  ^^  il 
giérit  fans  lufage  d'aucun  mercuiiel.  M.  Père- 
noiti  fait  mention  d'un  cas  de  ce  genre  \  c'eft 
Celui  d'un  tambour  qui ,  quarante  heures  après , 
le  coït  eut  la  verge  énormément  gonflée ,  6l  noire 
depuis  fa  racine  jufqu'à  fon  extrémité  ,  en  forte 
que  quelques  piompts  que  furent  les  fecoursqu'on 
lui  pona,  Us  tégumens  tombèrent  tn  gangrène 
en  moins  dedouae  heures,  &laifl*èrent  les  corps 
caverneux  &  le  gland  à  détouv^^rt. 

Mais  les  effets  (ont  loin  d'éire  toujours  auffi 
aflifs  •,  le  plus  communémeiit  ili  parojffent  d'une 
mjniéie  fucceffne,  &  dans  un  ordie  fi  régulier  , 
quand  la  maladie  cfl  laiffé*.  à  elle-même  ,  qu'on 
po'vuroit  prédire  Uur  filiation.  Entr'au.ns  preuves 
que  b  pratique  m'en  ait  fournies,  ai* je  dit  dm> 
un  Ouvrage  publié  fur  celte  m  ilière,  tn  1788 ,  je 
ne  citerai  qu  une  ptrfonne  que  je  traitai ,  avec  le 
plus  grand  futcès ,  dam  les  Inde^  Oiienialcj,  \cr$ 
fa  fin  de  1774,  ^  de  qui  j'eus  litu  d'entendre 
cette  fucceifion  d'effets  d'autant  mieux  marqués 

3 u  ignorant  lacaufe  de  fon  mal ,  elle  Tavoit  aban- 
onné  à  lui-même  ^jufqu'ji  ce  ^w  9^  aprèf, 
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m'ayant  confulté,  je  l'eus  éclairé  fur  foa  état.  Elle 
eut  une  eonorrhée  qui ,  d'après  fon  récit,  fiégeoit 
dans  la  toffe  naviculaire.  A  cette  gonorrhée,  fuc- 
céda  un  phymolls,  h  raifon  de  l'étroittffe  du  pré« 
puce.  Le  phymofis  guérilTani,  fut  remplacé  par 
un  bubon  (k  une  iniumefcence  du  tefticule,  qui 
difparurent,  à  l'exception  d'un  gonflement  à  î'épi- 
dydime«  Deux  mois  après  la  guéiifon  apparento 
de  ces  maladies ,  il  lui  furviot  uue  infiammatioa 
fur  la  région  d'un  fourcil,  qui  fe  termina  par  un 
ulcère  qu'on  traita  avec  de  loliban  en  poudre. 
Cet  ulcère  fut  trois  mois  à  fe  guérir*,  à  peiiM 
étoît-il  cicatrifé ,  que  l'un  des  teflicules  fe  gon-^ 
fia ,  pendant  que  1  autre  diminuoit  à  proportion» 
Les  chofes  fe  paffèrent  ainfi  pendant  environ  deux 
mois ,  lorfque  le  malade  commença  à  maigrir  ,  & 
à  éprouver  un  dépériffement  de  forces  qui  l'abbatil 
entièrement.  A  ce  dépériflemcnt ,  fuccéda  une 
exbflofe  à  la  partie  fupérieure  du  tibia  ,  &  une 
autre  fur  la  premîèref>ha*ange  du  grand  doigt  de 
la  main  droite.  Quelques  jours  après,  il  lui  fur* 
vint  une  carie  au  vomer,  &  bien- tôt  une  autre 
au  palai' ,  en  forte  qu'à  raifon  de  la  communica- 
tion établie  entre  la  bouche  &  '  les  narines ,  la 
voix  étoit  entièrement  perdue.  Ce  fut  alors  qjcit 
je  vis  le  malade,  &  que,  lut  découvrant  la  caufe 
de  fes  maux ,  je  lui  prefcrivis  les  remèdes  appro- 
priés ,  qui  eurent  le  plus  crand  fuccès. 

Cette  obfçrvation  confirme  une  vérité  admife 
par  tout  Praticien  vraiment  obfervateur  -,  favoir  , 

?|iie  tout  fymptôme  eft  un  foyer  vin  1er  t  eu  fe 
abriqucnt  les  principes  d'infeélion  qui  peuvent, 
par  métaflafe  ,  paffer  d'une  partie  vers  une  autre , 
fans  que  le  caraclère  de  la  maladie  en  éprouve  la 
moindre  miiigation.  Ce  foyer  exifte  par  lui-même,. 
&  fans  recevoir  une  plus  grande  activité  par  les 
hi  meurs  qui  continuellement  y  afiluent,  &  qu'on 
peut  croire  comme  très  -  faines ,  lorfqu'il  eft  en 
pleine  aéliviré^  ce  qui  eft  contre  l'opinion  du  plus 
grand  nombre,  qui  regardant  les  humeurs  comme 
mftéléesi  chez  c  ux  qui  ont  la  Vérole  portée  au 
plus  haiu  degré.  L'inflammation,  en  ranimant  les 
principes  de  vie,  (emble  augmenter  fa  force,  & 
rendre  plus  aélifb  Us  principes  d'infeélion.  11  eft 
rare  qu  une  femme  qui  voit  un  homme  affe^é  d'un 
écoulement  gonorrhoïque  inflammiitoire *  échappe 
à  ia  contagion ,  ce  qui  a  rarement  leu,  lorfque  le 
flux  eft  devenu  chronique.  Les  foyers  font  fou  vent 
multipliés ,  &  au-delà  du  nombre  néceffaire  pour 
c jnltituer  ce  qu'on  appelle  proprement  la  Vérole. 
Ainfi,  Ton  oberve  fouvent  un  même  homme  avoir 
en  môme-tcms  une  exoflofe  au  crâne,  par  exemple, 
une  carie  aux  os  du  nez ,  des  pi'ftules  aux  bourfes , 
&  les  achons  qui  fe  ^flent  dans  ces  foyers  étrz 
affez  ditfemblables  entr^elles ,  pour  céder ,  à  des 
époques  différentes  ,  aux  remèdes  qu'on  leur 
oppofe ,  ou  même  leur  réfifter ,  indépendamment 
les  unes  des  autres.  , 

Ces   Auteurs  ont  tous  été  curieux  d'établir 
quelles  étoient  les  routes  qui  çonvoyotent  les 
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Srincîpcs  d'înfeflîon  dans  Ituti  propres  foyers, 
loërrnavc  a  écé  un  des  premiers  à  croire  qu'ils 
Iraverfoient  les  cellules  du  tifTu  adipeux ,  mêlé  in- 
timement î  leurs  fucs  -,  &  ,  pour  donner  une  plus 
grande  apparence  de  vérité  à  fa  théorie,  il  fe  vit 
forcé  d'admettre  cette  membrane  daiM  des  parties 
où  l'on  n'en  trouve  aucun  vertige.  C'eft  d'après 
ces  idées  qu'il  partit  pour  prôner  la  méthode  fu- 
doriiîque  qu'on  a  oblervée  avoir  d'auflî  fâcheufes 
fuites ,  quand  oii  la  m:ttoit  indiduiélement  en 
pratique.  Mais  un  fait  qui  renverfe  totalement  fon 
fyflême  ,   efl  celui  que  lui  oppofa  le  Doéleur 
Aftruc  ;  favoir ,  que  la  plupart  des  effets  du  virus 
fe  paflent  fur  des  parties  dénuées  de  cette  mem- 
brane. On  peut  ajouter  que  les  perfonnes  les  plus 
grafTes  font  les  moins  propres  à  la  propagation 
des  principes  d'infeélion ,  ce  oui  efl  prouvé  par 
l'expérience  &  rcbfervation,  D  autres  ont  cru  que 
ces  principes  fe  portoient  dans  la  maffe  du  fang  , 
au  moyen  d'une  abf or ptioifveineufe,  telle  qu'on 
l'admettoit  )  il  y  a  quelques  années ,  dam  les  diffé- 
rentes régions  &  cavités  du  corp>  où  il  fe  fait  une 
Téforption.  On  a  cru  que  ces  principes  féjour- 
botent  dans  les  voies  de  la  circulation ,  intime- 
ment mêlés  &  combinés  avec  ceux  du  fang  &  des 
humeurs  qui  en  dérivent.  On  a  même  été  jufqu'à 
dire  que  le  lait ,  l'urine ,  la  fueur  en  éioient  im- 
bues*, aflertion  que  nuls  faits  démontrent   être 
vraie  ,  quand  ils  font  réduits  à  leur  jufté  valeur. 
*Un  Auteur  récent,  croyant  trouver  un  rapport 
entre  le  fluide  éleélrique  &  le  virus ,  tant  k  raifon 
de  leur  nature  ,  qu'au  mode  de  leur  communica- 
tion y  a'imet ,  pour  la  tranfmiifion  de  celui-ci,  des 
loix  analogues  à  celle  que  fuit  le  premier  de  ces 
fluides.   Nous  n'entrerons  point  dans  des  détails 
fur  cette  nouvelle  théorie,  qu'aucun  fait  réel  ne 
confirme ,  &  qui  efl  conféqnemment  bien  éloignée 
d*avoir  le  degré  de  fanélion  qu'il  lui  faudroit  pour 
que  nous  l'admations  comme  doèlrine.  Une  plus 
vraifemblable  efl  celle  qui  attribue  tout  au  fyflêmc 
'  abforbanr.   On  fait  que  cet  ordre  de  vaiiïeaux 
charrie  une  clafle  d'humeurs  avec  laquelle  le  virus 
véroiique  a  la  plus  grande  affinité  >  &  fur  laquelle 
"  il  opère  de  préférence ,  lorfqu'il  cû  laiffé  à  fcs 
propres  aélions.    On  en  a  la  preuve  journalière 
dans  ce  qui  arrive  lors  de  la  formation  du  bubon, 
à  la  fuite  d'gn  chancre  fur  le  prépuce  >  qu'on  a 
imprudemment  combattu   par  des  cathérétiques 
-  impuiffans.  Le  virus  fe  propage  le  long  du  corps 
de  la  verge  ,   jufqu'aux  glandes  inguinales ,  du 
même  câté  du  chancre ,  y  développe  ime  fphère 
d'aélion  dont  les  effçts  premiers  font  une  fiâfe 
dans  les  fucs  de  la  glande,  &  quelquefois  môme 
leur  épanchement  dans  les  tiffus  cellulaires  d'alen- 
tour f  ce  qui  donne  à  la  tumeur  une  étendue 
qu'elle  n'auroit  point,  fans  une  pareille  complica- 
*  fion.    Cette  propaguion  «:ft  fou  vent  annoncée, 
non-feulement  par  une  douleur  qui  fuît  la  marche 
des  lymphatiques  de  la  Verge  \  n^is  encore  par 
.  une  cfi^ècc  de  corde  ou  nodofité  <jui  le3  accom- 
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pagne  jufau'à  Paine.  On  obferve  le  môme  phé- 
nomène ,  lorfque  l'abforption  fe  fait  par  le  marne- 
Ion ,  chez  une  nourrice  faine ,  ou  par  les  lèvres , 
chez  un  enfant  qui  efl  allaité  par  une  gâtée.  Il  fe 
forme  alors  des  tumeur^  vers  les  angles  de  la 
mâchoire  ou  aux  aiflelles,  qui  offrent  les  mômes 
cara^ères  que  les  bubons  à  l'aine.  Les  principes 
d'infedion  peuvent  fuivrc  cette  route  des  abfor- 
bans ,  pour  être  mêlés  à  la  mafle  des  humeurs  ; 
mais  bien-tôt  ils  (e  fépareni  de  celle-ci ,  dès  qu'une 
ou  plufiiurs  fphères  d'acliviié ,  établies  dans  quel- 
ques régions  du  corps  ,  y  attirent  &  fixîtii  le 
délétère  d'une  manière  quia  peut-être  quelqu'aïu- 
logie  avec  le  roécanifme  de>  lécrétions. 

Les  phénomènes  morbifiques  qui  furvienneiit 
alors,  font  très- variés ,  tant  à  raifon  du  degré 
d  aélion  du  délétère ,  qu'à  riaifon  de  la  fenfibilité 
des  pirties  qui  éprouvent  fes  effets.  Ils  paroiffent 
communément  fîx  femaine$  après  l'abforption  du 
délétère  V  mais,  chez  quelques  fujers,  letemsefl 
plus  court  ',  on  les  a  vu  fe  manifeflcr  douze  ou 
quinze  jours  après  ,  les  mêmes  circonftances  qui 
influent  fur  la  première  apparition  desfymptômes, 
ayant  également  lieu  ici.  Quand  le  foyer  çfl 
unique  Hl  convenablement  placé  >  ainfi  qu'il  arrive 
quand  le  virus  n'affeéle  qu'une  feule  glande  qui 
puiffe  être  enlevée,  foit  à  raiffélle  ou  ailleurs,  on 
peut ,  en  extirpant  la  tumeur ,  extirper  également 
la  caufe  de  la  maladie  ,  comme  M.  Hunter  a  eu 
occaiion  de  l'obferver  *,  preuve  que  niic  fang ,  ni 
aucun  des  autres  fluides  des  fecrétoires  ordinaires 
ne  font  affeâés  par  le  virus.  Mais ,  le  plu»  corn* 
munément ,  les  circonflances  ne  font  point  telles, 
les  foyers  font  multipliés,  ils  font  plus  ou  moins 
profondément  cachés  dans  le  fyflême ,  &  s'y  dé- 
veloppent plus  ou  moins  rapidement.  On  rapporte 
les  changemens  qui  fe  panent  alors  >  à  un  genre 
caché  d'irritation ,  au  moyen  de  laquelle  les  prin* 
cipes  d*infeélion  recevant  une  plus  grande  acri- 
monie ,  enflamment  les  vaiffcaux  >  &  rendent  leurs 
humeurs  un  foyer  plus  propre  â  leur  développe- 
ment ,  en  les  convertilfant  en  pus ,  ou  en  une 
matière  qui  en  approche. 

L'obfervation  conflate  que  Tcxtérieur  du  corps, 
comme  étant  la  plus  expofée  aux  variations  de 
température  de  1  atmofpnère ,  efl  auffi  la  région 
qui  commence  à  être  la  première  infcdlée.  Ainfi , 
après  la  difparition  d'une  gonorrhée  négligée , 
d'un  bubon  répercuté ,  l'on  voit  fouvent  des  puf- 
tules  ou  des  dartres  paroîire  à  la  peau ,  &  offiir 
toutes  les  marques  de  celles  qui  dérivent  d'une 
infeélion  vraiment  vénérienne.  Les  mêmes  dé- 
fordres  ont  fouvent  lieu  fur  les  furfaces  irié- 
rieurei,  celles  qui  étant  continuellement  arroféet 
par  des  humeurs  muqueufes ,  n'en  font  que  plus 
propres  à  retenir  &  fixer  le  délétère  :  c'efl  ce  qu'on 
obferve  fouvent  fur  les  amygdales ,  les  narines ,  le 
palais  ,  la  luette  8t  le  larynx,  qui  ^  quand  ils  font 
le  liège  de  Tinfeélion ,  éprouvent  bien -tôt  une 
très-grande  déperdition  de  fobflance.  Sfes  cffett 


Digitized  by 


Google 


VER 

fur  ce  derrier  genre  de  parties ,  font  d'abord  ane 
rougeur ,  mais  qui  ne  participe  point  du  genre 
inflammatoire  *,  la  dooleur  ne  le  fait  point  fenrir  ; 
le  pus  fe  forme ,  &  il  s'échappe  déjà ,  qu'à  peine 
les  maladts  fe  font  plaints  de  queiqnes  incommo» 
dites  -,  Tulcération  Uiccède  bien  tôt ,  &  elle  con- 
tinue d'ètrt  fans  intumé&âion  \  fa  furface  eA  fale, 
blanchâtre  ,  &  fes  bords  acquièrent  une  dureté 
qui  s'étend  peu  au-delà  *  ils  (ont  déchiquetés  & 
irréfsuliers.  Les  dartres  &  puftulss  vénériennes 
fotit  plus  long-tems  à  fe  former.  Les  premières 
commencent  par  une  tache  plus  ou  moins  rou- 
geàtre ,  fouvent  bigarrée ,  qui  d'abord  n'occupe 
que  l'épiderme ,  &  qui ,  enCuite ,  pénètre  plus 
profoiidéfTient  dans  le  corps  de  la  peiu ,  &  la  fait 
tomber  par  écailles  aflez  épaifles  :  les  puflules 

I^aroiflent  d'abord  comme  un  petit  bouton  dont 
a  bafe  efl  beaucoup  plus  rouge  que  le  fommet , 
qui  efl  j  en  quelque  forte ,  tranfparent.  Dès  que 
celui-ci  s'eû rompu,  l'humeur  vifaueufe  qui  en 
fort  s'épaifTit  &  forme  croûte;  la  oafe  s'étend , 
s'épaiffit,  &  il  continue  à  s'en  détacher  des  écailles 
de  couleur  cuivrée ,  jufqu'à  ce  que  le  fond  ulcéré 
foit  entièrement  à  découven.   Il  n'efl  point  rare 
qu'à  cette  époque  y  les  ongles  tombent ,  ainfi  que 
les  cheveux  :  ce  phénomène  a  particulièrement 
lien  chez  les  fujets  d'une  frêle  conditution ,  &  qui 
m'ont  rien  fait  pour  arrêter  le  cours  de  la  maladie. 
A  ce  premier  ordre  de  fjmptômes ,  en  fuccède 
un  autre  qui  (iége  particulièrement  fur  le  périofle 
&  les  membranes  qui  entourent  les  articulations. 
M.  Hunter  les  regarde  comme  indiquant  le  fécond 
degré  de  la  vérole  ;  il  fuccède  à  la  difpariiion  det 
premiers  (ymptômes ,  qui  a  Quelquefois  lieu  fpon- 
tanément ,  fans  nue  les  malades  aient  rien  fait 
pour  en  énerver  la  caufe.  Quand  le  fiége  du  mal 
efi  à  la  tête,  dans  le  canal  auditif,  il  s'en  fuit 
fouvent  une  furdité  complette  >  & ,  d'autres  fois  » 
nne  fuppuration  accompagnée  de  douleurs  vio- 
lentes dans  Poreille  du  même  c6té,  &  même  par 
toute  la  tête.  Mais,  quand  le  mal  occupe  les  extré- 
mités ,  les  apparences  qui  ont  lieu  paroiflcm  avoir 
tme  identité  avec  celles  qui  font  fomentées  par  un 
principe fcropbuleux.  D'autres  fois,  elles  fembUnt 
plus  tenir  de  la  nature  du  rhumatifme  chronique , 
avec  néanmoins  cette  différence ,  obferve  M.  Hun- 
ter, que,  dans  cette  maladie,  les  jointures  font 
moins  fujettes  à  être  affeéléesque  dans  le  rhuma- 
tifme.   Lorfque  le  mahbccuppe  le  périofle ,  la 
tumeur  à  laquelle  il  donne  lieu, offre  l'apparence 
d'un  vrai  gonflement  de  l'os  -,  elle  efl  dure  &  infi- 
niment unie  avec  lui ,  comme  le  feroit  la  matière 
d'une  exoflofe.  Quand  la  matière  travaille,  le  pus 
q^i  en  réfulte,  efl  moins  un  vrai  pus  qu'une  ma- 
tière épaiffe ,  vifqueufe ,  entremêlée  de  quelques 
portions  fuppurées  qui  viennent  des  parties  envi- 
ronnantes qmavoient  contraélé  inflammation.  En 
pareil  cas,  les  tégumens  deviennent  peu-à-peu 
parties  de  la  tumeur  ;  ils  fe  collent  &  deviennent 
moins  mobiles  fur  elles  î  ils  s'enflamment  même 
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quelquefois  \  mais  ce  n'efl  Jamais  que  fecondairc' 
ment.  Lorfque  les  chofes  (e  paHlnt  ainfi,  la  dou- 
leur furvient ,  &  même  elle  cfi  quelquefois  portée 
à  un  très -haut  point.  Les  douleurs  ,  ooferve 
M.  Hunter,  font  ordinairement  périodiques, 
c'efi-à-dire  qu'elles  ont  leurs cxacerbation5,  étant 
communément  plus  violentes  pendant  la  nuit»  ce 
qui  efl  commun  à  d'autres  douleurs  -,  particulière- 
ment celles  de  l'efpèce  rhumaiifmale ,  avec  Icf- 
quelles  les  vénériennes  ont  beaucoup  de  rapport. 
Les  douleurs  qui ,  par  elles-mêmes  ,  font  déci- 
dément vénériennes ,  ne  font  cependant  point  un 
figne  paihognomonique  de  la  maladie ,  par  la  rai- 
fon  qu'elles  peuvent  également  a\  oir  lieu  dans  les 
afièétions  d'un  tout  auire  genre. 

Enfin,  un  dernier  ordre  de  fymptômes ,  efl  celui 
qui  indique  une  affcélion  profonde  dans  la  fubf- 
tance  même  des  os  ;  telles  font  les  douleurs  qu'on 
appelle  les  ofiéocopes,  &  qui  font  le  prélude 
d'une  exoflofe ,  d'une  carie ,  ou  d'une  ttlle  alté- 
ration de  l'os,  qu'ils  fe  cafTent  fouvent  auffi  faci- 
lement  oue  le  verre ,  ou  qu'ils  fe  convertiflent  en 
une  fubflance  qui  a  toute  l'apparence  de  la  chair. 
Comme  ces  fymptômes  ont  louvent  lieu  dans  de^ 
circonflances  où  l'on  ne  peut  nullement  fufpedler 
la  Vérole ,  ils  deviennent,  par  cela  même,  autant 
de  fignes  équivoques  de  Pinftélion ,  ainfi  qu'on  a 
occafion  de  l'obferver  dans  la  pratique  journalière, 
notamment  chez  ceux  qui ,  étant  intéreffés  à  ca- 
cher leur  ^tat  >  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
faire  prendre  te  change  à  cet  égard. 

Mais  tels  diflinéh  que  paroiflent  fouvent  les 
fvmptômes  dont  nous  venons  de  faire  l'énuméra- 
tion,  il  leur  arrive  fréquemment  de  fe  confondre. 
&  de  parohre  en  même-tems  chez  un  grand 
nombre  de  fujets ,  fuivant  que  les  parties  font 
plus  ou  moins  portées  à  fubir  les  efl^ets  du  délé* 
tère  mis  en  circulation.  Amfi,  l'on  voit,  pendant 
que  la  tnaladie  fe  nianifefle  dans  fon  premier  pé- 
riode, par  des  pullules;  des  condylomes,  des 
poireaux  ou  des  choux  -fleurs  ,  des  tophus ,  des 
périoflofes,  &  même  de  vraies  exoflofes  fe  former^ 
&  parcourir  trèf-promptement  Uurs  tems,cequi 
n'arrive  cependant  que  dans  des  circonflances  fort 
rares ,  &  cju'on  pourroit  rapporter  à  une  fpéci* 
ficité  particulière  d'organes,  plutôt  qu'à  un  car^ 
raélère  différent  du  virus ,  ainfi  que  quelques-uns 
l'ont  cru. 

Il  efl  rare  que  les  fymptômes  que  nous  venons 
d'énoncer ,  parcourent  leurs  tems  fans  intérefl*er 
quelques-uns  des  vifcères  renfermés  dans  les  prin- 
cipales cayités.  Les  mêmes  caufes  qui  ont  donné 
naiflTance  aux  foyers  qui  paroiflent  à  l'extérieur  ^ 
peuvent  également  les  fufciter  intérieurement,  &  ^ 
par-là,  produire  des  effets  morbifîques  dont  quel- 
quefois on  efl  bien  éloigné  de  connoltre  la  véri- 
table caufe,  quand  on  néglige  d*infifler  fur  les 
circonflances  qui  pourroient  donner  lieu  à  un  bon 
diagnoflic.  Les  vifcères  du  bas-ventre  &  de  la 
poitrine  font  alors  ceux  qui  éprouvent  le  plus 
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'fouvcnt  \cî  ravages  du  mal',  les  dermets  fuMoiir, 
qui  font  fi  fu  jecs  à  être  corrodés  par  les  acrimonies 
qui  parcourent  les  diverfes  routes  de  la  circulation. 
Les  fymprômes  heélique^  annoncent  alors  le  mal  \ 
Tappétit  devient  moindre*,  il  furvienr  des  friflbns 
auxquels  fuccèJent  des  accès  de  chaleur-,  la  toux, 
en  fc  répétant  à  chaque  inflant ,  devient  fac jguante  -, 
elle  eft  hien-i6t  accompagnée  d'un  feniioient  de 
chaleur  intérieure ,  &  d  une  expeéloradon  de  ma- 
tière pluî  ou  moins  jaune  &  épaiffe.  D'autres  fois , 
le  foyer  s'établit  fur  le  foic^  &  la  ftafe,  fe  faifant 
lentement,  donne  iicu  à  unç  fchirroiité  plus  ou 
moins  étendue»  &  qu}  gêne  toujours  affcz  le  cours 
de  la  bile,  pour  ocçaftonner  uqe  jaunifle  que  les 
remèdes  ordinaires  ne  fauroient  vamcre  :  ou  bien 
attaquant,  fe  axant  fur  le  teiticule,  il  amène  le 
gonflement  chronique  de  cet  organe  ,  qui  conf- 
titue  ce  qnon  a|>pelle  le  farcocèlc.  On  peut  voir 
^ans  les  Aviteurs ,  fur  tot.t  ceux  qui  ont  confîaié  la 
nature  de  ces  dégénérefcences,  par  louverture  des 
cadavres,  combien  font  variés  les  défordres  qui 
dépendjent  d*unc  caufe  aufli  facile  à  combattre , 
il  op  ne  l'eût  point  négligée  dani  le^  comi^ence- 
inens. 

Une  obfervaiion  que  la  pratique  a  donné  lieu 
^ç  faire ,  &  qui  mérite  U  pUis  grande  aruntion 
dans.le  traitement,c'en  que  les  f ymptômes  marchent 
^vec  d'autant  moins  de  rapidité,  que  les  défordres 
^ui  accompagnent  l'affeélion  locale  oii(  été  plus 
grands.  C'eft  ce  qu'pn  remarque  dans  la  vérole  qui 
cA  la  fuir«  d'un  bubon  qui  a  bien  fuppuré  >  dans 
celle  qui  fuccède  4  une  gonorrhée  qpi  a  été  vio- 
lente dans  fts  commtncemens ,  &  qu'on  ne  sert 
point  trop  prefTé  d'arrêter,  dans  celle  qui  furvient 
fiux  chancres  qu'on  a  trajté  long-tems  localement, 
j^ufli  eli  il  cpnflaté ,  par  l'expérience  >  qu'il  faut 
)3eaucoup  moins  de  tems  &  de  remèdes  pour  gué- 
rir ces  fort-s  de  véroles,  que  pour  celles  qui  luc- 
fèdem  i  des  fymptômcs  légers,  &  qu'on  croit  , 
pat  cette  railbn ,  ne  mériter  aucune  conilrlération. 
J  ai  vu  ainfi  des  bubons  accotppagnés  d'une  fuppu- 
ration  très-abondante,  offrir^ par  |a  fuite  du  trai- 
fement ,  un  large  ulcère  qui  le  guérifToit  par  un 
panfement  puremeiit  local ,  pendant  que  d'autres, 
gui  fe  réiplvoient  par  de  (Impies  emplâtres .  de- 
piandoient  un  traitement  général  qui  pûi  obvier 
aux  fuites  Rkheufes  de  la  réfôrption  :  ce  font  de  ces 
faits  que  la  pratique  journalière  fournit  dans  les 
hôpitauif  comine  dans  les  màifons  particulières. 
'  A  rénuméraiion  que  nous  venons  de  foire  des 
fymptômes  de  la  Vérole,  au  car^élère  que  chacun 
d'eux  offre ,  &  à  leur  opiniâtreté  â  céder  s^nx  re 
inèdes  ordinaires  qu'on  leur  oppofe ,  on  pourra 
tirer  un  diagndflic  aflez  certain  Ck  affe? appuyé  (ur 
les  faits ,  pour  établir  la  mture  de  la  maladie  qu'ils 
ponHituent ,  quand  ,  d'ailleurs ,  les  tnalades  ont 
affez  de  franchife  pour  répondre  ingétiûcnient  aux 

SueAions  qu'on  leur  faiu  Mais  il  n  en  eft  pas  ainfi 
an^  le  cas  de  complication  où  plufieurs  genres 
d'i&feAion  ayant  lieu  ^  les  fjmptômès  exiftans  pa* 
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roiflenr  indiquer  auiTi  bien  l'un  qne  l'autre,  & 
plus  encore ,  quand  l'infeélion  vénérienne  parott 
moins  é\idemment  que  les  autres  :  c'eA  ce  qui  a 
parficulicremeni  lieu  dans  le  cas  de  fcorbut  porté 
au  fw'cond  ou  au  troiiième  degré,  &  compliqué 
récemment  d;;  maladie  vénérienne.  Ces  cas  offrent 
nombre  de  difficultés,  fur-tout  quand  les  malades 
veulent  cacher  leur  fecret  :  la  Vérole  ne  préfentant 
fouvent  aucun  figne  qui  lui  foit  propre  »  oo  ef{ 
rédoit  à  rcmpyrifme  *,  c'eft  ici  où  l'axiome  do 
Thérapeutique  à  juvantibus  fumitur  indicatio,  ^ 
lieu.  Les  cas  de  complication  de  la  V^éroleaveç 
le  fcorbut  f  jnt  beaucoup  plus  fréquens  qu'on  ne 

f»enfe  ,  dans  les  hôpitiux  fur  tout  où  l'on  enraffe 
es  malades  au  détriment  de  leur  rtfte  de  fanté^ 
L'expérience  ,  dit  M.  Bru  à  ce  fujet ,  apprend 
une  ces  deux  malaiies  ne  fe  croifent  à  l'avantage 
des  fujers ,  que  lorfque  la  Vérole  prédomine  (ur 
le  fcorbut.  Ils  font  alors  plus  difpos ,  ont  un  teinr 
plus  frais,  le  ventre  plus  libre,  les  urines  plus 
cuites  ;  il  femble  que ,  dans  la  majorité  de  ces  cas , 


les  fympiômes  véroliques  font  des  éeoûts  par  lef- 
quels  le  vice  fcorbutique  s'écoule,  il  n'en  eft  pai 
de  mime  quand  le  fcorbut  prend  le  deffus  *,  les 


ulcérations  tiennent  de  cç  dernier  caraâère ,  & 
deviennent  toujours  gangrçneufes ,  fur*tout  quand 
la  fièvre  vient  à  fe  tneitre  dç  la  partie  ^  car  alors  ^ 
ditnotreiViiteur,la  fièvre  y  porte  le  vice  fcorbu- 
tique avec  profufion  y  ce  qui  détruit  la  conflitu«v> 
tion  yénériçpne  loc^ile ,  &  change  l'ulcère  véné- 
rien en  ulcère  fcorbutique.  Les  accidens  qui  s'cn- 
fuivent  de  la  préfence  du  fcorbut  chroniaue ,  fon| 
moins  rares  y  les  bubons ,  en  pareil  cas ,  ipnt  Lents 
à  fe  réfpudre  pu  i  (uppurer  >  &  quand  ib  fon^ 
ouverts ,  les  bords  en  d<;viçnnent  durs  3i  calleux  , 
ce  qi)i  nuit  à  la  prompte  cicatrifation. 

Quant  au  prpnoftic  oq  événenient  qu'on  peut 
prévoir  de  I9  maladie,  il  fera  d'autant  plus  fâcheux 
que  t'infedion  datera  de  pliis  loin.  Si  quelle 
occtfpera  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  parties 
plus  ou  moms  effentielles  à  la  vie  -,  qu'elle  fer« 
compliquée  ou  non  de  perte  de  fùl^ftance,  ou 
jointe  à  d'autres  affeâions  qui  en  n^afquent  l;:  ca* 
raclé 'e  ,  (k  qui ,  conféquemment ,  font  fpuvent 
prendre   le  change,  lorfqu'il  s'agit  de  la  bien 


m^me ,  dans  un  teins  où  Ton  pouvoit  lui  oppofer 
les  plus  grands  feçourj,  &  aue, quand  Tes  fyttip- 
tomes  étoient  aes  plus  évidens ,  on  Iqs  prenoic 
fouvent  pour  d'autres,  &  qu'on  les iraitoit comme 
tels ,  c'eft -à-dire  d'une  manière  entièrement  oppo^ 
fét»  à  celle  qui  leur  convenoit.  Il  faut  lire  rhi(loire, 
pour  être  aÎTuré  de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous 
avançons  1  ou  pratiquer  dans  des  clin^ats  fore 
éloignée ,  o^  l'Art ,  encoce  datis  l'enfle  ,  eft  « 
laiffé  à  des  ignprans  qui  font  loin  de  faire  coate$ 
les  diflinélions  (|ue  nous  venons  d'établir.  En 
gétiéialj  la  Vérole,  dpnt  les  fytqptômes  occunenf 
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*W  fyflèrtK!  ée  pantet  fournis  au*  îuflaéllcef  ûHïi^i 
de  1^  vie  ,  cft  «mjoiîrt  beaucoup  plus  fyctltmttat 
Curable  que  celle  qui  ûégt  dans  des  régiofts  qu'on 
pourroît  regarder  comme  inorganiques.  Aiofi,  Pou 
peut  dIus  efpérer ,  lorfque  la  maladtea  pour  c?or- 
tége  des  ulcérations ,  des  puflules,  des  porreonir, 
des  choux-fleurs ,  que  quand  elle  eft  accompa- 

Eée  de  périoflofes ,  d'ezoftofe  ou  dfc  carte.  Nous 
(Tons  touces  autres  confi dérations  relatives  à  c« 
5 oint ,  pour  paflcr  à  ce  qui  regarde  le  traitemnt 
e  la  maladie,  d'autant  plus  que  c'eft  h  partie  la 
plus  efTentidle  de  tout  ce  qtie  nous  poumons  dire 
dans  cet  article. 

Curatiottp 

Les  premiers  Praticiens  qui  eurent  à  traiter  la 
Vérole ,  perfuadés  que  la  maladte  provenort  d'un 
levain  ^ui  infedoit  h  mafle  des  humeurs,  &  pen- 
fant  qu  ils  ponrroiem  l'en  fouftrairo  par  des  re- 
mèdes évacuant ,  ecn-ent  d'abord  recours  aux  pur- 
gatifs y  &  généralement  à  tous  les  remèdes  ou  on 
reconnoît  pouvoir  purifier  le  fang.  Cette  méthode 
i^uffii  à  quelques-uns ,  mais  momentanément)  car 
le  foyer ,  déplacé  par  elle ,  ne  faifoit  que  changer 
de  lieu ,  &  ,  fe  pormtn  au-dedam  ^  il  opéroit  un 
plus  grand  mal ,  4  d'une  manière  d'autant  plus 
funcfle,  qu'étant  plus  caché ,  les  malades  vivoient 
dans  la  plus  grande  fécurité  fur  leur  état ,  jufqu'à 
ce  que  des  fytnptômes  pins  grades  dénoiaflAmt  une 
maladie  plus  inquiétante,  qu'on  rapponoit  alors  à 
«me  toute  autre  caufe.  Ceux  fur  qui  elle  étoit  plus 
lente  à  manifefter  fon  efficacité,  tourmentés  con^ 
finuellentent  par  les  remèdes ,  fc  défl^boient  & 
dépériflbient  a  vue  d'oeil ,  comme  ceux  qui  font 
tourmentés  d'une  diarrhée  ou  d'un  flux  dyflen- 
tértque. 

Ce  fut  alors  que  Bérenger  de  Carpi,  voyant  que 
le  mercure  guériflbit  les  gales  &  lesfiironcles^tenta 
ce  même  remède  pour  la  Véroje  qui  fe  manifef- 
toit  fous  cette  forme.  Il  y  fiit  d'autant  plus  porté, 

fi'il  favoit  mie  les  Bergers  &  les  Payfan»  de  la 
alabre  entptoyoiem  avec  fuccès  ce  nméi^l ,  pour 
Eérir  les  maladies  cutaUnées  de  leurs  troupeaux  r 
tentatives  eurent  tons  les  Aiccèt  qu'il  s'étoit 
promis,  quoique ,  dans  bien  des  cas,  cette  noo* 
▼elle  méthode  lui  fut  inefficace.  Thierrt  de  Heri, 
Chirurgien  des  Armées  Françoifes,  ayaflHfuivi  les 
troupes  en  Italie,  apporta  iei  ce  nouveau  remède, 
&  rendit  publicjue  la  manière  de  s'en  fer? ir.  Mais 
le  mercure,  laiffé  alors  à  des  maîm  qui  l*env- 
ployoiem  dîans  tous  les  cas,  &  d'une  manière 
purement  empyrique,  fit  bien-tôt  lui-mftme  des 
ravages  qui  égalèrent  ceux  du  mal ,  s'ils  n'étoient 
pas  pires.  Auflî  le  remède  tomba- 1  il  dans  im  tel 
difcrédit  que  perfonne  ne  vouloit  en  tenter  les 
eflTets.  Mais  comme  l'opinion  étoic  que  la  maiadie 
avoit  été  apponée  de  TAmérique  en  Europe ,  par 
les  Efpaonols ,  on  crut  auïfi  que  la  mêttie  contrée 
devoit  fournir  le  remède. 

Enfin  ,  en  1568  ,  c'eA^^è^irooiinweatta,  à«pem 
Chirurgie.  Tome  I/,  //.«  Partiet 
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prêt,  après  Papparirion  de  la  Véféle  dans  nos 
?^i:  '^P*^^*^  vamèrem  le  gayac  comtn» 
uti|pecifique  nouveliement  venu  de  leurs  nouvelles 
^lonies ,  &  affurèrcnt  qu'il  aroic  la  plus  grande 
^ad^  parmi  les  NanureU  chez  qui  la  maladie 
etoit  i  fréquente.  Un  prôtre  Efpagnol  publia  un 
livre,  à  Venife ,  oà  il  vania  beaucoup  les  grandet 
vertus  du  remède.  Son  efiicadté  écoit  telle  alors , 
quau  rapport  de  Nicolas  -  Paul ,  Médecin  de 
Charles -Quim,  trois  mille  malades  défefpéréi 
ftirem  gnéris  ore(qu'à-la-feis.  Hntten,  Chevalier 
Aliem^d ,  le  loua  également  dans  un  Ouvrage  où 
j  11  <Mclare  qn'ayam  été  attaqué  lui-même,  depuis 

f  neuf  ans,  d'une  Vérole  terrible,  avec  des  dou- 
leurs croeUes^  des  ulcères,  des  exoftofes,  det 
caries,  «  im  marafme  complet ,  il  avoit  inutile- 
^\^9jéy  juCfu'à  onze  fois  ,  les  friflions  mer- 
cnrlelles,  jnfqu'à  ce  qu'il  prit  le  gayac,  qui  lo 
guà^it  dans  l'efpace  d'un  mois.  La  méthode,  alors , 
étoit  de  le  donner  en  décoélion  ,  à  une  très-haute 
dofe ,  ce  qui  rendoii  le  remède  infiniment  dégoi^ 
tant  à  prendre-,  on  enfeveUflbît  les  n»aladef  font 

'  leurs  couvertures ,  de  manière  à  faciliter  b  fucur 
qn  on  vouloit  procurer ,  ft  on  les  ré-inifoit  à  nno 
diète  févère,  pour  mieui  faciliter  la  dépuration 

Î(u  on  avoit  en  vue.  Le  gayac  n'a  pas  toujours 
«otcnu  la  hante  réputation  qu'il  avoit  acquife  : 
auffi,  en  lifiint  ce  qui  a  rappon  à  l'hiftoire  de  la 
Vérole ,  voit-on  qu'en  1555 ,  la  racme  de  fquine, 
venue  de  Chine  ,  l'avoit  déjà ,  en  tpielque  forte, 
remplacé^  mais  elle  eut  bien-tôt  le  même  fort  quo 
le gijrac ,  quoÎAje  vantée  par  Cardan,  Paulmîcr,. 
BrafiavoUe  &  Falk]t>e«  LesETpagnols  ,  aufli  ïmé» 
refféi  que  les  antres  à  la  découverte  d'un  fpéd<^ 
fique  ,  apportèrent  encore,  en  15^^,  la  lalfe^ 
pareille,  qui  croît  dans  les  Indes  occidentales; 
mais  le  fuccès  fuc  encore  le  même  que  relui  du 
gayac  &  de  la  fauine ,  &  même  du  faflafras  » 
qui  nous  vint  entoke  de  l'Amàîque  Septtmrto« 
nale. 

La  méthode  fhdorifique  i  s'en  tenir  à  ce  que 
nous  valons  d'ail  dire  ,  auriMt  dû  nécefeirement 
tofluber  de  matiiéFe  à  ne  plus  j  imais  reparoitre  , 
fi  les  fubflances  qu'on  empioyoit  en  la  fwvam  ^ 
euflenr  été  abfolument  privées  de  toute  efficacité  ; 
mais  l'obfer vation  &  Tentpérience  prouvent  le  con- 
traire; On  a  donc  fait  de  nouveaux  eflaîs  en  com- 
binant plnfieur^de  ces  fobflances,  A  wêmed'autres 
enfembie ,  pour  enfiiire  des  boidbns  qu'on  donna 
dans  de%  cas  où  le  mercure  iravoit  été  d'aucune 
efficacité*,  &  on  eur  fouvem  lieu  de  s'en  louer« 
Entr  autres  formtiies  de  ce  genre,  on  vama  beau* 
coup  la  ptiianne  de  Lisbonne ,  qui  eft  compofée 
de  la  manière  Anvante  :  ^  Racine  deSaifepareiHe^ 
Santaox  blanc  &  rouge ,  de  chaque  trois  onces  ; 
Rédifle  &  Méaereum,  dechaoue  demi-once  *,  bois 
de  Rhodes,  Gayac ,  Saffi-as,  de  chaque  une  once  ^ 
Antimoine  crud  ',  cinq  onces;  verfez  dix  livres 
d'eau  bouillame  -,  faires  infûrer  ,  pendant  vingt* 
quatre  heures,  &  bouillir oi^niie ,  jufqu'à  réduc^ 
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tion  de  cinq  lifres  ;  paflTez  &  exprifl&ez*  La  dofe 
tift  depuis  rrois  chopmes  jufqu'à  deux  pintes  par 
jour.  Cependant  »  fi  Ton  en  croit  les  expériences 
faites  en  Angleterre ,  cette  recette ,  û  prônéequ'elle 
ait  6é  )  a  été  bien  loin  de  répondre  au  plus  grand 
nombre  d'effais.  Depuis  peu,  M.  Humer  a  touIu 
lenter  par  lui-même  l'efficacité  du  gayac ,  &  , 
perruaaé  que  ce  bois  n'agiffoit  que  par  Ton  prin- 
cipe réfineux  y  fes  efiâis  fe  font  bornés  à  la  gomme. 
Un  homme,  dit^l ,  prefque  tout  couven  d'ulcères 
Ténérkns  y  fut  reçu  à  l'hôpital  Saint-  Georges  -,  un 
grand  nombre  de  ces  ulcères  étoienr  fongueux , 

Îueiqaes-uns  avoient  la  largeur  environ  d'un 
cmi'pennyi  il  y  en  avoir  également  aux  environs 
de  Tanus,  entre  les  fefles,  le  long  du  périné, 
entre  le  fcrotum  &  la  cniffe  \  les  ulcères  qui  étoient 
fur  le  refle  de  la  peau  ,  avoieiu  une  apparence 
ordinaire.  J'ordonnai  d'appliquer  un  cataplafvie 
île  gomme  de  gayac  fur  les  ulcères  de  l'aifleile 
droite  ,  &  j'en  ns  auffi  appliquer  un  autre,  fjir 
avec  une  forte  décoâion  de  falfepareilie  &  de 
«ruau  d'avoine ,  mêlés  enfemble ,  fur  ceux  de 
l'aifrelle  gauche.  On  changea  tous  les  jours  ces 
cataplafnies  ,  pendant  deia  ftmaines.  Les  ulcères 
fongueux  de  1  aiflelle  droite  éioient  alors  entière- 
ment guéris ,  &  la  cieatrice  étoit  borme>  quoique 
la  peau  n'eut  pas  tout^à-fait  fa  couleur  naturelle. 
Les  ulcères  de  l'aiffelle  gauche,  où  Tod  avoit 
appliqué  le  caiaplafme  de  falfepareilie ,  étoient 
empires  de  ce  qu  ils  étoient  d'abord.  U  en  étoit 
de  même  des  autres  ulcères ,  à  rexcéption  de  ceux 
deraiflelle droite.  J  ordonnai^  pour  Ion  j  d'appli^' 
^er  lecataplafme  de  gayac  fur  eux,  &,  quinze 
jours  après,  ils  furent  guéris.  Je  fus  alors  con^ 
vaincu  que  la  gomme  de  gayac  avoit  guéri  ces 
fymptômes.  Je  voulus  enfuite  favoir  quel  effet 
produiroit  ce  même  remède  fur  les  autres  ulcères, 
c'efl-à-dire  fur  ceux  des  environs  de  l'anus,  du 
fcrotum  &  de  la  peau  en  général  ,  en  le  donnant 
tntéfieurement.  Le  maladeccmmençaàen  prendre 
^n  demi-gros  trois  ibis  par  jour ,  ce  qui  le  pur- 

feoit  \  mais  j'arrêtai  cet  effet  >  en  y  mêlaiH  de 
opium.  Tous  les  fympiômes  difparurenc  thms 
environ  quatre  femaines ,-  mais ,  malgré  cette  gué- 
rifon  apparente,  le  malade  refU  encore  quelque 
4cms  à  rhôpital.  Mais ,  environ  quinze  jours  après 
4es  fymptômes  reparurent ,  &  le  malade  fut ,  en 
très-peu  de  tetns ,  auffi  mal  qu'il  étoit  précédem* 
oient.  Je  lui  fis  reprendre  Tufaeetle  la  gon^me  de 
gayac  intérieuremenr,  mais  die  fut  fans  veitu  , 
0u  plutôt  la  conf)itution  n'en  fut  plus  afflélée.  H 
fubit  alors  un  traitement  mercuriel  &  guérit.  Que 
conclure  de  ceci  ?  que  le  gayac  l'cmporie  Au  les 
autres  fudoriliques',  qu'il  ptur,  dans  quelques  cas, 
par  lui- même,  guérir  la  maladie,  &.que,  dans  le 
plus  grand  fx>mbre  de  cas ,  on  peut  l'employer 
comme  remède  accefToif  e  >  fur-t04it  dans  les  Vé»- 
tolt^  anciennes^  où  le  mercure  a  échoué  i  mais  il 
faut  alor^  remployer  à  très-forte  dofe ,  pour  lé 
iBvtcre  en  état  de  déployer,  foo  efficaçiid 
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Cependant,  Pinefficadté  des  fubfbaces  doflft 
nous  venons  de  parler ,  bien  recoimue  dans  uH 
très-grand  nombre  de  cas ,  les  préjugés  qu'on 
avoit  fur  la  aualité  froide  du  mercure,  réduits  à 
leur  jufle  valeur,  les  fuccès  ou  avoir  toujours  ce 
minéral ,  entre  les  mains  des  Praticiens  prudcns , 
ramenèrent  peu-àpeu  le  plus  grand  noinbre  vers. 
lui.  On  crut  que  les  effets  qu'il  produifoh ,  appli« 
qués  au-dehors ,  feroient  plus  fréquemment  lieu-» 
reux ,  fi  on  le  dépouilloit  de  fon  principe  véné* 
neux  par  des  opérations  chimiques ,  &  c'eft  ce  à 
quoi  on  s'appliqua  le  fiècle  dernier ,  8l  dans  celui* 
ci.  Voyf{  ,  à  ce  fujet ,  les  progrès  de  l*Art ,  à  , 
l'article  MsiicuB.B.On  établit  dès-lors  deux  fortes 
de  traitements  qu'on  diflingua  en  intérieur  é^  exté* 
rieur.  Dans  l'un  ,  on  prelcrit  le  mercure  de  ma- 
nière qu'étant  avalé  i  il  pénètre  les  voies  de  la 
circulation  par  les  orifices  des  abforbans  ,^  qui 
s'ouvrent  dans  le  fyflême  dès  premières  voies* 
Dans  l'autre ,  on  l'applique  fur  la  furface  de  It 
peau ,  dans  un  tel  état  de  divifion  qu'il  puiffa 
facilement  être  réforbé  par  les  pores  inhalans  qui 
communiquent  avec  le  fyfiême  des  abforbans.  Ces 
deux  divifions  renferment  toutes  les  méthodes 
mercuritlles  qu'on  a  inventées  jufqu'ici ,  ^  qui  oc t 
eu  quelque  (uccès ,  ainfi  qu  on  peut  s'en  con- 
vaincre, en  lifant  l'article  Mercure,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  détails  fur  lefqucls  nous  ne 
pouvons  entrer  ici ,  fans  tomber  dans  des  répé« 
titions.  Nous  conclurons  de  tout  Ce  qui  y  eft  dit , 
que  ce  minéral  pegt  agir ,  félon  les  circonâances , 
comme  évacuant ,  comme  liquéfiant ,  ou  commu 
fpécifique ,  c'efl-i-dire  comme  poffédani  une  qua*- 
lité  anti-dotale  dont  on  ne  peut  fe  rendre  comptt 
que  par  les  loix  de  la  Chimie» 

Le  D.  Wodward,  en  Angleterre,  étoit  un  des  plus 
grands  parti('ans  de  la  première  de  ces  doélrines.  Il 
croyoit  que  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  le  chan^roent 
du  principe  virulent  par  les  altérans ,  étoit  un« 
pure  chimère.  Ilfoutenoitque^  dans  la  Vérole, 
comme  dars  tout  autre  geme  d'infeâion,  il  ii« 
s'opéroit  aucune  altération  avantageufe  dans  la 
cor^s  humain,  fans  l'évacuation  de  ce  qui  lui  étoit 
luiilible ,  &  qu  il  ne  furvenoit  alors  d'améliorarion 
dans  rorganiùne ,  qu'autant  que  de  nouveaux  fucs 
balfamiques  remplaçoient  ceux  qui  étoient  atteints 
d'infc€>ioQ  :  l'elprit  imbu  de  cette  opinion ,  il  n« 
regardoit  It  mercure  comme  fpéciâque  dans  la 
tnaladie  vénérienne ,  qu'autant  qu'il  procuroit  des 
fécféiions  abondanres.  Le  D.  Fordyce  parole 
être  du  même  avis*,  car  il  dii  :  <i  Quelque  prépa- 
ration que  l'on  emploie,  on  doit  la  donmr  d« 
manière  &  à  telle  dofe  qu'elle  produife  une  dureté, 
une  plénitude  &  une  fréquence  modelée  ou  pouls  , 
avec  des  évacuaitons  fenfibles  *,  car ,  de  cette  ma* 
nière ,  le  mercure  guérit  plutôt  de  avec  pi  is  de 
cefiitudc»  Le  L%  Pienck  croit  égakmenj  qii« 
le  %irus»  une  fois  combiné  au  Mercure,  doit  n^- 
ceffaircment  &  plus  aifément  étrç  évacué  par  (es 
feUes.^  lesfueurs  &  tes, urines^  quoiqu'il  reg^ de 
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1i  felîra^ton  comme  dangcrcufc  :  Kcj^fcr,  dans  la 
prefcripiion  de  Tes  pillules ,  avoic  paniailièrement 
en  vue  la  lib.rré  dn  vemre*,  &  même  il  la  por- 
toit  à  UD  tel  point ,  en  redoublant  la  dote  de 
Coq  remède,  que  la  diarrhée  paflbit  fonvent  à  la 
dyflenterîe,  inconvénitm  ordinaire  de  cette  mé- 
thode ,  &  dont  nous  avons  eu  occalion  de  voir 
beaucoup  de  vi^îmes  aux  Invalides  ,  où  elle 
.^oît  la  ftule  adroife  en  1771.  Plnfietirs  Pra- 
ticiens ,  en  France,  ont  également  tti  per- 
fiiadés de  la néceflité  des évacuaions  dans  le trai- 
Cement  mercuriel  ;  &  ,  à  leur  tête,  éioient  le 
D.  Aflruc  &  J.  L.  Petit.  Cette  opinion ,  quel- 
le plaufible  quelle  foit  dans  qntiqoes  cas 
où  Ton  ne  peut  fe  refufer  de  reconnottre  use  éva- 
cuation évidente ,  eft  combarcue  par  d'autres  où 
Von  ne  découvre  pas  la  moindre  excrétion ,  quoi- 
que la  gnérifon  senfuive;  &  par  plusieurs  autres 
iaits  fur  lefquels  nous  ne  pouvons  infifter  ici,  (ans 
entrer  dans  de  trop  grancfs  détails. 

La  fcconde  doélrim  fur  l'opération  du  mer- 
cure 9  celle  où  on  le  croit  agir  en  liquéfiant  ou 
diflbivant  les  humeurs,  eft  celle  où  on  le  fuppofe 

e^nétrer  en  fubdance  dans  les  voies  de  la  cire  u- 
lion ,  mais  fous  une  forme  extrêmement  diviCée. 
On  a  penfé  que  fon  aélion  pouvoit  alors  fe  rap- 
porter à  la  mafle  de  chacune  de  Ces  molécules , 
qui  revoient  apparentes ,  quelque  fôit  la  forniule 
dont  on  fe  fervlt.  On  fut  d'autant  plus  porté  à 
cette  opinion ,  qu'on  découvroit  dans  l'onguent 
mercuriet  vu  à  la  loupe ,  une  infinité  de  globules 
avec  leur  apparence  métallique  ,  &très  -propre  , 
dans  cet  état  de  divifjoni  à  agir  jufques  dans  les 
ilétouH  les  plus  cachés  de  l'organilme ,  &  que 
lés  Fartes  de  l'Art  renfcrmoient  desobfervations  où 
il  étoit  dit  <ju  on  avoit  trouvé  dansleciàne>  môme 
dans  l'intérieur  des  os  de  ceux  qui  étoiem  pétis 
dans  les  remèdes ,  du  mercure  en  mafle  &  en  aflcz 
grande  quantité.  On  partit  de-là  pour  accorder  à 
ce  minéral  une  force   centrifuge  d'autant  plus 
grande  que  la  puiffance  trufive  du  cœur  étoit  plus 
énergique.  Mai?  tout  ce  fyflême  s'écroula  ,  du  mo- 
mentané leD.Macquereutfait  voir  Guele  mercure, 
dans  l'onguent  mercuriel ,  étoit  d  autant  mieux 
difpofé  à  opérer  fes  effets ,  qu'il  y  étoit  dans  Tétat 
d'une  exaflecombinaifon,  À  quil  y  avoit  moins 
de  globules  apparentes.    Auffi  les  Pharmaciens , 
dans  la  confeélion  de  l'onguent  mercuriel ,  ont-ils, 
depuis ,  porté  le  fcrupule  jufqu  à  ne  vouloir  au- 
cune apparence  de  globules,  quand  ils  le  répu- 
toient  bien  iàir. 

Enfin ,  la  dernière  doflrîne  relative  à  TaélioB  du 
mercure  ,  efi  celle  où  l'on  rapporte  fa  fpécificiié 
à  latiraélion  chimique  entre  lui  &  le  orincipe 
virulent,  attraélion  qui  #  quand  elle  eft  exaéle 
comme  celle  qui  a  lieu  entre  lacide  fulphatique 
&  la  potafle  dans  le  tartre  vitriolé,  rend  l'une  & 
Tauire  fubflancô  inaélive.  Les  preuves  de^  cette 
çpinion  font  l'analogie  qu'on  a  cru  devoir  ad- 
inettre  entrent  virus  vénérien  &  les  autres  agent  '^ 
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diitniqttes  qui,  quoiqu'aélifs ,  perdent  toute  leur 
force  par  une  pareille  combinaifon,  6c  le  fuccès 
des  topiques  mercuriels  pour  guérir  les  ulcères 
vénériens ,  fuccès  qui  indique  une  aélion  immé- 
diate fur  la  partie.  Cette  opinion  femble  être  ad- 
miflible  dans  beaucoup  de  cas  où  aucune  évacua* 
tion  ne  fuccède  à  l'opération  du  mercure,  &  où  la 
gnérifon  fe  fait  d'une  manière  cachée,  comme 
dans  le  traitement  inrérieur  ou  dans  la  méthode 
mercurklle  parextiné>ion.  Mais  le  mercure,  alors  j 
paroît  agir  non-feulement  par  attraélion ,  mais  en-*^ 
core  en  fufcitant  les  aélîons  de  la  vie  par  une  fà*^ 
culte  qui  lui  tù  particulière.  En  effet,  il  eft  d'ob- 
fervation  que  les  ulcères    vénériens  prennent , 
dans  le  traitement ,  une  apparence  de  vie  qu'ils 
n'avoicnt  point  auparavant  ,*  le  pouls  devient  plus 
animé  ,  &  les  forces  plus  grandes ,  circonftances 
oui  indiquent  que  le  mercure  agit  par  une  faculté 
ftimolante  quelconque.  Ceci  avoit  déjà  été  re- 
marqué par  le  D.    Fordyce,   qui  dit  que   les 
baitemens  du  pouls  dans  le  traitement  mercuriel , 
vont  rarement  au-deflbns   de   quatre-vingt-dix 
pulfations.    Auffi  recommande- t-il  de  donner  le 
mercure  de  manière  qu'il  produîfe  une  dureté  ^ 
une  pléninide  &   une  fréquence  dans  le  pouls, 
marque  d'une  diathèfe  inflammatoire  commencée. 
Avant  de  paffer  à  de  plus  grands  détails  fut*  l'u- 
fage  qu'on  fiiit  des  préparatioiH  mercuriellcs  po»!r 
remplir  les  indications  qu'offrent  les  différcntei 
affeélions  vénériennes ,  nous  croyons  bien  faire 
d'en  préfenter  l'enfemble  félon  l'ordre  qu'a  feivi 
le   D.   Schwediavcr ,     dans    fes    Obfervations^ 
Pratiques  fur  Us  MalaJies  Vénériennes,  Ce  Pra* 
ticien  y  a  rangé  les  acides  fuivant  la  table  des 
anra^ions  éUétives  de  Bergman. 

Tableau  de  toutes  les   différentes  PRà>A- 
RATioNS    &  Compositions    mercu- 
RiELLES  coniîues  jufqu'à  ce  jour.  (  i  ) 

I.  Préparation  dans  iacpieHe   le  Mercure 
eft  ûmplement  purifié. 

*  Hydragyrum  purificatum. 

Mercurius  crudus  puriâcatus  offlcinarum. 
Argentum  vivum  purificatum.  Pharm,  Lon» 
An^is  ,  Quinckfilvcr  ,  crude  purified  mer- 
cury-,  Gcrmams^  Reines quecknlber,-  Galliz^ 
Mercure  pur. 

II,  PitiPARATioNsdans  Icfquellcs  le  Mer- 
cure eft  fimplcmentdîvifc. 

I.  Par  les  gommes  ou  mucilages;  tels 
que  la  gomme  arabique ,   la    gomme 
adragaiit ,  &c. 

*  hydragyrum  gummofum. 


(  1  )  Les  plus  nfitéei  font  marquées  d'une  *, 
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Mercuriûs  gommofus  de  PUackj  qui  cnefl 
riovenreur» 
CoM? os  IT  A. 

*  Tilttlct  ex  iyéragyro  pimmnfo. 

9\\\ÛK  rx  rticrcttrio  guirmofo.  TUnck.  Pk. 
air. 

Solutio  mtrcnrialis  gnmmofa.  Ihid, 
MiiMura  mercurialis.  Pàarm.   Nofocom.  S. 
Ceorgii 

Pofio  mercurialis.  Di/penf  Novi  Brunfwi- 
fenjîs. 

Lac  mercuriale.  PUnck. 

Sympus  hydrargîri,  Pkarmac.  Suec. 

2.  Par  les  réfiiies  &  baumes-,  tels  qiie  la 
térébenthine,  le  baume  de  capahu,&c. 

'*'   Hydrar^rum  terchintkiaatum ,  &£• 

COMPOSITA. 

*  Pilulœ  €x  hydrargyro  Uftbinthinaio.     - 
Piiuise  mercuriales.  L* 

Pilulae  mercuriales  iaxames.  G. 

PiluJse  mercuriales  fialagogoe.  Pharm.  Dante. 

Injeâio  mercurialis.  PA.  Edimb,  pauperum, 

3.  Par  les  huiles  grades,  animales  ou 
végétales  -,  telles  que  la  graiiTe  de  porc, 
lagraifle  d  oie  ,  ou  le  beurre  de  cacao. 

*  Hydrargyrum  unguinofum. 
*  Unguentum  hydrargyri. 

Uilguentum  ex  hydrargyro  cœmleum.  £• 
Ungueniam    merauîale ,    feu   unguentum 
I^eapoliianum.  Phann.  Aufiriaco  -  Provin-- 
tialis* 
CoMPOSITA« 

«•  Unguentum  cœruleum  fortius.  £• 

Unguentum  cœruleum  mitius.  £• 

Ungtiennim  mercuriale.  D*, 
/B.  Cciatum  mercuriale.  £. 
7.  Emplaflrum  mercuriale.  O. 

Emplafli  um  ex  hydrargyro.  £• 
JEoiplaiflrum  ex  gumni  ammaniaco  com  mer- 

curîo.  £. 

Emplaftrttm  cocmnmie  cum  mercurio.  £. 

EaiplaflniBi  de  ranis  ciun  mercurio.  A.  ' 

4.  Par  les  terres  calcaires  *,  telles  que  la 
craie  ,  les  pattes  d'écrevifles ,  &c. 

Mercuriûs  alkalifatusl  E. 
Pulvis  mercurialis.  G.  v 

m.  Préparations  dans  Ie(quelles  le 
mercure  eft  calciné  par  la  chaleur  & 
par  laîr. 

*  MyJrargyr^uni  calcmuim. 
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Mercuriûs  caldnatus.  £.  S. 
Mercuriûs  prscipitatus  per  fê.  £• 

CoMPOS  I  TA. 

*  Pilulœ  ex  hydrargyro  calcinatoé 

Pilulas  fyphilicics.   rh.  Nofoc.  S.  Thonutl 

Pilulas  ex  mercurio  calcinato  Ç. 

Piiulae  ex  mercurio  calcinaio  anodynoe.  G. 

IV.  Préparations  dans  lefquelies  le  m?r* 
cure  eft  en  partie  diviié  &  en  partie 
difious, 

I.  Par  le  lucre  candi,  ou  par  les  com^ 
pofitions  faccharines  -,  telles  que  la 
conferve  de  rofes  ,  de  kinorrhon 
don ,  8cc. 

*  Sacckarum  hydrargyratunu 

CoMPOSITA. 

Bolus  ex  hydrarfgyro  faccharéUo*, 
Bolus  cœruleus.  Th. 
Bolus  mercurialis.  G* 

1 
X.  Par  le  mieL 

\  MelkydrargyroÈum. 

CoMPOSITA. 

Pilule  i£thiopicc  E. 

Pilule  mercuriales  purgantes.  E.  Paupl 

Pilule  Bellofti. 

3.  Mercure  combiné  avec  le  foufra 
(  les  fleurs  de  foufre  ). 

*  Hydrargyrum  fu^huratum. 

a.  par  (impie  trituration ,  ou  par  fufioQi 

*  Hydrargyrum  fulphuratum  nigrum. 
iEthiops  mineralis.  O. 

CoMPOSITA. 

Pulvis  >Ethiopicus.  G. 

b.  par  lublimatioD. 

*  Hydrargyrum  fulphuratum  ruhrum» 
Cinnabaris  faéUtia,feu  ariificialis*  0. 

CoMPOSITA. 

Pulvis  antityflfns  Sinenfis.  O. 

4.  Mercure  combmé  avec  le  foufre  d  anr 
timoine. 

a.  Par  fimple  trituration. 

*  Stdphur  antimonii  hydrargyratum  mgntm^ 
vEthiops  antinonialis.  O. 

CoMPOSITA. 

Pilulz  i£ihiopice.  E.  O. 

b.  Par  fubiiniation. 

Sulphur  wuimndi  hydrargyratrm  tubrms^ 
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Cinnabaris  antîmonii.  0« 

COMPOSITA. 

£olus  CinDabafinos.  G. 

5.  Merairo  combiné  avec  îe  foufrc  par 
précipitation. 

(Voyez  ci  -deflbu^  la  pr^aradons  avec  l'a- 
cide  vitrhlique,) 

y.  PRiPARATioNjS  da«$  lefquelles  le  mer- 
cure  eft  réduit  fous  la  forinc  d'an  M 
ou  d'une  chaux  métallique  par  les 
acides. 

I.  L'acide  de  la  graiffc.  2,  Vdàée  du  M  ma- 
rin,   j.  L'acide  du  fucrc.  4.  Lacidc  du  fuccin 
tL'adde  de  l'arfenic.  6.  L'acide  de  furclle.  7 
'acide  p'    "  "     * 
L'acide  di 
ii.L'acid 
trcux.  I.}. 
15.  L'acû 
Prufle.  17. 1.  acKte  aérien. 

1.  Mercure  combiné  avec  Tacidc  de  la 
'   graifle  ou  du  (uif  {  acidum  febi  ), 

Hydrargyrum  febinum. 

2.  Mercure  combiné  avec  Tacide  murîa- 
tique  ,  ou  l'acide  du  fel  commun  ou 
marin. 

"*  a.  Hydrargyrum    muriatum. 
*HyJràvyrunimunaiumi  ^,  f"W«,atîon  , 
fortiuM,  1  ^  .  .     . 

^   par  précipirarion. 

Mercariusfubiimatas  corrofirns.  O. 
Mercurius  fublimanis  albus.  O. 
Merciirîus  corroiivus  albas.  S.  L. 
Mercurius  corrofivus  ?iâ  huroidâ  paracus. 
Monnet* 
COM  POSITA. 

Soluriofublinjarifpïriniofa,  de  Van-Swiefen. 
Solufio  mercurij  fublimad  corrofivi.  E. 
Mixtura  mercurialîs.  S. 
'    Mercurius  fablimatus  folums.  G. 

*  &/i/«*o  ÂydrargynfaUtifortioris  aquo/a. 

PiluI»  e  mercurio  corrofivo  aibo,  S. 

♦  LotiofyphiUtica  flava ,  (.Uùo  txhyé'argyro). 
muriato  fortiori  ). 

Aqua  phigedbemça.  O. 
Liquor  mercurialîs.  A. 
Lotio  mercunalif.  71. 
Solurio  fublimati  balfamîca,  P&nch 
r  Ltiuor  ad  m^lomg^a. 
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Aqua  cauftjca  pro  condylomatibas;  PUnck. 
b.  Calx  hydrargyri  muriata.  Ctû  -  à  -  dire,  la 
chaux  de  mercure  unie  avec  l'acide  marin. 
Par  la  fublioration. 
*  Hydrargyrum  muriatum  mîtius. 

Mercurius  dulcis  (  fHblimatione  paraituç  ).  O, 
Mercurius  dulcis  fublimams.  L. 
Calomelfeu  calomelas.  L, 
Aquila  alha. 
Panacea  mercurialîs. 
Mercuriusdulcis  lunaris.  Schroëder. 

Co  mpos.it  A, 
Bolus  mercurialîs.  f. 
Bolus  jalappae  cum  mercurio.  J3//. 
Bolus  rhei  cum  mercurio .  Jbid. 
Pilulae  calomelanos.  G- 
Pilulae  Plummeri.  ,B. 
Pilulae  alterantçs  Plumneri.  0. 
Pilula  depurans.  Th, 
PuUis  Piumioeri,  O. 
Pilulae  mercuriales  ^qrgantes.  ^. 
Filulae  catarrhai/si  purgames.X>. 
Pilul»  laxanfes  cgm  mumtÏQ.  Jbid. 
Pulvis-è  fcamnsonio  cum  mercurio.  Th. 
*.  Lotiojyphilitica  nigra ,  (  hûo  ex  hydrargyri 
munato  mt'tqn,) 

'    Locio  mercurialîs.  G. 
Par  précipitation. 

*'  P%  [^  Jiffolqiîop  dam  l'aide  nitretti  par 

le  fel  commun. 
*  Calx  hydrargyri  muriata  ScUeUii.  . 

Mercurius   prccipi*aius    ÙMici^  ^  de  ScheeU 

(Jon  inventeur)  . 

b.  De  fa  dîflblution  dans  lacîde  muriauque  par 
Talkali  vigétal.  ^     *^ 

Mercurius  précipît;atus  albu«.  I. 

c.  De  fa  diffolution  dans  l'acide  murîatîquc 
par  I  alkali  minéral. 

Mercuriias  précipitatus  albui.  j4. 

d.  De  fa  diffolution  dans   l'acide  muriatique 
par  l'altali  volatil. 

Mercurius  praecipiiarus  albus.  £. 

e.  De  fa  diffolution   daos   l'acide  ipuriatiqur 
par  le  cuivre. 

Mercurius  précipitatus  vîridis.  E. 

C  OMPOSI  TA. 

Un^ientum  è  mercurio  prœcîpirato.  I. 
Linimentum  mercuriale.  E.  Paup. 

3.  Avec  l'acide  faccharin. 
Hydrargyrum  faccbaratum.  Bergmaa. 

4.  Avec  l'acide  du  fuccin. 
Hydrargyrum  fuccinatum.  Bergman^ 

5.  Avec  Tacide  aiftûicali 
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Hydrargyrtm  arfetîîcatum.Btr^tfff, 

•    6.  Avec  Tacide  de    furelle  blanche  ou 
alléluia  /  oxalis   acetofella  Linn^i  )• 

Hydrargyrum  oxalinum.  Btrgmatu  . 

7.  Avec  Tacide  phofphoriquc. 

Hydrar^am  phofphomum.  Bergman. 
Par  précipitation  de  fa  diffolution  dans  Ta- 
cide  nitreux  par  l'urioe  récente. 
Rofa  mineralis.  O. 

8.  Avec  l'acide  vitriolique. 

*  a.  Hydrjrgyrum  vitriolatam, 
Vitriolnm  mercurii.  O, 
Oleum  mercurii.  O. 

b.  Calx  hydrargyri  •  vitrioîata  (  flava  ). 
Turpefiluin  minérale.  O. 
Mercuriiis  emeticus  ffavus.  £• 
Mekurius  flavus»  E. 
Mercurias  precipiiatus  lutens.  D. 
Turpciliuin  nignim.  O. 

c.  Mercure  précipité  de  fa  difTolution  dans 
1  jcide  nitreux  par  le  foie  de  foufre  ou  par 
l^hrpar  calcaire. 

^     Mercùrius  praécipitatus  niger.  O.  "* 

9.  Avec  l'acide  du  fiicrê  de  lait. 

10.  Avec  Tacidc  tortarcux. 

a'.  Hydrargyrum  tartarifatum,  Bergman. 

b.  Avec  le  tartre  purifie,  vulgairement  appelle 
.     crème  détartre  (  alkali  vc'getaljurfdture  d'à- 

et  de  tartauux,), 

*  Ta  n  ara  tus  kydrargyra  tus . 

Terre  feuilletée  mercuricllc  de  D.  Preffavin 
(fon  Inventeur  }. 

c.  Mercure  précipité  de  fa  difTolaiion  dans  iV 
cide  nitreux  par  l'aade  tartareux. 

*  Calx  hydrargyri  tartarifataflava  ;  vuïgo  Pul- 
vis  Conflaniinuf. 

d-  Mercure  précipité  de  fa  difTolntioD  dans  l'a- 
çide  muriatique  &  dans  l'acide  tartareux 
par  Talkali  d^t  végétal, 

*  talx  hydrargyri  tartarifata  alba  f  vulgh ,  Pwl- 
vis  argenteus. 

11.  Avec  l'acide  du  citron. 
Hydrargyrum  citratum.  Bergni0n, 

1 2.  Avec  l'acide  nitreux. 

*  Hydrargyrum  nitraiun^ 
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À.  fimplcmcnt  diffbus^ 
^cidum  nitri  hydrargyratum. 
So\ux\o  mercurii.  E. 

CaMPOSI  T  A. 

*  Unguentum  citrinutn.  A,  F.  S. 

B.  Evaporé  &  calciné  par  Ie~fco. 

*  Hydrargyrum  nitratujn  rubn^m. 
Mercnrins  corrofivus  rober.  L.  E. 
Mercurius  przcipitatus  rubcr.  O. 
Pulvis  principis.O 
MercQrius  coralthms.  £• 
Mercutius  tricolor.  O. 
Panacca  mercurii.  O. 
Artanum  corallinum.  O. 
Panacea  mercurii  rubra.  O. 

COMPOSITA/ 

Balfamus  inerniria|i<.  Plenck. 
Unguentum  ophialmicum  Saint-  Yvet, 
Balfamum    ophtalmicum  rubrum.   D. 
Unguentum  précipitatom.  G. 
Unguentum  ad  lippitudincm.  Th, 
Unguenium  mercuriale  rubrum.  D. 
Unguentum  pomatum  rubrum.  D, 

C.  Précipité  de  fa-  diflblunon   dans  Tacide 
nitreux. 

a.  Par   l'alkali  Volatil. 

*  Hydrargyrum  nitrxtum  cinerewm 
PuUis  mercurii  cinereus.  E. 
Tqrpeihum  album.  O.        , 
Mercurius  praecipitaïus  dulcis.  O. 

COMPOSITA. 

Gouttes  blanches  an  Doékur  Ward  fmcrcurt 
précipité  de  l'acide  nitreux  &  redifibus  par 
lefel  ammoniac). 
Syrop  végétal* 
Syrop  de  Bellei^ 

b.  Par  l'alleali  volatil  vineux  ,  (  fpiritus  faUs 
ammoniac!  vinofus.  ) 

Ttjrpcthum  nigrum. 
MercuriiTS  praecipitatus  niger. 
Par  Talkali  fixe  végétal. 
Mercutius  precipitaïas  fufcus.   Wart^. 
d.  Par  le  cuivre. 

Mercurius  praecipiiatus  viridis.  B. 

13,  Avec  l'acide  du  fpatji^  (fluor  mùic» 
ralis  ). 

Hydrargyrum  fluoramm.  Bergnum. 

14.  Avec  lacide  acéteux. 

*  Hydrargyrum  acëtamm.  Bergman. 
Co  MPO  SIX  A. 

Trocfiif^s  ou  pilules  de  Keyfer^ 

I  j.  Avec  l'acide  du  boraK, 
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Bydrargynun  boraxatumw  Bcrgnutm 

16.  Avec  Tacide  du  bleu  de  Pruflc. 

17.  Avec  T-acide  acnen  (  air  fixe). 
Hydrargyrum  atoitum.  Bergman* 

Du  Traittmetu  extérieur  de  U  Vérole, 

Ce  traitement  comprend  la  méchodefriéliofinclle 
&  la  fumigatoire. 

La  méthode  friélionncUe  ou  des  friélions  date 
de  rappariiion  de  la  Vérole  en   Eiuope,  ainli 
^u'il  confie  de  tout  ce  que  nous  avon>  dit  pré- 
cédcromenr.  On  a  en  vue  ,  en  la  Cuivant ,  de  pro- 
curer la  falivation  ou  points  ce  qui  confiiue 
deux  procédés ,  celui  par  cxtin^ion  &  celui  par 
iâlivation.  Le  premier  cfl  la  roéfhode  de  Mont- 
pellier ,  ainfi   nommée,  parce  que  ce  fut  dans 
cectc  Ecole   quelle  prit  naiffance,  &  qu'elle  y 
trouva  des  défeofeurs ,  loifqu  on  voulut  Taitaquer. 
Qu'on  s'en  lienne  à  une  méthode  ou  à  l'autre , 
U  faut  y  difpofer  U%  malades ,  en  les  faignant 
«ne  ou  pluficurs fois ,  s'ilsfontfanguins&Tepleis, 
pour   détendre  les  vallfeaux  &  les  rendre   plus 
dociles  i  r«xpanfion  que  le  mercure  ainfi  ad- 
aiinifiré ,  pourra  occafionner  dans  les  humeurs. 
On  les  purge,iant  pour  fouflrairetl  celles  -ci  toutes 
impuretés  qui  pourroîent  réjourner  dans  les  pre- 
mières voies  que  pour  les  diipofer  aux  bains ,  qui 
font  cffenticls  dam  cette  méthode  -,  car  il  eft  un 
axiome  d*^  Médecine,  pris d'Hippocrate  ,  qui  dit: 
Corpora  impura  ne  haùiearis.  Ces  bains  feront  mo- 
dérément chauds 9  on  les  fera  prendre  une  quin- 
Ba:ne  de  jours  de  faire  >  &  les  malades  y  refœront 
au  moins  une  heure.  Si  les  accidens  ne  font  point 
inquiétans,  ils  pourront,  dans  leurs  intervalles, 
faire  de  l'exercice ,  &  fc  livrer  au  travail  de  leur 
profeffion,  fi  elle  neft  pas  fatigante  >  finon  iisref- 
feront  tranquilles  renfermés  chez  eux.  Après  Tu- 
fage  dts  bains,  on  ponrra  les  faîgner  encore, 
fi  les  circonflances  le    demandent ,    fmon    l'on 
donnera  de  nouveau  une  purgaiion  ordinaire, 
&  commencera  le  traitement   auquel  on  fe  fera 
fixé. 

Si  c'tfi  la  méthode  par  la  Falivation,  on  donne 
le  foir  du  jour  de  la  purgation  la  première  fric- 
tion avec  4'ongucnt  mercuriel ,  à  partie  égale  ,  i 
ladofe  de  deux  gros ,  Voyci^  pour  la  préparation 
de  ce  remède,  ce  qu'il  en  efl  dit  ù  l'anicle  Oii- 
«UENT.  On  la  fait  près  d'un  feu  clair  en  Hiver, 
afin  d'ouvrir  les  pores  de  la  peau ,  &  de  faci- 
liter la  réforption.  On  écend  totice  la  dofe  fur 
toute  une  jambe  &  on  la  fait  frotter  par  le 
malade  lui  -  môme  ,  jufqu^  ce  qu'il  fente  de  la 
^ifficultéà  faire  glifferfa main  fur  la  partie  \  alors 
X)n  la  loi  faitelftyer  à  l'envers  dune  chauffette 
dont  oncouvre  emuite  la  jamb^  On  It  fiic  mettre 


V/ER 


477 


au  lit  fuAfamtnem  couvert  »  pc^r  lui  procurer 
une  légère   moiteur.  On  recommence  le  lende- 
main aux  mêmes  heures  &  à  la  même  dofe  »  i 
l'autre  ïambe,  &  ainfi  de  fuite  à  chaque  cuifle, 
aux  fefles  ,anx  bras  jufqu'aux  poignets ,  &enfuiie 
au  dos  •,  après  l'on  recommence  comme  précé- 
demment, &  ainfi  de  faite  pendant  les  huit  ou 
dix  premiers  jours,  &  même  pendant  tout  le  cours 
du  traitenvnf.  Pendant  ce  icms,  on  nourrit  le 
malade  avec  ic  por  ige,  un  peu  de  viandes  blanches 
ou  du  poiflûu  Iv^gcr  ,*  on  Ui  accorde  uu  peu  do 
vin  *,  &,  le  foir,  on  lui  û(  nne  de  la  fonpe  &  des 
fruits  cuits ,    &  on  h.i  entretient  la  liberté  du 
ventre,  s'il  ne  i*a  point ,  en  lui  donnant  dvis  ia- 
vemeos  tous  les  trois  jour?'.  A  cette  époque  ,  Hi 
quelquefois  tnême  bienavaci  chez  quelques  fu^etSi 
ù  làlivaiion  s'aimonce  par  nne  chaleur  ^  linc 
puanteur  de  la  bouche,  par  une  rongeur  des  gen- 
cives &  des  bords  de  la  langue  >  par  un  léger 
mal  de  tête.  Ces  accidens  font  plusévidvniclKZ 
ceux  qui  ont  le  ventre  reflerré .  &  dont  les  urines 
coulent  peu  abondammenr*  Il  faut  al  ors  leur  pref- 
crire  de    fe  gargarifer   très-fouvent   avec  une 
décoé^ion  d'eau  d'orge ,  coupée  de  partie  égale 
de  lait ,  &  même  de  tenir  long  -  tems  ce  mc^iange 
dans  la  bouche.  On  continue  l'ufage  du  mercuro 
à  même  dofe;  de  cette   manière,  la  falivation 
infenfiblementfe  déclare  par  un  petit  crachotement 
qui  bientôt  devient  nn  vrai  flux  *,  &  fon  appa*. 
liiion ,  loin  d'être   orageufe ,  comme  dans   les 
premiers  tems  où  Ton  employait  l'onguent  mer- 
Ci.riel  par  onces,  eft  douce ,  paifible  &  fans  au- 
cun accident.  Les  tfcarres  fe  fotment  dans  la 
louche:  ils  font  peu  nombreux  &  peu  profonds* 
Quand  les  chofes  en  font  ^  ce  poinr,  on  ceHe 
les  friâions,  &  on  laiiïealler  la  falivation  à  elle* 
même.  La  routine  eft  de  toucher  alors  les  cfcarres 
avec  le  collyre  de  Lanfranc ,  qu*on  (ait  être  corn- 
pofé  de  fubftances  très* irritantes ,  &  conféqncm** 
ment  propres  à  augmenter  les  douleurs,  fans 
remplir  aucune  vue  rai(onnée«  Ma  coutume  oft 
de  ne  point  y  avoir  recours ,  &  je  n'ai  point 
encore  obfervé  qu'il  s'en  foit  futvi  aucun  maU 
Les  ulcères  fe  forment  en  divers  endi oies  delà 
bouche,  mais  particulièrement  au  voiiinage  des 
dents  5  leur  proximité  de  ces  parties  les  rend  dif- 
ficiles à  fupporter  \  on  peut  éviter  les  douleurs 
qu'ils  occaâoonent  en  paieilcas ,  en  plaçant  emre 
les  ulcères  &  les  dents ,  de  petits  tampons  de 
charpie  uempès  datis  une  décoélion  émolliente^ 
ou  des  morceaux  de  racines  de  guimauve  bouillie, 
À  qu'on  aura  applatris  convenablemem.  Les  tf- 
carres tombent  comnumément  en  cinq  ou  Ç\% 
jours-,  quand  ils  commencent  à  fe   détacher,  ii 
convient  de  tenir  la  furface  des  ulcères  en  dé* 
terfion,  en  faifam  fouveiK  rincer  la  bouche  avec 
une  décoâion  d'orge  &  d'aigremoine  »  à  laquelle 
on  ajontera  lui  peu  de  miel  rofat.  On  pafle  fur 
eax  un  petit  pinceau  de  charpie   qu'oa  trempe 
dans  la  décoâico  #  &  l'o»  veille  à  ce  qu  il  ne  fe 
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forme  ancuâe  dcatrict  qal,  par  lafdie;  ^oar- 
roîent  noire  aux  monvemcns  de  la  langne  & 
des  joues.  Oa  cootinae  Tiifiige  du  mcrcafre*, 
en  mettant  deux  oa  trois  jours  d'wterKillc  entre 
les  friéHons ,  fcJon  que  les  circonftaaces  le  de- 
mandent. 

Ainfi  l'on  oaffe  les  dix  ou  dou2e  premiers 
lours  de  la  falivaiioo.  Les  autres  évacuations  font 
coifimunémem  fofpendues  ou  fingulièremcnt  di- 
minuées à  cette  époque,  tant  à  raifon  de  l'aog^ 
mentaiion  de  la  falivation  qu'à  caufc  de  Fétat 
de  tenfion  &  d*éréthi(mç  où  font  les  folidcs , 
état  qu'on  connoît  à  la  dureté  &  à  l'élévarion 
du  pouls.  Mais  bien-  t6t  tout  parolt  autrement  : 
k  pouls  fe  ramollit,  bat  moins  fbrtemem-,  les 
urines  coufent  plus  abondamment,  &les  fclles 
deviennent  plus  faciles.  Quand  les  chofes  font 
telles,  on  rapproche  les  friéHons,  on  tient  le 
malade  à  une  diète  plus  ligoureufe,  on  ne  le 
nourrit  qu'avec  le  potage  ou  la  crème  de  ris,  & 
Ton  continue  atnû  julou'à  ce  qu  on  ait  donné 
vingt  à  vingt -citiq  friâions ,  qui  eft  le  nombre 
communément  faffifem  pour  ««nniner  la  cure. 
Les  fy  mptômes  véroHqwes  font  alors  diffipés ,  ceux 
fur-  tout  qui  font  de  namre  à  difparoître  tota,- 
lement  ;  car  il  en  efl  quelques-uns  qui  deman- 
dent un  traitement  local  ,  indépendemmeni  de 
celui  qu'on  fuit  pour  Tintérieur.  Il  convient, 
i  celte  époque,  de  purger  une  ou  deux  fois  le 
malade  -,  le  lendemain  de  la  dernière  purgation, 
on  lui  fait  changer  de  llnte ,  on  lui  fait  prendre 
Qti  bain  de  propreté  .&,  <i  la  falivation  continue, 
on  lui  fait  faire  ufage  d'un  garganfine  légérc- 
mem  aftringent.  Onlui  fait  prendre  le  lait  tous 
les  matins-,  &  ,  aux  re^  ,  de  la  foupe  de  la 
volaille  rôtie,  des  œufs  frais  &  autres  analcpii- 
(lues  les  plus  propres  à  le  reflaurer. 

Telle  e«  U  conduite  à  tetnr  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  &  chez  le  ploi  grand  nombre 
de  fujet^  mais  il  eft  des  précamions  à  prendre 
chea  lesfemraes^iant  à  cauic  de  leur  confthutlon 
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m'a  des  circonflanccs  où  elles  peuvent  fe  trouver 
il  fent  ainfi  difpofer  le  tem»  de  leur  préparation  , 
de  manière  quelles  ne  poîffent  poiht  prendre 
les  premières  Mêlions  dans  le  période  de  Icun 
règles ,  crainte  que  l'imprefTion  fubite  du  mercure 
ne  détermine  leur  iuppreffion.  Le  meilleur  eft 
de  commencer  tes  préparations  de  mani^  qu  elles 
foient  finies  à  l'approche  des  règles,  dt  lonad- 
miniflrera  les  fripions  après  la  ceflation  de  cette 
évacuation  -,  rmtervalle  d'un  période  menflruel 
i  l'autre  laiffera  alors  le  lems  néceffaire  à  l'u- 
faee  du  mercure.  Qwindia  falivation  vient  pprès 
la  cinqnième  ou  ftxième  fri^lion ,  elle  eft  peu 
abondante-,  «  elle  fe  déclare  plutôt,  eWe  eft 
fouveni  oraccufe,  &  tellement  qu|l  faut  auffi- 
tôt  changer  les  linges ,  &  nétoyer  avec  une  fo* 
lution  de  favon  les  reflcs  d  onguent ,  qui  pour- 
Toîent  encore  occafionner  de  nouveaux  ravager. 
1^  face  fe  gonSe  quelçpiefoiitiis-promptemcm 
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en  pareif  dis  ^  &  la  déghitition  devient  fîniteitt 
très  •  difficile.  Il  faut  alors  fans  difi^érer,  tirer  da 
fang  du  pied ,  &  k  différentes  fois,  s*il  efl  néceC* 
faire  *,  ou  tâchera  de  là«.her  le  ventre  par  des 
tavemens  faits  avec  la  calfe ,  le  peiir  toit  À  te  féoé; 
&  fi-tôt  que  la  déglutition  fera  plus  aifée,  on 
aura  recours  &  un  cathartique.  On  rcvieiit  plu- 
(leurs  fois  à  ce  dernier  moyen ,  &  quand  la  (a« 
livation  eft,  rehtrée  iz.M  fes  bornts,  on  recom* 
mence  i'ufage  des  friclions  à  moindre  dofe ,  & 
eh  mettant  plufieurs  jours  d  intervalle  entr'eUes. 
On  a  foin  de  ^ire  tenir  debout  les  malades  ^ 
&  de  ne  leur  &ire  garder  le  lit  que  le  motos 
de  tems  quil  fera  poifible^  on  changera  Taîr 
de  leur  chambre ,  &  même  on  les  placera  dans 
une  autre,  s'il  eft  poiGble.Pour  procéder  plus 
fùremem  en  pareil  cas ,  il  convient  de  nocer 
chaque  jour  fur  un  (Nipicr  à  plufiears  coloimes» 
la  quantité  &  le  poids  des  friâioiH  qu'on  donne 
i  mefure,  la  dofe  de  falive  que  le  malade  rend 
chaque  vingt -quatre  heures»  &  la  quamitéde 
fois  qu'il  a  été  k  la  (elle.  Ainfî ,  en  îcttant  tous 
les  Jours  un  coup  d'qeil  fur  cette  efpèce  de  four* 
9aL,  on  voh  l'état  des  excrétions,  &  la  conduite 
qu*on  doit  tenir  par  rapport  à  elle. 

La  falivation,  dans  la  méthode  tfne  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  a  été  regardée  comme  Vttttt  - 
d  une  crife ,  qui  s'opéroit  dans  le  fyftéme  des 
vaideaux  qui  compofent  les  glandes  falivaires* 
On  a  été  jufquà  expliquer  mécaniquement  les 
raifons  qui  déterminent  le  mercure  à  fe  porter 
vers  ces  organes  de  préférence  à  d'autres^  car 
que  n'explique -t  -on  paa  avec  on  efpsjt  fécond 
&  quelques  loix  générales  de  Phyfique  &deChi« 
mie.  Les  fyftèmes  de  ce  genre  appuyés  fur  les 
paralogifmes  qui  pouvoiem  les  faire  valoir,  ont 
été  la  fource  de  nombre  d'errers  qui  ont  eu 
leurs  viâimes*  Il  eft  certain  que  la  falivation  n*a 
rien  de  comparable  à  ime  crife^  fi  l'on  attache 
à  ce  mot  la  ngoification  qu'on  lui  a  donné  dans 
THiflcHre  des  maladies  aigties.  La  orife  dans  ces 
maladies  eft  atmoncéc  par  une  fime  de  phéno* 
mènes ,  qui  paroifTcnt  rérulièrementii  une  époqtie 
fixe ,  quand  on  ne  trouble  point  la  marche  de 
la  Nature  ,  &  quand  la  crife  fe  fait ,  comme 
difent  les  Pathologiftes  ,  vinctnU  Natura  ,  l'or-^ 
dre  eft  rétabli  dans  le  fyftéme  j  &  la  maladie 
dilparoit  entièrement.  Rien  de  ceci  n'a  lieudani 
)a  lalivôtion  y  fouventfelle  parolt  dès  la  première 
fri^ion ,  fans  s'être  fait  précéder  d'aucun  figne 
indicateur',  &,  quand  elle  a  duré  loog-tems» 
elle  laî(re  le  malade  à-peu-ptèi  dans  le  même 
état  où  elle  l'a  trouvée -,  d^auires  fois,  elle  ne 
s'annonce  pas ,  quoiqu*on  porte  la  dofe  dumer-* 
cure  au  plus  haut  point,  &  que  les  fymptémes 
les  plus  graves  foient  emièrement  difparus.  Mais 
eft  quroi  confifte  cette  ftngulièrc  propriété  du 
mercudc  de  fe  porter  de  préféreiKe  ches  la  plu* 
part  des  fujets,  fur  les  organes  (alivaires?  Dé- 
1  pend  -  elle  du  minéral ,  en  tant  qu'il  eft  font 
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ferme  nétalliqtie  ou  Tons  forme  ùlSotl  Arriva- 
c-  il  dans  notre  fyAème  ooe  décomporicioo  chi- 
mique ,  au  moyen  de  laquelle  l'acioe  phofpho- 
tique  du  fel  futibie^  comme  l'ont  ditquelques- 
«m ,  fe  combine  aux  principes  mercnriels ,  pen- 
dant que  l'alkali  volatil  dégagé ,  fe  porte  vers  les 
crânes  (alivaires,  pour  exciter  leur  irritabilité? 
Mais  fi  la  chofe  fe  pafle  ainfi ,  pourquoi  la  fa- 
livation  parott  -  elle  fi  rarement  chez  les  enfans 
i  la  mammelle,  à  qul^l'on  donne  le  mercure? 
Pourquoi  n'a  - 1  -  elle  poînr  L'eu  dans  le  trai* 
tement  où  Ion  emploie  1  aikali  volatil  ?  De  quel» 
que  manière  qu* on  tourne  l'explication  du  phé^ 
pomène  ,  il  préfentera  toujours  un  côté  à  1  ob- 
je^on  ,  iufqu'à  ce  que  nos  notions  &xr  les  chan- 
gemensque  le  minéral  éprouve  dans  le  fyflême , 
iient  acQuires  tonte  la  certitude  dont  elles  font 
fufceptibles* 

La  méthode  par  extinâion  a  d'abord  été  pré- 
fentée  par  Chicoineau  >  dans  une  thèfe  foutenue, 
«n  171 8  >  auf  Ecoles  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, puis  mife  en  vogue  par  Guifard  &Gou- 
lard  ,  qui  en  ont  cha:un  vanté  le  fuccès  dans 
leurs  écrits.  Elleconfifte  adonner  le  mercure  de 
manière  qu'il  n'exifie  aucune  évacuation  quel- 
conoue,  &  q'i'il  puifie  rouler  le  plus  longtems 
pofCble  dans  la  mafie  des  humeurs.  Cette  mé- 
thode mife  ea  oppofition  avec  celle  par  falira- 
tîon ,  dont  on  a  fi&gulièrement  augmenté  les 
•ccidens ,  lui  a  paru  infiniment  ptéférable ,  &  a 
valu  aux  Praiiciens  de  Montpellier  une  célébrité , 
dans  un  tems  où  cette  dernière  étoit  loin  d'avoir 
la  perfeélion  qu'elle  a  aujourd'hui.  Cette  mé- 
thode a  d'abord  été  vicieufe  »  tant  dans  fon  ad- 
mim'ftration  que  dans  fes  moyen»}  m;tis  elle  a 
peu -à  -peu  été  perftélionnée  au  point  où  elle  eft 
actuellement.  Un  fe  conduit  par  rapport  aux 
préparations  &  au  régime,  félon  les  règles  que 
nous  avons  établies  dans  la  méthode  précédente, 
&  l'on  vient  enfuite  aux  friâions  qu*on  porte  . 
au  nrmbre  de  treize  ou  quatorze.  On  met  de 
plus  grands  intervalles  entre  chacune  d'elles,  & 
aufli  -  tôt  qu'on  voit  quelqoes  indices  d'nne  fa- 
Kvation  prochaine,  on  change  le  malade  de  linge, 
on  le  baigne,  on  le  purge,,  on  lui  fait  ufer  de 
gargarifmes  un  peu  aflringens  ;  &  ,  quand  l'orage 
eil  paffé,  on  revient  aux  friâions,  &  ainfi  juf- 
qu'à  la  fin  du  traitement ,  qui  efl  beaucoup  plus 
prolongé  que  celui  par  la  falivation.  Les  partifans 
de  cette  méthode  ont  cherché  tous  les  moyens 
d'empêcher  le  mercure  de  fe  porter  à  bouche. 
Outre  les  précautions  qu'ils  ont  prifes  du  côté 
du  malade ,  ils  ont  cm  que  le  camphre  dont  on 
connoît  les  qualités  fédatives,uttiencertainedofe 
i  longuent  mercuriel ,  aurait  plus  que  tout  autre 
moyen  cette  propriété.  L'expérience  n'a  pomt 
confirmé  leur  aflertion. 

De  quelque  manière  qu  on.envifage  la  méthode 
^friélionnelle ,  il  eft  certain  au'elle  a  eu  de  grands 
avaaiiges j  &  les  ïuçc^s  mi  elle  ^a  i<»irnc|ileme}W 
CnirurgU.  Tome  11^  Il.i  PartU. 
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les  lui  garantiflênt  fuffifammeot,  mal^  tout  ce 

Ju'onr  rait  fes  dérraâeurs  pour  la  faire  tomber 
ans  l'opinion  publique.  Néanmoins  la  falivation 
que  les  uos  ont  en  vue  de  procurer  j  les  autres 
d'éf itcr  ,  n'tA  point  un  effei  aflez  certain  pour 
qu'il  puifle  fervir  de  règle  dans  cette  méthode. 
Car  if  eft  des  malades  qui  falivent  dès  les  pre- 
mières dofes  du  remède ,  &  d'autres  qui  ne  (a- 
livenf  point,  telles  fortes  &.  rapprochées  que 
foient  les  friâions.  En  général ,  la  méthode  par 
falivation,  telle  que  nous  l'a? ons  rapportée ,  efl 
celle  que  l'expérience  nous   a  fait  voir  être  la 
plus  favorable ,  foit  que  la  (alivarion  furvienne 
ou  non.  Ordinairement  quand  on  ne  renferme 
point  trop  les  malades,  quon  leur  fait  faire  im 
exercice  modéré ,  qu'on  ei 
reins  ouverts  par  de  lége 
m«urs  liquéfiées  fe  porte 
voies ,  &  entraînent  ave< 
rulens  que  le  mercure  a 
l'échappent  également  par 

?[uand  les  fécréioircs  de  la 
e  font  relâchés.  Nous  fi 
méthode  chez  les  fujets  < 

dont  les  acddens  font  uig, —  -  ç, ,  ^  ^-,- 

ont  tout  le  tems  néceffaireà  confacrer  à  leur  trai- 
tement. Nous  la  rendons  extindlive,  en  dimi- 
nuam  de  moitié  la  dofe  des  friélions,  &  mettant 
plufieurs intervalles  entre  chacune  d'elles  j  &  don- 
nant quelques  légers  purgatifs  de  tems  à  autre» 
Ainfi  corrigée,  nous  y  avons  recours  chez  les 
femmes  qui  ont  le  fyftèmcnerveui  très  -fenfible , 
chez  celles  qui  font  groffes,  même  chez  les  tn- 
fans  ,  leshypochondriaqucs,  ëcceux  qui  ont  la 
poitrine  fb(t  délicate. 

M.  Bru  ,  dans  un  Ouvrage  fiit  &  publié ,  en 
1789,  par  ordre  du  Gouvernemeat ,  Ouvrage 
qu'on  peut  regarder  comme  bon ,  malgré  les 
points  étrangers  de  do^ne  cjue  l'Auteur  auroit 
pu  fe  dirp^nler  de  traiter  •,  perfuadé  que  le  mer- 
cure adminiflréen  fiiélionine  pénètre  point  dans 
le  corps  fous  fo'rmeglobuleafe,  mais  au  contraire 
dans  un  état  plus  ou  moins  parfait  de  folubi^ 
lité  y  a  cru  que  les  accidens  auxquels  il  donne 
fi  fouvent  lieu  alon ,  pouvoient  venir  de  ce  (]ue 
l'acide  animal  fe  diflbut  en  trop  grande  quantité. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  coofeille  défaire 
les  friâions  avec  l'onguent  mercuriel  lavé  ;  & 
voici  i  ce  fujet  comment  cet  Auteur  s*etplique. 
ce  On  fait  que  l'onguent  néapolitain  ou  mercu* 
riel  n  eft  qu  un  mélange  fait  par  une  longue  tri- 
turation de  graiflfe  &  de  mercure  couhnt.  Nous 
avons  pris  utie  livre  de  cet  onguent  fait  par  par- 
ties égales  de  mercure  4  de  graifle  ,  &  fabriqué 
depuis  fix  mois  ;  nous  l'avons  mis  dans  un  pot 
de  terre  vcrniffé ,  avec  deux  livres  d'eau  \  nous 
avons  expofé  le  pqt  fur  un  foumçau  pour  le  faire 
bouillir.  Nous  avons  entretenu  çefte  ébullition 
pendant  une  demi  -  heure  ,•  nous  avons  enfufte 
retiré  le  poc  du  feu,  &  laiffé  refroidir  noi 
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matières*,  apris  qnoi  nous  avons  enleré la  graiffs 

qui  rurnageoit&  oui  éf oit  fixée.  Ayant  Tuidé  l'eati 

dans  un  autre  vale ,  nous  avons  trouvé  au  fond 

du  pot  une  matière  dure  &  pcCinte  cotnme  le 

mercure.  Nous  a%ons  enfuite  peCé  féparément 

Cette  matière  ,  ainQ  que  ia  graine  qui  avoit  fur- 

j  a  donné  le  poids  d'une 

is  avons  étendu  de  l'une  & 

le  carte,  &  en  les  exami- 

)us  avons  obfervé  des  gl<  - 

gros  &  très  -  refferrés  darw 

is  la  graiffe.  Nous  avons 

K  dans  i'crau  où  l'onguent 

a  pris  une  légère  reinie 

enoit  un  peu  de  mtroire 

vons  frotté  plufîeurs  mé- 

urnageanie  ,  &  tous  nou^ 

;  l'exigence  dumercureïtj 

paro$(  que  M.  BrU  pré- 

inel  •,  car  il  n'cfl  pas  trop 

Lorfqu'un  malade  fe  pré- 

is  laver  tout  le  corps  avec 

moyen  d'une  éponge ,   & 

^liminaire  ^  je  lui  prefcris 

onces  fur  toute  l'étendue 

juent  lavé  que  je  lui  fai<> 

continuer  de  deux  jours  l'un,  jufqu'à  ce  qu'il 

foit  parfaitement  ^uéii. Pendant  ce  tems,  jelui 

Srefcrit  pour  boiflbn  ordinaire  une  légère  tifane 
e  fquine  ^  mais  point  d'autre  régime  que  la 
fobriété  dans  le  boire  &  dansle  manger^  &  autant 
3e  diflîpation  &  d'exercice  qu'il  peut  s'en  pio- 
curer.  Les  Véroles  les  plus  anciennes  cèdent 
înerveiileufement  à  ces  moyens  Amples ,  conii* 
oue-ily  les  malades  n'éprouvent^  aucune  efpèce 
d'accident  >  &  ne  s'apperçoivent  jamais  qu'ils 
font  ufage  du  mercure  que  par  les  effets  lalu* 
taires  qu'il  produit.  La  plupart  fortent  du  traite- 
ment avec  de  l'embonpoint  &  de  la  fraîcheur 
dans  la  ligure  qui  y  malgré  ce  qu'on  peut  dire> 
tû  un  figne  plus  certain  de  la  guérifon  &  de  la 
benne  famé  que  la  maigreur  &  la  foible^Te 
extrême  de  ceux  oui  ont  paffé  aux  fric  - 
lions  ordinaires.  99  Voilà  fans  contredit  fine  mé- 
thode qui,  fi  elle  efi  fantlionnée  par  l'expé* 
rience,  ofifre  VutiU  iulci  qu'on  trouve  fi  rare- 
ment joints  enfemble  dans  la  Pratique,  Nous  ne 
dirons  rien  fur  elle^  n'ayant  point  encore  eu 
lieu  d'éprouver  fi  ce  qu'en  dit  l'Auteur ,  efi  vrai. 
La  méthode  fumigatoire  efi  celle  oi!i  l'on  oré- 
fente  anx  pores  de  Ik  i>eau  le  mercure  mis  dans 
le  plus  grand  é(a(  de  divifion  qu'il  peut  acquérir 

f)ar  le  moyen  d'un  feû  ouvert.  Voy€i ,  àce  fujet, 
es  détails  où  l'on  tfleniréauxaiticltsCiNNABRFj 
&  M£&cUR£)  cette  méthode  employée  comme 
tinixerftile  ,  eft  longue^  ennuycufe ,  &  d  ail- 
leurs fu  jette  à  occafionner  beaucoup  d'acddfns, 
Quelques    précautions    qu'on    prenne     ■'--'^ 
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I  donner  liée  \  des  crachemens  de  (âng  ;  qocl^ 
quefois  confidérables^  à  des  maux  de  tète,  te 
quelquefois  à  des  convoitions.  La  chaleur  noa 
grande  qu'elles  occafionnent ,  en  deflféchant  vk 
peau ,  empêche  le  mercure  de  pénétrer ,  &  celai* 
ci ,  fe  dépofanc  fur  l'épidenne  fous  forme  de 
pouifière  plus  on  moins  vifibie  ,  il  ne  s'en  détache 
que  par  la  tranfpiration ,  qui  fnrvient  aprè> ,  ft 
entre  avec  elle  par  tes  pores  ;d)forbans  n'une 
manière  fi  peur^iière  oju'on  ne  peut  nullement 
compter  for  fes  eifets.  AI.  Lalloueite,  Alédecm 
de  la  Facuhé  de  Paris,  a  voulu  corriger  plufiears 
inconvéniens  de  cette  méthode  ;  mais  les  eoH 
barras  &  les  incernmdes  dont  elle  efi  accom- 
pagnée,  l'ont  totalement  fait  rejttrer,  comme 
applicable  fur  tout  le  corps.  Les  fumigalion^  lo« 
cales  f<'nr  plus  utiles;  elles  confificnt  à  conduire^ 
au  moyen  de  tuyaux  de  dififër entes  formes ,  évafés 
fur  le  bout  qui  doit  couvrir  le  réchauz  ,  plus 
étroits  par  celui  qui  doit  poner  fur  la  partie  , 
la  fun.éîe  de  cinnabre  leule  ou  diélang^e.  Leur 
eflicacité  eft  fenfibie  dans  le  cas  de  fymptôtnee 
locaux,  rebelles  aux  méthodes  générales , comme 
les  exoft'>res ,  les  nodus  ^  le«  ulcères.  Knr^ ,  pou 
de  plus  grands  détails,  l'Ouvrage  d'Afiruc 

Du  traitement  intérieur  de  la  Vérole. 

Nons  rangerons  fous  ce  titre  toutes  les  préparas 
tions  qu'on  prend  par  la  bouche,  &  qui  font 
enfuite  abforbées,  après  avoir  fufoi  une  forte  de 
folution  dans  les  humeurs  des  premières  voies. 
Nous  fuivrons  ,  dans  ce  que  nous  en  dirons  , 
l'ordre  félon  lequel  nous  les  avons  rapportées, 
dans  le  tableau  général  que  nous  en  avons  donné 
ci-deflus. 

Le  Mercttrb  gommeux ,  Hydrargyrum  gunt^ 
mofum^  eft  une  préparation  dans  laquelle  le  mer- 
cure  eft  tenu  dans  un  état  d*extréme  divifion ,  par 
le  moyen  de  la  f  omme  arabique ,  qu'on  a  trituré 
long— tems  avec  lui.  Plenck,  qui  en  eft  l'inventeur , 
ayant  obfervé  laflinité  qu'a  ce  mihéral  avec  la 
faiive»  &  généralement  les  humeurs  de  nature 
muqueufe,  jugea,  par  at>alogie,  qu'il  pourroh 
également  fe  combiner  avec  la  gomme,  jofqnl 
parfaite  extinâion.  Il  foumit  donc  ce:»  deux  fubf* 
tances  à  une  longue  trituration ,  &  il  en  réfùtia  un 
mucilage  gris  qui,  délayé  dans  l'eau  j  la  coloroit 
uniforméinent.  Il  prefcrivit  d'abord  ce  mélange  , 
puis  il  lui  fubflitua  des  pillules  qu'il  faifoii^eii 
triturant  deux  gros  de  mercure  avec  trois  de 
gomme  arabique  en  poudre,  &  fuflifame  quantité 
de  firop  de  ronces  ,  jufqu'à  ce  que  fe  mercure 
ait  difparu  ^  il  mêloit  enfuite  à  ia  mafie  une  de* 
mi*once  de  pain  blanc ,  pour  former  des  pillules 
de  t!rois  grains  chacutie ,  &  il  en  fàifoit  prendre 
fix,  matin  (k  fpir.  Si  ces  pillules  ne  laiflent  point 
dépofer  le  mercilre  comme  la  folurion ,  elles  oui 
auffi  l'inconvénient ,  lorfqu'elles  font  trop  «èchcs, 
A  de  paffar  dans  l'efiMac  &  les iiucfiiiis%  Cu»  s'y 
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diflbo^ ,  »  4e  foriir ,  par  les  feUcs ,  telles  qu'on 
Içsavoii  prifes.  Mais  on  pt^ut  reprocher,  en  outre , 
à  cette  préparation,  en  ûippofani  qu'on  la  fafle 
chaque  jour  qu'od  la  prend  ,  de  ne  point  tenir  le 
mercure  dans  une  coaibinaifon  affcz  exaâe  \  en 
forte  que,  peu  retenu  dans  fon  excipient,  il  fe 
dépofe  fur  les  tuniques  des  îpieftins,  &  cft  entraîné 
an-dehors  avec  les  matières  de  la  digeffion.  Cetre 
préparation  ,  quoiqu'infidèl^e ,  eft  néanmoins  une 
des  plus  douces  qu'on  connoiïTe;  on  peut  y. avoir 
recours,  datis  les  cas  qui  ne  font  point  urgens  , 
chez  ceux  qui  font  menacés  de  ph^hilie,  ou  fujets 
à  de<$  crachemens  de  fang, 

VHydrargyrum  urebimbinatum  fe  fait  en  mé- 
laot  une  once  de  mercure  avec  une  once  &  de- 
mie de  térébenthine  ,  jufqu'à  eztinâion.  Le 
mélange  efi  long-tems  i  fe  niire ,  i  moins  qu*on 
n'y  ajoute  quelques  gouttes  d-hiiile  de  térében- 
thine. Cette  préparation  a  PincQjnvéniem,  pr^fe  en 
piUules ,  comme  on  la  prefcrit  ordinairement ,  dé 

Emer  fur  les  emrailles  ,  comme  les  préparations 
lincs^  d'exciter  des  tranchées,  &  même  le  dé- 
Toyement.  On  peut  unir  le  Mercure  avec  le  baume 
de  Copahu ,  conjointement  avec  la  crème  de  tar- 
tre, &  diverfes  poudres  8j  fucs  réfineux  ,  comme 
dans  les  pillults  mcrcurielles  du  Codex,  On  en 
donne  une ,  tous  les  foirs ,  du  poids  de  fix  à  fept 
grains  \  mais ,  en  général ,  il  faut  peu  compter  lur 
cette  prépararion. 

^  VHydrargyrum  cûlcinatum^  ou  le  mercure  pré- 
cipité perft ,  fe  donne  communément  à  la  dofe 
d*unideqii-grain,  uni  à  de  la  mie  de  pain.  Mais 
ce  remède ,  tel  fimple  qu'il  foit,  a  Tinconvénient 
d'exciter  des  tranchées,  qu'on  peut  cependant 
diminuer ,  en  mêlam  à  cette  dofe  un  grain  d'O- 
pium. 

VHydrargyrum  faccharamm  s'obtient  en  tritu- 
rant le  Mercure  avec  deux  ou  trois  fois  fon  poids 
de  fucre  candi  ,  autant  ex^élement  qu'il  eft  pof- 
fiblc.  On  donne  cette  préparation  fous  forme 
sèche,  à  la  dofe  de  quatre  à  nuit  grains  par  jour , 
oti  fous  forme  pilulaire  ou  de  trochifques  \  ou  la 
£ut  diflbudre  autfi ,  pour  faire  des  lotions  à  lex- 
térieiir. 

VHydrargyrummuriatum ,  ou  le  Subi  imé  corro- 
fif  s'obtient  par  fublimation ,  en  combinant  le 
inercare,  réduit  en  vapeurs,  avec  l'acide  muria- 
tique ,  fous  la  même  forme.  Vayti^  à  ce  fujet , 
les  Ouvrages  de  Chimie.  On  fe  fervoit ,  depuis 
long-tems,  decereo^è^ie  chez  Us  Ruffes ,  lorfqu'ii 
fut  apporté  en  Angleterre,  d'où  il  p-iffa  en  Hol- 
lande, où  fioèrhaave  l'annonça  comme  le  vrai 
mercure  foluble  iî  long-tems  dehré.  Van-Swiéten 
le  mit  en  vogue  à  Vienne  &  dans  les  Hôpitaux 
militaires  ;  puis  Pringle ,  dans  les  guerres  d'Han- 
novre.  Voyti ,  à  ce  (u  et ,  touf  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  le<  Tranfadîons  Médicales ,  &  dans  les  ilt^ 
dual  Obfervaiions  and  Inquiries,  La  formule  , 
félon  Van-Swicf'  n,  confiile  ^  diffoudre  hni/  grains 
:éc  fublimé  corroûf  daos  d^ui  livres  ^'efprii  de 
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VHydrargyrum  muriatum  mhiuê  eft  ce  qu'on 
nomme  communément  le  Mercure  doux,  VAquilég 
alba ,  ou  le  Calomel,  felôn  le  nombre  de  fubli- 
mation qu'on  fait  fubir  au  fel  qu'on  prépare.  ht$ 
premiers  ne  font  guères  uiiiés  que  pour  cer- 
{onflemens  de  glandes  qu'on  préfume  teuir 
nature  vérolique  >  fans  pouvoir  cependant 
sr.  Quant  au  dernier  ^  il  a  eu  quelque  celé- 
lemièrement  eu  Angleterre ,  où  Ton  a  dé«- 
bn  ufage  fous  le  nom  de  Méthode  d'abforp- 
M.  Clare  ,  Chirurgien  de  Londres ,  liii 
dotina  le  jour,  &   il  Pauroit   fans  doute  vu 
périr  ï  fa.  nailTance ,  fans  les  foins  paternels  du 
D.  Hunter ,  qui  la  fomint  tant  qu'il  vécue  ;  mais , 
après  fa  mort, elle  retomba  dans  l'oubli. Cette  m^ 
tnode  conftfte  à  frotter  Tintérieur  des  joues  veçs 
le  lieu  où  s'ouvre  le  canal  de  la  parotide  ,  avec  i^e 
calomel  à  la  dofe  d'un  demi-grain,  ou  d'ui^  graio, 
&  k  répéter  cette  opération  trois  ou  quatre  fois 
dans  la  journée.  Sop  Auteur  croit  que  le  mercure 
n'agir  qu'à  l'intérieur  de  la  bouche,  &  il  donne, 
à  ce  fujet ,  des  règles  pour  que  la  chofe  fe  paflîb 
ainfi.  Mais ,  au'on  les  fuive  ou  non,  le  remède  j 
délayé  par  la  lalive ,  n'en  pafTe  pas  moins  dans 
Teflomac  *,  &  alors  fa  méthode  eft  la  même  que 
celle  joù  l'on  prend  le  Mercure  intérieurement  ; 
c'cft  ce  qu'il  a  penfé  lui- même ,  en  s'en  tenant  au 
paflage  qui  fuit  :  <c  On  dira  peut -être  que  fa 
poudre mercurielle pair. également  dans  leflomac^ 
&  qu'ainft  ,  (ans  qu'il  l'oie  befoin  d*abrorption  par 
les  furfaces  de  la  bouche  »  elle  guérit  à  la  m.inièro 
ordinaire.  Quand  cela  feroit ,  il  n'en  feroit  pas 
moins  vrai  que  le  malade  feroit  guéri  plus  sûre* 
mène  que  s'il  eût  pris  le  remède  en  pilule.  Le 
calomel ,  préparé  ï  la  tnaniére^de   Schee'e ,  eft 
utile  dans  les  cas  ordinaires ,  &  léger  comme  alté- 
rant &  comme  purgatif^  m^iis  fur-tout  pour  l'ufage 
extérieur ,  foit  en  poudre  ,  foîr  fufpcndu  dans 
l'eau ,  au  moyen  d'un  mucilage.  0<i  en  peut  f  iire 
une  lotion  qu'on  nomme  fyphiliiiique  niûre,  ca 
en  mêlant  une  dr  :vhme  avec  quatre  onces  d'eau 
de  chaux*  Le  Calomel,  quand  il  eft  bien  préparé» 
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^onnc  i  cette  eau  la  couleur  noire ,  coininc  le 
fublimé  corrofif  lui  en  donne  une  jaune. 

LeTurbiih  minéral.  Calx  Hydrargyn  vitna-^ 
tata ,  on  le  mercure  éméiique  jaune,  eft  peu  utile 
aâueUemem  -,  quelques-uns  cependant  pcnlent 
encore  qu'il  eft  préférable ,  connue  vooutif ,  au 
lartre  ftibié ,  ou  ii  Tipécacuanba,  pour  guérir  les 
tumeurs  des  teflicules.  M.  Scfaewediarer  dit  ce- 
pendant avoir  vu  quelques  cas  ou  ce  remède , 
Sonné  journellement  à  très-petites  dofes ,  a  dàrtut 
efficacement  des  affcaion»  vénériennes  cutanées 
du  plus  mauvais  genre.  Si  Ion  vouloit  en  tenter 
l'ufageen  pareil  cas,  il  feioit  prudent  den  ré- 
pririlr  les  trop  violcns  eflfcts  ,  tn  lui  mêlant 

^^Hydrargyrum  mfratum  eft  une  combinaifon  du 
mercure  avec  l'acide  nîtreux ,  qu'on  a  employée 
ïou$  diflPéremes  Formes  &  dénominations  ,  tant  a 
l'intérieur  qu'à  Pciiérieur.  Pour  rtxiérieur ,  dit 
Schewediaver,  on  fe  fert  de  ladiffolntiou  éten- 
due  d'eau,  comme  d'un  déicrfif -,  c  eft  un  très- 
bon  remède  pour  les  cbancres ,  &^.  i  la  tntmt 
diflblution,  faite  avec  une  once  de  Mercure,  lur 
trois  onces  d'acide  nitrcux,  &  unie  ,  pendant 
[u'elle  eft  encore  chaude  ,  avec  une  livre  de  grailfe 
de  porc,  par  une  ttiniration  ciaâe .  forme  l on- 
guent Ciinn ,  fi  utile  dans  les  affc^ions  opmiàtres 
4  vénériennes  de  la  peau.   Le  Précipité  rouge, 
thdrarirnmmtratumruhrum,  au  on  prépare  avec 
ta  même  diflblution  expofée  au  feu  julqu  à  ce  que 
le  réfidu  ait  acquis  cette  couleur,  eft  d  une  nature 
^orrofive ,  8t  eft  ufité  comme  cauftique,  dans  les 
cas  d'ulcères  vénériens  avec  hypeifarcorc-   Un 
donne  communément,  à  l'intérieur ,  l fly^i^f/Ky- 
non  mV/iiflm,  depuis  un  demi-grain  jufquà  un 
grain ,  dans  une  pinte  de  qqeique  ^^écoéhon  ap- 
propriée. Les  gouttes    blanches    du  U.  Ward, 
^ui  ont  eu  de  la  réputation ,  ne  font  autre  chofe 
^ue  le  mercure,  diflbus  par  Tacide  nitreux  préci- 
pité,  &  rediffous  par  le  moyen  du  fel  ammoniac. 
te  fyropde  Bcllei,  ou  Végétal,  parolt  être  du 
mercure  précipité  de  l'acide  nitrcui  par  1  alkali 
fixe  végéta! ,  fit  enfuite  difl'ous  dans  f  éther  viirio-  ' 
lique  ,  mêlé  avcC  quelque  fyrop  agréable* 

VHydrargyrum  dcetatum  >  plus  connu  fous  le 
nom  de  Pilules  de  Keyfer ,  eft  une  préparation 
faline  dans  laquelle  le  mercure,  après  avoir  été 
divifé  par  une  longuç  trituration  ,  eft  enluiie 
biffons  dans  le  vinaigre.  Foyei  ce  ou'îl  en  eft  dit 
dans  l'Ouvrage  de  M.  Dchorne.  On  unit  cette 
réparation  à  la  manne ,  pour  en  former  des  pil*- 
fules  qu'on  fait  jrendre  d'abord  à  la  dofe  de  deux, 
«n  augmentant  peu- à-peu  jufquà  douze,  chaque 
jour.  Les  pilules  de  Keyfer  ont  eu  de  grands 
fuccès  dans  quelques  cas ,  mais  elles  ont  fau  bien 
des  ravages  dans  d'autres.  Nous  pouvons  en  dire 
«otant  de  la  terre  feuilletée  de  Preffavin  ,  &  de 
foute  autre  compofiiion  qu  011  voudra  taire  regar- 
fler  comme  ayant  une  veVtu  inirinfèque* 
On  a  beaucoup  vant^,  U  )r  a  une  vingtaiw 
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tannées;  une  méthode  qu'on  a  aj)pellë Mixte} 
parce  qu'en  la  fuivant,  on  réunît  enfemble  le  trai- 
tement interne  &  externe  de  la  yérole.  M.  Gar- 
dane ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  s'eft  fait 
un  nom  paflager  en  la  prônant.  Elle  conftfte  à 
prefcrire  le  (nblimé  intérieurement  ,    pendant 

Îi'on  fait  prendre  les  fri£Hons  par  extînélion. 
ette  méthode  eft  la  méthode  par  excellence ,  à  eir 
aoire  M.  Dehome.  ce  De  toutes  les  préparationt 
mercurielles ,  dit»il ,  employées* au  traitement  des 
maladies  vénériennes,  il  n'y  en  a  guèresdont  la 
combinaifon  foit  plus  beureufè  &  plus  uni  ver  felle- 
ment  pratiquée  que  celte  des  friéHons  mercurkllef 
avec  le  fublimé  corroftf.  Quand  on  a  jugé  nécef* 
faire  la  réunion  de  ces  deux  moyens ,  on  y  a  été 
déterminé  fans  doute  par  l'avamage  de  pouvoir 
augmenter  l'énergie  du  mercure  Amplement  éten-> 
du  &  divifé  par  l'aétivité  de  celui  qui ,  donné 
fous  une  forme  faline,  étoit  exaétement  fohible  ft 
mifcible  à  toutes  nos  liqueurs.^  Outre  cette  pro- 
priété fi  précieufe ,  le  mercure ,  fous  cette  dernière 
forme,  a  acouis  la  acuité  de  ftimoler  pluK  puHTam* 
ment  nos  fibres ,  d'ouvrir  les  couloirs ,  de  pré- 
parer &  d'affurcr  conféquemment  l'ordre  des  fé-^ 
crétions  -,  ce  qui  ,  indépendamment  de  la  vertii 
qu'il  a  d'enchàiner  &  de  décompofer  le  virus ,  eil 
détermine  plus  sûrement  &  plus  completteroent 
l'évacuation.   On  peut  ajouter  à  ces  réflexioni 
qu'il  eft  peut-être  plus  rare  qu'on  ne  penfe  de 
trouver  une  maladie  aflez  fimple  ponr  qu'une  feule 
méthode  fuffife  toujours  à  fa  guérifon.i»   Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'on  doive  tout  attendre  de  la 
méthode  mixte  ;  (on  efficacité  eft  fondée  fur  des 
principes  trop  hypothétiques  pour  qu'on  pnifle  les 
prendre  pour  baie  d'un  traitement*  Voyei^  à  ce 
fujet ,  dans  l'Ouvrage  de  M.  Brn,  des  détails  oà 
nous  ne  pouvons  entrer  ici ,  fans  alonger  plus 
qu'il  ne  convient  cet  article. 

Enfin ,  ce  dernier  Auteur  propofe  auffi  une 
méthode  de  donner  le  Mercure  intérieurement , 
au  moyen  de  gâteaux  de  fa  compofition ,  avec  un 
fel  qu'il  nomme  Régalin.  Voici  la  manière  dont  il 
s'y  prend  pour  obtenir  ce  fel:  Ç:  mercure  revivifié, 
une  once.  Placez-le  dSins  une  càpfule  de  verre,  oti 
dans  une  grande  ftole  à  médecine ,  dont  on  aura 
féparé  le  col  \  vcrfex  dcffus  une  once  d'acide  ni- 
treux.  Auffi-tôt  que  le  mercure  fera  réduit  fous 
forme  de  chaux  bleuâtre ,  &  qu'on  n'appercevra 
plus  de  globules  mercuriel ,  on  y  ajoutera  deux 
onces  d'acide  marin.  On  aura  foin  de  ne  verfcr 
cet  acide  fur  le  mercure  calciné  par  le  nitrenx  > 
que  lentement  &  à  plu(îeurs  reprifes,  pour  éviter 
la  ttop  grande  cfFervefcence.  Quand  on  verfe 
l'acide  marin  fur  le  nftrcux ,  qui  lient  le  mercure 
en  diflblntion  ,  ou  fcoltment  en  calcination  ,  il  fe 
£iii  auifi-tôt  un  précipité,  mais  qui  fe  rtdiffont 

Erotnpiement.  On  fait  évaporer  cette  liqueur  au 
ain  de  fable;  jufquà  iiccité,  à  l'on  obtient  un 
fel  mercuriel  d'une  teinte  un  peu  jaune;  on  l 
^  diffout  alors  dans  une  uis-petite  quantité  d'tm 
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bouillante ,  en  le  ifitorant  dans  no  mortier  tfe  - 
porcelaine  ou  déferre.  Lorfqu'ilcft  parfaitement 
^îffbus ,  on  met  la  liqueur  en  évaporaiion  au  bdn 
^e  (able ,  &  l'on  obtient  un  fcf  blanc  friable , 
wuiquefois  un  peu  humide  ,  feion  qu'on  a  plus 
ou  moins  pouffé  Véfaporationi  on  lui  enlève  cette 
humidité  en  retendant  fur  du- papier  gris,  pour 
k  faire  «clier  ,•  quand  il  efl  d^ns  cet  état ,  on 
renferme  dans  un  flaccon  de  cryftal  pour  1  ufcgc. 
Une  once  de  mercure  coulant ,  dit  r  Auteur ,  donne 
«•peu-près  dix  gros  de  fel  régalin  -,  en  forte  que 
le  cinquième  du  poids  qu'il  acquiert ,  lui  vient 
autant  des  acides  qui  ont  lervi  à  le  diffoudre,quc 
ée  l'eau  dans  laquelle  il  a  été  lavé.  Les  propor- 
tions indiquées  changent  félon  la  capacité  des  vafes 
dont  on  fe  fer  t  pour  faire  l'opération  -,  mais  il  faut , 
dans  tous  les  cas,  le  même  poids  d acide  nitreux 
que  de  mercure.  Le  fel  mercuricl  régalin  aina 
obtenu ,  on  en  diffout  peu-à-pcu  deui  gros  dans 
«ne  livre  d  eau  bouillante  de  fontaine  ou  de  ri- 
vière ,  bien  clarifiée ,  en  verfant  celle-ci  à  mcfure 
3ue  la  diffolucion  s'opère.  D'une  autre  part,  on 
iffout  tiois  gros  &  demi  d'alun  de  ronche,  dans 
autant  d'eau  ;  on  mêle  les  deux  folutions  cnfemble 
dans  une  bouteille ,  &  on  y  ajoute  deux  onces  de 
miel  commun.  On  agite  la  bouteille  j  on  la  place 
fur  des  tablettes ,  dans  un  lieu  chaud,  où  on  la 
laifle  débouchée  un  mofa  en  hiver,  dt  quinze  jours 
en  Eté  -,  la  liqueur  cil  alors  en  état  d'être  em- 
ployéc.  Pour  être  cxad  ,  dit  l'Auteur,  dan^  la 
fabrication  de  la  p4te,  &  afin  de  la  mieux  pétrir  , 
{oar  faire  les  gâteaux ,  il  ne  faut  prendre  à- la  fois 
^e  la  moitié  de  la  folufion ,  c'cfl-à-dire  une  livre 
&  une  ome  ;  puis  les  deux  iblutions ,  qui ,  réunies 
avec  le  miel  >  donnent  dewx  livres  Ôc  deux  onces. 
On  agite  la  folntion ,  en  fccouant  la  bouteille , 
après  l'avoir  partagée,  ioit  en  la  pefant  ouui  la 
mefurant.  On  la  verfe  dans  un  grand  mortier  de 
marbre,  &  on  y  projette  environ  deux  onces  de 
farine ,  qu'on  délaye  avec  une  grande  cailler  de 
bois  -,  dt  quand  tlle  eô  bien  délayée ,  on  y  ajoute 
deux  onces  de  bonne  caffonade  *,  enfuite  on  met  de 
la  farine  petit- if  petit ,  avec  une  main,  tandis  que , 
de  l'amre,  on  remue  la  paie  avec  la  cuiller,  juf- 
^u'à  ce  qu'elle  ait  acquis  tme  certaine  confiliaoce  ^ 
on  fe  fert  alors  des  deux  mains  pour  la  pétrir ,  ik 
l'on  y  ajoute  la  quat«<iié  de  farine  nécerfairc  pour 
lui  donner  la  confiftance  convenable,  il  en  faut 
deux  livres  &  demie  pour  chaque  iivre  d'eau. 
Quand  la  pâte  e&  bien  pétrie,  on  la  repaffe  fur 
une  table  folide,  pour  l'étendre  en  forme  de  pla- 
teau dehuit  à  dix  lignes  dépaiffcUr ,  à  ia  manière 
dont  les  Pàtilfieis  le  font  à  l'Cj^ard  de  leur  pâle. 
Qoand  elle  efl  au  point  que  nous  venohs  de  l'in- 
^quer ,  on  la  découpe  avec  un  emporte-pièce  qui 
ibrme  le  moule  des  gâteaux.  Lorfque  la  pâte  efl 
découpée ,  on  repéir  it  les  rognures  entre  les  mains , 
A  Ton  en  fait  un  petit  plauau  de  même  épaiffeur 
que  le  premier  ,  &  on  le  découpe  de  même.  On 
étend  4ts  gâteaux  fur  une  feuille  de  papier  d'office^ 
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comme  on  te  fait  des  mafTepains.  Les  gâteaux  ainfi 
diipofés  y  on  les 'met  auiii-iôt  au  four ,  à~  on  les 
fait  cuire  modérément  ;  la  chaleur  d'un  four  de 
Boulanger ,  dont  on  vient  d'ôter  le  pain ,  ed  fuf- 
fifance  pour  cette  opération.  11  faut  rejetrer  tous 
les  gâteaux  qui  font  noirs  après  leur  cuiObn  ;  leur 
couleur  doit  être  un  peu  dorée  i  le  dedans  blanc, 
&  â  peu  de  chofe  près  de  bi  couleur  de  la  pâte-, 
la  mafie  de  pâte  réfuhante  d'une  livre  &  une  once 
d'eau  »  &  de  deux  livres  &  demie  de  f.rine,  doit 
produire  environ  deux  cents  quarante  gâscaux.  11 
ne  fiiut  jamais  faire  une  plus  grande  mali'e  >  fi  l'on 
veut  la  bien  travailler. 

L'Auteur  trouve  dans  cette  formule  un  bien 
grand  avantage.  Le  mercure,  dit-il,  s'y  irou\e 
dans  l'état  delà  plus  grande  expanlion,  parce  que 
la  chaleur  qu  00  emploie  pour  les  cuire,  le  fiiufe 
à  l'infini,  &  le  fixe,  en  quelque  forte,  dans  la 
pâte ,  dans  le  même  état  d'expaofihiiité  où  il  fe 
trouve  réduit,  loifqu'il  efl  fous  la  forme  de  va- 
peurs,  comme  loriqu'il  efl  volatilifé  par  le  feu. 
Il  fe  volatiliferoii  de  même  par  Tefl'et  de  la  cha- 
leur du  f^ur ,  fans  la  pâte  â  laquelle  il  fe  trouve 
uni ,  &  qui  les  retient  en  fe  cuilant.  Le  plus  j>ré- 
cieux  des  avantages  des  gâteaux ,  continue-t-il , 
efl  donc  celui  de  tenir  le  mercuie  dans  Texpanfion 
la  plus  parfaite  *,  car  il  y  efl  auifi  divifé  que  s'il 
étoii  réduit  en  vapeurs.  Ces  idées  de  l'Auieur , 
qui  offrent  beaucoup  de  côtés  à  t'objeélion ,  dé- 
rivent de  celles  qu'il  s'eft  formées  fur  la  fpécificité 
du  mercure ,  qui ,  félon  lui ,  font  en  raifon  di- 
reéle  de  fon  expanfion ,  &  en  raifon  înverfe  de  fa 
fixité  ou  concentration. 

Des  Méthodes  Empyriqucs* 

Nous  appelions  ainfi  celles  peu  raifonnées  dont  # 
font  ufage  les  perfonnes  qui  ,  n'ayant  pas  acquis 
de  connoiflânces  dogmatiques  de  l  Art,  l'exercent 
cependant  par  pure  cupidité.  La  Vérole,  dans  ion 
premier  âgcj  fut  long-'tems  abandonnée  â  ces 
fortes  de  gens ,  par  la  faute  des  Médecins  ,  qui 
avoient  trop  promprement  défefpéré  d'en  pouvoir 
trouver  le  remède.  Quare ,  dit  Aflruc  ,  nromata-- 
rii  herharum  colUâarcs  y  cattrique  méchant  ci  ac 
v^abundi  &  impopores  his  umpotihus  hujus  moîbi 
\€ros  &perft3oe  curatunsje  ipfds  ejfe pnjfiuhantur^ 

On  auroit  peut-être  encore  le  même  reproche  â 
faire  à  ceux* d'aujourd'hui  ,  qttî  abandonnent  Je 
traitement  d'une  maladie  plus  de  leur  reflbrt  que 
de  la  Chirurgie.  Ces  fortes  de  gens,  vîf;mt  à  la 
réputation  par  une  voie  diflférente,  décrièrent  le 
mercure,  pour  donner  une  plus  grande  vo^ue  â 
leuîs  remèdes.  C'eft  ainfi  qife  Vinache  vaivla  fa 
Tifanne  fudorifique;  Vclnos,  fa  boiflbn  dépu- 
rante,- M.  Mitiié  même,  fes  décoélions  végétales. 
Les  feuilles  périodiques  offrent^  fur  cet  objet  » 
une  lifle  nombreufe  de  perfonnes  qui ,  dans  4eui« 
recherches,  ont  été  plus  guidées  par  leur  propre 
intérêt  que  par  le  deûr  aêtre  utile.  On  rrout^ 
^  dans  cette  lifte  rAfft^éleur^poilbnnage  fur  icgu£l« 
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nous  nous  arrêterons  d'autant  plus  volontiers  ici , 
que  ia  Société  de  Médecine  lui  a  donné  (es  fufTra- 
gcs.  On  s'accorde  aflfcz  fur  les  drogues  qui  entrent 
dans  fa  recette  :  c'eft,  dit-on ,  la  (alfepareille,  le 

Îrayac ,  le  cumin ,   les  fleurs  de  bonrache  >  le 
enné ,  les  rofes  mufquées ,  le  fucre  &  le  miel. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  concenoir ,  de  plus^  du 
fublimé  corrofif  ;  ce  qu'on  feroit  d'autant  plus 
porté  à  croire  ,  que  fon  ufage  a  été  quelquefois 
fuivi  de  falivations  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  réprimer.  Mais  les  Commiflatrts  chargés  par  la 
Société  de  Médecine,  de  fon  analyfe  .n'en  ont  point 
trouvé  ;  ils  ont  cependant  dit  qu  il  pouvoit  en 
contenir  fans  qu'on  pût  le  reconnolrre  :  car,  ayant 
mis  une  certaine  quantité  de  fublimé  dans  une 
bouteille  de  ce  rob,  ils  ne  purent  jamais  parvenir 
à  le  reconnoltre.  Le  fublimé  corrofif  a  toujours 
été  le  remède  qu'ont  admis  les  Empyriques  dans 
Jeurs  compofîiions,  quoiqu'ils  le  décrîaflent  beau- 
coup en  public ,  ainir  que  toutes  les  préparations 
mercurielles ,  pour  faire  valoir  leur  remède,  où , 
difoient-ils ,  il  n'entre  point  de  mercure.  Tous 
ont  cette  marche  uniforme,  de  décrier  pour  louer. 
Ils  s'étudient  à  tellement  déguifer  ce  fel ,  qu'il  eft 
fouveot  impoflible  de  le  reconnoltre  j  ils  le  oré- 
fèrcnt  à  tout  autre,  à  raifon  de  fon  extrême  folu- 
bilité ,  &  de  la  petite  quantité  qu'il  en  faut  pour 
opérer  quelques  effets  momentanés.    Les  uns  le 
diflblvem  dans  une  tifanne,  dans  un  élixir,  dans 
un  fyrop  -,  d'autres ,  &  ceux-ci  nous  paroiflent 
bien  imprudens ,  dans  un  opiat ,  un  bifcuit  »  ou 
fous  toute  autre  forme  folide.    En  gtnéral ,  la 
Vérole  offre  le  plus  grand  champ  à  la  cupidité 
des  Empyriques,  &  tous  y  ayant  une  égale  pré- 
tention 1  ils  fe.  jugent  réciproq'iement  aux  yeux 
des  hommes  inflruits.  Les  mauvais  fuccès  des  per- 
fonnes  de  l'Art,  donr  les  pas  ne  font  pas  toujours 
guidés  par  le  (avoir  &  la  prudence  ,   né  leur 
donnent  que  trop  fouvent  gam  de  caufe  *,  &  leur 
triomphe  efl  d'autant  plus  grand ,  qu'ils  ont  affaire 
k  des  ignorans  qui  font  loin  d'apprécier  leur  con- 
duite.  Mai«  c'en  efl  affez  fur  un  fujet  qui  mérite 
fi  peu  la  difcnifion. 


Telles  font  les  différentes  manières  de  traiter  la 
Vérole:  mais  il  ne  fuffit  point  de  s'en  tenir  uni- 
quement au  traitement  général  de  cette  afFcélion  ; 
les  fymprômes  locaux  demandent  quelquefois  une 
confîdération  toute  particulière.  Quand  ces  fymp- 
tômcs  ne  font  point  très-graves ,  on  peut  les  aban- 
donner à  eux-mêmes;  le  remède  général  fuflira 
pour  les  diffîper.  N}ais,  quandiisfont  tels  >  il  faut  y 
remédier  félon  leur  nature.  Les  bubons ,  les  con- 
dylomcs,  les  choux  *  fleurs  ^  les  exoflofes,  la  carie 
font  ceux  qui  demandent  plus  fréquemment  un 
traitement  fuivi.  En  général,  il  faut  éviter  d'ou- 
vrir les  bubons,  tantpour  ne  point  donner  lieu  à 
des  ulcérations  qui  (ont  fouvent  fort  difficiles  à 
gni'rir ,  que  pour  éviter  les  défagrémens  d'une 
iicatrice  >  fur-tout  chez  les  perfonnes  qui  ont  in- 


VER 

f  tjr&t  de  cacher  tontes  les  traces  do  lour  maladie.  Ot 
le  contente  d'appliquer  deffus  un  emplâtre  de  dia- 
chylum  gommé ,  ou  de  de  Vigo,  avec  le  mercure  ; 
&  quand  les  duretés  fe  ramolliflêot ,  que  le  pu^ 
pointe ,  &  a  corrodé  le  fommet  de  manière  ï 
s'échapper  par  lui-même  ^  on  comprime  Ips  eor 
virons ,  en  exprimant  la  matière  ,  &  l'on  rechan^ 
plus  fouvent  l'emplâtre.  J'ai  vtt>  dans  plufieurs 
cas  de  ce  genre ,  la  matière  prête  h  s'échapper  ^ 
être  réfort^infenftblemem,  &  la  tumeur  difpa* 
roître  peu-à*peu,  fans  que  la  maladie  ail  éprou)^ 
plus  de  difficulté  à  guérir.  Quand  le  bubon  s'ouvns 
par  piuiieurs  crevaffes,  il  pafle  toujours  k  l'état 
d'ulcère;  les  portipns  de  peau  intermédiaires  aux 
ouvertures  fe  flétriffent ,  tombent  par  la  fuppurar 
tion,  &  la  tumeur  n'offre  plus  qu  un  ulcère  plut 
ou  moins  large,  dont  la  furface  tend  plus  oa 
moins  à  la  cicatrifation.  Il  fiiut  alors  traiter  l'ai* 
cère  à  fec ,  &  Karrofer  toutes  les  fois  qu'on  le 
panfe,  afin  de  pouvoir  enlever  plus  fàcUemsntle 
plumaceau  qui  le  recouvre.  Quand  la  furface  en 
efl  érétifée ,  &  les  bords  rongés ,  enflammée,  on  le 
lave  avec  l'eau  végéto-miiàale ,  &  l'on  coune 
légèrement  le  plumaceau  avec  le  cérat  de  fatumej 
yoyei ,  pour  de  plus  grands  détails ,  l'article 
Bubon.  Les  condylomes  »  demême  que  les  crêtes 
&  les  poireaux ,  fe  déflikhent  communément  aa 
milieu  du  traitement  ,   k  laiffent  une  bafe  «n 
fuppuration,  qui  fe  cicatrife  bien-tôt.  Quelquefois 
cependant  ils  s'enflammem,  fuppurem  même  à 
leur  extérieur  ,  &  tombent  par  parcelles.  11  fa«t 
aloTs  les  tenir  datis  la  plus  grande  propreté ,  ies 
lavant  fréquemment  avec  des  lotiohs  émollientet 
&  réfoluiives,  ou,  tout  uniment , avec  l'eau  de 
Gouiard  ,  ai^uifée  d'un  filet <l'eau-de-vie.  Quel* 
quefois  ils  exigent  de  plus  grands  foitis  \  il  £uiC 
alors  fe  comporter  conune  nous  lavons  dit  à 
chacun  de  ces  articles.  Les  choux-fleurs  exigent 
fouvent  des  tnoyens  plus  promptem^nt  effèdifs  ; 
il  faut  alors  les  emporter  avec  u^  1)ifionri ,  de 
préférence  aux  cifeaux,  qui  font  toujours  beau- 
coup  plus  fouffrir.    On  panfe  enfuite  leur  bafe 
avec  l'onguent  brun  >  qu'on  rend  plus  ou  moins 
cathérétique.  On  ne  fe  détermine  i  ces  opérations 
que  vers  la  fin  du  traitètnent.  Les  exofiofesqui  ae 
font  point  ouvertes,  feront  traitées  avec  bé» em- 
plâtres fondantes^  ofi  fera  fur  elles,  de  tems  à 
autre ,   de:»  illinitions  mercurielles  *,  &   fi  elles 
viennent  k  s'ouvrir,  on  les  traitera  fimpletnent 
jufqu'à  la  fin  du  traitement ,  où  l'on  avilera  aux 
tnoyens  locaux ,  de  la  manière  qu'il  eff  dit  à  1'»-- 
ticle  Exo^TOSB.  On  agira  de  même  à  l'égard  de 
la  carie.   Le  traitement  efl  fouvent  achevé  >  que 
celle-ci  eft  dans  le  même  état  •,  il  faut  alors  s'occu- 
per du  vice  local ,  &  recourir  aux  moyens  que 
nous  avons  rapportés  à  l'article  Carie.   La  pro- 
preté, les  injedions  fréquemment  répétées  par  les 
anus  &  ouvertures  qui  foumifient  la  matière  ,  •& 
le  tems  font  fouvent  plus  que  toutes  les  tentatives 
où  l'on  agit  tomultuaireœent^  uni  confulter  la 
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Bitore*  Il  fc  forme  quelquefois,  après  le  trafte- 
noent ,  une  inflammation  extérieure^  le  pus  qui  eft 
deflbus  dégage  une  portion  d'os  qui  chercneà  lortir, 
&  lorfaue  celle-ci  s  eft  échappée ,  les  chairs  revien- 
nent ;  elles  font  de  bonne  nature ,  &  tendent  facile- 
iBentàla  cicatrice.  Il  eft  cependant  descasde  carie, 
&  même  d'exoftofeS)  où  il  faut  recourir*  au  traite- 
ment local  y  avant  tout  autre.  Fabrice  de  Hildencîte 
une  oblervationqui ,  fur  cette  matière  y  n'eft  nulle- 
ment indifférente.  Une  fiemme  de  cinquante  ans 
éroit,  depuis  trois  ans,  dans  un  état  très-âcheux, 
par  la  maladie  vénérienne  »  que  fon  mari  lui  avoit 
communiquée*  Elle  avoit  paffé  inutilement  trois 
fois  par  les  grands  retnèdes  ;  elle  fouffroit  des 
douleurs  aiguës  à  la  tête  &  dans  les  articulations^ 
die  ne  pouvoit  fe  (outenir,  &  avoit  en  différentes 
parties  des  ulcères  malins ,  fordides  j  &  un  princi- 
palement fur  la  clavicule  droite,  avec  carie.  Lclairé 
par  l'expérience ,  Fabrice  prépara  (a  malade  peti* 
dant  trois  femaines ,  &  procéda  enfuite  prélimi- 
saîremem  à  U  guérifon  du  mal  local ,  par  l'appli- 
cation du  cautère  aéluel  fur  la  clavicule  cariée. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  chute  de  Pefcarre  qu'il  com- 
mença l'adminiftration  des  friélions  mercuHelles , 
&  il  eut  la  fatiffadion  de  guérir,  en  très  peu  de 
tems ,  la  malade ,  qui  a  vécu ,  depuis  plufieurs 
années ,  en  parfaite  laoté.  Fabrice,  en  fe  condui- 
sant ainfi ,  regardoit ,  avec  raifon,  la  carie  comme 
un  foyer  où  le  virus  vérolique  s'étoit  dépofé. 
Tous  les  traiiemens  ont  été  inutiles ,  tant  que 
cette  carie  n'a  pa>  été  détruite ,  parce  qu'il  repaT- 
foit  fans  cefl^.  de  cttte  partie  dans  tout  le  fjûtmc^ 
des  principes  d'infeâîons,  qui  en  corrompoicni  les 
diverfes  régions.  Que  les  Chirurgiens  apprennent 
dotu:  par-  là ,  dit  Fabrice  ,  qu'il  faut  fou  vent  faire 
lextraélion  des  os  cariés ,  avant  de  pafler  au  trai- 
tement fpécifique. 

L'engorgement  de  la  proflate,  porté  au  goint 
d'occafionncr  la  ftrang^urie ,  eft  un  Tymptôme  des 
plus  rébelles  de  la  Vérole.  Cet  engorgement  fuc- 
cède  quelquefois  au  mauvais  traitement  de  la  go-f 
norrhée  ;  6l  quand  il  eft  ancien ,  on  peut  le  re- 
garder comme  un  mal  incurabe,  &  d  autant  pins 
âchenx  qu'il  devient  fouveni  caufe  de  rétention 
d'urine.  Les  malades  n'ont  de  foulagement  à 
fltt*  ndre  que  du  cominuel  emploi  des  bougies. 
£lles  facilitent  le  codrs  des  urines ,  quand  on  peut 
les  porter  au-de^  de  l'obflade ,  &  les  laiiïer  un 
cenain  tans.  On  en  fait  acluellemetu  de  creufts 
A  fouples ,  qui  peuvent  mieux  remplir  les  inten* 
-fions  du  Praticien  que  les  précédentes;  mais  il 
faut  que  les  malades  les  portent  habituellement  ; 
<Ér ,  s'iU  les  difcontinuem ,  la  ftrangurie  ne  tarde 
-point  à  revenir  au  même  point  ou  elle  étoit  pré- 
cédemment. On  a  vu ,  mais  malheureufement  ces 
cas  font  rares,  la  proftaie  fe  fondre  par  une  fup- 

L rat  ion  fponanée  ou  déterminée  par  la  bougie. 
s  urines  et  oient  alors  purulentes*,  elles  donnoient 
même  de  l'inquiétude,  lorfque,  tout  changeant , 
Ja  malades  fevcDokiu  à  r^iat  de  la  plus  pai&ite 
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&nté.  La  dareté  de  l'épididyme,  faite  d*une  go- 
norrhée  tombée  dans  les  boUrfes ,  conmie  s'ex« 
priment  communément  les  Praticiens  j  eft  un 
fymptôme  qui  réfifle  fouvent  au  traitement  mer- 
curiel  *,  il  n'a  rien  d'in(]uiétânt  *,  il  fubfifte  quel- 
quefois long-tems ,  quoioue  l'infeâion  foit  radica* 
iement  détruite.  Il  fe  diuîpe  ordinairement  par  le 
tems ,  comme  j'en  ai  beaucoup  d'exemples. 

Les  ulcères  vénériens  feront  traités  avec  un 
mélange  de  digeflif  &  de  Néapolitain  ;  on  les  la- 
vera avec  les  lotions  fyphillitiques  dont  nous  avons 
fait  précédemment  mention ,  &  l'on  fe  compor* 
tera ,  du  rede ,  comme  le  demanderont  les  cir- 
conftances  &  indications  particulières  qu*ils  offri-' 
ront  :  ceux  de  la  goijre  offrent  plus  a  embarras , 
tant  à  caufe  de  la  difiiculté  de  les  bien  découvrir  » 
que  d'y  pouvoir  maintenir  les  topiques  qui  pour« 
roient  en  accélérer  la  guérifon.  D'ailleurs ,  on  }es 
confond  fouvent  avec  ceux  def  nature  fcor  bu  tique, 
qui ,  quelquefois ,  fuccèdent  au  traitement  de  la 
Vérole  ,  chez  les  fu jets  qui  ne  font  déjà  pas  d'une 
bien  bonne  conftituc ion.  L'expérience  prouve  qu'on 
rifque  peu  des'é^rer  ,  en  traitant  comme  vénérien 
tout  ulcère  protond  qui  eft  couvert  d'une  croûte 
blanche ,  coènneufe,  &  terminé  par  un  bord  dur 
&  relevé ,  avec  une  rougeur  obfcure  tout-au*tour« 
Ces  ulcères ,  indépendamment  du  traitement  gé« 
néral ,  en  exigent  quelquefois  un  local.  On  pref- 
crii  alors  les  injeélions ,  les  gargarifmes  ,  où 
entre  le  fublimé  corroftf,  mêlé  j  fuivant  les  cir- 
conflances,  aux  teintures  réftneufes  ,  telles  que 
celle  defuccin,  de  maftic  ou  de  gomme  laque.  Les 
ulcères  qui  font  peu  étendus ,  qui  ont  paru  dans 
le  traitement ,  qui  ,  loin  de  ronger  profondé- 
ment ,  ne  s'étendent  point ,  &  qui  ont  été  précé- 
dés de  la  chute  d'tme  efcarre  ,  font  réputés  dûs  ^ 
à  l'effet  du  mercure.  Il  ne  faut  leur  rien  faire; 
onfe  contente  des- gargarifmes  d'eau  d'orge  &  de 
miel  rofat. 

La  Vérole,  chec  les  enfansj  offre  quelques 
circonftances  affcz  intéréffantes  pour  que  nous 
nous  en  occupions  fépaKément.  Elle  fe  manifefte 
plus  fouveni  vers  lei  parties  de  la  génération 
qu'ailleurs ,  &  prefque  toujours  par  des  puftules 
de  couleur  cuivreufe  ,  affez  femblables  à  celles  qui 
paroiffent  fur  toute  la  furface  du  corps  ,  ches 
l'adulte.  Succcftîvement  ces  boutons  paroiffent 
ailleurs,  &  prennert  bien-tôt  la  même  apparence 
Gue  ceux  de  la  petite  -  vérole  ,  qui  tendent  à 
1  exftccation.  L'hi^rieur  de  la  bouche  (è  charge 
d'aphtes  qui  dégénèrent  en  ulcères,  s'enfoncent 
infenftblemem  en  arrière,  dans  le  gofter,  du  s'a« 
vancent  fur  les  lèvres  &  les  narrines ,  &  portent, 
en  cet  état,  obAacle  à  la  refpiration  &  à  la  dégin- 
tition.  Le  mammelon ,  chez  les  nourrices  qui 
allaitent  ces  fortes  d'enfims ,  commence  alors  à  b 
gercer;  il  offre  enfin  >  par  la  fuife,  l'apparetKc 
d'un  chancre  qui  indique  évidemment  la  tranf^ 
miffion  de  rinteélion.  Par  la  fuite,  toute  la  peaa 
de  l'd^uu  fe  €oa?re  d'ukéraciaiis  j  mais ,  avam 
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«jae  les  fymplômcs  foient  à  ce  point  ,  la  gorge  ât 
la  nourrice  eft  ulcérée ,  &  le  mal  fe  porte  plus  ou 
moins  profondémenr.  Les  yeux  &  les  oreilles  de- 
viennent îocapablei  de  leurs  fonéUons  ,  &  les 
maux  dont  ils  fonc  attaqué»  devienneni  û  univer- 
fcls,  ch:z  le  plus  grand  nombre,  qu ils  ont  été 
refardés  coinnje  un  figne  caradétiflique  de  Tin- 
feélion.  Communément  les  marques  d^infcéljon 
paroiffenc  depuis  le  dixième  jour  jufqu  au  quin- 
zième &  même  vingtième  de  leur  naiffance-,  car, 
avant  ce  tems,  ils  paroiffcnt  jouir  de  la  meilleure 
fanté-,  quelquefois  auffi  ils  apportent ,  en  tiailTant, 
tous  les  fignes  les  plus  caraflérifliques  d  une  in- 
f.clion  dcVidée-,  preuve manifefte  duoe conragion 
pir  tranfmiflîon  de  ta  mère  à  l'enfant.  Mei  kl  in  rap- 
porte qu'une  noble  Vénitienne  ,  qui  faifoit  le  roé- 
liir  dt.couïtifanne,  mourut  fnffoquée  par  un  mor- 
ceau d'alimenr  qui  s'étoit  gliffé  dans  la  trachée- 
artère.  On  l'ouvrit ,  &  l'on  fut  étonné  de  trouver 
un  ulcère  vénérien  qui  avoir  déjà  rongé  Tépiglotte, 
&  un  fétus  dont  les  os  étoicnt  exoftofés  en  diffé- 
rens  endroits.  Il  cft  rare .  en  pareil  cas ,  que  les 
ftmmes  portent  le«r$  enfans  jufqu'au  terme  de  la 
groflèfTe  ;  elles  avortent  toujours ,  & ,  ordinaire- 
ment, elles  font  flériles.  Mais  l'enfent  comraéle 
plus  fou  vent  la  Vérole  en  traverfant  le  vagm,  lors 
de  Paccouchement,  ou  par  la  fu6Uon  du  mamm©- 
lon  déjà  excorié  de  fa  nourrice. 

On  a  penfé,  dans  ce  dernier  cas  ,  crue  TinfcéKon 
s  opéroit  par  le  lait ,  chargé  de  molécules  viru- 
hntes.  Mais  les  ptincipes  de  cette  humeur  viennctit 
dirtélement  des  alimens ,  comm^  nous  l'avons  dit 
dans  un  Ouvrage  particulier  fur  le  Lait,  &  il»  ne 
font  point  affcz  long  tems  diflinéls  de  la  maffc  du 
ftng  ,  pour  qu'on  puiffe  croire  qu'ils  partagent 
les  qualités  morbifiques  de  cette  dernière  humeur, 
de  manière  à  opérer  fur  un  enfant  qui  le  tireroit 
d'un  mammelon  où  il  n*y  auroit  aucune  ulcéra- 
tion. Haller  a  obfervé  que  des  enfans  qui  avoient 
fuccé  ke  lait  de  femmes  bien  atteintes  de  cette 
maladie,  n'en  avoient  cependant  éprouvé  aucun 
fymptôme,  même  lonp-tems  après  lenrfcvragcj 
&  d'une  autre  part  aufli ,  ce  qui  efl  en  faveur  du 
fond  de  la  queflion ,  Bîaocard  parle  d'une  Succeufe 
de  Zélande  ,  femme  très  honnête  à  tous  égardt , 
qui  fut  îr/eélée ,  pour  avoir  fuccé  une  femme  dom 
les  mammclons  étoient  excoriés  &  qui  infeda,  à 
fon  tour ,  plufieurs  femmes  très-bien  pot  tantes. 
Quand  la. femme  reçoit  la  virulence  de  fon  nour- 
rfiTon ,  le  mammelon  fe  gonfle ,  Tépiderme  s'en 
détache  ,•  il  fe  forme  fouvent  de  petites  véficules 
qui  dégénèrent  en  chancres*,  &  ceux-ci  font  fou* 
Tcnt  accompagnés  d'une  éruptîoa  éréfypélateufe. 
Mais,  plus  fouvent  encore,  les  glandes  voifines 
de  raiflclle  s'engorgtnt ,  &  l'on  fent  des  efpècei 
de  cordes  qui  fe  portent  de  la  mammelle  vers  elle. 
L'inftAion,  ainfi  communiquée,  fe  manîféftebicn- 
tôt  par  des  fymptômes  eénéraux  qui  parcoment 
promptement  leur?  périodes  ,  &  fouvent  avec  un 
çara^èrc  d^^trocité  qîiifembte  lui ècrc  particulier, 
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A  qu'on  n'obferve  point  communément,  quand 
elle  eft  la  fuite  d'une  aéHon  primitive  dafyflèaw 
génital  ;  c'efl  ce  qui  eft  prouvé  par  les  trîHcf 
exemples  que  nous  fourniflent  la  plupart  dt$ 
Obfervateurs. 

On  reconnoit  deui  manières  d'adminiArer  le 
mercure  aux  enfans  véroles  :  l'une  où  on  leur 
applique  extérieurement  ,>  &  l'antre  où  on  le  pref* 
crit  à  leurs  nourrices.  En  donnant  le  mercure  auc 
nourrices ,  dit  le  IX  Nisbet ,  on  eft  moins  sûr 
des  effets  qu'il  pourra  avoir  fur  l'enfam  ;  & , 
avant  que  les  humeurs  en  aient  été  empretnces  ^ 
il  y  a  tout  à  craindre  d'une  plus  gratide  infec- 
tion Il  eft  prouvé,  d'après  les  expériences  du 
D.  Young,  qu'il  eft  très-difficile  d'imprégner  de 
mercure  le  lait  des  nourrices  ;  d'où  il  conclut 
que  fi  la  guérifoo  a  lieu  dans  ces  cas ,  on  doit  plu- 
tôt lattribuer  à  l'atmofphère  mercutid  où  les 
enfJEins  vivem  conftamment ,  Mt  (|u'ils  dormit 
avec  leurs  nourrices ,  (bit  qu'ils  foient  tenus  dans 
leurs  bras  ou  autrement.  Cependant  cette  difficulté 
d*imprégner  ainfi  le  lait ,  a  été  formellement  niée 
par  d'autres  Obfervateurs  ,  qui  difem  :  qu'après 
l'évaporation  de  cette  humeur  prife  d'utie  nour— 
rice  qui  eft  dans  le  traltemrnt,  il  refte  une  û 
grande  quantité  de  ce  minéral  qu'on  peut  le  dé* 
couvrh-  à  la  vue.  Mais  comme  il  eft  difficile  de  fe 
procurer  une  nourrice  <rui  veuille  entreprendre 
d  allaiter  de  pareils  enfans  ,  &  que  (bnvent  ^ 
d*ai  Heurs ,  la  mère  éprouve  des  acddens  qui  l'etn- 
pèchent  de  vaquer  à  cet  emploi  ,  on  a  propofifr 
d'imprégner  de  mercure  le  lait  de  quelques  ani« 
maux ,  pour  le  dotmer  enfuite  aux  enfans.  L'on 
trouve  ,  à  ce  fujet  ,  dans  le  Traité  de  Van- 
Rofenhftein  des  préceptes  fur  la  manière  d*ôter  k 
une  chèwe  (es  poils ,  pour  la  frotter  d'onguent 
mercuriel ,  comme  dans  la  méthode  ordinaire  des 
friéhons.  Il  y  eft  dit  que ,  quand  on  préfuroe  le  lait 
fuffifamroent  imbu  ,  on  peut  le  donner  aux  enfans 
de  la  manière  la  plus  convenable.  Cette  méthodep 
telle  efficace  qu'elle  ait  pu  être  pour  quelqtiescas, 
eft  néanmoitis  incenaine,  pour  le  plus  grand 
nombre  ,  ainfi  que  les  préparations  intérieures 
qu'on  pourroit  donner  dans  quelques-uns,  & 
telles  que  MafTa  &  Mathiole  les  preicrivoient  i  la 
tnère  &  à  l'enfant ,  dans  les  premiers  tems.  Ce  fut 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiède  que  Léonard 
Botal ,  ayant  peu  de  confiance  en  toutes  ces  pré- 
parations ,  confeilla  les  friâkms  pour  les  enfias» 
diaprés  les  idées  de  fuccès  que  fuggère  l'expé- 
rience. Vraifemblablement  ces  fri Aions  n'en  eurent 
!»as  d'heureux  entre  les  mains  de  ceux  qui  hd 
ùccédèrent,  puifque ,  depuis  lui  jnfqn'au  milieu 
de  ce  ftècla,  on  nj>  a  point  eu  généralemeni  re» 
cours.  Eftcc  aux  (uitçs  fâcheu(es  de  la  roaovaife 
adminiftraiion  de  ce  moyen ,  ou  à  fon  infuffik 
Tance  cm'on  doit  ai^ibner  le  ftlence  du  D.  Aftnic 
fur  Temcacité  des  friéKons  cbex  les  enfans ,  lai 
qui  s'eft  tant  étendu  fur  elles  pcmr  les  adultes  l  II 
eft  ccaain  ^u'oi^  pe«t  guérir  les  enfans  pv  les 

f  riélions , 
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friâions  >  &  peat-ètre  avec  moim  de  iitt^  qnt 
par  aucune  autre  préparation  faline  \  mais  cefte 
méthode  deosande  des  précautions.  Les  enfans 
ont  natureiittnenr  Ja  peau  très-fenfible  ;  & ,  quoi* 
qu'ils  fuent  peu ,  ils  J  ont  également  perméable 
aux  principes  médicamenteux  des  fubflances  qu'on 
y  applique  ;  cette  feule  confidération  doit  déter- 
miner fur  le  choix  des  furfaces,  dans  lapplicattoQ 
du  mercure. 

Quand  on  Te  décide  à  traiter  un  enfant^  &  que 
des  taifuns  empêchent  la  mère  de  le  nourrir ,  il 
convient  de  le  fevrer,  pour  empêcher  qutl  ne 
communique  lui-même  Pinfeâion,  fur  tout  quand 
il  a  des  aphtes  k  la  bouche.  On  le  met  au  lait  de 
vache  ,  coupé  avec  l'eau  de  riz  ou  l'eau  d'orge , 
&  Ton  fe  contente  d'oindre  les  jambes  &  l'inté- 
cieur  des  cuifles  d'itn  tiers  ou  d'un  quart  de  gros 
d'onguenf  metcuiiel  ordinaire.  L'on  étend  une 
bande  à  l'eotour  de  la  partie ,  &  Ton  répète  ce 
procédé  tous  les  trots  )Ours.  Le  mercure  pénétre 
tii  ilement  ;^&  il  eft  rare,  quand  l'enfiirvt  tfl  fort, 

Îu'il  en  faille  plus  d'une  once.  Ce  traitement 
niple  eA  beaucoup  plus  expéditif  que  celui  par 
l'allaitement ,  &  il  efl  aufli  plus  sûr.  On  dit  ce- 
pendant qu'à  THofpicede  Vaugirard ,  prés  Paris, 
cette  méthode  n'a  été  heureufe  qu'autant  qu'on  lui 
a  joint  l'ufage  du  fublimé  ou  de  la  panacée.  Il 
efl  rare  que  l*en6int  éprouve  des  coliques  ou  tran- 
chéts  à  la  fuite  de  ce  traitement.  Si  celaarrivoit^ 
il  taudroit  lui  ôfer  les  linges,  ât  le  purger  avec 
le  Cyrop  de  chicorée  :  cette  leule  attention  diflipfe 
ordinairement  tous  les  accidtns  y  fk  l'on  reviei^t 
eafuite  au  même  traitement,  ^ue  Ton  continue 
jufqu  à  ce  que  les  fymptûmes  foicnt  diiTipés.  Mais 
quand  rien  ne  s'oppolc  à  ce  que  l'enfant  prenne  (à 
nourriture  des  mammelles ,  &  que  les  i'ympiômes 
ne  font  point  urgens,  on  peut  le  difpenfcr  de  ces 
ondions,  pourvu  que  la  mèreXubiile  ua  uaite^ 
nknt  en  règle. 

Quand  1  enfant  eft  encore  dans  le  fein  de  (a 
mère^  il  n'y  a  point  d'autre  parti  à  prendre,  pour 
remédier  àVioreclion  dgnt  il  pourroit  être  atta^ 
que,  que  de  faiiefubir  à  celle-ci  un  traitement 
meicurieJ.  Mais  il  faut  combiner  ce  traitement  de 
manière  que  ,  fauf  les  retards  occalionnés  par  les 
accidens  qui  pourroient  fiuvenir  ,  il  fe  termine 
toujours  trois  femaines  au  moins  avant  le  terme 
4e  i  eccouchemcnt ,  pour  éviter  Ici  fuites  fâcheufes 
que  Tufage  du  mercure  pourroit  entraîner  vers  le 
lem^  de  la  délivrance.  Il  ne  faut  point,  non  plus, 
le  commencer  trop  tôt ,  notamment  chez  les  per- 
îbniies  fujcttes  aux  accidens  nerveux ,  pour  leur 
éviter  toute  occafion  d'avonement  :  le  tems  le  plus 
convenable  efl  depuis  le  troifième  mois  jufou'au 
vfepiième  &  demi  ou  huitième.  En  général ,  le 
mercure  peut  être  donné  à  plus  grande  dofe  aux 
femmes  groffes  qu'à  celles  qui  ne  le  font  pas  ^ 
mais,  s'il  parolt  a^oir  peu  d'effet  pendant  la 
groflêffe  >  il  n'en  efl  que  plus  à  craindre  après  la 
délivrance.  «J'ai  vu  utie  femme  qui  avoir  été  traitir, 
Chirurgie.  Toau  11^  IL  fênit. 
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depiits  le  fixiènw  mois  de  fa  groffcAê ,  par  des 
friélions  alternativemenr  données  jufqu'au  terme 
de  fes  cpuches  ^  &  qui,  avant,  avoit  pris  diffé- 
rons mercuriels ,  éprouver  ainfi ,  immédiatement 
^près  foit  accouchemem ,  tme  folie ,  qu'on  rap-* 

Krta ,  d'après  tout  ee  «qui  avoit  précédé  ,  i  une 
charee  de  mercure  dont  les  effets  s'étoient 
portés  Uir  le  cet  veau;  &  cette  obfervation  ïidk 
point  unique  en  fou  genre. 

Le  mercure ,  donné  avec  prudence,  excite  rare* 
ment  la  falivation  chez  les  enfiins  \  dtfi  un  phé« 
Botnène  dont  il  dft  difficile  de  fe  rendre  râifoii  \ 
miis  qm  n'eft  pas  moins  arteflé  par  l'expé-* 
rience.  Le  D.  Young  rapporte ,  à  ce  fujet ,  unç 
preuve  cotifirmative  de  cette  affertion.  On  avoii 
tfonné  i  un  enfant  douze  prifes  de  calomel  i  lui 
faire  prendre  pour  douze  jours  ;  on  lui  fit  prendra 
la  dofe  en  fix,  par  un  mal -entendu;  cependant 
l'enÊim  s'en  trouva  bien  ^  &  il  ne  lui  fur  vint  pal 
le  moindre  fyrmpr^me  de  falivation.  ILe  calomel> 
quand  les  circon Années  ne  iavorifent  point  Tim- 

Î»:oi  des  frieUotH ,  eft  la  meilleure  préparation  quç 
'on  puiffe  choiOr ,  donné  à  la  dofe  d'un  grain 
chaifue  luiit  s  mais  il  convient  de  l'unir  à  deux 
grains  de  fucre,  &  autant  de  magnéfie  dç  nitre. 
Douze  dofes^  dit- on  ,  fuffifent  ordinairement.; 
mais  il  faut  quelquefois  les  doubler.  Donné  à 
dofes  plus  grandes  ou  plus  rapprochées ,  il  occa^ 
fionne  des  tranchées,  &  toufours  s'échappe  par 
les  felles ,  &  alors  il  perd  fon  effet  altérant. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  coi»- 
-fidérations  fur  les  maladies  qui,  reftemblant  beau- 
ccMip  à  la  Vé:ole ,  pei;vent  induire  en  de  grandes 
erreurs,  en  les  prenant*pourelle,  4p  iur  les  pré- 
fervaiifs  de  l'inf.âion.  La  Pathologie  médicale 

fur-tout  offre  beaucoup  défaits  dr * 

tant  à  raifon  de  la  comulication  di 

3 ne  de  la  difficulté  qu  ont  les  m: 
évclopper.  La  fituaiion  feule  d^i 
jetter  dans  de  grandes  erreurs  > 
qu'à  ce  qui  concerne  l'hilloire  de  1 
la  préfetice  d'un  ukère  fur  le  glai 
les  glandes  lèvres,  la  gorge  ,  le  o 
porté  à  foupçonner  une  maladie 
n*exi({oit  point.  Combien  de  femmes  n'ont  point 
été  trahées  comme  affeélées  de  h  Vérole  ^  qqi 
n'avoient  que  des  fleurs -blanches,  ou  quelques 
excoriations.  Pour  éviter  l'erreur,  en  pareil  cas  , 
il  faut  ne  point  s'en  tenir  i  un  feul  Symptôme, 
mais  bien  i  leur  enfemble  ;  il  faut  coniidérer  les 
drcoodantetlmécédcmes,  &  prendre  les  indica- 
tions de  celles  qui  fom  les  dIus  concluantes.  Qa 
fera  fondé  à  ardre  la  maladie  vénérienne  »  quand 
le  plus  grand  nombre  de  fes  fymptdmes  offriront 
un  caraâère  qu'on  a  découvert  clans  d'autres  de 
nature  évidemmem  telles ,  ûuoiqu'elle  manque  du 
prioci|Nil ,  le  pouvoir  d'inreâion.  ti  Quoique  la 
inaladte  vénérienne ,  dit  Hunter  à  ce  fujct ,  con- 
ferve  diftioéletnent  les  propriétés  fpécifiques  dont 
elle  jouit  dots^fe»  difiérentes  formes ,  us  fymp^ 

Qqq  . 
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t6mes  font  cependant  communs ,  en  apparence  7  i 
plufieurs  autres  maladies  \  &  «  fous  ce  point  de 
vue ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  quelques 
(^mptômes  qui  lui  foicnt  particuliers.   Chaque 
fvmpcôme  de  la  maladie  vénérienne,  par  exemple, 
ious  forme  de  gonorrhée ,  peut  être  produite  par 
queJqu'autre  caufe  v|fiblemenr  irritante ,  &  foo- 
vent  fans  aucune  qu'on  pnifTe  ailisner.  Les  bub«ns 
inêmes  &  le  gonflement  des  temcules ,  qui  fom 
des  fymptômes  de  cette  maladie,  ont,  l'un.  & 
Tantre^  paru  après  dei  injeftions  aflringenccs  & 
l'ufage  dos  bougies  >.  lorfqu*on  les  a  employées 
chez  une  perfpnne  faine,  Les  fymptômes  que  rin«* 
fedion  produit/lotfquMleefl générale,  pensent 
être  communs  à  plun/surs  maladies.  Ainli ,  l'on 
voit  les  puftules  ae  là  peau  avoir  également  lien 
dans  les  conftîturions  icorbutiques  >  lés  douleurs 
dans  le  rhumatifine  »  &  Its  tumeurs  des  os,  du 
périofte  &  des  aponévrofes  dans  plufîeure  mau- 
vaifes  conflitutions  de  l'efpèce  peut-être  rhuma« 
tifmale.  n  II  faut^  en  pareil  cas ,  toute  la  réflexion 
poiTible  pour  ^e  ooint  tomber,  dans  des  erreurs 
oui  ne  peuvent  qu  être  funefles  en  tous  cas  ^  car, 
n  les  maladies  qui  décidément  ne  font  point  véné* 
tiennes  >  peuvent  s'aggraver  par  l'ufage  du  mer- 
cure ;  celles  qui  le  font,  ne  peuvent  qu'augmen- 
ter par  un  traitement  qui  ne  fvroit  point  mercuriel. 
J'ai  vu  ainii  im  Payian  d'Auberviiliers ,  près  de 
Paris ,  (]ui  fut  tourmenté  par  différens  traitemens 
mercuriels,  notamment  par  les  pillules  de  Keyfer^ 
alors  fort  en  vogue,  pour  un  ulcère  très«large  qui 
lui  avoir  rongé  une  amygdale,  &  même  une  por- 
tion du  pilier  &  du  voile  du  palais,  guérir  par 
luiage  du  lait  &  des  anti  - fcorbutiques  que  de* 
mandoit  l'érat  faigneux  de  fes  gencives. 

Quant  aux  préfervaiifs  de  l'infeéKon ,  ils  ne 
font  pas  aufl)  faciles  à  trouver  qu'on  a  voulu  le 
faire  croire  dans  ces  derniers  tems.  Les  premiers 
Auteurs  qui  ont  ad^minitlfé  le  met  cure  dans  le 
' traitement  de  la  Vérole  ,   n'ont  pas  manqué  de 
croire  qu'un  remède  auffi  efficace  dans  les  mala- 
dies invéréféts,  devoit  encore  l'être  bien  davan- 
tage pour  en  préferver  chaque  individu.  De-là 
VaiTertion  de  Fallope  fur  la  polfibilité  d'un  pareil 
fpécifique  dans  le  mercure.  Que  ce  foit  dans  ce 
minéral  qu'on  cherche  un  pareil  rercède,  ou  dans 


a  roula  faire  croire  qu'une  fraiple  fohitîon  de 
fublimé ,  telle  qu'elle  eft  dans  fon  Eau  fondante  j 
pourr oit ,  par  une  fpédficité  particulière ,  s  oppo- 
fer  à  l  infeélion  -,  mais  ce  remède ,  qui  a  eu  ou 
femblé  avoir  quelque  fuccès  ,  eft   tombé  dam 
l'oubli.  Plufieurs  om  recommandé  enfuîte  i  eau 
de  chaux  ,  mais  celle-ci  n'a  pas  été  plus  eftca^. 
Hunter  a  eu  quelque  confiance  en  rexttait  de 
faturne-,  mais  il  l'a  bien-tôt  abandonné ,  dès  qu  il 
en  eut  vu  l'incertitude.    Non  -  feulement  on  a 
appliqué  ces  remèdes  i  l'extérieur,  mais  on  les  a 
înjeélés  dans  le  canal  de  l'urètre,  &  avec  un  degré 
d'kreté  tel  qu'ils  puflcnt  coniribuer  ï  l  excrénon 
d'une  plus  grande  quantité  de  mucus,  qu'on  le- 
gardoit  comme  propre  à  envelopper  le  virus,  et 
l'enfraîner  au-dehofs>  enmême  tems  quon  dil- 
pofoit  les  furfaces  i  ne  pouvoir  le  recevoir.   Le 
D.   Balfour  cite,  i  ce  fujet,  fes  fuccès,  dan^ 
un  tas  de  gonorrhée  commençante.  H  va  mêinc 
plus  loin  ;  il  dit  avoir  connu  une  perfonne  lu- 
jcite,  pendant  nombre  d'années,  à  Pinfcélîon,  « 
qui  en  a  prévenu  tout  retour  par  des  injections 
auflères  ,   faites  immédiatement  après  la  coîtion  , 
lors  même  que  d'autres ,  fans  cette  précaution 
particulière ,  la  recevoirnt  avec  la  même  femmes 
&  qu'enfin  ,  ayant  négligé  fon  remède  pendant 
quelque  tems ,  elle  éprouva  les  eflTets  de  la  con- 
tagion comme  les  autres.    On  peut  rapporter  a 
cette  prétendue  tflicacité  celle  du  fuc  de  hmoii , 
des  acides  minéraux  aflbiblis,  la   foluiion  de 
ûvon  ordinaire  &  de  l'alkali  cauftiqne,  félon  la 
méthode  du   D.   Warcn.    Les  injeéHons  hui- 
leufes  ftmbleroicni  devoir  avoir  un  plus  grand 
fuccès  :  on  lait  combien  il  efl  fedle  de  conlers tr 
les  œufi  dans  leur  érat  frais,  en  les  oignant  de 
fubftances  graflcs  qui  bouchent  les  pores  par  ott 
fe  feit  l'exhalation  de  leur  propre  fubftancc.  Le 
même  efl^et  peut  avoir  également  lieu  à  l'égard 
des  pores  qui  abforbeni  fur  les  furfaces  génitales  on 
ailleurs  ;mais,  quelque  probable  que  foit  l'nn'liié 
de  ce  moyen ,  il  n'a  été  démontré  que  trop  incffi. 
cacc,  d'aprè>  ^expérience ,  pour  qu'on  P"*p  Jf 
avoir  quelque  confiance.  Quelques-uns,  perluadê 
que  le  feul  frottement  qui  avoir  lieu  dans  la  copu- 
lation, fuffifuît  pour  mertre  à  nud  les  furfaces 
qu'on  avoir  ainfi  enduites  d'huiles ,  confciUèrent 


toute  aufre  fubflance,  il  fa^t  toujours  fuppofer  : ,  les  illinitions  avec  des  ongucns  ;  mais  on  les  trou- 
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qu*ilpuifle, empêcher  l'ituromiffion  du  virus  dans; 
le  fynême  général ,  ou^quil  fe  cpmbine  tellement  j 
'avec  lui,  qu'il  en  éntrfve  les  aélioils.  Vo^onsiit 
ceux  qu'on  a  préftmé  peuvent  remplir  cet  objet.  J 
Les  lotions  que  Fa'lojpe  &  Mayerne  ont  conltillé 
extérieurement ,  étoiem  unes  avec  les  décodions 
aflrln^nt^s,  aiguifées  de  mercure,  dont  la  manière 
d'agir  étoit  ici  la  mtt\\q  qu'on  avoii  en  vue^  en 
les  appliquant  dans  d'autres  cirp^nflat^ces.  Mai» 
rexpérience  a  prouvé  qt|e  ,  foit  que  Tapplicarion 
en  fût  faite  m:>menta;)j^enr^  lors  du  coït  ou  long- 
rems  avant,  &  d  une  *mani(îre.  continue,  linfwc- 
tionncn  avoit  pas. moins  ^pt^  Fiévâla  cru  ou 


va,  par  la  fuite,  aufli inefficaces  que  les  autres 
moyens  précédens.  On  eut  enfuite  recours  aux 
fpécifiqnes ,  notamment  i  une  folution  de  calo^- 
mel ,  faite  par  un  mucilagr.  Cette  formule^  tut 
d'autant  plus  de  vogue  en  Angleterre  ,  qtieUe 
avoit  pour  bafe  Teipétience  du  D.  Harrilon  , 
qui  dit,  qu'ayant  mêlé  ime  quatîiité  de  ce  romvl* 
rai,  éteint  par  nn  mucilage,  avec  une  certain* 
dofe  de  virus  5  &  ayant  appliqué  ceraélançefar 
ime  furface  même  dénuée  de  tégumens ,  il  n^ 
s'en  fuîvit  ricb.  Mî»is  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  m 
cas ,  peut  certainemtnt  arriver  dan^  un  autre  j  « 
c'eft  ce'  qW  éft*  confirmé  par  la  praiiue  &  l  o&- 
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fenraiion  des  Perfonnes  de  i'Arf.  Ce  que  oons 
difons  des  moyens  médicaux  pcui  également  s'en- 
tendre de  ceux  que  l'imagination  dépravée  des 
IJ>eriins  a  reconnus  comme  immanquables  dans 
tous  les  cas;  &,  à  ce  fujet  ,  nou>  citerons  le 
pifTage  Cuivam  d'Aftruc,  pour  terminer  tout  ce 
]ue  nous  avons  à  dire  fur  celte  matière.  Auëo^ 
lit- il  f  h  perdidffimis  gantonihut  qui  meretricios 
ûmorcs  effrcnati  Jeâantw ,  adhiberi  aupirin  Angliâ 
foUiculos  i  ttnui  &  inconfutili  pelliculd  in  vaginct 
formam  eonfcdos  ,  quitus  congrtffuri  vbvolutum 
pen€m  loricant^  ut  à  pericuUs  pugridt  ftmper  dubiœ 
tutos  fc  prajknt  ,•  Jed  erroné  quiJem  maxime. 
Qu:rri  enim  pqff'e  arbitror  niim  inter  infeâos  con- 
numerari  debeant  quicumque  ab  infcâione  quotidii 
nonahfant,  niji pellicule /ubtili,  bibuld ,  permea- 
nu  plarumque  lacera;  iUis  font  non pclUcula  fra- 
gilis  ,  fed  robur  &  as  triplex  ejfe  deberct  circk  pe» 
ncm  quipartem  illam  tam  faciUm  ad  eontagium  , 
htpurijjmo  meretrieum  barathro  amant  committere. 
De  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment , 
lant  fur  l'bilioire  que  fur  le  rraiteinent  de  la  Vé- 
role ,  nous  tirerons  les  corollaires  fui  vans  :  i.*  Que 
l'infeâion  vénérienne  eft  le  réfuliat  d  une  aélion 
primitive  fur  une  furface ,  laquelle  aélion  fc  tranf- 
Diet  dans  diverfes  parties  du  fyflômc ,  par  Pab- 
forptiou  d'un  délétère,  i.*  Que  les  fymptômes 
locaux  font  autant  de  foyers  où  fe  forment  les 
principes  d'infeélion.  }.•  Que  le  pouvoir  infec- 
tant efl  idiogène»  &  na  aucun  rapporta  celui 
des  autres  délétères.  4.'  Que  la  «atièrc  puru- 
lente ne  lui  fert  pas  plus  de  matrice  que  les 
autres  humeurs  répandues  dans  la  tnafle  du 
fang.  5.»  Que  le  déléière  opère  localtmeiii  fur 
les  lolides ,  dont  il  pervertit  les  aâioRs  &  les  hu- 
meurs ,  dont  il  dénature  la  crâfe  »  fçit  par  une 
coinhinaifon  nouvelle  qu'il  y  établir ,  o«  d'une 
toute  autre  manière  qui  nous  efl  inconnue* 
6/  Qu'on  lié  peut  établir  l'exiflence  de  cette  ma- 
ladie jue  d'après  les  f;^mjptômes  locaux  que  lob- 
fervation  a  juf^u'icî  fau  connoltre.  7*  Que  le  trai- 
tement mercuriel  efl  lefeul  qui  convienne ,  quand 
le  délétère  jouit  de  toutes  (es  facultés  &  mo]^en$ 
de  propagation.  8.'  Que  le  traiiemem  txléiicur 
çn  celui  oi}  ces  facultés  font  combattues  aveq  plus 
de  certitude  &  de  sûreté  pour  les  maladts.  9/  Que 
le  grand  point ,  dans  cette  méihode ,  elt  de  U 
conduire  tellement  qu'elle  a^t  tout  le  fuccès  qu'on 
en  peut  çfpérer,  &  à  éviter  les  inconvéniens  qui 
l'accompagnent.  10/  Que  le  mercure  ne  guérit 
la  maladie  qu'auunt  qu  il  efl  porté  fur  les  foyers 
d'aélion ,  charrié  par  les  humeurs ,  qui  le  ticnneat 
dans  un  état  de  diflbiutbn.  ii\  Que  fa  folutioa 
fera  d'autant  plus  Compatible  avec  les  humeurs , 
que  l'excipient  aura  plus  d'affinité  &  plus  de  rap- 
port avec  elle  i  &  dt^là  la  préférence  que  doivent 
avoir  les  préparations  faites  avec  ïe%  acidesvégé- 
taux,  celui  de  la  graiffe ,  du  fain-'Ioux,  fur  toutes 
les  autres  où  Ton  trouve  des  acides  minéraux. 
U.""  Que  la  cufabilité  cft  en  r^ifon  de  Texciu; 
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biltté  des  orgaties  &  du  pouvoir  mutuel  de  com^ 
binaifon  qu'ont  le  délétère  &  les  principes  mer* 
curicls  ;  d'où  il  fuit  que  les  dofes  du  remède,  & 
le  tems  qu'ell-.^  mettent  à  agir,  ne  peuvent  être 
les  mêmes  chez  les  divers  individus.  ^  i  ^.^  Enfin  , 
(p'il  n'y  a  julqu'ici  ancun  préfervatif  de  l'infec- 
tion fnr  lequel  on  ptiifTe  réellement  compter,  & 
que  ceux  qui  ont  été  préfentés  comme  tels  juf- 
qu'aujourd'hui  y  ont  été  inefficaces  ,  même  dans 
les  circonftances  que  lents  inventeurs  ont  regar-» 
dées  comme  les  plus  favorables.  (M.  P^rir- 

RjiDXl.  ) 

VERRUE.  AV;tM^*»  >  Veruca.  Excroiflance 
dure ,  indolente ,  d'un  volume  en  général  peu  coiifl- 
dérabte,  de  la  couleur i-pen-près  delà  peau,  quifa 
forme  en  différentes  parties  dn  corps*,  inai^  p  ni- 
culière  ment  fur  les  doigts.  Les  Verrues  naiflent  de 
la  peau  &  de  l'épiderme.  Elles  fe  manifeftent  à 
tout  ûge,  mais  plus  fréquemment  dam  l'enfance 
que  dans  la  vieilleffe. 

Lorfqu'une  Verrue  n'incommode ,  ni  par  fa 
fa  fltnaiion  ni  par  fon  volume ,  il  ne  &ut  pas 
y  toucher;  car  ,  pour  l'ordinaire  >  avec  le  tem« 
elle  tombe  ou  fe  détruit  peu  -  à  -  peu.  Mais  oà 
en  voit  quelquefois  qui  font  fi  grofl*es  ou  telle-r 
ment  fituées ,  qu'on  efl  obligé  de  recourir  au« 
moyens  propres  à  les  détruire. 

Lorsqu'elles  font  pendantes,  &  ne  tiennent  à 
la  peau  que  par  un  pédicule  éiroh ,  la  mèilleurt 
méihode  pour  les  enlever  efl  d'en  lier  la  bafe  ; 
on  le  fait  quelquefois  avec  un  cheveu  ,  cependant 
uncf  foie  fine  efl  préférable.  Mais ,  lorfqu'elles  ont 
une  bafe  large,  on  en  fait  l'excifion  avec  It 
biftouri ,  00  bien  on  le  détruit  parles  caufliquei, 
Peu  de  sens  fe  foucient  de  recourir  au  biftouri,  < 
&  l'on  &  fert  plus  volontiers  da  cauftique ,  qui 
manque  rarement  fon  effet. 

La  pierre  infernale  efl  le  cauftiquft  le  plus 
fort  dont  on  le  fert  en  pareil  cas  ^  mais  la  Ver^ 
rne  devient,  pour  l'ordinaire,  très*  doubureufe, 
après  qu'on  l'en  a  tottcbée  deux  on  trois  (oh. 
La  même  .obieélion  a  lieu  contre  la  folotiondc 
mercure  .dans  l'eau  forte  ,  qui  d'ailleurs  efl  un 
cauflique  très-puifliEint.  Le  met;cure  diflbus  dam 
un  poids  égal  >  ou  même  dans  une  donble  quan-r 
Hté  d'efprit  de  nitre  concentré  ^  -eft  un  remède 
q\ii  manque  rarement  de  détruire  les  Verrues  ; 
mais  f  coaime  il  efl  fu)et  de  s'étendre  an  -  delà 
du  lien  où  on  l'applique  ,  on  né  doit  s'en  fervir 
qu'avec  beaucoup  de  précaution.  La  poudre  da 
labine  conflamment  appliquée  fnr  une  Verrue, 
ladiffip^a^  pour  l'ordinaire,  en  deux  ou  trois 
femaines  -,  mais  ce  moyen  efl  6tjet  auffi  àocca- 
fionner  un  trop  grand  degré  id'inflamaiation*L9 
remède  le  plus  innocent  tfl  le  fel  aromoi^iac  donc 
on  frotte  les  Verrues  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  aprè$  l'avoir  préalablement  trempé  dans 
l'eau.  Ce  remède  efl  très  -lent  '/mais  il  ne  caofe 
ni  inflammation  ni  douleur  >  & ,  à  rexcepiioii 
de  quelques  Ycrrijcs  dunç  du*  été  paiticuUto^ 
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it  manque  rarencnt  de  détruire  eeth  pour  léT^ 

relies  on  l'emploie.  La  folunon  de  Cei  de  tartre 
l'alkali  volatil  ont  été  anfli  employés  dans  la 
même  intemîoa  avec  fuccès. 

On  voit  quelquefois  des  Vernies  naître  fur  la 
Terge ,  comme  (ymptômes  de  maladie  vénérienne^ 
ic  y  comme  elles  font  à  -  peu  -  près  de  la  même 
nature  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  , 
on  doit  les  attaquer  de  la  même  manim.  En 
serrerai    la  difpofiiion  de)  parties  à  former  ces 
fortes  d  excroifiànces  ne  fe  foutient    pas  très  - 
long-tems,  h  ,  6  Ton  a  un  foin  particulier  d'y 
entretenir  U  propreté  ,  les  Verrues  commencent 
i  fe  détruire  d^elks  •  mêmes ,  &  s'en  vont  bieti* 
fôt  tout  -  à  •  fiist,  lors  même  qu'on  n'y  fait  au- 
cune application.  Mais ,  comme  les  malades  font 
toujours  impatiens  de  s*en  déharraflef ,  les  Pra-* 
ticiens  font  foutent  induits  à  tenter  des  remèdes 
dont  on  feroit  mieux  de  ne  pas  faire  ufase.  Car , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  détruit  cette  difpontion  du 
corp»  à  les  produire,  difpofition  qui  a  été  ex- 
citée par  Taélion  du  virus  vénérien,  on  le  voit 
ff  pulluler  prefqo'auffi  rapidemem  qu'on  le  dérrnir. 
jle  mercure  n'a  aucun  pouvoir  fur  <e  fymptôme  \ 
&  l'on  voit  mus  les  jours  des  Chirurgiens  em- 
ployer ce  médicament  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes  pour  détruire  les  Verrues ,  (ans  autre  effet 
qne  d'irriter  les  parties ,  &  fouvtm  d'entretenir 
le  mal.  C'efl  pourquoi,    lorfque  tous  les  autres 
accidens  vértériens  font  diffipés,  la  |Mréfence  des 
Verrnes  n'eft  point  une  raifon  qui  doive  engager 
il  continuer  le  traitement  mercuriel.  Lorfqu'élks 
font  un  pcti  vives   &  leur  furface ,  &  qu  elles 
Iburniffait  une  forte  de  fnppuratiott,   on  doit 
fé  contenter  de  les  laver  foir  &  matin  avec  d9 
Teau  «h  chaux,  ou  avec  de  Icau  de  Goulard; 
celte  méthode  »   pour  l'ordinaire ,  foffira  pour 
les  faire  difparohre  au  bout  d'un  cenain  tems. 
Mais ,  fi  le  malade  efl  impatient  de  s'en  débar- 
rîffer ,  on  peut  fe  fervir  de  quelqu'un  des  ef- 
cardtiques  memioonés  ci  -dcflits)  ou,  sM  con- 
fine à  ce  qu'on  les  enlève  avec  le  biftoori ,  il 
fiwt,  après  l'ekiâon^  toucher  la  playe  avec  la 
pierre  infernale»  ponc  en  empécner  tout-i* 
fait  le  retour. 

Il  tA  bon  de  faire  obferver  que,  dans  le  trai* 
tement  de  tome  efpèce  de  Verrue ,  il  faut  éviter 
avec  foin  toute  application  qui  a  paru  exciter 
qnetaue  deigré  c^iimammatton  ^  car  on  ne  guérie 
pas  Àcilemem  ce  fymptôme  ,  lorfqti'il^  s'ef^  dé* 
veioppé  à  tm  cenain  point*  Par  h  même  raifon  » 
lorfqu*on  fe  détermine  i  emporter  une  Verrue 
avec  l*ittftrament  tranchant,  il  vaut  mieux. en- 
lever un  peu  de  la  peau  fiiine  qite  de  courir  le 
jrifque  de  lai&r  aucune  portion  de  la  Verrue  ; 
car,  pour  avoir  négUeé  cette  précaution , on  2 
vu  quelquefois  les  conflquences  les  plus  fyoMuSe  s 
léfulter  de  f  extirpation  d  une  tumeur  de  cette 
•fpèce  qu'o»  n  eût  pas  imaginé  pouvoir  occa» 
de  pareil.  F^jhCangbiu 
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Il  fe  forme  en  différentes  parties  du  corps  der 
excroiffances  diarnues^qui  reffemblent,  jufqu'à 
un  cenain  point ,  aux  verrues  -,  mais  qui  en  dif- 
fèrent en  ce  qu'elles  oiu  une  confiflaïKe  moins 
dure ,  &  au'elles  acquièrent  ordinairement  un 
plus  grand  volume.  Ces  excroiflatices  font  rare- 
ment dpulotireufes  *,  elles  fom  ,  en  général ,  plus 
rouges  que  la  peau  dans  fon  état  naturel  \  elles 
ont  à  -  peu  -près  la  fermeté  &  U  couleur  des 
lèvres.  Lotfquon  les  ouvre,  elles  préfentent^ 
au  premier  coup-  d'oeil ,  à -peu -près  la  mêjgç^e 
apparence  cpie  la  fubflance  mufculaire  *,  laais  on 
ny  apperçoit  point  de  fibres.  Elles  paroîffenr 
formées  par  une  ponionde  tiflu  cellulaire  ,  four« 
nie  d'un  très -grand  nombre  àt  vaiiTeaux  fan- 
guins,  qui  sV  ramifient  prefqu*i  l'infini. 

Aucune  cipècc  d'application  extérieure  ne  pa-^ 
rolt  avoir  d'effet  fur  ces  tutneurs ,  à  la  réferve 
des  cauAiques  dont  on  s*efl  fervi  quelquefois^ 
pour  les  détraire ,  mais  qui  ne  réuffiffent  par 
toujours,  &  qui  font  fujets  i  initer  lapanie,. 
h  l'enflamtner  ^  &  à  déterminer  la  formation  de 
fâcheux  ulcères.  Lorfqu'on  vent  détruire  une  tu- 
meur de  cette  nature ,  il  &ut  le  faire  avec  le 
biftonri,  on  par  la  ligature.  On  préférera  ce  der- 
nier nnoyen,  qnabd  la  bafe  de  la  tumeur  fer» 
aflez  étroite  pour  qu'on  pulflTe  aifément  la  ferrer 
avec  un  fil  ;  mais ,  quand  elle  tient  à  la  peau 

ET  nne  baffe  brge ,  il  vaut  mieux  recourir  à 
nflmment  irancham.  Il  taut  alors  être  très  - 
attemif  i  n^en  laiffer  auctme  partie  ^  &  rappro^ 
cher  les  bords  de  la  peau  de  chaque  côté  de  la 
pkye ,  de  manière  à  en  diminuer  1^  furface  au-* 
tant  quil  eft  poffiUe  y  on  traitera  enfuite  la  playe- 
comme  en  tout  antre  cas» 

VERa DE-GRIS  ou  VERDET.  ^rt^.  Pré- 
paration de  cuivre,  formée  parla  combinaifoii' 
de  ce  métal  avec  Tadde  du  vinaigre. 

Le  Verd*de-Grb  eft  une  fubRance  légèremene 
efcarotiqoe ,  dont  on  fe  fert  pour  déterger.  let^ 
ulcères  bavants  &  fbn£ueiK.  On  s-'en  fert  pour  I» 
compofition  de  l*Eao  bleue  ou  Sapphirine.  Voye^i 
Eau-Blsub.  Il  efl  la  bafe  de  ronguent  (Egyp-- 
tiac.  Voyei  Onousnt  de  Verd-de-Gri$. 

VERTEBRES  ,  3*wi^i»xrf.  Vtnelrœ  ,  du  mor 
latin  vtrtert.  Os  arttftemem. formés,  &  dont 
Tapplication  fucceffive  les  uns  au-dtffous  de» 
autres  ^  cotiffituent  une  efpèce  de  colonne  qui  ^ 
à  raiTon  des  inépdités  qu'on  v  obferve  en  arrière  ^ 
a  été  nommée  Epine  par  les  Ànarooiifles.  Cet  en*- 
femUe  des  Vertèbres  offre  la  pièce  demécamque 
la  plus  adfnirablenient  imaginée,  pour  f<icilitt;r^ 
tv ec  sâreté  &  aifance ,  les  différens  mouveœcni 
dont  l'épine  eft  fufccptible  dans  les  Sistrf^  dr* 
confiances  de  I»  vie;  ce  oui  dépend  de  leur  cou* 
figuration  réciproque  &  de  la  louplefie  des  carti* 
lages  &  ligamens  qui  fervent  à  beur  union.  Nous- 
renvoyons  aux  Ouvrages  d'Anatomie  ,  où  Toi» 
trouvera  tout  ce  qui  retarde  un  objet  fi  intéreffant 
It  fi  digne  de  la  conMération  du  Fhilofop&e^ 
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Poar  Dons  occtiper  des  maladies  auiquelles  les  i 
Vertèbres  font  (ojettes.  Noos  ne  cônfidérons  ici  ' 
qoe  la  fraéhire,  la  luxation ,  &  la  carie,  oui 
peuvent  les  affèâer  ^  renvoyant  leurs  autres  mala- 
dies i  leurs  articles  refpeâifs. 

De  la  fraSun  in  Vertébrée. 

Les  Venèbres  peuvent  être  fraéhirées  à  la  fuite 
des  coups ,  des  chûtes  y  &  particulièrement  par 
oSss  armes  i  feu  ^  mais  la  portion  qui  éprouve  le 
plus  Communément  cet  accident ,  eA  celle  que  les 
Anatomiftes  appellent  leur  arrière* train.  Leur 
corps  fe  rompt  auffi  fouvent  par  une  chute  »  ou 
Ipnqu'un  corps  dur  a  poné  au^travers  du  corps  ; 
}*en  ai  vu  deux  exemples  accompagnée  d'accidens 

f  raves  qu'on  attribuoit  i  une  luiation,  &  que 
ouverture  du  cadavre  a  fait  rapporter  à  leur  vé- 
ritable caufe.  En  général ,  ces  fortes  de  fraéluces  » 
mène  celles  de  Tarnère-train ,  font  toujours  très- 
inquîétantes ,  à  raifon  des  accîdens  confécutifs 
qu^elles  entraînent  avec  elles  ;  la  moelle  épinière 
eft  toujours  plus  ou  moins  comprimée  ;  il  fe 
formç,  entre  le  prolongement  de  la  dure-mère  & 
le  canal  qu'elle  recouvre,  une  inflammation,  une 
luppuration  dans  bquelle  la  matière 'de  mauvaife 
qualité  fiife  fouvent  au  loin.  Cocchi ,  datM  une 
note  fur  Sorano  »  annonce  tous  ces  accidens  d'une 
manière  6  précife ,  que  nous  nous  fervirons  de 
fes  propres  termes  pour  les  faire  connottre. 
OjkuUs  eomndnuds ,  dit-il ,  en  oarlant  des  frag- 
mens ,  meduUam  per  ea  Je/cenaentem  eomprimi , 
punff.  atque  ir^nunari  Meej/e  eft^  (fjubjeâas  cor* 
pori»  panei  univerfai  fefohi ,  ac  vefifa  &  rtSi  in- 
ieftini  v:m  eonfiringentem  amitti ,  adeb  ut  urina  (f 
Éxcfcmtiua  vel  /upprimamur  ,  vel  fine  voluntate 
prorumpant.  Quâ  certiffmd  atque  evtJent'ffimd  no-' 
iâ  ,  nox/api  conjecimus  Vertthrœ  aUcujus  procef- 
fumfpiaojum  introrwm  eorfraâwn  fuife  \  tf  quum 
plarùrtique  vel  cita  vel  tarda  infecuta  fit ,  incifit 
corporibus^  idmaUjolumfuiJfe  i^idimuty  etfinulio 
modo  Vertebrm  exciderint.  AnJÛqui  idparkm  perf" 
pexijfe  videmur,  à  quibus  noxœ  6r  vericula  Ver- 
tebris  luxatis  tribuuntur  qua  rêvera  froBarum  Junt. 
Hoeinfortuiiumlongi fréquent  lits  quoque  quam  iÙud 
accidere  eomperîmus ,  feciit  ac  illi  putarunt.  Ces 
accidens,  quelque  fréquemment  que  Cocchi  croye 
^'ils  arrivent  aux  fraAures  de  l'arière  -  train  , 
tuccèdeni  plus  fréquemment  à  celle  du  corps,  où 
le  dégl*  en  fouvent  irrémédiable»  Albuchaîns  ob- 
fisrve  que  les  fraâuret  oui  occupent  les  Vertèbres 
fupérteuns,  font,  la  plupart  du  tems,  accompa- 

rSes  de  la  paralyfie  des  extrémités  fupéiieures, 
de  celles  des  extrémités  inférieures,  <juand  elles 
ont  lieu  aux  Vertèbres  lombaires*  Avicenne  re- 
marque que  la  mort  s*en(uit  toujours  dans  ce 
dernier  cas;  ce  qui  a  rarement  lieu  dans  les  frac* 
turcs  de  l'airière  •  train.  L'on  a  vu ,  en  effet ,  des 
fra^ures  de  ce  dernier  genre  ,  où  une ,  &  même 
piuficurs  épines  des  Venèbres  étoient  rompues , 
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même  avec  déplacement,  faos  qu'il  en  tfti  réfulté 
des  accidens  bien  graves  :  auffi  ces  fraâures  fwnt* 
elles  regardées  comme  &nples,  &  mtoiecurabkss^ 
en  comparaifon  des  autres.  Celles  •  ci  cependant 
ne  font  pas  toujours  mortelles,  for-tout  quand 
la  fraélure  n'occupe  que  le  corps  d'une  Verièbret 
&  qu'elle  efl  à  la  fuite  de  coups  d'armes  k  feu , 
ainn  qu'on  en  a  quelques  exemples.  Mais,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas^  les  malades  lan« 
guiflent  \  une  petite  fièvre  lente  les  mine  peu  à* 
peu ,  &  enfin  les  fait  périr. 

Il  n*^  a  rien  i  faire  i  finon  qu'ji  répondre  aux 
indications  générales,  quand  le  corps  des  Vet" 
tèbres  eA  rompu.  Il  n'en  efl  pas  de  même  dans  les 
fraélures  de  1  arrière  -  train  v  il  faut  chercher  ï 
remettre  les  pièces  qui  fe  font  détachées  ^  ce  dont 
on  vient  fouvent  i  bout ,  quand  elles  prominent 
beaucoup  au  -  dehors.  S*il  y  a  plaie ,  l'on  fait  les 
débridemens  &  dilatations  néceflâires ,  quand  les 
circonfiances  l'exigent,  &  l'on  fe  fert  d'un  éléva<r 
tôire  pour  relever  les  pièces  déprimées*,  on  ranfe 
la  plaie  convenablement;  &  ,après avoir  appliqué 
les  compreffes,  l'on  termine  par  le  banikigede 
corps ,  qu'on  retiem  avec  le  (capulmo.  Unf 
attention  eflcntiel  eo  pareil  cas  ,  c  efl  de  metire 
une  fonde  dans  la  veme  p  pour  peu  que  l'évacua* 
tion  des  urin  s  pariotfle  pliH  tardive  qu'à  l'ordi- 
naire ,  &  de  follioîter  Taâion  des  fibres  du  rec- 
tum par  des  lavemens  irritan»;  car  ces  partie» 
font  toujours  des  premières  i  fe  retentir  des  effet» 
de  la  commotion  qui  ,  communément ,  s'enfuit* 
V^oy^l  >  i  ce  fujet ,  Lanfranc  &  Guillaume  dt 
Saliccr. 

De  la  luxation  deê  Vertèbres. 

Celfe  efl  le  phis  ancien  Auteur  qui  ait  fpéci»» 
lement  parlé  de  la  luxation  des  Verrèbret.  £xc/- 
dunt  autem  eœ  »  dit-il ,  &  in  pcfUriorem  tt  Juprà 
feptum  trarfverfum  tr  htfrà  '  ftd  in  ucramvii  partent 
exciderint  à  pofteriore  parte  vel  tumor  vel  fmuê 
oritur  :  fifuperfeptum  id  inciSt ,  manm  refolvuntur 
vomitus  aut  difienfio  nervorum  infequitur  ,  Jpiniug 
difficutter  movetur ,  dohr  urget ,  é  aureê  ohtufis 
Junt  i  fi  fub fQto  feraina  refolvuntur,  urinijuppri-- 
mitur^  interdian  étiam  fine  voluntate  prorutnpit*' 
Mais  tout  ce  paflàgc  de  Celfe  peut  également 
s'entendre  de  la  fraSlurt  des  Vertèbres. 

Les  Auteurs  qui  font  des  traités  auxquels  aucun 
chapitre  ne  doit  maiiquer ,  n'oublient  point  de 
rapponer  tout  ce  oui  a  rapport  à  l'hifloire  de» 
luxath>ns  des  Vertèbres  ;  ils  cflTrent ,  en  détail  , 
le  s  canfes  qui  p<;uvem  les  occafiooner,.  le»  acci- 
dens &  les  fympt^cnes  dont  elles  font  fuivies ,  fk 
les  divers  procédés  curatifs  qui  peuvent  leur  con- 
venir. Tout  eft  prévu,  topt  efl  combiné  pour  le 
aaeilleur  dével#p|;ement  d'une  doArine;  cepen*» 
dant ,  après  avoir  lu  attentivement  tout  ce  qu'il» 
ont  icth  ,  un  efprit  réfléchi  fe  demande  encore; 
maisces  luxations  peuvent-elles  i^ellement  exifler  î 
En  parcourant  les  diverfes  régions  de  l'épkie  , 
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Ton  voît  qu'un  pareil  déplacement  ne  pciit  pas 
avoir  lieu  également  pit-toui.  Nous  avors  --éjà 
confidéréjauxardclcsCOL  &  Coccix  ,  ïc  g^nre 
de  luxation  qui  pouvoit  furvenir  entre  la  pren.iére 
Venébre  &  la  féconde ,  entre  la  fin  du  fat  n\m  =& 
la  première  pièce  du  Coccix.  Maintenam,  û  nous 
confidérons  le  grand  nombre  de  ligamens  qui 
unirtcnf  tant  le  corps  cfue  I  arrière-train  cnri'eux , 
leur  peu  d'étendue ,  leur  entrelacement ,  les  pa- 
fiucts  de  mufcles  qui  les  lient  &  les  recienneni , 
leurs arrjculacicns multipliées  &  rapprochées, leurs 
carrilagesinretmédiaires  qui  forment  entrt  chaque 
pièce,  une  fynchondrofe  trè?-fone,  Tartiailaiion 
des  côtes»  qui  ajoute  une  plus  grande  folidité  à 
la  jonâion  mutuelle  de  celles  du  dos  ;  nou^  y 
verrons  ^tant  dargumens  con.re  la  prétendue 
luxation  des  Vertèbres ,  de  quelque  clalfe  qu'elles 
foient  -,  argumens  qui  font  encore  appuyés  fur  ce 
qu'a  découvert  l'ouverture  des  cadavres  après  la 
mof  t.  L'expérience  m'a  fait  voir  deux  fois ,  dam 
les  Hôpitaux ,  que  des  cas  de  ce  gtnre ,  que  Ton 
croyoit  devoir  rapporter  à  une  luxation ,  d'après 
hs  fymptômes ,  éroient  entièrement  dûs  à  une 
fraélure  complerte  de  Tarrière-train  &  du  corps 
d'une  Vertèbre  -,  ce  qiii  a  été  confirmé  fur  trois 
cadavres,  par  Tabarranî,  Chirurgien  à  Lucques, 
&  qui  avoit  déjà  été  établi  par  Duverney ,  dans  le 
fécond  volume  de  fon  Traité  fur  les  Maladies  des 
Os ,  môme  d'après  l'autorité  d^Hippocrate.  Auffi 
ce  dernier  Auteur,  après  avoir  aitiqué  juftement 
d  ffïtentes  méthodes  de  réduéKon ,  ne  veut-il  en 
enfeigner  aucune  ;  non-feulement  parce  qu'il  croit 
b. maladie  impoâible,  tr.ais  encore  les  moyens  d'y 
remédier  dangereux ,  pour  ne  pas  dire  impoffibles 
i  ïerter,  quand  même  on  Fadmettroit.  Aulfi  ne 
trouvera-t-on  rien  ici  relaei\ementau]c  manœuvres 
à  ttnrer  pour  guérir  une  prétendue  ipaUdie  que 
nous  fommes  loin  d'admettre  j  ni  rien  de  relatif  i 
une  diadafe  desapophyfes  articulaires^  que  nous 
ne  croyons  pas  plus  admiffiblc  ,  quoiqu'on  la 
trouve  décritt^  dans  un  Traîté  des  Maladies  Cbir 
rurgîcâles,  imprimé,  il  y  a  une  dixaine  d'année?, 
aux  frais  de  leurs  Auteurs,  &  dans  l'Ouvrage  de 
Bertrandi^  qui  a  paru  il  y  a  quelque  tems.  Mais 
un  ac(  ideut  qui  fouviïnt  cfl  la  fuite  des  coups  ou 
ou  chûtes  fur  l'épine ,  ef»  la  commotion  de  la 
moelle  épinière,  fur  laquelle  nous  dirons  «n  mot. 
La  Motte  eft  peut-être  le  premier  qui ,  dans  les 
réflexions  ajoure'es  à  l'Oblervaiion  aSp  Cn  IV* 
Vohmie  de  fa  Chirurgie  complette ,  ait  parlé  de 
la  concuffion  eu  ccmmoiion  dô  la  moelle  épi- 
nière, fans  fraélure  ni  luxation.  Par  exemple,  ii 
un  homme  tomboit  d'tn-haut  j  fur  fcs  pieds  ou 
U\r  le  croupion ,  lès  Vertèbres ,  alors  ébranlées  ik 
tiraillées ,  éDrouveroierit  une  fecouflc  on  répcr- 
ciiffipn  qui  fe cctrmuniqneroit  i  toute  l'Epine,  & 
conféquemrotnt  à  la  mcelle  qui  y  efl  contenue. 
Ce  cas  n'efl  point  de  pure  fuppofiiion-^  il  s'tft 
prtfciHé  avec  tous  les  fympiômes  qui  accompagnent 
>  /iaâurc  dos  yertibre^  }  &  ,  en  général     la 
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mort  en  ef)  toujours  la  fuite..  Mais  on  fymp'toie 
qiii'fcinb'e  lui  Ot  -.  particulier,  eil  un  certain 
irem'  lenienr  ou  palpitation  des  chairs  qui  avoi- 
finc-i  ;  épine,  &  qui,  s^il  ne  cefle,  eft  bien-rôt. 
iuivi  de  marques  livides  qui  annoncent  la  gas- 
gréie.  Quoique  la  maladie  foit  très  -  fâcheufe  ,  & 
orcjin.tirement  mortelle-,  l'on. confeillc néanmoins 
les  or^cHons  d'huile  dé  laurier ,  d'eflincc  de  téré- 
benthine, d'huile  de  fuccin  ^  de  pétrole,  peo« 
dant  qu'on  donqe  intérieurement  les  cardiaques 
&  les  antifpafmodiques ,  tels  que  la  teintute  de 
fuccin  &  de  cafloreum  avec  l'eau  thériacale. 

\Deïa  Carie  da  Vertèbres. 

La  carie  des  Vertèbres  efl  une  maladie  qui 
furvient  fouvent  à. une  petite  vérole  mal  jugée 
chez  les  Phthi/iques,  à  la  fuite  de  vomiques^ 
foit  que  le  pus  ait  fufé  ou  non ,  &  aflfez  fouvent 
chez  les  Véroïés.  Le  mal,  en  pareil  caS;  commence 
dans  le  corps  même  de  la  Vertèbre ,  la  matière 
détruifant  &  corrompant  fon  propre  tiffu.  Elle 
peut  également  provenir  i  la  fuite  d'un  effort  ou 
d'une  chute  de  tort  haut  *,  c  efl  une  remarque  de 
Hunault  ,  qu'il  confirme  par  une  obfervation, 
dans  une  thèfe  foutenuc,  en  1742,  aux  Ecoles 
de  Alédecine ,  fous  ce  titre  ;  jln  ah  iâu ,  rdjuve 
quandhque  Vertehrarum  caries?  Le  mal  alors 
commence  prcfque  toujeurs  vers  le  milieu  di» 
cat tilage  intervertébral  ;  les  lames  ou  feuillets  eo 
font  diflendus,  forcés,  déchirés;  d'èù  s'enfuit 
l'épanchement  des  fucs ,  qui ,  devenant  acre  par 
fon  féjour,  corrode  &  mine  la  Vertèbre  la  pins 
proche  ,  &  quelquefois  toutes  les  deux.  Elle  cft 
ordinairemeiN  accompagnée  d'une  douleur  locale, 
profonde  ,  fourde,  que  fouvent  l'on  prend  pour 
un  rhumatifme.  Infenflblement  l'épine  fe  courbe 
ou  fe  déjette  de  côté ,  mais  plus  fréquemment  en- 
dehors  \  les  apophyfes  épineufes  font  faillie  >  le 
iDalade  maigru  *,  une  petite  fièvre  lente  le  mine 
fouvent  ;  &  ,  au  moment  où  l'on  s'y  attend  le 
moins ,  il  fe  roanife(le  un  ou  plufleurs  déf>ôts  à 
Taine,  ou  en  arrière ,  au  pljs  de  la  fefle ,  qui,  dès 
qu'ils  paroi^ent ,  offrent  une  fluéluation  mani- 
refte.  Quelqutfois  ces  dépôts  fe  fotmeat  beaucoup 
plus  promptement  aux  environs  de  la  carie;  mais 
alors  ils  paroiffent  toujours  tenir  de  l'œdème ,  & 
font  peu  circonfcrits ,  &  b  fluj^ation  s'y  fîu't 
fourdement  feniir.  Il  ne  faut  point  confondre 
cette  carie  des  Vertèbres  avec  l'ufure  que  leur 
occaflonhe  la  preflion  d'un  fac  anévrjfmal.  J'ai 
vu  ainfl ,  à  Londres ,  dans  le  cabinet  de  M.  Hun» 
ter ,  les  huit  dernières  Vertèbres  du  dos^  9c  toutes 
celles  des  lombes ,  &  même  une  portion  ^t%  côtes 
&  d^  os  des  ilps  du  côté  gauche ,  ufées  (ans  au  * 
cune  apparence  d^érofion  ,  par  une  anevrifm^ 
énorme,  qui  a  voit  fait  tout  cp  dégftt.  Tout  ce 
qu'on  peut  faire  dans  là  véritable  earie  ,  c'eft 
d'ouvrir,  avec  lebiftouri,  les  dépôts ,  dès  qu'ils 
font  ÏQitfiiï  )  le  pu^  ^ui  en  fort,  çft  d'fibofd  blapc^ 
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jaunâtre  &  inodore  ;  maïs  il  devient  bien-iAt 
léreux^mélé  de  concrétions  I}mphafiqueç,  &  enfin 
entièrement  îclioreiix-,  mais  la  mort  alors  ne  carde 
point  à  venir  j  peur  être  l'entrée  de  l'air  dans  le 
foyer  porulem  y  entre-telle  pour  beaucoup,aîîffi, 

Îour  cette' raiion ,  doii-on  préférer  le  troiscatt 
rinflrument  tranchant.  Pott  confeille  Tufage  des 
cautères  à  Textérieur  de  l'épine,  vers  les  lombes , 
avant  que  la  maladie  en  Toit  venue  à  un  û  ftcheux 
état.  Foy^^cequenousavonsditde cetteméthode, 
i  l'article GiBBOsiTB.(Af.  Petit^Radbl.) 

VÉSICATOIRES.  Ew^«a^Ti««,  Attrakema, 
Médicamens  topiques ,  qui,  appliaués  fur  ta  peau , 
font  lever  Tépiderme  enfotme  d'ampoule  pleine 
de  férofité. 

Différentes  fubAances  ont  la  propriété  de  pro- 
duire cet  effet  fur  la  peau  (  Voyti  Rubéfians ); 
mais  la  poudre  de  cantharides  eft  celle  qui  lopére 
le  plus  sûrement  &  le  plus  promptement;  elle  eA 
auui  la  feule  dont  on  faffe  urage  aujourd'hui  dans 
cette  intention.  Les  cantharides  d*uDe  bonne 
qualité  ,  &  appliquées  exaélement  i  la  peau , 
manquent  rarement  d  y  occafionner  de  larges  am- 
poules-,^ &  lorfqn'elles  ne  produifent  pas  cet  effet , 
il  faut  s'en  preiulre,  ou  i  leur  mauvaife  qualité  j 
ou  i  ce  qu  elles  ont  perdu  leur  vertu  dans  la  pré» 
paration  de  Templàtre  avec  lequel  on  a  coutume 
de  les  incorporer,  pour  en  faire  ufage.  Voici  une 
formule  trèi-convcnable  pour  préparerl'cmplitre 
Véficatoire; 
Prenez ,  de  Cantharides , 

de  graiffa  de  Porc  , 
de  Cire  jaune  , 

de  Rîiîne  blaiiche,  de  chacune  partie 
égale, 
^  Broyez  les  cantharides  en  poudre  très- fine ,  & 
ajoutez  cette  poudre  aux  autres  ingrédicns  que 
vous  aurez  fait  fondre  enfcmble  ,  &  que  vous 
aurez  retirés  dirfeu  ,  de  peur  que  la  trop  grande 
chaleur  ne  nuife  ani  catûbarides.  Mêlez  le  tout 
cxademenc. 

On  étend  cette  compofition  fur  de  la  peau ,  & 
on  en  forme  de<  emplâtres  depuis  un  jufqu'à  trois 
<Ai  quatre  pouces  de  largeur ,  qu'on  applique  , 
fuivatM  le  befoin  &  les  circoofUoces ,  aux  bras , 
aux  jambes ,  entre  les  épauler ,  fur  les  v  ôtés  de  la 
.poitrine ,  fur  les  reins ,  fur  la  tète,  &c.  On  affu- 
jettii  i^mplâtre  avec  une  comprciTe,  &  deux  ou 
f  frois  tours  de  bande.  Au  bout  de  douze  ,  quinze 
ou  dix-huit  heures  ,  on  le  lève  &  l'on  trouve  fur 
-la peau,  k  Ttudroit  quil  recouvroit,  une  vtffie 
formée  par  l'épi  de  I  me,  pleitie  d'une  férofiié  iim- 
|>ide.  La  plupart  des  Lhirurgiens  font  dans  l'ufage 
d'enlever  toute  cttte  épideim::  détaLhée  de  la  peau. 
Il  fuffit,  pour  l'ordinaire,  d'y  faire  quelques  in- 
citons ,  pour  donner  jfTue  à  la  férod^é*,  elle  fe 
détache  tniuiœ  dans  les  panfemcns.  On  me{  à  la 
place    du  \éiîC2foire  quelqu'orguent    propre  à 
îolliciter  un  nouvel  écoulement  de  férofué,  <&  à 
déterminer  une  (uppiiraiioni  mais  il  vaut  mieux 
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s'en  tenir  à  la  méthode  populaire  de  n'employer 
pour  les  premiers  panftmcm,  que  des  feuilles  de 
poîrée,  ou  ,  à  leur  défaut,  des  feuilles  de  choii. 
On  enviuît  ordinairement  ces  feuilles  d'un  peu  de 
beurre  fraii. 

Lorfqu'on  veut  entrerenir,  pendant  quelque 
tems ,  Téconlement  Hun  Véficatoire ,  ces  moyens 
ne  fuffifent  pas.  On  joint  alors  une  petite  quantité 
de  poudre  de  cantharides  à  quelque  cérat  doux 
dotii  on  fe  fert  pour  panfer  la  pïaie ,  &  Ton  en 
varie  la  proportion  fuivant  le  befoin. 

Il  arrive  affez  fou  vent  que  les  Véficatoirei 
caufent  une  impreffion  doulonreufe  à  la  vcffie,  tSt 
beaucoup  d'ardeur  dans  les  urines^  ces  accîdcns 
fe  manifcflent  fur  tout  lorfquu  l'on  fait  un  ufage 
trop  (iiivi  de  cantharides  dans  les  panf  jnens^  Ces' 
accidens,  fi  l'on  n'y  feit  attention ,  peuvent  de- 
venir très- graves*,  nous  les  avons  vu  dégénérer 
en  pne  inflammation  mortetie  de  la  veffie.  il  faut, 
dès  qu'ils  fe  manifefien#,  ôter  de  deffus  la  plaie 
tout  ce  qui  peut  contenir  des  caniharides,  &  faira 
prendre  abondamment  au  malade  des  boiTons 
mucilagineufes ,  des  émulfioos  &c.  On  donna 
enfin ,  avec  fuccès ,  quelques  dofcs  de  camplrre* 
Voyti  Cantua&idls. 

On  prépare,  avec  leboi^  de  garon  9  Teuphorbe, 
&  d'autres  fubftamres  irritantes ,  incorporées  avec 
des  onguens  >  des  compofitions  épîfpafliques  très* 
propres  au  pMfemem  des  Véficatoires ,  &  qui 
n'ont  pas  l'inconvénient  d'irriter  la  veffie ,  comme 
les  cantharides. 

-     y  IGO  (  Jean  de  )  né  à  Gènes ,  vers  la  fin  d« 
quinzième  fiècle.  Il  publia  divers  Ouvrages  au 
commencement  du  feizième.  Sa  réputation  Tap- 
pella  à  Rome  >  où  il  exerça  la  Chirurgie  avec  la 
plus  grande  difiinâiop.    Jules  H  loi  accorda  le 
titre  oe  fon  premier  Cnirurgien.  Sixte  de  Révère, 
fon  Neveu,  lui  fit  trois  cents  écus  d'or  jufqu'il  fa 
mort  ,   pour  le  récompeofer  des  fervices  qu'il 
rendoit  au  Public.  Jean  de  Vigo,  non- feulement 
donnojf  fon  tems  aux  malades  *,  mais  il  fit  encore 
beaucoup  d'Elèves,  parmi  lefquels  fe  difiingua 
Marianus ,  célèbre  Lichotomifie ,  dont  nous  avons 
fiiii  mention  en  fon  lieu.  La  réputation  de  ce  grand 
Homme  ne  fut  point  bornée  à  llfali:-;  Ls  plt/s 
grands  Princes  de  l'Europe  le  confuitè<^ent  :  raot 
fa  réputation  s'étoit  étendue  au  loin  !    Le  feul 
Ouvrage  que  nous  ayons  de  lui ,  cfi  le  fuivant  : 
Pradica  in  Ane  Ckirurgicâ:  copiq/a  ,    continent 
novem  Libros.  Lugd, ,  1516,  w-4**.  Il  y  en  a  eu 
un  trèb  *  grand  nombre  d'éditions  &  de  traduc- 
tions. L'auteur  9  dans  fa  préface,  (.xhoitefoo  f\U 
à  foutenir  la  dignité  du  Chirurgito  *,  ii  lui  ùix 
voir  l'étendue  des  connoidances  que  fon  état  exige^ 
il   lui  recommande  la  probité,  le  déiintércilS 
ment  &  l'humanité,  qualités  eSenticUes  pour  im 
homme  defiinéà  fccourirfesfembiablesdans  leurs 
infirmités*  Nec  qu^mqttim  avaritiâ  aut  qJîo  dcrc- 
linquas  j  quateuùs  n^gligentiâ  vel  tuâ  culpd  r:on 
pcrcat ,  n<  tu^  infclix  homicida ,  in  p(fi:rum  pjji 
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p.rnd  v€Î  aUmo  Jhpplicio  crucierisé   L'Oui^rage 
offre  les  principales  diviiions  de  ceux  de  Chirur- 

§ie.  L'Anttur  V  traite  des  apotiêmes  ou  tutneurs, 
les  plaies ,  des  ulcères ,  des  fraâures  &  dts  luxa- 
tions; il  a  porté  fes  considérations  fur  la  Vérole  , 
dont  1t  faif  uo  chapitre  particulier.  Ce  qu'il  en  dit 
efl  d'autant  plus  nouveau  ,  pour  le  tenis  où  il 
écrivoit ,  que  la  maladie  vehoic  de  fe  inanifefter. 
n  tft  pour  la  méthode  de  Bérenger  de  Carpi» 
quant  aux  friâions;  il  parle  d'un  emplâtre  qui  a 
encore  beaucoup  de  vo^ue  aujourd  hui  ,  pour 
fondre  les  ttmcurs  ichirreufes  &  les  bubons*, 
efficacité  en  a  été  tellement  confirmée  jufqu  ici , 
que  le  nom  de  IMuteur  lui  e(i  reflé.  A  s'en  rap- 
porter aux  époques  où  l'Ouvrage  de  Vigo  parut , 
on  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  Auteur  avoH  em- 
ployé le  Mercure  avant  Bérengtr.  Le  Traité  des 
Picies  de  Tête ,  de  Vigo,  efl  un  des  plus  inté- 
fc^flaus  de  fon  Ouvrage.  Il  efl  un  des  premiers  qui 
aient  remarqué  que  fouient  il  y  avoit  épanche* 
ment  fou^  le  crâne  ^  fans  aucune  fraâure  d'os  \  il 
a  cherché  à  établir  des  fignes  qui  annonçaient 
cette  drconflance,  &  piufieurs  autres  relativement 
luix  diagnoflics  généraux  des  plaies  de  tête ,  & 
dont  on  trouve  un  expofé  plus  clair  dam  le  pre- 
DiitT  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie.  Il  recommande  beaucoup  de  ne 
point  laiffer  ces  plaies  trop  long- rems  expoTées  â 
l'air ,  pour  en  éviter  les  mauvail'es  inUuerces. 
Vigo  nous  donne  encore  de  très  -  bons  préceptes 
jelativement  aux  tumeurs  erkiflées«  En  hommd 
inflruit ,  il  oaffe  en  revue  les  différentes  méthodes* 
uiitées  de  (on  tems ,  &  Te  fixe  à  l'excifion  ^  mais» 
ajoure  t-il ,  ii  fûUi  alors  emporter  tout  le  kyûe  \ 
fans  quoi ,  nodus  rcdiret  in  prift.num  fiaium.  Si , 
par  des  raifons  particulièrts ,  letce  exctûoe  ne 
ptut  avoir  lieu ,  il  faut  vumer  le  kyfle,  &  je  rem- 
plir de  charpie  inibue  d*onguent  (Egyptiac,  ou 
on  le  r.upoiMlrera  de  trocbifque  de  minium.  Il 
Xicotriuai^de  l'cxtirpaiion  ou  les  conofifs,  pour 
le>  farconncs^  il  dit  avoir  guéri .  par  cette  mé- 
ihcvde,  un  que  Jules  II  porioit  lurtni  des  doigts. 
Le  cauflique  dont  il  fe  1er  vit  ici ,  étoit  fait  a\ec 
du  levain ,  du  Un  »  du  fublimé ,  de  l'eau  de  plan- 
tain &  de  rofc.  (  M,  pMTir^RjtDti.) 

VULNÉRAIRES,  Vulreracia.étVuhus.ufit 
pbje.  Médicanitns  propn  s  ^  guérir  les  plaies.  Les 
.  AïK'iens  ont  dooné  te  nom  de  Vulnéraires  i  un  grand 
nombre  de  plantes  dont  ils  croyoïent  que  Tulage  , 
&  particulièremer't  Tufiige  inierne ,  contribuoit 
beaucoup  à  la  guérifon  d^  plates.  Telles  étoieot 
l'Aigreiroine,  Fa  Véroniaue»  laBétoine,  la  Sauge, 
la  Sanide,  la  Scolopendre >  rAlchifnilk,  la  Fu^ 
meterre»  &  une  multitude  d'autres  dont  on  fiiifoit 
pfcndte  des  sofufions  aux  bleffés.  Le  peuple  efl 
encore  imbu  de  préjugés  en  faveur  des  venus 
fpécffiqoes  de  oçnaines  utbftances ,  dans  les  cas  de 
bleflorts;  préfugéi  fonvent  très-nuifibles ,  parce 
qu'ils  empêchent  fpuvent  ^u'os  ne  recourre  , 
autfi  tôt  qu'on  pourront  le  (mp  9  aui  Cpîos  hw 
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entendus  des  Gens  de  PArt ,  St,  font  perdre  oQ 
tems  précieux. 

WISEMAN.  (  Richard)  Il  floriffoit  &  Londres 
vers  le  milieu  du  fiècle  dernier  ^  &  fut  le  premier 
Chirurgien  du  Roi  Charles  II ,  ^  on  (ait  avoir 
beaucoup  aimé  les  Ans  &  les  Sciences.  C'eft  le 
Père  des  Chirurgiens  Aoglois ,  peu  connu  en 
France,  (k  qui  mériteroit  cependant  de  Pétre 
davantage.  Tomllnfon  en  a  iàit  un  éloge  qui  mé- 
rite d'être  lu.  Nous  n'avons  de  Wifeman  qu'tui 
Ouvrage  ,  intitulé  :  Scveral  Chirurgical  Trtatifet. 
Lond.  1676,  inrfoliOf  1705.  Avant  de  publier  ces 
Traités»  il  avoit  fait  paroitre  quelques  Diflerta^ 
tions ,  maii  dont  Haller  ne  dit  point  le  fujet.  Son 
grand  Ouvrage  efl  partagé  en  huit  Livres  qui  ont 
rapport  aux  tumeurs,  aux  ulcères,  aux  maladies 
de  l'anus,  aux  écrouelles  ou  maladies  analogues 
aux  plaies  ^  aux  fraâures  aux  luxations ,  &  â  h 
vérole.  Il  parle  des  ulcères  en  homme  verfé  pro- 
fondément dans  fon  Art  *,  il  marque  le  tems  où  les 
épulotiques  peuvent  convenir  ,  les  différens  re^ 
mèdtf  que  leur  tems  ou  apparences  extérieures 
exigent;  il  vante  beaucoup  ,  &  avec  raifon,  les 
louons  lixiviellts  dans  le  panfement  des  ulcères 
fordides  ;  il  ne  veut  point  qu'on  traite  les  caries 
du  crâne  avec  le  cautère  aâucl  *,  les  obfervations 
de  Haén  fur  les  effets  f^heux  de  ce  moyen ,  em- 
ployé dans  les  doukuri  chroniques  de  la  tète, 
confirment  les  vues  de  notre  Aweur  fur  ce  point. 
Wifcmin  étoit  entreprenant ,  mais,  en  mètne-tems, 
prudent,  comme  le  font  tous  les  Chirurgiens  qui 
connoiffeta  profondément  leur  Art.  Eloigné  dt 
cet  efpiit  de  charlatanifme  qui  hiit  taire  les  mau- 
vais luccès  &  enfler  les  bons  -,  il  dit  avoir  anaqué 
mfpiuA  véntofa  â  la  mâchoire  inférieure,  avec  la 
fck  &  la  gouge  ,  avoir  porté  fur  l'atrère  le  cau- 
tère aéluel ,  pour  arrêter  l'bémorrhagi^*,  mais  qoe 
le  malade  périt  au  milieu  des  convulfiqps ,  qui , 
ans  doute ,  provenoiem  de  ce  que  le  nerf  maxH- 
lahe  Hvoit  été  intértffé.  Il  donne  un  avis ,  en 
parlant  des  piaks,  &  un  e\is  qui  ne  peut  partir 
que  d'qn  Praticien  de  grand  figcment  :  que  les 
corps  étrangers  ne  doivent  pas  toujours  être  ex- 
traits fur«le- champ  \  qu'il  les  faut  fou  vent  abai>- 
donner  â  la  nature  ,  ^ui  les  expulfe ,  an  moyen 
d'unç  douce  fuppuraiion.  En  parlant  des  iMâ- 
tions  y  il  avance  que  la  mik:hoire  ne  peurfe  d^ 
placer  qu'en  avant  ;  oblervation  bien  judicieufe, 
&  qui  mppofe  une  connoiflânce  bien  parfaite  de 
Tarticulation  de  la  mAchoire  avec  la  câviré  gle- 
noidale  de  Pos  des  ttmpes,  &  de  toutes  les  parties 

3ul  l'avoifinent.  Vingt  ans^  avant  que  l'Ouvrage 
e  Wîf^^nian  patût .  ce  Praticien  avoit  commencé 
&  mener  une  vie  valétudinaire  qui  lui  laiffoir  beau- 
coup de  tems  pour  compofer  fon  Ouvrage.  Ce  fvt 
Quafhcr  N^edham  qui  le  rédijgea ,  &  qui  mtaie  - 

acquis 
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acâuis  un  fonds  de  pratique  que  depuis  il  a  mari  dans 
lefilence  domeftique.il  n' eut  aucune  honte^comme 
tous  les  grands  hommes^  à  révéler  fes  fautes  ^  quand 
elles  pouvoient  tourner  au  profit  de  l'art  :  finctrus 
homo,  d  t  l'auteur  que  nous'vcoons  de  cit^^r;  en 

Sarlant  de  cette  qualité  qui  a  toujours  honoré  les 
ommes  qui  Te  dévouent  entièrement ,  pour  le 
bonheur  de  Thumanité  ^  à  un  état  auffi  pénible  que 
le  nôtre.  (M.  Petit'Radsl.) 

WOODALL.  (  Jean  )  11  naquit  en  1 569.  Aikîn 
te  dit  point  où.  Il  vint«  en  1589 ,  en  France ,  fut 
reçu  chirurgien  des  troupes  envoyées  par  la  reine 
Elifabeth ,  au  fecours  d'Henri  IV ,  fous  les  ordres 
dulord  Willougby.  Ilneparoic  pas  qu'il  retourna  en 
Angleterre  après  cette  expédition  ^  car  il  die ,  dans 
fon  ouvrage ,  qu'il  traveria  la  France  ,  TAIlemagne 
&  la  Pologne.  Il  demeura  quelaue  tems  à  Stad^  en 
Allemagne  >  parmi  les  marchands  angl(;isqui  y  fai- 
foient  leur  réfidence.  La  reine  étant  morte,  il  re- 
tourna en  Angleterre >  s'établit  à  Londres^  &  fit 
u(age  de  l'expérience  que  fa  pratique  luî  avoir  don- 
née fur  la  pefle  ,  durant  celle  qui  févit  la  première 
année  du  règne  du  roi  Jacques.  Quelque  tems  après 
avoir  été  incorporé  dans  la  compagnie  des  chirur- 

!;iens  de  Londres  >  il  fut  élu  premier  chirurgien  de 
'hôpital  Saint-Bar  thelemi,  &  chirurgien  en  chef  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  Cette  dernière 
place  étoit  de  la  plus  grande  importance.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  fait  un  ou  deux  voyages  aux  Indes , 
avant  de  robtenir  smais  Aikin  ne  Tafifure  point.  Ce  fut 
vers  ce  tems  où  il  fut  nommé  j  ou  après  y  qu'il  fit  pa- 
roître  un  petit  ouvrage  C[u'il  a  intitulé:  TheSurgeons 
Mate  y  où  il  a  raffemblé  à-peu- près  toutes  les  con- 
hoiflànces  néceffaîres  à  un  chirurgien  de  vaifleau. 

En  1616 ,  les  forces  navales  de  l'Angleterre  ayant 
été  augmentées  ,  &  les  préparatifs  de  la  guerre  ft 
faifant  avec  vigueur  ,  Woodall  compofa,  vers  ce 
tems ,  un  petit  traité ,  intiinlé  :  Viadcum  ,  qui  n'eft 
qu'une  addition  à  fon  premier  ouvrage.  Notre  au- 
teur ne  fit  rien  paroître  jufqu'en  1 638 ,  qu'il  retou- 
cha ce  qu'il  avoit  donné ,  &  n'en  fit  qu'un  feul 
vohime ,  auquel  il  ajouta  un  traité  fur  la  pefte,  & 
un  autre  fur  la  gangrène  &  le  fphacèle.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort}  ce  qui  eft  certain,  c'eft  jju'il 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  cette  dernière  édition 
de  fes  oeuvres.  Dans  la  dédicace  qui  eft  adrefTée  au 
roi  y  au  gouverneur^  &  au  comité  de  la  compagnie 
des  lndes»il  donne  un  précis  de  l'hiftoire  de  la  méde- 
cine y  dans  lequel  il  montre  un  grand  fonds  d'éru- 
dition $  il  y  traite  une  queftion  délicate  ,  l emploi 
des  remèdes  internes  dans  les  cas  de  chirurgie  ;  quef- 
tion qui  a  toujours  été  un  objet  de  rixe  entre  les 
médecins  &  les  chirurgiens  y  &  qui  ceileroit  de 
l'être  ,  fi  ceux-ci  étucioient  plus  ,  &  qu'ils  s'oc- 
cupaflent  férieufement^de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  progrès  de  leur  art  ;  mais  qui  ne  fera 
jamais 'terminé ,  tant  que  l'ignorance  voudra  jouir 
des  prérogatives  du  favoir.  En  parlant  ainfi  ,  nous 
fomires  loin  d'avoir  en  vue  tous  les  chirurgiens 
indiflinâernent  $  ceux  qui  fe  font  diftingués  par 
Chirurgie*  Tome  U^  W  Partie» 
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une  capacité  réelle^  ont  toujours  mérité  à;  obtenu 
nos  fuffrages.  Nous  indiquons  ceux  que  trop  de 
vanité  a  portés  à  fe  prévaloir  «  fans  autre  foutien 
que  leur  jsâance  &  leur  impudeur.  Ceux-ci  ntf 
dourent  de  rien  ,  parce  qu'ils  ignorent  tout  5  & 
voililss  hommes  que  l'on  voitrous  les  jours  trans- 
formés en  médecins  ,  &  qui  font  accroire  au  vul- 
gaire que  la  fomme  de  leur  connoiffance  eft  fupé- 
rieure  a  celle  de  ceux  qui  étudient  l'art  dans  toute 
fon  étendue. 

Mais  revenons  :  on  ne  trouve  rien  de  bien  im- 

f>ortant  dans  le  Traité  deWoodall  $  il  eft  Bit  pour 
es  éièves ,  &  n'offre  rien  qui  mérite  ici  notre 
attention.  Il  parle  d'un  inftrument  pour  introduire 
h  fumée  de  tabac  dans  î'anus,  mais  que  Mufchem- 
broè'ck  a  depuis  portée  à  une  bien  plus  grande  per* 
fe(5lion.  11  parle  desinconvéniens  du  bandage  roulé 
dans  les  fraÛures  fimples.  Pott  paroit  avoir  puifé 
de  lui  fes  idées  fur  ce  fujet.  On  trouve  dans  cette 
édition  un  article  fur  le  fcorbut ,  qui  eft  très-bien 
fai  t  >  il  décrit  exaâement  la  maladie ,  &  vante  beau- 
coup les  acides  végétaux  >  même  l'huile  de  vitriol  ^ 
&  fait  quant  té  d-obfervations  dont  l'excellence  a 
été  confimnée  par  les  praticiens  modernes.  Le 
D.  Macbride  ,  dans  fes  Expérimental  EJfays  ,  re* 
commande  particulièrement  celui-ci;  il  en  cite 
rK>mbre  de  pafTages  ;  il  eft  furpris  que  fi  peu  d'écri- 
vains modernes  en  aient  parlé.  Woodall  étoit  fi 
heureux  dans  fes  grandes  opérations  ^  que  ^  pen- 
dant vin^t-quatre  ans  qu'il  pratiqua  à  Saint-Barthe- 
lemy  ^  il  ne  lui  eft  mort  aucun  malade  d'hémor* 
rhagie  ,  après  l'amputation.  (  M.  Petit Radwl.) 
WOOLHOUSB.  (  Jean  Thomas  de)  gentil- 
homme anglais  >&  méd.-oculifte  du  roiJacquesII^ 
qu'il  accompagna  en  France  »  lors  de  fa  fuite  d'An- 
gleterre. Il  voyagea  beaucoup  »  &  exerça  fon  art 
avec  célébrité  ^  quoiqu'y  mêlant  beaucoup  de 
charlatanifme.  Il  avoit  une  dextérité  fingulière 
pour  l'exercice  des  opérations  relatives  aux  yeux; 
non-feulement  il  a  perfeâiouné  ,  mais  il  a  été  en- 
core inventeur  dans  fa  partie.  On  lui^  doit  une  mé- 
thode particulière  de  traiter  la  fiftule  lacrymale  ^ 
&  de  (carifier  l'œil  «  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Il  a  donné  quelques 
écrits  qui  font  y  en  partie  y  didaâiques  oc  polé- 
miques. Le  premier  qu'il  fit  paroître  eft  intitulé  : 
Catalogue  <tinft rumens  pour  les  opérations  des  yeux  , 
Paris  »  1696  y  inZ^.y  avec  cette  épigraphe  :  Non 
poteft  oculus  dicere  manuiy  operâ  tuâ  non  indigeo.  h 
C0T4  II  y  Y.  XI.  L'auteur  y  décrit  plufieurs  infiru- 
mens  qui  lui  font  propres  y  en  leur  donnant  des 
noms  Ar  abes  &  Grecs,  pour  en  impofer  davantage. 
En  171 1  ,  il  fit  paroître ,  /«-8«. ,  une  autre  bro- 
chure j  intitulée  :  Expériences  de  différentes  opéra^ 
tions  manuelles  y  &  des  guérifons  fpécificiques  prati^ 
quées  aux  yeux.  Celui-ci  eft  une  efpèce  de  journal 
où  l'auteur  rapporte  les  cures  fin^ulières  qu'il  a 
&ites  i  Paris.  Il  cite  comme  ténnoius  Duvemey  ^ 
Geoftoy ,  Littre  &  Winflow.  Trois  ans  s^près  >  tt 
fvblÎÀ  tes  ObfervatioDS  critiques  fui  rophulmo*. 
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giphie  de  Kennedy.  En  lyry  ^  parurent  ^  i  Franc* 
rt^  fes  Di(feruuions  favéuuu  &  critiques  fur  U 
Çdutraâe ,  le  Glaucome  de  quelques  modernes  «  & 
principalement  de  Brifleau>  Antoine  &  Heilier. 
\\  y  foutient  l'opinion  des  anciens  fur  les  cata- 
raâes  membraneufes^  &  que  le  défaut  de  vifxon 
par  Topacitë  du  cryfialln  ,  ell  irréparable.  Il  y  fait 
des  forties  indécentes  fur  les  praticiens  qui  étoient 
d'une  opinion  différente  de  la  fitnne  >  &  nie  les 
faits  qu'ils  rapportent  y  en  les  taxant  d'impofiure  s 
on  voit  par-tout  qu'il  ëtoit  peu  endurant  >  &  ne 
fe  payoit  point  de  raifon  ,  comme  c'eft  la  cou- 
tume des  charlatans  de  fa  forte.  On  trouve  «  dans 
le  iournal  de  Trévoui ,  pluficurs  diflertations  & 
ôbiervations  qu'il  a  faites  >  tant  pour  fa  dëtenfe  , 
que  pour  attaquer  ceux  qtii  ne  penferoîent  point 
comme  lui.  Il  y  loue  beaucoup  fes  procédés  ^  & 
le  fuc  d«  cloportes j  pour  la  cauraae  naiflanre  » 
non  des  cloportes  ordinaires  >  mais  de  ceux  à  51 
pieds  >  qui  lui  étoiertinconnus.  Il  confeille  même 
de  les  avaler  tout  vivans.  Il  taxe  Saint-Yves  de 
plagiaire  &  d'ignorant.  11  mourut  très-agé  ,  au 
commencement  de  celîècle.  (M.  PMTtT-RADKL.) 


^  XEROPHTALMIE.  iiêfêmXftmiit  de  SiiV«f  & 
l^UXfun.  Ophihalmiaficcd;  c'eft  une  afifeâion  où  les 
yeux  )  dit  Celfe  ,  ntquc  tument ,  nequt  fluunt ,  fid 
rubent  tantum  cum  dolon  qucdûm  Itvi  ac  pru  rigine 
grûvefcunt.  L'inflammation  qui  conftitue  le  radical 
de  cette  maladie  n'eft  ni  fi  violente  ,  ni  fi  grave- 
ment urgente  que  dans  l'ophthatmie  ordinaire. 
Hippocrate  en  fait  mention  dans  fon  Traité  De  anc 
loàs  &  aqiés ,  ainfi  que  dans  fes  4phon(mes.  Les 
caraâères  que  cette  efpèce  d'ophtalmie  préfente 
ne  font  point  aflez  diftinàs  pour  demander  un 
traitement  particulier.  Les  temèd^s  que  confeille 
Celfe  font  d*unc  nature  trop  acre  &  trop  irri- 
tante ,  pour  qu'on  puifle  les  employer  fans  courir 
le  rifque  d'augmenter  la  maladie.  Auili  renverrons- 
nous  ,  pour  le  traitement  >  à  ce  que  nous  avons 
dit  aux  articlcsOPHTALMiE  &  Psorophtalmie. 

(  M.  PMTiT'RADEL,) 


YVES.  (Charles  de  Saint-)  Il  vivoît  au  com- 
mencenoent  de  ce  fiècle.  Il  étoit  chirurgien- oc u' 
Kfte  ,  reçu  au  collège  de  Sainr-Côme ,  &  pratiquoit 
fon  état  avec  la  plus  grande  diftînftîon ,  éloigné  de 
•tout  efprit  de  cnarktanifme  ;  ce  qui  eft  rare  parmi 
ceux  qui  cultivent  cette  branche  effentielle  de  la 
chirurgie.  Il  eft  auteur  de  l'ouvrage  fuivant  :  Sou- 
veau  Traité  des  maladies  des  yeux.  Paris,  1711, 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  éditions  &  traduâions. 
Saint- Yves  a  <iuelqiies  idées  relativement  au  fiège 
'delà  vue  ,  (fui  né  lont  plus  en  vogue  pour  le  tems 
oùnous  écrivons  5  il  lésa  empruntées  de  Nfariotte, 


z  I  G 

qui  vivoit  alors.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  des  maladies 
eil  beaucoup  plus  apprédabfe.  11  eft  le  premier  qui 
ait  parlé  des  accompagnemens  ,  ou  prolongemens 
de  la  cataraâe  s  il  traite  de  deux  maladies  rares  de 
la  rétine  \  l'une  »  foa  déuchement  de  quelques 
points  de  la  choroïde ,  &  l'autre  fon  atrophie.  Il 
eft  un  de  ceux  qui  aient  le  plus  prifé  l'opération 
de  la  cataraâe  ,  par  l'abainement  \  néanmoitis  il 
confeille  d'incifer  la  cornée  ,  quand  le  criftallin  a 
paflé  dans  la  chambre  antérieure  $  ainfi  ,  l'on  voit 

Si'il  peut  être  regardé  comme  Tauteur  de  la  roé^ 
ode  par  extraÛion.  Saint- Yves  eut  quelques  dit 
putes  a  foutenir  contre  Mauchart  ^  au  fujet  de  fon 
ouvrage  s  il  y  répondit  en  homme  honnête ,  qui  r*e 
cherche  que  l'avancement  de  l'art  qu'il  cultive. 
y<yei  le  fupplément  du  Mercu.e  de  mai  1721. 
Saint- Yves  mourut  en  1731.  C  Af.P^r/r-iLiDrx.) 


ZIGOM A  ,  Ji'gum.  (  fraâure  du  )  Le  Zîgoma  , 
ou  cette  arcade  qui  tranfverfalement  fé  prolonge 
du  dehors  de  l'os  temporal  jufqiie  fur  celui  de  la 
pomette  eft  ^  par  fa  pofition  ^  plus  expofé  aux  frac- 
tures que  tout  autre  os  de  la  face,  il  foutient  les 
efforts  que  font  mutuellement  fur  eux  les  os  du 
crâne  &  delà  fece  j  auffi  en  fouffirent-ils  fouvent , 
particulièrement  dans  les  chûtes  qu'on  fait  fur 
Cette  partie.  Duverney  en  rapporte  deux  exemples 
dans  fon  Traité  fur  la  maladie  des  os  s  dans  l'un  les 
fraemens  étoient  déprimés  contre  le  mufcle  cro- 
taphyte  j  &  dans  l'autre  l'un  fe  portoit  en-dehors, 
ce  qui  venoit  fans  doute  de  la  manière  dont  le 
coup  avoir  été  reçu  dans  l'un  &  l'autre  cas.  Le 
malade  n'abaiflbit  la  mâchoire  inférieure  qu'avec 
beaucoup  de  peiné  î  la  douleur  étoit  très-coniidé- 
rable  dans  l'endroit  de  la  fraflnre  ,  le  crotaphyte 
étoit  très  tendu  i  il  y  avoit  à  la  face  quelques 
mouvemens  convuliifs  qu'on  rapportoit  a  la  cora- 
prertion  de  la  feptième  paire  de  nerfs.  On  fentoit 
chez  le  premier  malade  ,  à  l'endroit  frappé  ,  un 
vide  qui  venoit  de  la  dépreffion  des  fragmens  5  on 
reconnut  mieux  cette  dépreffion  ,  en  mtroduifaut 
le  do'gt  index  dans  la  bouche»  beaucoup au-de (Tus 
des  dénis  molaires  de  la  mâchoire  fupétieure  ,  & 
en  le  pouflant  de  dedans  en-dehors.  Duverney  ne 
pouvant  relever  les  fragmens  avec  fon  doigt ,  îl 
porta  fur  les  dents  molaires  ,  auffi  en  arriè  e  qu'il 
put ,  un  morceau  de  bois  plat ,  gros  comme  le 
doigt ,  fit  fermer  fortement  la  mâchoire  au  ma- 
lade Ainfi ,  la  preffion  faite  par  cette  efpèce  de 
coin  ,  entre  l'apophyfe  coronoïde  &  le  Zîgoma  , 
preffion  qu'on  continuoit  avec  un  morceau  de  bois 
plus  épais ,  à  mefure  que  los  fe  r?ftituoit ,  remit 
le  Zigoma  dans  l'état  où  il  étoit  avant.  La  confor- 
mation fut  aifée  dans  le  fécond  cas  j  on  y  j^^rvint, 
en  preflant  fur  le  fragment  qui  failloit  en- dehors, 
t'appareil  qu'on  appliqua  fut  Amplement  comentif. 

{M.  PmTIT-R^V£L,) 
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jfVBAPTISTON}  fde  circulaire  qui  conftîtue 
la  couronne  du  trépan  ,  &  dont  la  figure  imite 
aflez  celle  d'un  cône*  Telle  avantageufe  que  (oit 
cette  forme  ,  les  Anglais  lui  préfèrent  la  forme 
circulaire*  TomeI,pag.  i. 

ABCÈS  i  tumeur  contenant  une  matière  puru- 
lente ,  foit  qu'elle  fe  foit  formée  dans  la  partie , 
ou  qu'elle  vienne  d'ailleurs.  -^  Raifon  de  cette  dé- 
nomination. —  Le  pus  fuppofe  toujours  «  en  pareil 
cas  »  une  inflammation  locale  fur  le  lieu  même 
où  la  tumeur  paroit  ou  dans  fon  voifinage.  —  La 
partie  efi tendue^  rouge , chaude ^  phénomènes  qui 
conflicuent  l'inflammation.  -^  Le  pus  commence 
à  fe  former  dans  le  centre»  où  les  malades  fentent 
,  un  battement  qui  fe  rapporte  aux  pulfations  du 
pouls.  Cet  endroit  blanchit  ^  s'amollit  ^  pendant 
que  le  contour  eft  encore  tendu  i  rouge  &  bril- 
lant. ; —  La  fièvre  quiexifte  toujours  dans  les  grands 
abcès  ,  &  tous  les  autres  phénomènes  de  l'in- 
flammation celFent  iofenfiblement ,  quelquefois 
fubitement.  —  Surviennent  alors  les  firilTons,  &  la 
fluâuation  fe  fait  fentir.  «-Si  l'abcès  fiége  dans  un 
vifcère  ,  on  préfume  fa  préfence  par  la  gène  des 
fonâions  ;  un  fentiment  d'embarras  ,  une  pefan- 
teur  non  ordinaire  fiegent  dans  le  tiifu  ceUulaire. 
pag.  i .  S'opère  plus  facilement  dans  les  parries  (an-* 

Suines  que  dans  les  fpermatiques.  —  Une  fois  pro- 
uit ,  il  étend  la  cavité  qu'il  s'eft  formée  ,  &r 
toujours  gagnant  vers  l'endroit  qui  lui  offre  le 
moins  de  réfiftance  »  fe  fait  promptement  jour  au- 
dehors ,  <)uand  il  eft  près  de  la  peau.  —  Comment 
la  matière  du  pus  fe  comporte  en  pareil  cas. 
— Ceux  qui  font  formés  fous  le  mufcle  temporal 
s'ouvrent  fouvent  dans  la  bouche-,  &  ceux  des 
lombes  à  l'aine  ou  à  la  partie  inférieure  de  la 
cuifle.  —  Pourquoi  ceux  des  poumons  s'ouvrent 
plutôt  dans  les  bronches  qu'à  la  furface  de 
ce  vifcère.  —  Comment  on  doit  traiter  une  in- 
flammation 4  lorfque  les  fymptomes  annon- 
cent la  formation  du  pus  ,  pug.  i.  Les  topiques 
chauds  &  relâchans; — les  cauplafniesémoîiiens, 
l'opium  conviennent.  — Circonftances  où  la  thé- 
rébentine ,  le  galbanum ,  le  djachylum  ,  les  ven- 
toufes  «  les  cantarides  ^  la  moutarde  j  l'oignon  8c 


autres  flimulans  conviennent.  —  Indices  oui  annon* 
cent  la  maturité  «ie  la  matière.  —  Circonitancesqut 
empéch:nt  que  ces  indicés  n'a'ent  leur  pleine  aoi- 
vite.  Tom.i,pag,  {.Comment  les  abcès  s'ouvrent 
fpontanément  i  —  quand  on  doit  devancer  cette 
ouverture  ;  —  raifons  déterminantes,  pag.  4  >  f . 
Diverfes  méthodes  d'ouverture  j  «— l'incifion ,  le 
cauft'que  &  le  féton.  —  Cas  où  le  cauftiquo 
convient  le  pins  5  —  fes  inconvéniens  ;  —  la  ma- 
nière dont  on  l'appliques— circonftances  où  l'on 
a  recourts  à  l'incifion  1  — manière  d'y  procéder. 
pag.  j.  Ses  avantages  $  —  fes  inconvéniens;  — 
uulité  du  féton  $  —  raifon  de  préférence  fur 
l'incifion  j  — la  manière  de  l'employer:  — cas  où 
il  convient  plus  pa;ticuliéremenr.  pag,  6 ,  j» 
Applicable  aux  tumeurs  enkiftécs  de  la  nature  du 
meliceris ,  aux  tumeurs  de  nature  fcrophuleufe  ; 

—  fes  inconvéniens.  pag.  7. 

ABDOMEN;  parties  qui  le  compofeot  ;  — 
fes  régions*,  —  vtfcères  qu'il  contient,  pag.  8. 
Maladies  chirurgicales  les  plus  communes  aux- 
quelles il  eft  fujet  5  —  plaies  de  cette  région;  — 
plaies  qui  n'afeâent  que  les  tégumens  tk  le» 
mufdes  :  —  comment  on  reoonnoitra  celles-ci  ; 

—  celles  qui  pénètrent  ;  —  leur  figure  ; . —  incer- 
titude où  pourroit  letter  l'u(a|e  irréfléchi  de- 
la  fonde  »  r-  moyen  de  reconnoitre  fa  profon- 
deur ;  —  indice  que  donne  l'hémorragie,  pag,  9. 
Qu'il  ne  faut  pas  toujours  s'en  tenir  à  ce  fi^ne. 

—  Indices  pris  de  la  fortie  des  matières  ;  —  indi- 
cation ctirati  Vf  s  ;—' traitement  que  demandent 
celles  qui  font  fiftuKufes  ;  — l*ufage  de  tentes  efi 
pareils  cas ,  ne  doit  pas  être  totalement  rejette. 
pag.  10.  Précautions  générales  ;  —  plaies  p  né- 
trantes  fans  léfion  ;  —  circonftances  qui  rendent 
ces  plaies  inquiétantes  5  — ^ manière  d'y  remédier; 
-^  accidens  inflammatoires  qui  s'enfu'vent  ;  — 
fuppuration.  pag.  11.  Conduite  à  tenir  en  pareil 
cas  ;  —  elle  doit  être  relative  à  la  nature  des  fym- 

Sièmes  alorsexiftans  ;  -4e  trois  quarts  eft  préférable 
l'incifion  dans  les  cas  où  il  faut  évacuer  le 
ris.  -*  Plaies  avec  iflue  des  parties  ;  «^conduttd 
tenir  en  pardi  cas.  pag.  12.  Circooftances  où 
Ton  peut  faire  entrer  une  portion  d'inteflin  ^  quoi* 
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qu*atteînte  d'un  commencement  de  gangrène  5  — 
préitminatres  avant  de  tenter  la  réduâion  ;  —  pofî- 
tion  où  doit  être  le  malade  ;  — procédé  j  —  cas 
où  il  faut  incifer  ;  — procédés  à  l'uivre  en  pareilles 
circonftances.  Tome  1  ,  pag,  13.  Fautes  jju'il 
#faut  éviter  dans  le  '  replacement  des  parties; 
—  indication  à  fuivre  après  le  replacement  des 
parties.  —  Comment  la  nature  s  eft  fufïî ,  dans 
un  cas, où  le  teplacémrnt  d'intedin  ne  pouvoit 
fe  faire. ;>tf^.  14  Accidens  confécutifs  qui  ne  dé- 
rivent point  de  la  léilon  des  parties  intérieures. 

ACADÉMIE  ;  fon  origine  remonte  a  Acade- 
mus.  —  Les  académies  doivent  être  diftinguées  des 
écoles  5  —  différences  j  —  fort  où  elles  furent  en- 
traînées par  la  révo'ution  des  tems;  —  de  la  Grèce 
elles  paflent  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  France  j 
formation  de  celle  des  fciences  à  Paris ,  de  celle 
de  chirurgie  dans  la  même  ville  $  — manière  dont 
Baglivi  les  organifoit  —  Travaux  de  Maréchal  & 
de  Lipeyronie  ,  relatifs  à  l'éreélion  de  celle  de 
Paris  i  —  hiftorique  néceffaire  à  ce  fujet.  pag.  17 
&  18. 

ACCOUCHEMENT;  définition!— les  notions 
fur  cette  fonâion  remontent  à  la  plus  haute  anti- 
quité j  —  apperçu  jufqu'au  tems  aâael  i  —  fe  fait 
toujours  i  une  époque  fixe  j< —  ce  qui  a  pareil- 
lement lieu  chez  les  an  maux.  pag.  19.  En  quoi 
il  diffère  de  la  mole  ou  faux  germe  \  — diflinguë  en 
naturel  «  en  ceux  où  la  main  devient  nécellaire  y 
&  en  ceux  qu'on  ne  peut  faire  qu'à  l'aide  dês 
inftrumens.  —  Naturel ,  s'opère  par  les  feules 
forces  dé  la  mère.  —  Divifion  de  celui  -  ci  j  — 
notions  qu'il  exige  de  l'accoucheur,  pag.  20. 
Expofé  fur  fes  caufes  i  —  la  première  réfide  dans 
l'organifation  de  la  matrice  j — détails  fur  ce  fujet  > 
aûion  auxiliaire  des  mufcles  du  bas-ventre  >  — 
phénomènes  qui  le  précèdent. /y.  21.  La  douleur 
cft  un  des  premiers  >  — la  raifon  de  leur  marche 
fucceflTive  fe  rapporte  aux  contrxftioiis  plus  ou 
moins  rapprochées  de  la  matrice  i  —  variation  dans 
l^ur  cours  i  —  état  de  l'orifice  de  la  matrice 
pendant  leur  durée  j  —  matière  qui  en  fort  5  — 
tumeur  que  forment  les  membranes  ;  —  éloigne- 
ment  de  l'enfant  pendant  qu'elles  fe  tendent. 
pag.  22.  Caraâère  que  prennent  alors  les  dou^ 
leurs  i  ■'—  phénomènes  qui  s'enfuivent  5  —  couron- 
nement i —  progrès  de  l'enfant  i — crampes  que  la 
mère  éprouve  fouvent.  pag.  25.  Befoin  qu'elle 
reffeht  de  rendre  fes  excrémens  &  fes  urines  j 
apparition  de  la  tête  ;  —  ultérieurs  progrès  de 
Tenfanti.  —  phénomènes  qui  ont  alors  lieu  chez  la 
mèrei  —  état  qui  leur  fuccède  après  la  fortie  de 
l'enfant}  —  conduite  qu'on  doit  tenir  à  fon  égard 
pendant  l'accouchement }  < — phénomènes  relatifs 
aux  accouchemens  naturels  où  l'enfant  préfente 
la  tête.  —  Diverfes  pofitions  de  cette  partie  i  — 
que  les  meilleures  pofitions  de  la  tête ,  relatif 
v$tpif  nt  au  détroit  fupéri^ur^  ne  }t  font  .pas 


toujours  â  l'égard  du  détroit  inférieur';  —  pro« 
cédés  de  la  nature  en  pareil  cas  >  &  marche  que 
fuit  la  tète  dans  fon  progrès  à. travers  les  détroits. 
Tome  J  y  p.  24.  Palfagedesépaules;— -phénomènes, 
xjuand  la  fonunelle  poliérieure  eft  fituée  deirière 
ia  cavité  cotyloide  gauche ,  &  Tauiérieure  au- 
devant  de  la  fymphyfe  facro-iliaque  droite.  — 
Phénomènes ,  quand  la  fontanelle  poftérieure  , 
répond  à  la  fymphyfe  du  pubis  ^  &  l'antérieure 
au  facrum.  —  Phénomènes  qui  dérivent  de  la 
poficion  de  la  tête  y  dans  laquelle ,  la  fontanelle 
antérieure  répond  à  la  cavité  cotyloïde  gauche ^ 
tk  la  poftérieure  à  la  fymphyfe  facro-iliaque  dr.  i:e. 
pjg.  25.  Phénomènes  relatifs  aux  cas  ou  la  future 
fagitiale ,  obliquement  dirigée  ,  la  fontanelle  an- 
térieure eft  derrière  la  cavité  cotyloï  le  droite  , 
&  la  poftérieure  vis-à-vis  la  fymphyfe  facro- 
iliaque  gauche.  —  Phénomènes  dependans  de  la 
prélénce  de  la  fontanelle  antérieure  dtnière  la 
fvmphyfe  du  pubis ,  ^  de  la  poftérieure  au*" 
(levant  du  facrum.  -r- Quelles  font  celles  de 
ces  pofitions  qui  font  les  plus  communes  ?  — 
phénomènes .  de  l'accouchement  relatifs  à  ces 
differens  cas,  pag.  16  ù fdvantes.  Accouche- 
mens naturels  où  lofant  préf  nte  le«  pieds  $ 
—  connus  des  anciens,  pag.  26.  De  combien  dô 
manières  les  pieds  peuvent  fe  préfenter  5  —  phé- 
nomènes relatifs  aux  accouche  mens  dans  tous  les 
cas  cités,  pag.  28.  L'enfant  préfente  les  genoux  , 
les  feftesj  —  procèdes  dans  toutes  ces  circonf- 
tances. pag.  29  9  )o,  31.  Circonftances  qui  ren- 
dent Taccouchement  naturel  fâcheux  $  —  l'hé- 
morragie y  les  convulfions  >  les  (yncopes  on 
défaillances  5  —  la  fortie  du  cordon  j  — conduite 
qu'on  doit  tenir  à  l'égard  de  J'enfant.  pag.  52, 
55.  Accouchement  contre  nature^  dérive  de  la 
mère  de  l'enfant  ou  de  ces  deux  caufes  ;  — 
comment  il  s'annonce  5  —conduite  à  tenir,  p.  54. 
Mauvaife  pcfition  de  la  têtej — caufe  la  plus 
ordinaire  «le  l'accouchement  contre  nature;  — 
confeil  de  Paul  d'Egine  a  ce  fujet} — conduite 
que  fuggè'ent  les  vrais  principes  de  l'art  dans  les 
cas  d'obliquité  de  matrice  5  —  de  mauvaife  pofition 
de  h  tête  j  —  de  la  mauvaife  confornvition  du 
bafiîn  lie  la  mère  ;  — manière  de  retourner  l'enfant. 
P^'g'  37  y  38  &fuiv.  Accouchement  contre  nature 
où  l'enfant  préfente  le  col ,  la  poitrine^  le  bas- 
venire ,  le  dos  ,  l'une  ou  l'autre  épaule  ,  la 
main«  l'une  ou  l'autre  hanche  ^  les  iefles  ^  les 
genoux  ,  les  pieds,  pag.  ^\  bfuiv.  Accouchemens 
qu'on  ne  peu# faire  qu'à  l'aide  des  inftrumens  « 
n'ont  lieu  ou'autant  qu'il  y  a  une  mauvaife  con- 
formation du  badin  ,  que  la  tête  du  fœtus  eft 
trop  volumineufe  »  ou  de  la  préfence  de  quelques 
exoftofes  ;  —  quand  l'accouchement  par  les  pieds 
eft  alors  praticable*  pag.  49.  Ufage  du  forceps , 
du  levier  >  des  crochets,  &  des  inftrumens  tran- 
chans  en  pareils  cas.  pag,  fo  &fuiv, 

ACCOUCHEURS  qui  l'on  doit  itinfi  qualifier  j 
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—  réformes  à  faire  fur  rînftitution  des  fage- 
femmes  î  — fautes  où  tombent  fouvent  les  accpti- 
cheursi  —  reproches  qu'on  L  ur  peut  faire  j  — 
intérêt  qu'ils  fuggèrent  quand  ils  fc  fixent  à  leur 

f>rofeffion.  —  Plaifante  requête  des  enfans  dans  le 
ëin  de  leurs  mères  à  leur  égard. 

ACHILLE.  Rupture  du  tendon  de  ce  nom  5 
— phénomè  es  qui  s'enfuivent.  —  Procédé  curatif 
que  fuivit  le  D.  Monro  fur  lui-même.  Tome  I  ^ 

ACHORES.Ulcérationsdelapartiechfveîuede 
la  Jtête  chez  les  enfans  j  —  humeurs  qu'tUes  ren- 
dent;-?-les  glandes  febacéesen  font  le  fiége  , 
dit  -  on  jj  communément  $  —  invraifemblance  de 
cette  opinion  >  —  caufes  prochaines  ;  —  traite- 
ment, pag.  j7  6  fulv. 

ACIDES.  Leurs  propriétés  dans  le  tra'tement 
des  maladies  chirurgicales  j  —  dans  es  itiflamma- 
cions)  —  les  hémorragies  5 — ils  fon»*  vég  taux  ou 
minéraux  j  —  leur  utilise  dans  les  afteftions  pfori- 
ques  i  —  ou  dans  la  lèpre  &  les  dartres,  pag.  58. 

ACUPUiNCTURE.  Opération  ufirée  ch.zks 
Japonois;  —  les  opinions  U  procédés  de  ces  peu- 
ples à  ce  fujet.  pag.  59. 

iEGYLOPS.  Ulcères  des  voies  lacrymales;  — 
raifon  de  cette  dénomination  j  —  fimple  ou  com- 
pliquée }  —  phénomènes  $  —  traitement,  pag,  60. 

«^  AIDES  i  ceux  qui  fe  deftiner\t  â  la  pratique  de 
Tart ,  doivent  être  employés  de  prétérence  aux 
autres  5  —  moins  on  en  a  dans  une  opération , 
plus  on  eft  sûr  de  fes  ptocédés.  pag,  61. 

AIGUILLE;  cas  qui  les  exigent  5  —parties 
qu'on  y  diftingue  ;  —  forme  de  celles  deftinées  i 
la  future  des  tendons,  de  celles  propres  au  bec 
de  lièvre ,  aux  artères ,  i  la  ligature  de  l'artère  in 
tercoftale ,  à  Tabailfement  de  la  cataraûe  ,  à 
Topération  de  lanévrifme,  de  la  fiftule  â  Tanus, 
à  léton  ;  —  inftrument  deftiné  à  les  porter ,  com^ 
munément  appelle  porte-aiguille,  pag.  61. 

AIR  i  fuite  défaits  lelatifs  à  fa  nature  ; — defsè- 
che  les  parties  avec  lefquelles  il  fe  trouve  en 
contaâ  5  —  quand  elles  font  privées  de  leur 
tégument ,  fa  froideur  eft  nuifible  aux  plaies  5  — 
conf^ils  du  Doc.  Monro  relatifs  à  ce  fujet.  pag,  61 
&  fuiv.  '^ 

Air  fixe  ;  fon  ufage  dans  le  traitement  des 
maladies  putrides  &  gangreneufcs,  dans  les  affec- 
tions calculeufes  5  —  diflférens  faitsrelatifs  à  ce 
fujet  >  —-  manière    de    l'adminiArer.    pag,    65 

ALBUGO.  Tache  blanche  qu'on  défigne  fous 
ce  nom  5  — facile  â  diftînguer  des  cicatrices  & 
nlcératioHS  d^  la  cornée  s  >-*  l'ancien  difficile  à 
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guérir;  —  différens  procédés  des  auiéurs  relatià 
a  ce  fujet.  Tom.  I ,  pag.  -jo. 

ALK  AU  ;  connu  dans  !a  pratique  chirurgicale 
fous  les  noms  de  fel  de  tartre ,  d'huile  de  tartre 
par  défaillance ,  de  cendres  gravelées ,  de  cen  îres 
de  genêt ,  de  fel  de  fonde,  &c.>  —  u  fi  té  dans  les. 
ulcères  fcrophuleux  ,  rachitiques  ,  les  endurciffe- 
mens  laiteux  ,  les  fcjuirres  des  tefticules  3  les  en- 
gorgemens  des  articulati  »ns  à  la  fuite  des  rhu- 
matifmcs ,  de  contufîons ,  de  foulures  dans  les 
goitres ,  &c.  eft  la  bafe  des  diflblvans  de  la  pierre. 
P^g^  7'- 

ALPHOS  ;  tache  qui  change  la  couleur  natu- 
relle de  la  peau  en  une  d'un  blanc  mat  ^  ou  en 
une  autre  couleur  plus  ou  moins  foncée; — ditïere- 
du  pfora  ou  du  lichen;  —  trois  efpècts  recon- 
nues des  anciens  ;  —  différences  ;  — -  remèdes. 
P^g*  7^« 

ALUN;u(îté  dans  les  hémorragies ,  notamment 
celle  de  matrice  »  —  du  nez  , —  brûlé,  acquiert 
unecaufticité  propre  à  d^,truire  les  excroiflances 
iSc  les  cha'rs  fongueufes  des  ulcères  ;  —  ufité  alors 
dans  le  traitement  des  taches  de  la  cornée. 
P<^g>  7^' 

ALVEVOLES  ;  appartiennent  â  des  apophyfes 
particulières  ;  —  détails  anatomiques  à  ce  fujet  5 

—  font  le  fiége  de  maladies  très-douleureufes  » 

—  auxquelles  la  fcatification  convient  ;  —  détails 
thérapeutiques  relatifs  à  ce  fujet.  pag.  74.  | 

AMAUROSE  ;  définition  ;  —  attaque  fou- 
vent  les  deux  yeux  à  la  fois  ;  —  fe  diftingue  en 
parfaite  ou  en  imparfaite  ;  —  les  anciens  la  diftin- 
guoient  en  c  lie  qui  vient  de  caufe  froide  ,  &  en 
Crlle  qui  vient  de  caufe  chaude;  —  faits  qui 
fondent  cette  diftinftion;-^on  la  diftingue  en- 
core en  fimple  &  en  compliquée  j  —  on  la  fimule 
quelquefois;  —  fa  caufe  prochaine  eft  une  dé- 
(organifation  de  la  rétine  >  du  nerf  optique  ,  oa 
des  couches  de  ce  nom  ;  une  preflion  ;  — paroît 
fouvent  comme  épigenomène ,  dans  la  rachialgie, 
dans  les  fièvres  avec  délire  ,  dans  les  derniers 
terni  de  la  grofTclfe ,  après  la  répercuftlon  de 
rhumeur  dartreufe ,  après  les  coups  reçus  à  la 
tête  ,  &c.  —  Le  premier  fymptôme  eft  la  dila- 
tation &  l'immobilité  de  la  pupille  ;  —  manière 
4e  s'aflTurer  de  fon  exiftence  ;  —  phénomènes 
relatifs  à  fes  accroiffemens  ;  —  pronoftîc  ;  —  à 
quelle  cfpècie  convient  le  traitement  antiphlo- 
giftîque  î  —  en  quoi  confifte  ce  traitement;  — 
moyen  curatif  que  demande  l'efpèce  qu'on  noname 
froide  ;  —  fecouffes  éleftrîques  ;  — ^  méthode  de- 
les  adminiftrer  ;  — ^  utilité  du  calomelas  pendant 
leur  emploi  ;  —  méthode  des  fondans  ;  —  eaux 
thermales  ;  —  pierre  à  cautère,  pag.  7;  6*  fulv^ 

AMBI  ;  machine  propre  à  réduire  les  luxations 
du  bras  avec  l'épairie  ;  -^  fa  compoiition  ; —  ma* 
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Bjète  de  s'en  fcrvir  j  —  avantage  ;  —  dé&uts. 

Tome  I ,  pag.  77. 

•  AMBLYOPIE  ;  tnôme  maladie  que  Tsmaùrofe 
imparfaite,  pag.  78. 

AMPOULE  5  [veflGe  pleine  de  férofité  prove- 
'  naiit  d'frriution  ;  à  la  fuite  de  brûlure ,  d'un 
frottement  vioknt ,  de  la  piqûre  d'un  infeûe  ; 
^-  demandent  de  doux  topiques,  pag.  78. 

AMPUTATION  i  féparation  d'un  inembre 
pourconferver  le  corps  -, — pratiquée  depuis  long- 
tems  par  Us  anciens,  &  nngulu rement  perfec- 
tionnée depuis  par  les  modernes  }  —  ne  doit  point 
être  entreprife  fans  une  parfaite  conviâion  de  fa 
néceflité  j  — cas  qui  l'exigent;  —  !•.  dans  uue 
frafture  compliquée  ,  la  néceffité  de  l'amputation 
n'eii  pas  toujours  projportionnée  i  la  gravité  du 
mal  ,  comme  on  obferve  en  mer  ou  dans  les 
armées  j  —  développement  de  cette  doâriqe  j  — 
conduite  différente  que  demande  la  pratique  par- 
ticulière i  —  tr  jis  époques  où  TamputatioB  paroit 
nécefliire  dans  les  f  atlures  compliquées  i  —  né- 
cefllcé  à  fe  décider  promptement  en  pareil  cas. 
pag.  78 ,  79.  1^-  Les  plaies  contufes  née.  fllient 
rarement  l'amputation  ^  quand  les  os  font  dans 
leur  entiers  —  elle  eft  cependant  requife  ,  lorfque 
les  principaux  vaiflfeaux  ont  été  détruits  au  point 
de  ne  plus  laiffer  d'efpérance  à  une  circulation 
néceffaire.  —  }*".  Néceflité  de  cette  opé  ation  , 
quand  un  membre  a  été  emporté  par  un  boulet 
de  canons — raifons  qui  l'appui  nr.  pag,  8i. 
4**.  Caraûère  de  la  gangrène  qui  la  requiert;  — 
raifons  de  ceux  qui  la  rejettent  en  pareil  cas  ; 

—  réplique  à  leurs  objeâions  ;  —  incertitude  des 
praticiens  fur  l'époque  où  Ton  doit  la  faire  j  — 
opinion  de  Sharp  à  ce  fuiet.  I!>id.  j^  Phéno- 
mènes de  la  tumeur  blaïiche  qui  demande  Tax- 
putation  5  —  doûrine.  p^g.  81 ,  85.  6**.  Exoftofe 
demande  cette  opération.  Uid.  7**.  La  carie  la 
néceflité  également ,  qtand  furiout  elle  occupe 
toute  la  fnbftance  de  l'os  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun 
efpotr  d'extoliation.  Uid,  8^.  Cas  de  cancer  où 
e\\e  eft  néceflaire  $  — ulcères  qui  la  requièent. 
pa^.  84.  9®.  Tumeurs  qui  la  neceflîtent  j  —  en- 
kiftées  ;  —  autred'un  genre  particulier.  — l'ané- 
vrifmes^.  85. —  lo*.  Diilornondes  membres  î  — 
motif  d'amputation  i — raifons  qui  méritentia  mûre 
délibération  du  chirurgien  dans  tous  ces  cas  5  — 
perfeâîon  de  l'art  fur  ce  point.  —  On  doit  vifer 
dans  l'opération  à  conferver la  plus  grande  étendue 
poiTible  de  parties  moites  s  —  précautions  des 
anciens  à  cet  égard  >  —  procédé  de  Celfe  â  ce 
fiijet  î  —  Chéfelden  renouvelle  fa  méthode;  — 
mauvnife  for.ne  du  moignon  dérivant  de  mauvais 
procédés^ —  bandages  emplovéspour  la  prévenir  -, 
-^  points  de  future  proporés  à  ce  fujet  >  —  ampu- 
tation à  lambeaux  propofée  pour  le  même  buts 

—  en  quoi  elle  cotififte  5  —  ugatuie  préliminaire 


qu'on  établît  avant  Topération  fur  le  membre 
à  couper  5  —  opinion  des  auteurs  |  —  il  ne  faet 
point  s'en  (brvir.  Tome  i,  pag.  86,  87.  Double 
mcifion  des  chairs  recommandée  j  —  pratique 
des  anciens  à  ce  fujet.  —  pag.  88.  Amputation 
de  la  cuiflé  s  -^  attention  préliminaire  j  —  com- 
prefllon  de  l'artère  crurale  i  —  incifion  des  tégu- 
mens }  —  fe^on  des  chairs  j — du  périofte  j  —  de 
l'os  i  —  ligature  dês  vaifieaux  j  —  appareil  ;  — 
pofition  du  moignon  ;  — précautions  relatives  aiA 
coucher  du  malade  ^  —  opinions  des  auteurs  fur 
les  pièces  d'apareil.  page  «9  fr  faiv.  Hémorra- 
gie i  —  deux  eipèces  3  une  qui  vient  dans  Us 
vingt-quatre  heures  après  l'opération  j  —  rare- 
ment funeite  s  l'autre  qui  a  lieu  après  le  premier 
période  du  traitement  s  —  celle-ci  dangereufe  8r 
fouvent  mortelle.  >^.  93*  Spafme  duofioignon» 
fouvent  caufe  de  mort  >  —  moins  ordinaire 
dans  la  méthode'  aûuelle  d'opérer  ,  que  dans 
celle  des  anciens  }  —  gonflement  j  —  inflam- 
mation du  moignon;  — fuppuration;  —  fièvre j 

—  d'où  ces  accidens  dérivent  le  plus  fouvent  j  — • 
moyens  d'y  remédier,  pag.  94.  Panfement  > — en 
^uoi  il  doit  d'abord-confitter  >  — quand  on  doit 
oter  tout  l'appareil  5 1—  manière  d'y  procéder  f 

—  cicatrifa  ion  de  la  plaie  ne  peut  guères  s'ob- 
tenir que  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  fe- 
maines  après  l'opération  j  —  ce  terme  eft  plus 
tardif  dans  les  hôpitaux,  pag.  9c.  Détails  fur  h 
quantité  de  peaux  &  de  chairs  a  conferver  dans 
l'amputation  j  —  réponfe  aux  objeâions.  pag. 9J  ^ 
9^.  Méthode  d'Ahnfon  5  —  oblérvations  fur  cette 
méthode,  pag»  98.  Amputation  de  la  jambe  j—. 
railbn  qui  engagent  à  ne  point  fuivre  ici  le  pré- 
cepte général  de  conferver  le  plus  qu'il  eftpoflible 
du  membre  à  amputer  j  —  m  )tifs  qui  appuient 
le  précepte  général  i—  obfervation  deWhite  à  ce 
fujet  î  — de  Bromfield  5  —r noire  opinion,  pryg.^'  • 
Manière  de  procéder  à  l'amputation  de  la  jamh?  , 
lorfqu'on  la  pratique  au-deflbus  du  genou  ;  — 
au-defliis  de  la  cheville,  pag.  100.  Amputation  à 
lamben  j  —  dévoué  à  l'oubli  dès  fon  originr  j 

—  réhabilité  depuis  peu  par  d'Halloran  avec  le 
changement  qui  confilte.à  ne  pas  appliquer  le 
lambeau  fur  la  plaie  immédiatement  après  l'ope- 
ration  ;  mais  â  différer  juicju'au  dixième  ,  dou- 
zième ,   &  même  quato.zieme  jour.  pag.  10 ï. 
Amputation  de  la  cuifle  à  l'ariiculation; — peu 
d'exemples  qui  indiquent  qu'elle  ait  élté  mife   à 
exécution  j—raifon  qui  en  détourne  i  —  motifs 
oui  pour  oient  engager  â  la  pratiquer  5  —  mé- 
thode à  fuivre  fi  l'on  s'y  déterminoit  j  • —  foins 
fecondaires  que  néceflité  une  aufll  grave  opéra- 
tion j —  exemples  de  quelques-unes  faites    en 
Angleterre,  pag.  101.  Amputation  à  lambeau  «.u- 
dèflus  du  genou ,  felon  la  iréchode  ordinaire  j 

—  félon  celle  d'O'halloraaà  deux  lambeaux,  page 
104 ,  10;  ,  iç6.  Ampuution  ao-deflbus  du  genou  ^ 

—  faits  relatifsà  la  difpofition  de  la  partie  î. — au* 
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deflus  des  malléoles  5  —  faits  relatifs  à  ce  fujet  5 
-^  aflerrion  de  Lucas,  pag.  loé.  Amputation  du 
pied  j  —  qu'il  ne  Faut  amputer  que  les  parties 
malades ,  notamment  les  os  intéreffés  qu'on  en- 
lève en  laiffant  les  autres  fains  j  —  procédés  en 
pareil  cas.  Tom.  /,  p.  108.  Amputation  des  doigts  j 
procédés  des  anciens  à  cet  égards— on  doit 
amputer  dans  la  jointure  >  — procédé;  — objec- 
tion contre  cette  méthode.'  pag,  108.  Amputation 
du  bras  à  l'article  »  —  cas  qui  la  demandent  5  — 
méthrode  la  plus  reçue  pour  la  pratiquer  5  —  pré- 
caution relative  à  rexfoliation  du  cartilage  ,  peu 
néceflTaire  â  obferter ,  ainfi  que  Bromfield  le  pré- 
tendoit.  pag,  1 10.  Ampuution  du  bras  dans  fa 
diaphyfei— particularités  relatives  à  la  difpofition 
de  la  panie,  Uid.  Réfciftion  de  l'extrémité  des 
os  dans  plufieurs  maladies  des  jointures  {  —  obfer- 
varions  de  Parle  &  White  à  ce  fujet.  —pag.  1 1 1 . 

AMYGDALES  >  engorgement  des  glandes  de 
ce  nom  dans  les  cfquinancies  5  — il  tourne  fou- 
vent  à  la  fuppuration  j — comment  il  convient 
d'ouvrir  les  abcès  de  ce  genre  ;  —  plus  fouvent 
il  aboutit  difficilement ,  imparfaitement ,  de  là 
ce  genre  d'affeâion  qu'on  nomme  fcjiirofités.  — 

Cette  affeâion  a  été  connue  de  Ccife  5 le 

confeil  qu'il  donnoît  à  ce  fujet.  pag.  1 14  &  1 1  y. 
-^tius  en  a  auffi  parlé ,  bc  il  admet  aulii  l'extir- 
pation comme  moyen  de  guérifon.  —  Marc- 
Aurèle  Severin  leur  a  appliqué  le  fau  avec 
fuccès ,  notamment  fur  celle  à  bafe  large;  —  il 
faiûflbit  celle  à  pédicule  pour  les  couper; — Wife- 
man  fuivoit  le  même  procédé.  —  Opinion  de 
Goillemeaui-—  le^  procédés  fuivis  dans  le  trai- 
teinent  de  ce  genre  de  maladies  fe  réduifent  à 
trois  :  le  cauflique  ,  la  ligature  &  la  rcfcifion. 
pag.  116.  Cautère  aâuel  préférable  dans  les  en- 
gorgemens  lents ,  muqueux  8c  peu  fufceptibies 
d'inflammation  ;  —  puiiilanimité  "des  chirurgieus 
s'oppofe  à  fon  admiffion  j  —  avantages  incontef- 
tables  ; —  inconvéniens  que  Wifeman  a  cru  éviter 
en  leur  préférant  les  caufliques  3  —  procédés  à 
cet  égard  i  r—  plufieurs  leur  préfèrent  la  ligature  j 

—  méthode  de  Mofcati  la  plus  fimple  de  toutes  j 

—  en  quoi  elle  confifte.  —  Proccdes  de  différens 
autjurs  >  —  accideos  qui  fouvent  accompagnent 
cette  méthode  ;  —  entièrement  rejettée  des  pra- 
ticiens, pag.  117,  Méthode  de  la  refcifionj  —  en 
quoi  elle  confifte.—  Précaution  qu'il  fîut  prendre 
pour  empêcher  que  le  fang  n'excite  k  toux  ,  ou 
que  la  tumeur  abandonnée  à  elle  en  fe  portant 
dans  la  gorge  ne  fuBfoque  le  malade  5  —  comment 
on  arrêtera  le  fang  s  —  cas  où  une  fimple  incifion 
a  fuffi ,  notamment  dans  ceux  de  calculs,  pag.  1 17 
&  fuiv. 

ANCHYLOPS  ;  genres  d'apoftêmes  au  grand 
angle  de  Toeil  qui ,  communément ,  fe  terminent 
par  fuppuration  5  —  la  matière  fe  im  jour  au- 
dehors  par  une  petite  ouverture  qui  mène  au 
A^f  puniiefc^ ,  ou  fufe  à  travers  les  «fibres  de 


.5^3 


l'orbîculaire ,  &  fe  porte  jufqu*au  fac  lacrymal , 
qu*ellé  intéreffe  fouvent  5  —  elt  aueiquefois  de 
nature  enkiftée.  —  Phénomènes  de  la  première 
efpèce  à  laquelle  on  doit  piromptement  remédier. 

—  Traitement  de  Tenkyftée  j  — l'extirpation  eft' 
la  méthode  la  meilleure  &  la  plus  expéditive  en 
pareil  cas.  Tome  I  ^  pag.  118. 

ANCHYLOSE.  Cequ^on  entend  au'ourd'hui  par 
cette  dénomination  s  —  diftinguée  en  vraie  &  en 
fauffe  5  —  contraâura  fcorbutique  j  —  en  quoi 
elle  diffère  de  l'anchylofe  ;  —  caufes  qui  déter- 
minent celle-ci  5  —  caufes  externes  de  la  fauffe  5 — 
favoir  les  fraÔures  ,  les  luxations  ,  les  entorfes  , 
les  plaies  d'armes  à  feu  ,  les  contnfions  &  autres 
efforts  violens  qui  nuilent  au  mouvement  des^ 
pièces  articulées  i  —  les  caufes  internes  dérivent 
d'une  acrimonie  humorale,  pag.  119.  A  quoi  on 
reconnoît  ces  deux  efpèces  j  —  leur  pronoftic  ; 

—  anchylofe  vraie  ne  demande  aucun  remède  j 

—  moyens  de  guérifon  relatift  aux  fauffcs  ;  — 
remèdes  que  demandent  celles  qu'on  préfunie 
provenir  de  répaffillement  de  la  unovie  i — effi- 
cacité des  Ibtiotis  &  douches  de  fel  ammoniac 
ou  de  fel  de  fonde  en  pareil  cas  i  —  des  bains 
de  vapeurs  dans  les  cas  de  féchereffe  ,  ou  de 
rigidité  dans  les  ligamens.  —  Ufage  des  eaux 
fulphureufes  &  reiblutives  des  boues  de  ces 
eaux  5  —  remèdes  intérieurs  utiles  en  pareil  cas 
comme  auxiliaires  $  -*-  utilité  des  véficatoires 
comne  topiques. pag.  110.  Conduite  à  tenir  dans 
le  cas  de  fraûure  y  —  de  luxation  5  —  d'inflam- 
mation, p^.  121. 

ANÉVRISME  5  tumeur  formée  par  la  préfence 
d'un  fang  artériel  contenu  dans  fon  propre  vaif- 
feau  ou  épanché  ;  — provient  de  la  dilatation  ou 
de  la  rupture  des  membranes.  —  Apparence  de 
la  première  efpèce  qu'on  nomme  vrai  ou  enkiftée  » 
-^  progrès  de  la  tumeur  jufqu'à  fon  dernier  terme  5 

—  fes  effets  fur  les  parties  environnantes  i — les 
parties  molles  5  —  Us  dures.  — Caufes  de  cette 
première  efpèce  j —  i**,fotbleffe  particulière  d'une 
région  des  artères  j  —  i*.  lëfion  d'une  portion  du , 
calibre  artériel  ;  —  3®.  érofion  produite  par  un 
abcès  ,  un  ulcère  ;  —  4*^.  deftruâion  des  os.  — 
Anévrifme  variqueux  >  —  manière  dont  il  fe 
forme  ;  —  phénomènes  qu'il  offre,  pag.  1 11 ,  1 2  j , 

1 14.  Anévrifme  faux  j  — celui  qui  eft  du  relfort  de 
la  chirurgie  5  —  fe  manifefte  fouvent  au  bras  ^ 
la  fuite  d'une  piqûre  de  Tartère  dans  l'opération 
de  Ufaignée. — Phénomènesqu'iloiïVedans  fa  for* 
mation  ;  —  pourquoi  celiii-ci  eft  phis  lent  dans 
fa  marche  i  —  accidens  qu'il  occafionne  dans  lea 
derniers  tems,  —  Caufes  de  la  feconde  efpèce  1 
1"*.  une  violente  aâion  de  la  force  mufculaire  % 

—  2°.  l'érofion  par  le  pus  d'un  abcès ,  d'un  ulcère  i 

—  î**.  le  déchirement  par  des  efquilles  j  -rr 
A^.  l'impreffion  d'un  coup  violent  5  —^5*.  1^  léfion 
faite  par  un  iriftrument  tranchant  ou  piquant. 
pag,  11  j^  126.  Diagnoftic  de  lanialadid/^rtat 
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aifé  dans  le   commencement  qu'à  fort  dernier 
terme  5  —  fe  confond  fouvent  avec  les  tumeurs 
enkiftées ,  les  gonflemens  fcrophuleux  &  les  abcès 
qui  font  tellement  placés  près  des  artères  qu'ils 
parc'cipent  à  fcs  battemens  j  —  le  figne  le  plus 
évident  eft   la  diminution  de  la  tumeur  en  la 
comprimant  ^    &  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  reparoit  quand  on  ceffe  la  compreffion  j  —  ex- 
ception à  cette  règle  5  —  conduite  à  tenir  en  pareil 
cas  relitivemenc  à  la  pratique.  Tomelypag.  117^ 
118.  PronoiJc  doit  être  établi  fur  U  manière 
dont  la  maladie  a  originairement  paru  \  —  fur  la 
partie  du  corps  où  fe  trouve  la  tumeur  ^  fur  l'âge 
&  le  tempérament  du  malade. —  i**.  Tanévriffine 
formé  graduellement  fans  qu'aucune  caufe  exté- 
rieure ait  précédé  ,  &  provenant  de  la  foibleflfe 
«k  inertie  de  l'artère  ^  offire  peu  d'efpérance  dans 
l'opération } — celle-ci  plus  avantageufe  dans  le 
cas  de  piqûre  ou  autre  accident  extérieur  j  — 
2^.  celui  mué  de  manière  qu'il  eft  impoflîble  d'y 
faire  aucune  ligature  >  ni  d'y  appliquer  aucun 
moyen  de  compreffion ,  n'offre  aucune  reflburce  s 
— '  fuite  d'obfervations  intéreifantes  à  ce  fujet  j 

—  }®.  celui  qui  a  lieu  chez  les  vieillards,  le  ca- 
cbocbyme  a  toujours  de  mauvaifes  fuites  y  quant 
à  l'opération,  pag.  129,  130.  Traitement  de 
ranévrifme  par  la  compreffion  j  —  préliminaires 
néceifaires  en  pareil  cas  >  —  application  d'un 
appareil  propre  a  la  produire  » — d'une  machine 
ou  bandage  -,  —  inconvénient  de  ces  moyens  ;  — 
leur  utilité  dans  l'anévrifme  enkiûé  5 —  à  préférer 
dans  fanévrifme  variqueux  j  —  rég  me  anti-phlo- 
giftique  doit  être  fcrupuleufement  obfervé  en 
pareil  cas.  pag,  iji  ,  152.  Opération  5  — préli- 
minaire 'y  — incifion  ne  lauroit  éire  trop  grande^ 

—  manière  de  la  faire  i  —  extraftton  du  fang 
coagulé  >  —  moyens  propofés  pour  empêcher  qu'à 
Tavenir  le  fang  ne  continue  de  s'épancher  par 
l'ouverture  de  l'artère  }  —  réponfe  à  tous  cçs 
moyens  $  —  méthode  pour  rendre  l'artère  imper- 
ipéable  par  des  ligatures  î  —  manière  de  porter  les 
ligatures  i  —  précaution  à  pren  re  avant  de  ferrer 
b  féconde  j  —  fon  utilité  j  —  application  de  l'ap- 
pareil j  —  phénomènes  qui  fuivent  l'opération  5 

—  régime  propre  à  l'opérer  5 — comment  on  doit 
procéder  à  la  levée  de  l'appareil  \  —  en  quoi 
confilte  fe  panfement ,  —  procédé  pour  l'ané- 
vrifme  faux  }  —  méthode  de  faire  l'opération  par 
une  fimple  ligature  ; —  obfervacion  d'Humer  & 
4e  DelTault  à  ce  fujet  5  —  guérifon  fpontanée. 
pag.    131,   153,  6  fiûv. 

ANTHR  ACOSE  j  tumeur  livide  &  tendue  qui 
occupe  les  paupières  &  leur  voifinage  ^  attaquent 
particulieren^ent  les  gens  de  la  campagne  5  — 
demande  de  prompts  fecours  5  —  incinon  y  — 
fcarificat  on  7  —  précatKion  à  prendre  dans  les 
panfeiiiens.  pup  13$^. 

r  ANTHRAX  >  tumeur  d'un  rouge  foncé  >  dure, 
(0^4^  a  doulpmçufe  j  avec  une  ucbe  noire  dans 


fon  milieu  ;  —rarement  idiopathic|ue  ;  — annoncé 
fouvent  par  des  fymptômes  qui  reifemblent  à 
ceux  d'une  maladie  inflammatoire  «  &  plus  fou- 
vent encore  par  des  fymptômes  pareils  â  ccux 
d'une  fièvre  maligne  5  —  phénomènes  propres  au 
lieu  fur  lequel  le  mal  paroit  ;  —  â  l'économie 
générale  î  —  fiége  de  Ja  maladie  dans  le  t  (Tu 
cellulaires  —  deux  efjrèces,  l'une  bénigne  & 
l'autre  maligne  j  —  bafes  qui  fondent  le  pro- 
noftic  }  -—  conduite  à  tenir  dans  ie^  cas  de  plé- 
thore;—  topiques  doivent  tendre  à  favoriftr  la 
chute  des  efcares  ;  —  opération  que  cellts  ci 
néceffitent  fouvent  j  —  quand  fe  termine  par  la 
mort  î  —  traitement  lots  de  la  chute  de  Tefcare* 
Tome  I  y   pag.  140,   141. 

ANTIMOINE  5  —  dans  quel  cas  &  comment 
les  anciens  l'employoient  $  — ufage  qu'en  font 
aujourd'hui  les  modernes  ;  —  ufage  intérieur  de 
fes  préparations,  pag»  142. 
'  ANTIPHLOGISTIQUES  j  fe  diftinguent  en 
généraux  &  en  topiques  généraux  5  — lafaignée  ; 

—  le  lavement  &  purgatifs  j  —  les  boiffons  dé- 
layantes ,  aqueufcs  ;  ^-  les  bains  tièdes  5  —  medi- 
camens  rafraîchi  (Tans  5  — anodins  >  — abftinence  ; 

—  topiques  ; —  faifjnées  locales  >  —  cataplafnnes  >. 
— fomentation  }  —  le  froid  j  —  les  applications 
anodines.  Uid. 

ANTISEPTIQUES  ;  indiqués  dans  les  cas  de 
gangrène  &  d* ulcères  putrides;  — la  plupart  des 
antiphlogiftiques  font  antifepiiques  ^  —  généraux 
les  acides  végétaux ,  minéraux  ,  les  liqueurs  char- 
gées d'air  fixe  ,  le  vin ,  le  camphre  ,  Its  amers, 
le  kinkina  j  —  topiques ,  préparations  de  plomb  , 
application  d'eau  froide  ,  de  ntige ,  de  glaces  , 
de  liqueurs  fpiritueufeSj  de  l'air  fixe.  IbiJ. 

ANTREMAXILI/AIRE.  Détails  anatomîques  î 

—  maladies  auxquelles  ils  (bnt  fujetsj  —  irfl.im- 
mation  ,  fuppurarion  ;  —  polypes  ,  farcîmes  ^ 
fquirre  ,  exoftofe ,  carie,  corps  étrangers — l'abcès 
rres-tiréquent  dans  cette  caviré  fuccède  à  une  in- 
flimmatron  qui  fe  mani^fle  par  fes  propres  (îgnes. 
pug,  145.  Enfuite  on  obf^rve  une  tumeur  dure 
au-deflus  de  l'os  malaire  j  bisnt&t  elle  s'élève 
en  une  pointe  d'où  fort  car  la  fuite  h  matière  ; 

—  qutlquefob  le  pus  tend  à  fe  faire  jour  entre 
les  racines  des  dents  &  des  alvéoles  }  — •  il  fort 
également ,  quand  le  malade  fe  couche  fur  le 
côté  fain  ;  — indica  ion  que  préfente  la  matadie, 
favoir  Textraâion  du  pus  pour  prévenir  fa  fortie 
fpr>ntanée  ,  qui  eft  toujours  accompagnée  de 
nftule  ;  —  s'opère  par  la  perforation  de  Vos  maxil- 
laire ,  ou  par  Textraâion  d'une  dent }  —  quand 
on  choifit  ce  dernier  moyen  ,  il  faut  choifir  de 
préférence  celle  qui  fait  du  mal  auand  on  les 
frappe  les  unes  après  les  autres  ;  —  ta  Crconde  ou 
jtroiiième  mohiie  eft  celle  qu'il  faut  plutôt  ex- 
traire ,  vu  qu  elles  pénètrent  dans  la  partie  la 
plus  balle  du  finus  ,  ou  qu'elles  en  font  très- 
proches^— il  Uut  iter  les  dents  <$d  font  afièc- 
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tées  de  carie  5  — quelquefois  on  aggrandit  l'ou- 
verture j  — -fi  la  matière  ne  fort  point  ,  on  perce 
la  cloifon  au  moyen  d*un  trois-quarts  j  — •  procédé  & 
panlement.  Tom,I^pag,  143 ,  144, 145.  Apparences 
qui  indiquent  la  complication  de  carie  en  pareil 
cas  \  —  conduite  à  tenir  alors  j  —  contre-ouver- 
ture j —  méthode  de  Lamorier  >  —  cas  où  elle 
eft  néceflaire.  pag,  146.  Polypes  &  farconies 
proviennent  d'une  dégénère fcence  dans  la  mem- 
brane du  finus  \  —  le  commencement  de  ces  ma- 
ladies difficile  i  reconnoitre  \  — quelques  notions 
à  ce  fujeti — -procédé  au  il  faut  fuivre  en  pareil 
cas.  Uid.  Exoftofe  de  l*os  maxilaire  difficile  à 
reconnoître,  en  ce  qu'on  .la  confond  fou  vent 
avec  fa  dilatation  du  finus  opéré  par  un  farcome  $ 

—  néanmoins  la  dureté  eft  beaucoup  moindre  en 
ce  dernier  cas  5  —  doit  être  combattue  d'après 
les  vices  intérieurs  qui  l'ont  fait  naîtit  ; — puis 
par  le  trépan  perforatif^  le  cifeau  &  même  le  feu; 
— efpèce  particulière  que  reconnoît  Bell.  />.  146 , 
147.  Accidens  que  caufe  la  préfence  des  vers 
dans  le  finus  maxillaire  j  — cette  caufe  peu  fré- 
quente }  —  obfervation  à  ce  fujet.  Uid. 

ANUS  ;  maladie  de  cette  partie  s  —  imperfo- 
ration j  —  fes  différentes  efpèces  j  —  conduite  à 
tenir  quand  l'anus  eft  fermé  par  une  membrane  5 

—  par  une  concrétion  charnue  ;  —  inciertitude 
fur  ce  dernier  point  5  —  circonftance  où  aucune 

^  apparence  extérieure  ne  marque  l'endroit  où  doit 
être  l'anus  5  —  conduite  a  tenir  en  pareil  cas  j 

—  circonftance  d'une  clojfon  qui^  quoique  l'anus 
foit  bien  cohformé,  donne  lieu  aux  mêmes  acci- 
dens qui  dérivent  de  l'imperforation  ;  —  cas  où 
Tanus  s'ouvre  par  deux  ouvertures ,  Tune  natu- 
relle &  l'autre  dans  quelque  vifcère  voifin  5  — 
Conduite  à  tenir  en  pareil  cas.  pag,  ijo.  Chute 
de  l'anus;  —  caufes  qui  la  déterminent}  —  pro- 
cédés relatifs  à  fa  réduôion  5  —  moyen  de  ré- 
tention 'y  —  topiques  &  remèdes  pour  obvier  aux 
caufes  >  —  chiite  du  colon  ^  du  cœcum  &  même 
de  l'ileum  par  l'anus  5  —  obfervations  intéreflantes 
à  ce  <uiet.  pag.  lyi  ,  lyi.  Abcès  i  l'anus j  — 
caufes  déterminantes  ;  —  efpèces  j  —  l'inflamma- 
tion qui  le  précède  borne  fes  effets  à  l'extérieur , 
fouvent  auiTi  elle  fe  communique  aux  parties 
voifines ,  ï  la  veffie  ,  au  vagin ,  à  l'urètre ,  aux 
vaiiTeaux  hémorrhoïdaux  ,  au  reâum ,  d'où  naif- 
fent  des  fymptâmes  relatif  si  toutes  ces  diffé- 
rentes léfions  y  —  le  lieu  où  le  pus  fe  fait  jour 
varie.  —  conduite  à  tenir  dans  les  cas  où  l'in- 
flammation tourne  à  b  fuppuration  ;  —  fomen- 
tation j  —  bains  de  vapeur  ;  —  cataplafmes  5  — 
l'ouverture  doit  être  promptement  taîte  5  —  in- 
convéniens  du  tamponnement  après  l'iffue  de  la 
matière  } — manière  de  remédier  auxfymptomes 
iympathiques  5  —  la  dyfurie  ,  le  ténefme,&c. 
pag.  I  ji ,  1 53.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  fiftule 
à  l'anus  5  —  trois  variétés  de  ce  genre  de  mala- 
dies,  &   leur   dénomination   en  incomplette^ 

Chirurgie.  Tome  U  ^  W  Panie. 


compleite  &  interne,  ou  occulte  5  —  fimple  ou 
compoféej  —  méthode  propofée  pour  la  guérifon 
de  cette  maladie  i — par  Hippocratej  —  Celfe  5 

—  Gaîien  ;  —  Paul  ;  —  Albucaiis  j  —  Avitène  5  — 
Guîdo  5  —  Vigo  j  —  Paré  ;  —  Fabricius  j  —  Mar- 
chetti  ;  —  Vauguyon  ;  —  Savnard  5  —  Ledran  ;  — - 
Chefelden  ; —  Lafaye  î —  Pott.  Tomelyp,  lyj  & 
fuiv.  Traitement  des  cas  les  pjus  fimples  ;  — 'On  re- 
connoît la  nature  du  mal  par  Tintroduâion  du 
ftilet  ;  —  Tiff  e  de  l'air  j  — des  matières  fécales  , 
de  celle  des  injeâions  ;  —  en  quoi  confifte  U 
guérifon  radicale  de  la  maladie. — Premier  moyen  , 
l'jnftruQient  tranchant  5  —  pofition  du  malade  ;-— 
méthode  la  plus  fimple  j  — ^rarement  l'inteftin  eft 
percé  en  deux  endroits  différens;  —  objedion 
contre  notre  méthode  ;  —  réponfe  j  —  rarement 
la  fiftule  dépaffe  la  portée  du  doigt;  —  opinion 
de  Pott  fur  la  non-curabilité  dans  le  cas  contraire; 

—  procédé  de  Defiult  qui  réfute  cette  opinion. 
pag,  I J9  &  fuiv.  Second  moyen  ,  la  ligature  j  — • 
raifons  qui  l'ont  fait  propofer  5  —  en  quoi  elle 
confifte  5  — ►auteurs  qui  l'ont  reflufcitée  en  France  5 
— rendue  plus  facile  par  les  procédés  de  Default; 

—  inftrumens  propres  à  cette  méthode  ;  — atten- 
tions qu'il  faut  avoir  dans  les  panfemens  ;  —  cîr- 
conftances  nouvelles  qui  éloignent  la  guérifon  > 

—  utilité  des  cautères  en  pareil  cas.  pag.  16 1  , 
165  ,  164.  Traitement  relapf  aux  périodes  plus 
avancés  j  —  néceffité  de  l'incifion  &  même  de 
l'excifion  en  pareil  czs^pag,  16$.  Cas  relatif  à 
la  fiîlule  occulte  j  —  erreur  des  praticiens  à  ce 
fujet  î —  fignes  propres  à  l'éloigner  5  —  moyens  de 
s'afTurer  de  la  maladie  ,  propofés  par  les  auteurs; 

—  indication ,  la  même  que  fi  le  pus  avoit  une 
iffue  extérieure  ;  —  procédé  curatoire.  pag.  166. 
Cas  relatifs  aux  callofités  &  à  divers  accidens  ; 

—  confeils  de  quelques  praticiens  à  ce  fujet  5  — 
complication  des  maladies  du  facrum,  de  la  veffie 
&  autre  s  parties  environnantes  5  —  procédés  cura- 
tifs  rclaiivement  à  tous  ces  cas.  pag.  167.  Anus 
contre-nature  ; — -fuite  fréquente  des  hernies  in- 
carcérées 5  —  défagrémens  qu'elles  comportent  i 

—  accidens  qui  s'enfuivent.  pag.  i-jq^ 

APHTES  5  ulcérations  blanchâtres  de  la  bouche 
auxquelles  (ont  fujcts  les  enfans  â  la  mammelle  ; 

—  apparence  à  leur  origine  ;  —  leur  propagation  ; 

—  fymptômes  }  —  caufes  ;  — ^  pronoftiç  ;  —  font 
d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  font  plus  larges; 
moyens  de  guérifon.  p<^.  172. 

-\POSKÉ?ARNISMOS  ;  plaies  du  crâne  avec 
perte  de  partie,  pag,  lyi. 

,  APOSTÊMES  ;  tumeur  humorale  ou  rédui- 
fible  à  humeur.  Ûid, 

APPAREIL  ;  varie  fuivant  la  nature  des  mala* 
ladies  qui  le  requièrent. 

ARGEMA  5  petit  ulcère  du  globe  de  l'œil  , 
rougeâtre  (ur  la  conjonûive  ,  &  blanc  fur  la 
cornée  j—  dérive  de  l'inflammation  ,  -^  d'une 
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puftitle  ,  —  d'une  ulcération  ,  ou   d'une  plaîe  j 

—  fuites  fôchêufes  qui  peuvent  en  réfuher  i  — 
moyens  curatoires.  Tome  l^pag,  17}. 

ARISTOLOCHE  j  fon  ufage  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chirurgicales  s  —  fes  racines 
font  employées  comme  dilatans  dans  les  cas  de 
plaies  &  ulcères.  Ibid, 

ARNICA  5  recommandé  comme  traumatique 
on  vulnéraire  dans  les  cas  de  cçntufion  ;  —  comme 
anti-paralytique.  îhid, 

ARRACHEMENT  \  accident  ;  — opération  ; 

—  confidérations  pratiques  relativement  à  ces 
deux  cas.  Ihid. 

ARSENIC  5  propofé  comme  topique  &  même 
comme  remède  interne ,  notamment  dans  le  cas 
de  cancer  ôr  autres  maladies  ulcérées  j — obfer- 
ration  de  Rush  à  ce  fujet.  p^i'  *74» 

ARTÉRIOTOMIE5  rarement  ufitée  fur  le 
plus   grand  nombre  des  vaifleaux  5  —  ceux  fur 

Î|ui  elle  peut  avoir  lieu  ;  —  procédé  qu'on  doit 
uivre  alors  \  —  moyens  d'arrêter  le  fang  en  pareil 

C^$.  pag.   17J. 

ARTHROCACEî  douleur  tellement  aiguë  aux 
articulations  des  os  longs  ^  qu'elle  prive  de  tout 
fommeil  ;  —  ord  naire  aux  enFans  fcrophuleux  & 
rachytîquesi  —  quand  ,  fufceptible  de  guérifon, 
lifid. 

ARTICULATION  5  ce  quon  entend  par  cette 
dénomination  5  —  dans  quels  genres  de  leurs  affec- 
tions les  détails  anatomiques  peuvent  être  utiles  à  j 
connoîtvej — maladies  auxquelles  les  articulations  | 
font  fujcttes  j  —  inflammation  &  fuppuration^ — 
quelle  coniiAaiice  a  U  pus  quand  il  s'y  forme  ;  ! 

—  fuprruratîon  fréquente  dans  les  plaies  d'armes  j 
a  feu  î  —  dans  la  jointure  de  l'os  de  la  hanche 
avec  celui  de  b  cuiffe  ;  —  phénomènes  ;  —  en- 
gorgement féreux  ou  gonflement  blanc }  -— •  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent  ;  —  obfervations  & 
recherches  de  Bell  fur  cette  affeâion  j  —  dérive 
fouveut  d'une  caufe  rhumatifante  s  —  faignées 
locales  confeiliées  i  ce  fujet  j — vcmioufes  fcari- 
fiées  préférées  aux  fangfues  5  —  traitement  inté- 
rieur concomitants  — accidens  qui  furviennent à 
h  difparition  des  premiers  fymptôme».  p^^.  17  f 
&  fui^.  Conduite  a  tenir  dans  le  cas  de  Suppu- 
ration i —  ufage  du  féton  5  —  le  gonflement  qui 
provient  d'une  caufe  fcrophuleufe  ,  beaucoup  plus 
rebelle  que  celui  qui  dérive  d*une  ftafe  rhuma- 
tifmale  i  —  amputation  néceffaire  en  pareil  cas. 
paç  178.  Hydropifie  de  l'article  >  —  caufes  qui 
lui  donnent  lieu  5  —à  ouoi  on  le  diilinguei  — 
fignes  ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  les  arti- 
culations  profondes  j  —  première  indication  i 
remplir  dans  le  commencement  5  '—  ufage  des 
douch  s  d'eau  froide^  de  l'urine ^  des  eaux  mi- 
nérales chaudes j  de  la  décoâio/i.^^  ciguës  — 
&  des  reipèc^s  intérieurs  5  —  véificatoire  con- 


feillé  en  pareil  cas  ;  —  obfervatîon  à  ce  fujet  ^ 

—  courage  des  anciens  dans  le  traitement  des 
maladies  des  articles  >  —  pufillanimiié  des  mo-^ 
dernes  s  —  développement  de  la  doûrine  des  uns 
&  des  autres  ;  —  cas  où  la  ponâion  peut  con- 
venir j  —  métnode  à  fuivre  j  —  circonftance  qui 
demanderoit  le  cautère  potentiel  j  —  théories  & 
faits  relatifs  au  détachement  des  cartilages  ou 
de  portions  da  cartilages  dans  les  articulations  } 
-^  procédés  à  fuivre  en  pareil  czs.Tom.  l  ,p.  178  , 
179.  Blaies  des  articulations  j  —  ci r confiances  qui 
peuvent  les  compliquer,  pjg.  18 i. 

ASTRINGENS  j  indications  qu'ils  peuvent 
remplir  i  —  diflingués  en  végétaux  métalliques , 
minéraux  &  en  froids.  Ilfid, 

AUDITIF  j  conduit  5  —  manière  d'appcrcevoîr 
les  fubftances  étrangères  qui  pourroient  être  dans 
fon  intérieur} — opérations  qui  fe  pratiquent  fur 
lui  5  —  faits  relatifs  aux  matières  purulentes  qui 
fortent  de  l'oreille  j  —  membrane  du  conduit  peut 
dégénérer  de   manière   à   former  des  polypes. 

pag.   182,   183. 

AVORTEMENT  5  en  quoi  il  diffère  de  Taccou- 
chemenc  prématuré  >  —  a  plus  fréquemment  liea 
du  troilième  au  quatrième  mois }  —  celui  qu'on 
appelle  efHuilon  $  — celui  qu'on  défigne  fous  le 
nom  de  faux  germe  $  —  caufe  immédiate  de 
l'avortement  ;  —  a  fouvent  lieu  fans  qu'aucun  ^ 
fyipptôme  biem  caraâérifé  ne  l'annonce  j  —  qui 
(ont  ceux  qui  communément  le  précèdent}  — 
l'écoulement  du  fang  efi  le  principal }  —  utilité 
du  toucher  en  pareil  cas  $  —  ce  qu'i^  fait  recon- 
noitre.  —  ce  qu'il  importe  de  connoitre  avant 
de  procéder  à  la  guérifon  >  —  cas  où  la  faignée 
eft  néceffaire}  — utilité  du  repos  $ — des  lave- 
mens  j  —  des  opiacés }  —  dans  quels  cas  les  cor- 
diaux ,  les  acidulés  ,  le  quinquina  font  préfé- 
rables }-*  que:ile  coi>duite  il  faut  tenir  dans  le 
cas  où  tout  annonce  l'avortement.  —  Il  efi  pru- 
dent de  ne  point  latifer  ouvrir  la  poche  en  pareil 
cas  i  —  comment  on  doit  fe  comporter  quand 
cette  rupture  a  lieu.|—  quand  b  groffefle  eft 
avancée,  fag.  184,  iSy. 

B 

BAINS  }  leur  utilité  dans  les  maladies  chirur- 
gicales ;  —  difiingués   en  chauds  &  en  froids  $ 

—  effets  de  chacun  d'eux  j  —  effets  du  tiède  5  — 
maladies  où  il  convient }  —  utilité  des  froids  & 
des  chauds  dans  les  maladies  refpeûives  5  —  d'eaux 
thermales  ;  —  immerfîon  5  —  fomentations  j  — 
douches  > — bains  de  vapeurs.  Tome  I^  page 
186  187. 

BALAI;  machine  qui,  à  l'égard  del'eftomac, 
en  rempit  les  fonctions}  —  règles  que  les  au- 
teurs prefcrivent  dans  fon  ufage;  —  obfervation 
d'Houfiet  à  cet  égard.,  fi^.  i^. 
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BANC  (fHîppocrate  j  —  machine  autrefois 
tfufage  dansles  traôures  &  les  luxations.  Tom.  I , 
pug.  i88. 

BANDAGES  j  leur  utilité  dans  le  traitement 
des  maladies  chirurgicales  j  fe  rapportent  à  Tap- 
plication  des  compreffes ,  des  médicamens  ,  à  la 
compreflion  des  vaiffeaux  fanguins  dans  le  ras 
d*hémorragîe  ,  à  la  correâion  de  certaines  diffoi- 
niités ,  &  à  la  réunion  des  parties  dans  les  cas 
de  folution  de  continuité  j  —  folidité  qu'ils 
doivent  avoir  dans  les  cas  de  hernies  j  — règles 
à  fuivre  dans  leur  application,  pag.  189.  Leurs 
variétés ,  divifions  &:  dénominations  j  —  détails 
fur  leurs  efpèces.  ;w^.  190. 

BASSIN  5  généralités  fur  cette  cavité  qui  ter- 
mine la  colonne  épinière  i  —  Celfe  eft  le  premier 
auteur  qui  ait  confidéré  celui  de  la  femme  rela- 
tivement à  l'accouchement  ;  —  détails  anato* 
miques  néceffaircs  j  —  ilion }— ifchion}  —  pubis  ; 
— facrum  &  cocciz  j  —  grande  excavation  5  — 
petite  excavation  i— détroit  fupérieur  j—  détroit 
inférieur  5  —  axe.  pag.  191  ,  191 ,  193.  Mauvaife 
conformat:on  fe  rapporte  à  un  excès  où  à  un 
défaut  dans  l'étendue  ou  la  capacité  du  baifin  \ 

—  inconvéniens  de  lexcès  5  —  éiroiteffe  diftin- 

Siée  en  absolue  &  en  relative  5 — en  quoi  con- 
te la  première  j  —  détroit  fupérieur  eft  celui 
âui  éprouve  les  glus  grands  dérangemens  s — 
étais  i  ce  fu^t }  — vices  des  os  qui  n'ont  aucun 
rapport  aux  àtixom.  pag.  194.  Ecartement  des  os 
du  badin  lors  de  Taccouchement  admis  dès  l'en- 
fance de  l'art ,  chex  les  Juifsj  —  cru  par  Paré  $  — 
rejette  par  Dulaurens^  Rœderer^  Uc.% — peut 
avoir  lieu  dans  le  cas  de  déchirure  du  tiflii  liga- 
menteux de  la  fymphyfe  j  —  de  cçt  e  opinion  de 
i'écartement  des  os  du  baifin  eft  venu  Tufage  des 
cataplafmes  j  des  fomentations  &  des  bains  dans 
le  cas  de  trop  grande  étroitefte  lors  de  l'accou- 
chement I —  obiêrvations  piifes  de  la  feûion  du 
pubis  relativement  à  l'ampliation  du  bafltn  en 

Îarcil  cas  j  — confé^^uences  qui  en  dérivent  ; — 
quoi  on  reconnoit  I'écartement  quand  il  a 
lieu  5  —  accidens  qui  peuvent  s'enfuivre  $  —  ils 
font  moindres  dans  les  cas  où  I'écartement  vient 
du  relâchement  des  fymphyfes>—  les  topiques 

Îui  conviennent  en  ce  dernier  czs.pag.  194.  i^y, 
lanière  d'apprécier  la  mauvaife  conformation 
du  baffin  i  —  quefiions  i  faire  de  prime-abord  s 

—  le  toucher  néceffaire  en  pareil  cas  5  —  carac- 
tères qui ,  en  général^  annoncent  une  bonne  con- 
formation > —  Quand  on  peut  dire  que  le  détroit 
fupérieur  eft  reflèrré  de  devant  en  arrière  i — fignes 
qui  l'annoncent  5  —  inftrumens  deftinés  à  donner 
une  certitude  plus  grandes — préférence  à  donner 
au  compas  d'épaitfeur  î  —  manière  de  l'employer; 

—  précifion  du  réfultati  —  inexaâitude  du  com- 

{>as  de  proportion  dont  les  branches  fe  déve* 
oppent  dans  l'intérieur  du  bafltn;  —  ufage  du 
doigt  indicateur  introduit  dans  le  vagin  en  pareil 
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cas  ;  —  fa  précifion  eft  moindre  dans  l'eftinnation 
des  autres  diamètres  j  —  obfervation  à  ce  fujet } 

—  détails.  Tom.  I ,  Pag.  19e  ,  1 97 ,  1 98. 

BASSIN  OCULAIRE.  Defcription  de  cet 
înftrument;-^'  progrès  de  l'art  fur  cet  objet. 
pag.   198. 

BAUMES.  Leur  ufage  dans  les  plaies  &  ulcères 
tant  intérieures  qu'extérieures  i  —  il  font  moins 
ufités  aûuellement  qu'autrefois  j  —  employés 
dans  les  gonorrhées  &  les  pertes  blanches  5  —  ceux 
qu'on  défigi^e  comme  tels  dans  les  boutiques 
pag.  199. 

BEC  DE  CANNE,  DECRUE,  &c.  Inftru- 
mens  deftinés  i  faire  des  extradions.  Pd^.  pati 
de  xoo.  ^    ^^ 

BEC  DE  LIÈVRE.  Raîfon  de  cette  dénomi- 
nation $  —  le  plus  fouvent  ce  vice  n'afFtôe  que 
la  lèvre  j  —  eependaht  quelquefois  il  s'étend  au 
voile  du  palais ,  à  la  luette  &  aux  os  même  ; 

—  accidens  qui  en  dénvent  j  —  moyens  d'y 
remédier  j  —  confeih  de  Dionis  &  de  Garangeot 
relatifs  au  tems  de  l'opération  j  —  opinions  des 
meilleurs  praticiens  J — en  quoi  confifte  le  but 
de  ropératîon  j  —  l'inutilité  des  futures  en  pareil 
cas  i  —  théorie  de  Louis  j  —  fa  doârine.  pag,  200 
ICI  ,  102.  Méthode  opératoire  j  —  circonitances 

relatives   au  filet  ou    frefn  des  lèvres  j aux 

dents  i  —  manière  de  faifir  la  lèvre  j  —  feûion 
ftiite  de  préférence  avec  le  biftoun  j  —  forme  de 
rincifion  j  —  dégorgement  néccffaire  pour  pré- 
venir l'inflammation  5  —  conduite  de  l'aide  > 

du  chirurgien  ;  —emploi  des  aiguilles  5  —  panfe- 
ment  de  la  plaie  5  —  ufage  du  bandage  ùniflints 

—  des  emplâtres  adhéfifs  j  —  manière  de  nourrir 
les  malades,  pag.  xoi ,  10;.  Tems  où  il  faut 
enlever  les  aiguilles  i  —  procédé  dans  les  cas  de 
complications  5  —  obfervations  ultérieures  de 
pratique  5  —  méthode  de  Louis  j  —  raifons  qui 
ont  fait  rejetter  l'ufige  des  cifeaux  dans  Topé- 
ration; — circonftances  qui  peu  vent  permettre  leur 
ufage  5  —détails  fur  les  aiguilles  qu'on  emploie  ; 

—  fur  la  manière  de  les  placer  }  —  fur  les  ban- 
dages &  bandes  3  comme  moyen  primitif  ou 
auxiliaire  j  —  notions  applicables  aux  cas  de 
cancers  &  aux  complications  de  la  maladie. 
pag,  20  f  ,  206. 

BISTOURI  J  inftrument  deftîné  i  couper  & 
incifer  dans  les  différens  dis  chirurgicaux  qui 
requièrent  fon  ufage  j  —  parties  qui  le  compofent  ; 
formes  qu'on  lui  a  données.  Tome  I,pag.  210. 

BOTHRION  J  petite  ulcération  de  la  cornée 
avec  excavation  anguleufe.  pag.  zn. 

BOUES  5  ufage  de  celles  de  Bourbon  ,  de 
Barège ,  de  Balaruc  ,  de  St.  Amand  ,  daiîs  les 
cas  d'atonie  &  d'engourdiflement;  — de  celle 
de  Paris  près  des  ruiueaux.  pag.  112. 

BOUGIE  J  ufage  de  ce  moyen  chirurgical  s  — 
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canal  de  Turètre ,  peut  é:re  diminué  par  une 
conftriûion  organique  ,  un  refferrement  fpafmo- 
dique  ,  par  quelque  corps  étranger  ,  ou  par  la 
compreflTion  extérieure  de  fes  parois  s  — •  les  bou- 

f;îesne  conviennent  qu'au  piemier  de  ces  cas  j  — 
a  partie  bulbeufe  eu  la  plus  communément  atta- 
quée ; — matière  dont  on  commença  à  les  faire; — 
perfeâionnement  de  ce  moyen  ;  —  elles  opèrent 
de  deux  manières  en  dilatant  la  portion  retrécie 
ou  en  la  détruîfant  par  l'effet  d'une  ulcération  ; 

—  détails  fur  ce  dernier  point  ;  —  effet  de  dila 
tation  ,  leul  admiffibie  ;  —  leur  compofition  ;  — 
règles  de  pratique  fur  leur  ufagc,  Tom,  I,  p.  xi3  , 
Z14.  Spaime  de  Turètre  s'oçpofe  Couvent  à  leur 
entrée  3  —  moyen  d*obvier  a  cet  inconvénient; 

—  on  eft  fouvent  încertaiw  de  ftatuer  fi  la  bougie 
a  pénétré  jufqu'à  TobBacle;  —  moven  de  s'en 
affurer  5  —  tems  que  doit  rcfter  la  bougie  dans 
le  canal  i  —  il  fautenfuire  les  augmenter  progref- 
fivement  en  volume  ; —  procédé  à  fuivre  quand 
on  a  intention  de  produire  ulcération,  f .  x  16^  117. 
Procédé  de  Default  en  commençant  par  Tufage 
d'une  fonde  très- fine  &  forçant  Tofiftacle  5  — 
celui  que  doivent  fuivre  le  commun  des  pra- 
ticiens i  — fignes  qui  indiquent  cju  on  a  fait  une 
faulfe  route  i  —  la  bougie  doit  être  laiffée  dans 
le  canal  le  plus  long-rems  qu'il  eft  poflîble  ;  — 
accident  néanmoins  qu'il  faut  chercher  à  pré- 
venir i  —  fondes  flexibles ,  inventées  pour  parer 
aux  inconvéniens  qu'entraîne  Tufage  des  bougies  5 

—  celles  de  gomme  élaftique  font  les  plus  en 
tiù^e.pag.  216 ,  117.  Accidens  qu'entraîne  l'ufage 
des  bougies  ; — s'enfoncent  cjuelquefois  dans  la 
vedîe  i  -—  moyens  de  l'extraire  quand  la  groffe 
extrémité  eft  encore  dans  le  canal  5  —  quand  elle 
eft  parvenue  dans  la  veflîe  5  —  on  prévient  ces 
acctdens  en  ayant  recours  à  un  lien  j  —  accidens 
confécutifs  oui  dérivent  de  leur  ufage  ;  —  fauffes 
routes  où  elles  fe  trouvent  s  —  conduite  à  tenir 
en  pareil  cas  j  —  procédé  opératoire  ;  —  utilité 
des  bougies  dans  le  cas  de  gonorrhée.  pag.  218^ 
219  f  110. 

BOURLE  DE  MARS;  préparation  de  fer 
ufitée  dans  beaucoup  de  maladies  chirurgicales. 
pag.    ICX). 

BOURBILLON;  matière  filamenteufe  &  blan 
che  qui  fort  du  furoncle.  Uid. 

BOURDONNET  ;  rouleau  de  charpie  dsftinée 
aux  plaies  &  ulcères,  pag.  220. 

BOURGEONS  j  excroiffances  qui  s'élèvent 
des  plaies  Se  ulcères  qui  tendent  à  la  cicatri- 
fation.  pag.  221, 

BOURSES  MUQUEUSES  ;  petits  facs  mem- 
braneûx  près  des  articulations  ;  —  détails  anato- 
niiques  à  leur  fujet  ;  —  confidérées  dans  leur  état 
contre  nature;  —moyens  topiques  j  —  opérations 
qu'elles  exigent  fouvent.  pag.  222. 


BOUTON  j  înftrument  relatif  à  l'opération  de 
la  taille.  Tom.  I,p.  222. 

BOUTONNIÈRE  j  opération  néceflaire  quand 
il  faut  procurer  Tilfue  des  urines^  des  gravirs  ou 
de  quelques  matières  purulentes  j  —  manière  de 
la  pratiquer  ;  —  quelles  parties  l'on  coupe  dans 
cette  opérations  —  indication  ultérieure  dans  les 
cas  qui  néceflîtent  cefte  opération  ;  —  dans  les 
cas  otl  le  canal  de  Turètre  eft  malade  j  —  cir- 
conftances  qui  demandent  qu'on  varie  tl'incifion  » 

—  obfervation  à  ce  fujet.  pag.  222,  225. 

BR  AYERS  j  deuils  fur  les  différentes  partiesquî 
les  compofent  ;  — la  matière  s  —  obfervation  in- 
téreffante  de  Louis  à  leur  fujet  ;  —  de  Gooch 
fur  leur  application,  pag.  225  ,  225. 

BRAS  j  confidération  fur  leur  fradure  ;  — 
raifon  du  peu  de  déplacement ,  ouand  la  frac- 
ture eft  à  la  partie  inférieure  de  Thumerus  j  — 
raifons  du  cas  oppofé  >  —  indications  dans  les  cas 
les  plus  fimples  ;  —  comment  l'on  doit,  placer 
le  bras  >  —  emploi  du  bandage  roulé  j  —  ouand 
le  bandage  à  dix-huit  chefs  eft  plus  convenai^le; 

—  méthode  de  Mofcati.  pag.  ii6.  Fraâure  de 
l'avant  bras  plus  fréouente  que  celle  du  brai> 

—  raifon  de  cette  diference  5  —  la  fraâure  du 
cubitus  p'us  ficile  â  découvrir  que  celle  du 
radius;  —  manière  de  la  reconnoï'^e;  —  de  la 
tiaiter.  Ihid.  Luxation  du  bras  eft  très-firéquente , 
8c  pour  quelle^  raifons  ;  —  différentes  manières 
dont  le  bras  peut  être  luxé  ;  —  fignes  de  cha- 
cune de  ces  luxations  ;  —  ce  qai  arrive  en  parti! 
cas  i  la  capfule  ;  —  phénoniènes  qui  arrivent 
quand  la  tête  eft  entraînée  vers  le  creu  de 
I  aiffelle  ;  —  Hippocrate  eft  le  premier  oui  ait 
douté  def  fi cours  que  la  main  pouvoir  oflfrir  en 
ce  cas.  —  Premier  objet  qu'il  fiut  remplir  en 
pareil  cas  ; —  manière  de  procéder  au  déplace- 
ment de  la  tête  de  l'os  ;  —  méthode  de  Dupouy  5 

—  ce  qu'on  d©it  faire  après  la  réduction  ;  — 
favail  de  la  nature  ouand  l'os  refte  fans  être 
réduit,  pag.  227,  228.  La  luxation  de  lavant- 
bras  avec  les  bras  eft  rare  ,  à  raifon  de  la  difpo- 
fition  des  parties  qui  conftituent  l'article  ;  — 
variétés  qui  la  conftituent  à  raifon  de  la  diffé- 
rence ;  —  procédés  curatoires.  pag.  22S,  229. 

BRIDES;  filamens  membraneux  qu'on  trouve 
dans  le  foyer  des  grands  atcès  i  —  ce  qui  les 
conflitue  ;  —  procédés  qu'elles  demandent. 
Tome  I  y  pag.  129. 

BRONCHOCÈLE  5  nom  générique qu*on  donne 
à  toute  tumeur  qui  paroit  à  la  partie  antérieure 
du  col  ;  —  elle  eft  de  la  nature  des  tumeurs  en- 
k'ftées  ;  —  provient  du  déplacement  d'une  partie 
de  la  membrane  interne  de  h  trochée-artère  ;  — 
d'un  gonflement,  de  quelques  glandes  lympha- 
tiques du  col;  —  mais  plu-  communément  du 
I  gonflement  des  glandes  myroïdes.  —  Cette  ma- 
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ladîe  cft  commune  dans  les  vallées  des  Alpes  5  — 
obfervations  importantes  à  ce  fujet  5  —  opinion 
de  Sauffure  5  —  tumeur  particulière  qu'on  confond 
fouvent  avec  le  bronchocèle  >  —  points  de  pra- 
tique établis  fur  les  cas  cî-deffus  ;  —  extirpation 
des  glandes  thyroïdes  confeillée  ^  —  opinion  qu'on 
iioit  avoir  fur  elles  ^  confirmée  par  le$  faits. 
Tome  I  ,  pag,  Z29  ,  230  ,  23  ï. 

BRONCHOTOME  j  lancette  renfermée  dans 
une  canule  &  deliinée  à  ouvrir  la  trachée,  z».  232. 

BRONCHOTOMIE  ;  opération  qui  facilite 
feutrée  de  Tair  aux  poumons  > — fur  quoi  font 
fondés  la  poffibilité  ae  cette  opération  &  fon 
peu  de  danger  \  —  convient  dans  plufieurs  cas  ; 

—  1^.  l'efquinancie  »  notamment  la  ftrangulante  ; 

—  fignes  de  cette  efpèce.  —  La  bronchotomie 
doit  être  promptement  faite  en  pareil  cas  ;  — 
détails  â  cefujet  qui  établiflent  la  vérité  de  cette 
aflertion  }  — •  conleil  que  donne  Hippocrate  en 
pareil  cas  ;  —  fuivi  jufque'à  Afclépiaae  qui  ima- 
gina cette  opération  ;  —  procédé  de  Paul  aEgine  ; 

—  obfervation  de  Rodrigue  ,  où  le  refus  de  ce 
moyen  devint  funefte.  pag.  232  ^  23  3.  2®.  Angine 
convulfive  ; —  fiiits  qui  démontrent  cjue  l'opéra- 
tion doit  être  aulTi  promptement  faite  que  dans 
le  précédent  j —  j**.  compreflion  de  la  trachée- 
artère  par  des  corps  étrangers  dans  le  phacinx  > 
— la  bronchotomie  ici  eft  urgentes  —  4**.  la  prë- 
fence  de  ces  mêmes  corps  dans  la  trachée-artère , 
notamment  dans  la  glotte  j  —  obfervation  d'Ha- 
bicot  â  ce  fujet  5  —  fait  détaillé  rapporté  par 
ÏAiuis,  pag.  134^  235.  Les  corps  étrangers  qui 
ont  paflé  dans  la  trachée-artère  ne  déterminent 
pas  toujours  la  mort  d'une  manière  très-prompte  j 

—  obfervation.  p<i^.  236.  Bronchotomie  propofée 
dans  le  cas  où  la  langue  feroit  tellement  gonflée 
qu'elle  fermeroit le paflage vers larrière-bouche ; 

—  obfervation  j  —  rejettée  néanmoins  pour  ce 
cas;  —  propofée  dans  le  cas  de  gonflement  des 
amygdales  5  —  de  fubmerfion  $  —  réponfes  à  tous 
ces  cas  }  —  manière  de  la  pratiquer;  — pofition 
du  malades  — feâion  des  parties,  pag,  236,  237. 
Détail  fur  la  canule  à  introduire  \  —  fuflbcation 
caufée  par  le  fang  qui  coule  dans  l'intérieur  de 
la  trachée  -  artère  }  —  moyen  d'y  remédier  5  — 
moyen  préfervatif  >  —  canule  applatie  &  double 
de  Bell  ;  — tems  qu'on  doit  en  continuer  l'ufage; 

—  perfeûion  ajoutée  par  le  D.  Richer.  pag,  i)6, 
239. 

BRULURE  ;  défi^nîtion  j  —  préfente  des  appa- 
rences différentes  fuivant  le  degré  de  violence 
de  fa  caufe  ;  —  fa  nature  j  —  celle  qui  n'inté- 
reSe  que  l'épiderme  eft  fuivie  d'effets  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  l'aâion  des  cantha- 
rides  ;  — r  la  douleur  en  eft  le  fymptôme  le  plus 
urgent  &  le  plus  fréquent  ;  —  enfuite  l'inflam- 
mation j  —  premiers  moyens;  de  curation  i  — 
applications  émôllientes  j  —  aftringentes  j  —  fpi- 
ritneufess  —  ufage  intérieur  de  l'opium  5  —  p^- 


fement  5  —  dans  les  cas  d'trofion  ;  —  les  cloches 
doivent  être  piquées  5  —  traitement  dans  Ls  cas 
où  il  y  a  perte  de  fubflance  >  —  conduite  à  tenir 
dans  lés  cas  de  brâlure  par  la  poudre  i  canon  3 

—  précautions  fubféquentes.  Tome  /,  pag.  239, 
240^  241. 

BRYONE  ;  la  racine  employée  comme  réfo- 
lutive  fur  les  tumeurs  chroniques.  Uid. 

BUBONS  ;  engorgemens  glanduleux  du  col 
des  aines  &  des  aiifelles  -,  — diftingué  en  benhis 
&  en  malins.  —  Le  bénin  fouvent  eft  inflamma- 
toire ;  —  les  jeunes  gens  y  font  fréqiiemment 
expofés  j . —  traitement  qu'il  demande  >  —  il  faut 
être  réfervé  fur  Tufage  des  répercuffifis ,  —  phé- 
nomènes qu'offre  la  tumeur  quand  elle  paffe  à  la 
fu^puration>  —  noyau  qui  refte quelquefois  après 
larefolution;  —  fetermme  fouvent  par  le  fquirres 

—  traitehient  â  fuivre  en  pareil  cas.  pag.  242. 
Comment  s'annonce  le  peftilentiel  3  — indication 
curative  qu'il  offre  $  ^-  appréhenfion  que  donne 
fa  rentrée  j  —  conduite  prudente  à  tenir  en  pareil 
cas  5  —  traitement  local  j — ouverture  prématurée 
confeillée  $  —  jugement  qu'on  doit  en  porter. 
pag.  245.  Comment  fe  forment  les  bubons  véné- 
riens par  l'inteâion  $  —  détails  anatoiniques  3 — * 
opinion  de  Braflavoles — fignes  précurfeurs  s  — 
diftingués  en  fympathiques  &  en  idiopathiques  3 

—  détails  théoriques  ;  —  l'idiopathique  paffe  aifé- 
ment  à  l'inflammation  chez  les  fujets  vigoureux  3 

—  comment  la  fuppuration  furvient  5  —  phéno- 
mène de  la  réfolutions  —  on  le  diftingué  de  toute 
autre  affection;  —  la  réfolution  eft  la  voie  la  pre- 
mière à  tenter}  — moyens  de  l'obtenir  j  —  ufage 
des  remèdes  préliminaires  5  —  des  friâions  ,  — 
opinion  d'Hunter  fur  leur  ufage  par  rapport  a  la 
pofition  de  la  tumeur  5  —  ce  qu'on  doit  faire 
quand  on  ne  peut  les  mettre  en  ufage  3  —  quand 
le  bubon  tourne  â  la  fuppuration  3  —  manière 
d'exciter  celle-ci  quand  la  diathèfe  fcrophuleufe 
la  rend  tardive  ^  ; —  vilain  afpeâ  qu'offrent  fouveiu 
ces  bubons  dans  leur  eut  d'ulcération  ;  —  trai- 
tement ufité  &  confeillé  dans  les  différens  cas. 
pag.  244,24f,246. 


CABARET.  Sa  racine  eft  un  poiflant  fterna- 
tatoire  3  —  utile  dans  la  paralyfie  3  —  la  goutte 
fereine  5  —  les  maux  de  tête  qui  proviennent  de 
la  préfence  des  infeâes  dans  les  nnus  de  la  tète. 
Tome  I  y  pag.  247. 

CACIJOU  i  utile  dans  les  ulcérations  fcor- 
butiques^  le  faignement  des  gencives.  Uid. 

C  ACOETHE  ;  nom  qu'on  donne,  aux  ulcères 
difficiles  à  guérir.  Uid. 

CAGNEUX  i  état  maladif  des  articulations 
qui ,  propre  aux  enfans ,  les  empêche  de  faire 
convenablement  ufage  de  leurs  jambes.  Uid. 
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CAL  5  dureté  formée  dans  le  corps  de  Tépi- 
derme.  Tom.  /,   148. 

'  CAL  I  rubftince  folide ,  deftînée  ï  unir  Tune 
ï  l'autre  les  deux  extrémités  d'un  os  fraâuré  s 

—  diTcuflion  fur  la  manière  dont  les  os  fradurés 
fe  fondent  ; —  opinion  de  ce^x  qui  rattribuent  à 
1  induration  du  période  5  —  celle  de  ceux  qui  la 
rapportent  à  Tépanchement  &  â  la  folidification 
d'une  matière  concreffible  qui  fe  •fait  entre  les 
extrémités  rompues  5  —  théorie  de  J  L  Petit  i 
ce  fujet  ;  —  fondé  fur  les  faits  ;  —  Tobfervation  j 
— récapitulation,  pag.  149. 

CALIGO  i  affeâion  de  l'œil  où  des  nuages 
femblent  afifiefter  Toeil.  Uid. 

CALOTTE  ;  application  de  ce  moyen  aux 
vices  du  crâne  ^  dérivés  d'une  maladie  antécé- 
dente qui  a  exigé  quelques  opérations  fur  cette 
partie» —  moyens  ulités  en  pareil  cas }  —  incon- 
véniensj — confeils  de  Paré  reiati venent  i  lui.  p  1  jo. 

CALLEUX  ;  eut  des  ulcères  dont  les  chairs 
endurcies  ne  peuvent  former  cicatrice  $  —  on 
remédie  i  cetétaten  emportant  ces  chairs  ou  les 
rongeant  avec  des  efcharrotiaues  ;  — faits  relatif 
à  ce  fujet  pris  de  la  fiftule  à  Tanus ,  au  périné  \ 

—  doûrine  de  Pott.  pag.  150,  151. 

CAMAROSIS;  genre  rare  de  fraâure  au 
crâne,  pag.  251. 

CAMOMILLE  \  ufitée  dans  les  fomentations 
aromatiques  &  léfoiutives.  UuL, 

CAMPHRE  s  employé  comme  anti-phlogifti- 
que  j  rufolutif  «  antifeptique  ;  —  dans  les  ul- 
cères putrides  i  —  fon  ufage  intérieur.  Uid. 

CANCER  \  dift'ngué  en  oculte  &  en  ulcéré  \ 

—  ce  qu'on  entend  par  le  premier  j  —  Tuicéré 
furvient  communément  aux  tumeurs  fquireu fes 
des  glandes  j  —  f(jn  conunencement  j  —  fts  pro 
grès  in^eniib^es  \  —  variation  dans  fon  apparition  ; 

—  apparence  de  l'ulcère  une  fois  formée  j  — 
caraoère  de  l'humeur  qui  en  fort  $  —  variétés 
des  opinions  fur  fa  caufe  ; — rapporté  â  une 
obftruâion  précédente  5  —  à  une  acrimonie  par- 
ticulière ;  —  aux  aflFeûions  triftes  de  l'ame  ;  —  â 
la  ceffation  des  règles  ;  —  à  une  difpofition  héré- 
ditaire 5 —  â  des  caufes  extérieures  ,  — â  l'inflam- 
mation, p.  ifi  &  yiuv.  Cette  affeâioo  eftele 
conft  tutionnellej —  opinion  de  Monro  fur  cette 
queftîon  \  — celle  contraire  de  Hill  qui*  confolide 
1  utilité  de  l'opération  5  —  comparaifon  de  quel- 
ques auteurs  entie  cette  maladie  te  le  chancre 
vénérien  j —  comment  la  maladie  peut  devenir 
confiitutionntlle.  p<if .  2f^  &  fulv.  Moyens  cura- 
tifs }  —  ciguë  confeillée  par  Stock  >  —  irfénic 
par  ildefont  i  —  fublimé   corrofif  par  Gooch  ; 

—  belMona  par  Jaè'nifch  ^  — air  fixe  depuis  quel- 
ques années  j  —  faignées  générales  &  topiques 
par  Féaron  i  —  cas  traités  par  cette  dernière 


méthode.  T.  f,  p.  157  &fuiv.  Méthode  nouvelle  ; 

—  cancers  fous  ce  point  de  vue  ,  diflingués  en 
extirpables  ou  non  extirpables  $  —  caufiique^  ;  — 
cas  où  ils  conviennent  $  —  les  plus  convenables  i 

—  cas  où  l'opération  efi  impraticable  i  — ^  i^.  lorP 
que  la  nnaladie  eft  générale  ;  —  quand  le  vice  eft 
tellement  adhérent  aux  parties  lubjacentts  qu'il 
ne  peut  être  déraciné  totalement,  pae,  260  «  261. 
Palliation  i  —  le  régime  5  —  remèdes  Tes  plus  con- 
venables > —  moyen  de  repiédier  i  la  fétidité 
de  l'ulcère,  pag.  161.  Moyens  opératoires^;  — 
l'inRrument  préférable  aux  caufliques  ;  —  raifons 
qui  appuient  cette  aflenion  >  —  on  doit  extirper 
tout  ce  qui  eft  atteint  du  mal  s  —  raifons  qui 
doivent  engager  à  détruire  le  moins  qu'il  eft 
poffible  des  légumens  5  —  accident  qui  rélulte  do 
ta  méthode  con  Taire  j  —  règles  générales  .  — • 
précautions  relatives  au  retour  du  mal  pag.  16^  , 
164.  Minière  d'ope'rer  celui  du  fein  j  —  préli- 
minaire de  théorie  ',  —  règles  données  par  Heî- 
fter  ;  —  méthode  de  Scultet  j  —  celle  de  Féaron 
adoptée  $  —  po&tion  de  la  malade  j  —  incifion  ; 

—  panfcment  ;  —  recherche  des  gtandts  voifines 
qui  pourroient  être  attaquées; — état  dû  elles 
peuvent  fe  trouver  5  —  utilité  des  bandelettes 
agglutineufes  ;  —  moyens  relatifs  i  l'hémorragie  > 

—  comment  on  fe  comportera  après  l'opération. 
pag.  16 f  &fuiv.  Traitement  du  cancer  au  vifage; 

—  aux  lèvres  ;  —  fer upules  relativement  à  l'ufage 
des  cauftiques  $  —  opération  du  bec  de  lièvre  , 
utile  alors  en  beaucoup  de  cas  ;  —  conduite  de 
Ledran  j  —  opinion  de  Louis  5  —  de  Bell  >  —  de 
Hill.  pag.  169,  270. 

CANCER  DES  RAMONEURS ,  décrit  par 
Pott  J  —  la  théorie  de  cet  auteur  j  —  le  fcromm 
s'étend  fouvënt  jufques  fur  l'abdomen.  léid^ 
Cas  de   cancer  relatifs  à  toute  notre  doârinew 

pag.  271   &  fuiv. 

CANNEPIN  ;  pellicule  d'ufage  spour  effayer 
les  lancettes,  pag.  276. 

CANULES  5  leur  forme  j  —  leur  ufâge  j  -*- 
etnployee  autrefois  dans  l'application  du  cautère 
aâuel  ;  —  leurs  inconvéntens.  Uid. 

CANTHARIDES  -,  ufaee  extérieur  j  —  inté- 
rieut  s  —  ttinture  deMéad;  —  employée  comme 
rubéfiant  ;  —  fon  ufage  dans  le  cas  de  itrangurie 
véné  i^nne.  pag.  ijj. 

CAPELINE  5  nom  d'un  bandaee  ufité  autre- 
fois dans  les  amputations  des  grandes  extrémités. 
pag.   ijj. 

CAPILLAIRE  J  fente  j  —  fraftures  du  crâne 
qu'on  défigne  ainfi  ;  —  raifons  pourquoi  elles  font 
communément  facheufes  ;  —  ne  doivent  peine 
être  confondues  avec  les  fciffures  vafculaires  in- 
cruftées  fur  l'os  j  —  erreur  d'Hippocrate  à  ce 
fujet*  Uid. 

CARDIOGME  i  anévrifmd  de  i'aone  près  dû 
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cœur;  —  phénomènes;  —  traitement.  Tomel, 
p.  X78. 

CARIE  j  cette  affcûion  ne  doit  point  être 
confondue  avec  Térofion  ou  ufure  des  os  qui 
accompagne  Couvent  les  tumeurs  de  la  dure* 
mère.  —  Hîppocrate  eft  le  premier  auteur  qui  en 
ait  traité  j  —  Celfe  s'eft  pins  occupé  des  moyens 
de  guérifon  de  cette  maladie  que  de  la  théorit. 

—  Son  procédé  coniiftoit  â  metrre  la  carie  à 
découvert  \  —  à  percer  de  diHance  en  diftance 
avec  un  tépan  py^ramidal  ;  —  &  quand  la  carie 
étoit  fuperficielle ,  il  la  brûloit  avec  un  fn-r  chaud , 
la^ruginoit.  —  Galien  la  compare  à  une  ulcère 

,  dans  les  parties  molles  5  —  remèdes  qu'il  con- 
feilloit  5  —  exficcatifs  propofés  par  les  auteurs  j 

—  les  praticiens  reviennent  à  la  méthode  de  Celfe  ; 

—  nouveaux  remèdes  que  la  chimie  plus  cultivée 
fait  éclore  5  —  Paré  confeîlle  les  poudres  abfor- 
bantes.  —  Fabrice  de  Hilden  eft  le  premier  qui 
confeille  la  teinture  d'euphorbe  ;  —  Tulpius  , 
Thuile  de  cinnamomes  —  J.  L.  Petit  ajoute  de 
nouveaux  détails  qui  complettent  l'htftoire  de 
cette  affeûioB  j  —  détails  qui  établiffant  Torga- 
nifation  des  os ,  rendent  le  traitement  de  la  carie 
plus  dogmatique  ;  —  vices  qui  fouvent  la  fo- 
mentent ;  —  ugnes  qui  la  manifeftent  5  —  fon 

Îronoftic.  pag,  178  ,  179,  Signes  de  celle  que 
.  L.  Petit  appelle  carie  sèche  5  — fignes  qui  an- 
noncent Texfoliation  5  —  comparaifon  de  c% 
travail  avec  ce  qui  arrive  dans  la  féparation  d'un 
efcharre  s  —  la  nature  en  pareil  cas  fe  fuffit  fou- 
vent  à  elle-n^me  ;  —  conduite  à  tenir  quand  elle 
demande  de  l'aide  5  —  ce  qu'on  doit  faire  quand 
l'exfoliation  fe  fait  trop  attendre  j  —  ufage  de 
la  lime  &  de  la  rugine  du  fer  rouge  ou  du  cau- 
tère potentiel  j  —  du  cifeau  j  —  doârine  <ie 
Monro  relativement  aux  bourgeons  j —  conduite 
à  tenir  dans  les  cas  les  plus  difficiles,  pag.  180^ 
i8i .  — Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  vermoulure 
de  Tos  j  —  ks  figues  $  —  remarque  des  auteurs 
furla  coloration  des  ftilets  d'argent  j  — traitement 
de  cette  efpèce  j  — -quand  on  peut  fe  difpenfcr  de 
rien  emporter  de  l'os  s  -—  quand  on  eft  obligé 
à  multiplier  les  couronnes  de  trépan  ;  —  médi- 
camens  qui  font  alors  plus  communément  en 
ufage  ;  —  obfervation  rare  fur  une  carie  du  crâne» 
pag,  281  ,  281  &  fuiv.  Ce  qu*on  doit  entendre 
par  l'hyperfaccofe  qui  complique  la  carie  $  — 
indication  qu'elle  prefente^ — lit  lité  des  cautères 
potentiels  en  pareil  cas  i  —  ce  qu'eft  la  carie 
phagédénique  j  —  en  quoi  elle  diffère  de  celle 
avec  hyperfarcofe ,  — ►le  ttaitément qu'elle  exige  j 

—  pourquoi  l'on  n'a  pas  toujours  à  fe  pro- 
mettre un  bon  fuccès  ae  Texfoliation  en  pareil 
cas.  pag,  284  y  285.  Cas  qui  indiquent  que 
la  carie  eft  de  nature  fcrophuleufe  j  —  conduite 
à  tenir  en  pareil  cas.  Ilfid,  Signes  qui  indiottent 
que  la  carie  tient  du  vice  cancéreux.  —  ToUs* 
les  remèdes  ci-dcfTus  rapportés  nùifent  dans  ce- 
cas  -, —  la  feule  reflburce  eft  L'amputation.  Rid.l 


CARNIFiC  ATION  y  arrive  journellement  dans 
le  cas  de  fraâure,  d'exfoliation  ,  de  réleûion  i 

—  vient  fouvent  d'une  manière  lente  j  —  quel- 
ques exemple?  de  ce  cas  j  —  fouvent  bornée  à 
un  feul  endroit;  —  remèdes  vantés  contre  cette 
affcâion.  Tome  l ,  pag,   286. 

CARNOSITÉ  5  indices  oui  ont  fait  admettre 
cet  obftacle  dans  le  canal  de  l'urèthre  ;  —  elles 
font  extrêmement  rares  j  —  affertion  d'Hunter  à 
ce  fujet.  pag.  287, 

CAROTTE  5  fon  ufage  dans  les  cas  d'ulcères 
fcrophuleux  ,  cacoethes  &  cancéreux.  Uid. 

CASTRATION  5  la  gangrène  &  le  véritable 
farcocèle  font  les  maladies  qui  peuvent  déter- 
miner à  recourir  à  cette  opération.  —  Il  faut 
faire  cette  opération  plutôt  que  trop  tard  ^  crainte 
que  l'engorgement  ne  parvienne  au  cordon  j  — 
circonltantes  du  cordon  qui  doivent  détourner  de 
l'opération.  —  On  doit  l'éviter  dans  le  cas  d'en- 
porgement  fquirreux  5  —  quand  les  douleurs  font 
mdépendantes  du  poids  &  du  volume  de  la  tu- 
meur >  —  quand  on  fuppofe  une  tumeur  enkiftée 
dans  le  bas  ventre  5  —  quand  la  fonte  putride  de 
la  tumeur  opère  fur  la  maffe  générale  des  hu- 
meurs î  —  manière  d'opérer  j  —  incifion  de  la 
peau  j  —  recherche  du  cordon  j  —  fa  ftdtion  j 

—  procédé  de  preflion  confeille  par  J.  L.  Petit  > 

—  FroiflTement  du  bout  coupé ,  adopté  par  Ledran  5 

—  continuation  de  l'opération  5  —  attention  qu'il 
faut  prendre  pour  ne  point  intéreffer  la  cloiion; 

—  manière  de  faire  l'appareil  j  —  le  tems  où  il 
convient  de  le  lever,  pag.  287  ,  288 ,  289. 

C  ATACH  ASMOS ,  forte  de  fcarification  ufitée 
chez  les  anciens.  IbU. 

CATAPLASME  j  différence  dans  leur  efpèce 
relativement  â  leur  matière  5  —  cas  les  plus  com- 
muns où  on  y  a  recours  »  —  à  quoi  on  rec^nnoit 
qu'ils  font  bien  faits  ;  —  manière  de  les  faire  ; 

—  de  les  employer  ;  —  de  les  rendre  maturatifis  j 

—  émolliens }  —  réfolutifs  s  —  favpnfcux }  — 
de  ciguë  ;  —  de  bryone  \  •—  antifeptique.  p.  190 , 
191. 

CATARACTE.  Les  anciens  fe  font  peu  ac- 
cordés fur  le  fiége  de  la  maladie  ;  —  variété  de 
leur  opinion  5  —  Lafnier  commence  ajouter;  — 
BrifTeau  établit  des  faits  que  Boerhaave  »  Heifter 
&  Woolhoufe  confirment.  Uid,  Le  criftalb'n  eft 
le  vrai  fi4ge  de  la  catarafl».  —  Cette  maladie  fe 
forme  toujours  par  degré  5  —  phénomènes  d'ap- 
parition \  —  de  progreflion  5  —  la  membrane  qui 
couvre  le  chaton  du  criftallin  peut  perdre  fa  tranf- 
parence  fans  que  cette  lentille  foit  obfcurcie  ; 
-^  phénomènes  qui  ont  alors  lieu  ;  —  ce  que  Hoin 
appelle  cataraûe  fecondahe  ;  —  remarque  fur  la 
folidité  du  criftallin  cataraâé  i  —  fur  fa  couleur  ; 

—  ce  qu'on  entend  par  accompagnement  du 
<rifta!linj  --r-  la   cataracte  diftinguée  en    trois 
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eCpèets  par  rapJ>ort  i  révénement  ;  —  corable  j 

—  mixte  &  incurable; —  manière  de  reconooitre 
celles-ci's  —  ce  qu'on  entend  par  c^^taraûe  (impie , 
compofée  &  compliquée  ;  —  catar aûe  memora- 
neule  ,  diftinguée  en  primitive  &  en  fecondaire; 

—  caufe  de  la  cataraûe  proprement  dite  j  — 
moyens  de  guérifon  diftingués  en  médicaux  & 
en  chirurgicaux  j  —  premiers  pris  de  la  claffe  des 
délayans  &  des  incilifs  5  —  ufage  du  calomel  en 
pared  cas  j  —  des  révulfifs  ;  —  des  fêtons  & 
véficatoires  i  —  iignes  qui  indiquent  !a  maturité 
de  la  cataraûe  j  —  qu'on  peut  opérer  même  avec 
Tuccès  dans  quelques  cas  où  il  y  a  immobilité  de 
Tiris  j  —  tems  de  Véleftion  pour  procéder  à  Topé- 
ration  j  —  en  quoi  elle  confifte.  T0me  I ,  p.  291 , 
291  j  293  »  294.  Ancienneté  de  la  méthode  par 
Tabaiiïement  5  —  pratiqué  par  Celfe ,  —  elle  con- 
fiée i  éloigner  de  Taxe  vifuel  le  criftallin  obfcurci  j 

—  ce  que  devient  alors  le  criftallin  %  —  procédé 
des  anciens  relatif  à  la  fubflance  membraneufe 
qu'ils  reconnoiffoient  pour  Tobftacle  ;  —  aiguille 
aiguë ,  tranchante  j  —  pinces  d'or  $  —  pinces  à 
reflbrt  j  —  opération  5  —  fituation  du  malade  5 

—  de  Topérateur  ;  —  procédé  ;  —  fpeculum  pour 
retenir  les  paupières  >  —  pourquoi  on  les  rejette; 

—  manière  dont  l'opérateur  doit  s'y  prendre  pour 
fixer  fa  main  ;  —  manière  de  piquer  la  cornée  i 

—  attention  qu'il  faut  avoir  en  déprimant  le 
criftallin  j  —  confeil  de  Celfe  ;  —  n'eft  pas  tou- 
jours bon  à  fuivre  $  —  topiques  qu'on  doit  em- 
ployer fur  l'œil  opéré  j  —  manière  de  gouverner 
le  malade  après  1  opération  ;  —  points  relatifs  à 
l'opération  pratiquée  fur  l'oeil  gauche,  'pag,  294 , 
%9<f ,  11)6.  Comment  on  a  été  infenfiblement 
conduit  i  la  pratique  de  l'extraâion  \  —  Daviel 
eft  le  premier  qui  en  fait  une  méthode  fuivie  ; 

—  il  avoit  été  cependant  prévenu  par  Mery  qui 
l'avoir  propofée  5  —  paffage  de  cet  auteur  relatif 
à  ce  fmet,  &  extrait  des  mémoires  de  l'aca- 
démie des  fciences  s —  multiplicité  des  inftrumens 
oui  compliquent  ces  premiers  eflais  \  —  f|>eculum 
&  leurs  inconvéniens  5  —  doigtîer  de  Rumpeit , 
corrigé  par  Demours  ,  &  inventé  pour  leur  fub- 
venir  ;  —  procédé  à  adopter  ;  —  perfeâion  que 
lui  ajoute  Wécrel  ;  —  procédé  expéditif  de 
.Cuérin.  pag.  297  &  fuiv.  Vers  quelle  méthode 
on  doit  Ce  tourner  j  —  objedions  qu'on  a  fiiites 
à  la  méthode  de  l'abaiflement  5 —  i**.  le  retour 
du  criftaUin  s  —  1^.  l'état  de  diffolution  du  crif- 
talljn  j  —  }**.  l'opacité  de  la  capfule  criftallinej 

—  avantage  de  l'abaiffemeot  >  —  cas  où  l'extrac- 
tion eft  préférable j  —  i**.  l'adhérence  du  crif- 
taUin à  l'iris  ;  —  2*.  quelques  mabdies  du  corps 
vitré  j  —  3  **.  la  purulence  du  crîftallin  j  — .^^ . quand 
le  criibllin  a  paffé  dans  la  chambre  antérieure  i 

—  quelques  détails  fur  la  cataraâe  membraneufe. 
pag,  500  ,  501  ,  302. 

CATHETER;  inftrumens   qu'on    défigna 
.  d'abord  fous  ce  nom  ;  —  ceux  qu'on  défigne 


aâuellement  par  Ti)i  $  —  uCige  de  ces  moyens. 
Tome  I ,  pag.  }0  2. 

CATHÉTÉRISME  j  opération  dans  laquelle 
on  introduit  cet  inftrument.  Uid. 

CAULEDON  sgenredefraâurequ'on  appelle 
ainfi.  Ibid. 

CAUSTIQUES  j  ufage  de  ces  fubftances  5  — 
cas  où  elles  font  indiquées  >  —  diftingués  en 
cauftiques  potentiels  ^  &:  en  cauftiques  aAuels  i 
— accidensdont  eft  accompagnée  leur  opération; 

—  fubftances  qui  agiflent  comme  telles  j  —  elle» 
dièffrent  entre  elles  quant^à  leur  degré  d'aéUviréj 

—  cauftiques  métalliques  ;  —  fublimé  corrofif  ; 

—  arfenic  ,  &c.  pag.  302  ,  30J. 

CAUTÈRE  ;  en  quoi  confifte  l'application  de 
l'aûuel;  —  fon  ufage  dans  la  carie  j  —  l'exfolia- 
tion  ;  —  dans  le  traitement  des  excroiffances  & 
tumeurs  fongueufes  ;  —  précautions  à  prendre 
dans  fon  application;  —  on  doit  y  revenir  à 
plufieurs  fois  ;  —  a  toujours  été  regardé  comme 
un  puiftant  moyen  en  chirurgie  ;  —  détails  à  ce 
fujet  ;  — *  recommandé  aâuellement  dans  les  cas 
de  courbure  de  l'épine  >  de  gonflement  du  bas* 
ventre  ;  —  moxa  eft  le  moyen  alots  le  plus  ufité  ; 

—  procédé  ;  —  effets  ;  —  ionticules  ;  —  ce  qu'on 
entend  par  cette  dénomination  ;  — cas  où  ils  font 
néceflaires  comme  exutoires*;  —  lieux  où  ils  fe 
pratiquent  ;  —  manière  de  les  établir  ;  —  leur 
panfement  ;  —  manière  de  les  fupprimer./'ii^.  $o6« 

CENTAURÉE  ;  vantée  à  l'extérieur  dans  les 
cas  d'ulcères  fordides.  pag.  507. 

CÉRAT;  topiques  qu'on  défigne  ainfi;  — le 
fimple  ;  —  le  cerat  de  Galien  ^  celui  de  Goulard 
ou  de  faturne.  Ibid. 

-CÉRATOTOME  ;  dénomination  oue  donne 
Weniel  au  fcalpel  dont  il  fe  fert  danr  l  opération 
de  la  cataraâe.  Ibid. 

CERCOSIS }  dénomination  donnée  à  un  genre 
de  polype  du  vagin.  Ibid. 

CÉROÉNE  ;  emplâtre  réfoluti ve  défignée  ainfi , 
&  ufage.  loid, 

CÉROMEL  ;  forte  d'ongueat  où  entrent  le 
miel  &  rhuile.  Ibid. 

CÉRUSE  ;  oxide  dont  on  fait  un  grand  ufage 
dans  les  emplâtres,  pag,  308. 

CÉSARIENNE;  opération  pratiquée  fur  le 
ventre  &  la  matrice ,  po^r  en  retirer  un  enfant 

3ui  ne  peut  naître  autrement  ;  —  principes  fon- 
amenuux  fur  lefauels  la  néceflité  de  cette  opé* 
ration  repofe  ;  — -  les  premiers  qui  naquirent  amfi 
furent  nommés  cêfares  ;  ; —  la  première  mention 
de  cette  opération  remonte  au  commencement 
du  feizième  fiècie  ;  —  Rouftet  eft  le  premier  au- 
teur qui  en  ait  parlé  dogmauquement«  —  Paré 

s'élève 
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s*élève  contre  i  —  itabiie  depuis  for  des  bafes 
folides  par  Simon;  — on  la  pratique  i*^.  lorf- 
qu'une  femme  meure  par  quelaue  accident  dans 
le  cours  de  fa  groflefle  i  —  z**.  lorfque  du  vivant 
de  la  mère  l'enfant  .eft  paffé  dans  rincërieur  du 
vendre  5  —  attention  à  avoir  quand  on  procède 
dans  le  premier  cas  $  —  obfervacîons  importances 
à  ce  fujet  5  —  précautions  à  prendre  ôuand  on 
opère  lur  le  vivant  j  —  comment  on  aoit  pro- 
céder en  pareil  cas.  Tom.  ï  ,  pag.  508 ,  509. 
Lieu  où  doit  fe  faire  la  première  incifion  ;  — 
manière  dont  on  doit  inciur  i  —  ouvenure  de  la 
matrice  doit  être  plus  grande  que  trop  petite  ; 
^  on  peut  iocifer  le  placenta  s'il  fe  trouve  fous 
rinftrument  i  —  on  prend  enfuite  l'enfant  par  les 

1>ieds$  —  manière  de  fe  comporter  i  l'é^d  de 
'extraâion  du  placenta  i  —  conduite  à  tenir  après 
la  fortie  de  l'enfant  &  de  fes  annexes  ^  —  ma- 
nière dont  on  doit  chercher  à  rapprocher  les 
bords  de  la  plaie  ^  —  Tutilité  de  la  gaflcoraphie 
en  pareil  cas  ^  —  panfement  i  fuivre  après  l'opé- 
ration &  les  jours  Riivans  i  —  circonftances  qui  ^ 
Juelquefois  demandent  qu'on  coupe  les  points 
e  future  )  —  d'oà  proviennent  le  plus  fouvent 
les  accidens  1  —  conduite  à  tenir  en.  pareil  cas. 
pag.  }îo,  jii. 

CHAIRS  baveufes  ou  fongtieufes  >  tubercules , 
rougeâtres  qui  s'élèvent  fur  les  plaies.  Ihid. 

CHALAZIA  i  petites  tumeurs  rendes  ^  mo- 
biles j  dures ,  fouvent  tranfparentes ,  qui  viennent 
aux  paupières  ;  —  incenitudes  des  remèdes  qu'on 
a  propofés  pour  leur  guérifon  5  —  le  meilleur 
remède  eft  l'opération  $  —  en  quoi  elle  confîfte. 
liid. 

CHALEUR  %  fon  utilité  dans  olufieurs  affec- 
tions chirurgicales  ;  —  c'eft  à  elle  que  fe  rap- 
portent les  effets  du  cautère  aâuel  &  du  moxa  i 
—  nouvelle  manière  d'employer  ce.  moyen  dans 
le  traitement  de  plufieurs  maladies  ;  —  quelles 
font  les  mabdies  où  Ton  en  a  obfervé  les  plus 
grands  avantages. /^i^.  }ii. 

CHAMPIGNON  5  emploi  de  cette  fubfbnce 
végéule  dans  beaucoup  de  mabdies  chirurgi- 
cales s  —  l'agaric  de  chêne  eft  celui  qu'on  em- 
ploie le.  plus  fréquemment  $  —  la  manière  de  le 
préparer  ;  —  précaution  qu'il  faut  prendre  dans 
fon  ufage  s  —  principes  auxquels  on  a  attribué 
fes  propriétés  i  —  appljcauon  de  ce  terme  â  des 
excroiffances  charnues  qui  viennent  fur  la  fur- 
fsice  des  plaies  &  des  ulcères.  Uîd. 

CHANCRES  j  fortes  d'ulcérations  qu'on  ap- 
pelle ainii  ;  — '  diitinguées  en  bénins  &  en  malins  ; 
— »  fignes  de  l'un  8c  de  l'autre  i  —  en  primitifs 
Se  en  conCécutifs} —  caraâère  de  l'un  &  de 
f autre*  pag.  3 11  «  )i}.  Phénomènes  qui  ont  lieu 
quand  le  diancre  fa  forme  par  lui-même  5  — 
ç^ui  qui  attaque  le  frein  s'étend  communément 

'  Chirurgie.  Tome  II ,  IP  Partie. 


très-loin  ;  —  phénomènes  qui  paroiflent  quand  le 
chancre  fuccède  à  unç  plaie  ou  à  un  ulcère  ;r-^ 
rapport  qui  exifte  entre  la  gônprrhée  de  le  chancre 
par  rapport  àleur  fréquence  5  —  à  quoi  Tonrecon- 
noît  le  chancre  vénérien.  Tom.  /,  ;>.  j  1 5 .  A  quoi  on 
peut  réduire  le  trai  ement  du  chancre  5  —  points  *da 
doârine  à  ce  fojet,  —  méthode  de  Paré  ;  —  fim- 
plification  d'Hunter  j  —  confeils  de  précaution  ; 
—  en  quoi  confifte  la  méthode  des  cauftique^.- 
pag.  zi/^.  Comment  on  change  l'inflammation 
fpécinque  du  chancre  en  une  autre  incomba-, 
tible  avec  Taâion  du  virus  5  —  remèdes  qu  on 
emploie  dans  cette  întentionj  —  comment  on 
remédie  à  Tirritabilité  morb  fiaue  qui  favorife 
Pinfeâion  >  —  circonftances  qui  demandent  qu'oni 
ait  recours  aux  remèdes  intérieurs  j  —  renîèdes 
ufités  en  pareils  cas.  pag.  jij. 

CHARPIE  5  fes  propriétés  en  tant  que  moyeq 
mécanique  j —  fes  efpèces.  pag.  Jij  ,  516. 

CHEMOSIS  i  affcûion  des  yeux  ,  ainfi  dé- 
nommée d'après  quelques  Buts  relatifs  ï  l'hiftoire 
naturelle  5  —  la  rougeur  foncée  de  l'œil  Se  Tin- 
verfion  des  paupières  accompagne  fouvent  ce 
genre  de  maladie  s  —  moyen  de  çuration.  làid^ 

CHEVAUCHEMENT  5  pofîtion  que  les  bouta 
d'un  os  long  doivent  avoir  dans  une  fraâurc 
pour  mériter  cette  dénomination,  pag.  317. 

CHEVESTRE  j  diftingué  en  funple  &  en 
double.  I^id. 

CHIRONIEN  ;  quels  font  les  ulcères  qu'on 
défigne  ainfi  i  —  lieux  qu'ib  occupent.  Uid. 

CHIRURGIE  j  étimologie  du  mot  j  — •  a  été 
cultivée  dès  l'en&nce  de  la  médecine  par  une 
claflk  particulière  d'hommes  qui  en  fàifoient  leur 
unique  occupation  5  —  qui  en  fat  le  premier  in- 
venteur 5  — les  Afclépiades  la  perfeûionnent  j*— 
ik  en  font  une  étude  particulière  j  —  pourquoi 
les  Romains  la  cultivèrent  moins; — Celfe  la 
relève  de  l'état  de  mépri5^  où  elle  étoit  j  —  pafle 
aux  Arabes  ;  —  reprend  un  nouveau  lufire  au 
douzième  fiècle  j  —  celui-ci  continue ,  &,  enfin 
l'art  parvient  au  plus  haut  point  de  gloire  qu'il  a. 
P^g*  J'7j  5*8.  La  bafe  fur  laquelle  repofent  les 
connotifances  de  la  chirurgie  eft  la  même  que 
celle  qui  tient  lieu  de  fondement  aux  principes 
de  la  (aine  médecine; — néanmoins  comme  celle- 
ci  fuppofe  infiniment  plus  de  connoiflances ,  de-U 
la  néceflité  que  ces  deux  profeffions  foient  fé- 
parées  dans  la  prarique  j  —  détail  fur  cet  obiet  j 

—  les  maladies  chirurgicales  &  les  cas  chirur- 
gicaux font  du  reflbrt  de  la  chirurgie,  pag.  .ji^L 

CHIRURGIEN  j  quel  eft  le  praticien  qu'on 
doit  reconnoître  comme  tel  5  •—  la  peunefte  eft 
une  qualité  effentielle  au  chirurgien  ;  —  les  qua- 
lités telles,  qu'elles  font  rapportées  par  Celfe  j 

—  les  chirurgiens  commencent  i  fe  former  eci 
corps  fous  la  troifième  race  des  rois  j  — detaib 
effentiels  à  connoitre  â  ce  fujet  ;  —  les  chirur- 
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giens  paffent  de  l'état  d'obfcurîté  i  une  con- 
liftance  pbs  brillante  5  — !>bftacles  que  leur  op- 
pofent  Us  médecins  4  — nouvelles  tentatives  qu'ils 
font  pour  fe  relever  i  • —  éreâton  de  Tacadémie  i 
—  prérogatives  accordées  aux  chirurgiens  par 
lettres  patentes  5  —  articles  réglés  relativement  au 
droit  de  préfence  accordé  aux  médecins  dans  les 
aâes  de  réception.  Tome  l,  pag,  }I9  ^  )io  bfuiv. 

CHOUX  j  utilité  de  leurs  feuilles  pour  attirer 
la  fuppuration  d'un  vôficatoire.  pag.  321. 

CICATRICE  5  empreinte  laiflée  fur  la  peau 
à  la  fuite  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère.  lbi<L 

.  CICUE^  (on  ufage  connu  chez  les  anciens) 
«—  reiTufcité  chez  les  modernes  par  le  D.  Stork^ 
"r-  regardé  comme  fpécifique  du  cancer ,  par 
Cullen  ,  Hunter  ,  Fothergill }  —  en  quoi  cet 
extrait  pèche  fouvent  ;  —  circonftance  qui  a  em- 

Eêché  beaucoup  de  praticiens  de  reconnoitre  les 
ons effets  de  la  ciguë;  —  phénomènes  qui  ii>- 
fliquent  que  la  dofe  en  a  été  portée  trop  loin  ; 
-^  comment  on  doit  commencer  à  la  donner  ; 
•^  les  effets  du  remède  varient  fuivant  les  in- 
dividus $  —  Fearon  a  donné  jufqu'à  quatre  onces 
de  feuilles  en  poudre  par  jour  fans  du'il  s'en- 
fui  vit  aucun  inconvénient  ; — commentée  remède 
9git  ou^d  il  efi  convenablement  adminifiré  ^  — 
il  n'eit  aucune  obfervation  authentique  qui  prouve 
^u'il  ait  guéri  le  cancer  ;  —  vanté  dans  quelques 
tas  de  maladies  vénériennes,  pag.  }2x  &fuiv. 

CILLEMENT;  mouvement  convulfif  des  pau- 
pières >  tel  que  la  volonté  ne  (auroit  l'arrêter  5 
<f- moyen  de  ^uratioo.  pag.  31). 

CINABRE  5  ufité  fous  forme  de  fumigation 
dans  quelques  cas  chirurgicaux  %  —  ceux  où  il 
peut  paniculîérement  convenir  ;  —  comment  il 
convient  alors  de  l'employer  ;  j'it^.  325  ^  324. 

'  CIRE  i  fon  ufage  dans  la  confeâion  des  em- 
plâtres &  pour  le  panfement  des  plaies  &  autres 
tas  particuliers.  Joid. 

^  CISEAUX  $  leur  fréquent  ufage  en  chirurgie  \ 
r—  defcriptioM  de  ceux  â  incifion  ;  —  ce  qu'on 
entend  par  le  plane  ,  le  talus ,  le  dos ,  le  tran- 
f\ïVM.pag.  324 «  32f.  Cifeaux  droits,,  courbes ^ 
concaves  ,  â  lames  coudées  ;  —  leur  a^on  méca- 
nique ,  agiffem  comme  des  leviers  i  —  manière  de 
4'cn  fervir  9  -^  leur  ufage  comparé  à  celui  des 
inftrumens  qi»i  pmivoient  les  remplacer  j  —  dans 
)ts  d^fferens  cas  de  maladies  s  — l^ut  u(àgeparu- 
«ulier.  pag.  326  &  fuiv. 

CLAUDICATION  5  .d'où  cette ntkdion  peut 
^6x\\tt  5  —  quëlqueiois  curable  chez  les  enfans. 

-  CLAVICULE  s  circonflances  ^i  rendent  cet 
os  plus  fujet.à  la  fraâurê  5  —  fe  rompt  plus  fré-  1 


Suemment  dans  fon  milieu  qu*en  tout  autre  cii- 
roit ,  — difformité  que  fa  confolîdation  entraîne 
fouvent  ;  —  f;adure  fimple  ou  compliquée  5  — 
facile  à  diftinfeuer  j  —  fignes  ; — la  fratture  fimpie 
&  tranfverfe  eft  communément  accompi^gnée  de 
fuites  heureufes  5  —  drconftances  où  l'événement 
eft  différent  ;  —  le  premier  but  qu'on  doit  fe 
propofer  dans  le  traitement  5  —  conduite  qu'on 
tenoit  ï  cet  égard  du  tems  d'Hippocrates-^  pro- 
cédé de  ce  père  de  la  médecines — opinion  de 
Celfe  j  —  de  Paul  d'Égine  ,  d'Albucafis  j  — 
moyens  employés  par  Leclerc,  J.  L.  Petit,  Heifter , 
Brafdor,  Deflaidt.  Tome  I ,  pag.  3)2,  J33. — 
Luxation  plus  rare  qtie  la  fraâure  5  —  a  plus  fré- 
quemment lieu  vers  les  extrémités  ftemales  oue 
vers  l'huméale  j  —  forte  ^  déplacement  qui  lur- 
vient  alors  5  —phénomènes  5  —  aflertion  d'Hip- 
pocrate  ; — confirmée  par  ce  Qu'en  prouva  Galico 
fur  lui-même  i  —  aflertion  de  Paré;  —  énoncé  de 
Sabatier.  ptf^,  354i  55;- 

CLIQUETIS  i  forte  de  bruit  que  donnent  i 
percevoir  aux  doigts  les  extrémités  d'un  os  frac- 
turé ,  quand  on  remue  le  membre  affeâé  de  cette 
léiionl  Ibid. 

CLOU  'y  ce  qu'on  entend  par  cette  dénomi- 
nation i  —  fiéçe  de  la  maladie  1  —  phénomène»; 

—  le  pus  s'y  forme  lentement;  — ^diftiagué  en 
aigu  &  en  chronique  j  —  phénomènes  de  celui-ci  5 

—  traitement  5  —  uçilité  du  bain  de  vapeur  dans 
le  chronique,  pag.  ^^6. 

COCHLE  ARIA }  le  fuc  en  eft  employé  avec 
fuccès  dans, le  cjs  d'ulcération  &  de  gonflemem 
fcorbutique  aux  gencives. /yA^.  337. 

COCCIX  s  affeâions  auxquelles  cet  os  eft 
fujet  j  —  renvcrfement  j  --  eipèces^  —  caufes  $ 
- —  phénomènes  5  —  conduite  a  tenir  dans  ie  cas 
où  l'os  feroit  luxé  en  dehors  ;  —  quand  il  TeA 
en  dedans  s  —  traitement  ultérieur.  Uid. 

COIFFÉ }  quand  on  dit  que  l'eniant  vient 
ainfi.  pag.  338. 

COLCHOTAR  i  fon  emploi  dans  la  confeaioo 
des  emplâtres  &  onguens  fortifians.  J6id. 

COLLUTOIRE  $  différentes  efpèces"  de  ces 
remèdes  &  leur  ufage  dans  les  affeâ'ons  des 
gencives  ^  de  la  langue  &  des  dems«  16id. 

COLLYRE  3  quelques  détails  fur  .ce  ^ue  les 
anciens  entendoient  par  cette  dénomination  s  — 
diftingués  en  fec  &  en  liquide.  Uid. 

COLOPHONE  )  ton  s'en  fen  ^quelquefois 
comme  d'un  dîgefttf  fec  fiir  les  phies  &  les 
ulcères  i  —  cas  particuliers  où  J'on  y  a  recours. 
pag.  338. 

COL  s  -maladies  qui  fiégent  particulièrement 
vers  cette  région  ^  r-^  plaies  de  cette  région  i — 
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pofidon  qu'on  doit  donner  en  oarçil  cas  à  la  tête  ? 

—  traitement  local  ^  —  conduite  relative  à  la 
oiverfité  des  cas  $  —  celles  par  armes  à  feu 
offrent  beaucoup  plus  de  dangers  j  —  maladies 
relatives  aux  vertèbres  de  cette  partie  j  —  cas 
relatifs  à  leurs  fraflures  >—  à  leur  luxation  j-^ 
obfervation  de  J.  L.  Petit  relativement  à  un  cas 
de  cette  efpèce,  —  conduite  i  tenir  pour  le 
traitement.    Tome  I  ,  pag.  ^^^ 

COMMOTION  I  ce  qu'on  doit  généralement 
entendre  par  cette  dénomination  ;  —  fes  effets 
varient  feloo  la  nature  de  l'organe  qui  l'éprouve , 
&  de  la  caufe  d'où  elle  dérive  $  —  celle  du 
cerveau  j  —  de  la  moelle  de  l'épine  }  —  de  l'en- 
femble  du  fyftéme  des  nerfs  ;  —  circonftances  qui 
la  rendent  plus  lacheufe  j  —  du  fyftéme  nerveux 
paffe  à  celui  de  la  circulatton  ^  —  indications 
générales  tendantes  à  la  curation.  pag.  541 ,  345. 

COMPRESSES  ;  celles  des  anciens  étoîent 
faites  avec  du  lin  cardé  5  —  fimples  ;  —  corn- 
pofées;  —  leurs  différentes  dénominations  & 
ufage.  pag.  344. 

COMPRESSION  ;  confidérée  comme  maladie, 
peut  dé.iver  de  différences  caufes  $  —  devient 
un  excellent  remède  entre  les  mains  d'un  pra- 
ticien habile  j  fi  on  l'envifage  fous  le  rapport 
de  la  curation  $  —  détails  i  ce  fujec.  Ihid. 

CONCRÉTION;  ce  terme  applicable  à  toute 
coagulation  opérée  hors  des  voies  de  la  circula- 
tion j  —  en  quoi  diffère  le  calcul  de  la  concrétion  5 
--  il  s*en  forme  par  tout  le  corps  j  —  font  fouvent 
caufe  des  maladies  fort  graves  5  —  celles  curables 
par  les  moyens  chirurgicaux  fe  forment  dans  le 
canal  auditif  j  les  voies  lacrymales  >  les  bronches  , 
les  environs  des  conduits  faltvaires  ,  les  canaux 
biliaires ,  le  reâum ,  le  vagin  &  les  anicula- 
tions  J  —  quelques  détails  à  ce  fujet.  p.  544 ,  345. 

CONDUCTEURS  j  înftrumens  deftinés  à  in- 
croduire  les  tenettes  dans  la  velfie  lors  de  Topé- 
ration  de  la  taille  $  — ont  varié  dans  leurs  formes  v 

—  détails  fur  leur]  ftruAure  j  —  nunière  de  s'en 
fervtr.  I^id. 

CONDYLOMEÎ  quelle  excroiflance  on  doit 
défigner  ainfi  ;  —  on  pourroic  rapporter  au 
condylome  ,  confidéré  comme  genre  «  les 
crêtes  J  les  fies  ,  les  marifcas ,  les  thymus  ,  & 
autres  élévations  de  ce  genre  de  nature  véné- 
rietme ,  —  leurs  caraûères  1  —  leurs  corps  fe 
déuuifant  par  la  fuppuration,  ik  laiflent  une 
bafe  qui  offre  fouvent  lés  apparences  du  chancres 
-^  circonftances  qui  amènent  ces  changemens  j 
•—  on  ne  doit  pomt  les  traiter  comme  maladies 
pardcuUères5  —  changement  qui  leur  furvient|pen- 
dant  letraitement  mercuriei)  —  quand  il  convient 
de  les  couper }  —  comment  on  ponrroit  les  lier; 
— -  ils  demandant  qu'on  force  la  dofe  des  mer- 
cutiels  vers  la  fin  du  traitement,  pag.  345^ 
34^. 


fl) 


CONFORMATION  j  vices  que  l'on  range  fous 
cette  dénomination.  Tome  I  ^  pag.  346* 

CONGESTION  5  ce  qu'on  entend  pat  ce  a^u 
Uid.  . 

CONSOLIDATIONS,  CONSOLIDANS  j  ter- 
mes  relatib  à  l'opération  par  laquelle  on  porte  les 
plaies  Scies  ulcères  i  la  cicat  ifation  ;  — rçnaèdf^ 
qu'on  peut  regarder  comme  tels.  Ibid.      ^ 

CONTRE -OUVERTURE}  on  l'opère  par 
l'inftrument  tranchant  ou  le  cauftique.  pag.  347, 

CONTRE-COUPS  5  peuvent  avoir  lieu  dan< 
les  diff*;' rentes  régions  ducorps}  —  plus  fréquent 
à  la  tête  J —  obfervations  à  ce  fujet  ^  où  l'on  voit 
les  effets  de  la  percuffîon  de  cette  partie  étr^ 
tranfmis  dans  des  régions  fort  éloignées.  Ibid: 
—  ou  bien  fur  la  poitrine; — obfervation  d6i 
Louis  qui  le  conftate  î  —  fur  le  ventre  i  —  obfer^ 
vation  de  Duvergé  i  ce  fujet  \  — ^  aux  extrémités. 
pag,  348. 

CONTRE-FISSURE  f  Celfe  eft  le  pr^mie« 
auteur  qui  en  ait  parlé  -clairement  ;  —  compa-» 
raifon  de  Soraaus  à  ce  fujet  ;  —  Paul  ne  T.adme^ 
point  'y  — «  fes  raifons  |  —  iaufleté  de  fes  affèr-^ 
tions.  Ibid. 

CONTONDANT,  étîmologio^&figoificatioii 
de  ce  terme,  pag.  349. 

CONTUSION  J  effet  de  l'inftrument  conton- 
dant s  —  elle  ne  peut  avoir  lieu  fans  rupture  do 
beaucoup  de  pents  vaifteaux  ^  aftâlfement  d'ui» 
trèsrgrând  nombre  d'autres  ,  &  perte  d'organifaKi 
de  plufieurs;  —  pourquoi  la  peau  reite  aloc» 
entière  j  —  d  où  provient  l'échymofe  %  —  elte 
fuccède  fouvent  à  u  contufion  $  —  comment  cela 
arrive  5  —  exemples  pris  de  l'œil }  —  formatiom 
des  boflesi  —  le«pronoftic  doit  être  éubli  Cùt 
la  nature  de  l'inftrument ,  la  force  avec  laquelle 
il  a  été  porté  $  — circonftances  où  l'on  en  a  peia 
à  craindre  \  —  cas  contraires.  Uid.  Diftjnguées  en 
internes  8d  en  externes  $  — comment  elles  fe  gué^ 
rident  fpontanément  ;  —  remèdes  que  néceffitent 
les  contufions  internes  ;  —  ceux  applicables  au:i 
externes  $  —  l'incifion  eft  néceflàire  dans  les  cas 
d'épanchement  j  —  comment  les  parties  revien"* 
nent  ï  leur  premier  ton  ;  —  cas  où  la  ponûion 
eft  préférable  à  Tincifion  \  —  celles  des  parties 
ligamenteufes  &  membraneufes  donnent  lieu  à 
beaucoup  d'accidens.  pag.  350 ,  351. 

COQUELOURDE  j  vantée  dans  les  cas  véné- 
riens, pag.  351. 

CORPS  ÉTRANGERS  j  fubftances  qu'on  dé- 
figne  ainfi  3  —  diftingués  en  deux  claflesi  — -nés 
au-dedans  du  corps  ou  venus  du  dehors  5  — ^on 
en  doit  faire  l'extraâion  le  plutôt  poffîble  ;  -^ 
ceux  qu'on  peut  extraire  (ans  feire  aucune  ou* 
^erturo }  *^xe  qu'il  imponeii  favoir  qu^uuL  oa 
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cherche  à  en  faite  l'cirtrfôion, — précautions  à 
prendre  en  pareil  cas.  Tom.  îypag,  iji  ,  3Ji^ 
Comment  on  doit  fe  comporter  quand  ils  font 
entrés  dans  les  yeux  j  — dans  TCEfophage./?.  };2  , 

jjj.  — dans  la  trachée-  artère  r —  ou  engagés 

oixs  h  peau.  pag.  }J4,  jjj. 


'  CORROBORANS,  ils  font  aromatiques  j — 
amers  j  —  fpiritueux  j  —  aqueux  $  —  froids. 
pag.   3;6. 

CORS  j  raifon  de  la  dénomination  que  leur 
donnoîent  les  auteurs  latins  j  — ils  font  le  produit 
ou  TépaiiCffement  de  l'éplderme  j  —  moyens  de 
S'en  délivrer  $  —  précautions  à  prendre  quand 
en  les  enlève.  Jhid. 

COTES  $  leurs  ufages  généraux  j  —  affettions 
différentes  qu'ils  peuvent  éprouver  à  la  fuite 
d'une  violence  extérieure  j  —  elles  fe  frafturent 
plus  fouvent  qu'on  ne  penfe  $  —  cas  où  la  fêlure 
peut  avoir  lieu  j  —  ne  font  point  toutes  égale- 
ment expofées  à  être  fraâurées  $  —  rarement  il 
n*y  en  a  qu'une  fraâurée  j  —  frafture  en  dedans  , 
fraâure  en  dehors  $  —  ce  que  J.  L.  Petit  entend 
par  ces  dénominations  $  —  comment  on  lés  re- 
connoît  i  —  traitement  qu'Hippocrate  fuivoit  eu 

fwreil  cas  j  —  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  cas 
es  plus  ordinaires  |  —  quand  les  deux  bouts  de 
la  côte  font  en  dedans  j  —  quand  .ils  font  en 
àchots.  vûg,  J57,  j;8.  Ce  qu'on  doit  entendre 
par  l'enfoncement  de  la  côte  j  —  leur  luxation 
n'a  point  été  traitée  particulièrement  dans  les 
ouvrages  des  anciens  j  — Paré  eft  le  premier  qui 
en  ait  fait  mention  j  —  J.  L.  Petit }  —  Duverney 
font  pafTé  fous  filence  5  —  te  qu'en  dit  Platnerj 
— Buttet  5  —  finies  &  traitement  que  cet  auteur 
établit,  pag.  358  ,  559. 

COTTON ,  ufage  de  cette  produûion  végétale 
^s  le  traitetnent  chirurgical.  liid. 

f.  COUP  DE  MAITRE  j  ce  que  les  praticiens 
entendent  par  cette  dénomination,  pag.  )6o. 

'  COUP  DE  SOLEIL  5  maladie  très-fréquente 
à  la  campagne  J  —  effets  qui  ont  lieu  fur  la  peau  ; 
—  quand  l'impreffion  fe  porte  fur  la  membrane 
pituitaire  ,  le  cprifa  furvient  avec  fts  phéno- 
mènes J  —  ce  qui  arrive  quand  Tefret  fe  paffe 
fur  le  cerveau  i  —  la  mort  fubite  quelquefois 
s'enfuit  i  —  moyens  cura  tifs  à  oppofer  à  la  caufe. 
pag.  360,   561. 

COUROiNNEMENT  j  ce  que  ce  terme  défigne 
en  accouchement  5  —  cirçonflances  qui  rendent 
cet  état  (\e  longue  durée,  pag.  ^61. 

COUTEAU-COURBE  ,  détails  fur  cet  inftru- 
ment  5  —  b  droit  lui  eft  préféré  j  —  détails  fur 
celui-ci  J  —  lenticulaire  j  — fon  ufage  dans  l'opé- 
ration du  trépan,  pag.  363. 

COUVRE-CHEF?  difKngué  en  grand  &  en 
petit  S'  -—  le  premier  fe  £aii  avec  uoe^  ferriette  $ 


-—'manière  de  l'exécuter  ^  —  lé  fécond  avec  on 
mouchoir  quarié ,  plié  en  triangle.  Tvm.  I^p.  j6i. 

CROCHET  J  utilité  de  cet  inftrument  quand 
il  s'agit  d'extraire  qudques  parties  de  l'enfant 
reftées  dans  la  matrice  ,  &  qui  ne  peuvent  fortir 
par  aucun  autre  moyen  >  —  defcnption  de  cet 
infiniment}  — ceux  ^ue  Levret  avoir  imaginés  à 
ce  fujet  5  —  produâion  de  Nfenars  &  Solayres 
en  ce  genre  j  —  naanière  d'employer  ce  moyen  5 

—  cas  où  ils  font  avantageux  j  —  les  régions  de 
la  tête  fur  lefquelles  ils  peuvent  être  appliqués 
avec  le  plus  d'avantage  3  —  procédé.  ^.  364 , 3  65 . 

CROCHET  A  CURETTE  3  fon  utilité  dans 
l'opération  de  la  uille.  Uid. 

CUISSE  $  la  fraâure  de  cette  partie  peut  avoir 
lieu  dans  la  diaphyfe .  fupérieurement  ou  infé- 
rieurement  $  —  les  e(pèces  3  —  procédé  de  cura- 
tion  dans  le  cas  de  déplacement  3  —  moyens 
d'extenfions  &  contre  extenfions  dans  les  cas  de 
réduâions.  —  machinés  de  Gboch  &  d'Aitken 

rur  empêcher  le  déplacennent. /^tf^.  367.  Quand 
fraôure  eft  au  coi  du  fémur  j  —  erreur  des 
praticiens  en  pareil  cas  s  —  comment  &  en  quels 
cas  cette  fraâure  arrive  le  plus  communément^ 

—  accidens  &  fignes  qui  l'accompagnent  ;  — 
pronoftic  $  —  moyens  de  curation  s  —  manière 
de  faire  les  extenfions  &  contre-extenfions  j — 
méthode  de  Foubert.  pag.  368  ^  369.  La  luxation 
de  la  cuifle  efl  rare  3  —  en  combien  de  manières 
elle  peut  avoir  lieu  ; — fignes  qui  établirent  la 

fréfence  de  ces  différentes  efpèces  j  —  eft  très- 
âcheufe  j  —  doit  être  réduite  le  plus  prompte* 
ment  poftible;  —  obfervation  de  Louis  fur  rem- 
ploi des  liens  &  machines  ;  —  méthode  de  Dupoui 
pare  aux  inconvéniens;  —  développement  de  foq 
procédé  î  —  luxation  arrive  fouvent  long-tems 
après  l'effet  de  la  caufe  déterminante  5  —  détails 
fur  cette  efpèce  qu'on  appelle  fecondaixe.  /•  370 
&  fuiv. 

CL^LBUTE  i  forte  de  mouvement  que  £iit 
Tenfant  vers  la  fin  de  la  groifeffe  j  —  poution  de 
l'enhint  dans  la  matrice  $  — -  détails  qui  tendent 
â  établir  que  la  culbute  n'a  point  lieu  ;  —  ce  que 
la  raifcn  oC  l'expérience  donnent  lieu  d'établir  à 
et  C\x)et.  pag.  37a,  373. 

CYSTOCELE  BILIAIRE  5  amas  de  bile  dans 
la  veffie  ;  —  notions  <^ue  J;  L.  Petit  a  éub!ies 
fur  cette  maladie  >  —  inflammation  du  foie  qui 
la  précède  >  —  erreur  où  peuvent  tomber  les  pra- 
ticiens Quand  elle  la  reffent  »  &  que  .la  bile 
l'arrête  dans  la  véficule  s  —  développement  à  ce 
fujet  ;  —  fignes  de  la  rétention  de  la  bile  conv 
parée  avec  ceux  de  la  fuppuration  <)ui  furvient; 
fouvent  en  pareil  cas}  — caufes  qui  concourrent> 
&  qui  même  feules  effeâuent  la  rétention  de  la. 
bile  dans  la  véficule  $  —  fignes  qui  indiquent  b 
maladie  en  pareil  cas.,  pag.  37;. 

CYSTITOME  3  inftrumem  defiioé  à  ouvrir  iê 
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capftile  dis  criftatlin  ^ — manièlre  de  fe  fervir  de 
cet  ioftiumem.   Tome  I ,  pag.  ^yS. 

D 

DARTRES  5  affeûion  de  la  peau  qu'on  carac- 
térife  fpécialement  fous  cette  dénomination  j  -^ 
quatre  efpèces  >  favoir  :  la  dartre  farineufe  y  la 

Suftuleufe  3  la  miliaire  &  la  rougeante.  —  La. 
artre  farineufe  attaque  indifféremment  toutes  les 
parties  du  corf>s  j  —  comment  elle  fe  manifefte  5 

—  comment  la  puftuleufe  fe  préfente  j  —  où  elle 

I>aroît  le  plus  communément  5  —  comment  paroit 
a  miliaire  j  —  démaneeaifon  qui  le  plus  fouvent 
raccompagne  $  —  d'où  la  dartre  rougeante  a  pris 
fa  dénomination  »  —  phénomènes  de  cette  efpèce  5 
*—  endroits  du  corps  où  elle  paroit  le  plus  com* 
munément.  pa^.  yp.  Point  de  théorie  nécefTaire 
à  établir  jH>urIrTraitement  des  dartres  \  —  com- 
paraifon  a  ce  fujet  entre  ce  qui  arrive  aux  ulcères 
des  jambes  &  aux  dartres  $ — fait  d'oi  Ton  pour- 
loit  conclure  que  les  dartres  font  une  maladie 
purement  locale  \  —  réponfe  i  l'argument  tiré 
de  la  répercuffion  de  cette  maladie  î^— conclu- 
fions  des  prémices.  —  Les  anciens  fe  font  fouvent 
plus  occupés  du  vice  local  dans  le  traitement  ^e 
cette  maladie  atie  du  vice  général.  —  Premier 
point  fur  lequel  on  doit  inufter  dans  les  mala- 
dies de  ce  genre  \  —  circonftances  qui  demandent 
U  faignée.  p^^.  578  ^  379  &yîav.  L'eau  de  chaux 
eft  le  meilleur  topique  dans  les  dartres  légères  y 

—  efficacité  des  (blutions  de  plomb  dans  le  vi- 
naigre 5  —  de  Teau  de  Coulard  5  —  dés  terres 
bobires  $  —  des  préparations  de  iinc'j  —  'du 
fuWimé  corrofif  5  —  onguents  préparés  avec  ces 
défiances  $  —  cas  où  les  bains  d'eaux  thermales 
conviennent  \  —  les  fudorifiques  5  —  les  mercu- 
xiek  5  — '  les  antimonianx  j — les  purgatifs  5  —  les 
)us  d'herbes  5  —  les  plantes  hépatiques  j —  amers  5 

—  efficacité  du  cautèreen  pareil  cas  \  —  remèdes 
les  plus  efficaces  pour  calmer  1  inflammation  qui 
accompagne  la  dartre  rougeante  %  —  traitement 
plus  erocace  dans  les  cas  d'ulcérations  profondes. 
]pag.  380^  381.  Remèdes  oui  conviennent  le  plus 
dans  les  cas  de  dartres  légères  j  —  les  remèdes 
doivent  être  long-iems  continués  j  —  maux  qui 
s'enfuivent  fouvent  de  la  répercuffion  des  dartres. 
^ag.  381. 

*  DAVIER  \  extrémité  antérieure  &  poftérieure 
qu'on  diftingae  dans  cet  inftrument  j  —  deux 
mâchoires  a  diftinguer  dans  cette  dernière  y  Tune 
fupérieure  &  l'autre  inférieure  ;  —  chacune  doi- 
vent être  d'une  trempe  très-dure  poui^  réfifter  à 
l'effort  qu'elles  font  fur  la  dent  j — parties  qui 
compofent  l'extrémité  poftérieure  s  —  kur  lon- 
gueur j  —  variété  de  ces  inftruméns  adoptés  par 
\t%  dentiftes.  pàg.  383. 
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à  féparer  les  gerxîves  d'autour  des  dents  qu'on 
veut  arracher;  —  détail  fui  cet  inftrUment. 
Tome  /,  pag^  383. 

DÉCHIREMENT  5  comment  les  parties  peu- 
vent éprouver  ce  genre  de  folution  de  continuité  j 

—  circonftances  où  l'arrachement  a  lieu  j  —  cir- 
conftance  où  l'on  peut  regarder  le  déchirement 
conune  provenant  d'une  caufe  interne,  comme, 
il  arrive  dans  le  cas  de  rupture  de  matrice  j  — 
différentes  parties  du  corps  où  le  déchirement 
arrive  le  plus  fouvent  5  exemples  relatifs  i  I  ar-. 
rachemènt  j  —  raifon  pourquoi  le  déchirement 
occafionne  plus  fréquemment  des  accidens  qu« 
l'arrachement  5  —  la  meilleure  manière  de  remé- 
dier aux  accidens  qui  furviennent  alors,  f^^.  383  , 
384. 

DÉFENSIF  I  remèdes  deftinés  i  prévenir  l'in- 
flammation &  l'engorgement  d'une  partie  j  — 
ufités  dans  le  traitement  des  plaies  ^  des  entorfes^ 

—  font  tirés  de  la  claflTe  des  aftringens  &  des 
répercuffifs  5  —  ceux  qu'on  défigne  fous  le  nom 
d'animés  5  —  plus  recommandés  cher  les  anciens 
que  chez  les  modernes  j  —  l'eau  froide  eft  le 
meilleur  de  tous.  pag.  3S4  y  )8j. 

DÉLITESCENCES  genre  de  métaftafe proore 
aux  apoftémes  5  —  li  diffiérence  de  la  metalfafe 
proprement  dite  5  — peut  avoir  lieu  même  lors 
de  fa  terminaifon  en  ftippuration.  Uid. 

DÉLIVRANCES  travail fecondaire qui s*opère 
après  l'accouchement  pour  expulfer  les  annexesi 
de  l'enfant  3 — doârine  néceflàite  à  entendre  pour 
bieoicDOcevoir  les  procédés  relatif  à  la  pratiqae. 

—  les  douleurs  qui  aboutiflfent  au  baf&n  fbnt  pré- 
fumer que  la  délivrance  ne  tardera  pas  à  avoir 
lieu  5  —phénomènes  qui  furviennent  alors  s  — 
pratique  à  furvre  quand  le  placenta  eft  détaché 
en  un  çndroit,  quelle  eft  la  conduite  â  tenir 
pour  terminer  le  décollement,  pûg.  385  ,  38e. 
Comment  il  faut  procéder  dans  le  cas  de  rupture  ^ 

—  dans  celui  de  perte  5  —  lotfque  la  matrice  eft 
dans  un  état  de  fpafme./'â|'.  387.  Dans  le  cas  où  le 
placenta  éprouveroit  quelque  dég^érefcence  j 
— où  il  y  auroit  chatonement  s  —  où  le  placenta 
feroit  implanté  fur  le  col  de  la  matrice  5 — dans 
le  cas  d'avortemem  s  -—  fuppofé  qu'il  y  eût  pl|i- 
fleurs  enfans.  pag.  388  >  389. 

DENTELAIRE  %  les  feuilles  &  les  racines  ont 
été  recommandées  dans  les  aflfeâions  cancéreufes* 
pag.  390. 

DENTS  s  détails  anatomiques  néceffiures. 
p.  390»  391.  Maladies  qui  affeâent  ces  parties ,  — 
détails  (ur  la  carie  &  la  douleur  qui  l'accompagne. 
pag.  391,  393.  Traitement  de  la  carie  par  le 
moyen  de  la  lime  \  —  procédés  à  fuîvre.  p,  394. 


Par  l'obturation  en  bouchant  l'ouverture  avec 

de  la  cire  «  du  coton  >  du  plomb  ;  --  mianière  de 

I)ÉCHA]USS0J»jiûfeii»çn«BUic|»i»<leftin4  ^  procéder  dans  tous  Qt%  cas.  pag.  39J.  Détails 
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feladfs  au  traitement  de  la  douleur  par  des  affec- 
tions fympathioues  > — moyens  d'en  diminuer  la  fen- 
fibilité  5 — cauterifation; — extraâion.  T.  /,/>.  396, 
397.  Accidens  qui  fouvenc  accompagnent  cette 
dpérations  — chicots,  pag.  398  j  399.  Détails  fur 
^inflammation  du  période  éc  le  gonflement  des 
racines,  pag.  399  &fuiv.  Douleurs  nerveufes  des 
mâchoires  ; — ébranlement  des  dents.^^^.  400. 
tartre  ;  —  détails  fur  cette  matière  oui  encroAte 
tes  dents  $  —  fuites  auxquelles  elle  donne  lieu  $ 

—  moyens  de  remédier  à  l'irrégularité  de^  dent^  > 

—  de  leur  tranfplanution.  pag.  405 ,  406.  Maux 
qui  peuvent  en  dériver  j  —moyens  de  les  éviter 
en  leur  fubftituant  des  dents  mortes  ;  —  comment 
on  rétablit  les  dents  arrachées  mal-i-propos  ou 
par  accident  $  —  queloues  détails  fur  les  dents 
artificielles,  pa^.  407  &  fuiv. 

mènes  qui  Taccompa- 
mx ,  ea  généraux  ^  & 
4'0.  Traitement  local  ; 
u  général  j  —  utilité  de 
comment  on  doit  alors 
—  Faits  coniirmatifs  de 

DÉNUDATION;  n'eft  point  me  ciroûnftance 
défavorable  à  la  réunion  des  plaies —  phénomènes 
qui  ont  lieu  quand  cette  réunion  ne  peut  fe  faire; 
-^  elle  AirvieMt  fouvent  dans  les  cas  d'ampuu- 
tlon.  pag.  413. 

DÉPILATOIRES  j  remèdes  acres   <jui  font 
tomber  les  poils  s  —  les  plus  ufités.  Ihid. 

DÉPOTS  i  à  quel  cas  Tondevroit  particuUére- 
Boent  attribuer  cette  dénomination.  Jiid. 

DÉPRESSION  i  affeAion  propre  aux  os  qui 
ont  été  frappés  par  un  corps  confondant  i  — 
efpèce$  &  dénominations  que  leur  ont  donné  les 
anciens  ;  —  détails  à  ce  fujet.  pag.  414. 

DESSICCATIF  5  remèdes  qu'on  défigne  fous 
ce  nom  &  leur  ufage.  Ihîd. 

.  DIACHYLUM,  DIABOTANUM  ;  ufage  de 
ces  onguens.  pag.  415. 

DIACOPÉ  5  application  différente  de  ce  terme 
pat  Hippocrate  &  Galien.  Uid. 

{DIAGNOSTIC,  phénomènes  aa'on  défigne  ain- 
fij  —  Celfe  après  Hippocrate  e(t  t*auteur^iii  s'eft 
le  plus  étendu  fur  le  diagnoflic  des  maladies  chi- 
rurgicales (  —  auteurs  qui  les  ont  approchées  } 
—  différentes  dénominations  que  les  auteurs  ont 
données  aux  fignes  diagnofiics.  p.  41  j  j  41a* 

DIASTASE  ,  SUBLUXATION  j  incertitude 
èû  jettent  tes  auteurs  fur  la  véritable  fignification 
de  ces  deux  mots  ;  —  ce  que  penfe  J.  L.  Petit 
fur  la  diaftafe  des  os  de  l'avànt-bras  s  — quelques 
faits  fur  celui  du  péroné  ^  —  indications  à  tem- 
^lîr.  AV. 


DIGESTIFS  s  propriétés  de  ees  remèdes;  — 
ceux  qu'on  doit  ranger  dans  cette  cla0e.  p.  417* 

DILATANS;  cas  où  Ton  a  recours  à  ces 
remèdes  $  —  leur  utilité  ;  -^  leurs  inconvénieos  ; 

—  fubftaoces  qu'on  doit  regarder  comme  telles» 
lUd. 

DILATATION}  effet  du  remède  dîbtant;-;- 
erreur  où  font  tombés  les  mode^mes  fur  la  véri« 
ubie  acception  de  ce  terme,  pag.  418. 

DILATOIRE  i  inftrument  ufité  chez  les  Litho- 
tonifies  du  commencement  de  ce  fiècle  j  8c 
tombé  aâuellement  en  défuétude  $  —  ceux  que 
les  modeines  ont  inventés  pour  difféceas  ofâges. 

Uid. 

DISCUSSIFS  }  remèdes  qu'on  défigne  ainii  s 

—  cl^e  que  Plenk  en  offre,  pag.  419. 

DISTICHIASIS  ;  affeâion  des  yeux  oà  une 
double  rangée  de  cils  garnit  les  tarfes  i  —  phé* 
nomènes  qui  s'enfuivent  ;  —  manière  d'y  remé- 
dier, pag.  410. 

DISTORSION  s  état  desmf  mbtes  ou  de  répbo 
produit  dans  la  jeuneiTf.  ;  —  dérive  (auvent  du 
rakitis  j  —  quand  cette  affeâioa  efi  curable;  — 
moyens  topiques  les  oins  recommandés  en  pareil 
cas) — obfervations  néceffaires  iconoitre  en  pareils 
cas  ;  —  moyens  mécaniques  les  plus  convenables 
en  pkifieurs  circonflances.  pag.  411. 

DIVISIF;  forte  de  bandage  ufité  dans  les 
grandes  brâlures  de  la  gorge  ;  —  comment  il  (• 
foît.  pag'  4^1. 

DOIGTS  i  maladies  les  plus  ordinaires  de  ces 
parties  $  —  manière  de  réduire  leurs  phalanges 
quand  elles  fe  font  luxées  -,  —  leurs  fraâuress  — 
manière  de  les  traiter.  /^/V. 

DOULEUR  5  travaux  des  praticiens  pour  en 
diminuer  la  violence  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies &  les  opérations  chirurgicales  j  —  tentai 
tives  de  Moore  dans  ce  dernier  cas  ,«^  machine 
de  fon  invention  pour  répondre  à  fon  intention  ) 
—  effai  dans  un  cas  d'amputation,  pag.  413  ^  414. 

DR  AGONEAU  ^  genre  de  maladie  qu'on  carac- 
térife  ainfi  dans  les  Indes  ;  —  obfervation  relative 
à  ce  fujet  s  —  s'obferve  non  -  feulement  che^ 
l'homme  mais  encore  chez  les  animaux  j  -^  caufes 
de  cette  maladie  développée  y^  fymptômes  que 
le  ver  une  fois  développé  peut  occafionner  s  — 

E récautions  à  prendre  pour  prévenir  cette  ma-» 
idie  *y  —  procédé  cutatif  i  fuivre  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires  $  —  moyens  d'extraâion  con* 
fetilés  par  les  auteurs  $  «-  ce  qu'il  faut  faire  dans 
le  cas  de  rupture.  Tome.  J,  pag.  414  &fuiv* 

DRAPEAU;  genre  de  ptérygîum  qui  croit 
fur  la  furface  de  T œil.  pag.  427. 

DURE-MERE  ;  affeâions  chroniques  de.  cette 
membtaM  j  ^u^M  ptut  regarder  coMoe  diitur- 
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^caîe,  ou  des  tumeurs  fongufufes  &  des  fon- 
«ofitës  de  la  dure-mère  ,  —  les  premières  naiffent 
foécialement  fur  la  furface  qui  adhère  au  fommet 
L  "®  ou  âfa  bafe  j  —  leurs  caraûèresj  — fuc- 
cèdent  le  plus  feuvent  aux  coups  reçus  à  la  tête  5 

—  la  douleur  et)  pareil  cas  eft  le  fiene  précurfeur 
^e  la  maladie  ^  —  obfervations  de  Louis  a  ce 
fujetj  —  phénomènes  fucceflfifi  tels  qu'ils  fe  pré- 
fentent  i  la  vue  &  au  taû  j  —  j>no«rèi  4e  la 
jnaladie  j  —  incertitude  du  diageoftscdans  le  com- 
^ncemcntj  —apparence  quand  elle  parou  au- 
4ehor$  j  —  pronoftic  j  —  la  compreflion  eft  le 
premier  moyen  curattf  que  Ton  ait  eu  en  Yue  5 
jnoyen  de  la  produire  $  —  Tincifeon  5  — procédé^ 
~  cathérétif|ue  j  —  exçifion  ^ans  les  cas  où  la 
xumeur  feroit  i  pédicule  j  —  il  faut  emporter 
toutes  les  racine*  de  la  tumeur  $  — obfervation 
àe  Marc- Aurèle  Se  vérin  fur  un  pareil  cas.  TonU  l, 
f^-  4j8  ,  4^9  &fuiv.  Les  fongofités  de  la  dure- 
naère  font  touiours  confécutives  â  la  deftruâion 
du  crâne  5  —  leur  diverfité  quant  i  leur  manière 
de  Mitre  j  —  leur  caraÛère  j  —  difficulté  de  leur 
attribuer  une  caufe  j  —  celle  qui  pardt  pro- 
bable j  —  premiefs  moyens  qu  on  a  employés  pour 
ies  combattre  $—  remèdes  proposés  par  les  au- 
.teurs  â  ce  fujet  j  —  utilité  desdéterûfs  ftimulans  j 

—  des  lotions  catbérétiques  j  —  des  cauftiques  j 

—  la  tumeur ,  malgré  tous  ces  remèdes ,  reparoît 
fouvent ,  &  même  prend  un  caraâère  carcino- 
nuteux.  pag.  431 ,  431. 

.  e'  ;    ■      ' 

EAU  D'ALUN  5  riàm  donné  à  une  folutîon 
de  cette  fubftance  faline-  &  de  vitriol  blanc  $ 
^lle  eft  employée  pour  déterger  &  cicatrifer  ic$ 
tilcères.  pag,  453. 

—  B^arauibufadt  ;  aînfi  nommée  de  fon  ufage 
.dans  les  plaies  d'arquebufes  ;  —  fa  compofition. 

Ihid.  \ 

— BUu€  ;  fa  compofitton  j — ufitée  dans  la  dé- 
terfion  des  ulcères.  IbuU 

—  Be  chaux  ;  fa  hcraké  déterfive  fc  defficcati  ve 
-dans  les  éruptions  dartreufes  &  hydrocèles.  Ibid. 

—  De  RmBcI;  fa  compofition  |  -^  cas  où  elle  eft 
recommandée.  Ihid. 

— Phagidirùque  ;  fa  Compofition  &  fon  ufage. 
Ibid, 

I  ÉCARTEMENT  }  apfdkation  de  ce  terme  ; 
rr-  eomimnc  cet  aiocident  ptrut  provenir  d'une 
manière  lente  ,  &  br af<^uement  par  une  violence 
extérieure  j  —  la  première  efpèce  a  lieu  dans 
rhydrocéphale  des  enfans  j  —  le  plus  fréquent 
eft  celui  ^ui  arrive  aux  os  du  baffin  j  —  Técar- 
tement  cjui  vient  lentement  eft  propre  âut  enfans 
rachytiquesi  —  obterVationde  oaffius  icè'fujet  $ 
.^i-- celuî  qui  arrivé  irpomanémenc  eft  fouvent  la 


o^i9 


fuite  d\ine  cîiûte  ou  d*nn  coup  ?eçn  5  -^  fymp- 
^ômcs  qui  furvienneîit  alors  j  —  les  reTè3ei 
généiaix  font  alors  les  feuls  moyefis  de  guérifon  j 

—  obfervation  inrérelfante  à  ce  fujet.  Tome  I , 
P^'  4î3i  4334 i  435- 

ÉCHYMOSE;  les  chiites  ,  les  extenfions  i^io- 
lentes  ,  les  ligatures  en  font  les  caufes  les  ptus 
ordinaires  5  —  cas  où  les  aftrîngens  &  les  ré^ëf- 
cuffifs  font  indiqués  5  —  les  meflTèurs  en  pareil 
cas  5  — cas  où  la  faignée  convièrtt  5  — quels  fortt 
les  fignes  qui  annoncent  la  réfolution  de  Péchy- 
mofe  5  —  cas  où  les  répercuffifs  froids  ne  con- 
viennent^ point  5  •—  quand  il  convient  d*avo?r 
recours  à  l'inftrument  tranchant  pour  évacuer  fe 
fang  épanché  5  —  fignes  qui  font  reconnoître 
réchymofe  de  la  gangrène  5  —  ob&rvation  eu- 
lieufe  de  Fabrice  de  Hilden  â  ce  fujet.  pug.  43  j  ^ 
4jé. 

ECHAKPE  5  manière  de  bien  faire  ce  bandage  $ 

—  autre  efpèce.  pag.  457. 

ÉCLISSES)  petites  pièces  de  bois  fort  minces 
deftinées  au  traitement  des  fraâuress— d'où  leur 
vient  le  nom  de  férule  que  les  anciens  leut*  do»- 
noient  $  —  les  meilleures  5  —  tems  où  Hîppo- 
-crate  les  employoic.  pag.  4J7,  458. 

ECROUELLES }  gonflement  des  glandes  qui 
caraâérife  cette  maladie  >  —  elle  fe  déclare  gêné* 
ralement  dans  l'enfance  ;  -^  phénomènes  qui  an- 
noncent une  tendance  à  cette  maladie  s — caufeji 
occafionnelies  qui  peuvent  l'exciter  )  —  fon  fiége^ 

—  fjrmptomesqui  annoncent  fon  commencement) 

—  les  éruptions  iefont  fouvent  fmr  le  voifinage 
de  la  bouche  i  —  les  tumeurs  qui  paroiffem  font 
long-tems  fans  fuppurer  i  •<-:  genre  de  pus  qu'dJe^ 
rendent  quand  «lies  tournent  i  Upomiencei  -^ 
la  catife  du  mal  fouvent  fiége  fur  la  hanche ,  8c 
va  jufqu'à  opérer  un  déboitement  ',  -^  fjrmptôme 
extérieur  en  pareil  caJ^^  —  gonflement >  —  fièvrf 
lente  5  —  ulcération,  pag,  458  ,  439,  440.  Phé- 
nomènes qui  ont  lieu  lorfque  le  mal  anaque  les 
principales  jointures  ;  —  leur  fucceffionj  —  lorf- 
qu'il  atuQueles  doigts^  les  oneils  (  —  les  tefti- 
cules  en  lont  quelquefois  le 'fiége  j  —  erreur  de 
ceux  qui  ont  pris  ces  tumeurs  pour  être  fquir- 
reufes.  Ibid.  iToù  le  pronoftic  doit  fe  tirer  $-r 
remèdes  confeillés  pour  le  traitement  radical  ;  --* 
quels  ibnt  ceux  qui  conviennent  lorfque  les 
premiers  fympcâmes  extérieurs  pacoifleoc  ^  -^ 
ufage  du*colomel  5  — -  comment  on  fe  compor* 
tera  dans  le  cas  où  los  glandes  tourneroient  à 
Xoppur^ôon  |«4»coodutte  à  tenir  dans  le  cas  oA 
les  yeux  feroient  affeâés  5  —  ce  ou'il  faut  pref- 
crire  4ans  les  cas  où  le  mal  eA  opiniâtre  & 
ai^iei)  i  -*-  t^age  de  la  ciguë  &  du  quinquina  1 

—  dans  le  cas  où  le  tefticule  feroit  le  .fiége  da 
la  maladie  s—  attention  particuUère  â  avoir  dans 
le  tÀs  oi  le  fein  feroit  afiéâé  1  -^  lorTqne  les 
hanches  tout  le  fiége  du  nul  5  <«i«  li|  meiUeiisf 
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remèdes  en  ce  dernier  ct$  $  —  la  Tuppuration 
parvenant  ,  on  eft  fouvent  obligé  de  recourir  au 
Ibiftouri  s  —  conduite  à  tenir  dans  les  cas  rela« 
tift  aux  pieds  &  aux.  mains.  Tome  I,  pûg.  441^ 
44*  3  44J. 

ECTROPIUM  }  affeûion  des  yeux  od  les 
paupières  retournées  ne  peuvent  couvrir  l'œil  $ 
— -  diftindtion  établie  entre  le  lagophtalmie  & 
Teâropium  s  ^  la  tuméfaâion  de  la  conjonâive 
paljf>â>rale.eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette 
maladie  j  —  autre  caufe  fecondaire  5  —  le  récent 
n'a  rien  de  fâcheux  ;  —  le  chronique  eft  rebelle 
i  tous  les  remèdes,  pag.  44;  ,  44I.  Remèdes  à 
prefcrire  dans  le  premier  cas  j  —  les  plus  con- 
venables dans  le  fécond }  —  emploi  des  cathé- 
rétiques  j  —  des  fcarifications  j  —  conduite  i 
tenir  dans  le  cas  où  Teâropium  ell  occafionné 
parla  préfence  d'une  tumeur  enkiftée';  —ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  le  cas  de  défunion  des  pau- 
pières vers  le  grand  angle  s -^conduite de  Ledranj 
—  l'eâropium  qui  provient  d'une  cicatrice  eft 
réputé  incapable  5  —  incifion  que  les  anciens 
confeilloient  en  pareil  casj  —  avis  de  Celfe  à 
ce  fujet }  —  opinion  de  Fabrice.  d'Aquependente.^ 
de  maître  Jean  i  -^  conduite  i  tenir  dans  le  cas 
de  bourfoufflement  de. la  membrane  interne  des 
paupières  $  —  faignée  locale  ^  félon  la  méthode 
de  WoolboHfe.  pag.  444 ,  44/  ,  446. 

ÉJACULATION  EMPÊCHÉE  ;  ce  qui  l'oc- 
cafionnoit  chez  un  malade  dont  la  Peyronie  fait 
Thiftoire  $  r<-  duretés  en  forme  de  chapelets  qui 
l'occafionnent  feuvent  s  «^  phénomènes  qui  ont 
alors  lieu  j  -*  difficultés  de  la  guérifon  en  pareil 

cas.  Ihid. 

.  ÉLECTRICITÉ;  maladies  chirurgicales  fur 
lefquelles  qr  a  tenté  ce  moyen  5  -^  tumeur  fqutr- 
reufe  guérie  par  un  coup  de  tonnerre,  pag.  447. 

ELÉVATOIRE  $  utilité  de  cetinftrument  dans 
les  cas  de  dépreffion  des  os  du  crâne  5  —  ceux 
u£té$  chez  les  anciens  5  —  correâion  de  J.  L. 
Petit  s  —  addicioi^  de  lui..  Uid. 

ÉLEVÉS  i  les  anciens  les  prennoient  i  de- 
meure chereux  5  -^  comment  de  vroit  commencer 
réducation  des  élèves  i  <^  comment  la  chofe  fe 
paife  aâuellement  s  —  élèves  plus  favorifés  que 
d'autres  à  ce  fujet.  pdg.  448. 

EMBAUMEMENT  {  plus  ordinaire  chez  les 
feuples  de  l'and^uité  qu'aâuellement  i  —  per^ 
refhon  où  ils  étoient  fur  ce  point ,  atteftées  par 
les  momies  d'Egypte  j  —comment  on  opéroits 
—  quelle  eft  la  pratique  d'aujourd'hui. i^tf^r.  449  « 
450. 

EMBOITEMENT  j  manière  de  tenir  l'œil 
couvert  lorfqu'il  £iut  faire  une  incifion  aux  pau* 

pières.  lèid. 

'  EMBRIOTOMIE,-EMBRIUSCIE^  Ja  v^aie 
fignification  dcxes  cetjnB^s*  IM. 


ÉMOLLIENS  J  remèdes  qui  reUdient  la  tex^ 
ture  delà  fibre  $  —  dans  quek  cas  ils  conviennent! 

—  leurs  clafles  j  —  l'eau  eft  la  fubftance  qui  jouît 
le  plus  de  cette  vertu  5  —  enfuite  l'huile  j  -^  cette 
propriété  eft  peut-être  moins  attribuable  à  l'eau 
qu'a  la  fenfibilité  dont  jouit  la  peau  i  —  de-U  la 
raifon  pourquoi  la  chaleur  aide  TeflEet  émoUienu 
Tom.  i,  pag.  450^  4;i. 

EMPHYSEME  ;  fa  caufe  la  plus  ordinaire  eft 
une  rupture  du  tiflu  du  poumon  par  une  pointe 
d'os  5  —  comment  cela  arrive  ;  —  accidens  alar- 
nuns  qui  accompagnent  cette  circcoiftance  }  — « 
comment  il  fe  diftineue  de  toute  autre  nuladie. 

—  moyens  d'y  remédier.  /i/</.  Les  incifions  re» 
commandées  alors  font  fonvenc  infuiEûntes  >  — « 
l'air  qui  féjeume  dans  le  parenchyme  des  pou- 
mons J»  &  qui  ne  peut  fortir  ^  va  la  petiteue  de 
Ja  plaie  extérieure  dft  caufe  des  accidens  s  -^ 
ciutions  qui  le  confirment  $  -^  pafacenthèfe  du 
thorax  confeiliée  en  pareil  cas  par  Herfon  j  exé- 
cutée avec  fuccès  fur  un  jeune  homme.  /».  451  ^ 

iy  J.  Circonftances  où  l'emphysème  peut  paroîtré 
ans  le  cas  d'ulcération  aux  poumons  ;  —  un 
Tfolent  etfort  de  la  rerpn*ation  l-a  quelquefo^ 
produit  ;  —  comment  il  fe  manifefte  alors  5  '—  a 
paru  quelquefois  dans  le  cours-  des  maladies  pu* 
trides  $  —  cas  où  le  partiel  furvient.  pag.  454/ 

EM^^IÈME  ;  terme  générique  qui  défigne  toute 
colleûion  de  pus  ;  —  appliqué  cependant  â  celle 

Îui  fe  forme  dans  la  poitrine  s  *—  fignes  qui  l'io- 
iquent.  pag.  457. 

EMPLATRES-j  topique  d'une  confiftance  te- 
nace ,  deftiné  à  être  appliqué  fur  la  peau  $  — 
Jeur  bafe  ;  — *  ils  font  tsès-ufités  dans  la  pratique  ; 
.*«>  ils  font  fouvent  employés  comme  défenfits  8c 
adhéfifs  i  —  n'agiflfent  dans  le  traitement  de  la 
teigne  que  par  leur  qualité  applicative  $  —  diffé- 
rentes propriétés  qu'on  leur  a  reconnu  ;  — ^  ceux 
qui  font  fpécialement  deftinés  incertaines  parties  ; 

—  leurs  différentes  formes  $  —  efpèces.  pag.  455  ^ 

ENCANTHIS;  tumeur  que  les  Grecs  ont 
défignée  fous  ce  nom  j  -^  déui  efpèces  —  phé- 
nomènes i  — *  remède  propre  an  bénin  ;  —  opért* 
tion  qui  eft  quelquefois  néceftaire.  Ûid. 

ENCÉPHALOCÈLE  $  maladie  du  cerveau; 
qu'on  caraâérife  ainfi  j  —  fon  caraâère  i—  obfer-' 
va  tion  qui  en  confirme  le  diagnoftic  $  — propre 
aux  enfans }  — fait  relatif  â  un  adulte  5  -*  hernies 
accîdentel'es  de  ce  gente  â  laiuite  d'exfeliation 
au  crâne  5  — ^  flgnefs  fut  lefquels'  il  faut  s'arrêter 
en  pareil  czs:  pag.  4j8,  4^9. 

ENCLAVEMENT  j  eut  quW  doit  fpéciale- 
ment caraâérifér  ainfi ,  chez  une  femme  en- 
travail  J  —  deux  .efpèces  diftinguées  par  les -au- 
teurs 5— i'opinioh  de  Ro^derei;  à  ce  fujet  n'eft 
j^int  ceÙjÇ  du  plus  grand  ^9mbke  dels  pî'aticiens  ; 
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^M  peut  avoir  Heu  Qu*aii  détroit  fupérieur  i — 
fituatiopis  diflFérentes  où  eft  alors  la  tête  ;  «-  idée 
do  Levrei  fur  lenclavement  ;  —  circonftances 
néceflairçs pour  «uela  tête  s'enclave  réellement; 
' —  quelle  forme  la  tête  prend  en  s'enclavant  ; 

—  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  baflSn  bien  con- 
formé 5  — phénomènes  oui  ont  lieu  fur  une  tête 
qui  eft  enclavée  depuis  long- tems  >  —  fâcheux 
pour  la  mère  comme  pour  l'enfant.  Tome  /, 
pag.  4J9 ,460.  Méthode  que  les  anciens  fuivoient 
en  pareil  cas  5  —  la  cruauté  de  leur  procédé  ceffe 
à  l'apparition  du  forceps; — mamère  d'opérer 
quand  la  tête ,  la  dernière  à  fortir  ,  eft  enclavée 
àc  même  féparée  du  corps  au  détroit  fupérieur  5 
« —  ufage  du  tîre-tôte  en  pareil  cas  5  r—  encla- 
vement des  épaules  j  — conduite  à  tenir  lorfqu» 
Tobltacle  vient  d'un  épanchement  dans  la  poi- 
trine od  le  bas*ventre.  pag.  461. 

ENFANT  j  confidéré  quant  à  fon  volume  dans 
la  fonâion  de  l'accouchement  ;  —  détails  né- 
ceflaires  i  connohre  relativement  à  la  tête;  — 
forme  que  celle-ci  a  à  l'époque  de  l'accouche- 
ment 5  —  les  cinq  régions  qu  on  y  diftingue  î  — 
efpaces  membraneux  ou  fontanelles  nécelliiires  à 
connoître  aux  accoucheurs  j  —  fon  articulation 
avec  le  tronc  &  les  mouvemens  dont  elle  eft 
fufceptible.  pag.  461  y  ^$i.  Conduite  à  tenir  à 
f  égard  de  Tenfant  nouvellement  néj  —  manière 
de  le  vêtir  5  —  de  le  nourrir }  —  coloftrum  eft 
la  meilleure  fubftance  qu'on  puiiTe  lui  accorder  ; 
-—  conduite  à  tenir  dans  les  cas  où  l'enfant  feroit 
afphyxié ,  —  dans  ceux  où  le  cuir  chevelu  eft 
très-tuméfié  >  —  quand  les  os  font  fraâurés. 
j>ag,  46  j. 

ENGELURE  j  tumeur  provenant  d'un  trop 
grand  froid  j  —  fujete  à  retour  ;  —  phénomènes 
oui  annoncent  les  effets  d'un  trop  grand  froid 
wr  le  corps  >  —  marche  dans  la  produftion  de  la 
maladie  i  —  comment  l'engelure  fimple  eft  carac- 
térifée  j  —  phénomènes  de  l'ulcérée  ;  —  la  for- 
mation de  la  maladie  plus  facile  que  la  guérifon. 
pag.  ^66.  Traitement  qu'elle  exige  dans  fon  com- 
mencement 5  —  lorfqu'elle  commence  à  s'ul- 
cérer j  —  lorfque  les  parties  font  attaqué- s  fubi- 
cement  d'un  froid  trop  violent,  pag,  d^6j. 

ENKISTÉE  i  maladies  chirurgicales  auxquelles 
cette  épithète  a  été  donnée  5  —  d'où  dénve  le 
kifle  ou  la  membrane  de  la  poche  dans  les  tumeurs 
de  ce  genre  »  — colleâions  de  matières  auxquelles 
on  donne  encore  ce  nom.  pag.  468. 

ENTAMURE  $  combien  d'efpèces  les  auteurs 
en  ont  diftiagué  j  —  détails  fur  elles.  Uid. 

¥  NTORSE;  en  quoi  elle  diflfère  de  l' écartcment  5 

—  de  la  diafiafe  ; — a  fréquemment  lieu  dans 
l'articulation  des  os  du  pied  avec  la  jambe  ;  — 
on  doit  toujours  fe  tenir  lur  fes  gardes  quant  aux 
fixités  {  —  conduite  â  tem'r  quand  on  eft  appelle 
au  montent  de  Taccident  $  -—  ce  qu'il  faudra  (ài$c 

Chirurgie.  T^gu  U^  W  ParrU^ 


à  un  terme  plus  avancé  i  —  utilité  du  vîn.  aro- 
matique ,  des  douches  de  lefilve  j  des  bottines 
de  peau  de  chien  dans  le  cas  de  l'empâtement 
conlécutif  j  —  cas  où  les  linimens  ^  les  bains  de 
vapeurs  à  l'efprit  de  vin  ^  les  eaux  minérales 
fulphureufes  font  à  employer.  Tome  I ,  pag^  469, 
470. 

ENVIE  5  tache  ou  marque  de  naiftance  qu'on 
nomme  ainfi  i  —  variétés  dans  leur  apparence  } 

—  moyens  propofés  pour  faire  difparoître  les 
excroiflances  5  —  en  quoi  confifte  l'opération.  Ibid. 

ÉPANCHEMENT  j  en  quoi  cette  dénomina- 
tion  diflfère  de  l'efFufion  &  extravafion  j — cas 
où  répanchement  peut  devenir  fiisiefte.  pag.  471. 

ÉPHÉLIDES  j  taches  de  ronfleurs  qu^on  dé- 
figne  ainfi  }  —  les  femmes  groÛës  y  font  fujettes. 
Uid. 

ÉPIPHORA-,  définition  de  ce  terme  d'après 
les  anciens  >  —  fon  acception  aftuelle  d'après 
Paul  j  —  mécanifme  par  lequel  les  larmes  affluent 
alors  plus  abondamment  j  ^ — quels  font  les  col- 
lyres qui  conviennent  le  plus  en  pareil  cas  $  — 
utilité  des  purgatifs  j  —  traitement  qui  con- 
vient à  celui  qui  dérive  de  l'obftruaion  des  points 
lacrimaux  j  —  emploi  de  la  fonde  d'Ane!  5  — 
procédé  }  —  l«s  injections  î — rincifion./?tf^.47i  , 
47^- 

ÉPIPHYSES5  ce  qu'on  doit  entendre  par  cettt 
dénomination  j  —  Hippocrate  eft  le  premier  au- 
teur qui  ait  parlé  de  la  réparation  de  l'épiphyfei 
— ^  travaux  fubféqucnts  des  auteurs  ,  — ce  qu'on 
doit  entendre  par  la  féparation  fp^ntanée  &  forcée 
de  l'épiphyfe  —  deuils  à  ce  fujet  5  —  arrive  à  la 
fuite  aes  maladies  des  articulations  )  — cas  où  la 
forcée  a  lieu  ;  t-  deuils  à  ce  fujet  j  —  moyens  de 
guérifon  quand  la  maladie  dérive  de  caufes  in- 
ternes, pag.  471  &  fuiv. 

ÉPITHÈMES  J  remèdes  qui  ont  obtenu  cette 
dénomination  ;  —  diftingués  en  liquide  &  en 
folide  ;  —  cepx  qui  font  ufités  dans  les  infiam* 
mations  éréfipélateufes.  pag.  474, 

ÉPONGE  ;  fes  propriétés  la  rendent  très- 
Utile  dans  les  cas  de  chirurgie  j  —  ufitée  dans 
le  traitement  des  plaies  des  nnus  j  —  dans  quel- 
ques cas  d'hémorragie,  pag.  ^j^. 

ÉRÉSIPÈLE ,  genre  de  maladie  infiammatotro 
qui  n'atuque  que  la  peau  \  —  en  quoi  elle  différa 
du  phlegmon  \  —  phénomènes  qui  ont  lieu  lorf- 

3ue  la  maladie  occupe  le  vifage  &  autres  parties 
u  corps  s  —  fon  fiege  dans  le  réfeau  muqueux  ) 

—  caufes  qui  la  déterminent  \  —  caraâères  qui 
la  diftinguent  du  phlegmon,  pag,  475  ^  476.  L'éré- 
iîpèle  4  dans  les  nôpiuux  ^  préfente  fouvent  un 
tout  autre  caraâère  que  celle  qu'on  obferve  dans 
la  ville  )  —cette  maladie  n'a  point  une  march  eréglée 
i^  UQifoxmei  •—  ou  en. diftingue  trois  efpèces ^ 
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Taîgu  5  —  fon  caraflère  j  —  l'œdémateux ,  fa 
rature  5  —  la  gangreneufe  j  —  rapide  dans  fes 
progrès  5  —  fes  phénomènes  ;  —  fe  termine  fou- 
vent  par  d'autres  affeâîons  facheufes.  Tomel. 
p.  -176 ,  477.  Indications  à  fuivre  dans  le  traitement 
de  l'aiguë  5  — moyens  généraux; — faignée  éméti- 
quei  —  véficatoiresj  —  toniques  5  — quinquina; 

—  topiques  5  —  déttils  fur  ces  derniers,  pag.  478. 

ERIGNE  ;  fimple  ou  double  ;  —  détails  à  ce 
fûjet.  pag,  479. 

ESCARRE  >  nom  donné  à  une  croûte  sèche 
te  privée  de  vie  à  la  fuite  de  l'application  d'un 
caudique  >  —  étendu  aux  apparences  que  pren» 
jnent  les  ulcères  gangreneux  dans  certaines  affec- 
tions de  la  peau.  Ùid. 

ESPÈt^ES  y  celles  qui  font  du  domaine  de  la 
chifurgie^  favoir  UsémoUiens  ;  — les  réfolutives, 
les  anodines^  les  vulnéraires»  &  les  aromatiques. 
pag.  48e. 

ESQUINANCIE  $  fignes  caraftériftiques  qui 
l'accompagnent  s  —  diftinguée  en  inflammatoire 
te  en  gangreneufe  i  —  le  fiége  de  l'inflammatoire  \ 

—  fon  commencement  &  fon  progrès  ;  —  par- 
court promptement  fes  tems  chez  les  fujets  fan- 
guins  i  —  phénomènes  >  —  fa  réfolution  eft  la 
terminaifon  la  plus  à  defirer.  Ibid,  Saignées  lo- 
cales^ particulièrement  recommandées  par  les 
anciens  ï  ce  fujet  ;  —  méthode  que  fuivent  les 
modernes  j  —  fcarifications  autre  rois  ufitées  5  — 
efficacité  des  véficatoires  appliqués  fur  les  côtés 

^  du  col  5 — des  purgatif^  tamarindacés  j  —  moyens 
propofés  pour  nourrir  les  malades  quand  l'engor- 
gement eft  tel  que  la  déglutition  eft  empêchée; 

—  l'emploi  des  gargaiifmes  5  —  méthode  à  fuivre 
dans  le  cas  où  la  fuppuration  s'annonce  5 —  noyaux 
fquirreux  qui  reftent  toujours  en  pareil  cas  >  — 
régime  a  faire  fuivre.  pag.  481,  48^.  L'efpèce 
gangreneufe  paroît  le  plus  fouvent  fpontanément  s 

—  elle  coun  épidémtquement  î  —  celle  qui  eft 
la  fuite  de  l'inflammatoire  eft  très-fôcheuie  s  — 
phénomènes  relatifs  au  premier  cas  i  —  conduite 
a  te  nir  dans  le  fécond  \  — détails  fur  les  topiques 
uficés  dansle  traitement  des  deux  efpèces  pag.  483. 

EXFOLIATION  5  d'où  dérive  cette  dénomi- 
nation 5  —  différence  de  U  féqueflracion ,  de 
l'exfoUation  5  —  elle  eft  apparente  ou  non  appa- 
rente ;  —  fe  fait  différemment  $  —  phénomènes 
Îui  ont  lieu  dans  l'infenfible)^ — néceffité  de 
iftinguet  la  nature  des  chairs  qui  couvrent  un 
os  fain  de  celles  qui  cachent  un  os  malade  \  — 
détails  à  ce  fujet.  p.  485  ,  481^.  Procédés  coivfeillés 
par  les  autears  pour  aider  la  natitre  dans  le  travail 
de  Texfoliation  $  —  ils  confiftent  à  ruginer  5  — 
perforer  j  —  détails  fur  cette  dernière  méthode 
mife  en  vogue  par  Belhfte; — pratique  de  Fabrice 
de  Hilden  j  —  préférable  â  la  méthode  fuîvie  , 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  y  dans  les  hôpitaux  ; 
•^  obfervaiions  de  thécrie  de  Tenon,  ftf^.  486, 


487.  Cas  où  la  nigîne  eft  préférable  au  perfoJ 
ratif  5 —  ceux  où  il  faut  quelquefois  en  venir  au 
trépan  5  —  obfervacîon  de  J.  L.  Petit  à  ce  fujet } 

—  quelques  détails  fur  la  fequeftration  des  por- 
tions entières  d'os.  Tomt  I  ^  pag.  487  >  480. 

EXOPHTALMIE  j  accej)tion  fous  laquelle  les 
anciens  recevoient  cette  dénomination  >  —  celle 
la  plus  reçue  aujourd'hui  ;  —  caufês  qui  donnent 
lieu  à  cette  extrufion  de  l'œil  i — la  dégénéref- 
cence  du  tiftli  cellulaire  -y  —  fongus  dans  le  finus 
maxillaire  j  —  exoftofe  née  dans  l'orbite  j  — 
tumeur  ftéatomateufe  ou  fquirreufe  dans  l'orbite  ; 

—  tumeur  enkiftée  du  genre  des  hydatides  ;  — 
affeâion  traumatique  ;  —  détail  de  théorie  &  de 
pratique  fur  toutes  ces  efpèces.  pag.  48^8  bfuiv. 

EXOSTOSE.  On  doit  diftinguer  cette  afiFtôioii 
du  gonflement  du  pérîofle  y  —  varie  par  rap- 
port i  fa  nature  \  —  fon  étendue  &  la  caufe 
qui  l'entretient  5  —  diftinguée  en  fpongieufe  & 
en  éburnée  ;   —  bénigne    &  maligne  j  —  celles 

f>ar  inflafnmation'&  par  épanchement,  • — celle-cî 
ondée  fur  l'admiflion  du  fuc  ofl*eux  \ — doftrine 
relative  à  la  formation  de  ces  tumeqrs  > — quand 
elles  commencent  ne  donnent  aucune  indice;: — 
phénomènes  dans  les  périodes  plus  avancés  ; — 
celles  qui  attaquent  les  épiphyfes  ont  leur  ac- 
croiflement  plus  prompt  que  celles  qui  paroiffent 
fur  le  corps  de  Tos  ;  —  fignes  qui  les  caraâé- 
xiknt.  pag.  492,  493.  Traitement  général  5  — 
indication  à  remplir ,  le  vice  étant  fuppofé  local  ; 

—  celles  qu'il  faut  abandonner  à  elle-même  i  — 
celles  qu'il  faut  attaquer  5  —  pierre  à  cautère  utile 
en  pareil  cas  j  — traitement  ultérieur}  —  pro- 
cédés à  fuivre  dans  le  cas  où  1* exoftofe  feroit 
fpongieufe  ;  —  cas  où  il  conviendroit  d'emporter 
tout  le  cylindre  ofieux.  pag.  494. 

EXl-ÉRIENCE}  idée  ûu'on  doit  s'en  faire; 

—  différente  de  celle  que  le  vulgaire  a  en  vuef 

—  éta'blit  une  ligne  de  démarcation  entre  l'em- 
pirique &  le  vrai  praticien  j —  celle  acquife  par 
une  longue  fuite  de  travaux  eft   inappréciable  \ 

—  cas  où  elle  eft  d'une  application  difficile  j — 
l'analogie  eft  alors  ï  confulter  >  — ^  celle-ci  doit 
partir  de  l'obferYation  des  faits  \  —  fuppofe  une 
fuite  d'induûions  tirées  des  fait?  analogues  5  — 

auel  eft  le  praticien  qui  doit  pafter  pour  avoir 
e  l'expérience  ;  —  opinion  de  Zimmerman  à  ce 
fu;et.  pag.  49J  ,  496. 


FANONS  'y  leur  compofition  ;  —  man'ère  de 
les  appliquer;  —  ceon'on  défignepar  faux-fînonsi 
—  manière  dont  J.  L.  Petit  contenoit  une  jamb^ 
fraâurée; — machine  de  Lalaye  propre  aux  cas 
compliqués  qui  arrivent  aux  armées,  pag.  499  ^ 

FAUX  GERMES  i  il  n'y  en  a  point  felon 
l'ordre  régulier  de  la  nature  $  —  ce  qu'on  enteM 
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par  ce  terme  i  —  JU  font  expulfés  de  la  matrico 
du  tioifième  aa  quatrième  mois.  Tome  ! , 
pag.  joo. 

FAUSSES-COUCHES i  dénomination  barbare 
pour  dëfigner  un  accouchement  prématuré  s  — 
forcie  far  les  routiniers  qui  écrivent  Tans  con- 
noiflance.  pag,  501. 

FAUSSE  GROSSESSE }  on  en  diftîngue  deux 
efpèces  ;  —  lignes  rien  moins  que  certains  j  — 
Torifice  de  la  matrice  ne  peut  offrir  aucun  in* 
dice  dans  ces  cas  comme  dans  ceux  de  mole  ; 
-*-  affeâions  qu'on  peut  confondre  avec  la  fauffe 
grofleiTe.  Uùi. 

FEU  SACRÉ  5  genre  d*éréfipèle  qui  court 
ëpidémiquement  ^  accompagné  de  fymptômes 
^ves  )  —  efpèce  particulier»  qu'on  dénomme 
aînfi  5  —  fes  phénomènes  $  —  ne  doit  point  être 
regardé  comme  une  maladie  dangereufe  ;  «—  en 
quoi  confiite  fon  traitement,  pag.  501. 

FEUILLE  DE  MYRTE  ;  Tufage  de  cet  inftru- 
jnent  $  —  détails  fur  fa  compofition.  UU. 

Fie  ;  ce  qu'on  doit  particulièrement  défigner 
fous  cette  dénomination;  —  rangé  dans  la  claflfe 
iles  condylomes  par  Sauvages  1  —  leur  apparence  $ 

—  leur  traitement  le  méme«  pag.  50 j. 

FILET  ;  produûîon  de  la  membrane  mtetne 
de  la  bouche  qu'on  défigne  ainfi  $  —  vice  de  cette 
partie  chez  l'enfant  5  —  comment  on  le  recon- 
noîtj  -^  incifion  ufîtée  en  pareil  cas  9  —  accidens 
qui  quelquefois  s'enfuivent  î  —  détail  à  ce  fujet. 
P^i'  soi  y  Î04. 

FISTULE  ;  forte  d*ulcère  1  qui  Ton  donne  ce 
nom  5  — clapier  ou  finus  qui  l'accompagnent;  — 
circonftances  qui  caraélérifent  un  ulcère  fiftuleuxj 

—  (es  caufes  T —  pronoiUc.  dans;  les  cas  récens  s 
-—  dans  les  anciens  5  —  moyens  curatifs  \  —  in- 
jeâion;  — réfeâion;  — celle-ci  n'eft  pas  toujours 
admiffible  5  —  incifion  dan<  la  partie  déclive  j  — 
fiton  5 —  l'încifion  longitudinale  $ —  Pott  a  beau- 
coup fimpliié  le  traitement  des  filtules.  pag.  50;. 
506; 

FISSURE  5  genre  de  fraâure  qu'on  défigne 
encore  fous  ce  nom  ;  —  J.  L.  Petit  eft  le  premier 
qui  l'ait  réfuté  fur  fes  os  longs  ;  —  fes  raifonss 

—  ad.nife  fur  les  os  plats,  pag,  f  09. 

FLABELLATION  j  Paré  eft  te  premier  qui 
ait  employé  ce  terme  pour  exprimer  le  renou- 
vellement de  l'air  fur  un  meinbre  fraâuré;— *- 
ce  moyen  remédie  au  prurit  5—  confeil  de  ce 
praticien  à  ce  fujet.  pag.  507. 

FLUCTUATION }  fenfatîon  qui  dérive  du 
moment  qu'on  donne  aux  fluides  épanchés  dans 
une  xumeur  ou  dans  une  région  5  —  elle  eft  fou- 
Wm  obfcure  i  —  dans  quels  cas.  pag.  jo8« 


FLUXION  \  terme  ufité  autrefois  &  encore 
aujourd'hui  pour  défigner  comment  fe  forment 
les  tumeurs  humorales }  —  ne  doit  point  être 
confondue  avec  ladélitefcence  &  la  métaftafe} — 
l'acception  aftuelle  de  ce  terme.  Tome  l  »p.  508. 

FORCEPS  ;  cette  dénomination  convient  à 
beaucoup  d^inftrumens  ;  —  celui  ufité  dans  les 
accouchemens  ^  qui  eft  communément  défigné 
fous  ce  nom  ,  fut  inventé  par  Chapmanj —  fa 
compofition  j  —  a  d'abord  été  propofé  pour 
extraire  la  tête  arrêtée  ou  enclavée  au  paflagc  { 

—  on  ne  doit  y  recourir  que  dans  ce  cas  ;  — 
opinion  peu  précife  qu'on  a  fur  l'aâion  du  for- 
ceps j  —  développement  de  cette  doftrîne  j  — ^ 
n'a  été  confeillé  que  dans  les  cas  où  la  tête  feroît 
defcendue  dans  l'excavation  du  petit  baflin  ;  — 
Smellie  s'écarte  de  cette  règle  en  le  portant 
jusqu'à  I  deffus  du  détroit  fupéricui  j  —  il  eft  fui  vi 
par  les  meilleurs  praticiens  ;  —  règles  générales 
a  fuivre  dans  le  cas  od  i!  faut  employer  le 
forcfps.  pag,  509,  510.  Comment  on  ^ doit 
l'employer  dans  le  cas  où  U  tête  dans  le  fond 
du  baflin  préfenteroit  fon  fommet }  —  procédé 
varié  félon  la  pofition  de  la  tête,  pag,  tu ,  yii. 
Dans  celui  où  la  tête  feroit  au-deffus  du  détroit 
fupérîeur.  pag.  511,  jij.  Lorfque  la  tête  eft 
enclavée  dans  le  détroit  fupérieur  en  prefentant 
fon  fommiît;  —  quand  elle  préfente  fa  face. 
pag.  514  ,  515  ,  516.  Suppofé  que  Tocciput  fe 
préfemât  ;  —  que  Tun  ou  l  autre  côté  de  la  tête 
parût,  pag.  517.  Conduite  à  tenir  dans  le  cas 
où  le  tronc  de  l'enfant  feroit  entièrement  forti. 
Ibid.  Si  la  tête  étoit  retenue  dans  une  fituation 
tranfverfale  5 — après  la  fortie  du  tronc,  pag,  518. 

FOULURE  5  affeftion  qu'on  défigne  ainfi  5-— 
a  fpécialiment  lieu  fur  les  articulations  3  — enp 
flure  qui  l'accompagne  $  —  fouvent  opiniâtre  ;  — 
applications  aftringentes  pour  y  remédier  j  — ^ 
remèdes  applicables  dans  les  circonftances  plot 
anciennes  s  —  remèdes  généraux  qui  q^uelquefois 
conviennent  ;  —  fituation  où  Ton  doit  tenir  la 
partie  \  —  utilité  du  bandage  ferré  dans  la  fuite 
du  traitement,  pag.  521. 

FOURCHETTE  ;  fe  rompt  fouvent  dans  les 
accouchemens  laborieux  5  — perfonnes  chex  qui 
cet  accident  eft  plus  fréquent  5  —  la  crevafte  fe 
porte  quelquefois  jttfqu'au  périné  &  mêine  l'anus  s 

—  accident  confécutif qui  arrive  fouvent  en  pareU 
cas  $  —  moyens  de  guérifon  recomfimmles  en 
pareil  cas  >  —  point  4»  fiiture  recommande  par 
quelques  auteurs  ^  te  regardé  aujourd'hui  comme 
inutile,  pag,  jii. 

FOIE  î  rinflammitîon  de  ce  vîfcère  eft  une 
maladie  oéceflaire  à  conncî  re  au  chirurgien  par 
rapport  à  la  fuppuratîon  qui  fouvent  en  eft  la 
fuite  5  —  fe  préfente  tantôt  comme  maladie  aiguë, 
tantô^  comme  aff-âion  chronioue  ; —  fymptômes 
de  la  première  i  *-  la  féconde  plus  difficile  à 
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reconnoître  ;  —  les  caraâères  en  font  obfcurs  ; 

—  ceux  que  l'obCervation  a  fait  découvrir  i  — 

—  douleur  fourde  5  —  pefanteur  dans  la  région 
du  foie  i  —  douleurs  de  colique  j  —  maux  de 
cœur  'y  —  hoqueis  >  —  urine  plus  ou  moins  ar- 
dente i  —  quelquefois  jaunifl*e  ;  —  fymptome 
commun  à  l'une  &  à  l'autre  efpèce  >  —  diffé- 
rence de  fiége  de  Tune  &  de  Tautte;  — caufes 
qui  la  produifent.  Tome  I  ,pag.  511 ,  522.  Com- 
ment cette  maladie  doit  être  traitée  ;  —  ufage 
du  mercure  en  pareil  cas  j  —  comment  le  pus 
peut  fortir  lorfqu'il  s'dt  formé  un  abcès  >  — 
fiippofé  que  celui-ci  foit  à  la  partie  fupérieui^ 
du  vîfcère  >  —  à  la  partie  concave  >  —  celui 
qui  fe  forme  à  la  partie  inférieure  mince  &  con- 
vexe eft  le  feul  fufceptible  d'un  traitement  chi- 
tnrgîcal  i  —  peut  en  impofer  quand  il  eft  dans 
le  voifinage  de  la  véfîcule  du  fiel  $  —  comme 
celle-ci  peut  tromper  quand  elle  eft  diftendue 
par  une  abondance  de  bile  qui  ne  peut  trouver 
jflue  par  Ton  canal  5  —  circonftances  qui  peuvent 
faire  éviter  Terreur,  pag,  521  ^  y2j.  L'abcès  re- 
connu doit  être  ouvert  fans  attendre  la  rémiffion* 
des  fvmptômesj  —  le  cauftique  ne  doit  point  être 
préféré  â  Tincifion  j  — manière  de  pratiquer  celle 
ci  j  —  conduite  confécutive  â  tenir  5  —  phéno- 
mènes ^ut  fe  manifeftent  quand  la  matière  occupe 
la  partie  fupérîeure  du  foie ,  &  qu'elle  ne  peut 
fe  faire  voie  vers  le  bas-ventre;  —  paracemnèfe 
de  la  poitrine  ^  néceflaire  quand  le  pus  fufe  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  5 — effets  quand  l'abcès 
fe  forme  i  Ja  partie  inférieure  du  foie;  —  abcès 
du  foie  fuccède  fou  vent  aux  coups  reçus  à  la 
tête.  pag.  f24,  y2j. 

FRACTUKE  5  en  quoi  elle  diffère  de  la  plaie 
d'un  0$  i  —  celle  qu'an  regarde  comme  fimple  ;  — 
dénominations  diflFérentes  que  lui  ont  données  les 
auteurs ,  félon  la  manière  dont  Tos  eft  rompu  ; 

—  fraâure  longitudinale  ,  dans  Us  os  longs , 
admife  dans  le  cas  de  plaies  d'armes  à  feu  5  — 
détail  fur  tous  ces  objets  ;  —  quand  on  dit  que 
la  frafture  eft  avec  déplacement  ;  —  eft  com- 
pfette  ou  incomplette  j  —  compofëe  ou  compli- 
quée ;  —  caufes  extérieures  ;  —  celles  qu'on  re- 
garde comme  intérieures  j  —  fignes  Dris  de  la 
mauvaîfe  difpofition  des  parties  j  —  ue  la  crépi- 
tation ;  —  ce  qu'on  entend  par  ce  dernier  terme  j 
^^  précaution  à  prendre  quand  on  a  recours  à 
ce  dernier  moyen  5  —  propoftic  doit  être  pris 
de  routes  les  diflférences  i  —  &  de  1  âge  des 
fujets.  pàg,s^5  &fuivs  Traitement  établi  fur  trois 
points  5  —  réduire  l'os  j  -^  le  maintenir  réduit  j 

—  &  corriger  les  accidens  j  —  première  indi- 
cation relative  aux  fraftur^  avec  déplacement; 

—  rédudion  j  —  extenfîon  ,  contre-extenfion  &c 
conjformation  font  autant  4e  moyens  ufités  pour 
y  parvenir  ;  —  manière  de  mettre  en  praticjue  les 
préceptes  relatifs  à  ce  fuj.'t  ;  —  on  maintient  la 
fraôure  réduite  par  Tappareil  &lafituationj  — 
en  quoi  confifte  rappareil  >  -—  pofition du  membre  > 


—  détails  i  ce  fujet  $— mittgation  des  fvmptômes$ 

—  noummentdupruritî  — de  la  douleur; — ap- 
pareil doit  refler  long  tems  fans  être  dérange  } 

—  tems  où  l'on  doit  y  toucher;  — tems  qu'il 
faut  pour  la  formation  du  cal  félon  l'efpèce  d'os 
frafturé  i  —  gêne  dans  le  mouvement  5  —  manière 
d'y  remédier  j  —  circonftance  où  le  cal  ne  peut 
fe  former.  Tome  J  ,  pag.  jH  &  fidv.  Circonf- 
tances qui  compliquent  une  fbûure  ;  —  l'hénior- 
ragie  y  quand  elle  a  lieu  ,  demande  les  premiers 
fecours  ;  —  circonftances  relatives  à  l'attrition  5 
conduite  â  tenir  à  fon  égard  ;  —  panfement  le 
plus  convenable  ;  — -  utilité  du  bandage  à  dix- 
huit  cheft  s  —  des  faîgnées  bcales  par  les  fang- 
fues  ;  —  de  l'élixir  de  vitriol  dans  le  cas  de 
mauvaife  fuppuratioD.  pag.  531 3  fja. 

FREIN  ;  vice  de  celui  du  prépuce  chez  cer- 
tains fujets  s  —  trop  court  donne  lieu  â  rhypof- 
padifmej  — manière  de  remédier  i  l'hémorraçie 
dans  le  cas  de  rupture  s  —  opération  néceffaire 
lorfque  la  circonftance  rend  le  coït  difficile»  — 
en  quoi  elle  conlifte.  pag.  5)3. 

FRICTION  }  cas  au'en  faifoient  les  anciens , 
leur  effet  fur  la  circulation  ;  —  fur  la  fanté  5  — 
explications  prifes  de  la  difpofition  If  deê  facultés 
des  parties  gui  réprouvent  ;  —  leur  effet  fur  I2 
peau  ,  coniidérée  comme  partie  fenfible  $  — 
comment  s'exécutoientles  friâions  gymnafKquesj 

—  leur  application  aux  maladies  à  guérir  5  — 
efpèces  établies  d'après  la  manière  de  les  faire  ; 

—  exécutées  avec  des  corps  fecs  ou  humides  s 

—  leur  uûlité  dans  l'œdématie  j  —  l'atrophie  ,  &c. 

—  attentions  qu'on  doit  avoir  en  les  mettant  en 
ufage. ^tf^.  5}j  &  fuiv. 

FRONDE  s  fon  ufage  ;  —  comment  on  rappli- 
que. Ihid. 

FRONTAUX  ;  (finus)  loi  établie  fur  l'appli- 
cation  du  trépan  fur  eux  $  — préjugé.  liid. 

FUMIGATIONS;  diftinguées  en  sèches  &ea 
humides  j  —  comment  fe  font  ces  dernières  & 
avec  quelles  fubftances  ;  —  inveniions  a  cet  égard  ; 

—  celles  qu'on  défigne  fous  le  nom  de  sèches  ; 

—  recommandées  dans  les  maladi;^  de  poitrine* 
p4^  517*  _ 


GALE  ;  genre  d^éruptîon  qui  fe  manîfefte  au 
dos  de  la  main  ^  aux  poignets ,  au  jarret ,  & 
fattout  au  ventre  ;  —  auteurs  qui  la  regardent 
comme  due  à  la  préfence  de  quelques  infeâes. 
—  fe  propage  par  le  contaû  >  —  le  foufre  eft  le 
médicament  qui  la  guérit  d'une  manière  la  plus 
efficace  >  —  moyens  préliminaires  utiles  en  pareil 
cas  >  —  application  mercurielle  qu'on  peut  lui 
fublVituer  quand  il  manaue  fon  effet  i  — emploi 
de  la  dentelairej — maladie  que  fa  dilpal^k^ion 
fttbite  peut  produire,  pag.  ^386  fiàv. 
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DES    MATIÈRES. 


GANGLION  5  genre  de  tumeur  qu'on  carac- 
térifeainfi  j —  Jeur  compreffion  manitefte  au  doigt 
une  élafticité  qui  en  fait  le  caraûère  diftinâif  ; 

—  la  cenupreflion  comme  moyen  curatif  a  un 
fuccès  plus  marq^ué  que  tout  autre  moyens  — 
nianière  de  la  faire >— fi  elle  ne  réuflit  point, 
il  faut  en  venir  a  l'opération î  —en  quoi  elle 
confifte  }  —  obfervatioos   à  ce  fujet.  T<fme  I  > 

GANGRÈNE  j  état  des  parties  i  qui  cette 
dénomination  convient  j  —  fouvent  la  fuite  d'une 
inflammation  portée  à  fon  plus  haut  terme  $  ^ 
le  fphacèle  eft  fon  dernier  terme  j  —  caufes 
éloignées  de  cette  affcAion  >  —les  auteurs  regar- 
dent rinflammation  comme  la  première  $  — 
développement  de  théorie  néceflaire  peur  com- 
prendre le  réfultat  j  —  l'éréfipèle  eft  Tefoèce 
qui  (e  termine  le  plus  facilement  en  gangrené  , 

—  fans  doute  parce  qu'elle  n'attaque  que  des 
perfonnes  cacochymes  &  chez  qui  le  principe 
vital  a  peu  d'énergie; —  inflammations  fpéci- 
fiques  en  font  fouvent  accompagnées  j  —  peut 
provenir  d*un  obftacle  mis  au  cours  du  fang 
vers  quelques  parties,  pag  543  6'  fuiv.  Des  coii- 
tufions  précédentes  oui  font  avec  deftruâion 
de  Vorganifationj -^aun  froid  violent  j — dif- 
pofitions  du  corps  qui  la  favorifent  ;  —  celle-ci 
peut-être  conftitutionnelle  ou  accidentielle  j  — 
caufes  qui  déterminent  cette  dernière,  pag.  54^ , 
546.  Sa  marche  &  fes  fymptômes  lorfque  lin- 
flamation  la  précède  5  —  aifférences  qui  ont  lieu 
dans  la  gangrène  féche  j  -^  genre  que  les  auteurs 
appellent .  g^giene  blanche  j  —  diftinguée  en 
locale  &  en  générale  $  —  ce  qui  donne  lieu  d'ad- 
mettre cette  dernière  j  —  phénomènes  qui  ont 
lieu  quand  celle-ci  attaque  le  fcrotum  j  —  celle 
occauonnée  par  l'ufage  dufeigle  ergoté  rapportée 
à  laclafledes  locales,  pa^.  547  j  J48.  Conunent 
les  parties  gangrenées  fe  féparent  fpontanément , 

—  inflammation  qui  furvient  entre  les  parties 
XfànQS  bc  celles  qui  doivent  tomber  par  la  pour- 
riture j  —  diverfité  d'opinion  fur  la  caufe  de  la 
réparation,  pag.  549  ,  5^0.  Signes  auxquels  on 
reconnoit  la  préfence  de  la  gangrène  ;^ — bafes 


5»f 


antifeptiqi 

cacité  des  moyens  renfermés  dans  ces  deux 
claffes  î  —  utilité    dès  anodins }  —  de  l'opium  j 

—  efpèce  de  gangrène  dans  laquelle  Pott  en 
vante  les  yertiis.ftf^.  551  &fuiv.  Moyens  locaux; 

—  cataplafmes  ,  fomentations  de  nature  émol- 
liente  j  —  difcuflion  à  ce  fujet  ;  —  fcarifications 
&  réfeûions  des  parties  gangrenées 5  —comment 
les  premières  doivent  être  faites  j  —  prudence 
ou'il  faut  avoir  en  les  employant,  pag.  5^4  & 

ïyîiiv.  Ufage  des  cauftiqùes  j  -r-  im  cautère  aétûeJ  > 
-^  obfervations  à  çt  fujet.  pag^.  fs6. 


GANTELET  5  fortede  bandagequ*on  applique 
fur  la  main.   Tome  I  ^  pag,  557. 

GARGARISER  5  en  «uoi  confifte  cette  aâîon  § 
médicamens  qu*on  emploie  en  pareil  cas  ,  font 
appelles  gargarifme  j  —  gargarifme  commun  ,  — 
acéteux  5  —  émoUient  5  —  volatil  adouciflant  5  — 
vulnéraire  j  —  antifeptique  j  —  aftringent  $  — 
mercuriel  pag.  yjS  ,  559. 

GARGOUILLEMENTS  bruit  que  fait  l'în- 
teflin  forti  quand  il  rentre  dans  le  ventre« 
pag.  ;6o. 

GAROU5  fon  application  £ir  la  peau  produit 
un  effet  exutoire  ^  —  manière  d'eniployer  cettjS 
écorce  pour  qu'elle  remplifle  ce  but  ;  —  ufiige 
intérieur,  pag.  j6o  ,  561. 

GASTRORAPHIE  5  future  faite  au  ventre  j 

—  coTiment  on  pratique  cette  opération  j  —  en 
quoi  confifte  le  panfement  ;  —  hifloire  d'une  pra- 
tiquée par  un  médecin  Indien  &  avec  fuccès» 
pag,  $61. 

CASTRÔTOMIE  j  ouverture  faîte  au  ventre 
pour  remplir  une  indication  curative  > —  la  litho- 
tomie ,  l'opération  céfarienne  font  de  ce  genre  \  — î» 
elle  a  été  pratiquée  pour  extraire  des  corps  étrani 
gers  volumineux  <}ui  étoient  arrêtés  dans  Tefto* 
nruc  ;  —  dans  les  mteilins  $  on  la  confeille  dans 
le  cas  de  paffion  iliaque  $ — dificoffion  à  ce  fuje^ 
pag.  $6x  h  fuiv. 

GENCIVE  ,  maladies  a:uxquelles  elles  font 
fujettesj  -;-  abcès,  —  ils  dérivent  fouvent  du 
mauvais  état  des  dents  ;  —  comment  on  recon- 
noit les  abcès  cachés  fous  leur  tillu  ;  —  fe  font 
quelquefois   jour .  â  travers  la  fubftance  de  la 

Sencive  5  —  pratique  â  fuivre  quand  on  eft  fût 
e  la  préfence  du  pus  ;  —  cette  pratic^ue  ne  con- 
viendroit  pas  dans  le  cas  où  la  maladie  fiégeroit 
fur  les  dents  incifives  5  — •  extraûion  de  la  dent 
en  pareil  cas  pour  la  replacer  immédiatement 
après  j  -^  fomenutions  qui  conviennent  alors  $ 

—  panfement.  pag.  j^j  ,  566.  Excroiflances  qui 
fe  manifeftent  quelquefois  fur  les  gencives  j  — 
dérive.-;t  fouvent  de  la  carie  des  dents  j  —  des 
alvéoles  5  —  cas  où  la  ligature  convient  5  — pro- 
cédés $  — répullulent  Quelquefois  après  l'opéra- 
tion }  —  le  cautère  aôuel  eft  le  moyen  le  plus 
convtnable  ouand  l'os  eft  afieâé;  —  obfer* 
vatioD  à  ce  fujet.  pag,  5^4  ,  5^7.  Gonflement 
molaffe  des  gencives  i  —  phénomènes}  —  traite* 
ment  ;  —  le  local  doit  être  aidé  des  remèdes 
généraux  5  —  porté  au  plus  haut  point  eft  fou- 
vent accompagné  de  gangrène  j  —  remarques 
de  Van-Svieten  à  ce  fujet.  ;>tf^.  $6j  &fuiv» 

GIHBOSITÉi  iiiflexon  contre  nature  de  l'épine 
du  dos  5  — dénominations  propres  aux  efpèces  $  — 
paroit  être  due  au  développencient  d'un  virus }  — 
accoippagné.  d'un  raiBoliflèmeai  des  os  j^  — -  celle 
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j^u'on  nomme  fcajHiUîre  j  —  remarque  de  Galien 
a  ce  fujer ,  —  phénomènes  qui  dérivent  du 
changement  de  forme  du  canal  vertébral  )  —  n*eft 
pas  toujours  connue  dès   fon  commencement  f 

—  phénomènes  qui  fe  développent  infenfiblementj 
•s—  celle  qui  arrive  dans  l'enfance  eft  la  feule  à 
laquelle  on  puiifc  porter  du  fecourss»^ précautions 
^  prendre  en  pareil  cas  ;^— utilité  du  cautère 
pratiqué  le  plus  près  de  la  gibbofité  ;  —  confeHs 
iie  Poit  â  ce  fujet.  Tome  I ,  pag.  571,  fji. 
Erreur  des  anciens  qui  porcoient  toute  leur  atten* 
iion  fur  le  vice  local  5  —  Giffon  eft  le  premier 

^  ^ticien  qui  ait  ceoté  des  mof ens  fondés  fur 
un  meilleur  raifonnemenc  $  — Nuck  en  fuivant  fes 
tfT^es  a  été  plus  loin  dans  icetce  carrière  $  — 
\  machine  qu'il  a  inventée  i  ce  fujet  ;  •—  celle  de 
Roux  i  ' —  celle  de  Levacher  j  —  compoficion  de 
res  depx  dernières  5  «—  préférence  donnée  a  celle 
4e  Levaciier  5  —  fes  avantages. ^a^.  571  (ffuiv. 

GLAUCOME  5  les  anciens  up  s'accordenjt 
f> oint  fur  fon  fiége  j  —  difcuflion  à  cet  égard  j 

—  doit  être  rapportée  à  l*opaciié  du  corps  vitré  5 
■—  figne  que  l'on  donne  de  cette  maladie  5  — 
mo;^c  ns  chirurgicaux  fe  réduifent  aAUC  véficans  & 
dérivatifs ,  aux  fondans  ,  tels  que  l'extrait  dâ 
^iguë;-— l'aquîla  alba.  p4g»  576. 

GL0S60C0ME  j  înftrumen^  deftiné  I  la  ré- 
tdu^on  des  fraâures.  Uid. 

GLOSSOC  ATOCHE  $  forte  ipfptculum  de  la 
i^OBche.  Ibidf 

GONORRHÉEi on  eo  diflingue  deux  efpèces , 
la  virulente  &  la  bénigne  j  —  en  quoi  confifte 
)a  première  j  —  fon  fiége  5  —  identité  du  virus 
.qui  la  produit  avec  celui  de  la  vérole  j  -^  opi- 
nions oc  raifons  de  ceui:  qui  font  d  une  opinion 
contraire  j.^réponfes  i  leurs  difficultés  5 -^in- 
tervalle qui  a  lieu  en:  re  Tapplication  du  délétère 
ik  fon  efer  5  — difficulté  de  diftinguer  la  gonor- 
rhée  virulente  de  la  fimple.  pag,  fj6&  Juiv. 
EflFcts  de  h  matière  gononhoique  fur  les  parties 
flui  lafourniflcnt  î' — développement  delatn^orie 
de  Hunter  à  ce  fujet.  pa^.  580  &/uiv.  Siège  de 
la  gooorrhée  j  t-  chez  iTiomme  c'eft  l'url^re  5 
r-chez  la  femme  le  va  gin  5  — l'urètre,  les  grandes 
lèvres  ,  le  clitoris ,  les  nymphes  ^  -^  fymptomes 
les  plu*  ordinaires  8c  ordre  dans  lequel  ils  fe 
manifeftent;  -*-d'où  provient  la  matière  de  l'écou- 
lement 5  — écouleinent  de  fang  qui  quelquefois 
fuccède  ou  accompagne  la  maladie,  pag.  /8z ,  583. 
Ce  que  Its  praticiens  défignent  fons  le  nom  de 
fioxdce  i  —  comment  ce  fymppôme  furvient  â  la 
gonotihée.  f!ftd.  L'inflammation  qui  attaque 
l'urètre  gagne  peu  à  peu  des  bords  du  méat 
utinaire  jufqu'à  la  furface  intérieure  5  —  commu- 
nément à  jûn  pouce  •  &  demi  ou  deux  pouces , 
rarement  plus  loin  $  —  cas  oà  elle  s'étend  pl»s 
Jojtti,  pag.  584.  Le  goiiftement  du  teftipule  fur^ 


vient  fouvent  comme  épipbénomène  i  —  comment 
ii  s^'annonce  (  —  eft  fouvent  accompagné  de  iym* 
ptômes  fympathiques  dans  les  organes  voifins  | 
Tom,l  ^pag.^%^.  L'engorgement  des  glandes  iiw 
guinales  oui  fouvent  fe  manifefte  alors  ^  provient 
moins  de  la  réforption  du  virus  que  de  l'irritation 
fympathique  5 — détails  à  ce  fujet,  lUd.  La  gonor* 
rhée  eft  .moins  gr?ve  chez  les  femmes  oue  chei 
les  hommes  j  -*-  plus  difficile  à  reconnoitre  chei 
elLs  que  chez  eux  j  —  attaque  furtout  le  vagin; 

—  phénomènes  qui  ont  alors  lieu  >  —  quelquefois 
la  veffieeft  affeûée  fymparhiquement,  pag.  $%^ 
En  quoi  confifte  le  traitement  ;  —  ufage  des  re- 
mèdes généraux  de  la  faignéa  &  du  régime  anti- 
j  hlogiftique  5  —  dti  toniques,  pag.  557.  Ufage 
des  purgatifs^  —  difcuffion  à  c^ fujet,  —  utilité 
du  mercure  j  —  des  diurétiques,  pag.  588.  Des 
aflringens  j  -«^  des  remèdes  locaux  \  —  notamment 
des  inje/aions  irritantes  ^ -^  fédatives-émollientes} 
— aftringentes&  autres  topiques,  jpa^.  589  y  J9©. 
Emploi  du  mercure  pour  prévenir  la  formation 
de  nouveaux  fymptômes  vénériens  j  —  quelques 
règles  fur  1^  traitement  chez  les  femmes  j —  Tymp* 
tomes  accidentels }  —  hémorragie  de  l'urètre  j— * 
érection  douloureufe.  i^^jT'  J9  i  •  Utilité  des  faignées 
locales  dans  la  cordée  $  —  commeot  on  remé- 
diera i  la  fuppuration  des  glandes  de  l'urètre  > 
-^  aux  afFeâions  de  la  veffie  5  «r-  aux  gonflemens 
du  tetticulej  -^  quelques  obfervations  fur  U 
déflation  des  fymptômes  de  la  gonorrhée  j  — * 
détails  fur  les  caufes  &  le  «raitement  de  la  go- 
norrhée h.\bituelle.  pmg.  591 ,  593 . 

GORGERET  5  la  compofition  de  cet  inftmo 
ment  j  —*  celui  que  préféroit  Ledran.  pag.  594. 

GRELE  5  afTeâfon  de  l'œil  à  laquelle  ccttt 
dénomination  eft  applicable  ;  —  l'opération  eft  le 
feul  moyen  qu*on  ait  pour  guérir  la  maladie  >  -^ 
en  quoi  elle  confifte.  pag.  59 j. 

GRENOUILLETTE  ;  tumeur  qu*on  défigne 
par  cette  dénonnnation  barbare  j  —  on  te^rde 
Celfe  comme  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé  f 

—  diverfité  des  auteurs  fur  fa  nature  j  —  elle  eft 
une  maladie  afljez  commune  chez  ceux  qui  font 
un  grand  exercice  de  la  parole  j  -r^  vient  moins 
de  répaidiftement  de  l'humeur  falivaire  que  de 
Tobliteration  de  fon  conduit,  f^j".  596. —«-ou  de 
la  préfence  de  quelques  calçub  ;  -«-  quand  elles 
font  ^traitées  par  la  fimple  incifion ,  elles  font 
fujettes  â  retour  $  —  inconvéniens  qu'il  y  auroit 
d'enlever  le  kîfte  pour  empêcher  ce 'retours-^ 
la  tumeur  eft  quelquefois  i\  volumineufe  qu'elle 
empêche  la  parole  $  ^^  obfervàtion  relative  â  ce 
fujet  i  —  <^uand  l'extirpation  entière  deU  cuoneui: 
eft  néceflaire.  pag.  597. 

GROSSESSE  \  circonftances  qu'on  défigne  par 
cette  dénomination  j  —  différentes  dénominations 
qu'on  leiir  donne  i  —  quelques  détails  ùu  les 
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extra-utërîncs  j  —  leurs  figncs  5  —  difleotions  des 
auteurs  â  ce  fujet  j  —  conduite  à  tenir  pour 
s*aflurer  du  fait }  —  rarement  Tenfant  parvient  à 
DD  développement  complet  dans  les  groffeiTes 
éxtra-utérines.  Tom.  I  ^  pae.  599.  Groffeffes  uté- 
rines difiinguées  en  fimples  &  compofëes  $  — 
vraies  &  fâuflès  i  —  difficultés  de  reconnokre  les 
groffefl'es  compofëes  ou  multiples,  pag.  $^^  ^ 
éoo.  En  quoi  confident  les  vraies  groffefTes  > — 
quelles  font  les  faufies ,  —  fignes  que  préfentent 
les  vraies  groflefles  à  leur  différentes  époaùes. 

—  développement  de  la  matrice  aux  diÔerens 
termes,  pag,  600^  601. 

H 

HEMATOCÈLE  ;  tumeur  fanguine  au  cof don 
fpermatique»  communément  rangée  dans  la  dalle 
des  hernies  fauifes  ;  —  lieu  qu'occupe  le  fang  en 
pareil  cas  $  —  auteurs  anciens  qui  ont  traité  cette 
maladie;^ — quelquefois  confécutive  aune  ponc- 
tion faite  à  unehydrocèle; —  les  apparences  ou't  lie 
offre  font  quelquefois  les  mêmes  que  celles  de 
Thydrocèle.  pag.  60} .  Traitement  local  fe  rap- 
porte beaucoup  à  celui  uiîté  dans  l'hydrocèle  j 

—  le  meilleur  dans  les  cas  où  la  maladie  déri- 
veroit  de  quelques  coups  récens  fur  le  teftictile  ; 

—  efpëce  dont  parle  Pott  &  dans  laquelle  le 
fang  eft  contenu  dans  la  tunique  albuginée  du 
tefticule  5  —  matière  qui  s'en  écoule  quand  on 
y  fait  la  ponâion.  pag.  604. 

HÉMÉRALOPIE}  genre  d*albmyopîe  où  Ton 
ne  voit  bien  qu'on  plein  midi  ^  —  a  un  grand 
rapport  avec  l'amaurofe  imparfaites  — eft  quel- 
quefois un  fymptôme  accidentel  à  quelques  ma- 
ladies >  ou  le  principe,  i'tf^.  605*. 

HÉMORRAGIES  jdiftinguées  en  îdîofympa- 
thiques  &  fymptomatiques  j  —  moyens  ennployés 
par  les  anciens  pour  les  arrêter  >  —  ceux  que  la 
nature  emploie  j  —  ceux  aûuellement  en  ufage  ; 

—  les  aftringens.  pag,  60$  ,  606.  La  compre/lion  ; 

—  détail  de  Petit  a  cefujet  ;  —  du  tourniquet  & 
de  fon  ufage.  pag.  607 ,  608.  De  la  ligature  j 
*-*la  méthode  la  plus  (impie  de  la  faire  $  —  celle 
où  Ton  ne  comprend  que  le  vaiffeau  ouvert,  pré- 
férable à  celle  qui  comprend  avec  lui  les  parties 
environnante»,  fd^.  éo^&fuiv.  Conduite  a  tenir 
dans  les  cas  où  les  altères  font  trop  petites  3c 
trop  nombreufes  pour  employer  la  ligature  i  — 
ufage  de  Topium  j  —  topiques,  pag.  611  y.  61  f. 
Moyens  relatifs  à  quelques  cas  5  —  notamment  i 
celui  d'hémorragie  du  néz^pag.  614,  61  f. 

HÉMORRHOIDES  5  tuméfaÔron  des  veines  de 
l'anus  ;  -^  l'écoulement  qui  s*enfoît  eft  une  voie 
de  décharge  ménagée  par  la  nature  ;  —  perfonnes 
chez  qui  il  eft  ordinaire  ;  —  opinion  d'Hippo- 
crate  &  de  Cfclfe  fur  lui.  Uid.  Vaîffeaux  oui 
le  fourniflent  &  matftère  dont  k  forment  tes 


facs  hémonhoïdaux  ;  —  les  hommes  y  font  plu» 
expofés  que  les  femmes.  Tom.  I  ^  pag.  616. 
Divifées  en  sèches  &  en  fluentes ,  en  internes 
&  en  externes  ;  —  détail,  pag,  617.  Caufes  j  — 
maladies  &  accidens  qui  fouvenr  eR  dérivent  f 

—  détails,  pag.  618 ,  619.  Mahdies  qui  peuvent 
fe  guérir  par  l'apipacition  &  l'écoulement.  UiiL 
Moyens  de  guerilon  ;  —  celles  qui  doivent  être 
abandonnées  à  elles-mêmes  ;  —  topiques  propre» 
à  celles  qui  fluent  trop  ;  — -  cure  radicale  ne 
s'obtient  que  par  la  fouftraâion  des  facs  hémor- 
rhoïdaux  \  —  traitement  palliatif  pour  celles  qui 
ne  fluent  point  ;  —  les  indolentes  ne  demandent 
aucuns  remèdes  ^  —  remèdes  qui  conviennent  i 
celles  qui  font  très-^ouloureufes. /'tf^*  6io,6iï^ 
Moyens  de  s'en  garantir  pris  du  régime  &  autre» 
circotifiances.  pag.  Gii, 

HERNIES  s  difiinguées  en  vraies  &  en  fauffesf 

—  diverfes  dénominations  données  aux  vraies  1 

—  d'où  eft  venu  le  nom  de  rupture  donné  à  cette 
affcûion.  pag.  615.  Détail  anacomique  néceffaire 
à  Tintelligence  de  la  matière,  pag,  61^.  Caufes 
occafiônnelles  &  prédifpofantcs.  pag.  616.  Sac 
herf-ialre  5  —  la  manière  donr  le  péritoine  fe  com- 
porte pour  le  former.  Uid,  Cara^ères  qui  dif- 
tii  guent  la  hernie  inguinale  ,  &  quelles  font  le» 
parties  qui  peuvent  la  former  5 — comment  on  la 
diitinguera  du  bubon  $  —  de  la  hernie  humorale  ç 
— ■  obfervation  intéreffantc  à  ce  fujet.  pag.  6ij^ 
618.  Des  différens  états  &  des  caufes  qui  le» 
modifient  j  &  comment  elles  irfluent  fur  le  pro- 
noftic  qu'on  en  tire  5  —  fuppofé  que  le  malade 
foit  un  enfant  >  —  un  aduhe  ;  —  que  la  maladie 
(bit  récente  ou  ancienne  ^ —  qu'elle  foit  formée 
par  l'épiploon  5  l'inteftin.  pag.  61%  y  619.  La  cure 
diftingttée  en  radicale  ou  palliative  $  —  ce  que 
le  chirurgien  doit  faire  j  — ce  qu'il  reôe  à  faire 
à  la  nature  j  ---  le  charlatanifme  s'eft  introduit 
dans  cette  partie  de  l'art  comme  dans  toutes  les 
autres  j  —  cas  où  il  y  a|  tout  à  efpérer  de  l'ap- 
plication d*un  bandage  f  — claffes  établies  pour 
fonder  le  traitement,  pag.  6^0,  Celles  qui  font 
fufceptibles  d'une  r^duâion immédiate  ; —  utilité 
du  brayer  en  pareil  cas  y  —  erreur  où  l'on  eft 
fur  ce  qu'il  peut  être  nuifible  aux  enfans  \  —  il 
faut  placer  le  bandage  après  que  les  parties  font 
rentrées  ,  &  le  faire  porter  enfuite  très-long- 
tems.  pag,  651.  Hernies  qu'on  ne  peut  point  ré- 
duire quoicju'elles  ne  foient  point  dans  un  état 
inflammatoire  $ — difpofition  que  prend  ;^lors  le 
fac  herniaire  y  —  changemens  qu'éprouve  l*épi- 
ploon  dans  les  heniies  de  ce  çenrej  -^  circonf- 
tances  qui  que'qu  fois  rendent  les  hernies  inteftî- 
nalesd'fliciles  à  réduire  j —  adhérences  des  partie» 
les  unts  aux  autres  5—  au  fac  herniaire  \  —  utilité 
du  fufpenfoir  alors  }  —  méthodes  qu'on  a  fui  vies 
avec    fuccès  dans   quelques  cas  où   les  parties 

Iavoient  été  jugées  incapables  .de  réduâion  }  — 
une  partie  peut  quelquefois  (e  réduire  fans  l'autrdr 
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Tom.  1 3  pag.  651 ,  (îjji  Hernies  qui  peuvent  être 
réduites ,  mais  non  lans  douleur  ou  danger  5  — 
niéthode  à  (ïiivre  en  pareil  cas, 5  —  utiliçé  d'une 
bonne  fitiiation  j  -^de  la  f4ignée  5  —  des  fomeiv 
tarions  5  -^  des  purgatifs  j  —  variété  d'opinion 
Tur  ce  dernier  point*,  '—  piqûres  d'éguilles. 
pag.  653  ,  6^4.  Heruie3  récentes  font  plus  fu- 
je  très  a  Tétranglement  que  les  anciennes  5  —  celles 
de  répiploon  ne  font  pas  fi  fujeites  aux  mauvais 
fymptômes  qr.i  viennent  de  rétranglement ,  — 
ceux-ci  ne  ceflent  pas  tout  de  fuite  après  la^ré- 

4udion  5  —  c "*        "  "  *   2 

&   où  l'opéra  - 

mènes  d'éiranj  s 

leur    commen 

pag.  63  ç  ,  65(  1 

s'agit  de    ftat  :) 

d'inteftin   dev 

ment  j  —  opé  s 

plutôt  que  polTible.  pag.  6j6,  6\-j,  Manière  de 
procéder  à  l'opération  5  —  préliminaire  ; — ma- 
nière dç  faire  l'incifion  \  —  eau  qui  fort  à  la 
Eremière  divifiori  du  fac  }  —  réduûion  de  la  . 
crnie  fans  ouvrir  le  fac  propofé  5  —  raifons  qui 
l'ont  fait  rejetter. /?<?!'•  638,  639.  Divers  inilru- 
men^  propofés  pour  faire  l'ouverture  du  fac  avec 
fureté  \  —  confeil  donné  de  tirer  un  peu  plus 
d'inteftin  du  ventre  pour  tenter  enfui  te  la  ré- 
duftion  5-^  préceptes  fur  la  manière  de  faire  la 
divifion  de  l'anneau  5  —  confidérations  fur  l'état 
où  fe  préfentent  les  parties  à  l'ouverture  du  fac  \ 
—  fuppofé  qu'il  y  ait  adhérence  j  —  obfervation 
de  J.  L.  Petit  qui  conflate  qu'on  peut  être  forcé 
de  laiffer  les  parties  hors  de  l'abdomen,  pag.  699 
&  fuiv.  Conduite  à  tepîr  quand  les  parties  font 
très-altérées  &  prêtes  â  tomber  en  gangrène  j  — 
fuppofé  que  l'imeft.n  ne  foit  que  pincé  >  —  phé- 
nomènes qui  accomp.^gnent  cette  circonftance  j 
f^il  faut  alors  emporter  les  lambeaux  de  pour- 
riture fans  toucher  aux  parties  faines  \  —  encore 
moins  à  l'anneau  5  —  raifon  de  ces  préceptes  5 
*— fuppofé  que  l'int-ftin  foit  compris  dans  tout 
fon  contour  5  — dans  ce  cas  il  fatit  fe  coinporter 
comme  da  s  le  faivant  $  -r-  fuppofé  que  l'inteftin 
forme  une  anfe  libre  dans  l'anneau  \  —  piatique 
Ja  plus  convenable  en  parejl  cas^  —  détails  ulté^ 
fieurs  fur  et  point  $  —  fuppofé  que  l'inteftin  foit 
non-feulenrent  topibé  en  pourriture^  mais  qu'il 

ir  ait  adhérence  à  la  circonférence  iiuerne  de 
'anneau,  p^^.  641  ^fulv.  Cîrcpnftances  relatives 
à  répiploon  j -—  s'il  cUfain^  il  faut  le  faire 
rentrer  ;  -^  faut-îl  eh  retrancher  une  portion'  û 
on  le  trouve  en.  trop  grande  quantité  j  —  en 
fera-t-onliréfe^onou  la  ligature  j  —  mé:hpdeà 
fuî\  re  en  pareil  cas.;?r?^,  644 ,  64;.  Appareil  & 
|)andage  après  l'opération,  pap.  645  ^  6a6.  Cir- 
conftahces  relatives  à  rétrangfement-'de  î'fnteftin 
\r  le  col  du  fac  herniaire  après  la  ré'duftîon.  Uld» 
^es  hernies  inguinales  peuvent  également  fe  former 
chez  les  femmes  ^  — .g^tails,/»^!^.  (^'^j^Cfi  qu'ijeû  • 


i 


néceflaire  de  fe  riippeller  pour  bien Cônnokre  tOHC 

ce  qui  eft  relatif  à  la  hernie  crurale  j  -—  détails  fur 
la  pofitfon  des  parties  forcies  par. rapport  auxvai(]> 
féaux  j  —  çles  ne  Com  po*nt  fi fujettes  à  l'étran- 
glement que,dtns  la  hernie  inguinale  j  —  deuils  fur 
la   manière   d'opérer    lorïque  celk^ci    a  lieu* 

—  méthode  particulière  de  Bell.  Tom.  I  yp.  647, 
648.  Détails  nécefTairés  a  connoître  pour  con* 
ce  voir  la  fohnation  de  la  hernie  ccngéniale  5  — 
développement  de  la  doûrine  &  du  traitement. 
pag,  6^çf,  Parties  qui  font  communément  ren- 
fermées dans  les  hernies  ombilicales  j  •—  nouveau^ 
nés  fore  fujets  à  cette  maladie  ,  —  ainfi  que  les 
perfonnes  fort  graffes  &  les  nouveau-nés  —  cure 
radicale  qui  a  été  propofée  par  les  auteurs  $  -— 
fufceptible  d'opération*,  comme  les  autres  ef- 
pèces.  pag.  6^0,  Hernie  ventrale  j  —  lieu  précis 
où  elles  fe  formerit.  pag.  6p.  Détails  fur  la 
hernie  obturatrices  ••celle  de  veflSe.p^^.  (^51, 
6^1.  Moyens  propofés  pour  obtenir  une  cure 
radicale  ;  caatère  adluel  ; — <auflique  5  —  le  point 
doré  5  — le  point  royal  5  •—  caftration.  pag.  (Sji , 
6ji. 

HERNISTES  5  manières  dont  ils  font  reçus , 

—  ne  s'occupent  que  du  traitenaent  palliatif  des 
hernies,  pug.  654. 

HYDATIDES  5  première  application  de  ce 
terme  5  — acception  aftuelles — on  dit  qu'Hîppo- 
crate  a  eu  connoiffance  de  cette  maladie  ;  —  fe 
forment  à  l'extérieur  des  vifcèresj— r  rapportée 
à  l'extenfion  d'un  vaiffeau  lymphatique  portée 
au  plus  haut  point  5  —  flottent  fouvênt  dans  le 
ventre,  pag.  6J7. 

HYDR  ARGIROSE  j  acception  de  ce  terme  plus 
connu  de  ceux  qui  ont  écrit  en  latin  qu'en 
langue  vulgaire;  •—  à  quelle  époque  remonte 
l'ufage  du  mercure  5  *-  maladies  pour  lefquelles 
on  a  propofé  lemercure  j— laragej  — le  tétanos. 
P^g'  J4S  ,165. 

HYDROCARDIEj  ëpanchement  d'eau  dans 
le  përicarùe, — caufes  occafionnelles  i  —  dia- 
gnoftic  5  —  en  eft  difficile  5  —  toux  fèche  & 
dureté  du  pouls  qui  l'accompagne. /j^^.  ^59, 

HYDROCÈLE  5  les  anciens  la  rangeoient  dans 
la  claffe  des  fauffes  hernies  j — deux  efpèces , 
favoir  :  par  infiltration  &  par  épanchement  $  — 
la  première  fiège  dans  tout  le  tidu  celluleux  ) 
•—  accompagne  ft>uvent  la  leucophegmatiej  — fe 
continue  jufque  fur  le  corps  de  la  verge ,  rend 
la  peau  tendue  &  brillante  &  lui  fait  garder  long- 
tems  ritîjpTeflîon  du  doigt  $  —  fa  caufej  —  fon  trai- 
tement fondé  fur  celui  de  la  leucophlegmatie  ; 
**-  cas  où  il  faut  avoir  recours  aux  mouchetures  $ 
7— accident  graves  auxquels  les  incifions  ont  donné 
lieu; —  prouvés  par  une  obfervation  de  Pott  j 
^cette  maladie  chez  la  fenune  ocTcupe  les  grandes 
ièvresj-^cas  où  cette  efpèce  fiège  dans^  les 
^ellulofités  du-  cordjODj  ^-^  celle-ci  eft  fouvent 
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rptomatlqae^  —  méthode  cdratÎTe  confeiliée 
fuivie  par  les  auteurs  j  —  l'incifion  ou   le 
féton  j  —  ce  dernier  moyen  préférable  au  premier  5 

—  Berrrandî  préfère  néanmoins  ce  premier  i  — 
fe$  raifons  i  —  ce  qu'il  faut  faire  quand  les 
cellules  font  gorgées  d'une  humeur  glutin^ufî." 
ou  de  fubftances  graniformes.  Tom.  1 ,  pag.^do, 
661.  Où  fe  trouve  le  fluide  dans  Thydrocele 
par  épanchementj  —  a  quelquefois  heu  dans 
deux  poches  diftinûes  j  —  quelquefois  la  propre 
fubftance  du  teflicule  e\ï  tombée  en  putrilage  5 

—  les  auteurs  font  peu  d'accord  fur  la  càufe 
première  de  Thydrocele  $  —  pourquoi  il  eft  diffi- 
cile de.reconnoitre  u&  hydrocèle  q^ui  commence  $ 
—la  guérifon  fpontan^e  de  Thvdrocele  eft  fort  rare  î 
•^-  celle  que  fart  offre  eft  cfe  deux  efpèces ,  la, 
pJliarive  &  la  radicale  j  —  î  <iuels  fujets  la  pre- 
mière convient;  —  deux  manières  d'évacuer  les 
eaux  par  la  lancette  &  par  le  t rois-quarts  j — com- 
»ent  on  doit  opérer,  pag.  661  ,  66^,  Procédés 
relatifs  au  traitement  radical  rédtrit  à  fix$  — 
attention  qu'il  faut  avoir  avant  de  les  mettre 
en  pratiques  —  l'incifion  eft  U  méthode  la  plus 
ancienne  $  —  règles  données  pour  la  pratiquer  > 
r—  meilleure  méthode  à  fuivreî  —  accidens  qui 
communément  s'enftiivô;-r  5  —  manière  de  faire 
les  premiers  panfemens.  pûg.  664.  y  66^^  L'excir 
fion  du  fac«  féconde  méthode  qu'il  paroitque 
Celfe  a  le  premier  fait  connoîtrej  —  Albucafis 
CQ  a  fpécialement  traité;  —  puii  DouglafT^  — 
pn  quoi  elle  confiftc;  —  panfement  qui  doit 
fuccéder.  pag.  66 j.  L'introdu£fa'on  du  cautère 
,aâueJ  eft  due  à  Paul  s  —  manière  dont  cet 
auteur  s'en  fervoît  dans  le- traitement  de  cette 
4naladie  ^  —  Fabrice  de  Hilden  lui  fubftitue  le 
potentiels  — -manière  dont  Pierre  d'Oiliac  pre? 
«édoit  en  remployante  —  phénomènes  qui  fuc» 
<èdent  à  l'apprication  du  caufiique.  pag.  666. 
Méthode  du  féton  date  du  tems  de  Guy  de 
Chuliac  s  — manière  dont  cet  auteur  l'emplo- 
yoitj  —  opinion   de  plufienrs  auteurs. fur  elle; 

—  perfeâionné  par  Pott  j  —  ne  doit  point  être 
exclufive  de  toute  autre  i  —  accidciK-  pag^  66j. 
Franco  a  le  premier  parlé  du  procédé  de  la 
tente  $  —  manière  de  la  mettre  en  pratique;  — 
renouvelléepar  Mariniî  —  Warner^  autres./^i<^. 
Le  raifonoément  &  Tobfervation  font  naître  la 
méthode  des  ir^eâions  5  — yenue  d'Angleterre  ; 

—  reprife  ee  France  où  l'on  n*employâ  que  du 
vin  ;  —  regardée  comme  la  meilleure  ^  —  con- 
dufion  fur  chacune  <lés  méthodes  précédentes. 
3id,  hydrocèle  herniaire  dérive^  de  la  préfence 
des  eaux  dans  le  fiic  d'une  hernie.  Jàid.  Obfer- 
vation  de  Ledran  à  ce  fajet$  —  procédés  cuf atifs 
à  fuivre  en  pareil  cas*  pag.  668« 

HYDROCÉPHALE  t  efpices  relativement  au 
Éègt*  des  eaux  s  —  les  enfans  y  font  fujets  dans 
1^  fein  de  leur  mère  5  —  figiies  j  —  opécition  pro 
\pofee  conwne  moyen  curatifi  -r  fcarification  à  la 
ChUurgU.  TomcII^W  Partie.^ 


partie    poftérieûre    &    inférieure  de    ht  tête- 
Tome  l ,  page  66^. 

HYDROPHTALMIE  -,  Nuck  a  le  premier 
parlé  de  cette  maladie;  —  d'où  elle  provient; 

—  fymptômes  précurfeur^;  5  —  ceux  qui  ont  heu 
quand  la  maladie  eft  formée  ;  — quand  elle  eft 
à  fon  dernier  .^^n^;—  opération  confeillée  en 
pareil  cas  s  — rraîremer.t  àfutvr<^Quand  elle  eft  nou- 
velle. ;>tf^.  .6^9,  67c.  Le  procédé  à  fuivre  quand 
elle  eft  très-ancîenne -,  —  c^nfeîl  de  BiJIoo  à 
fuivre  quand  on  préfume  que  l'humeur  vitrée  n'eft' 
point  tombée  en  diflblutîon , '—  quand  il  faut 
recourir  à  f^  paracerittièfe  de  rœfl  5  —  prefcrip- 
tion  relative  au  panfement.  p^.  670 ,  671. 

HYDROSARCOCELEi  complication  de  far- 
cocèle  avec  de  Teau;  —  connment  on  peut  pren- 
dre la  maladie  pour  un  fimple  hydrocèle  5  — 
erreur  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  éctit  fut 
la  maladie  aftuelle  ;  —  genre  de  cette  maladie 
qui  fiège  dans  la  tunique  albuginée  5  —  ces  cas 
en  impofent  aux  praticiens  peu  réfléchis  5  —  la 
caftration  eft  alors  le  feul  remède  dont  on  ait 
à  efpérei;..  pag.  671,  672. 

hyoïde  ,  obfervation  de  Valfalva  relative  i 
la  luxation  de  fes  appendices.  Uîd. 

HYPOH,«MA  ;  maladie  de  l'oeil  queMauchart 
défigne  ainiî  s  —  ccmiment  elle  fe  produit  ;  — 
phénomènes  s  —  moyens  de  guérifon  j  —  panfe- 
mens.  /Ai</.  ^ 

HYPOPiON;  ne  doit  po'nt  être  confondue 
avec  l'onyx  ou  la  fnppuration  de  la  cornée  tranf- 
parènte  ;  —  en  occupe  fouvent  tout  le  difqne  ; 

—  méthode  i  fuivre  Relativement  à  la  guérifon; 

—  fi  la  réfolation  ne  s'opère  point ,  il  faut  e« 
vemr  i  l'ouverture  de  la  cornée,  pag.  67}. 

HYSPOSPADIAS  s  vice  dans  l'ouverture  de 
l'urètre  qui  fait  que  l'uririe  tombe  perpendîcu* 
lairement  à  terre  5  —  celui  que  Galien  défigne 
fous  ce  nom.  Ilfid. 

HYPOSPATHISME  ;  forte  d'incîfion  qu'on 
pratiquoît  autrefois  fur  le  front  —  maladies  aix- 
quelles  ce .  remède  pourroît  convenir,  pag.  674- 


JAMBES;  maUdîes  générales  &  chirurgicales 
auxquelles  cette  partie  eft  fujetie  ;  —  fradhire  ; 
—  en  quoi  confifte  la  meilleure  méthode  de  les 
'taiterj  —  pofition  qUe  doit  garder  le  membre 
pendant  tout  le  tems  du  traitement.  Ihià^  Luxa- 
tion ;  —  ne  peut  avoir  Jieu  qu'incomplettement  ; 
< — cas  rares; — manière  de  fe  conduire  dans  les 
,  i^aladies  de  ce  genre,  pag.  éjf.  Circonftances 
qui  méritent  attention  dans  l'application  &  le 
choix  d'une  ^anibe  de  bois.  Uîd. 

Xxx 


Digitized  by 


Google 


no 


TABLE 


JUMEAUX }  quand  41$  fe  préfentent  fucceffi- 
vement  ,  le  travail  n'eft  pas  plus  laborieux  que 
dûns  raccouchennent  ordh)aiiej  —  obfervactons 
&  conduite  à  tenir  en  pareil  cas  félon  les  diffé- 
rentes circooftances.  Tom.  /,  pag.  6y6  ,  677. 

ICHOR  ;  humeur  féreufe  &  acre  qui  découle 
dfun  ulcères — genre  d'ulcères  qui  la  donnent. 

Mid. 

IMPKRFORATIONî  quelles  font  les  ouver- 
tares  où  ce  vice  de  conformation  paroit  le  plus 
fréquemment  >  —  différentes  circonfiances  que 
préfente  l'urètre  lorfqu'il  en  eft  le  fiége;  — 

i phénomènes  qui  furviennent  che^  les  femmes 
orfque  ce  vice  occupe  le  vagin  5  —  bbfervacion 
de  Fabrice  d'Ac(^oapendente;  —  de  Turner  & 
autres  5  —  difpofition  relative  à  l'hymen  ;  —  au 
conduit  auditif  >  —  opération  néceffsure  dans  tous 
ces  cas.  pag.  679. 

IMPOSTURE  }  les  médecins  &  chirurgiens 
doivent  fe  tenir  en  garde  contre  toutes  celles 
qu'on  leur  oppofe^  lorfqu'ils  font  obligés  de  faire 
quelque  rapport  i  ~-  auteurs  qui  en  ont  traité  5 

—  motifs  auxqueb  on  les  attribue  i  —  genre.  Uid. 

IMPUISSAT^CE  i  inaptitude  à  la  copulation  5 

—  peut  dépendre  d*une  affeûion  accidentelle  ; 

—  ou  d'un  vice  de  conformation  ;  —  détails  fur 
ks  conditions  néceflàices  à  la  copulation  ;  —  la 
raifon  &  la  volonté  n'ont  rien  i  démêler  avec 
cet  aâe  5  —  cîrconftances  que  le  praticien  doit 
chercher  à  connoirre  en  pareil  cas;  -quelques  obfer- 
valions  fui^epriapifme  fymptomatîque  &  fpomané; 

—  fur  la  foibîefTe  fémmaie  j  —  obfervation  ;  — 
moyens  curatifs.  pdg,  680  j  6ii  ,  6Î1. 

INCISION  i  expreflion  générale  qui  dé%)e 
nne-divifion  faite  par  un  inffarument  tranchant  i 

—  leurs  différences  prifes  d'après  les  drconf- 
tances  $  —  leurs  diverfes  dénominations.  lèid. 

INCONTINENCE  D'UWNE  ;  caufes  ^  la 
produifent  réduites  à  trois  s  —  i*.  l'irskariondu 
col  de  la  veffie  s  —  moyens  curatifs  les  plus  con- 
venables en  pareil  cas  i  —  i®.  l'affeftion  para- 
lytique de  cette  partie, — véficatoire  fur  le  facrum , 
teinture  de  cantharide  ,  confeitté  comme  moyen 
de  guérifon  î —  $•.  déchirement  du  col  après  une 
opération  laborieufe  de  la  taille  ;  — ufage  du  bain 
froid  en  pareil  cas  5  —  utilité  du  bandage  de  Nuck 
chez  les  hommes  i  •—  d'un  psifaire  chez  les 
femmes  ;  j^enre  particulier  cnez  les  femmes. 
pag.  6ix  y  68|. 

INDICATION  dft  fondée  for  la  notion  delà 
tnaiadie  &  k  nature  d^s  fecours  qb'on  croit 
Avoir  lui  oppofer }  — tti  toujours  la  même ,  que 
le  chirurgien  h  faififle  ou  non;  —  divifée  en 
•cortfervacive  &  en  curative ,  —  ce  qu'on  entend 
«par  le  terme  d-îttdiquat!t  î  —  quel  il  eft  ;  —  ce 
qu'on  entend  far  c^indication;  «t^-tîbikîe  •indi- 


cation ,  —  co-répugnafite  j  —  exemple  5  —  \H 
contraires  fe  guériflent  par  leur  contraire.  Tonu  J, 
?tff .  684. 

INDURATION  5  terme  admis  pour  exprimer 
la  converfion  d'un  apofléme  en  une  tumeur  dure^ 
renitente  ,  indolente  ^  &  qui  a  toutes  les  appa- 
rences d'un  fouirre  j  —  vifcère  où  cette  con- 
verfion a  le  plus  fréquemment  lieu  s  —  caufes 
prochaines  j  —  éloignées  ;  -^  fignes  qui  l'annon- 
cent, pag.  68/  ,  686, 

INFIBULATION  $  en  quoi  cette  of>éradon 
confifie  'j  — -  énaôcé  de  Celfe  à  ce  fujet  ;  <—  cet 
auteur  la  regarde  comme  fiiperflae.  laid. 

INFILTRATION;  eut  d'une  partie  qui 
l'éprouve  5  —  forme  fouvent  une  maladie.  Uid. 

INFLAMMATION  j  expreffion  figurée  pour 
expliquer  une  fuite  de  phénomènes  morbifiques 
qui  parcourent  promptement  leur  tems  ;  ^—  re* 
gardée  comme  idiopathique }  — accompagne  fou- 
vent les  plaies  ,  les  contufions  ,  les  ulcères.  Uid. 
Les  phénomènes  ;  —  la  pléthore  générale  influe 
beaucoup  fur  la  violence  &  l'étendue  de  cette 
maladie  $  —  eft  accompagnée  d'un  aecroiflement 
d'aâion  dans  les  vaiffeaux  de  la  partie  qui  fert 
à  ^pliquer  la  chaleur  ^  la  rougeur  ^  la  douleur  • 
la  pulfuion  ,  le  goniement  &  Ja  pulfation^ 
P^*  687.  Son  effet  fur  le  fyiléme  animal  ^  —  chez 
les  perfoones  d'une  foible  confBtutîon  »  la  ma* 
ladie  (é  borne  à  la  partie  ;  —  chez  les  robuftes  ^ 
les  phénomènes  deviennent  généraux  ,  3c  IzSéo 
tion  fe  conununiquant  au  râle  de  la  machine  ^ 
le  pouls  devient  dur  &  fréquent  s  —  la  refpiratiM 
eft  accélérée  &  l'agiution  devient  exarême  1  — ^ 
ce  qu'oQ  entend  par  phénomènes  d'irritation» 
pag.  487,  é88.  Qrcoaftances  ^ui  font  varkr 
riraammatton  5  *—  ce  ^'on  doit  entendre  par 
inflammation  aiguë  f  •—  dironique  $  —  dénomi* 
nations  d'adhéfive ,  fnjypurattve  &  idcérative  ^ 
données  à  trois  périoé»  de  cette  maladie  $  -^ 
détails  fur  ces  périodes  ;  —  efpèces  qui  de  même 
nature  ont  néanmoins  des  dénonânations  diffé- 
rentes. Uid,  Caufes  excitantes  rangées  en  deux 
claffes.  pag.  669.  Caufes  prédifpofantes  ;  —  le 
tempérament  du  malade  j  —  l'âge  j  —  k  tempe* 
rature  froide  de  Tair  ', — les  abus  dans  le  régime. 
IM.  On  diftingne  trois  périodes  dans  toute  in- 
flammation locale  i  —  fon  comméri^ement  ,  fon 
acmé  &  (a  termînailbn  5  — ^phénamènes  tfe  ces 
périodes  ;  •*—  terminaifon  pariéfolutron  $  —  fup- 
puratioD  ;  —  gangrène  4  —  induration  j  —  phé- 
nomènes i  —  profioftic.  pag.  6^ ,  9^1.  But  géné- 
ral qu'en  d«»t  fe  propoier  dans  toute  inflam- 
mation ;  —  la  jpremière  attention  à  avoir  eft 
d'écarter  la  caufe  qui  l'a  occafionnée  j  — ma- 
mèfè  de  remplir  cette  imiication  appropriée  aux 
différons  cas  5  —  la  féconde  eft  de  changer  le 
mode  d'aâion  j  —  en  quor  conififte  Vaâion  in- 
^  flammatwe  i  *-  ntojrçns  iCuratift  telaitifs   aux 
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diJKrens  cas|  —  antiphiogiftîques  les  plut 
Tome  /,  pag^  6c}X  &Jhiv.  Conduite  à  tenir  dans 
let^cas  où  rinflammauon  OHirne  I  la  fuppuradoin. 
pcy.  69^. 

INJECTION  j  double  acception  de  cette  dé- 
nomination i  —  inconvéniens  des  injeâions  }  — 
leur  efficacité  en  certaines  ciroonftances  j  —  leur 
utilité  d;ins  les  cas  relatifs  aux  affeâionsj  chirur> 
gicales  de  la  léte  ^  — de  Ja  poitrine  &  du  ventre  $ 
*«-  dans  les  épanchemens  (anguins  )  —  dans  les 
maladies  des  parties  naturelles  s  —  dans  les  affec- 
tions de  matrice,  les  pertes;  —  règles  à  Tuivre 
dans  leur  ufage  1  —  formules  applicables  aux 
difiërens  cu^pag.  6çé  &  fuiv. 

LNNOMINÉS}  (OS)  ceux  qu%Ki  défigoe 
aiofi  j  ~  foot  fufcepdbles  de  fraôure  j  —  elle  eft 
rare  en  compauifon  de  celles  qui  arrivent  aux 
autres  os  1  — manière. de  la  reconnoitre  *  félon 
les  différentes  régions  qu'elle  occupe  $  —  ces  frac- 
tures font  fouvent  accompagnées  des  phéno- 
mènes  de  la  commotion  ; —  le  traitement  qu'elles 
exigent  5  —  appareil,  pag.  698, 


connus.  I  —  quand Tînteftîh  eft  gangrené }  —  qu5  t'eftomac 
eft  blefle.  To/ru  I^pag.  701  bfiàv:  Détails  fur  les 
anus  contre  nature  t  •—  obfervatlons.  pag.  70J 
'*  fuiv. 

ISCHURIE  i  celles  qui  (bat  du  reflbtt  dç  b 
^cUjcucgîe.  Uid. 

K 

1!I ASTRE  \  forte  de  bandage  nltté  dans  les 
ftaâures  de  la  rotule  j  —  comment  il  fe  fait. 
pag.  710. 

KIOTOME  i  inftrument  ufité  pour  la  feâion 
de  la  luette  éc  des  amygdales  $  **  compofitîoa 
de  cet  inftrument  ;  —  avantages*  pûg*  71 1. 


INOCULATION.  Il  eft  ï  croire  que  toutes 
les  maladies  éruptives  peuvent  fe  communiquer 
par  elles  $  —  quelle  eft  la  matière  qu'il  &iut  choifir 
quand  on  cherche  à  inoculer  la  petite  vérole  $ 

—  en  quoi  confiftoient  les  premières  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  inoculer  la  petite  vérole  ; 

—  inconvéniens  qui  en  réfultoient  ;  -^  i  anutives 
plus  heureufes  en  divers  pays  i  —  en^uoi  con- 
iifte  la  méthode  aâuellement  adoptée  ,  — atten- 
tion qu'on  doit  avoir  quand  on  a  inoculé  1  ^- 
phénomènes    qui   funrtenneot   à   l'iâoculacion* 

INCITANS  $  nom  donné  ï  quelques  remèdes 
qui  augmentent  l'aâion  des  parties  fur  lefquelles 
en  les  applique  ;  —  les  fuppurati6  acres  *  les 
véficans ,  les  cauftiques  &  les  excitans  font  de 
ee  nombre,  pétg.  701. 

INSTRUMENS  j  mo^ren  auxiliaire  ufité  dans 
les  opérations  ;  —  matière  dont  font  faits  ceux 
qui  detvent  socifer  ;  —  divifés  en  communs  & 
en  particuliers }  -^  travaux  des  auteurs  for  ce 
point.  Ibid. 

INTESTINS  \  Agnes  qui  indiquent  qu'ils  ont 
été  Uelfés  dans  une  plaie  pénétrante  du  bas- 
ventre  5  —  manière  de  Ce  comporter  en  pareil  cas, 
&:  fuivanries  différentes circonftances  s  —  futures 
en  uûge  )  —  future  entrecoupée  rejcttée  \  — celle 
du  peiletiçr  admife  ;  —  inconvéniens  qu'on  lui 
trouve  \  —  conduite  à  tenir  quand  l'inteftin  iê 
trouve  coupé  tout- à-fait  en  travers  5  —  méthode 
6â  l'on  introduit  l'extrémité  de  la  poruon  fupé- 
rïeure  dé  Tinteftin  dans  celle  de  la  portion  infé- 
rieure $  -^  conduite  i  tenir  <piand  oa  ne  peut 
4tAinguer  la  poctiou  fupérîçuru'jde  l'inférieure  s 


LACÉRATION;  genre  de  plaie  occafionnée 
par  la  diftenfion  des  parties  $  —  exemples  de 
pareik  cas  cités  par  les  auteurs  s  —  accidens  qui 
dérivent  de  ces  bleflures*  T^m*  Il  ^  pag^  u 

LACRIMALE  j  (  FISTULE  )  caradere  de 
cette  maladie  \  —  théorie  de  J.  L.  Petit  fur  les 
voies  la  rimales  5  —  deux  époques  à  dîftinguer 
dans  la  maladie  \  —  ce  qu'où  entend  par  hydro* 
pifie  du  fac  s  —  phénomènes  qui  accompagnent 
cet  état  )  —  ceux  qu'il  oflFre  avant  qu'il  y  ait 
éroiion  des  patries  $  —  hydropifîe  du  ùlc  lacri- 
mû  ila  formarion  de  laquelle  tes  larmes  ne  con* 
tribuent  en  rien  ;  —  hiltoires  de  quelques  cai 
uAkûh  à  ce  l\k]ti.paf.  t,  5.  Indication  à  fuivre 
pour  guérir  l'hydroptfie  du  Cic  $  —  compreffioa 
de  ce  lâci-^  comment  Dioois  fe  comportoit  pour 
la  faite  $—  moyen  mécanique  de  Platner  ;  — 
inconvéniens  de  ces  deux  moyens  }  —  moyens 
fecoiidaires  mis  en  ufage  par  Fîd>rice  \  —  Louis  ; 

—  incifion  du  fac  recpmmandée  par  Platner  & 
manière  dont  il  la  prauquoit*  pag.  4  j  y.  Cir* 
confiances  qui  font  pafler  rhjdfopifie  du  fac  ï 
l'état  de  fiftule  ; — fiftule  diftm^uée  en  fimple  8c 
en  compliquée  î-—  caraâères  qui  les  conilltuenti 

—  la  complication  eft  ordinaire  aux  fiftules  an* 
ciennes  ;  —  état  où  elle  eft  portée  au  plus  haut 
point.  pajÊ.  $.  Les  anciens  traitoient  toutes  les 
efpèces  de  fiftules  par  le  feu  ;  —  méthode  de 
Paul  St  de  Fabrice  d'Acquapendente  5  <—  cir- 
conftances  qui  pourroient  e»ger  la  cautérifarion» 
te  manière  de  la  faire  alors,  pae.  6.  Raifons  qui 
ont  fait  fubftituer  la  méthode  des  cauftiques  au 
cautère  aâuel  ;  — ^^Woulhoufe  imagine  de  per- 
foter  de  l'os  unguis  pour  former  une  nouvelle 
route  aux  larmes  ^ — fa  manière  de  procéder  s 
Anel  imagine  de  défobftruer  les  voies  acrimales 

Î'  '  u'il  fiippofoit  engorgées;  —  là  méthode,  p.  6 , 7. 
•  L.  Petit  cherche  â  réublir  le  fac  d'une  ma^- 
nièie  p'us  ceruinei  —  fa  méthode  {  -—celle-ci 
dâosle  plus  gsaad  nombre  de. cas  ^  méqat 
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dans  ceux  où  1*0$  étoît  à  découvert  5  —  perfec- 
tion que  Pouteau  a  faite  à  cette  méthode  en  in- 
cifant  le  fac  au-dedans  de  la  caroncule.  Tom,  I  y 
pég.  7 ,  8.  Addition  que  fait  Méjean  à  la  méthode 
d' Anel  >  —  avantage  ^qpi  réfulte  de  cette  nou- 
velle méthode'!  -^CM  où  «lî^  convient  5  —  efforts 
fucceffifs  de  plufieurs  praticiens  pour  la  porter 
au  plus  haut  point  de  ^èrfeâion  ;  —  méthode 
des  mjtâions  par  le  nez ,  m  ventée  &  perfeâîonnée 
par  Laforêt  j  —  ce  que  cette  méthode  a  contre 
elle,  pag,  9  >  10,  II.  Réfumé  où  l'on  revient 
iiir  chacune  de  ces  méthodes  pour  apprécier  leur 
otilicé  dans  Its  diflférens  cas.  pag,  1 1  &  fuiv. 

.  LACS  >  bande  de  différens  tiflus  &  matières 
deftinées  à  porter  un  effort  fur  une  partie  î  -r- 

1>ourquoi  on  ne  fe  fert  pas  de  lacs  de  laine  ; — 
es  anciens  comme  les  modernes  ont  parlé  des 
lacs^^  —  règles  générales  données  fur  leur  appli- 
cation $ — ^  règles  particulières,  pag*   ij. 

LAGOPHTALMIE  ;  en  quM  confifte  cette 
maladie  ;  —  comment  elle  arrive  5  —  remèdes 

Îu^on  lui  oppofe  communément  ;  —  quatre  caufes 
\x  raccourciffement  de  la  paupière  fupérieure 
admfes  parles  aïKiens  »  —  opération  i  laqujle 
ils  aroient  recours  en  pareil  cas  >  —  obfervation 
de  Maître  J^^an  à  ce  fujet.  p^^.  14. 

LAMBEAU;  raifons  qui  ont  déterminé  i  faire 
l'opération  caraûérHée  (ous  cette  dénomination^ 

—  motifs  de  ceux  qui  ont  cru  qoe  Celfe  en  avoit 
parlé  )  —  Lowdham  en  a  le  premier  fait  m^mion; 

—  Verduin  l'a  enfuite  priittjiiée  5  —  détails  fur 
cette  opération  5  —  appareil  5  — '  perft^ans  que 
lui  ajoute  Garengeot  j  —  inconvéniens  que  lui  ont 
reconnus  les  praticifns»  pa^.  14  6  fitiv. 

LANCETTE;  la  compoiîtion  de  cet  înftru- 
ment  ; — quatre  fortes  de  lancette  à  grain  d'orge  ; 
-^  à  grain  d*avoine  j  —  pyramidale  i  —  à  abcès  ; 
r-;  avantages  &  incoHvéniens  de  ces  lancettes  j 
—les  qualités  qu'elles  doivent  avoir,  pag.  ij^ 

.  LANGUE  'y  maladies  auxquelles  cette  partie 
çft  fujctte  ;  —  ulcérations  que  les  dents  cariées 
y  caufent  ;. —  tumefaâion  des  mammetons  glan- 
duleux pris  pour  une  vegéution  cancéreufe  j. — 
exemples  cités  par  Loui^  &  Morgagni  ;  —  cancer 
qui  la  ronflent  \  — exemples  cités  par  Foreftier, 
Fabrice  d*Acquapendrnte&  Louis; — obfervatîon 
fie  Ruifch  où  le  cautère  ^£luel  evit  le  meilleur 
fucès  5t —  réfc£kian  de  la  portion  cancérée  j  — 
.difficulté  Je  fix^r  la  langue  en  pa.eil  cas;.— 
Bioytn  plus  doux  propoïe.;  —  remèies  <^ui  ôn^ 
léuifi  ,  oc  obfervations  à  ce  fujet  ;. —  gonflement 

S>otîtané  de    cet    organe  ;  —  obfervations  dès 
iffcrens  auteurs  5  —  incitions  propofées  en  pareil 
cas.  fi^g*  y  8  &  fiù\^  '  ^l 

LEUCOMA  î  cicatrice  Manche  qui  refte  fur 
\k  «ornée  tranfparente  i  -^iie  doit,  point  é» 


confondue  avec  Talbugo  j  —  fes  efpèces  &  fes 
moyens  curatifs.  Tom.  il  y  pag.  11 ,  11. 

LEVIER  5  inftrttment  propre  i  fe  mouler  fur . 
la  tête  de  Tenfiant  &  fervir  a  fon  extraâion  j  — 
on  pourroic  lui  fubfti  juer  ia  cuillère  d'une  branché 
de  forceps  ,  quand  on  n*a  pomt  d'autre  moyen  j 
—  détait  fur  Celui  de  Rohuinifen  ;  —  quand  ft 
faut  recourir  au  levier  5  —  fur  quelle  partie  il 
fout  l'appliquer  j  —  pratique  pour  le  cas  où  l'oc- 
ciput répond  au  pubis  &  la  face  au  facrum  j— 
ou  le  front  répondroîr  au  pubis  &  l'occiput  au' 
facfum  ;  —  lorlque  la  rête  s'eft  engagée  dans  une 
position  tranfverfale  ,  en  forte  <iue  l'occiput  ré- 
porrde  à  l'un  des  trous  ovalalres  >  —  quand  celui- 
ci  répond  à  Tune  des  échancrures  ifchiatîques^ 
pag.  XX  y  1$. 

LIENS  j  bandes  defiinées  i,  contenir  Tes  ma- 
lades dans  les  grandes  opHratîo.ns  5  —  defcr-ption 
de  ceux  ufités  dans  l'opération  de  la  taille  5 — - 
ce  terme  eft  encore  appliqué  aux  rubans  deftinés* 
à  contenir  les  fanon$«  pag.  25.  ^ 

LIGAMENS  f  ceux  d^  articulations  fu/ets  i 
beaucoup  de  maladies  qui  fouvent  ont  des  fuites 
gr  ivcî?  à  la  fuite  des  luxations  5  —  leurs  plaies 
font  lentes  i  fe  cîcatrifer  5  —  on  doit  chercher 
tous  les  moyens  d'empêcher  l'accès  de  Tair  fur 
eux  ;  —  moyens  d'y  réuffir  quand  la  cîrconftance- 
le  permet  i  —  utihté  des  ant'phlogiftiques  5  — 
comment  on  fe  conduira  dans  les  cas  fuivis  de- 
fuppurauon  $  —  cas  où  il  faut  en  venir  à  Tam-* 
.  puution..;?tf|r   'J  &  fuiv.. 

LIGATURE  5  bande  de  laine  ufitée  dans  Fopé^ 
ration  de  la  faignée  v  —  manière  de  l'appliquer 
ftiivant  les  différens  cas  ;  —  inconvénient  auquel 
on  peut  obvier  par  un  moyen  fimple;  —  fe  dit 
auffi  d*un  moyen  chirurgical  applicable  i  diffé- 
rens cas  ;  —  quelque  détail  fur  la  ligature  dé^ 
l'artère  iutercollale.  pag,  icf, 

LIMES;  q.> alité  de  l'acier  dont  elles  font 
formées  ;—  d.fférentes  efpeces  ;, —  prefcription 
dans  teuF  emploi.  Ihid. 

LINGUAL  y  machine  deffinée  à  aider  à  la. 
réunion  des  plaies  tranfvetfales  de  la  langue  ;  --* 
la  difficulté  de  la  future  a  fait  imaginer  ce  ban- 
dage à  Pibtac.  Ii>U.. 

LlNïMENT  5,  genre  dé  médicamertt  huileu» 
qa'on  applique  en  frottant  la  partie  5  -«-espèces  f 
-*-  anodin  ;  — »  blanc  y  —  camphré  i-^  volatil  i 
•^  cas  où  ils  conviennent,  pag,  50. 

LIPOME,  fe  diftingue  fouvent  (fifiicilemeiit 
d'une  loupe  j  —  curatibn^  W/dL 

LIT  DE  MISERE  n^eft  point  ufité  chei  beau- 
eôuD  denatioDSi^ — fiége  ufité  eu  ^Flandre  ^  eu 
Hollande  j  en  EGf>agne  j-— «co^noieot  on  fait  uu 
yt  de  .€cue  €ipi(ei. —  mapièrç  dj  placer  bi 


Digitized  by 


Google 


DES    MATIERES. 


femme  >  —  quind  elle  doit  s*y  mettre.  Tom.  I , 

LLTHOTOME  5  inftruroent  tranchant  deftiné 
à  fe  faire  voie  dans  la  veflîe  pour  en  extraire 
la  pierre  ;  —  progrès  fuccefiBfs  de  l'^rt  fur  ce 
point.  Uid* 

LOUPE  i  quelcjues  détails  fiir  le  tiffu  cellulaîre 
propres  à  conduire  à  letiologie  de  la  maladie. 
pûg.  52.  Trois  efpèces; —  l'atherome}  —  le  méli- 
cei  is  j — le  fléatome  j  —  ce  qu'on  entend  par  mole  5 

—  la  confiftance  de  )a  matière  varie  dans  chacune 
de  ces  efpèces  i  —  elles  groffifleni  infenfiblement  j 
— leur  caraûère.  p.  ^5. Moyens  internes  de  guéri- 
fon  j — procédés  manuels  5 — manière  dont  on  doit 
les  attaquer  par  incifii  n.  p.  $4.  Conduite  â  tenir 
lorfque  la  loupe  adhère  i  des  parties  qui  de- 
mandent un  tres-long-tems  pour  être  ménagées  j 

—  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  vaifleaux  voifinsi 

—  fi  r<hi  doit  retrancher  la  ptau  i — fi  Ton  pré- 
férera le  cauftique.  lôid» 

LUETTE  i  fe  relâche  j  — s'allonge  5— acci- 
dens  qui  s'enfuivent  j  —  moyens  curatifs  préli- 
minaires ;  —  réfeâion^  —  Celfe  «n  a  parlé  5  — 
prefcription  qu'il  donne  à  cet  égard  s  —  difHcultés 
qu'y  trouve  Fabrice  d'Acquapendente  j  — 
anneau  cannelé  d'Hildanus  i  — kioiome  de  De- 
fault; — ligature. /7tf|r.  35. 

LUXATION  5  les  premières  notions  fur  cette 
matière  ont  été  données  par  Hippocrate  dans  fon 
livre  De  Articuiis  s  -^connoiffànces  qu'exige  ce 
^enre  de  maladie  5  —  la  luxation  eft  parfaite  ou 
imparfaite  5  —  acception  de  ces  termes  }  — fimple 
oucompliqnée  j  —  développement  ; — récente  ou 
ancienne  i — fupérieures ,  inférieures  ^aniér  euresj 
poftérieures  s  —  erreur  où  peuvent  jctter  ces  der- 
nières dénominations.  i^/V.  EJlesproviennent  tou- 
jours d'un  effort  ou  de  quelques  vices  qui  naiflent 
fpoDtanément  dans  les  articulations  $  —  de  ces 
dernières  font  l'abondance  de  la  finovie  i  —  la 
préftnce  du  pus  dans  l'article  >  —  l'atonie  ou 
paralyfie^ —  les  convulfions  5  —  une  exoftofe  née 
au  fond  de  l'article,  pag,  36.  Se  rcconnoît  à  une 
dépre(fion  dans  Kendroit  d'où  l'os  eft  (orti  j  — 
i  une  tumeur  où  la  tête  eft  j  — à  la  gêne  des  j 
mouvemens  j  —  fignes  qui  annoncent  celle  de 
caufe  interne.  Uid.  N'offre  par  elle-même  aucun  ■ 
danger  pour  la  vie  ^  fi  ce  n  eft  par  les  accidcns  > 
• —  celles  de  caufe  interne  plus  fâche ufes  que 
celle  de  caufe  externe  5  —  les  anciennes  plus 
que  les  nouvelles  ;  —  celles  qui  font  incurabi  f  5 
P^g'  i7'  Indications  qu'elles  pr^fentert  5  —  à 
quoi  il  faut  faire  attention  avant  de  (atisfaire  à 
ce  qn'Jles  peuvent  offrir  $  —  circonftances  qui 
font  au-dtffus  de  toutes  confi  aérations  5  —  ;  fforts 

Ju'on  doit  faire  fui: les  membres  pour  lestedu»re> 
efignés  (bus  les  dénominations  d'extcnfion ,  de 
contre  extenfion  &  de  coaptation  5  —  comment  . 
îTsTeiéci^ent  i  —  piéceptcs  à  ce  fujet  -, — erreur  j 
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des  anciens  dans  l^emploi  des  forces; —  ce  qu'il 
faut  faire  quand  on  a  déplacé  la  tête  de  l'os  ; 

—  rifques  que  Ton  court  quand  on  agit  impru-* 
déii.ment  5  —  â  quoi  Ton  eft  conduit  à  croiret 
que  la  tête  eft  cachée  dans  fa  cavité  j— pofirion 
a  faire  tenir  alors  au  membre;  —  cas  où  l'applica* 
tion  d'un  bandage  devient  néceffaire  j  —  conduite 
à  tenir  dans  le  cas  où  la  maladie  feroit  compli- 
quée defraâure.  Tome  IL  pag.  jy,  38.  Utilité  du 
moxa  dans  les  luxations  qui  proviennent  d'engor- 
gemens  féreux  j  —  conduite  d'Hippocrate  en 
pareil  cas  ;  —  ufage  des  bains -froids  ;  —  des  vefi* 
catoires.  pag,  ^9.  Quelques  détails  fur  hi  hixatioB 
des  tendons  hors  de  leurs  gaines.  Ihtd. 

M 

MACHOIRE  (  inférieure  )  ;  genre  d'artîcula- 
lîon  de  cet  os  avec  la  glêne  de  l'os  temporal  | 
— il  eft  expofé  à  des  fraâ.ues  de  différens  genres  i 

—  peut  avoir  lieu  dans  fon  corps  ou. dans  fe$ 
branches  5 —  peut  être  avec  déplacement  ou  Çini 
déplacement; — â  quoi  on  reconnok  ces  diffé- 
rentes efpèces  i  —  accidens  qui  peuvent  les  com* 
piiquer  j  — conduite  â  tenir  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  déplacement  5  —  lorfqu  il  y  en  a  un.  pag,  40» 
Circonftances  où  les  dents  font  forcées  de  leurs 
alvéoles  5  —  ufage  de  la  fronde  ;  —  du  chévètre  j 

—  manière  de  faire  celui- ci  ;— ^préférence  qu'os 
doit  donner  à  la  fronde  fur  ce  dernier  ;  —  con- 
duite à  tenir  quant  au  régime,  pûg^  40  ,  ij.i.  Luxa- 
tion de  la  mâchoire  i  —  quelaues  détails  fur  la 
manière;  dont  elle  peut  avoir  lieu  ;  —  fignes  qui 
annoncent  la  luxation  parfaice  ;  —  il',  a  voient  déjà 
été  cites  par  Hippocrate  ;  —ceux  qui  indiquent 
l'imparfaite,  pae.^i  ,  42.  Caufes  internes  qui 
peuvent  la  produire;  — accidcns  qui  furviennent 
d'abord  font  peu  confidérables  |  —  plus  graves 
chez  les  pcrfomics  d'une  complexion  plus  irri- 
table;-r- moin  ires  chez  les  vieillards; — quelques- 
uns  d'eux  ont  même  pu  fur  vivre  à  la  non-ré- 
iiuition  de  l'os  Uid,  Conduite  â  tf  nir  pour 
opérer  la  rédiiûi  n  ,  —  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
dans  le  cas  où  la  méthode  propoiée  ne  réuffiroit 
poinr  ;  — méthode  ingénieufe  décrire  par  Ravacon  > 

—  la  luxat  on  incomplctte  plus  difficile  à  réduire 
que  la  complétée  >  —  moyen  d'y  parvenir.  — • 
P^g'  4^,  43- 

MADAROSE  ;  chiite  des  cils  j  — arrive  fork' 
vent  à  la  fuite  des  fièvres  qui  00c  duré  long- 
tems  cli'z  les  épuifés  ;  — regardée  comme  ua 
Armptôme  de  vérole ,  —  de  l'éléphântiafis  |  —  ne 
dérive  (buvent  que  d'un  vjce  local  f  —  moyen» 
curatoires.  Uid. 

MAITRES  (  en  chirurgie)  ',  perfonnes  qui 
méritent  ce  titre  ;  —  fageffe  des  loix  établies  rebi» 
tivement  a«u  études  >  aux  travaux  &  aux  a^es 
néc'^ffaires  pour  l'obtenir  ;  — néceiCcé  des  lettres 
de  maitrile-ès-arts  pour  ceux  qui  ie  propokfli 
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de  pf  atî(ju8r  dam  U  Câpk^le  j — pr^ogatî  vc>  dont 
|(Miiflbient  ceux  qui  «i  itoient revêtus.  Tome  Ut 
pag.  4^  Arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  qui  or* 
donna  que  les  élèves  feront  tenus  de  prendre 
des  infcriptions  aux  écoles  de  St.  Corne  i  — 
diflféreus  cours  que  Tondonnoit  dans  ces  écoles  $ 
'^  il  /alloit  que  les  élèves  en  outre  pratiquaient 
fix  ans  confécutifs  chez  un  maître  f  —  avantage 
que  relève  trouvait  dans  une  pareille  di^pofition* 
f^  45  »  4^*  Manière  dont  Téiève  étoit  reçu  & 
aaesqu'ilÀbiflbitauz différentes  époques  du  tems 
«mploy^  à  cet  effets  — ceux  <\m  avoient  travaillé 
pendant  fix  ans  dans  les  hôpiuux  avec  le  titre 
4e  gagnant  niaitrife  après  un  examen  fuffifant  ^ 
étoient  dirpenfés  des  aôes  de  licence  j  —  la  ré- 
ception n'etoit  point  le  terme  des  épreuves  aux* 
quelles  le$  chirurgiens  étoient  affujettis  }-^  ftatuts 
particuliers  propres  aux  grandes  villes  de  dépar* 
tement.  pag.  47 ,  48. 

MARJSCA  ;  quelques  auteurs  adoptent  ^ce 
terme  pour  défigner  le  gonflement  des  hémor- 
tboïdes  (  •—  Ailruc  Templote  pour  défigner  les 
excroiilances  en  forme  de  fies  qui  paroilTent  à 
femour  de  Tanus  5  —  leur  nature  j  -—  comment 
en  pourra  diftinguer  ces  différentes  excroiflances 
les  unes  des  autres  j  -^  traitement,  pdg.  49. 

MATRICE  5  fufceptîble  de  beaucoup  de  ma- 
ladies chirurgicales  j  —  diftinâionsàétaDlir  entre 
elles  i  r^  ulcère  ;  —  caufes  $  — ^  endroits  <ju'il$ 
pccupent  communément  $  —  bénins  ou  malins  j 
—  fignès  >  -^  douleurs  j  —  écoulement  j- —  atfec- 
tjonsnerveufes  5  ^—  fièvres  $ —entraînent  fouvent 
Verofion  du  reâum  &  de  la  veflîe  $  —  le  malin 
eftîncurable  5  *— traitement  palliatif. ptfjr.  50,  ji. 
Rupture  ;  —  arrive  le  plus  louvent  à  la  fuite  des 
violens  efforts  que  b femme  fait  pour  expulfe  l'en- 
fant 5  —  fituation  ctidque  de  la  remme  5  ^-^  quelles 
expériences  reftent  encore  â  faire; — la  rupture 
peut  arriver  à  tous  les  tems  de  la  grofleue  par 
une  violence  extérieure  j  «-  citation  à  ce  fujet  5 
»-- comment  elle  arrive  dans  un  accouchement 
qui  dure  long-tems  s  -^  obfervation  de  Denmam 
qui  vient  à  Tappui  de  notre  affertion  $  « —  cir- 
(Confiances  où  la  rupture  arrive  au  fond  de  la 
matrice  j «—peut  être  longitudinale  ou  tranfver- 
fale  i  —  raifoDS  de  toutes  ces  différences» — cir- 
fCon(l«iices  qui  ont  déterminé  quelques  •  uns  à 
croire  que  les  efforts  de  Tenfant  dans  le  fein  de 
ia  mère  étoient  la.  caufe  première  de  la  rupture 
4ie  la  matrice  5  —  véritable  caufe  ;  -^  pourquoi 
cHe  aaive  plutôt  au  col  de  la  matrice  qu'en  tout 
^uire  endroit,  pag^  51 5  51*  Les  premiers  auteurs 
fe  font  peu  étendus  fur  les  fignes  ^  —  ceux  qui 
0M  communément  lieu  $  -—  certitude  qu'on  ob- 
tient par  le  toucher }  ~  ce  que  les  douleurs  oftrent 
Alors  de  particulier  j  -r  indication  que  laïuptuie  pré- 
fente  s  «—  l'opération  céfarienne  confidérée  comme 
fM^en  urgent;}  — r.pbfetvation  confirmatire  fur 
ft  ^omt  î  «-*  conduite  c^ue  ont  Lamotce  daps  un 
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pareil  cas  i  —  reiniraue  iotérefiotf  i  ce  fv^\tt  % 
-^  conduite  à  tenir ,  luppofé  qu'on  ait  fait  l'opé^ 
ration cdfariemie'(«--cerQllMres«  Tomeli^p*  f), 
J4,  La  matrice  eft  Sujette  à  devenir  fq  irreuH^ 
en  tout  ou  en  partie.  ;  *^  à  la  Cuite  de  quelques 
maladies  inflammatoires  ou  autrement  j-^obfer^ 
yation  de  la  femme  de  Luçon  s  ^^  le  fquirre  total 
eQ  une  affeâion  très-rare  j  -^  celui  du  col  plus 
fréquent >  notamment  chez  les  femmes  qui  (ont 
fur  leur  retour  i  —  proncftic} — remèdes  prefr 
crits  par  les  anciens  d'après  la  théorie  qu'ilt 
s'ctoient  formée  5  — h  fauirre  bien  confirmé  eft 
incurable  ;  • — traitement  a  fuivre  quand  les  cir- 
conttaiices  font  favorables,  pag,  54,  yj.  Hernie 
de  la  matrice  n'a  guères  lieu  que  dans  le  cours 
de  la  grofféffe  5  —  obfervation  de  Sennert  j  — 
demande  plus  que  toute  autre  à  être  retenue; 
V—  inconveniriis  des  adhérences  qui  lui  fuccèdent. 
pag,  $f  ,  56.  En  quoi  la  defcente  diflfere  de  la 
hernie  i  —  trois  degrés  à  établir  dans  toute  def* 
cente  <k  matrice  5  •—  figne  du  premier  degré  $ 

—  lamiatricedefcendpkiSQumoins  dansie  vagins 
. —  apparence  qu'elle  préfente }  ^^  quelquefois  elle 
tombe  plus  bas ,  notamment  chei  les  femmes 
groffes  9  ^^  apparence  du  fécond  degré  ;  --*-  du 
troiiième  i  **-  caufes  de  la  maladie  y-^  rarement 
les  filles  y  font  fujettes  $  —  fignes  j  —  ceux  <]ui 
font  propres  à  la  précipitation  j  —  la  réduâson 
dans  la  plupart  des  cas  eft  facile  $'— plus  diffidlo 
dans  la  précipitation  >  —  pofition  néceflaire  à 
doimer  à  la  temme  5  —  la  précipitation  arriva 
Quelquefois  au  plein  terme  de  la  groflefle  $  —  il 
hiut  en  pareil  cas  chercher  à  en. tenter  aufStdc 
la  réduâion  (. '—conduite  i  tenir  en  pareil  cas| 

—  quelques  praticiens  ont  ofé  ici  faire  une  inci«- 
fion  à  la  mauice  pour  extraire  Tenfant  s  *7-ind!« 
cation  qui  fuccède  à  la  prenuère  i^-—  hifioire  des 
peffairess  —  attentions  que  doivent  avoir  les 
fenunes  qui  ont  des  defcentes  &  des  hernies. 
P^  S^  1  57*  ^^  9^^^  confifte  le  renverfemenc 
de  matrice  ;  .' —  diftingué  en  complet  &  en  in- 
complet s  —  notions  d'Hippocrate  fur  la  première 
efpèce  )  —  arrive  prefque  toujours  au  moment 
de  la  délivrance  j  —la  matrice  ep  fe  renverfanc 
ne  tombe  pas  toujours  en  totalité  dans  le  vagin  $ 

—  lerenverfementeft  fouvcntfecondaireà  l'aâion 
d'un  polype  qO^  >  forti  au  dehors  »  rite  après  lui 
la  motrice } —  comment  les  pertes  peuvent  éga- 
lement l'occafionner  ;  *—  comment  on  diftingué 
le  renverfement  qui  eft  confécutif  i  la  déli- 
vrance *  —  fignes  qui  annoncent  Texiftence  de, 
la  maladie  $  — accidens  qui  fouvent  en  dérivent  s 

—  la  réduâion  eft  le  feul  mioyen  de  les  calmer  1 

—  cas  où  l'étranglement  qui  furvient  s'y  oppofe  ; 

—  néceffitéien  pareil  cas  de  l'extirpation;  —ta  diffi* 
culte  de  cette  réduâion  dérive  ^quelquefois  du  trop 
d'embonpointi  -^  prarique  à  fuivre  en  parc  H  cas{ 
— oianière  d'opérer  la  rédtiâion.  ;'^*  17  >  j8* 
Ce  qu'on  entend  par  déviarioû  de  matrice  9  «—« 
antro  verfioo  &  retro^verfions  ««-la fituàiion  de 
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U  matrice  dans  la  grcfleffe  n'eft  jamais  bien 
droite  }  —  caufes  auxquelles  les  auteurs  ont 
rapporté  les  déplacemcns de  ce  genres  —  Levret 
l'atcribuoit  ï  Tattache  du  placenta  à  un  autre 
endroit  que  le  fond  de  la  matrice;  — réponfej 

—  détails  fur  la  caufe  la  plus  probable  ; — expli- 
cation. Tom.  II,  pag,  f  9.  Pomion  du  mufeau  de 
unche  en  pareil  cas  5 — Deventer  regarde  Tobli- 
^uité  de  la  matrice  comme  la  caufe  la  plus  o'-di- 
Kaire  des  accouchemensdifikiles;  —erreur  de  cet 
auteur  démontrée  telte  par  l'expérience^ — moyeijs 
de  remédier  aux  accideiis^ui  pourroient  furveoir 
en  pareil  cas.  pag.  60.  Henverlement  tranfverfai  ; 

—  a  été  connu  d'Hippocrate  $  —  auteurs  qui  en 
ont  eu  fuccefirrement  quelques  notions  ;  —  le 
D.  Humer  s'en  eft  fpéeialement  occupé  ^  —  fignes 
donnés  d'après  lui  i  —  accidens  qui  furviennent 
«  cette  maladie  font  bien  moins  en  raifoo  de 
rétendue  du  déplacement  que  du  volunne  de  la 
matrice  ,  coiùparés  à  la  capacité  du  baffin  $  — 
accidens  paroiflent  d'une  manière  bien  moins 
équivoque  auand  la  matrice  efk  engorgée  i  —  eu 
que  fon  vohime  eft  augmenté  par  U  grofiefle. 
pag,  60,  éi.  Obfcrvations  à  ce  fujet  j—  on  ne 
feut  obtenir  le  diagnofiic  de  cette  maladie  que 
par  le  toudier  $ — manière  de  le  mettre  en  pra- 
tique;—  d'où  l'on  podirra  tirer  le  pronoftic  j — 
les  déviarons  de  matrice  offrent  toutes  des  in- 
dications urgentes  ;  — -comment  on  parviendra  ï 
les  mettre  en  pratique  >  —  pofition  fie  la  femme  i 

—  tentatives  ^  —  ce  qu'il  reile  à  faire  après  la 
réduûion.  pag.  61. 

MATURATIF  5  remèdes  qui  accélèrent  la 
formation  da  pus  $  —  ils  font  la  pluparjt  tirés  de 
la  clafle  des  émoUiens  ;  —  cas  ou  l'on  emploie 
des  fubllances  plus  irritantes,  pag.  éf. 

MÉDICAMENS  j  ils  font  divifés  en  internes 
&  en  externes  j  —  &  par  rapport  i  leurs  effets, 
en  a]térans ,  évacuans  Ik  fpécsfiques  $  — les  alté- 
rans  qui  agiflfent  fur  les  fplides  comprennent  les 
émoUiens  ,  les  aftringens  ,  les  corroborans  ,  les 
conrolidanss  les cicauifans ,  les  anodins^  les  corn- 
preffifs  ,  les  adhëfifs  ,  les  dilatans  ,  les  irritans  s 

—  ceux  qui  agiffent  fur  les  fluides  renferment 
les  antipHlogîfticfues  ,  les  réfolutifs  ,  les  încraf- 
fans  ,  les  coâgulans ,  les  maturatifs  >  les  digeftifs  ^ 
les  détcrfift ,  les  humeûans  >  les  lubréfiatTS,  les 
hemofhtiques ,  les  révulfifs  y  les  répercuififs^  les 
«ntifeptiqucs  ,  les  feptiques.  pag.  6j  ^  64.  Ceux 
qui  font  compris  dans  les  évacuans  externes  ;  — 
les  fpécifiques  comprennent  les  antivénérieos , 
les  antipforiques  ,  les  anticancéreux ,  les  anti- 
carieux  ,  les  anthelminthiques  &  les  antipédi- 
culaires.  pdg,  6j. 

MERCURE  ;  regardé  comme  un  poifon  par 
les  anciens  a  été  d'abord  employé  par  les  Arabes 
dans  les  affeâions  de  la  peau  5  — puis  dans  les 
cas  de  maladies  vénériennes  ;  —  îî  fut  d'abord 
employé  à  très-petite  dofe  j  —  les  empiriques 
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donnèrent  dans  ime  t^tre  eitrémtté  ;  -^  nûlteu 
que  tiennent  les  médecins  >  —  on  ledonna  d'abord 
extérieurement  fous  forme  d'enguenr,  d'emplâtre 
&  de  fumigation  -y  —  comment  en  faifoit  Toii» 
guent  j  —  ingrédiens  de  l'emplâtre  j —  manière 
dont  on  faifoit  les  firaiigatmis  j  —  manière  dont 
ces  deux  derniers  furent  mmplacés  par  les  fric* 
tiouîi.  Tom.  II ,  pag.  66 ,  ^7;  Méthode  intérieure  $ 

—  le  précipité  rouge  eft  la  première  préparation 
qu'on  fe  hafarde  à  introduire  dans  les  premièiMMi 
voies  i  —  ouvrage  de  Matbiole  fur  les  fuccès  de 
cette  méthode  j — à  ce  remède  fuccède  les  pilules 
de  BarberoulTe  faites  4e  mercure  cruduni  au 
diagrède  &  i  l'ambre  i  —  autres  préparations 
dont  on  a  cherché  à  émouflfer  l'aôtivité  par 
diffiérens  moyens  5  — mercure  doux»  — mercure 
précipité  jaune  5  —  précipité  p^rfei  —  précipité 
de  calomel  s  —  avantage  de  cette  préparation  j 

—  dragées  de  Keyfer  &  fyrop  de  Bellét  i  —  fublimé 
corrom  $  —  métnode  de  Tadminillrer  telle  qu'elle 
étoit  ufitée  â  Vienne,  pag.  6j  &  fuiv.  Prépau* 
tiens  mercurielles  par  trituration  ;  —  corps  uficé 
dans  cette  curation  j  —  recherches  de  Plenk  j  — 
circonfpeûion  que  doivent  avoir  les  médecins 
dans  les  dcxifions  fur  les  effets  de  ces  diiférens 
r  mèdcs.f/ff.70.  Méthodp  deifriâions; — raifon 
qui  ont  fait  recourir  à  ^ite^if  —  comment  on 
prépare  l'onguent  merciiriei  ;  — la  quantité  d'on«* 
guent  ou'on  emploie  pour  un  trairemenc  varie 
d'après  l'ancienneté  de  la  maladie  &  la  difpofition 
du  malade  â  être  affeâé  par  le  remède;  —  ma* 
nière  de  faire  l'onâion.  pag.  70  ,ji.  Effet  da 
mercure  (ur  la  conftitntion  3c  fur  les  organes 
particuliers  s  —  il  agit  de  deux  manières  ;  —  fee 
effets  généraux  }  —  les  fe  preflent  fur 
les  organes  où  fe  font  quelques  fécrétionsi  — 
effets  qu'il  produit  fur  la  bouche;  —  ailleurs  il 
n'opère  pas  des  accidens  bien  fâcheux  y  —  opi- 
nions nées  de  l'obiervation  de  ces  évacuations  1 

—  effets  violens  de  ce  remède  j  —  moyens  qu'on 
lui  oppofe  alors  i — moyens  de  corriger  on  re« 
médier  aux  effets  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  d'inconvéniens.  pag.  71  ,  7a  •  73.  Eff'cts 
falutaires  du  mercure  dans  d'autres  cas  que  les 
vénériens  s  —  influence  qu'en  éprouve  le  lyftéme 
vafculaire  5  —  le  principe  vital,  pag.  73 ,  74. 

MÉTASTASE  5  furvient  plus  communément 
aux  apoftémes ,  aux  plaies  9c  ulcères  qui  font 
en  pleine  fuppuration  ^  —  dénommations  don* 
nées  aux  efoèces  par  les  auteurs  }  —  fuppofe  non- 
feulement  rabforption  des  nutières ,  mais  encore 
une  crudité  qui  ne  peut  fympatifer  avec  les  lois 
de  notre  économie  j  —  opérée  par  les  racines 
des  abforbans  ^  —  nouveaux  fymptômes  auxquels 
elle  donne  lieu  félon  que  rhétérogenéité  eft  Axée 
fur  telle  ou  telle  partie  f  —  maladie  où  la  mé» 
taftafe  furvietit  plus  communément  ^ — la  caufe 

f>remière  eft  ignorée ,  &  vraiff  mblablement  elle 
e  fera  encore  long*tem$  ;  —  circoniiances  qui  lêt 
font  propices  i  r^  il  eft  trè»-efienUel  de  conaoîtio 
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les  fignef  (^pji  l'annoncent  j  —  on  dîftinçue  ceux-ci 
en  ceux  qui  l'annoncent  j  — ceux  qui  indiquent 
quMle  eft  faite;  —  &  ceux  qui  donnent  à  croire 
qu'elle  fe  faii  j  —  détails  à  cefujet  ;  —  pjlTiges 
qui  atceftent  combien  Hippocrate  était  att.nnf 
à  tout  ce  qui  poutoic  annoncer  une  métalhl'e 
ialutainî^  —  comment  la  met illafe  formée  peut 
fe  terminer.  Tom.  II  ^  pag,  74,  75.  Elle  a  iU% 
fuites  d'aotant  plus  inquiéuiites  qu'elle  fe  fait 
fur  des  vifcènes'effentiels  à  la  vie;  — moy-ns 
préfet  va  tifs  auxquels  les  praticiens  doivent  porter 
coûte  leur  attention,  pag,  y6> 

MÉTHODE  t  ce  aii'bn  entend  par  ce  terme 
dans  la  pratique  1  —  lur  quoi  tUe  eft  bafée  ;  — 
îndifpenfable  dans  la  pratique  ;  —  preuve-,  —  ce 
qu'elt  la  méthode  au  plus  grand  noiilbre  des 
cMnirgiens  5  —  axiome  tranfmîs  par  les  anciens 
ftir  la  méthode  j  —  en  quoi  elle  confifte  dans  la 
pratique  opératoire,  pag,  76  ,  77. 

^MOLE  j  la  mole  &  les  faux  germes  font  les 
mêmes  à  leur  origine  j  —  en  quoi  elles  diffèrent 
entr'elles j  —  eft  le  produit  dune  groflfcffe  qui 
ne  peut  venir  a  terme  ;  — comment  elle  fe  forme  ; 

—  fon  organifatioîi  varie  beaucoup  ;  — ce  q Von 
doit  penfer  de  celiel  qui  ont  lieu  chez  les  rilles 
&  les  femmes  ftéciUs  ;r—  celles  de  nature  paren- 
chimateufc  font  fujettes  à  des  prompts  accroif- 
femens  >  —  ont  quelquefois  en  elles  une  cavicé 

{)leine  de  férofité  ;  —  féjourne  plus  ou  moins 
ong  -  tems  dans  la  matrice  ;  —  communément 
•cxpuifées  au  troifième  mois  de  la  grofTeffe  j  — 
fignes  qui  l'annoncent  ;  —  le  meilleur  eft  le  tou- 
cher; -^  eft  rejettée  au-dehors  par  le  même  mé- 
canifme  que  l'enfant  à  !"époque  de  l'accouchement  ; 
-—  manière  d'en  accélérer  Tiffue  quand  elle  tarde. 
pag  78  »  79- 

MOX\;  fubftance  qu'on  défigne  aînfi  ;  — 
emploi  de  cette  fubftance  comme  cautérifaot; 
•--  ufîté  dans  tout  le  Japon  5  —  détails  relatifs 
à  ce  fujec.  pag.  81  ,  81. 

MYDRIASE  ;  manière  dont  Celfe  la  définît  j 

—  furvîent  fouvent  chez  ceux  qui  font  reft^s 
long-tems  dans  TobCcurité  ;  —  obfervation  de 
Boyle  à  ce  fujet  ;  -^  a  quelquefois  lieu  chez  Us 

-^nfans  attaqués  des  vers  ;  -— eft  idiopathique  ou 
fymptomatïque  5  —  indication  qu'offre  }a  pre- 
nùère  5 —T  moyens  dp  çwrztïon.  pag*  85. 

N 

NÉCROSES  maladfe  d'un  os  dans  laquelle  une 
portion  morte  de  (on  tout  fe  fépare  du  vivant  ; 
, —  comment  la  caufe  agit  en  pareil  cas  5  -^  fort 
quelc^uefois  par  parcelle  infenlible  ^  —  cas  où  la 
portion  eft  plus  évidente  ;  —  obfervation  i  cet 
éftzxd  I  -T-  attaque  non  "  feulement  les  os  cylin- 
driques ,  mais  aulfi  les  plats-;  —  obfervaticns  fur 
^^  cas  5  «-r  çaufi^  auxquelles,  on  p^ut  i'attribfier , 


'—  confirmâmes  par  les  obfervations  &  expérlençei 
1  ce  Troja  ;  —  fignes  <le  cette  maladie  ,  bien  certaint 
'  qu^  quand  la  maladie  tft  déjà  tort  avancée. 
[  Tome  /,  pag,  84,  8j.  En  quoi  confifte  l'indi- 
,  cation  eu  ative  ;  — la  nature  agit  fouvent  plus 
'  efficacement  que  l'opérateur  ;  —  p  euve   tirée 

d'une  obfervation  du  D.  Mackenfie  3  —  ce  qu'il 

y  a  à  faire  à  en  pareil  cas.  pag.  86. 

NÉPHROTOMIE  5  cas  où  l'on  a  regardé  cette 
opération  comme  praticable  ;  —  raifons  fur  le'- 
ouclles  on  s'appuie  pour  en  prouver  la  pofifibilité 
dans  lé  premier  cas  ;  —  allégation  faîte  d'aprèt 
Hippocrate  j —  on  ne  peut  en  rien  conclure  iinoii 
que  cet  auteur  a  conlcillé  l'opération  lorfoue  te 
rein  étoit  abfcédé  ^  &  i)ue  le  pus  fe  portoit  au« 
dehors  5  —  le  plus  ancien  exemple  d'opération 
de  ce  genre,  faite  lorfque  rien  n'indiquoic  au- 
dehors  le  lieu  où  l'on  devoir  la  fair£ ,  remonte 
i  celui  de  Tarcher  de  Bagnolet }— -  variations  de 
récit  fur  ce  fait  ;  —  le  fécond  plus  certain  eft 
celui  d'Hobfon  ,  conful  Aoglois  a  yenife.  p.  86, 
87.  L'analogie  n  eft  point  favorable  à  l'opération^ 
—  motif  pris  du  défaut  de  fignes  qui  mdiquenc 
la  préfence  de  la  pierre  ;  —  difficultés  prifes  de 
l'incertitude  du  lieu  qae  la  pierre  occupe  $  — 
aflurance  plus  grande  dans  le  cas  où  la  pierre  a 
occafionné  des  abcès  à  la  région  des  lombes. 
pag.  88. 

NEZ;  défordres  qui  lui  arrivent  par  les  plaies 
&  autres  affeâions  de  la  peau  ;  —  moyens  de 
remédier  aux  premières  j  —  quelques  auteurs 
difent  qu'un  nez  féparé  peut  reprendre  j  — 
moyens  ufités  par  Ealucot  pour  réparer  un  nez 
emporté  par  un  autre  de  même  fuoftance  ;  —  la 
peau  de  cette  région  eft  fujette  à  fe  bourgeonner; 
— moyens  de  curation  que  fuggère  la  variété  des 
ca>  1  —  fraâure  des  os  du  nez  j  —  raifons  par 
lefquelles  ils  font  plus  difficiles  à  fraâurer  que 
tout  autre  de  la  face  ;  —  efpèce  qui  a  lieu  j  — 
accidens  j  —  comment  on  les  connoît  $  —  com- 
ment on  leur  remédie  ;  —  comment  on  redreflert 
la  cloifon  lorfqu'elle  eft  dejettée  ; —  panfemcnt, 
pag,  88  ,  89. 

NODUS  ;  genre  de  tumeur  propre  aux  os  » 
-^  ne  demandent  d'autre  traitem^t  que  celui 
<)ui  dérive  de  l'infeâion  des  humeurs  auxquelles 
on  l'attribue,  i'tf^.  90. 

NOYÉS  s  quelle  eft  la  caufe  de  !a  morcchtt 
eux  s-*-- a  fixé  l'attention  des  praticiens  depuis 
l'enfance  de  l'art  $  -—  faufles  notions  qu'on  a  eues 
fur  elle  ^  —  travaux  des  modernes  a  ce  fujet  ; 
-^  expérience  de  Louis  pour  l'établir  ;  -^  répétée 
»ar  le  D'«  Goodv/tn  5  — ^ces  expériences  onc  pour 
lUt  une  pratique  moins  meurtrière  que  celles 
ju'on  avoir  autrefois;  —  ce  qu'on  doit  tenter 
ur  une  perfonne  rpcemment  reriree  de  l'eau;  — 
infu/Harion  dans  le  oez  ,  dans  la  bouche  $  — 
préférence  donnée  â  l'air  vital  fur  l'atmofphé- 
riquei  —  obfervation  du  D'.  Cogan  fur^la  vélo- 
cité 
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cité  de  la  pulfations  du  cœur  pend^tit  les  pro- 
cédés derinfufBarionj  —  manière  de^  la  faire  avec 
le  tube  de  Monroj'— procédés  5 — fouvâfit  Tair 
ne  peut  fe  faire  voie  jufqu'aux  dernières  rami- 
fications <ies  bronches  j  —  conduite  que  tient 
alors  le  D*.  Goodwin  j  —  Tom.  Il,  pjg.  90  , 

Î^ï*.9^*  9Î'  Phénomènes  qui  fe  manifeltent  à 
a  fuite  de  l'emploi  de  ces  moyens  quand  la  vie 
fl'eft  que  fufpenduej  —  indication  prife  de  Tir- 
Ticablhté  des  inteftinss-^obfervations  de  Louis 
à  ce  fujet  \  —  machines  fumigatoires  inventées 
pour  Texciter}  — irritation  des  narines  au  moyen 
d'une  barbe  de  plume;  —  utilité  que  pourroient 
avoir  Jes  commotions  éleâriques;  —  filence  des 
auteurs  fur  ellesj  —  obfervations  du  D*.  Abylgard  5 
—  l'opération  de  la  bronchotomie  propoliée  pour 
donner paflageàjrair  ;  ««•  rejettée  d'après  de  julles 
motifs  j  —  combinaifons  des  moyens  cités  fou- 
vent  néceffaires  ;  —  phénomènes  qui  indiquent  le 
retour  à  la  vieg  —  conduite  à  tenir  à  leur 
égard,  pag.  9}  >  94  9f- 

NYCTALOPIE  j  fingulière  maladie  qu'on  dé- 
Cgne  fous  ce  nom  5  —  les  anciens  font  divifés 
fur  fon  caraâèrei  —  ce  que  les  auteurs  ont  dit 
fur  elle  ;  —  notions  qu'ont  ajouté  les  modernes. 
pag.  5)j. 

NYMPHOTOMIE  }  opération  faite  fur  les 
«lymphes  pour  les  retrancher  en  tout  ou  en 
partie  $  —  uiitée  chez  les  Abiflins  s  —  pratiquée 
par  Mauriceaui' — £ût.pag.  95^  96^ 

o 

OBSERVATION;  fa  définition 5  —  doît-étre 
fondée  fur  l'expérience  &  le  mécanîfme  connu 
des  parties  ; —  matériaux  qui  doivent  la  former; 
—doivent  êtreépurés; — ceux-ci  donnent  fouvent 
lieu  à  des  théories  monflrueufes  &  ï  une  pra- 
tique meurtrière  5  —  obfervations  de  Quefnai 
OUI  le  prouvent  f  — *  manière  dont  înfenfiblement 
1  art  eft  parvenu  à  Quelque  chofe  de  certain  fur 
ce  point  5  —  exemple  pris  des  coups  reçus  à  ta 
fête; — des  diflFérentes  plaies j  — manière  dont 
-on  parvient  ï  la  certitude  e*  chirurgie  ;  —  ce 
que  fait  Thiftorien  5  —  ^e  devoir  de  l'obferva- 
teur  5  ce  qui  refte  à  faire  à  celui  qui  expéri- 
mente 5  —  comment  les  fitîts  deviennent  des 
matériaux;  —  ceux  qu'on  donne  comme  tels 
ne  le  font  pas  toujours;  —  fupériorité  de  l'ob- 
fervation  ou  l'on  prend  ta  nature  pour  guide. 
pag.  96 ,  97.  Comment  on  fe  préferve  de  l'erreur 
en  s'y  fixant  ;  —  marche  à  fuivrej  —  défaut  que 
doivent  éviter  ceux  qui  lifent  les  obfervations ,  — 
ceux  dans  lefquelsne  devroiênt;point  tomber  ceux 
qui  les  publient,  pag,  98. 

OBSERVATEUR  ;.  quel  eft  le  praticien  aue 
l'on  confidère  comme  teli  r—  en  qupi  il  diffère 
^  celui  qui  expérimente  ;  —  qualités  qu'il  faut 
Chirurgie.    Tome  II  ^  W  Partie* 


avoir  pour  devenir  un  bon  obfervateur  ;  —  il 
n'eft  aucune  règle  à  lui  prefcrire  pour  le  porter 
à  employer  les  matériaux  ;  —  quels  font  ceux 
•qu*oii  peut  regarder  comme  les  meilleurs.  Tom.  II, 
pag.  98  ,  99. 

OBTURATEUR;  înftrument  dettiné  i  bou- 
cher un  trou  à  la  voûte  du  palais  ;  —  phénomènes 
fenfibles  chez  les  perfonnes  qui  font  attaquées 
de  ce  défaut  ;  —  moyens  auxquels  on  a  eu  recours 
pour  corriger  ceSrice  5  —  plaque  prothiit  un 
meilleur  effet  5  —  moyens  de  retenir  l'obtura- 
teur j  —  cinq  efpèces  de  ce  çenre  de  machine 
que  décrit  Fauchard  j  —  cas  ou  il  faut  que  l'ob- 
turateur foit  en  même  tems  dentier,  pag.  ^^ , 
100. 

OCULISTE  ;  tems  où  l'oculifte  &  le  chî- 
rurgien  ne  faifoîent  qu'un  ;  —  brigandage  d'alors  j 

—  Camanufali  eft  le  premier  qui  s'occupa  de 
cette  branche  de  l'arc  d'une  manière  toute  par- 
ticulière ;  —  travaux  que  fon  ouvrage  a  donné 
lieu  de  faire  paroître  ;  comment  cette  braiKhe 
eft  revenue  à  ion  tronc  ;  —  de-là  le  luxe  de  la 
chirurgie  oculaire  ;  —  ignorance  des  viâimes  qui 
par  une  aveugle  confiance  ne  fé  livrent  que 
trop  fouvent  au  charlatanifme.  pag.  101.* 

•ŒDEME;  ce  que  les  anciens  entendoient 
par  cette  dénomination;  —  apparences  que  pré- 
fentent  les  parties  que  la  maladie  attaques  — 
celle-ci  fouvent  dérive  d'une  affeâion  géné- 
rale i  —  quelquefois  d'un  vice  local  ,  comme 
une  tumeur  qui  comprime  quelques  troncs  lym- 
phatiques; —  ce  à  quoi  il  faut  faire  attention 
dans  le  traitement  de  l'oedème  lorfque  la  caufe 
eft  locale  ;  —  quand  elle  dépend  d'une  diathèfe 
vidée  dans  toute  l'univerfalité  du  fyftême.  lùid. 
Piqûres  confidérées  comme  moyens  curatifs;  — 
cas  où  leur  effet  n'eft  point  fi  favorable;  — 
inflammation  -  gangrené  $  —  on  doit  fe  défier  des 
indfions,  &  furtout  des  piqûres  chez  les  vieilUrdsi 

—  ufage  4m  veficatoire  ,—^  femmes  enceintes  font 
fujettes  i  l'oedème  des  jambes  &  des  cuiflès  j 

—  confeils  à  donner  en  pareil  cas;— genre 
particulier  qui  s'annonce  tout  à  coup.  pag.  loi  , 
103. 

ŒIL;  fujet  phis  que  tout  autre  organe  1 
nombre  de  maladies  plus  ou  moins  compliquées  $ 

—  défaut  où  font  tombés  ceux  qui  ont  envifagé 
ces  maladies  d'une  manière  ifolée;  —  les  notions 
qu'en  avoient  les  anciens ,  étaient  plus  étendues 
que  communément  on  ne  penfe  ;  —  différentes 
manières  dont  cette  partie  peut  éprouver  des 
détériorations  dans  fon  oganifation  5  —  aff-âions 
traumatiques  (ont  fouvent  très-graves  d'après 
la  flrufture  du  globe,  pag.  10} .  Genre  de 
bleflures  qui  peuvent  l'affeâe/  ;  —  méthode  cura- 
tive  appropriée  aux  différens  cas  ;  -^  les  plaies 
faites  par  un  inftrument  aigu,  furtout  celles 
qui  attaquent  les  membranes  internes  font  tou- 
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jours  très  inquiétantes  ; — plaies  comufes  font 
encore  plus  facheufes  ;  —  traitement  le  plus  con- 
venable en  pareil  cas  5  —  obfervatîon  faite  à  un  fenv 
bUbL  5  —  les  fitnples  comuiîons  de  Toeil,  quoj- 
ue  d  abord  peu  graves  ,  peuvent  néanmoins  avoir 
es  fuites  très- facheufes  j  —  traitement  analogue  à 
celui  des  plaies  contufes}  —  remèdesles  pluscon- 
vcnablesj  —  attentions  générales  à  avoir  dans  les 
aff.  û'ons  traumatiques  des  yeux.  Tome  II,  p.  105  , 
104.  La  félérotique  eft  fujette  à  fe  tuméfier  &  à 
pioduire  ainfi  des  excroiffances  qui  fuuvent  par- 
viennent en  peu  de  tems  à  un  très- grand  volume  ; 

—  obiërvation  de{Reufner  à  ce  fujet  j — caraâères 
qu  offrent  les   tumeurs  fimpkment   fongeufes  5 

—  nature  des  cancéreufesj  —  les  cathéritîques  « 
la  ligature  &  Texcifion  font  les  trois  moyens 
qu*on  a  propafé  pour  les  détruire  5  —  obferva- 
tion  d'une  fongueufe  guérie  par  le  premier  moyen 
en  peu  de  temss««-  obfervatîon  d'une  autre  fatiguée 

f>ar  les  cathérétiques ,  qui  auroit  pu  guérir  par 
a  ligature  ;  —  lexcifion  eft  la  plus  prompte  & 
la  moins  fujette  â  accident  5  —  méthode  de  la 
tnntreen  pratique,  pae.  loS,  107.  Le  carcinome  de 
Tceil  vient  fouvent  i  Ta  fuite  des  violentes  «phtal- 
mies  qui  ont  été  traitées  par  les  aftringens  vio- 
lens  5  —  certains  ftaphilomes  en  prennent  fouvent 
les  apparences  j  —  fy mptômes  apparens  j  —  lapre* 
mière  notion  relative  a  Textraàion  de  Tœil  en 
pareil  cas  fe  trouve  dans  l'ouvrage  de  Bartich; 

—  moyens  que  l'auteur  propofe  5  —  procédé  de 
Fabrice  de  Hilden  5  —  confdils  &  pratique  des 

{praticiens  qui  leur  ont  fuccédé  j  — méthode  que 
uivoitLottiss — avantage. />tf^.  ic8, 109,  Manière 
de  remplacer  un  œil  perdu  par  un  d'émail.  /?.  109. 

<KIL  SIMPLE  DOUBLE;  ce  font  autant  de 
bandages  ufités  dans  la  pratique  des  maladies 
des  yeux»  ISid, 

(ESOPHAGE;  maladies  fpontanées  ou  acci- 
dentelles ^ui  peuvent  s'oppoler  au  libre  exercice 
des  fondions    de   cet   organe  j  —  obftruâion 

Îeut  dépendre  des  différentes  cau'es  difficiles 
appercevoirj  —  refferrement  fpafmodiquej  — 
chronique;  —  progrès  de  ce  dernier  j  —  fes  diffé- 
rens  fièges  j  —  phénomènes  ;  —  ce  qu'on  trouve 
communément  en  pareil  cas  fur  les  cadavres  j  — 
regardée  comme  incurable ,  —  iCas  où  une  dila- 
tation mécanique  pourront  avoir  quelques  avan- 
tages î  —  ob  fer  vauon  curieufe  deMunckleyj  — 
la  première  indication  eft  de  fuppléer  aux  fonc- 
tions que  Toefophage  doit  remplir  5  —  obferva 
tion  de  Default  àce  fujetj,— utilité  des  fondes 
de  gomme  élaftique  j  —  ulcérations  qui  ont  lieu 
fans  aucune  diminution  de  diamètre  du  canal  j 

—  obfervatîon  rare   d'un   vice  de  cette  partie  ^ 

—  caufe  à  laquelle  on  peut  le  rapporter  ;  —  autre 
vice  de  l'organe.  109,  110,  m  &  fuiv. 

;    (ESOPHAGOTOMIE  s  raifons  qui  ont   fiut 
•roire  que  toute  opération  faite  fur  roefophige 


ne  pouvoît  avoir  que  de  mauvaifes  fuites  5  — 
celles  qui  déterminent  néanmoins  à  fe  mettre 
au-defliiudes  préjugés  à  cet  égard  j — tentative» 
de  Guattani  fur  les  animaux  5  —  fur  les  cadavres; 
—  faites  en  France  avec  fuccès  depuis  5  —  raifons 
de  Guattani ,  prifes  de  la  difpofition  dts  parties 
pour  faire  recevoir  cette  opération ,  —  procédé 
qu'il  ^confeille  pour  la  mettre  à  exécution  ;  — 
préceptes  de  pratique  j  —  traitement  fecondaire. 
Tome   IL  pag.  113^  114,  iij. 

OMOPLATES  5  ne  font  point  fi  fujeues  i 
être  fraâurées  que  les  autres  os  du  corps  ;  —  les 
fraâures  ont  lieu  en  long  ,  en  travers  j  ou  obli- 
quement; —  pourquoi  ces  fraâures  font  rarement 
avec  déplacement  ;  —  l'épine  dans  la  fraâure 
en  long  partage  toujours  le  défordre  5  —  fraôure 
en  travers  toujours  -  au-deflous  de  Jl'épine  j  — 
comment  on  peut  la  reconnoîtrej  —  eft  quelque- 
fois compliquée  avec  celle  des  côtes  yoifines. 
pag.  iij,  né.  Offrent  les  mêmes  indications 
que  les  fraâures  des  autres  cas; —  conduite  à 
tenir  quand  il  n'y  a  point  du  déplacement  ;  —  & 
la  fraûure  eft  oblique  ou  tranfverfale  fous  l'épine  ^ 
—  6  quelques  fragmens  chevauchoient  les  uns 
fur  les  autres  ;  —  quel  feroi«  le  meilleur  ban- 
dage }  —  la  flraâure  de  l'acronion  aifée  à  dif- 
tinguerj  — apparences;  —  pofition  où  doit  être 
le  bras  pour  pouvoir  facilement  replacer  les  pièces 
d'os  qui  fe  feroient  écartés;  —  taxis;  —  paife- 
ment  ;  —  conduire  d  tenir  dans  le  cas  oii  il 
fe  formeroit  quelques  dépôts  ou  quelqu'épan- 
chement  fangum  comme  après  les  plaies  d'armes 
à  feu.  pag.  116. 

ONGUENT  ;  en  quoi  diffère  des  emplâtres 
&  linimens  ;  —  différentes  manières  de  lès  appli- 
quer f  —  leurs  mauvais  effets  fur  les  plaies  & 
ulcères;  —  onguens  fimptes;  —  faturmnj  —  de 
gomme  élémi  ;  — mercuriel  ;  —  citrin  ;  —  bafili- 
cum  ;  —  de  foufre  i — de  verd-de-gris  ;  —  de  xinc  > 
—  de  préci|>ité  rouge  ;  —  épirpaftique  ;  —  ano- 
din;—  nervin.  pag.  116,  1^7^  118. 

ONYX  ;  épanchement  de  pus  entre  les  feuillets  de 
la  cornée  tranfpareate ; — apparences; — diverfes 
dénominations  données  par  les  auteurs  ;  —  ulcère 
qui  en  réfulte  ^  toujours  lent  à  fe  mondiMer.  /^i</. 

OPÉRATION;  conftitue  la  grande  habilité 
du  chirurgien  ; -^  eHe  eft  un  moyen  extrême 
auquel  il  ne  faut  recourir  que  daas  les  cas 
les  plus  graves;  —  le  fuccès  des  grandes  opéra- 
tions eft  toujours  untriomohe  pour  le  chirurgien  ^ 
mais  fbuvent  aufti  il  eft  a  la  honte  de  la  chi- 
rurgie; —  abus  qu'on  en  a  fait;  —  fynjhèfe  ;  — 
dierèfw  ;  —  exérèfe;^?-  protèfe; — règles  a  obferver 
avant  l'opération  ;  —  par  rapport  â  fa  néceffité  ;  — 
au  tems  ;  —  au  lieu  ;  —  aux  chofes  à  prévoir;  — 
lumière  ;  — ^  fituation  du  Aalade  ;-«-  aides;  —  pen- 
dant l'opération  f — cM  ; — tutd  ;  —  icjucuHdei-^ 
explication  de  ces  mots  ;  —  après  )  opératfon  i-i 
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Biioiète  de  côucher  les  malades  s  -^  régknei  -r-* 
pourvoir  aux  accidens.   Tome  JL  pag,  ii^  & 

OPHTALMIES;  genre  d*înfl«nmatîon  que 
les  anciens  ont  caraderifé  ainfî;  —  ftrudture  de  la 
conjonâive  5  —  il  eft  rare  que  ripflammation  n'oc- 
cupe que  i'iiUéneUr  de  l'œil  5  —  caraâère  de 
h  douleur  lorfque  cela  a  lieu  s  -*- apparences  qu'of- 
fre la  pupilltj —  phénomènes  généraux  qui  fou  vent 
s'enfuivent  j  —  aut  es  qui  fuccèdent  â  ceux-ci 

Suand  la  ftafe  tourne  à  la  fuppuration  j  —  Tin- 
ammation  qui  n'eft  qu'extérieure  a  des  fiiites 
moîns  tâch^ufcs  5  —  apparrences  qîit  ont  lieu  fur 
la  cornés  tranfparente  j  —  caufes  dîfttnguées  en 
internes  Se  en  externes}  —  influences  épidémiqu«  s 
de»  l'air  qu'on  peuc  ranger  dans  cette  dernière 
claffe  j  —  autres  de  ce  genre  5  —  d'où  dérive  la 
vénérienne  ;  —  foncaraàère.^^d^.  122,  iiy  Atten- 
tion à  faire  ^  fuppofé  que  la  caufe  foit  nnéca- 
nique  ;  —  manière  d'extraire  les  corps  étran- 
gers ,  —  topiques  5  —  faignées;  —  fangfues  ;  — 
feftion  de  l'artère  temporale  lui  eft  préférée; 

—  ouverture  des  veines  angulaires;  — purgatifs  ; 

—  délayaps  ;  —  Tengorgemçnt  réfifte  quelque- 
fois à  tous  ces  moyens  ;  —  il  devient  tellement 
variqueux  que  le  blanc  de'  l'œil  en  efi  tout 
couvert} — faignées  locales  qu'on  pratique  en 
pareil  cas} — pratique  autrefois  ufitée  en  Alle- 
magne}—  la  meilleure  pratique  à  fuivre  en  pareil 
cas  ;  -^  utilité  des  véficatoires  dans  les  opthalmies 
chroniques,  utilité  des  draftiques;  —  emplà  de 
la  teinture  thébaiique  ;  —  des  mercuriaux ,  notam- 
ment  dans  l'ophtalmie   de  nature  vénérienne  ; 

—  opiniâtreté  de  la  fcrophuleufe  ;—  utilité  de  la 
ci^ue  dans  celle-ci ,  confirmée  par  Fothcrgill. 
pag.  213 ,  214,  225.  L'ophtalmie  chez  les  vieil- 
lards demande  qu'on  inufte  plus  fur  les  purga- 
tifs que  fur  la  fajgnée  ;  —  ufage  des  répercuJfif^  ; 

—  cas  qu'en  faifoit  Rivière  ;  —  emploi  des  légers 
diaphorériques ,  —  remèdes  les  plus  convenables 
ch^z  les  enfans  cacochymes  ;  —  dans  le  cas  où 
il  y  aaroit  une  tache  (ur  la  cornée  ;  —  topique<( 
utiles  en  pareil  cas;  —  moyens  de  s'oppofei  à 
la  périodicité  des  ophtalmies*  pag,  1 16 ,  1 27. 

OPHT  ALMOX YSTRE  ;  petite  broffe  inventée 
par  Wolhoufe  pour  ratifier  l'œil  ;  —  fcarific  .- 
tion  de  l'œil  remonte  i  Hippocrate  ;  —  en 
quoi  confifte  le  procédé  aâu  1;  —  en  quoi  con- 
hftoit  celui  des  anciens }  —  cas  où  la  facrifica- 
tion  de  l'œil  eft  utile  ;  —  Platner  la  rejette 
dans  la  xérophtilmie  ;  —  rejeitée  par  Heifter. 
fS'  117- 

OPIUM  ;  fes  propriétés  générales }  —  fon 
ufage  dans  le  cas  d:s  plates  douloureufe  »  dans 
h%  cranpes  &  les  mouvemens  convulfifs  qui 
affcdkent  in  moignon  après  une  amputation  5  — 
da'-s  le  traitement  des  ulcères  douloureux  ;  —  dans 
les  douleurs  néphrétiques  i  r-  celles  ocafionn^^es 
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par  un  calcul  biliaires  —  dans  le  tétanos ,  —  en>« 
j  pioyé  dans  le  i-aitement  des  maladies  vciu- 
riennes  ;  —  la  gonorrhée  ;  —  la  meilleure  forme 
d'adminiftrâtion  eft  en  pili^e;  -^  circonCpeftion 
à  avoir  dans  fon  liûge  ;  —  donné  en  pavement  ; 

—  en  topique.  TanuII,  p^g-  l'^jlx  û8,*  125,* 

OREILLON;  nom  donné  à  l'engorgement 
qui  furvient  aux  glandes  parotides  ;  —  nomme 
mumps  par  les  Anglois  quand  elle  prend  fubîte^ 
ment  ;  —  fymptômes  qui  ont  lieu  dans  ce  dar- 
rler  cas  ; —  ils  ne  font  point  de  longue  durée  } 

—  quand  ils  font  plus  rebelles  ils  annoncent  une 
dîrpofition  fcrOthUteufô;  ^-^  ré^iiédes  à  donner  eti 
pareil  cas;  —  Tyi^iptômes  acccffoir. s  qui  ont  quel- 
quefois licU  ch.z  les  enfans. 75*/^.  129^  15c. 

ORGËOLET }  raifons  qui  ont  fait  donner  ce 
nom  à  ce  petit  apofiême  des  paupières  }  •—  app:^ 
rence  qu'ît  oflFre  ;  —  vient  plus  fréquenuBent  à  la 
paupière  fuperieure  qu'à  Tinferieure;  —  topique 
qui  lui  convient  ;  —  procédé  à  fuivre  quand  la 
tUTneur  tourne  à  la  fuppuration  ;  —  uiâge  du.cauf- 
tique }  —  précautions  que  doivent  prendre  lés 
petfoanes  qui  font  fujettes  i  cette  maladie,. 
pag.  ï^o 

OS  ;  orgaiifation  de  cette  partie  ;  —  fes  rap- 

rorts  avec  celle  qu'on  ôbferve  dans  1  s  chairs  , 
expofe  i  des  maladies  analogues  ;  —  énumé- 
ration  de  ces  maladies;  —  ce  qu'il  faut  prefcrire 
dans  les  cas  de  plaies  (impies  ;  —  accidens  qui 
accompagnent  la  plaie  avec  conmfion; —  appa- 
rences morbifi(jues  que  l'os  manifefte  en  pareil 
cas  ;  — quand  il  eft  dénuûé;  —  quand  il  ne  l'eft 
point  ;  —  inflammation  &  fuppuration  qui  quel* 
quefois  fuccèdent }  — effets  oue  peut  produire 
la  ftâfe  inflammatoire   vers  l intérieur  de  l'os; 

—  fuites  encore  plus  fâcheufes  quand  l'épanché* 
ment  a  lieu  dans  le  tifiu  fpongieux;  —  la  dou- 
leur eft  le  feul  figne  qu'on  ait  alors  pour  con- 
noitre  le  mah  pag.  131^  i}2.  Incertitude  fur 
les  fuccès  des  topiques  ;  —  incifion  confeit jée  }  — 
fi  la  douleur  ne  cefte  point  on  en  vient  à  la  rugme 
&  au  trépan  exfoliatit;  ^  ufage  du  cautère  aâbuel; 

—  potentiel;  — la  fragilité  de  l'os  eft  enraifon  de 
l'abondance  du  .principe  terreux  }  —  quelques 
faits  où  une  pareille  fragilité ^étoit  portée  an 
plus  haut  point,  pag,  i;2. 

OVAIRES; font  fouvent  le  fiége  d'une  hydro- 
pifie  enkifiée  chez  les  femmes }  —  plus  fouvent 
a  la  fuite  de  fchirrofitis  de  ces  organes;  — 
progrès  de  la  maladie  qui  eft  infenfible  dans 
fon  commencement }  —  quelquefois  le  kifte  ne 
tient  i  l'ovaire  aue  par  un  pédicule  très-étroit  % 

—  q  :antité  confidérable  de  fluide  qu'il  peut  tenir  } 

—  nature   de  l'humeur  qui   eft  en  ftagnation  { 

—  d'où  dérive  la  difficulté  du  diagnoftic.  p.  i}2, 
1 3  j .  La  maladie  a  toujours  été  regardée  comme 
incurable }  —  çbfervation  du  D'.  Petit  -  Radel 
qui    prouve  qu'il  peut  y  avoir  exception  i  — - 
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fi  la  maladie  connue  pouttoit  être  attaquée  par 
rincifion  comme  l'hydrocèle  ;  —  obfetvaiion  de 
Ledran  qui  indique  qiie  la  chofe  pourroit  avoir 
lieif  5  —  confeillée  par  Mo^rand  dans  le  cas  où 
une  matière  purulente  fortirbît  par  une  première 
ponûion  ;  —  fouftraftion   du*   kifte   propofée. 

OZÈNE;  non-feulement  cet  plcère  attaque  la 
membrane  de  l'intéiieur  des  narines  y  mais  encore 
les  os  qui  font  voifins>  —  il  ell  fimple  ou 
virulent  j  —  fucçède  quelquefois  au  coryza  -,  —  les 
coups  &  autres  violences  extérieures  l'occafion- 
nent  quelquefoisj  —  déforganifation  qu'il  amène 
quelquefow  dans  l'intérieur  du  nez  j  —  obfer- 
vation  du  D^  Meyer  relativement  à  un  ulcère 
fordide  de  ce  genre  y  &  qui  guérit  par  Tufage 
de  la  falfepareille  &  une  lotion  vitrioJique  5  — 
le  traitement  de  Tozène  fimple  demande  une 
combinaifon  dans  l'emploi  des  moyens  de]  gué- 
rifon  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  j  —  remèdes 
tju'exigent  les  cas  lesplus  ordinaires  ;  —  la  maladie 
leur  réfilki  quand  elle  fiège  dans  l'antre  maxil- 
iaire  j  —  ceux  qui  conviennent  aux  virulens  j  — 
s'il  eft  vérolique;  —  fcorbutiques  —  conduite 
à  tenir  dans  les  cas  de  cme.pag.  i  }4  j  1 3  j. 


PALETTE  5  —  difcuffion  des  auteurs  fur  l'ori- 
gine de  ce  terme  j  —  chatjue  palette  doit  con- 
tenir trois  onces  de  liquides  —  comment  on 
juge  la  quantité  de  l'évacuation  dans  les  faignées 
de  pied,  pag,  135^  136. 

PANARIS  j  qnatre  efpèces  j  —  phénomènes  de 
de  la  première  i  —  ceux  qui  fe  fuccèdent  dans 
la  féconde  5  —  la  troifième  qui  a  fon  fiège  dans 
la  gaine  des  tendons  fléchifleurs  ;  ---  des  doigts 
fe  manifefte  par  une  plus  grande  intenfité  dans 
la  douleurs  —  l'inflammation  qui  fouvent  eft 
fui  vie  d'abcès  5  — la  quatrième  fiège  dans  l'os  5  — 
la  douleur  y  eft  plus  profondes  —  la  fièvre,  le 
délire  &  les  infomnies  l'accompagnent  auOTi 
fréquemment  que  la  précédente  s  —  chacun  recon- 
noît  pour  caufe  une  violence  extérieure,  telles 
qu'une  piqûre,  des  contufions,  &c.  p.  1 36.  Nature 
oppofée  des  lopiqueiî  confeillés  dans  chacune 
de  ces  efpèces  s — l'épanchement  purulent  n'ap- 
porte aucun  foul.igement  dans  les  trois  (lernières 
efpèces  j  —  utiité  de  Tapplication  des  fangfues 
en  pareil  cas  s  —  immerfion  du  doigt  dans  l'eau 
de  vie;  —  l'efprit  de  vin ,  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  le  premier  période  de  la  maladies  —  elle 
nuiroit  lorfque  l'épanchement  eft  formé;  —  ce 

Su'il  faut  faire  alors;  —  l'ouverture  de  la  gaine 
ans  la  troif!ème  èfpèce  doit  être  faite  le  plus 
Eromptement  poflible  s  —  il  faut  préférer  ici  le 
iflouri  à  la  lancette  s  —  comment  on  fe  compor- 
tera fi  Ton  préfume  qu'il  y  ait  du  pus  ipus  le 


mufcle  quatre  s —la  féconde  e(pèce  palTe  quelque- 
fois à  la  troifième  ,  &  comment.  Tom,  Il ,  p^i  ^7- 
L'incifion  doit  être  très-promptement  faite  dans 
la  quatrième  pour  éviter  que  la  matière  ne  puifle 
canerl'oss  —  cas  od  il  fa|i:  enlever  l'os  s  — 1* 
négligence  où  l'on  eft  fut  les  moyens  de  guérifon 
entrame  quelquefois  la  perte  de  tout  le  doigt» 
PH'  IÎ7*  m8. 

PANSEMENS;  fç  font  pour  contenir  une 
partie  malade  dans  une  bonne  poficion ,  pour  aider 
au  rétabliflement  ou  pour  donner  iffue  a  des 
matières  nuifibles  ,  accumulées  dans  un  lieu  où 
elles  peuvent  nuire  ;  —  exemples  de  ces  affertions  5 

—  doucement  ^  mollement  ,  promptemeni  s  — 
acception  de  ces  trois  dénominations  ufitées 
chez  les  chirurgiens  j  —  exemples  relatifis  à  leur 
applications  —  on  ne  fait  le  premier  pmfement 
qu  an  bout  de  quarante-huit  heures»  à  la  fuite  des 
opérations  où  l'on  n'a  rien  à  craindre  de  l'hémor- 
rhogie  s — raifon  de  ce  délais  —  maladies  qui 
demandent  des  panfemens  plus  fré<^uenss.— 
raifons  s  —  ils  doivent  également  l'être  dans 
le  traitement  des  tumeurs  înflamnutoires  s  — 
raifons  s  —  les  plaies  fimples,  les  fraûures  ,  les 
luxations,  les  hernies,  les  tumeurs  froides  deman- 
dent à  être  panfées  plus  rarement  s  —  raifons  ; 

—  la  fréquence  des  panfemens .  condamnée  dans 
le  traitement  des  ulcères  s  —  il  faut  encore  avoir 
ici  égard  aux  tems  de  la  maladie  v  —  aux  acci- 
dens  qui  peuvent  furyenir  s  —  à  la  nature  des 
médicamens  qu'on  applique. /)<i^.  138, 139. 

PARACENTHESE  ;  dénomination  propre  à 
l'ouverture  qu*on  pratique  au  bas  ventre  pour 
évacuer   les  eaux  que  cette  cavité  contient  j 

—  l'accumulation  de  ces  eaux  conftitUe  Tafcites 

—  celle-ci  eft  fouvent  la  fuite  d'une  affeâion 
générale  du  fyftême  s  —  fouvent  auflî  elle  eft 
locales  —  à  quoi  l'on  connoît  la  préfence  d'un 
fluide  épanché  dans  le  bas-ventres  —  le  fluide 
eft  quelquefois  renfermé  dans  une  ou  plufieurs 
poches  qu'on  nomme  kifte; — la  fluâuation  eft 
fouvent  obfcure  à  raifon  de  Tépaiffeur  du  kifte 
&  de  la  confiftance  du  fluide  épanché ,  —  le 
peu  d'eflScacité  des  évacuans  en  pareil  cas.  p.  140. 
on    tarde  fouvent    trop   à  faire   la   ponâion  ;. 

—  cette  opinion  eft  appuyée  fur  un  paftaee  du 
D'.  Fotberghills  —  danger  qu'il  y  auroit  à  éva- 
cuer trop  promptement  le  fluide  épanchés  — 
accidens  qui  ;  peuvent  s'enfuivre  s  —  moyens 
inventés  pour  les  prévenir,  i^ag.  141.  Traitement 

[>alliatiFconfeillé  par  les  anciens  s — le  trois-ouarts 
eur  eft  préférables —  celui  qu'on  doit  préférer  à 
tout  autre  s  —  choix  du  lieu  où  Ton  doit  faire 
la  ponâion  s  —  avantage  qu'il  y  a  de  la  pra- 
tiquer en  cet  endroit  s  —  circonftances  où 
l'on  peut  s'écarter  de  cette  règles — manière 
dont  on  doit  placer  le  malade  s  —  avanuge  de 
cette  ficuations-— mamère  de  pratiquer  iopé-. 
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tttlofl  )  -—  précaution  à  prendre  i  mefure  que 
les  eaux  coulent  s  —  conduite  à  tenir  dans  le 
cas  où  le  jet  de  l'eau  viendroit  à  s^arrêter  avant 
une  diminution  notable  du -ventre.  Tom.  11» 
pag.  142.  Comment  on  fe  comporte  pour  retirer 
la  canule  $  —  la  ponâion  aullî  utile  dans  Thy- 
dropifie  de  l'ovaire  que  dans  l'afcite^ — con- 
duite des  praticiens  dans  le  premier  casj  — 
raifon  pourquoi  la  ponâton  efi  alors  plus  fouvent 
foivie  d'accidens  5  —  danger  d  ouvrir  quelques 
branches  de  Tartère  épigaftrique  j  —  manière 
d'y  remédier  j  —  cet  accident  moins  à  craindre 
quand  on  opère  au  lieu  d'éleâionj  —  fluides 
autres  que  Teau  peuvent  s'accumuler  dans  Tin- 
térieiir  du  ventre  ;  —  la  ponâion  pourroit  avoir 
fon  utilité  en  pareil  cas  ; —conduite  à  tenir  après 
l'opération,  pag.  143  »  144. 

Paracenthèfe  ;   néceffaire  dans  les  épanche- 
mens  qui  ont  lieu  dans  la  poitrine  $  -— *  rhjrdro- 

Sifie  de  poitrine  eft  fréquemment  compliquée 
e  la  générée  >  —  elle  occupe  differens  lieux  $ 

—  fymptômes  qui  l'accompagnent;  — apparences 
extérieures  qui  l'annoncent  ;  —  liuftuation  ;î  — 
différences  qui  ont  lieu  quand  le  fluide  eft 
(Épanché  dans  la  cavité  du  péricarde^  —  pro- 
cédé relatif  i  l'opération  ;  —  quand  on  peut 
évacues  toute  la  matière  épanchée  j  —  panfe- 
ment  confécutif.  pag.  i)f.  Conduite  à  tenir  fi 
Tépanchement  avoit  lieu  dans  les  deux  cavités 
de  la  poitrine  i —  procédés  confeillés  pour  retirer 
l'air  qui  auroit  pu  s'infinuer  dans  l'intérieur  $ 

—  objedions  fur  le  lieu  d'éleôion  -j  —  ré- 
ponfes  i  —  casfons  qui  font  préférer  le  biftouri 
au  trois-quarts  ;  — difcuflion  fi  Topéraiion  ne 
pourroit  point  avoir  lieu  dans  les  hydropifies 
du  péricarde  ;  —  admiflion  de  cette  pratique 
dans  les  cas  où  il  faut  tout  rifquer  j  —  procédé  j 
• —  conduite  à  tenir  quand  la  matière  eft  entre 
les  lames  du  médiaihn.  pag.  136.  Phénomènes 
qui  annoncent  un  épanchement  de  fang  dans  la 
poitrine  >  —  celui-ci  provient  des  léfions  faites 
aux  gros  vaiffeaux  ae  la  poitrine^  à  la  fuite 
de  plaie ,  de  fruâures  des  cotes  &  d'érofion  ;  — 
indiqué  fouvent  par  la  toux  Se  le  crachement 
de  iangi — injeâions  confeillées  en  pareils  cas 
pour  diffoudre  le  fang  qui  feroit  coagulé  &  en 
taciliter  la  réforptionj  —  auand  celle-ci  ne  peut 
avoir  lieu  il  faut  en  venir  a  la  paracenthèfe  ;  — 
Sharp  ne  l'approuve  point  5  —  fes  raifons  j  — 
conduite  à  tenir  pour  l'opération,  ;?ii^.  157  &fuiv. 
Les  épanchemens  purulens  dans  la  poitrine  font 
les  plus  communs  ;  —  fignes  qui  les  annoncent  > 

—  ils  demandent  d'être  promptement  évacués 
par  l'opération  j  —  quelquefois  le  pus  ne  fort 
point   après   l'opération; —  raifon  de  ce  fait; 

—  on  eft  fouvent  forcé  d'opérer  fur  le  lieu 
de  néceflité  en  pareil  cas  >  —  même  de  percer 
le  fternum  5  —  le  lieu  où  le  pus  commence  à  fe 
former  d'abord; «-quelquefois  il  cU  en  grande 


54» 


quantité  entre  le  poumon  &  (es  membranes  fans 
léfion  de  ce  vifcère;  —  caufes  qui  rendent  les 
abcès  de  la  poitrine  plus  difficiles  à  guérir  qoe 
ceux  d'autres  parties*  Tom^II,  pag.  141.  Épan- 
chement d'air  a  plus  fouvent  lieu  dans  la  poi- 
trine que  dants  tout  autre  endroit  $  — il  peut  pro< 
venir  des  fuites  de  la  putréfaâion;  —  d  une  cre- 
vaffe  à  la  tunique  des  poumons  ;  —  d'une  érofion 
à  leur  furface  ;  —  des  bleffures  à  cet  organe 
par  une  côte  fraûurée  ;  zrr  fymptômes  qui  ont 
lieu  en  pareil  cas  j  —  en  quoi  l'épanchement  de 
ce  dernier  genre  diffère  des  précédens;  —  utilité 
Se  même  néceffité  de  la  paracenthèfe  dans  ce 
dernier  cas;  —  cas  où  elle  peut  être  faite  avec 
letrois-quarts  ; — pourquoi  il  vaut  toujours  mieux 
recourir  au  billouri.  pag.  141.  Cas  qui  rbquiè-^ 
rent  ia  paracenthèfe  de  la  veffie  ;  —  différentes 
manières  de  la  pratiquer  ;  —  en  quoi  confifle 
celle  par  deffus  le  pubis;  —  détails  relatifs  à 
cette  opération;  — avantage  qu'a  fur  elle  celle 
pratiquée  au  périnée  ;  —  comment  on  pratiquera 
celle-ci;  —  détails  i  ce  fujer.  pag.  143.  Incon- 
véniens  de  cette  dernière  méthode  de  faire 
la  paracenthèfe  ;  —  celle  par  le  reûum  préfé- 
rable; —  manère  de  la  mettre  à  exécution  ;  — 
obfervation  d'Hamilton  à  ce  fujet;  —  propofée 
par  Flurant  en  1744;  —  objeâions  prifes  du 
féjour  de  la  canule  dans  le  reâum  peu  impor- 
tantes ;  —  il  en  eft  de  même  de  la  léfion  des 
véficules  féminales^  des  vaiffeaux  hémorrboidaox  $ 

—  pratiquée  bien  plus  fûrement  par  le  vaRia 
chez  les  femmes  ;  —  on  peut  laifler  chez  elles 
la  canule  autant  qu'il  eft  néceffaire  ;  —  il  con- 
vient cependant  mieux  de  l'extraire  pour  évitv  r 
tout  zcadtnt.  pag.  144,  14/,  146,  147. 

PARAPHYMOSIS;  affeftion  de  la  verge  qu'oa 
défigne  fous  cette  dénomination  ;  —  diftinguée 
en  fymptomatique  —  en  accidentel;  —  quand 
ce  dernier  arrive  le  p'us  comunément; —  pus. 
ordinaire  chez  les  enfans  qu'à  tout  autre  âge^ 

—  fymptomatique  dérive  4e  plus  fouvent  d'une 
infeftion  vénérienne  ; — eft  communément  accom- 
pagné de  chancres  au  prépuce  ;  —  ne  demande 
point  de  fecours  auffi  prompts  que  l'accidentel  j 

—  facile  à  reconnoître;  —  accidens  qui  s'eofui- 
vent ,  fi  dans  les  cas  urgens  on  ne  rétablit  pas 
promptement  les  chofes  en  leur  premier  état;^ 

—  notamment  dans  la  féconde  efpèce.  pag.  146. 
Premier  moyen  qu'on  emploie  r  — il  faut  fou- 
vent en  venir  promptement  à  l'opération  ;  — 
première  tentative  de  réduâion  là  faire  ;  —  (ai- 
gnées  locales;  —  en  quoi  confifte  le  procédé 
opératoire  —  le  point  effentîel  eft  la  deftruftion 
des  brides  ;  —  les  incifions  convenablement  fiiites  ,. 
il  convient  de  laifler  dégorger  long-tems  la  partie 
en  la  plongeant  à  différentc^s  fois  dans  Teau  chaude  y 

—  manière  dont  la  verge  doit  être  fufpenduev 

—  en  quoi  confifte  le  traitement  des  fymptgmatt 
ques.  pag.  147. 
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PAROTIDES  I  dénomination  applicable  à 
récat  intlammatoire  de  deux  glandes  qui  por- 
tent ce  nom  j  —  fon*-  ordinajcement  malignes 
&  critiquirs  j  —  lescriiiqiies  font  plutôt  qcdéma- 
teufes  qu'inëammat.iresj — font  connues  fous  le 
nom  d'oreillons  chez  les  enfans  i  —  les  cri- 
tiques demandent  à  être  ouvertes  prompt^meiitj 
-<—  pourquoi  5 —rengorgement  de  ces  glandes 
indique  f  >uvent  le  caractère  vénérien  ou  fcro- 
phu'eux  5  —  différence  du  traitement  dans  ces 
derniers  cas  j  —  il  faut  ici  laiffer  féjoumer  le 
pus  le  plus  long  -  tems  poffible  j  —  à  quoi  doit 
fe  porter  l'attention    du    chirur^en.    Tom.Il, 

PASSAGE  i  (  être  au  )  dénomination  ufftée 
en  accouchement  pour  exprimer  le  moment  où 
l'enfant  eft  prêt  à  fortir  du  feîn  de  fa  mère  î 
•^  circonftances  oii  la  tête  peut  s'atiêter  alors  j 
—  la  tête   arrêtée  eft   encore  mobile   &   dans 

3uel  cas  5  —  ceux  où  elle  eu  emboîtée  5  —  con- 
uite  à  tenir  c^uand  Ja  tête  ne  peut  avancer  à 
travers  !e  détroit  inférieur ,  à  raifon  de  fa  pofi- 
tion  tranfverfale  ;  —  il  faut  recourir  au  forceps 

3uand  réiroiteffe  du  baflm  inférieur  eft  cpnu- 
érable  $  —  l'application  des  moyens  eft.  plus 
difficile  iorfque  l^blhcle  provient  des  épaules 
au-d.  ifus  du  détroit  fupérieur  j  — »  confeil  de 
X-evret.pa^.  I47>i48. 

PATHOLOGIE i  définition j —^divifion.  Ihid. 

PAUPIERES  }  miladies  auxquelles  elles  font 
fujettes  5  —  tubercules  j  —  hordeolum  ; — ckala^ia  ; 
•-rhydatides  \  — *  grando  ,•  —  tiennent  de  la  nature 
de  rathéromc  5  -^  du  ftéatome  ou  du  Imélicéris; 
—  verrue  j  —  fe  relâcheiit  fouvent  j  —  royadas  ; 
^—  trackoma  ;  —  dafius  ;  —  ficus  y  —  tilofis  ;  — 
trickiafis  ;  — •  madarofis  ;  —  eâropium  ;  —  anckylo- 
hUpharon  ;  —  exnlicatioa  de  toutes  ces  dénomi- 
nationst />tf^.  148,  149. 

PÉF_ICAN  J  genre  d'inftrunient  <ju*on  défigne 
«infi  J  —  compofition  ;  —  celui  à  vis  de  rappel  \ 
^y  quatre  parties  5  —  le  corps ,  le  manche ,  le 
pivot ,  &  la  branche  5  —  defcription  de  Ces  dif- 
férentes parties  j  — .-  manière  de  s'en  fervir  j  — ^ 
adtion  de  la  main}— inconvéniens  au'ils  ofiFreçt  i 
perfeâion  ajoutée  par  unartifte  moderne. />.  1491 

PEPTIQUES ,  PÉPASTIQUES  j  racines  de 
ces  dénominations  j  —  leur  application,  pag,  166. 

PÉRIOSTOSE;  épaififfement  du  périofle  ; 
fir^  cette  affeû' on  eft  quelquefois  compliquée  de 
douleur  J  —  phénomène  qu'elle  préfente  j  —  le 
mal  peut  refter  long-tems  "ftationnaire  ,  quand  il 
n'eft  accompagné  d'aucune  douleur;  — *-  qualité 
du  pus  quand  la  fuppuration  furvi^nt  ;  —  indi- 
cation que   la  maladie  oftVe;  —  application  des 
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tement  1  —  Tutcératlon  ne  pf  ut  quelquefois  r« 
cicatrifcr  I  —  traitement  de  rmdolent.  Tom.  11^ 


I^ÉRISCIPHÎSME  1  genre  de  feûion  que  les 
anciens  défignoient  fous  ce  nomj  —  manière  dont 
Paul  dit  qu'on  la  pratiquât!  —  cette  opération 
eft  tombée  en  oubli,  pag.  152. 

PERTE }  celles  qui  paroiffenc  au  conunence- 
ment  de  la  grofleffe  proviennent  toujours  d'un 
décolement  partiel  du  placentas — Tavortement 
s'enfuit  fouvent  J — fi  l'tmbrion  fort  alors  ftici- 
leroent ,  il  n*en  eft  pas  toujours  de  même  du 
placenta  \  —  raifons  j  —  quand  &  par  quel  méca- 
nifme  la  perte  celTe  quelquefois  bientôt  $  —  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  en  pareil  casj — quoiquo 
l'embrioH  foit  forti,  le  placenta  refte  quelcMie- 
fois  long-tems  adhérent  à  la  matrice;  —  pné- 
nomènesqui  ont  lieu  quand  le|Jëcollement  furvient 
d'une  manière   fubite  ;  —  conduite  à  tenir   en 

Î)areil  cas  5  —  la  perte  peu  confidérable  quand 
e  décollement  eft  borné  à  une  petite  étendue  ; 
—  phénomène  ;  —  parti  à  prendre  alors./?,  ijj. 
Quand  il  ne  faut  pas'  recourir  à  la  faignée  j  — 
remèdes  oui  doivent  la  remplacer,  —  utilité  des 
bains  froids  5  —  application  .des  topiques  5  —  tanj- 
ponnement  j  —  cas  où  fon  emploi  rie  peut  avoir 
lieu;  —  accident  qui  pourrait  s'enfuivre  fi  on 
le  mettait  alors  en  ufage  j  —  ce  qui  peut  encorç 
aniver  malgré  que  la  perte  foit  anêtée  5  — 
cas  où  il  faut  procéder  à  l'accouchement  5  — 
manière  d*y  parvenir}  —  ce  Qu'il  refte  i  faire 
quand  la  perte  perfifte  après  la  délivrance  5  — 
la  perte  à  lieu  également  dans  tout  autre  teins 

?|ue  la  groffefle ,  —  il  faut  toujours  toucher  les 
emmes  en  pareil  cas.  pag.  154. 

PESSAIRES  y  ce  que  les  anciens  entendaient 
par  cette  dénomination  ^  —  comment  ils  les 
confiruifoienr  $  —  ce  qu'ils  fe  propofoient  dans 
leur  application  5  —  à  quoi  fe  borne  aâudle- 
ment  leur  ufage j  —  matière  dont  on  les  forme} 

—  leur  forme  particulière  }  —  manière  de  les 
faire  J  —  manière  de  les  employer,  pag.  155, 

PHALANGOSE}  genre  de  trichiafe  j  —  les 
auteurs  ne  font  pas  fort  exaâs  fur  ce^e  déno- 
mination,  pag.  158. 

PHARYNGOTOME  j  înftrument  deftiné  a 
fcarifier  Ic^  amygdales  &  faire  des  mouchetures 
dans  le  fond  de  la  bouche;  —  il  eft  çompofé  de 
trois  parties. />tf|r.  ijg. 

PHYMOSIS5  définition  générale  des  anciens  j 

—  applic^ué  au  pre  ucaj  -^  diftingué  en  naturel 
&  en  accidentel  ;  —  ce  qu*eft  le  premier} —  le 
fécond; — traitement  du  premier  peut  être  différé 
dans  l'enfance  jufqu^â  Tage  de  raifon }  —  en  quoi 
confifte  alors  le  traitement }  —  circoncifion  con- 

fangfues  ;  —  des  véficatoires  ;  —  incifion  &  trai-  1  feillée}  —  fuppofé  que  l'accidentelle  reconnaifle 
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ttne  câufe  vénérienne,  il  convient  de  différer 
1  opération  &  pourquoi  j  —  cas  o»)  néanmoins 
il  ne  faut  pas  différer  i  —  conduite  antécédente 
à  tenir  5  —  faignées  locales  5  —  fangfues  $  —  inci- 
fion  &  manicre  dV  procédera  —  conduite  fub 
féqueme  &  panfement.  Tom.  II ,  pag.  169, 
170. 

PHLEGMON  $  définition  5  —  phénomènes  i[  — 
quand  h  terminaifon  par  réfoluiion  a  iieu  5  — 
comment  s'annonce  celle  par  fuppuratioo  5  — 
indices  de  celle  par  gangrène  5  —  indication  qu'il 
faut  chercher  a  remplir  dans  le  traitement  de 
cette  maladies  —  tumeurs  inflammatoires  qui  fur- 
viennent    aux  fièvres  inflammatoires  d<;mandent 

Î[u'on  vife  à  leur  fuppurationj —  celles  qu'il 
aut  abandonner  à  elles  5  —  il  faut  chercher  à  les 
réfoudre  dans  les  cas  vénériens  j  — en  quoi  diffère 
âcs  puftules  enflammées  ,  du  bubon  ,  des  paro- 
tides, pag.    170,  171. 

PHLTCTENES;  véfîcules  pleines  de  férofîtéj 

—  ordinairement  indices  de  gale  j  —  celles  <îui 
ont  iieu  fur  la  conjonûivei  — paroiffent  comme 
des  grains  de  millet  j  —  autres  qu'on  défigne 
fous  ce  nom  dans  l'éréfipèle ;  —  la  gangrène, 
les  brûlures) —  fymptoma tiques,  pag.  172. 

PIEDS.30TS$  ceux  à  qui  cette  dénomina- 
tion eft  applicable}  —  ce  vice  a  heu  fouvciit 
chez  les  enfans  j  —  vari  j  —  vaigi  5  —  en  quoi 
confifle  le  traitements  —  fouvent  ii  vaut  mieux 
abondonner  leseoians  à  leurs  propres  m;iux.  Ihid. 

PIEDS  j  —  définition  j  —  quelques  détails  5  — 
luxations  n'arrivent  jamais  fur  les  côtés  fans 
fraâure  ou  diaftafe  5  —  deux  fortes  de  luxations 
à  diftinguer  j  —  fignes  i  —  obfervation  d'Hevin  5 

—  règles  générales  à  fuivre  en  pareil  cas  ;  — 
procédés  5  —  ménagement  à  prendre  5  —  com- 
ment on  remédiera  à  la  foiblefle  fecondaire. 
P^'i'  17}- 

PIERRES  i  définition  j  —  fe  forment  dans  tous 
les  animaux  ;  —  où  elles  f«  rencontrent  le  plus 
communément  ;  —  d'où  dérive  leur  formation  j 

—  phénomènes  qu'elles  offrent  5 —  éprouvées  par 
les  réadifs  5  —  ce  qu'on  entend  par  rudiment  de 
la  pierre.  Uid.  Les  urinaires  ;  —  dérivent  des 
petits  gtains  falins  que  l'urine  la  plus  claire  con 
tient  5  —  corps  étrangers  leur  donnent  quelque- 
fois naiffance  $  —  opinions  des  auteurs  fur  leurs 

1>rincipes  ct>n(lituans  ;  —  opinions  des  chimiftes 
es  plus  récens  ;  —  comment  commencent  dans  le 
rtin  j  —  variété  de  leur  forme  dans. cet  organe  j  — 
.  p,  174.  Phénomènes  que  leur  deftfente  dans  l'urètre 
occafionne  ^  —  d'où  dérive  fouvent  la  rémilfion 
dfe  la  douleur  5  —  comment  elle  augmente  dans 
la  vô(Se  y  —  variété  dans  leur  volume  j  —  leur 
figure  5  —  leur  folidité  j  —  ce  qu'on  entend  par 

f>ierres  châtonnées  ou  enkiftéesj  —  d'où  dérive 
'immobilité  de  la  pierre }  —  détails  fur  les  cir- 
conftsmces  qu'on  rapporte  à  quatre,  pag.  17J  ^ 
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176.  Doù  peut  provenir  l'abfence  de  la  dou* 
leur  dans  le  cas  où  la  pierre  aura  été  jugée 
exiftante5  — fymptômeque  le  plus  fouvent  elles 
font  naîire'j  -^  le  figne  le  plus  certain  eft  I0 
cathétérifmei  —  les  femmes  s'en  délivrent  plus 
fouv.  nt  fpontanément  que  les  hommes  j  —  recon- 
nues dans  la  vtflîe  ne  laiffent  d'autres  reffources 
aue  Topérat'on  j — incertitude  de  tous  les  remèdes 
onnés  pour  la  fondre  ;  —  comment  on  expli- 
que pourquoi  des  malades  en  ont  pu  retirer 
quelque  bien.  Tome  II ,  pàg,  177.  Se  forment 
queK]uefois  hors  des  voies  urinaires  $  -^  après 
l  opération  de  la  taille  s  —  de  la  boutonnière  5  — 
elles  font  alors  ou  uniques  ou  plufieurs  enfemble  5 

—  comment  l'urine  contribue  alofs  â  leur  for- 
mation 5  —  peuvent  également  avoir  lieu  i  la 
fuite  d'une  érofion  locale  du  canal  de  l'urètre  ; 

—  les  biliaires  fe  forment  d'après  le  même 
principe} — leurs  variétés 5  —  phénomènes  mor- 
oifiques  qu'elles  occâfionnent-,  —  fortent  quel- 
quefois confondues  avec  les  excrémensj  —  iiet' 
corales  ont  lieu  quelquefois  chez  L-s  quadru- 
pèdes comme  chez  l'homme  5  —  comment  elles 
le  forment  j  —  font  de  couleur  verdâcre  6c  très- 
fé  ides  5  —  fait  relatif  à  un  cas  de  ce  genre j  — 
phénomènes  que  celles-ci  produifent  quand  elles 
lont  très-volumineufesi  —  traitement  5  —  pierre 
de  la  matrice  $  —  leur  confiftance  5  —  fymptômes 
qu'elles  occafionnentj  —  comment  elles  font  fou- 
vent retenues  dans  la  cavité  de  la  matrice  3  -— 
fortent  quelquefois  fpontanénic  nt  j  —  font  fouvent 
châtonnées  j  — ^tius  eft  le  feùl  qui  ait  traité 
des  moyens  curatiftj  ^— opération  confeiliée^ 
— en  quoi  tlle  conû&txz,  pag.  178,  179. 

PIERRE  A  cAujiRE  }  nom  donné  i  la 
fonde  rendue  cauftique  par  la  chaux  $  —  cauf- 
rique  adiif  j  —  ufité  pour  étaWir  des  cautères. 
pag.  179. 

PIERRE1NFERNALE5  fabftance  defignéeaînfi  ; 

—  ufitée  pour  confumer  le  bord  des  ulcères 
calleux  ou  des  chairs  qui  pouffent  trop  j  — 
ufitées  dans  quelques  autres  circonftances  j  —  fes 
avantages  comparés  relativement  aux  autres 
moyens,  p^.  179. 

PINCETTES  ou  PINCES  ;  inftrum:nt  pro- 
pre aux  panfemens;  —  leur  compofition  j  —  i 
polype  5  —  leurs  différences  des  précédentes  5  — 
à  dméquer  j  —  leur  ufage.  pag,  180. 

PIQURE  j  plaie  qu*on  défigne  ainfi  ;  —  fou- 
vent plus  dangereufe  que  les  plaies  plus  grandes 
faites  par  ua  inftrument  tranchant  5  —  accidens 
dérivés  de  celles  où  les  parties  tendinéufes  & 
aponévrotîqucs  font  intéreffées  s  —  on  doit  dif- 
férer ici  de  répondre  à  l'indication  générale  que 
les  plaies  offrent,  &  pourquoi  ;  —  conduite 
relative  aa  traitement,  pa^.  189,  190, 

PLAIE  5  définition  la  plus  exaûe  j  —  d'où 
dérivent  leurs  variétés  ^  '^  dififéreûce  par  »p- 
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port  i  leur  fituatîonj  —  leur  nature  j  ~  (impie  ; 

—  compofée  j  —  compliquée  5  —  dififérentes 
inanières  dont  une  plaie  peut  être  compliquée  s  — 
lignes  des  plaies  diftmguées  encommémoiatit  ôcen 
diagnoftic^  — explication.  Tome  11,  p.  182,  185. 
Phénomènes  d'une  plaie  fimple  }  —  réparation 
oui  paroît  des  que  l'inftrument  tranchant  ti\ 
lortî  des  partiess  —  cette  féparationefl  moindre 
quand  la  plaie  eft  parallèle  à  la  longeur  des 
mufcles  que  quand  elle   leur   eft  tranfver£ale  j 

—  perte  de  fang  j  —  varie  félon  que  les  vaif 
féaux  blefles  font  plus  ou  moins  nombreux  & 
gros  j  —  comment  l'écoulement  infenfiblement 
diminue j  — iîuide  féreux  qui  lui  fuccède  •,  —  opi- 
nion de  ceux  qui  admettent  des  caillots  a  l'extré- 
mité des  vaideaux  >  —  quand  la  douleur  eft  peu 
confidérable  5  — phénomènes  locaux  qui  fuccèdent 
à  ceux  précédemment  énoncés  ;  —  Quelquefois 
fuivis  de  gangrène  ;  —  identité  des  phénomènes 
avec  ceux  qui  caraûérifent  le  phlegmons.  /?.  183  , 
184.  Phénomène  qu'offre  la  furface  d'une  plaie 
fimple  où  rien  ne  dérange  la  marche  de  la  nature» 

—  comment  ainfi  la  cicatrice  tend  à  fe  former 
fpontajîémem  i  —  pourquoi  lés  plaies  faites  par 
un  inftrument  piquant ,  font  plus  fâcheufes  que 
toute  autres  —  cas  oQ  les  plaies  déchirées  & 
contufes  n'ofifrent  aucuns  accidens  fâcheux;  — 
quand  on  voit  !e  contraire  avoir  lieu  5  —  il 
faut  faire  attention  à  toutes  ces  circonltances 
pour  bien  établir  (on  pronoftic  j  —  plaies  tou- 
jours inquiétantes  chez  Jes  perfonnes  d'une  mau- 
vaife  conflitution  ^  notamment  chez Jes  fcorbuti- 
tiques,  les  fcrophuleux,  &c.  pag,  184^  i8c.  Tâge 
y  entre  pour  quelque  chofe  j  —  celles  oui 
n'attaquent  que  le  timi  cellulaire  guériffent  plus 
promptement  Qiie  celles  qui  affeâtent  les  chairs 
&  lés  parties  blanches;  —  celles  qui  affeâenc  l'os 
font  auûi  plus  lentes  à  guérir  3  —  ainfi  que  celles 
des  glanaes.  Ihid.  Celles  qui  intéreflent  les 
yaiffeaux  lymphatiaues  ont  aulTi  leurs  accidens  $ 

—  phénomènes  relatifs  à  la  léfion  des  nerfs  5  — 
^eChexche  à    faire  dans  le  cas  d'hémorrhagîe  > 

—  la  fitua^ion  des  plaies  n'efi  pas  indiflërente  dans 
J'hiftoire  du  pronoftic  5  — •  autres  circonftances 
qui  tendent  ^  aggraver  une  plaie,  pag.  186.  Trai- 
tement relatif  à  Thémorrhagie  î  —  coraprefKon 
au  moyen  du  doigt  ou  du  tourniquet  $  •— liga- 
ture  du  vailTeau  qui  fournit  s  <—  cas  où  ce  moyen 
eft  applicable  j  -n-  ceux  o:Û  il  ne  l'eft  point;  — 
moyen  de  faire  cefler  T^émorrhagie  en  ce  dernier 
.cas.  pag,  187,  ExtraÛion  des  corps  étrangers  j 
-^  comparai £bn  jde  la  conduite  de^elques  pra- 
ticiens fur  les  tentatives  trop  peu  ménagées 
&  fur  la  ^rop  grande  réserve  dans  la  recherche 
ides  corps  étrangers  j  —  raifons  qu'apportent  ceux- 
ci  ;  —  on  ne  doit  pas  toujours  compter  fur  elles  j 

—  ^  pourquoi}  —  corps  étrangers  ne  font  pas 
tous  également  nuifîblesi  —  il  ftut  ,  autant  que 
faire  fe  peut ,  les  extraire ,  plutôt  avec  les  doigts 
ijiu'autrement.  fûf^.   lij ,  188.  Phénomènes  q4ii 


ont  lieu  dans  une  plaie  fimple  qu'on  abandonne 
à  elle  ^  &  manière  dont  la  nature  travaille  par 
elle-même  pour  la  porter  à  la  guérifon  ;  — -  la  fup* 
pufation  eft  toujours  ici  très- abondante  \  —  la  cica- 
trice eft  lente  &  défagréable.  Tome  II ,  pag,  p.  188. 
On  eft  parti  de  l'obfervation  de  ce  qui  arrive 
quand  deux  furfaces  en  inflammation  fe  touchent 
pour  travailler  aux  moyens  de  parvenir  au  rccol^ 
lement  des  lèvres  d'une  plaie 5  —cette  adhé- 
fion  a  été  regardée  comme  étant  produite  par  la 
cohéfion  de  chaque  fibre  de  l'inoculation  de 
chaque  vaifTeau  en  particulier  ;  —  faits  relatifs 
à  cette  doftrine  ;  —  formation  nouvelle  de  petits 
vaiflTeaux  qui  font  comme  autant  de  rejetions 
.  de  troncs  artériels  &  veineux  ;  ^  preuve  prife 
de  Tobfervation  j  —  ce  travail  peut  avoir  lieu 
l'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  5  —  la  guérifon 
eft  d'autant  plus  prompte  qne  les  parties  font 
plus  rapprochées  j  —  moyen  de  les  retenir  dans 
cette  pofition  j  —  cas  où  le  bandage  unifiant  eft 
le  plus  convenable  >  —  cas  où  il  faut  recourir 
à  des  moyens  fecondaires.  pag,  189.  Emploi 
des  emplâtres  adhéfives  j  —  cas  où  elles  peuvent 
être  fuoltituées  aux  {futures; -^  cas  «ù  celles-ci 
feront  plus  convenables  j  —  notamment  l'entre- 
coupé ;  —  opinion  où  le  commun  des  praticiens 
eft  fur  le  tems  où  ces  deux  derniers  moyens 
peuvent  être  employés  5  —  auel  que  foît  le  moyen 
de  réunion  employé  ^  il  ne  uut  point  négliger  de 
pofer  le  membre  le  plus  convenablement  ou 'il 
eft  poffible  j  —  panfement  à  fuivre  lorfque  l'on 
a  eu  recours  aux  moyens  précédens;  —  régime  5 

—  ufage  des  cataplalmes  ,  des  fomentations  & 
autres  moyens  rafraîchif&ns  ;  —  circonflances 
qui  néceffitent  à  lever  l'appareil ,  dérivent  le  plus 
fouvent  de  la  douleur;  —  moyen  d'y  remédier  j 

—  on  eft  quelquefois  forcé  de  couper  les  points 
de  future,  pag.  190.  Objeûions  prifes  des  liga- 
t\ires  faites  fur  les  artères  ;  —  réponfes  qu'on 
leur  peut  fiirej  —  cas  où  cette  méthode  ne  peut 
avoir  fon  application  j  —  utilité  d'une  bonne 
fuppuration  alors  ;  -r  conduite  à  tenir  en  pareil 
cas  5  -—  fi  en  pareil  cas  les  cataplafmss  émoi* 
liens  Ipeuvent  être  d'un  grand  avantage,  ils 
peuvent  aufli  avoir  leurs  inconyéniens  ;  —  le 
praticien  expérimenté  doit  en  pareil  cas  fe 
comporter  aaprès  les  cîrconftances.  pag.  191. 
Mau vaife  pratique  d'autrefois  où  l'on  confeilloic 
l'application  des  fubftances  grafles  &  ftimulantesi 

—  préférence  que  donnent  plufieurs  à  la  charpie 
(eche  ;  —  inconvéniens  que  celle-ci  a ,  auxquek 
cependant  on  peut  facilement  remédier  ; — moyens 
d'y  parvenir  ;  —  difcuflion  des  praticiens  fur  le 
tems  où  il  faut  lever  l'appareil  ;  —  il  faut  veiller 
ï  ce  que  l'air  ait  le  moins  d'accès  pofTible  fur 
la  furface  de  la  plaie,  pag,  192.  La  douleur  eft 
un  fymptôme  qui  accompagne  un  très-grand 
nombre  de  plaies  5  —  fi  communément  elle  s'ap- 
paife  ,  par  lit  fuite  fouvent  elle  perfifte  plus  long- 

j  tems  qu'elle  ne  le  doit  ;  r-r  d'où  elle  peut  alon 

oépendre  1 
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déptiKlWvi^onduite  ï  tenir  (  ella  dérive  dei  différentes  efpèçesj  —  proviennent  de  la  mor 
la  préfence  de  quelques  corps  étrangers! — dérive     fure  du  Cerpent  à  fonhetces  j -- des  chiens  eu- 
■     *  '   "  *  "où  ;  rag*$  5  -—  des  guêpes  \  ^^  des  abeîHès  ;.  --^  de  la 


fouvettt  de  l'inflammation  j  T—circonftances 
Ton  elt  quelquefois  obligé  de  la  combattre  ainli 
que  les  fympiômes  fébriles  qu'elle  fait  naître  $ 
—  incifîon  confeillée  &  îndifpenfable  à  exé- 
cuter daiis  quelques  cas  j  —  douleurs  qui  déri- 
vent de  ricriutionj  —  on  doit  en  pareil  cas 
!)lus  compter  fur  Tufage  des  anodins  que  fur 
es  cauptarmes  &  les  fomentations^  Tom.  II, 
pag.  193,  Pourquoi  les  plaies  par  des  inftrumens 
piquans  font  plus  inquiéuntes  que  toutes  les 
autres  dilatations  que  confeillent  en  pareil  cas  les 
praticiens  j  —  comparaifon  entre  une  plaie  de  ce 
genre  &  une  fiilule ,  —  ufage  du  féton  en  pareil 
cas  i  -^  avantage  qu'a  la  méthode  d'ouvrir  une 


,  .'   .  -     ♦,  .  .  .    j      pliquée  Convient! —  détails  fur  différentes  cir 

PL^'l'*^..^!fi^'"^"*®'^i":^^/.'._°^^^^^^^^^  conftances  relatives  aux  os,au:t  aponévrefes & 


vipère}—  phénomènes.  Tom,  Il ^  pag  loa. 
Traitement  félon  la  variété  de  tous  ces  cas, 
pag.  203. 

PLAIES  D'ARMES  A  FEUi  définition  de  ces 
genres  de  plaies  s  — leur  rapport  avec  chacune  des 
autres  efpeces  i  —  font  ordinairement  accom- 
pagnées de  contuiîons  dans  un  degré  plus  ou 
moins  confiJérable  j  —  d'od  dérive  leur  dif- 
férence, pag.  104.  Quelques  détails  relatifs  aux 
fubftances  chaffées  par  Texplofion  de  la  poudre  § 
—  plaies  de  ce  genre  qu'on  oeut  regarder  comm^ 
fimple  5  —  celles  à  qui  la  dénomination  de  corn- 


eu  inadmilfible.  ;7<ig.  194.  Ufagesdes  injeâions 
légèrement  aftringentes }  —  di verfité  des  opinions 
fur  ce  point  ;  —  ufa^es  des  tentes  j  —  dans  quels 
cas  on  les  a  confeillees  ;  —  précautions  à  prendre 
quand  on  y  a  recours  5  —  préférence  qu  on  donne 
aux. canules  fut  elles;  —  ces  move^os  font  rare- 
ment néceÛairet.;?^^.  194, 195.  Cfe  qu'on  entend 
par  plaies  iléchiiées  j  —  conrufesj  —  font  moins 
fujettes  à  hémorrhagie  j  —  accompagnées  ou  nop 
de  douleurs  j  —  leilr^^ffct  imméliatj — varie 
fdion  le  degré  de  contuiion  i  —  fou  vent  fui  vie  de 
gangrène  ,  —  tjraitement  j  —  il  eft  bon  de  toujours 
kiifer  couler  unpeu  de  fang de  la  plaie  j — confeits 
relatifs  à  la  gangrène  menaçante  ou  confirméie. 
pa^,  i^j  ,  196.  Plaie  s  des  veines  donnent  moins 
d'inquiétudes  quant  à  l'efficacité  des  moyens  d'en, 
^arrêter  f  hémorrhagie  j  —  cas  o il  la  ligature  du 
vaiifeau  eft  quelquefois  néc^iHi^'re.  pag,  i^)-]^  Vaif- 
feaux  lymphatiques  font  fouvent  èxpofês  aux 
plaies  ;  —  cas  ou, cela  arrive  plus  communément  \ 

—  moyrens  de  répreffious  applicables  en  pareil  cas. 
fog.  198.  Circonftances  relatives  à  la  léfion  des 
nerfs  &  des  tendons;  —  accidens  dont  eft  quel- 

Î|uefoisfuivie  la  plus  légère'"*  -         '  * 

ont  non- feulement  fujets  à 
rompus  par  une  contraÛ' 
,clei  — remèdes  que  confeilloient 
les  cas  où  les  accidens  étoieot  graves;  —  ti*ai 
tement  à  fuivre  en  pareil  cas,  Ihid,^  Quelques 
détails  fur  les  cas  relatifs  au  virage;-^  à  la 
léfion   de   l'aefophage  &  de  la  trachée-artère  5 

—  qu'il  faut  dans  ces  dernières  fe  hâter  d'en 
arrêter  le  (ang.  /?^^.  i99.  Points  de  doârine 
reUtifs  aux  cas  où  Yomentum  &  le  méftntèxe 
font  Wé%..pag.  2C>o.  Où  le    foie  ^  la  véfi- 

'  çule  feroient  intérefles.  Uid.  Oi  là  rate  ,  ;le 
'  pancréas  &  le  réfervoir  4u^  chyle  auroieht  été 
atteints.  f><î^.^Qi.  Où  les  reins  8^  les  uretères  T^u- 
roîent  également  été  1  —  diufi  que  U  veifie ,  U 
.  matrice,  pag^  ioi ,  zoi. 

;     PLAIE;S  venimeuses  ^.ceUes  qu'pri  doi« 
j^a^a^^tifer  par  feue  .  dénipm'îpaj^^^^    TT  L^ A 
Chirurgie.  Tome  II ,  Ir  Taruc.  ^ 


tendons  j  —  trots  fortes  de  corps  étrangers  qui 
peuvent  reûer  dans  la  plaie  ;  —  les  défordres 
ne  font  pas  toujours  bornas  aux  parties  frappées; 
—  diiUnguées  en  primitifs  &  en  confécutirs;  — 
troillème clafle.  pag»  20f,^2o6,  207.  Opinion^ 
variées  qu'on  a  eues  furie  danger  des  plaies  d'armes 
â  feu  ;  —  les  f3rtm)tômes  les  plu*.  redou,rablès  dans 
le  cours  du  traitement  font  rinflimmation^fa  fupr 
puracioa  &  la  gangrène  ;  _-—  pj;emière  indfcar 
tion  à  rempîif  en  pareil  cas  ;  -7-  recherche  de^ 
oprpi  étrangers i -T-. ouverture  que  fouvent  elle 
néceflite;  —  faits  blatifs  à  une  balle;  — ^  in- 
ft  umens  inventés  pour  fon  extt  action,  pag.  208, 
1©9.  -  Traftemçnt  rtibféquent  \  —  »!  faut  peu  s'in- 
quiéter vdes  «fcares) — utilité  des  cataplafmes 
émolliens  pn  beaifcof*p  de  c;k  j  —  jtcciUens  qui 
peuvent  dériver  de  leur  abusif — comment  op 
fe  comportera  dans  les  cas  de  luppuration.  Ihid. 
D*où<lérivé'  foùvencla  trop  longue  continuité 
dans  la*ftiD^utatfon;  •^-*  urihté  de  l'opium  dans 
les  premières  périodes  des  plaies  d'armes  i  feu  ; 
«-  némorrhagie    qui    furvîent   à  la   chute  de 


cation  ;-— moyen  d'y  remédier,  pag^  a  10.  Cas 
•ùVamputation  eft '«de  toure  néceflSté;  —  diver- 
fité  d'opinion  des  praticiens  à  ce  lujet.  pag. 

PÉRINÉE;   fiftules  auxquelles  cette  partie  eft 
expoféé; —  à  quels  ulcères  on  devoir  réfe.ver 
cette  dénomination;  —  variété  des  cas  relatifs 
i  ce  fujet  ;  —  caufes  fe  rapportent  aux  plaies  ; 
—  aux  abcès  &  aux  obftacles  relatifs  au   paf- 
'  fage  de  l'urine  ; —  attention  que  doit  avoir  le  pra- 
ticien à    qui  de   pareils  cas  fe  préfentent;  — 
confidétation    que    demande    le   mal  local;  -^ 
opération  néceflaire  fi  les  bougies  &  autres  moyens 
ne  réuffiffent  point;  —  fi  l'on  doit  perfifter  dms 
"  TuCage  de  la  fonde  *près  que  l'incifion  eft  faite  >  — 
'  confelt  donné  daNS  les  cas  où  il  y  a  beaucoup 
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de  dureté  &  de  callolîté 5— extirpation,  r^/w^//, 

p.  lll^  Zll. 

-PLOMB  i  agit  puiflamment  fur  le  corps  quand 
il  eft  fous  forme  de  chaux  s  —  préparations  utiles 
dans  beaucoup  de  maladies  chirurgicales  du  genre 
inflammatoire  ;  —  comme  dit  Goulard  ^uand  elles 
tournent  à  la  fupparation  j  —  va  jufqu'à  les 
vanter  lorfqu'eiles  menacent  de  gangrène  ;  — 
fîcheux  efFets  que  le  plomb  peut  occafionner 
pris  intérieurement  j  —  excellence  du  fucre  de 
faturne  fur  toutes  les  autres  préparations  5  — 
la  folution  aqueufe  eft  la  meilleure  manière  de 
remployer  5  —  prefcription  j  —  eau  végéto- 
minéraie  3  —  attention  qu'il  faut  avoir  quand  on 
y  a  recours,  pag,  113. 

PLUMACEAU  5  étimologie  j  —  fubftance 
qu'on  caraâérjfe  ainfi.  pag,  1,14. 

PNEUMATOCELE  j  par  quoi  cette  tumeur 
«ft  formée  j  —  ne  dok  point  être  confondue 
avec  Tentérocèle  5  —  fa  formation  eu  éablie  fur 
les  même^  principes  que  ceux  de  toutes  les 
maladies  emphyfémateufes  qui  viennent  lente- 
ment j —  cas  où  il  arrive  plus  promptemeni> 
fait  rapporté  par  Monro3  —  peut  être  feinte  par 
efprit  de  cupidité;  —  comment  on  peut  diftinguer 
Celui-ci  5  —  fubftances  a  prefcrîre  qua^id  il  dérive 
d'une  ditrolution  générale }  —  quand  la  caufe 
eft  lente,  pag,  214,  iij. 

PNEUMATOMPHALE  5  ce  qu'on  doit  en- 
ten  repar  cette  dénomination.'  pag.  11  f. 

PÉDARTHRORACE  5  nom  donné  au  fpina 
ventofa  qui  fiège  fur  les  jointures.  UU, 

^  POIGNET  î  moyens  qui  fortifient  ^ette  ar- 
ticulation ^^— luxation  qui  peut  y  avoir  lieu, 
—  celle  qu'on  die  avoir  lieu  fur.  les  côtés  ne 
peut  exifier  fans  la  rupture  des  ligamens ,  quel- 
quefois même  des  apophyfes  ftyloi Jes  j  ^—  fîgnes 
ile  celle  en  avant  f —  fignes  des  autres  efpèces  5 
' — moyenderéduâion./'tf^.  Ii6.  ,    ^ 

^  POIL  i  maladies  de  mammelles  qu'on  caraâë- 
f ife  ainfi  5  —  erreur  relative  i  cette  dénomi- 
nation 'y  —  quelquefois  les  deux  mammelles  font 
toutes  les  deux  affeôées^—  lieu  qne  Tengor- 

Îement  occupe  5  -*-  caufes  qui  cuvent  les  pro- 
jire>  —  phénomènes*  làid.  Traitement  à  fiiivre, 
fuppofé  que  l'engorgement  foit  léger  j  —  moyens 
plus  efficaces  quand  Tengorgement  eft  plusorofond 
&  plus  étendu  -,  —  ce  qu'il  convient  de  faire 
quand  il  pafle  à  la  fuppurarion^ —  foins  particu- 
liers que  demandent  les  crevaftes  du  mammelon  3 
—  la  tumeur  lient  fouven^  plus  du  cara^^èçef 
de  répanchçment  quede  TengorgeWnt'j— coh-i 
duîte  à  tenir  en  pareil  cas  ;  —  î?  conviendra  alors, 
de  fidre  nourrir  un  enfai^t  plus  vigoureux  pour' 
qu'il  puifle   tirer  une  plus^rande  quantité  de' 

,  lait  ;  —  duretés  jui  reflet  feuven;  en  jpa^reitcas.'  [ 

1?^  217.      x^ 


POITRINES  détails  ahatomiqtses  fur  cette 
capacité.  /^«V. 

PLAIES  5  propres  à  cette  partie,  diftinguées 
en  celles  qui  n'affeâent  que  les  tégumens  & 
les  mufcles  3 —  celles  qui  pénètrent  dans  la  cavité 
fans    affeûer   aucun   vifcèrej  —  celles  où  les 

Çoumons  ou  quelques  autres  vifcères  font  affeâés. 
"orne  II  y  pdg.  218.  Manière  de  s'affurer  fi  une 
plaie  pénètre  ou  non  dans  la  cavité  de  h  poitrine  5 

—  précepte  général  relatif  à  la  poution  du 
malade  lorfqu'il  s'agit  de  s'aiTurer  de  la  péné- 
tration d'une  plaie  5  —  introduction  de  la  fonde  j 

—  du  doigt}  —  on  a  été  trop  fcrupuleux  fur 
Citte  néceffité  de  s'afltirer  delà  pénétration  d*une 
plaie j  —  lumières  prifes  de  l'examen  de  Tarnie 
vulnérantej  —  ufage  de  l'eau  tiède  5  —  Tiffue 
de  l'air  donne  lieu  de  croire  à  la  pénétratio» 
de  la  plaie  j  —  manière  de  procéder  en  pareil 
casi  —  Temphyftme  des  environs  de  la  plaie  eft 
plus  ordinaire  à  celles  produites  par  un  inftru- 
ment  piquant  qu'à  toute  autre;  —indices  pris 
de  l'écoulement  abondant  de  fang  j  —  le  fang  peut 
lui-même  doimer  quelques  indices  lorfqu'il  fort 
très- brillant 5  —  ou  m«é  avec  des  crachats  5  — 
Tétat  du  pouls  ic  de  la  refpiration  peuvent  éga- 
lement fournir  des  indices  s  —  fur  quoi  il  faut 
fonder  le  prognoftic.  t^,  219.  Points  généraux 
i  noter  dans  le  traitement  ;  —  emploi  de  la 
compreflîon  ;  -^  ufage  du  féton  &  de  l'incifion  j 

—  en  doit  fcrupuleufement  veiller  fur  le  régime 
des  bleflés  5  — notions  relatives  aux  plaies  oui  pé- 
nètrent dans  la  poitrine  5  —  lorfqu'il  n'y  a  d'antre 
lefion  que  celle  de  l'artère  intercoftale  5  —  dila- 
tation de  laplaiëj  —  emploi  des  moyens  relatifs 
a  la  fiippteflton  de  fhémôrfhagîe;  — traitement 
ultérieur,  pag.  220,  221.  Plaies  od  le  poumon 
eft  affeaë  5  —  d'où    dépend  le   danger  de  ces 
fortes  de  plaies  f  —  faignées    abondantes  miles 
en  pareils    cas  }  —  foins  particuliers  &  fubfé- 
quens  ^  —  ces  plaies  font  fbuvent  fui  vies  de  fup- 
puration  dans  le  parenchyme  du   poumon  ;  — 
minière  dont  le  pus  peur  alors  s'évacuer  >  —  con- 
duite  à  tenir  félon  la  dîverfité  des  cas  j  —  il 
eft  fouvent  néceffaire  d'àHer  i  la  recherche  du 
foyer  purulent  pour  arrêter  les   accidens;^^ — 
précaution  à  prendre  lorfqu*on  fe  tourne  ver* 
rincifion  j  —  >iftge  des  tentes  &  des  canules  $ 
—  attention  que  demandeur  les  léfions  du  fter- 
num.  pag,  22k.    Plaies    dU  tœur  &  des  gros 
vaiflèaux  doivent  toujours  être  regardées  comme 
mottelles  j  —  explication  de  quefc|ues  fidts  relatifr 
à  ce  cz%\.  —  circoiiftahccs  relatives  â  la  léfion 
du  canal  thorachiqufe  ;  -^-  moyen  de  guérifon.. 
pag.  212;  21^  A  <)uck  indices  on  juge  que  le 
diaphragme  efi  léféj  —  le^ plaies  de  cette  partie 
toit  celle  de  H  partie  tendinebfe  ou  de  tout  autre 
endroit  font  toujours  dangerettfés  ; -—quels  font 
.les  (yinptômes  les  plus  à  .i;ie;dputçr  i  —  Tét^an- 
'^leineiit  d'une  j^otnou  dd  Peffomac'bu  du  colon 
'l^ak  la  ftaie 'èft  u^  .dràmftance  qui  les  redd 
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le«  bieflurô$  du  mé^uftïpi .-t!,4u  pén<;ai:^ }  -p- 
toute  pjaiç  de    poiuifid,  accçcnpagneci^  /çbtriip-> 
(xuratioii((eci^atnreioa^ours  lenisïDeo^fp'P.'  H^^ 

POLYPES  i  définition  générale  •  —  raifonsde.Ia 
dénomination,  pag.  iij.  Ceux  dû  nez  provienent 
immédiatement  de  l'extenfion  ou  dégénérefcence 
de  la  membrane  des  narines  j— description  de  Cel(e^ 
—  iifiplantattoft  5  ^i—  n'oécupe  (][a^Qné  fealemrine  '• 
quand  il  eft  féceilt  ;  '— *  parVient'-qiielqtiefoi^  à 
un  volume  prodigieux  5  -^  iuet  que  fbit  t:.e  volume 
le"  polype  ô'^n  «^Yas  moins  ^u  une^eule  ràdiTe. 
Hfîd.  Les  premières  annoncée  de  la.  maladie  5  ^' 
recherche  de  leurs  caufes  jiar  Veiariaen  qii'oTi 
fait  des  narines  s  —  variété  dans  la  couleur  &' 
la  cenfiûance  de  rexcroiflonceî— il  eft  dotilou- 
reux  ou  poinf)  —  effets  que;,  les  volumineux 
peuvent  p^oduicç  inénae  fur  les  os  du  crâne. 
pag.  iij  ,  3116.  p'où  peut,  provenir  le  polype 
qu'oBr  nomme;  a^oa  ou  véftculaire  ;  «-*•  le  dur  » 
-T-plufieûrs  font  ftaiionnairesi-*- le  prognpllic 
eft  fondé  ftir  lacaufe  &  Iq^degré.deJami^adie} 
-r-  variété  d'opinion  des  4i*»teprs  fur  la  valeur 
d^s  moyens  de  guérifon  j  —  les  mous  plus  faciles 
à  guérir  que  les  dur?  qui  font,  fujew  à  devenir 
cancéreux,  péig.  ^;,f,, Attention  prelimioaire.qu'il 
faut   avoir  dans    le  traitement  du   polype  j  — 


lès  moyens  locauat  ftdic  rexficc^do^  >  la  cauié- 
rtfationy  Texcifion  *  rexttqpaâott.Je  fétoi>::&. 
ta  ligature  j  •^duandleadkcation  convient  jr^ 
ta  corè  ici  neft:  jamais,  radical»  i-^  itiSétem 
temèdesi  liquides  ou  feçs  cbnfeîUès  pour  cette 
méthode  $  —  raifons  qui  ont  d  abord  fait  valoir 
la  méthode  cautérifame 5— préférée  pour  le» 
malins  par  Paul  j  —  manière  dont  00  procédoit 
alors;  —  tombée  en  défuétude  malgré  les  effoits 
de  Marc-Aurèle  pour  la  faire  continuer  j  — 
cauftiques  fubftitués  au  Ter.  rouge  ;  —  méthpdd 
de  procéder. •/'«V.  iiy,  226.  L'exciiion  temonte 
.  à  Celfe  j  —  le  procédé  qu  il  confeiUfej  —  pcr- 
fedtionnement  que  Paul  lai  ajoute  i~  que  lui 
d<ninent  les  auteurs  fubféquens» —raifons  qui 
ont  fait  tomber  cette  méthode  en  difcrédit  j  — 
cas  où  néanmoins  op  pourroit  y  avoir  recoi  r$  5 

—  moyen  de  Teipiployer.  avec  plus  d'àvanwge. 
pag.  116,  i%y.  Auteurs  à  oui  l'on  doit  l'extir- 
pation i  —  en  quoi  elle  conUfte;  —  quartd  it  vaut 
i«èli«  itTâfchfen  le  'polype  paf  j  là  bbi^che .  que 
^kr  it  tiCT-j  -r-^piAcei  nécèffitttes  à  cette  ntô thode  j 

—  manière  d 
traâion^ — q 
du  palais  ^evie 
pour  l'éviter, 
préférable  à  t 
f  a^fon  5  —  V^ 
i  çraîndi^j^^— 
4on  dgiit,  .^|q 
mâoieré'dé  là 


polypes  à  racines  grêles  j  —  ion  prqceae  j  —  por-  . 
tée  à  la  pçrfeÛion  p^r  Levret  qui  a  imaginé . 
plufiesurj  inllrumens  propres  à  la  faire  avec  U, 
:plus'  grande  facilité  î —pojFte-anfej  —  tuyaux 
\  d'argent  5  —  manière  d'eiiiployer.  cet  inftrument  j 
;—  p^rfeftioa  qu'il  a;r«*çue4€iPM»-  />«tf-  a-i9-  Ç"*- 
ficult^^  qu'ofrent  ceux  de^la  gorge  j  — .obfer- 
vanon  deballart,pù   Ton  trouve  un  procedéj 
ingénieux  qui  fut  utile  dans  yn  cas  de  ce  genre, 
a^nff  que  rînftrument  auquel  îl  eut   recours;  — 
fiit  rehttt'i  Rèderic  qui  avoît  un  polype  de  = 
dè'genre-$  J^ méthode  âe^t'x^'dou  pag.tzd^  Iji. 
Dîffleùltés  que  présentent  ceux  qui^naMfent  dans  * 
le  -  finus*  -^at ifWîre 5  — ib    foht    i^c^n^fu$    dans  ' 
l^ur-rommfenèémeht 5  — » ïqtfoiton  Us  fou^çOnne  j 
—  conduite*  à  tenir  en  piateit  cas  ;  —  fouyent» 
la*  carîè  ^accompagne  le  mal  local  $  —  utilité  du 
camèfe    aduel  i  -^'panfertient  le  plus  conve- 
nable 5  —  o1>fervatloi1    dé  Ledran    à   ce    fujet. 
pag.  251.  Lès  l^lypés  de  la  matrice  font  fou- 
vent  à  pédicules  i  -Régent  au  fond  de  la  matrice 
où  à  là  naiffandè^  du  côl  5  — manière  dont   ils 
rtaHTent  &  cfoîflent  j  —phénomènes qu'ils  déter-' 
mihèm  dans  les  fonftiods  particulières;  —  dany 
h  partie  rtiéiiie  d*oà  ils  s'^èvent  5  —  leur  fortie' 
dans  le  vagin  eft  fouvent  lente ,  quelquefois  néan- 
moins elle  eft  fubite  ;  —  accidens  qui  alors  fou- 
vent  l'accompagnent  ;  -f-  changemens  qui  alors  fur- 
viennent  dans  le  pédiode  y  —  refferrement  qu  if 
épîouj//5  À  r^rificc  de  la.  matrice  5  -^  il  eft  quelc 

Siuefois  tel  que  la  tumeur.  ^om{)e  en  gangren- 
errée  fortement  par'  lui  5  —  dans  le  cas  con» 
traire^  it  défAflfe'*rofîfice  St  Vient  parbitre'  à  la 
veflie^l -«i- a^l^ténce  cju'il  éflfire  alors-, -^  cduj-' 
d~eft  rtibîns  ïbuycnt  accompagné  d'hémorrhagio 

3 lie  liautre  }  i*-^dîflficttlté  de  reconnoîire  le  pé- 
icule  de  celui  qui  prend  naiffiince  de  l'orifice 
mémerdç  lajm^fficc^jw  f33?  En  quoi  les  polypes 
du  vf^in.  i^iffigreat  de  ceux  dç  la  matrice  $  —  ru». 
ôç  Vautre,  fo^itirçu vent  pris  pour  une  maladie 
d^un  tafii^utr?  cara^re j  —  pour  vuie defcemej 
•rr  dlffé^ffioc^  ^  -^  pouc  Mf\  renverfement  çomplf  t. 
de  ia  niattice  i  ^  dîèférencé  j^—  nour  une  hernie 
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de  yei&epaf  te  ragift  ^  -^  différtmce  5  -«  variées 
des  polypes  quant  ï  leur  confiftaflce  j  —  leur 
volumes  —  fajpréfence  d'un  dan* Wrtiatrice n'em- 
pêche point  la  formation  d'un  autre  $—-  ne  s'op- 
p^fe  pis  toujours  â  la 'conception.  Tam.  1/^* 
pjg,  lij',  234.  Moyens  propofës  pour  dëtruire' 
les  polypes  de  cette  clafle  5  ^-  couterifatiow  con- 
feiUée  par  Verdac  j  —  fcftion  par  jEtius  & 
autres  5  —  olrfervatîon  à  ce  fujet  j  '• —  totfion  par 
Dionis  ,  Juncker  j  —  en  quoi  elle  confine  j  — 
accidens  qui  peuvent  s'enfuîvre  $  —  cîrconftances  - 
qtai  peuvent  ia  favorifer  j  *— en  quoi  la  ligature 
conHftef  '-^  premiers  eflais  5— r  accidens  v  — 
Levret  !ei  prévient ,  &  par  quel  j5rocédé  ;  — 
înconvéniens  qui  quelquefois^raccompagfient  i— ' 
pinces  que  ce  praticien  fubft  rue  à  les  tuyaux  5 

—  curette  p©ur  foulever  la  maffe  polypeufe  5  —^ 
tiges  d'acier  que  leur  fubftitue  David;  —  emploi 
de  ces  tiges  5  —  procédé  de  Defaalt.  pag,  ijj  , 
236.*  La  ligature  eft  la  méthode  la  plus  faivie 
aâuellemenr  ;  —  accidens  légers  ,  quelquefois 
graves  q-ii  l'accompagnetn  5  —  phénomènes  qui 
s*enruivent  j  —  écoulement  qui  fuccède  à  la  liga- 
ture 5  —  defcente  qui  fouVent  Tuccède  à  la  liga- 
ture du  polype  dans  le  vagin.  237. 

PORREAUX;  ditférence  de  ces  exctoiffances 
d'avec  les  hyperfarcofes  $  —  ont  co^oiunémept 
une  bafe  en  forme  de  pédicule^  &ud  corps  ou 
téce  plus  ou  moins  frangé  ^  -^  fingulièfe  propriété 
qu'ils  ont  de  vivre  &  végéter  :par  euîc-memes» 

—  leur  formation  paroic  devoir  être  attribu^-i 
»ne  élongation  particulière  des  vaifleaui^  qiie  l'irri- 
tation vâ)érienned4 termine  $  «-«-regardé  commu; 
nément  comme  l'indice  d'une  înfeâion  véné- 
rienne }  —  on  ne  fe  détermine  à  les  traiter  que 
lorfau'on  a  remédié  Tuffifammeot  à  Tinfeâion. 
vénérienne  j  -^  deux  métho4es  de  les  traiter  loca- 
lement ^  la  cautérifation  ^  la  feâioi^^  ' — la  ligatura 
moins  préférable  en  ce  qu'elle  «ft  ibu^veot  fuivie 
d'accidens  ;  — en  quoi  confifte  la  première  n^é- 
thode  i  —  s'enilamment  &  fuppurent  quelquefoisi 
fponunément  quand  ils  font  un  peu  volumineux  s 

—  on  peut  en  pareil  cas  les  guérir  avec  une 
poudre  cathérétique  $  -*-  quand  on  doit  les  con* 
duire  â  cicatrice,  pag.  237  ,  1^., 

PORTE  AIGUILLE  j  compofitîoft'de  tet  ÎH- 
ftrument  j  —  (on  utilité.'  IdemJ 

POUSSOIR  s  indrumeot  oui  .a  fpn  nonirde  fon 
ttfage  >qui  eft  de  pouffe^  les  dents  ou  leurs  iracip^ 
au-dehors  ou  au-dedans  ;  -r-  compoiicipn  s  -r- 
roanière  de  l'employer  à  la  mâchoire  inféneure» 
à  la  fupérieure.  Uid^,  j 

PRATIQUE  5  définition  3  —  doit  être  regîrdéç 
comme  le  creufet  ou  les  dogmes  de  Tart  s'épu»; 
rent  j  — quand  on  '  peut  efpérer  tout  le  fruit 
qu'on  en  attend  5  —'Côniment  elle  peut  s'àcqàéfir; 

—  remarque  de  Baglivi  s  —  iî  eft  faux  que  poOf 


être  bon  praticien^  il  faut  avoir  beaucoup  travaîHér 

—  preuves} — la  théorie  ,  l'expérience  &  Tob- 
fetvtttion  doivent  être  liés  d'un  nœud  indtflbluble 

jdans  h  pratique  r»—  utHité  de  la  théorie  5  -—ce 
jque  fait  l'expérience  j —  part  que  l'obfervatioB  y* 
;2.,Tome  II y  pag.  l^i  j   239. 

PRATICIENi  en  quoi  il  diffèrede  l'obfervateur^ 

—  celui  qui  eft  inappréciable  aux  yeux  de  la 
raifon  j  —  prétention  de  la  plupart  j  —  Ce  forme^ 
par  l'exercice;, —  doit  avoir  un  grand  fonds  de 
cQiinoiftance  dans  les  loir  de  l'économie  animale  $ 

—  1^  pfaticjep  ne  peut  être  r^a,tdé  comme  tel 
aux  premières  époques'^de  fa  vie  j—  raifons  j — 
l'âge  fait  eft  celuile  plus  convenaole  à  l'exercice  y 

i—  la  vieilleffe  ne  peut  être  utile  que  pour  le 
confeiL  239  ^  240. 

PROGNOSTIC  j  définition  i—  Hippocrate  eft 
l'auteur  q^ui  le  foit  le  phis  illuftré  dans  ce  genre 
de  cbnnoiflixnces  y — Ces  prénotions  8c  prédirions 
renferment   des  faits  qui   étoiment  encore  au- 

'jouré'hal  ;  — *■  fur  quoi  le  pro|n«llic'$*ètaWitr— 

;  comparai fop  d'un  praticien  inftruît  avec  celuî^qui 
ne  rtft  point  j  -^  fuite  d'txidmes  relatife    ao 

'  prognoftic  ^  &  qii'ôn-trouve  dans  divers  endkt>its 
du  père  de  la  médecine ,  -*-'  les  connoiflSmces- 
anatomtquts    facilitent   beaucoup  le  chirurgie» 

I  dans  l'art  de  tiret  fon  prognoAic*  pag.  240  ,  241.. 

PROSTATE  i  glande  tfxi  eft  ainfi  défignée  & 
donc  le  gonfteoient  occafionne  fouvent  une  réten- 
tion d'urine  3 -^  changeméns  qu'elle  ppère  alor$ 
fur  le  canal  de  l'urètre  >  nodqiaient'  fucla  formes 
^-  eipèce  de  valvule  qu'elle  £ût  à  l'entrée  de 
lurètre )  —  £a  confiftance  devient  plus  ferme 
quand  elle  fe  tuméfie  ;  — >  quand  eo  fondant  01» 
peut  préfumer  le  gonflement  decette  glande  j>lutâc 
que  la  préfence  d'une  pierre  {:— nuniere  de 
s'affucet  de  Tétat  de  cette  glande  j  —  circon- 
fpeâion  qu'il  faut  avoir  eo  fondant  en  pareil  cas  ; 
fo  i^k  flexible  préféraUe  â  toute  autre  5  —  obrêr- 
varion-d^HunterfurlameiUeuremanièrede  diriger 
la  fonde  en  pareil  cas^  —  moyens  de  diffipet 
l'engorgement  de  la  glande. /j^.  241  ^  242. 

PROTHÈSE  5  application  de  ce  terme  aux 
moyens  mécaniques  deflinés  à  remplir  lei  fon- 
âionsdes  parties  qui  manquent  $  —  exemples. 

pag.  r4^  ■ 

PRURIT  s  il  eft  fouvent  l'effet  de  petites  ém- 
ptbNS. ëréfypélateufes  fur  k  f^u  >  ,-t-  moyens 
propres  à  y  xemedier.  pag.  244« 

PSOAS  i  tiflu  cellulaire  qui  Tenvironne  fujet 
k  une  inflammation  qui  3  le  plus  {buvem  »  fe  ter- 
n^îne  paï  la  fuppuration }  —  phénomènes  qui 
accompagnent  cette  ctrconftanpe  ;  —  méprife  oii 
f'ph  tombe  quelquefois  à'  leur  égard  i — fignes 
qui  aîinoficent  h  iuppurationi-^  comment  la  ma- 
dise  parvient  iofeoubiement  i  fe  Ëire  jour  aur 
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dehors  ;  -«  <(uand  le  pus  féjourne  près  de  l'anus  » 
le  plus  fouvent  la  matière  fUit  le  trajet  de  l'artère 
fémorale  5  —  erreur  où  elle  peut  alors  faire 
tomber; — ^ moyens  de  s'en  prélerver.  Tome  II , 
pag.  14}.  Conduite  à  tenir  relativement  i  la  gué- 
riront—  éas  où  l'on  pourroit  prévenir  le  mal  j 
-*-  pourquoi  on  ne  doit  point  différer  à  donner 
iffue  à  la  matière  quand  elle  eR  évidemment  appa- 
rente $ —  manière  de  fe  conduire  en  pareil  cas. 
pag.  244. 

PSOROPHTALMIE  1  en  quoi  confifte  cette 
maladie  àes  paupières  5  *— =-  détails  anatomiques 
propres  à  en  faire  connoître  les  caufes  ;  —  fuc- 
cède  fouvent  à  l'dohtalmie  j  — où  fe  borné  l'ulcé- 
ration 5  —  quand  on  la  peut  regarder  comme 
opiniâtre  j  —  erreur  où  peuvent  tomber  les  f>ca- 
trciens  fur  le  traitement  5  —  fouvent  compliquée 
de  diathèfe  fcrophuleufe  j  —  cas  oue  Stork  faifoit 
alors  de  fon  extrait  de  ciguë  $  —  Foihergill  affure 
qu'il  ne  réuffit  pas  toujou  s  j  —  il  préferoit  le 
<}âmquîna  5  —  dans  quel  cas  les  pilules  de  Çel- 
lofle  peuvent  être  de  quelques  avantages  j  —  à 
quoi  s  en  tenoient  précédemment  les  oculiftes  5  — 
Khafes  va  plus  loin  5 — St.-Yves  continue  en  infiltant 
fur  la  métnoae  cathérétique  j  —  ufage  de  la  pierie 
infernale;  — manière  d'éviter  Us  accidens  dont 
fon  emploi  pourroit  être  fuivi;  —  pomade  de 
précipité  mo  ns  fu jette  ï  inconvéniens  ; — Ware 
emploie  l'onguent  citrin  $  *—  le  mal  eft  fujet  à 
retour,  pug.  144 ,  Hî* 

PTERIGION  5  afeaion  particulière  de  Toeil  à 
laquelle  cette  dénomination  convient  >  —  en  quoi 
elfe  confifte  j  —  différentes  dénominations  que  les 
auteurs  lui  ont  données; — on  la  connoît  eni 
France  fous  celle  d'ongle  5  —  trois  efpèces  re- 
connues ,  le  membraneux  ,  l'adipeux  &  le  vari^ 
queux  ;  celui-ci  eft  le  plus  fâcheux  de  tous  ;  —  d'où 
il  prend  le  plus  communément  naiffance  ;  — 
observation  d'Acrell  à  ce  fujet  ; —  fur  quoi  doit 
être  établie  la  cure  de  la  maladie  5  —  pra- 
tique de  maître  Jean  5  —  remèdes  préliminaires 
qu'il  emploie  j  —  quand  on  peut  recourir  au  pré- 
cipité rouge  ;  —  collyre  liquide  que  quelques-uns 
préfèrent  j  —  pierre  infernale }  —  le  moyen  le 
pbs  prompt  eft  l'excifiioa;  —  manière  de  la  pra- 
tiquer. ^46,  X47. 

.PTERYGION5  dénomination  appFtcable  à  une 
faillie  charnue  qui  vient  aux  ongles  des  pieds  & 
dts  mains  ;  —  fa  caufe  j  — moyens  de  guérifon  5 
—  opération,  pag.  X4fj. 

'  PTOSE  5  en  quoi  cette  affeflîon  diffère  àts 
protubérances  ;  —  comprennent  les  prolapfus 
fes  hernies  &  les  luxations  j — toute  piofe  doit 
être  attribuée  à  une  violence  ^  unt  force  qui  dé- 


—  phénomènes  de  ces  deux  efpèces.  Tom.  If  * 

PUS  ;  auteurs  qui  ont  cru  qu'il  étoit  formé 
par  les  vaifleaux  fanguins  &  autres  folides  dilloiis 
dans  les  fluides  des  parties  enflammées  >  -^  affi- 
nité qu'ils  étab  iifoient  entre  cette  fubftance  & 
le  mucus  $  —  ceux  qui  ont  dit  qu'il  s'engendroic 
dans  le  fang  ;  —  leur  raifon  >  —  réponfe  à  ceux- 
ci  ;  —  quelques-uns  rapportent  fa  formation  aux 
changemens  produits  par  h  fermentation;  —  ce 
qu'eft  cette  matière  aaprès  les  obfervations  les  ' 
plus  récentes; — ;  l'inflammation  eft  unexondiiiou 
eflentielle  i  la  formation  du  pus  ;  —  qualité  de 
cette  fubftance  prifed'un  ulcère  de  bonrte  nature  v 

—  examiné  au  microfcope  ;  —  varie  fuivant  les- 
circonî'iances  qui  modifient  l'ulcère  où  il  fe  forme  ; 

—  qualité  du  pus  ^ns  les  ulcères  qu'on  nomme 
froids  ;  —  les  caufes  qui  affeâent  Técat  du  fyfléme 
général  altère facilementla  fuppurationdes  ulcères; 
pag.  248  j  149.  Qualité  du  pus  des  ulcères  accom- 
pagnés de  beaucoup  d'irritation; — la  propriété 
caraâériltique  du  pus  eft  d'érre  compo(e  de  glo- 
bules ; —  ces  globules  établiflent  une  grande  affi* 
nité  entre  cette  humeur  tic  les  autres  oui  dé- 
pendent des  fécrétions  animales  ;  —  ultérieur 
développement  de  cette  doârine  ;  —  qualité  de 
cette  luoftance  ;  —  peut  être  abforbée  &  ponée  çà 
&  là  dans  la  mafle  générale  (ks  humeurs  faos 
aucun  inconvénient  momentané  ; . —  objeâioa 
prife  du  maralme  &  de  la  fièvre  lente  j  —  ré- 

Ï>onfe  ;  —  néceftaire  à  la  fbrmacioa  des  graou» 
auoDS  charnues,  pag.  %fi. 


QUADRIGA5  bandage   de  Galîen   pour  la 
luxation  des  côtés  ;  —  d'où  lui  vient  ce  nom  5 

—  inufité  aâuellement.  iBid. 

QUINQUINA  ;  fon  ufage  dans  les  cas  chirur- 
gicaux; —  en  quoi  il  eft  utile  dans  la  gangrènes 

—  quand  ce  remède  peut  nuire  ;  —  eft  d'une 
grande  reflburce  lorfque  la  conftitution  eft  affbi- 
biie  par  b  durée  de  la  fuppuration  ;  —  fon  effi- 
cacité dans  les  cas  d'ulcères  fcorbutiques  ; —  doit 
être  employé  à  grandes  dofes  ;  —  plus  efficace; 
donné  en  fubftancei  -^fon  ulàge  ultérieur,  p,  ifi.> 

;  .  :        R    '■      •  : 

RACHITISien  quoi  cette  ^eûîon  cônfifléfi 
—  tems  de  !a  vie  où  elle  paroît  le  plus  fouveiit  ;  -rr 
les  auteurs  ont  beaucoup  diflerté  fur  fe  nature;— 
entretient  un  grand  rapport  avec  l'état  des  forces 
digeftives  ;  —  preuves  ;  —  les  eBFets  morbifique» 
que  les  os  éprouvent  n-étânt  ^i  les  mêmes  ivoÈ 
.  mêmes  époques ,    de-ïà  la  diverfité  de»,  appa* 


être  attribuée  a  une  vioience,  unç  rorce  qui  ac-  i.  mcitico  cpw*i««. ,    *.*.-«»  .-  •„^^...-^   y,^^,  -rrv 
fiace^  ou  iU  fbibleffe  dès  forces  qui  contiennent  ^  \  rences  ou^  fympiomes  5  —  quels  lU^iont  Awant  M 
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tcms.  &  le  lieu  malade  \  —  traitement  eft  plus 
médical  que  chirurgical  5  —  à  auoi  il  faut  viler 
en  pareil  cas  j  —  remèdes  les  plus  convenables  j 
—  utilité  des  cautères.  Tome  II ,  pâg.  158. 


RACOSE  ; 
dénomination. 


maladie 
Ih'id, 


qu'on  entend  par  cette 


RAFRAICHISSANS5  médicamens  qu'on  défi- 
gne  aînfi  j  —  ils  ne  diminuent  pas  la  chaleur  du 
corps  au-deflbus  de  la  température  ordinaire  j  — 
^mment  ils  agiffent.  pag.  154. 

RAPPORT  j  ce  qu'on  entend  par  ce  terme  5 
-*•  la  néceifité  des  rapports  reconnue  de  tout  tems  ; 

—  ce  qu'il  fiiut  pour  qu'il  foit  valable  s  —  celui 
qui  le  èit  doit  être  exaû  fur  la  fignification  des 
terme&  qu'il  emploie  ô:  les  conclufions  qu'il  tire 
de  fon  expofé  5  —  abus ,  car  il  y  en  avoir  comme 
il  y  en  a  encore  aujourd'hui  j  —  prudence  que 
doit  avoir  le  chirurgien  dans  la  contexture  de  fon 
rapport  \  —  différentes  circonftances  qui  font  en 
fiiveur  de  l'accufé  »  &  auxquelles  il  faut  bien  faire 
attention  j  —  les  tribunaux  ne  peuvent  rien  dé- 
cider que  le  délit  n'ait  été  bien  conttaté  ;  —  fait 
relatif  à  cet  objet,  pag.  1J4>  ijy.  Fondion  du 
chirurgien  en  pareil  cas  j — rédaâion  du  rapport  5 
abus  encore  plus  grands  qui  exiftoient  5— moyens 
les  pkis  propres  à  les  prévenir  5  —  en  aftreignant 
les  chirurgiens  chargés  des  vifites,  à  fuivre  une 
méthode  confiante  fit  immuable  dans  la  réJaâion 
des  rapports  j  —  développement  5  — •  modèles  ; 

—  faire  la  vifite  &  la  reconnoiflfance  en  j>réfence 
d'un  ou  deux  témoins  ou  adjoints  $  —  écrire  le 
rapport  fur  le  lieu  de  la  vifite  5  —  doârine  ap- 
puyée fur  différens  faits  pris  )f— de  la  fufpenfionj 

—  de  la  fubmerfion  ;  —  de  l'infiinticide;  —  rap- 
port ayant  pour  objet  une  difpenfe  d'office  ou 
excufe  ;—  une^ appréciation  des  foins,  vifites  , 
opérations  &  fourniture,  de  médicamens  par  un 
chirurgien   à    qui  on   contefte  fes   honoraires. 

REFLUX  de  mutïera  purulentes  ;  furvient  com- 
munément aux  plaies  qui  préfentent  une  large 
furface  $  • —  arrive  fouvent  inftantanément  j  — 
fouvent  accompagné  d'un  dérangement  local  ou 


contre- ouvenures  appréciées  d'après  les  circon* 
ftaaces}  —  fréquence  des  panfemens  nécedairesi 
j^  remèdes  appropriés  aux  différens  cas.  pag.  i6j^^ 

.  RÉGÉNÉRATION  ;  fur  quoi  elle  eft  fondée  j 
-T-iinflammation.prélifninaire;. —  but  de  cette  in- 
éamnrution  5  —  n^ven  inif  «iédiaîre  d'union  }«-r 
€pnnnef»til  ft^déveîoppejfrr  deux  Coques  à  re*- 
%K^Tqu,v  dix^  rin6{tmmaiiop^.4?n$  lefqM^lles  Ja 
nature  forme  o»  remplit  les  cavités  s  —  ce  qu'il 


faut  entendre  par  inflammstSon  «dhdfive  1  —  (Ur 
quoi  elle  eft  fondée  i  —  moyea  d'UBÏoo  i— com» 
ment  le  fang  extravafé  peut  y  contribuer  }  —  I^ 
fane  n'a  pas  touiours  cette  qualité  propre  à  TadT* 
h<;uon  ^  —  fa  préfence  même  nV  eft  pas  toujours 
nécelfaire  $  ^^  furfacts  d'une  plaie  (e  réunifient 
plus  facilement  quaad  elles  font  accompagnées. 
d*ane  légère  inflammation  i  —  variétés  qui  fur- 
viennent  klon  les  différentes  circonftances  »  — 
fymptômes  4e  l'inflainmationadhéfive,  les  mêmes 
que  ceux  de  TinflammatioD  phlegmoneufe  >-^  conoî- 
ment  une  trop  grande  iailammation  eft  un  obftade 
à  la  réunion  des  plaies.  T0m,  II ,  pag.  16 ^ ,  t66. 
Ce  que  fait  la  iiature  quand  elle  ne  peut  fermer 
une  plaie  par  le  moyen  adhéfif  i  —  fuppuration  $, 
ptodfuâion  d'une  nouvelle  fubftance  i — (^  ^a-. 
Ités  j  —  ne  diffère  point  de  celle  qui  paroit  éga-, 
lement  fur  la   furface  des   os  découverts  i  — . 
identité  de  ce  procédé  avec  celui  par  lequel  la . 
nature  ferme  la  cavité  d'un  abcès  ^-^  circonftances. 
néceffairts  pour  qu'il  s'opèie  çonvenablenoent  i. 

—  fignes  qui  Tannoncént,  pag.  i6j.  Explication 
des  phénomènes  qu'offre  la  peau  en  pareil  casi, 
exfudàtion  inflammatoire  i  —  forme  une  croate  s 

—  cicatrice  i  —  qualité  de  celle-ci.  pag.  ^68.  La 
régénération  n'eft  pas  également  admife  par  cous 
les  praticiens  1  — quelques  détails  fur  les  pouvoirs 
d:  régénération  s  —  notamment  des  parties  fimi* 
lairesde  reproduire  dts  parties  de  leur  nature;  -—^  . 
s'obferve  fur  la  peau  ;— les  tendons  ,  les  liga-, 
mens  ^  les  nerfs  ,  les  os  nriémes  ;  -^  comment  U 
chofe  fe  paiTe  alçrs.  pag.  168  ,  2^9. 

RÉGIME  j  celui  qu'il  faut  fuîvre  pour  s'op- 
pofer  aux  fuites  de  l'inflammation  s  —  la  nature 
des  climats  ;  —  des  alimens  qui  conviennent  le' 
plus  en  pareil  cas  ;  —  celui  i  confeiller  dans  les 
cas  d'ulcère  5  —  de  gangrène,  pag.  lyo. 

RENVERSÉ  i  terme  applicable  à  la  manière  de 
fixer  les  pièces  d'appareils  par  im  bandage  \  -— 
inconvéniens  ;  —  manière  de  hs  éviter,  pag.  171 . 

RÉPERCUSSÏF  5  remèdes  auxquels  on  a  par- 
ticulièrement appliqué  cette  dénomination  >  — 
leur  effit  5  —  leur  utilité  dans  la  pratique  i  ^ 
théorie  i  ce  fujet.  lôid. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE  5  fon  emploi  dam  la 
confection  des  divers  mftrumens  s  —  notamment 
des  bougies.  Ihid. 

RÉSOLUTIFS}  remèdes  qufi  mérîtept  cettç 
dénomination  j  — opinion  maf  fondée  qu'on  a  eue 
d'eux  ;  —  la  plupart  agîflTent  en  vertu  d'une  qua- 
lité fédative  &  antifpafmodique  v  —  ceux  "qui 
;;gi(fent  comme  ftimulans  >  — ^  qui  excitent  Tai^ioa 
des  abforbans.  Ibld, 

RÉTENTION  D'URINE  j  fymptème  qtii  la 
car^éiérife  le  plus  ;  —  noôons  préliminaires  »  né* 
f tffaires  à.  avQ;r  pour  bieft  çonnoîtreilejcaradèff 
de  la  maladie  i  -^  différentes  dénominations  que 
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lui  ont  données  les  autearsi  —  erreur  où  l'on'eft 
fouvent  tombé  fur  fon  diagnoftic  ;  —  eft  i^eflfet 
d'un  grand  nombre  de  caufes.  Tome  IL  pag.  273. 
Celle  qui  dérive  de  la  paraiyfie  de  la  vediej— 
apparence  de  celle  qui  fe  manifefte  d'une  manière 
lente  5  —  de  celle  qui  paroit  plus  promptement} 

—  fouvent  les  urines  coulent  quoique  la  rétention 
continue  ;— erreur  où  Ton  e«  tombé  fur  ce  point  5 

—  obfervation  intéreflant'e  de  Murray  à  ce  fujet  5 

—  ce  genre  de  rétention  peut  durer  long-tems 
lorfqu'on  a  la  précaution  de  fonder  de  rems  t 
autre  j  —  conunent  on  fe  comporte  en  pareil  cas  \ 
?H*  ^73  >  174.  A  quels  fignes  on  reconnoit  que 
la  veffie  a  repris  fon  reffort  \  —  ce  qu  il  convient 
de  faire  en  pareil  cas  j  —  fondes  à  doubles  cour- 
bures 5  —  teurs  avantages  5  —  fondes  flexibles  5 

—  différentes  nunières  de  les  faire  ;  — quand  il 
convient  de  les  retirer,  pag^  174,  27 j.  Comment 
s'annonce  la  rétention  d'urine  caufée  par  Tinflam- 
mation  du  col  de  la  veffie  \  —  maaière  de  remé* 
dier  aux  accidens  qui  en  dérivent  \  —  utilité  des 
fondes  très-minces  1  — quand  il  ne  refte  d'autres 
reâburces  que  la  ponâion  j  —  comment  on  faifoit 
cette  opération  du  tems  de  Dionis.  Ibid.  A  quel 
endroit  fe  pratique  aujourd'hui  la  ponâion  \  — 
Dionis  eft  le  premier  qui  ait  penfé  qu'on  pouvoit 
atuquer  la  veffie  fur  le  côté  du  périnée  j  — pra- 
tique de  cette  méthode  telle /Qu'elle  eft  ufitée 
aujourd'hui  5  —  ce  que  cette  méthode  a  d'avan*- 
tageux  'y —  accidens  qui  auffi  l'accompagnent  ;  — 
&  ce  que  fon  fuccès  fuppofe.  pag.  276.  Ponûion 
au-de(fus  du  pubis  ne  fe  pratioue  que  depuis  que 
la  taille  au  haut  appareil  a  été  reçue  \  — manière 
dont  on  la  fit  d'abord  j.  —  inconvéniens  qui  l'ac- 
compagnent ;r- moyens  dont  on  leur  remédie  s 

—  avantage  du  trois-quarts  courbe  \  —  manière 
d'opérer  $  -^  cette  opération  moins  douloureufe 
que  les  autres  5  —  inconvéniens  qui  l'accom- 
pagnent ^  &:  que  n'a  point  celle  par  le  reâum; 

—  à  qui  celle-ci  doit  fa  naiflance  $  r-  comment 
on  la  pratiques- — Aiccès  qu'elle  a  entre  les 
snainsde  divers  praticiens,  /^f.  X77  y  278.  Réten^ 
tibn  caufée  par  des  cdrps  étrangers  5  — moyens 
de  remédier  à  celle  qui  dérive  de  la  préftnce  de 

.  la  pierre  5 — du  fang.  pûg.  178 ,  279.  Celle  caufée 
par  la  preffion  que  la  matrice  exerce  fur  la  veffie 
pendant  la  groffeffe;  —  â  quelle  époque  elle 
arrive  j  —  moyen  d'y  remédier  ;  —  fonde  parti- 
culière de  Levret  pour  fe  conformer  à  la  cour- 
bure de  l'urètre  c|ui  a  lieu  alors.  /^/V.  Celle  que 
caufe  la  tuméfaâion  de  la  proftate  3 . —  celle-ci 
fe  termine  fouvent  par  abcès  \  —  ouverture  au 
périnée  confeiilé*  en  pareil  cas  1 — l'engorgement 
de  la  proftate  eft  le  plus  fouvent^  fongueux  ou 
Aiuirreux  ;-— la  luette  véficale  forme  fouvent, tout 
Tobftacle  j  —  conMnent  la  rétention  d'urine  qui 
dépend  de  ces  causes  fe  forme  &  s'annonce  ^ — 

.  manière  dont  cm  leur  reroéiie*  pag,  279  y  280. 
\a  rétention  qui  provient  du  rétreciOemeut  de 
fuiètie^foiiTeoi  une  âisce  dei»tononhée$  r- 


j^î 


manière  dont  elle  s'annonce  $  — ^  lâ  eaufe  première 
n'en  eft  pas  bien  connue  j  —  opinions  des  auteurs, 
à  ce  fujet  5  —  elle  a  ordinairement  une  marche 
très-lente  \  —  variété  dans  la  manière  dont  les 
urines  coulent  alors  j  —  utilité  des  bougies  dans 
le  premier  période  ; —  détails  de  pratique  fur  ce 
moyen  relativement  à  leur  fabrication  $  — ►  ma- 
nière d'en  faire  ufage  j  —  utilité  des  boiffons 
appropriées  aux  cas  j  —  tumeurs  du  périnée  qui 
accompagnent  fouvent  la  rétention  d'urine  ;  — 
détails  fur  leur  nature  &  autres  circonftauces  > 

—  fiftules  qui  les  compliquent  )  —  variété  datis 
leur  fiège  \ —  fouvent  toute  l'urine  fort  par  Lur 
oiifice,  &  ainfi  le  canal  de  Turètre  n'eft  phis 
d'aucune  utilité  s  —  méthode  de  traitement  tn 
pareil  cas  s  —  cas  où  la  maladie  eft  incurable  \ 

—  celui  où  il  faut  de  toute  néceffité  en  venir 
à  l'opération  \  —  conduite  à  tenir  en  pareil  cas; 

—  ODf<;rvation  de  Ledran  i  ce  fujet.  Toim  U  ^ 
pag.  281  y  282  ,  183.  Erreur  de  ceux  qui  ont 
vu  que  toute  hftule  urinaire  exigeoit  qu*on  en 
ouvrît  le  trajet  dans  toute  fon  étendue  5  — cre- 
vaffe  au  périnée  i  la  fuite  de  rétendon  d'unne^ 
par  le  rétreciJfement  de  l'urètre ,  donne  lieui  des 
abcès  dont  la  marche  e|l  plus  ou  moins  rapide; 

—  diagnoftic  ;  —  ce  qu'il  faut  faire  en  pareil  cas  \ 

—  il  ne  faut  point  temporifer  j  —  variété  rela- 
tivement aux  endroits  que  ces  abcès  occupent  > 

—  traitement  à  fuivre  en  pareil  cass-^oécails 
relatifs  à  la  ftrangurie  parfaite»  —  rétention  corn- 
plette  d'urine  qui  s'enfuit  quelquefois  j — phé- 
nomènes 5  — '  traitement  >  • —  ufag^  de  ta  fonde  en 
ce  casj  —  avantage  de  celles  d'un  très  -  petit 
calibre  \  —  déjà  connues  de  Franco,  pc^,  284. 
Rétention  qui  eft  causée  par  l'imperforation  de 
l'urètre  fe  préfemte  communément  chez  les  pou- 
veau-nés  \  —  différens  cas  relatifs  à  cette  cir- 
confiance  %  —  fait  de  Cahrole.  reiativ^ment  â  une 
jeune  fille  qui  ètoit  dans  ce  c^s  ;  ^ —  opération 
pour  remédier  à  l'hypofpadias.  pag,  285  ^  %%C>. 

RÉUNION  $  comment  elk  peut  s'obtenir  j  — 
quelles  font  les  plaies  qui  en  font  le  plus  fuf- 
ceptibles  \  —  développement  de  cette  ddârftie 
d'après  les  dififérens  sças  ;  — ^  moyens.  Ihïéi       ' 

RHAGADE  ;  fente  formée  en  différentes  {)ar- 
tie«  foit  par  le  froid  ou  aiitrement  ;  —  celles 
qu'on  regarde  comnne  an  indice  de  maladie 
vcnérienne.  Ihïd. 

ROTULE  5  détafl  fur  cet  os  ,  &.la  manière 
dont  il  contribue  à  former  l'articulation  du 
genou  j  —  comparaifon  établie  pa'-  les  aoatomiftes 
entre  cet  os  &  l'olécrânej — aflfeàions  auxquelles 
cet  os  eft  fujet  \  —  différentes  efbèçes  de  frac- 
tures qu'il  peut  éprouver  5  —  celle  qu'on  a  vu 
furvenir  à  une  forte  contraâion  des  mufcles  ex- 
tenfeurs  de  la  jambe  f  ?-?  quelques  .détails  rehti- 
vement  â  cette  circonftance}  —  quand  on  peUi 
.aoire^à  la  préfegc^  de  cett;^  ftaâure  5  -<-  fi  Toa 
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doit  admettre  des  fraâures  en  long.  Tome  II , 
.pag,  z&S»  iS^.  Prognoftic  âcheux  que  lés  anciens 
iportoient  fur  la  fraéèure  de  h  rotule  ;  —  d'où 
^rovenoit  la  claudication  q^ui  furvient  communé- 
ment en  pareil  cas  ;  —  inflammation  furvient 
fouvent  dans  Texiérieur  de  Tarticlei —  fait  de 
Frajani  relatif  à  cette  circonftance.  pag,  289, 
25)0.  Poiîtion  où  il  faut  que  la  jambe  foie 
dans  Us  cas  de  fraâure  à  la  rotule  i  — 
man  ère  doi/t  il  faut  fe  comporter  félon 
Tefpèce  de  frafture  j  -^  empl.oi  du  kiaftre  j 
' — moyen  fubfidiaire  coefeillé  par  Louis; — ?cci- 
dens  qui  peuvent  s'enfuivre  de  toute  machine  de 
compreffion } —  moyen  recommand .  par  Valentin  s 
» —  utilité  du  bandage  de  Bell  j  —  avantage  inap- 
préciable qu'on  doit  attendre  de  la  fituation  la 
plus  convenable  en  pareil  cas.  —  la  meilleure  efl 
celle  01^  le  malade  couché  fur  le  côté  a  le  genou 
légèrement  plié.  pag.  290,  291.  Luxations  aux- 

?(iielles  la  rotule  eft  fujette  > — le  cas  le  plus 
acheux  eft  celui  où  le  ligament  de  la  rotule  eft 
rompu  ;  —  exemple  pris  de  Duvernei  }■— la  rotule 
fe  luxe  plus  aifément  en  dehors  qu'au-dedans  1 
«—  comment  on  diftingue  ces  diffërens  genres  de 
luxation  5  —  détails  de  pratique,  pag.  292. 

RUBEFÏANS  5  quels  font  les  remède*  qu'on 
peut  regarder  comme  tels  5  — quand  on  doit  y 
avoir  retours  5  —  quels  font  ceux  qui  font,  les 
plus  ufités.  pag.  19}  ,  294. 

RUPTURE  ;  valeur  &  application  de  cette 
dénomination  ;  —  appliquée  à  la  folution  du 
tendon  d'Achille  5  —  détails  à  ce  fujet.  pag.  295 , 

•■■■•:  S  ■ 
SA6IHE  $  les  feuilles  contiennent  une  huile 
effentielle  ,  iégérertient  efcarotiqoe  5 —  fa  poudre* 
confeillée  fur  les  fungus  du  cerveau  ,  fur  les 
condylomes  &  les  verrues  du  gland  ;  —  ufage  de 
fa  décoÔion  &  de  fon  infufion  j  — dans  la  gale, 
qïielques  ulcères  &  la  czrïe.  pag.  297. 

SAGES-FEMMES.  Les  femmes  ont  de  tout 
tems  eu  le  privilège  de  s'affifter  réciproquement 
.  dans  leur  accouchement  j  —  s'occupoient  dans  la 
plus  haute  antiquité  non  -  f.  ulement  de  tout  ce 
oui  eft  relatif  aux-tccouchemens ,  mais  encore 
de  ce  qui  a -apport  à  la  confervation  de  la  beauté  i 
«^  autres  fonctions  qui  leur  étoient  confiées  »  — 
l'Aréopage  d'Athènes  défend  expreifement  aux 
femmes  de  s'immifcer  de  la  pratique  des  accou* 
chemens  }  —  fait  hiftorique  à  ce  fujet ,  —  la  pra- 
tique des  accouchemf  D5  continue  d'être  entre  les 
mains  des  femmes  chez  les  peuples  policés  5  — 
raifons  qui  attirent  aux  femmes  cette  préférence } 
m^  raifons  qui  dfcvroient  cependant  les  en  exclure; 
—  éducation  en  France  des  femmes  qui  fe  defti- 
ntnt  à  ce  genre  de  pratique  ;  —  manière  dont 
elles  (hoient  examinées  &  reçues) — abus,  p,  297, 

•  '  'SAICNÉE  r  àR  une  des  plus  impottadtes  dpé- 


rations  de  la  chirurgie  j  —  îl  faut  tirer  en  pftt 
de  tems  h  quantité  de  fang  qu'on  jugera  né- 
ceffairei  — -  moyens  de  tirer  une  certaine  quantité 
de  fang  Ipéci fiés  fous  la  dénomination  de  phlebo* 
tonaie  ,  d'attériotomie  ^  Se  de  faîgnée  topique  ou 
locale  i  —  lieux  oà  l'on  pratique  plus  commu- 
nément cette  opérations  —  les  anciens  comptoieiit 
cinq  veines  qu'on  pouvoit  ouvrir  i  la  tére  { — 
pourquoi  on  leur  préfère  aâuellement  l'ouverture 
d.  s  jugulaires  ;  —  dénombrement  des  veines  qu'on 
ouvre  au  pli  du  bras.  Tome  II ,  pag.  298  ,  299. 
Veines  qu'on  peut  ouvrir  au  piedj  —  règles  géné- 
rales â  obferverdans  l'opération  j  —  quand  il  faut 
que  le  malade  foit  couché  fur  fon  lit  j  —  cas  où 
il  convient  de  donner  une  position  contraire, 

—  néceftité  d'v  bien  voir  j  —  compreflîon  de  la 
veine  par  la  oande  eft  toujours  néceflaire;-— 
mais  doit  être  modérée  &  pourquoi  s-—  la  lin- 
cette  eft  rinftrumentle  plus  proore  à  l'opération  | 

—  phlebotome  i  -^  manière  de  l'employer  5  — 
répuution  que  cet  inftrument  a  acquife  en  Alte< 
magne  j  —  objeûions  qu'on  peut  faire  i  ceux 
qui  emploient  cet  inftrument  s  —  avantage  qre  la 
lancetteafurlui.  pag.  500.  Manière  de  s'en  fervîr  j 

—  il  tâut  éviter  Us  veines  qui  font  ficuées  fur  les 
tendons  ou  les  artères  j— -:manière  cependant  de 
les  ouvrir  fans  danger  s  —  on  ne  doit  jamais 
piquer  que  le  yaiffeau  ne  (on  fenfible  au  taA| 
-«  nvanière  de  porter  la  lancette  félon  les  difGi^ 
rens  cas  5  —  comment  elle  fera  ouverte  i — détails 
ultérieurs  j  —  pourcpioi  on  préfère  une  inc'fion 
oblique  à  toute  autre  )  —  dctails  fur  retendue 
qu'on  doit  donner  à  l'ouverture  f  —  raifonquiiait 
qu'on  ne  retire  pas  toujoun'S  la  quantité  de  fang 
qu'on  efpéroit  j  —  ce  qu'il  faut  faire  après  que 
la  quantité  de  fang  qu'on  a  eu  en  vue  eft  forrres 

—  application  du  bandage  ou  des  n^oyens  de 
rétention,  pajg.  301  ,  }02,  joj.  Ech^mofe  & 
thrombus  quifuccèdent  fouvent  à  la  faignée^ — 
conduite  à  faire  tenir  quand  on  s'apperçoit  que 
l'accident  commence  j  -r- ce  ou'il  faut  faire  ouand 
on  ne  peut  le  prévenir  1  -—  la  tumeur  fe  dtffipe 
d'elle-même.  pag.  J04.  A  quels  fignes  on  s'apper- 
çoit  qu'on  a  ouvert  une  artère  en  faignant  s  — 
conduite  à  tenir  en  pareil  cas  5  —  moyens  de 
compreffion  communément  admis  alo-s  $— mcon- 
véniens  qu'ils  offrent  toujours  5  —  méthode  qui 
doit  leur  être  fuppléé  j— -cas  où  on  la  croie 
admiifible  ;  —  quand  la  circonftance  exige  les 
mêmes  moyens  que  Tanévrifee.  pag.  joj  ,  joé. 
La  piqilre  d'un  nerf  &  d'un  tendon  n'eft  point 
à  redouter  quand  l'opération  eft  confiée  i  un 
homme  inftruit  j  —  comment  celui-ci  peut  éviter 
cet  accident  ;  —  A  quel  figne  on  pourra  recon- 
noître  ce  cas  5  — la  douleur  prompte  &  aiguë  en 
eft  un  des  premiers  accidens  locaux  qui  peuvent 
furvenir  alors.  Ibid.  Différentes  opinions  fur  la 
caufe  de  tous  ces  accidens  1  -^J.  Hunter  penfe 
quils  peuvent  mieux  s'expliquer  par  l'inflamofa- 
tionde  lafurËAe  hitsiM  dek.Ydne^'aiiœiiiem$ 

—  cette 
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—  cette  allégation  peu  probable  j  —  raifon  j  — 
Il  les  accidens  de  la  piqûre  du  tendon  ne  dérivent 
pas  plutôt  de  la  légion  des  nerft  ,  —conduite  à 
tenir  pour  diminuer  la  véhémence  desfymptômes  j 

—  topiques  les  plus  convenables  en  pareil  cas  j 

—  les  cataplafmes  chauds  ne  pouvant  qu'aggraver 
!^i  -  u.^'''^"^  être  tejettés  5  —  les  applications 
rafraichiffantes  &  aftringentes  leur  font  préfé- 
rables i  --  utHicé  des  préparations  du  plomb  ;  — 
applicatfon  des  fangfues.  Tom.  7/,^  507,  508. 
Kégime  rafraichiffant  j—  ufagede  l'opfam  5  —cas 
ou  i  on  n'obtient  aucun  foulagement  &:où  les  acci- 
dens locaux  augmentant continusIlemenMedanger 
devient  imminent  ;  — efficacité  alors  di  l'incifion 
quand  elle  eft  profonde  j  —manière  d>  procéder  ; 

—  1»  faut  ICI  agir  hardiment  5  — incifions  fecon- 
aaires  j  —  attentions  ultérieures  à  avoir  j  —  em- 
ploi du  tourniûuet  dans  tous  ces  cas  $  —  v  fficacité 
ae  cette  méthode  prouvée  par  robfervation. 
pag.  309  ,^  jio.  Ce  qu'il  faudra  faire  fi  le  malade 
contmue  a  éprouver  de  la  douleur  j  —  avantage 
de  cette  méibode  qui ,  quoique  cruelle  en  appa- 
rence ,  a  des  fuites  plus  heureufes  que  celles 
auxtjuelles  on  devoir  s'attendre  en  iaiflant  le  mal 
4  lui-même.  Uid.  Lieu  du  bras  où  Ton  falgne  le 
plus  communément  î  —  l'endroit  où  là  ligature 
dOit  être  placée  j  —  manière  de  fixer  la  veine  ; 

—  inutilité  de  l'incifion  préliminaire}—  comment 
on  fera  la  compreffion  pour  la  faignée  du  pied  ; 

—  de  la  jugulaire  j  —  autre  endroit  où  quelque- 
poison  ouvre  la  veinej—faignées  lôcâfes.  p.  ?  1 1 , 
312,  515  f  314. 

SALIVATIONS  erreur  de  ceuxqui  croient  qu'elle 
eft  néceflaîre  ppur  obtenir  la  guérifon  de  rintcûJoiv 
vénérienne  j— procédés  fouvent  fâcheux  auxquels 
cette  opinion  donne  lieu  j  —  trois  périodes  dif- 

tinguées  par   Aftrwc   dans  toute  falivaiion  5 

manière  d'adminiftrer  le  mercure  pour  qu'elle 
ait  lieu  ;  —  conduite  à  tenir  à  cet  égard  pour^ 
éviter  que  les  eflfecs  ne  foient  pouflë»  trop  haoc 
pûg.  JIJ4  Ce  qu'on  entend  par  falivation  régu- 
lière ;  —  elle  a  iieu  dans  le  fécond  période  5  — 
régime  à  fuivre  alors  j  —  quand  l'on  peut  croire 

être  arrivé  au  dernier  période  dje  traitement  j 

conduite  à  tenir  alors  j  —  comment  l'on  traitera 
les  ulcères  qui  pourroient  être  furvenus  à  la  gorge  5 

—  comment  l'on  réparera  les  forces  du  malade  j 

—  accidens  queles  malades  éprouvent  quelquefois 
au  commencement  du  traitement;  —  moyens  d'y 
remédier  j  — -  accidens  propres  au  fécond  période. 
p4ig.  516^  }i7^  318. 

SANGSUES  j  préférence  que  donnent -les  chi- 
rurgiens aux  plus  petites  5  —  auteur  qui  le  pre- 
mier en  a  fait  mention  5  —  choix  â  -en  faire  ; 

—  précaution  à  obtenir  dans  l'application  des 
lèngfues  ;  —  moyen    d'aider    au   dégorgement  1 
qu'ellesproduifen'tT—nîanièrede  les  faire  tomber  1 
^uand  elles  continuent  à  refter  à  la  partie  5  —  ma-  ' 

Chiiiugie,  T^me  II,  //•  Pâme. 
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nîère  d  arrêter  le  fang  qui  couleroit  en  tiop 
grande  quantité  de  leur  piqûre;  — circoi  ftmce  oà 
elles  (Mit  beaucoap  d'efficacité.  Ton^e  //  ,  p.  320. 

SARCOCELE  ;  obfcurité  aiie  la  nomenclature 
des  anciens  a  occafionnée  dans  la  doftrine  des 
maladies  j—'tent*4tiv' s  de  Monro  pour  obvier  à 
de  pareils  inconvéniens  ;  —  ce  qu'on  entend  au- 
jonrci'hiii  par  ce  terme;  —  efpèce  de  la  maladie 
qu  il  'arafténfe}  —  n'eft  le  plus  fouvent  qu'une 
affc  élîon  locale  j  —  volume  furprenant  que  le 
tefticule  peut  quelquefois  acquérir,  pag.  jio,  521. 
Succède  à  la  xrentufion  ou  compreffion  du  tefti- 
cule 5  —  hydrocèle  plus  fouvent  confécutif  ai| 
farcocèle  que  celui-ci  ne  l'eft  à  l'hvdro<ile  ,— 
Signes  qui  l'annoncent  î  —  erreur  où  Vouvent  l'on 
tombe }  —  prognoftic  étabK  fur  les  caufes  j  — 
comment  l'on  doit  diriger  le  traitement  fuppofé 
que  le  mal  foir  récent  j  —  la  feule  reflburce  qui 
refte  quand  le  fquirre  eft  bien  confirmé;  — pratique 
confeillée  dans  Us  cas  qu'on  défigne  fous  la  dé- 
nomination de  çaro  édnata  ad  vafa  ou  ad  teficm. 
P^g'  î^i-  .         , 

SARCOj^E.»  d'où  vie*ît  primitivement  cette 
denominatian  j  —  toute  partie  du  corps  eft 
fujette  a  ce^te  mala^iie  5  —  genre  de  guérifon  qui 
lui  eft  propre,  pag.  315. 

SARCOMPHALE  5  extirpation  qu*on  peut 
en  tenter  quand  les  autres  moyens  curatits  ne 
réuffifl*ent  point.  Uid. 

SALSEPAREILLE  5  propriété  de  cette  plante 
dans  les  cas  vénériens  qui  ont  réfifté  au  mercure  $ 
—  manière  d'en  faire  ufage.  Ibid. 

5AV0N  y  employé  comme  téfolutif  dans  le 
traitement  des  tumeurs  enkiftées,  dans  les  croûtes 
fcabieufes  de  la  peau.  pag.  524. 

SCAPULAIRE  ;  meilleure  manière  de  le  faire. 
Bid. 

SCARIFICATEUR  jcompofition  de  cet  infiru- 
ment*  iUd* 

SCARIFICATION  5  opération  6Ù  l'on  emploie 
le  fcanficateur  5  —  maladi,*  où  elle  eft  néccflaire , 
&  lieux  où  il  convient  de  la  pratiquer,  pag.  32J 

SCIE  5  compofition  de  cet*  înftrument  &  dé- 
nomination de  les  différentes  pièces  j — fts  efpèces. 
P^'g'  3^î  *  Ji^- 
SCtÉRIASIS  ;  maladie  où  les  paupières  font 
dures  &  comme  calleufes  j  —  eft  le  plus  fouvent 
la  fuite  de  la  pforophihalmie  5  —  manière  de  le 
traiter,  pag.  326. 

SEQUESTRE  $  à  quoi  cette  dénomination  doit 
particulièrement  s'appliquer,  pag.  327. 

SERINGUE  5  différentes  efpèces  ufitées  en 
chirurgie  5  —  leur  compofition  5  — moyens  qui  les 
remplacent  dans  quelques  pays.  Uid. 
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SETON.f  moyen  chirurgical  quî  dérive  (à 
dénomination  de  la  fubibuice  qu'on.  emplo3ra 
'  d'abord  5  —  fon  utilité  5  —  doit  être  très  long 
4an$  plufieurs  casj  —  manière  de  s'en  fervirj  — 
de  le  fupprimer  y  —  fignifie  auflî  l'opération  par 
laquelle  on  l'applique  ;  — objeûions  qu'on  fait  à 
cette  opération  ;  —  pour  quelle  maladie  on  l'a 
recommandée  i  —  manière  dont  les  anciens  exé- 
cutaient l'opération  j — moyen  moins  douloureux  $ 
avantage  que  ce  moyen  a  fur  le  cautère.  Tom.  II, 
p^.  }28,  5Z9. 

SIGNES;  apparence  morbifique  qu'on  défigne 
(bus  cette  dénomination  ;  —  Hippocrate  eit  le 
premîf^r  auteur  qui  ait  porté  une  attention  par- 
y  tkuiière  à  cette  partie  de  fart  de  guérir  5  — les 
aphoritmes  &  fes  pro^noftics  font  un  épiitoroe  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  mtéreflant  à  connoitre  à  ce 
fiijec  $  — '  ce  que  font  les  fignes  aux  praticiens  $ 
•—  les  fymptômes  font  les  premiers  fignes  d'une 
maladie  1 —  difiingués  eti  anamneftique  >  diagnofiic 
Sf  progaoftic  5  —  explication  de  ces  diflférens 
termes,  pag.  330  >  331. 

SINAPISME  }  topique  qui  dérive  fa  dénomi- 
nation du  latin  firuq>i ,  moutarde  i  —  ufage  de  cet 
épithème  dans  les  diflbrens  cas  ;  —  compoûtion. 

Uid. 

SONDE  5  d'où  date  TîntroduAioti  de  ce  moyen 
en  chirurgie  1  —  ce  qu'on  doit  diftinguer  i  toutes 
les  fondes  ^ —  différentes  manières  dont  le  bée 
de  la  fonde  eft  ouvert  1 — différence  de  forme 
qu'ont  celles  des  fenipies  s  —  maqièi^  de  fonder 
les  hommes  fui  vaut,  les  différentes  imentions  $  — 
deux  méthodes  d'introduire  la  fonde  i — conduite 
i  tenir  quand  le  bec  de  la  fonde  eft  parvenu  à  la 
fyinphyfe  du  pubis  i  —  le  procédé  êft  plus  aifë  à 
fuivre  chez  les  femmes  $  — conduite  â  tenir  quand 
on  n*a  d'autre  intention  que  d'évacuer  l'urine; 

—  quand  on  veut  s'affurer  de  la  préfence  d'ucc^ 
pierre./^.  333,  333. 

SPATULE  ^  origine  de  cette  dénonullatioii  $ 
— inflrumenc  qu'elle  caraâérife  5  — description. 
Uid. 

SPECULUM  5  définition  5  —  fptculum  4nti  ;  — 
matrkU  ;  -1-  oris;  --  oculi;  —  leurs  formes  &  leurs 
ofages.  Ibid. 

SPERMATOCÈLE  j  tumeur  à  qui  cette  dé- 
nomination conviem  $  —  movQn  que  la  nature 
emploie  pour  la  prévenir;  — plus  fréquente  chez 
les  perfonnes  pieuCes  $  —  traitement,  pag,  3  34  ^ 

SPHACELE  s  nommée  quelquefois  oécrofe  ou 
fydér^^tion  }  — en  quoi  ditfcre  de  la  gangrène  j 

—  à  quoi  on  la  diftingue  ;  —  caufes.  Ihid, 

SPICA  j  bandage  qu'on  dëfigne  ainfî  5  —  reçoit 
différens  noms  fuivant  les  parties  où  on  Tappliiiue  j 
^-  dêfcripUoA  de  celui  qui  fe  pratique  au  bras 


pour  fa  luxation  5  —  celui  dé  l'aine  ;  — ^  4e  U 
cuilTe  5 — de  la  clavicule.  Tùm.Il^pag,\^f. 

SPINA  BIFIDA  'j  dénomination  qui  caraAérîfe 
l'hydropifie  du  canal  fpii  ai  y  —  auteurs  oui  les 
premiers  ont  parlé  de  cette  maladie  &  lut  ont 
donné  fon  nom  ;  —  leur  erreur  à  ce  fujet  j  — 
autre  dénomination  que  lui  ont  donnée  ceux  oui 
font  plus  conféquens  i  —  lieu  oâ  cette  maladie 
paroit  le  plus  fouvents  — caraâère  que  la  tumeur 
préfente  5  —  eft  fouvent  accompagné  de  l'hydro* 
céphale ,  —  caules  proégunuèi.es  j  —  fuites  fâ* 
cheufes  qu'elle  a  lorfqu'elle  eft  ouverte  inconfi- 
dérement  s  —  opération  que  Bell  propofe  à  ce 
fujet  i  —  obfeaion.pdf.  336. 

SPINA  VENTOSA  j  maladie  de  la  moelle  f  Ion 
le  langage  commun  5  —  8c  plus  connue  chez  les 
enfans  que  chez  les  adultes  5  —  la  douleur  eft 
le  premier  fymptôme  oui  l'indique} — ce  qu'on 
peut  regarder  comme  le  fécond  état  de  la  ma- 
ladie \  —  apparences  qui  la  conftituent  5  —  auteurs 
ï  qui  on  en  rapporte  les  premières  notions  ;  •— 

—  caufes  j  —  nature  de  la  matière  oue  la  tumeur 
donne  j  —  fymptôme  fpécial  &  nège  le  p'us 
ordinaire  ;  —  indication  qu'on  pourroîr  étabUt 
fi  la  maUdie  étoit  toujours  bien  caraAérifée. 
pag.  ^37.  Moyens  qu'on  peut  prefciire  uns  in- 
conveniens  j  —  traitement  local  $  — ob(ervation« 
pag.  338. 

SQUIRRE  }  caraûèresde  cette  tumeur  j  — 
diverfité  d'opinion  fur  fa  caufe  première  — paroit 
louvent  au  fein  chez  les  feounes  qui  font  fujettes 
à  iayoif  letir»  règles,  fupf  riméés  5  -^  fymptâmes 
varient  feton  le  fiège  de  la  maladie  5  — ce  qu'offre 
cette  tumeur  comdérée  ea  elle  -  même  ;  —  il 
importe  de  la  difiinguer  des  tumeurs  enkyftecs  ; 
— ejrr.ur  fur  le  dûfnofiic;  —  tend  à  dégéiiérer 
en  ca^er  ;  —  apparence  qu'il  prend  alors  j  — 
ce!ui.  du  foîe  ne  peut  être  traité  que  par  des 
remède»  snieiiRes  s  —ce  qu'on  peut  faire  â  cettx 
de  l'œfophage  du  reâum) —  traitement  à  fuivre 
lorfque  Pextiprpatîon  eil  jugée  impraticable. 7?.  338» 
JJ9>Î40. 

STAPHYLOMEi  hernie  de  Piris  ou  de  la 
choroïde  à  travers  la  cornée  5  —  apparence  de  )a 
t\imeur  $  —  furvient  fouvent  à  la  fuite  de  la  p*  tite 
vérole  5  —  on  doit  en  diftinguer  deux  efpeces  â 
raifon  du  fiège  de  la  tumeur  5  —  bandage  com- 
p  elfif  employé  comme  moyen  de  guérifon  ,  — 
I  rejette  par  quelques-uns  j  —  procédé  fubftuné  ; 

—  hernie  de  l'iris  eft  communément  accompagnée 
d'accidens  plus  graves  que  celle  çle^  la  chorcid^  ; 

,  —  remèdes  catberétiques  employés  par  les  an- 
ciens ;  —  parité  d'indication  que  prefente  cette 
hernie  ^  cetUe  des  inteftins  j  —  manièse  de  prori 
céder  ici  à  la  rédudion  >  —  liftitufc  deJa  tumeur  5 

—  excifion  j|  —  en  quoi  elle  confille  j  —  autra, 
procédé  qui  confifte  à  dilater  l'oriiice  de  Tou^ 
verture  »  puis  à  replacer  i|S|^  f aj;cies  foities  i  — 
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fuccède  foovent  à  Topération  de  U  cataraâe  5  — 
celle- ci  fe  guérit  ordinairement  fpotitanément  j 
—  genre  qui  provient  de  Tengorgement  de  la 
cornée  tranfparente  j  —  remarcjue  de  Righter  à 
ce  fujet  j  -^  parallèle  dis  opinions  &  moyens  de 
guérifondésdifférens  auteurs.  Tomell.pag.  540  , 
341  >  J4i»  345- 

STERNUM  5  maladies  auxquelles  cet'  os  efl 
ru;ec  y  —  dans  quelles  circonftances  il  peut  erre 
frad  .ré  ; —  accident  oui  peut  s'eniuivre  j — fîgnes 
qui  annoncent  cette  léfion  j  —  lépanchemeut  tft 
louvent  en  partie  fanguin  &  en  partie  puruh^it  j 

^^auteurs  ont  eu  recours  àJa  même  théorie  que 
celle  des  épanchemens  fur  le  cerveau  j  —  fracture 
qui  n'eft  accompagnée  d'aucun. accident  demande 
un  tiaicement  lîmple  5  —  conduite  à  tenir  dans 
cehes  qui  font  compliquées. /tf^.  543 ,  544.  Caries 
auxquelles  cet  0$  eft  fujet }  —  obfervation  inté- 
refTinte  deGalien  j  —  manière  d'opérer  en  pareil 
cas  i  — ufagc  du  feu.  pag.  344  ,  345.  Dépots  fous 
cet  os  font  fubféquens  aux  inflammations  qui 
iiegent fur  le  périodej  —  auteurs  qui  en  ont  parié 
ips  premiers  j  —  fignes  qui  annoncent  ces  inflam- 
mations ;  —  fignes  de  T abcès  \  —  trépanation 
du  fternumj  —  cas  où  l'on  peut  s'en  difpenfer. 
pag.    3-46. 

STILET5  utilité  &  variété  de  ces  inftrumem. 

STRABISME  j  en  quoi  confifte  cette  :mauvaîfe 
difpofition  de  l'œil  j  —  caufe  prenûère  à  laquelle 
on  1  attribue  y  —  invention  des  anciens  comme 
moyen  de  gusrifon.  IbU. 

STYRAX  ;  nom  d'une  gomme  réfine  qui  a 
donné  fon  nom  à  différentes  préparations.  Ibid, 

SUBLIMÉ  CORROSIF  ;  efl  un  violent  cauf- 
tique  confidéré  comme  topique  —  lotion  faite 
avec  cette  fubftance  ^  uhtée  dans  différentes 
maladies  5  —  entte  dans  l'eau  phagedenique  j  — . 
enjploye  fur  les  ulcères  fongueux  j  —  accidens 

Îii'il  a  occafionnés forent  dans  plufieurs  cas  où 
étoit  employé  comme  cauftique.  p^^.  346  ,  347. 

SUCRE  y  regardé  comme  légèrement  déterfif , 
ancifeptique  &  réiolutif.  Ibid, 

SLGJLLATION  5  genre  d'échymofe; —  arrive 
qurlquefois  fpomanément  à  la  cornée  j  —  com- 
ment le  fang  eft  épanché  dans  cette  aflèdlion  5  — 
différentes  app'arences  fuivant  les  différens  cas  ; 
—  fe  termine  toujours  pax  la  réfolutîon.  —  ap- 
parence que  la  rumeur  prend  alors  5  —  opérée 
par  Tadtion  des  abforbans.  pag,  347  ,  348. 

SUPPOSITOIRE  5  topique  qu'on  défigne  fous 
cette  déRomination  j  —  fubftance  qui  le  forme. 

Ibid.  '  1 

•SUPPURATJF  5  médîcamens   qu'on   défigne 
(bus  cebom  %  -r  noti^hs  qa'il  faut  avoir  pour 
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bien  entendre  leur  adion  j  —  comment  lés  émo!- 
liens ,  les  humeâans  &r  anodins  peuvent  devenir 
fuppuratift.    Tôm,  U ,  pag,  i^%, 

SUSPENSOIR  j  moyen  de  rétention  applicable 
au  fcrotum  5  --^manière  de  le  mettre  à  exécution  ; 

—  iubltance  &  fo/me.  pag.  349,  ^ 

SUTURE?  efpèces  les  plus  ufitfes  aujourd'hui; 

—  le  but  qu  on  a  en  les  employant  j  —  l'entre- 
coupée 5  -  manière  de  la  faire  ;  _  le  nombre 
doit  être  déterminé  d'après  l'étendue  de  la  plaie  ; 

—  fa  profondeur  j  —la  multiplicité  de  fes  angles  ; 
attention  à  -"— -  -• '      s  ^^,.,  ^  ,P      * 

DMfi^n!^'^  n  ,        onmient  elle  fe 

prau^ue,_c.rconftance  où  elle  eft  employée, 

;;^P^*lS"«/»"*.'o«e  b:«ffare  peu  profonde 
ou  11  eft  Béceffaire  de  faire  une  future;  — 
railons  qui  motivent  cette  opinion;  —  aieuillès 
les  Hus  convenables  en  pareils  cas  j  -  m!nièS 
a  opère  r  ;  —  j  j  i  Le  nombre  des  aiguilles  doit  être 

caution  qu  11  faut  prendre  pour  que  les  aiguE 
ne  bleffent  pomt  ;  -  bandage^qu'on  pTefc.it 
S„!  ^  ^"'''"*  "''^P"  toujou/sfans'^incon- 

py.  J5Z.  Suture  qu'on  nomme  sèche  ;—  cas  où 
elje  tlt  appiicabie  j  —  comment  on  doit  la  pra- 
"1"^î.'  r  5"'P>"e  préférable  en  pareil  cas;—' 

rhil  "'^''"^™P'°y*»"  J-  L. Petit ;-aut.e  mé- 
thode  qu  on  peut  employer,  pag.  jjj.  Cas  où 
il  ne  convient  pa,  d'employer  la  future  pour  la 
reunion  des  plaies,  -  ce  qu'on  doit  penfer  do 
précepte  de  Dionis  ,  qui  dit  qu'on  ne  doit  point 
reunir  les  plaies  ou  les  os  font  à  découvert;  — 
obfeivation  qui  manifefte  qu'on  peut  tenir  une 
conduite  différente  ;  —  la  future  moins  ufitée 
actuellement  qu  autrefois  ;  —  motif  de  Pibracqui 
a  ecm  fur  leur  abus.  pag.  jj,  ,33^.  ^ 

SYMPHYSE  ;  (  feûion  de  )  Seyerin  Pineau  eft 
le  premier  qui  ait  cru  que  les  fymphyfts  du  baflin 
le  relSchoient,  &  ainli  donnoient  une  plus  grande 
amplitude  à  la  capacité  du  baflin  ,  —  paffage  de 
cet  auteur  ;—  Sigault  eft  le  premier  qui  parlant 
de  ce  fait ,  confeille  la  feûion  de  la  (ymphyfe 
du  pubis  { —  cas  où  il  la  propofa  ;  —  raifons  qui 
portent  à  là  pratiquer  plus  héquemment  qu'elle 
n  auroit  dû  l'être  ;  —  motifs  d'ercluficns  pris  fur 
Je  cadavre  ;  —  ampliation  qu'a  don-  ée  l'opératioB 
faite  ftir  le  baflin  dont  le  détroit  fupérieur  n'avoit 
que  trois  pouces  &  un  quart  de  petit  diamètre, 
&  cinq  "pouces  de  largeur  tranrvcrfalemeDt  j  — 
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déiordres  qui  fnrvînrent  aux  fymphyres  facro- 
iliaques  quar.d  on  porta  l'ecartement  du  pubis 
jufqu'à  deux  pouces  Se  demi;  —  variété  d'ac- 
croiffement  quoique  récartement  des  pubis  fût 
toujours  le  même  j  —  détails  fur  différente  s  expé- 
riences relatives  à  ce  fujet;  —  réfultats  les  plus 
certains.  Tome  II  ^  pag.  ^^4,  jfj.  Détails  ulté- 
rieurs &  probatifs  j  —  obfervations  j  —  mauvais 
fuccès  j  —  en  quoi  confifle  l'opéiation  >  —  com- 
paraifon  de  cette  méthode  avec  l'opération  céfa* 
rienne  j  —  conclufion.  pag.  556  ,  357. 

SYMPTOMES  ;  définition  du  terme  j  — 
pourquoi  les  Grecs  ont  choifi  cette  dénomi- 
nation 5  -*  eft  regardé  comme  le  radical  de  toutes 
maladies  5  —  exeniple  qui  éclaircit  toutes  diffi- 
cultés s  —  ne  doit  pomt  être  confondu  avec 
Quelques  défordres  qui  dérivent  d'une  idio- 
lyncrafie  particulière  j  —  fe  divifent  en  primi- 
tifs &  en  confécutifs;  —  fignification  de  chacun  \ 
—  peuvent  quelquefois  former  les  fignes  de  la 
^  maladie  \  —  font  les  élémens  ou  parties  con- 
ftituantes  des  maladies,  pag.  318. 

SYNCHYSE  j  dénomination  donnée  par  Saint- 
Yves  &  autres  à  la  fonte  du  corps  vitré  &  du 
cryflallin  $  —  appliqué  depuis  ï  la  confnfion  des 
humeurs  à  la  fuite  de  contufion.  IbitL 

SYRINGOTOME  \  efpèce  de  biflourî  qu'on 
caraâirife  ainfi  >  —  perfeâion  que  lui  a  ajoutée 
la  chirurgie  moderne,  pag.  359. 


T  5  bandage  en  T  $  — -  moyen  de  rétention 
ufitédansle  traitement  des  fii^ules  &  dans  tostes 
les  maladies  du  périnée  ;  —  double  T.  Ibîd. 

TABAC  5  ufage  externe  de  cette  plante  ;  — 
maladie  où  elle  a  été  employée  >  —  ufité  en 
fumigation  5  —  détails  pris  de  Pott  fur  k%  pro-. 
priétés  &  fon  emploi,  pag.  3  j9 ,  36a 

TAILLE  5  opération  fort  ancienne  qui  date 
avant  Hippocrate  ,  à  en  croire  un  paflage  de  cet 
auteur }  —  ne  fe  pratiquoit  point  autrefois  auffi 
communément  qu'aujourd'hui  i  —  tems  de  né- 
ceflTité  &  tems  d'éleâion  pour  s'y  déterminer  ; 

—  préparations  préliminaires  5  —  précautions  à 
prendre  avant  l'opération  5  —  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  méthode  dans  la  prarque  de  la  taille  5 

—  la  routine  a  beaucoup  contribué  à  la  confer* 
yation  des  méthodes  \  —  Va^ri  facra  famés  les 
aenfuitemu  tipliéainfi  que  les  procédés. /^tf^.  )6i. 
Différentes  dénominations  données  au  petit  appa- 
reil 5  —  il  m  faut  que  deux  inftrumens  pour  la , 
pratiquer  j  — •  manière  d'y  procéder  5  ^ —  parties 
qui  font  dâjd  léfées  dans  cette  méthode; — avan- 
tages qu'elle  offre;  —  inconvéniensj  —  avoient 
déjà  été  reconnusdesanciensqui  ne  lamettoienten 
pratique  que  furies  enfans  ;  — tours  de  gibec;i^es 
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des  charlatans  qui  la  pratiquèrent  ou  feignirent 
de  la  pratiquer  enfuite  j  —  cas  où  elle  peut  avoir 
lieu  y  même  fur  les  adultes.  Tome  II  y  pag.  361 , 
363.  Différentes  dénonunations  données  au  grand 
appareil  ;  —  en  quelle  année  cette  méthode  fut 
inventée  ,  —  Ooavien  fe  difiingue  par  elle  ;  — 
fait  plufieurs  voyages  en  France  5  —  fe  lie  avec 
Colot,  médecin^  &  lui  communique  fa  méthode  5 

—  celui-ci  auîtte  fon  domicile  pour  venir  s'établir 
à  Paris  où  il  pratique  cette  opération  enoual  té  de 
li.hotomifte  du  roi, — comment  infennbkment 
cette  méthode  paffe  à  Girault  5  — &au dernier  dss 
Colots  5  —  comme  elle  fe  propagea  en  France 
&  ailleurs  a^ ant  la  fin  du  feizième  fiècle  ;  —  in- 

,ftrumen$qui  font  employés  dans  cette  méthode  ( 

—  cathéter  ;  —  fa  conformation  &  conftruâion  j 
— crenelure  ; — comment  fe  termine  j  — lithotome  j 

—  fa  forme  ;  —  difpofition  du  tranchant;  —  com- 
ment il  doit  éire  difpofé  pour  s'en  fervir  ;  —  conda- 
âeurs  diftingués  en  mâle  &  en  femelle) —  ufage 
de  l'un  &  de  l'autre  ;  —  le  gorgeret  qu'on  fub- 
ftitue  aux  conduâeurs  eft  d'une  invention  plus 
récente  ;  —  forme  ;  —  tencttes  qui  font  de  gran- 
deuis  différentes  5  —  droites  ou  courbes  j  — 
bouton  j  —  fa  forme  ;  —  dilatoire  ;  —  difpofition 
&  mécanifme  de  l'aâion  de  ces  deux  parties 
confiituantes,  pag.  363  «  364.  Comment  ces  in- 
ftrumens doivent  être  ranges  pour  être  employés  ; 

—  les  pièces  d'appareils  font  des  bourdonnetSj 
des  canules ,  des  compreffes ,  un  bandage  en 
double  T  j  quelqaes  lAorceaux  de  flanelle  »  un 
rouleau  pour  être  placé  fous  les  genoux  du  nu- 
lade  y  plufiturs  draps  ;*— difpofition  de  la  table 
pour  opérer  ;  —  comment  on  affujettiffbit  Je  ma- 
lade )  —  difpofition  des  aides  ;  —  introduâion  de 
la  fonde  ;  —  manière  dont  on  la  faifoit  faillir  ; 

—  incifion  des  tégumens  avec  le  lithotome  ;  — 
continuation  de  la  feûion  ;  —  bafcule  du  cathéter  ; 

—  coup  de  maître  ;  —  le  lithotome  eft  ramené 
vers  l'angle  fupérieur  de  la  plaie;  —  introduâion 
Àts  conduâeurs  mâle  &  femelle  ;  —  emploi  du 
dilatoire  en  pareil  cas  5 — pais  du  bouton;  — 
panfcment  fubféquent.  pag.  465  y  366.  Accidens 
auxquels  le  grand  appareil  eft  u?)et  ;  —-enchymofei 

—  à  quoi,  on  la  rapportoit  ;  —  opinion  plus  pro-  y 
bable  ;  —  d'où  provenoit  l'inflammation  de  la 
veffie  &  des  parties  voîfinss  ;  —  les  fiftules  com- 
plettes  &  incomplettes  $ — h  mauvaife  manière 
de  panfer  ajoute  à  ces  accidens  ;  —  quelques  dé- 
tails fur  les  fiftules  urinaires  &  leurs  fuites  ;  -^ 
d'où  dérivoit  TécôulemeLt  involontaire  des  urines  ; 
— Timpuiflance;  — fi  le  grand  appareil  a  été  L-^ng- 
lems  en  vo^e  ^  on  doit  l'attribuer  à  l'habilité 
de  ceux  qui  s'y  étoient  perfeâionnés.  pag.  ^66 , 
367.  A  qui  on  rapporte  la  taille  par  le  haut  appa- 
reil ;  —  recommandé  par  Rouffet  ;  —  regardé 
comme  înadmifCble  par  la  ficulté  de  médecine 
de  Paris  ;  — pratiqué  par  Probi  ;  — enfuite  par 
Douglas ,  Bérryer  &  Mofand  ;>--misde  nouveau 
en  .vogue  par  le  firèie  Cofme  5 —i>  méthode  d» 
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France ,  qui  coofifte  à  couper  les  parties  fur  la 
pierre  *> —  celui  de  Rouflec  en  injcâanc  la  vetlîe  5 
— plus^ample s  détails }  — reprocbequ'on  fait  à  ces 
deux  procédés; — celui  de  frère  Cofme  en  eft 
exempt  s  —  il  confille  à  ouvrir  la  ve£e  par-deflus 
le  pubis  avec  .une  fonde  à  dard  i  —  puis  à  faire 
au  périnée  une  incifion  fécondai  re  pour  le  pan- 
femtpt  5  — avantages  reconnus  à  ce  procédé  dont 
le  principal  eft  l'écoulement  des  urmes  par  Tou- 
veiture  faite  au  fond  de  la  veffie  $  —  s'il  eft  com- 
pliqué y  vu  la  multitude  d'inftrumeos  y  il  eft  au 
moins  facile  à  pratiquer.  Tome  II  y  pag.  367 , 
368^  369^  570.  D'où  l'appareil  latéral  tire  Ton 
nom  \  —  n'a  commencé  à  être  connu  qu'à  la  fin 
du fiècle dernier  \ — Beaulieu  l'introduim  ï  Paris; 

—  il  taille  à  la  Charité  >  &  eft  défavorablement 
jugé  par  Maréchal  >  —  mieux  reçu  de  Fagon  & 
Félix  i  —  il  opère  fous  leurs  yeux  >  —  fuccès  qu'il 
eut  j  —  ÙL  niéthode  j  —  Méti  lui  eft  favorable 
dans  un  premier  rapport  >  —  nouvelles  expériences 
du  lithotomifte  ;  *^  opinion  de  Méri  n'eft  plus  la 
même  ;  —  Félix  &  Fagon  penfent  qu'on  peut 
reâifier  le  procédé  de  Baulieu  ;  —  nouvelles  opé- 
rations qu'il  fait  à  Ver  failles; — un  mauvais  fuccès 
fur  le  maréchal  de  Lor^es  le  détermine  à  paffer 
en  Hollande  ;  —  on  lui  frappe  une  médaMe  ;  — 
il  publie  fon  procédé  ;  —  vie  errante  qu'il  mène  ; 
«^  haute  idée  que  Rav  conçoit  de  ce  nouveau 
procédé  ;  —  fuccès  qu'il  eut  entre  fes  mains  j  — 
>1  cache  fon  procédé  y  dr  renvoie  à  Celfe  quand 
on  l'interrogeoit  ;  --^  expofé  de  ce  qu'on  a  pu  en 
découvrir  ; — ii^mmens  font  les  mêmes  oue  ceux 
du  grand  appareil  ;  —  liens  ;  —  introduâion  du 
cathéter  dont  il  inclinoit  le  manche  vers  l'aine 
droite  ;  —  diteâion  oblique  de  l'incifion  depuis 
le  raphé  jnfqu'â  la  tubérofité  de  l'os  des  ifles  ; 

—  manière  dont  il  alloit  jufque  dans  la  veffie  ; 
-^terminaifon  de  l'opération  ;  — Albinus  le  père 
croit  qu'il  parvénoit  dans  la  veffie  (ans  en  entamer 
le  col  ni  couper  la  proftate;  — opinion  contraire 

Îu'on  a  eue  depuis,  p^^.  371  if  fuiv.  Tentatives 
Jtes  après  fa  mort  pour  retrouver  fa  méthode 
deviennent  inutiles  ;  —  fuccès  de  Chefelden  en 
injeâant  la  yeffie  ;  —  expériences  defquelles  il 
réfulte  qu'on  ne  pouvoit  parvenir  dans  La  veffie  > 
félon  le  procédé  de  Rav* ,  faps  incifer  la  partie 
membraneuse  de  l'urètre  &  la  proftate;  —  couteau 
auquel  il  donne  la  préférence  ;  —  gorge  ret  qu'il 
fulmttue  au  condiiâeur  ;  —  manière  dont  il  opé- 
roit.  pag.  373  ,  374.  A  quoi  fervoit  le  doigt  indi- 
cateur refte  dans  la  plaie  ;  —  continuation  du  refte 
de  l'opération  ;  —  le  procédé  de  Chefelden  eft 
celui  qui  conflitue  l'appareil  latéral  par  excellence  ; 
-r-  ardeur  des  praticiens  françois  à  s'en  inflruire  ; 
voyage  de  Morand  en  Angleterre  à  ce  fujet  ;  — 
Garengeot  &  Percher  reftés  â  Paris  le  découvrent 
^Ci  le  mettent  à  exécution  avec  fuccès  ;  —  com- 
ment on  procédera  à  Textraâion  de  la  pierre  3  — 
conduite  à  tenir:  quand  elle  eft  mal  faifie  ;  — 
^'eUe  fuit $.— quelle  eft  dansée  baS'-fond  de 


5)7 

la  veffie  ;  —  embraffée  de  toute  part  par  cette 
poche  ;  —  quand  elle  eft  d'un  volume  exceffif. 
Tomell^pag.  574,  375.  Quand  on  peut  croire 
que  h  pierre  eft  unique;  — quand  il  faut  remettre 
l'extraction  det  la  pierre  à  un  autre  tems  5  — 
Franco  eft  le  prenuer  auteur  qui  ait  parlé  de  la 
taille  en  deux  tems  s  —  avantage  qu'elie  peut 
avoir  5  —  conduite  à  tenir  lorfque  b  veffie  a  été 
fatiguée  par  de  pénibles  recherches  ;  —  procédé 
que  demandent  les  pierres  qui  font  enkyftées  ; 
— celui  que  fuivoitLittre; — celui  de  Garengeot  ; 
—  de  Lapeyronîe  ;  —  de  Ledran  ;  —  panfement 
fubféquent  ;  —  avantages  de  l'apareil  latéral  ;  — 
variétés  qui  fe  font  introduites  dans  la  pratique 
de  l'apareil  latéral  &  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  procédé,  pag.  p6  ,  377.  Procédé  de 
Ledran  ,  qui  confitte  à  incifer  l'urètre  jufqu'au 
bulbe  inclufivement  y  à  introduire  ime  fonde  ca- 
nelie  garnie  d'une  languette ,  moyennant  laquelle 
on  exécute  une  dernière  incifion  fut  la  partie 
membraneule  de  l'uiètre  &  le  col  de  la  veffie. 
Uid.  Celui  du  frère  Cofme  moyennant  un  litho- 
tome caché  qui  a  été  conftruit  d'après  le  biflouri 
herniaire  de  Éicnaife  ;  —  conftruâion  de  Tinilru- 
ment  ;  —  manière  de  l'employer  ;  —  avantages 
qu'on  a  reconnus  à  ce  procédé  1  —  inconvénient 
qu'on  lui  trouve;  —  correâion  de  rinftrumenc 
par  Caqué.  pag.  377,  378.  Procédé  de  Moreau 
dans  lequel  on  cherche  à  éviter  là  léfion  des 
artères  horifontales  du  périnée  ;  —  le  trajet  de 
Tmcifion  repréfente  un  double  triangle  dont  les 
fommets  fe  rencontrent  ;  -—  ce  procédé  fe  rap- 
proche de  celui  de  Raw.  paf.  579.  Procédé  de 
Pouteau  ;  —  en  quoi  ce  procédé^  qui  femble  ap- 
procher de  celui  de  ChelUden  >  en  diffère  cepen- 
dant ;  —  analogie  qui  eft  entre  lui  &  celui  de 
Ledran  &  Moreau.  pag.  380.  Procédé  de  Foubertj 
fes  raifons  en  les  tentant  ;  —  inftrumens  5  — * 
application  qu'il  en  fait  en  1727  ;  —  taille  en  173 1 
en  fidfant  retenir  les  urines  dans  la  veffie  ;  — 
fuccès  ;  —  manière  d'éviter  les  inconvéniens  ;  ^ 
où  répond  l'incifion  &  quelles  parties  elle  inté- 
refle  ;  —  a  la  forme  d  un  triangle  ifocèle  j  — 
avantages  &  défavantages.  pag  )8i.  Procédé  de 
Thomas  a  rapport  à  celui  de  Foubert  ;  —  inftru- 
ment  ;  —  pratique  ; —  parties  intéreffécs  ;  —  par 
ce  procédé  on  évite  un  grand  nombre  des  ir.- 
convéniens  qui  réfnltent  de  celui  de  Foubert. 
Autres  avantages;  —  cas  où  elle  eft  l'unique 
reflburce.  pag,  jSz.  Procédé  de  Lecat; — fes 
inftrumens étoient  l'uréthrotome ,  le  cyftitome,  & 
un  gorgeret  lyftitome  ;  —  manière  dont  il  s'en 
fervoitî  —  réfultatj— procédé  d'Mackins;  —  gor- 
geret tranchant  imaginé  pour  diminuer  le  rombre 
des  inftrumms;  —  fon  application  ;  —  parties  în- 
téreflées  font  les  mêmes  que  dans  le  procédé  de 
Lecat  y  avec  cette  différence  que  la  partie  mem- 
braneufe  k  le  col  de  la  veffie  font  coupés  plus 
latéralement  ;  —  obfervation  de  Bell  &  correâioa. 
P^éf'  3^3  f  3^4*  Méthode  propre  aux  femmes  s«« 
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pourquoi  celles-ci  font  moins  fujettes  à  avoir  la 
pierre  ;  —  les  manières  de  pratiquer  Textraftion 
de  la  pierre  chez  elles  fe  rapportent  à  la  dila- 
tation &  à  rincifion  >  —  manière  de  mettre  la 
première  de  ces  méthodes  i  exécution  $  —  quand 
celle-ci  peut  avuir  lieu  j  —  pratique  variée  quant 
a  la  féconde  depuis  Celfe  qui  j  le  premier ,  en 
a  parlé  jufqu'à  nos  ^ours  ;  -*-  incifion  de  Turèthre 
dans  toute  fa  longueur  &  d'un  feul  côté  s  — 
sncifion  de  chaque  coté  $  —  méthode  de  Louis  ; 

—  de  Flurant  5  —  inccnvéniens  5  —  haut  appareil 
préférable  en  pareil  cas  $  —  taille  par  le  vagin  ; 
^-  cas  particulier  rapporté  par  Tolet.  Tom,  i/> 
pag.  ^54  >  3^5  >  $86.  Extraâion  de  la  pierre 
arrêtée  dîar.s  le  canal  de  Turèthre  5  —  pratique  géné- 
rale -y  —  procédé  à  fuivre  quand  la  pierre  occupe 
b  partie  membraneufede  l'urèthrej  —  quand  elle 
eft  logée  dans  la  partie  fpongieufe  5  —  auand  elle 
répond  aux  bourfes  $  »-  quand  elle  eit  vers  la 
région  du  gbnd.  Uid,  Manière  de  procéder  i 
Texira^on  des  pierres  formées  dans  le  tiiTu 
cellulaire  du  périnée  5  — variété  de  ces  pierres  i 
— ^fignes ,  font  le  réfultat  de  fiftules  5  —  opération  $ 

—  comment  on  procède  à  l'extraftion  des  pierres 
entre  le  prépuce  8e  le  gland  $  —  ce  cas  arrive 
fouvent  cnez  les  enfans  )  —  variété  dans  le  volume 
de  ces  pierres,  pag.  $87 ,  388. 

TENAILLES  INCISIVES  j  moyen  deftiné  à 
couper  les  efquilles  &  cartilages  i  -—  efpèces  ; 

—  cifoires  fout  préférables  ;  —  autre  tenaille  in- 
ciûve  pour  couper  les  ongles  J{ts  pieds  &  des 
mains,  pag.  389. 

TENDONS  5  affeôîons  auxquelles  ils  font  fujets  5 
—- rupture  i — plaies  font  peu  douloureufes  quand 
ces  organes  font  divifés  en  entier.  lifîd. 

TENETTES  j  ufage  de  cet  inftrument  5  — 
compofirion  ^  —  doivent  être  d'une  trempe  ni 
uop  dure  ni  trop  molle  j  —  celles  aâaellement 
•n  ufage.  pag  jS^  &  fuiv. 

TBNTE.  Les  anciens  en  faîfoient  gjrand  ufage 
dans  le  panfement  des  plaies  j  —  intention  qu'ils 
avoient  en  y  ayant  recours;  —  autre  genre  de 
tente  faite  avec  des  morceaux  de  linge  non 
écharpi  5  —  autre  faîte  avc  c  l'éponge  préparée 
ou  la  racine  de  gentiane  ,  —  beaucoup  de  pra- 
ticiens ont  profciit  ce  moyen  de  la  pratique. 
pag.  390. 

THÉRÉBENTINE  5  entre  le  plus  fouvent  dans 
la  comj'ofiiion  des  eTiplâtres; — qualité  irritante 
qu'elle  a  &  par  laqucilr  elle  devient  ftimulatttej 
elle  fert  à  éteindre  le  mercure,  pag.  590,  391. 

TESTICULE  ;  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets  5  —  leur  dépériflement  peut  avoir  lieu  à 
difFérens  périodes  de  la  vie  j  -^  dans  le  cas  de 
hernie  5  —  différentes  manières  félon  lefquelles  ce 
phénomène  arrive,  pag.  391. 


I  TETANOS  5  n*eft  d'abord  qu'un  accident  peu 
dangereux  ,  mais  qui  devient  enfuite  redoutable  ; 

—  phénomènes  de  celui  qui  comn^nce ,  — dou- 
leur qui  lui  furvient  ;  —  conua^on  des  mufcles 
de  la  mâchoire  $  —  douleur  du  bas  du  demuit  $ 
— effet  fur  les  mufcles  desextrémit  s  inférieures^ 

—  fupérieures  5  —  fpafmes  du  vifage  j — les  fym- 
ptomes  fébriles  paroiflent  rarement  alors  ;  —  a 
toujours  été  regardé  comme  une  nuladie  mot* 
telle  5  —  eft  néanmoins  fufceptible  de  guérifon  5 

—  amputation  da  niembre  regardé  comme  re- 
mède. Torm  II  y  pag.  J91  ,  391.  Fones  dofes 
d'opium  utiles  en  pareil  cas  5  —  on  en  a  quel- 
quefois porté  la  dofe  jufqu'à  trente  &  quarante 
grains  dans  les  vingt-quatre  heures  $  —  les  bons 
effets  ne  fe  foutiennent  pas  ;  —  quand  on  peut 
en  diminuer  les  dofes  f  —  la  dimcoké  d'avalet 
nuit  fouvent  à  fon  ufage  j  —  mufc  &  camphre 
regardés  comme  auxiliaires  )  — ^  ne  produtfencpas 
toujours  des  effets  fort  évidens  5  —  bain  ùhit  | 

—  obfervatioo  fur  fon  ufage  f—  bain  froid  j  — 
efficacité  dans  plufieurs^  cas ,  —  la  meilleure  mé* 
thode  de  radminiftrer  $  —  vin ,  quinquina  ,  re* 
^rdés  comme  auxiliaires  j  i-  ufage  du  mercure  | 
mudlité  des  remèdes  vulgairement  employés* 
pag.  3<)a  (f  fuiv. 

TÊTE}  maladies  tramnatiques  auxquelles  cette 

Eartie  eft  fujette  j  —  conunent  00. les  peut  cou-' 
dérer  relativement  aux  parties  qu'eues  inté* 
reflent.  pag-  394.  Plaies  de  cuir  chevelu  »  quoique 
fimples  en  apparence,  peuvent  cependant  avoir 
des  fuites  plus  fâcheufes  que  celles  des  tégumenH 
de  la  face  ou  d'autres  régions  i  —  ceUesqui  fonc 
les  plus  fimples  j  —  manière  dont  elles  doivent 
être  traitées  I  —  les  piqûres  ont  une  très-grande 
tendance  à  l'inflammation  )  —  phénomènes  qui 
les  accompagnent  quand  l'inilniment  n'a  pas  été 
au-delà  du  tiffu  cellulaire  ;  —  aâêâions  g^érales 
qui  les  compliquent  j  —  elles  ont  plus  &équem-> 
ment  lieu  chez  les  perfonnes  d'un  tempérament 
fec  &  bilieux}  —  moyens  curatifs  les  plus  con- 
venables en  pareil  cas  5  —  les  circoiiftances  fonc 
beaucoup  pUis  tàtheufes  quand  l'inftrument  a  léfé 
Tepicraiiium  &  le  péricrâne  }  —  phénomène»  qui 
ont  lieu  alors  j  — la  douleur  violente  de  réte  eft 
communément  alors  un  indice  de  la  formation 
du  pus  entre  le  craoe  &  la  dure* mène}  —  urgence 
des  faignéôs  qui  doivent  être  plus  on  moins 
promptes  $  —  ejettées }  —quand  il; convient  de 
recourr  à  l'incmon.  pag.  194  ^  ^^y  Les  plaie» 
contufesfont  fouvent  accompagnées  de  fympcâmet 
auffi  fâcheux  j  —  variété  d'affeûion  félon  la  diver- 
fité  dans  la  manière  dont  rinftmroent  a  été  portés 

—  conduite  à  tenir  dans  le  cas  où  il  y  auroit  no 
lambeau  j  —  opinion  de  Pott  i  ce  fujet }  —  ma- 
nière dont  on  procédera  à  la  réunion  du  lambeau 
dans  le  cas  oA  il  n'y  anroic  aucune  raifon  qni 
mitobftacle  à  fon  recoliemest}-— admiOton  desr 
futures  par  Pott  ;  — ce  qu'il  convient  de  bis^ 
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wand  la  rënnion  n'eft  pas  exaâe  partout ,  &  qu'il 
le  forme  colleâion  de  pus  ;  —  cas  oà  la  réfeoi on 
devient  néceflaire.  Tom.  II  ^  pa^.  39^  ,  596. 
Quand  la  contufion  fuccède  à  Vàâiùn  d'un  corps 
dur  qui  agit  fur  la  tête  ',  —  qoebjuefoB  il  n'y  « 
qu'ofie  meurcriflure  $  —  d'autres  tots  il  jr  a  épan- 
chementj  —  boffe>  —  apparences  qui  fouvent 
font  croire  qu'il  y  a  dëpremon  au  Imae  )  —  con- 
duite à  tenir  quand  rien  n'indique  oue  Timpreflion 
du  corps  contondant  s'eft  portée  pins  loin  que  les 
tégumens  $  ->-  quand  les  lymptomes  periftent  il 
faut  fe  déterminer  à  incifer  la  tumeur  'y  *—  manière 
d'opérer  -,  —  figures  de  1  iocifion  fuivant  Tocca* 
rence  du  cas  5  —  les  plaies  de  tète  ne  doivent 
être  pan  fées  que  le  plus  rarement  pofftbléi  —-il 
faut  fe  conduire  d'a^^rès  les  circonttances.  Uid. 
Circonftances  relatives  aux  léfions  du  crâne  $  — 
différentes  dénominations  données  félon  la  ma- 
nière dont  l'indrument  eft  porté }  — différentes 
efpèces  de  léfion  qui  peuvent  alors  avoir  lieu  $ 
«—  quand  il  faut  recourir  au  trépan  dans  le  dia^ 
cope  i  —  le  cas  le  moins  inquiétant  eft  l'apoke- 
parnîfmos;  —  exemples  pris  de  différens  auteurs  $ 
— conduite  à  tenir  aiors  $ — accidens  qui  dérivent 
de  l'effet  d'un  Inftrument  pointu  fur  le  crâne  s 

—  d'un  mouffes — effets  qui  dérivent  de  l'aâion 
d'un  inftrument  contondant  ftf^«  396^  197.  La 
concufion  du  crâne  eft  difiiciie  â  déc  >uvrir  ;  — > 
fignes  qu'en  donne  Fallope; —  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  dans  les  cas  de  plaie  s  —  le  premier 
fymptome  qui  a  lieu  clt  la  douleur;  —  phéno- 
mènes locaux  qui  s'enfuiVent  $  —  généraux  qui 
focviennent  $  —  ce  qu'on  découvre  apr^  la  ncLort 
en  pareil  ca<  $  —  détérioration  de  l'os  qui  accom- 
pagne toujours  cette  circooÛance  $  —  obferva- 
fion  de  Fott  où  le  plus  grand  nombre  des  cir- 
conftances font  rapportées,  pag.  398.  Ce  ou'on 
entend  par  enfoncement  ou  tbfis  ;  —  a  quelque- 
fois lien  chei  les  adultes  ;  —  moyens  qu'on  a 
confeîllé  pour  y  remédier  j  —  ftaâures  du  crâne 
ént  reçu  différentes  dénominations  de  leur  ap- 
parence )  — diftingttés  tn  celle  avec  on  fans  dé- 
pre£Bon  j  —  dératls  fur  les  fentes  $  —  elles  font 
loBvent  accompagnées^  de  fuites  facheufes  & 
pourauoi  ;  —  fignes  qui  atmoncent  une  fraâure 
au  crâne  ;  -^  indice  qu'on  a  pris  du  détachement 
du  péricrâne  ;  —  d'une  ligne  roogeâtre  Se  faillante  $ 

—  de  l'inégalité  qu'on  fent  avec  la  fonde  j  — 
erreur  où  eft  tombé  Hippocratej — confeil  de 
Celfe  '9  —  ceux  qu'on  a  donnés  dans  le  cas  où  les 
tégumens  feroieiit  dans  leur  intégrité  5  —  ufage 
du  mouchoir  mis  entre  les  dents  du  malade  5  — 
du  cataplafme  de  farine  de  graine  de  lin  laiffé 
vingt-quatre  heures  fur  la  tété  5  —  ce  qu'il  faut 
faire  quand  il  n'y  a  aucun  fymptôme  bien  urgent  ; 

—  fi  le  nombre  des  pièces  etoit  trop  grand  5  — 
obfervation  de  Bellofte.  pag,  400.  Quand  renfon- 
cement peut  avoir  lieu  5  —  dénominations 
données  aux  efpèces  par  les  auteurs  5  —  quand 
El  comminutioa  a  lieu 3  —fi  le  défordre  eft  con*  | 
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fidérabb  fur  le  lieu  même  en  pareil  cas  ;  —  dune 
autre  part  on  a  moins  à  en  craindre  les  effats  de 
la  commotion  1  —  variété  dans  les  circonftances» 
Tome  II,  pag,  400.  Contre-coups  1  —  n'ont  point 
été  unanimement  admis  par  les  auteurs  i  — Celfe 
eft  le  premier  auteur  qui  en  ait  par.é  5  — >  pa(&ge 
de  cet  écrivain  ;  —  fediftingue  en  contre-fiffure 
&  en  contre-fraéture  j  —  Tune  &  Tautre  arrivent 
dans  quatre  circonftances  différentes  ;  —  leur  énu« 
mération  ; — comment  il  arrive  par  la  difpofidoa 
des  os  que  le  plus  grand  nombre  des  contre^ 
coups  ont  lieu  vers  La  bafe  du  crâne  $  —  expli* 
cations  que  lesphyficiens  ont  données  des  contre- 
coups (  —  erreur  où  elle,  pourroit  mener  fi  l'on 
s'y  fixoit  /immuablement ,  —  il  eft  fouvent  im- 
poflible  de  reconnoitre  l'exiftence  des  conrre- 
coups  $  —  fignes  qui  les  font  foupçonner  j  — 
conduite  à  tenir  en  pareil  cas.  pag.  401 ,  402. 
Tableau  de  ce  qui  arrive  quand  la  réfiftance  du 
crâne  n'abfotbe  pas  la  violence  du  coup  ; —  quand 
la  féparatioo  de  la  dure-mère  fuccède  à  la  con- 
tufion  du  crâne  i  —  inflammation  qui  eft  préli* 
minaire  à  cette  réparation  i — fes  fignes  d'après 
Port  i^-  obfervation  de  cet  auteur  où  ces  fignes 
font  mis  en  évidence  $—^fym,c&mes  qui  annoncent 
l'ttat  inflammatoire  des  membranes  >  —  cçs  fignes 
n'ont  point  échappé  à  Beranger$  —  diflSculté  de 
bien  apprécier  le  dliéfordre  exprimé  par  un  paffago 
d' Hippocrate  $  —  les  faignées  font  l'ancre  de  falut  $ 

—  ventoufe  fcarifiée  $  —  obfervation  intéreffante 
â  ce  fujet.  pag.  ^1 ,  40^  Manière  dont  le  cer- 
veau peut  être  léfé  5  —  notions  fur  les  épanche- 
mens  j  -^  Celfe  en  avoir  déjà  tiécrit  les  fuites 
fàcbeufes  ;  —  lieux  où  le  fang  peut  s'arrêter  & 
refter  en  ttagnanion  ^  —  lieu  où  Ton  fé^our  occa* 
fionne  promptement  la  mort  $— le  fang  s'épanche 
quelquefois  à  la  fuite  de  ja  rupture  des  plus  gros 
troncs,  pag,  404  ,  40 y.  Les  épanchemens  font 
ordinairement  annoncés  par  une  fuite  de  fym* 
ptomes  confécuttfsi  *—  quels  ils  fonts  —  ces 
lymptomes  ne  peuvent  paffer  pour  fignes  uni-» 
voques  $  -*  diftinâton  à  établir  entre  eux ,  établie 
par  Ledran^s  —  quand  cette  difHnâion  peur  être 
de  quelque  valeur  $  —  quand  elle  ne  fauroit  fervir 
de  bjfe  a  un  diagnoftic  certain  5  —  circonftances 
cjui  rendent  le  cas  très-fâcheux  5  — ^degré  de  cer- 
titude Qu'on  peut  prendre  fur  la  paralyfie  qui 
occupe  Je  côté  du  corps  oppofé  à  celui  de  la 
tête  qui  a  reçu  le  coup  5  —  remarque  d'Hippo- 
crate  à  ce  fujet  5  —  explication  prife  de  la  dé- 
culTation  des  nerfs,  pag  40J  ,  406.  Degré  de 
certitude  qu'on  peut  également  prendre  de  l'ap- 
parition des  con vu!  fions  )  —  fait  pris  de  Morgagni  ; 

—  difficultédeftatuerfil'épanchfmentelàlQpartie 
antérieure ,  moyenne  ,  ou  poftérieur  j  de  la  tête  $ 

—  opinion  de  Petit  le  médecin  à  ce  fujet  5  — 
les  épjochemens  pourroîent  être  prévenus  fi  l'on 
étoit  sur  des  fignes  qui  annoncent  leur  formation  i 

—  le  trépan  eft  Tunique  remède  r — motifs  qui 
doivent  déterminer  à  prendre  promptement  un 
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parti  ;  —  quand  on  peut  fe  promettre  un  Tuccès  ; 

—  commotion  du  cerveau  ^  —  quand  elle  arrive; 

—  les  premières  notions  de  ce  qui  fe  paffe  alors 
dans  le  cerveau  font  dues  à  Littre  > —  obfervation 
qui  donne  lieu  à  Ton  opinion  5  —  elle  eil  d'une 
conciliation  difficile  avec  les  notions  que  Tana- 
tomie  fournit.  Tome  II ,  pag,  406 ,  407.  La  com- 
motion fuccède  quelquefois  à  une  fecouflfe  très- 
légère  j  —  obfervation  d'Hippocrate  qui  le  con- 
firme j  —  on  Ta  vue  furvenir  à  un  coup  reçu 
ailleurs  q,u*à  la  tête  5  —  la  commotion  eft  fuivie 
de  défordres  dont  la  violence  diminue  à  mefure 
que  le  rétabliffcment  s'opère  j  —  ceux  qui  font 
les  plus  ordinaires,  —  ceux  qci  luccèdent  quand  la 
commotion  eft  légère  }  —  aux  acaidans  primitifs 
fuccèdent  les  fecondaires  j  -y  expofition  de  ceux- 
ci  5  —  quand  Tapoplexie  qui  a  lieu  alors  eft  fou-* 
droyante  5  — embarras  où  fe  trouvent  les  praticiens 
quand  les  fymptômds  primitifs  fe  confondent  avec 
les  confécutifs  j  —  fi  Ton  en  croit  Bell  le  pouls 
&  la  refpiration  fourniflent  alors  un  diagnoftic 
certain,  pag.  407  y  408.  La  commotion  n'exige 

3ue  des  fecours  généraux  ,— méthode  évacuative 
e  Fjfcher  j  —  les  obfervations  de  Bertrandi  ont 
porté  ï  fuivrî  une  toute  autre  méthode  ;  —  ufage 
des  purgatifs  &  des  ftimulans  ;  —  d'un  yeffica- 
toire  fur  la  tête  5  —  développement  des  fignes 
qui  annoncent  un  fuccès  \  -*-  traitement  de  la 
commotion  eft  plus  médical  que  chirurgical  ;  — 
la  cootufion  du  cerveau  n'a  des  effets  que  Secon- 
dairement i  la  cohtufion  5  —  comment  elle  a 
lieu  5  —  quand  elle  fe  réfout  d'elle-même  $  — 
dififérens  faits  intéreflans  à  connoitre  à  ce  fujet{ 

—  quand  elle  eft  annoncée  y  c'eft  par  une  fuite 
de  (ymptomes  fembiables  à  ceux  qui  accompagnent 
rinflammation  des  méninges; — les  fuites  n'en 
font  pas  toujours  promptement  fâcheufes  $  — 
dégénérefcence  chronique  du  cerveau  qui  en  eft 
la  fuite  }  —  contre  -  coups  qui  ont  lieu  dans  la 
fubftance  mène  du  cerveau  \  —  ebfervation  à  ce 
fujet  'y  —  remarque  fur  l'ufage  du  bandage  dans 
les  plaies  de  tête.  pag.  408  ,  409 ,  410.  Diver- 
fité  des  affeâions  traumatiques  de  la  face  ;  — 
la  règle  générale  eft  de  chercher  à  diminuer  les 
difformités  auxquelles  elles  donnent  lieu;  —  font 
quelquefois  fuivies^  non-feulement  de  quelques 
accidens  fâcheux  ,  mais  même  de  la  mort  ;  — 
preuve  prife  dans  Bonnet;  —  &  autres;  —  com- 
ment on  traitera  les  plaies  de  la  région  du  front; 

—  ufaee  àts  languettes  agglutinatives  ;  — cas  où 
il  7  a  fraâure  de  la  première  table  ;  —  corps  gras 
ne  doivent  poirtt  entrer  dans  le  panfement; — 
caraâère  de  la  cicatrice,  pag.  411.  Plaies  du 
fourcil  font  faciles  à  réunir  ;  —  cas  où  il  convient 
d'infifterfurles  faignées  ;  — l'orbite  peut  être  fra- 
âuréedans  celles  oar  armes  à  feu  ;— inflammation 
va  fouvent  du  péricrane  au  globe  de  Ta  il  5  — 
conduite  i  tenir  en  pareil  cas  ;  —  traitement  des 
plaies  par  incifion  aux  paupières  ;  —  cas  qui 
demande  la  future  entrecoupée; — pourquoi  les 


plates  faites  par  un  infiniment  piquafit  font  phit 
fôcheufes  que  d'autres  ;  —  circonftance  la  plus 
fdcheufe  ;  — exemples  ;  —  affeâions  traumatiques 
auxquelles  les  yeux  font  expofés  ;  —  confidé- 
rations  des  cas  relatifs  aux  autres  circonftances  i 

—  fait  ;  —  conduite  à  tenir  dans  le  cas  où  la  plaie 
feroit  proche  le  conduit  auditif.  Toimll,  /y.  412^ 
413.  Difficulté  que  préfement  les  plaies  qui  in- 
térelfent  l'intérieur  de  la  joue  ;  —  obfervatipn 
intéreffante de  Ravatton , —  comment  elles  doivent 
être  traitées  ;  — -  conduite  à  tenir  dans  le  cas  de 
plaie  d'armes  à  feu; — complication  de  la  léfion 
de  la  glande  ou  de  fon  canal  ;  *«»  fiftules  qui  en 
réfultent  ;  —  celles  qui  ofiFrent  le  moins  de  diffi- 
cultés ;  —  méthode  compreflî ve  ;  —  procédé  plus 
difficile  dans  les  cas  où  la  canal  falivaire  fe  trouve 
intérefle  ;  —  on  doit  chercher  à  rétablir  l'inté- 
grité du  canal;  —  moyens  employés  pour  y 
réuffir;  —  méthode  du  féton  préférable  à  celle 
de  la  perforation  de  la  joue.  pag.  414.  Plaies  xle 
la  langue  fuccèdent  le  plus  fouvent  aux  chûtes 
fur  le  menton  ;  —  arrivent  dans  les  accès  d'épi- 
lepfie  ;  —  ufage  des  points  de  future  en  pareils 
cas  ;  —  obfervation  intéreffante  de  Pibrac  à  ce 
fujet  ;  —  conduite  â  tenir  dans  le  cas  de  fraâure 
des  os  maxillaires  fupér leurs,  pag.  415. 

TETINE  ;  quand  on  doit  avoir  recours  à  cet 
inftrument  ;  —  meilleurs  à  mettre  en  ufage  en 
pareil  cas  ;  —  pompe  afpirante.  UitL 

THÉORIE  ;  fa  définition  ;  —  fon  utilité  dans 
l'art  de  guéiîr  ;  —  connoiffance  qu'elle  fuppofe  ; 

—  fuppofe  de  plus  l'efpric  d'obfervation  i  — :  on 
lui  rapporte  les  meilleures  notions  en  chirurgie  ; 

—  mène  à  la  pratique  par  la  voie  la  plus  sure  ; 

—  fur  quoi  elle  doit  être  fondée  pour  qu'on  en 
puifife  retirer  tous  les  avantages  ;  —  celle  dont  on 
doit  faire  peu  de  cas  ;  -*  dé&ut  où  font  tomba; 
les  modernes  à  ce  fujet  ;  — raifons  de  leurs  écarts; 

—  expofé  des  erreurs  de  l'homme  fur  ce  point. 
pag.  4.16.  La  thtorie  eft  générale  ou  particulière; 

—  objet  de  Tune  &  de  l'autre; — point  de 
rapport  de  la  première  avec  celle  qui  fert.  de 
bafe  à  la  médecine  ;  —  objet  de  u  féconde.; 
pag.  417. 

THÉORICIEN  ;  quel  eft  celui  qui  mérite  cette 
qualification  ;  — ce  qu'il  faut  faire  pour  la  mé- 
riter ;  —  chacun  prétend  avoir  la  fienne  ;  — 
abfurdiié  de  la  plupart  >  —  qualité  du  vrai  théo- 
ricien ;  —  manière  dont  il  procède  dans  Texpofé 
des  faits,  pag.  416  ^  418. 

TEIGNE  ;  quels  font  les  fujets  qu'elle  attaque 
le  plus  fréquemment  ;  —n'a point  d'efpèces  ^  mais 
bien  des  degrés  ;  —  remèdes  généraux  ;  —  on 
confeille  communément  d'enlever  les  chevaux 
jufqu'à  leurs  racines  au  moyen  d'un  emplâtre  de 
poix  ;— ce  ou'on  doit  penfer  de  cette  méthode  i 

—  opinion  dEvers  à  ce  fujet  ;  — fon  procédés 

—  manière  d'arrachement  telle  qu'elle  eft  encore 
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ufitée  aujourd'hui  j  —  méthode  de  dîflferens 
auteurs.  Tome  II ,  pag.  41 8. 

THÉRAPEUTIQUE ,  définition  de  cetteparde 
de  l'art  de  guérir  $  —  quels  font  les  moyens  que 
la  chirurgie  emploie  5  —  Tes  machines  y  fei  inf- 
trumens  1  — -  le  bon  emploi  de  ces  moyens  conf- 
tîtue  le  bon  chirurgien,  pag.  419.     - 

.THLASIS  j  xe  que  Galîen  &  Hippocrate  ex- 
priment par  ce  terme  qu'ils  ont  employé  les 
premiers.  Uid, 

THROMBUS  ;  définition  5  —  comment  îl  fe 
forme  5  —  n'eft  point  dangereux  i  —  remède  le 
plus  fimple  oui  lui  réulTiti  —  eft  quelquefois 
accompagné  d'inflammatk>n  &  de  fuppuration  > 

—  conunent  on  prévient  celle-ci.  pag»  410. 

TIRE-BALLE  >  efpèces  imaginées  5 —  ufages  j 

—  le  plus  grand  nombre  eft  inutile.  Ibid, 

TIRE-FOND  5  defcriptiofi  de  cet  inftrument  5 
—^  manière  de  s'en  fervir  5  ^—  înconyéniens. 
pagi  411. 

TlRE-TÉTE  ;  motifs  qui  ont  fait  imaginer 
cet  inftrument  $  —  pratique  des  anciens  avant 
cette  époque  éroît  très-meurtrière  ;  —  fait  qui  Te 
prouve  >  — c'eft  pour  éviter  les  aecidens  qui  s'en- 
hrivoient  que  Mauriceau  inventa  cet  inftrument  j 

—  fes  vues  étoient  loin  d'être  remplies  par  les 
opérations  que  nécefliteit  l'emploi  de  cet  inftru- 
ment 5  —  moyens  que  les  accoucheurs  imaginèrent 
à  la  même  époque  ou  après  $  —  invention  de 
Lèvret.  pag.  421 ,  412. 

TOPIQUE  5  définition  5  —  font  du  reffort  de 
la  chirurgie.  Uid, 

TORTICOLIS  j  maladie^dont  les  anciens  n'ont 

Î^QÎnt  parlé ,  &  que  les  modernes  défignent  fous 
e  nom  de  caput  obflipum  ;  —  ne  doit  point  être 
confondue  avec  les  afFeâions  rhumatifmales  de 
cette  partie  5  —  fait  rapporté  par  Tulpiusj  —  fon 
opinion  j  —  autre  décrit  par  Job  Meckren  )  — 
opération  confeillée  par  Sharp  $  —  cas  favorables 
i  l'eiécutien  de  cette  opération  font  fori  rares't 

—  dérive  quelquefois  d'une  affeâion  àts  tégu- 
mens  \  —  hittoiied*un  cité  par  Gooch  j — incifion 
du  ptemier  qui  réuilît }  —  précautions  à  prendre 
après  toutes  ces  opérations,  pag.  424. 

TOUCHER  5  définition  5  —  à  quoi  elle  doit 
encore  s'étendre  5 — c'eft  un  nouveau  fens  que 
l'accoucheur  s'eft  créé  j  —  auteurs  qui  lui  ont 
donné  une  attention  particulière  5  —  notions  qu'il 
donne  ne  peuvent  être  de  que^jue  va!f  ur  qu  au- 
tant qu*on  connoît  déjà  bien  tout  ce  que  peuvent 
préfenter  les  parties  dans  leur  état  naturel  j  — 
variété  d'opinion  des  auteurs  fur  la  manière  de 
placer  les  femmes  quand  il  faut  y  avoir  recours  5 

—  opinion  ds  Levtet  ;  —  celle  aujourd'hui  en 
ufage  j  — •  foins  préliminaires  5  —  procédés  5  -^ 
eftimation  j  —  à  quelle  époque  il  convient  de 
différer  le  toucher  dans  le  cas  de  groffeffe  f  — 
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doutes  qu'entraînent  lesfignes  avant  cette  époque  ; 

—  on  ne  doit  compter  que  fur  les  mouvemens 
de  l'enfant  ;  —  ceux-ci  font  diftingués  en  aâifs  & 
en  paffifs  j  —  ce  qu'ils  font  5  —  en  quoi  corififte 
le  mouvement  de  balottement  j  —  comment  on 
parvient  à  le  découvrir  j  —  ne  doit  point  être 
confondu  avec  le  poids  d'une  niatrice  hydropique 
ou  engorgée.  Tom.  Il ,  pag.  41  j ,  426.  Conduite 
à  tenir  à  l'égard  des  filles  5^-  cirronftances  où  il 
ne  faut  pas  &  où-îl  faut  toucher  y  —  lois  qu'éta- 
blit Ruifch  â  cet  égard  5  — le  tems  où  le  travail 
fe  déclare  eft  celui  où  il  faut  le  plus  toucher  j 
— obfervation  à  faire  en  pareil  cas  s —>  notion 
qu'on  retire  du  toucher  j — application  de  ce 
moyen  à  d^autres  circonitances  relatives  ï  la  pra- 
tique  de  l'art,  pag.  427. 

TOURNIQUET  ;  moyens  qu'employoient  les 
anciens  qui  ne  le  connoiffoient  pas  $  — inconvé- 
hiens  qui  en  accômpagnoient  l'ufage  $  —  manière 
dont  on  a  cherché  à  y  remédier  j  —  J.  L.  Petit 
invente  le  moyen  dont  il  s'agit  ici  ;  —  defcrip* 
tion  J  —  manière  de  s'en  fervir  j  —  avantage  qu'il 
offre  }  —  inconvéniens }  —  inftrument  d'Heifter 
en  forme  de  tourniquet  5  —  comment  il  faut  pro- 
céder à  l'emploi  de  cet  inftrument.  pag.  418. 

TRÉPAN}  on  en  diftingue  trois  favoirj  — 
l'exfoliatifj— le  perforatifs  — &  le  couronné; 
' —  defcription  &  qualité,  pag.  430  >  4Ji. 

TRÉPHINE;  moyen  qu'on  employoit  avant 

?[u'on  eût  recours  au  trépan  5 —  dans  quel  cas  il 
aut  l'employer  fur  la  tête  j  —  mêmes  indications 
ont  lieu  a  régatd  du  fternum  &  de  l'omoplatte  ; 

—  les  fentes  au  crâne  en  néceftitent  toujours 
l'ufage  J  —  opinion  des  bons  praticiens  à  ce 
fujet  ;  —  cas  où  l'on  peut  s'en  difpenferj — ^fon 
ufage  dans  le  cas  de  plaies  d'armes  à  feu  5  — - 
même  lorfque  l'os  n'eft  ni  fendu  ni  frafturé }  — 
dans  les  cas  de  douleurs  fixes  confécutivement  à 
un  coup  reçu  ï  la  tête  5  —  quelques-uns  fe  font 
contentés  d'incifer  fur  l'os  &  de  le  ruginerj  — • 
obfervation  de  Maréchal  ;  —  réfultat  de  tous  les 
faits  5  —  quand  on  peur  croire  que  la  cfouleur  fe 
HiiTipera  par  l'exfoliation  \ —  on  ne  peut  fouvent 
point  déterminer  la  quantité  de  trous  qu'il  faudra 
faire  au  crâne  ^  cela  dépend  des  circonftances 
que  le  praticien  feul  peut  évaluer  ;  —  détail  à 
ce  fujet  J —  conduite  à  tenir  i  —  d'où  Ton  prendra 
l'indîcation.  pag,  452  ,  45Î  *  4H-  Règles  établies 
fur  Tufage  du  trépan  ;— »  on  ne  l'appliquera  po»nt 
fur  les  futures!— ^aifons  î  ' — crainte  relative- 
ment â  l'ouverture  du  finus  longitudinal  5  —  peu 
de  cas  qu'il  faut  .en  faire  j  — prouvé  par  un  fait 
allégué  par  Chefelden  \  —  circonftance  encore 
plus  4 -terminante  j  —7  fait,  relatif  à  cet  ob^çt  j  — 
autres  lieux  où  on  a  défendu  d'appliquer  le 
trépan  5 — raifon  &  cas  qu'on  doit  faire  de  la 

1)rohibitio:  ;  — faits  relatifs  à  l'applicatipn  fur 
es  finus  frontaux.  />rff.  4J4 ,  4?  y.  Procédés  j  — 
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incifion  àfaif^i  —  dëts^ils  fur  cç^qutla  regarde  $ 

—  emploi  du  trépan  perforatif  j  — du  couronj^é  i 
— emploi  de  rélévs^toirc  ;  —  du  cputeau  lenticu- 
laire 5  —  du  levierd;^?  quelque  cas  ;  —  du  mé- 
ningopliilax.  Tom.  11^  P^*^i^'  Quaod  il  faut 
inçiC&t  fur  la  djuce-ip^re  i  -—  excroiiTance  de  cette 
membrane  i  —  poudre^cathérétique  utile  en  pareil 
cas  ;  —  incîfion,  fut:.le  jcerveau  ;  —  quand  le  mal 
e(t  qiché plus  loin»  —  détail  lur  les  abcèls  cachés 
dans  le  cerveau  ;  —  la  manière  dont  quelquefois 
ils  fe  font  fait  jour  au-dehors  'y  —  panfement  à 
fu|Yre  en  pareil  cas  j  —  injeftion  ;  — açcidens  que 
decenaineot  les  rpiritueufcs  &  autres  de  nature 
ardente  ;  —  efficacité  des  huiles  efltntielles  bal- 
famiques  i  —  conduite  i  tenir  dans  les.  cas^  ordi- 
naires, pag.  4j6 ,  457.  Dans  quels  cas  la  diflTi- 
pation  des  accidens  fuit  de  p  es  ^application  des 
inùyen%  de  cûratiôn.;  ^ —  les  accidens  reparoiffent 
quelquefois  ettfîiite  ;  —  ce  qu'on  peut  penfer  de 
ces  circonftances  ôr  traitement  qu'elles  deman- 
dent 5  —  comment  fe  ferme  l'ouverture  du  crâne 
&  fe  forme  la  cicatrice.  pag.^iS. 

TRICHIASEj  en  ouoiconfifte  cette  affeûion  j 
— rTinveifioo  des  cils  qui  commencent  alors, 
provient  de  différences  cai^fes  5 — quelles  elles 
font  5  —  évide  ce  dû  diagnoflic  en  chacun  j  — 
indication  qu'^êlle  préfente  quand  elle  provient 
du  changement  de  difi^sâion  dans  la  poution  des 
dis  i  —  il  faut  en,  brûler  la  racine  avec  le  cauf* 
tique  lunaire  ou  avec  la  pointe  d'une  aiguille 
rougie  au  feu  j  —  procédés  qu'on  conAiIloit 
autrefois- 5  — quand  il  faut  recourir  à  l'incifionj 

—  inconvénient  qui  pourroit  s*enfuîvre  5  —  fait 
rapporté  par  Ware  5  —  provient^quelquefois  de 
la  tuméfaâion  oedemateufe  de  1  une  ou  de  l'autre 
patipière; — moucheture  $  —  ablation  5  —  moyens 
confeillés  à  ce  fujet.  pag.  4J9. 

TRICHISMOS  i  genre  de  ftaâure  qui  a  lieu 
fur  le  crâne.  liîd. 

TROIS-QUARTS 1  d'où  cet  inftrument  dérive 
fa  dénomination  j — defcriptîondecet  inftrument 
tel  qu'il  fut  d'abord  inventé  }  —  perfeftion  que 
luj.a.ajoutée  J.  L.  Petits  —  autre  de  différentes 
formes, />tf^.  440. 

TUMEURS  $  confittuant  une  très-grande  partie 
des  maladies  chirurgicales  s  —  diAinguées  en  celles 

3 ni  ont  un  caraâère  aigu  &  en  celles  qui  font 
*une  nature  chronique  ou  indolente  j  —  les  tu- 
meurs dégénèrent  fouvent  Tune  en  Tautre;  — 
leur  énumération.  pag.  441  ^  441.  Gonflemens 
qu'on  a  fouvent  rangé  dans  cette  clafle  de  ma- 
ladie i  — •  eonflement  anomal  dont  on  rapporte  la 
fingulière  hiftoire  s  — autre  pareille  prife  des  cas 
de  chirurgie  de  Grooch.  pag,  441 ,  443  ,  444. 
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font  le  fiége  j  —  diftînûions  à  établir  ;  —caufes; 

—  celles-ci  font  occaiîonnelles  5 — prédifpofantes} 

—  ou  dérivent  desdeux  5 — d'où  l'on  doit  prendre 
le  prognoftic  à  tirer  d'eux  j  —  quel  fera  le  plus 
aifé  à  guérir  j  —  la  cure  de  ceux  fitués  fur  les 
patries  riiolles  eft  plus  facile  à  obtenir  ;  —  la^ 
douleur  qui  les  accompagne  moins  grande; — ' 
remarque  fur  ce|ix  qui  occupent  les  parties  iér 
clives }  ««qui  lont  dans  le  voifinage  des  gro$ 
vailTeauz.  Txm,  1/,  pag.  444,  445.  On  peut  ei^- 
treprendre  la  guértfon  de  ceux  qui  font  recensa 
— il  n'en  eli  |>as  toujours  de  même  des  anciens 
quoiqu'on  puifle  U  tenter  $  — -  raifons  qui  ' 
appuient  la  conduite  ;  —  opinion  fur  l'exiftence 
dçs  humeurs  peccantes ,  —  détail  à  ce  fujet  ;  — 
moyea  de  provenir  les  accidens  que  peut  ennaîner- 
l'exfication  d'un  ulcère  ancien  ;  — ^^  ces  .accidens 
ne  dériveiit  pas  toujours  de  l'abondance  du  pus 
qu'ils  verfoient  5  —  cas  ou  Tétablifferaent  d  un 
cautère  pourroit  être  avantageux  j  —  ceux  où  il 
feroit  nuifible;  — états  que  les  ulcères  doivent 
parcourir  pour  parvenir  à  la  cicatrifatlon  i  ^^ 
remèdes  qu'on  a  cru  les  plus. propres  à  chacun 
de  ces  étants  j  —  clafles  nécefiitires  a  eublir.  p»  44<S> 

Î47.  Ce  qu'on  entend  par  un  ulcère  purulent 
mp!e  J  —  c'eft  à  .cette  efpècc  qu'il  faut  tâcher 
de  réduire  toutes  les  autres  $ — caufes  qui  peuvent 
les  produire  $  —  fouvent  |:es  mêmes  caufes  en. 

f>roauifent  qui  ont  un  très-mauv^  caraâère^  — 
e  prognoftic  ep  eft  toujours  favorable,  ptkgt  448* 
Genre  d^  régénération  qu'on  obferve  dans  ceux 
avec  perte  de  fubftance  s  —comment  il  faut  en- 
tendi;e  ce  termej  —  la  prodaâion  eft  Vafculaire  1 

—  le  travail  de  la  nature  eft  très-limité  en  ce 
genre  ;  —  ce  qu'on  doit  penfer  du  feul  affaiflè*' 
ment  dés  parties  comme  moyen  de  régénération} 

—  circonftanccs  où  il  eft  très-évident  j  —  état 
des  vatfleaux  &  autres  parties  fous  une  cicatrice 
après  l'amputation  $  —  manière  dont  fe  guériflenc 
d'elles- mêmes  les  (impies  diviiions  j  — application 
de  cet  te  théorie  à  d'autres  ulcèresj  — les  bons  effets 
de  l'aflâiffement  for.t  évidens  dans  tous  ces  cas. 
pag.  449 ,  itjo.  C'eft  à  elles  qu'on  doit  rapporter 
l'efficacité  dont  eft  fuivie  la  méthode  comprellîve 
dans  le  traitement  des  ulcères  >  —  détaib  pris  de 
Wood  5  —  comment  cet  auteur  fe  compor- 
toit  dans  un  traitement  où  ce  moyen  éuit  ad* 
miflible  ;  —7  il  eft  fupérieur  i'tout  autre  \  —  cas 
où  il  doit  être  rejette,  pag.  450  ,451.  Néceffité, 
du  développenientxles  bourgeons  dans  le  traite- 
ment des  ulcères  ;  — apparences  qu'ils  prennent  5 

—  obftacles  qui  %  oppofent  i  leur  développement 
peuvent  être  diftîngués  en  ceux  qui  viennent 'de 
caufes  internes  &  enxeux  qui  dérivent  de  caufes 
exsernes  5  ^—  infeâtioa  vénérienne  ou  fcorbutique 
peu  propre  à  leur  formation  j  • — ^  il  en  eft  de 
même  du  défaut  de  nourriture  ou  à  la  fuite  des 
évacuations  immodérées  s — la  plétore  ne  convient 
pas  mieux  }  il  faut  éublir  un  état  mitoyen.  Ihid., 
Les  obftacles  locaux  fe  rapportent  aux  caufes 
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irritantes  mécaniques  &à  celles  qui  font  de 
nature  corrofive  j  —  détails  fur  ce  qui  regarde 

le  premier  point  5  —  d'où  dérivent  les  circonf- 

'  tances  oui  fomentent  le  fécond  j  —  il  faut  tou- 
jours viier  dans  tout  ulcère  i  convertir  fa  matière 
en  pus  louable  j  —  fubltances  qui  peuvent  pro- 
duire cet  effet.  Tom.  11 ,  pag.  4J2.  Indications 
curatives  qu*oflfre  Tulcère  purulent  fimple  5  — 
fubftances  irritantes  qu'on  doit  éviter  dans  te 

-premier  temsj  —  celles  qui  font  préférables  en 

"ce  qu'elles  tendent  à  d;' 

•  tlon  5  —  défavantages  q\ 
quens  j  —  oe  qui  doit  d 

•  cher  ;  —  mauvaife  influ 
cas  $  — tme  chaleur  mo 

"^pour  la  confeâion  d'un  1 
de  répondre  à  cette  indi 

•  vient  de  recourir  à  la  coi 
*il  faut  vifer  à  exciter  U 
^  geons  5  —  moyens  les  p 

'pag.  4yi;4y3,  414-  El  ; 

'jcons  5^-  moyen  dy  re  j 

^  repos  '&  de  la  pofitîon  \ 

•  détails  \  ce  flijet  j  —  d' 

ce  ou'on  doit  penfer  fi  ^ 

cas  a  une  fupparation  tro 
'  dont  leffet  eft  préférai  ; 

d^it  entendre  par  un 

variétés   qui  s'obferven  ; 

tendent  5  —  Tacrinionie  de  eette  matière  nuit  à 
la  formation  des  bourgeons  charnus  5  —  autres 
ulcères  qu'on  peut  ramener  à  cette  efpèce  5  — 
quand  le  prognoftic  en  eft  favorable  5  —  quand 
c'eft  le  contraire,  pag.  4^6.  Utilité  des  topiques 
émoUiens  dans  le  traitement  des  ulcères  nmples 
viciés  \  —  du  régime  anale|>tique  furtout  pour 
ceux  qui  ont  duré  long  tems  \  —  du  quinquina 
donné  à  grande  dofe  ,  —  quand  on  peut  croire 
que  l'ulcère  eft  revenu  à  l'état  d'ulcère  fimplej 
—  quand  il  convient  d'ouvrir  un  cautère  5 — 
utilité  du  nitre.  pag,  Afy.  Ce  qu'on  entend  par 
fongolité  dans  les  ulcères ,  —  la  nature  de  ces 
fongofirés  eft  relative  à  celle  du  pus  5  —  quand 
on  peut  les  foupçonner.;?^^.  458.  Il  faut  recourir 
aux efcharosiques  dans  le  traitement  de  ces  fortes 

•  d'ulcères  j  —  avantages  qu'a  la  pierre  infernale 
en  pareil  cas  j — eau  mercurielle  eft  d'une  très- 
jprande  efficacité  j — manière  dont  on  doit  l'ap- 
pliquer i  —  emploi  de  la  ligature  dans  les  cas  oïl 
rexcroiffance  eft  {jl:  une  bafe  étroite ,  —méthode 
plus  sûre  quand  la  bafe  eft  tfès  -  large,  pag,  459, 
Ce  qu*i»n  enrend  par  Ulcère  calleux  j  —  ils  de- 
viennent foûvent  tels  par  négligence  &  par  un 
mauvais  traitement  j  —  dénominations  de  phagé- 

'  4éniques  $  — malins  chirbniens  ,'téltphiens  & 
invétérés  que  lui  donnoient  les  anciens  1  —  caufes 
iwxquelles  Jls  Pàtrribuoient  ; — opinions  qu'ils 
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elle  }  —  celks  des  auteurs  qui  lui  ont  ûiccédé  ; 
— 'ligature  des  veines  5  .-^  pratique  de  ceux  qui 
Temédîoient  aux  varices  par  l'ufage  du  tautére 
aftuel  ou  potentiel.  Tom.  H^  p^e.j^6o.  Uftge 
*du  bandage 'cbmprèfTirpdur  de  pareils  cas  j  ^^ 
cette  méthdde  compréflîvetfétoit  point  inconnue 
i  Hippocrate  5  —  pas  de  plus  qu'ont  fait  Wîïe- 
man  $  —  Sçultet  &  H»ldan  ;  —  Theden  n'a  peint 
le  mérite  de  l'invention  ,  il  n'a  que  celui  de 
ravoir  tiré  de  l'oubli  $-«  utilité  de  la  méthode 
cbmpreffive  pour  détruire  les  callofités  5  — exem- 
ples où  cette  méthode  a  été  d'uRe  très-grande 
efficacité,  pag.  460  j  461. 

VALET  A  PATIN  j  définition  de  cet  îriftru- 
ment  ufité  autrefois  pour  faire  la  ligature  des 
vaifleaux  'dans  le  cas  d'amputation  ;  —  fa  com- 
poiition  *y  —  rnanière  dont  on  Wommandoit  de 
s'en  fervir  i  *-:  il  n'eft  plus  d'ufage.  pag.  462. 

VAGIN  ;  fujet  i  deux  affeôioni,  la  rupture  & 
ia  defcente  j  r-  à  quelle  époque  de  ra\  ortement 
arrive  là  rupture  i  —  celle-ci  eft  difficile  à  diftin- 
guei:  de  la  inéma  affeâion  qui  a  lieu  fur  la  ma- 
trice i  —  plufieurs  praticiens  Anglois  fe  font 
trompés  à  ce  ifujet  5  —  détail  intéreffant  fur  ce 
g--—  -  •  rextraûion  de  l'enfant  eft  plus  ai(?e 
as.  de  rupture  du  vagin  que  dans  celui 
ce  ;.  —  çirconftances  qui  aggravent  ce 
:as  f  —  il  furvient  quelquefois  une  ma- 
Cidérable  5  •—  erreur  où  l'on  peut  tomber 
it.  pag.  4^1  >  46}.  En  c|Uoi  eonfifte  la 
de  vagin  ;  ^^  l'imagination  a  plus  fré- 
quemment lieu  que  la  caufe  qu'on  admet  pour 
l'expliquer  \  -^  fe  préfente  communément  (bus  la 
forme  d'un  bourlet  qui  augmente  ou  diminue 
fuivant  les  çirconftances  j —  fignesqui  furviennent 
à  ceux-cttfuand  la  maladie  devient  plus  ancienne  s 
—  ils  ont  ^ex  de  rapport  avec  ceux  qui  accom- 
pagnent la  defcente  de  matrice.  ;>iz^.  455.  Laré- 
duâion  eft' facile  dans  les  cas  fimples  j  <*— manière 
de  prévenir  le  retour  de  la  maladie  j  —  il  en  eft 
tout  autrement  lorfqu'elle  eft  ancienne  j^i*  ban- 
dage à  reflbft  i  —  cas  où  l'extirpation  devient 
néceffaite  5 —  crainte  qu'il  y  a  de  pratiquer  celle- 
ci  fur  une  matrice  renverfée  j  -•  autre  genre  de 
tumeurs  qui  ont  lieu  dans  le  vagin  Ik  aux- 
quelles on  peut  fe  méprendre,  pag.  4^3 ,  464. 

VAftICE  i  définition  de  ce  genre  de  maladie  5 
lieux  où  on  la  remarque  le  plus  fréquemment  j  — 
leur  naiffance  j  —progrès  j  -;-  rupture  j^—  trai- 
tement $  — incifion  de  la  veine  }  —  bas  de  peau 
de  chien  commandé  par  Dionis  i —  applications 
aftringentes  5  — -  conduite  de  Muys.  Uîd. 

Celfe  l'appèlloit  circocèles 
le  cette  tumeur  5  —  phéno- 
ic  quand  on  ne  remédie  pas 
Jîcatîon  prife  d'aprèVles  lois 
i^  ftrufliu're'  dé  là  *  fciartîe  ^  "— • 
Bbbb  z  . 
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pourquoi  i\  arrive  plus  fouvent  du  coté  gauche  ; 
. — théorie  qu'admet Morgagni, moins  probable  que 
la  nôtre  j  —  celle  du  profef.  Ritcher,  Tome  II , 
pdg.  464.  La  faignée  utile  dans  le  commencement 
&  chez  quels  fujèts  j  —  utilité  du  fufpenfoir  5 
— cataplaftnes  réfolutils  j— fangfues  s  —  mcifionsj 
' —  ligature,  j^ag.  465, 

VENTOUSE  ;  defcription  ;  — conduite  ï  tenir 
quand  on  en  veut  tair^  ufage  ;~=- genre  de  ven- 
toufes  en  ufage  chez  les  Egyptiens ,  au  dire  de 
Profper  Alpin  5  —  diftinguées  en  sèches  &  en 
humides  s  —  lieux  fur  lefquels  on  recommande 
l'application  des  ventoufes  j  — •  &  pour  quelles 
atfcâianss  —  emploi  que  les  anciens  en  fufoient. 
Ibid. 

VERGE  y  divifion  des  maladies  oui  Taffeôent  5 

—  celles  qui  exigent  l'amputation  de  cette  partie 
eft  la  gangrène  qui  ell  la  fuite  ordinaire  du 
paraphimolis  j  —  de  l'infeâ'on  vénérienne;  — 
dégenérefcer  ces  fquirreufes   de  la  verge  j  —  le 

^cancer  j  —  hiftoire  d'un  cas  qui  eut  des  fuites  fu-, 
neftes  5  —  'es  remèdts  généraux  doivent  toujours- 
précéder  dans  les  cas  d'amputation  de  ce  genre  5 

—  pour  quelles  raifons  j  —  la  ligature  procédé  de 
Buifch  &  pourquoi  il  le  préferoit  à  tout  autre  \ 

—  la  réfeâion  lui  eft  préférable,  pag.  466.  Com- 
ment on  Texécute  5  ' —  appareil  j  —  panfement  j 
•—  trifme  qui  fouvent    fuccèdè   à  la  ligature  j" 

*  —  manière  de  traiter  confécutivement  à  l*opé' 
ration  ;  — >  utilité  de  la  fonde  5  —  accident  qui 
peut  réfulter  de  fon  oubli  5  —  comment  on  y  Re- 
médie, pag,  ^66 ,  467. 

VÉROLE  î  définition  5  — les -auteurs  portent 
Tapparition  de  cette  maladie  à  ranriée  où  débar- 
quèrent en  Europe  les  flottes  de  l  amiral  Colomb; 

—  fa  caufe  refia  d'abord  inconnue  n  ^^  ce  qu'on 
entend  auiourd'hui  par  le  terme  de  méthode  } 
pag.  4^7.  Les  puftules-,  les  ulcères  ,  font  les  pre- 
miers  f^ptôraes  qui  frappèrent  le  plus  )*--  fa  for^ 
mation  fuccède  toujours  à  la  formation  d'un 
virus;  -—celui-ci  a  été  regardé  comme  de  nature 
acide  j  —raifons ;  —  le  pus  en  eft  regardé  comme 
l'excipient  ;*-circonflances  néceflairesà  cet  eff;  t; 
pag.  j^S.  FaufTeté  de  cette  opinion  dâ9)ontréepa( 
diverfes  expériences  5  —  le  déletcne  ne  par  oit.  \n\ 
affeâer  indiffère  ounent  toutes  lea  furfâciKS  du  CArps| 
— les  furfaces  à  ce  fujet  font  diftinguées  en  fécre  j 
toires&  en  poreufes  ;r^ nature  de  chacuoe'^T^lles. 
Ikid.  Le  virus  n'opère  pas  toujours  aùfficât^  fcs 
effets  $  —  quelquetbs  il  agit  d'une  manière  fin^ 
guliérement  prompte  -,  -^exemple,  pag.  4^9.  Les 

'  effets  commencent  comn)unément  d  une  manière 
fucceflivè  5  -^  prouvé  pav  un  exen^le  ;  —  coi^é«- 
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admife  par  d'autres ,  en  cotiféquence  de  laquelle 
ils  regardoient  le  fang  &  les  humeurs  qui  en  dé- 
rivent comme  infeâés  ;  —  fcaiiaient  hypothé- 
tique d'un  auteur  récent  »  —  la   route   la  plus 
probable  eft  celle  qu'offrent  les  ramifications  du 
fylfême   aKforbants  —  preuve   qu'on  en   peut 
donner  ,prife  de  la  fornucion  des  bubons;  —  cette 
marche  eft  fouvent  annoncée  par  une  douleur  qui 
fuit  la  marche  des  lymphatiques  de  la  verge  ,  ainfi 
que   par  une  coide  ou  nodoficé  qui  va  jufqu'à 
t'aîne  j  —  marche  ultérieiire  ;  —  phenomènts  moi- 
bifiques   qui   fur  viennent    loifque   les   priiKÎpes 
cherchent  à  fe  fixer  ;  —  d'où  l'on  peut  tirer  les 
raifuns  de  leur  variété  ;  —  époque  à  laquelle  ils 
paroillettt  >  '— cas  où  l'on  peut  faire  oefler  la  ma- 
ladie en  extirpant  le  lieu  où  elle  s'eft  fixée  ;  — 
genre  d'irrira  ion  à  laquelle  on  rappottc^  Ls  chaa- 
gemens  qui  fe  paffcnt  alors.   Tome  II  ^  pag.  4^0. 
L'extérieur   du  corps  eft  la  région  la  prem  ère 
infeâée  ,  ainfi   que   le  prouve  l'apparition  des 
puftules  ou  des  dartres  à  la  fuite  de  la  difparition 
"d'une  gonoirhée  j  —  les   jgonflemens  aux  amy- 
gdales ;  —Jts"  ulcérations  des  narines;  —  du 
palais  ;  — -du  larinx  ;  —  détails,  pag,  470 ,  471. 
A  cette  première  période  fuccèdent  les  phéno- 
mènes qui  fiègent  fur  le  périofte  &  les  mem- 
branes qui  entourent  les  articulations  j  —  effets 
qui  s'enfuivent  fuivant  les  ^  différentes  circonf- 
tances  ;  — le  dernier  ordre  annonce  une  aff^^âion 
'  profonde  dans  la  fubftance  même  des  os  ;  —  con- 
fufion  qui  quelquefois  a  lieu  dans  l'apparition  de 
tous  ces  fymptômes;  — :  déforJres  qui  font  affez 
Touvent  lufcités  à  l'intérieur  ;  —  cavités  où  ces 
circonftances  ont  plus  fréquemment  lieu  ;  —  ob- 
fei'vâtion  de  pratique  qui-  mérite  la  plus  grande 
attention  ;  —  d'où  Ton  pourra  tirer  le  diagnoftic 
de  la  maladie;  —  complicitions  qui  cachent  le 
caraftère  de  la  maladie  ;  — celle  du  fcorbut  ;  — 
prognoftic  ;  —  fur  quoi  il  peut  être  ét;»bli  ;  —  ta 
maladie  moins  grave  a6luellement  qu'elle  ne  l'étoit 
aiitrcfois;  —  en   général  et  lie   qui  occupe    les 
parties  molles ,  5:  qui  eft  accompagnée  de  f  hé- 
riomènes  inflammatoires ,  eft  moins  reJouiable 
que  celle  qtii  occupe  les  parties  dures    &  fans, 
phlëgmafîe.  pag.  ^71  ,  473.  Raifons  qui  donnent 
naillance  à  la  métnode  de  guérir  la  maladie  par 
les  purgatifs.  Uid,  Berenger  de  Carpî  commence 
à  employer  le  mercure  d'après  1  obfervation;  — 
Thierri  de  Hé  imet  ce  procédé  en  vogue  ici  ; 
•^  il  tombe  dans  l'oubli  i  —  la  çayac  commence 
à  être  en  ufage  5  —  grand  fucces  Qu'ils  opt.aa 
'  rapport  de  Nicolas  Paul  ;  —  méthode  dé  Tadmi- 
niftrer  ;  —  la  raicîne  de  fquine  lui  fuccède  ;.  r  - 
puis  la  falfepaieille  ;  —  efficacité  de  la  méthode 


ftiAorîfiquè  j  -;-  pbfervatioa  d'Humer  où  l'on 
quence  j  -7  mii'tip^ication  des  fpyêrs.^  Uid.^Op':^  tenta  f  ufage  4e  lagomm^  degayac  ;  —  fon  fuccès^ 
nions  variées  des  praficîe'ns  fur  les 'routes  qiji  j?^^.' 47J  ,47-i^C.onclufion  jr-»  les,  pra 
convoient  les  principes  d'infeûîoii'  ;  —  Boerhaâve  yiénÂent,  à  i  ufage  du  mercure  ] , — :  traitement 
regarde  le.riflu  celluleui  confrfihe  li  pfas  facîïeV  d'îfBngué  en 'intérieur  ît-en  extérieur;  —  ^p  qjwî 
—  répoufe  à  lui  faîte  j —ibforption  ifeineûlb,  çonfflleni  r«à  fc^.fwtre  > --- aanîère  dont  viai- 
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femblablement  le  mercure  agit  dans  le  fyfléme  ; 

—  opinion  du  D',  Wodward  )  —  identité  de  celle 
de  Fordycej  —  de  Plenck;  — d'Aitruc}  —  de 
J*  L.  Petit  5  —  doârine  de  ceux  qui  croient  que 
le  mercure  agit  comme  diffolv an 1 5  — raifons  qu'on 
a  regardées  comme  fondant  cette  opinion  j  —  le 
D'.  Macçjuer  renverfe  ce  fyftême  j  —  opinion  de 
ceux  qui  rapportent  fa  fpécificité  à  la  force  de 
combiftaifon  5  —  admiffible  dans  le  plus  grand 
nombre  dlexas }  —  circonftances  néceflairesà  cette 
aâion  j  —!  tableau  des  préparations  mercurielles  j 

—  le  traitement  de  la  maladie  s*obtient  par  la 
méthode  friftionelle  &  la  fumigatoirej — la  pre- 
mière date  de  l'apparition  de  la  vérole  en  France} 
. —  procédé  par  la  falivation  ,  &  procédé  par  ex- 
tinction j  —  il  faut  y  difpofer  les,  malades  par  les 
remèdes  généraux.  Tom.  II ,  pag,  474  ,  475  & 
fuh.  Manière  dont  on  fe  comporterai!  Ton  choifit 
Ja  méthode  par  la  falivation  j  —  iofe  d'onguent 

?u*on  emploiera  j  —  nourriture  du  malade  5  — 
quelle  époque  la  falivation  furvient 5 /—com- 
ment elle  s'annonce  5  —  gargatifme  i  prefcrire 
alors  t  —  ulcères  qui  fe  forment  à  la  bouche  ne 
demandent  point  de  traitement  particulier  quand 
ils  font  légers  }  —  quand  lesefcarres  tombent  5  — 
les  autres  fécrétions  diminuent  pendant  que  la  fali- 
Tation  a  lieu }  —  quand  elles  ceffent  5 — tems  où 
il  faut  rapprocher  les  friâîons  5  —  quand  il  con- 
vient de  purger  5  —  traitement  fubféquent.  p.  479 , 
480.  Précautions  à  prendre  chez  Its  femmes  $  — 
il  faudra  difpofer  les  préparations   de  manière 

Ju'elles  ne  prennent  point  de  friâion  ï  l'époque 
e  leurs  règ  es }  —  quand  on  peut  croire  que  la 
falivation  ne  fera  point  orageufej —  ce  qu'il  faut 
faire  en  cas  qu'elle  le  devienne  5  —  la  falivation 
ici  a  été  regardée  comme  une  crife  j  —  ce  qu'on 
doit  penfer  de  cette  opinion  5  —  û'où  provient 
la  propriété  fali vante  du  mercure.  Ibid.  Lz  mé- 
thode par  extinâion  date  du  tems  de  Chicoineau 
Î|ui  la  mit  en  vogue  5  —  en  quoi  elle  confifte  j  — 
ut  d'abord  vicieufe  j  —  ufage  du  camphre  en 
pareil  cas  )  —  comparée  à  U  méthode  de  fali- 
vation 5  —  quand  elle  peut  convenir,  pag.  481. 
Opinion  de  Bru  fur  les  accidens  qui  fuivent  Tufage 
du  mercure }  —  fa  pratique  U  ^Q%  opinions,  fur 
l'onguent  mercuriel.  482.  La  mfthode  fumiga- 
toire  eft  longue  ,  enntyeufe  ,  &  fujette  à  occa- 
fionner  des  accidens  j  —  quels  ils  font  j  —  elle 
eft  totalement  rejettée  5  —  cas  où  les  locales 
peuvent  avoir  quelques  fuccès.  Ibid.  Traitement 
par  les  préparations  mercurielles  j  —  ce  qu'eft  le 
mercure  gommeux  \  —  Plenck  eft  le  premier  qui 
en  ait  introduit  lufage  5  — fon  procédé  j  —  re- 
proche qu'on  peut  faire  à  cette  méthode  j  — 
ce  qu*eft  le  mercure  térébenthine  5  —  inconvé- 
niens  5  —  on  doit  peu  compter  fur  lui  j — le  mer- 
cure calciné  ou  précipité /^^ryi  ; —  dofes  >  —  incon- 
véniens  \  —  le  nïercure  fucré  5  —  comment  il 
s'obtient  5  —  dofe  5  —  fublimé  corrofif  j  —  ufité 
d'abord  chez  les  RufTes  j  —  Boerbaave  lé  vante  \ 


5^5 


ji 


—  Van-Swîeten  le  met  en  vogue }  —  formule  j 
fuccès  5  —  prudence  que  fa  prefcription  demande  ( 

—  mercure  doux  ;  —  calomel  5  —  célébrité  que 
ce  dernier  eut  a  Londres  entre  les  mains  de 
Clark  i — méthode  de  cet  empyriquej  —  lotion 
qii'on  en  peut  faire.  Tom,  Il ,  pag.  485.  Turbith 
minéral  »  -r  peu  ufité  aéluellr^ment  j  —  remarque 
de  Schwédîaur  fur  fon  ufage  j  —  le  mercure  nitré  ; 

—  onguent  citrin  5  —  précipité  rouge  employé 
comme  topique  5  —  gouttes  du  D'.  Ward  5  —  le 
(Vrop  de  Beliet  peuvent  fe  rapporter  à  ce  genre 
de  préparation,  pag.  ^i^.  Le  mercure  acéteuxj 

—  pillules  de  Keiferj —  en  quoi  coniifte  la  prépa- 
rationj — terre  foliée  de ?,eiUy in. Ibid.  Méthode 
mixte  î  —  en  ouoi  elle  confifte  ;  —  louanges  que 
lui  donne  Dehorne  5  —  Gâteaux  de  Bru  $  — 
manière  de  les  faire  5  —  théorie  qui  appuie  cette 
méthode,  pag.  484,  485.  Méthodes  eropyriques; 

—  tifanne  fudorifique  de  Vinache  j — boiffondé4> 
purante  de  Velnos  j  —  décoftions  végétales  de 
Mittiéj  —  remèdes  de  l'Affeâeur  5  —  détail  à  ce 
fujet  ;  —  procédés  des  empyriques.  pag.  485*  \ 
486.  Traitement  local  eft  fou  vent  inutile  5  — celiii 
du  bubon  i  —  des  condilomes  5  — crèces  j — poi- 
reaux J  —  chouxfleurs  5  —  exoltofe';  —  carie  5 

—  obfervation  intéreffante  fur  cette  dernière  > 

—  engorgement  de  la  proftate.  pag.  486  j 
^87.  Tjirconftances  particulières  aux  enfans  j  — 
détails  intéreffans  fur  ce  point  5  —  fi  l'infeâioft 
fe  propage  par  le  hit  de  la  nourrice  5  — obfer- 
vation  de  Haller  &  de  Blancard^  —  phénomène^ 
qui  ont  lieu  chez  la  nourrice  qui  reçoit  Finfeo- 
tion  de  fon  nourrifibn.  pag.  487.  Deux  méthodes 
d'adminiftrer  le  mercure  aux  enfans  véroles  $  — 
opinion  du  D^  Young  fur  la  noanière  dont  gué* 
riflent  les  enfans  qu'allaite  une  femme  en  trai- 
tement 5  —  allégation  d'autres  obfervateurs  j  — 
méthode  où  l'on  friûionne  une  chèvre  pour  en 
avoir  un  lait  médicamenteux  propre  à  combattre 
la  maladie  ;  —  friâions  confeillées  par  Botal  pour 
les  enfans.  Ibid.  Précautions  à  prendre  quand  on 
fe  difpofe  à  traiter  un  enfant  en  particulier  5  — 
manière  de  le  foumettre  à  la  méthode  fr  âion- 
nelle  j  —  on  s'en  difpenfe  quand  la  nourrice  fubit 
le  traitement  j  —  conduite  à  tenir  dans  le  cas  de 
gToffefle  ;  —  le  mercure  fagement  donné  excite 
rarement  la  falivation  chez  les  enfans  >  —  preuves 
qu'en  donne  le  D'.  Young  5 —  dofes  5  —  confidé- 
rations  fur  quelques  cas  crus  vénériens  ^  &  qui 
ne  rétoientpoint./?^^.  ^189.  Détails  fur  les  moyens 
de  préfervation  î  —  cnofe  néceflaire  pour  que 
celle-ci  ait  lieu  ;  —  lotion  de  Mayerne  j  —  de 
Fallope  }  —  folution  de  Prévais —  eau  de  chaux  j 

—  anertion  du  D'.  Balfour  ;  —  fuc  de  limon  j — 
folution  de  fa  von  5  —  alkali  cauftique  5  —  injec- 
tions huileufes  5  —  illinitions  d'onguens  j —  folu- 
tion de  calomel  dans  un  mucilage  s  —  conclu- 
fion.  pag^  490 ,  491. 

VERRUE }  naiflent  toujours  fur  b  peau  &  1 
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tout  ige  }  —  plus  fréquent  dans  Tenf^nce  eue 
dans  !a  vieilleffe  i  —  il  ne  fiiut  point  y  toucher 
quand  elles  n'incommodent  point  ;  —  manière  de 
traiter  les  pendantes  s — quand  le  biftouri  con- 
vient 5  —  quand  le  cauftique  cft  préfcubie  5  — 
détails  fur  ceux  qu'on  peut  employer  ^  —  celles 

Îui  viennent  fur  la  verge  font  fouvent  les  indices 
'infeit.ons  j  —  fe  détruifent  jjuelquefois  d'eilts- 
mémes  j  —  réfifteot  fouvent  à  l'action  du  mer- 
cure ;  —  aui&  ne  font-elles  point  une  raifon  de 
continuer  le  traitement  mercuriel  j  — •  traitement 
ordinaire  qu'elLs  exigent;  —  remèdes  à  éviter. 
Tom,  II  i  pag.  4pi  ,492.  Autres  excroiiïances  qui 
offrent  les  premières  apparences  de  verrues  ^  n'en 
font  cependant  point  j  —  organifation  $  —  trai- 
tenaent»  Uîdi 

VERD-DE-GRIS  5  fa  nature  5  —  &  ufage  dont 
il  eft  en  chirurgie.  Ilfid. 

VERTÈBRES  j  définition  &  confidérarions 
générales;  —  maladies  générales  auxquelles  elles 
font  fujviies  ;  — l'arricre- train  plus  Tufceptible  de 
fr;iâure  qu'aucune  autre  parue  -,  —  quand  leur 
corps  peut  fe  rompre  i —  accidens  qui  peuvent 
l^enfuivre  s  —  détails  que  Cocchi  en  donne  ;  — 
obfervations  d'autres  auteurs  i  —  fuitç  toujours 
funefie  s —  on  ne  peut  que  répondre  aux  indica- 
tions générales  quand  le  corps  des  vertèbres  éft 
rompu  ;  —  comment  on  fe  comportera  dans  les 
cas  où  le  défordre  feroit  dans  l'atrîère- train. 
pég.  J^9i,  493.  Celfe  eft  le  premier  auteur 
ijui  ait  parle  des  luxations  des  vertèbres  $  — 
mais  fon  paflage  peut  s'entendre  de  «ce  qui 
a  rapport  aux  fraâures  ',  —  détail  fur  ceUes  qui 


peuvent  avoir*  lieu  ;  —  opinion  &  conduite 
d'Hippocrate  à  ce  fujet  j  —  accident  qui  futvient 
aux  cnûtes  &  aux  coups  fur  1  épine.  Tom.  II 9 
prg.  494.  La  carie  des  vertèbres  furvient  fouvent 
i  la  fuite  dé  la  petite  vérole  j  — petit  venir  ce- 
pendant d*une  toute  autre  caufe  ;  —  cominent  le 
mal  commence  &  fe  continue  5  —  dépôt  primirtf  j 

—  cette  carie  ne  doit  point  être  confondue  avec 
l'ufure  à  la  fuite  de  la  preffion  d'un  fac  ané- 
vrifmal.  Uid, 

VESSICATOIRES  5  propriété  de  ces'médica- 
mens  ;  —  formule  d'un  emplâtre  de  cette  nature  ; 

—  application  s  — ■  quand  on  le  levé  \  —  panfe- 
ment  i  —  conduite  ï  tenir  quand  on  veut  entre- 
tenir l'écoulement  ;  —  moyens  de  remédier  aux 
accidens  relatifs  à  l'impreffion  qu'ils  font  fur  la 
veffie  \  —  ûibfiances  qu'on  peut  leur  fubftituer. 
/-»#•  49J- 

VULNÉRAIRES  5  cette  dénommation  a  été 
étendue  i  un  très-grand  nombre  de  plantes  par 
les  anciens  i  —  préjugés  du  peuple  a  ce  fu}et. 
IbicL 


XÉROPHTALMIE  5  définition  de  Celfe;  ^ 
l'inflammation  moindre  que  dans  l'ophtalmie  $  — 
remèdes  de  cet  auteur  trop  acres,  pég.  498. 


ZIGOMA  $  expofé  aux  ftaâures  &  pourquoi^ 
—  exemples  cités  parDuvemey  5 — métnode  qu'il 
fuivit.  Ibid. 
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EXPLICATION 

DES       PLANCHES 

QUI    ONT    RAPPORT 

A  LA  MATIÈRE  CHIRURGICALE, 

Faifant  partie  de  V Encyclopédie  par  ordre  de  matières. 
Par  les  Cit.  PETIT-RADEL  et  ALLAN. 


Chirurgie.  Tome  IL  2.  Vartie. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE! 

Par   g.  F.   alla  N    (l). 

jlé  e  Profefleur  Lafaye  s'étoît  occupé  ,  les  dernières  années  de  fa  vie  ^ 
d'un  ouvrage  particulier  fur  les  opérations  chirurgicales ,  où  il  devoir  Êiire 
graver  une  fuite  aflez  étendue  d'inftrumens  qui  leur  font  oropres.  J  avoîs  en 
quelgue  forte  coopéré  à  ce  travail  ,  tant  par  les  obfervations  que  par 
les  faits  que  je  lui  avois  fournis.  M.  Lafaye  étant  mort  ,  plufieurs  de 
mes  collègues  m'engagèrent  à  continuer  cet  ouvrage ,  pour  ne  pas  priver 
les  perfonnes  de  1  art  du  réfultat  de  la  pratique  de  ce  chirurgien ,  qui  avoit 
joui  d'une  gr^de  réputation.  Jaurois  déféré  aux  foUicitations  qui  m  e- 
toient  faites ,  fi  les  planches  &  les  manufcrits  n'eulFent  pas  été  enlevés 


ce  que  les  cuivres  &  les  cahiers  font  devenus. 


L'intention  de  Lafeve  étoit  de  publier  un  arfenal  de  Chirurgie;  il 
avoit  une  très-belle  colleftion  d'infhnmens  dent  il  fit  préfent  à  l'Académie  ^ 
à  1  époque  où  il  en  étoit  le  direfteur.  11  ne  fuivoit  point  dans  cet  ouvrage 
le  plan  de  Scultet  ;  il  fe  propofoit  feulement  de  préfenter  les  infhrument 
par  ordre  d'opérations;  &  par  Thiflorique  quil  feifoit  des  unes  &des  autres , 
il  mettoit  à  même  de  juger  des  progrès  de  la  Chirurgie  dans  ce  fiècle. 
Ce  plan  étoit  vafle  ;  il  ne  pouvoit  être  entrepris  &  exécuté  que  par 
celui  qui  avoit  profeffé  &  exercé  les  opérations  chirurgicales  pendant 
plus  de  quarante  années ,  avec  le  fucçès  qui  l'a  placé  au  rang  des  grands 


(i)  Ce  Praticien  noiw  ayant  remis  tout  fon  traTail,,noas  l'ayons  adapta  aux  diff^rcns  articles  de 
•otre  texte,  en  y  ajoucant  de  nouvelles  planclies  qm  ne  (c  trouvant  point  dans  fa  colleûion ,  n*cn 
étoient  pas  moins  nécefToires  au  complément  de  fouTrage  ^  tout  ce  ^ui  fera  marqué  d'une  étoile  iuî 
appartient  >(  Pedt-Radel  ), 
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maîtres.  Oïi  verra  dans  le  cours  de  notre  travail  ,  qu'il  a;  petfefl&onné  St 
fimpliiîé  quelques  méthodes  d  opérer ,  foit  en  corrigeant  les  infttumens^ 
foit  en  leur  en  fubftitûant  4*autres  qu'iLîmagini^à  cet  effet. 

Il  m  etoit  feulement  refté  un  exemplaire  des  planches  ;  on  me  propofa 
de  les  faire  graver  m-^*.  ,  d^^in-fhlio  qu'elles  étoieht.  Je  m  y  prêtai,  & 
je  promis  de  donner  en  précis ,  ce  que  LaÊiye  devoit  donner  plus  en 
grand.  Déjà  quarante-cinq  planches  étoient  gravées.^  J  avois  fupprimé 
quelques  inftrumensk  anciens  pour  feire  place  à  de  nouveaux.  Mon  travail 
etoit  fur  le  point  de  paroître  ,  lorfque  les  événemens  de  1789 ,  &  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  fi  rapidement,  ont  fait  rout  fufpendre  ;  je  ne  regret- 
tai point  mes  peines  ,  puifqu  elles  avoient  été  pour  moi  une  fource 
dmuruftion. 

En  1790  ,  '  le  libraire  qui  éioit  propriétaire  des  planches  ,  ayant 
éprouvé  des  pertes  confidérables  dans  fort  commerce ,  6c  défefpérant  de 
pouvoir  le  continuer,  prit  des  arrangemens  avec  le  cit.  Panckoucke ,  éditeur 
de  TEncyclopédie  méthodique.  Quoique  les  iniltumens  gravés^,- ne  foient 
point  diftribués  dans  Tordre  oui-  auroit  peut-être  convenu  pour  ce  Die- 
tionnaite\,  il  fut  néanmoins  décidé  qu'on  fe  ferviroit  dé  ces*  planches, 
en, changeant  les  numéros  &  les  lettres.  Et  comme  je  n'avois  'concouru 
en  rien  à  ce  travail,  je  fus  invité  feulement  à  continuer  les  planches ^ 
qui  manquoient  >&  à  en  dcfnner  1  explication  ^,  avec  mes.  léflexions  par- 
ticulières. 

Ceux  oui  ne  ibnt  point  initiés  dans  lart  de  guérir,  pourroîent  être' 
dffrayés  dune  fi  énorme  quantité  dmftrumens  :  qu'ils  fe  raffurent^&  ne 
croient  poinr  que  tous  foient  en  ufage.Ce  grand  nombre  ne  fe  trouve 
raflemblé  ici ,  que  pour  ti^acer  la  route  qull  a  fellu  parcourir  pour  con- 
duire lart  au  point  de  peifeftion  oU  il  fe  trouve.  Prenons  poup 
exemple  Fextraftion  de  la  cataraéte»  Daviel  eft  le  premier  qui  ait  réduit 
eh  méthode  cette  opération. i- une  circonflat^ce  particulière  a  voit  déplacé 
le  criftallin  abattu  par  l  aiguille  à  ôatartfôe*  Ce  corps  opaque  étoit  re- 
monté &  avoit  îpaMé  dam  la  chambre  antéri#wa  du  glo0e.de  Toeil  der- 
rière la  cornée;:  la  vue  étoit  de  nouveau- oflFufqiiée  ;  à  lexemple  de  h 
L.  Petit  dont  il  coanoiffoit  lobfervation  (l)  >    Daviel  incifa  k  cornée 


''  -•?  iVi, 


(1)  Miitii  de  L'Acâd.  dti  Siitncts  ^  ami.   170& 
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&  fit  Textraflioil  du  criftallm^  Encouragé  par  le  Aiccès ,  îl'^fît  pliifieurs 
cffais ,  dom  le  réfuhat  parut  lui  démontrer,  que  ropération  de  la  cata-* 
rafte  par  Je^tr^âion  du  çriftal|in  étoit  exempte  du  principal  inconvénient 
qu'on  reproche  à  celle  de  l'abaiflement  ;  &  comme  il  avoit  reconnu  quq 
la  cornée  ofFroit  beaucoup  4e  réfiftance  au  tranchant  de  Tinitriunent  ^ 
il  imagina  ,  pour  faire ctjtte  opération^. des  lances  de  diverfes^efpèces;  des 
cifeaux  à  double  courbure  ,  &rc\ ,.  ce  qui  rendbit  lopération  fort  longue.- 
A  peine  cette  méthode  d'opérer  fut-^Ue  connue  qu  elle  fut  adoptée  ;  oa 
s'appliqua  à  la  rendre  plus.,  fimple,  ôî  d'une  exécution  plus  facile.  La-^ 
feye  &  Pôyet  propoSséreiat  bientôt  après-  un  procédé  opératoire  différent: 
de  celui  de  Daviel  ;  la  méthode'  de  La&ye  pafut  préférable  ,  &  c'efE 
celle  que  Ton  s'eft  fur^tout  appliqué  à  perÉe<6tionner  j  de  là  font  venus  les* 
procédés  des  Bérenger  ,  des  Wenzel  &  autres.^  Le  dernier  fur-tout  s'effe 
Élit  une  très-grande  réputation  pat  la  facilité  &  la  célérité  qu'il  mettoit 
à.  opérer^  Peu  de  praticiens  ont  égalé  cet  oculifte^     ^' 

Un  des-  principati]t  obftacles  à  vaincre   dans  cettef  opération  ,    eft    la* 
mobilité  de  Toeil  ;  on  avoit  irtaginé  ,  pour  y  parvenir ,  des  dardi^-,  des 
érignes  ^   des   ophtalrhoftats  de  différentes  efpèces  ,  inftrumens  en  gé-' 
néral  fort  miifibles  ,  en  ce  que  les  uns  blelTent  &  irritent  le  globe  de 
l'œil ,  les  autres  le  compriment ,  ce  qui  donne  lieu  à  des  inflammations 
confécutives  d'une  part ,  &  de  l'autre  à  l^évacuation  de  ITiiuneur  vitrée,' 
Wenzel  n'avoir  jamais  befoia  de  ces  auxiliaires  dangereux,  fon  génie  &' 
fa  dextérité  favoient  fuppléer  à  tout.  Enfin  de  nOs  jours ,  Guérin ,   chirur-* 
gien  diflingué  à  Bordeaux ,  &  Ehimont  ,.  ancien  chirurgien  aux  Invalides ,. 
ont  imaginé 'chacun  un  inflrument  avec  lequel  ils  fixent  l'œil ,.  en  même-- 
tems  qu'ils  font  la  feâion  de  la  cornée^ 

A  niefure-  que  les  procédés  opératoi^s  fe  font  perfeftiorinés  ,.  les  inf^ 
trumens  ont  néceifairement  fubi  des  changemens  aans  un  grand  nombre. 
de  cas.  Il  a  été  auffi  quelquefois  utile  d'en  inventer  de  nouveaux.  Une; 
heureufe  hardiefle  dt  la  part  d'un,  homme  iriflruit  ,  a  dans  quelques  cir-- 
confiances ,  augmettté  le^  domaine  de  Van  y.  en  donnant  Tidée  d'une  opé- 
ration . d'un  genre  to wt  nouveau.  ^  *■  > 

Dans  le    feizième  fîécle  ,   il   ny  avoit  que  deux  méthodes  de  Êiire 
Textraftion  de  la  pierre  ,  %  taillé  atU  petit  Ja^rpareil',  dite  taille  de  Celfe  ,. 
&  ceUe  au  grandappareil>  qui  prit  apfli  le  nom  dé  Marianus,  parce  qu'il 
venoit  (fc'la  Êiire  cohnoître.  Dans  ce' même  tems ,  Franco   qui  exerçoit 
a3^tec. djfUnftioat.Viirt.de  guépr^î n'ayant  pu  tailler  un  en&nt  p^r  la  mé- 
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thode  de  Gelfe  ,  parce  que  la  pierre  étoit  trop  volumineufé  pour  s'en* 
gager  dans  le  col  de  la  veffie  ;  néanmoins  ne  voulant  point  aoandonner 
ce  petit  malade  à  fon  malheureux  fort,  il  fit  une  inciuon  au-defFus  du 
pubis  ,  &  tira   la  pierre.  Quoique  Tenfent    guérit  de  cette  opération  ^ 
rranco  ne  concilie  à  perfoune  de  Timiter.    Cependant  k  tentative  de 
ce  praticien  fut  une  étincelle  de  laquelle  jaillit  avec  le  tems  une  lumière 
éclatante.  Malgré  les  fuccès   de  la   taille  de    Marianus  ,   on    rencontroit 
fouvent  des  pierres  difficiles  à  extraire  à  caufe  de  leur  volume  ;  on  étoit 
obligé  de  les  brifer  avec  des  inltrumens  particuliers ,  ce  qui  expofoit  les 
malades  à  des  dangers  fouvent  mortels.  Quelques  changemens  que  Ton 
fît  dans   le    procédé   de  Marianus ,  c'étoit  toujours  la  même  difficulté  ^ 
parce  que  Tefpace    offeux   que  la   pierre    avoit   à   trayerfer  étoit  trop 
étroit.  La  taille  latérale  qui  fuccéda  à  t  autre  par  la  fuite  ,  quoiqu'offrant 
un  efpace  bien  plus  large  ,    n'eft  pas  à  Tabri  du  même  inconvénient , 
lorfque  la  pierre  eft  très-groffe.    On  voulut  réduire  en  méthode  le   pro- 
cède qu'avoit  tenté  Franco.  On   obtint  quelques  fuccès  ,    mais    ils  ne 
balançoient  point  les  accidens    &  les  fuites  tiineftes  qu^on  eut  fouvent 
occafîon  d'ooferver  ,   ce  qui  fit  regarder  la  taille  hypogaftrique  comme 
très-peu   avantageufe.   On  étoit  perfuadé  qu'elle  ne   devoir   point  être 
tentée  indifféremment ,  &  qu  on  ne  devoit  y  avoir  recours  que  dans  les 
cas  de  néceffité  abfolue.  Il  étoit  fans  doute  réfervé  au  firère  Côme  ,  de 
perfeftionner  cette  méthode  &  de  parer  aux  inconvéniens  dont  elle  avoit 
paru  fufceptible  ;  il  imagina  des  inftrumens  particuliers  &  traça  une  mé- 
thode d'opérer  fimple  «  fitcile*  Si  on  lui  reproche  davoir  multiplié  les 
inftrumens  pour  cette  opération  ^  on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d  en  être 
pour  ainfi  aire  le  créateur. 

L'étude  des  opérations  conduit  néceflairement  à  la  connoîflance  des 
inftrumens  qui  leur  font  propres.  D'abord  ceux-ci  étoient  groffiers  6ç  im- 
parfaits. A  mefure  que  1  art  d'opérer  s'eft  perfeftionné ,  on  les  a  rendus 
plus  fimples  &  plus  convenables  à  l'ufage  auquel  ils  étoient  deftinés  ; 
ce  n  eft  guères  que  vers  le  tems  de  Paré  que  l'on  s'eft  i^éellement 
occupé  de  ce  perfeftionnement-  Les  ouvrages  des  deux  derniers  fiècl^ 
prouvent  de  combien  on  avoit  furpaflé  les  anciens  dans  la  pratique  des 
opérations. 

Au  commencement  de  ce  fiècle ,  la  chirurgie  prit  une  nouvelle  fece. 
La  taille  latérale  a  été  fubftituée  au  grand  appareil  ;  le  traitement  de  la 
fiftule  lacrymale  fut  Amplifié  ,  ainfi  que  l'opération  de  la  fiftule  à  Tanus 
ôc  des  hernies.  Bientôt  après  le  forceps  remplaça  les  inftrunîeiis^.^etuw 
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trîers  qu*on  employoit  précédemment  pour  terminer  les  accouchemens 
laborieux ;rextraftion  delà  cataraftefiit  préférée  à  Tabaifferaent  :  la  ligature 
des  polypes  a  été  pour  ainfi  dire  créée  de  nos  jours  ,  &  fubftituée  à  la 
méthode  de  Tarrachement  &  du  cauftioue  ;  ce  oui  a  donné  nai  (lance  à 
une  multitude  dlnftrumens  ,  les  uns  rort  fîmples  ,  les  autres  plus  ou 
moins  compliqués  ,  &  dont  le  choix  peut  être  très-embarraflant  pour  le 
jeune  praticien ,  lorfqu'il  n'eft  point  guidé  par  les  confeils  d  un  maître 
inftruit  &  dégagé  de  toute  prévention.  Les  mftrumens  les  plus  fimples 
font  toujours  Tes  meilleurs ,  &  par  conféquent  préférables ,  fur-tout  quand 
ils  font  deftinés  à  incifer  les  parties.  Ceft  la  main  guidée  par  le  génie 
de  l'homme  de  Tart,  qui  doit  opérer ,  &  non  Tinftrument  qu'elle  dirige. 
Les  inftrumens  n*étant  que  les  auxiliaires  doivent  donc  être  foumis  à  la 
main  qui  les  dirige  où ,  &  comme  elle  veut  y  ce  qu  elle  ne  peut  feire 
fi  Taftion  de  rinf&ument  dépend  d'une  mécanique  particulière  qu'on  ne 
peut  maîtrifer  en  opérant.  11  faut  le  dire ,  ces  inftrumens-machines  n'ont 
été  inventés  que  pour  luppléer  à  la  dextérité  ;  auffi  il  y  a  plus  de  mérite 
à  faire  l'opération  de  la  taille  latérale  avec  le  Uthotôme  de  Moreau  qu'a- 
vec celui  de  Lecat  ;  &  celui  qui  pour  l'extraôion  de  la  catarafte  incife 
la  cornée  ,  avec  le  couteau  de  Lafaye  ou  celui  de  Wenzel ,  eft  fans 
contredit  plus  habile  que  ceux  qui  n'opèrent  cette  feftion  qu'avec  des 
inflrumens-machines. 

Mais  pour  parvenir  au  point  de  perfeftion  où  fe  trouve  Fart  d  opérer , 
combien  de  tentatives  n  a-t-on  pas  été  obligé  de  feire  ,  avant  d  arriver  à 
des  réfultats  fatisfàifans  ;  il  mlloit  combattre  ITiabitude  ,  plus  fouvent 
encore  les  préjugés  ,  qui  dans  1  art  de  guérir  font  ordinairement  les  plus 
difficiles  à  vaincre*  L'expérience  qui  eft  le  meilleur  maître  ,  a  pu  ieule 
feire  adopter  les  nouveaux  procédés  :  chacun  alors  a  voulu  coopérer 
à  leur  perfeftionnement  ;  ce  qui  a  donné  naiffance  à  cette  foule 
d'inftrumens  dont  larfenal  des  modernes  fe  trouve  maintenant  comme 
furchargé ,  &  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  n  ont  point  fur- 
vécu  à  leurs  Auteurs. 

Les  opinions  diffèrent  encore  fur  le  choix  à  feire  parmi  ceux  qui  font 
le  plus  généralement  adoptés  ;  &  il  feroit  peut-être  difficile  d  afleoir  ua 
jugement  certain  à  cet  égard.  Qi>elque  parÊiits  que  quelques-uns  paroiffenr, 
des  connoiffances  ultérieures  pourroient  encore  en  feire  imaginer  de  meil- 
leurs ;  car  il  feroit  abfurde  de  penfer  qu'on  ne  pût  aller  au-delà  du  point 
où  nous  fommes.  Cette  vérité  avoit  été  fentie  par  TAcadémie  de  ChixurgiCr 
Perfuadée  comme  elle  1  etoit  de  la  néceffité  dune  réforme  dans  les  iii^umeos^ 
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&  qu'il  étoît  poflîble  d'améliorer  cette  partie  de  k  médecine  opératoire  g 
,elle  avoît  conçu  un  plan  oui  auroit  amené  utilement  cett«  réforme.  Pour 

f>arvenir  à  ce  but  fi  defire ,  cette  favante  compagnie  avoit  arrêté  que 
e  fujet  du  grand  prix  quelle  dillribuoit  tous  les  ans  à  fa  féance  publique, 
feroit  une  quei^ion  fur  cette  matière.  Déjà  depuis  trois  ans,  elle  sapplau* 
diflbit  de  ce  choix ,  elle  fe  promettoit  des  fuccès  plus  grands  encore ,  lorfque 
tout-à-coup  elle  fut  anéantie  ;  fes  membres  difperfés  fe  font  trouvés  fans 
^ucun  efpoir  de  ralliement.  Quoi  qu'il  en  arrive ,  la  naiflance  de  cette 
fociété ,  fes  travaux  &  (es  fuccès  font  <les  époques  trop  frappantes 
pour  échapper  à  lliiftcfire  du  progrès  des  fciences  &  des  arts  às^ns  le  di*- 
îîuitième  lieçle. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

QUI    ONT    RAPPORT 
A  LA   MATIÈRE    CHIRURGICALE 


erc 


Planche     I 


Relative  à  Fouverture  des    abcès  &  à  la 
rupture  du  tendon  ^Achille. 

Fîg.  1.  Direâeur  pour  conduire  le 
fcton. 

Fig.  2.  Abcès  au  genou  ouvert  par 
cette  méthode. 

Fiff.  3.  Appareil  qu'employa  fur  lui 
le  doâeur  Humer  ,  les  premiers  jours 
d'une  rupture  du  tendon  a'Achille. 

Fig.  4.  Pièce  de  cuir  doublé  ,  garnie 
de  ià  boucle  &  de  fes  œillets. 

Fig.  y.  Son  lacet. 

Fig.  6.  Chauflbn  qui  finit  vers  le  ta 
Ion  b ,  par  une  courroie  doublée. 

Fig.  7.  Autre  appareil  qu'il  lui  fubfti- 
tua  tel  qu'il  ell  en  place. 

Fig.  8.  La  pièce  d'acier  qui  s'applique 
fur  le  dos  du  pied  jufqu'au  bas  de  la 
jambe. 

Fig.  p.  Ruban  ou  courroie  pour  en- 
tourer le  pied. 

Fig.  lo.  Autre  pour  la  jambe. 

Fig.  II.  Troifième  pour  la  portion 
moyenne,  dont  le  milieu  n  s'applique  à 
la  plante  du  pied  devant  le  talon ,  &  les 
bouts  paflent  de  chaque  côté  du  pied 
par  l'ouverture  o  o  d'une  autre  lanière  p  , 
qui  entoure  le  talon  du  foulier*  q  q  bouts . 
qui  s'attachent  à  la  boucle  &  qui  fervent 
a  étendre  le  pied. 

Fig.  12.  Application  de  la  pantoufle 
Chirurgie.  Tome  II.  2.  Partie. 


de  J.-L.  Petit  ^  pour  la  rupture  du  tendon 
d'Achille. 

^i.  La  pantoufle ,  3 ,  courroie  qui  pre* 
nant  du  talon  va  fe  rouler  fur  un  treuil 
c,qui  tient  à  une  pièce  de  cuir  ddy 
bouclée  en  «^. 

Fig.  13.  Clef  du  treuil. 

Planche    II. 
Relative  à  îarti^le  Accouchement. 

Fig.  I.  Première  pofition  de  la  tête. 
L'occiput  regarde  la  cavité  cotyloïde 
gauche,  &  la  face  la  fy  rophyfe  facro-iliaque 
droite. 

Fig.  2.  Seconde  pofition.  L'occiput 
regarde  la  cavité  cotyloïde  droite ,  &  la 
face  ,   la  fymphyfe  facro-iliaquè  gauche. 

Fig.  3.  Troifième  pofition.  L'occiput 
regarde  la  fymphyfe  du  pubis  ,  &  la  face , 
le  facrum. 

^^-  4*  Quatrième  pofition.  La  face 
regarde  la  cavité  cotyloïde  gâuche,&  l'oc- 
ciput ,  la  fymphyfe  facro-iliaque  droite. 

Fig.  j*.  Cinquième  pofition.  La  face 
regarde  la  cavité  cotyloïde  droite,  &  l'oc-s. 
ciput ,  la  fymphyfe  facro-iliaque  gauche. 

Fig.  6.  Sixième  pofition.  La  face  re- 
garde la  fymphyfe  du  pubis ,  &  l'occiput , 
le  facrum. 

a,  Os  des  îles,  b^  Symphyfe  du  pubis. 
c  y  Sacrum,  d^  Cavité  cotyloïde.  e  ^  Fon- 
tanelle pofterieure.  /,  Symphyfe  facro* 
iliaque,  g^  Fontanelle  antérieure. 
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Explication 


Flanche     III. 

Relative  aux  mouvemens  qi^exerce  la  tcte 
dans  le  travail  ordinaire  de  t accouche* 
ment. 

Fig.  1.  Enfant  dans  la  pofition  la  plus 
ordinaire  ,  offrant  le  fommet  de  la  têtç  à 
rorificc  de  la  matrice  ;  Tocciput  tourné 
vers  la  cavité  cotyloïde  gauche, 

Fig.  2.  Enfant  offrant  la  tête  au  détroit 
inférieur  y  &  dans  la  pofîtion  la  plus  ordi- 
naire v-ers  les  derniers  tems  du  travail  de 
Paccoucheincnt  ,  Tocciput  étant  plaicé 
fous  le  pubis.  Le  trait  qui  efl  au-dehors 
indique  de  quelle  manière  &  à  quel  point 
l'occiput  s'élève  au-devant  du  pubis  de  la 
femme ,  à  mefure  que  la  t€te  fe  dégage. 

Fiff  j.  Attitude  de  l'enfant ,  lorfque  fa 
tête  le  rcnverfe  fur  le  dos  à  mefure  qu'elle 
s'engage  dans  le  batlin. 

Fig.  4.  Poiîtîon  que  la  tête  prend  à 
l'égard  du  détroit  inférieur  à  la  fuite  de 
la  quatrièn.e  ,  cinquième  &  fîxième  pofî- 
tion. Le  traitée  la  tête  qui  eft  en-dehors^ 
indique  à  quel  point  elle  fc  reverfe  vers 
l'anus  de  la  femme  ^  en  fe  dégageant 
complettement» 

Plancnx     IV. 

Relative  à  la  pojitîon  de  ta  face  &  autres 
parties  au  détroit  inférieur., 

Fig.  I.  Attitude  de  l'enfant  dans  le  cas 
le  plus  ordinaire  où  il  préfente  les  pieds» 

Fig»  2.  Attitude  de  l'enfant ,  dont  le 
genou  s'engage  dans  l^orifîce  de  la  ma- 
uice. 

Fig.  3«  Attitude  de  l'enfant  préfentant 
les  fcffes. 

Fig.  4.  Attitude  où  il  offre  la  face ,  la 
fontanelle ,  répondant  à  la  cavité  côtylcrde 
gauche  &  le  memoa  à  la  cavjté  coty- 
loïde droite* 


Planche    V. 
Relative  aux  accouchemcns  contre  nature^. 

Fig.  I.  Attitude  de  Tenfant  préfentant 
la  poitrine  à  l'orifice  de  la  matrice. 

yig.  2.  Attitude  où  il  offre  le  ventre. 

Fig.  5.  Attitude  où  il  préfente  l'occiput 
&  le  derrière  du  col.  *• 

Fig.  4.  Attitude  où  il  offre  le  dos.. 
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Suite  de  la  précédente. 

Fig.  I.  Attitude  de  l'enfant ,  les  lombes 
étant  à  l'orifice  de  la  matrice. 

Fig.  2.  Attitude  où  il  préfente  l'un  de« 
des  deux  côtés  de  la  tête. 

Fig.  3.  Attitude  de  Tenfant,  l'épaule^ 
le  bras  étant  engagés  dans  le  col  de  la 
matrice ,  la  face  &  le  ventre  tournés  en 
arrière. 

Fig.  4.  Attituifc  où  il  préfente  Tépaule  8c 
le  bras  engagés  dans  le  col^de  la  nuitricc  ^ 
la  face  &  le  ventre  tournés  en  avant. 

Fig.  /.Enfant  préfcmant  la  hanche» 

Plan  c,h  e     VIL 

Elle  offre  les  aiguitUs  à  future^  àféton^ 
&-  autres. 

^Fg.  1  8c  2.  Aignîlles  courbes  &  ordi- 
naires^ pour  faire  la  future  &  la  ligature  des 
vaiffeaux  ;  leur  grandeur  varie  i  le  cha*  oti 
œil  eft  fur  le  côté. 

^^£^*  3  y  4  ^  S*  Aiguilles  courbes  de 
nouvelle  fonne ,  plates  dans  tome  leur 
éttndue  ;  l'ouverture  ou  chas  eu  en-de»* 
dans,  &  non  fur  le  côté. 

Fig.  6.  Reprcfente  la  forme  des  aiguilles 
j  ,  4  &  5' ,  qui  ne  doivent  être  tranchantes 
que  depuis  la  pointe  jufqu'au  point  a  ,  le 
chas  ^ellà  Toppcfite  de  la  pointe  a^  wals, 
dans  un  fens  op[  ofé  aux  tranchans  ;  Tai- 
guille  fe  termine  f  ar  une  rainure  c  ,  dans 
laquelle  le  fil  doit  ê»re  lopé. 

Fig.  7.  Modèle  d*aiguiUe  à  future  pour 
le  bt?c  de  lièvre. 
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>  Fig.  8.  Aiguille  courbe  à  future ,  inven- 
tée par  M.  Louis  ;  l'œil  ou  chas  efl  à 
quelques  lignes  de  la  pointe. 

Fig.  p.  La  même ,  vue  droite  &  par  le 
dedans  a ,  l'ouverture. 

Fig.  lo.  Autre  aiguille  courbe  imaginée 

!)ar  le  même,  pour  faire  ia  ligature  de 
'artère  fémorale  dans  l'opération  de  Tané- 
vrifme  de  la jpopHte. 

Fig.  1 1 .  La  même  aiguille  vue  de  face  j 
on  y  confidère  près  de  la  pointe  les  deux 
ouvertures  a^â,  pour  paffer  {es  deuxfextré- 
inités  du  fil ,  qui  doit  être  logé  dans  une 
cannelure  aflfez  évafée,  &  qui  règne  fur  la 
convexité  de  l'aiguille. 

Fig.  12.  Aiguille  à  féton. 

On  fait  que  les  aiguilles  fervent  à  faire 
la  future  des  plaies  qu'on  veut  réunir, 
ainfi  que  la  ligature  des  vaifleaux  dont 
la  léfion  donne  lieu  à  des  hémorrhagies 
qu'on  ne  fàuroit  trop  fe  hâter  d'arrêter. 
Mais  dans  ce  dernier  cas  ,  on  n'a  recours 
à  la  ligature  que  quand  on  a  reconnu 
l'infufiifance  des  moyens  ordinaires  que 
l'on  fait  précéder  pour  empêcher  Tefifti- 
iion  du  fang. 

La  future  fe  fait  avec  des  aiguilles 
droites  ou  courbes  ,  félon  que  les  cir- 
confiances  l'exigent.  Mais  on  fe  fert  tou- 
}Ours  d'aiguilles  courbes,  quand  il  s'agît 
de  lier  une  artère;  on  ne  fait  guères  ufage 
des  droites  que  pour  la  future  entortillée, 
celle  du  pelletier  ,  &  à  point  paflfé. 

I.    On    confidère   aux   aiguilles  trois 

Carties  ,  a  la  tête ,  Me  corps  &  la  pointée, 
a  tête  efi  plus  mince  que  le  corps  , 
elle  n'eft  point  courbe  ;  elle  porte  un  oeil 
ou  chas  entre  deux  rainures  dans  lefquelles 
le  fil  doit  être  placé  pour  ne  point  aug- 
menter le  volume  de  cette  partie  de  l'ai- 
guille ;  les  rainures  &  l'œil  font  tour- 
nées du  coté  des  tranchans  ;  le  corps  efi 
cette  partie  qui  efi  depuis  les  rainures 
jufqu'aux  tranchans.  11  efi  arrondi  &  s'ap- 
platit  par  degrés  ,  pour  former  celle  qu'on 
nomme  la  pointe  ;  celle-ci  efi  la  portion 
la  plus  large  de  l'aiguille ,  elle  en  com- 
prend environ   le  tiers,  elle  efi  large 
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d'abprd ,  &  diminue  infenfiblement  juf- 
qu'à  fon  extrémité  qui  doit  être  affez  fine 
&  en  même-tems  afiez  folide  pour  ne  point 
s'émoufler  en  pénétrant  le  tiflu  des  par- 
ties. On  en  confiruît  de  différentes  gran- 
deurs. Quoique  les  caiflès  militaires  en 
contiennent  encore  à  préfent  un  aflbrti- 
ment  de  cette  forme  ,  &  qu'il  paroiffe 
qu'on  n'en  emploie  guères  d'autres  pour 
\ts  cas  où  l'uiage  des  aiguilles  courbes 
efi  néceflaire;  nous  n'en  avons  fait  gravct 
qu'une  feule  ;  &  noire  intention  efi  d'en 
propofer  d'autres  ,  comme  on  le  verra 
plus  bas. 

2.  Cette  aiguille  repréfente  afiez  bien 
la  figure  d'un  demi-cercle  ,  depuis  fa 
pointe  jufqu'au  talon.  Elle  reflemble  par- 
faitement à  la  figure  de  celle  que  Gérard 
a  propofée,il  y  a  à  peu  près  cinquante 
ans  ,  pour  faire  la  ligature  de  1  artère 
iniercofialej  elle  efi  feulement  plus  mince 
dans  fon  corps  :  on  Ta  propofée  pour  faire 
la  ligature  des  vaifleaux  après  l'ampu- 
tation. 

3  ,  4  &  j.  Nous  défirerions  connoitre 
l'auteur  de  ces  aiguilles  qui  nous  ont 
paru  mériter  d'être  préférées  à  toutes 
celles  gui  ont  été  propofées  jufqu'à  ce 
jour.  L'Académie  de  Chirurgie  avoit 
proppfé  pour  le  grand  prix  de  détermi- 
ner la  meilleure  forme  des  aiguilles  , 
dans  quels  cas  on  doit  les  employer  de 
préférence  aux  autres  moyens  connus. 
Enfin  ,  de  donner  la  manière  de  s*en 
fervir  ;  aucuns  'des  mémoires  qui  ont  été 
envoyés  en  i7po,  n'ont  paru  fatisfaifans. 
Le  prix  fut  remis  pour  l'année  lypa. 
Parmi  les  mémoires  qui  ont  été  envoyés 
à  cette  époque  ,  on  en  a  diftingué  prin- 
cipalement deux  qui  annonçoient  des  au- 
teurs infiruits  &  vraiment  praticiens  ;  il 
fut  reconnu  que  le  fujet  du  prix  qui 
avoit  paru  a  plufieurs  membres  de  TA- 
cadémie  fort  fiérile  &  peu  întéreflant , 
ctoit  devenu  d'une  haute  importance  par 
la  manière  dont  il  avoit  été   traité.   Ces 

I  mémoires  donnèrent  lieu  dans  le  comité 
des  prix   dont   j'étois  membre  cfette  ail- 
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née  y  à  des  dîfcuflions'  approfondies   fur 
cette  matière  ;   &  quoiqu  en  général  on 
ait  paru  convenir  que  les  deux  mémoires 
pouvoient  balancer  les  fuffrages ,  on  s*eft 
cnKn  convaincu  que  le  fujet  pouvoit  être 
pncore  plus  approfondi  ,  le  prix  fut  remis 
pour  I7P4*  On  ne  doutoit  point  que  les 
concurrens  ne  reparuffent  de  nouveau  & 
avec  plus  d'éclat  ;  la  diflblution  de  l' Aca- 
démie qui  eut  lieu  au  mois  d'août  1793  , 
a  fûrement  fait  perdre  à   l'art  deux  ou- 
vrages précieux  &  utiles  ;  Quoique  nous 
connoiflîons  bien  l'auteur  aun  des  mé- 
moires  qui   ont    fixé    l'attention  de  l'a- 
cadémie ,     nous    devons    refpeder  -  ici 
fon  fecret.   L'autre   nous  eft  abfolument 
inconnu  ,  mais  il  ell  l'auteur  des  aiguilles 
^  ,  4  &:  y ,  qui  par  leur  forme  &  leur 
coiHfuâion  ont  paru  mériter  devoir  l'em- 
pprtcr  fur  les  anciennes;  elles  font  courbes 
&  plates  dans  toute  leur  étendue  ;  la  pointe 
en  eft  fort  acérée,  les  bjrds  en  font  tran- 
chans  dans    l'étendue  d'environ    deux    à 
trois  lignes  ,  où  leur  largeur  déterminée 
5'étend  jufqu'au  talon.  L'œil  ou  chas  eft 
oppofé  aux  tranchans.  On  remarque  au- 
delTous  une  échancrure  pour  recevoir  le 
ruban  de  fil. 

6.  Cette  figure  n'eft  autre  chofe  que 
Tune  de  ces  aiguilles  pour  en  faire  con- 
noître  la  forme  ,  &  pour  mieux  apper- 
cevoir  la  difpofition  du  chas.  S'il  étoit  de 
notre  objet  de  traiter  de  l'ufage  des  ai- 
guilles ,  il  nous  feroit  facile  de  démon- 
trer combien  celles  qui  ont  abfolument 
la  forme  d'un  demi-cercle  doiveru  l'em- 
porter fur  les  anciennes  j  Toit  que  l'on 
pratique  la  future  ,  foit  que  l'on  fafle  la 
ligature  des  vaifleaux*  Mais  comme  cette 
matière  a  dû  être  traitée  par  les  auteurs 
des  articles  ligatures  ôc  futures  ,  nous 
craindrions  de  répéter  ce  qu'ils  ont  dû 
en  dii:e« 

7.  Cette  aiguille  fert  pour  faire  la  fu- 
ture entortillée.  Tous  les  chirurgiens  ne 
font  point  d'accord  fur  la  préférence  que 

,  ror>  doit  donner  aux  différentes  aiguilles 
de  cette  efpèce ,  les  Um  veulent  que  Ton 


Explication 


emploie  de  préférence  de  petites  aiguilles 
fans  pointes,  que  Ton  introduit  au  moyen 
d'une  efpèce  de  lardoire  ;  d'autres  veulent 
que  l'aiguille  foit  pointue  &  courte,  qu'on 
liniroduife  dans  le  tiflu  des  parties  avec 
une  petite  pince  élafiique  à  virole  que 
l'on  nomme  porte-aiguille.  Enfin  ,  des 
praticiens  confidérant  que  l'aiguille  d'acier 
n'étant  point  flexible  %  ne  peut  fe  prêter 
à  la  convexité  de  l'arcade  alvéolaire  ,  ils 
préfèrent  de  fe  fervir,  d'épingles  d'Alle- 
magne ,  qui  font  flexibles  ,  &  que  l'on 
réduit  à  la  longueur  que  1  on  veut ,  en 
les  rognant  lorsqu'elles  font  en  place ,  & 
fe  fervant  à  cet  effet  du  petit  cifoire  des 
horlogers. 

8  &  ^.  Lorfque  M.  Louis  voulut  bien 
nous  prêter  les  aiguilles  ci-defliis  &  dont  il 
étoit  dépofitaîre  ,  comme  fecrétaire  de 
l'Académie  ,  il  approuva  le  deflein  que 
nous  lui  communiquâmes  de  (es  faire 
graver  dans  les  planches  de  l'Encyclo- 
pédie &-de  les  fubftituer  aux  anciennes; 
il  nous  apprît  aufli  qu'il  s'étoit  appliqué  à  la 
corredion  de  cet  inftrument ,  il  nous  fit 
voir  celle-ci  ,  &  nous  afliira  qu'il  y  avoit 
*plus  d5  dix  ans  qu'il  s^en  étoit  occupé  ;  & 
qu'alors  il  fit  conftruire  celle  fig.  8 , 
parce  qu'il  étoit  convaincu  qu'il  étoit  inu* 
tile  de  faire  traverfer  l'aiguille  en  totalité 
pour  paffer  le  fil;  qu'il  n 'étoit  pas  non 
plus  néceflaire  que  l'inftrument  fût  plat 
&  tranchant  fur  les  côtés;  enfin,  il  ajouta 
qu'il  avoit  des  vues  fur  cette  mitière  ,  & 
qu'il  les  communiqueroit  înceflanimpnt  à 
l'Académie.  Nous  fîmes  dès-lors  deflîner 
ces  aiguilles  8  &  lO;  mais  la  mort  nous 
ayant  ravi  cet  homme  célèbre ,  nous  avons 
cru  devoir  à  fa  mémoii^e  de  les  tranf- 
mettre  à  la  poûériié.  Nous  devons  le 
dire ,  quoique  plufieurs  concurrens  au 
prix  de  l'Acaçlémie  aient  propofé  des 
aiguilles  à  peu  près  femblaWes  ^  il  avoit 
eu  la  difcrétion  de  ne  pofnt  dire  à  l'affeqi- 
blée  y  qu'il  avoit  imaginé  ri  y  a  plus  de 
douze  ans.  de  placer  l'œil  de  l'aiguille 
près  de  la  pointe  pour  faire  la  future  ;  & 
qu'il  avoit  montré  ceue  aiguille  à  beau- 
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coup  de  chirurgiens  de  province.  Il  nous 
a  avoué  de  bonne  foi  que  cette  idée  lui 
étoit  venue  de  l'aiguille  de  Goulard. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'aiguille  à  future 
fig.   8  ,   mérite  de  fixer  l'attention  des 

Î>raticiens.  Elle  préfente  un  inftrument 
blide  &  qui  réunit  bien  des  avantages  en 
ce  qu'elle  eft  plus  facile  à  manieB  que 
celle  où  Toeil  efl  au  talon» 

lo.  Cette  aiguille  ,.  conllruite  d'a- 
près, celle  de  Goulard  ,  porte  fur  fa 
convexité  une  canneliu'e  aflfez  large  pour 
y  loger  les  chefs  du  ruban  de  fil  qui  efi 
pafle  dans  les  deux  ouvertures  parallèles  ^ 
fituées  à  un  pouce  environ  de  la  pointe. 
On  peut  dire  que  cette  aiguille  reflemble 

Ï)arfaitement  à  un  cathéter  ,  &  c'étoit 
'intention  de  M.  Louis  en  lui  donnant 
cette  forme.  Il  pcnfoit  avec  raifon  qu'elle 
devoit  être  beaucoup  plus  commode  que 
toute  autre  pour  embralfer  l'artère  fémora- 
le dans  l'opération  de  l'anévrifiiie  de  l'artère 
popliiée.  Il  n'ignoroit  point  que  l'on  avoît 
imaginé  depuis  quelque  tems ,  diverfes 
aiguilles  pour  faire  cette  opération.  Malgré 
les  grands  avantages  que  les  auteurs  attri- 
buent à  celles  qu'ils  ont  propofées ,  nous 
ne  penlons  pas  moins  avec  M.  Louis  , 
qu'avec  une  aiguille  dont  le  manche  eft 
très-long  &  n'eft  point  dans  une  direâion 
oppofée  à  la  pointe,  on  embrafle  plus 
prompiement  &  plus  aifément  l'artère  que 
l'on  veut  lier  ;  au  refte,  nous  reviendrons 
fur  ce  point  en  parlant  des  inftrumens 
pour  l'anévrifme. 

La  courbure  des  aiguilles  doit  varier 
félon  l'ufage  auquel  on  les  deftine;  mais 
il  eft  reconnu  que  pour  faire  la  ligature 
des  vaifieaux ,  il  faut  qu'elles  foient  très- 
courbes. 

Si  on  en  croit  quelques  chirurgiens 
modernes  ,  il  eft  bien  peu  de  cas  où  on 
ne  puîfle  fe  palTer  de  ces  inftrumens  ; 
après  l'amputation  on  fait  la  ligature  im- 
médiate de  l'artère.  Suivant  eux  ,  elles  ne 
font  utiles  que  pour  lier  .les  artères  dans 
l'anévrifme;  ou  dans  les  plaies  profgndeis 
avechémorrhagie^lorfque  la  compreflion 


ne  peut  être  exercée  avec  fuccès.  Us 
font  de  la  même  opinion  à  l'égard  des 
futures  j  quelques-uns  ont  affirmé  qu'il 
n'y  a  point  de  plaie  qu'on  ne  puifle  réu- 
nir par  la  fituation  &  le  bandage.  Il  eft 
certain  qu'on  a  très-long-tems  abulé  de 
ce  moyen  de  guérifon  ,  &  qu'on  en  abufe 
peut-être  encore;  mais  il  ne  s'enfuit  point 
de  là  qu'il  doive  être  profcrit;  ceferoit, 
félon  moi ,  tomber  dans  un  excès  oppofé, 
qui  deviendroit  préjudiciable  aux  progrès 
'de  la  chirurgie. 

On  a  reconnu  &  enfeigné  bien  avant 
nous  que  la  plaie  fîmple  pouvoit  fe 
guérir  par  le  feul  fecours  de  la  future 
sèche  &  du  Jtjwidage.  C'étoit  la  pratique 
de  Paul  d'Egine  ,  qui  décrit  comme  il 
faut  appliquer  la  bande  pour  rapprocher 
les  lèvres  de  la  plaie  (  lib.  4.  c.  36  ).  11 
ne  prefcrit  l'ufage  de  la  future  que  quand 
il  n'eft  pas  poITible  de  rapprocher  &  de 
maintenir  les  bords  de  la  divifion  par 
l'ufage  de  la  bande,  mais  il  veut  que  cette 
derrière,  la  bande,  &  les  emplâtres,  agglu- 
tinatives  foient  employées  comme  moyens 
auxiliaires.  Les  meilleurs  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis ,  ont  répété  les  mêmes  pré- 
ceptes :  cependant  on  n'en  proftituoit  pas 
moins  la  future  ;  voilà  l'abus. 

Lafaye  ,  commentateur  de  Dionis  , 
témoin  de  cette  pratique  abufive,  a  cru 
devoir  s'élever  contre  l'ufage  inconfidéré 
que  l'on  faifoit  At%  futures.  *  Il  eft  inu- 
Ji  tile ,  dit-il ,  de  faire  la  future  aux  plaies 
»  des  parties  dont  la  fituation  foule  fuffit 

*  pour  maintenir  les  lèvres  rapprochées 
n  l'une  de  l'autre;  le  bandage  &  la  fitua- 

*  tion  font  des  moyens  préférables  à  la 
Ji)  future,  lorfqu'ilsluffifent  A>.  L'aflertion 
de  ce  praticien  éclairé ,  qui  ne  s'eft  jamais 
écarté  de  cette  règle,  a  fixé  l'attention 
des  chirurgiens.  Chacun  a  cru  y  trouver 
la  cenfure  de  fa  conduite  ;  &  on  s'eft  ré- 
formé. Il  ne  s'agiffoit  que  de  ^fa voir  ap- 
pliquer le  précepte  aux  difFérens  cas  que 
la  pratique  préfente,  &  bientôt  on  eût  été 
convaincu  que  ceux  qui  exigent  la  future, 
ne  fqnt  pas  aufli  fréquens  qu'on  fe  l'étoit 
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imaginé  ;  les  (uccès  multipliés  obtenus 
d'après  l'application  méthodique  de  ces 

{principes  ,  ont  en  quelque  forte  exalté 
es  efprits.  On  s'efl  periuadé  que  la  fu- 
ture étoit  inutile  dans  tous  les  cas; 
à  force  de  le  penfer  on  Ta  cru  ;  ôc  fans 
s'être  affuré  auparavant  fi  l'expérience 
étoit  d'accord  avec  des  idées  auffi  hafar- 
dées  ,  on  n'a  pas  craint  de  les  publier. 
Enfin  pour  donner  du  crédit  à  ion  opi- 
nion ^  on  a  cité  des  faits ,  les  uns  en 
partie  dénaturés  y  les  autres  arrangés  au 
fyflême  qu'on  a  voulu  accréditer.  Mais 
nous  fommes  convaincus  ,  6c  nous  pour- 
rions citer  des  faits  à  l'appui ,  qu^on  ne 
peut  nier  de  bonne  foi ,  qu'iUfc  trouve  des 
circonftinces  oà  la  future  efl  d'une  abfo- 
lue  ntcefljié* 

12.  Le  féton  confidéré  comme 
exutoire  y  fe  place  ordinairement  à  la 
nuque  j  on  le  préfère  au  fonticule  ou 
cautère  ,  &  au  veflicatoire ,  parce  que 
la  plaie  qui  en  rcfulte  préfente  deux  fur- 
faces  qui  fuppurent  ,  &  procurent  une 
plus  grande  évacuation  de  l'humeur  mor- 
bîH.]ue  que  l'on  cherche  à  détourner. 
Nous  ne  prétendons  point  examiner  fi  ce 
moyen  comme  exutoire ,  remplit  vérita- 
blement le  but  qu'on  fe  propofe ,  ni 
difcuter  fur  le  mérite  de  préférence  qu'on 
lui  attribue.  Nous  dirons  feulement  qu'il 
cft  très-doidoureux  à  fupporter. 

On  y  a  recours  ordinairement  dans  les 
ophtalmies  rebelles  ^  dans  la  paralyfie  de 
l'iris,  &c.  ;  en  un  mot,  c'eft  le  grand 
champ  de  bataille  des  oculifies  ;  nous 
n'avons  que  trop  fouvent  obfervé  ,  que 
ce  n'étoit  que  l'efpoir  d'une  guérifon  pro- 
mife  qui  foutenoit  les  malades ,  &  les 
encourageoit  à  vivre  dans  un  état  conf- 
iant de  fouffirances  ,  qu'ils  ont  bien  re- 
gretté enfuite  ,  quand  malgré  leur  pa- 
tience, il  leur  a  été  infrudueux. 

On  fe  fert  ordinairement  du  biflouri 
ou  d'une  large  lancette  ,  pour  percer  le 
pli  que  l'on  fait  à  la  peau ,  &  on  intro- 
duit la  bandelette  '  avec  une  aiguille 
moufle* 


L'aiguille  trichante  efl  préférable  , 
parce  qu'en  môme  te ms  que  Ton  i.ncife, 
on  place  de  fuite  la  banJelette.  Plus  l'ai- 
guiilc  fera  large,  plus  le  Cton  aura  do 
largeur  ,  plus  il  y  aura  de  furface  qui 
fuppurera 

Pour  placer  le  féton  à  la  nuque,  on 
fait  un  pli  à  la  peau  ;  on  le  fait  tenir^  en 
haut  par  un  aide ,  &  le  tient  foi-même 
en  bas  ,  d'une  main  ,  &  de  l'autre  on 
perce  le  pli  le  plus  près  des  chairs,  on 
rftire  l'aiguille  du  côté  oppofé  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  entraîné  environ  un  pouce  de 
bandelette  au- dehors;  on  lâche  le  pli  de 
la  peau  ,  on  enduit  de  digeflif  la  bande* 
lette  du  côté  par  où  elle  eft  entrée  ;  on 
tire  de  l'autre  ,  on  retranche  le  fuperflu  , 
on  applique  un  peu  de  charpie  fur  les 
divifions  ;  on  met  une  compreffe  fur  la- 

3uelle  on  relève  le  long  chef  de  la  ban* 
elctte  du  féton.  On  met  par-defliis  une 
féconde  compreflè ,  puis  une  bande. 

Planche     VIII* 

Tourniquets  pour  JuJpenJre  le  cours  dufang 
dans  t amputation  des  membres. 

*  Fig.  1 ,  2&  j.  Les  trois  panies  qui 
compofent  le  tourniquet  circulaire ,  ap* 
pelle  le  tourniquet  de  Morel  ,  &  qui  font 
le  lacs  ou  lien  ,  la  plaque  &  le  garrot. 

Fig.  4.  Le  tourniquet  de  J.-L.  Petit. 

a  i/a  plaque  fixe  ^,  la  plaque  mobile* 
c,  la  vis  qui  écarte  ou  rapproche  les 
plaques  l'une  de  l'autre.  d,dy  tiges  d'acier 
qui  partent  de  la  plaque  inférieure ,  & 
traverfent  celle  qui  efi  mobile  pour  l'em- 
pêcher de  s'écarter  de  fa  direâion.  ee^ 
traverfes  d'acier  fous  lefquelles  on  fait 
pafler  le  lien,  f  f^  g  ^  la  boucle  pour 
fixer  le  lien.  A ,  la  pelotte. 

Fig.  y.  Tourniquet  en  forme  de  braycr 

pour  comprimer  l'artère  fémorale  dans  le 

pli  de  la  cuifle.  a ,  la  pelotte  qui  eft  mo- 

Dile«  b ,  la  plaque  fur  laquelle  font  deux 

^  petits  crochets  pour  arrêter  les  extrémités 
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de  la  ceinture,  c^d^  la  vis  qui  écarte  par 
fon  aâion  la  pelotte  de  la  plaque. 

Fig.  6.  Le  tourniquet  de  M.  d'Ahl 
pour  comprimer  l'artère  axillaire  au- 
deflbus  de  l'extrémité  humérale  de  la 
clavicule,  a ,  a,  a  ,  la  longue  branche;  ^,  la 
courte  branche  qui  eft  fixée  fur  l'autre 
par  une  ou  deux  vis.  c  ^  d  ^  \^  grande 
vis  qui  paiTe  par  le  trou  taraudé  qui  eft  à 
l'extrémité  de  la  branche,  &  qui  fert  à 
prefler  fur  la  plaque,  comprimante,  e  , 
cette  plaque  tient  à  la  longue  branche 
par  une  languette  d'acier  percée  d'un  trou 
lîmple  pour  le  paflàge  d  une  petite  vis , 
dont  le  bout  eu  reçu  dans  l'un  des  trois 
trous  taraudés  l  ,  2,3,,  qui  fe  trouvent 
fur  la  partie  élargie  de  la  branche  5  de 
manière  que  l'on  porte  la  plaque  plus 
ou  moins  avant  fous  le  bout  de  la  courte 
branche  ,  pour  que  la  grande  vis  la  prefle 
fur  les  parties  par  fon  adion. 

Lorfqu'il  s'agit  de  procéder  à  l'ampu- 
tation des  membres  ,  il  faut  s'occuper 
avant  tout  ,  des  moyens  capables  de 
prévenir  Thémorrhagie,  foit  pendant  foit 
après  l'opération.  Les  anciens  ne  con- 
noiflbîent  ni  l'ufage  des  tourniquets ,  ni 
comment  à  fon  défaut  on  peut  iufpendre 
la  circulation  dans  le  membre  ,  ni  la 
manière  de  lier  les  vaîfleaux  coupés.  De 
fortes  ligatures  autour  du  membre.  Le 
cautère  '  aduel  &  potentiel  étoi  nt  les 
feuls  moyens  connus  par  eux  pour  pro- 
céder à  une  opération  d'une  aufli  grande 
importance. 

Le  tourniquet  eft  cependant  moins 
mcien  que  la  ligature  ,  il  ne  fut  inventé 
qu'en  1674^  C\(!i  à  Morel  ,  chirurgien 
de  Befançoiî  ,  que  cette  découverte  eft 
attribuée  ,  elle  étoit  d'abord  imparfaite. 
En  lifant  Dionis  »  on  voit  qu'on  ne 
sVtoit  joint  encore  apperçu  qu*il  étoit 
inutile  d'appliquer  deiix  garrots  oppofés  , 
pour  ferrer  le  lacs.  Nous  ignorons  à  qui 
Cil  doit  la  perfeâion  de  ce  tourniquet 
qui  cfl  trèfi-fimple  &  que  l'on  a  facile- 
ment Ibus  la  main ,  que  l'on  peut  imiter 
dans  les   cas  imprévus  avec   pn    mou* 


M 


choir,  une  jarretière  ou  autre  lien  quel-* 
conque. 

Trois  pièces  compofent  principalement 
ce  tourniquet ,  le  lacs  i  ^  la  plaque  2  , 
&  le  morceau  de  bois  ou  garrot  3.  La 
plaque  doit  être  d'écaillé  ou  de  corne  , 
concave  pour  s'adapter  facilement  à  la  ron* 
dcur  du  membre  ,  on  l'applique  fur  la 
comprefle  circulaire  ,  à  1  endroit  où  le 
garrot  doit  ferrer  le  lac^.  Son  effet  eft 
d'empêcher  que  lei  chairs  ne  foient  pin- 
cées par  le  lacs  pendant  qu'on  le  tourna 
avec  le  garrot  pour  comprimer  le  membre, 
jufqu'i  te  que  les  artères  cefTent  de  fe  faire 
feniîr  au-deftbus. 

Le  célèbre  Petit  eft  le  premier  qui 
s^eft  élevé  contre  l'ufage  de  ce  tournis 
quet*  Il  trouve  qu'il  faut  beaucoup  de 
tems  pour  b  placer  ;  que  quelques  pré* 
cautions  que  l'on  prenne  les  chairs  font 
fouvent  pincées.  Il  dit  que  ce  tourniquet 
occupe  pour  le  gouverner  une  perfonne 
qui  ne  peut  faire  que  cela ,  &  qui  rare- 
ment le  gouverné  au  gré  de  l'opérateur. 
Il  ajoute  ,  qu'il  ferre  &  étrangle  pour 
ainfi  dire  les  parties  du  membre,  com« 
preftion  aufti  inutile  que  préjudiciable. 
<Eitv.  pojl.  y  ,  r.  3,  />.  14^}  auflî  préfère - 
t-il  le  tourniquet  de  fon  invention. 

L'autorité  d'un  homme  accrédité  par 
fes  lumières,  tel  qu'étoit  ce  praticien  , 
doit  fans  doute  être  d'un  grand  poids  ; 
mais  l'expérience  ,  qui  eft  fans  contredit  le 
meilleur  maître ,  femble  prouver  que  ce 
chirurgien  a  jugé  peut-être  trop  févére- 
ment  le  tourniquet  de  Morel. 

Il  eft  certain  que  ce  tourniquet  n'eft 
pa«  plus  long  à  placer  que  celui  qu'il  veut 
lui  fubftituer  ;  c'eft  même  le  contraire. 
Il  occupe  il  eft  vrai  un  aide  qui  ne  peut 
fair^  que  cela  ;  mais  un  aide  doit  toujours 
aufC  lurveiller  &  foutenir  celui  de  Petit , 
que  quand  il  ne  feroit  conflruit  qu'en 
bois  comme  étoit  celui  qu'il  recommande, 
il  gliflejait  par  fon  propre  poids,  s'il 
n'étoiit  maintenu.  Mais  dans  le  cas  con- 
traire ,  quand  il  faudroit  im  aide  de  plus  à 
caufe.du  garrot  à  gouverner ,  en  manque*^ 
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t-on  jamais  dans  les  opérations  ma- 
jeures ,  &  c'efl  ordinairement  un  homme 
intelligent  qui  en  eft  charge ,  &;  qui  fait 
encore  fe  rendre  utile  de  l'autre  main  , 
lorfqu'il-  eft  néceflaire.  La  compreflion  que 
fait  ce  tourniquet  n'eft  point  inutile  , 
puifque  le  membre  étant  ferré  de  toutes 
parts  ,  il  ne  s'écoule  pour  ainG  dire 
point  de  fang  ;  la  comprefTîon  circulaire 
qu'il  exerce  n*<;ft  j.oînt  préjudiciable,  per- 
fonne  n'a  reconnu  qu'elle  ait  caufé  d'ac- 
cidens. 

Un  avantage  que  l'on  retire  de  l'appli- 
cation de  ce  tourniquet ,  c'eft  que  tous 
les  rameaux  artériels  qui  font  difféminés 
dans  le  membre  font  comprimés,  tandis 
que  le  tourniquet  de  Petit  ne  comprime 
que  le  tronc,  &  dans  un  feul  point  :  d'où 
il  réfulte  que  les  ramifications  fupérieures 
au  point  comprimé  par  ce  dernier  ,  ne 
ceflant  point  d'être  libres  ,  il  s'écoule 
néceflairement  trop  de  fang.  Et  que  n'au- 
roit-on  point  à  craindre  Ti  on  fe  trou  voit 
dans  le-  cas  cité  par  M.  Alanfon,  qui 
rapporte  qu'en  lâchant  le  tourniquet,  le 
fang  fortit  d'un  fi  grand  nombre  de  ra- 
meaux artériels  ,  qu'il  fut  néceflaire  de 
lier  treize  artères?  Voyez  Manuel  p  rat  iq. 
de  Vampuiatioi  des  membres^  objerv.  pre- 
mière ,  pag.  27.  Trad.  par  M.  Làfliis, 

Le  plus  grand  reproche  que  l'on  puiflc 
faire  au  tourniquet  de  Morel ,  c'eft  qu'il 
excite  un  fentiment  fi  douloureux  ,  que 
les  malades  ont  peine  à  l'endurer  ;  &  qu  ils 
ne  femblent  l'oublier  que  par  l'effet  des 
fouffrances  .  qu'ils  efluicnt  dans  Topé- 
ration. 

Ceux  des  modernes  qui  ne  le  mettent 
point  en  ufage ,  font  comprimer  l'artère 
dans  le  pli  de  Taine  ,  pour  l'extrémité 
inférieure  ,  ou  fous  la  clavicule ,  pour 
l'extrémité  fupérieure.  Cette  comptcflîon 
eft  préférable  ,  parce  qu'on  eft  fur  que 
fans  comprimer  les  chairs  ,  on  intercepte 
la  circulation  dans  le  tronc  principal 
&  dans  les  ramifications;  c'eft  la  feule 
que  l'on  devioit  employer  fi  on  étoit  fur 
d'avoir  toujours  des  aides  intelligens  ;  & 


c'eft   la  feule  qui  ptiîffe  convenir   fi  on 
opère  félon  le  procédé  de  M.  Louis. 

Le  tourniquet  de  J.-L.  Petit  eft  conf- 
truît  en  bois  ,  tant  à  caufe  de  fa  légèreté, 
qu'à  caufe  de  la  vis  qui  étant  de  cette 
matière  peut  avoir  des  pas  fort  allongés. 
Enforte  qu'en  un  feul  tour  on  fait  faire 
beaucoup  de  chemin  à  la  plaque  mobile, 
M.  Petit  l'a  toujours  préféré  à  ccuxconf- 
truits  en  cuivre  ;  c'eft  le  feul  qu'il  ait 
jamais  reconnu.  Il  l'inventa  vers  Tannée 
1716,  &  après  des  expériences  ,  il  l'a 
préfenté  à  l'Académie  des  Sciences.  Voy. 
Us  Mémoires  de  cette  Académie^  ann,  lyiS, 
D'abord  ce  tourniquet  fut  adopté  par  les 
uns  ,  &  critiqué  par  d'autres  -,  ceux  qui 
l'ont  adopté  ,  ont  penfé  que  le  bois  étoit 
fufceptible  de  fe  gonfler  ,  &  de  fe  fécher 
fuccèffîvement  félon  les  variations  de  l'air , 
ou  à  caufe  de  la  tranfpiration  infenfibic 
qui  s'exhale  de  la  furtace  du  corps.  Ils 
1  ont  fait  conftrinre  en  cuivre  ,  fuivant 
le  modèle  de  \^  fig*  4.  Quand  ce  tourni- 
quet ne  feroit  applicable  dans  aucun  cas, 
il  n'en  eft  pas  moins  devenu  une  décou- 
verte utile  ,  puifque  c'eft  dé  cette  inven- 
tion que  font  venus  les  différens  bandages 
compreflTifs  avec  lefquels  on  eft  parvenu 
à  modérer  avec  fuccês  l'accroiflement  des 
tumeurs  anévrîfm3les  au  pli  du  bras.  On 
en  a  même  vu  diminuer  au  point  que  les 
malades  étoient  comme  s'ils  enflent  été 
pleinement  guéris.  Enfin  ,  c'eft  à  la 
découverte  de  J.-L.  Petit  que  Ton  doit  le 
tourniquet  figure  y  ,  pour  comprimer 
l'artère  fémorale  à  fa  fortie  du  bas- 
ventre. 

Un  des  vices  principaux  de  l'ancienne 
méthode  de  faire  l'amputation  delà  cuifle, 
étoit  la  faillie  de  l'os  qui  avoit  prefque 
toujours  lieu  au  moment  de  la  cicatrice , 
M.  Louis  qui  en  a  fi  bien  reconnu  la 
caufe  dans  la  rétraâion  des  mufcles  cou* 
pés  ,  a  en  même-tems  décrit  les  moyens 
de  prévenir  cet  accident  :  Tufage  du  tour- 
niq^iet  de  Morel  étoit  néceflTairement  con- 
traire ^u  procédé  qu'il  mit  en  uface. 

Le  touriiiquet  de  J.-L«  Petit,  fai&it  en- 
core 
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core  un'obAacle  à  la  rétraâîon  defirée  ;  la 
compreflion  de  Tarière  dans  le  pli  de  la 
ciûfle  lui  offrit  un  moyen  aflfuré.  Il  chargea 
un  de  fes  confrères  de  faire  cette  com- 
preffion  avec  unecompreffe  épaifle;  l'am- 
putation fut  faite  ,  l'artère  fut  liée  fans 
aucune  effufion  de  fang  autre  que  celui  qui 
doit  couler  néceflairement.  Mais  comme 
on  ne  peut  pas  toujours  avoir  des  per- 
fonnes  fûres,  le  C.  Louis  propofa  un  tour- 
niquet particulier  pour  /aire  cette  corn* 
Erefljon.  Lafay«  en  fit  une  application 
eureufe  fur  un  Suifle  qui  avoit  reçu 
un  coup  d'épée  i  la  partie  {upérieure 
de  la  cuiflTe  avec  léfion  d'une  branche  de 
Fartère  fémorale.  LeC.  Brafdor  ena  été  le 
témoin.  Quand  le  C.  Louis  ne  feroit  point 
le  premier  qui  auroit  eu  l'idée  de  com- 
primer l'artère  fémorale  dans  le  pli  de  la 
cuiflfe  9  il  n'en  eil  pas  moins  le  premier 
^ui  Ta  confeiilée  pour  les  cas  d'amputa- 
tion ;  d'ailleurs  ,  il  ne  s'en  dit  point  l'in- 
venteur. Ceft  à  tort  que  pour  lui  en  ôter 
le  mérite  ,  on  lui  oppofe  l'obfervation  du 
cit.  Ant.  Séverin ,  dans  laquelle  on  voit 
que  Truilus  comprimoit  l'artère  dans   le 

{)li  de  Taine  ,  pendant  que  Séverin  lioit 
'artère  fept  ou  huit  travers  de  doigts  au- 
deflbus  à  caufe  d'une  anévrifme  faux^ 
dans  une  plaie  faite  par  arme  à  feu.  Com- 
preffion  qu'il  ne  failoit  que  pour  corro- 
borer celle  qu'il  avoit  faite  au-defius  de 
la  plaie ,  félon  le  procédé  connu  alors 
pour  l'amputation  (i). 


(l)  Invtmâ  taâu  ighur  anerid  circk  itigutn  , 
ipfam  paulo  infcrius  inguine  profequendù  ,  iajtiio 
in  eam  duro  fpUni  fortique  ligatura  ,  fémur  afirimgi» 
mus ,  more  corum  qui  aliquam  partem  amputare 
foUnt  ;  ut  preffitrâ  angufiius  redditum  vas  minorem 
fanguinis  quantitaum  ^  in  opiratione  fundat  pofiek 
partem  cutis  aperiendam  atramento  fignavimus ,  if 
Jignatam  fecuit  D.  Joannes.  Par  cette  guéridon  on 
mit  i  découvert  une  énorme  quantité  de  fang 
caillé  ,  qui  fut  évaluée  i  fix  livres.  Séverin  en 
fit  Textraâion.  Le  (ang  que  Ton  vit  jaillir  indi«- 
qua  la  route  â  fuivre  pour  découvrir  l'artère. 
^ud  repercd ,  dit  l'auteur  ,  forti  digitorum  C9m^ 
prefiêne  fanguis  coercitus    eft  fortiter  in    inguing 

Chirurgie^  Tome  IL  a*  Partie, 
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S'il  eft  facile  de  comprimer  avec  les 
doigts  l'artère  fémorale  fans  que  l'aide  qui 
en  eft  chargé  foit  bien  fatigué  ;  cette  com* 
preflion  peut  être  plus  fure  que  celle  que 
l'on  feroit  avec  le  tourniquet ,  fy.  4. 
Il  n'en  peut  être  de  même  pour  la  corn- 
preflion  de  l'artère  axillaire  j  en  rendant 
juftice  aux  lumières  &  à  la  fagacité  de 
M.  d'Alh ,  nous  ne  croyons  point  que 
fon  tourniquet  puifle  être  préféré  aux  au- 
tres moyens  connus.  Cette  machine  y  fans 
être  trop  compliquée  ^  exerce  une  com- 
prefllîon  conftante  fur  trop  de  parties  , 
pour  que  le  malade  puifle renâurer9&  qu'on 
n'ait  pas  à  redouter  les  effets  dangereux 
de  la  comprefllon  permanente  y  telle 
qu'il  la  propofe  pour  l'ampuution  du  bras 
dans  Tarticle.  La  crainte  que  la  ligure 
ne  manque  ,  a  fuggéré  certainement 
l'idée  de  ce  moyen  au  cit.  d'Alh.  Une  ou 
deux  ligatures  d'attente  peuvent  être  pla  • 
cées  pour  y  avoir  recours  au  befoin; 
maisJi  l'on  i(ble  l'artère  avant  que  de  la 
lier  j  on  ne  courra  point  le  rifque  de  voir 
la  ligature  manquer. 

,     Planche    IX. 

Contenant  les  injlrumens  qm  fervent  dans 
Vamputation. 

Fig.  1.  Le  couteau  courbe. 

Fig.  2.  Couteau  droit  à  deux  tran* 
chans. 

Fig.  3*  Autre  couteau  droit  dont  la 
lame  eft  à  dos. 

Fig.  4.  Couteau  interofleux  à  deux 
tranchans. 

Fig.  y.  Autre  ,  dont  la  lame  n'a  qu'un 
tranchant* 

Fig.  6  8c  j.  Couteaux  convexes  du 
cit.  Brafdor. 


compritHente  D.  TruUo  «  arteriamque  eçnfpicuam 
kabuîmus  ^  quam  k  proxima  venu  feparavt  it 
alligavi  parte  prikj^  fuperiori  ,  deinde  iriferiori. 
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Explication 


Pour  faire  Tamputation  des  grandes 
extrémités  ,  on  commence  par  couper 
la  peau  &  les  chairs  qui  recouvrent  les 
os  ,  que  Toû  divife  enfuite  avec  la  fcie ,  à 
moins  que  Ton  ne  fafle  ^amputation  dans 
Farticle. 

On  s'efi  fervi  long-tems  y  6c  quelques 
chirurgiens  fe  fervent  encore  du  couteau 
courbe  ;  la  figure  de  cet  inftrument 
femble  annoncer  que  c'eft  la  feule  qui 
puilFe  convenir  à  ce  couteau  pour  faire 
promptement  &  commodément  la  feâion 
dont  il  8*a^it.  On  en  étoit  tellement  pré- 
venu 9  qu  on  attribuoit  toujours  au  dé- 
faut d'attention  ^  TinexaAitude  de  la  coupe 
des  chairs  ^  tandis  Que  cela  ne  dépend 
réellement  que  de  rinftrument  dont  le  tran- 
chant trop  fin  s'émouffe  promptement.  Se 
xi'efl  plus  capable  que  de  divifer  inégale- 
ment ,  lorfqu'il  rené  encore  environ  le 
tiers  de  la  fedion  des  parties  à  achever. 

Ce  défaut  de  Tinllrument  a  été  reconnu 
par  les  praticiens  de  nos  jours;  quelques- 
tins,  pour  y  obvier,  ont  donné  plus 
d'épaiUeur  à  la  lame  fans  rien  diminuer 
de  fa  lareeur;  d'autres,  ont  préféré  le 
couteau  a  la  lame  duquel  ils  ont  donné 
une  longueur  fufiifante ,  pour  que  la 
feâion  puifle  fe  faire  en  deux  tours  de 
mains. 

Le  cit.  Default ,  qui  n'a  pas  été  des  der- 
niers à  reconnoitre  les  inconvéciens  du 
couteau  courbe,  lui  a  fubftitué  celui  à 
poignard ,  ^.  a  ,  dqnt  la  lame  eft  longue 
d'environ  douze  pouces  ,  fur  huit  à  neuf 
lignes  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  tran- 
chante de  deux  côtés ,  avec  une  vive-  ar- 
rête moufle  fur  fes  faces  &  dans  toute  fa 
longueur.  Cette  vive-arrète  forme  la  plus 
grande  épaifleur  de  la  lame  &  lui  dorme  i 
de  la  force  ;  le  tranchant  eA  moins  mince 
Se  ne  s'émoufle  pour  ainfi  dire  point  ;  il 
£iit  la  feAion  plus  nette  Se  plus  égale  que 
celle  du  couteau  courbe. 

Quand  on  fe  fert  du  couteau  droit ,  on 
n*a  point  befoin  de  changer  a'inftrument 
pour  couper  les  chairs  entre  les  m  ,  ni 


/ 


pour  tracer  fur  i'oi  le  Heu  ou  l'on  doit 
£iire  agir  la  fcie  ,  parce  qu'il  peut  rem- 

{)lir  cet  ufage ,  ce  qui  abrège  en  quelque 
orte  l'opération.  Cependant  il  faut  le 
dire,  celui  qui  ne  (croit  point  exercé 
avec  le  couteau  droit  à  deux  tranchans , 
courroit  le  xifque  ou  de  fe  bleflèr,  ou 
de  faire  une  feâion  qui  ne  feroit  point 
circulaire.  Bien  des  chirurgiens  préfèrent 
le  couteau  droit ,  £f .  j  ,  parce  que  la 
lame  n'ayant  qu'un  leul  tranchant ,  il  eft 
plus  facile  â  manier.  Cette  lame  doit  avoir 
au  moins  onze  pouces  de  longueur ,  fur 
fix  à  fept  lignes  de  large. 

Cefl  d'ailleurs  de  ce  couteau  dont  il  faut 
fe  fervir ,  (i  on  veut  faire  l'ampiuation  de 
la  cuiflè,  félon  le  procédé  de  M.  Alanfon, 
chirurgien  de  Liverpool ,  en  Angleterre. 
On  fait  que  le  but  de  ce  chirurgien  eft  ^ 
i^.  de  faire  une  plaie  telle  qu'elle  puifle  être 
réimie  par  la  première  intention;  2^.  que 
le  moignon  forme  un  cône  dont  la  bâfe 
réponde  au  tronc ,  &  que  le  moignon  foit 
recouvert  de  plus  de  peau  &  de  moins  de 
chairs  poflîble.  (Voyez  le  procédé  qui  eft 
décrit  au  mot  Amputation,  de  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

Nous  devons  obfervrr  que  ces  inftru- 
mens  doivent  être  plus  courts  pour  l'am- 
putation de  l'extrémité  fupérieure.  C'cft 
pour  cela  que  dans  les  c  aities  il  y  a  tou- 
jours deux  coutC'iux  courbes,  l'un  grand  ^ 
&  l'autre  petit ,  &c, 

Le  couteau  imeïoflèux  ,  fig.  4,  eft  en- 
core un  inftrument  que  l'habitude  a  fait 
conferver.  J.-L.  Petit  le  rejette,  Se  lui 
préfère  avec  raifon  >  ceiui^.  f* 

Les  couteaux  à  tranchans  convexes^ 
)%.  6 Se  y,  ont  été  propofés  par  le  G.  Bra(- 
dor  pour  faire  l'amputation  de  la  jambe 
dans  l'articulation  du  genou  ,  ou  celle  de 
Pavant-bras  dans  l'ai  ticulation  du  coude;  La 
lame  du  plus  grand  doit  avoir  environ  fîx 
à  fept  pouces  de  longueur,  fur  environ 
dix  lignes  de  largeur.  Le  cit.  firafdor  veui 
que  les  couteaux  foient  fermés  cjmmelet 
couteaux  de  poche» 
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Suite  des  inflrumens   relatifs  aux  ampu^ 
tations. 

*  Fig.  I.  La  fcie  ordinaire,  a^a^a^ 
l'arbre  qui  paroît  compofé  de  trois  bran- 
ches ,  une  parallèle  au  feuillet  ^  A  deux 
autres  prefque  tranfverfaies.  Le  feuillet  * , 
eft  reçu  &  fixé  par  une  Detite  vis  à  Tex- 
irémité  de  lalonguebranchetranrverfalec^ 
qui  fe  trouve  fendue  dans  fon  épaiflèur 
pour  la  recevoir.  La  courte  branche  efl 
percée  d*un  trou  pour  recevoir  la  vis 
a  patte  ^  d^  dans  laquelle  l'autre  bout  jdu 
feuillet  eil  fixé  par  une  vis.  e  ^  L'écrou  au 
moyen  duquel  on  tend  le  feuillet. /^  Le 
mancheeflde  bois  &  taillé  à  pans.  Ce  man- 
che porte  une  pçtite  avance  recourbée ,  g , 
tournée  du  côté  des  denu  de  la  fcie.  Cette 
courbure  fert  de  borne  à  la  main  du 
chirurgien. 

Fig.  2.  Petite  fcie,  appellée  auffi  fcie 
d'horloger. 

Fiff.  3  &  4*  Petite  fcie  à  main* 

Fig.  y.  Petite  fcie  convexe.   . 

Dans  les  caifles  d'inftrumens  il  y  a 
ordinairement  deux  fcies;  Tune  grande, 
dont  le  feuillet  a  douze  pouces  de  lon- 
gueur ;  l'autre  moyenne  ,  dont  le  feuillet 
n'en  a  que  huit. 

L'ufage  de  la  fcie  eA  trop  connu,  pour 

2u'il  foit  befoin  de  le  décrire  ;  mais  nous 
evons  dire  que  quoique  l'oji  ait  bien  exa- 
miné &  difpofé  la  fcie  avant  d'opérer ,  le 
chirurgien  doit  toujours  en  ce  moment , 
avoir  1  attention  de  porter  la  main  fur 
l'écrou  pour  s'affurer  fi  le  feuillet  eft  bien 
tendu  :  car  il  feroit  fort  défagréable  de  ne 
s'en  appercevoir  que  lorfque  l'inftrument 
eft  placé  fur  Tos.  Ce  n'efi  pas  fans  raifons 
que  les  maîtres  recommandent  cette  pré- 
voyant^  attention;  &  pour  en  faire  con 
goitre  toute  Timportance,  on  ne  manque 
jamais  d'inftruire  les  élèves  de  ce  «[ui  eft 
arrivé  à  Lapeyronié  à  cette  occafion.  Ce 
chirurgien  faifoit  l'amputation  ^  l'aide 
çhaTjgé  df  liai  préfenter  u  fcie  ^  foit  par 


mégarde  ou  par  diftraâion ,  avoit  détendu 
le  feuillet,  de  forte  que  fi  l'opérateur  n'eût 
pas  porté  la  main  fur  Técrou  ,  il  ne  s'en 
leroit  apperçu  qu'après  avoir  placé  l'inf- 
trument fur  l'os  :  aufti  d'après  cet  événe^ 
ment ,  toutes  les  fois  que  ce  chirurgien 
faifoit  quelqu'opération  ,  il  ne  confioit 
jamais  le  foin  des  inftrumens ,  qu'à  des 
aides  fur 

Une  ai 
bon  de  p 
&  à  chaci 

On  a 
Famputat 
tes  chain 
couvert  1 
faillie  au] 
fon  du  m 
toit  obft^ 
fort  céièl 
de  l'os  fa 
fait  l'amj 
douloure 
jours  une  nouvelle  feAion  des  chairs^ 

On  fait  qne  Louis  a  examiné  quelle 
pouvoir  être  la  caufe  de  cet  accident  qui 
s*oppofe,  tant  qu'il  fubfifte,  à  la  guérîfon 
du  moignon ,  &  qu'il  a  prpppfc  un  pro- 
cédé particulier  qui  femble  devoir  mettre 
à  l'abri  de  la  faillie  de  Tos.  Louis  eft 
le  premier  qui  ait  fixé  l'attention  des 
chirurgiens  fur  les  caufes  de  cet  accident , 
&  qui  les  ait  fait  connoître  i  &  quand  fon 
procédé  ne  l'emporteroit  point  fur  ceux 
qui  ont  été  propofés  depuis,  c'eft  tou- 
jours à  lui  que  l'on  doit  les  lumières  nou- 
velles fur  cet  objet. 

Il  eft  certain  que  les  chirurgiens  étoîent 
fort  embarrafTés  pour  faire  la  rcfeâion  de 
l'os  faillant.  Comme  il  n'a  point  aflTez 
de  longueur  pour  être  affujetti  par  un' 
aide  ,  la  fcie  ordinaire  occafionnoit  beau* 
coup  de  fecouffes  douloureufes  ;  la  fcie  à 
main  n'étoit  pas  plus  favorable.  Bertrandi 
a  eu  l'idée  de  placer  le  bout  ofieux  fur  un 
chevalet ,  ce  qui  rendit  l'opération  extré* 
liiemeht  facile.  Lafaye  qui  ne  mécon- 
noifToit  point  l'utilité    de   c;c  chevalet^ 

•ci' 
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crut  qu'il  étoîtpoflîbic  de  s'en  paflcr,  cnfc 
fervani  d'une  fcie  crès-fîne&;  très-étroite.  Le 
fuccès  a  répondu  à  fon  attente,  &  depuis^ 
il  a  toujours  confeîllé  de  fe  fervir  de  la 
fcie  9  fig.  2.  On  évite  au  malade  tout  ce 
qui  a  l'air  d'iûi  apprêt  redoutable  :  cette 
même  fcie  convient  encore  très-bien  pour 
emporter  les  éminences  ofleufes  qui  peu- 
vent relier  lorfque  Tos  éclate  en  le  fciant. 
En  un  mot,  elle  me  paroi t  dans  ce  cas , 
préférable  aux  tenailles  incifives. 

Ces  deux  fcies,^.  3  &  4>  étoiem  re- 
commandées pour  retrancher  l'os  Taillant^ 
ou  pour  fcier  de  petits  os.  Celle  j  fig.  %^ 
les  remplace;  elles  font  utiles  pour  l'étude 
anatomiqué)  lorfqu'il  faut  faire  des  coupes 
du  crâne.  En  général ,  les  fcies  à  main 
ne  peuvent  être  préférées  aur  fcies  mon- 
tées pour  les  cas  d'amputation. 

La  petite  fcie  coni^exe  j^.  / ,  eft  pref- 
crite  pour  emporter  les  intervalles  que 
laifTent  entr'elles  les  ouvertures  faites  au 
crâne  par  les  couronnes  du  trépan.  Il  y 
a  quelques  praticiens  qui  préfèrent  d'em- 
porter les  ponts  avec  le  cifeau  &  le 
maillet  de  plomb. 
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Continuation  des  inftrumtns  relatifs  aux 
amputations ,  à  ceux  qui  fervent  à  lier 
les  vaijfeaux. 

*Fig.  I  &  2.  Platines  de  bois^  échan- 
crées  pour  relever  les  chairs  pendant  la 
feâion  de  l'os. 

Fig.  3.  Le  petit  bec  de  corbin ,  ima- 
giné par  Paré. 

Fig.  4.  Autre  plus  grand  ,  dont  le 
manche  peut  également  fervir  pour  aller 
pincer  l'artère  9  fituée  profondément* 

Fig.  5.  Pince  à  diflequer^  armée  de  fil, 
pour  faifir  l'artère  &  la  lier. 

Fig.  4.  Tenaille  incîfive  droite. 

Fig.  f .  Autre  tenaille  courbe. 

Ces  plaques  ou  platines  de  boîs ,  fig. 
I  &  2  ,  ont  été  imaginées  par  Bell ,  pour 
l^lfver  lei  chairs  &  les  préferver  de  Tac- 


tion  de  la  fcie  pendant  que  l'on  fait  la  fec« 
tîon  de  l'os. 

En  France,  on  (e  fert  également  bien 
de  la  compreffe  fendue ,  que  l'on  trouve 
partout  fous  la  main. 

Auflitôt  après  la  feôion  de  l'os ,  le 
chirurgien  doit  s'occuper  de  prévenir  llié- 
morrhagie  qui  auroit  lieu  ,  fi  on  n'oppo« 
foit  un  obftacle  au  cours  du  &ng,  qui  ne 
manqueroit  point  de  ruiiièler  dès  que  le 
tourniquet  feroit  lâché. 

Cétoit  le  point  de  TopëratioD  le  plui 
embarraflant  pour  les  andeiu^  qui  ne  fai* 
foient  point  la  ligature  des  vaiffeaux  dant 
ce  caSj^  quoiqu'ils  la  pratiquaflênt  dani 
l'anévriune  &  dans  les  plaies  avec  hémor- 
rhagie  confidérable.  Auffi,  comme  le  re* 
marque  Paré,  ils  employoient  des  moyent 
fi  dangereux  &  fi  cruels,  que  plut  de  la 
moitié  des  malades  y  fuccomboient.  Au* 
cun  d'eux  n'a  eu  l'idée  de  généralifer  le 
précepte  de  lier  les  vaifieaux  &  de  l'ap- 
pliquer dans  les  cas  d'amputation.  Paré 
efl  le  premier  qui  y  ait  penfé;  les  fuccès 
heureux  qu'il  en  a  obtenus ,  l'ont  déter- 
miné à  rejetter  la  pratique  ancienne.  U 
imagina  les  becs  de  corbin ,  fig.  i  &  2, 
mais  il  conieille  de  préférer  le  plus  grand  , 
parce  que  fes  deux  extrémités  font  écale* 
ment  propres  à  (aifir  les  vaiflèaux  félon 
qu'ils  font  plus  ou  moins  enfoncés ,  pour 
les  attirer  hors  de  la  furface  de  la  plaie  & 
de  les  lier.  (  Des  combuftions  &  gan- 
grènes ,  ch.  51.  )  Il  recommande  de  uifir 
en  même-tems  quelque  portion  de  chairs 
afin  que  la  ligature  foit  plus  alfurée.  It 
convient  de  bonne  foi  que  cette  ligature 
peut  manquer  &  donner  lieu  à  une  hé- 
môrrhagie  qu'il  eft  inftant  d'arrêter.  U 
propofe  dans  ce  cas  d'avoir  recours  à  tm 
autre  procédé ,  qui  y  félon  lui ,  arrêtera 
(urement  le  fang  fans  aucune  crainte  de 
récidive  Nous  fommes  forcés  de  le  rap- 
porter d'après  Paré  lui-même,  parce  que 
Louis  ^  prétend  que  Guillemeau  a  mal 
compris  Paré  ,  &  qu'il  en  a  dénaturé  le 
procédé. 

Quels  qu^ai^t  été  les  fuccc^  ^e  Paré 
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dît  avoir  obtenus  de  1i.  ligature  des  vaif- 
féaux  après  l'amputation ,  on  a  lieu  d'être 
furpris  que  Tautorité  aun  auffî  grand 
homme  n'ait  point  <lëterminé  les  prati- 
ciens à  l'adopter  exclufivement*  Guiile* 
meâu  la  redoutoit  dans  les  cas  où  l'ampu- 
tation ayoit  été  faite  à  caufe  de  la  gan- 
grène de  la  partie.  Nous  ne  craignons 
point  de  dire  que  cette  dernière  pratique 
a  été  opiniâtrement  fuirie  jufqu'au  milieu 
du  dix  Septième  fiècle. 

J.-L.  Petit  (  (Muv^  pojl.  t^^^  p.  1$$.  ) 
nous  apprend  que  Naudin  ,  (on  pre- 
mier maître  9  redoutoit  les  effets  deaelcar* 
rotiques  qu'on  étoit   dans  l'ufage  d'em* 

E loyer,  parce  qu'ils  expofoient  les  ma- 
ides  à  des  hémorrhagies  mortelles  ;  mais 
qu'il  ne  voùloit  point  nonjplus  faire  ufage 
du  bec  de  corbin ,  à  caule  de  fes  incon- 
véniens ,  &  qu'il  imagina  de  lier  les  vaif- 
féaux  ,  en  les  entourant  d'un  fil  qu'il 
paflbit  dans  les  chairs  avec  une  aiguille 
courbe.  Ainfi ,  continue  L-L.  Petit ,  Am- 
broife  Paré  efi  l'inventeur  de  la  Ugature, 
&  on  peut  dire  que  la  manière  dont  on 
la  pratique  aujourd'hui  ,  eft  due  à 
Naudin.  Cette  dernière  méthode  a  été  gé- 
néralement adoptée. 

Cependant  ,  à  le  bien  examiner  y  ces 
deux  méthodes  de  lier  l'artère  ne  différent 
que  dans  le  procédé  ;  car  dans  l'une  & 
dans  l'autre  ,  on  comprend  des  chairs  dans 
l'anfe  du  fil.  Il  feroit  trop  long  d'entrer 
dans  le  détail  des  inconvéniens  que  Ton 
attribue  au  procédé  de  Naudin ,  mais  les 
fuccès  multipliés  dont  elle  a  été  fui  vie , 
Paveu  des  plus  grands  maîtres ,  tout  femble 
faire  croire  qu'on  a  pu  exagérer,  lui 
attribuant  des  accidens  qui  dépendoient 
eflentiellement  de  caufes  différentes ,  ou 
qui  n^avoient  lieu  que  parce  que  la  liga- 
ture étoit  mal  faite  ;  car  il  n'efl  pas  in- 
différent d'embrafier  beaucoup  de  chairs , 
de  pénétrer  trop  profondément ,  ou  de 
ferrer  avec  trop  de  force;  enfin,  de  fe 
fervir  d'un  ruban  de  fil  trop  gros  ou  trop 
mince. 
-  Parmi  ceux  qui  ont  cru  que  la  liga- 


ture  ordinaire  devoit  être  modifiée  à 
caufe  des  accidens  dont  elle  pouvoit  être 
la  caufe ,  nous  devons  diilinguer  Rava:on  ^ 
qui  penfoit  que  la  comprefiion  du  nerf  en 
étoit  la  principale  ;  il  confeille  en  con* 
féquence  de  l'éviter  ,  &  pour  y  réuflir  ^ 
il  propofe  de  fe  fervir  d  une  double  ai- 
guille qu'il  a  inventée.  (  Traité  des  pi. 
d^armes  à/eu  ,  p.  ^z5.  ) 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  la  ligature  ordinaire,  il  ne  faut  point 
en  conclure  que  nous  la  regardons  comme 
Tunique  moyen  qui  doive  être  mis  en 
ufage.  Les  pratiaens  préfèrent  au  jour* 
d'hui  de  faire  la  ligature  immédiate  de 
l'artère ,  &  ce  feroit  le  refufer  à  l'évidence 
que  de  croire  qu'elle  doit  l'emporter  fur 
l'ancienne.  Ce  procédé  eft  la  véritable 
perfedion  de  celui  de  Paré;  il  eft  exempt 
de  tous  les  inconvéniens  dont  le  premier 
étoit  fufceptible.  Rapprochons  tes  deux 
procédés  ,  il  fera  aifé  d'en  juger« 

Paré  j  confeille  de  faifir  l'artère  avec  le 
bec  de  corbin  ,  de  l'attirer  au-dehors  de 
la  plaie ,  &  de  comprendre  dans  l'anfe 
des  fibrer  mufculaires  &  de  ferrer  forte- 
ment le  fil.  Il  arrivoit  fréquemment  que 
les  parties  étoient  coupées  en  très-peu  de 
tems  par  le  fil.  Le  £ing  couloit ,  il  falloit 
recourir  i  im  autre  moyen  de  £iire  la  li- 
gature. 

La  ligature  jvec  l'aicuille  courbe  n'é"* 
toit  point  toujours  à  l'abri  de  cet  incon« 
véniént ,  parce  que  toutes  les  fois  que  l'oii 
veut  lier  un  vaUfeau ,  fi  l'on  comprend 
dans  la  ligature  des  chairs  voifines ,  il 
faut  ferrer  afiez  pour  rapprocher  toutes  les 
parties  comprifes  dans  l'anfe  du  fil;  celles- 
ci  fe  coupent  ou  fe  déchirent ,  Tanfe  de* 
vient  lâche ,  &  le  vaiffeau  n'étant  plus  reC- 
ferré  laiflè  couler  le  fang. 

Il  n'y  avoit  cependant  qu'un  pas  à  faire 
pour  perfcdionner  le  procédé  de  Paré  : 
quelques  réflexions  euQènt  pu  faire  conr 
noître  que  les  accidens  qui  l'accompa^ 
gnoient ,  dépendoient  de  la  manière  d'opé^ 
rer  ;  que  l'on  tienne  les  chairs  affez  rele« 
i  vées ,  qu'un  autre  aide  laifiiTe  l'artère  av^ 
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une  pince  armée  de  fil ,  jfig.  /  ,  qu'il  Tat- 
tire  au-dehors  des  chairs  làns  la  tirailler  , 
que  Ton  glifle  Tanfe  dreffé  fur  le  vaifleau 
a  nudj  qu'on  ne  ferre  le  fil  qu'autant  qu'il 
le  faut  pour  enipêcher  Teffuiion  du  fang. 
Ceft  à  quoi  Brcmficld  a  réduit  tout  Te 
procédé.  Les  fuccès  conflans  &  multi- 
pliés juflifient  amplement  la  confiance 
que  l'on  doit  avoir  dans  ce  procédé*  Un 
chirurgien  français  a  inventé  la  ligature 
dans  les  cas  d'amputation.  Un  chirurgien 
anglois  Ta  perfeélionnée  ;  la  fcience  &  la 
perfeâion  font  de  tous  les  pays. 

Il  peut  fe  trouver  dés  circonft^nces  où 
la  ligature  des  vaifieaux  foit  impraticable 
après  l'ampuution  ;  un  chirurgien  doit 
être  prêt  à  tout  événement  ,  &  lavoir 
prendre  fon  parti  fur  le  champ.  J.-L.  Petit 
s'efl  trouvé  dans  ce  cas  ;  en  faifant  l'am- 
puution, il  s'apperçut  que  l'artère  étoit 
ofTifiée  ,  il  appliqua  fous  l'orifice  des 
yalifeaux  pluficurs  tampons  de  charpie  , 
&  par  une  ccmprefiion  méthodique,  il 
parvint  à  arrêter  l'effufion  du  fang.  Ce 
chiiurgien  a  toujours  fu  trouver  le  moyen 
de  parer  aux  accidens  imprévus.  On  ad- 
mirera  toujours  avec  quelle  lagacité  il 
iauva  la  vie  à  M.  de  Rothelin ,  à  qui  il 
avoit  coupé  la  cuifie  vers  fon  tiers  fupé- 
rieun  Le  vingt- unième  jour,  un  mouve 
ment  violent  que  fit  le  malade  ,  donna 
lieu  à  ime  hémorrhagie  effrayante.  La  liga- 


EXPLIC.  ATION 


l'hémorrhagie  reparut 
malade  ,  fans  le  génie  de  M.  Petit.  Ce 
chirurgien  fit  comprimer  l'artère  dans  le 
pli  de  l'aine  par  des  aides  qui  fe  relevoient 
afin  d'avoir  le  tems  de  conflruire  une  ma- 
chine ,  dont  l'effet  fut  d'exercer  deux 
poinu  de  compreflîon ,  l'un  dans  le  pli 
de  l'artère  ,  l'autre  fur  l'embouchure  du 
vaifleau  ouvert*  Le  fuccès  fut  oh  ne  peut 
plus  coniplet. 

Les  tenailles incjfives,^.  6  &j  ^  ont 
été  imaginées  pour  couper  les  afpérités  | 
ofieufes  qui  ne  peuvent  être  enlevées  avec  i 
la  fcie  ordinaire.  On  les  recommandoit  j 


autrefois  poiu:  amputer  les  phalanges  des 
doigts. 

Planchb    XI L 

Relative  aux  articles  amygdales  &  àrté-- 
riotomie. 

Fig.  I.  Erigne  de  Caqué. 

Fig.  2.  Biftouri  pour  la  réfeâion , 
compofé  d'une  lame  de  quatre  pouces  de 
long ,  fixée  fur  un  manche  de  trois  pouces 
&  demi,  &  formant  im  angle  obtus  d'en- 
viron i6o  degrés;  fon  extrémité  efl  moufle 
pour  ne  point  piquer  le  fond  de  la  gorge  , 
&  le  tranchant  oui  efl  dans  la  partie  con- 
cave ,  manque  a  une  ligne  de  la  pointe 
moufle  ,  ^douze  ou  quinze  lignes  de  tran- 
chant fufiîfent  pou{  la  réfeâion.  Une  ban- 
delette dont  on  recouvre  la  lame  jufqu'au 
planche,  fert  à  fixer  l'étendue  précife 
qu'on  veut  laifler  au  tranchant  fuivant  le 
befoin. 

.  Fig.^.  Double  érigne  d'ufage  ordi- 
naire ,  mais  rejettée  par  Caqué ,  comme 
étant  plus  embarraflànte  dans  l'opération. 

Fig.  4.  Bandage  pour  comprimer  l'ar- 
tère temporale ,  foit  après  l'opération  de 
Tartériotomie  ou  à  la  fuite  de  l'ouverture 
accidentelle  de  cette  artère.  Il  efl  fait  avec 
im  reflbrt  d'acier  bien  trempé  ,  couvert 
d'tm  cuir  bien  doux  8c  de  la  même  force 

3ue  celui  dont  on  fait  ufage  dans  le  ç$8 
'hernie.  La  plaie  étant  panfée  ,  &  ayant, 
mis  fur  elle. une  petite  comprefle  de  linge 
convenablement  pliée  ,  on  écarte  les  ex* 
trémités  du  baqdage  pour  le  porter  fur 
la  tête  ,  de  manière  que  chacune  ^,  J  ^ 
puiflent  aboutir  aux  teo^pes ,  &  l'une 
d'elles  fe  fixer  exaâement  fur  la  com*' 
preflè  qui  couvre  la  plaie  :  fi  le  bandage 
efl  fait  de  bon  ader ,  il  pourra  reflet  fixé^ 
par  lui-même  fur  le  lieu  où  on  l'a  placé. 
Mais  pour  enipêcher  qu'il  ne  fe  dérange , 
on  en  a  garni  chaque  extrémité  d'tme  cour  ; 
roie  a,  &  d'une  boucle  ^ ,  au  moyen 
deiouelles  on  peut  le  tenir  focément  ferrie, 
fiir  le  front.  Ce  baqdage  doîi;  avoir  trois 
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quart!  de  pouces  de  large  ,  &  depuis 
douze  à  quatorze  pouces  de  long  pour 
.  répondre  aux  divers  volumes  de  tête  de 
chaque  fujet.  On  avoit  adapté  à  ce  ban- 
dage un  bouton  à  écrou  pour  pouvoir 
Comprimer  Tartère  à  diffiérens  degrés  } 
mais  la  compreflion  qu'on  fait  fur  Tarière 
au  moyen  des  comprefTes  telles  que  nous 
les  avons  recommandées  j  répond  beau* 
coup  mieux  aux  vues  qu'on  le  propofe , 
&  eA  plus  fupportable  aux  malades.  Les 
bandages*^  hits  des  Unges  ou  autres  ma- 
tériaux comprefHbles  ne  fiiuroient  aufli 
bien  convenir  que  ceux  d'acier ,  qui 
relient  plus  exaâement  fur  le  lieu  où  on 
les  a  placés* 

Flanghk     XIV. 

Suite  de  la  précédente  ^  relative  aux  opéra» 
lions  Jur  les  amygdales. 

Fig.  I.  a.  Chevalet  de  Caqué,  tenant 
lieu  àt  fpecuhimoris.  *,Le  manche. 

Fig.  2»  L  inûrument  en  place. 

Plakchk     XV. 

Relative  aux  moyens  de  comprejfion  pour 
les  tumeurs  anévrifmales  dans  Le  pli  du 
bras. 

"^  Fig.  I.  Tourniquet  i  plaque  ronde 
vu  à  niKi. 

Fig.  2«  Le  même  garni,  &  avec  (es 
,  lieiiâ. 

iig.  3.  Tourniquet  à  plaque  ovale  non 
garni. 

Fig.  4.  3Modèle  de  peloite  concave. 

Fig.  5  •  Bandage  compreflif  avec  deux 
branches  d'acier  élailique ,  pour  eue  pla- 
cées de  chaque  coté  du  coude. 

Fig.  6.  Autre  bandage  avec  un  cercle 
élailique  &  une  pièce  de  coude  bien  ma- 
teJafleç. 

^V'7*  '^^ûte  aiguille  de  J.  L.  Petit  pour 


pafier  le  fil  fous  l'artère  quand 
en  faire  la   ligature  dans  lopéi 


uand  on*  veut 
opération  de 
Tanévrifme. 

Fig.  8.  Aiguille  platte  &  large  non  tram 
chante,  aulli  invemée  par  J.-L.  Petit/ 
pour  placer  deux  ligatures  dans  le  même 
tems. 

Fig^  p.  Serre-artère  du  cit.  Defchamp« 

Ce  n'efl  que  depuis  que  le  tourniquet 
à  vis  fut  inventé ,  que  l'on  eft  parvenu  à 
conflruire  des  bandages  méthodiques  pour 
comprimer  les  tumeurs  anévrifmales,  prin- 
cipalement au  pli  du  bras.  Lorfque  la  tU"** 
meur  difparoit  entièrement  au  toucher, 
on  applique  le  bandage,  J^^.  2,  dont  U 
pelotte  efi  bombée;  fi  au  contraire  elle 
ne  difparoîc  qu'incomplettement ,  on  fait 
ulâge  d'une  peloue  concave  fuivant  le 
modèle ,  fig.  4.  Les  difficultés  que  l'on 
rencontre  ibuvent  dans  l'application  du 
moyen  compreflif  ont  fucgéré  aux  pra<» 
tidens  diverfes  formes  de^mdaget  4ont 
nous  n'avons  £iit  gra^r  qu'une  partie. 
On  doit  regarder  tous  ces  moyens  comme 
très-précaires,  fur-tout  fi  la  lumeuT  ne 
difparoit  qu'en  partie  au  toucher^ 

Cçfl  fur^tout  à  l'inAant  de  U  piqûre 
de  l'artère  pendant  la  iaignée  ,  que  le  chi^ 
rurgien  doit  apporter  toute  fon  attention 
pour  en  prévenir  les  fuites  par  Tapplica* 
tion  d'un  appareil  méthodique  qui  em« 
pêche  le  fang  de  s'écouler  au-^debors ,  ou 
de  s 'épancher  dans  le  tiflu  cellulaire  :  en 
un  mot ,  il  ne  doit  rien  négliger  pour 
en  aflfurer  le  fuccès;  fi  ies  moyens  con^ 
nus  lui  parbifient  infuffifiins  ,  fori  génie 
doit  y  luppléer.  C'efi  ainfi  que  Menge- 
loufeaux ,  digne  commentateur  de  Chau- 
liac ,  s^eil  conduit  dans  un  cas  de  cette 
efpèce  ,  où  les  moyens  comprtflifs  ufîtés 
n'avoient  produit .  aucun  enet.  En  (ài*r 
gnant  une  dame  de  80  ans ,  le  chirurgien 
piqua  l'artère;  il  avoit  appliqué  un  apjpa^ 
rcii  convenable ,  le  vingtième  jour  il  lur-r 
vint  une  hémorrhagie  afîez  confidér^le; 
U  T  avoit  une-  tumeur  grofle  comme  une 
noifetttf.  On  applique  un  nouvel  appareil, 
le  lendemaîa  1  avant^bras  &.k  maiilcom^ 
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niençoient  à  être  livides ,  à  caufe  du  ban- 
dage ferré  ;  Mèngeloufeaux  fit  ôter  toute 
efpèce  d^appareili  &  confella à  la  malade 
de  prendre  plufieurs  élèves  inteiligens  qui, 
tour-à-tour ,  tiendroîent  les  doigts  app  i- 
qués  fur  l'ouverture  de  Tartère  ,  en  com- 
primant afiez  pour  emcêcber  le  iàng  de 
dévier;  ce  confeil  fut  fuivi  ,  &  continué 
pendant  vingt  jours  ,  la  tumeur  difptrut , 

6  la  malade  a  été  parfaitement  rétablie. 
(  Tom.  I ,  trait.  X^c.  ^^p.  408.  ) 

Si  malgré  les  moyens  les  plus  métho- 
diquement employés^  la  tumeur  augmente  , 
ni\  furvient  des  accidens ,  il  n'y  a  plus 
d'cfpoir  de  gu(?rifon  que  dans  l'opération. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'aiguille,  fig. 

7  &  8 ,  de  J.-L.  Petit  pour  faire  la  liga« 
ture  dans  l'opération  de  Tanévrifme;  il  eft 
généralement  reconnu  aujourd'hui  qu'elle 
ne  peut  l'emporter  fur  \ts  aiguilles  cour- 
bes y  dont  il  a  été  queftion  en  fon 
Jieu.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  abilenir 
de  dire  un  mot  fur  les  nouveaux  procédés 
que  l'on  fuit  à  prifent  pour  l'opération 
de  Fanévrifme  au  pli  du  bras  &  à  l'artère 
pOTlitée. 

C'étoit  une  pratique  univerfeltement 
adoptée ,  qu*il  falloit  lier  l'artère  au-deflus 
&  au-ddfous  de  la  tumeur ,  &  enfuite 
détruire  celle-ci.  On  connoît  les  fuccès 
de  cette  méthode  ,  &  on  n'ignore  point 
non  plus  que  le  cit.  Pelietan  a  obtenu  de 
cette  manière  plufieurs  guérifons  de  l'ané- 
vrifme  de  l'artère  poplitée.  Malgré  ces 
fuccès,  il  efi  évident  que  cette  opération 
efi  non-feulement  laborieufe,  mais  qu'elle 
expofe  les  malades  à  beaucoup  de  dan- 
gers ;  le  procédé  qu'Ancl  avoit  fuivi  en 
171 0  ,  éioit  tombe  dans  l'oubli;  ce  pro- 
cédé eft  cependant  fort  fimple ,  puiiqu'il 
n'eQ  queftion  que  de  lier  l'artère  au*deUous 
de  la  tumeur ,  fans  toucher  à  cette  der- 
nière qui  s'affaifle  &  difparoit  d'elle-même 
par  la  fuite  ^  fans  qu'il  foit  befoin  de  l'en- 
tamer. 

La  tumeur,  dit  Anei  ,  s'eft  réfoute 
d'elle-même  ,  de  manière  qu'il  feroit  im- 
poffible  de  déterminer  k  lietr  où  cet'«{i^ 


vrifme  étoit  fîtué.  Nous  regardons  le  pro- 
cédé d'Anel  comme  une  perfodion  de 
celle  de  Guillemeau  ,  &  de  celle  décrite 
par  Dalefchamps  dans  Jes  Annotations  fur 
Paul  d'Egine.  Guillemeau  confeiile  de  faire 
une  ligature  au-deflus  de  la  tumeur  qu'il 
ouvré  enfuite.  Dalefchamps  propofe  de 
placer  deux  ligatures  au-deflus  de  la  tu- 
meur ,  de  couper  Tarière  entre  ces  deux 
ligatures,  puis  d'incifer  la  tumeur,  d'en 
ôter  le  fang  amafle  pour  découvrir  Ja  plaie 
de  l'artère,  &  d'opérer  comme  on  a  fait 
au-deflfus.  «  On  fait ,  dit- il ,  une  încifion , 
»  trois  ou  quatre  doigts  au-deflbus  de 
»  -l'aiflèlle ,  en  loiig ,  &  principalement  à 
n  l'endroit  où  l'artère  le  rencontre  au 
u  toucher  ;  &  ainfi  l'ayant  petit  à  petit 
»  découverte,  on  écorche  &  fépare  douce- 
»  ment  les  parties  fituées  au  deifus  d'icelles, 
})  puis  la  tirant  Se  foutenant  avec  un  cro- 
n  cbet  moufle,  on  l'attache  dextremenc 
Jtt  avec  deux  ficelles  :  ce  fait ,  on  la  coupe 
V  au  milieu  d'icelles ,  on  emplit  la  plaie 
n  de  mâle  encens,  &  jenant  par^deflus 
j»  de  la  charpie,  on  la  bande  comme  il  eft 

9  de  befoin  &  requis  :   &  après ,  làns 

10  crainte  d^aucun  danger  ,  on  incife  la 
»  tumeur  qui  eft  au  pli  du  coude ,  ne 
1^  doutant  plus  qu'il  Venfuive  effufion  de 
9  Iàng  immodérée;  &  ayant  évacué  les 
>A  caillots  de  fang  ,  on  cherche  l'artère 
ii>  d'où  le  fang  eft  forti ,  &  après  l'avoir 
n  trouvée,  on  la  tire  ,  lie  &  touche 
j»  comme  il  a  été  dit  de  la  précédente  i>. 

11  eft  clair  que  Guillemeau  &  Dalefchamps 
confeillent  deux  opérations  en  même-tems. 
D'après  les  connoiflànces  reçues,  la  fé- 
conde eft  à  préfent  inutile. 

U  y  a  long-tems  que  nous^  avons  en- 
tendu dire  à  Brafdor  qu'il  feroit  peut- 
être  très-avantageux  de  ne  point  toucher 
à  la  tumeur  anévrifmale  ,  en  fe  conten- 
tant de  lier  l'artère  au  detfus.  Nous  igno- 
rons fi  fifaidor  connoiflbit  le  procédé 
d'Anel.  Mais  il  eft  certain  qu'il  n'étoic 

Êoint  encore  queftion  de  la  méthode  de 
[unter ,  car  c'étoit  lors  des  difcufliona 
qui  eurent  lieu  à  l'Académie,  en  1784 ,  à 
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l'occalion  du  procédé  qu'avoît  fuivi  Pel- 
Jetan,  qui  venoit  d'opérer  deux  anévrifmes 
de  la  poplitcc  à  l'Hofpice  du  Collège  de 
Chirurgie.  La  méthode  de  Humer  ne 
tarda  point  à  être  connue;  encouragés  par 
les  fuccès  de  cet  habile  praticien  ,  les 
chirurgiens  français  ,  fur-tout  ceux  de 
Paris ,  fe  font  emprefles  d*en  faire  Pexpé- 
ricnce  ;  &  ii  le  fuccès  n'a  pas  été  d'abord 
aufli  complet,  on  n'a  pas  moins  perfifté 
à  la  regarder  comme  une  des  meilleures  à 
fuivre..  Nous  avions,  pour  ainfîdire,  été 
témoins  de  L'opération  que  Default  avoit 
faite  eh  mai  1785 ,  Cx  mois  avant  HuJiter  j 
&  on  s'occupoit  déjà  du  moyen  de  la 
perfedionner  ,  lorfqu'on  apprit  les  fuccès 
de  Huncer ,  qui  fit  la  première  opéra- 
tion au  mois  de  décembre ,  même  année. 

L'idée  de  mettre  Partère  à  découvert , 

de  la  lier  enfuite  pour  empêcher  le  fang 

de  fe  porter  dans  la  tumeur  ,  paroît  fort 

fimple;  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  la 

théorie  de  l'art,  peuvent  croire  même  que 

le  procédé  cft  très-facile  à  exécuter.  Mais 

Tcxpérience  prouve  encore  ici  qu'il  eft 

^lus   aifé   d*écrire  que   d'exécuter.   Elle 

trouve  encore  que   les  épreuves  mêmes 

br  les  cadavres  où  l'opération  paroît  fi. 

fimple  &   fi    facile  ,   ne  peuvent  entrer 

en   comparaifon  avec  la  pratique  fur  le 

vivant. 

Lorfqu'on  opère  ,  on  charge  un  aide 
de  comprimer  l'artère  dans  le  pli  de  l'aine , 
s'il  s'agit  de  l'anévrifme  de  la  poplitée,  ou 
au-dcflous  de  la  clavicule  pour  l'anévrifme 
au  pli  du  bras  ;  on  peut  dans  ce  dernier 
faire  ufage  du  tourniquet.  On  incife  en» 
fiiite  les  tégumens  dans  la  direâion  de 
l'artère  ,  &  on  incife  avec  précaution ,  de 
peur  de  la  blcfTer.  Quand  le  tube  anéiriel 
eft  mis  à  découvert  ,  on  prend  une  ai- 
guille courbe  dont  la  tige  ait  aflez  de 
longueur.  Celle  de  Louis  ,  par  exemple  , 
{f^oye^  la  planche  VII,  figure  II)  (ij  me 


.   (I)  Cette  aiguille  a  l'avantage  de  glifler  coin- 
nodément  fouis  rartëxe  ,  &  lorfqu'elle  eft  par- 

Chirurgie.   Tome  II.  a*.  Partie. 


paroît  la  plus  convenable  de  toutes,  lort 
qu'il  s'agit  de  l'artcre  fémorale  ;  &  avec 
cette  aiguille  ,  on  place  les  liens  fous  les 
vaitTeaux,  on  noue  celui  qui  eft  le  plus 
près  de  la  tumeur  anévrifmale,  on  réfervc 
l'autre  pour  la  nouer  dans  le  cas  où  la 
première  ligature  viendroit  à  manquer. 

Dans  cette  opération ,  on  ne  cherche 
point  à  ifoler  Tartère;  on  comprend  dans 
î'anfe  du  fil  le  nerf  &  la  veine  ;  mais  on 
évite,  autant  que  pofiible^d'y  comf  rendre 
des  fibres  nîuiculaires;  fi  on  en  comprend 
trop  ,  il  en  réfulte  qu'il  faut  extrêmement 
ferrer  le  lien  pour  intercepter  le  cours 
du  fang.  Si  quelques  heures  après ,  les 
battemens  fe  font  fentîr  de  nouveau  dans 
la  tumeur ,  il  faut  refferrer  de  nouveau  la 
ligature,  pour  que  les  chairs  s'affaiftent 
&  fe  coupent  facilement  ;  de  forte  que 
dans  ces  circonftances  on  eft  obligé  de 
refferrer  la  ligature  à  plulieurs  reprifrs 
dans  Tefpace  de  deux  à  trois  jours.  Par 
ces  ferremens  répétés  ,  il  peut  arriver 
aue  l'artère  fe  coupe  trop- tôt  &  donne 
lieu  à  des  hémorrhagies  qu'il  faut  fe  hâter 
d'arrêter  au  moyen  du  fil.  Cette  féconde 
ligature  n'efi  pas  exempte  des  mêmes 
inconvénîens  ;  auflî  Hunter  avoit-il  placé 
quatre  ligatures  ,  dont  trois  d'attente  ,  la 
première  fois  qu'il  fit  cette  opération. 

Notre  collègue  Defchamps ,  qui*  a  re- 
connu les  inconvénîens  dons  il  vient  d  être 
parlé ,  s'efl  appliqué  fingulièremem  à  per- 
fedionner cette  méthode  d'opérer  ;  & 
après  différens  eflaîs ,  il  eft  ennn  parvenu 
à  ne  plus  redouter  les  hémorrhagies  confé- 
cutives.  Ces  inconveniens  de  la  ligature 
circulaire  de  l'artère ,  lui  ont  fait  penfer 
qu*il  feroit  poffible  de  trouver  un  moyen 
de  comprelfion  immédiate  plus  fur,  6c  plus 
capable  de  tenir  les  parois  de  l'artère 
applaiics  l'une  fur  l'autre  ;  &  pour  cet 
effet,  il  a  imaginé  un  ferre-artère  qui  en 


venue  au  côté  oppofé  >  on  place  les  liens  dans 
les  chas  ,  Se  on  retire  à  foi  Taiguille  qui  les 
entraine  fous  les  vaîfleaux  que  Ton  veut  Ger  ou 
feulement  cooiprimer. 
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réuni dàm  to«i$  les  avantages  que  la  ligature  | 
kmbïc  offrir  ^  permet  de  ne  reOèrrer  lea 
parois  de  l'artère  que  graduellement.  D'a- 
bord il  gêne  le  cours  du  fang ,  afin  de 
fbnner  le  teois  aux  artères  collatérales  de 
fe  prêter  à  U  dilatation  nécefikire  pour 
recevoir  une  plus  grande  quantité  de  &ng. 
U  augmente  graduellement  la  compreflion 
pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours; 
enfin  ^  quand  il  efl  convaincu  que  par  la 
prefljon  totale  de  l'artère  ,  la  circulation 
nencomîntierapas moins  dans  le  membre^ 
il  ferre  au  phis  haut  degré.   Ceue  idée 
Beuve   appartient  toute    entière  à    Def- 
champs  ;  elle  a  été  couronnée  (f  un  fuccès 
jBïarqué  ;  elle  n'a  aucun  des  inconvéniens 
de  la  compreflion  exercée  fur  la  tumeur  y 
propoCéepar  quelques-uns  pour  favorîfer, 
•  ce  que  l'on  prétendoit  aufli,  la  diktation 
des  branches  collatérales,  iulqu'à  préfeiK , 
en  n'a  pu  encore  lui  faire  d'objeâions 
xaifonnables  :  c'efl  aux  maîtres  de  l'Art  à 
méditer  ôc  à  fi»ger  fi  ^  comme  nous  le 
croyons  ,  elle  l'cmpone  ftir  la  méthode 
de  Hunter  &  les  autres. 

Les  inftrumens  de  Defchamps  font  fim- 
pies  ;  ils  confiilem  dans  une  aiguille 
courbe  ^  ronde  dans  toute  fa  longueur  y 
&  inoxuée  (ur  un  manche  :  l'auue  inAru- 
ment  s'appelle  ferre  -  artère  y  c'eft  une 
plaque  tin  peu  oblongue  y  de  la  îargeur'pro- 
portionnée  au  volume  de  l'artère;  du  mi- 
lieu de  cette  plaque  ou  platine  y  s'élève 
une  tige  appktie  &  fendue  à  fon  (bntmet. 
La  platine  eft  un  peu  concave  pour  être 
garnie  d'agaric  ,  il  y  a  une  ouverture  de 
chaque  coté  pour  donner  pafTage  aux  chefs 
du  lacet ,  que  l'on  paffe  enfuite  à  contre- 
lens  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  de 
ia  tige  de  Tinflrunient ,  &  on  les  fixe  par 
«13  <k>uble  nœud  dans  l'échancrure. 

'Quelques  (oient  cependant  les  fuccès 
ides  méthodes  de  Humer  8c  de  Defchamps  y 
il  exifte  encore  des  praticiens  quipréfèrent 
l'ancienne  manière  d'opérer  ^  celle  d'ou- 
vrir le  fac  ancvrifmal ,  &  de  pllacer  deux 
ligatures  y  l'une  au-deflus^  l'autre  au-deflbus 
de  la  ciévaile  de  l'artcic  i  ik  s'i^i^puieitt 


fur  le  danger  du  retour  du  (ïit»g  par  les  ra- 
meiux  collatéraux  inférieurs,  il  mefenable 
que  les  fuccès  de  Guillemeau  ,  d'Anel  y  de 
Hunter^  de  Defchamps  &  autres,  fuffifent 
pour  prouver  combien  ceite  craime  tù 
illufoire. 

Quoique  préfentemem  il  (bit  afléz  gé- 
néralement  ceconnu  que  la  ligature  de 
l'artère  au-delTus  de  la  rameur  dl  un  des 
meilleurs  moyens  que  l'Art  offre  poui^  ta 
cure  de  Tanévrifme  9  je  œ  puis  pafler  fous 
(ilence  celui  qui  vient  d'être  propoie  tout 
récemment  par  le  citoyen  Guérin ,  habile 
chirurgien  à  Bordeaux;  ajani  tenté  infruc- 
tucufement  la   méthode    de  Humer  y  te 
l'ancienne  9  il  a  cherché  à  guérir    ceue 
maladie  fans  opération»  L'application  des 
réfrigéra»^  félon  lui,  aidée  d'un  régînte 
analogue,  ujr-tout  par  Tufage  de  boiSbna 
fort  acidulées  avec  l'eau  deRabel  y  lui  paroit 
un  moyen  plus  efficace  &  plus  fur  que 
l'opération  ;  ce  moyen  lui  a  réufli  9  à  la 
vérité  il  avok  réufli  à  d'autres  avant  lui, 
ain(i  que  je  l'ai  obfervé  dans  mes  réflexions 
à  la  (uite  de  l'extrait  qui  en  a  été  imprimé 
d:ins  le  Recueil  périodique  de  la  Société  de 
Médecine  »  1. 1 ,  pag.  ai  j.  Mais  il  ne  s'en- 
(uit  point  de  ces  rendîtes  que  tous  les  ané- 
vrifmes  font  fufceptiles  de  fe  guérir  ainli.. 
De  ce  qu'on  a  vu  des  anévri&nes  difpa* 
roitre  fpontanément,  d'autres  par  la  com- 
preflion ,  d'autre^  p^r  un  exercice  forcé  ,. 
peut- il  s'enfuivre  que  toutes  les  tumeurs 
anévrifmales  d6ivem  difparoitre  aufli  faci- 
lement par  ces  derniers  moyens?  Que l'oB 
tente  Tufage  des  réfrigérans  &  des  acidea 
avec  une  diète  févère  pour  le  traiteonent 
des  anévriGnea  hors  de  la  portée  de  la 
main  du  chtrurg^n  i   c'efi  Ja  (èule  lef** 
fource  qui  refle  poiur  (àuver  la   vie  dn^^ 
nialade.  Mais  lorfqu'une  tumeur  anévriP 
maie  furvenue  au^  pli  du  bras  ou  du  purMt 
fait  des  progrès ,  &  menace  des  plut  çcandt 
dangers  9  à-coup-fûr  on  ne  peut  trop  Te 
hâter  de  prévenir  la  perte  de  celui  qui  efl 
affeâé  d^une  maladie  aufli  grave.  Cepeh- 
daat  U  faut  en  convenir  ,  les  exemplea 
^  4e  VaUilva^  de  Sahatier >  Guérin ^  cetaL 
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mimes  rapportés  par  Guattani ,  méritent 
la  plus  grande  attention  de  la  part  des 
praticiens  ^  &  pourroient  &îre  proTamt^r 
qu'un  très-grand  nombre  d'ânévrîîmes  font 
Ibfceptibles  de  guériibn,  Ëmslefecours  de 
rinflrument  tranchant. 

Planchi    X  y.  tu. 

Elle  ft  rapporte  aux   articles  Anévrifme  , 
Chute  de  tAnus ,  &  Anus  contre  nature. 

Fig.  1.  Apparence  d'un  bras  avec  un 
anévrifine  variqueux. 

a.  L'endroit  le  plus  élevé  ,  où  la  pulfa- 
tion  étoit  la  plus  forte  ,  &  où  la  marque 
de  la  piqûre  étoit  encore  vifîble. 

b  b  b.  Indiquant  jufqu'où  alloit  la  dilatation 
dcff  veines ,  &  le  lieu  où  le  frémiffement 
ccflbit  d'être  fcnfible ,  dans  Tobfervation 
de  George  Cléghorn,  adreflce  au  doâeur 
Hunter.  La  veine  bafilique ,  qui  dans  la 
faignée  qui  précéda  la  maladie,  fut  ou- 
verte avant  Tarière  qui  étoit  defibus,  fut 
la  première  à  fe  dilater  à  l'endroit  de  la 
piqûre.  Le  gonflement  pafla  bientôt  à  la 
médiane ,  Se  enfin  à  la  céphalique  qui  étoit 
variqueufe  jufqu*à  la  clavicule.  La  dilata- 
tion de  la  bafiiique  équivaloit  à  la  groffeur 
du  pouce ,  &  alloit  jufqu'au  condy  le  interne 
de  i  humérus  ,  enforte  que  la  marque  de  la 
lancette,  qui  dans  le  commencement  étoit 
tu  milieu  de  la  largeur  du  bras ,  étoit 
alors  vîfible  vers  le  condyle  externe. 
Quand  le  bras  étoit  pendant,  le  gonflement 
variqueux  augmentoit ,  te  frémifTement  & 
la  puifation  étoient  plus  remarquables  fur 
là  bafilique,  im  peu  plus  foible  fur  la  n^é- 
diane,  &  encore  plus  obfcure  fur  la  cé- 
phalique; 8c  il  devenoit  trcs-obfcur  fur 
la  médiane  pendant  que  la  bafilique  tou- 
jours faillante ,  continuoit  de  battre  for- 
tement. L'artère  bumeralc  étoit  élargie , 
fes  pulfations  plus  apparentes  depuis  l'aif- 
Telle  jufqu'au  coude,  quoique  le  malade 
.  ne  fut  point  maigre.  Le  pouls  étoit  plus 
foible  &  plus  petit  qu'au  poignet  oppofé. 
Non- feulement  la  puifation  étoit  percep- 
^tè  U  une  ùtçmt  dél^icate ,  mais  on  fa 
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fentoit  diflindcmcnt ,  quand  le  bout  d'ure 
longue  fonde  de  fer  touchant  la  tumeur , 
on  tenait  l'autre  extrémité  entre  les  dents 
ou  dans  le  conduit  de  l'oreille. 

Fig.  2.  a,Prefle-artère.  by  Plaiînede  l'info 
trument.  c  c^  Ouvenure  par  où  pafTe  le 
cordonnet.  </,  Ouverture  pour  recevoir 
les  bouts  du  cordonnet  &  la  fiche  pour 
les  retenir. 

Fig.  5.  ^ ,  /,  Fiche,  g  g ,  Cordonnets 
pafTés  par  les  oirvertures  de  fa  platine ,  & 
allant  paffer  par  l'ouverture  de  Tarbre  de 
rinftrumem.  A,  L'artère  comprife  entre 
la  platine  Se  le  cordonnet. 

Fig.  4*  Pef&ire  pour  foutcnîr  l'anus. 

fig.  S^  Anus  contre  nature  avec  ren- 
verfement  d'intcftin. 

a.  Cicatrice^  d'une  plaie  reçife  fous  les' 
dernières  faufles-cotes.  ^ ,  ^  ,  Deux  por- 
tions de  l'inteftin  colon  fëparées ,  retour- 
nées &  échappées,  i^,  La  fupérîeure.  c  , 
L'inférieur.  Elles  font  chacune  verru- 
queufes. 

Fig.  6.  La  portion  fupérieure  étant  ré- 
duite ;tf.  L'ouverture  qui  mène  à  l'inté- 
rieur du  colon. 

Fig.j.  Autre  anus  contre  nature.  ^  ,  *, 
c ^  Jy  e  j  Tumeur  formée  par  la  portion 
fupérieure  du  tube  inteflinal  invaginé.  4  ,^, 
Collet  de  la  bafe  de  la  tumeur,  b  ,  Rugo- 
(iiés  de  la  membrane  interne  devenue 
externe,  c ,  Sommet  de  la  tumeur  d'où 
fortoîent  tes  matières.  ^ ,  /,  La  verge 
repoufii^e  en  dehors  par  la  tumeur. 

PtAKCHi     XVI. 

Relative  à   la  Ji/lule   à    fanus   &  aux 
hernies. 

♦  Fig.  I.  Gorgeret  dilatatoire  de  Leblanc. 

Fig.  2.  Biftouri  courbe  ou  fyringotome 
de  Beffières. 

Fig.  j.  Sonde  cannelée  de  Foubert^ 

Fig.  4.  Stilet  armé  de  fon  plomb. 

Fig.  j.  Pinces  pour  tonlre  le  fil  d^ 
plombf 

Fi£.  64  Cifeaux  dèPôubeTr. 
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Explication 


F}g.  7.  Sonde  flexible  ou  pliante ,  pour 
embrocher  la  fiflule  ,  dans  Texcifion. 

Fig.  8.  Pinces  élaftiques  pour  embrafler 
l'extiéniité  du  prépuce  dans  l'opération  du 
phiniofis. 

I .  Le  gorgeret  herniaire  de  Leblanc  ne 
diffère  de  celui  de  Covillard  pour  la  taille, 
que  par  l'extrémité  des  branches  qui  for- 
ment, lorfqu'elles  font  réunies,  un  col  & 
une  tcte  arroi^die.  Comme  Leblanc  met- 
toit  beaucoup  d'importance  à  cet  Jnllru 
ment,  &  quil  vouloit  en  rendre  l'ufage 
plus  facile ,  il  imagina  dans  la  fuite  de 
placer  une  vis  qui  traversât  les  branches 
du  manche  ,  afin  de  les  retenir  écartées  à 
volonté  ^  &  que  ^  dans  cet  état,  on  pût 
confier  le  gorgeret ,  lorfqu'il  eft  placé , 
à  un  aide,  pendant  que  l'on  réduit  les 
parties. 

Ce  Praticien  éioit  intimement  perfuadé 
qu'il  étoit  plus  avantageux  de  dilater  l'an- 
neau dans  l'opération  de  la  hernie,  que 
de  Tincifer  pour  vaincre  l'obflacle  qui 
s'oppofe  à  la  réduftion  des  parties.  Il 
étoit  dans  l'opinion  que  l'incifion  en  aug 
mentant  le  diamètre  de  l'anneau ,  étoit  la 
caufe  principale  de  la  récidive  delà  hernie; 
il  prétendoit  que  quand  l'anneau  n'avôit  été 
que  dilaté  ,  jamais  la  hernie  ne  reparoif- 
r  it ,  &  que  conféquemment  le  malade 
n'éiûit  plus  dans  le  cas  d'être  aflujctti  a 
porter  un  brayer  ,  à  moins  qu'il  ne  le 
\oulût  ,  par  précaution.  Ce  chirurgien 
cke  beaucoup  d'exemples  qui  juflifient 
en  partie  fon  opinion,  c'eft-à-dire,  que 
la  dilatation  lui  a  fuffi  pour  réduire  l'in- 
teflin ,  &  en  cela  ,  nous  n^  fommes  point 
éloignés  de  fa  manière  de  penfer,  perfuadés 
qu'on  rourroit  fe  difpcnfer  d'incifer  l'an- 
neau dans  nombre  de  cîrconftances  ,  & 
comme  le  croyoit  Perron.  Leblanc 
çtayoit  encore  fon  nouveau  procédé  de 
celui  d'Arnaud  ,  qui  dans  l'opération  de 
la  hernie  crurale  fe  contentoit  de  foulever 
l'arcade.  M»  Leblanc  a  eu  quelques 
partifaris  ;  cependant  Fabre  s'eA  élevé 
contre  Tufage  du  gorgeret  de  Leblanc ,  & 
il  a  démontié  avec  une  forte  de  convic- 


tion que  l'incifion  de  Tanneau  étoit  pré* 
férablc. 

Nous  n'examinerons  point  fi  Leblanc 
étoit  dans  les  vrais  principes,  nous  di- 
rons feulement  quç  Lafaye  ^  de  l'auto^ 
rite  de  qui  il  s'eft  étayé,  étoit  ^e  l'opi- 
nion de  Fabre.  Sans  prétendre  exclure 
l'ufage  du  gorgeret,  nous  devons  dire  que 
les  meilleurs  maîtres  préfèrent  l'incifion; 
ainfi  fans  afiurer  que  la  méthode  de  Le- 
blanc  eft  déraifonnable ,  on  petit  en  con- 
clure qu'elle  a.befoin  de  maturité. 

1.  Le  biftouri  de  Befllères  n'a  d'autre 
avantage  fur  le  fyringotome  des  anciens  , 
que  par  fa  courbure  ,  qui  rend  l'opération 
plus  prompte  &  plus  facile  quand  on  veut 
faire  la  feâion  du  trajet  fifluleux.  On  fait 
que  ce  chirurgien  ,  confulté  par  Louis 
XIV ,  qui  avoit  une  fiftule  à  l'anus  ,^ 
s'exerça  avec  Félix  pendant  plufieurs' 
mois  à  l'Hôtel- Dieu.  Que  ces  chirur- 
giens eflayèrent  divers  inftrumens  &. 
procédés  ;  que  Befiîères  convaincu  que 
l'incifion  étoit  préférable  à  l'excifion , 
iiDagîna  de  fubftituer  au  fyringotome  ordi-. 
naire  un  biftouri  terminé  par  une  fonde 
très-courbe,  &  qu'il  s'en  fervit  avec  fuccès. 
pour  opérer  Je  roi ,  ce  qui  a  fait  donner, 
à  cet  inftrument  le  nom  de  biftouri  royal. 
Les  chirurgiens  modernes  opèrent  encore 
plus  fimplemem  :  ils  ont  également  aboli 
l'ufage  de  la  fonde  flexible,  oij  pliante  , 
fig^  7  >  parce  qu'ils  croient  l^xciCon 
inutile. 

3  ,  4  ,  y  &  tf.  En  général ,  prefque  tous 
les  Praticiens  confeillent  de  mettre  à  dé- 
couvert le  trajet  fifluleux  ,  foit  avec  le 
biftouri ,  ce  qui  eft  plus  prompt  y  foit  par 
la  ligature.  Cette  dernière  éioit  pratiquée 
'anciennement,  elle  eft  décrite  d^ns  tous 
les  livres  de  l'art  ;  mais  la  manière  dont 
on  la  faifoit  ,  &  la  précipitation  que  l'on, 
riieitoît  pour  achever  de  couper  avçc  le 
fil  ordinaire  le  trajet  ,  la  rçndoient  ex- 
trêmement douloureufe  :  *  de  forte  que  y 
quoique  prefque  tous  les  autçqrs  en  aient 
parlé  ,  il  eft  à  croire  Qu'elle  étoit  tombée 
en  défuétùde.  Foijibert  qui  â  jait  beaucoup 
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de  recherches  fur  cette  méthode  ,  &  qui 
s'eft  finguliérement  occupé  des  moyens 
de  laperfeâionner ,  a  penfé  que  dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  circonftances  ,    on 

J^ouvoit  éviter  aux  niaUdei  les  atteintes  de 
'inftrument  tranchant ,  auquel  ils  repu* 
gnent  toujours.  La  ligature  lui  a  paru  un 
moyen  lîmple ,  fuffifant  &  facile  à  mettre 
en  ufage  ;  l'expérience  a  juftifié  combien 
Foubert  avoit  rencontré  jufte  dans  le 
nouveau  procédé  qu'il  a  propôfé.  Ce  n'ell 
point  avec  le  fil  de  chanvre ,  enlacé  d'un 
crin  de  cheval  ^  qu'il  confeiila  d'enfiler  le 
trajet  fiftuleux  ,  pour  lé  lier  enfuiie  j  il 
propofa  d'y  fubfiituer  un  fil  de  plomb, 
de  ferrer  ce  fil  par  degrés  jufqu'à  ce  qu'il 
^ombe  de  lui-même  ;  il  fe  fervoit  pour 
cela  de  la  fonde ,  fig.  4. ,  armée  de  ni  de 
plomb  a.  La  fonde  doit  être  d'argent  non 
écroué^afia  qu'elle  ait  a0ez  de . flexibilité 
pour  fe  plier  à. la  fortie  du  fpndemei^t  : 
il  fe  fervoit  de  la  pince ,  fig.  ^ ,  pour 
tordre  &  ferrer  le  plomb  j  précaution 
inutile  ,  puifquc  l'on  peut  le  ferrer  faci- 
lement avec,  les  doigts  ,  mais  ilfaut.évker 
de  plifler  les  chairs:,  en  ferraent  le  fiJ.  .La 
fonde, ^.^,  &:  les  cifeaur,^/^*  5,  font 
également  inutiles  pour  cette  opération  , 
c^eft- à-dire  ,  pour  couper  le  fil ,  lorfqu'il 
cfi  trop  ferré. 

7.  La  fpndei  pliante  qui  fait  encore^par- 
tie  des  inftruipens. portatifs  ,  fprv^it  à  em- 
brocher la.fiftule  pour  faire  l'excifionde 
la  partie  malade. 

I  8.  Cette  pince  élaftique  efl  compofée 
de  deux  demi-braflelets  enclavés  l'un  dans 
l'autre ,, pour  embrafïcr  l'extrémité  du  pré- 
puce ,  que  l'on  veut  retrancher  dans  l'o- 
pération c^  phimofis^  .t'^^X^  qui  cri 
eft  l'inventeur  ,  nous  a  dit  qu'il  avoit  cru 
cet  içi^çument  préférable  aux  doigts;  mais 
qu'il  avoît  reconnu  qu'il  ne  rempliîîoit  le 
but  gue^trè^^Hiparfaitcment)  ce  qui  le.  lui 
avoit  fait  abaivionner,  &  l'avoitempêchi^ 
de  le  faire  çonnoître  aux  élèves.      , 

Ceux  qui  ont  fait  l'opération  au'plii- 
mofis  ,.TaVent  qiio  la  nfembrane  interné 
échappe  lô  iflf^s  foujveiît  au  tranchant  dé 


rinflrumeni ,  de  qiielque  manière  que  l'on 
procède;  de  forte  que  la  peau  extérieure 
n'eft  qpe  coupée;  &  qu'il  faut  y  reve- 
nir pour  excifer  la  membrane  interne. 
C'étôit  pour  parer  à  cet  inconvénient  que 
Lafaye  ayoit  imaginé  la  pince  éjaflique, 
avec  laquelle  il  croyoit  ferrer  plus  étroite- 
ment le  prépuce  qu'avec  les  doigts  ,  mais 
l'événement  n'a  point  juftifié  fon  attente. 

Planche     X  V  I  Ï. 

klle  a  rapport  aux  opérations  relatives  à, 
la  fifiule  à  tanus. 

Fig,  i .  Gorgeret  de  bois  concave  d*un 
côté  &  convexe  de  l'autre.  Sa  longueur 
eft  de  fept  pouces  y  fa  largeur  de  JtfX  à 
huit  lignes.  On  l'introduit  dans  le  reÔum 
:  pour  incifer.  le  trajet  fiftuleux  deflus.  / 
:  fig.  2.  Stïlet  de  métal  de  fept  à  huit^ 
pouces  de  long  fup  deux  tiers  de  ligne  de 
diamètre;  il  eft  cylindrique  ,  fans  boutoa 
&  à  bout  un  peu  arrondi. 

Itig.  ^.  Canule  d'or^ou. d'argent  d'envî- 
;  ron  Sx  pouces  de  long ,  s'adaptant  exac- 
tement ai^  ftîlet ,  &  fe  terminant  comme 
l'extrémité  .de     la    canule    d'un    trois- 
quarts.* 

jF/^.  4.  Troîs-quarts  d'or  ou  d'acier  de 
la'mêmfe  groflèurque  le  ftilet,  s'adaptant 
exaâement  à  la  canule  qu'il  furpafle  en 
longueur  de  toute  fa  pointe ,  terminé  d'un 
côté  par  une  efpèce  de  lentille.  # 

^^S^'  S*  P^e  de  métal,  large  de  fept  fn^ 
pouces  ,  fer/ant  à  tirer  le  plomba  La  lar-  ' 
geur  de  chacune  de  les  branches  efl  d'en- 
viron fix  lignes,  û^,  /,  g ,  Qoutière  for- 
fiiée  par  la  réunion  des  branches  cou- 
pées en  bifeau  fuivant  leiir  longueur 
//^',  Fente  d'une  ligne  &  demie 
de  profondeur  ,  réfultànt  'de*  l'écartement 
des  branches  &  deftînée  à  ^etevoir  le  bout 
du  flilet.à:  de  la  H^ûré.  Elle  a  un  peii 
bîoinsd'uiie  ligne  à  Ton  extrémité  la  plus 
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Fîg.  6.  Brancfie  femelte  de  la  pince*  t^ 
Arrêt  du  cuUde-(âc  pour  retenir  l'autre 
branche*  t  ^  u  j  Recouvrement  moufle 
^adaptant  exaâemenc  à  la  convexité  de 
là  branche  mâle,  6c  recouvrant  toute  la 
fente  lorfque  ta  pince  eu  ouverte* 

Pig.  7*  Branche  mâle  terminée  par  un 
prolongement^,  correfpondant  au  cul- 
de-fac  t.  Ce  prolongement  eft  moins 
large  que  le  cul-de-fac  de  toute  Tétendue 
de  l'ouverture  de  li  pince.  / ,  ç  »  Côté, 
dé  la  branche  coupé  à  vive-arrête  &  garni 
de  fîllon ,  ainfî  que  le  côté  correfpofidant 
de  l'autre  branche ,  afin  de  mieux  retenir 
)e  plomb. 

Fig.  8.  Coupe  de  la  pince  pour  faire 
paroitre  le  recouvrement. 

Fiff.  p.  Canule  d^or  ou  d'argent  appla- 
tie ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes^ ,  large  de 
deux ,  deftinée  à  ferrer  la  ligature.  Elle  eft: 
vue  de  face;  ^ 

Ftg.  lo.  Canule  femblable^plus  longue, 
tue  de  champ,  afin  de  faire  parohre  le^ 
fentes  x,  deftinée  à  recevoir  &  fixer  les 
extrémités  dû  fil  de  plomb.  Les  bouts 
de  ces  canules  doivent  être  très-mouflis , 
de  peur  qu'ils  ne  coupent  les  ligatures. 

Fig.  II.  Gorgeret  repouflbir,  dçftiné  à 
remplacer  la  pince  dans  l'extra^ion  du  fil. 
Ici  il  eft  repréfenté  vu  en*devant.  ^  ,  ^> 
Concavité  de  rinftrumcm.  a  ,  Giil-de-fac 
où  s'ensage  la  ligature.  Sa  grandeur  doit 
être  tclTe  que  la  canule  ne  puifle  y  pé- 
nétrer, d ,  Bouton  adapté  à  la  tige  de 
métal  qui  glifle  dans  la  gotitière  interne 
de  l'înflrument.  On  peut  en  les  pouffant 
en  bas  ou  en  haut ,  entraîner  dans  le 
même  fens  la.  tige  &  prendre  ainfi  ou 
abandonner  la  ligature  engagée  dans  le  cul- 
de-fac.  c ,  Manche  de  Pinftrument  recour- 
bé en  arrière,  e,  Extrémité  arrondie. 

Fig.  12.  Le  même  inftrument  vu  par 
la  face  poftérieure.  tf ,  ^  ,  Extrémité  in- 
férieure de  la  goutière  interne  où  glifle  la 
tige  du  métal  ^  vue  ajjrès  que  le  recouvre- 
menti  a  .éjé  enlevé,  a  ,  Orifice  interne 
du  cuùdé-Iac  dû  s'engage  le  fil*  d^  e^ 
Extrémité  fupérieare*  de  la  goutière/^, 


A  T  I  O  W 

Extrémité  de  ta  tige  de  méul  vue  <hiis  U 
goutière.  « ,  Manche  de  l'inftrument. 

Fig.  ij.  Recouvrement  de  l*extrémîté 
inférieure  de  la  goutière.  ^,*,  On  peut 
en  l'enlevant  démonter  la  tige  &  nettoyer 
rinftrument. 

Planche    XTIII. 

Elle  offre  les  divtrfes  pièces  d^appamU  & 
bandage. 

*  Fig.  I  &  a.  Plumaceaux. 
Fig.  5.  Bourdonnet  fimple. 
Fig.  4  &  y.  Bourdonnets  liés. 

^^g*  <f  f  7  &  8.  Compreffes  quarrécs 
&  oblongues. 

Fig»  ^^  Comprefiè  en  croix  de  Malihe. 

Fig.,  lO.  Comprefle  triangulaire.. 

Ftgi  II  Se  ït.  Compreffes  fendues. 

Fig.  13.  Comprefle  longuette. 

Fig.  14.  Bande  roulée  à  un  globe. 

Fig.  if.  Bande  roulée  à  deux  gbbes. 

Figi  16.  Bande  roulée  à  deux  otobec  Se 
fendue  au  milieu  pour  faire  le  bandage 
unifiant. 

Fig.  if.  Bandage  de  la  face,  appelle  le 
mafque. 

Fig.  r8.  Fronde  à  quatre  chefs. 

Fig.  19.  Bandage  inguinal. 

Fig.  20  Bandage  ^n  T  pour  les  plaies  du 
périné. 

Fig.  II.  Bandage  en  double  Tpour  U 
fiftule  à  l'anus. 

Fig.  22.  vSufpenfbir  des  bourfes. 

Planche    XIX. 
Elle  offre    les   bandages  J^res. 

♦  Fig.  I.  Repréfenté  difiërens  bandagel 
8c  les  tourniquets  appliqués.  * 

tf  ,  Le  grand  couvre-chef.  *  j  Le  ban- 
dage de  corps.  ^  <i  Le  fcapuraire.  ddy  Les 
tourniquets ,  l'un  au  bras  ,  l^autfe  à  ù 
partie  inférieure  de  U  cuiller  Le  premier 
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«8t  le  louTAÎquet  de  Petit  ;  Tauite  itft  le 
garrot  4e  Mord,  e^  Lt  tourniquet  dans 
le  pU  4©  .l'aine  ;  il  refiêmbleait  Jnayer. 
y*.  Le  bandage  de  la  faigoée  du.  hjc^*  g^ 
CeXm  du  pied,  appelle  l'étriet.  A'^  Le 
Jrampant.  i ,  Le  doîoir. 

Fig.  a*  Le  dîVifîf  de  la  tête. 

Pig.  j>  Le.  foiaire  poitr  k  faignée  de 
Tartère  temporale. 

Fig.  4.  jJe  monocle  |ou  monocul^)  ou 
ceil  fînipie. 

Fig.  j.  Celiiî  qui  couvre  les  yeux. 

Fig.  6.  La  fronde  appliquée  à  jd  lèvre 
iupérieurc. 


JI 


Plahche     XX. 
Suitt   éts   bandages  figuns. 

*Fig.  I.  Repr^fentelefpîca  del'épaule. 
il,  Le  bandage  inguinal» 

Fig.  X.  Le  fufpenfoir  des  bourfes* 

Fig.   j.  Le  bandage  à  dix-huit  cheCi 
pour  les  fraâures  compliquées  des  extré-^ 
mités. 

Fig.  4.  Autr«  bandage  pour  le  même  « 
cas  ;  il  efl  compofé  d'un  nombre  fuflSfant  \ 
de  bandelettes  rangées  les  unes  k  côté  des  \ 
autres ,  de  manière  cependant  que  le  bord  * 
inférieur  de  la  fiipérieure  couvre  celui  de  ' 
ceUe  qui  efl  au-deflbus ,  quand  on  veut 
comprimer  de  bas  en  haut  ;  &  en  fens  in- 
^verfe ,  fi  la  compreflion  doit  être  exercée  ; 
du  haut  en  bas.  ve  bandage  ,  qui  eft  trcs- 
£mple ,  eft  aufli  fort  commode  ,  parce 
qu'il  eft  très- facile  de  renouveller  les  ban- 
idelettes  fans  être  obligé  de  remuer  &  de 
foulever  le  membre. 

Fig.  y.  Application  de  cejbandagefur  ■ 
la  jambe,  aa  ^  Chef  déjà  placé,  h.b ,  Che&  ' 
qui  vont  être  appliqués. 

Fig.  60  Bandage  uniftànt  appliqué  fur  • 
le  bras. 

La  connoiflaiHre  des  bandages  &  appa 
Teils  ,   &  des  différentes  pièces   qui   les  t 
fionftiiuent ,  n'eft  pas  moins  iiéc^Mire  au 


qui  font  de  fon  reflbrtw  Si  en  «%t  il  doit 
faire  preuve  de  dextérité  &  de  génie  dans 
la  prauque  des  opérations»  il  n'en  doit  pas 
moins  lOiomrer  pour  le  panfiuneni,  parce 
que  ir<«7rouvcm  c'^fi  de  là  que  dépend 
tout  le  fuccès  qu'il  attend;  il  doit  donc 
fingiiliérement  méditer  cette  .partie  de 
fon  an&Vy  exercer.  L'étude  des  fciences 
mécaniques  lui  eft  néceflàire  ;  Jorcé  fou- 
(Vismde  ^écarter  par  de&çirconftanjces  par* 
.ticulièrès  &  imprévoes  ,  des  règles  ^^cf- 
.orites ,  il  «fi obligé  d^ioiagîaer  fuir  lechamp 
det 'moyens  jpropres  &  particidiers  pour 
fuppléer  a  ce  qui  manque. 

C'eft  dai>s  J'exe^icice  de  l'art  qu'on  eft 
réellemem  convaincu  4c  quelle  confé- 
quence  il  çft  de  ^ien  connoitre  tout  cp 
qui  Gonflitufi  les  diiierentes  pièces  d'appa- 
reils ,  d'^  faire  un  bon  choi;i,.&  l'ap^ 
plication  avec  méthode  &  précHto^^  cp 
n'eu  pas  tout ,  il  faut  encore  y  faire  Con-^ 
cpurir  Ja  lituation  du  malade  &  de  \$ 
partie  affeâée. 

La  levée  de  l'appareil  demande  encore 
beaucoup  de  précaution  de  la  part  du  chi- 
rurgien :  s'il  importe  d'éviter  de  renou- 
veller les  fouffrances  des  malades,,  il  dok 
craindre  quelquefois  de  renouveler  des 
hémorrhagies  que  l'on  a  eu  de  la  peine 
à  arrêter ,  ou  de  déranger  des  parties  ré^ 
duites  &  très-faciles  à  (e  déplacer. 

L'article  des  bandages  ^  fpit  pour  con- 
tenir les  différentes  pièces  d'appareils  y 
foit  pour  contenir  des  parties  déplacées , 
eft  auffi  très-important  ;  quoiqu'on  .ert 
trouve  beaucoup  ,  foit  (impies ,  (bit  corn* 
pofés,^  de  décrits  dans  les  livres  de  l'art  ^ 
il  faut  fou  vent  en  imaginer  de  psgrticuliers, 
fur-tout  lorfqu'on  manque  de  chofes  (cm- 
vent  néceflTaires  ;  &  c'eft  dans  ces  cas  que 
le  chirurgien  habilç  fait  faire  réflburce 
de  tout. 

Planche     XXI. 


Elle  fe  rapporte  à 


Vanicle  Clauicute 
Cuife. 


cbifurgien  pour  parvenir  au  but  qu'iPfe;  ^  ^ 

popote  dams  fe  traitement  des  maladies  l}      Fig.  **  Relative  à  la  luxadon.  4c  im 
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clayicule  traitée  félon  la  méthode  de  De- 
fault.  a ,  Couflin  en  forme  de  coin ,  def- 
tiné  à  être  placé  entre  le  bras  &  la  poi- 
trine. ^  9  Sa  bâfe  qui  doit  répondre  au 
creux  de  l'aiflelle.x:,  Son  fomiMt  ren- 
yerfé  contre  lequel  eft  appliqué  ie  eoxide 
Fi^r,  a.  Première  bande  appliquée  pour 
fixer  le  couffin  fur  les  côtés' de  la  poi- 
trine, aa^  Jets  obliques  de  devant^  paflTant 
fur  l'épaule  oppofée^  iafin.de  le  retenir 
en  haut,  b  ^  Jets  obliques  de  derrière , 
croifant  les  pcémieis.  fur  l'épaulé.  ^/^, 
.Circulaire  autour  du  tronc ,  cachant  le 
couffin  qu'ils  aflujettiiTent  latéralement. 

Fiff.  3,  Seconde  bande  appliquée  pour 
fixer  le  bras  comre  le  couffin,  û  ,  i ,  Por- 
tion des  Jets  obliques  de  4a  première, 
laifles  à  découvert  jpôr  celle-ci.  û,  TouCs 
de  cette  féconde  bande ,  recouvrant  cfeux 
de  la  première ,  lâches  en  haut ,  plus 
ferrés  en  bas  ^  afin  de  porter  en-dehors 
l'extrémité  fupérieure  de  l'humérus.  1/, 
Leur  pafTage  fur  le  côté  nppofé  du 
couffin. 

Fig.    4.    Troifième    bande    appliquée 

fiour  foutenir  en  haut  le  moignon  de 
'épaule,  a  a  8c  t  y  Jets  obliques  de  la  pre- 
mière reftés  à  nud.  ce  ^  Tours  de  la  fé- 
conde, vus  dans  l'intervalle  de  la  troifième. 
4/,  Jets  obliques  de  la  troifième  remontant 
de  l'aiflclle  fur  l'épaule  du  côté  malade  , 
pour  redefcendre  derrière  le  long  du  bras 
&  venir  pafler  fous  le  coude./,*.  Suite 
des  jets  précédens,  defcendant  au -devant  • 
du  bras  ,  partant  fous  le  coude  &  remon- 
tant fous  l'aiflelle.  g  ,  Relie  de  la  bande , 
deftiné  à  des  circulaires  pour  affijjettir 
les  jets  f  ,  &  les  empêcher  de  glifler 
en  dehors. 

Fig.  $.  Echarpe  qui  doit  être  fixée  au 
jet  oblique  d.  Fig.  4,  Pour  foutenir  la  main. 

Fig.  6.  Repréfepte  l'appareil  à  extenfion 
continuel  dans  les  fraâures  obliques  du 
fémur ,  tel  que  l'employoit  Deflault. 

a  a ,  Atelle  externe ,  échancrée  &  percée 
d'une  mortaife  inférieu rement,  pour  fixer, 
la  bande  inférieure  à  extenfion*. 


b  h ,  Bandage  de  corp^  deftîné  à  aflu^- 
jeiiir  cette  atelle  contre  le  baffin. . 

ç  c  ,  Atelle  antérieure  étendue  jusqu'au 
genou.  ddid\  Rcmpliffaçe  antérieur 
s'ëtendaw  fur  toute  l'extrémué  &  affujcta 
par  les  liens.  '        *  ' 

et  ^  Portion  '^e  bandage  à  bandelette , 
vue  entre  le  rempliffage  intérieur  &  le 
latéral  externe. 

//,  Drap  fanon  deftiné  i  «iweiopçer 
les  deux  atelles  latérales. 

gg^  Bande  fupérieure »à iexterjfiori  em- 
braflant  ^extrémité  de  l'atdle  externe ,  & 
fixée  d'autre  part  fur  la  tubérofité  fciaiique. 

h ,  Sous-cuiffe  dcflinée  à  empêcher  le 
bandage  de  corps  de  remonter. 

k  k ,  Bande  remplaçant  la  femelle  ordi- 
nairement employée  à  prévenir  le  renver- 
fement  du  pied. 

i  /V  Bande  inférieure  à  extenfiori  fixée 
dans  la  mortaife  &  l'échancrure  de  l'atellc 
externe. 

Planche     XXII. 
Ayant  rapport  aux  accouchemtns. 

Fig.  I.  Baffin  d'une  conformation  na- 
turelle vu  en-deffus.  aa^  Sacrum,  by 
Vertèbre  lombaire,  ce  y  Ligamens  facro- 
iliaques  fupérieurs  &  poftérieurs.  dy  Les 
os  pubis. 

Fig.  2.  Idem ,  vu  en-deflbus.  a ,  Sym- 
phyfe  des  pubis,  bby  Cavités  cotyloïdes. 
ce  y  Tubérofités  ifchiatiques.  dy  Le  fa- 
crum.  c ,  Le  coccix.  //*,  Les  os  iléums. 
ggfLes  ligamens  facro-ifchiatiques.  On*a 
rendu  par  des  lignes  tracées  d'un  côté  à 
l'autre ,  les,  diverfes  dimenfions  que  les  ac- 
coucheurs y  reconnoifient. 

Planche    X  X  I.I  L 

Suite  de  la' précédente. 

Fig.  I .  Baffin  çpntre  nature ,  doiit  le 
plus  grand  diamètre  e^  de  droite  k  cauche. 
a  a  y  Vertèbres  lowl>âires.  ^  ^  ^  Le  Ucrum  ^ 

les 
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let . 09  iléums. dd^  Les  os  pybis.  tt^  Les 
os  ifcbiums. 

Fig.  z.  Autre  dont  le  plus  grand  dia- 
mètre eft  d'avant  en  arrière. 

Planche    XXIV. 

Continuation^ 

aaaa^  Les  quatre  dernières  vertèbres 
Jombaires.  b b  bt  b  y  Les  cinq  fauflès 
vertèbres  compofant  lefacrum,  coupées 
perpendiculairement  fur  leur  centre  pour 
voir  Tintéricur  du  baffin.  Cj  L'os  iléum 
gauche.  ^,  Le  coccix.  «,  L'anus.  /*,  Li- 
gament facro-ifchiatique.  A ,  Compas  de  ( 
proportion,  i.  Extrémité  qui  appuie  fur 
l'épine  de  la  dernière  vertèore  lombaire. 
±.  Autre  qui  repofe  fur  l'extérieur  des 
pubis.  3.  Echelle  de  graduation.  4.  Vis 
de  fixation.  B.  Périmètie  à  branches  mo- 
biles, s  s  y  Extrémités  olivaires  mobiles 
ui  jouent  au-dedans  du  baflin.  b ,  Echelle 
e  graduation.  Nous  préférons  le  premier 
ile  ces  inflrumens  à  celui-ci. 

Planche     XXV. 

Elle  a  rapport  au  bec  ^  de '^  lièvre^ 

Fig.  I.  Repréfentc  le  bec- de -lièvre 
compliqué*  a  ,  Portion  faillante  de  la 
mâchoire  ,  farge  de  fîx  lignes,  b ,  Bouton 
arrondi  &  continu  avec  le  bout  du  nez 
formant  la  partie  moyenne  de  la  lévrei. 
/■/,  Fente  de  trois  lignes  de  largeur  fépa- 
rant  de  chaque'  côté  le  bouton  ,  avec  les 
portions  correfpondantes  de  la  lèvre,  ce  y 
Angles  arrondis  de  la  divifion. 

Fi£.  2^  Suture  entortillée  vue  fans  le 
bandage  d.  Entrecroifement  en  huit  de 
chiffre  du  fil  ciré  autour  des  aiguilles. 
jSy  Pointes  des  aiguilles,  tt^  Leur 
talon. 

Fig.  3.  Bandage  qu'employoît  De&ult , 
appliqué  fur  la  luture.  uuy  Petites  com- 
preffes  placées  fur  la  plaie,  dd  ^  ddy 
Compreifes  épaiffes  deflinées  à  pouffer  les 
joues  en  avant,  b  by  Portion  de  la  bande 
Chirurgie.  Tome  II.  ^  Partie. 


uniffante  paffant  fur  la  compreffe  des  lèvres 
&  fur  celle  des  jcues.  i  ij  ii  y  Bandelettes 
foutenant  les  compreffes  des  joues«  ffy 
Fronde,  aayaa,  Tours  de  bande  fixant 
l'appareil. 

,  Fig.  ^.  Etat  de  la  lèvre  après  la  réu- 
nion. 

Fig.  y  &  (5.  Forme  &  grandeur  diffé- 
rentes des  aigmlles. 

Fig.  7.  Bec-de-lièvre  fimple  avant  d'êtr« 
opéréî  a  y  Dent  incîfîve  fupérieure. 

F/g.  S.  Morailles  pour  faifir  la  lèvre 
dans  le  bec-de-lièvre.  <i ,  * ,  Portions  qui 
doivent  faifir  la  lèvre,  c,  Anneau  moviblc 
pour  l'approcher  de  la  portion  b. 

Fig.  9,  Aiguille  fimple.  Oy  Son  porte- 
aiguille  muni  de  fon  aiguille. 

Planche     XXV  L 

Elle  offre  les  brayers  &  autres  bandages^ 
pour  contenir  les  hernies. 

*Fig.  I.  Brayer  fimple  ,  fans  garniture. 
aay  Lq  demi  cercle  d'acier  élattique.  b  , 
La  plaque  fur  laquelle  on  remarque  le  petit 
crocliet  c ,  &  la  traverfe  d. 

Fig.  2.  Plaque  double  que  Ton  fixe  au 
cercle  de  la  figure  précédente ,  lorfau'il 
faut  faire  un  brayer  a  deux  pelotes  y  aani 
les  cas  où  il  y  a  hernie  des  deux  côtés. 

Fig.  3.  Brayer  double  ,  inventé  par 
M.  Suret.  Ce  brayer  eft  garni  y  les  cercles 
doivent  être  très-élafliques  ;  on  les  fixe 

f)oftérieurement  au  moyen  d'une  bande- 
ette  de  fil  ou  de  foie  a ,  &  d'une  boucle 
b.  A  l'une  des  pelotes  eft  fixé  un  cuir  Cy 
que  l'on  arrête  fur  l'autre  par  le  moyen 
du  petit  crochet  d. 

F/g.  ^.  Brayer  ombilical  fimple  y  non 
garni. 

Fig.  y.  Autre  btayer  à  tirage  ,  pour 
corf  tenir  la  hernie  de  l'ombilic.  Ce  bandage 
eft  garni  &  vu  la  pelote  étant  en-deffous. 
Cette  pelote  fe  termine  par  une  queue 
d'acier  dont  le  bout  eft  en  pas  de  vis; 
elle  traverfe  l'épaiffeur  de  la  plaque  &  s'y 
fixe  avec  un  écrou.  a^  La  pelote  féparée 
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du  bandage  j  elle  cfl  vue  du  coté  oui  re- 
garde la  plaque,  i  ,  La  pelote  vue  du  côte 
convexe,  c ,  La  queue.  V,  L'écrou. 

F/g.  6.  Cette  figure  donne  le  dévelop- 
pement du  tirage  du  bandage  ,  fig.  y.  Le 
point  a  défignç  le  reflbrt  tendu  ou  reflerréj 
quand  on  tire  les  chefs  ce.  de  la  ceinture. 
Ls  poim  b  défigne  Tétat  de  repos  du 
reffort ,  tel  qu'il  doit  être  de  chaque  côté ,. 
lorfqu'on  ne  tire  point  les  chefs  de  la 
ceinture. 

Les  bray.ers  font  des  moyens  mécaniques 
avec  lefquels  en  s'oppofe  à  riflue  des  j^ar 
ties   contenues    dans  le  bas  -  ventre ,  en 
les  appliquant  fur  les  ouvertures  qui  leur 
ont  liyré  paflage. 

On  difling.ueàun..bra3^r.,  trois  parties  , 
qui  font  la  pelote, ,1c  cerc'e  6c  la  cour- 
roie. La  pelote  doit  être  plus  ou  moins 
convexe  ,  félon  Tembonpoint  du  fujetj 
d'autres  fois  il  faut^  qu'elle  foît  concave  ,. 
parce  que.  les  parties  ne  rentrant  point 
en  totalité,,  le  bandage  fert  à  les  fouienir 
Uns  les  comprimer,  &  empêcher  en  même- 
lems  qu'il  n'en  forte  une  plus  grande 
quantité  Le  cercle  ell/olîde  ou  élaftique  ; 
en  général,  le  cercle  folide.  convient  aux 
perfonnes  fortes  &  robuftes  ,  &  qui  s'a» 
donnent  à  de^  travaux*  pénibles.  Avec  ce 
cercle, .on  maitrife  la compreffron  en  ferr 
rant  plus  ou  moins  la  courroie ,  .ce  qui  ne 
peut  fe  faire  avec  le  cercle  élaftique,  qui 
comprime  toujours  en  raifon  de  fa  pro 
priété  élaflique,  foit  que  Toa  ferre  plus 
ou  moins  la  courroie.  Le  chirurgien  her- 
niaire fait  ordinairement  apprécierJes  cas 
où  l'un  eft  préférable  à  l'autre. 

L'art  du  chirurgien  herniaire  a'eft  point 
aiiflî  facile  à  pratiquer  que  le  public  pour- 
rpit  le  croire;  il  n'efl:pas  indifférent  de 
comenir  une  hernie  avec  telle  ou  telle 
efpèce  de  brayer;  ce  u'cft  pas  affez  de 
favoir  bien  fabriquer  le  cercle,. de  river 
U  plaque  qui  fert  de  bàfe.  à  la  pelote  ,  & 
de  garnir  proprement  le  tout  ;  il  faut  au 
préalable  connoître  la  flrudure  de  la  partie 
fur  laquelle  le  brayer  doit  être  appliqué , 
quelle  ef|)èce  de.  hernie  il  faut  contenir  ; 


il  faut  en  ouite  avoir  égard' au  fù) et  qui 
ell  attaqué  de  hernie ,  au  genre  de  vie 
qu'il  mène  ,.  &  à  la  caufe  qui  a  produit  la. 
maladie.. 

Si  celui  qui  s'adonne  à  la  chirurgie  her- 
niaire manque  de" ces  connaiffances  ,,il  eft 
ordinairement  plus  nuifible  qu'utile. 

Nous  pourrions  rapporter  une  infinité 
d'accidens^  dont  nous  avons  éiétémoins* 
par  l'application  indue  des  bray ers  ,. faite 
par  des  gens  qui  ignoroîent  les  premiers, 
élémens  de  l'art  du  bandagifte. 

1  ,  2  &  3.  Le  brayer  fimple  convient- 
lorfque  la  hernie  n 'eft  que  d'un  feid  côté  ,, 
mais  il  faut  qu'il  foit  double  ou  a  -detncn 

Eelotes  ,  s'il  y  a  hernie  des  deux  côtés;  le 
andage  double  peut  n'avoir  qu'im  feu! 
cercle ,  fur  lequel  o^  attache  la  plaque  , 
fig.  a, ,  avec  la. précaution  que  le  cercle 
foit  toujours  du  côté  où  la  hernie  eft  le 
plus  confidérable. 

On  préfère  le  double  brayer,  >%•.  3  ,, 
lorfque  la  hernie  eft  forte  &.difl[iciLe  à  con- 
tenir de  chaque  coté. 

4  ,  y  &   6.   Les  hernies   ombilicales:, 
offrent  en  général  beaucoup  plus  de  diffi- 
culté à  comenif  que  les  hernies  inguinales^ 
&  crurales  ;  les  baridages-  les  mieux  conf- 
triiiis  et  appliqués  avec  tome  la  juftefle- 
pofllble,  laiffent  fréquemment  échapper, 
les  parties;  il  n'eft.poim  difficile  de  s'ap- 
percevoir  de  la  caufe  de  ces  difficultés.. 
Les  os  du  baffin  offrent  pt)ur  les  hernies- 
inguinales  &   crurales  un  point  d'appui" 
fixe  au  circulaire  du  brayer;   le  même 
point  d'appui  nc^  fe  rencontre  point  pour 
les  hernies  ombilicales.  Le' bas-ventre  tou-^ 
jours  en  ^âîon  foulève  alternativement  la 
pelote  &  le  circiHaire  ;  ce  mouvement  qui^ 
lient  à  celui  de  la  refpiration  ,  rend  très- 
gênant  l'ufage  du-  bandage  ;  fi  ce  dernier 
eft  trop  ferré  on  ne  peut  le  fupporter ,  s'il 
ne  l'eft  point  aflez^    les  parties  gliflent 
deflbus  la  pelote. 

G'eft  pour  parer  à  ces  défagrémens  quc< 
l'on  a  imaginé  le  brayer  élaftique  ^fig.  4 , 
dont  on  -  k  fert   lorfque  la  hernie  n'cfli 
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pomt  confidérable }  d'autres  ont  prétendu 
qu'il  éioit  poflîble  de  conflruire  le  brayer 
de  forte  que  la  pelote  reftdt  conftamment 
appliquée  tandis  qu'elle  s'élève  pendant 
rinfpiration ,  &  P^^r  cela  ^  ils  ont  ima- 
giné différens  refforts  ou  tirage-  Celui  Jig, 


A   N  C  H   E  B.  fij 

retenir  Tânus,  n't  fl  plus  guère  connu  que 
dans  les  livres  de  l'art,  quoiqu'il  ait  été 
beaucoup  vanté  dans  fon  origine  j  l'expé- 
rience a  juflitîé  qu'il  étoit  ^lus  curieux 
qu'utile. 

3.  Celui-ci>,  beaucoup  plus  fimpie,  n'a 


que  les  autres* 

Planche     XXyiI. 


Suke   des 


ianJagei   pour  Us 
autres  déplacemens. 


hernies   & 


J,  a  paru  plus  fimple&  mieux  combiné  *  point  les  inconvéniens  du  barillet  ;  la  tige 


Fig.  I.  Le  bandage  à  barillet  de  Su- 
jet ,  j.our  retenir  Fanus. 

Fig.  z.  Autre  pour  le  même  ufage.  La 
plaque  de  ce  bandage  porte  lur  ia  face 
-externe  le  tirage  à- reffort,  au  moyen  du- 
quel la  courroie  â  s'allonge  ou  fe  rac- 
courcit ,  félon  les  mouvemens  du  nulade , 
&  empêche  que  la  tige  olivaire  d'ivoire  ^, 
qui  eft  enfoncée  dans  le  fondement ,  ne  Te 
déplace*  dddd^  Les  chefs  qui  s'attachent  au* 
tour  du  corps*  e ,  Le  rciïbrt  qui  modère  le 
tirage.  On  le  voit  féparé  dans  la  figure  6. 

Fig.  3.  Autre  tige  olivaire  d'ivojre , 
plus  longue  que  celle  qui  efi  au  bandage  , 

Fig.  4.  Modèle  du  brayer  mécanique 
pour  contenir  la  heraiie  du  périné.  n  ,  La 
pelote  mobile  terminée  par iine  tige  longue 
&  courbée;  elle  tient  au  point  J,  par  une 
charnière  placée  fous  Ja  plaque  c.  Celle- 
ci  eft  percée  en  écrou  pour  le  pafTagc  de 
la  vis  d ,  qui  fert  à  appliquer  la  pelote 
plus  ou  moins  fortement  fur  le  lieu  par 
joù  les  parties  tendent  à  s'échapper..  Ce 
bandage^ft  imité  du  iacrimal  de  L-L^Petit, 

Fig.  y.  Bandage  imaginé  par  Suret 
pour  contenir  la  hernie  du  périné.  La 
pelote  y  ^j  forme  un  ponton  pour  éviter 
de  comprimer  le  raphé.  Les  quatre  chefs 
bbbh^  dont  deux  lont  en  devant  &  les 
autres -en  arrière,  fe  fixent  à  une  ceinture 
de  cuir  fur  des  crochets  qui  correfpondent 
à  chaque  courroie. 

i.  Le  bandage  à  barillet  de  Suret  pour 


olivaire,  en  fouteftant  le  fondement,  a 
le  double  avantage ,  lorfqu'on  lui  donne 
aflez  de  longeur ,  de  fouienir  auffi  la  ma- 
trice, lorfque  fon  fond  te*id  à  fe  porter 
trop  en  arrière,  en  un  mot,  lorfqu'elle 
menace  de  rétroveriion.  J'obferve  que  la 
lige  olivaire  doit  être  pour  ce  cas  intro- 
duite dans  le  redum  ;  cette  tige  doit  être 
de  la  même  forme  à-pcu-près  que  celle 
fig.  3.  Nous  connoiflbns  une  perfonne  à 
qui  Default  en  a  confeillé  l' ufage  ,  &  qi4 
s'en  eft  trouvée  fînguliérement  foulage©* 
L'idée  de  fout^nîr  ainfi  le  fond  de  la  ma^ 


trice ,  en  introduifant  la  tige  par  le  rec- 
tum ,  ^partient  à  Defaulu 

4*  &  y.  Ce  modèle  de  l>andage  4^ 
imité  du  Iacrimal  de  Petit  ,  nous  paroît 
peu  propre  à  contenir  la  hernie  du  périné 5 
celui  fig.  S  9  ne  vaut  guère  mieux  :  heu- 
reufement  ces  efpèces  de  hernies  font  cx:- 
trêûtement  rares« 

P  L  A  K  c  H  K     X  X  V  I  I  L 

Contenant  les  infirumens  deflinés  aux  opé^ 
rations  fur  la  bouche^ 

Figx  I.  Spéculum  oris  ^  dés  anciens» 

Fig.  ÇL.  GloflTocaioche, 

Fig.  3^  Spéculum  oris ,  de  Paré. 

*  Fig.  4.  Le  mênoc  corrigé  &  firoplîfié  • 
par  M.  Bauve. 

Fig.  y.  Palette  des  anciens  pour  abaiffer 
la  langue. 

Fig.  6.  Spéculum^  deLevret. 

Fig.  7.  Fourchette  des  anciens  pour  ïa 
feâion  du  filet. 

Fig.  8,  Pharîngotome  de  L-L.  Petit,  a., 
L'anneau  qui  tient  à  la  boëte  de  la  canule 
ou  gaine  de  rinftrument.  b ,  Le  reftort  en 

c  2 
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fpirale  qui  eft  renfermé  dans  la  canule,  r , 
Le  couvercle  qui  ferme  à  vis.  Jy  Bouton 
d'argent  dont  la  tige  reçoit  la  foie  de  la 
lame  e. 

On  a  donné  le  nom  de  fpeculum  cris , 
aux  difFérenfl  inftrumens  qui  ont  été  ima- 
ginés pour  tenir  les  mâchoires  écartées  , 
toutes  les  fois  qu'il  eft  befoin  d'examiner 
le  fond  de  la  bouche  &  d'y  faire  quel- 
Qu'opération.  Parmi  le  grand  nombre  qui 
(ont  décrits  dans  les  livres  de  l'art ,  nous 
nous  fommes  bornés  à  ceux  de  cette 
planche ,  parce  qu'ils  font  le  plus  connus , 
quoiqu'ils  ne  puiffent  être  d'un  ufage  fa- 
milier. Al'inlpeâion  feule  ^  il  eA  aifé  de 
s'appercevoir  combien  celui  fig.  i ,  doit 
être  y  non-feulement  dangereux ,  mais  en- 
core gênant  dans  fon  application  y  fur-tout 
fi  les  mâchoires  font  attaquées  de  Ipafmc , 
fi  le  malade  eft  indocile  y  ou  attaqué  de  la 
toux ,  quand  on  preflfe  fur  la  langue  pour 
l'abailTer» 

Le  gloflfe  catoche  fig.  ^  ^  a  été  long- 
tems  le  plus  accrédité  y  &  notamment 
lorfqu'il  felloit  procéder  à  l'excifion  de  la 
luette^ ou  à  celle  des  amygdales  ;  la  mâ- 
choire inférieure  faifie  avec  cet  inftru- 
ment  ^  fe  trouve  prife  à-peu-près  de  la 
même  manière  qu'elle  le  feroit  avec  des 
tenailles.  La  courte  branche  qui  eft  four- 
chue y  iè  trouvant  placée  fous  le  menton  y 
y  exerce  une  compreffion  fi  doulou- 
reufe  qwe  les  malades  n'y  pouvant  réfifter, 
on  eft  obligé  de  fulpendre  momentané- 
ment l'opération  &  de  la^  faire  a  pJufîeurs 
reprifes.  Les  chirurgiens  modernes  ne 
connoiflèm  guère  ces  inftrumens  que  de 
nom.  Nous  en  dirons  autant  àujhtcuhim 
de  Paré  y  parce  que  tout  inftrument  dont 
les  branches^  doivent  être  placées  entre  les 
mâchoires  y.  &  ne  peuvent  s'écarter  &  fe 
rapprocher  qu'au  moyen  d'une  vis  y  eft 
d'un  effet  ou  nul  ou  dangereux. 

Il  y  a  certainement  des  circonftances 
où  il  faut  abfolument  recourir  à  ces 
moyens  ,  foit  pour  faire  avaler  quelques 
liqueurs  aux  malades  attaqués  de  convul- 
fions  ou  frappés  d'apoplexie.  D'abord  on 


tente  d'écarter  les  mâchoires  avec  le  man- 
che d'une  cuillère  d'argent  ou  celui  d'une 
fourchette  de  fer^  ou  avec  une  fpatule; 
mais  fi  elles  font  trop  ferrées  &  qu'on  ne 
puîffe  que  les  entr'ouvrir ,  fc  que  le  ma- 
lade n'avale  point  y  il  faut  avoir  recours  à 
d'autres  moyens. 

\jt  fpeculum  y  fig.  4  ,  a  fur  lesprécédens 
des  avantages  qui  n'ont  peut-être  point  été 
aflez  appréciés  pour  les  cas  que  nous  fup- 

{)ofons.  Nous  nous  en  fommes  fervi  deux 
bis  avec  la  plus  grande  facilité;  la  pre- 
mière^ c^étoit  pour  un  particulier  qui  s'eft 
trouvé  attaqué  d'une  incUgeftion  fi  vio- 
lente, qu'elle  étoît  accompagnée  decon 
vulfîons  &  d'envie  de  vomir;  le  malade 
étoit  comme  apopledique.  Quoiqu'on 
entr'ouvroit  aflfez  facilement  les  mâchoires 
pour  introduire  quelques  cuillerées  d'eau 
émétifée  ,  il  n'avaloit  rien.  Nous  écar* 
tâmes  les  mâchoires  avec  l'infirumem  de 
de  Bauve,  &  nous  introduisîmes  dans  I^. 
pharynx'  une  algalie  à  la  faveur  de  laquelle 
nous  injeââmes  une  quantité  fufiifante 
d'eau  émétifée;  le  vomitif  fit  fon  effet , 
&  le  malade  fut  aufli-tôt  foulage.  La  fe^ 
conde  fois^  fut  une  demoifelle  qui  fut  fur* 
prife  tout-à-coup  de  convulfîons  fi  vio- 
lentes qu'elle  ne  pouvoit  avaler.  Nous 
injeââmes  comme  au  précédent  une  po- 
tion anti-fpafmodiqne  &c  calmante  ;  les 
fpafmes  diminuèrent  infenfiblement  ;  nou9 
crûmes  ce  procédé  plus  fimple  &  plus 
facile  que  celui  d'introduire  un  tube  pat 
le  nez,  &  de  le  pouffer  jufques  dans  l'oàb- 
phage  5  à  l'imitation  de  Fabrice  dTA'qua- 
penâente>  qui  conleiile  un  moyen  à-peir- 
près  femblable. 

Le  fpeculum  de  Isevret  eft  tout^à-fiît 
différent  des  prëcédens;  ce  chirurgien  l'a 
imaginé  pour  tenir  les  mâchoiies  écanées 
8c  la  langue  abai/Tée,  pendant  qu'on  opère 
au  fond  de  la  bouche.  Cet  inflrument  eft 
compofé  de  fèpt  pièces.  Celle  du  centre 
eft  impaire,  &  lesfix  autres  fontpaic^, 
dont  trois  de  chaqtre  côté.  La  pièce  im- 
paire eft  une  platine  d'argent  ou  d'acier 
trèi-poU  ;  im  peu  convexe  en-deflus  &  con- 
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cave  en-dtflbu« ,  afin  que  la  langue  y  foît 
logée  &  arrêtée  plus  facilement.  Des 
extrémités  de  cette  plaque   ,    Tune  eft 

Elus  large  qui  doit  être  placée  au  fond  de 
i  bouche  ,  l'autre  plu»  pointue  pour 
côrrefpondrc  a  la  pointe  de  la  langue.  Sur 
les  cotés  de  la  plaque  font  deux  pièces 
d'acier  fixées  par  deux  vis  j  ces  pièces 
fervent  de  pont  fous  lequel  paflè  une 
pièce  étroite  &  à  double  courbure,  6c 
qui  n'ell  fixée  que  par  le  ferrement  des 
vis,  de  manière  qu'elles  peuvent  fe  mou- 
voir* On  les  nomme  les  braa  ou  les  bran- 
ches de  l'inflrument.  Dans  l'intervalle  qui 
eft  entre  lea  deux  grandes  courbures  ,  on 
fixe  fur  chaque  branche  une  pièce  de  buis 
ou  d'ivoire  taillée  çn  forme  de  dents  ar- 
rondies ;  parce  que  cette  partie  de  l'inflru- 
ment devant  être  placée  entre  les  mâ- 
choires, elle  fert  de  point  d'appui  aux 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure.  Ces  pièces 
de  buis  feront  plus  ou  moins  hautes, 
félon  le  degré  d'écartement  que  l'on  veut 
procurer  aux  mâchoires.  L'extrémité  ex- 
terne de  chaque  branche  eft  percée  d'une 
ouverture  ovale ,  dans  laquelle  on  pafle 
le  bout  d'une  bande ,  &  on  l'affujettit 
avec  ces  bandes  que  l'on  croife  derrière  la 
tête ,  &  que  l'on  ramène  fur  le  front  ; 
on  les  croife  de  nouveau ,  on  les  fixe 
par  derrière..  Ge  Jpeculum  eft  fans  doute 
ingénieux ,.  mais  s'il  furvient  de  la  toux 
au  malade  pendant  qu'on  l'opère ,  il  faut 
un  peu  de  tems  pour  détacher  l'inflru- 
meni ,  ce  qui  eft  un  inconvénient.  Nous 
avons  plufieurs  fois  eu  l'occafion  de  faire 
quelqu  opération  dans  l'intérieur  de  la 
bouche ,  foit  pour  des  dépôts  aux  amyg- 
dales y  au  palais  ,  ou  pour  enfoncer  des 
eorps  étrangers  profondément  engagés 
dans  Koefophage,  &c.  Nous  plaçons  entre 
les  mâchoires  , -fur  les  dernières  molaires, 
un  bouchon  de  liège  plus  ou  moins  haut , 
&  épais,  que  nous  faifons  tenir  par  un 
aide;  nous  nous  en  fommes  bien  trou- 
vés. S'il  arrive  que  l'on  foit  obligé  de 
fufpendre  pendant  l'opération  à  caufe  de 
la  toux  ^  ou  de  quelqu'autre  incident^  le 
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fpcculum  eft  auflî-tot  retiré.  Ainfi  nous 
regardons  le  fpeculum  de  Levret ,  comme 
plus  curieux  qu'utile. 

La  palette ,  fig.  f ,  s'appelle  \t  fpeculum 
ordinaire  des  anciens ,  elle  fervoit  à  abaif- 
fer  la  langue  j  les  fentes  &  les  trous  que 
l'on  remarque  à  cette  plaque,  fer  voient  en 
ce  que  l'organe  comprimé  s'y  engageoit , 
&  étoit  en  quelque  forte  aflujetti  :  les  bords 
de  l'anneau  de  ce  fpeculum^  font  un  peu 
tranchans.  Ils  fer  voient  à  ratifier  h  langue 
pour  la  nettoyer  ,  lorfqu'elle  fe  trouve 
chargée  de  matières  vifqueufes  &  gluantes. 

On  trouvera  à  l'explication  d'une  des 
planches  fuivantes  ,  celle  de  Tufage  de  la 
fourchette  des  anciens,  y^.  7  ,  que  J. 
U  Petit  a  corrigée,  &  dont  il  a  formé  le 
manche  de  fa  fonde. 

Le  pharîngotome ,  fig.  8  ,  a  été  inventé 
par  L-L.  Petit ,  pour  ouvrir  avec  fureté 
les  dépôts  qui  furviennent  au  fond  de  la 
bouche,  aux  amygdales,  &c.  Lorfqueces 
abcès  exiftent  &  qu'ils  ne  s'ouvrent  point 
Ipontanément ,  on  fe  fert  communément 
de  la  lancette  armée ,  dont  on  porte  la 
pointe  fur  la  partie  où  on  la  plonge  en- 
fuite  ,  tandis  qu'on  tient  la  langue  abaîflee 
avec  la  feuille  de  myrte  ou  avec  le  doigt. 
Quoique  cette  opération  ne  foit  point  or*- 
dinairement  difficile ,  elle  exige  cependant 
une  main  affurée. 

Souvent  les  malades,  effrayés  à  l'afped' 
de  la  lancette  ,  ne  fe  foumettent  à  l'opé- 
ration qu'avec  une  forte  d'effroi  ,  &  au 
moindre  attouchement ,  ils  font  des  mou^ 
vemensqui,  en  empêchant  d'opérer,  les 
expofe   à  des   bleftures  particulières    au 
fond   de  h  bouche.  Il  eft  donc   nécef- 
faire  ,   quand  on  veut  ouvrir  un    abcès 
au  fond  de  la  bouche  avec  la  lancette  ,, 
de  bien  faire  affu)ettir  la  tête  &  les  mains 
du  malade  ,  &  fur-tout  de  faire  tenir  par 
un  aide  un  bouchon  de  liège  entre  les ^ 
mâchoires  ;  avec  ces  précautions,  on  opère: 
avec  plus  de  fureté. 

Mais  comme  il  faut  éviter  totrt' ce  qui 
peut  alarmer  les  malades,  ce  qui  n'arrive-* 
que  trop  dans  la  plupart  des.  opérations* >^ 


Digitized  by 


Google 


î8 


^XPLlCATIOlï 


,on  peut  en  quelque  fof  te  les  tromper  avec 
Je  pharingotome ,  dans  lequel  ils  ne  voient 
qu'une  canule  plate,  dont  ils  ignorent  la 
n)éc4nique ,  &  ils  ne  font  avertis  de  Topé- 
^ration  ,  que  par  Tincillon  qui  fe  fait 
en  pouffant  le  bouton  de  rinilrnment. 
iComnie  Tadion  eft  prompte,  &  que  la 
lancette  xçntre  dans  k  gaine  des  qu'on 
xeffe  d'appuyer  fur  le  bouton  ,  on  eft 
affuré  que  quelques  mouvemens  que  puifTe 
faine  le  malade  au  moment  de  J'o^:ératicn,^  ^ 
^l  n'en  t;cfultera  aucun  ac<:ident. 

P    L    A    N    C   H   B       XXIX. 

Continu  lùon  des  inflrumens  retàtifs  à  la 
.bouche  ;  on  y  trouve  aujji  qutlques-uns 
quon  emploie  ifins  les  maladies  eu  pha- 
rynx (f  de  tœfophage,. 

Fig,  f .  Pincettes  courbes  de  Fabrice 
d'Acquapendente ,  pour  extraite  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  le  piarynx. 

Fi^.  2.  Inftrumwt  de  Fabrice  de  Hil- 
jien  j  pour  le  même  ufage. 

F  g.  3.  Baleine  pour  enfoncer  julijues 
dans  Teftomac  les  corps  étrangers  engagés 
&  arrêtes  pro fondement  dans  Tœfophage^ 
^ette  baleine  fe  termine  par  un  bouton 
que  Ton  garnit  d'un  morceau  d'épongé^ 

Fig.  4.  Autre  baleine  enfermée  dans 
iine  canule  d'argent  flexible. 

Fig.  y.  Canule  courbe ,  avec  laquelle 
M.  de  Bauv£  propofe  d'injedcr  des  liquides 
jdans  Teftomac. 

-Fijf.  6.  Abaifle-langue  de  Lamalle^ 

Fig.  y.  Biftouri  caché ,  inventé  par  le 
irêne,  pour  incifer  la  langue  trop  en- 
gorgée, a,  La  lame.  Vers  le  milieu  de  fa 
tige  eft  un  cylindre  fur  lequel  eft  attaché 
un  petit  reflbrt.pc  ,  La  gaine  dubiftouri. 
fi^  Etui  qui  doit  contenir  la  lame  &  le 
j-efiort  à  boudin  d.  e, Couvercle  en  vis 
qui  ferme  l'étui  par  fa  partie  inférieure. 
fy  Bouton  avec  lequel  on  prefle  fur  le 
petit  r effort  x  de  la  lame,  g  y  Vis  que  l'on 
/îxe  fur  Iç  cylindre- ^  en  la  faifant  paffer 


par  la  fente  de  l'étuk  Au  moyen  de  cette 
vis ,  on  fait  fortir  la  lame  au  degré  que  l'oa 
defire,  &  elle  refte  fixée  en  cet  état  par 
le  bout  du  petit  reflbrt  qui  s'engage  de 
dedans  en  dehors  dans  fun  des  trous  que 
Ton  remarque  fur  l^ui  au-deffus  de  la 
fente.  Le  reffort  à  boudin  eft  conique  & 
aflTcz  étroit  inférieurement ,  pour  que  la 
foie  de  la  lame  qm  fe  termine  en  vis  ,  & 
qui  traverfe  le  reflbrt,  puifle  s^y  fixer. 

L'extraftion  des  corps  étrangers ,  enga- 
gés ou  arrêtés  dans  le  pharyjix*  &c  même 
dans  l'œfophage,  n'a  pas  moins  exercé 
rimagînation  des  maîtres  de  l'art,  que  les 
autres  efpèces  d'opérations. 

Quelquefois  ces  corps  font  minces  ^ 
pointus,  tels  qu'une  arrête  de  poiflbn.  St 
ces  arrêtes  font  flexibles ,  elles  échappeiu 
i  rinflrument  le  mieux  dirigé.  Lorfqu^ellei 
font  implantées  dans  ies  chairs  ,  eUes  ex- 
citent la  toux  9  des  naufées  &  même  le  vor 
miflement.  Le  malade  reflènt  une  douleur 
piquante  qui  le  gêne  j  &  fi  l'arrête  n'eft  qu'ar- 
rêtée ,  c'eft  un  chatouillement  incommode: 
ordinairement  ces  fortes  de  corps  n'occa 
fionnent  aucun  accident  inquiétant.  Si  on 
nepeutlesextraireni  les  enfoncer  dans  l'efto- 
mac^  il  fufvient  une  légère  inflammation 
locale ,  fuivie  d'un  fuintemem;  &  dans  un 
petit  accès  de  toux ,  le  malade  finit  par 
cracher  l'arrête  qui  le  gênoit ,  ou  bien  il 
l'avale  entièrement ,  pendant  la  dégluiiou 
de  quelqu'aliment^ 

Dans  d'autres  circonflances ,  quoique 
l'arrête  ait  été  enlevée,  il  refte  une  dou* 
leur' qui  fait  croire  au  malade  qu'il  n'eft 
point  entièrement  débarraflié  du  corps 
étranger  j  comme  cette  douleur  n'eft  que 
l'effet  de  la  piqûre  ,  elle  fe  diflîpc  peu 
à  peu. 

Mais  les  chofes  ne  fe  paflTem  point  de 
même  fi  le  corps  étranger  a  quelque  vo* 
lume  ,  ou  s'il  eft  inégal  &  fort  pointu  ^ 
jSc  qu'il  forme  un  efpèce  d'embarure  à 
l'entrée  diC  l'œfophage ,  tels  qu'une  grofle 
arrête  de  poiflbn ,  un  os  de  poulet ,  un 
noyau  de  pêche  ,  une  pièce  de  mon- 
noie^  &c.  Lesaccidens  de  la  fufibcatioo 
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arrivent  en  foule ,  fouvent  accompagnés 
de  convulfions  effrayantes.  Le  malade  [  é- 
riroit  furement ,  s'il  n'étoit  promptemeni 
fecouru  ;  &  pour  cet  effet ,  on  a-  propofé 
«ne  infinité  de  moyens.  D'abord  ,  on  a 
confeillé  d'enfoncer  dans  le  golier  &  juf- 
qucs  bien  avant  dans  rœfophage,  un  j  or- 
r-eau  dont  la  flexibilité  s'accommode  irès- 
bîen  au  chemin  qu'on  lui  fait  parcourir. 
Ge  moyen  efl  fous  U  main  de  tout  le 
monde  &  en  tout  tems^.  Hévin  dit ,  que 
quelques  auteurs-  le  regardent  comme  peu 
fur,  parce  que  la  tige  peut  fe  caffer  en  fe 

{)liant  pour  s'accommoder  à  la  figure  de 
a  partie.  C'eft  une  erreur  qu^il  efl  aifé 
de  reconnaître  ;  &  fi  l'on  n'avoit  que  cette 
ftule  cr-^inte  pour  faire  rejetier  l'iifag/î  du 
porreau  ,  ou  pourroit  l'en^ployer  en  toute 
fïjreté  dans  tous  les  cas  &  de  préférence 
aux  autres  moyens  connus.  Au  lieu  de 
porreau ,  on  peut  fe  fervir  d'une  bougie 
mince  ,  bien  graifTée  d'huile  y  avec  là  pré- 
caution de  la  faire  chauffer  un  peu  pour  la 
ramoHir  &  l'empêcher  de  caffer  ,  fur-tout- 
fi  c'efl  en  hiver. 

Fabrice  d'Acquapcndente  fe  fervoit  d^une 
bougie  graifiee  pour  enfoncer  le  corps 
étranger  dans-  l'cflomac  ;  mais  lorfqu  il 
étoit  facile  à  extraire  ,.il  le  faififlbit  avec 
les  pincettes  courbes,^;  i.  Hildanus  fé 
fervoit  d'une  canule  courbe ,  Jig  x ,  per- 
cée de  plufieurs  trous.  Cette  canule  doit 
être  longue  de  dix-huit  pouces ,  montée 
fur  un  manche ,  &  terminée  à  fon  fo.nmet 

Î)ar  une  éponge.  SMl  n'avoit  pu  enfoncer 
è  corps  étranger  dans  l'eflomac ,  il  tâchoit 
de  l'engager  dans  l'un  des  trous  qui  font 
au  corps  de  Tinfirument  ,  &  par  ce 
moyen  il  le  déplaçoit  ou  l'attiroit  au- 
dehors. 

Les  chirurgiens  qui  dcfireroient  t:on- 
noître  toirs  les  moyens  qui  ont  été  pro- 
pofés  jufqu'àJ.-L.  Petit,  pourront  confulter 
le  mémoire  de  M.  Hévin  ,  inféré  dans  le 
premier  volume  de  ceux  de  l'Académie 
de  Chirurgie ,  pag.  144.  Cet  Académicien 
y.  difcute  les  cas  où  il  efi  le  plus  avanta 
^ux  d'extraire  les  corps  étrangers,  que 
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de  les  enfoncer  dam  l'eflomac  ^  &  du 
danger  qu'il  y  a  à  courir  fi  on  prend  ce 
dernier  parti.  Cependant  ,  fi  après  avoir 
tenté  inutilement  de  différentes  manières 
de  faire  cette  extraAîon  ,  il  n'y  a  point  de 
milieu  ,  il  vaut  encore  mieux  les  enfoncer 
dans  Teflomac,  que  d'expofer  le  malade 
au  danger  de  périr  j  fauf  à  prendre  enfuite 
les  précautions  qui  mettent  l'eflomac  & 
les  inteflins  à  Tabri  des  léfions  qui  pour- 
roient  s'enfuivre  de  l'aétion  des  corps  pi- 
quans ,  qu'on  y  auroit  pouffes. 

Il  s'efl-  trouvé  des  circonflances  où  on 
a^  tenté  envaîn  l'une  &  l'autre  manière  de 
foulager  les  malades.  On  a  été  obligé  do 
pratiquer  rœfophagoiomie ,  fans  laquelle 
il  n'y  avoit  point  .de  falut  à  efpérer.  Cette 
opération  ell  délicate  fans  doute ,  &  on^ 
ne  doit  point  la  pratiquer  fans  un  con- 
cours de  circonlhnces  favorables  qui  fem- 
blent  l'indiquer,  en  défignant ,  pour  ainfî 
dire  y  le  lieu  fur  lequel  on   doit  incifer , 
telle  que  la   tuméfaâion  locale  occafion- 
néc  par  le  corps  étranger  lui-même.  Mai5 
revenons  à   renfoncement  de   ces  corps 
dans  l'eflomac;  nous  n'avons  jamais  héfité 
à  le  faire ,  toutes  les  fois  que  les  occafions 
fe  font  offertes  ,.  deux  fois  fur- tout ,  où 
les  acci  Jens  étoient  on  ne  peut  plus  graves. 
La  première  ,  fur  un^  cuifinière  qui ,  en 
mangeant  fa  foupe  ,  avoit  avalé  par  nié- 
garde  ,  un  os  de  poulet.  Ce  corps  étran- 
ger s'arrêta  dans  l'œfophage  ,   où  il  for- 
moît  embarrure  ;  on  ne  peut  fe  faire  une 
idée  de  l'état  effrayant  où  elle  fe  trouva 
à  Tinflint.  Nous  plaçâmes  entre  les  dents 
un  bouchon  de  iiège  que  nous  fîmes  tenir 
par  un  aide,  nous  enfonçâmes  dans  l'ccfo  • 
phage  la  baleine,^.  3  ,  longue  de feizé 
pouces.  L'é^  onge  qui  efl  au  bout  bien" 
imbibée  d'huile,  &  par  des  mouvemens 
.  doux  ,   nous  réufshnes  à  faire  defcendre 
^l'os  dans  reflomac.  Q^elqye  tems  après, 
un  gagne-denier  fe  trouva  dans  le  même 
cas  :  cet  homme  eut  d'abord  des  convut- 
.fions,  [uîs  leflà  comme  mort.  Sa  face 
étoit  livide  ,  le  col  déjà  gonflé  ,  un  chi- 
irurgîen  qui  avoit  été  appelle  civ  même* 
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temsque  nous,  prétendoit  qae  cet  homme 
itoit  ivre  &  qu  il  commençoit  à  s'endor- 
mir. Nous  fîmes  ufagede  la  baleine  avec  les 
précautions  dont  iious  avons  parlé ,  nous 
fîmes  fentir  le  corps  étranger  à  cet  incré- 
dule qui  reconnut  fon  erreur.  A  peine  l'os 
fut-il  enfoncé  dans  reflomac ,  que  l'hom- 
me fe  leva  &  acheva  fa  foupe ,  qu'il  avoit 
été  interrompu  de  manger  par  fon  acci- 
dent. Nous  pourrions  citer  huit  ou  dix 
exemples  à-peu-près  femblables. 

Nous  préférons  la  baleine ,  fig.  J  ,  à 
celle,  fig.  4;  celle-ci  eft  enfermée  dans 
une  canule  flexible  ,  imaginée  par  J.  L. 
Petit.  Ce  dernier  ufoît  de  cette  précaution 
pour  donner  plus  de  force  à  Tinflrument , 
Se  en  même-tems  parce  qu'il  craîgnoit 
que  la  baleine  ne  fe  rompît  pendant  l'opé- 
ration ,  ce  qui  n'eA  nullement  à  craindre* 

La  fonde ,  fig.  y ,  a  été  propofëc  par  de 
Baude,  poiu:  deux  objets;  1°.  pour  fer- 
yir  de  canule  au  moyen  de  laquelle  on 
injeâe  des  liquides  dans  l'e/lomac  ;  ce 
qu'on  fait  aulTi  bien  avec  une  algalie  ordi- 
naire ,  ou  une  fonde  de  gomme  élaflique* 
a^  S'il  fe  trouve  quelque  corps  étranger 
arrêté  dans  l'oefophagc ,  il  place  dans  cette 
fonde  un  ftilet  courbe  de  grofleur  con 
venable  &  beaucoup  plus  long  que  la 
fonde.  L'extrémité  fupérieure  eft  plua 
groife,  arrondie,  «taillée  &c  fendue  en  bec 
de  canne  ,  dont  les  mâchoires  d*acier  font 
éls^ftiques.  En  les  pouflànt  hors  de  Ja  fonde, 
ces  mâchoires  s^écartent  &  embraflTem  le 
corps  étranger }  on  pouflc  enfuite  la  fonde 
deffus  pour  ferrer  les  pièces  écartées  j  & 
lorfqu'on  juge  que  le  corps  étranger  efl 
bien  faifi  ,  on  retire  tout  l'inflrument  qui 
doit  fe  trouver  auflî  chargé  de  l'os  ou  de 
l'arrête,  aînfi  que  l'afiure  de  Baude  j  il  y 
a  long-tems  qu'on  a  imaginé  des  moyens 
à-peu-prcs  femblables  pour  extraire  1m 
corps  étrangers  de  différentes  parties  du 
corps.  On  trouve  un  tire-balle  de  cette 
forme  dans  Paré,  Franco  &  ailleurs.  On  lit 
dans  le  Piâloonaire  de  Médecine  ,  par 
James,  tome  1  ,  page  317,  que  Gale 
f  ropofe  un  inAmmejit  femblable  pour 


extraire  les  pierres  engagées  dans  Turetre. 
Nous  parlerons  dans  la  Uiitc  de  cet  inftrth 
ment  &  des  changemens  qu'on  y  a  faits. 

L'abaifle-langue ,  fig.  6 ,  a  été  imaginé 
par  de  Lamalle,  pour  fuppléer  aux  autres 
moyens  connus  pour  cet  ufage.  La- 
malle penfe  avec  raifon  que  la  fpatule , 
la  feuille  de  myrte  &  le  manche  d  une 
cuillère,  n'ont  point  aflez  de  furface  pour 
couvrir  entièrement  la  langue  &  l'abaifler. 
i^.  Parce  que  ces  inûrumens  ne  les  com- 
priment que  dans  un  feul  point.  2?.  Parce 

.  qu'à  mefure  que  la  langue  s'affaiffe ,  l 'inf- 
trument  n'agit  plus  que,  par  fon  extrémité 
obtufe  ou  tranchante.  En  effet ,  plus  l'inf- 
trument  eft  étroit  pour  abaiffer  la  langue, 
moins  on  en  retire  d'avantages ,  parce  que 
fi  on  ne  comprime  la  langue  que  dans 
fon  milieu ,  fes  bords  fe  relèvent  ;  fi  on  la 
comprime  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ^ 
elle  le  dégage  d'elle-même  par  l'aâion  de 
fes  mufdes ,  ou  bien  l'inftrument  gliffe 
fur  un  des  côtés  ;  on  le  remarque  dans 
la  pratique  journalière. 

De  Lamalle    nommo  fon   inftrument 

fptculwn  gutturis ,  ou  indifféremment  de 
preffor  linguas  ,  parce  qu'il  remplit  com- 
plettement  ces  deux  intentions.  Il  eft  fait 
d'un  feul  morceau  d'acier  ou  d'argent  ap- 

J>lati  ;  fon  extrémité  qui  eft  la  plus  large  « 
e  nomme  la  plaque;  elle  efl  figurée  comme 
la  langue,  on  y  obferve  deux  fentes  qui  re- 
çoivent les  portions  de  langue  qui  y  cor- 
refpondent,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
a  attTujettir  cet  organe.  Cette  idée  appar- 
tient à  M.  Louis  ,  Car  dans  l'origine,  de 
Lamalle  n'avoit  point  fait  de  fente  à 
Çonfpeculum.  L'autre  extrémité  forme  le 
manche  de  l'inârumeat,  ic  a  plus  de  lon- 
gueur que  l'autre  portion  ;  elle  eft  auffi 
applatie ,  mais  moins  large.  La  portion  qui 
efl  entre  la  plaque  &  le  manche  eft  cour- 
bée, &  forme  une  efpèce  dVcade  propre 
à  loger  les  lèvres  &  les  dents  qui  y  cor- 
refpondent*  Voici  comme  on  applique 
cet  inftrument*  On  introduit  la  plaque 
dans  la  bouche  &  on  en  dirige  le  bout 
vers  le  palais,  jufqu'à  ce  que  la  lèvre  & 

let 
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les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  foient 
logées  dans  l'arcade  ;  l'inllrument  ainfi 
placé  9  on  Tabaifle  fur  la  langue  qui  s'en 
trouve  couverte  en  totalité;  on  appuie  par 
degrés  fur  le  manche  pour  mettre  à  dé« 
couvert  le  fond  de  la  bouche  autant  qu'il 
eft  befoîn.  Comme  l'organe  efl  comprimé 
dans  tous  fes  points^  on  ne  craint  aucun 
mouvement  qui  le  fafle  échapper.  Un  autre 
avantage  que  produit  ce  fpeculum  ,  c'eit 
que ,  comme  on  le  porte  en  dirigeant  le 
bout  du  côté  du  palais,  il  n'excite  point 
cette  toux  fatigante  que  l'on  obferve 
lorfqu'on  fe  feri  des  autres  inftrumens. 

Le  biflouri  caché  ,  jig.  7 ,  eft  auffi  de 
l'invention  de  Lamallej  il  l'avoit  imaginé 

f)Our  faire  des  incifions  à  la  langue  , 
orfque  cet  organe  eft  fi  tuméfié  qu'il  peut 
à  peine  être  contenu  dans  la  bouche. 
L'auteur  eft  louable ,  fans  doute  ,  d'ufer 
de  précautions  en  pareil  cas  ;  en  conve- 
nant que  cet  inftrument  eft  ingénieux  , 
on  peut  dire  auffi  qu'il  eft  facile  de  le 
fuppléer.  Mais  c'eft  un  moyen  de  plus 
que  nous  avons  cru  devoir  faii;^  .con- 
noîire. 

Planche     XXX. 

Jnftrumtns  défîmes  à  la  bronchotomie  &  à 
t opération  du  cancer* 

^ Fîg.  I.  Bronchotome,  ou  lancette  à 
double  courbure,  avec  fa  canule,  a. 

Fîg.  2.  Trois-quartsapplatiduDekkers, 
avec  fa  canule ,  t. 

Fig.  3.  Bronchotome  de  Bauchat.  Cy 
Canule  de  l'inftrument.  d,  Croiflknt  pour 
fixer  la  trachée-artère. 

Fig.  4.  Tenette  ou  errigne  double 
d'Helvétius  ,  pour  faifir  Ôc  fou  lever  la 
mammelle  cancéreufe,  au  moment  qu'on 
veut  en  faire  l'amputation. 

Fig.  5*.  Petite  errigne  auflî  en  forme 
'  de  tenette  ,  pour  faifir  les  petites  glandes , 
ou  les  tubercules  graifleux  qu'il  faut  em- 
porter. 

La  dîverfité  des  opinions  fur  les  avan- 
Chinirgie.   Tomt  II.  2^.  Partie. 


tages  de  la  bronchotomie ,  a  retardé  les 
progès  de  l'art  fur  ce  point  de  la  chîrur* 
gie.  Le  public  toujours  craintif  lorfqu'il 
s'agit  de  quelqu'opératîon  chirurgicale  , 
ne  revient'^  que  très  diflicilement  des  pré- 
jugés dont  on  l'a  nourri,  &  ilVoppofc 
d'autant  plus  fortement  à  une  opération 
falutaire ,  qu'il  eft  fouvent  environné  de 
perfonnes  de  l'art,  ou  pufillanimes,  ou 

3ui  héfitent  à  prononcer  fur  la  néceflité 
e  la  faire,  parce  qu'elles  manquent  des 
connoiflances  fuffifantes  pour  décider 
affirmativement.  A  préfent  qu'on  eft  plus 
éclairé  ,  que  l'on  eft  certain  des  avan- 
tages &  des  fuccès  de  la  bronchotomie  , 
on  trouvera  fans  doute  bien  moins  d'op- 
pofitions,  lorfqu'on  propofera  cette  opé- 
ration comme  l'unique  reflburce  pour 
fauvcr  le  malade  dont  la  perte  feroit  cer 
taine,  fi  on  n*y  avoît  recours. 

Si  cependant  il  exiftoit  encore  quel- 
qu'un qui  ne  fût  pas  convaincu,  nous 
1  engagerions  à  lire  ,  non-feulement  l'ar- 
ticle Bronchotomie  de  cet  ouvrage ,  mais 
encore  ce  que  M.  Louis  a  écrit  fur  cette 
matière  (i)  ;  il  y  verra  combien  l'igno- 
rance &  le  préjugé  ont  fait  de  vidimes, 
qui  euflent  été  fauvéés ,  fi  on  eût  laîfle 
employer  le  moyen  unique  ,  &  qu'aucun 
autre  ne  pouvoit  remplacer. 

Il  n'eft  point  de  notre  objet  d'entrer 
dans  des  détails  fur  les  maladies  ou  les 
caufes  qui  nécefiîtent  cette  opération.  Si 
M.  Louis  n'a  point  épuifé  la  maiîère  dans 
fon  mémoire,  il  l'a  au  moins  traitée  de 
manière  à  laifler  peu  à  défirer.  Il  a  dé- 
montré clairement  que  l'on  peut  incifer 
fans  crainte  le  canal  aérien ,  pour  rappeller 
à  la  vie  des  malades  f  rets  à  être  fufFoqués 
faute  de  refpirer  ;  que  cette  opération 
n'eft  ni  dangereufe  ni  mortelle  ;  à  quoi 
on  peut  ajouter  que  c'eft  un  crime  de  ne 
point  la  pratiquer  lorfqu'elle  eft  indiquée , 
parce  qu'elle  feule  peut  fauver  la  vie  dei 
malades. 

(i)  Mémoires  de  rAcadémie  de  Chirurgie  de 
Parb  ,  in-4%  j*  volume. 
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On  pratique  cette  opération  pour  deux 
raifons  générales,  i*^.  Pour  ouvrir  un  paf- 
fage  à  Tair  lorfqu'H  ne  peut  arriver  aux 
poumons  par  la  voie  natur,elle.  2**.  Pour 
extraire  les  corps  étrangers  engagés  par 
erreur  de  lieu  dans  la  trachée-artère  :  d  où 
il  fuit  qu'il  y  a  deux  manières  d'opérer  : 
.  par  la  première  y  on  fe  contente  de  faire 
une  limple  pondion  entre  deux  anneaux 
cartilagineux ,  &  de  placer  enfuite  dans 
l'ouverture  une  canule  que  l'on  aflujettit , 
&  de  l'y  maintenir  julqu'à  ce  que  l'air 
ait  un  accès  libre  par  la  voie  naturelle; 
&  quand  on  le  juge  néceflaire  ^  on  guérit 
l^ouverture  artificielle.  D'abord  on  fe  fer- 
voit  de  canule  courbe  ,  mais  l'expérience 
ayant  fait  connoître  qu'elle  excitoit  de  la 
toux  y  on  lui  en  a  fubftitué  une  droite. 

La  mobilité  de  la  trachée  a  quelque- 
fois rendu  l'opération  difficile  ;  M.  Bau- 
chat,  ancien  chirurgien- ma) or  de  la  ma- 
rine  ayant  fait  cette  remarque  ^  il  a  ima- 
giné un  croiQant  qui  ^  en  fixant  ce  canal , 
lert  en  même-tems  de  conduâeur  à  l'inf- 
trument  pour  opérer  ;  ce  procédé  a  été 
aflez  généralement  adqpté. 

Par  la  féconde  manière  d'opérer  ^  on 
fait  une  incifion  longitudinale  par  laquelle 
on  divife  trois  ou  quatre  anneaux  pour 
faire  l'extraâion  des  corps  étrangers <]uife 
font  introduits  dans  le  canal. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet 
article  qu'en  rapporrant  ici  l'extrait  d'une 
obfervation  communiquée  à  l'Acadéitiie 
de  Chirurgie ,  au  mois  de  feptembre  1 79 1 , 
par  M.  Defcamps^  chirurgien  à  Caftillo- 
ncs,  près  Bayonne.  Une  jeune  demoifelle 
àvoit  avalé  un  noyau  de  prune.  Ce  corps 
ctoit  paffé  dans  la  trachée  artère  ,  &  oc- 
cafionnoit  les  accidens  les  plus  effrayans  ; 
M.  Defcamps  propofa  pour  tout  remède 
l'opération  de  la  bronchotomie  ,  tout  le 
tnonde  s^y  oppofa  ^  &  l'on  donna  à  la 
malade  les  remèdes  que  l'on  crut  capables 
de  la  foulager  ;  comme  les  accidens  per- 
iifloient,  M.  Defcamps  de  nouveau  con- 
fûlté  ,  perfifta  dans  fon  opinion.  Comme  j 
rien  ne  réuflifibit  y  Ôf,  que  la  malade  qui 


étoit  prête  à  chaque  inftant  •  de  périr  ^ 
déCroit  elle-même  d'être  opérée  ,  on  y 
confejitit.  L'opération  fut  faite  trente-neuf 
heures  après  l'accident.  A  peine  Tincifion 
fut  elle  achevée^  que  le  noyau  fut  expuifé 
par  l'air  qui  fortit  en  abondance  ,  on  vie 
a  l'inAant  la  malade  paflTer  de  la  mort  à 
la  vie.  Elle  a  été  parfaitement  guérie  en 
trois  femaines.  Voilà  un  exemple  de  pli4S 
du  fuccès de  cette  opération,  8c  qui,  joint 
à  ceux  déjà  connus  ^  prouve  qu'aucun 
moyen  ne  peut  la  fuppléer. 

Quelquefois  cependant  le  corps  étran- 
ger ne  defcend  point  dans    la    trachée- 
artère  y  il  refle  engagé  dans  les  ventrî- 
cules  du  larynx.  La  bronchotomie  feroic 
inutile  dans  cette  circonftance;  cependant 
le  malade  n'eft  point  fans  reflburce  ;  <  n 
peut  fans  crainte  incifer  du  haut  en  bas  le 
cartilage  thyroïde  :  puis  en  écartant  les 
lèvres  de  la  plaie  avec  des  crochets  moui^ 
ksy  on  a  la  facilité  d'aller  (kifir  le  corpt 
étranger  avec  des  pinces  à  anneaux.  Cette 
opération  n'eil  point  fans  exemple  ,  le  G. 
Petlaafl  l'a  déjà  pratiquée  deux  fois  avec 
le  plus  grand  fuccès  ;  la  première  ,  il 
y  a  environ  dix  ans,  fur  un  ouvrier  à  la 
manufaâure  des  glaces.  Cet  homme  avoit 
avalé  un  morceau  de  tenclron  de  veau  qui^ 
au  lieu  d'enfiler  la  route  de  l'eftomac^ 
s'égara  ôc  s'arrêta  dans  les  voies  de  la  ref* 

fDi ration  ,  le  C.  Pelletan ,  bien  certain  que 
e  corps  n'étoit  point  dans  la  trachée- 
artère,  fendit  fans  héfiter  les  cartilages  thi- 
roide  &  cricoïde ,  fit  enfuite  l'extraâion  du 
corps  étranger  &  fauva  par  un  coup  hardi 
mais  non  téméraire  ,  la  vie  à  cet  ouvrier 
dont  la  perte  éroit  certaine  fans  l'opéra- 
tion. La  féconde  fois  ,  ce  fut  à  un  enfant 
de  trois  ans  qui  avoit  avalé  une  mâchoire 
de  macquereau  :  aprçrs  Tincifion  du  larynx 
&  de  latrachée-artere ,  le  corps  étranger  ne 
fortoit  point,  M.  Peileun  introduifit dans 
la  plaie  une  bandelette  de  linge  fixée  au 
bout  d'un  Itilet  ;  eu  moyen  de  laquelle  il 
attira  comme  en  balayant  le  corps  étranger 
dont  les  pointes  multipliées  expliquoient 
aflez  l'obUacle  à  fon  expulfîon. 
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L'errigne' double  ou  tenette  d'Helvt'> 
dus  a  été  indaginée  par  ce  dernier ,  pour 
faifir  la  mammellecancéreufe,  &  l'écarter 
des  côtes  afin  qu'on  pût  l'excifer  avec  plus 
de  facilité  ;  cet  inflrument  a  été  regardé 
dans  le  tems  conune  une  perfeâion  de 
ceu;c  dont  on  fe  fervoit  précédemment. 
En  effet ,  avant  Helvétius  ,  on  traverfoit  . 
la  mammelle  avec  deux  fils  placés  en  croix  ; 
ce  préliminaire  de  Topératiop  parut  trop 
cruel  j  on  adopta  la  tenette  d'Helvétius  : 
,fi  on  confîdère  que  ce  dernier  efi  aufli 
douloureux  ^  on  ne  fera  pas  étonné  que 
les  chirurgiens  aient  rejette  tous  ces  préli- 
minaires d'opération  qui  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  d'augmenter  les  douleurs  de  la 
malade.  On  a  rejette  pareillement  tous  ces 
inflrumens  variés  &  imaginés ,  difoit*on, 
pour  opérer  plus  (ûrement  Se  prompte- 
ment;  on  fe  ferttout  Amplement  du  oif- 
touri  à  tranchant  convexe ,  &  -dès  que  la 
mammelle  eu  fufiiramment  entamée ,  on 
glifle  les  doigts  dans  la  plaie  ^  &  on  fou- 
lève  la  partie  à  mefure  qu'on  en  fait  l'ex- 
cifion  circulaire  y  ce  qui  eft  aufli  fur ,  & 
plus  prompt  que  les  moyens  ufités  par 
les  anciens*  Nous  ne  parlons  point  des 
précautions  à  prendre  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  fang  pendant  &  après  l'opération , 
cela  n'étant  point  de  notre  objet. 

Il  n'en  «efl  pas  de  même  des  petites 
tenettes  ou  errignes  doubles  ^  fig.  y  ,  elles 
font  très-commodes  &  fort  utiles  pour 
faifir  les  petites  tumeurs  glanduleufes  que 
l'on  veut  emporter  loriqu'on  craint  qu'elles 
ne  deviennent  par  la  fuite  une  nouvelle 
fource  de  cancer;  pour  cela ,  on  incife  la 
peau  jufque  deflToqs  l'aiflelle  ;  &  quand  ces 

Î)etites  glandes  font  à  découvert ,  on  les 
àifit   avec  cette  errigne  ,   puis  on  les 
excife. 

Planchk    XXXI. 

Elle  efl  relative  à  t article  CaL 

Fig.  I .  Tibia  de  la  jambe  droite  vu  an- 
tétieunemeau  Oa  y  ob(erve  utie  grande 


ouverture  dans  celui  nouvellement  formé, 
à  travers  laquelle  on  découvre  l'os  pri- 
mitif avec  la  perte  de  fubfiance  qu'il  « 
éprouvée  dans  toute  fa  partie  antérieure. 
Toute  la  *  furface  extérieure  du  nouvel 
os  ell  irrégulière  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  fuivante. 

Fig.  2.  Celle-ci  montre  l'état  du  cal 
vers  la  partie  poftérieure,  &  quelques  cir- 
conflances  qui  éclairciflent  le  cas. 

a.  La  partie  fupérieure  de  fos. 

b.  L'inférieure  feulemelit  tracée. 

ce.  Les  parties  latérales  de  l'épipbyfe.    , 
dd.  L'union  de  l'épiphyfe  avec  Tos. 
e  e.  Le  commencement  de  la  nouvelle 
oflification,  de  manière   que  d'o  ^n  ^^ 
tout  efl  dans  l'éfat  naturel  y  le  refie  étant  le 
produit  de  la  v^iégéution. 

Fig.  3.  Tibia  d'une  poule  traité  par  le 
procédé  de  Troja.  (  Voy.-eri  l'explication 
à  l'article  Cal.  ) 

Fig.  4.  Os  de  la  cuiflc  fraâuré  oblique- 
ment &  guéri  fans  réduâion. 

Fig.  5 .  Le  Heu  de  la  réunion  fcié  tranf- 
verfalement  pour  en  voir  le  parenchyme. 

Fig.  6.  Canon  d'un  cerf  folidifié  après 
une  fraâure  non  réduite. 

Fig  7.  Repréfente  une  portion  d'un  os 
du  bras  qui  a  été  fraâuré  obliquement  y  & 
où  il  s'eÔ  formé  un  cal  qui  efi  afiez  égal  & 
qui  a  peu  (^ficuré  cet  os  fcié  ici  en  long 
pour  en  voir  Pintérieur. 

a.  La  tête  de  cet  os. 

b  y  c:  Efpace  ou  la  fradure  a  été  faîte  y 
&  où  le  cal  s^eft  formé  obliquement. 

^9  ^  j  f  y  g-  Subftance  compade 
trouvée  dans  un  travail  de  décompofition 

Î)lus  ou  nK>ins  fenfible^  pour  fouder  en- 
emble  les  deux  morceaux  rompus ,  par  un 
mécanifme  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celui  des  futures  par  engrainure  pro- 
fonde. 

h.  Endroit  où  la  fubftance  compaAe  e 
commence  à  fe  décompofer  infenfiblement 
après  avoir  pafië  par  un  certain  degré  de 
ràmollîflement. 

b.  Lieu  où  les  lames  oflèufes  des  extrè* 

fa 
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mîtes  fradurées  de  ^  &  de  fy  paroîffent 
«'entrelacer  entre  elles,  pour  former  de  ce 
côté- là,  un  réfeau  ofleux  qui  fepoïte obli- 
quement jufqu'en  ^,où  la  même  chofe  s'eft 
pratiquée. 

i,  k^  Canal  médullaire,  dont  la  conti- 
nuité eft  interrompue  par  une  mafle  fpon- 
gieufe ,  qui  le  paruge  aux  deux  portions. 
Cette  mafle  n*eft  autre  chofe  qu  une  pro- 
duâion  du  une  expanfion  de  fa  fubftance 
compade  qui  s*eft  décompofée ,  8c  qui  fe- 
roit  devenue  aufli  dure  que  l'ivoire  ,  fi  le 
fu)et  eût  vécu  plus  long-tems. 

Fig.  8.  Idem  y  vu  en-dehors. 

Planche     XXKIL 

Relative  à  tarticle  carie. 

Apparence  qu'offrît  à  l'extérieur  le 
crâne  de  William  Prafley ,  dont  il  eft  fait 
mention  à  cet  article. 

Planche    XXXII  L 

Effet  de  la  maladie  précédente  au- 
dedans  du  même. 

Planche     XXXIV. 

Celles-ci  &  les  fuivantes  offrent  les  infini- 
mens  propres  à  V opération  de  la  catara&e. 

*Fig.  I .  Aiguillesà  catarade.  a ,  ^repré- 
fente  les  deux  étuis  de  cette  aiguille. 

Fig.  a.  Aiguille  de  Pallucci. 

Fig,  3.  Aiguille  d'AIbinus. 

Fig.  4.  Aiguille  plate  de  Guillemeau. 

^^g*  y  &  (J.  Autres  aiguilles  des  an- 
ciens. 

Fig.  7.  Crochet  fpiral  de  Freytag, 

Fig.  8.  Spéculum  pour  fixer  Tgeil. 

Fig.  p.  Crochet  d'argent  pour  foulever 
.&  fixer  la  paupière  fupérieure. 

Fig.  10.  Autre  fpe^ulum  conipofé  de 
deux  branches  aufli  circulaires  &  mobiles. 
ce ^  bouton  de  la  coulifle  qui  fert à  écarter 
o^  à  rapprocher  les  demi-cercles,  ee.  dd y 


vis  au  moyen  defquelles  on  fixe  les  deux 
branches  mobiles.  Cet  inftrument  eft 
double. 

Fig.  II.  Autre  crochet  pour  foulever  la 
paupière  fupérieure. 

Fig.  12.  Petites  pinces  à  reflbrt  ,  fort 
commodes  dansdîverfes  opérations  fur  les 
yeux  &  même  pour  foulever  la  cornée 
dans  l'extraâion  de  la  cataraAe. 

Fig.  13.  Le  petit  dard  ou  trèfle  de  Pa- 
mard ,  pour  fixer  le  globe  de  l'œil. 

Fig.  14.  Errignede  fiérenger,  pour  le 
même  ufage. 

L'infpeâiondes  différentes  aiguilles  pour 
abaifler  la  cataraâe  fuffit  leule,  fans  qu'il 
nous  foit  nécefiaire  de  les  décrire ,  puifque 
l'on  ne  pratique  plus  cette  opération  par 
l'abaiflement  du  criftallin,  fi  ce  n'efl  en 
Angleterre. 

Les  fpeculum  8,io&ii,ne  font  plus 
en  ufage.  On  fe  fert  encore  quelqi>efois  de 
celui  ^.  p,  dont  les  courbures  le  rendent 
commodç  pour  élever  &  maintenir  la 
paupière  fupérieure  fans  crainte  de  la 
léfer. 

Le  crochet  d'or,  fig.  7 ,  en  forme  de 
tire-bouchon  ,  a  été  imaginé  par  Freytag, 
pour  extraire  les  cataraâes  membraneufes. 

J.  Henri ,  fon  fils  ,  l'affure  dans  une 
thèfefur  la  cataraâe,  foutenue à  Strasbourg 
en  1721.  Cette  thèfe  eft  dans  le  recueil  de 
celles  de  Haller.  Rocho  Mathioli ,  chirur- 
gien iulien  ,  montroit  tin  petit  pinceau 
compofé  de  fil  d'or ,  qu'il  introduiCbit, 
dilbit-il ,  dans  l'œil,  par  le  moyen  d'une 
canule  ,  &  avec  lequel  il  embrwbit  la  ca- 
taraâe pour  l'extraire.  Il  n'y  a  pas  qua- 
rante ans  qu'un  charlatan  montroit  au 
peuple  un  inftrument  femblable^  avec 
lequel  ilafluroit  qu'il  alloit  faifîr  la  cata- 
raâe pour  l'extraire.  Des  gens  crédules  ont 
pu  y  croire  ,  comme  on  croyoit  du 
tems  d'Albucafis  ,  qu'en  introduifant 
une  canule  dans  l'œil ,  onfuçoit  l'eau  qui 
forme  la  cataraâe. 

Comme  l'œil  eft  extrêmement  mobile  , 
&  qu'il  eft  difficile  de  le  fixer^fur-tout  quand 
On  incife  la  cornée  par  la  méthode  latérale. 
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Pamard  imagina  le  petit  dard  5  fy.  13  , 
reflèmblant  à  un  trèfle ,  dont  il  plongeoit 
la  pointe  dans  le  globe  de  Tœil  pour  Tem- 
j)ccher  de  fe  porter  du  côté  de  fangle 
interne  de  Torbite,  Bérenger  crut  qu'une 
crrignc  vaudroit  mieux  ;  fi  quelques  chi- 
rurgiens ont  cru  devoir  adopter  ces  inftru- 
mens ,  on  peut  aûTurer  que  le  plus  grand 
nombre  les  ont  rejettes  comme  plus  nui- 
fibles  qu^utiles  au  but  que  Ton  fe  propofe. 
Il  ell  cependant  certain  que  le  plus 
grand  obflacle  à  vaincre  dans  Topération 
de  la  catarafte  par  l'extraâion  ,  ceA  l'ex- 
trême mobilité  de  ToeiLTaylor  avoit  cou- 
tume de  fixer  l'œil  gauche  s'il  opéroit  le 
droit ,  &  vice  verfâi  à  cet  effet,  il  emboî- 
toit  en  quelque  forte  le  globe  dans  une 
cfpèce  d'inftrument  cave  &  de  forme  un 

Eeu  conique ,  &  le  fixoit  par  un  bandeau. 
,es  oculifles  fe  contentent  de  fixer  Toeil 
qu'ils  n'opèrent  point,  avec  des compreffes 
épailTes,  foutenues  par  le  bandeau. 

P  L  A  N  c  H  E     X  X  X  V. 


*  Fig.  I.  Lance  ou  aiguille  deDaviel. 

Fig.  a.  Autre  de  Grandjean. 

Fig.  3 .  Lance  moufle  pour  aggrandir  la 
feftion  de  la  cornée. 

Fig.  4  &  y.  Cifeaux  à  double  courbure 
de  Daviel.  Celui ,  fig.  4  >  efl  pour  Tceil 
gauche. 

j  Fig.  6.  Curettes  pour  faciliter  la  fortîe 
du  criftaHin ,  &  pour  en  extraire  les  frag- 
niens  lorfqu'il  s'eft  brifé  en  fortant. 

Fig.  7.  Biftouri  de  Lafaye. 

Fig.  8.  fiiftouri  de  Poyet. 

Ffg,  9.  Crochet  pour  tirer  le  fil  dont 
cftdrmée  la  pointe  de  la  lance  de  Poyet , 
lorfqu'elle  déDorde  du  côté  de  l'angle  in- 
terne de  l'œil. 

Fig.  10.  KyftitômedeLafayepourincifer 
la  membrane  crillalline.    . 

Fig.  1 1 .  Biftouri  de  Bérenger. 

Fig.  12.  Les  mêmes  y  us  du  côté  de  leur 
bifeau. 


ANCHES.  5} 

Fig.  15.  Pîncette  à  reflbrt  9  dont  les 
ferres  ont  une  forme  lenticulaire,  pour 
faifir  Se  foulever  la  cornée. 

Fig.  14.  Biflouri  de  Wenzel. 

La  lance  ou  aiguille  de  Daviel  doit 
être  tranchante  des  deux  côtés ,  &  un  peu 
courbe  fur  le  plat ,  afin  qu'en  la  plon- 
geant dans  l'œil  ,  &  baiflant  un  peu  le 
poigner ,  on  puiffe  éviter  de  bleflèr  l'iris  ; 
comme  cette  lance  a  peu  de  largeur,  & 
quelle  ne  peut  faire  une^  incifion  alfez 
grande ,  Daviel  fe  fervpit  de  différeils  inf- 
trumens  pour  aggrandir  cette  fedion. 
Grandjean,  oculille  de  grande  réputation, 
a  cru  qu'il  étoii  roflîble  de  faire  avec  la 
lance  ,  une  incilîon  qui  exigcroit  bien 
moins  d'augmentation.  Il  &  contenta 
d'augmenter  la  fedion  avec  la  lance,  j?^. 
2 ,  ce  qui  abrège  de  beaucoup  l'opération 
fuivant  la  méthode  de  Daviel ,  puisqu'il  n'a* 
pas  befoin  de  cifeaux  ni  d'aiguille  moufle. 
Je  les  ai  vu  opérer  deux  fois  aveçfuccès, 

Ear  ce  procédé.  Quant  aux  cifeaux  à  dou- 
le  courbure  dont  fe  fervoit  Daviel,  nous 
pouvons  aflurer  que  la  courbure  latérale 
efl  inutile.  Mais  il  fuffit,  pour  faire  rejetter 
les  cifeaux,  de  (avoir  que, la  cicatrice  qui 
refaite  de  la  plaie  de  la  cornée  faite  avec 
Cet  inftrument  •  eft  fort  lente  à  fe  faire,  & 
qu'elle  eft  prelque  toujours  difforme. 

Dès  que  la  méthode  de  Daviel  a  été 
connue,  on  a  cherché-  à  U  Amplifier. 
Grand  Jean  s'en  étoit  occupé ,  en  ne  fe  fer- 
vant  que  de  la  lance.  D'autres  ont  penfé 
qve  l'on  pourroit  d'un  feul  coup  faire  une 
incifion  lufiifante  en  traverfant  la  cornée 
d'un  angle  à  l'autre  pour  l'incifer  de  haut 
en  bas,  &  c'eft  ce  qu'a  eu  pour  but 
Lafaye  qui  a.  propofé  deux  biftouris  , 
dont  les  lames  font  étroites  &  un  peu 
courbes  fur  le  plat.  Suivant  le  procède  de 
ce  praticien ,  il  faut  avoir  deux  inftru- 
mens 9  dont  l'un  eft  pour  l'œil  droit,  & 
l'autre  pour  le  gauche. 

Dans  le  même  tems  ,    Poyet  a  pro* 

pofé   un  inftrument  dont  la  lame  eft  i 

langue  de  ferpent ,  &  percé  d'un  trou  très- 

'  près  de  la  pointe  pour  recevoir  un  fiL 
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Cette  latnc  cft  droite  &  tranchante  fur 
les  côté&;  on  plonge  cet  inftrument 
armé  de  fil,  dans  la  cornée  du  côté  de 
l'angle  externe  de  Torbite  j  on  traverfe  la 
chambre  antérieure  pour  le  faire  fortir 
du  côté  oppofé  où  il  eft  entré  ;  on  tire 
avec  le  crochet,  fig.  p ,  un  des  bouts  du 
fil ,  que  l'on  dégage  de  la  lame  ;  on  noue 
les  extrémités  de  ce  fil  pour  en  former  une 
anfe,  avec  lequel  on  foutient  le  globe  de 
l'œil ,  tandis  qu'on  achève  la  feâion  de  la 
cornée  ,  en  coupant  de  haut  en  bas  &  de 
dedans  en  dehors.  Cette  précaution  de 
foute nîr  l'œil  pendant  que  l'on  coupe  la 
cornée  ,  parpiflbit  d'autant  plus  néceffaire 
à  Pcyet  ,  qu'en  opérant  avec  le  bif- 
touri  de  Lafaye ,  il  a  vu  le  globe  s'allon- 
ger fînguliérement  d'arrière  en  avant ,  à 
caufe  dé  la  réfiftance  de  la  cornée  qui  efl 
Tort  dure  à  couper  ;  que  l'humeur  aqueufe 
qui  s'échappe  avant  que  la  feâion  foit 
achevée  ,  rend  encore  l'opération  plus 
difficile;  que  l'humeur  vitrée  preffée  de 
toute  pan  ,  chafle  avec  aflez  de  force  le 
criftallin  ,  &  qu'elle-même  s'écoule  en 
partie.  La  méthode  de  Poyet  n'a  point 
prévalu  ,  Tanfe  de  fil  n'affujettit  point 
l'œil ,  comme  il  le  penfoit ,  il  peut  même 
déchirer  la  cornée. 

Béranger  ,  qui  a  reconnu  comme 
les  autres  que  la  mobilité  de  l'œil  &  l'é- 
coulement fubît  de  l'humeur  aqueufe 
étoient  les  principaux  obftacles  à  vaincre 
pour  opérer  félon  la  méthode  de  Lafaye  j 
a  cru  obvier  ,  i®.  à  cette  mobilité  ,  en 
faifant  affujettir  le  globe  de  l'œil  par  un 
aide  qui  le  fixoit  en  bas  avec  une  errigrie 
double,  (  V.  pi.  XXXIV,  fig.  14.  )  tandis 
que  lui-même  l'arrêtoit  en  y  plongeant  du 
côté  de  l'angle  externe ,  le  petit  dard  ou 
trèfle  de  Pamard.  (  Ihid.  figure  13.  ) 
2*'.  Pour  empêcher  l'écoulement  de  l'hu- 
meur aqueufe,  il  faifoît  la  feâion  avec 
un  biflouri  convexe  &  à  bifeau  ,  fig,  1 1 
^  12;  puis  avec  lapincette  lenticulaire, 
fig.  13  ,  il  foiilevoit  la  cornée  pour  incilêr 
la  membrane  du  criftallin. 

Beaucoup   d^oculifies   ont   adopté    la 


forme  des  biflouris  de  Béranger  ;  mai» 
on  ne  peut  éviter  l'écoulement  fubit  dé 
l'humeur  aqueufe,  ce  qui  eft  un  des  points 
effentiels  à  tenir  pour  opérer  avec  fûretc 
&  promptitude. 

Wenzel  père  s'étoît  acquis  une  grande 
célébrité  pour  cette  Opération  ;  fa  dexté- 
rité étoit  telle,  qu'en  traverfant  la  chambre 
extérieure  du  globe  de  Fœil  ,  il  avoit 
l'ad^efle  de  plonger  la  pointe  de  l'inftru- 
ment  à  travers  la  pupille  &  d'incifer  la 
membrane  criflalline ,  puis  il  achevcit  la 
feâion  de  la  cornée.  U  fe  fervoit  de  bif- 
touris  fort  nrinces  ,  allongés  &  à  peine 
convexes.  Son  fils  ,  qui  lui  fuccède ,  a 
adopté  la  méthode  de  fixer  l'œil  avec  une 
errîgne. 

Quand  la  feâion  de  la  cornée  eft  faite  , 
tout  le  rnonde  convient  qu'il  faut  incifer 
la  membrane  qui  retient  le  criftallin;  on  a 
penfé  qu'il  y  avbit  des  précautions  à  pren- 
dre pour  le  faire.  Lafaye  a  propofé  de 
fubftituer  à  la  petite  aiguille  de  Daviel , 
une  petite  lancette  cachée ,  fig.  10 ,  qu'il 
a  nommée  à  caufe  de  Ion  ufage ,  kyfiuome. 
Cet  inftrument  eft  conftruit  lur  le  modèle 
du  pharingotome.  Tenon  penfe  qu'il 
ne  fuffit  point  de  faire  une  fimple  incifion 
à  la  membrane ,  qu'il  faut  la  détruire  en  la 
coupant  fur  le  criftallin  lui-même  ,  &  a 
propofé  un  biftouri  fort  étroit  &  fort 
court,  monté  fur  un  manche;  la  lame  de 
l'inftrument  a  environ  quatre  ou  cinq 
lignes  de  longueur  ,  fur  une  de  large. 

Planche     XXXVI. 

Continuation  du  mémefujet. 

Fig.  I.  Aiguille  pour  abaiilèr  la  cata^ 
raâe.  La  forme applatie qu'elle  a,  la  rend 
très- propre  à  cet  ufage;  elle  pénètre  plus 
facilement  la  fclérotique  qu'une  aiguille 
ronde  ,  telle  que  celle  indiquée^.  2,  ôc 
par  fon  plat.  Ton  abat  plus  facilement  le 
criftallin. 

Fig.  3.  Aiguille  d'une  forme  applatie 
avec  une  légère  courbure  à  fon  extrémité; 
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Quelques-uns  la  préfèrent  à  la  droite, 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

fig.  4  &  5*.  Deux  aiguilles  pour  opérer 
par  la  méthode  de  Pabaiflement  en  entrant 

Far  l'angle  interne  de  l'oeil  ,  &  pouflTant 
inflrument  vers  l'angle  oppoTé.  Par  ce 
moyen ,  on  peut  opérer  lur  l'œil  droit 
avec  la  main  droite  ,  ce  qu'on  ne  pour- 
roit  faire  avec  une  aiguille  droite,  où  il 
faut  fe  fervir  de  la  main  gauche.  Tous 
ces  inflrumens  font  repréiemés  avec  le 
volume  qu'ils  doivent  avoir  dans  l'ufage  ; 
leurs  manches  feront  d'un  bois  léger.  & 
l'acier  le  mieux  poli  qu^l  fera  poffibic. 
Aucun  d'eux  ne  pefera  plus  de  quarante 
grains. 

Fig.  6.  Procédé  de  l'abaiflèment  mis 
en  exécution  avec  l'aiguille  droite  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Fig.  7.  Procédé  de  Textraâion ,  mis  en 
exécution  avec  la  lance  droite. 

Planchb     XXXVII. 
Continuation  du  même  objet. 

Fig.  I.  Procédé  de  l'abaiifement  fur 
l'œil  droit. 

Fig.  2.  Procédé  de  PextraéHon  fur  le 
même  œil,  tels  qu'ils  font  confeiilés  dans 
Touvrage  de  Bell. 

Fig.  5  &  4.  Ophtolmoftats  de  Dç- 
meurs  ^  pour  l'un  &  l'autre  œil. 

Fig.  j.  Procédé  de  cet  auteur. 

Fig.  6.  Errigne  courbe  inféré  au*def- 
fous  de  la  cornée  pour  prendre  le  crif- 
tallin  dans  l'opération  de  la  cataraâe  ,  par 
extradion. 

Fig.  7.  Petite  pince  fcrvant  au  même 
ufage. 

Fig.  8.  Petite  fonde  courbe  faite  d'or 
Ou  d'argent  deftinée  à  être  portée  par  la 
pupille ,  pour  déchirer  Se  former  une  ou- 
verture à  la  capfulé  du  criflallin,  pour 
que  celui  ci  puifle  paflEer  plus  facile- 
Bient. 

Fig.  p.  Petit  tube  d'acier  avec  un  hi- 
feau  aflez  tranchant  pour  fe  faire  voie  à  1 
travers  l'os  ungius,  quand  on  juge  à  pro»  f 
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DOS  d*enlever  une  portion  de  celui-ci  dans 
la  fiftule  lacrymale. 

Planche    XXXVIII. 

Procédé  de  Went^U 

Fig.  i.  La  lame  du  cératotome  hors 
du  manche  ,  comme  pour  être  employée 
de  la  main  droite. 

Fig.  2.  Le  cératotome  tel  qu'il  doit 
être  (itué  pour  être  employé  par  la  main 
gauche ,  par  conféquent  le  tranchant  en 
bas.  a  ^  le  dos.  5,1e  tranchant,  c  ^  marque 
d'or  incruflée  pour  indiquer  le  dos. 

Fig.  3.  Le  cératotome  vu  pour  être 
employé  de  la  main  droite,  â,  le  dos.  b^ 
le  tranchant,  la  marque  d'or  incrtiftée dans 
le  manche  pour  indiquer  la  partie  oppofée 
au  tranchant. 

Fig.  4.  Le  cératotome  perçant  la  cor* 
née  obliquement  &  introduit  dans  la  pu* 
pille ,  pour  incifer  la  capfule  antérieure, 
â ,  le  tranchant  du  cératotome.  b  ,  Teq* 
droit  de  la  cornée  percé  par  nrrflrumem, 
c,  la  pointe  entrée  dans  ki  pupille. 

Fig.  j.  L'inllrumem  pratiquant  l'opé- 
ration dans  la  partie  fupérieure  de  U 
cornée,  û,  le  dos.  *  ,  Tendroît  où  l'inC- 
trument  ell  entré,  c  ,  celui  où  il  eft 
forti. 

Fig.  6.  Manière  dont  l'œil  peut  être 
retenu  pendant  l'opération. 

Fig.  7  &  8.  L'afped  que  préfente  Tin- 
ciGon  faite  obliquement  fur  Pun^  l'autre 
œil  à  la  partie  fupérieure.  ^  ^  ligne  par- 
courue par  Tinûrumem. 

Fig.  p.  Manche  dans  lequel  fe  trouvent 
une  aiguille  d'or  â ,  &  la  curette  b, 

Fig.  10.  Crochet  de  fer  recourbé  tû 
forme  d'hameçon. 

Fig.  1 1  •  Pince  pour  extraire  la  capfule 
antérieure  &  pollérieure  lorrquVUes  font 
opaques. 

Fig.  12.  Ophtalmofiat  de  Rumpelt| 
décrit  pas  Brambilla. 


Digitized  by 


Google 


56  E  X  p  1^  I 

Planche     XXXIX- 

Continuation  des  injlrumens  pour  t opération 
de  la  cataraâe.  Infirument  de  Guérin^ 
fpeculum  de  Becquet. 

Tig.  I.  L'inflrument  tendu  &  prêt  à 
être  appliqué  fur  Toeil ,  pour  faire  la  fec- 
tion  de  la  cornée. 

Fig.  2.  Le  même  înllrument ,  la  boîte 
ouverte,  pour  en  diflinguer  la  mécanique, 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  flam- 
melle  Allemande, 

La  lame  eft  repréfentée  en  détente. 
Celte  lame  eft  recourbée  à  angle  droit  ; 
au-devant  d'un  amieau  aufli  recourbé  à 
angle  droit.  A  un  des  côtés  de  cet  an- 
neau _,  on  remarque  un  petit  bec  pour  em- 
pêcher que  la  lame  ne  bleflè  its  panies 
voifîneis. 

Fig.  3.  Le  couvercle  de  Tinflrument. 

Fig.  4*  L'inftrument  vu  par-deflbus  & 
obliquement ,  ce  qui  fait  mieux  apperçe- 
yoir  la  courbure  de  l'anneau  ,  ainfî  que 
fon  encavemcnt,  qui  correfpond  au  globe 
de  Toeil. 

Fig.  y.  L'anneau  &  la  lame  vus  par- 
devant. 

Fig.  6.  L^un  &  l'autre  vus  dans  le  fens 
oppofé. 

Fig.  7.  Spéculum  oculi ,  dpnt  l'anneau 
eft  garni  de  deux  ailerons  pour  tenir  les 
paupières  écartées. 

Fig.  8 ,  9  &  10.  Le  même  infirument  vu 
fur  différentes  faces. 

Fig.  II,  Anneau  d'or  monté  fur  une 
tige  courbée.  Cet  anneau  eft  très-com- 
mode pour  extraire  les  corps  étrangers  , 
il  fuffît  de  le  promener  entre  l'œil  &  les 
paupières. 

Guérîn  ,  chirurgien. d'un  mérite  diftin- 
gué  à  Bordeaux ,  convaincu  que  quels  que 
fuffent  les  fuccès  de  tous  ceux  qui  ont 
préfenté  des  inftrumehs  particuliers  pour 
mcifer  la  cornée  ,  tous  avoient  le  même 
inconvénient  à  combattre  ,  cçlui  de  la 
mobilité  de  l'œil  :  perfuadé  que  tous  les 
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moyens  que  l'on  avoît  propofés  pour  fixer 
cet  organe  pendant  l'opération ,  donnoient 
le  plus  fouvent  lieu  à  des  accidens  confé- 
cutifs  qui  en  retardoient  la  guérifon ,  ou 
compliquoient  la  cure,  &  étoient  plus  in-, 
commodes  qu'avantageux ,  crut  qu  il  feroi^ 
poflîble  de  parer  à  ces  inconvéniens  ,  fî 
l'on  trouvoit  un  inftrument  qui ,  en  fixant 
le  globe  de  l'œil  ,  feroit  en  même-tems  le 
point  d'appui  &  le  condudeur  de  l'inf- 
trument  tranchant*  La  ilammette  allemande 
lui  parut  propre  à  cet  ufage  en  changeant 
la  forme  de  la  lame ,  &  en  ajuflant  au 
fommet  de  la  boite  un  anneau  qui,  en 
embraflànt  la  cornée  ,  fixeroit  l'œil  en 
même-tems.  Après  beaucoup  de  tenta- 
tives &  de  corredions  ,  il  parvint  enfia 
à  obtenir  un  inftrument  très-commode  , 
avec  lequel  l'opération  fe  fait  trcs-prom-r 
ptement.  Nous  ayons  été  témoins  dé 
plufieurs  eff^  qui  ont  été  faits  ,  &  dont 
les  fuccès  ne  paroiflTent  point  équivoques^ 
puifque  les  malades  ont  été  parfaitement 
guéris. 

L'inftrument  de  Guérîn  fert  également 
pour  Tœil  droit  comrojB  :ppiir  l'œil 
gauche. 

Lorfque  la  lame  de  l'inftrument  eft 
tendue  Se  fixée  fur  le  côté  ,  fig.  i  ,  on 
tient  l'inftrument  avec  quatre  doigts,  le 
pouce  deflbus  ,  le  doigt,  indicateur  cn- 
deflus,  le  doigt  annulaire  fur  l'extrémité 
de  la  bafcule  qui  en  fixe  la  lame,  cçlui  du 
milieu  doit  être  en  l'air.  L'inftrument  ainfi 
tenu ,  on  place  l'anneau  fur  la  cornée  ,  & 
lorfqu'elle  fe  trçKive  embraffée  à  l'œil  en 
même-tems  fixé  ,  on  appuie  le  doigt  du 
milieu  fur  la  bafcule  ,  la  lame  part  auflî- 
tôt ,  en  gliftant  rapidement  au-devant  de 
l'anneau ,  elle  incife  la  cornée  dans  une 
affez  grande  étendue  pour  livrer  paOage 
au  criftallin  ,  quelque  volumineux  qu'il 
foit. 

La  manière  d'opérer  avec  cet  inftru- 
ment paroît  fort  fimple  ;  elle  a  féduit 
dans  le  tems  tous  ceux  qui  ont  étç  témoins 
des  expériences  faites  lur  le  cadavre  ,  & 
Air  le  vivant..  Mais  on  ne  peut  fe  diffimulec 
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les  înconvénîcns ,  peut-être  les  défagrê- 
mens  auxquels  feroient  expofës  ceuK  qui 
opéreroieiK  avec  cet  inftrument ,  fan*  avoir 
au  préalable  acquis  une  très-grande  ha- 
bitude. 

Cette  méthode  d'opérer  eft  d'autant 
plus  ingénieufe ,  qu'elle  eft  très-fimple  ; 
on  lui  oppofe  cependant  quelques  objec- 
tions que  nous  croyons  devoir  faire  con- 
noîtrei.  On  objeâe ,  i**  que  la  main  qui 
opère  n'ayant  de  point  d'appui  que  fur 
la  cornée  elle-même ,  ne  peut  fixer  l'œil 
que  d'une  manière  fort  incertaine.  Ou 
bien  elle  le  prelFera  trop  ,  ou  trop  peu.  Si 
elle  le  prefïe  trop  ,  la  cornée  fe  trouvant 
rapprochée  de  Tiris ,  cette  dernière  eft  en 
danger  d'être  bleffée  j  fi  la  main  qui  n'eft 
point  affurée  preffe  trop  peu,  on  coupera 
à  peine  la  cornée  ,  &  l'opération  fera 
difficile  ou  manquée.  C'eft  encore  ce  que 
f on  a  vu  arriver  dans  quelques-unes  des 
expériences  qui  ont  été  faites  fur  des  yeux 
d'animaux  &  fur  le  cadavre.  2^.  L'inflru- 
ment ,  en  opérant ,  donne  une  fecouflTe 
violente  à  l'œil  j  qui  fe  communiquant  à 
toutes  les  parties  de  l'organe ,  peut  donner 
lieu  à  IV-ffiifion  d'une  partie  de  l'humeur 
vitrée.  Nous  avons  été  témoins  du  fait , 
mais  le  malade  a  heurcufemcnt  guéri, 
Fœîl  étoit  diminué  de  volume  fans  altéra- 
tion de  la  vue.  j®.  Enfin,  la  lame  qui 
eft  courbe  à  angle  droit  ,  ne  peut  être 
repaffée  à  la  meule  ,  fon  tranchant  eft 
rude.  Le  point  d'appui  de  cette  lame  eft 
trop  mobile  ,  &  quoiqu'elle  ne  touche 
point  à  fan^eau ,  on  a  reconnu  dans  les 
épreuves  qui  ont  été  faites  ,  que  quel- 
quefois elle  palfoit  derrière  l'anneau,  qui 
en  arrêtoit  ainfi  la  marche.  Tous  ces  m- 
convénicns  dépendent  à  la  vérité  de  la 
pcrfedion  de  la  lame  ;  mais  cette  der- 
nière en  général ,  eft  fi  4ifficile  à  forger  , 
qu'il  eft  rare  de  trouver  deux  lames  par- 
faitement fcmblables  pour  le  même  înf- 
irument. 

Le  fpeculum  oculi    à    ailerons  ,  a  été 
imaginé   par  Mv  Becquet  pour  tenir  les 
paupières  écartées ,  &  faciliter  les  opé- 
Ctirurgie.  Tome  IL  X*  Partie. 


rations  fur  le  globe  de  l'œil.  Cet  infini- 
ment eft  d'or  ou  d'argent. 

Planche     XL. 

Idem.  Injirument  du  citoyen  Dumont  , 
corrigé  &  perfeâionné  par  Becquet  ^pour 
f  opération  de  la  cataraSe. 

^ Fig.  I.  L'inftrumein  tout  monté,  Se 
dont  la  lame  eft  cenfée  pouflce  par  le 
reflbrt. 

Fig.  X.  Le  même  dont  la  gaine  eft  en- 
levée pour  mettre  à  découvert  toutes  le« 
pièces  qui  compofent  la  mécanique  de 
cet  infliument  ;  la  lame  eft  abaiffée  fiir 
le  reflbrt  à  lacet,  &  cenfée  retenue  parla 
bafcule.  Au-devant  de  cette  lame  eft  placé 
le  reflbrt  applatr.  i 

Fig.  3.  La  gaine  qui  fert  de  boîte  à  la 
portion  inférieure  de  l'inflrument.a,  trou 
taraudé  pour  recevoir  la  vis  qui  fert  à  la 
fixer  avec  la  tige.  3,  ouverture  longitudi- 
nale fur  laquelle  eft  placée  la  bafcule  qui 
empêche  la  lame  de  partir,  c,  autre  trou 
taraudé  pour  recevoir  la  vis  qui  fixe  la 
pièce  de  cuivre  qui  eft  au  bas  du  reflbrt 
a  lacet. 

Fig.  4.  La  tige  terminée  par  un  an- 
neau ,  iz  ,  &  au  fommet  de  laquelle  fe 
trouve  un  petit  bec  applati  b  ;  vers  le 
milieu  de  cette  tige  il  y  a  un  petit  rebord 
ec^  inférieurement  un  trouquarré^,  6c 
au-deflbus  une  pièce  d'acier  fixée  par  une 
vise,  &c. 

La  tige  qui  vient  d'être  décrite ,  eft  pour 
opérer  fœil  gauche.  Celle  ,  y^.tf ,  eft 
pour  le  droit.  La  gaine  fert  pour  l'une  & 
l'autre  tige. 

Fsg.  y.  La  tige ,  fig.  4 ,  vue  de  l'autre 
face  ,  pour  faire  obferver  l'excavation  de 
l'anneau  qui  doit  embraflef  la  cornée  ;  on 
voit  auflî  l'aîlcron  a ,  qui  retient  la  pau- 
pière fupcfieure  &  l'empêche  de  couvrir 
l'œil. 

Fig  6.  La  tige  pour  opérer  l'œil  droit, 
elle  âl  garnie  de  ui  lame. 

Fig.  j.  La  lame  féparée  de  l'inûru- 
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ment.  A  environ  un  pouce  de  la  pointe , 
eft  foudée  une  vive -arrête  d'argent  a^ 
fur  laquelle  on  appuie  pour  enfoncer  la 
lame  dans  la  gaine.  Inferieu rement  font 
deux  ouvertures ,  là  fupérieure  d'environ 
deux  lignes ,  pour  recevoir  Tavance  de  U 
bafcule,  &  l'inférieure  de  quinze;  celle- 
ci  eft  pour  recevoir  la  pièce  d'acier  qoi  eft 
au  bas  de  la  tige. 

Flff.  8.  Reffort  applaui  qui  doit  être 
placé  au-devant  de  la  lame  &  fixé  comme 
elle;  elle  a  auflî  infcrieurement  deux  ou- 
vertures qui  correfpondent  à  celles  de  la 
lame  j  la  partie  fupérieure  de  ce  reffort 
eft  un  peu  relâchée  du  côté  qui  regarde  ta 
lame. 

Fig.  p»  La  bafcule  vue  de  face  Se  de 
coté. 

Fiff.  lo.  Le  reflbrt  à  lacet ,  monlé  fur 
deux  pièces  de  cuivre  que  l'on  voit  fépa- 
lément  o^.p.  La  pièce /^  eft  percée  d'un 
trou  uraudé  pour  recevoir  la  vis  ^  •  qui  la 
fixe  au  bas  de  la  gaine.. 

Dumont ,  ancien  élève  en  Chirurgie  à 
l'hôtel  des  Invalides ,  &  préfenrement  ca- 
pitaine-canonnier  retiré  à  Littevrlie^y 
inftruit  par  les  paj^iers  publics  que  l'A- 
cadémie avoit  accueilli  Pinftrument  que 
Kii  avoit  préfenté  le  citoyen  Guérin ,  & 
qu'elle  lut  avoit  accordé  une  récorapenfe 
digne  de  fes  talens ,  crut  qu'il  fe  devoit 
à  lui-même  &.  à  l'art  qu'il  avoit  autrefois 
profefle  fous  les  plus  habiles  maîtres  ,  de 
faire  connoitre  celui  q^'il  avoit  imaginé,. 
&  dont  il  fe  fervoit  avec  fuccès  depuis 
plus  de  douze  ans*  Perfuadé  que  fon 
inftrument  étoit  femblable  à  celui  de 
Guérin  ,  il  héfiia  d'abord;  mais  comme  il 
n'en  n 'avoit  point  de  certitude  ,  il  le  fou- 
rnit avec  confiance  aux  luûîièies  &  au 
jwgement  de  l'Académie, 

Le  C.  Dumont  ne  réelama.  point  contre 
Guérin  ;  il  ne  lui  comefta  point  fa  décou- 
verte y  mais  il  prouva  que  long-tems  avant 
lui ,  il  opéroit  avec  Tinftrument  qu'il  pré- 
fentoit  5  ^  dont  il  eft, l'inventeur. 

Il  faut  convenir  que  l'inftrumcnt  du  cit. 
Duûionx  o'ftroit  au  premier  afped,  bien 


des  avantages  que  l'on  ne  rencontre  point 
dans  celui  de  Guérin.  La  main  a  un  point 
d'appui  pour  opérer  ;  l'oeîl  du  malade 
n'eft  point  mafqué  par  l'inftrument  ni  par 
la  main  qui  opère  ;  on  voit  la  marche 
que  tient  la  bme  en  coupant  la  cornée; 
on  a  encore  l'avantage  de  fufpendre  très- 
facilement  la  mobilité  de  Tceil  fans  le 
fatiguer  par  le  poids  de  l'inftrument  &  de 
la  main» 

Cependant  malgré  tous  ces  avantages^ 
cet  inftrument  offroit  des  inconvéniens  ^ 
&  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  il 
pouvoit  devenir  dangereux  ,  parce  que 
les  pièces  qui  ie  compofoient ,  n*étoient 
point  fixées  dans  la  gaine  qui  fert  de  boîte 
La  caroncule  lacrymale  n^étoit  point  à 
l'abri  de  la  pointe  de  la  lame  ^  parce  que 
cette  dernière  ,  qui  n'étoit  ni  fixée ,  ni 
modérée  dans  fa  marche  ,  étoit  pouffée 
beaucoup  au-delà  de  l'anneau  par  l'adion 
précipitée  du  reflort.  Nous  avons  été  té- 
moin des  eflàis  qui  en  ont  été  faics  ,  8c 
il  en  eft  réfulté  de  grands  accidens. 

Malgré  ces  défauts  ,  notre  collègue 
Beccjuet  penfa  qu'il  étoit  poftïble  d'y  re- 
médier en  faifant  quelques  additions ,  & 
quelques  changemens.  Sans  détruire  le 
mérite  de  l'inventeur  y  îi  ^  rendn  cet 
inftrument  tel ,  que  tout  le  monde  peut 
s'en  fervir  fans  danger.  Il  a  a^uté  au  côté 
de  l'anneau  qui  regarde  la  caroncule  la-- 
crymale ,  un  petit  bec  qui  met  cette  par- 
tie à  l'abri  de  la  pointe  de  la  lame  ,  & 
fupérieurement  un  aileron  qui  foutient  la 
paupière  fupérieure  &  l'empêche  de  cou- 
vrir l'œil  &  l'anneau;  précaution  d'autant 
plus  utile ,  que  cette  paupière  échappe 
très^fouvent  aux  doigta  qui  la  retiennent.. 

Cet  inftrument  peut  être  divifé  en  deux 
parties- i  en  y  confidère,  i*  une  gaune  ou 
boite  qui  lui  fert  de  manche  ^J?^.  3  ;  celte 
gaine  eft,  longue  de  cinq  pouces  fix  li- 
gnes ,  fur  un  demi-pouce  ou  enviroR  de 
largeur.  Oo  y  place  le  refloft^^^.  10^ 
6c  on  le  fixe  au  moyen  d'une  (vis  ^  ,  à  la 
partie  inférieure  de  la  gaine  c..  Au-de- 
vant   de    la    partie   fiipérieure   3   ^    fe 
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XîfiViVt  la  bafcule  ^fig*  lO  ,  placée  h  y 
figure  l. 

La  féconde  partie ,  s'appelle  la  tige  fur 
laquelle  la  lame  ell  fixée  ,  de  manière  ce- 
pendant  qu'elle  peut  être  reculée  ou  avan- 
cée. La  tige  eft  d'argent  &  large  de  quatre 
lignes  ,  fur  qtiatre  pouces  quatre  lignes  de 
longueur ,  &  d'une  ligne  d'épaifleur.  Le 
fommet  prcfente  un  anneau  qui  a  fept 
lignes  de  diamètre  &  cinq  d'ouverture.  Le 
centre  de  cet  anneau  ne  correfpond  point 
au  milieu  de  la  largeur  de  la  tige  ,  mais  il 
«ft  très-près  de  fon  bord  fupér ieur  à  une 
ligne  de  diilance  feulement  j  le  côté  de 
l'anneau  qui  doit  être  appliqué  fur  Toeil , 
ell  excavé  afin  d'emboîter  la  cornée.  On 
remarque  à  cet  anneau  deux  pièces  parti- 
culicres  ,  i^  un  petit  bec  moufle  b  ,  fig. 
4',  qui  paroît  être  la  fuite  de  la  tigej 
1*  au  bord  fupérieur  &  externe  de  l'an- 
neau ,  on  a  placé  un  aileron  courbé  a , 
fig.  j.  Nous  avons  indiqué  l'ufage^  de  ces 
deux  pièces.  Becquet  convient  qu'il  les  a 
empruntées  de  l'inllrumem  du  *  citoyen 
<juérin. 

Vers  le  milieu  de  chaque  côté  de  la 
îîge ,  eft  un  petit  rebord  ce ,  fig.  4 ,  pour 
fervir  d'engrainure  à  la  gaîne ,  &  au  bas 
eft  une  pièce  d'acier  e  ,  longue  de  fix 
lignes  ;  elle  y  eft  foudée  &  percée  d'un 
trou  taraudé  pour  recevoir  la  vis  qui  fixe 
la  tige  à  la  game  a  ,  fig.  1. 

La  lame ,  fig.  7 ,  a  trois  lignes  Se  demie 
de  latgeur  ,  fur  quatre  pouces  &  demi  de 
longueur.  Son  extrémité  eft  tranchante  des 
deux  côtés,  dans  l'étendue  de  quatre  li« 
gnes  ;  à  un  pouce  &  demi  de  la  pointe  on 
a  fondé  une  vive- arrête  d'argent  qui  feri 
de  point  d'appui  pour  faire  defcendre  la 
lame  dans  la  gaine.  Le  refte  de  la  lame  qui 
eft  au-deflbus,  eft  applatiiSc  percé  en  deux 
endroits  ;  la  première  ouverture  a  environ 
trois  lignes  ^  elle  eft  quarrée  &  donne  paf- 
fage  à  l'avance  de  la  bafcule ,  lorfque  la 
lame  eft  enfoncée  dans  la  gaine  ;  cette 
ouverture  correfpond  à  une  femblable  que 
l'on  remarque  à  la  tige,  au-deflus  de  la  pièce 
d'acier  ;  la  féconde  ouverture  de  U  lame 


a  dix-fept  lignes  de  longueur,  elle  reçoit 
la  pièce  d'4Cter  qui  eft  fixée  au  bas  de  la 
tige.  Par  cette  difpofition,  lorfque  la  lame 
eft  chafiee  par  le  reflbrt,  elle  ne  peut  va- 
rier ni  de  droit  ni  de  gauche  ,  &  ne  peut 
être  pouflee  au-delà  de  la  pièce  d'acier. 

La  tige  d'argent  &  la  lame  doivent  être 
doubles  ,  parce  que  celle  qui  fert  pour  le 
€Ôté  droit ,  ne  peut  fervir  pour  le  côté 
gauche. 

Le  refibrt ,  fig.  S  ,  eft  defliné  à  être 
placé  au-devant  de  la  lame  pour  l'empê- 
cher de  outiller  pendant  fa  marche  ,  & 
pour  cet  effet,  il  eft  un  peu  cambré.  Il  eft 
auflî  percé  de  deux  ouvertures  qui  cor- 
refpondent  à  celles  de  la  lame  ;  la  plut 
petite  reçoit  l'avance  de  la  bafcule  ,  & 
l'autre  la  pièce  d'acier  qui  eft  au  bas  de 
la  tige. 

Le  reflbrt  à  lacet, ^^.  10,  eft  monté 
fur  deux  pièces  de  cuivre  :  celle  o,  qui 
répond  à  la  lame ,  eft  applaiie  Se  unie  à  fa 
furfâce  j  le  refte  eft  tourné  Se  arrondi  pour 
être  enchâfée  dans  l'extrémité  fupérieurc 
du  refljrt  ;  l'autre  pièce  p  ^  eft  pareille- 
ment enchaflee  dans  la  partis  inférieure 
du  reflbrt ,  &  elle  cA  fixée  au  bas  de  la 
gaîne  par  la  vis  q. 

Pour  monter  Tinftrument,  on  place  la 
lame  fur  la  tige  de  manière  que  la  pièce 
d'acier  quarrée  qui  eft  percée  en  écrou , 
foit  reçue  dans  1  ouverture  inférieure  ;  on 
place  enfuite  le  reflbrt  applaii  qui  en  eft 
comme  le  modérateur  ,  &  on  a  l'attention 
de  le  placer  auflî  de  manière  que  la  pièce 
d'acier  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  foit 
logée  dans  fon  ouverture  inférieure.  On 
introduit  enfuite  ces  trois  pièces  enfemble  , 
dans  la  gaine  ,  qui  fert  comme  de  manche 
à  l'inftrument  ,  &  on  fixe  le  tout  au 
moyen  d'une  vis  qui  traverfe  la  gaîne ,  la  . 
pièce  d'acier  &  la  tige.  Après  quoi ,  on 
enfonce  la  lame  en  preflant  fur  la  vive- 
arrêie ,  qui  eft  au-deflous  de  la  partie  tran- 
chante; la  lame  en  s'enfonçant  dépriit^ele 
reflbrt  à  lacet  ^  l'avance  de  la  bafcule ,  fig. 
p  ,  f e  loge  daris  la  petite  ouverture  du 
reflbrt  applati ,  &  dans  celles  de  la  lan^e 
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&  de  la  tige  ,  qui  fe  corrcff  ondent. 
L'înflrument  eft  alors  difpofé  four  Topé- 
ration. 

Quand  on  veut  opérer  ,  on  tient  Tinf- 
trument  comme  une  plume  à  écrire,  le 
pouce  deiïus  le  bouton  de  la  bafcule ,  les 
doigts  indicateur  &  du  milieu  en-deflbus, 
on  applique  les  deux  autres  doigts  contre 
la  tempe,  on  place  Tanntau  de  la  tige  fur 
la  cornée,  on  fait  enfortc  que  celle  ci  foit 
cxaâement  logée  dans  l'excavation  de  cet 
anneau.  On  appuie  légèrement  Tinftru- 
ment  pour  fufpendre  la  mobilité  du  globe 
de  Tocil ,  &  quand  on  juge  qu'il  eft  bien 
fixé,  on  appuie  le  pouce  fur  le  bouton  de 
la  bafcule  ;  la  lame  part  aufli  tôt  &  coupe 
la  cornée  dans  une  aflez  grande  étendue , 
pour  livrer  paffage  au  criftallin.  On  ter- 
mine enfuite  l'opération  comme  à  l'or- 
dinaire • 

Planche     XLL 

Suite  des  inflrumens  pour  la  cataraàe\  & 
autres  opérations  fur  les  yeux. 

*Fig.  i/Biftouris  de  Becquet,  la  tige 
des  lames  eft  flexible  pour  s'accommoder 
à  la  faillie  ou  à  l'enfoncement  du  globe 
de  l'oeil.  La  pièce  d'ébene  qui  eft  fur  le 
manche  indique  le  côté  externe  ,  ou  la 
face  de  la  lame  oppofée  à  l'iris. 

Fig.  z.  Pince  de  Paupc ,  pour  laifir  & 
fixer  l'œil. 

Fig.  3.  Couteau  du  même  arneur,  pour 
incifer-la  cornce  de  bas  en  hautj  à  l'extré- 
mité du  manche  de  cet  inftrument ,  eft  une 
petite  lame  poirr  incifer  la  membrane  du 
criftallin. 

Fig.  4.  BiftôurldeFavier^pourincifer 
félon  le  procédé  de  Bérenger.  Le  manche 
de  ce  biftouri  eft  terminé  par  une  aiguille 
tranchante  ;  à  quelques  lignes  de  la  pointe 
s'élève  une  tige  d'acier,  courbée  ,  qui  fert 
à  foulever  &  à  foutenir  la  cornée  pendant 
qu'avec  Taiguille  on  divife  la  membrane 
du  criftallin. 

Fig.  /•  Peiites  pinces  à  reflbrt  ^  trcs- 


commodes  pour  faifîr  8c  extraire  des  por- 
tions de  n;iembranes  ou  de  criftallin  ;  elles 
font  encore  très-utiles  pour  faifîr  de  petits 
corps  étrangers  introduits  dans  les  oreilles 
ou  ailleurs.  On  afture  que  cet  inftrument 
eft  de  l'invention  de  feu  M.  Hoin  pcrc  , 
chirurgien  de  Dijon. 

Fig.  6.  Biftouri  à  deux  tranchans,  pour 
incifer  &  extraire  le  globe  de  l'œil.  On 
attribue  cet  inftrument  à  Antpine  Petit , 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

Fig.  7.  Cifeaux  courbes  fur  le  plat,  a^ 
défigne  la  courbure  des  lames. 

Nous  avons  expofé  dans  l'explication 
de  la  planche  précédente  les  raifons  qui 
ont  déterminé  Bérenger  à  faire  la  fedion 
de  la  cornée  avec  un  biftouri  convexe, 
&  dont  une  des  faces  de  la  lame ,  celle  qui 
regarde  l'iris  ,  eft  taillée  en  bifeau ,  tandis 
quî  l'autre  face  eft  un  peu  courbe.  Son 
intention  étoit  d'achever  promptemeiu 
llncifion  fans  donner  le  tems  à  l'humeur 
aqueufe  de  s'évacuer  i  ce  qu'on  n'obtient 
pas  auflî  aifément  que  Bérenger  l'a  avancé, 
fur-tout  quand  le  globe  de  1  œil  eft  un  peu 
enfoncé  dans  l'orbite.  Becquet,  profcflèur 
public  pour  les  maladies  des  yeux ,  au 
Collège  de  Chirurgie  de  Paris ,  imagina 
d'allonger  la  tige  de  la  lame ,  &  de  rendre 
cette  tigeaftèz  flexible,  pour  la  courber, 
ou  la  redrefter  félon  le  befoin..    . 

Cet  oculifte  s 'eft  fervî  plufieurs  fois  de 
cet  inftrument  j  &  comme  Je  fuccès  n^a 
point  conftamment  répondu  à  fon  attente  , 
il  s'occupoit  des  moyens  de  le  perfeftion- 
ner  ,  lorfque  l'inftrument  de  Dumont,. 
dont  il  fera  queftion  dans  une  des  planches 
fuivantes,  lui  a  été  connu  ;  &  après  quel- 
ques corredions  &  additions  qu'il  y  a 
faites ,  il  l'a  adopté. 

La  difficulté  de  fixer  l'œil  pendant  l'o- 
pération, rinçonvéniem  qui  arrive  fou- 
vent  de  faire  une  incîfion  à  peine  fuffifante 
pour  livrer  paflàge  au  criftallin ,  cnt  fourni 
à  M.  Paupe  l'idée  de  fixer  l'œil  par  une 
pince ,  dont  un  des  côté  fe  termine  par 
une  pointe  tranchante  &  allongée ,  qu'il 
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plongeoît  dam  la  partie  inférieure  de  la 
cornée ,  très  près  de  la  fclérotique  ,  & 
incîfoit  enfuite  la  cornée  de  bas  en  haut. 
Après  quoi  ,  retournant  Textrémiié  de 
rinflrument  ,  il  incîfoit  la  membrane 
criftalloïde,  avec  la  petite  aiguille  tran- 
chante qui  la  termine. 

Pdupe  étoit  alors  élève  aux  Inva- 
lides ;  il  fit  beaucoup  d'expériences  en 
préfence  du  C.  Sabstier  ;  nous  avons  été 
pluficurs  fois  témoins  de  ces  eflàîs.  L'A- 
cadémie de  Chirurgie  a  cru  devoir  ré- 
compénfcr  fon  zèle,  en  lui  accordant  le 
prix  d'émulation  en  1764.  Je  n'ai  point 
oui  dire  que  Paupe  ait  opéré  fur  le 
vivant. 

Le  citoyen  Favîer ,  pénétré  des  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  du  procédé  de  Bé- 
renger,  en  faifant  quelques  changemens 
au  couteau  de  ce  dernier,  dans  l'intention 
de  fixer  Pœil  &  d'incifer  en  même-tems 
la  cornée  fans  laiffer  échapper  l'humeur 
aqueufe  ,  a  préfenté  à  l'Académie  en 
1770  un  inftrumcnt  nouveau  ,  fig.  4, 
dont  la  lame  a  deux  pouces  de  longueur^ 
la  pointe  eft  terminée  en  aiguille  platte  , 
longue  de  fix  lignes  &  tranchante  du  même 
côté  que  la  lame  qui  lui  donne  naiflance. 
Une  des  facesde  la  lame  eftconvete, l'autre 
eft  cambrée ,  comme  celle  de  Bérenger  y 
le  manche  participe  des  mêmes  figures 
que  la  lame ,  puifqu'il  eft  cambré  &  con- 
vexe dans  les  mêmes  faces.  A  Fextiémité 
de  ce  manche,  fe  trouve  jointe  l'aiguille 
qui  doit  divifer  la  capfule  criflalline  ;  à 
environ:  deux  lignes  de  la  pointe  s'élève 
une  petite  lame  d'acier  courbée ,  de  ma- 
nière que  la  concavité  regarde  le  plat  de 
^aiguille.  Favter  n'a  j)roduit  que  des  expé- 
riences réitérées  fur  le  cadavre.  Nous 
croyons    cependant  que   cet    inflrument 

Ëeut  avoir  plus  d'avantages  que  celui  de 
érenger;  c'eft  à  l'expérience  à  en  déci- 
der. Favix:r  y  a  depuis  reçu  de  l'Aca- 
démie les  marques  d'encour^igemens  dont 
il  s'étoit  rendu  digne  de  plus  d'une  ma- 
nière. 
La    feule    inipeâion    des  pinces     de 


Hoin  ,  fig.  y  ,  en  indique  l'ufage ,  &  en 
jufiifie  le  mérite, 

L'inftrument  d'Antoine  Petit  ,  pour 
incifer  circulairement  &  extraire  le  globe 
de  l'œil ,  reflcmble  a  un  fort  fcalpel  à 
deux  tranchans  ;  mais  on  préfère  les 
cifeaux  courbes  fur  le  plat.  Ces  derniers 
font  d'ime  très-grande  utilité  dans  plu-** 
fleurs  cfpèces  d'opérations  j  i*^  ils  font 
tfès-^commodes  pour  aggrandir  l'incifiorl 
de  k  cornée  lorfqu'elle  n'a  point  afTez 
d'étendue  pour  livrer  palTagc  au  crifial- 
lin.  ;  1*^  pour  extraire  le  globe  de  l'œil  ; 
5^  pour  faire  la  refcifion  des  amygdales , 
de  la  luette  ;  enfin,  ils  peuvent  être  d'une 
très-grande  utilité  dans  une  infinité  de  cas  , 
que  les  circonflances  feules  peuvent  ii>- 
cliquçr. 

Planche    d£LII«r 

Rtlativê^^  aux   cautères  aSmlt. 

*  ^^*  ï-  Cautère  pointu. 

Fig.  2.  Cautère^lat&  conique. 

Fig.  3.  Cautère  olivâtre. 

Fig.  4.  Gautèrt  convexe  ou  femx- 
limaire. 

Fig.  y.  Cautère  à  bouton; 

Fig,  6*  Cautère  des  anciens  pour  ap- 
pliquer fur  le  moignon  aprè#  l'ampu- 
tation. 

Les  différentes  efpèces  de  cautères  qui 
font  ici  repréfentées  ,  ne  font  que  pour 
donner  une  idée  de  ces  inftrumens  dont 
les  formes  font  très-variées.  Les  cinq 
premières  peuvent  fervir  dans  une  infinité 
de  cas^  Celui,  fig.  6 ,  fervoit  aux  ancien* 
pour  l'appliquer  à  la  furface  du  moignon 
immédiatement  après  l'amputation  ,  afîli 
de  cautérifer  les  vaiffeaux  &  de  s'oppofer 
à  l'effufion  ultérieure  du  fang.  Les  ouver- 
tures qu'on  y  remarque  ,  font  pour  laiffer 
échapper  les  humidités  qui  doivent  s'éva- 
porer pendant  l'application.  La  ligature  des 
vaiiFeaux ,  dont  on  efl  redevable  à  Pare  ^ 
préferve  les  malades  d'un  moyen  auflî  dan^» 
gercux  que  cruel. 


Difitized  by 


Google 


54 


Explication 


Les  mciens  qui  ignoroienc  Part  de  fe  j 
rendre  maîtres  du  faiig  par  la  ligature  des 
artères  ,  étoient  obligés  d'avoir  recours  à 
Tadion  du  feu ,  quoiqu'ils  en  connulTent 
bien  tous  les  dangers  j  Se  pour  cet  efFc.t, 
ils  avoient  imaginé  un  très-grand  nombre 
jde  cautères  ;  il  y  en  avoit  même  de 
*  iranchans. 

On  ne  peut  nier  que  Tapplicaiion  du 
feu  ne  foit  d'une  très-grande  utilité  en 
Chirurgie,  fur  tout  quand  on  fait  l'em- 
ployer  avec  méthode  ;  on  connoît  fufage 
du  moxa  pour  le  traitement  des  douieurs  • 
de  rhumatifme ,  on  y  a  fubftiiué  des  pe- 
tites cônes  de  coton  que  l'on  applique  fur 
la  partie  affedée ,  on  met  le  feu  aufom- 
met,  &  à  mefurc  que  le  coton  fe  con- 
fume  ,  la  partie  s'échaufie  par  degré , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  la  bâfe  du  cône  venant 
a  brûler  ,  elle  cautérife  le  point  fur  lequel 
on  l'a  appliqué.  Pouteau  affurc  avoir  obte- 
nu les  meilleurs  effets  de  cette  efpèce  4t 
icautère^ 

On  doit  auflTi  à  M.  Faure  un  execellent 
Ouvrage  fur  la  chaleur  aâuelle,  pour  la 
guérifon  des  ulcères.  A  l'en  croire ,  il 
n'y  a  point  d'ulcère  qui  réfifle  à  l'aâipn 
do  feu  9  approché  aflèz  de  la  partie  afieâée 
pour  l'échauffer  fans  la  cautérifer. 

On  peut  confulter  fon  ouvrage  qui  eft 
inféré  dans  le  cinquième  tome  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Chirurgie. 

Planche    LXIII. 

Jnjlrumeru    relatifs    au    nctoyement    des 
dents. 

*^>^)3»49T>  ^*  R"gîn«5  de  diffé- 
f entes  formes  pour  nétoyer  les  dents. 

7  &  8.  Plomboirs. 

p.  Poliflbir. 

jo/Siîlct  pour  (bnder  les  dents  cariées^ 

II,  Déchauflbir. 

î2^  I5,i4&  ly.  Limes  de  différentes 
épaifleurs  &  grandeurs. 

i6.  Cifeaux  à  double  courbure  pour 
^^c.ifer   ies  tubercules   (}ui  nai^fent  à  la 


fur  face  externe  des  gencives  ou  ï  !a  furface 
interne  des  joues,  uts  cifeaux  ordinaires 
bien  fins  &  bien  tranchans  peuvent  égale- 
ment convenir. 

Les  dents  qui ,  enmême-tcms  qu'elles 
font  un  des  plus  beaux  ornemcns  de  la 
bouche ,  fervent  à  la  maflicaiion  des  ali- 
mens  &  à  la  prononciation  ^  font  auffi 
fujettes  que'^les  autres  parties  du  corps ,  à 
des  maladies  qui  les  itèrent,  les  détrui- 
feht ,  &  forcent  fouvent  d'en  faire  Tex- 
tradion.  Leur  utilité  cil  tellç  qu'on  ne  né- 
glige aucun  moyen  pour  les  conferver  ;  & 
iorîqu'on  eft  obligé  de  faire  le  facrifice  de 
quelquesrunes,  principalement  des  incifives 
&  des  canines,  on  en  fgbftitue  d'auire« 
qui  fans  avoir  la  folidité  des  naturelles  , 
corrigent  au  moins  la  difformité  très- gê- 
nante fur-tout  pour  ceux  qui  exercent  le 
talent  d'orateurs.  Tout  l'art  du  dentiftc 
confifle  donc  effentiellemcnt  à  eniretenîc 
la  propreté  des  dents ,  à  les  conferver  ,  & 
à  remplacer  celles  qui  manquent  par 
d'autres  ,  qui  imitent  au  moins  les  na- 
turelles. 

On  entretient  la  propreté  des  dents  en 
enlevant  le  tartre  qui  s'y  accumule ,  les 
ternit ,  &  comprime  les  gencives.  Cette 
matière  s'y  amaffe  très-promptement ,  & 
fe  durcit  quelquefois  au  point  qu'elle  fait 
prefquc  corps  avec  les  derts.  Il  y  a  des 
exemples  qu'elle  s'eft  amaffée  très-prora- 

Î)tement ,  en  telle  quantité ,  que  ceux  qui 
'ont  obfervé  croyoient  ou  que  les  demi 
fondées  entre  elles  s'étoient  accrues  pour 
former  l'énorme  amas  qu'ils  apperce- 
voient  y  ou  qu'il  s'étoit  formé  une  exof- 
tofe  ;  mais  avec  quelques  efforts  on  eft  par- 
venu à  entamer  la  maffe  fous  laquelle  on 
apperçoit  les  dents  intades.  Le  moyi?n  de 
guérifon  n'^toit  plus  alors  difficile  à  trou- 
ver ;  mais  ces  cas  font  rares ,  nous  n'en 
connoiffons  que  deux  exemples. 

Dans  les  cas  ordinaires ,  on  enlève  le 
tartre  avec  des  rugines  accommodées  à 
la  figure  &  à  l'arrangement  des  dents  j 
tout  Part  eonfifte  à  ménager  la  gencive  & 
k  prendre  g^rdc  d^  Wt^Fer^ 
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Lorfqu'une  dent  cft  gâtée ,  on  ne  doit 
point  en  faire  Textradion,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  douloureufe ,  &  qu'elle  n'excite  des 
fluxions  violentes  &  fouvent  répétées.  Kn 
effet  il  eft  quelquefois  pofRble  de  deflecher 
la  carie  humide  qui  la  minepfeuà  peu.  Alors 
dès  (ju'on  eft  a/Turc  qu'il  n'y  a  plus  de  f^in 
fibiijté,  on  remplit  de  feuilles  de  plomb 
la  cavité  contre  nature  qui  refte  ;  on  fe 
fert  pour  cet  effet  des  plomboirs ,  fig.  7 
&  8  ,  &  quand  la  cavité  eft  exaât.ment 
remplie,  on  liffe  là  furface  avec  le  po- 
lilToir,/^.  p. 

Le  flilet  courbé  ,^  10 ,  fert  à  fonder 
les  dents  pour  s'affurer  de  leur  état ,  lorf- 
qu'il  y  en  a  de  doulourcufes. 

^  Avec  le  déchauffoir ,  or^  fcpare  là  gen- 
cive de  la  dent.  Les  dentifles  cioient 
autrefois  dans  Tufage  de  déchauffer  les 
dents  avant  de  les  extraire  j  ils  pen 
foient  que  cette  précaution  étoit  neccf- 
laire   pour  éviter   le   déchirement   de  la 

fencive  pendant  l'extraflion  de  la  deni. 
àt:^  demiftes  d'aujourd'hui  s'en  abftiennent 
parce  qu'ils  regardent  cette  précaution 
comme  inutile;  c'eft  une  douleur  qu'ils 
évitent  &  qui  diminue  la  répugnance  de 
ceux  qui  fouflrent ,  pour  fe  foumettre  à 
laiffer  extraire  la  dent  dont  ils  ont  le  plus 
grand  befoin  d'être  débarraffés. 

Il  fuffit  de  voir  les  limes  pour  en  con- 
noître  l'ufagc.  On  lime  les  dents,  fur- 
tout  les  inciCves  ,  lorfqu'elles  font  iné- 
gdes  ou  trop  ferrées  j  ou  enfin  lorfqu'elles 
ne  font  attaquées  que  très  fuperficiellement 
de  carie. 

Planche    XL  IV. 

Injlrumens  relatifs  à  VextraQion  des  dents 

*  Fig.  1 ,  2  8c  3.  Pinces  droites  pour 
extraire  les  dents.  «^ 

^i(f-  4  ?  5"  &  ^-  Pinces  courbes  ,  ou 
daviers. 

Fig.  7.  Levier  fimple,  pour  extraire  les 
racines.. 


n 


Fig.  8.  Levier  compofé ,  pour  extraire 
les  dents  en  les  renverfant. 

Fig.  p.  Autre  levier ,  appelle  repouf- 
foir  ,  pour  enlever  les  racines;  le  petit 
crochet  fert  à  attirer  au-dehors  la  racine 
renverfée  au-dedans  de  la  bouche  :  cet  inf- 
trument  s'appelle  auffi  pied-de-biche. 

Fig.  10.  Pélican  double. 

L'extraâion  des  dents  n'eft  point  une 
:  opération  auffi  indifférente  qu'elle  le  pa- 
roît  au  vulgaire  j  on  ne  doit  jamais  s'y 
déterminer  que  lorfqu'on  a  reconnu  qu'il 
n'eft  point  poffible  deconferver  ces  parties 
Il  néceffairesà  la  mafti cation. 

Affez  ordinairement ,  les  dents  primaires 
ou  dents  de  lait ,  tombent  d'elles-mêmes. 
Quand  leurs  racines  font  ufées  par  leur 
preffion  fur  celles  qui  s'accroiffent  pour 
leur  fuccéder  ,  elles  s'ébranlent,  &  il  faut 
peu  d'efforts  pour  les  détacher  des  gen- 
cives ;  mais  cela  n'arrive  pas,  toujours 
ainfi.  Quelquefois  par  une  difpofition  par* 
.  ticulière  ,  la  dent  fecondaire  s'élève  à  côté 
de  la  racine  de  cf  lie  qu'elle  devroit  chaf- 
fer  ,  &  fe  faii  ainfi  jour  à  travers  de  la 
gencive ,  enfortequc  la  rangée  eft  double;, 
ou  la  dent  en  s'él^vant  y  prend  une  direâion 
oppofée.  Dès  qu'on  s'apperçoit  de  cette 
circonftance,  on  fe  hâte  d'extraire  la  dent 
de  lait  ,&  l'autre  reprend  petit  à  petit  fa  di- 
reâion ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  abfolu- 
ment  trop  inclinée  en-dehors  ou  en-de-^ 
dans  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut  l'extraire. 

On  eft  obligé  d'extraire  les  dents  lorf- 
qu'elles font  attaquées  de  carie  douloiH 
reufe  qui  occafionne  des  fluxions  fré- 
quentes ,  &  quand  on  ne  peut  parvenir 
à  les  calmer  ,  ou  bien  lorlque  la.  carie, ^, 
fans  être  douloureufe,  imprime  une  odeur 
défagréable.  Enfin,  dans  les  maladies  des 
fi  nus  maxillaires  ,  lorfqu'il  eft  befoin  de 
les  traiter  par  des  injeâions ,  on  facrifie 
l'une  des  molaires  pour  avoir  un  accè$. 
dans  le  finus. 

Lps  inftiumens  les  plus  en  ufage  pour 
extraire  les  dents ,  font  les  pinces  ,  le* 
daviers  ,  le  pélican ,  &  la  clef  de  G^^ 
h  rengeou 
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Les  pincej  droites  fervent  ordinaire* 
ment  pour  extraire  les  incifives  &  les  ca* 
nines  ;  on  tire  tes  molaires  avec  le  davier  ^ 
la  clef  de  Garengeot  ou  le  pélican. 

Le  davier  eH  rejeté  par  <juel^ucs-uns , 
non  fans  raifon ,  parce  que  fouvent  la  dent 
ferrée  par  cet  inftrument  fe  cafle  à  fon 
collet ,  fur-tout  fi  la  carie  en  eft  proche  , 
&  que  la  racine  réfifle  à  l'effort  que  Ton 
fait  pour  l'attirer  ,  &  c'efl  pour  cette 
raifon  que  les  dentiftes  préfèrent  le  péli- 
can ou  la  clef  de  Garengeot. 

Le  levier  ,  fiff.  8  ,  a  été  abandonné  9 
parce  que  le  point  d'appui  fe  faifant  fur 
la  gencive  &  fur  l'alvéole  de  la  dent  à 
extraire  ,  ne  peut  déraciner  celle-ci  qu'en 
la  renverfanc  confidérablement  ,  ce  qui 
occafionne  des  déchirures  &  un  délabre- 
ment fuîvis  de  fluxions  Se  autres  acci- 
dens  graves.  Par  la  même  raifon  on  a 
rejeté  le  repoufloir ,  fig.  p. 

Nous  parlerons  du  pélican  dans  l'ex- 
plication de  la  planche  fuivante. 

Planche     XLV. 

Continuation  des  inflrumtns  relatifs  à  Vex- 
tra&ion  des  dents ^  (/autres  deflinés  à 
■    quelques  maladies  de  la  bouche. 

^  Fig.\  I.  Levier,  dont  le  crochet  eu 
moins  courbe  que  celui  de  la  planche 
précédente. 

¥ig.  2.  Pélican  de  Bourdet  ,  dont 
on  change  le  crochet  au  moyen  de  \\  vis 
à  tête  qui  le  /îxe  au  cou  de  la  tige,  m  m  , 
crochets  dont  les  tiges  font  cambrées*  n  , 
autre  crochet  <lroit  ,  dont  la  portion 
courbe  eu  cannelée  en-deflus. 

Fig.  3j^  Levier  anglois;.  on  le  nomme 
aufli  clef  de  Garengeot  ,  parce  que  ce 
clîirurgicn  l'a  perfêftionné.  a,  le  crochet 
ordinaire,  vu  de  profil.  5,  crochet  très- 
courbe. 

Fig.  4.  Pélican  à  cric  du  C.  Di^bois  , 
furiTîonté  du  point  d'appui  convexe,  au- 
quel on  peut  fubfli^'jec  à  volonté  le  point 
d'appui  copcave  c,  ou  celui  di  on  adapte  j 


tu  clou  en  vis  dé  cet  inftrument ,  les 
crochets  m  oix  n  ^  ftlon  le  befoin  ;  e  e& 
le  point  d'appui ,  rf  ru  de  l'autre  face  j 
elle  doit  être  garnie  de  peau. 

Fig.  y.  Obturateur  du  palais./,  repré- 
fente  la  furface  convexe ,  A^^  la  concave; 
cet  obturateur  a  deux  ailerons  qui  fer- 
^  vent  à  l'empêcher  de  vaciller  loifqu'il  eft 
en  place ,  &  à  en  faciliter  le  déplacement 
lorfqu'on  veut  le  retirer. 

Fig,  5.  Cifeaux  imaginés  par  J.  L. 
Petit ,  pour  faire  la  feôion  du  filet. 

Fig.  7.  Le  même  inftrument  vu  «de 
l'autre  face,  avec  cette  différence  que  les 
branches  font  à  anneaux,  A  ,  la  plaque 
recourbée  &  fendue  ,  qui  recouvre  les 
lames,  i ,  la  branche  dormante  ;  on  re- 
marque à  la  face  interne  du  manche  un 
reffort.  i  ^  la  branche  mobile.  /,  vis  qui 
unit  les  deux  branches. 

Les  inconvéniens  que  l'on  a  remarqués 
dans  i'ufage  des  daviers  &  autres  pinces 
pour  extraire  les  dents  ,  ont  peut-être 
donné  lieu  à  l'invention  du  pélican  ;  il 
eft  probable  même  que  le  levier ,  ^.  1 , 
ou  aurre  femblable ,  furent  les  premiers 
que  l'on  a  fubÛitués  à  la  pince.  Il  eft 
certain  qu'aVec  cet  inftrument  on  ne  rîC- 
que  foint  de  décoler  la  dent,  parce  que 
le  point  d'appui  eft  fixe  Sç  comme  immo- 
bile ;  tandis  qu'avec  le  crochet  qui  agît 
du  côté  oppofé  &.  fur  le  colet ,  il  faut 
peu  dVfforts  pour  attirer  la  dent  ; 
mais  il  eft  certain  aufti ,  que  ce  point 
d'appui,  quelque  perfeAionné  qu'il  ait 
été^  étant  placé  fur  l'alvéole  de  la  dent 
à  extraire,  l'opération  eft  fouvent  fuivic 
de  délibremens  confidérables ,  d'hémor- 
rbagies,  de  fluxions,  &c. 

Il  a  donc  fallu  placer  le  point  d'appui 
ailleurs  que  fur  la  dent  elle^nême.  C'eft 
cet  avantage  que  l'on  trouve  dans  le  pé- 
lican ordinaire  ,  &  dans  ceiui  ,  ^ç-,  a. 
D'abord  la  tige  du  crochet  croit  droite , 
on  en  a  fait  de  cojurbes  pour  placer  plus 
commodément  Tinftrument  dans  le  fond 
de  la  bouche  ,  aux  dernières  molaires.  - 
La  courbure  a  cet  avantage  que  la  com- 
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nnflurf  dei  lèvres  sV  place  fan»  être  au- 
cunement difiendue.  M*  Bourdet  avoit 
un  crochet  courbe  pour  le  côté  droit, 
&  un  autre  pour  le  gauche,  (  ^oye^ 
fig.  mm.  Ce  dentifie  avoit  obfervé  que 
quelquefois  le  crochet  n'avoit  point  de 
prife  du  coté  interne ,  parce  que  la  cou- 
ronne de  la  dent  ctoit  détruite  de  ce 
côté  ;  il  imagina  d'extraire  la  dent  en  la 
poullànt  en  lêns  contraire ,  c*eft-à-dire,  de 
dehors  en-dedans; &  pour  cela,  il  adaptoit 
au  corps  de  Tindrument  un  crochet  dont 
la  courbure  efl  cannelée  en-defliis.  {yoyt:^ 

Le  point  d*appuî  du  pélican  eft  une 
demi  -  roue  cannelée  dans  tous  les  fens  , 
pour  former  des  inégalités  ;  on  reproche 
à  cette  pièce  que  par  là  convexité ,  elle 
ne  peut  appuyer  fur  les  dents  voifines  que 
par  un  feul  point,  &  qu'il  eft  poflible  que' 
pendant  qu'on  attire  en-dehors  la  dent 
faifie  avec  le  crochet,  la  demie-roue  ren- 
verfe  en  dedîtis.ou  ébranle  confidérabl- 
mcnt  celle  fur  laquelle  elle  eft  appuyée , 
fur-tout  fi  elle  efl  ifolée  d'un  côté.  Pour 
prévenir  cet  accident ,  on  a  propofé  un 
point  d'appui  concave  c,  qui  embraffant 
plus  d'efpace ,  n'eft  point  fujet  à  cet  in- 
convénient. 

La  clef  de  Garengeot  eft  un  inflrument 
combiné  du  davier  &  du  pélican  ;  il  eft 
plus  commode  que  le  davier  ,  fur-tout 
pour  extraire  les  groffcs  nrtolaires,  mais 
il  n'eft  pas  aufll  fur  que  le  pélican.  Il 
faut  beaucoup  d'habitude  pour  s'en  fer- 
vir ,  &  fi  on  ne  le  foulèvc  pas  en  même- 
tems  qu^on  ébranle  la  dent ,  on  court 
rifque  de  la  cafter  comme  avec  le  davier. 
Les  crochets  font  plus  ou  moins  courbes  ; 
(  voy.  a  &  ^,  )  on  les  change  au  moyen 
d'une  vis  ,  mais  de  forte  que  la  courbure 
foit  tournée  du  côté  de  la  charnière;  cette 
charnière  peut  être  tnobile  &  fe  tourner 
en  fens  oppofé ,  de  manière  que  le  crochet 
faiftfte  la  dent  du  côté  de  l'intérieur  de  la 
bouche. 

Le  pélican  à  cric  dont  le  C.  Dubois  fe  | 
fert  préférablement  à  tout  autre ,  parce  J 
Chirurgie.  Tome  IL  ^  F  ortie. 
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qu'il  a  la  faculté  d'en  allonger  ou  racour- 
cir  la  longueur  du  crochet,  peut  être  re- 
gardé comme  une  correâion  de  celui  dont 
Garengeot  a  donné  la  defcription.  On  y 
place  à  volonté  le  point  d*appui  convexe 
ou  concave;  mais  le  C.  Dubois  aflure  que 
l'effet  du  dernier  eft  dangereux.  Au  lieu  de 
la  vis  qui  traverfe  l'axe  vertical  de  l'inftru- 
ment ,  c'eft  un  eflleu  percé  &  taraudé  dans 
fon  milieu;  les  extrémités  de  cet  eflieu 
font  terminées  ,  l'un  par  une  tête  en  forme 
de  vis  ,  &  l'autre  par  un  petit  bouton  avec 
une  petite  avance  pour  recevoir  la  queue 
du  crochet.  Celle-ci  eft  percée  d'un  trou  , 
fur  un  éie.^  côtés  duquel  eft  une  rainure  que 
l'on  fait  correfpondre  à  l'avance  du  bou* 
ton  de  i'eflieu,  quand  on  veut  placer  ou 
déplacer  le  crocnei.  La  vis  de  l'inftru- 
ment  eft  verticale,  &  lixce  dans  le  manche 
Qui  eft  mobile  ;  «n  tournant  ce  manche 
l  eflieu  monte  ou  defccnd  fclon  que  l'on 
tourne. 

Le  G.  Dubois  préfère  une  demi-roue  en 
bois  à  celle  d*acier.  ,  pour  les  cas  ordi- 
naires ,  &  s'il  eft  queftion  d'extraire  la  dent 
en  la  pouffant  de  dedans  en-dehors  ,  il  fe 
fert  du  point  d'appui  d ,  qu'il  ajufte  à  la 
tige  du  pélican  de  la  même  manière  que 
l'on  ajufte  une  couronne  fur  Tarbre  du 
trépan.  Avec  cette  pièce ,  voye\^  e  ,  qui 
la  repréfente  de  face ,  il  prend  fon  pomt 
d'appui  en-dedans  ,  c'eft  à-dire ,  dans  le 
fens  oppofé  à  i'aâion  du  crochet  fur  la 
dent;  quand  il  n'y  au  r  oit  plus  de  dent  à 
l'endroit  ou  il  veut  prendre  fon  point 
d'appui ,  l'arcade  alvéolaire  en  peut  tenir 
lieu  avec  cette  piaque  garnie  &  couverte 
de  chamois. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cet  article  , 
fans   parler  d'un  accident   affez  effrayant 

3ui  furviem  quelquefois  après  l'extraâion 
'une  dent ,  c'eft  lliémorrhagie.  Plufieurs 
fois  témoins  de  cet  accident  ,  nous  ne 
pouvons  diffimuler  que  nous  avons  vu 
des  chirurgiens  &  des  dentiftes  fort  cm- 
barraffés  pour  arrêter  reffufion  abondante 
du  fang.  On  a  propofé  de  cautérifer 
l'àivéole  ;  la  cpmpreffion   eft    cependant 
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Ckcîîc   à    employer;  il  ne  s'agit  que  de 
remplir  la  cavité  alvéolaire  ,  foit  de  char- 
pic  ou  de  cire,  &  de  mantenir  les  mâ- 
choires rapprochées  ,  pour  contenir  Tap- 
pareiL    Nous    nous    fervons    ordinaire- 
ment de  la  cire  bien  ramollie ,  dont  nous 
rempliflbns  la  cavité,  avec  la  précaution 
d'en  foutenir  les  parois  avec  deux  doigts 
de  l'autre  main,  que  quand  l'alvéole  efl  fuf- 
fifammcnt  remplie  ;    nous  mettons    par- 
deffus  de  la  charpie  8c  des  petites  com- 
prefiès  pour  venir  au-delà  du  niveau  des 
dents  voifines;  &  s'il  fe  trouve  à  la  mâchoire 
oppofée  des  dents  qui  correfpondent,  nous 
rapprochons  les  mâchoires  &  noHS  les  main- 
tenons avec  la  fronde;  mais  s'il  arrive  qu'il 
n'y  ait  pas  de  dents  à  Tendroît  qu'il  faut 
€U)mprimer,  not»  plaçons  fur  lescompreffes 
un  morceau  de  liège  qui,  étant  fomenu 
par  les  dents  voifines  de  celles  qui  man- 
quent y  facilite  la  compreflion  ;  mais  nous 
nous  fervons  conllamment  du  morceau  de 
liège  pour  foutenir  les  pièces  d'appareil ,  fi 
l'hémorrhagîe  a  lieu  à  la  fuite  de  l'extrac- 
tion d'une  dent  à  la  mâchoire  fupétieure. 
L'obturateur  du  palais  eft  une  plaque 
d^or    ou  d'argent ,    concave  d'un  côté  , 
convexe     de    l'autre  ,    que  l'on    place 
au  plancher  fupérieur   de    la  bouche  , 
lorfqu'une  portion   de  k  voûte  palatine 
a  été  détruite. 

Celui  que  l'en  voit ,  Jz^.  y ,  a  été  ima- 
giné par  M.  Bourdet ,.  pour  une  pçrfomie 
chez  laquelle  le  palais  avoit  fouffert  une 
telle  déperdition  de  lubflance  ,  qu'il  ne 
pouvoit  avaler  fans  qu'il  lui  fur  vînt  de  la 
toux ,  de  la  fuffocation  ,  &c.  Un  dentiftc 
avoit  placé  de  chaque  côté  de  la  plaque  , 
un  aileron  qui  s'appliquoit  obliquement  liir 
les  côtés  de  la  voûte  du  palais;  ces  ailerons 
fervoien^  de  prife  pour  placer  &  déplacer 
la  plaque  obturatrice. 

Quoique  la  fedion  du  filet  de  la  langue 
foit  une  opération  fort  commune  ,  on  ne 
doit  point  cependant  ia- regarder  cortime 
peu  importante.  Deux  circonftances  { ar- 
tictilières  exigent  cette  opération;.!^  lorf- 
que  le   repli  qui  forme  cetta  e^èce  de 


PLICATION 


ligament  membraneux ,  quoîqu'aflcz  large , 
s'étend  jufqu'à  la  pointe  de  la  langue  & 
empêche  que  l'enfant  ne  la  porte  en  avant 
ou  vers  la  voûte  du  palais.  Dans  cet  éut,^ 
Tenfant  ne  peut  teter  que  trcs-difiicile- 
ment;  on  indfe  avec  des  cifeaux  à  pointe 
mouïfe  ce  repli ,  &  la  langue  exerce  aufli- 
tôtfes  mouvemens  quin'étoient  que  gênés.^ 
2^.  Ce  repli  a  quelquefois  fi  peu  d'éten- 
due ,  que  la  pointe  de  la  langue  eft  comme 
attachée  &  fixée  à  la  bâfe  de  la  mâchoire 
inférieure.  La  langue  n'a  de   mcuverocnt 
qu'à  fa  partie  naoyenne  ,   elle  forme  une 
convexité  qui  empêche  l'enfant  d'avaler  la 
liqueur  qu'on  lui  verfe  dans  la  bouche  ; 
car  il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  teter  le 
fein  de  fa  mère  ni  de  fa  nourrice^  Ce  cas 
eft  rare,  cependant  nous  l'avons  rencontré- 
une  fois  ;  l'enfant  étoit  né  depuis  quatre- 
jours ,  il  étoit  foîblc  Se   exténué.  Nous 
hafardâmes   de   débarraifer  la  langue  du 
lieu  qui  la  tenoit  aflTujettie.  Ce  n'cft  point 
une  fimple  fedion  du  fiiet  qu^il  faut  faire 
dans  ce  cas ,  c^eft  une  véritable  difleâion  ; 
nous  en  fentimes  les  confcquerxes ,  mais 
falioît-il  abandonner  l'enfant  à   une  mort 
certaine  ?    avec  de  la  patience  nous  en 
vînmes  à  bout ,  mais  nous  ne  pûmes  évi- 
ter la  léfîon  d^ùne  des  ranines.  >îouscau- 
térifâmes  fur  le  champ  ,  fâchant  parfeite- 
ment  que  le  moyen  de  comprefïTon  pro- 
pofé  par  L-L.  Petit,  lui  avait  manqué  à  lui- 
même.  L'enfant  teta  auflî-tôt  ;  mais  trois^ 
jours  après  ,  la  chute  de  l'efcarxefe  fit  , 
l'hémorrhagie  reparut;  nous  eau  térifâmes 
de  nouveau  ;  nouvelle   récidive  de  Thé  • 
morrhagie  qui  tevint  dans  la  nuit,  &  dont 
on  ne  s  uppercut  que  le  matin  ;  l'enfant 
mourut   exténue:  nous  étion*  décidés  à 
tenter  la  ligature..  Nous  citons   ce  fait, 
non  pour  nous  juftifîer,  mais  pôup  préve- 
nir que  la  cautérifation  n'eft    point  tou- 
jours un  moyen    fur  d'arrêter  irrévoca- 
blement l'hémorrhagîe  dans  ce  cas.  Il  en 
eft  arrivé  auunt  à  X.-L.  Petit  chez  le  maré- 
chal de  Bervick^ 

Oh  fait  que  cet  habile  chirurgien  s'eft: 
attaché  >  non-feuleitient  à  arrOtep  le  fàng 
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lorfiitie  Tartère  ramne  «Vft  trowyée  ouverte 
par  U  TeAion  du  filet  y  mais  quUl  a  prin- 
cipalement cherché  les  moyens  d'être  à 
Vàbti  de  la  léfîon  de  cette  artère  pendant 
Topération.  Le  fourcbon  applati  qu'il  a 
placé  au  bas  de  la  fonde  cannelée,  peut 
remplir  cet  objet  dans  les  c^s  ordinaires. 
Mais  pour  plus  de  fureté^  il  à  imaginé  des 
cifeaux  particuliers  ,  fy-.  d*.  Ces  cifeaux 
ne  font  ,  ainfî  cju'il  le  dtt  Jui  -  même , 
qu'une  perfeâion  d'une  efpèce  de  bîftoùri 
à  rcflbrt  caché  fous  «ne  plaque  recourbée 
&  fendue  fup éiieureiTient  pour  recevoir  Je 
repli  que  Ton  veut  incifer*  £n  adoptant 
t:ette  plaque  recourbée ,  L-L.  Petit  fubf- 
litue  au  biftouri ,  des  cifeaux  dont  Ttine 
des  lames  ell  dormante,  &  l'autre  mobile. 
Cet  inflriunent  eA  peu  conmi ,  mais  nous 
le  répétons  ,  il  ne  pourroît  fervir  ^ue 
dans  les  cas  ordinaires  où  tes  cifeaux  & 
les  fourclîotts  de  la  fonde  cannelée  peu- 
vent égaJemem  bien  fervrr^  maïs  dans  le 
<:as  que  nous  avons  cité  ,  il  eat  été  Im- 
poflible  d'en  faire  ufage. 

Au  relie,  en  faifant  graver  les  cifeaux 
à  plaque  de  X-L.  Petit ,  nous  n'avons  eu 
d'autre  1>ut  ^que  de  montrer  les  reffources 
du  génie  de  ce  chirurgien  ,  à  qui  l'ar^  doit 
«ne  partie  de  ia  perfeâion. 

P   L  A   W  C   H   B      X   L  V  L 

Elle  ejl  relawe  aux  leviers  dentaires. 

Fig.  1.  Elle  xepnefente  \m  întlrtmoent 
propre  à  remplir  toutes  les  indications 
Telatives 3  l'extraâion  des  dents,  aaa  a^ 
les  deux  branches  réunies  par  leur  milieu 
au  moyen  d\ine  vis.  b>e ,  les  tleux  tiges 
creu fes^  qui  les  terminent  ,  doat  l'une  c 
«Il  taraudée  .pour  recevoir  le  point  d'ap- 
pui dy  Se  l'autre  qui  eA  il  huit  pans,  efl 
deJQtinéc  à  recevoir  Je  crochet  e.  y,  vis 
pour  arrêter  le  crocliet  dans  la  pofhion  la 
plus  convenable,  ggf  9  crodiets  ordi- 
naires de  différens  volumes  ^  félon  la 
firofleur  des  dents  à  extraire.  A,  point 
o-appui  inverfe  deÛiné  à  être  appliqué  fax 
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la  ftirface  interne  des  dents.  îi  ^  poin 
d'appui  du  levier  droit ,  vu  dans  toute 
fon  étradue.  /•  furface  tangente,  mmm^ 
crochets  ^  inverfes  fervant  conjointement 
av-ec  le  point  d'appui  h  du  même  nom  , 
pour  extraire  les  dents  de  dehors  ende* 
dans,  n  n  ,  crochets  courbés  pour  loger 
la  commiOure  des  lèvres  lors  de  l'extrac- 
tion des  dents  de  fagefle. 

Fig.  2.  Levier  fimple  ,  compofé  de 
deux  branches  croifées  &  fixées  par  leur 
milieu.  00,  crochets  qui  terminent  une 
des  extrémités,  pp^  points  d'appui  pla- 
cés à  vis  à  l'autre  extrémité  des  bran* 
ches. 

Fig.  3.  Pouflbir  pour  mettre  à  la 
branâie  des  crochets  de  la  fig.  i.  q  j 
forme  de  la  cavité  dans  laquelle  s'adaptent^ 
les  crochets  du  même  inftrumem. 

Planche    X  L  V  I  L 

FBe  Je    rapporte  au  pélican  à  cric. 

a^  a  Le  corps  de  l'înflrumcnt  vu  fous 
fes  différentes  faces.  Il  renferme  un  cric 
qui  fcrt  à  éloigner  ou  rapprocher  les  cro- 
chets du  point  d'appuis,  qui  eft  fixe  fur 
le  corps  ic  garni  de  buffle. 

**.  Points  d'appui  qui  s'appliquent  fur 
la  gencive  &  qui  en  couvre  le  trajetj  Tun 
eft  vu  de  face  &  l'autre  latéralement. 

-c  Autre  point  d'appui  hors  de  l'inflru- 
ment  &  montrant  le  reflTort  qui  le  fixe  à 
ce  dernier ,  &  le  bouton  qui  fert  à  l'en 
dégager,  ddd^  crochets  à  charnières  fer- 
vant avec  les  points  d'appui*^,  c^Sn  for- 
mant enfemble  un  levier  co\nmunémeni 
appelle,  levier  droit.  Cet  inftrument  fert  à 
extraire  toutes  les  dents  de  devant ,  depuis 
la  première  grofle  molaire  jufqu'à  celle  du 
côté  oppofé,  indiftinâement^à  la  mâchoire 
fupérieure  À  à  l'inférieure  ,  jufqu'à  la 
dernière  petite  molaire  feulement,  ee^ 
crochets  droits.  /,  point  d'appui  de  Du- 
bcMs.  ^  f  la  furface  tangente  du  point 
d'appui  vue  latéralement.  Cette  furface 
garnie  de  buffle  a  environ  Hx  lignes  de 
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long ,  fur  deux  lignes  &  demie  de  hauteur^ 
Elle  s'applique  fur  la  furface  externe  du 
corps  de  plufieurs  dents  &  fe  tient  fur  une 
charnière  k  ,  pratiquée  à  la  face  oppofée. 
Il  forme  avec  un  de^  crochets  droits  ee^ou 
un  des  crochets  courbes  ci-deiTous ,  ce 
qu'on  appelle  le  pélican  ou  levier  latéral. 
iiy  crochets  courbes' deflinés  à  loger  la 
commilfure  des  lèvres  dans  l'extraâion  des 
dernières  molaires,  dites  dents  de (âgefle, 
pour  lefquelles  ils  font  fpécialement  def- 
tinés.  /,  point  d'appui  du  pélican  inverfe 
qui  s'applique  fur  la  face  interne  des  mo- 
laires* mm ^  crochets  du  pélican  inverfe , 
ces  crochets  font  dentelés  a  l'extérieur  de 
leur  courbure,  &  font  deftinés  conjoin- 
temerK  avec  le  point  d'appui  /,  à  renvcr- 
fer  les  dents  vers  l'intérieur  de  la  bouche  , 
lorfque  le  cas  le  requiert. 

Le  Cit.  Dubois  ,  dans  un  mémoire 
lu  à  l'Académie  de  Chirurgie  en  1786, 
ayant  paflTé  en  revue  les  divers  înftriunens 
qui  font  en  ufage  pour  l'extradion  des 
dents,  &  ayant  fait  l'analyfede  leur  avantage 
&  de  leurs  inconvéniens ,  ayant  démontré 
qu'ils  étoient  tous  des  leviers  de dîfiTérens 
genres  ou  agiilànt  comme  tels  ,  a  conclu 
que  le  pélican  à  cric  que  nous  venons  de 
décrire ,  étoit  le  plus  avantageux  de  tous 
ceux  connus  }rffqu'à  ce- jour  par  la  faci 
lité  de  donner  aux  dents  à  extraire ,  même 
pendant  l'opération,  la  direâion  la  plus 
favorable  &  la  plus  conforme  à  celles  des 
racines.  Ayant  d'ailleurs  obfcrvé  qut  le 
crand  défaut  des  inllrumens  étoit  dans  la 
forme  ronde  de  leur  point  d'appui  ,  cjui 
alors  ne  pofant  jamais  que  fur  un  pomi 
mathématique  *,  comme  la  tangente  d'un 
cercle,  ils  fatiguoient  coofidérable^ment  la 
partie  fur  laquelle  ils  portoient  leur  ac- 
tion ,  foit  fur  les  dents  voifines  ou  fur  la 
gencive  j  de  forte  que  fi  l'on  avoit  à  vain- 
cre, par  exemple  ,  une  réfîllance  comme 
vingt,  &  que  la  partie  fur  laquelle  on  ap- 
pjiquoit  le  point  d'appui  ne  pouvoit  fup- 
porter  un  effort  comme  dix  ,  elle,  avoit  un 
excédent  de  dix -livres  au-deflTus  de  ks 
forces  :    en  confcquence  ,    ce   dentifle 


changea  la  forme  du  point  d'appui  du  pé- 
lican, &  adopu  comme  principes  nécef- 
faires,  de  fournir  à  fes  inftrumens  des 
points  d'appui  larges  &  d'ime  forme  telle 
qu'ils  puflent  fûre  partager  les  efforts  de 
la  réûAance  à  im  trè^grand  nombre  de 
parties  à-k-fois.  Ces  correâions  lui  ont 
paru  utiles  ,  quand  on  a  à  extraire  ou  à 
redrefTer  des  dents  déviées  ,  foit  de  dedans 
en-dehors ,  ou  de  dehors  en-dedans* 

Planche     XLVIII. 

Elle  eft  relative  aux  articles  douleurs  & 
écharpe. 

Appareil  de  M.  Moore ,  pour  éviter  les 
violentes  douleurs  dans  le  cas  où  l'on 
feroit  néceflité  à  faire  l'amputation  des 
extrémités. 

Fig^  I  •  La  machine  de  comprefiion.  Elle 
eft  faite  d'un  morceau  d'acier  courbe, 
couvert  de  cuir  &  d'une  étendue  fuffifante 
pour  contenir  le  membre  fur  lequel  on 
doit  l'appliquef»  a  ,  couflinet  de  cuir  à 
l'une  de  fes  extrémités  pour  être  placé 
fur  le  cordon  de  nerfs,  b ,  couffinet  ovale 
fixé  fur  la  vis  qui  pafle  à  travers  un  trou 
à  Tune  de  fes  extrémités.  Ceitti-ci  eft  pour 
appuyer  fur  les  nerfs  cruraux  dans  le  cas 
où  la  machine  feroit  appliquée  fur  la 
cuifte.  Quand  on  j  a  recours  dans  ce 
dernier  cas ,  il  faut  d'abord  chercher  le 
nerf  fciatique.  Pour  cela  ,  l'opérateur 
cherchera  la  tubéroGté  de  l'ifchium ,  & 
enfuite  le  grand  trochanter ,  &  fuppofant 
enfuite  une  ligne  droite  tirée  de  1  une  a 
l'autre  ,  il  appliquera  le  couftinet  a  â  en- 
viron un  pouce  au-deffus  du  milieu  de 
cette  ligne.  On  trouvera  le  nerf  crural  en 
s'afturant  de  la  pulfation  de  l'artère  crurale 
qui  en  fuit  le  tronc.  On  appliquera  fur 
lui  le  coufTmet  ^ ,  &  en  faifant  agir  la  vis , 
on  fera  de  part  &  d'autre  le  degré  de  com- 
preflion  qui  fera  néceflàire. 

Fig.  2.  &  3.  Elles  repréfentem  l'applica- 
tion de  rinftrumem  fur  te  bras  &  la  cuiflè» 
a ,  aneuvrifme. 

Fig.  ^  Ecbarpe  de  BelL  aaéiui  de  cuir 
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convenablement  garni  en  flanelle  &  d'une 
largeur  fuffifame  pour  couvrir  le  bras  de- 
puis le  coude  jufqu^au  commencement 
des  doigts.  Cette  machine  efi  pour  le  bras 
gauche.  *,  c^  collier  de  bufHc  pour  paflcr 
par-defius  le  bras  droit  &  foutenir  Textré- 
mité  de  Tétui  par  une  courroie/*,  qui 
paffe  fur  Fépaule  gauche  pour  être  fixée 
par  une  boucle  en  c ,  &  empêcher  le 
collier  *,  de  gliflTer  en  bas,  ^/,  bout  percé 
de  cette  courroie  ,  qui  paffe  dans  la  bou- 
cle e^  pour  s'y  fixer.  ^ ,  A ,  deux  courroies 
&  deux  boucles  pour  fixer  le  bras  au- 
dedans  de  la  machine. 

Fig.  y.  Application  de  la  machine. 

Plamche      XLIX* 

Elle  ft  rapporte  aux  articles  cuijfe^  écar- 
tentent  &  enfant. 

Fig.  I.  Machine  de  Gooch ,  pour  tenir 
la  cuiflfe  fraâurée  dans  un  état  d^exten- 
fion  permanente,  aa  y  parties  longituiti- 
naies  de  la  machine  qui  fe  meuvent  fur  la 
plaque  circulaire,  h  y  c  ^  autre  plaque 
circulaire  qui  doit  être  placée  fous  la  ro- 
tule ;  à  l'extrémité  de  chaque  cercle  efl 
une  cheville. 

Fig.  2.  Application  de  la  machine  fur 
la  cuiflè* 

Fig.  3.  Bandage  inventé  par  Traîlhel 
dans  le  cas  d^un  écartement  d'une  des  fym- 
phyfes  facro-iliaques  chez  un  homme,  a  , 
peotte  poflérieure.  à  y  pelotte  latérale  qui 
doit  appuyer  fur  le  grand  trochanter.  ce  y 
courroies  obliques  proprés  à  les  contenir. 
dj  courroie  en  forme  aanneau  pour  em- 
braflfer  le  genou,  e ,  autre  pour  embraffer 
la  jambe  au-deffus  de  la  cheville  du  pied. 
fy  continuation  de  la  courroie  qui  paflTe 
fous  la  plante  du  pied  comme  un  étrier. 
g  y  courroie  fupérieure  qui,  paCTant  fur 
l'épaule  oppofée,  vient  s'attacher  au-de- 
vant à  la  bouche,  i  ,  garniture  du 
devant  dellinée  à  rendre  plus  fupportable 
le  bouclage. 

Fig.  4.  Application  du  bandage  fur  le 
corps  &  la  difpofition  de  toutes  tes  par- 


lies,  a^by  les  deux ^elottes.  r ,  la  cour- 
roie fupérieure.  dy  l'inférieure,  ee,  les 
deux  obliques. 

Fig.  5 .  La  tête  d'un  enfant  à  terme  vue 
(bus  différens  afpeâs  ,  relativement  à  l'ac- 
couchement. 

a  a.  Le  menton. 

h.  L'extrémité  occipitale. 

a  ,  t.  Diamètre  obaque  de  la  tête,  &  le 
plus  grand  de  tous. 

c  c.  Diamètre  antérô-poftérîeur  y  com- 
munément appelle ,  grand  diamètre. 

^^.  Diamètre  perpendiculaire,  qui  va 
du  fommet  à  la  bâfe  du  crâne. 

Fig.  6.  a.  Le  haut  du  front. 

i.  Le  haut  de  Toccîput. 

c  c.  Diamètre  antéro-poflérieur. 

Jd.  Diamètre  tranfverfal  ou  petit  diir 
mètre. 

e.  La  fontanelle  antérieure, 

fl  La  fontanelle  poflérieure* 

^.  La  future  fagittale. 

A  h.  La  future  coronale. 

i.  La  future  qui  defcend  de  la  fontanelle 
antérieure  à  la  racine  du  nez. 

k  k.  La  future  lambdoide. 

Flanche    L. 

Elle  Je  rapporté  à  V article  exoflofe. 

Fig.  i.EIle  repréfente  une  portion  de 
tibia  exoftofé  très  -  irrégulièrement  ,  & 
tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  coUeâion  de 
Tenon. 

a.  L'extrémité  fupérieure  de  cet  os. 

b.  Portion  de  fa  partie  moyenne  qui  eft 
très-faine  ,  &  qui  commence  néanmoins  à 
fe  décompofer  vers  fa  partie  c.  Enfuite  ceue 
décompofition  devient  beaucoup  plus  con* 
fidérable,  à  mefure  qu'elle  approche  de 
Textrémité  â,  à  caufe  de  fa  texture  dé« 
licate. 

Cette  figure  offre  un  exemple  de  la 
décompofition  fenfible  des  fubllances  de 
Vos.  Cette  elpèce  de  décompofition  n'ob- 
ferve  aucune  régularité  ,  elle  fe  fait  en 
tous  kï\s  &:  très-inégalement.  Cependant 
le  parenchyme  d'un   pareil  os  conferve 
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une  forte  d^organifation  aÛTez  fexnblable  à 
celle  d'une  éponge  plus  ou  moins  fine. 

Tig.  2.  Fémur  cxoftofé  dans  toute  fa 
longueur.  On  y  voit  très  -  diftinftement 
comment  la  fubllance  compaâe  a  été 
convertie  en  une  autre  de  nature  entière- 
ment celluleufe ,  &  comment  auflî  le  ca- 
nal médullaire  a  été  rempli  par  la  fubf- 
tanee  fpongieufe  de  nouvelle  formation. 

a  a.  Gonflement  de  la  fubllance  com- 
pare à  l'extérieur. 

bbb  b.  Linûtes  de  ce  gonflement  ^  tant 
fupérieurement  qu'inférieurement« 

c.  Tête  du  fémur» 

d.  Condyles  du  même  os. 

PX.ANCHB      LI. 

Elit  e/l  relative  au   mime  fujet   que  la 
précédente» 

Fig.  I.  Elle  offre  la  partie  moyenne 
d'un  fémur  exofiofé  &  en  partie  fcié,  félon 
fa  longueur ,  pour  faire  voir  le  canal  mé- 
dullaire qui  ett  entièrement  oblitéré  ^ 
étant  rempli  d^une  fubflance.ofleufe  orga- 
nilëe  en  manière  d'épçngc  très- fine ,  & 
qui  eft  une  continuatiipn  <mj  plutôt  une 
expanfion  de  la  fubflance  compare  du 
même  os  ,  laquelle  eft  parei^pment  fpon- 
gieufe. 

a.  Subftance  ofleufe  qui  remplit  le  canal 
luédujlaire  ;  cette  fubflance  eu  plus  com- 
pajfte  &  plus  folide  dans  certains  endroits 
que  dans  d'autres ,  fuivant  que  Poflîfîca- 
lion  s^y  t/ouve  plys  ou  moins  parfaite. 

h.  Subflance  compaâe  devenue  fpcn- 
gîeufe  &  boiirfouflflée ,  d'où  s'en  eft  fuivi 
le  gonflement  de  Tos. 

<;,  d.  Endroit  où  l'autre  portion  de  cet 
os  a  cjtjé  enlevée  par  la  fcie. 

F'ig.  2.  Morceau  de  la  partie  moyenne 
d'un  humérus  fcié  d^ns  fa  longueur  pour 
faire  pbferver  la  grande  &  ample  cavité 
qui  ^efl  formée  en  conféqucnce  d'un  ra- 
mollîffemein  furvenu  à  la  fubflance  com- 
pare ,  qui  a  été  obligé  de  prêter  peu  à 
peu ,  &  de  céder  aux  ^ffojts  que  iwaiem  1 


întétieureme m  la  moelle  &  lei  vuiTeaus 
qui  s'y  trouvaient  en  grande  quantité ,  ce 
qui  a  été  caulê  que  cette  fubûance  com« 
paâe  s'eft  étendue  infenfîblement  au-de« 
hors ,  en  perdant  de  fon  épaifleur  a  pro« 
portion  de  fon  extenfion. 

a.  Extrémité  fupérieure  de  cet  os»  dont 
la  fubilance  compaâe  efi  demeurée  dans 
fon  état  prefque  naturel. 

b  b.  Cette  même  fubflance  devenue  très- 
mince  à  caufe  de  fa  grande  extenfion»  d'où 
efi  réfultée  la  cavité  ^f. 

^»  Extrémité  inférieure. 

Fig.  5.  Morceau  de  fémur  fcié  en  tra- 
vers aux  environs  de  fon  extrémité  infé- 
rieure ,  laquelle  ett  devenue  fort  ample  & 
fort  évafée  à  caufe  de  l'extenfîon  confidé 
rable  de  la  fubflance  compaâe  qui  a  pafle  ^ 
i^  par  l'état  de  ramoliflement ,  2?.  qui 
eft  devenue  très-fpongieufe  par  Técarte- 
ment  de  fes  lames  &  de  fes  mailles  ,  les- 
quelles ont  formé  difierentes  expaiifioni 
au-debors  »  qui  ont  enfin  acquis  extérieu- 
rement une  dureté  &  ime.  folidité  fem- 
blables  à  celles  de  la  fubflance  compaâe 
Sl  naturelle  des  os. 

a.  Subftance  en  partie  décompofée. 

b.  Cavité  où  la  moelle  étoit  logée. 
Cette  cavité  eft  encore  très-apparente  au 
moyen  de  lames  ofleufes  e  ,  qui  font  un 
reliant  delà  fubflance  compaâe»  laquelle 
eft  demeurée  cellulaire  en  af  »  &  qui  enfin 
efl  devenue  très-dure  &  très- compaâe 
en  f - 

f.  Partie  inférieure  de  l'os. 

Fig.  4.  Bout  de  fémur  fcié  félon  fa 
longueur ,  long-tems  après  une  amputa- 
tion précédente. 

P  L  A   K  C  H  S       L  I  I  L 

Injlrumens  pour  Us  accouchcmens  »  forceps^ 
levier. 

*Fig.  I.  Forceps  ordinairç. 

a.  L'axe  mobile  ;  ^  »  la  clef  pour 
tourner  l'axe  lorfqu'il  £uit  fixer  les  bran* 
ches. 
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e.  Ancienne  forme  de  Tentablure  du 
forceps  dont  Taxe  eft  un  pivot  à  tête  ar- 
rondie y  dans  le  collet  de  laquelle  on  fait 
gliffer  la  plaque  à  couliffe ,  qui  eft  fixée 
fur  Teniablure  de  la  branche  femelle. 
Cette  plaque  eft  percée  en  queue  d'a- 
ronde. 

F 'g.  2.  Cette  figure  défigne  la  cour- 
bure latérale  des  branches  du  forceps. 

Fig.  3,  Le  petit  forceps  de  Smellie. 

Fig.  4.  Levier  à  jour. 

I  &  2.  Le  forceps  eft  compofé  de  deux 
branches  ,  Tune  que  Ton  peut  appelter 
branche  mâle ,  à  caufe  du  pivot  ou  axe 
mobile  qui  eft  placé  dans  Tentablurej 
l'autre  femelle ,  parce  qu'elle  eft  percée 
dans  fon  entablure  ,  pour  recevoir  le  pi- 
vot lorfqu'on  foint  les  deux  branches. 

On  diVife  chacune  de  ces  branches  en 
trois  parties ,  une  fupérieure  courbe  ex- 
cavée  &  à  jour  ;  on  la  nomme  cuiHère  , 
pince  ou  ferre  j  une  inférieure  recourbée 
dé  côté  j  on  la  peut  appeller  le  manche  ; 
enfin ,  la  partie  nioyerme  qui  eft  le  lieu 
où  fe  fait  la  jondion  ,  (e  nomme  Tenta- 
biure. 

Le  forceps  ordinaire  doit  avoir  quinze 
pouces  de  longueur;  favoir  ,  huit  pour 
les  ferres  ,  fîx  pour  le  manche ,  &  un 
pouce  d'entablure.  Cette  longueur  fuflRt 
pour  tous  les  cas  où  la  tête  eft  arrêtée  au 
détroit  inférieur  du  baffin»  Cette  longueur 
a  été  déterminée  par  Levret  ;  mais  fi 
la  tête  eft  arrêtée  plus  haut ,  les  branches 
He  la  faifiroiem  qu'imparfaîtemrcnt ,  &  c^eft 
ce  4]ui  a  déterminé  à  donner  environ 
neuf  pouces  de  longueur  aux  ferres;  celles 
dû  forceps^  dont  nous  nous  ferVôns  ont 
huit  pouces  &  demi ,  &  avec  cet  infti  u- 
ment  nous  avons  faifi  &  amené  la  tête 
engagée  &  arrêtée  entre  le  pubis  Sl  le 
facrum. 

Le  forceps  a  été  long  tenrs  imparfait  y 
il  manquoit  fouvent  fon  but  ^  oir  il  occa- 
fionnoh  des  déchirures  aux  parties  de 
la  femme.  Si  Lèvre r  x^tQc  pas  le  premier 
qui  en  ait  .'reconnu  les  défauts,  on  ne 
peut  lui  contcfter  d'être  celui  cjni  en^  a 
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découvert  la  vérîtat^le  caufe ,  &  qui  y  ait 
auflitôt  remédié ,  en  imaginant  la  cour- 
bure latérale  des  branches. 

Un  accoucheur  de  mérite  &  grand  ad- 
mirateur de  Smellie ,  a  prétendu  que  Le- 
vret n'étoit  point  l'inventeur  de  la  cour- 
bure du  forceps ,  mais  que  c'étoit  Smellie. 
Comme  on  lui  oppofoii  que  Levret  avoit 
publié  fa  découverte  en  1749 ,  que  Smellie 
n'a  écrit  pour  la  première  fois  qu'en  175*2, 
que  dans  cet  ouvrage  il  n'eft  nullement 
queftion  de  la  courbure  du  forceps,  & 
que  Smellie  n'en  parle  qu'en  175*4,  ^'^  ^^^ 
termes  :  //  y  avoit  quelques  années  que 
j^avois  inventé  cette  paire  de  forceps  ,  aujjl 
bien  que  d'^autres  praticiens  y  l'admirateur 
de  Smellie  conclut  de  ce  pafTage  que  cet 
accoucheur  anglois  eft  véritablement  l'au- 
teur de  la  découverte,  &  il  fuppofe  qtie 
Levret  ayant  fu  par  des  élèves  qu'il  avoit 
inventé  un  forceps  courbe,  ri  s'eft  hâté 
d'en  faire  conftruire  un ,  &  de  le  publier 
pour  s'en  attribjuer  l'honneur  de  l'inven- 
tion. C'eft  par  de  pareils  raifonnemens 
que  l'on  veut  dépouiller  Levrei  de  la  plus 
importante  de  fes  découvertes  ,  pour  en 
attribuer  la  gloire  à  un  autre;  à  Smellie^ 
en  un  mot,  qui  ajoute  après  ce  que  nous  tn 
avons  cité  :  Mais  je  n^ai  pnnt  reconmiàndé 
de  s^en  fervir  de  peur  de  faire  plus^  de  mat 
que  de  bien  y  en  déchirant  les  parties  de  la 
femme  y  torffu^on  fe  fert  d*une  trop  grande: 
force.  Et  c'eft  précifément  parce  que  le 
foreeps  droit  pccaficnnoit  des  déchi- 
rures, que  Levret  a  penfé  qu'en  donnant 
aux  braiiches  une  courbure  proportionnée 
à  celle  àoi  baffin  ,  on  éviteroit  de  dé- 
chirer les  parties  de  la  fenmie ,  en  con- 
fervant  la  force  de  direéKon  de  l'inftru- 
ment.  Levret  avoue  enfin  que  l'idée  lut 
en  eft,  venue  des  tenettes  courbes  ,  pour 
extraire  la  pierre;  enfin ,  il  déclare  q^u'il 
ert  a  fait  le  premier  eflai  en  1748^,  le  J 
août ,  &  cite  Tobfervatiorh. 

Levret  a  encore  ajouté  un  autre  avan^ 
tage  au  forceps.  Pour  donner  plus  deprife- 
aux  branches,  il  y  apratiqué  interieupement 
&  dam  touteleur  longueur  ^ime  efj^ccede: 
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cannelure  peur  que  les  parties  de  Wnllru- 
ment  s'appliquent  plus  intimement  fur  la 
tête  de  l'enfant  ,.afin  que  la  prife  foit  plu^ 
foiide  que  dans  celui  dont  on  fe  fervoit 
alors.  En  un  mot^  ce  célèbre  accoucheur 
a  tellement  corrigé  &  fîmp.ifié  le  forceps, 
quMl  eft  douteux  qu'on  puiffe  aller  au-delà. 
Depuis  plufieurs  années  des  accoucheurs 
en  ont  préfenté  à  l'Académie  de  diffé- 
rentes elpèces  ,  qu'ils  vantoient  comme 
fupérieurs  à  celui  de  Levret ,  ou  comme 
des  perfeâions  de  1  Inflrument  de  cet  habile 
maître;  mais  en  les  examinant  de  près^  on 
a  reconnu  que  ces  copies  informes  étoient 
bien  inférieures  au  modèle  qu'on  avoit  la 
prétention  de  vouloir  corriger. 

3.  Ce  forceps  nous  fournit  l'occafion 
de  placer  ici  quelques  réflexions  fur 
Smellie.  Ce  fut  dans  le  même-tems  que 
Levret  courboit  le  forceps,  que  l'accou- 
cheur anglois  imagina  fon  petit  forceps  à 
manche  oe  boi» ,  dont  les  ferres  font  gar- 
nies de  peau  ,  &  que  l'on  ne  conferve 
parmi  les  inflrumens  de  chirurgie  ,  que 
pour  fervir  à  Tbifloire  des  forceps.  Smeîlie 
îe  vante  d'avoir  fait  en  dix  ans  deux  cens 
quatre-vingts  cours  d*accouchemen5 }  fa 
réputation  peut  bien  lui  avoir  attiré  un 
grand  nombre  d'élèves;  mais  faire  vingt- 
huit  cours  par  année  ,  ce  qui  monte  à 
plus  de  deux  par  mois ,  avoir  une  pratique 
extrêmement  étendue ,  être  appelle  par- 
tout ,  comment  fe  peut-il  qu'un  homme 
ait  fuffi  à  tant  d'occupations  à  la-fois  ? 
Quoi  qu'en  difent  les  partif^ns  de  Smellie , 
nous  répétons  ici  c©  que  nous  avons  fou- 
tènu  dans  le  fein  de  TAcadémie.  En  ne 
jugeant  Smellie  que  par  fes  ouvrages^  on 
eft  tout  étonné  de  trouver  que  cet  homme 
a  eu  plus  de  réputation  que  de  mérite; 
qu'il  étoit  au-deifous  des  accoucheurs  de 
fon  tems ,  même  de  ceux  de  fon  pays. 

L'ufage  du  forceps  efl  connu  ;  tout  le 
monde  convient  qu'il  faut  l'appliquer 
pour  extraire  la  tête  arrêtée  ou  enclavée 
4ans  le  badin.  Quelques-uns  le  confei lient 
dans  d'autres  circonfiances  ,  mais  tout  le 
^onde  n'ejî  point  d'accord  fur  ce  point  ; 


par  exemple ,  lorfque  les  feflêi  fe  préfen- 
tent  les  premières >  qu'elles  font  fort  en- 
gagées, &  que  maigre  les  douleurs  expul- 
trices ,  elles  reûenc  immobiles  ;  des  ac- 
coucheurs fe  font  fervis  avec  avantage  du 
forceps ,  &  d'après  leurs  fuccès  ,  ils  en 
confeiUent  l'ufage  que  d'autres  ne  laiflent 
pas  de  blâmer ,  parce  qu'ils  préfèrent  le 
crochet  mouflfe  introduit  dans  le  pli  de  la 
cuifle  de  l'enfant  :  d'autres  ont  propofé  le 
lacq  qu'ils  difent  facile  à  placer,  au  moyen 
d'un  inArument  fait  en  forme  d'algalie.  Ce 
dernier  procédé  efl  plus  aifé  à  confeiller 
qu'à  mettre  en  pratique;  car  toutes  les  fois 
qu'il  fera  facile  à  employer,  c'efl  qu'il  ctoit 
inutile  d'y  avoir  recours. 

Sans  doute  que  toutes  les  fois  que  les 
fefles  feront  aflez  defcendues  pour  qu'il 
foit  poflible  de  placer  le  lùanche  recourbé 
d'une  des  branches  du  forceps ,  on  doit 
l'appliquer  de  préférence  au  forceps  lui- 
même  ,,  parce  qu'avec  des  mouvemens  mé- 
thodiques d'attradion,  on  parvient  à  attirer 
le  corps  de  l'enfant  au-dehors  ;  nous  l'a- 
vons éprouve  plufieurs  fois.  Mais  il  eft 
des  circonftances  où  il  efl  impollible  de 
faire  ufage  du  crochet,  c'eft  encore  ce  que 
nous  avons  obfervé  ;  Se  avec  le  forceps  , 
nous  avons  eu  la  fatisfaâion  de  terminer 
plufieurs  accouchemens  de  cette  efpèce , 
à  l'avantage  de  la  mère  &  de  l'enfant. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  d'examiner 
&  de  difcuter  les  cas  où  le  forceps;  eft 
d'une  abfolue  nécefTité  ;  ce  point  de  doc- 
trine a  dû  être  traité  i  Tarticle  Forceps  de 
cet  ouvrage.  Nous  parlerons  feulement  de 
la  manière  de  l'appliquer* 

Le  point  effentiel  dans  l'ufage  de  cet 
inflrument,  c'efl  que  la  partie  de  la  tête 
qui  doit  être  faifie ,  foit  exa^ement  com- 
prife  dans  la  courbure  des  branches  ;  que 
les  branches  foient  également  placées  à 
l'oppofite  l'une  de  l'autre  ,  de  manière 
que  l'wie  ne  foit  pas  plus  enfoncée  oue 
l'autre  ,  aiin  que  la  jonâion  s'en  puifTe 
faire  fans  bleifer  ou  altérer  les  parties  que 
les  ferres  contiennent.  Il  arrive  quelque- 
fois que  Tune  des  branches  &  peut  être 
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toute*  les  deux  ,  après  avoir  été  intro- 
duites ,  fe  trouvent  comme  déjcttées  ;  en- 
for  te  qu*il  n*eft  pas  poflîblc  de  joindre  les 
parties  de  nnlîrukient ,  &  de  le  fermer. 
On  brî'croit  plutôt  la  tête  que  de  réuflîr , 
fi  on  s'obflinoit  à  le  faire;  c'eft  au  chi- 
rurgien à  en  chercher  la  caufe ,  &  à  pren- 
dre fes  mefures  pour  les  placer  d'une  ma- 
nière plus  convenable.Nous  convenonsque 
ce  n'eftpcint  une  chofe  toujours  facile,mais 
avec  de  la  méthode  &  de  la  patience,  un 
homme  inllruît  en  vient  ordinairement  à 
bout.  C'eft  ici  le  cas  de  dire  avec  Paré  ; 
Que  c'efl  chofe  très-difficile  de  mettre  claire- 
ment &  emiérement  par  écrit  la  chirurgie 
manuelle^  car  elle  Je  doit  plutôt  apprendre 
par  imagination  &  en  voyant  befogner  de 
bons  &  expérimentés  maîtres.  En  effet ,  on 
ne  peut  trouver  dans  les  livres  que  des 
préceptes  généraux  fur  l'application  du 
forceps  ;  le  génie  feul  doit  diâer  au  pra- 
ticien les  reflburces  qu'il  peut  employer 
^ns  les  cas  particuliers  ou  difficiles. 

Une  attention  qu'il  faut  avoir  lorfque 
Ton  introduit  leis  branches  du  forceps , 
•c*eft  de  veiller  à  ce  qu'elles  ne  s'écartent 
point  de  la  tète ,  &  qu'elles  n'aillent  point 
lieurter  contre  la  cloifon  qui  unit  le  vagin 
à  la  matrice;  oiJtre  que  la  rupture  de 
cette  partie  entraîneroit  des  fuites  fâ- 
chcufes,  c'eft  qu'on  nepourroit  placer 
rinftrument. 

Autant  qu'il  efi  podible  ,  la  main  doit 
fervir  de  guide  à  la  branche  que  l'on  veut 
placer;  &  pour  cela ,  on  introduit  la  main 
ou  les  doigts ,  on  les  place  fur  les  cotés 
de  la  tête  ;  puis  de  l'autre  main ,  ongliHe 
l'extrémité  de  la  branche  du  forceps ,  la 
face  concave  tournée  du  coté  de  la  tête  ^ 
&  la  face  convexe  du  côté  de  la  conca- 
vité de  la  main  qui  eft  introduite  dans  le 
vagin.  On  poufle  avec  ménagement  la 
branche,  &  par  des  mouvemens  gradués, 
on  parvient  à  l'introduire  de  mamère  que 
l'entablurc  fe  troiivc  près  des  grandes 
lèvres.  Le  manche  en  bas ,  on  fait  tenir  ce 
manche  par  un  aide  intelligent  qui ,  en 
'affujéiiflant,  empêche  que  la  branche  ne 

Chirurgie.  Tome  II.  2*.  Partie. 


fe  déplace  dans  le  tems  que  l*on  introduit 
l'autre  branche  de  l'inllrument.  Après 
quoi ,  on  failît  les  deux  branches  ,  on  les 
rapproche  &  on  en  fait  la  jondion  en  fai- 
fant  entrer  le  pivot  dans  l'ouverture  de  la 
branche  femelle.  Cette  dernière  doit  être 
en-delTus,  &  conféquemment ,  placée  la 
dernière  ;  la  jonftion  faîte ,  on  tourne  le 
pivot  avec  la  clef,  ou  une  pièce  de  mon- 
noie.  Quand  le  forceps  eft  appliqué ,  on 
en  fixe  folidement  les  branches  avec  un 
lien  fort  ferré  ,  à  l'extrémité  du  manche  ; 
on  empoigne  enfuite  l'inftrument  avec  les 
mains  ,  &  par  des  mouvQmens  de  haut  & 
de  bas,  de  gauche  à  droite  ,  &  vice  versa  y 
combinés  avec  méthode  &  précaution  ^ 
on  attire  la  tête ,  on  la  défenclave  ,  &  fi 
l'on  veut ,  on  achève  fon  extraftion  avec  le 
forceps. 

En  effets  dès  que  la  tète  eft  défenclavée  , 
la  nature  reprend  fes  droits ,  les  contrac*^ 
tions  utérines  qui  jparoilfoient  fufpendues 
fe  font  fentir  dès  tjue  l'obllacle  eft  levé  ; 
elles  reprennent  leur  énergie  &  pouflfent 
la  tête  au-dehors.  LeC.  Piet  en  a  fait  le  pre- 
mier la  remarque,  &  Ta  publiée  en  1771. 
Ce  procédé  a  eu  quelques  contradiâeurs 
qui  ^  fans  examiner  les  raifons  du  C.  Piet, 
ont  déclanté  contre  fa  dodrine,  (ans  doute 
plutôt  pour  avoir  le  plaifir  de  dire  un  bon 
mot  ,  que  pour  celui  d*éclairer.  Nous 
avions  alors  fait  part  à  Piet ,  qu'un  ac* 
coucheur  célèbre  nous  avoit  affuré  ,  que 
depuis  long-tems ,  il  fe  contentoit  de  dé- 
fenclaver  la  tête  ;  nous  avions  été  témoins 
du  fait.  Piet ,  fans  nommer  cet  ac- 
coucheur ,  s'étaie  de  fon  expérience  ;  on 
répond  à  ces  faits  que  cet  accoucheur  étoic 
las  de  déchirer  les  femmes.  Piet  eut 
pitié  de  fon  adverfairc ,  il  ne  répondit  plus 
à  ks  déclamations.  U  eft  conftant  qu'on 
évitera  plus  facilement  la  déchirure  du  pé« 
rinée,  en  abandonnant  à  la  nature  l'ex- 

Sulfion  de  la  tête  défenclavée  ,  plutôt  que 
e  l'extraire  avec  l'inftrument  ;  c'eft  ce  qui 
eft  démontré  dans  la  thèfe  que  nous  avons 
Élit  foutenir  aux  Ecoles  de  Chirurgie ,  en 
1772  y  fous  le  titre  De  methodo  quandam 
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partus prœttrnAturatis fptcitm  ,  in  natura- 
lem  convenendi  forcipis  ope. 

4.  Ceux  qui  ont  fait  ufage  du  levier  , 
ont  remarqué  que  la  prcllîon  que  cet  inf- 
tri»meni  exerce  néceflairement  fur  le  ca- 
nal de  l'urètre  y  avoit  quelquefois  donné 
lieu  à  des  efcarres  dont  les  chûtes  ont 
occafionné  l'incontinence  d'urine.  On 
1  cru  parer  à  cet  inconvénient  en  pro- 
pof^nt  de  fe  fervir  d'une  branche  de  for- 
ceps ordinaire;  mais  l'expérience  a  juflifié 
que  la  branche  du  forceps  n'étoit  nulle- 
ment propre  à  faire  l'office  du  levier  à 
caufe  de'  fes  courbures.  On  a  propofé 
celui  qui  femble  bien  mieux  convenir* 
Mais  nous  verrons  en  parlant  du  levier  de 
RonhuKen ,  quel  cas  on  doit  faire  de  ces 
fortes  de  moyens. 

'    Planche     LIV. 

CoiUinuation  des  infimmens  relatifs  aux 
acco}ichemens.  Forceps ,  crochets  brifés  & 
pelvimitre  ,  de  linvention  du  cit^  Cou- 
touly. 

^Tig.  i^  Le  forceps  briff ,  monté  fur 
le  manche. 

Fig.  2.  Crochets  qui  peuvent  fe  mon 
ter  fur  le  manche  d  y  de  la  figure  pre- 
mière. 

Fig.  3.  Le  peivîmètre. 

^^g*  4>  J*  &  <î*  Le  même  inftrumem 
démonté /V  Cette  figure*  donne  l'idée  de 
la  couiiue  à  galerie  de  la  branche  de 
deflbus  y  ftg.  /. 

Les  difficultés  qtie  l'on  rencontre  aflez 
fouvent  dans  les  accouchemens  que  le 
vice  de  conformation  du  baffin  rend  la- 
borieux j  celles  que  Ton  éprouve  lorfqu'il 
*'agit  d'extraire  la  tcte  de  LVnfant  reftée 
feule  dans  la  matrice  ;  enfin ,  Tincertitude 
dans  laquelle  en  efl  ordinairement  pour 
déterminer  l'étendue  du  diamètre  antéro- 
poftérieur  du  (îétroît  fupérieur  chez  les 
femmes  contre-faîtes, ont déierminéle  C. 
Coutouly  à  imaginer  ces  difierens  infiru- 
mens. 

I.  Ce  nouveau  forceps  efi  compofé  de 


trois  pièces  principales  \  favoir  ,  deifx 
branches  ou  cuillères  &  d'un  manche.  A 
ce  dernier ,  on  remarque  une  trâverfe  d 
mobile  ,  aux  extrémités  de  laquelle  fe 
trouve  une  efpèce  de  genou  que  l'au- 
teur a  fubfiitué  aux  jumelles  a  charnière; 
ainfî  les  broches  hb  ^  &  les  chaînons  ce, 
fe  trouvent  fupprimés.  Les  branches  vien- 
nent s'adapter  à  la  trâverfe  au  moyen  d'une 
cavité  ronde ,  au  lieu  d'un  talon  à  œil  qire 
l'on  remarque  à  celle-ci ,  &  aux  crochets 
fig.  1.  A  1  une  des  branches  efl  une  ou- 
verture de  forme  quarrée ,  d'un  pouce  de 
hauteur  ,  pour  recevoir  la  vis  ^  ^  qui  paOc 
enfuite  dans  le  trou  taraudé  de  l'autre 
branche  ;  c'efl  dans  ce  trou  quarré  &  dans 
la  mobilité  de  la  trâverfe  du  manche  ,  que 
l'auteur  fait  confifter  l'excellence  de  Ion 
forceps.  A  environ  un  pouce  de  l'extré- 
mité inférieure  de  chaque  branche  ,  l'au- 
teur y  a  placé  tranfverlalement  une  bande 
d'acier  d'environ  trois  pouces  de  longueur, 
pour  fervir  de  point  d*appui  aux  doigts 
indicateur  &  du  milieu ,  pendant  que  l'on 
0|  ère  avec  l'inftrument. 

Ces  inflrumens  ont  été  préfentes  par 
l'auteur  dans  une  féance  publique  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie  ,  avec  les  change- 
mens  que  nous  avons  indiqués.  Nous  fe- 
rons connoître  plus  bas  ceux  qu'il  a  faits 
aiix  crochets.  Quoique  le  mémoire  qu'il 
a  lu  dans  cette  féance  n'ait  point  été  fou- 
mis  à  la  difcufllon  dans  les  féances  fubfé- 
quentcs  ,  l'auteur  a  cru  devoir  faire  graver 
fes  inflrumens  ,  &  mettre  en  titre  qu'ils 
avoient  été  approuvés  par  l'Académie ,  ce 
qui  efl  cependant  reflé  en  fufpens. 

Perfonne  ne  rend  plus  de  juflice  que 
nous  au  mérite  perfonnel  de  l'inventeur 
du  forceps  brifé;  nous  fayons  qu'il  efl 
très-verfé  dans  la  pratique  àt%  accouche 
mens  laborieux,  qu'il  a  fait  une  étude 
particulière  des  inflrumens  qui  ont  été 
propofés  pour  cette  partie  delà  chirurgie. 
Nous  avons  peut-être  tort  de  ne  point 
croire  avec  lui  que  le  forceps  courbe  ordi- 
naire efl  dans  certains  cas  infuffifant  :  que 
quelqu 'exercé  que  Ton  foit  j,on  ne  peut  pat 
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toujours  joindre  les  branches  enfenble , 
&  les  fixer  de  manière  à  pouvoir  faiCr  & 
extraire  la  téce  enclavée.  U  affirme  qu'il 
parle  d*après  l'expérience  ;  nous  ne  dou- 
,tons  pomt  que  cela  ne  lui  fbît  arrivé , 
puifqu'il  le  dît  ;  mais  fi  une  expérience 
de  près  de  vingt  années  ^  nous  apprend 
qu'avec  de  la  patience  &  de  la  méthode , 
on  par\ient  à  réunir  les  branches  du  for- 
ceps ,  toutes  les  fois  que  fon  application 
«fl  indiquée  ;  fi  nous  lavons  que  dans  les 
Cas  les  plus  difficiles,  avec  du  jugement  & 
de  rhabîtude,  on  vient  à  bout  de  vaincre 
\ts  obflacles  qui  femblent  s'oppofer  à 
cette  jondion  ;  il  peut  nous  être  permis  de 
jrévoqucr  en  doute  la  néceffité  d'employer 
de  préférence  le  nouveau  forceps.  Enfin , 
fi  Texamen  attentif  de  ce  nouvel  infiru- 
ment  nous  fait  préjuger,  que  non-feule- 
ment il  ne  remplit  point  le  but  qu'on  lui 
fuppofe ,  &  que  s'il  le  rempliffoit^  celui 
fur  tout  de  fàiÎGr  &  de  fixer  la  tête  fans  que 
les  branches  fe  correfpondent  ,  nous 
croyons  qu'il  feroît  d'un  effet  dangereux  , 
A  nous  avons  droit  de  le  dire ,  parce  que 
c'eftiavérité* 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  dans  le  trou 
4]uarré  d'un  pouce  de  hauteur  ,  &  dans  la 
mobilité  de  la  traverfe  du  manche  que 
l'auteur  fait  confifter  l'excellence  de  fon 
forceps.  Perfuadé  que  toute  la  difficulté 
de  joindre  les  branches  du  forceps  ordi- 
naire dépend  du  moyen  de  jondion  qu'on 
y  remarque ,  lequel  fe  fait  par  un  («ivot 
mobile  qu'il  faut  conduire  dans  l'ouver- 
ture fimple  de  la  branche  oppofée ,  il  croit 
avoir  vaincu  cette  difficulté,  parce  qu'il  a 
la  facilité  de  placer  une  vis  latérale  ou  plus 
haut  on  plus  bas  pour  la  faire  corref- 
pondre  au  trou  taraudé  de  l'autre  bran- 
che. Cette  idée  pourroit  paroitre  piau- 
fible  ï  quiconque  îgnoreroit  ce  qui  em- 
pêche qu'on  ne  puiUe  join  Jre  les  branches 
du  forceps;  mais  ceux  qui  connoifleut  les 
conditions  requifes  pour  que  cette  jonc- 
tion puiflc  avoir  lieu,  favent ,  V*  qu'il 
faut  que  les  branches  forent  enfoncées  à 
une  égale  diftance  pour  que  le  pivot  ou 


l'axe  correfponde  à  l'ouvenurc  de  la  bran* 
che  femelle  ,  à  quoi  il  n'eil  jamais  impoC- 
fible  de  parvenir  ;  n^  qu*il  faut  que  la 
concavité  des  cuillères  (oit  exaôement 
appliquée  fur  les  parties  de  la  tête  qui 
doivent  êire  embraifées  ;  que  la  tête  foit 
bien  d^ntenue  dans  la  courbure  des  bran- 
ches, que  celles-ci  foient  de  champ,  Se 
que  leurs  concavités  fe  regardent.  Carie 
grand  obfiacle  à  leur  réunion  ,  &  pour 
ainfi  dire  le  feul ,  c'eft  le  renverfement  en 
dehors  de  l'une  ou  de  toutes  les  deux  î  car 
alors  il  n'efl  pas  poffible  de  faire  pafler  le 
pivot  de  la  branche  mâle  dans  l'ouverture 
de  l'autre  ;  &  fi  on  s'obûinoit  à  vouloir 
les  joindre  quand  elles  font  ainfi  déjettées  , 
on  briferoit  plutôt  la  tête  de  l'cn&nt^  que 
de  parvenir  à  faire  cette  jondioji. 

L'auteur  prétend  qu'avec  fon  nouvel 
infirumenr,  on  n'a  jamais  ces  difficultés  à 
vaincre  j  mais,  i*^  ne  peut-il  pas  arriver 
que  l'ime  des  branches  du  nouvel  infiru* 
ixi^ïH  ,  ou  même  toutes  deux  ^  au  lieu 
d'être  de  champ  ,  foient  couchées  fur  leur 
face  poftérieure?  N'efl- il  pas  certain  au 
contraire  qu'il  y  a  plus  lieu  de  craindre 
que  cela  n'arrive  avec  cet  infirument  qu'a- 
vec le  forceps  ordinaire  ?  car  quand  on  a 
placé  la  première  branche  de  ce  dernier , 
on  la  fait  maintenir  dans  la  direâion  qu'on 
lui  a  donnée  par  un  aide  intelligent ,  ou  du 
moins  que  l'on  inftruit  de  ce  qu'il  doit 
faire  ,  &  comment  il  -doit  aflujettir  la 
branche  qu'on  lui  confie.  La  longueur  âc 
la  forme  du  manche  de  ceite  branche 
offircnt  tout  ce  qu'il  convient  pour  la  re- 
tenir en  place  ,  au  lieu  que  les  branches  du 
nouvel  iniUument  n'offrent  point  de  prifê 
à  leur  extrémité  inférieure ,  on  ne  peut 
les  maintenir  en  place.  Auffi  la  première 
étant  placée,  peut  facilement  prendre  une 
mauvaife  fituation  ,  pendant  que  l'on  in- 
troduit l'autre;  l'ouverture  qui  donne 
pafiàge  à  la  vis  ,  n'efl  plus  vis-à-vis  du  trou 
taraudé  de  l'autre  branche.  2^.  L'auteur 
ajoute  qu'il  n'efl  point  néceflâîre  de  s'opi- 
niàtrer  à  vouloir  enfoncer  les  branches  à 
une  égale  profondeur  ^  parce  qu'on  efl 
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toujours  fur,  au  moyen  du  trou  quarré 
d*un  pouce  de  hauteur,  de  porter  la  vis 
dans  l'écrou  de  la  branche  oppofée.  Il 
fembleroit  d'après  cela ,  qu'il  leroit  fou- 
vent  fort  difficile  &  quelquefois  même  im- 
poffible  de  porter  les  branches  à  une  égale 
hauteur  :  nous  ignorons  fi  cela  lui  eft.ar- 
rîvé  ;  quant  à  nous,  nous  pouvons  affurer 
u'avec  de  Thabitude  ,  de  la  patience  & 
iir-tout  de  la  dextérité ,  on  parvient  tou- 
jours à  vaincre  les  obAacles  qui  paroiflem 
s'oppofer  à  l'introduâion  &  à  la  )onâion 
des  branches  du  forceps  ordinaire. 

D'après  cette  vérité  affirmée  par  l'expé- 
rience ,  le  nouveau  forceps  feroii  inutile  , 
puifque  le  forceps  ordinaire  peut  toujours 
remplir  le  but  pour  lequel  il  a  été  imaginé. 

Mais  en  fuppofant  avec  l'auteur  que  la 
tête  une  fois  ferrée  à  fa  manière  avec  des 
branches  inégalement  enfoncées ,  &  même 
un  peu  déjetées ,  ne  puilfe  échapper  à  Tinf- 
trument ,  il  eft  évident  que  dans  cette  po-* 
fition  l'une  des  branches  preflera  une  par- 
tie du  crâne ,  &  que  l'autre  n'agiflant  point 
à  l'oppofite  ,  preiTera  dans  un  autre  en- 
droit.  Or  comme  alors  il  n'y  aura  ni  aâion 
ni  réfiftance  réciproque ,  il  y  a  tout  lieu  de 
préfumer  que  l'une  ou  l'autre  branche  & 
peut-être  toutes  les  deux ,  briferont  le 
crâne  à  l'endroit  où  elles  le  comprimeront. 

Nous  ne  ncus  étendrons  point  davan- 
tage fur  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit  à 
faire  ufage  du  forceps  brifé.  Nous  invitons 
ks  Praticiens  à  lire  la  diflfertation  que  nous 
ayons  traduite  du  latin  de  M.  P. ,  en  178^  : 
nous  les  invitons  en  même-tems  à  examiner 
l'inftrument ,  à  l'effayer ,  comme  nous  l'a- 
yons fait  fur  lephantôme,  avant  de  le  jitger. 

2.  C'eft  encore  dans  la  vue  d'être  utile 
&  de  concourir  aux  progrès  de  l'art  que  le 
même  chirurgien  avoit  imaginé  les  cro- 
chets^. 2,  pour  extraire  la  tête  reftée 
feule  dans  la  matrice.  Cette  dernière  cir- 
confiance  eft  en   effet   très  embarraflante 

})Our  l'accoucheur  qui ,  en  tirant  trop  fort 
iir  le  corps  de  l'enfant  ,  fépare  le  tronc 
de  la  tête  ;  c'eft  a  quoi  on  eft  expofé 
quand  on  eft  forcé  d  attirer  l'enfam  par 


les  pieds,  &  que  le  baffîn  de  la  femme  eft 
mal  conformé* 

On  trouve  dans  les  livres  de  l'art  que 
pour  faire  cette  cxtradion  ,  il  faut  intro- 
duire une  main  dans  la  matrice ,  faifir  la 
tête ,  tâcher  de  la  fixer ,  &  de  l'autre  y 
porter  un  crochet  que  l'on  implante  avec 
précaution  dans  le  crâne  ;  porter  enfuite 
la  main  du  côté  oppoié  au  crochet ,  &  par 
des  mouvemens  méthodiques  de  traâion 
attirer  la  tête  au- dehors.  D'autres  veulent, 
que  quand  on  a  fixé  la  tête  avec  le  cro- 
chet ,  on  applique  le  forceps.  Tous  cea 
procédés  font  plusaifés  à  décrire  qu'à  met- 
tre en  pratique  ;  auffi  convaincu  de  cette  vé 
rite,  1  auteur  du  forccpsbrifé  a-t-ilimaginé 
&  propofé  d'appliquer  les  crochets^.  2 , 
&  de  les  monter  fur  le  manche  du  forceps 
fig.  I.  Penfam  enfuite  aux  difficultés  qu  il 
pourroit  y  avoir  d'introduire  &  d'im- 
planter ces  crochets ,  il  a  fubftitué  à  ces 
derniers  des  branches  de  forcej^s  dans  l'in- 
térieur defquelles  fe  trouvent  des  émîncn- 
ces  pointues  qui  en  s'implantant  dans  le 
crâne ,  doivent  empêcher  que  la  tête  n'é- 
chappe pendant  l'opération.  Ceite  inven- 
tion peut  être  fort  belle  »  mais  il  refte 
toujours  la  grande  difficulté  à  vaincre , 
celle  de  fixer  la  tête  pour  placer  les  bran- 
chés de  ce  forceps  dentelé;  c'eft  encore  a 
l'expérience  à  faire  connohre  le  cas  que 
l'on  doit  faire  de  ce  moyen.. 
"  Il  eft  certainement  très  louable  de  re- 
chercher tous  les  moyens  poffibles  pour 
extraire  la  tête  refiée  feule  dans  la  matrice, 
fans  expofer  la  vie  de  la  femme  &  d'aug- 
menter par  là  les  refTources  de  l'art  ^  auffi 
ne  fommes  nous  point  étonné  des  procé- 
dés qui  ont  été  confeillés  &  que  l'on  trogve 
confignés  dans,  les  livres  de  l'art.  Nous 
ne  le  fouîmes  point  davantage  quand  nous 
voyons  que  quelques  chirurgiens  ont 
entrepris  avec  fuccès  cette  extraâion  par 
l'un  des  moyens  que  l'on  a  enfeicnés;  mais 
lorfque  nous  comparons  les  obtervations  , 
fi  nous  voyons  que  plus  de  femmes  ont  été 
vlâimes  de  ces  moyens  ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  de  fauvées^nous  avona  droit  de 
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conclure  ,  oit  que  ces  moyens  font  în- 
fuffifans  y  ou  qu'ils  font  plus  nuifibles  que 
falutaires.Sidesobfervaiions  nous  appren- 
nent que  des  chirurgiens  ,  après  s'être 
épuifcs  en  vain  pour  faire  cette  extraftion 
ont  vu  avec  étonnement  que .  la  matrice 
par  fes  contraâions^  s'eft  débarraflee  toute 
feule  du  corps  étranger  qu'on  n'avoilpu 
ni  fixer,  ni  extraire,  n'avons-nous  pas 
droit  de  mettre  en  quefiion  s'il  n'eft  pas 
plus  avantageux  de  commettre  à  la  nature 
le  foin  de  cette  expulfion  ,  plutôt  que 
d'expofer  ia  fenmie  à  périr  des  fuites  des 
tentatives  que  Ton  aura  pu  faire  pour  ex- 
traire la  tête  ,  puifque  les  réfultats  en  font 
fi  douteux  ? 

Cette  queftion  a  été  agitée  beaucoup 
de  fois  dans  l'Académie  :  ceux  qui  font 
de  bonne  foi  ont  été  fordés  de  convenir 
que  l'art  étoit  plus  fouveni  nuifible  iju'u- 
tile  dans  ce  cas  i  car  il  a  été  reconnq  par 
nombre  de  faits  bien  confiâtes  ,  qûej  loin 
de  s'opiniâtrer  à  vouloir  extraire  la  tête  , 
il  valoit  mieux  en  abandonner  le  foih  aux 
forces  exjultrices  de  la  matrî^;  ôf  c'efl 
ce  qui  a  donné  lieu  à  li  ihèfe  foutenue 
aux  écoles  ,  en  1778  ,  fous  la  préfîdence 
du  cit.  Piet ,  profeffeur  des  accouchemens , 
dans  laquelle  ce  chirurgien  conclut  contre 
l'ufage  de  tous  les  moyens  prefcrits.  Nous 
pourrions  citer  des  faits  récens  qui  prou- 
veroient  ce  que  nous  avançons ,  &  d'après 
lefquels  nous  pouvons  aflurer  que  qui- 
conque voudra  s'opinîàtrer  à  opérer  y 
comptera  plus  de  viâimes  que  de  fuccès* 

4,5'&(J.  Ces  figures  repréfentent  le 
pelvimètre  du  même  auteur;  inllrument 
qui  paroît  fort  fimple.  Refle  à  favoir  s'il 
remplit  le  but  propofé. 

On  fait  que  ïa  première  fois  que  la  fec- 
tion  de  la  fymphyfe  a  été  faite  ,  toutes  les 
têtes  ont  été  pour  ainfi  dire  éleéhrifées;  les 
uns  ont  écrit  pour ,  les  autres  contre.  Si 
les  premiers  ont  mis  beaucoup  y'îinpor- 
tance  à  préconifer  cette  op4ration  ,  Jes 
autres  ont  peut-être  mis  trop  de  chaleur 
pour  la  combattre.  Le  public  qui  ne  juge 
que  fur  des  faits  ,  lit  dei  fiiccèi  ^  il  y 


croît ,  parce  qu'il  n'ofc  imaginer  que  par- 
mi les  gens  infiruits  dans  l'art  de  guérir , 
&  auxquels  il  a  confiance  ,  il  puifie  fe 
trouver  des  hommes  afTez  hardis  pour  le 
tromper  par  d'impudens  menfonges;il  ne 
voit  donc  dans  les  contradiâeurs  que  des 
jaloux  ou  des  ennemis  des  progrès  d'un 
art  qu'il  révère  :  c'efl  ainfi  que  l'opération 
céfarienne  avoit  été  combattue  j  mais  le 
tems  &  l'expérience  en  ont  prouvé  l'utilité 
&  les  avantages.  Néanmoins  cette  opération 
efl  fi  périlleufe,  qu'elle  inspirera  toujoursrde 
la  terreur  ;  il  ne  paroîtra  donc  point  éton- 
nant que  le  public  fe  fort  laifle  féduire  lorf* 
qu'on  lui  a  propofé  une  opération  nou- 
velle bien  moins  dangercufe  &  bien  moini 
effrayante,  comme  capable  de  remplacer 
abfolument  l'ancienne.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
les  partifans  les  plus  zélés  de  la  fcôion  de 
la  fym^byfe,  ont  été  forces  de  convenir 
qu'elle  ne  pouvoit  fuppléer  l'oj.éfation 
céfarienne,  puifqu'il  efl  réfulté  de  cette 
difculfion  ,  (jue  lorfque  le  baflîn  efl  excef- 
fivement  vicié ,  c'efl  à  cette  dernière  qu'il 
faut  avoir  recours.  L'auteur  du  pelvimètre 
a  penfé  qu'avant  de  fe  déterminer  a  opérer,  il 
étoit  important  de  s'aflurer  s'il  étoit  t>hyfi- 
quement  impoffîble  que  la  tête  de  Tenfant 
pût  franchir  les  détroits  du  bafîîn ,  &  de  bien 
connoître  Tétendixe  de  ces  détroits ,  fur-tout 
du  fupérieur.  On  avoit  pfojpofé  avant  lui 
de  faire  cet  examen. avec  un  campas  de 
proportion  ou  d'épaifieur  ;  on  a  regardé 
avec  raifon  ce  moyen  comme  infuffifant 
&  très- fautif.  L'autein  du  forceps  brifc  a 
propofé  le  pelvimètre  fig.  3  ,  dont  le«^ 
extrémités  courbes  &  applaties  étant  écar- 
tées aa  y  donnent  vers  le  manche  b  b  y 
rétendue  du  diamètre  du  baffin.  Cette  idée 
de  mefurer  ainfi  le  baffin  ,  a  paru  d'abord 
fimple  &  fort  ingénieufe.  Cependant ,  fr 
d'un  côté  on  confîdère  qu'un  accoucheur 
expérimenté  n'a  befoin  d'aucun  moyen 
iriécanique  pour  connoître  avec  une  forte 
de  précifiqn  les  dimenfions  du  baffin;  qu'il 
ne  lui  faut  que  fes  mains  j  on  conviendra 
fans  peine  que  tous  les  moyens  propofés 
{ont  au  moin^  de  furérogation  ;   d'une 
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autre  part  ^  en  ne  pourra  concevoir  com* 
ment  on  a  pu  regarder  ce  pelvîmètrc 
comme  capable  Je  remplir  cet  objets  fi 
on  fait  attention  que  dans  un  baflin  vicié 
la  faillie  du  facrum  n'efi  point  vis-à-vis  de 
ia  f)  mphyfe  du  pubis  ;  que  d'ailleurs  Tex- 
tréniitc  a  a  de  cet  inftrument  Jîg.  3  ♦  ne 
peut  parvenir  jufqu'au  détroit  fupéricur , 

Suifque  hors  l'état  de  grofleffe,  lacluilon 
IV  vagin  &  la  matrice ,  font  dans  le  petit 
bdflln  ;  &  que  dans  Tétat  de  groiTeiTe  y  les 
mêmes  parties  ,  quoique  plus  élevées  , 
empêchent  que  l'on  ne  place  la  platine  de 
la  brahche^^.  y^  au-devant  de  la  faillie 
du  ficrum.  L'auteur  a  fait  depuis  quelaues 
changemens  à  cet  inftrument  ;  nous  lou- 
haitons  qu'il  l'ait  rendu  plus  commode  & 
plus  utile^. 

Planchi     LV. 

Elle  ejl  relative  à  tufage  du  forceps. 

Fig.  I.  Elle  repréfente  une  coupe  ver- 
ticale de  badin  bien  conformée  de  manière 
i  laiflfer  voir  la  tête  de  f  enfant  entièrement 
«igagéé  dans  la  pofition  la  plus  favorable 
relativement  au  détroit  inférieur ,  &  prife 
«ntre  les  branches  du  forceps  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  le  faire  en  pareil  cas^ 
lorfque  des  ^  circonflances  accidentelles 
exigent  qu'on  emploie  ce  moyen  pour 
ierminer  l'accouchemçni, 

a  a.  Le  corps  des  deux  dernières  ver- 
tièbres  lombaires. 

bb  hb b.  Les  cinq  faufles  vertèbres  du 
facrum. 

/c  c  c.  Les  trois  os  du  coccix* 

ddddd.  Les  apo^.hyfes  épînoufes  des 
i^emières  vertèbres  lombaires  &  des  pre- 
mières faufles  vertèbres  du  facrum. 

ee.  Le  canal  des  mêmes  pièces  oflêufei 
revêtues  du  furtout  ligamenteux^ 

f  f.  L'intcftin  r^âum. 

g.  La  face  cartilagineufe  &  ligamenteufe 


de  Tos  pubii  g»uche  ^  bifiint  p»rtie  ée  la 
fymphyfe» 

h.  Le  mont  de  Vénuai. 

i  i  i  i.  Cercle  repréfentant  la  coupe  ver- 
ticale de  la  matrice  ,  dont  l'hémifphère 
droit  a  été  enlevé  pour  faire  voir  la  fitua- 
tion  de  l'enfant. 

k.  L'extrémité  occipitale  de  la  tête  de 
l'enfant. 

/.  Le  menton  ou  l'extrémité  antérieure 
de  ia  tête.  Une  ligne  conduite  de  Tun  de 
ces  caraâères  à  l'autre  ,  traverfe  la  tête 
dans,  fa  plus  grande  longueur  ;  c'eft  cette 
ligne  que  nous  appelions  diamètre  oblique. 

m  m  m.  La  branche  femelle  du  forceps  , 
placée  comme  il  convient  fur  \ts  côtés  du 
Daflin ,  &  fur  l'oreille  droite  de  l'enfant. 

nnn.  La  branche  mâle  du  forceps  pla- 
cée également  fur  le  côté  gauche  du  baffin 
&  de  la  tête. 

O.  La  main  gauche  qui  embraflè  le  corps 
de  l'inftrument  près  de  la  vulve  ,  &  dif- 
pofée  comme  il  a  été  recommandé  à  1  ar- 
ticle ^accouchement. 

P.  La  main  droite  appliquée  fur  Textrc- 
mité  de  l'inftrument ,  comme  il  convient 
dans  le  cas  dont  il  /agit. 

Qy  R.  La  ligne  pohâuée  qui  fe  rediarque 
entre  ces  deux  caraâères ,  fert  à  détermi- 
ner à-peu-prês  la  hauteur  à  laquelle  on 
doit  tenir  1  extrémité  du  forceps  quand  la 
tête  efl  parvenue  dans  le  fond  du  badin  ^  & 
dans  la  pofition  où  on  la  voit. 

Pour  extraire  la  tête  en  pareil  cas ,  il 
faut  tirer  en  relevant  infenfiblement  l*ex- 
trémité  du  forceps  vers  le  ventre  ,  de  ma- 
nière que  l'occiput  roule  autour  du  bord 
inférieur  de  la  fymphyfe  du  pubis  ,  &  que 
le  menton  en  s'éloignant  de  la  poitrine 
décrive  une  ligne  courbe  qui  partiroit  des 
environs  de  la  lettre  /,  pour  fe  terminer 
à  JR  ^  en  paflant  fur  i  ,  qui  eft  au  milieu 
de  la  courbure  du  facrum  &  forf^  qui 
fe  trouve  au-devant  de  la  pointe  du 
coccîx. 

Fîg.  2.  Elle  offre  im  baflin  dont  les 
proportions  font  également  réduites  à  la 
linoitié  de  ce  qu^eUes  ont  dans  l'état  de 
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bonne  conformation.  L'enfant  entouré 
cPun  cercle  qui  indique  la  coupe  verticale 
de  la  matrice ,  y  eft  dans  la  pofitîon  où  fa 
tête  traverfe  le  plus  ordinairement  le  dé- 
troit /upérieur ,  8c  qu'elle  confcrve  quel- 
quefois après  être  parvenue  dans  le  fond 
du  baflin.  On  y  remarque  aifément  que 
l'occiput    eft   derrière  le    trou    ovaiaire 

} gauche,  Se  la  face  vis-à-vis  la  (yntphyfe 
acro-iliaque  droite;  que  le  forceps  em- 
brafle  la  tête  comme  il  ell  recommandé 
dans  cette  poCtion  à  l'article  accouche^ 
ment  ;  Se  fe  trouve  dans  le  bafHn  dans  un 
rapport  tel  qu'une  des  cuillères  eft  fous  la 
cavité  cotyloïde  droite  ,  Se  l'autre  vers 
i'échancrui  e  ifcbiatique  gaHche  Se  le  devant 
du  facrum. 

Pour  extraire  la  tête  dans  cette  pofitîon, 
il  faut  d'abord  la  faire  rouler  dans  le  baflin 
de  manière  à  conduire  le  front  au  milieu 
du  facrum  Se  à  ramener  l'occiput  au- 
deflbus  de  la  fympbyfe  du  pubis  ,  c'eft-à- 
dire^  qu'il  faut  la  placer  avant  tistit  comme 
on  le  voit  dans  la  première  planche.  On 
doit  placer  le  forceps  abfolument  de  la 
même  manière  qusind  la  tête  s'efl  engagée 
en  préfemant  le  front  derrière  le  trou 
ovaiaire  gauche  ,  Se  l'occiput  à  l'echan- 
crure  facro-ifchiatique  droite.  Mais  avant 
de  chercher  à  l'extraire ,  il  faut  ramener 
le  front  fous  le  pubis  ^  de  forte  que  le 
forceps  foit  vu  comme  fur  la  première 
planche. 

Planche     LVI. 

Continuation    du   m(mt  fujtt. 

Fig.  I.  Elle  ofiFre  la  mêm«  coupe  ver- 
ticale du  baflin  que  dans  la  première 
planche  \  mais  la  tête  y  eft  fîtuée  de  ma- 
nière que  Tocciput  fe  trouve  fur  le  pubis , 
&  le  front  contre  la  faillie  du  (àcrum  ,  fon 
grand  diamètre  répondant  au  plus  petit  du 
détroit  fupérieur. 

a  a.  Les  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires. 

hbbhb^  Les  fauflès  vçrtèbjres  du  (àcrum. 
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c  c.  Le  coccix. 

dd.  Canal  qui  loge  Textrémité  de  la 
môëUe  épinière. 

eeee»  Les  tubercules  épineux  des  der- 
nières vertèbres  lombaires  &des  premières 
pièces  du  facrum. 

ff.  Portion  applatie  de  la  face  anté- 
rieure du  facrum 

g.  Ligament  facro-ifchiatîque. 

h.  La  face  interne  de  l'os  ifchium 
gauche. 

i.  La  branche  du  pubis  &  de  Tifctiium 
gauche  ,  vue  en  raccourci. 

k.  Facette  cartilagineufe  &  ligamenteufe 
de  l'os  pubis  gauche  ^  fa^fant  partie  de  U 
fymphyfe. 

/.  Le  mont  de  Vénus^r 

m.  Portion  du  trou  ovaiaire  gauche. 

n  nn.  Cercle  qui  repréfente  la  coupe 
verticale  de  la  matrice  dans  le  même  fen«^ 
que  celle  du  baflin, 

000.  La  branche  femelle  du  forcep* 
appliquée  de  même  fur  le  côte  gauclie  dcr 
la  tête  Se  du  baflîn. 

Toutes  les  parties  qu'on  offre  dans- 
cette  planche  étant  réduites  à-peu-pr^s  à 
la  moitié  de  leur  grandeur  naturelle ,  fi 
l'on  fe  rappelle  les  dimenfions  du  baflin 
bien  conformé  &  leur  rapport  avec  celles 
de  la  tête  d'un  enfant  de  volume  ordi- 
naire ,  on  verra  que  l'obftacle  qui  s'op-- 
pofe  à  l'accouchement  dans  le  cas  énoncé 
ne  vient  pas  d'un  défaut  de  conformation  , 
mais  bien  de  la  poiition  de  la  tête..  De- 
là on  jugera*  qu'il  ne  faut  que  détourner 
roccij.ut  de  delFusIepubis,  enrinclinant 
f|.écialemem  du  côté  gauche  du  détroit  ^^ 
comme  on  le  remarque  fur  la  planche- 
fuivante ,  pour  mettre  la  tête  dans  le  cas^ 
de  defcendre  aifément  ;  de  même  qu'il 
faut  la  ramener  à  la  pofition  exprimée  fur 
la  première  planche  pour  lui  faire  fran-^ 
chir  le  détroit  inférieur.^  Cette  dixième' 
planche  peut  encore  fervir  i  répandre  un? 
plus  grand  jour  fur  ce  que  nous  avons^ 
recommandé  dans  les  cas  ou  le  front  de* 
l'enfant  eft  appuyé  fut  le  rebord  des  oi> 
pubis  ^.&  l'occiput  fur  le  haut  du  £ic»im^  - 
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car  lë  forceps  alors  doit  être  dirpcfé  a 
regard  du  baflin  comme  il  cft  rcpréfcnté. 
C'eft  encore  ainfî  qu'il  faut  conduire  le 
forceps  quand  la  tcte  fe  trouve  enclavée 
félon  fa  longueur  entre  le  pubis  &  le  fa- 
crum  fupérieuremene. 

Fig.  2.  Elle  repréfente  la  moitié  d*un 
baflin  de  trois  pouces  (îx  lignes  de  petit 
diamètre  dans  Ion  entrée  coupée  vertica«- 
lement  au  milieu  du  facrum  y  du  coccix 
&  du  pubis.  La  tête  de  l'enfant  y  eu 
fituée  de  manière  que  l'occiput  répond 
au  coté  gauche  du  détroit  &  le  front  au 
coté  droit  ;  Toreille  droite  étant  au-deflus 
du  pubis  &  la  gauche  au-defllis  du  facrum. 
On  la  voit  embraflee  par  les  branches  du 
forceps*  L'inftrument  ainfi  placé  ,  ne  pré- 
fftnte  à  la  vue  que  fon  bord  poftérieur  ^ 
A:  la  face  externe  de  l'une  de  fes  ju- 
melles, 

a  a.  Les  dernières  vertèbres  des  lombes. 

bbhbh»  Les  cinq  fauflès  vertèbres  du 
facrum  » 

c  c.  Le  coccix. 

dd.  Le  canal  qui  loge  la  fin  de  la  moelle 
épiniaire, 

eecee.  Portion  applatie  de  la  hct  anté- 
rieure du  facrum  &  du  coccix. 

f/ff*  Tubercules  épineux  des  dernières 
vertères  des  looibes  ôc  des  premières 
fâufles  vertèbres  du  facrum. 

g.  Ligament  facro-ifchiatique. 

h.  Petit  ligament  facro-ifchiatique. 
.  i  ^  k.  Face  interne  du  corps  &  de   la 
tubérofitc  de  l'ifchium  gauche. 

/.  Le  trou  ovalaire. 

m.  La  face  cartilagineufe  &  ligamenteufe 
du  pubis  gauche ,  faifam  partie  de  la  (ym^ 
phy  ffî. 

n.  Le  mont  de  Venus. 

0  0  0.  La  branche  mâle  du  forceps  appli- 

3uée  fur  Ip  côte  gauche  de  la  tête  &  au- 
evant  du  facrum. 

ppp.  La  branche  femelle  de  ce  même 
inArument  placée  fous  le  pubis  Ôc  fur  le 
CQxé  droit  de  U  tête. 


f  f  f.  Ce  cercle  indique  la  coupe  ver* 
ticale  de  la  matrice  dont  on  a  enlevé  le 
côté  droit  pour  faire  voir  latûtude  do 
l'enfant* 

La  fituation  de  la  tête  telle  qu'elle  eft 
repréfentée  dans  cette  planche  ,  eft  U 
meilleure  de  toutes  celles  qu'elle  puiflê 
prendre  à  l'égard  du  détroit  fupérieur 
quand  il  fe  trouve  un  peu  reflerré  de  de- 
vant en-arrière.  Ce  feroit  dans  cette  di- 
reâion  qu'il  faudroic  la  placer  fi  elle  ne 
s^y  préfentoit  pas  naturellement  comme 
nous  l'avons  recommandé  dans  l'explica* 
tion  de  la  planche  précédente,  cependant 
avec  encore  cette  différence  ,  que  l'occi* 
put  réponde  un  peu  plus  à  la  cavité  coty- 
loïde  gauche.  Après  l'avoir  entraînée  dans 
le  fond  du  baflin  félon  cette  pofition  ,  on 
la  fait  rouler  de  manière  à  ramener  l'occi- 
,  put  fous  le  pubis» 

Planche    J-VIL 

Continuation    du    même  fujtt. 

*  Fig.  I.  Coupe  verticale  d'un  baflin. 
Le  corps  de  l'enfant  en  eft  entièrement 
dégagé  &  la  tête  embraflee  par  le  forceps 
s'y  trouve  retenue  au  détroit  fupérieur , 
de  manière  que  l'occiput  eft  fur  le  pubis 
&  le  bas  du  front  contre  la  faillie  du 
facrum. 

a  a.  Les  dernières  vertèbres  lombaires. 

bbbbb*  Les  faufles  vertèbres  du  (k- 
crum. 

ccc.  Le  coccix. 

dd.  Le  canal  des  dernières  vertèbres 
lombaires  &  du  facrum. 

ee.  Portion  applatie  de  la  face  antérieure 
du  facrum. 

f.  Ligament  facrô-ifchîatîque  gauche. 

ggggg*  Tubercules  épineux  des  ver- 
tèbres défignées. 

h.  Facette  cartilagineufe  &  ligamen- 
teufe du  pubis  gauche  ,  faifant  partie  de 
la  (ymphyfe. 

i.  Le  mont  de  Vénus. 

kkkk.  Cercle  repréfemant  la   coupe 

verticale 
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verticale  de  la  matrice  dom  on  a  enlevé 
Je  côté  droit  pour  faire  voir  la  lête  & 
Tinrtrument. 

//.  Portion  du  placenta  auaché  à  la  par- 
tie fupérieure  6c  intérieure  de  la  ma- 
trice. 

mm  m.  La  branche  fçmelle  du  forceps , 
appliquée  fur  le  côté  gauche  de  la  lête  qui 
repond  au  côté  droit  du  baflïn. 

n  n,  La  branche  mâle  appliquée  fur  le 
côté  gauche  du  baflïn  &  le  côté  droit  de 
U  lête. 

o*  Portion  du  petit  ligament  facro-if- 
chiaiique  gauche. 

p.  rortion  giuche  de  Vos  des  îles  ,  le 
refle  étant  caché  par  la  tête. 

^.  Point  jufqu'ow  Ton  doit  abaifler  Tex-  , 
trémité  du  forceps  en  entraînant  la  tête 
dans  fexcavation  du  baflïn. 

r.  Point  d'élévation  où   Ton  doit  tenir  , 
l'extrémité  du  forceps  <juand  la  tête  occupe . 
le  fond  du  baflïn,  après  avoir  replacé  la 
face  en-delTous. 

Le  rapport  des  dimenfions  de  la  tête 
de  Tenfant  avec  celle  d'un  baflïn  bien  con- 
formé ,  eft  tel  qu'elle  pourrait  traverfer 
Je  détroit  dans  la  direâion  où  elle  eft; 
mais  elle,  fubiroit  des  frattemcns  plus 
cpnfidérablcs  qu'en  pafïànt  dans  une  fiiua- 
lion  tranfvwfale  ,  ce  qui  paroîtra  plus 
-<jue  fufiîfant  pour  la  j^lacer  ainfi.  Cette, 
-prccamion  eft  importante  quand  le  détroit 
fupérieur  fe  trouve  un  peu  refierré  de 
devant  en  arrière;  &  il  ne  faut  pas  man- 
quer alors  de  donner  à  ta  lête  une  litua- 
tion  tranfverfale  avant  de  faire  le  moindre 
effort  pour  Tcntraîner.  On  bailfe  Textré- 
ïnité  de  l'inftrument  vers  le  point  ^,  autant 
que  le  permettent  les  parties  extérieures 
de  la  femme  ^  en  même-tems  qu'on  place 
ainfî  la  tête ,  &  on  continue  de  le  faire  à 
'mefure  qu'elle  defcend  ,  en  s'inclinant  en 
mêmetems  vers  le  deflbus  de  la  cuifle 
gauche.  Quand  la  plus  grande  épaifleur 
de  ta  tête  a  traverfé  le  détroit  dont  il 
s'agit,  bh  commence  à  relcrrer  cette  même 
extrémité  dtï  forceps  vers  k  point  r,  eti 
lui  Fiifant  décrire  une  ligne  courbe  dont 
Chirurgie.  Tome  II.  2*  Partie. 


la  convexité  regarde  la  cuîfle  gauche  de 
la  femme,  &  en  faifant  rouler  la  tête  da 
nouveau  pour  remettre  lafacecn-deflbus  & 
continue  à  la  dégager. 

Fig.  2.  Autre  coupe  du  baflfin  dont  le 
petit  diamètre  eft  fuppofé  n'avoir  que  troit 
pouces  fix  lignes  d'étendue.  La  bâfe  du 
crâne  y  eft  engagée  dans  une  direâion 
tranfverfale,  l'occiput  étant  tourné  vers 
le  côté  gauche  &  la  face  du  côté  droit  ^ 
de  forte  que  la  plus  grande  épaifleur  de 
la  lête  eft  encore  au-deflbs  du  détroit. 

a  a.  Les  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires. 

bbhblH  Les  cinq  faufles  vertèbres  du 
facrum. 

ccc.  Les  trois  pièces  du  coocix. 

dd.  Le  canal  des  vertèbres  indiqués. 

eeee*  Les  apophyfes.  épineufes  des 
mêmes  vertèbres, 

ff.  Portion  de  la  face  antérieure  du 
facrum. 

g.  Ligament  facro-ifchiatique.gauche. 

/u  Facette  cartilagineufe  &  ligamenteufc 
du  pubis  gauche  ,  faifant  partie  de  la  (ym- 
phyfe. 

i.  Le  mont  de  Venus. 

kkkk.  Cercle  qui  indique  la  coupe 
verticale  de  la  matrice  dans  le  même  fens 
que  celh  du  bafliln. 

/  /.  Portion  du  placenta  »  attaché  au 
fond  de  la  matrice. 

m  m  m.  La  branche  femelle  du  forceps 
appliquée  fur  le  côté  gauche  de  la  tête 
de  l'enfant ,  &  au-deflbus  de  la  fymphyft 
du  pubis. 

72/1/1.  La  branche  mâle  appliquée  fur  le 
côté  droit  de  la  tête  &  au-devant  du  fa- 
crum :.  la  polîtion  de  cet  înftrument  eft 
telle  qu'on  ne  voit  que  le  bord  poftérieur 
de  chacune  de  fes  branchés ,  &  la  face 
externe  de  Tune  de  fes  jumelles. 

0*  Ligne  ponâuée  félon  laquelle  on  doit 
tirer  fur  l'inftrument  ,  pour  entraîner  ift 
tête  dans  le  fond  du  baflïn. 

p.  Point  d'élévation  où  l'on  doit  tenir 
r^xtrémité  du  forceps  quartd  la  tête  oc- 
cupe le  fond  du  baflïn  ,   &  après  avoit 
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t  ourné  la  face  vers  îa  courbure  du  facrum. 
£n  relevant  ainfî  cette  partie  de  Tinflru- 
ment,  on  lui  fait  décrire  une  ligne  courbe 
telle  Qu'elle  ell  indiquée  à  la  tin  de  Tex- 
plicati  m  de  la  planche  précédente.  Les 
cuillères  du  forceps  font  placées  félon  les 
principes  donnés  à  l'article  accouchement. 
On  peut  remarquer  ici  comment  le  coros 
de  Tenfant  doit  être  incliné  vers  la  cuiUe 
gauche  de  la  femme  pendant  Tintroduc- 
lion  de  Tinfirument  &  le  tems  où  Ton 
entraîne  la  tête  jufque  dans  l'excavation. 

Planche    LVIII. 

Levier  de  Roonhuifen  ,  crochet  à  gaine  & 
tire-téu  à  trois  branches  de  Levr^t. 

*Fig.  I.  Levier  de  Rconluifen,  garni  & 
TU  de  face. 

Fig.  2*  Le  même  vu  de  profil  y  pour 
indiquer  les  courbures. 

Fig.  j.  Crochet  à  gaine  de  Levret* 

Fig.  4.  Tire-tête  1  trais  branches* 

Fig.  5.  Le  même  inflrument  vufersié  , 
&  de  côté. 

I  &  2*  On  ignore  fi  Roger  Roonhuifen 
eA  véritablement  l'inventeur  de  ce  levier , 
ou  fi  la  découverte  en  efi  due  à  Henri  y  (on 
père ,  qui  jouiflbit  de  quelque  célébrité  à 
AmAerdam  ,  vers  la  fin  du  fiècle  dernier. 
Mais  il  eA  certain  que  Roger  jouiflbit  de 
la  plus  haute  rcpuution  dans  l'art  de  ter- 
miner les  accouchemens  laborieux  ;  qu'il 
le  fervoit  d'un  inArument  particulier,  au 
moyen  duquel  on  aflure  qu'il  a  confervé 
nombre  de  mères  &  d'enfana.  qui  feroient 
péris ,  fans  fon  fecours. 

Roonhuifen  auroit  acquis  une  gloire 
intaAe  ,  il  auroit  mérité  la  reconn^mànce 
.de  la  poAérité  j  s'il  n'eût  pas  fait  un  fecret 
de  fes  inArumens  &  de  les  procédés  ;  fi 
join  d'en  reflerrer  l'applicatiou  pour  fes 
concitoyens  j  il  eût  inAruit  toutes  les  per- 
fonnes  de  l'art  en  publiant  fa  ipéihode.  Il 
ayoit  feulement  atocié  à  fon  fecret  deux 
amis  qui  f  après  en  avoir  profité  long- 
iem«  eux*mêmçft  ,    1^   communiquèrent  | 


enfuite  à  deux  autres  fous  les  mêmes  con* 
ditions  ;  ceux-ci  en  lirèrenié  gaiement  parti» 
Enfin  ,  ce  fecret  tant  vanté  fut  publié  en 
1747,  par  J.-P.  Rathlaw,  on  fut  tout 
étonné  de  voir  qu'il  ne  confiAoit  que  dans 
un  levier  garni  de  chamois ,  &  dans  plu- 
sieurs pinces  dont  les  ferres  étoient  fené- 
trées  aux  unes ,  &  pleines  aux  autres ,  dont 
on  dit  que  Roonhuifen  fe  fervoit  auffi  fui- 
vant  les  circonAances. 

Dès  que  ce  fecret  fut  connu  ,  chacun 
put  fe  demander  s'il  étoît  vrai  que  Roon- 
huifen ait  pu  terminer  avec  autant  de  fa- 
cilité qu'on  le  difoit  les  accouchemens  let 
plus  difliies  ;  toujours  efi  il  certain  qu'ils 
tombèrent    auffi-tôt    dans   le    difcrédit, 

f)arce  qu'il  fut  avéré  qu'ils  ne  pourvoient 
butenir  le  parallèle  avec  le  forceps  cor- 
rigé,  en  Angleterre,  par  Chapman  ,  & 
en  France ,  par  Grégoire  le  fils. 

3*  Le  crochet  à  gaîne  de  Levret  a 
eu  peu  de  partifans.  L'auteur  n*eft  pas 
le  premier  qui  a  cherché  à  préfcrver  les 
parties  de  la  femme  des  atteintes  du  cro- 
chet dans  le  cas  où  il  échapperont  pendant 
l'opération.  On  en  peut  entrevoir  l'idée 
dans  le  crochet  J%.  2  ,  de  la  planche  fei- 
xante^  qui  eA  fort  ancien.. 

4  &  y.  Le  but  principal  de  Levree 
en  propofant  ce  tire- tête ,  a  été  de  fournir 
un  moyen  fîmple  &  facile  poiu:  faifhr  & 
extraire  la  tête  féparée  du  corps  de  l'en- 
fant &.  reflée  feule  dans  la  matrice.  Levret 
dit  que  cet  inArument  eft  encore  fort  unie 
pour  faifir  &  extraire  la  tête  arrêtée  au 
paflkge ,  lorfque  le  corps  eft  forti  ;  il  ne 
cite  aucun  fait  qui  vienne  à  Pappui  de 
fon  affeition  ;  il  rappoBte  feulement  une 
obfervation  dans  laquelle  on  voit  qu'il  en 
a  fait  ufage  pour  déclaver  la  tête  dans  im 
cas  ordinaire^ 

Ces  deux  inftrumens  de  Levret  ne  font 
plus  regardés  que  comme  des  objets  de 
curiofîté  y  &  faifknt  fuite  à  PhiAoire  de 
ceux  qui  ont  été  propofés  pour  lès  accou- 
chemens. Nous  n'avons  point  cm  devoir 
les  décrire  d'une  manière  dét^llée  9  ils 
font  d'une  compofitioii  uès^on^ofée  j  il 
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fera  facile  de  là  connoître  en  confultant 
Its  ouvrages  de  Tauteur. 

Ce  n  w  point  fans  raifon  que  l'on  re- 
garde comme  un  accident  très -fâcheux 
celui  dans  lequel  la  tête  iéparée  du  corps 
cA    reAée  feule   dans   la  matrice.   Tant 

3u'on  a  cru  qu'il  feroit  dangereux  d'aban- 
pnner  la  nère  dans  cet  état,  ou  a  cher- 
ché tous  les  moyens  poffibles  pour  faire 
Texiradion  de  cetie  têie  fans  expofer  ou 
compromettre  les  jours  de  l'infortunée 
qui  étoit  dans  ce  cas.  Comme  on  reconnut 
que  la  main  feule  ne  pouvoit  que  très- 
rarement  (uffire  y  parce  que  la  tête  qui  ell 
enduite  de  matière  glaireufe,  échappe  con- 
tinuellement Se  n'offre  aucune  prife ,  & 
d'autant  plus  qu'elle  ell  contenue  dans  un 
vifcère  dont  les  parois  font  lifles  &  hu- 
mides ,  chacun  a  propofé  le  moyen  que 
l'idée  &  la  réflexion  lui  ont  fuggéré  :  de 
là  font  venus  les  pieds  de  griffons  ,  les 
crochets  (impies  &  doubles  ^  la  coiffe  d' A- 
mand ,  le.  filet  de  Grégoire ,  enfin  les  tire- 
têtes  de  différentes  formes. 

Si  l'expérience  a  fait  voit  qtîe  ces 
moyens  font  prefque  toujours  nuls  ,  elle 
a  aufii  jufiifié  que  la  plupart  n'ont  pas  cié 
appliqués  impunément* 
,  C'ell  une  erreur  de  croire  qu'il  efl  de 
nécefiité  abfolue  de  faire  l'extraâion  de 
la  têie  >  lorfqu'elle  eu  ainfi  féparée  du 
corp5. 

Lorfqu'on  a  fait  quelques  tentatives  & 
iju'on  n'a  pas  pu  parvenir  à  l'extraire,  c VU 
envain  aue  l'on  s  obfiine  ,  ou  on  expofe  la 
femme  a  un  plus  grand  danger ,  par  les 
douleurs  &  les  fatigues  qu'on  lui  fait 
éprouver.  Il  faut  tout  attendre  de  la  na- 
ture j  elle  feule  opérera  fa  délivrance.  En 
effet.  U  matrice  en  fe  contraâant  par  de- 

Îrrés ,  fes  parois  s'appliqueront  autour  de 
a  tête ,  elles  la  prefferont  de  toutes  parts, 
de  la  poufferont  graduellement  jufque  dans 
le  vagin;  alors  il  fera  facile  d'en  hâter 
|a  fortie.  Ceft  pour  n'avoir  point  été  bien 
pénétré  de  ces  principes  ,  qu'un  accou- 
cheur a  eu  la  douleur  de  voir  périr  enti^ 
Ctê  mains ,  il  y  a  près  de  fix  ans  ^  une 


femme  à  Faffy  dans  un  cas  de  cette  efpèce^ 
en  s'obfiin^nt  pendant  plufieurs  heures  f 
6c  fe  relayant  avec  fes  élèves  qu'il  avoit 
amené  pour  faire  cette  extraâion  ,  parce 
que,  QÎf^it-il,  lebaflrn  étoit  trop  étroit 
pour  que  la  tête  pût  franchir  fpontané- 
ment  le  paffage. 

L'opinion  que  nous  produifons  ici  n'efl 
point  Nouvelle.  Peau  lui-même,  qui  faifoit 
un  abus  condamnable  du  crocheta  con- 
feille  de  confier  à  la  nature  le  foin  de 
cette  expulfion.  Maurideau  en  fait  un 
précepte  particulier  dans  fes  aphorifmes  ; 
enfin  cette  quefiion  a  été  agitée  plufieurs 
fois  dans  le  lein  de  l'Académie;  beaucoup 
de  faits  ont  été  rapportés  en  faveur  de 
ceux  qui  prétendent  que  l'on  doit  tout 
attendre  de  la  nature  :  &  certes  ,  quand 
on  voudra  y  réfléchir  fans  partialité  ,  on 
fera  convaincu  qu'il  y  a  plus  â  gagner 
d'attendre  pour  opérer ,  que  de  fe  hâter 
&  s'obftiner  à  le  faire,  fur- tout  quand  on 
y  rencontre  des  difficultés. 

Planche    LIX. 

Elle  efl  relative  aux  articles  Kiotome  ft 
Levier. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  voit  la  manière 
dont  on  doit  fe  fervir  du  levier  fuppofé 
que  la  tête  foît  arrêtée  au  paflàge.  On 
y  voit  la  coupe  d'un  baflin  bien  çon* 
formé ,  dont  on  a  enlevé  la  partie  amé* 
fieure  pour  faire  voir  l'une  des  ]pofitjuonf , 
tranfverfales  de  la  face  ,  Ce  faire  voir 
comment  l'on  doit  agir  dans  le  cas  d'ua 
accouchement  où  les  chofes  feroient  ainfi 
difpofées» 

Fig.  i.  aa.  Portion  des  fofies  iliaques. 

hb.  Portion  de  la  crête   de  l'os  des 
îles. 

ce.  Epines  fiipérieures  &  antérieurei^ 
des  os  des  iles. 

dd.  Les  tubérofités  ifchiatiques. 
>  e  e.  Les  cavités  cotyloïdes. 

ff.  Epaiffcur  des  os  ifchiums  fcîés  verti- 
\  calement  au-devant  de  leur  tubérofîté. 

ka 
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Explication 


gg*  ^  corps  des  os  pubis  fciës  au-de- 
yani  des  cavités  cotyloïdes. 

h  h.  Cercle  repréfentant  la  coupe  ver- 
ticale de  la  matrice ,  dont  on  a  enlevé  la 
partie  antérieure  afin  de  mei"tre  l'enfant  à 
découvert. 

/.  Le  memon  de  l'enfant. 

k.  L'extrémité  poftérieure  de  la  tête. 

///.  Le  levier  appliqué  le  long  du 
fômmet  de  la  tête  &  dont  rextrcmité  porte 
au-dolà  de  la  fontanelle  poRérieurc. 

'  m.  La  partie  latérale  gauchi;  &  inférieure 
dubaflîn.  . 

'  n:  Portion  de  la  partie  latérale  droite  de 
la  cavité  utérine. 

o.  La  main  gauche. 

Py  q.ht  doigt  index  &  celui  du  milieu 
placés  fur  les  côtés  du  nez  &  appuyé  fur  la 
mâchoire  fupérieure. 

r.  La  main  droite  embraflant  Textrémîté 
du  levier. 

On  a  ici  préféré  cette  pofiiion  de  la 
tête  pour  expliquer  l'aftic  n  du  levier  , 
parce  que  c'eft  celle  qui  fe  préferite  le  plus 
fouvent.  Quand  on  ne  peut  redreffer  la 
tête  auffi  fortement  engagée  &  la  ramener 
à  fa  fituation  naturelle  ,  en  iuivant  les 
procédés  indiqués  à  Tariicle  accouchement , 
on  applique  le  levier  tel  qu'il  eft  repré- 
fenté  ici  pour  entraîner  l'occiput  marqué 
par  la  lettre  *,  jufqu'au  point  du  baïïia 
nidi^é  par  la  lettre  m  ,  tandis  que  des 
dêiiX  doigts/,  y,  on  repouffe  le  menton  i. 
On  doit  fe  propofer  le  même  but  dans  les 
troi^  autres  pofitions  de  la  face.  Le  levier  , 
lôrfquc  les  circonftances  en  requièrent 
Tufagc ,  doit  être  appliqué  relativement  à 
la  tête,  de  h  manière  dont  on  le  voit  dans 
cette  planche  ;  mais  différemment  à  Técard 
du  baflin',  car  tantôt  il  doit  être  placé  lous 
le  pubis ,  &  tantôt  au-devant  du  îaçrum  ou 
ftjr  fun  des  côtés. 

Fig.%.  Kiotome.vu  ^n  totalité  tf*, 
gaine  d'argent  qui  reçoit  la  lame,  vi^,  an- 
neaux fondés  à  la  gaine,  j^,  portion  deia 
lame  vue  à  nud  dans  l'échancrure.  at  c  ^ 
tige  d'acier  terminée  par  un  anneau  & 


fervant  de  manche  à  la  lame,  hc^  longueur 
totale  de  rinftrument^neuf  pouce5. 

Fig.  3*.  Gaine  du  kiotome  vue  féparée 
de  la  lame,  xy  ^ ,  échancrure  demi  -  cir- 
culaire, de  neuf  lignes  de  diamètre,  ab  ^ 
longueur  totale  de  la  lame^  fix  pouces 
quatre  lignes  j  largeur  près  des  anneaux  , 
huit  lignes ,  près  Fcchancrure ,  fept  lignes. 
Bxy  diftancede  l'extrémité  à  l'échancrure, 
fept  lignes. 

Fig.  4.  Lames  dn  liotome  vu  fans  fa 
gaine.  Es^  Dsy  côtés  émouffés  delà  lame 
plus  minces  que  fon  milieu.  D  f,  tranr 
chant  de  la  lame  obliquement  dirigé  de  dix 
lignes  de  long,  ss^  rebord  faillant  pour 
f  mpêcher  la  lame  d'entrer  trop  avant  dans 
la  gaine.  J?j  j,  longueur  <îe  la  lame  ^  dix- 
huitlignes»  Tss^ûge  d'acier  terminée  par 
un  anneau  foutenant  la  lame,  dont  la  lar- 
geur eft  de  fept  lignes  Se  demie  près  la  tige, 
de  fix  près  le  tranchant. 

Planchk     LX. 

Inflrumens  relatifs  aux  accouchemens  labo^ 
rieux  ,  crochets  ,  perce-crâne  &  tire-téte. 

*  Fig.  I .  Crochet  ordinaire. 

Fig.  X.  Crçchet  rond  avec  une  platîne 
afcendante  &  defcendante»  ^ 

Fig.  3,  Crochet  eh  forme  de  curette* 

Fig.  4.  Crochet  tranchant. 

Fig.  y.  Perce-crânèdeMauriceau. 

Fig.  6.  Platine  ou  tire-tête  du  même' 
auteur,. 

1.  Le  crochet  efl  un  înftrumeiit  auqueï 
on  eft  forcé  d'avoir  recours  lorfque  dan» 
quelques  circonftances  on  a  employé  inu-^ 
tilemem  tous  les  moyens  que  l'art  indique 
pour  extraire  l'enfant  Ikhs  en  entamer  le^ 
parties. 

On  reproche  aux  anciens  d'avoir  fait  un 
abus  continuel  de  ce  moyen  ^  comme  s'il 
étoit  eh  leur  pouvoir  d^èn  employer  d'au- 
tres. Leur  conduite  eft  aflez  jtiftifiée  ,* 
qiiand  on  reconnoît  par  l'étude ,  que  leurs 
connoiffances  et  oient  rrès-borbiéés  fur  cette 
partie  de4'aTt de  guérir."    {  '  ^ 
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Les  progrès  rapides  que  l'art  a  faits  de- 
puis que  Ton  a  connu  la  méthode  de  re- 
tourner l'enfant^  lorfqu'il  fe  préfente  dans 
une  mauvaîfe  pofîtion;  Tufage  du  levier  , 
du  forceps  ont  rendu  bien  plus  rare  celui 
du  crochet;  &  s*îl  fe  rencontre  quelques 
circi  ndances  où  Ton  croit  qu'il  èft  abfo- 
lunient  nêccfTaire  d'y  avoir  recours  ,  on 
ne  doit  jamais  le  faire  qu'on  ne  foii  alTuré 
de  la  mort  de  l'cnfani.  On  ne  peutfe  faire 
une  idée  de  l'horreur  qu*infpixe  naturelle 
ment  la  vue  d'un  enfant  extrait  avec  cet 
inflrument  meurtrier;  nous  le  difonsavec 
^•^gjet,  quoique  les  meilleurs  maîtres  aient 
enCeîgné  de|^  tiis  plus  de  trente  ans  les  pro- 
cèdes les  plus  umples  pour  terminer  les 
accouchemens  laborieux ,  il  y  a  encore 
des  chirurgiens  afTz  peu  inflruits  dans 
]es  provinces;  qui  font  un  abus  criminel 
de  es  moyen  perfide  qui  devrôit  être  à 
jan  as  rejeté.  Le  feul  cas  où  nous  pen- 
fons  qu'on  pouiroit  le  tenter,  c'eft  lorf- 

J|ue  'a  tête,  féparée  du  corps,  efl  reliée 
eule  dans  la  matrice  :  au  moins  ç'eÛ  le 
feul  cas  pardonnable;  mais  la  difficulté 
d*  ppîiquer  l'indrurnsnt ,  les  rifques  <jue 
J'en  fait  courir  à  la  mère,  compares  avec 
les  obfervations  qui  prouvent  qiie.la  ma- 
tr  ce  peut  cxpulfer  aelle-même  ce  corps 
devenu  étranger  ,  fembloit  indiquer  la 
profcripiion  abfolue  du  crochet. 

Quoi  qu'il  en  foit  »  fi  on  fe  croit  dans 
la  néceflfîté  de  faire  ufàge  de  .  cet  inflru- 
irent ,  8c  fi  l'on  eu  convaincu  qu'il  feroit 
dangereux  de  ne  pas  y  avoir  recours  ,  il 
faut  au  moins  que  celui  qui  en  faîit  l'appli- 
cation  connoiiîe  les  précautions  qu'il  y 
a  à  prendre.,  &p9uren  affurer  Teffet,  & 
pour  éviter  de  blefler  les  parties  quel'inf- 
trumeiit  parçQurt  pour  aller  jufqu'à  l'en- 
fant &  Taitirei  enfuîté  au  dehors.  Pour 
cet  tfFet  ,  on  introduit  d'abord  la  main 
dans  la  matrice,  on  l'applique  fur  l'endroit 
où  Ton  a  defleih  d'implanter  le  crochet , 
on  lient  celui-ci  de  l'autre  main  ^  on  Tin-» 
troduxt  avec  Tattenjîpn  d*en  ,.tpurner  la 
griffé  du  cô^é  de.  li  jyaiime  de  la  main  qui 
efl  daiis  la'ûiatrîcê;*^(jùârid  on  y  efl  par- 


venu ,  on  tourne  l'inftrument  avec  précau- 
tion ,  &  on  tâche  de  l'implanter  d'une  ma- 
nière aflez  /blide  ,'  jpour  qu'il  n'échappe' 
point  pendant  les  mouvemens  de  traâion*; 
Cette  opération  exige  beaucoup  de  pru^ 
dehce  &  d'attention  de  la  part  de  celui 
qui  opère. 

2.  Il  efl  aifé  de  voir  que  ce  crochet  a 
été  imaginé  pour  préferver  la  matrice  &  le 
vagin  de  l'aâion  de  la  griffe  j  dans  le  cas 
où  rinftrumem  échapperoit  en  opérant.. 
L'infpedion  feule  de  ce  crochet  démontre 
combien  peu  on  doit  coippter  fur  la  cor- 
reâiôn  qui  y  cft  faite;  nous  croyons  que 
c'eft  de  cet  inflrument  que  Levret  a 
conçu  l'idée  du  crochet  à  caîne. 

j.  Le  crochet  moufle  n  a  été  propole 
anciennement  que  pour  faifir  la  tête  en- 
clavée, en  le  plaçant  au  deflbus  du  men- 
ton de  Tenfant  :  quel  que  foit  au  refle  y 
l'ufage  auquel  il  ait  été  deftiné  ,  on  fenç 
aflez  qu'il  ne  pou  voit  remplir  le  but. 

4.  Le  crochet  tranchant  efl  connu ,  aînu 
que  l'ufage  auquel  il  étoit  defliné.  Let 
accoucheurs  font  trop  éclairés  aujour- 
d'hui,.  pour  croire  qu  on  foït  dans  Ip  cai 
de  s'en  fervir  ;  nous  ne  l'avons  fait  rc^ 
prt;fenter  que  pour  faire  fuite  àlacolledion 
de  ceux  qui  ont  été  les  plus  accrédités  ^ 
6c  que  l'on  a  rejeté  depuis. 

f  Se  6.  Nous  en  di/ons  autant  dii  ptsrce? 
crâne  &  du  tire-tête  de  Mauriceau,  dont 
l'uïàge  efl  profcrit  par  celui  du  forceps. 

Flakchk     LXI. 

Suite  des  inflrumeas  pour  les  accouchemens 
laborieux  y  tire- tête  ,  crochets  &  pejj'airesm 

*  ^^g'  ï»  T^re-iêie  de  Laroche» 

Fig.  2.  Le  même  vu  fermé ,  pour  êtrf 
introduit. 

Fig.  3.  Crochets  dont  Hîppoctatc  ^ 
parlé. 

Fig.  ^.  Peflairc.  d'ivoire  ,  à,tîgeiflpj 

^^&^  Xr.  Autre  pqQj^c  àx^i  la  ^tige  c4 
fixe. 
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Fig.  <5  &  7.  Le«  œémef  vus  par  leurf 
bords  fupéneurs.  a^b^c^d^  PcHkireg  de 
liège  recouverts  de  cire. 

I  &  2.  L'expérience  avoit  prouvé  com- 
bien il  étoii  difficile  d*incrodui)re  &  de 
placer  le  tire-tête  de  Mauriceau  y  quoi* 
qu'on  eût  fait  une  large  iflfue  avec  le 
perce*crâne.  La  même  expérience  juftifia 
encore  que  fouyent  le  tire-iêtc  augmen* 
toit  la  dilacération  &  ramenoit  la  portion 
qui  lui  lervoh  de  point  d'appui ,  fans  que 
te  relie  de  la  tête  fuivit.  Laroche,  chi- 
rurgien à  Bicêire  ,  crui  y  remédier 'en 
imaginant  en  1773  j  '^  tire-têie  J^^.  i , 
que  Ton  a  jufqu'à  préfent  attribué  mal-à. 
propos  à  Grégoire  fils*  Mais  fi  l'on 
confidère  l'efifet  aue  doit  produire  cet 
infiniment  ,  on  le  convaincra  aifément 
qu'il  n*efl  pas  meilleur  que  celui  de  Mau- 
riceau ;  nous  en  difons  autant  du  tii^e-tcté 
de  Bacqué ,  que  l'on  trouve  gravé  dans  le 

Suairicme  tome  des  Mémoires  de  TAca- 
émie  de  Chirurgie ,  &  qui  a  beaucoup 
de  refieniblance  à  l'extraâeur  du  Burton  , 
dont  il  me  paroît  être  la  copie. 

Nous  ne  fommes  point  étonné  que  l'on 
ait  cherché  à  corriger  le  tire-tête  de 
Mauiiceau  ;  nous  ne  le  fommes  pas  da- 
vantage que  Burton  ait  imaginé  ion  ex- 
trafteur.  On  étoit  alors  peu*  familiarifé 
avec  le  forceps  j  mais  aue  l'Académie  ait 
donné  une  fortçd'app rotation  au  tiré-tête 
à  double  croix  de  M,  Bacqué^  pour  ex- 
traire la  tête  reftée  feule  dans  la  matrice  ^ 
lorfque  tout  femble  faire  voir  que  l'inftru- 
ment  efi  inapplicable  dans  la  p!upart  des 
cas  ,  ou  bien  qu'il  ne  pourroit  agir  avec 
affez  de  force  pour  faire  l'extraiftion  pro- 
pofce;  nous  avons  tout  lieu  de  penfer  que 
cette  favante  coaip^gnie  a  eu  plus  en  vue 
d'epcourager  le  zèle  de  M.  Bacqué,  dont 
le  mérite  étoit  déjà  connu,  que  d'engager 
les  chirurgiens  à  faire  ufage  d'un  pareil 
moyen 


CATION 

tête  de  manière  qu'elle  ne  put  racîUer 
plus  ï  droite  qu'à  gauche, 

4  &  j.  Le  peflàire  efi  un  inflrument 
avec  lequel  on  foutient  la  matrice  lorf-- 
qu'elle  tend  à  tomber  dans  le  vagin;  ceuc 
chute  efi  très-commune  ,  &  très-difficile 
à  pallier.  On  a  imaginé  une  infinité  de 
moyens,  oui  tous  ont  paru  plus  ou 
moins  infutfifans  j  nous  n'exagérerons 
point  en  difant  que  nous  avons  vu  plus  de 
cinquante  modèles  de  peflfaires ,  tous  dif- 
férens  tes  uns  des  autres,  nui  tous  ont  été 
fort  vantés ,  &  que  prefqu  aucun  ne  rem- 
plit le  but ,  celui  de  contenir  la  matrice, 
&  même  le  vagin.  Celui  fig.  4,  a  paru 
un  de  ceux  qui  approche  le  plus  de  la 
perfeâion  ,  en  ce  que  la  tige  efi  mobile 
fur  la  pièce  à  laquelle  font  faxés  les  liens  ; 
néanmoins  nous  avons  vu  beaucoup  de 
femmes  qui  fe  trouvoîent  incommodées 
de  l'application  de  ce  peflaire ,  &  qui  fe 
trouvoiem  mieux  de  ctUn  fig-  jj  l'huma- 
nité devra  beaucoup  à  celui  qui  trouvera 
le  fccret  de  rendre  ce  moyen  palliatif 
d'une  application  facile  &  plus  fuppor- 
table  aux  femnies  qui  font  obligées  d'y 
avoir  recours. 

tf ,  3,  tf ,  d.  Ces  peflaireS  font  de  diffé- 
rentes formes  &  dimenfions  y  quoiqu'on 
>en  fafle  un  ufage  habituel  dans  les  hôpi- 
taux ;  nous  avons  fouvènt  obfervé  qu  ili 
gtiflent  de  c6té  peu  de  tems  après  qu'ili 
ont  été  appliqués  ;  en  un  mot,  qu'ils  ne 
contiennent  nullement  les  parties  relâ- 
chées. 

Il  efi  bon  de  prévenir  les  femmes  qui 
font  dans  la  nécefiité  de  faire  u(àgc  de 
ces  moyens  ,  qu'il  faut  beaucoup  de  pro- 
preté ,  &  nettoyer  de  tems  en  teins  te 
peflaire  de  quelque  matière  qu'il  foit; 
celles  qui  négligent  cette  précaution, s'ex- 
pofent  à  des  ulcérations  dans  les  parties* 
Nous  avons  été  quelquefois  confuîté  paf 
des  dames  qui  fouffroient  beaucoup  d  ua 


3.  On  vpit  par  la  ftru^ure.  du  crochet  écoulement  putride ,  accompagné  de  dou 

fflEppocrate  que  les  anciens  avoicnt  bien  leurs  vives  dans  les  parties.  Nous  avons 
fenti  que  pour  extraire  la  tête  avec  plus  de 
facilité  ^  il  falloir  divtfer  les  forces  &  &ifir  la 


leurs  V1VC3  U4i«  les  parues,  x^wu»  «»w..- 
reconnu  que  le  mal  étoit  occafionnépat 
la  pré/ènce  d'un  peOàire  corrompu. 
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DES     P  L  A 

Les  chirurgiens  ne  fauroient  donc  trop  | 
recommander   aux  femmes  de  fur  veiller 
de  tems  en  tems  ,  &   de  renouveUer  le 
peflkire  dès  qu'il  commence  à  fe  gâter. 

Planche       LXII. 

Elu  ejl  relative  à  la  gibbofieé. 

Tïg.  I .  Machine  de  M.  Roux,  a  a ,  cein- 
ture de  fer  dont  les  deux  extrémités 
^'avancent  jufqu'à  l'épine  fupcrieure  de 
chacun  des  os  des  iies  ,  &  font  cour- 
bées de  manière  à  embrafler  la  crête  de 
cet  os. 

b  ^  c  y  d.  Seconde  pièce  de  la  ma- 
chine. 

f.  Troifième  pièce  faîte  en  forme  de 
fourche ,  de  manière  à  embraffer  exaâe- 
mem  &  fermement  la  région  de  Tocçi- 
put.  Voye^  pour  de  plus  grands  détails  , 
l'article  Gibbofiii. 

Fig.  2.  Corps  de  fer-blanc  qu'on  ap- 
plique fur  un  ordinaire,  aa  ^  les  co- 
quilles. 

bb.  CoHîer  de  fer  portant  fur  chaque 
côté  du  col  une  petite  lame  aa^  pareil 
lement  de  fer.  Chaque  lame  tient  d'une 

{)art  au  collier  ^  &  de  l'autre  aux  épau- 
ettes  bb  y  dt  manière  à  pouvoir  s'enlever 
&  s'y  attacher  à  volonté,  f^oye^  pour  de 
plus  grands  détails ,  cet  article» 

Fig.  3.  Machine  de  M.  Levacher ,  vue 
de  côté ,  après  qu'elle  efl  appliquée 

Ffg.  4.  La  même  ^  vue  en  arrière ,  éga- 
lement appliquée. 

Planche    LXIIL 

Injirumens  de  Georges  Arnaud  y  pour  faire 
;  r,ppération  de  la  hernie  crurale.  Quelques 
autres   anciens  ,  pour  ^opération  de  la 
fiftuk  à  tonus. 

♦  rigs  I.  Crochet  moufle  pour  fou- 
lever  Farcade*         ,  /:. 
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Fig.  2.  Erigne  à  extrémité  applatie. 

Fig.  3,  Sonde  cannelée  &  recourbée 
latéralement  vers  la  pointe. 

Fig.  4.  Aiguille  courbe  pour  faire  la 
ligature  de  l'artère  fpermatique ,  ù  elle  a 
été  lézée  y  en  faifant  l'opération. 

Fig.  ;.  Aiguille  courbe  armée  de  'fil  ^ 
pour  lier  l'artère  épigaftrique ,  R  elle  a 
été  entamée,  a^  h  même  aiguille  ^  vue  de 
côté  &  en  face. 

Fig.  6.  Cifeaux  pout  incifer  le  col  du 
fac  herniaire. 

Fig.  7.  Syriiigotôme  des  anciens,  pour 
exciier  la  fiftule  à  Tanus. 

Fig.  8.  Autre  pour  incifer  feulement. 

En  iJi6y  l'opération  de  la  hernie  cru- 
rale ayant  été  faite  à  un  jeune  homme  par 
Arnaud ,  avec  toute  la  précaution  requife 
en  pareil  cas  y  le  malade  mourut  une 
heure  après  ,  quoique  tout  parût  dans  le 
meilleur  état  poflible.  Etonné  de  cet  é\*é- 
nement ,  le  chirurgien  voulut  en  con- 
noitre  la  caufe.  A  l'ouverture  du  cadavre  , 
il  s'apperçut  que  le  bas-ventre  étoit  rem- 
pli de  fang  ,  &  que  cet  épanchement  étoit 
l'effet  de  la  léfion  de  l'artère  (permatique 

3ui  avoit  été  coupé  en  failant  la  feâioa 
e  l'arcade  crurale.  L'hémorrhagîe  n'avoit 
été  annoncée  par  aucun  ligne  extérieur. 
Arnaud  favoit  bien  qu^il  étoit  poflible  de 
bleflfer  l'artère  épigaftrique;   il  avoit  vu 

Î)érir  quelques  mois  auparavant  ,  une 
èmme  opérée  par  M«.  Lachaud  ,  &  chez 
laquelle  cette  artère  avoit  été  ouverte; 
mais'  il  n'imaginoit  point  ,  ou  du  moins 
il  n'étoit  point  en  garde  contre  la  léfion 
de  l'artère  fpermatique.  Frappé  de  cet 
accident ,  il  m  des  recherches  fur  le  ca* 
davre  y  Se  crut  s'afliirer  qu'il  éioît  pres- 
que toujours  impcfllble  de  l'éviter;  il 
communique  fes  craintes  &  fes  idées  à 
rA.cadémie  de  Chirurgie,  on  nomma  dea 
commiflaires  qui  fe  tranfp crièrent  à  l'Hô- 
tel- Dieu  pour  faire  des  expériences  fur 
les  cadavres.  M.  Boudou  ^  chirurgien  en 
chef,  s'y  prêta  volontiers,  &  les  con- 
duifit  lui-même  à  la  iklle  des  morts»  L& 
hazard  voulut  qu'on  y  rencontra  le  ca^ 


Digitized  by 


Google 


«o 


ExPLfCA'flOK 


davre  d*un  homme  mort  à  la  fiiîte  de 
féiranglement  de  la  hernie  crurale.  M, 
Boudou  fit  lui-même  l'opération  ,  &  à 
fexame^  des  partie»  ,  on  reconnut  qu'il 
i\oii  'cOupé  Tarière  fpermatique.  M,  PÎuf- 
fell ,  l'un  des  commîflaircs ,  fit  l'opération 
Au  côté  oppofé  ,  5c  le  même  accident 
^'enfuivit.  Arnaud  en  conclut  qu'il  falloit 
renoncer*  à  incifer  l'arcade  crurale  dans 
^opération;  que  comme  l'obftaclc  à  la 
réduâion  des  parues  dépendoit  dans  cette 
maladie  dui reCPerremeni  du  fac  herniaire, 
qui  forme  félon  lui  une  c/pcce  de  col  qu'il 
faut  incifer  profondémem  pour  mettre  les' 
parties  à  l'aife,  il  affure  n'avoir  jamais 
employé  d'autre  procédé-  Il  a  imaginé  , 
pour  le  mettre  en  pratique  ,  le  crochet 
|[noufle ,  Jîff.  1  ;  la  fonde  cannelée ,  fig. 
3  ;  &  les  cifeaux  ,  fig,  6  ,  dont  les  lames 
n'ont,qu'un  demi-pouce  de  longueur,  une 
ligne  de  large  ;  les  pointes  fort  arrondies  , 
•  les  branches  courbées  verticalement  près 
de  J'écuiTon ,  &  horifontalement  du  côté 
ides  anneaux  :    voici  comme  il    prefcrit 

ffopérer-, 

tes  parties  bien  à  découvert ,  on  pafle 
i'éxtrémité  du  crochet  entre  l'inteftin  & 
Iç'facj  en  mettam  le  doigt  du  milieu 
,dans  Tanfleau  de  rinflrumem;  on  foulcve 
l'arcade  en  élevant  l'inûrument ,  &  on  le 
fait  tenir  ainfi  par  un  aide.  Après  quoi ,  , 
Je  chirurgien  qui  opère  s'afTure  s'il  y  a 
fies  adhérences  entre  rinieftîn  &  le  faç  ; 
/il  en  exifte ,  il  doit  s'occuper  de  les 
détruire  ^vec  les  précautions  requîfes , 
puis  Avec  de  petites  pinces  ou  avec  une 
érîgnc  5  il  faifil  un  des  lambeaux  le  plus 
épais  du  fac ,  où  au  moyen  d'un  fil  pa{|e 
en  forme  d'anfe  ,  on  Tauire  extérieure- ] 
fïièm ,  &  on  le  confié  enfiiîie  à  uti  aîdè 
qui  le  maintient  aife^  tendu  pour  retnfrê- 
cher  de.  fuir  fous  les  inftrtimens';' alors  ^ 
on  introduit  la  fonde  cai^nefce  ,  ;/^|  5^' 
laquelle  fe^-t  à' diriger. une  dPsi lames  des 
ciiea^x',  j^,  5,.&  coupe  ainrfi  avec  pré- 
caution le  fac  le  p]us  profondéln'ent/pof- 
fible  ,  ce  (\u\  facilite.  Vintrodudi^on  d\i 
jcrochet  entre  Je  fec  &  TimeiKil/' Piide* 


qui  tient  le  crochet ,  foulève  Tarcaic  tan- 
dis que  l'on  fait  la  réduâion  des  panies. 
Arnaud  obferve  encore  que  l'aide  qui 
aflujetlit  le  lambeau  du  (ac.  étendu  au- 
•  dehors ,  ne  doit  point  l'abandonner  juf* 
qu'à  cp  que  rinteilin  ne  ibi^  coraplctte' 
ment  réduit. 

Quoique  ce  procédé  paroifle  un  peu 
compliqué  ,  nous  avons  cru  qu'il  méri- 
toit  place  ici.  Perfonne  n'a  imité  Arnaud 
fur  ce  point  ,  (bit  parce  que  même  les 
meilleurs  praticiens  ne  font  point  l'opéra- 
tion de  la  hiernie  crurale  ,  fur- tout  aux 
hommes ,  (ans  une  forte  de  crainte ,  ou 
par  toute  autre  raîfon  que  nous  ignorons. 

M.  Perron,  qui  jouifToit  d'une  bonne 
réputation ,  nous  a  alTuré  plus  d'une  fois 
qu'il  s'étoit  très-rarement  trouvé  dans  le 
cas  d'incifer  l'arcade';  qu'il  réuirifLit  affez 
conflamment  à  le'  dilater  avec  le  doigt.' 
M.  Lafaye ,  que  nous  avons  vu  opérer  plu 
fleurs  fois ,  incifoit  l'arcade  ;  il  nous  a 
aflTuré  n'avoir  jamais  vu  d'hémorrhagie  j 
il  avoit  ators  la  précaution  d'incifer 
plus  extérieurement  quand  il  ôpéroit  un 
homme. 

'  •  Maî^  fi  par  malheur  on  âvoit  en  opé- 
rant ,  !interi^(ré  l'une  des  artères  dont 
nous  avons  parlé  ,  et  qu'on  s'en  apper- 
çût,  il  n'y  auroit  point  à  balancer,  il 
faudroit  faire  la  ligature  ;  nous  penfons 

3ue  Ton  pourrpit  fe  fervir  avec  avantage 
es  aiguilles  d'Arnaud  ,  Jz£^.  4  &  J* ,  ellc< 
forit  modelées  fur  les  principes  de  celle 
de  Goulard  ,  pour  lieir  l'artère  intcr^' 
cortalc.  t      ' 

Nous  parlerons  des  fyrîngotômes  y 
fig.  7  &  8 ,  à  l'explication  de  la  planche 
luivanîe.j  ;  /  .  =      : 


Planche    LXIV. 

TntruikehT  pour  t opération:  de' la'  hernie» 


*  P^*  X-  Biftouri  herniaire  de  B^Hocq. 
Fî^.  2.  Biflouri  Ciché^    corrigé  par 

Bie'niife.i  .:'*'.••.•; 

Fiff,  5.  Sottde  aîk'c  4c  Uet^.^  '    "^  ''  * 
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T^ig.  4*  Bîûouri  caché  &  allé  de  J.-L. 

'fig.  $.  Celui  de  Ledran. 
Fig.  6.  Biftouri  à  la  liine  de  Petit. 
Ffg.  j.   Biftouri  courbe  d'Arnaud. 
Fig.  8.  Erigne^  du  même. 
Les  accidens  auxquels  la'maladrefle  a 
plus  fôuvent  donné  lieu  que  la  difpofition 

xle«  parties ,  dans  ropcraïipn  de  la  hernie  , 
ont  déterminé  les  |)jatioîens  à  inctaginer 

jîes  inflrumens  avec  iefqi>çls  on  pût  opérer  ; 
avec  plus  de  fûreié. 

-L'opération  de  4a  hernie  eft  îoipertante 
fans  doute  ,  elle  exige  bjcaucoup  de  dex- 
térité &  <ie  connoi{ranc;es  faines  i  niais  y 
n'y  a-t-on  point  inis  une  importance 

, exagérée^   en  im^^l^nt,  CQtite  multitude' 
d'infixumens  dons, C€tt§ipl^pjçhe fie  retrajCjej 
qil^une  partie  5:^  4*n«  je  chpix  dpf^jueWk 
jeune  praticien  nef  peut  être  (Ju'inc.ertaîn  ,i 
jufqu'à  ce  qu!une  pxpérienco  réfléchie  lui  = 
^it  appris  à  difcecner  Us  avantages  des  uas 
d^avec  les.  incoavaniens  4pSi  autre?  ?      -  j  } 
'  Lfi  pratique  ^  ieq'efe^^.  .pous  appi-<fid; 
qu'on  peut  parvenir  au  même  but  rpar  des: 
moyefis  plps  ^^jHplçô*    Çti[acyA'!'fai|:,.  <jaet 
auand  on  opère;. une  hernie^;  iliauti^icer: 
lur-tout  iie  blefler  U'inteflin  ^  foiten  oU- 
yrant  le  fac  herni^irç  ,  foH.  en  incifant 
l'anneau  ,  ou  l'arcade  iij;ï*i1^1ç;  dans  ie* 
premier  cas,   on  ivite  d^  :U  Ûleffer  en. 

jpnlevaût  le  fac  ay^c  tHie'çrigtîe,  ou  avec  J 
4^5  pinces  à  difféquer  ,  .^^ fie, pbf tint  le^ 
tranchant  du  biApu^i  k  piat;,:ftrti§  on  ag- 

. grandit  rincifionjpar ;b:^ut -^^p^r bus,  enj 
le  feryant  de  la/pnde  can^felé^  p9wdiri-j 
fier  la,  ^pQipte  de  rirjftrujii^UbtrAnfhatft. 
Il  y  ?  4ft9  ^rpticiens  qui   f^éfcfçnt  jje 

{l'incUi^^  4v;eG, f^s  cife^ux  y  n^at^  ils  ont  la 

ypr4caution.;4fi  le  foulçYeru^,.ilç  Hfe  !dif-; 
iendre  ay,^.  ies  doigts  pl^él  /ïiii*d^i^nsi 
de  l'ouverture.  Dan$  le  fpcond  <fa/i ,  t'çft-- 
àrdire,  lorfqu'il  s'agit, 4 *incifer , t'anneau  ^ 
avçç  un  peu  dVWjtudft  »  la  mêoie,  m^in 


.yqu^/çi^tiem  la  fpni^çinflp lée  ^  fejt^ettfceî 


chés  ,  ailés  ,  Ic-biftouri  à  la  fîme de  Petite 
&  tant  d'autres  ,  peuvent  être  retranchés 
fans  injullice  du  nombre  des  inftrumeii» 
néceflaires  pour,  l'opération  dont  il  s'agit  ; 
ain(i  le  biftouri  droit  ordinaire  ^  celui 
J^.  7 ,  que  nous  avons  nommé  le  biftouri 
courbe  d'Arnaud,  la  fonde  cannelée  de 
l'étui  portatif,  des  pinces  à  difféquer^ 
l'érigne  fig.  8  ,  &  des  cifeaux ,  peuvent 
fervir  pour  toutes  fortesi  de  c^s; 

Beaucoup  de  praticiens  fe  fervent  de 
préférence  du  biftouri  courbe  boutonné  , 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  inci- 
fer  l'anneau.  Cet  inftrumcnt  eft  véritablcr 
ment  bien  plus  comixipd^  pour  faire  cette 
incifion  ,  que  ne  Teft  jç  biftouri  droit  ou 
convexe  ,^  dirigé  p^r  Ja'.f^nde  cannelée  ; 
l'opération  en  cil  plus Jac^e  ^  plus  fùre^ 
ôc  on  ne  court  pqintr,/^  jritque  de  blefler 
des  parties  qu'il.;  faut  ^nxénager.  Voici 
comme  on  opère. 

On  applique  les'  doigts  de  la  main 
droite  fur  les  parties ,  &  on  les  déprime 
affez  pour  faciliter  l'in^rodiidion  de  l'ex- 
trémité boutonnée  (ïu^  biftouri*  que  l'on 
tieru  de  Ja  main  gauche  ,*  avec  Tattention 
de  le  préfenter  de  manière  que  le  tran* 
chiant  foit  tourne  vers  Tarmeau^  &  non  à 
plat  j  les  chofès  ainfî  difpdfées  ,  on  porte 
le<  pouce  de  là  main  droite  fur  îa' con- 
vexité ou  le  dbs  de  la  Farte  y  Se  fari» 
que!  les  doigts  céflent  de'  dëprîméï-^  oh 
poiiflTé  b' lame*,  de  fette* (Qu'elle' îricîfc 
î^tfneau  a  li  itiânièr c  des  cÔins  j  ce  prô- 
éédé  eft  très^fimple  &  aifé  à  exécuter, 
on  n'incife qu'autant  qu'onze  veut,  &  où 
ne  craint  point  f<fc- fcldfer '^lèi-^af fies  au- 
tIcKors  ni  au-dcdans^.^  j  lu^-  ■     .   >' 


F  t  A  H  c  ii'  i^  L  X  V. 
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Machine  inventée  par  Lafaye  pour  faciliter 

Wtrar^port  &'  U  pai^emkit  j{e  ceuSiqui 

,  '   ont  la  jambe  ou:  àt  cuiffkYnadbréK  Jamhu 

i\  joniflûdlcs^    '  :mjc  ■',  £  .1..^  i;  •  ^ .  '  t  *» 

j  ?'^''      •  ^'  :.    '  ■;  ^--fa  '-»  ç  TJvM 

«.La  pièce  do  ^piechtofemoHè. 

pièce  de  la  jaiûb^i^:!^  )lè'/pi^c«  ^ 
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genou,  d^  la  pièce  de  la  cuifle.  a  ,  la  gou- 
pille qui  maîniient  la  pièce  du  pied  dans 
fa  charnière,  bbbhb^  les  morceaux  de  fer- 
blanc  qui  cotnpofent  la  machine,    i,   la 
partie  de  la  pièce  de  U  cuifle  qui  monte 
jufqu'à  la  hauteur  des  os  des  îles.  ee«,  les 
charnières  qui  uniflfent  les  morceaux  de 
fer-blanc  au  moyen  defquels  la  machine  qui 
entoure  toute  la  partie  y  peut  facilement 
l'ouvrir  à  volonté,  gg^  les  goupilles  pour 
tenir  ces  pièces  enJémble  &  pouvoir  les 
féparer  les  unes  des  autres.  Il  y  en  a  autant 
du  côté  oppofé.  A  A,  les  tenons  ou  cram- 
pons par  ou  paflTent  les  cordons,  i  ii ,  les 
cordons  pour  attacher  toute  la  machine./, 
cordon  qui  paflc  dans  un  crampon  qu^on 
ne  peut  pas  voir  &  qui  affujettit  la  femelle 
&  le  pied.  4,  ceinture  qui  paffe  dans  deux 
crampons  qu'on  ne  peut  pas  voir  ,  &  oui 
entoure  le  corps  i  U  hauteur  des  os  des 
Sles  pour  aflujcttir  la  partie  fupérieurede  la 
pièce  de  la  Cuifle  L 

Fig.  X.  Pièces  dTuCife  lorfque  la  jambe 
eA  feule  iffeâée» 

Ftg.  5*  Jambe  artificielte  décrite  pr 
White,  chirur^enà  MancbeAer.  éàns 
ks  cas  de  cbinirpe.  £1^  eft  dxtiûn, 
creufe  &  couverte  d'un  cuir  léger,  bj 
courroie  avec  ime  Innicle  en-dehors  pour 
la  éxer  au-deflboi  du  genou.  <,  dj  tige 
d'âfier  qu'on  doit  £ûrt  au()l  ierme  &  «ufli 
légère  qu'il  ta  poflible*  e ,  joimare  qui 
doit  être  placée  exadement  à  l'endroit  du 
mouvement  du  gtnoii»/,  arc  d'acier  léger 
&  élafiique  pour  pafler  environ  les  deux , 
toers  à  l'entour  de  la  partie  inférieure  de 
la  cuifle ,  &  qn'o^  fif^e  avec  les  courroies 
i  la  boucle  de  la  partie  antérieure. 

\^Hl*  4*   ^^^^   jambe  artifidette  du 

jutoe  antettr^^  fuie  comme  ^la  précédente , 

&  à  laquelle  on  a  ajouté  un  pi^i^n  boisi 

léger,  &  des  jointures  mouvantes  pour 

.âifaîterlembuveoiem  de  ccllea  cpi  Jf9&mt 

Jfev  pr^dblemnieiiL 


Plakchx    LXVI. 

ElU   efl  relative   éuix  articles  Jambe    & 
Ambi.    • 

Fig.  ^i.  Jambe  &  cttifle  fraâurées  pan» 
fées  félon  la  méthode  de  Pott  y  avec  le 
bandage  à  dix-huit  chefs.  Chaque  mem* 
bre  eft  placé  fitr  le  côté  ,  le  genou  fléchi 
comme  il  a  été  recommandé  aux  articlet 
cuiffei  &,  jambes. 

Fig.  %.  Jambe  fraâurée  panfêe  ayec  le 
même  bandage  i  dix-huit  chefs ,  &  une 
éclifle  en-deuous  pour  la  mieux  con- 
tenir. 

Fie.  3&4.  Edifies faitesd'unfort canon 
8l  qu  on  fixe  à  l'entour  du  membre  fraAuré  , 
avec  des  courroies  qui  entourent  le  tout« 

Fig.  4.  Repréfente  Péclifle  inférieure  ; 
elle  eft  drune  forme  irrégulière  &  propre  à 
entourer  la  partie  de  la  }ambe  qu'on  veut 
couvrir*  Elle  eft  un  peu  concave  imériea- 
rement  &  convexe  extérieurement.  Sa 
longueur  pour  une  perfonne  de  moyenne 
taille  9  eft  de  dix-huit  pouces  d'«  jufqu'à  e. 
Sa  largeur  de  deux  pouces  trois -quarts 
i  la  courroie  près  du  genou  ^  &  deux 
pouces  &  un  quart  entre  les  deux  autres 
courroies,  dddjfffy  uois  courroies  de 
quinze  i  vingt  pouces  de  long  &  un  de 
large  y  ayant  deux  rangées  de  trous  telle- 
ment placés  y  que  chaque  uou  i  chaque 
rangée  y  folt  oppofë  aux  efpaces  de  Pautre* 
Ces  courroies  doivent  être  coufues  au 
milieu  &  au-dehors  de  l'écliffe  inférieure» 
•Les  portions  des  coui'roies  ddd àovftni 
être  plus  courtes  que  celtes  tie  là  partie 
oppofée/yjf ,  qui  doiy^ié  entourer  la 
portion  inufculeufe  de  lajatDibe.^,  partk 
delUnée  i  ibutenir  le  pied  ijeptris  U  pokit 
e  y  julqu'aù  talon  A.  Elle  acinq  pouces  de 
long  &  forme  un  aùgle  de  foixante  degrés. 
^^  la  courroie^ du  ^iéé  tjui  doit  avoir 
>douae  pouces  Aé  (eég.  Elle  efl  çou^  ati 
bas  de  féciâftf  ihfôrieute  i  ideux  pouces 
I  de  la  pointe^  cMe^  porte  ei^ît^  khis  le 
l^tdonpafir  «tte^j^ttte  de  cî&r  byjigi'i  y 
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qui  efl  au  bas  de  Teclifle  inférieure  où 
elle  s'attache  par  une  épingle,  i,  trou 
irrégulier  de  deux  pouces  de  long  & 
large  prefque  d'un  vers  le  bas ,  diminuant 


les  fixer  quand  il  faudra,  au  moyen  d'une 
double  fiche  à  chaque  extrémité  f. 

Fig.  z.  Offre  l'emploi  de  la  machine. 

Fig.  3.  Bandage  propre  à  la  fraâurede 


wrs  le  haut  pour  recevoir  b  malléole  J  la  rotule.  Il  eft  compofé  dt!  deux  circu- 

I  ladres  de  cuir  doublé  en  molleton  de  deux 


.  La  jambejplacée  de  manière  à 
cette   éclifle  inférieure  en    fi- 


externe. 

montrer 
tuation. 

Figs  3.  a  a  a.  Petits  crochets  fnr  leP- 
quels  les  courroies  de  Téclifle  inférieure 
viennent  fe   fixer  au    moyen   des  trous 

ddd.fff.    . 

Fig.  6,  Jambe  frâéhirée  &  munie  defes 
édifies  &  de  Ton  fou  lier  » 

Fig.  7.  Ambi  d'Hîppocrate  pour  Ja 
téduoion  des  luxations  de  Thumérus.  Il  efl 
compofé  d'un  point  d'appui  a  y  6c  d'un 
levier  movible» 

Flakcbs     LXyiI. 

Elle  a  rapport  aux  articles  Jambe  ù  Pied* 

Fig.  I.  Machine  à  firaâure  plus  fimple 
que    celle   de  Rae  &   celle  de  Lafaye. 
a  il  ,  la  bâfe  de  la  machine  faite  d'une 
pièce  de  bois  d'un  demi-pouce  d'épaifleur. 
kby  deux  autres  pièces  fe  terminant  par 
les  montans  ecec^  dd  ^  pièce    d'appui 
\  p  ur  fupporter  le  membre  fraâuré.  Cette 
\)ièce  peut  fe  lever  &  être  arrêtée  a  la 
^^autcur  qu'il  convient  par  des  chevilles  de 
^xeey  qui  paflent  i  travers  les  trous  prati- 
qués dans  les  montans  ce  ce.  Elle  peut  aufli 
être  abaiflée  à  un  bout  &  élevée  à  l'autre. 
hhy  deux  courroies  avec  leurs  boucles 
pour  fixer  fe  membre  après  qu'on  l'a  con- 
Tenablement  placé.  Avant  de  placer  la 
)ambe  ^  on  lui  appliquera  le  bandage  ci* 
deflufl  y  on  garnira  de  matières  molles  fe 
creux  de  ta  pièce  mobile.^,  trou  pour 
recevoir  le  talon  &  empêcher  les  effets 
de  la  prellion  de  cette  partie.  Les  pièces 
kb  peuvent  être  fixées  a  la  bâfe  de  l'inf- 
trument  ^  ou  pour  le  rendre  plus  por* 
table  y  on  pourra  les  tondre  mobiles  & 


autres  perpendiculaires  c  jè^  qui  vont  de 
l'ui»e  de  CCS  circulaires  à  l'autre  ,  pour 
s'attacher  au  moyen  d'une  boucle  au-aeflut 
de  la  rotule  ,  ainfî  que  le  font  en  b  les  cir- 
culaires fur  le  côté% 

Fig.  4.  Partie  pofterieute'  de  ce  ban- 
dage d.  Pièce  fémîlunaire  de  liège  couverte 
de  chamois  &  qui  doit ,  le  bandage  étant 
appliqué  \  fe  trouver  au-dcflus  de  la  rotule. 
e  y  femblable  pièce  qui  doit  fe  trouver  a 
la  partie  inférieure  ae  cet  os.  Ces  pièces 
étant  convenablement  dtfpofées ,  peuvent 
rapprocher  plu9  ou  moins  près  les  extré- 
mités fraâurées  dekrotufe^  au  moyen  des 
courroies  fff. 

Fig.  y.  La  jambe  trec  cet  appareil.  On 
y  a.  ajouté  la  courroie  j^,  qui  fixée  à  la 
poiote.du  pied  &^  s'atucfaant  moyennant 
une  boucle  à  la  courroie  fupérieure  en  i^ 
permet  qu'on  étende  plus  on  nuMm  la 
jambe  fur  la  cuifle. 

Fig.  6.  Machine  de  WiMbn  pour  la 
diAorfion  de  la  jambe,  aa^  étui  d'un  fort 
cuir  ouvert  par-devant  pour  recevoir  la 
jambe  &  le  pied  déformé.  3 ,  c  ^  plitine 
de  fer  pour  donner  une  plus  grande  force 
à  la  machine.  La  jambe  étant  dans  l'étui  ^ 
le  pied  fera  fixé  dans  l'endroh  cp^i  lui  eft 
dediné.au  moyen  d'une  courroie  hhy 
qui  panera  par  fe  trou  i;  la  jambe  elle- 
même  fera  graduellement  tirée  d^ln  côté 
vers  l'autre  >  félon,  la  nature  de  la  £ftor- 
fion  y  &  midntenue  en  plaee  par  de»  cou- 
roies  dyfy  qui  fe  fixent  à  des  crochets 
de  cuivre  gy  a.  L'u(age  long-tems  conti- 
nué de  cette  machine  y  a  complettement 
«guéri  plufieurs  cas  de  difformité  confît 
dérable. 

Fig.  7«  Repréfente  la  machine  appliquée 
comme  elle  doit  être. 

Fig.  8.   Une  paire  de  fouliers  qui  qnt 
été  utiles  daaa  U  difforipité  de  la  chevilk 

la 
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OsU'  fes-  orteils  étoîent  trop  tournés  en- 
dedans  dans  i'enfanGe-  Le  pied  cunt  fixé 
dans  le  r<>ulier  par  ie  lacet  qui  eil  au- 
dévant,  les  oçteils .  peuvent  être  tenus  à 
une  difti^nce  ^llifante  &^  uiaintenus  dans 
cette  fiiuation  par  Tappâueid  qui  eften^x. 
Il  confiile  en  trois  petites  J>laques  de  1er 
minces,  parallèles  b  ,  fixées  avec  des  clous 
fur  le  côté  àe  la  femelle  du  foulicr. 
Elles  font  aflez  écartées  l'une  de  Tautre 
pour  recevoir  la  plaque  ronde  e  entre 
elles*;  Taurre  bout  eft  fijcé  à  la.  femelle 
de  l'autre  foulier.  Ces  trois  plaques  tont 
unies,  enfemble  par  une  fiche  qulpafle  par 
les  trous  du  centre  de  chaque.  Par  cette 
difpofition ,  on  obtient  une  mobilité  par 
laquelle  les  orteils  peuvent  être  mus  en- 
dehors.^  ou  en-dedans.  Les  pièces  d'un 
autre  part  peuvent  être  fixées  à  différens 
points ,  par  une  épingle  de  fer  qui  pafie  à 
travers  l  un  ou  l'autrp  des  trou*  qui  font 
ûir  le  côté  de  la  pia^i^e  c. 

Y  L  A  n:c  h  1    L  X  V  I  M; 

Elit  offre  Us  mjlrumtns  poftatift^^ 

^Fîg.  1.  Cifeaux  drous. 

Fig.  2.  Pince  à  panfemenh 

Fig.  3  &  4*  Feuillea  de  myrte. 

Fig.  ;r^.Ancicniic  pince  à.  reflbrt  ^^pour 
lès  panfemens». 

Fig^  6..  Spatule. 

Fîg.  7.  Lancette  à  abcès  f,/  dont  la  pointe 
1^.  arrondie... 

Fig^  &  Cifeaux  courbes». 

F^  9*  Autr&  lancette  k  abcèg^ 

Fig^lPi  Bîftouri  courbe- 

Fig.  Il»  Biitôu ri  droit..' 

Fig^  Ut.  Bifbourir  convexe* - 

tig.  Lj,  Petit  rafoîr.. 

Ibes  eileaux  ont  difierens  ufàgesen  chi- 
purgîe  ;  ils  fervent,  efièmiellement  aux 
apparml»;  on^  les  a»  par  la  fuiti"  admis  dans 
k.  pratique  deib  ogéxations  ^  de  là  >>  lewt 


diftîndion  en  deux  efpèces ,  favoîr ,  lès 
cifeaux  à  linge  ^  &  lescffeaux  à  incifion;* 
nous  n'entendons  parler  ici  que  de  ces: 
derniers. 

Quoique  Ton  fe  foît  fervi  long-temy 
:des  cifeaux  dans  plufieurs  opérations  fans; 
qu'on  fe  foit  apperçu*  d'aucun  de  leurs 
inconvén;ens ,  les  chirurgiens  de  nos  jours- 
parc  ilTent  cependant  partagés  fur  leur 
ufage  j  les  uns  les  regardent  comme  nui- 
fibles ,  &  allèguent  que  le  tranchant  de 
cet  inflrument  toujours  trop  moufle  & 
taillé  en  bifeau  ,  mâche  &  meurtrit  le& 
chairs^  ,  qu'il  occafionnc  par  fuite  une 
forte  de  perte  de  fubftance  lorfqu'îl  ne 
s'agit  que  de  fendre  ;  en  un  mot  ,  ils- 
penfent  que  toute  divifion  faite  par  ce 
moyen  ,  fe  réunit  plus  difficilement  que^ 
ceUé  qyi  eft.  faite  avec  le  biftouri..  D'au- 
tres, qui  n'ont  pas  moins  de  mérite  que 
les  premiers,  difent  s'être  fervîs  des  cifeaux 
dans  les  tas  où  ils  fembient  profcrits  fans 
que  les  cicatrices  aient  été  plus  défec- 
tueufes  y  on-  qu'Ole*  aient  été  plus  long- 
^tems  à  parvenir  à  leur  état  de  perfec- 
tion ;  il  y  a  peut-être  de  Pexagération 
d*un  coté ,  Se  de  l'abus  de  l'autre.  II  efr 
rCertain.  qu'on  ne  peut,  abolir  l'ufage  des» 
cifeaux  ,  mais  on  peu^  le  refireindre.. 
Quand  les  lames  en  l6n{  bien  tranchantes 
&  minces ,  pourquoi  ne  pourroit^on  pas- 
quelquefois  les  préférer ,  s'il  eft  certain:» 
qj^e  la.  feâion  doit  fe  faipe  avec,  plus  de 
célérité  &.  aufii  bien  ?  L'homme  iniftruit 
faura-  toujours  en  lir^^r  un  pasti'  avanta-^ 
geux,  s'il  (kit  s'en  fervir  à  propos. 

Avant  d'entrer  dan*  quelques  détails  fur 
les  formes  variées  des  cifeaux  ^  nous  ob- 
ferverona  qu'on  a  fupprimé  le  bouton  que 
Fonavoii  coutume  de  fabriquer  à  mjne 
des  lames, -&  on  a- terminé  cbatiime  par 
ime  pointe  moufle  &  artondie.  M;  Bram* 
billa  a  auflî^  adopté  cette  réfonriéj  ce-chi- 
rurgien, dont  nous  aurons  fouvent  occafiôn* 
de  parler,  nous  paroî^peu  certain  de  la 
doârine  qu'il  établit-  en  peu  de  mots  fur 
les  isifeaux  i  il  leur  reprocheriez  défagré-  ^ 
mens  que  M;  Louisl  €K)Jt  ayoir  reàiarqué 
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dans  leur  ufage  ;  il  convient  qu'il  y  a  ce- 
pendant des  cas  où  on  doit  les  préférer  ; 
ri  peut  jufques-là  penfer  comme  tout  le 
monde,  mais  perlonne  ne  croira  avec  lui 
qu'on  doit  s'en  fervir  de  préférence  au 
biftouri,.  toutes  les  fois  qu'on  eft  obligé 
de  faire  quelques  opérations  à  des  enfans. 
(  f^oye^  fon  ouvrage  intitulé  :  Armamen- 
tarium  mUiùàre  chirurg.  Tabtd.  f^^) 

On  a  donné  différentes  courbures  aux 
cifeaux,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  faite  ; 
nous  n'en  connoilTons  qu'une  feule  qui  foit 
commode^  c'efl  la  coucbure  fur  le  plat  de 
la  lame.  Quant  aux  autres  ,  s'ils  font 
confervcs  dans  ce  recueil  ,  c'ell  parce 
qu'on  a  cru  qu'il  falloit  les  connoître 
pour  être  en  garde  contre  les  novateurs 
qui  prcfentent  fouvent  des  inflrumens 
(ous  un  afped  moderae  ^  fans^  offrir  plus 
d'utilité. 

La  pince  à  paTifement  fert  à  ôter  les 
pdumaceaux  ,  les  bourdonnets.^  &  à-Wi 
replacer  de  nouveaux  ;  on  peut  ïa  regar- 
des ,  ainii  que  les  autres  efpèçes  de  pinces 
ât  tenettes,  comme  une  main  )irtihcielle 
dirigée  par  celle  du  chirurgien  ;  car  outre 
IHifage  qu'on  vient  de  lyi  alTigner,.  elle^ 
peut  encore  fervir  à  faire  l'extradion  des 
corps  étrangers  qui  ne  font  point  hors  de 
fa  portée.  La  pince  à  anneaux  eu  plu» 
commode  que  celle  àreffbrt  y  fig.  J.  Elle 
cft  ordinairement  d'acier  poli  ou  d'argent. 
L'extrémité  fupérieure  &  interne  des  lerres 
*doit  être  dentelée ,  afin  que  les  corps  faifis 
ne  ptiiffent  s'échapper  pendant  qu'on  ca 
fait  l'extradion.     ^ 

La  feuille  de  myrte  &  la  fpatule  font  à^ 
peu  près  du  même  ufage ,  maison  préfère 
la  feuille  de  myrte  ,  parce  qu'outre. fa  lé- 
gèreté ;  elle  efl  plus  commode  pour  net- 
toyer les  parties  fur  lefquelles  on  a  appli- 
qué des  médicamens. 
'  Le  manche  de  la  feuille  de  myriei  des 
tffages  qui  dépendent  de  la  forme  qu'on 
lui  donne  i  oR-en  fait  une  pince  ^ un petic^ 
élévatoire  ou  une  fonde  cannelée.-     ^ 

L^  lancette,  à  abcc^i  ij'çft  prçfque^pluS'. 
cTufa^  y  on  donne  la  préfére^ïce  au-  bif^ 


»j 


tourî.  Les  Anglais  en  ont  cependant  une 
particulière  y  fig.  7^  qui  diffère  de  la  nôtre  , 
fig.  $fy  en  ce  que  la  lame  efl  fort  large  , 
la  pointe  efl  arrondie  ,  le  tranchant  finit 
d'un  côté  vers  le  milieu  de  la  lame.  Cette, 
laiïcette  efl  commode  en  ce  qu'en  la  plon- 
geant ,  on  fait  à  l'abfcès  une  ouverture 
large ,  &  qu'on  peut  l'aggrandir  avec  au- 
tant de  facilité,  qu'on  le  feroit  avec  le- 
biltouri. 

Le  biflourî  efl  utile  dans  un  grand  nom- 
bre d'opérations;  fà  grandeur,  fa  figure 
&  Pi  forme  ont  fouvent  varié  au  gré  des 
chirurgiens  y  fuivant  les  circonftances  par- 
ticulières où  ils  defiroient  l'employer  ^ 
ainfi  on  en  a  de  grands  &  de  petits ,  de 
droits,  de  courbes,  de  convexes,  de  bou- 
tonnés,, de  lenticulaires ,  de  cannelés,  ôcc. . 
Lufage  du  biftouri  droit  efl  bien  plus 
général ,.  car  il  efl  peu  d'opérations  oiV 
on  ne  puifle  s'ert  fervir  avec  avantage. 

Avec  le  rafoir  ,  on  coupe  les-  poils  qur 
couvrent  les  parties  fur  lefquelles  on  veui* 
opérer,  ou  appliquer  un  médicament  fous- 
q^elque  forme  que  cefoit.vAnciennementy» 
on  s'en  fervoit  dans  quelques  opérations  ^ 
mais  on  l'a  rejette  abfolumeni  a  caufc  de 
fa  forme,,  qui  n'efl  nullement  commode;/ 
on  lui  a  fubftîtué  le  biftouri  qui,  par  ùt 
forme  5^  fa  légèreté ,  efl  bien  moins  em- 
batraffent  pour  l'opérateur  ,  &  moins* 
efirayant  potir  le  malade  k  qui  on  doit 


éviter,  autant  qu'il  eft-poflTible^.l'afped  de- 
i'inflrument»^ 

F  L  A  N  C  H  jr    L  X  t  X^ 

Suist  der  infirumênr  fricédens^ 

Fig,  i^  Cifeaux  droitSr- 

fig.  2.  Cifeaux  courbes;- 

Fig.  3v  Cifeaux*  comcaves," 

Fig^  4r^  Autres  cifeaux  courber  en  fënt^ 
inverfe  des  premiers^^ 

Fig.  f.  Cifeaux  à  Iame«  coudées^' 

Fig.  6.~  Cifeatur  droits  dans  leur  repoi^,* 
avec  des  lignes  ponâuées  qui  indiquent^ 
.les  a|:cs  des-  cercles  cpie  ieurs-^oime^  j^ac-.: 
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courent  dan»  leur  âéveloppemenc,  (  F^oy.- 
k  fy.  2  de  la  planche  fui  vante*  ) 

fig.  7.  Canule  d'argent  apptatie  &  un 
peu  courbée,  pour  être  laiffée  dans  Fou- 
verturc  àprè«  ropération  de  Pempième. 

fiff.  8.  Autre  canule  de  même  métal , 
pour  introduire  dans  l'urètre  après  l'am* 
putation  de  la  verge.  Les  cordons  qu'elle 
a  font  pour  la  fixer  à  un  bandage  circu- 
laire 9  qui  paflera  à  Tentour  du  corps. 

Flakchk     LXX. 

Suite  des  inflrumens  pncédcns. 

Fig.  I.  Gifeaux  des  Juifs. 

Fig.  2p  Elle  marque  un  fait  relatif  à 
Paâion  des  cifeaux  droits.  Les  lames  en 
s'écartant  forment  un  angle  qui  ^  dans  au- 
cun cas ^  ni  dans  aucune  ef^èce  de  ci&aux , 
ne  peut  aller  9  plus  du  cinquante-cinq 
degrés ,  (ans  fatiguer  les  doigts  &  leur  ôter 
toute  leurs  forces.  Cet  angle  s'accroît  à 
mefure  qiie  les  lames  s'éloignent  l'une  de 
l'autre ,  &  toutes  deux  contribuent  à  fon 
aggrandiflement  progreflif.  Mais  celle  que 
VMnii  le  doigt  annulaire,  long  &  mobile, 
y  coopère  plus  que  celle  que  fait  agir  le 
pouce ,  plus  court  &  plus  lent  j  de  forte 
(jue  fi  l*on  partageoit  en  vingt-quatre  par* 
ties  l'efpace  qu'elles  ont  à  parcourir,  foit 
pour  s'ouvrir ,  foit  pour  (e  fermer ,  on 
verrait  que  la  lame  du  doigt  annulaire  en 
parcourt  quinze  ,  pendant  que  l'autre  n'en 

Î}arcourt  que  neuf^  (Foye^-en  la  preuve 
ur  l'échelle  de  Tare  de  cercle  décrit  par  fa 
pointe. 

Fîg.  j.  Cifeaux  œulaires^  propres  à  la 
feâion  du  flaphylôme ,  &c. 

Fig.  ^.  Cifeaux  concaves  du  même 
genre. 

lig^  Sp  Cifeaux  dont  la  pointe  (orme 
avec  les  branches  un  angle  de  vingt-cinq 
degrés  ,  &  s'éloigne  de  li^  lignes  de  leur 
dîredlon. 

Ces  cifeaux  oculaires  fàififlent ,  comme 
les  concaves ,  les  excroiflaiices  à  enlever , 
VMis  leurs  pointes  <:oupenc  mieux.    ^ 


Plakchx    LXXI. 

StHte  des  in/lrumens  portat'tfi^ 

*  Fig,  I .  Sonde  cannelée. 

Fig  2.  Sonde  à  panaris ,  cannelée  dam 
la  moitié  de  fa  longueur. 

^^S*  5«  Sonde  à  bouton  ,  cannelée 
comme  la  précédente; 

Fig.  4.  Aiguille  à  féton. 

Fig^  5.  Groflfe  fonde  à  curette  d'une 
extrémité,  &  à  bouton  de  l'autre. 

Fig.  6.  Groffe  aiguille  à  féton. 

Fig.  7.  Meningopbylax. 

Fig.^  8.  Sonde  à  poitrine. 

Fig.  p.  Stilet  boutonné. 

Fig.  10  &  II.  Sonde  brifée. 

Fig,  la.  Siilet  d'argent  roulé  en  pain 
de  bougie. 

Fig.  I)  &  14.  Etiii  à  pierre  infernale. 

Fig.  1$.  Pince  élafiique  ou  à  diffé- 
quer. 

Les  fondes  &  flilcti  fervent  i  recon- 
noître  la  profondeur  des  plaies  &  des 
fiflules ,  à  s'afiurer  de  leur  direâion ,  & 
itconookre  en  même-tems  les  corpa  étran- 
gers qui  peuvent  s'y  être  introduits  ou 
formés ,  ainfi  que  l'état  des  parties  of» 
feufes  ,    quand  la  vue  &  le  toucher  ne 

rnivent  fuflire  aux  recherches  que  l'on  a 
faire.  Comme  il  efl  néceflaire  que  l'inf* 
trument  foit  proportionné  à  l'ouverture 
de  la  plaie  ou  du  finus ,  il  faut  en  avoir 
de  plua  ou  moins  grofles  ;  mais  nous  lé 
répétons ,  on  ne  doit  en  faire  ufase  que 
dans  les  cas  indifpenfables  ;  car  de  leur 
abus  ,  il  eft  réfulté  des  accidens  aflez 
graves. 

Si  la  fonde  n'efi  point  dirigée  par  une 
main  habile,  elle  peut  préjudicier  à  Tétat 
des  parties  &  même  induire  en  erreur  ; 
ainfi  dans  une  maladie  pour  laquelle  on  a 
raflemblé  plufieurs  confuluns ,  il  feroit  i 
défirer ,  fi  fufage  de  la  fonde  efi  nécefiaire, 
d'en  déféjrer  Tapplication  a  un  ou  deux 
tout  âu  plus,  &  s'en  rapporter  a  ce  qu^ 
ont  obfervé* 
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Les  fondes  font  pleines^  cannelées  ou 
creufes  ,  elles  doivent  être  d'acier  bien 

})oii9  d^or  ou  d'argent.  Les  fondes  pleines 
ont  ordinairement  boutonnées.  Ce  bou- 
ton ,  qui  doit  être  proportionné  à  la  grof- 
feur  de  rinUrumem  ^  ^a  l'avantage  d'en 
rendre  l'application  moins  douloureufe  & 
de  préferver  de  faire  de  Êiufies  routes , 
Airtout  dans  les  plaies  d'armes  à  feu.  Les 
ftilets  ^  au  contraire  j  font  feulement  ter- 
tninés  par  une  pointe  mouffe  ^  à  la  vérité  ^ 
mais  affez  aiguë  pour  dBger  que  le  chi- 
rurgien mette  beaucoup  de  déiicatefle  dans 
fè$  recherches. 

Outre  Que  le  bouton  de  la  fonde  en 
rend  l'application  plus  douce  &  plus  fûre^ 
il  fert  encore  i  poufler  de  dedans  en- 
dehors  la  partie  fur  laquelle  on  a  inten 
don  de  faire  une  contre-ouverture  y  foie 
pour  extraire  un  corps  étranger  qu'on  ne 
peut  faire  rétrograder,  foit  pour  y  placer 
un  féton;  la  partie  ainfi  pouflee  de  dedans 
en-dehors,  préfente  une  fur£sice dillendue 
pour  être  indfée  avec  facilité  &  lûreté. 
Nous  parlerons  dans  ^explication  de  la 
planche  fuivante  du  procédé  de  Petit, 
pour  pratiquer  les  contre- ouvenures* 

Il  eft  inutile  d'expliquer  l'ufage  des 
aiguilles  à  féton ,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit  de  l'ufage  du  bouton  de  la  fonde  pleine. 
Nous  obferverons  feulement  que  les  fon- 
des brifées ,  fiff.  lO  8c  1 1 ,  fervent  lorfque 
la  plaie  a  trop  de  profondeur  8c  que  1  ai- 

Eille  ,  Jig.  o  ,  ne  peut  atteindre  lé  fond, 
faye  avoit  fubflitué  à  la  fonde  brifée, 
celle  ftg  12  ,  qui  eft  d'argent  ,  aflez  mou 
pour  être  roulée  comme  un  pain  de  bou- 
ffie ,  &  qui  remplit  très-bien  le  même 
but. 

La  fonde  creufe,  fig.  8 ,  iert  à  évacuer 
comme  on  le  feroit  avec  une  pon^e ,  le 
fang  é^andié  dans  la  capacité  de  la  poi- 
trine, à  la  fuite  des  plaies  pénétrantes 
dans  cette  panie;  elle  fert  encore  d'algalie 
pour  évacuer  l'urine  retenue  àiaBs  la  veffie 
ékéz  les  femmes. 

Les  fondes  cannelées ,  en  général ,  peu- 
vent être  appellées  lescondudeura  des 
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inftrumens  tranchans  ',  parce  qu'en  effet , 
elles  les  dirigent  lorfque  le  doigt  ne  peut  le 
faire.  Leur  cannelure  doit  être  unie  &  ùm 
ta  moindre  inégalité  :  on  verra  par  la 
fuite  les  avantages  de  ces  inftrumens  dans 
les  différentes  efpèces  d'opérations  ,  &  les 
différentes  formes  qu'on  leur  a  données, 
foit  pour  les  difpofer  à  la  forme  des  par- 
ties ,  foit  par  rapport  aux  procédés  opé- 
ratoires que  l'on  a  intention  de  fuivre. 
Mais  je  ne  dois  parler  ici  que  des  fondes 
cannelées  portatives;  ces  fondes  font  des 
corps  prefque  cilyndriques  unis  &  arron* 
dis  d'un  coté  ,  8c  formant  de  Tautre  une 
cannelure  ou  gouttière ,  qui  va  en  dimî* 
nuant  depuis  le  talon  jufqu'à  la  pointe 
que  quelques  uns  terminent  par  un  cul-de- 
fac  ,  pour  arrêter  l'extrémité  de  l'inftru- 
nient  tranchant.  Ce  cul-de-fac  eft  affez 
Inutile,  il  rend  le  bout  de  la  fonde  trop 
épais  ;  c'étoit  (ûr-tout  pour  Fopératioii 
de  la  hernie  qu'on  exigeoit  cette  forme , 
dans  la  crainte ,  difoit  on ,  que  ta  pointe 
du  biftouri  n'allât  bleflèr  quelque  partie 
contenue  dans  le  bas- ventre  :  aulli  au  roi  t- 
on  blâmé  anciennement  quiconque  auroît 
violé  le  précepte  qui  prefcrîvoit  de  ra- 
mener la  pointe  du  biftouti  engagé  dans 
le  cul-de-fac  de  la  fonde.  La  forme  du 
manche  de  la  fonde  cannelée  ne  doit  pas 
être  indifférente ,  elle  doit  avoir  aflèr  a'é- 
tendue ,  &  préfentçr  une  flirface  affez  larger 
pour  que  Tinftrument  foit  tenu  de  manière 
qu'il  ne  puiffe  vaciller  pendant  que  l'on 
opère.  Audi  beaucoup  de  chîrurciens  veu- 
lent -  ils  que  ce  foit  une  plaque  large  d'un 
demi-pouce  fur  deux  de  longueur ,  ren- 
verfée  à-peu-près  corttme  le  manche  d'une 
cuiilère;  d'autres  préfèrent  la  feuille  de 
myne ,  pour  raifon  d'écononûe  ,  parce 
qu'ils  ont  deux  inftrumensren  iin. 

J.-L.  Petit,  à  qui  la  chirurgie  doit  plu* 
fieurs  inventions  utiles^  a  terminé  le  man- 
che de  cette  fonde  par  deux  fourchons 
applatis  •  qui  iaiffem  entre  eux  un  petit 
intervalle  d'environ  une  ligne ,  avec  une 
ouverture  plus  large  en  haut,  fig,  i.  Cette 
portion  de  k  fonde  ainfi  conflruite  ^  lui 
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^f vx>it  à  affujetiir  la  langue  lorfqu'il  vou- 
Jolt  faire  la  fedion  du  hict  ,  en  plaçant 
jcette  bride  membraneufe  dans  l'efpace  qui 
/e  trouve  entre  les  deux  jambes  ou  four- 
chons }  au  moyen  de  cette  précaution^  il 
jévitoit  de  blefler  les  artères  ranines. 

'  Les  anciens  fe  fervoient  aufli ,  pour  la 
même  opération^  d'une  petite  Jourcheitej 
X  Pi.  XXVUI,/^.  7.)  mais  qui  ne  préfen- 
toit  pas  lesjnême^  avantages  que  celle  de 
J.-L.  Petit. 

L'étui  à  pierre  infernale  ^  renferme  un 
pprtercrayon  d'argent  ,  fur  leouel  on 
monte  .çetwe  pierjc  ,  dont  Tulage  efl 
l?onnu, 

La  pince  élaftique  t&  comprife  au  nom- , 
Jbre  des  inftrumcns  portatifs  ^  outre* 
qu'elle  efl  utile  ^  non-feulement  dans  quel- 
ques opérations  pour  fpulever  Its  parties 
inplles&  délicates  qu'on  veut  incifer;  elle 
/er,t  aufli  quelquefois  à  extraire  des  corps 
étrangers  ;  mais  fon  principal  ufage  efl 
pour  les  diffeûions  j  aufli  la  nomme- t-on, 
jpince  à  diflequg:^ 

ÏL^NCHÏ      LXXII. 

Inftrumcns   relatifs  à  la  faignée  &  ^ux 
fcarifications. 

^  Fig.  1 9  2  &  ^ ,  Lancettes  dont^ei  lames 
font  plus  ou  moins  aiguës. 

fig.  4.  Fiammellc  ou  l^cette  aile- 
.tfiàrtdc. 

Fig.  y.  Le  même  inftrument  vu  de 
l'autre  face .  &  faris  couvercle  ,  pour  voir 
l'intérieur  de  la  boite,^    , 

Fig.  6.  Le  couvercle^ 

Fig.  7.  La  lame  hors  de  fit  place,. 

Fig.  S.  Vis  qui  kti  à  g[fltijçttir*j3  l«ne 
dàné  la  boîte. 

Fig.^.  Scarificateur  dont  les  lames  font 
à  nud.   .         .      •    *     .     .    I  / 

.  Fig.  10.  Le-mênjieigjarpî  de  fonfurtout,  l 


qui  fait  fortir  les  lames,  i  ,  languette  qui 
fait  mouvoir  un  autre  reflbrt ,  au  moyei^ 
duquel  les  lames  incifent. 

Fig.  II.  Serre-col  de  Chabert/  pour 
comprimer  la  veine  dans  la  faignée  de  la 
jugulaire,  û  ,  la  pelotte  mobile  que  l'on 
fixe  fur  la  branche  avec,  des  rubans  tt. 

Fig.  II.  Lancette  à  trois  -  quarts  , 
de  Î.-L.  Petit  ^  pour  fair«  les  contre- 
ouvertures.  ^ 

Sans  entrer  dans  les  détails  fur  Torigiiie 
de  la  faignée  y  ni  fur  celle  des  inArumens 
qui  fervent  à  cette  opération  ;  nous  nous 
«contenterons  de  dire  que  lorfqu'on  a  corn 
mencé  à  faigner  avec  méthode ,  les  Phlé- 
botomifles  ont  chacun  ado|>té  les  inflm- 
mens  dont  la  forme  leiu  a  paru  la  plus 
commode.  Les  uns  frappoitait  fur  l'inf 
trument  pour  l'enfoncer  daus  Ja  veine; 
d'autres  incifoient  ceue  dernière  avec  le 
fcapel  y  ou  biflouri  ;  d'autres  enfin  y 
plongeoient  la  pointe  d'un  inflrument  aigu 
&  à  deux  tranchans  ;  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  raiCbnnablement  conjedùrer  d'après, 
les  pblébotôn\jes  d'Albacafis;  Galien  ce^ 
pendant  nomme  phlébotome  i'inflrimieiit 
qu'Hippocrate  recomnandoit  pour  l'o- 
pération de  l'empième.  Certains  auteurs 
penfent  que  c'efl  \e  phlebotomus  oiyrtinus 
d'Albucafis;  Celfe&  Paul  d'Egine^qui  ont 
*  précédé  ce  dernier ,  défignent  par  le  mot 
fcahttllus ,  l'inflrutnent  dont  on  fe  fervoit  de 
leur  tems  pour  ouvrir  les  veinesi.  On  ignore 
s'il  ctoit  queflion  aloirs  d'inflrumens  àdeux 
tranchons  pour  cette  opération.  On  nei 
peut  donc  ^'en  rapporter  qu'à  ce  que  dit 
Albucafis.  Il  efl  évident^  d'après  cet  au- 
teur y  que  de  fon  tems  on  pratiquait  .l'o- 
pération de  la  faiçnée  de  deux  manières^ 
'&  avep  dîfférens  inArumens  j  1^.  avec  le 
îftilet ,  fQfforium ,  dont  .on  pofpit  la  pointe, 
jfur  la  veine  ,  puis  en  frappant  avec  un. 
;  petit  bâton  for  i'inftrument  ,  on  faifoit 
la  feâion  de  la  même  manière  que  1<^  ma- 
récha^uï  la  (pn?  encprc  aujpurd'hui  pour 
faigner  les  chevaux  ;    a^^  op  pJK]uoit  \%^ 


fur  lequel  font  aiH4iH4'ouve4-ture«  pour  le  I  veine  avec  un  çhlébotôme  myjçtifprmç  , 
Mffaçe.des  \^^%r^\^^  :j?ii?g^çate4u  feflort  jiou  a\*c  un  .de  figurje  plivaircr. L*  ppim^ 
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de  celui-ci  étoîrplits  allongée,  on  ne' 
deroit  s'en  fervir  que  pour  ouvrir  les 
veines  délicates.  Enfin  ,  fi  Ton  craîgnoit 
de  percer  la  veine  de  part  en  part ,  ou  de 
blefTer  les  parties  qui  font  au-deflbus  ; 
Albucafis  recommande  de  Tincifer  avec  le 
phrébotôme  cultellaire  alneffil. 

Ces  différens  procédés  ont  été  en  ufage 
fort  long-tcms  ,  on  les  a  confervés  fans  y 
rien  changer  ,  même  depuis  que  la  lan- 
cette a  été  connue.  Cette  dernière ,  dont 
on  ignore  l'inventeur  ,  n'a  commencé  à 
êiremife  en  ufage  ^  que  dans  le  treizième 
fiècle  j  mais  elle  n'a  point  été  générale- 
ment adoptée  dans  tous  les  pays ,  car 
félon  Scultet  ,  on  peut  croire  qu'il  n'y 
avoit  que  les  François  &  les  Italiens  qui 
s'en  ferviffent  j  les  Allemands  ,  dit-il  ,  ne 
Temployoient  que  pour  ouvrir  la  verge 
ou  l'anus  >  aux  enfans  qui  naiCToient  avec 
les  parties  imperforées. 

On  diflingue  trois  efpèces  de  lancettes  par 
rapport  à  laforme  de  la  lame  i  favoîr ,  celles 
à  grain  d'orge ,  celles  à  grain  d'avoine  ,  & 
celles  à  pyramide  ou  à  langue  de  ferpent. 
La  lame  de  la  lancette  à  grain  d'orge  ,  a 
la  pointe  peu  allongée ,  /^.  2  ;  celle  à 
grain  d'avoine ,  fig.  1  ,  Teft  d'avantage  ; 
enfin ,  celle  à  pyramide ,  fig.  J  ,  fe  ter- 
mine en  une  pointe  fort  longue  ,  très- 
fine  &  très  -  aiguë  ;  on  ne  s'en  fert  que 
Î)Our  ouvrir  des  veines  délicates  &  pro- 
ondes. 

La  lancette  ne  fert  pas  feulement  pour 
foire  l'opération  de  la  faignée ,  on  s'en 
fert  encore  pour  faire  des  mouchetures  & 
des  fcarifications.  On  a  vu  plus  haut  qu'on 
lui  avoit  quelquefois  donné  la  préférence 
pour  ouvrir  des  abcès  ;  mais  ce  doit  être 
principalement  pour  ouvrir  ceux  qui  fur- 
viennent  dans  l'arrière- bouche  aux  amyg- 
dales ou  à  la  bàfe  de  la  langue  >  &c. 
Alors  il  faut  fixer  la  lame  fur  la  chaffe  au 
moyen  d'une  bandelette  ,  quoique  bien 
^  des  chirurgiens  fe  fervent  de,  cet  inllru- 
ment  pour  ouvrir  ces  fortes  d'abcès  ;  on 
doit  néanmoins  les  prévenir  qu'il  n'eft 
point  aufli  commode  qu'on  pourroit  le 
Ckirurgic^  Tome  IL  2^  Parfie. 


préfumer.  C'efl  pourquoi  J.-L.  Petit  en  4 
imaginé  un  particulier,  qui  remplit  par- 
faitement fon  objet  ;  c'efl  le  pharingotônie 
dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 

La   lancette  ou  flammeite  Allemande 
peut-éregardée  comme   le  fofforium   des 
anciens  ,  corrigé  &  ajufté  de  manière  que' 
la  lame  eft  poiiflee  dans  la  veine  au  moyen 
d'un  reflbrt  :  cet  inftrument  a  fubi  beau* 
coup  de  changemens  &  de  variations  avant 
d'être  parvenu  à  l'éiat  de  perfedion  où  on 
le  voit.   Il  efl   compofé  d'une  boîte  de 
cuivre  d'or  ou  d'argent  y  qui  porte  d'un 
côté  une  bafcule  à  reflbrt,  fur  laquelle  on 
appuie  avec  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
qui  tient  l'inftrument ,  pour  lâcher  le  grand 
reflbrt.  Cette  bafcule  porte ,  à  fa  partie 
fupérieur/^  une  traverfe  à  angle  droit  qui 
paflTe  par  un  trou  fait  à  la  boite ,  &  fert  à 
retenir  le  reflbrt  qui  doit  poufler  la  lame. 
Le  reflbrt  eft  logé  dans  I  intérieur  de  la 
boite  y  au  bas  de  laquelle  il  eft  fixé.  Son 
extrémité  fupérieure  eft  libre,  elle  déborde 
la  boîte  d'environ  deux  lignes  ,  &  elle  a 
la  forme  d'un  petit  crochet,  fig.  4  &  J  û. . 
la  lame,  ^^.7,  eft  placée  au-devant  du 
reflbrt.  Sa  tige  eft  percée  d'un  trou  taraudé 
pour  recevoir  la  vis, ^.8,  qui  la  retient 
dans  le  bas  de  la  boite  ;  on  ne  doit  point 
trop  ferrer  la  vis ,  pour  que  la  lame  ait  la 
facilité  d'avancer  ou  de  rétrograder.  Il  y 
a  encore  dans  l'intérieur  de  la  boîte  un 
petit  reflbrt   placé  au  devant  de  la  lame 
pour  Tempècher  de  retomber  ,  lorfquVlle 
eft  couchée  fur  le  grand  reflbrt  que  l'on 
a  tendu. 

11  faut  une  très-grande  habitude  plour 
faigner  avec  la  flammette,  qui,  à  beaucoup 
près ,  n'eft  pas  auffi  commode  que  la  lan- 
cette ,  qu'on  dirige  comme  on  veut  en 
opérant. 

Le  fcarifîcateur  n'eft  guères  connu  que 
de  nom  par  le  plus  grand  nombre  de 
chirurgiens  ,  parce  qu'il  eft  aflez  inutile. 
Il  a  été  imaginé  pour  faire  d*un  feul  coup 
un  grand  nombre  de  fcarifications.  Paré  le 
recommande  pour  donner  iflue  au  fang 
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épanché  fous  les  tégiunens  dans  les  grandes 
contufîons. 

Dans  les  pays  où  Pon  eft  dans  l*ufage 
de  fe  faire  tirer  beaucoup  de  fang  ,  on 
applique  les  ventoufes  ;  puis  ,  quand  la 
partie  ell  tuméfiée,  on  y  fait  des  fcarifi- 
cations  ;  on  replace  enfuice  la  ventoufe  j 
au  moyen  de  laquelle  on  tire  autant  de 
fang  qu'on  le  Juge  néceflTaire.  Cefl  pour 
faire  d'un  feul  coup  toutes  ces  incifions 
qu'on  a  imaginé  le  fcarificateur.  Dans  l'a- 
poplexie &  autres  affeâions  comateufes , 
occafionnées  par  la  pléthore  fanguine,  des 
praticiens  employent  quelquefois"  les  ven- 
toufes fcarifices  ;  dans  ce  cas  y  la  iancette 
fupplée  très-bien  au  fcarificateur.  Mais 
Tobfervation  démontre  que  les  faignées 
répétées  de  la  gorge,  du  bras  &  du  pied 
foulagent  plus  promptement  ,  aufli  les 
ventoufes  Jont-elles  peu  en  ufage.  Je  les 
ai  vu  appliquer  plufieurs  fois  dan^  ma 
jeuneflTe,  &  je  n'ai  jamais  vu  qu'elles  aient 
procuré  le  moindre  bien. 

Le  ferre- col,  inventé  par  Chabert , 
pour  comprimer  la  veine  dans  la  faignée 
de  la  jugulaire,  eft  fort  ingénieux;  mais 
il  me  paroît  précîfément  inutile  pour  les 
cas  où  il  le  propofe ,  c'eft-à-dirc,  lorfque 
Ijç  fujet  a  le  col  gros  Se  court.  La  pelote 
occupe  trop  d'efpace  &  même  beaucoup 
plus  que  la  ligature  fous  laquelle  on  pla- 
ceroit  une  comprefle  épailie.  Nous  pré- 
férons de  comprimer  la  veine  avec  un 
cathéter ,  ce  oui  eft  beaucoup  plus  fîmple. 
La  machine  oe  Cbabert  mérite  néanmoins 
d'être  connue  :  elle  eft  composée  de  deux 
pièces  d'acier  oui  ont  à-peu-près  la  forme 
d^un  demi^cercie ,  unies  enfemble  par  une 
"charnière;  ces  demi-cercles  fe  prolongent 
pour  former  deux  branches ,  dont  l'une 
forme  une  double  courbure  &  fe  termine 
en  une  crémaillère  élaftiquej  l'autre  bran- 
<:he  eft  droite  ,  &  elle  a  une  ouverture 
allongée  qui  reçoit  la  crémaillère  &  en 
fixe  les  dents.  Les  demi-cercles  font  cou- 
verts de  chamois,  &  on  aflujeitît  à  celui 
qui  /épond  au  côté  que  l'on  veut  faigner , 
une  peloite.  (^a?^e^ /a  fig.  11.  ) 


En  parlant  (  PU  LXX.  )  de  Tufage  du 
bouton  oui  eft  à  l'extrémité  des  fondes  & 
aiguilles  a  féton  ,  nous  avons  dit  que  J.-L. 
Petit  avoit  fimplifié  le  procédé  par  lequel 
on  fait  une  coptrc-ouvcrturc  pour  placer 
un  féton.  En  fe  fervant  d'un  inftrumcnt  de 
fon  invention ,  qu'il  a  nommé  trois-quart^ 
à  contre-ouverture,  dont  nous  lui  confer- 
vons  le  nom ,  quoique  par  les  changemens 
que  J.-L.  Petit  y  a  faits  depuis,  on  pour- 
roit  plutôt  l'appeller  lancette  cachée  pour 
pratiquer  les  contre-ouvertures.  Il  eft  com* 
pofé  d'une  lame  ,  fig  12,  ^,  enfermée 
dans  une  gaine  applatie  ,  percée  par  le 
haut  d'un  œil  c ,  pour  y  paffer  la  bande- 
lette du  féton  Au-deflbus  de  cette  ouver- 
ture ,  la  gaîne  eft  cannelée  dans  une  éten- 
due d'environ  trois  pouces  pour  fervir 
de  condudeur  à  la  pointe  de  l'inftrumept 
tranchant  ,  quand  il  s'agit  d'aggrandir  la 
contre  ouverture.  Quand  on  veut  feire 
agir  cet  inftrument  ,  on  l'introduit  juf- 
qu'au  fond  de  la  plaie  ou  du  finus  ;  on 
poufle  le  bouton  a  ,  pour  faire  forur 
la  lame  hors  de  la  gaîne  ,  où  elle  rentre 
aufll  tôt  que  l'on  ceffe  de  prefler  ,  au 
moyen  d'un  reflbrt  placé  dans  la  canon- 
nière,  à  laquelle  eft  attaché  un  anneau 
pour  pafler  le  doigt  indicateur  delà  main 
dont  on  tient  cet  inftrument.  L'appli- 
cation en  eft  très- facile,  fi  on  a  l'attention 
d'appliquer  deux  doigts  de  l'autre  main 
pour  foutenir  &  diftendre  les  tégumens 
5c  l'endroit  où  on  veut  faire  l'ouverture 
indiquée.  Quand  la  gaîne  eft  fortie  à 
découvert,  on  laîfle  rentrer  la  lame,  on 
place  la  bandelette  dans  l'œil  c ,  on  retire 
enfuîte  Pinftrument  comme  il  eft  entré  , 
Se  on  attire  en  même-tems  le  féton.  Comme 
la  mécanique  de  cet  inftrument  eft  la  même 
que  celle  du  pharingot&me ,  on  peut  voir 
celui-ci,//.  XXyiTI  y  fig.  8.  (Jes  deux 
inUumens  font  d'une  grande  utilité,  & 
fuffiroient  pour  immortalifer  cdui  qui  \ct 
a  inventés.  Cependant  nous  devons  le  dire, 
J.  L.  Petit  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  eu 
l'idée  de  faire  ainfi  les  contre- ouvertures 
&  de  placer  le  féton  de  cette  msuùcre» 
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HîldaDus  avoît  auflî  une  lancette  à  contre* 
ouverture ,  la  lame  étoit  cachée  dans  une 
canule  à  quelques  lignes  de  la  pointe  de 
la  lame;  il  y  avoit  auffi  une  ouverture 
pour  ramener  la  bandelette  du  féton.  {f^oy* 
(es  (Euvres^  ceaturiâ  quand ,  obf.  84^.  ) 

Planche     LXXIII. 

Injtrumens  propres  à  la  difftâion. 

*  ^^gr  *  >  ^  î  3  &  4*  Scalpels  à  dos  de 
différentes  efpècea. 

^^*  S  9  ^  ^7*  Scalpels  en  forme  de 
lancette. 

Fig.  8.  Autre  très  étroit ,  auflî  à  deux 
tranchans.  La  lame  efl  plus  épaiOe  que 
celle  des  trois  précédens.  On  y  remarque 
fur  chaque  face  une  vive-arrcte  qui  def- 
çend  depuis  la  pointe  jufqu'au  talon  ;  ce 
fcalpel  efl  principalement  defiiné  à  difTé- 
quer  les  nerfs  y  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  névrotôme. 

Fig.  p.  Petite  fcie  à  main. 

Fig,  10.  Cifeaux  à  diflëquer. 
,  Fig.  II.  Aiguille  pour  recouc|^e   les 
cadavres.  : 

Fig.  12.  Tuyau  à  robinet  avec  fa  clef  j 
fon  extrémité  a^  efl  taillée  en  dedans  en 
écrou  pour  s'adapter  fur  la  vis  qui  efl  au 
fiommet  de  la  feringue  ;  l'autre  extré* 
mité  b  y  va  en  diminuant ,  pour  être  in- 
troduhe  facilement  dans  les  tubes  j  droit 
&  courber,  i^c. 

Fig.  13.  Levier  pour  écarter  les  os  du 
crâne  quand  on  a  fcié  la  boite  offeufe. 

Fig.  14.  Pinces  à  difféquer. 

Fig.  1$.  Erigne. 

Plahchi     LXXIV. 

Infirumens  relatifs  aux  opérations  des  pau- 
pières &  des  voyes  lacrymales. 

*  Fig.  I.  Cette  figure  efl  prife  de  la  def- 
cription  anatomique  de  l'œil  du  doâeui 
Zinn. 

a  a.  ftepréfèntant  les  orifices  des  glandef 
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de  Meibomius ,  qui  féparent  la  chaflîe. 
dd ^  h  caroncule  lacrymale.  ^,  la  mem- 
brane fémi- lunaire  dont  l'ufage  efl  de  di* 
riger  les  larmes  vers  les  points  lacrymaux 
bi  ,  d'où  elles  font  conduites  par  leur 
canaux  correfpondans  dans  le  fàc  lacrymal» 
e^  pour  après  être  tranfmifes  dans  les  na* 
rines  par  le  canal  nafal.  La  néccffité  d'a- 
voir bien  préfenté  cette  difpofîtion  des 
parties,  poui  bien  traiter  les  maladies  qui 
les  affedent ,  nous  a  déterminé  à  les  repré? 
fenter  ici. 

Fig.  X.  Bandage  lacrymal  perfedionné 
par  J.-L.  Petit. 

Fig.  3,  Autre  bandage  lacrymal  plus 
fîmple. 

Fig.  4.  Pinces  à  rcffort ,  dont  les  ferres 
font  en  forme  de  palette  échancrée. 

Fig.  y.  Autre  pince  plus  petite  &  plus 
étroite. 

Voyez  Lacrymale  {fijlule  )  pour  l'intel- 
ligence des  fillules  de  ceiie  partie. 

Le  bandage  lacrymal ,  fig.  z  ,  que 
quelques-uns  attribuent  à  Piatner  ,  eu 
compofé  de  quatre  branches  d'acier  demi- 
circulaires  ,  deux  latérales  qui  defceadent 
le  long  des  tempes  ,  une  poflérieure  qui 
dcfcend  fur  l'occiput  &  l'antérieure  au-» 
devant  du  coronal.  Cette  dernière  efl  de 
deux  pièces  ,  une  fupérieure  prefque  ho- 
rifontale  ;  l'autre  plus  longue  &  courbe  ^ 
fe  termine  par  une  petite  platine  a  ,  fuc 
laquelle  on  affujettit  une  pelote  de  grof- 
feur  convevable.  Cette  branche  efl  mobile 
fur  la  fupérieure  par  un  mouvement  de 
charnière  ,  &  on  l'en  écarte  avec  la 
vis  b. 

A  chacune  des  branches  latérales  on 
attache  un  ruban ,  on  croife  ces  rubans 
fous  le  menton  &  on  les  fixe  au  fommet 
de  la  tête.  Avec  le  ruban  que  l'on  place 
au  (C  à  la  branche  poilérieure  y  on  fait  un 
ou  deux  tours  circulaires  pour  bien  fixer 
le  bandage. 

L'autre  bandage  lacrymal ,  fig.  5  9  efl 
d 'argent  j  il  efl  plus  fim  j.le  que  le  précé- 
àsoty  puifqu'il  n'efl  compofé  que  d'unc^ 
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feule  branche   demi-circulaire  &  d'une  ]  prellion  continue  &  égale  &  celle  que  l'on 
platîne  qui  s'applique  fur  le  front ,  où  on    peut  faire  avec  le  doigt* 


i'aflujettit  au  moyen  de  deux  rubans!  que 
Ton  croife  derrière  la  tête  ,  &  que  Ton 
fixe  enfuite  fur  les  côtés.  La  branche  fe  par- 
tage à  fon  extrémité  en  deux  lames  élaf- 
tiques,  qui  tendent  à  fe  rapprocher  Se  que 
Ton  tient  écartées  au  moyen  de  la  vis  ^. 
On  met  une  petite  pelote  fous  la  lame  a  j 
c'eft  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  bandages 
Se  celui  de  M.  Coufin,  (  F^oye^  la  pi. 
fuiv.  Jig.  I.  )  que  l'on  confeille  de  com- 
primer le  fac  lacrymal ,  lorfqu'il  eft  dilaté. 
En  fuppbfarit  l'utilité  de  cette  compreflîon, 
celui  de  J.-L.  Petit  paroît  devoir  être  pré- 
féré y  parce  qu'on  l'affujeitit  d'une  manière 
moins  variable. 

Mais  la  compreflion  peut-elle  être  con- 
fîdérée  comme  le  moyen  indiqué  pour 
cuérir  la  tumeur  lacrymale.  L'expérience 
lemble  avoir  démontré  jufqu'à  préfent 
qu'elle  eft  plus  nuifible  qu'utile  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas.  D^ailleurs  ,  il 
ne  remédie  point  à  la  caufe  qui  vient  tou- 
jours de  l'obftacle  qu'éprouvent  les  larmes 
à  pafler  par  le  canal  nalal.  En  effet ,  fi  par 
une  caufe  quelconque  les  larmes  ceflTent 
de  couler  librement  par  le  canal  nafal , 
une  portion  de  cette  humeur  s'amafle 
dans  le  fac  lacrymal  ^  elle  le  dilate  par 
decrés  &  donne  lieu  à  une  petit  tumeur 
qui  paroît  au-deffus  du  rebord  orbitaire  , 
entre  la  racine  du  nez  &  l'angle  interne  des 
paupières  immédiatement  au-deifous  du 
tendon  du  mufcleorbiculaire.  Si  on  preife 
cette  tumeur  avec  le  bout  du  doigt,  on 
h  fait  difparoître ,  parce  que  la  preflîon 
oblige  les  larmes  à  refluer  par  les  points 
lacrymaux  ;  &  fi  le  paffage  n'eft  point 
tout-à-fait  intercepté  du  côté  du  nez,  une 
portion  des  larmes  s'écoule  auffi  par  cette 
voie  ;  mais  quelque-tems  après  les  larmes 
t'amaflènt  de  nouveau  dans  le  fkc  ^  &  la  tu- 
meur reparoît. 

La  facilité  avec  laquelle  on  fait  ainfi 
difparoître  cette  tumeur,  a  fait  penfer  qu'il 
feroit  poflible  de  s'oppofer  à  fan  retour 
par  des  moyens  capables  d'exercer   une 


Cette  idée  qui  paroît  toute  fimplç  de 
naturelle,  a  produit  celle  de  tenter  lâcpm* 
preffion  par  différens  bandages,  quin'onc 
pas  eu  plus  de  fuccès  les  uns  que  les  au^ 
très ,  quelques  efforts  qu'on  ait  faits  pour 
amener  c$3  moyens  au  point  de  perfedion 
où  ils  font.  Les  progrès  de  la  maladif 
n'^Uoient  pas  moins  en  augmentant ,'  l'o- 
pération devénoit  indifpenfable  ;  heureux 
encore  fi  après  un  traitement  long  &  in- 
certain ^  on  obtenoit  enfin  la  guérilon  ! 

Des  ocu liftes  modernes  penfent  cepen- 
dant que  le  bandage  compreflTif  peut  de- 
venir utile  ,  fi  le  féjour  des  larmes  dans  le 
fac  n'a  été  occafionné  que  par  un  léger 
obftacle  du  canal,  qui  a  pu  céder  aux 
tentatives  les  plus  fimples;  alors  félon  eux 
la  compreffion  peut  devenir  avantageufe  , 
en  ce  que  foutenant  la  parois  du  iàc , 
elle  s'oppofe  à  fa  dilatation  ultérieure ,  & 
empêche  que  les  larmes  n'y  féjournent. 
C  eft  bien  auffi  ce  que  J.-L.  Petit  confeille 
de  faire  ,  quand ,  après  l'opération ,  le  fac 
&  les  conduits  lacrymaux  relient  dilatés  ; 
mais  il  ne  dit  point  qu'il  Tait  tenté. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  renfle  toujours 
douteux  que  lacompreffion  puiiTe  être  de 
quelqu'utiliié  dans  l'une  ou  l'autre  circonf- 
tance  ;  car  elle  fera  médiocre  ou  légère  : 
fi  elle  n'eft  que  légère,  elle  fera  inutile  & 
fans  effet  ;  fi  elle  eft  médiocre ,  ellt?  s'op- 
pofera  néceÛairement  au  paHàge  des  larmes 
par  les  conduits  lacrymaux  qu'on  ne  peut 
éviter  de  comprimer  auffi ,  en  compri- 
mant le  fac  lacrymal.  Epfin  ^  quand  cela 
n'arrîveroii  point,  les. moyens  compreffifs 
font  toujours  à  redouter  ;  car  on  ne  peut 
fe  diffimuler  que  '  la  compreffion  .perma- 
nente donne  toujours  lieu  à  des  inflam* 
mations  locales ,  qui  font  fuivies  d'efcares', 
d'où  il  réfulte  des  points  d'ulcérations  a^ec 
perte  de  fubftance  ,  ce  que  Ton  doit  fur- 
tout  éviter  ici  ;  car  fi  elle  a  lieu  ,  la  fiifu'^ 
lacrymale  qui  en  eft  la  fuite,  ne  guérit 
point  auffi  aifément  qu'on  le  penfe.  Nous 
paîrlona  d'après  l'expérience. 
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S11  efi  prefqae  démontré  que  la  corn- 
preflion  eà  huifiUe  au  traitement  de  1^ 
tumeur  lacrymale ,  il  ne  faut  point  en 
cx>ndure  que  l'on  ne  puifle  la  traiter  que 
parTopération  indiquée  par  J.-L*  Petit ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  obilruâion  totale  ^  ou 
maladie  au  canal  nafaL  Les  injeâions  long- 
tfims  continuées,  viennent  fouvent  à  bout 
de  rétablir  le  cours  des  krmes  ,  &  on  ne 
doit  recourir  à  d'autres  moyens  ,  que 
lorlqu'on  s'eA  pleinement  aûuré  qu'elles 
font  infuffilkntes« 

Planchb     LXXV. 

Suiie  des  mêmes  inftrumens  y   &  machines 
'   pour  les  affeSions  de  Jt oeil  &  du  ne^. 

*Fig.  \.  Bandage  lacrymal  de  M.  Coufîn. 
a  9  la  platine  de  la  branche  antérieure*  La 
queue  de  cette  branche  eft  reçue  dans  l'ou- 
verture d'une  pièce  d'acier,  b ,  attachée 
d'une  manière  mobile  à  une  des  branches 
latérales.  Cy  la  boucle  qui  reçoit  la  cour- 
roie dy  avec  laquelle  on  fixe  le  bandage 
derrière  la  tête. 

fig.  2.  Cuvette  pour  baigner  l'oeil. 

F  g.  ^  8c^.  Baignoire  fumigatoire  pour 
les  yeux,  a  Petit  entonnoir  pour  le  bain 
de  vapeurs  des  narines ,  &  des  oreilles. 

Fig.  y.  Peiite  veflie  de  gomme  éiaAi* 
que  avec  un  tuyau  d'ivoire. 

Fig.  6  6c  j.  Tuyaux  de  différentes 
formes  9  propres  à  s'adapter  à  la  vellîe^ 
félon  les  circonftançes. 

Le  bandage  lacrymal^  fig.  i  ,  a  été 
imaginé  pa):  M.  Coufîn,  pour  une  malade 
qui  Ji'avoit  pu  fputenir  l'aâion  de  celui  de 
J.-L.  Petit;  les  deux  cercles  latéraux  fo^t 
d'acier  éia(lique  ;  nous  n'avons  pu  favoir 
quel  enavoit  été  le  réfultat;  nia^s.  la  conf- 
trudion  en  ell  telle >  que  le  même  bandage 
ne  peut  fervir  pour  les  deux  côtés,  à 
moins  qu'on  ne  change  la  tige.  Celui-ci 
eft  pour  le  cô^é  droit. . 

Tout  le  njionde  connqit,!^  ufanes  de  la 


anches;  p3 

dans  les  maladies  inflammatoires  de  cet 
organe ,  ou  ppur  celles  des  paupières. 

On  connoît  auffi  à  l'infpedion  Tufagc 
de  la  .cuvette  fumigatoire  ^  _/%•.  3  >  que 
l'on  ajufte  for  le  va(e,^.  4;  ce  vafe  doit 
être  rempli  d'eau  chaude  limple,  qu  autre 
médicament  que  l'on  veut  adminlArer  fous; 
la  forme  de  vapeur. 

Si  on  veut  diriger  le  remède  dans  l'in- 
térieur des  narines ,  ou  dans  le  conduit 
de  l'oreille ,  on  fe  fert  de  l'entonnoir  a. 

La  vefjîe  ,  fy.  y>  eft  utile  pour  pouflec 
de  l'eau  chaude  entre  les  paupières  &  le 
globe  de  l'œil  ,  quand  il  faut  ôter  du 
fable  ^  de  la  terre  ou  quelqu 'autre  corps 
étranger  qui  fe  ferait  fourré  entre  cé$ 
parties. 

Planche     L  XX  V  L 

Inftrumens  pour  traiter  Ufifiule  lactymaU. 

♦  Fig.  !•  Stîlet  d'Anel  pour  déboucher 
le  canal  nafal  ^  en  fondant  par  les  points 
lacrymaux. 

Fig.  2.  Seringue  avec  laquelle  on  în- 
jeâe  le  canal  par  le  point  lacrymal  infé* 
rieur ,  le  J)out  du  fîphon  eft  d^r  ,  &  de 
la  grofieur  d'une  (oie  de  fangiier.. 

Fig*  3.  Siphon  courbe,  x  .    mr  t\  t 

Fig.  l  Autre  f,phonî^%M-P^Ï*- 
courbe  à  bourelet.  3     '^"^^"• 

Fig.  jf.  Siphon  ordinaire  poiu:  injeâet 
le  canal  par  la  fiftule. 


cuvettp.^>%.  |É.,  ppux  y^ffengîj^/ceilj 


Fig.  6.  Petit  crochet  ^ 

Fig.  7  Porte-fil , 

Fig.  8.  Sonde  canne-> 
lée  &  perforée  à  fon  ex- 
trémité , 

Fig.  p.  Stilet  dontlebout 
eft  arrondi  pour  fonderie 
canal  par  le  poim  lacrymal 
fuçérieur  ;  l'autre  bout  eft 
percé  d'up  œjl  ou  chas 

Ipou?  recevoir  un  fil. 


de  M.  Méjean  ^ 
pour  placer  un 
(eton  dans  le 
canal  nafal  par 
la  fiftule* 


deM.  Méjean, 
ppur  placer 
,  un  féton  fans 
^ùt^to  d'ouve^* 
tute  au  fac  la* 
crymaU     .^     ' 
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frg.  10.  Pâîettc  double  de  M.  Cabanis. 

Fig.  II.  Sonde  flexible  ,  du  même 
auteur. 

Fig.  12.  Troîs-quarts  de  Monro. 

tf.  Canule  des  trois-quarts. 

¥ig.  13.  Sonde  flexible  de  Monro ,  aviec 
fon  flilet. 

c  y  d.  Canule  de  Lecat. 

€.  Bougie  pour  placer  dans  le  conduit 
nafaK 

Fig,  14.  Bîftouri  dont  la  latne  eft  can- 
nelée fur  le  plat.  Cet  infirument  eft  de 
Finventîon  de  J.-L.  Petit. 

On  fait  qu'Anel  eft  le  premier  qui  a 
tenté  de  traiter  la  fiftule  lacrymale  en 
palFant  un  ftilet  par  le  point  lacrymal  fu- 
périeur  ,  pour  déboucher  le  canal  nafal 
obflruéj  &  quVnfuiie  il  fwfoit  des  injec- 
tions par  le  point  lacrymal  inférieur,  & 
qu'il  continuoit  lé  même  traitement  juf- 
qu'à  ce  qte  la  liqueur  coulât  librement 
dans  le  nez. 

^  Les  fiphons  courbes  ,  \fig.  3  &  4 ,  ont 
été  imagines  par  Laforefl,  pourinjeder 
le  canal  nafal  par  fon  orifice  inférieur. 

Avec  le  fiphon  droit  ^/ig.  $ ,  on  poufle 
Pinjeftion  par  la  fiftule  j  on  s'en  fen  fur- 
tout  fî  on  à  été  dans  la  néceftité  de  pra- 
tiquer une  nouvelle  route  aux  larmes. 

La  crochet  moufle, y^.  6 ,  &  le  porte- 
fil^  fig.  7,  ont  été  inventés  par  Méjean , 
chirurgien  de  Montpellier ,  pour  placer  un 
fèton  de  bas  en  haut  dans  le  cianal  nafal , 
fiTguand  rly  a  fiftule  au  grand  angle  Ce 
chirtirgien  et  oit'  convaincu  que  les  injec- 
tions étoient  inuiffîfantes  pour  détruire  les 
obftàcles  qui  e/npcchoient  l'écoulement 
des  lannes^  parce  que  le  plus  fouyent 
J'obftrudion  de  ce  conduit  e^  oçcafionnée 
par  des  chairs  fongcufes  ^  que  des*  médi- 
cameri^  cathéréyques,  peuvent ,  feules  dé- 
truire. Pour  ^  parvenir  ,  il  portoit 
Hnflnurient ,  j%.  r,  dans  lé  nez ,  &  pla* 
çoit  îe  fil  (bus  le  cornet  inféïieur  ;  & 
dans  le  mêmc-tems ,  il  introduifoit  par 
la  fiftule,  le-  crptrhet  fig{^\  Tengagfeoit 
dans  le  canal  nsflal  £^  ^alloit  airtfi  accroéher 
le  fil  placé  dam  bmtrihcf/'i^tiroft'èn 


A   T  I  O   NT- 

haut  &  le  faifoit  (brtlr  par  la  fiftule  ;  il 
anachoit  au  bout  <lu  fil  qui  répond-à  la[ 
narine  ,  une  petite  mèche  de  charpie  , 
chargée  de  médicament ,  Se  l'engageoit 
dans  le  canal.  Cette  mèche  doit  être  plus 
longue  que  le  canal  n'a  d'étendue;  elle 
doit  avoir  deux  anfes  ,  de  manière  que 
Ton  pafle  un  fil  dans  Tanfe  infcrieure^ 
pour  pouvoir  l'attirer  de  haut  en  bas, 
quand-  on  veut  les  renouveller  i  le  fil  qui 
répond  à  la  Aitule  ,  eft  attaché  à  l'anfe 
fupérieure.  Le  fuccès  que  Méjean  a  obtenu 
par  ce  traitement  lui  a  fuggéré  l'idée  de 
traiter  à  Tavenir  les  maladies  des  voies 
lacrymales  par  le  féton ,  &  fans  faire 
d'ouverture  au  grand  angle.  Son  procédé 
conlifte  à  introduire  le  ftilet  fig.  p  ,  par 
le  point  lacrymal  fupérieur,  &  de  le  faire 
defcendre  par  le  conduit  nafal  ^ufques 
dans  le  nez  ;  &  de  porter  enfuite  la  fond^ 
cannelée^.  8,  dont  l'extrémité  eft  per- 
cée d  un  trou  dans  lequel  on  tâche  d'en- 
gager le  bout  du  ftilet  pour  l'attirer  au- 
dehors.  Le  ftilet  traîne  après  lui  un  fil  qui 
eft  le  bout  d'un  peloton  que  l'on  place 
enfuite  fous  le  bonnet  ou  dans  les  che« 
veux^  du  malade.  Le  premier  jour ,  Mé^ 
Jean  fe  contente  d'avoir  placé  le  fil ,  & 
laiffe  repofer  le  malade  quarante  -  huit 
heures.  Après  quoi ,  il  place  le  féton  avec 
la  précaution  que  j'ai  dit  plus  haut.  La 
difficulté  dans  cette  opération  ne  confifie 
point  à  faire  defcendre  le  ftilet  fous  le 
cornet  inférieur  j  car  à  moins  qu'il  n'y 
ait  unobfticle  confidérable,  on  envient 
aifément  a  bout ,  mais  elle  confifte  à  en 
tbifir  le  bout  &  à  l'attirer  au -dehors. 
C'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Cabanis,  chi* 
rurgien  de  Genève ,  a  imaginer  deux  pa- 
lettes niobiles  fig.  10 ,  pour  le  faifir  de 
mariièré  qu'il  ne  puiflc  échapper.  Ces  pa- 
lettes fotit  percées  à  jour ,  &  ne  diffèrent 
l\ine  de  l'autre  gue  par  le  manche ,  dont 
Pun  éft'iihe  tige  lolîde  terminée  en  vis ,  fur 
laquelle  fe  morne  un  anneau  ^;  le  manche 
de  l'autre  eft  creux  ,  pOur  recevoir  la  tige 
folîde^  Aoxpartieilatéralesdertafljge  creufe 
£ant  pl^^  deuk  tnheatùc  ^^  àùï&^kSi^At 
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on  pkce  les  doigts  indicateur  &  du  mi* 
lieu  j  tandis  que  le  pouce  ^  placé  dans 
l'anneau  c ,  fait  agir  6c  glifler  les  palettes 
Tune  fur  Tautre.  La  tige  creufe  efl  percée 
entre  Tes  deux  anneaux  de  deux  ouver- 


la  canule  en  mênie-tetns  ^  te  qui  jpeut 
être  une  perfcdion  ,  fur  -  tout  lorfqu'il 
s'agit  de  faire  une  route  artificielle  pour 
l'écouleinem  des  larmes.  Monro  plaçoit 
auflî  quelquefois  une  canule  flexible ,  j%j 


cannelé  pour  faciliter  l'engagement  du 
bout  du  flilet ,  qui  une  fois  engagé ,  fi  on 
feit  glifler  les  palettes  l'une  fur  l'autre ,  il 
fe  trouve  fixé  d'une  manière  affez  folide 
pour  être  attiré  au-dehors.  Cet  inArument 
eft  d'argent. 

D'abord  M.  Cabanis  fuivcât  la  méthode 
de  Méjean  ;  connoiflant  enfuite  les  avan- 
tages de  celle  de  Laforefi  y  mais  ne 
pouvant  réuffir  auflî  facilement  que  ce 
dernier  ,  à  introduire  une  algalie  par  l'o- 
rifice inférieiK  du  conduit  nafal  ,  îl  ima- 
gina d'y  placer  une  fonde  flexible  de  la 
même  manière  que  Méjean  plaçoit  le  fé« 
ton.  Cette  fonde,  Jtg.  ii  ,  eft  couverte 
de  vélin  fin  ^  aflujetti  fur  la  fonde  avec  de 
la  foie  fine  Se  non  torfe  ,  dont  on  forme 
deux  petites  anfes  qui  fervent  à  attacher  le 
fil  pané  par  le  point  lacrymal  fupérieur  ; 
ce  fit  ferc  enfuite  à  attirer  la  fonde  de  bas 
en  haut  &  à  l'engager  dans  le  conduit  na- 
fal. M.  Cabanis  regarde  fon  moyen  comme 
une  perfedion  du  procédé  de  Laforeft  ; 
procédé  dont  il  reconnoit  les  avantages 
pour  le  traitement  de  la  fiflule  ,  mais  que 
tout  le  monde  ne  peut  employer  à  caufe 
des  diflîculiés  qu'on  éprouve,  &  que  la 
feule  habitude  peut  furmonter. 

L'idée  du  trois-quarts ,  fig.  la,  ou  du 
poinçon  pour  déboucher  le  canal  nafal  , 
n'e'l  point  nouvelle,  quoiqu'on  l'attribue 
à  Monro  ;  cet  auteur  parle  encore  de  fe 
fervir  de  i'alène  de  cordonnier.  Ce  procé- 
dé efl  très-ancien ,  l'auteur  n'a  d'autre 
méri  e    que  d'avoir  fubftitué   au    dernier 


lures  parallèles,  d'environ  fîx  lignes,  de  13  ,  quand  il  opéroit  fuivant  le  procède 
longueur,  dans  lefquelles  glifle  une  pe-  de  J.-L.  Petit.  Lecat  plaçoit  ordinairement 
tite  languette  qui  s'élève  de  la  tige  (blide  ,  '  une  petite  canule  à  demeure,  c  8c  d^  fut 
8c  par  le  moyen  de  laquelle  les  pdettes  laquelle  il  Jaiflbit  cicatrifi  r  ta  plaie  exté-^ 
font  toujours  vis-à-vis  l'une  de  1  autre  ,  rieure  ;  cette  méthode  a  eu  des  fuccès  & 
quand  on  fait  mouvoir  l'inUrument.  L'in-    des  pariifans. 

tervalle  ^es   ouvertures  des  palettes  eft .      Le  biftouri  fy.  14 ,  dont  la  lame  efl 

cannelée  fur  le  plat  ,  eft  de  l'invention 
de  J.-L.  Petit  ;  ce  chirurgien,  après  avoir 
finguliérement  médité  fur  les  caufes  de  la 
fiftule  lacrymale^  fur  fa  nature  ,  8c  con- 
noiflànt  parfaitement  la  ftruAure  des  par- 
ties  affedées,  penfa  ,*  avec  raifon  ,  que, 
foit  qu'il  n'y  eût  qu'une  tumeur ,  ou  bien 
qu'il  y  eût  fiftule  ,  la  maladie  ne  pouvoit 
guérir  que  par  une  opération  conforme  i 
l'organifation  de  la  partie ,  8c  qu^il  étoit 
fouvent  poflîble  de  conferver  ou  de  réta*» 
blir  l'intégrité  du  canal  nafal  obftrué  ;  U 
canelure  du  biftouri  .lui  fervoit  de  conduc- 
teur, pour  introduire  une  fonde  çanelée^ 
ou  une  bougie  dans  le  canal.         < 

Pour  opérer  félon  le  procédé  de  J.-L* 
Petit,  il  faut  deux  bittouris ,  celui  &".  i^ 
eft  pour  le  côté  gauche  ;  on  peut  (i  l'on 
veut ,  faire  une  cannelure  de  chaque  côté 
de  la  lame ,  alors  on  n'en  auroit  befoia 
que  d'un  ;  il  faudroit  sue  ta  lame  fût  plut 
épaifle,  inconvénient  léger  peut-être  |  maif 
que  J.  L.  Petit  a  voulu  éviter* 

Planchx      LXXVII. 

Suite  des  inflrumens  pour  la   fi/lule   la^ 
cryntaU. 

*  F'g.  I  ,  1  &  5.  Sondes  pleines  de 
différentes  grandeurs. 

Fi  g.  ^.  Sonde  pleine  percée  à  fon  extré*» 
mité ,  pour  pafler  un  féton. 

Fig>  $.  Siphon  courbe ,  pour  injedelr 
le  canal. 


kiftrument ,  le  trpis-quarts ,  afitif  de  placer  |     Fig.  6.  Alffikt  pou;  être  placée  à  de» 
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rneUre  dans  le  catial  fiafal  j  il  faut  en  avnoir 
de  plufieurs  grattd^ur^ ,  comme  des  fondes 
pleine»,  tf ,  le  porte-algalie. 

F/g.  7.  Sonde  creufe  avec  un  flilet  plus 
long*&  pointu. 

F/g.  8.  Défenfeur  des  paupière^  &  de 
rœil,  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  chaleur 
du  cautère. 

Fîg.  p.  Le  cautère  aduel. 

Fig.  lo.  Entonnoir,  dont  quelques-uns 
fe  fervent  pour  porter  le  cautère  aftuel. 

Fig.  II  &  la.  Tubes  d'or  pourconfer-^ 
ver  libre  le  canal  artificiel  à  travers  l'os 
unguis. 

F/g,  15.  Petit  tube  capillaire  qui  s'adapte 
à  la  feringue ,  8c  dont  Tufage  efl  relatif  aux 
J)oinis'lacrimaux . 

Fig.  14  &  ly.  Tubes  plus  voliimîneux 
poui  poufler  des  liquides  dans  le  facnafal 
par  une  ouverture  extérieure ,  faite  par 
incifion  ou  ulcération. 

La  méthode  d'Anel  pour  traiter  la  fiftule 
lacrymale,  ne  peut  convenir  dans  les  cas 
OÙ  l'engorgement  du  canal  nafal  efl  léger 
&  perméable  au  jftilet  fin  ,  que  l'on  intro- 
duit par  le  point  lacrymal  fupérieur.  Elle 
ne  peut  donc  être  généralement  adoptée'.  Il 
en  efl  de  même  pour  le  procédé  de  Méjean 
&  de  Cabanis.  Pour  peu  que  i'engorge- 
mem  du  canal  nafal  foit  confidérable  y  il 
né  faut  point  croire  que  le  flilet  le  tra* 
vcrfera  impunément;  fouvent  même  il  y 
a  unt  de  réfiflance ,  qu'il  efl  impoflible 
d'y  parvenir.  Comme  la  plupart  des  ma- 
lades répughent  à  l'opération  y  il  étoit 
donc  naturel  de  chercher  à  les  guérir  fans 
le  fecours  dé  l'inflrument  tranchant.  La- 
foreft  connoiflqit  les  expériences  que 
Blanchi  avoit  faites  y  que  de  Lafaye  avoit 
répétées ,  &  il  eh  avoit  inféré  .qu'il  étoit 
poffible  de  faire  des  înjeâions  par  l'orifice 
inférieur  du  canal  nafal.  Laforefl  frappé 
de  l'idée  de  ce  précepte  propofé  par  de 
Lafaye  y  fit  des  expériences  6c  fç  vit  bien- 
tôt en  état  d'en  publier  le  réfultat  foutenu 
de  fuc<;;ès  non  équivoqueis^;  il  .introduit 


d^abord  ube  der  fondes  pleines  j^'  '1  * 
ou  3 ,  qu'il  laifle  deux  ou  trois  jours  dans 
le  canal  nafa). 

Mais  fi  la  maladie  n'efl .  que  dans  le  fac 
lacrymal ,  qu'il  fe  trouve  Amplement  en- 
gorgé ou  ulcéré  y  fans  obftrudion  du  ca- 
nal y  il  fe  contente  de  faire  des  injeâions 
avec  la  feringue  8ç  le  fiphon  recourbé  y 
jig.  y  j  s'il  juge  au  contraire  qu'il  foit 
néceflaire  d'entretenir  le  calibre  du  canal 
par  l'ufage  permanent  de  la  fonde  &  en 
même-temspar  les  injeâions  y  il  introduit 
la  petite  algalie^^.  6, ou  une  plus^rande, 
félon  l'étendue  de  la  partie.  - 

S'il  y  a  pluie  au  grand  angle  ,  &  qu'il 
foit  néceflaire  de  faire  ufage  du  féton  pré- 
£érablei;neQt  aux  injedions ,  il  introduifoii 
par  l'otifice  inférieur  du  can^l  la  fonde 
fig.  4 ,  dont  le  bec  efl  percé  comme  une 
aiguille  ;  il  en  faifoit  fortir  l'extrémité 
par  l'ulçcre  ,  y  enfiloit  un  ou  plufieurs 
brins  de  fils  qu'il  tiroit  par  le  nez  y  en 
retirant  la  fonde. 

Lafaye  penfoit  que  les  injeAions 
étoient  infuffifames  pour  guérir  la  mala- 
die du  canal,  &  qu'elles  ne  pouvoient 
agir  que  fur  les  parois  du  fac  lacrimai. 
Cette  idée  n'éiôit  pas  fans  fondement  j  il^ 
penfoit  encore  que  la  préfencede  l'algalic 
dans  le  canal  étoit  infuffifante  pour  en 
détruire  les  chairs  fongueufes  qui  l'obf- 
truoient  j  enfin ,  que  le  féton  feulpouvoit 
convenir  dans   ce  cas.    La  difiiculté   de 

f)afler  le  fil  félon  le  procédé  de  Méjean^ 
e  détermina  à  faire  conflruire  l'algaJie 
fig.  T  y  dont  le  flilet  efl  aflez  pointu  pour 
percer  le  fac  de  dedans  en-déhors ,  &  pla- 
cer enfuite  le  féton  félon  la  méthode  de 
Laforefl.;  il  n'a  point  eu  occalion  de  le 
tentei". 

On  ne  connoit  plus  aujourd'hui  que 
dans  les  livres  la  méthode  de  traiter  la 
fiflule  lacrymale  par  la  cautérifation.  Ce 
moyen  de  guérifon,  qui  a  été  fi  long-tems 
en  ufage  y  Ôc  dont  on  a  tant  abufé  y  femblcf 
à  préicnt  profcrit.  Nous  ne  dccideronsi 
point  ici  files  modernes  ont  raifon  j  mais 
il  paroît!  conflaRt  qu'op  peut  s'en  pafler  , 
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&  que  les  cas  qui  pourrolent  Texiger  ^ 
font  extrêmement  rares  ;  à  moins  que 
rapophife  montante  de  l'os  maxillaire  ne 
fou  attaquée  de  carie ,  que  Tulcère  ne  foit 
fordide  y  on  guérit  la  fiftule  lacrymale  (ans 
ce  moyen. 

Planche    LXXVIIL 

Elle  èjl  relative  à  lafiflule  lacrymale  &  aux 
tumeurs  fongueufes  de  tœil. 

Fig,  %,  Repréfente  Pinftrumentde  Ju- 
rine,  tel  qu^il  doit  être  difpofé  au  moment 
de  ropération. 

a.  Le  tr ois-quarts  d'acier,  b  ,  lesrou  qui 
correfpond  à  la  cannelure  de  la  fonde  & 
par  lequel  on  fort  le  (lilet.  c  ^  la  courbure 

3ue  doit  avoir  rinftrument,  d  ^  les  ailes 
eflinées  à  le  rendre  plus  fixe  &  en  aflurer 
la  direâion.  e,  le  (lylet  qu'on  peut  fuppri- 
mer  fi  l'on  veut  en  opérant.  /,  l'oeil  du 
ftilet  portant  la  foie. 

Fig.  2.  Offre  le  ftilet  ifolé.  Il  eft  formé 
d'une  lame  d'or  platte  aflez  écrouie  pour 
lui  faire  acquérir  cette  courbure,  g^  pe- 
tite olive  qui  doit  empêcher  la  memorane 
pituitaire  aêtre  piquée  ou  écorchée  pen- 
dant rintroduâion  du  ftilet  le  long  de  la 
partie  antérieure  des  folles  nafales. 

Fig.  3.  Coupe  antérieure  du  trois- 
quarts  &  l'orifice  allongé  ,  qui  doit  fe 
tirouver  fur  cette  face  pour  donner  iflue  au 
ililet, 

Fig.  4*  i.  Endroit  où  doit  fe  faire  la 
ponâion«  /,  obliquité  que  doit  avoir  l'inT- 
trument  pour  pratiquer  la  ponâion. 

Il  faut  remarquer  que  le  trois-quarts  eft 
couché  fur  le  vilage  ^  ce  qui  paroit ,  au 

Î)remier  coup- d'oeil ,  une  erreur  de  per- 
peâive  ;  il  eft  repréfente  ainfi»  pour  offrir 
par  la  ponâuation  ir  ,  la  portion  de  cercle 
qui  doit  éloigner  l'inftrument  d'une  ligne 
horifonule ,  qu'on  fuppoferoit  traverfer  le 
fac  lacrymal  de  devant  en  arrière ,  en  par- 
tant du  centre  des  aile^  de  la  fonde.  L'en- 
droit où  le  trois  -  quarts  eft  enté  ,  offre 
un  petit  renflement  occafionné  par  la 
Chirurgie.  Tome  II.  2*.  Partie. 
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preflion  avec  laquelle  il  a  été  cbafle*  Ct 
renflement  a  fon  utilité ,  en  ce  que  lorf- 
qu'il  a  dépaffé  les  tégumens  »  la  fonde  eft 
plus  libre  dans  l'ouvermre  de  la  peau  ou 
daQs  le  chemin  que'  lui  a  frayé  le  trois% 
quarts.  Elle  le  meut  avec  plus  d'aifance 
pour  alber  à  la  recherche  du  canal ,  &  fou 
paflàge  dans  le  canal  lui  même  ,  en  eft 
rendu  plus  facile, 

Fig.  y.  Tumeur  fongueufe  de  l'oeil ,  dont 
rétendue  eft  fi  grande ,  qu'elle  ne  peut  être 
emportée  fans  que  les  paupières  ne  le 
foient  pareillement.  La  figure  eft  prife  dei 
Tranfaâions  Philofophiques. 

Fig.  6.  Même  tumeur  vue  du  côté 
oppofé. 

Planchs     LXXIX. 

Elle  fe  rapporte  nux  maladifs  du  finus 
maxillaire  de  la  langue  &  à  t incontinence 
durine. 

Fig.  1.  Bandage  de  Pibrac<^  ufité  dans 
les  plaies  tranfverfales  de  la  langue,  a  a^ 
bande  d'une  toile  forte  &  en  double ,  def« 
tinée  à  paffer  par  fes  deux  chefs  ^n  arrière 
de  la  tête^  &  vepir  /attacher  en  avant  fur 
le  front,  bby  fil  d'argent  folide  recourbé 
en  bas  pour  le  placer  fous  le  menton  ,  & 
en  haut  pour  entrer  &  refter  dans  la  bou  • 
che.  c ,  petit  fac  de  toile  deftiné  à  contenir 
la  langue,  d^  la  langue  en  place. 

Fig.  1.  Compreifëur  de  l'urètre.  Cette 
machine  eft  propre  à  comprimer  la  verge 
fans  occafîonner  aucun  mal  fur  la  partie  où 
il  eft  appliqué.  U  elt  fait  d'un  morceau 
d'acier  élaftique  garni  de  velours  ou  de 
chamois  ;  au  moyen  de  la  vis  «  ^  on  peut 
approcher  ou  écarter  l'une  &  l'autre  bran* 
che  à  volonté.  Le  couflin/eft  placé' fur 
l'urètre ,  cnforte  qu'on  peut  exercer  une 
preflion  fur  ce  canal  en  tournant  U  vis  qui 
fait  mouvoir  le  couflin;  de  cette  manière  ^ 
la  preflion  n'agit  que  fur  l'urètre ,  &  la 
circulation  refte  liore  dans  le  refte  de  la 
verge.  Quand  la  néceflité  de  la  même 
compreflion  a  lieu  che^  les  femmes  ^  il 

n 


Digitized  by 


Google 


98 


EXfLîCATlÔN 


faut  chercher  à  la  Faire  pafTer  dans  le 
vagîn  ,  moyennant  des  peflaires  d'ivoire 
Ou  de  buis. 

tig.  3.  Rcfervoir  à  urine.  Il  efl  d'un 
volume  fuffifant  pour*  contenir  une  cho- 
pine.  Il  efl  applati  de  manière  à  s'adapter 
a  Tintervalle  des    cuiflfes  ^    &    fe  prêter 
à  tous  les  mouvemens  néceflkires  que  le 
malade  pourroit  faire, 
•    Fig.  4.  Repréfente  l'apparence   exté- 
rieure d'une  femme  qui  étoii  vers  le  com- 
mencement de  prairial,  an  5,  à  Thofpice 
(de  perfëdionnement  des  Ecoles  de  Méde- 
cine. Elle  avoit  un  polype  dans  le  (inus 
maxillaire  du  côté  droit,  h ,  fiftule  lacry- 
male   qui   eft  furvenue  vers  les  derniers 
tems  de  la  maladie.  On  voit  ici  que  la  pa- 
roi inférieure   de   l'orbite  eft  louievée; 
l'œil  eft  forti  de  fa  cavité.  Vers  fon  angle 
interne  à  Fendroit  où  répond  le  fac  lacry 
mal  y  fe  remarquoit  une  tumeur  groflè  com- 
me le  petit  doigt,  &  percée  d'une  ouverture 
fîftuleufe  qui,  tantôt  fe  fermoit  &  tantôt 
fe  rouvr  pouroit  laiifer  fortir  une  humeur 
épaifle,  blanchâtre  &  quelquefois  verdâtre  : 
la  preffion  faifoit  fortir  cette  même  humeur 
paroles  points  lacrymaux.  La  fofle  fous- 
orbiiaire  étoît  occupée  par  une  tumeur  qui 
s'étendoit  jufqu'au  bord  de  Parcade  alvéo- 
laire, &  qui  touchée  par  la  bouche  en 
foulevant  la  lèvre,  cedoit  de  même  que  le 
feroit  une  feuille  de  parchemin.  Si  l'on 
preflbit  iur  la  tumeur  à  fa  partie  fupérieure 
&  qu'on  regardât  en  méme-tems  à  l'infé- 
rieure ,  on  la  voyoit  fe  porter  de  haut  en 
bas.  Si  l'on  exercoit  la  même  preflîon  de 
bas  en  haut,  l'œil  devenoit  alors  plus  fail- 
lant.  Les  deux  dents  mcifives  uipcrieures 
du  même  côté  et  oient  immobiles,  &  quand 
on  les  touchoit ,  la  malade  éprouvoit  dans 
leur  alvéole  un  fentiment   d'engourdiffe- 
ment.  La  première  dent  molaire  éioit  très- 
mobile  &  renverfee  en-dedans  ;  en  la  tou- 
chant la  malade  éprouvoit  une  douleur  qui 
répondoit  dans  le  ftnus  maxillaire.  Le  nez 
éioit  porté  du  côté  gauche.  La  deuxième 
&  la  troificme  molaire  étoîent  un  peu  mo- 
biles* Si  l'on  appuyoit  du  doigt  fur  Tœil  en 


le  dirigeant  dans  l'abduâion ,  la  malade] 
fentoitéjue  le  mouvement  fe  tranfmettoit 
jufque  dans  fon  nez. 

Plancha     LXXX. 

Relative  aux  maladies  dufinus  maxillaire. 

Fig.  I.  â.  Le  fond  de  l'alvéole  de  la 
dent  canine  fupérieure ,  plus  élevée  en 
quelques  fujets  que  la  partie  la  plus  balfe 
du  finus  maxillaire  b. 

Fig.  z.  c.  Spéculum  des  dernièies  gen* 
cives.  C'eft  un  crochet  coudé  ayant  très- 
peu  de  volume. 

Fig.  3».  d.  L'inftrumem  en  place  fur  le 
malade. 

Fig.  4.  e.  Perforateur  en  langue  de  fer- 
pent ,  deftiné  à  ouvrir  le  iSnus  maxillaire 
a  l'endroit  d. 

Fig.  y.  Perforateur  aigu  dont  fe  fer- 
voit  Default.  /,  manche  taillé  à  facette. 

Fig.  t.  Perforateur  moufle  propre  à 
aggrandir  l'ouverture  du  lînus  fans  crain- 
dre d'en  blefler  la  paroi  oppofée. 

Fig.  7.  Inftrument  en  forme  de  fer* 
pctte  pour  emporter  des  parties  ofleufes 
du  finus.  La  lame  en  eft  épaiiTe  ^  d'une 
forte  trempe. 

Planche    LXXXI. 

Elle  efl  relative  aux  artiôles  Dure-Mére , 
Mâchoire  &  Nécrofe. 

Fig,  1.  Apparence  extérieure  qu'oflProît 
la  tumeur  du  malade  de  Grima ,  dont  il  eft 
fait  mention  à  l'article  des  Tumeurs  fon- 
gueufes  de  la  dure-mère. 

Fig.  2.  Apparence  qu'offrit  le  crâne 
après  la  mort  du  fujet ,  qui  arriva  quatre 
mois  après  fon  entrée  à  ITiôpital. 

Fig.  3.  Apparence  extérieure  d'une  tu- 
meur circonfcrite  fur  le  fommet  de  la  tête 
d'un  foldat  pruftien  ,  &  dont  il  eft  fait 
mention  dans  ^ouvrage  d'Heifter.  Ce  pra- 
ticien l'attaqua  par  le  caufiique  qui  ne  lui 
réuflît  point  j  les  accidens  qui  Iur  vinrent 
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firent  périr  le  malade  ;  &  à  Touverture  du 
cadavre ,  on  trouva  une  tumeur  foogueufe 
de  la  dure-mère ,  qui  avoîi  ufé  le  pa- 
riétal. 

Pig.  4.  Apparence  qu'offroit  l'extérieur 
du  crâne. 

Fig.  j.  Celle  que  préfente  Timérieur. 

Fig.  6.  Exfoliaiion  de  toute  Tépaifleur 
de  l'os  de  la  cuiflè ,  dont  Thilloire  a  été 
donnée  par  le  D'  Mackenfie. 

a.  Li  partie  fupérieure  &  inégale  de 
l'exfoliation. 

b.  L'inférieure. 

c.  La  partie  où  l'os  était  entier  dans  tout 
fon  contour. 

d  d.  Une  foie  paflee  dans  le  trou  ou  ca- 
nal par  lequel  les  principaux  vailTeaux 
paflent  dans  l'intérieur  de  l'os.  La  fituation 
de  ce  trou  &  la  figure  de  la  portion  en- 
tière c  y  marquent  que  l'exfoiiation  étoit 
un  peu  au-deflbus  du  milieu  du  fémur. 

Fig.  7.  Mentonnière  de  cuir^  dont  il 
efl  fait  mention  dans  l'ouvrage  de  Rava- 
ton ,  &  employée  avec  fuccès  dans  la 
réduâîon  d'une  luxation  de  la  mâchoire 
inférieure. 

^  Fig.  8,  Application  de  cette  menton- 
nière pour  en  faire  feniir  le  mécanifme. 

Planche     LXXXII. 

Relative  à  tarticle  des  Noyés. 

Fig.  I.  Machine  du  doâeur  Gardane  ; 
pour  introduire  la  fumée  de  tabac  dans  les 
inteftins  d'un  noyé. 

Fig.  2  ^  5  &  4.  Machine  de  Schœflfer  , 
pour  le  même  ufage. 

Fig.  y.  Machine  du  doâeur  Goodwyn, 
pour  retirer  l'eau  épanchée  des  bronches. 

On  a  inventé  différentes  machines  pour 
porter  la  fumée  dans  l'anus  ,  non- feule- 
ment dans  le  cas  de  fubmerfion  ,  mais 
«icore  dans  celui  d'étranglement  d'intef- 
tins  par  engouement  de  matières ,  comme 
îl  arrivefouvent  dans  les  hernies  anciennes. 
Mufchenbroëck  eft  le  premier  qui  fe  foit 
occupé  de  recherches  auffi  utiles.  M.  Fia 


&  Louis  ont  enfuite  perfeâionné  les 
moyens  que  ces  auteurs  ont  trouvé  ,  ainfr 
qu'on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  qu'ils 
ont  publiés  à  ce  fujet.  Mais  de  toutes  les 
machines  inventées  jufqu'ici ,  il  n'en  eft 
point  d'un  ufage  plus  avantageux  que  celles 
qu'on  trouve  dans  cette  planche. 

1  •  Celle  du  dodeur  Gardane  ^  qui  eft 
repréfentée  ici  ^  eft  compofée  de  trois  par- 
ties; 1*^  un  conduit  a^  b^  c^  defliné  à 
porter  la  fumée  dans  l'anus;  2°  d'un  four* 
neau  d  y  e  i  ^^  d'un  tuyau  A,  i,^,  pour 
fouffler.  La  première  eft  compofée  elle- 
même  d'une  canule  ^^  qui  doit  entrer  dans 
l'anus.  Elle  tient  à  un  canal  flexible  de 
cuir  &  aflez  femblable  à  ceux  que  les 
Hongrois  mettent  à  leurs  pipes.  Celui-ci 
fe  termine  par  une  canule  b^  qui  y  à  cet 
endroit,  fera  garnie  d'un  petit  grillage. La 
féconde  eft  une  boëie  cylindrique  d  ^e  y 
de  cuivre  de  trois  pouces  de  long  fur 
quinze  lignes  de  large.  L'une  des  ouver- 
tures e  de  cette  boëte  fe  vifle  dans  le  cou* 
vercle/*,  du  même  calibre  &  du  même 
métal  y  ayant  environ  un  pouce  de  même 
hauteur.  Ce  couvercle  forme  une  efpèce 
de  dôme  percé  dans  le  milieu  d'un  trou  g  y 
par  lequel  il  communique  avec  la  iroi- 
(ième  partie  de  la  machine  y  qui  eft  le 
tuyau  â  foufHer.  k  y  i ,  eft  un  tuyau  de 
métal  qui  eft  joint  au  tube  flexible  k  ; 
celui-ci  eft  terminé  par  une  tuyère  k  de 
corne  ou  de  bois.  On  conçoit  facilement 

3uel  peut-être  l'ufage  de  cette  madiine  , 
'après  fa  defcription.  On  commence  par 
remplir  la  boete  de  tabac  à  fumer  y  on  met 
fur  celui-ci  un  gro^  morceau  d'amadou 
allumée  ;  on  fouffle  deflus  celle-ci  jufqu'à 
ce  que  le.  tabac  bien  allumé  puifte  four* 
nir  lai  uméej  on  recouvre  la  boete  de 
fon  couvercle;  l'on  introduit  au lli- tôt  la 
canule  a  y  dans  le  fondement  du  noyé  y 
&  on  fouffle  par  la  tuyère  k  y  jufqu'à  ce 
que  le  malheureux  ait  donné  des  fignes 
permanens  de  vie.  Il  convient  toujours 
en  pareil  cas  d'avoir  au  moins  un  aide  ; 
celui  qui  tient  la  boëte  doit  faifir  d'une 
'  main  la  tuyère  de  buis  a ,  avec  l'index  Se 
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le  pouce  de  la  maîn  gauche  ,  de  manière 
que  chacun  de  ces  deux  doigts  porte  moi- 
tié fur  la  partie  qui  eft  en  buis  ,  &  moitié 
fur  le  tube  flexible.  On  faifit  avec  le 
pouce  &  l'index  de  la  main  gauche  le  fé- 
cond tube  h  9  qui  lui  eA  attaché  ,  afin  de 
fouvoir  foutenir  le  poids  de  la  machine* 
ar  cette  pofiticn,  l'on  a  les  mains  aflez 
éloignées  du  foyer  pour  ne  pas  fe brûler^ 
&  Ton  peut  mieux  foutenir  le  fourneau 
de  la  main  droite  &  prefler  le  tuyau  flexi- 
ble avec  les  deux  doigts  de  la  main  gau- 
che ,  lorfqu'on  veut  reprendre  haleine. 
Cette  pofition  fermant  le  conduit  f*.  fervant 
comme  de  foupape  ,  empêche  la  fumée 
de  revenir  dans  la  bouche  de  celui  qui 
fouffle. 

2.  Cette  machine  du  doâeur  SchoeSer 
n'eft  autre  chofe  qu'une  feringue  adaptée 
à  l'ufage  qu'on  fe  propofe  ici  ;  elle  eft  ou- 
verte dans  cette  ligure  félon  toute  fa  lon- 
gueur y  pour  qu'on  en  conçoive  mieux 
tout  le  mécanifme.  a  ,  tuyère  qui  doit 
entrer  dans  l'anus,  h  ^  petite  chambre  qui 
fe  vifle  en  ^/,  avec  le  corps  de  la  feringue. 
c ,  petite  foupape  élaflique  au  moyen  de 
laquelle  la  petite  ouverture  qui  établit  une 
communication  entre  cette  chambre  &  le 
corps  de  la  feringue  ,  cfl  fermée  quand 
on  tire  le  pifton.  ec ,  corps  de  la  feringue. 
vt  9  clapet  élaftique  defliné  à  fermer  l'ou- 
verture qui  mène  au  conduit  qui  règne  le 
long  du  pifton.  f^  fourneau  vifle  fur  l'ex- 
trémité extérieure  du  pifton.  g^  h  ^  \t 
manche  du  pifton  avec  la  vis.  i^qui  le 
ferme,  k ,  grille  qui  doit  être  au  fond  du 
fourneau. 

3.  Intérieur  du  pîfton.  i,  la  vis  qui  fermç 
l'extrémité  du  manche.  /  ,  conduit  qui 
aboutit  à  la  vis  du  fourneau,  mm^  ma- 
nière dont  il  fe  vifle  ave^  la  dernière  pièce, 
n ,  fon  ouverture. 

4.  La  leringue  toute  montée,  g^  le  pif- 
ton* h^  la  portion  où  eft  la  petite  chambre. 
a ,  la  canule.  Voici  le  jeu  de  la  machine  , 
le  fourneau  étant  monté  fur  fa  vis  &  garni 
de  fa  grille ,  on  y  met  fuflifamment  de 
ubac  que  l'on  alkune  comme  précédem- 


EXPLICATION 


ment .  &  le  canal  pratiqué  dans  4e  manche 
étant  bien  fermé ,  au  moyen  de  fa  vis  , 
on  tire  à  foi  le  pifton,  comme  fi  l'on  poni- 
poit  de  l'eau.  Il  fe  fait  alors  un  vuîde  daii» 
le  corps  de  la  feringue ,  lequel  eft  bien- 
tôt rempli  par  la  fumée  du  tabac  qui  enfile 
le  tuyau  ménagé  dans  l'intérieur  du  pifton  , 
&  fort  par  l'ouverture  du  clapet;  mais 
lorfque  cellerci  vient  à  être  refoulée  par 
le  pifton,  elle  ferme  le  clapet  qui  lui  eft 
adapté  &  ouvre  celui  qui  lui  eft  ajufté  dans 
la  chambre  * ,  la  fumée  fort  alors  par 
l'ajoutoir  de  cette  dernière. 

y.  La  machine  du  dodeur  Goodwyneft 
un  cylindre  de  cuivre ,  dont  l'ouverture 
circulaire  a^  communique  avec  l'aunoC- 
phère.  ^,  e,  eft  un  pifton  de  bois  çirni  à 
l'extrémité.  ^,  ï ,  ^,  iflues  par  où  l'air  peut 
s'échapper ,  quand  le  pifton  eft  tiré  plus 
haut  que  l'ouverture  a.  c  ^  portion  de  tiibe 
propre  à  en  recevoir  un  autre  plus  petit  , 
poiu:  être  porté  dans  le  nez  ou  le  larynx. 

Planchi    LXXXIIL 

Continuation  des  machines  relatives  aux 
noyés.  Soufflet  apodof  nique  ,  deftini  à 
rétablir  la  refpiration. 

Fig.  I.  La  totalité  du  foufflet. 

Fig.  2.  Soupapes  pour  appliquer  au 
bout  du  foufilcît. 

Fig.  3.  Veflie  deftinée  à  contenir  le  gaz 
dephlogiftiqué  ,  ainfî  qu'on  le  verra  plus 
bas. 

Fig.  4.  Bandage  de  Monro. 

LeD'  Gorcy ,  médecin  de  New-Brifack 
a  imaginé  un  foufflet  double  pour  rem- 
plir la  double  indication  d'extraire  &  d'in- 
troduire ;  il.  le  nomme  foufflet  apodo- 
fmique.  L'effet  de  cette  machine  eft  fondé 
ur  l'opinion  qu'il  a  que  toutes  les 
aphyxies  ,  même  celle  des  noyés  ,  font 
occafionnées  par  un  air  méphytîque  ,  rcfté 
dans  le  tiflu  lobulaire  des  poumons;  on 
peut  voir  à  ce  fujet  fa  théorie  dans  le 
Journal  de  Médecine^  année  1789  ^  & 
l'application  qu'il  en  fait  dans  le  cas  prè« 
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fent.  Comme  cet  ouvrage  eft  Jefliné  à 
faire  connoitre  les  richeue»  de  Fart  dans 
fes  difierentes  parties  ,  &  que  Tébauche 
d'un  travail  peut  en  fuggérer  un  autre 
d'une  utilité  plus  réelle ,  nous  allons  ex- 
pofer^rinvemion  du  D'  Gorcy  à  ce  fujct. 
Sa  machine  eft  compofée  de  deux  corps 
de  foufflets  joints  enfemble  fans  aucune 
communication  de  l'un  à  l'autre  :  le  feuil- 
let extérieur  de  chacun  de  ces  foufflets  , 
à  une  ouverture  pratiquée  pour  y  adapter 
fine  foupape.  La  panie  inférieure  par  où 
l*air  doit  lortir  ,  ell  faite  aufli  de  manière 
à  recevoir  deux  autres  foupapes.  A  un 
pouce  environ  de  ces  foupapes ,  les  deux 
conduits  qui  communiquent  dans  i'inté* 
rieur  de  chaque  foufflet ,  fe  réuniffent  en 
un  feul  j  terminé  par  un  tuyau  flexible  , 
&  dont  l'extrémité  efl  arrondie  en  forme 
de  canule  ^  laquelle  doit  .£dre  un  coude 
pour  être  introduite  plus  facilement  dans 
les  narines.  On  peut  lubfUtuer  à  cette  ca- 
nule un  tuyau  un  peu  applati  y  fi  l'on  aime 
mieux  l'introduire  dans  la  bouche  que  dans 
les  narines.  Les  foupapes  font  faites  com- 
me celles  de  la  machine  pneumatique  de 
Nairne.  C'eft  une  gorge  de  cuivre  fermée  à 
un  bout  par  une  plaque  de  même  métal, 
laquelle  plaque  eft  percée  de  fix  peuts 
trous  y  également  éloignés  les  uns  des 
autres* 

Cette  plaque  efl  recouverte  d'un  mor* 
ceau  de  taffetas  gommé ,  auquel  on  fait 
une  incifîon  tramverfale  de  la  grandeur  à- 
peu  près  de  deux  ou  trois  lignes  ,  placée 
entre  deux  petits  trous  dont  elle  eA  éga- 
lement diilante.  On  a  foin  de  fixer  le  taffe- 
tas au  moyen  d'un  fil  fort  &  tourné  à 
l'entour  de  la  gorge  de  cuivre.  Cela  pofé , 
fi  Ton  fouffle  par  le  côté  de  la  plaque  op- 
pofée  au  taffetas  ,  l'air  paffant  au  travers 
des  trous  de  la  plaque ,  foulève  le  taffetas 
&  s'échappe  par  les  incifions  placées  entre 
les  trous.  Si  au  contraire  l'on  fouffle  de 
l'autre  côté,  l'air  applique  le  taffetas  fur 
l'ouverture  des  petits  trous  ,  &  les  ferme 
exaâement,  de  forte  qu'il  lui  efl  impodibie 
de  paffer  au  u avers  de  la  plaque.  Voici  la 


loi 

manière  de  placer  ces  fj^upapes,  La  pre- 
mière foupape  a ,  s'adapte  fur  le  trou  du 
feuillet  a ,  qui  efl  à  droite  ^  &  le  côté  de 
la  plaque  qui  porte  le  taffetas  fera  placé 
dans  rintérieur  du  foufflet  ,  ce  qui  per- 
mettra à  IVir  extérieur  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  foufflet ,  Se  l'empêchera  de 
refluer  audehors.  La  féconde  efl  pofée  à 
l'extrémité  du  foufflet  a  ,  par  où  l'air  doit 
fortir  :  elle  efl  dans  un  fens  contraire  à  la 

f)remière,  c'efl-à-dire,  qu'elle  doit  laiffer 
brtir  l'air  contenu  dans  le  foufflet  ,  & 
l'empêcher  d'y  rentrer.  La  troifième  fê 
trouve  à  côté  de  la  féconde  j  mais  placée 
dans  le  paflàge  inférieur  du  foufflet^:  elle 
fait  le  même  effet  que  la  première  ^  c'efl-à- 
dire ,  qu'elle  livre  a  l'air  extérieur  l'entrée 
du  foufflet  y  mais  lui  en  défend  la  fonie. 
La  quatrième  enfin  y  reflèmble  à  la  deu* 
xième ,  en  ce  qu'elle  laiffe  fortir  l'air  de 
l'intérieur  du  foufflet  dy  où  elle  occupe 
la  même  place  que  la  première  du  foufflet 
a  y  8c  elle  empêche  l'air  de  l'extérieur  d'y 
entrer.  L'extrémité  inférieure  des  deux 
foufflets  y  quoique  percée  par  deux  canaux 
différens  au-deffus  des  foupapes^  efl  ce- 
pendant terminée  par  un  même  tuyau  ^ 
parce  que  l'air  qui  doit  fortir  &  rentrer 
par  ce  canal,  ne  le  fait  qu'alternativement , 
quoique  les  mouvemens  desfoufflets  foient 
fimultanésy  comme  on  fe  verra  dans  un 
infiant.  Tout  étant  ainfî  préparé ,  après 
avoir  introduit  la  canule  du  tuyau  flexible 
dans  une  narine  y  Ôc  tenant  le  foufflet  par 
les  deux  poignées  lôcmy  on  fait  fermer 
exaAement  ta  bouche  &  l'autre  narine  ,  Se 
l'on  déploie  feulement  le  foufflet.  Alors  le 
côté  a  reçoit  l'air  extérieur  par  la  fou- 
pape  a  y  8c  point  par  la  foupape  t  du 
tuyau.  Le  foufflet  d ,  au  contraire  y  fe 
remplit  par  la  foupape  c  ;  la  foupape  d 
refiant  fermée.  Mais  comme  le  tuyau  com- 
munique avec  l'air  des  poumons ,  c'efï 
donc  l'air  qui  fe  trouvoit  dans  cet  organe 
qui  a  paffé  dans  le  foufflet  d»  On  affaiffe  le 
foufflet,  8c  alors  le  côté  a  qui  efl  rempli^ 
d'air  extérieur  le  porte  dans  les  poumons^ 
8c  le  côté  dk  vuidc  de  celui  qu'il  a  pompé 
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dans  cet  organe.  En  continuant  la  même 
manœuvre,  on  oblige  par  ce  moyen  la 
poitrine  de  i'afphyxié  d'exécuter  les  mou- 
vement de  la  refpiration.  La  feuille  qui 
répare  les  deux  ioufflets  a  aufli  un  petit 
manche ,  afin  de  pouvoir  fixer  un  des  fouf- 
flets  lorfqu'on  voudra  n'en  faire  agir  qu'un. 
Les  foupapes  a  &  ^  font  fermées  extérieu- 
rement par  un  couvercle  percé  de  plu- 
fieiurs  petits  trous ,  pour  laifler  pafler  1  air. 
Ce  couvercle  eft  viffé  &  n'eft  fait  que  dans 
Pintention  d'empêcher  l'approche  des 
corps  externes  qui  pourroient  endom- 
mager le  taffetas  des  foupapes.  Les  bords 
extérieurs  des  foupapes  a  ôcd^  font  tra- 
vaillés en  vis  pour  recevoir  le  couvercle, 
mais  cette  vis  a  auffi  une  autre  deflination. 
Dans  le  cas  où  l'on  voudra  employer  le 
gaz  dcphlogiftîqué  au  lieu  de  l'air  com- 
mun ,  elle  doit  fervir  à  recevoir  l'extré- 
mité d'un  tuyau  flexible  qui  eft  adapté  à 
une  yeflie  remplie  de  ce  gaz.  Alors  le 
foufflet  a  pompe  l'air  de  cette  veflîe  pour 
l'injefter  dans  les  poumons;  mais  comme 
le  gaz>léphlo^ifti(iuépeut  fervir  plufieurs 
fois  à  la  refpiratîon,  &  que  par  confé- 

auem ,  il  eft  avantageux  de  ne  point  per- 
re  celui  qui  n'a  lervi  qu'une  ou  deux 
fois  ;  on  a  adapté  à  la  foupape  d  un 
tuyau  (èmblable  au  premier,  mais  beau- 
coup plus  long ,  dont  l'extrémité  va  fe 
perdre  dans  la  même  veflîe  dont  il  vient 
d'être  fait  mention.  Par  ce  moyen ,  rien 
du  gazdéphlogiftiqué  n'eft  perdu;  &  on 
le  fait  relpirer  autant  de  fois  qu'on  le  veut, 
ce  qui  n'eft  pas  wn  petit  avantage. 

Le  bandage  de  Monro  pour  la  para- 
cemhèfe  de  l'abdomen  eft  fait  d'un  fort 
cuir ,  doublé  de  flanelle,  a,  corps  du  ban- 
dage qui  doit  être  d'une  longueur  fuflîfante 
pour  paifer  d'un  os  ilium  à  l'autre  ,  où  il 
eft  fixé  par  des  courroies  bbbb  ^  aux 
branches  cccc.  Les  courroies  dd^  en 
paflant  fur  les  épaules  ,  vont  fe  fixer  aux 
boucles  ee  ^  qui  tiennent  aux  courroies 
qui  paflant  entre  les  cuifles,  vont  en-ar- 
rière. De  cette  manière  ^  la  plus  grande 
partie  du  ventre  peut-être  convenablement 


comprimée.  Quand  l'opération  delà  ponc- 
tion eft  à  faire  ,  on  placera  le  bandage 
comme  nous  venons  de  l'indiquer  ,  ayant 
foin  de  meure  la  fenêtre /exaâement  fiir 
Fendroit  où  fe  doit  faire  la  ponâion ,  & 
que  l'on  marquera  à  cet  effet  avec  de 
Tencre.  L'eau  étant  évacuée  ,  &  un  plu- 
maceau  mis  fur  la  piqûre  ,  on  fermera 
l'ouverture /avec  la  fenêtre  ,  moyennant 
les  courroies^,  qui  paflènt  dans  la  boucle 
h ,  ainfî  qu'on  le  voit  en  i.  De  cette  ma- 
nière ,  on  peut  exercer  une  certaine  pr^f* 
fion  ,  &  aufli  grande  qu'il  eft  néceflairo 
dans  la  plupart  des  cas  de  paracenthèfes. 

Plancwk    LXXXIV. 

Elle  fe  rapporte  à  Varticle  Pierre. 

On  y  voit  différentes  efpèces  de  pierres 
tirées  de  la  véficule  du  fiel  &  de  la  veflîe 
urinaire.  Elles  font  gravées  de  manière  à 
ce  qu'on  puifle  appercevoir  leur  forme  , 
tant  extérieure  qu  intérieure. 

Fig.  i.  Deux  pierres  contigués  entre 
elles,  &  trouvées  dans  le  canal  cholédoque 
d'une  vieille ,  morte  à  la  fuite  d'un  afcite. 

Fig.  2.  L'une  d'elles  rompue. 

Fig.  3.  Pierre  véficale ,  grîfàtre ,  tendre , 
compofée  de  fragmens  ou  écailles  collés 
enfemble  :  elle  eft  rompue  de  manière  que 
les  écailles  &  le  noyau  paroiflent  autant 
qu'il  convient. 

Fig.  4.  Autre  pierre ,  mais  dont  les 
couches  font  évidemment  féparées. 

^^g*  J*  Pierre  véficale  polie ,  ^ure  & 
comme  tenant  du  filex.  Les  couches  pa- 
raiflent  bien  féparées. 

Fig.  6.  Autre  de  même  genre,  inégale, 
dure ,  &  comme  fiiiceufe  ;  les  couches  font 
comme  collées^  entre  elles.  Au  milieu  eft 
un  efpace  plein  de  matière  pierreufe. 

Fig.  7.  Pierre  de  la  veflîe  inégale , 
folide  &  dure ,  l'écorce  en  eft  épaifle  & 
laifle  voir  des  veftiges  de  portions  qui  ont 
contribué  à  lui  donner  fon  volume.  Au- 
dedans  eft  un  gros  noyau  fait  de  plufieurs 
fragqiens  réunis  en  une  mafle. 
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Fig.  8.  Fragment  détaché  de  Pécorce. 

Tîg.  9.  Pierre  de  la  veffie  ,  dure  &  fem* 
blable  à  une  mûre.  On  en  a  enlevé  une 
partie  de  Técorce.  Celle  ci  eft  formée  de 
la  réunion  de  plufieurs  petites  pierres  qui 
tiennent  enfemble. 

Fig.  10,  Pierre  véfîcale,  entière,  dure 
&  compofée  de  plusieurs  petits  calculs  unis 
&  collés  enfemble. 

Fig.  II.  Pierre  véficale  contenant  une 
fève  ou  haricot  pour  noyau.  On  y  voit 
les  différentes  couches  appofées  deflus  ^  & 
qui  vont  en  augmentant  d'étendue ,  à  me- 
fure  qu'elles  approchent  de  l'extérieur. 

Fig.  12.  Pierre  véficale  traverfée  par 
une  aiguille  à  tête  d'ivoire ,  &  retirée  de 
la  vefiie  d'une  fille  fans  aucune  opéra- 
tion, La  veflic  étoit  ulcérée  du  côté  du 
vagin.  Ce  fut  par  cette  ulcération  que  la 
pierre  fortant  d'elle-même ,  fut  retirée  à 
l'aide  de  la  main. 

Planche     LXXXV. 

Elu  eft  rdativt  aux  polypes  du  neT^  &  des 
arriéres- narines. 

Fig.  I.  Coupe  perpendiculaire  des  na- 
rines &  arrière -narines  ,  de  manière  à 
faire  voir  la  marche  de  la  fonde  munie  de 
fon  refibrt.  a ,  finus  frontaux,  t ,  finus 
fphénoïdaux.  c ,  cornet  fupérîeur.  d^  cor- 
net inférieur,  e^  cartilage  de  l'aile  du  nez. 
y,  orifice  de  la  trompe  d'Euîlache.  ^ ,  la 
luette.  A  j  l'épiglotte.  i ,  la  langue.  /  ^  la 
racine  d'un  polype  à  la  paroi  poftérieure 
du  pharynx,  mmmm^  pofition  de  la  fonde 
à  l'égard  des  parties  mentionnées,  lorfque 
fon  flilet  doit  être  pouffé,  n^  reffort  tel 
qu'il  paroit  alors  dans  la  bouche ,  fur  la 
langue  ,  fon  bouton  0  ^  répondant  à  la 
féconde  dent,  molaire  ,  &  étant  prêt  à  re- 
cevoir l'anfe  du  fil  ^  dont  nous  avons  parlé 
'  plus  haut. 

Fig.  2.  Pofition  de  l'index  &  du  médius 
dans  l'anfe  du  fil  d'argent >  pour  y  faire 
entrer  le  polype^  dans  le  cas  où  la  racine 


de  celui-ci  feroît  en  arrière ,  &  le  fil  placé 
au-devant  du  polype. 

Fig.  3.  Pofition  de  la  main,  dans  le  cas 
où  l'infertion  du  polype  feroît  en  avant, 
&  où  l'anfe  du  fil  d'argent  auroit  paffé  en 
arrière.  On  voit  ici  la  manière  d'où  l'index 
&  le  médius  agiffent,  pour  pouffer  le  po- 
lype d'avant  en  arrière ,  afin  de  bien  dif- 
pofer  Panfe  du  fil,  pour  que  la  jacine  foii 
ferrée  autant  qu'il  ell  poffible. 

Planchi    LXXXyi. 

Continuation  de  la  précédente. 

Fig.  1.  Inftrument  de  Bellocq  ,  deC- 
tiné  à  conduire  de  la  bouche  dans  les 
arrière  -  narines  ,  un  bourdonnet  fec  ou 
imbibé  d'une  liqueur  fliptique.  aa^  canule 
avec  fon  anneau,  b ,  pour  mieux  la  tenir. 
Cy  flilet  defliné  à  la  parcourir,  &  auquel 
tient  une  lame  élauique  ,  fe  terminant 
par  le  bouton  dy  fupporté  par  une  gorge 
e.  Le  reffort  eft  un  peu  pouffé  dans  cette 
figure ,  pour  laiffer  appercevoir  la  gorge 
du  bouton  ,  où  l'on  met  le  noeud  coulant 
d'un  fil  de  chanvre. 

Fig.  2.  Le  même  inftrument ,  dans  la 
pofition  où  on  l'introduit  dans  le  nez. 

Fig.  3.  Fil  pour  attacher  à  la  gorge  de 
la  lame. 

Fig.  4.  Manière  de  faire  le  nœud  cou- 
lant. 

Fig.  y.  La  fonde  dans  l'état  où  elle  doit 
être ,  pour  qu'on  puiffe  attacher  le  fil  à  la 
gorge  du  bouton  y  quand  il  fort  dans  la 
bouche,  d^  la  lame  élaftique.  €,nœud  du 
fil  de  chanvre  attaché  à  la  gorge  du  bou- 
ton./, fil  de  chanvre  déployé ,  Se  tenant 
par  fon  anfe  g  aux  deux  crochets  du  fil 
d'argent  kA.  ii  i ,  autre  fil  de  chanvre  , 
pour  ramener  l'anfe  de  celui  d'argent, 
dans  le  cas  où  elle  auroit  paffé  par-deffus 
le  polype ,  fans  pouvoir  le  comprendre* 

Fig.  6.  Serre-nœud  de  Levret.  A,  tra- 
verfc  qui  fert  à  féparer  les  fils  qu'on  y  a 
introduits.  //,  anneaux  qui  la  terminent , 
&  deflinés  à  fixer  les  fils  d'argent ,  quand 
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la  torCon  eft  faîte,  m,  mîtrc  pour  arrêter 
rinflrumem* 

Vig.  7.  Autre  canule  deftinée  à  recevoir 
le  ferre-nœud ,  &  à  rcfter  immobile,  pen- 
dant que  la  torfîon  s'exécute. 

Vig.  8.  Indique  la  manière  dont  doivent 

Î)afler  les  fils  dans  les  ouvertures  que  laiflfe 
a  traverfe ,  &  comment  ils  doivent  être 
placés  ,  en  fortant  du  nez.  n  n ,  difpofition 
^des  canules  renfermées  Tune  dans  Tautre. 

Vig.  p.  Manière  dont  elles  font  dans  les 
narines,  pour  exécuter  latorfion,  ao  ,  fils 
d^argent  prêts  à  être  atuchés  aux  an- 
neaux pp. 

Planchk     LXXXVII. 

Suite  des  inflrumcns  defiinés  à  fain  la 
ligatun  des  polypes  du  ne^  ^dela  gorge 
O  de  la  matrice.  Injlrumens  imaginés  par 
M.  d^ Allas  ^  ch'rurgien  à  Edimbourg  y 
pour  lier  un  farcome  qui  avoit  fort  pédi- 
cule dans  Vœfophage. 

♦  Fig.  I.  Le  nœud  coulant  pour  em- 
brafler  le  pédicule  du  polype. 

tig.  %.  Le  porte  -  nœud  pour  diriger 
l'anfe  du  lien  jufqu'au  lieu  où  doit  fe  faire 
la  conftridion.  a^by  orifices  qui  conduîfent 
aux  deux  branches  creufes  cc^  par  où 
doivent  paffer  les  extrémités  du  nœud 
coulant  9  dont  chaque  bout  doit  fortîr  de 
chaque  côté  par  l'ouverture  d.  Cette  par- 
tie cfe  rinftriraient ,  compofée  d'un  anneau 
&  de  deux  branches  un  peu  convexes  en- 
devant  5  doit  être  d'argent  ou  de  cuivre 
bien  liffe  &  poli  ;  ces  branches  doivent 
avoir  deux  pouces  &  demi  de  long  ^  & 
fupportent  r anneau  qui  eft  placé  un  peu 
obliquement  fur  elles.  Le  tout  eft  fixé 
fur  une  tige  d'acier  e ,  terminée  par  un 
manche  y^ 

Fig.  3.  Inflruraent  jiour  faire  un  fécond 
nœud,  g  g ,  petites  poulies  de  cuivre  fixées 
chacune  dans  une  caiflfe  de  même  niétal  ; 
chaque  poulie  doit  avoir  environ  huit  ou 
dix  lignes  de  grandeur,  fur  fix  d'épaiflèur  : 
le  tout  monté  fur  une  tige  un  peu  courbée 


fupérieurement ,  &  terminée  en  bas  par 
un  manche.  Après  qu'on  a  formé  le  fé- 
cond nœud  9  on  pafle  les  bouts  de  chaque 
fil  fur  les  poulies .  ainfi  que  la  figure  le 
repréfente;  on  faifît  enfuite  d'une  main 
les  deux  bouts  du  lien  ,  &  de  l'autre  en 
pouflant  Tinftrument  jufqu'au  pédicule  du 
polype ,  on  ferre  à  un  degré  fufiifant  ce 
fécond  nœud.  . 

M.  d'Alias  a  publié  ce  moyen  opératoire 
&  ces  inft  rumens ,  en  1771,  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  EJJays  and  obfervatlons 
phyfical  and  litterary  ,  rcad  bejhre  tht 
philofophical  fociety  at  Edimburg  ,  tom* 
IIL 

Fig.  4.  Inftrumens  de  Deffault.  Les 
deux  porte-  nœuds  difpofés  pour  l'o- 
pération y  un  des  bouts  du  fil  eft  fixé 
dans  l'échancrure  oui  termine  la  tige. 
Chaque  porte- nœua  eft  compofé  d'une 
canule  d'argent  aa^  &  d'une  tige  d'acier 
ou  d'argent  b  *  j  celle-ci  eft  bifurquée  fu- 
périeurement &  forme  deux  demi-anneaux 
élaftiques ,  c  c  fy.  2  ^  d'où  réfulte  un  an- 
neau complet  dd,  lorfqu'ils  font  rappro- 
chés Fun  de  l'autre  par  la  canule.  L'ex- 
trémité inférieure  e  de  cette  tige  ,  eft 
échancrée  pour  j  aftujettir  un  des  boute 
du  lien ,  pendant  nue  l'on  en  tourne  l'anfe 
autour  du  pédicule  du  polype, 

Fig.  $.  dette  figure  repréfente  le  porte- 
nœud,  dont  la  portion  élaftique  &  bifur- 
3uée  ,  écartée  de  la  canule ,  forme  le» 
eux  derniers  anneaux  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

Fig.  6  ^  y  8c  S.  Serre -nœuds  de  lon- 
gueur différente  ;  celui^.  5 ,  eft  pour  le 
polype  du  nez  ;  la  fig,  7,  pour  celui  de 
la  gorge;  enfin,  le  ferre-nœud^.  8,  pour 
les  polypes  utérins.  Le  ferre-nœud  eft  une 
tige  d'argent ,  dont  le  fommet  a  été  plié  à 
angle  droit ,  &  percée  d'un  trou  à  travers 
lequel  on  pafle  tes  deux  chefs  de  la  liga- 
ture. L'extrémité  oppofée  fe  termine  par 
une  fente  ou  échancrure  profonde  b ,  dans 
laquelle  on  arrête  les  extrémités  du  fil. 

Fig.  p.  Machine  de  Roderick.  a.  L'anfe 
du  fil  double,  b ,  la  colenne  compofée  de 

grains 
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grains  de  chapelet,  e^h  boîte  pourfervir  de 

{;oint  d'appui  à  la  colonne,  d^  le  treuil,  e  y 
es  chefs  de  la  ligature  reçue  dans  l'ouver- 
ture du  treuil  où  ils  doivent  être  fixés. 

Fig.  lO.  Il  arrive  quelquefois  qu'à  la 
fuite  de  la  petite  vérole ,  les  narines  s'obli- 
tèrent en  partie,  &  ne  laiffent  qu'une  très- 
Setite  ouverture  aitpaflage  de  l'air,  ce  qui 
épend  ordinairenaent  de  la  négligence  de 
ceux  qui  foignent  les  malades ,  fur-tout 
lorfaue  la  petite  vérole  eft  irès-abondante. 
Héifter  rapporte  qu'il  a  vu  un  cas  de  cette 
efpèce  fur  un  enfant  âgé  de  près  de  trois 
ans.  Les  narines  étoient  fermées  par  le 
rapprochement  des  ailes  du  nez  ;  la  lèvre 
fupérieure  repliée  en-delTous  ajoutoit  en- 
core à  la  difformité  ;  après  avoir  féparé 
celle-ci  qu'il  retint  en  fîtuation  par  un 
bandage  ^  il  incifa  la  cicatrice  qui  retenoit 
les  ailes  contre  lés  cloifons  du  nez ,  &  les 
tint  écartées  au  moyen  d'une  tente  placée 
dans  les  narines.  Mais  ce  moyen  ne  réuf- 
fillànt  point  ^  il  y  fubllitua  deux  tuyaux 
de  plomb  qu'il  imagina  &  qui  produifirent 
tout  l'effet  qu'il  attendoit.  a ,  tuyau  pour 
la  narine  droite,  i ,  autre  pour  la  gauche. 
c  c  ,  aileron  pour  empêcher  les  tuyaux  de 
monterlrop  naut  dans  le  nez. 

Planche    LXXXVIII. 

Injîrumens  pour  faire  la  ligature  des  polypes 
utérins. 

♦  Fig.  i.  Le  porte-anfe,  ou  ferre-nœud 
de  Levret.  a  y  Tanfe  du  lien  dont  les  chefs 
pafient  de  dedans  en- dehors  par  les  ou- 
vertures bby  dans  chacune  defquelles  eft 
logée  une  petite  poulie.  Les  chefs  du  lien 
defcendent  enfuite  le  long  des  parties  la- 
térales externes  de  la  pince  ;  ils  traverfent 
les  avances  ce  y  derrière  l'ex-poulie  qui 
y  cil  placée,  &  de  là  vont  fe  rejoindre  en 
€y  où  ils  forment  un  nœud  après  avoir  paflfé 
au  travers  des  anneaux  dd ,  qui  font  fendus 
à  cet  effet. 

F'ig.  2.  Le  même  inftrument  vu  de  côté 
Ckirttrgie^  Tome  II.  x^  Partie. 


pour  en  remarquer  la  firuâure  aux  points 

by  Cy    d. 

Fig.  5.  Les  tuyaux  à  polype  du  même 
chirurgien,  a  y  l'anfe  du  fil  d  argent,  bby 
les  deux  tuyaux  foudés  enfemble  dans 
toute  leur  longueur,  ce  ,  les  anneaux  aux- 
quels on  fixe  les  extrémités  du  fil  avant  de 
faire  la  torfion  pour  étrangler  le  polype. 

Fig.  4.  Le  même  inftrument  avec  les 
additions  que  le  citoyen  Fleck ,  ancien 
chirurgien- major  du  régiment  d'Eptingen, 
y  a  faites.  Ce  chirurgien ,  qui  avoit  re- 
connu les  inconvéniens  de  la  torfion  du 
fil  d'argent ,  a  imaginé  d'étrangler  le  po- 
lype en  diminuant  Tanfe  par  degrés,  au 
moyen  d'un  tourniquet  qu'il  a  adapté  à 
l'infirument.  a  y  l'anle  du  fil.  ^,  la  plaque 
du  tourniquet,  e ,  le  treuil  à  cric.  ^  ,  la 
clef  pour  faire  mouvoir  le  treuil.  ^  e  ,  les 
extrémités  du  fil  fixées  fur  le  treuil.  L'ex- 
trémité fupérieure  de  ces  luyanxn'efl point 
olivaire  comme  celle  de  la  figure  5. 

Fig.  y.  L'infirument  d'Herbiniaux  , 
chirurgien  à  Bruxelles.  Il  eft  compofé  de 
deux  pièces  principales ,  toutes  deux  cour- 
bées ,  &  que  Ton  place  l'une  fur  l'autr© 
lorfqu'on  Tiiuroduit  jufqu'au  pédicule  du 
polype;  la  première  a,  fe  nomme  le  conf- 
triftèur ,  &  l'autre  i  ,  l'acceflbire  ou  le 
condudeur  de  l'anfe.  Le  conflriâeur  eft 
en  deux  parties,  l'une  eft  la  canule  a  y 
l'autre  la  boîte  du  tourniquet ,  qui  s'adapte 
à  la  canule  j  celle-ci  eft  creufe ,  &  donne, 
à  fon  extrémité  dy  paffage  aux  deux  bran- 
ches du  lien  ;  un  peu  au-deflbus  de  Tendroît 
où  cefie  la  courbure  de  cette  canule  ,  font 
deux  petits  ailerons  e ,  qui  empêchent  le 
conduâeur  de  l'anfe  de  vaciller  lorfqu'on 
introduit  les  deux  pièces  placées  Tune  fur 
l'autre  ;  le  conduâeur  de  l'anfe  h ,  contient 
un  ftilet  a ,  œillé  en  <: ,  au  travers  duquel  le 
fil  ou  lien  eft  pafte.  g ,  anneau  où  on  fixe  le 
bout  du  ftilet. 

Fig.  6.  Cette  figure  repréfente  le  man- 
che ,  ou  la  féconde  partie  du  conftrideur. 
^  a  a.  Les  deux  chefs  du  lien  agi  paflent 
par  la  tige  creufe  a  y  6c  vont  le  fixer  au 
treuil  c  :  la  bafcule    d ,  s'engraine  dans 
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la  roue  du  treuil  &  l'empêche  de  rétro-, 
grader.  ^ ^l'ouveriure  quarrée  où  i'on  place 
\à  clef  fiff.  7 ,  pour  faire  la  conflridion» 

Planche    LXXXIX. 

Suite  des  injlrumens  pour  la  Vgature  des 
polypes  utérins. 

♦  Fig.  X.  Tn/lrumcnt  de  David,  chirur- 
gien du  grand  Hofpice  à  Rouen,  monté 
oc  encbâfTé  dans  les  deux  canules  d'ar- 
gent ,  dont  l'inférieure  fe  termine  par  un 
tourniquet.  a\  la  face  externe  de  l'ouver- 
ture d'une  des  jumelles  de  Tindrument ,  au 
.  travers  de  laquelle  pafle  un  des  chefs  du 
lien.  L'inftrument  eft  vu  de  côté. 

Fig.  2.  La  canule  fupérieurc ,  vue  de 
face  ,  &  féparée  de  Tindrument.  a  ,  le 
bout  fupérieur.  bh  ^  l'inférieur.  On  y  re- 
marque de  chaque  côté  un  oreillon  percé 
à  jour  pour  le  paflage  du  lien  qui  defcend 
le  long  des  parties  latérales  de  l'inllru- 
ment. 

Fig.  j.  La  canule  inférieure ,  terminée 
par  un  tourniquet  à  cric.  Cette  cumule 
doit  être  placée ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  dans 
un  fens  oppofé  à  la  furface  plate  ,  formée 
de  la  jonàion  des  deux  jumelles.  *  ,  le 
treuil  percé  d'outre  en  outre  pour  y 
pafTcr  les  extrémités  du  lien,  c^  le  cli- 
quet qui  s'engraine  dans  la  roue  du  treuil 
&  l'empêche  de  retourner  en  arrière. 

Fig.  4.  La  clef  pour  faire  nu>uvoir  le 
treuil. 

Fig.  y.  Les  branches  jumelles  de  l'înf- 
trument ,  vues  de  face  &  jointes  enfemble, 
hors  des  canules. 

Fig.  6.  Les  mêmes  branches  écartées 
Tune  de  l'autre  &  vues  par  la  furface  où 
elles  fe  touchent,  aa^  ouvertures  pour  le 
paflage  des  extrémités  du  lien;  b  ,  la  bran- 
che mâle.  Cyh  branche  femelle.  Ces  deux 
branches  s'appellent  auflî  le  conduâeur  de 
l'anfe  du  lien. 

Fig.  7.  Tuy^x  à  jpndions  paflees  ,  pu' 
nouveau  porte-lien  de  Levret.  û,  l'anfe 
du  fil.  bt^  extrémité  du  même  fil  que  l'on 


fixe  aux  anneaux  ce ,  quand  le  pédicule 
du  polype  eft  étroitement  ferré.  Levret 
prefcrit  d'en  avoir  de  trois  grandeurs  dif- 
férentes. 

Fig.  8.  Cuillère  d'argent  pour  (bulever 
le  f  olype  &  fervir  en  même-tems  de  conr 
duâeur  du  porte  -  anfe.  Elle  eft  lifle  Se 
concave  en  a  pour  loger  la  mafTe  polypeyfe  ; 
du  côté  convexe  il  règne  dans  toute  fa 
longueur  une  vive-arrête  qui  fert  à  diri- 
ger le  porte-anfe  jufqu'au  pédicule  du 
polype. 

Fig.  p.  La  ouillère  vue  par  fa  face 
convexe,  au  milieu  de  laquelle  onapper- 
çoit  la  vive-arrête  en  i. 

Fig.  10.  Le  même  inftrument  vu  de 
profil ,  pour  en  connoître  la  courbure. 

Il  eft  univerfellement  reconnu  aujour- 
d'hui y  Que  la  ligature  eft  le  moyen  le  plus 
convenable  &  le  plus  fur  pour  obtenir  la 
cure  radicale  des  polypes  dont  il  s'agit. 
Avant  que  le  génie  de  Levret  eut  éclairé 
fes  contemporains  )  la  chirurgie  étoit  en- 
core vague  &  incertaine  fur  le  choix  de« 
moyens  à  employer  pour  déraciner  ces 
corps  étrangers  &  empêcher  leur  retour* 
Les  polypes  de  la  matrice  fur-tout,  pré- 
fentoient-les  plus  grandes  difiîcultés.  Il 
falloit  attendre  pour  les  lier  qu'ils,  fuflent 
defcendus  prefque  au-déhors  des  parties 
génitales;  fouvent  ces  corps  étoient  pris 
pour  la  matrice  elle-même.  On  héfitoit  à 
les  emporter  ;  des  chirurgiens  étoient 
perfuadés  après  la  guérifon  des  malades 
qu'ils  avoient  retranché  la  machine,  &c.  n- 
cluoient  de  là  que  ce  vifcère  renverfé 
pouvoir  être  emporté  fans  rifque.  On 
trouve  dans  les  livres  de  l'An  beaucoup 
d'exemples  de  matrice  amputée  avec  fuc- 
cès.  D.-s  détails  plus  futvis  fur  la  nature  de 
la  maladie ,  fur  les  circonilances  qui  l'ac- 
compagnoient  depuis  fa  naiflance  jufqu^i 
l'inftant  de  l'opération  ,  8c  l'état  de  la 
femme  après  la  guérifon ,  auroient  peut- 
être  démontré  qu'on  n'avok  réellement 
emporté  que  des  polypes.  A  peine  TA- 
cadénSe  de  Chirurgie  étoit -elle  dans  fa 
première  aiurore  ^  qu'elle  reçut  de  toutes 
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pVt8desob(ervations  de  matrices  amputées 
avec  fuccès.  Un  examen  approfondi  dé- 
mentit bientôt  ces  faits  j  &  diflipa  l'illufion 
en  faifant  connoître  que  les  auteurs  n'a- 
voient  extirpé  que  des  mailès  polypeufes. 
L'incertitude  des  moyens  qu'on  éioit  dans 
Tufage  d'employer  en  pareil  cas,  détermi- 
nèrent Levrct  à  s'en  occuper  ;  après  divers 
eilàis ,  il  parvint  enfin  à  fixer  les  idées  fur 
ce  point.  On  ne  peut  lui  refufer  d'avoir 
aggrandi  le  domaine  de  l'Art  &  de  l'avoir 
enrichi  d'une  découverte  qui,  jqjnte  à 
celle  du  forceps  courbe  ,  doit  rendre  fon 
nom  immortel. 

A  peine  le  premier  moyen  inventé  par 
Levret  fut-il  connu ,  que  chacun  a  médité 
fur  cet  objet  important.  Si  on  en  recon- 
nut les  avantages ,  on  ne  pouvoit  non  plus 
fe  diffîmuler  combien  il  éioit  difficile  à 
mettre  en  pratique.  Notre  auteur  en  con- 
venoit  lui-même;  auflî  ne  tarda  t-il  point 
à  en  préfenter  un  autre  qui  fut  générale- 
ment accueilli,  ce  font  4es  deux  tuyaux 
droits  foudés  enfemble  ;  on  y  trouvoit  cet 
avantage  qu'avec  quelques  changemens  , 
un  inilrument  de  la  même  forme  pouvoit 
être  utile  pour  la  ligature  des  polypes  du 
nez  &  de  la  gorge.  Pour  ces  deux  derniers 
cas ,  Levret  nefefervoit  que  d'un  feul  tuyau , 
dont  l'ouverture  fupérieureétoit  partagée 
Dar  une  traverfe  :  néanmoins  quoique  le 
>rocédé  opératoire  parût  fimple ,  il  n'étoît 
)as  auffi  facile  de  lier  ces  efpèces  de  po- 
ype  que  ceux  de  la  matrice,  &  Levret 
ne  vit  pas  fans  fatisfaâion  que  Brafdor  fut 
vaincre  toutes  les  difficultés ,  en  faifant 
pafier  les  extrémités  du  fil  par  l'arrière 
Douche,  pour  les  ramener  par  l'une  des 
narines  r  méthode  dont  Default  a  fu  pro- 
fiter ,  &  qui  fait  partie  de  celle  qu'il  a 
imaginée  pour  lier  ces  corps  étrangers  avec 
un  fil  de  Un,  au  lieu  du  fil  d'argent  ,  dont 
Levret  &  Brafdor  fe  fcrvoient. 

Mais  la  Ligature  des  polypes  utérins  pa- 
roit  avoir  plus  généralement  occupé  les 
maîtres  de  l'Art. 

On  s'étoit  apperçu  que  par  la  torfion  le 
fil  d'arum  ^toit  fuje^  à  fe  caObc  ^  on  ima- 


'  gina  divers  inllrumens  pour  porter  fur  le 
pédicule  du  polype  un  fil  de  chanvre  ou 
de  lin.  Us  furent  confiruits  de  man^x^ 
qu'on  pût  reflèrrer  ou  relâcher  la  ligature 
à  volonté.  Entre  ces  inflrumeVis  »  on  doi( 
principalement  remarquer  ceux  de  M. 
Herbiniaux  &  de  M.  David;  Se  ce  qui 
diftingue  particulièrement  celui  de  ÎVL 
Herbiniaux  ,  c'eft  le  conflrideur  à  tour^- 
nique t ,  oui  en  fait  le  point  eifentiel ,  & 
que  Davia  ajouta  dans  la  fuite  au  fien.  Je 
n'examinerai  point  ici  la  difpute  qui  s'eft 
élevée  alors  entr^  Herbiniaux  &  Levret» 
Celui-ci  venoit  de  propofer  fon  dernier 
if^uoient,  qui  coniifte  en  deux  tuyauiç 
unis  par  une  jonâion  ,  pafie  à  la  manière 
des  pinces ,  &  au  moyen  duquel  on  place 
avec  la  plus  grande  facilité  la  ligature  aU'- 
tour  du  pédicule  du  polype.  Herbiniaux 
mécontent  des  objedions  que  Livret  avoit 
faites  fur  fon  conflrideur ,  s'exhala  en  re- 
proche, déclama  contre  les  tuyaux  croifés 
&  voulut  prouver  que  fon  conftrideur  de- 
voit  l'emporter  fur  tous  ceux  deflinés 
à  cet  ufage.  L'inftrument  d'Herbiniaux 
efi  certainement  très-ingénieux ,  mais  celui 
de  Levret  efi  fi  fimple;  il  rend  le  procédé 
opératoire  fi  facile ,  qu'il  efi  douteux  que 
jamais  on  lui  préfère  celui  de  fon  adver«- 
faire. 

Comme  on  ne  doit  rien  négliger  de  ce 
qui  iniérefle  les  progrès  de  TArt ,  je  ne 
crois  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qui  a 
fuggéré  l'idée  du  tourniquet  à  Herbi- 
niaux. C'efl  lui-même  qui  nous  l'apprend. 
Ce  fait  efi  digne  d'être  configné  dans  les 
faftes  de  l'Art. 

»  Un  riche  particulier  de  Cologne  ^ 
nommé  Roderick,  vint  à  Bruxelles  cher- 
cher des  fecours  pour  un  polype  qui  lui 
pendoit  dans  l'arriere-bouche ,  &  mena- 
çoit  de  le  faire  périr.  Des  gens  de  l'Art  > 
&  M.  Levret  lui-même ,  tentèrent  envain 
de  le  débarrafler  de  ce  corps  étranger. 
Ce  malade  courageux,  inftruit  &  lettré  , 
réfolut  de  tenter  lui-même  fa  guérifon.  Il 
fit  fûre  un  tourniquet  d'ivoire ,  &  au  lieu 
d'y  «dapra:  iinç  catuule  ^  il  fe  fervit  d'une 
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rangée  de  gra'ns  de  chapelet  aufîî  dMvoîre 
qui ,  en  formant  une  colonne  creufe  8c 
mobile,  recevoit  un  fil  double,  dont  iet 
deux  chefs  venoient  s'atucher  au  tourni- 
quet. Voici  comme  il  s'y  prit  pour  Topé- 
ration  ;  il  embraflTa  d'abord  le  polype 
avec  Tanfe  d'un  fil  libre  dont  il  introduifit 
les  deux  chefs  par  l'arrière-bouche  &  les 
ramena  au- dehors  par  l'une  des  narines. 
Après  quoi  ,  il  les  enfila  dans  les  grains 
de  chapelet  qu'il  plaça  l'un  après  l'autre 
jufqu'à  ce  que  le  premier  fût  parvenu 
très-près  de  la  racine  du  polype  ,  enfuîte 
il  arrêta  les  chefs  du  fil  fur  le  treuil  du 
tourniquet ,  &c.  C'eft  ainfi  que  M.  Ro- 
derick  fe  délivra  lui-même  d'une  maladie 
qui  avoit  plufieuxs  fois  penfé  lui  être  fu- 
nefte.  C'efl  à  fon  génie  feul  qu'il  doit  fon 
falui  ;  c'efl  lui  qui  a  fourni  Tidée  du  tour- 
niquet pour  faire  la  conftriâion  du  po- 
lype ;  c'eft  peut-être  auflî  à  la  manière 
dont  il  s'y  prit  pour  embrafler  le  polype 
tvec  l'anfe  du  fil ,  que  l'on  doit  la  méthode 
raîfonnée  de  Brafdorj». 

Tel  étoit  l'état  de  la  chirurgie  fur  la 
ligature  des  polypes  ,,  à  Tépoque  où  De- 
fault  imagina  les  inftrumens  particuliers 
qu'il  à  laiflTés  pour   cette   opération.    Le 

f)orte-nœud  eil  très-ingénieux  par  la  faci- 
iié  qu'il  y  a  de  le  dégager  du  lien,  pour 
engager  enfuite  les  chefs  dans  l'ouverture 
du  ferre- nœud  ,  avec  lequel  on  ferre,  ou 
defferre  à  volonté  la  ligature.  Ce  ferre- 
nœud  reflfemble  parfaitement  à  celui  que 
Paré  a  décrit  pour  faire  la  ligature  de  la 
luette  j  Default  y  a  feulement  ajouté  une 
échancrure  à  l'extrémité   inférieure  pour 

Îj  arrêter  les  chefs  de  la  ligature.  Quoique 
'opération  paroiflTe  fort  fimple  par  le  pro- 
cédé de  Default  ,  je  penfe  qu'il  exige 
beaucoup  de  dextérité  &  d'habitude  :  il  eft 
£icile  à  la  vérité  de  porter  les  porte- 
nœuds  jufqu'au  pédicule  du  polype ,  de 
l'entourer  enfuite  avec  le  fil  ;  mais  lorf- 
qu'on  dégage  ce  dernier  de  l'inftrumcnt , 
il  peut  facilement  s'échapper  dans  le  tems 
qu  on  eft  occupé  d'en  engager  les  extré- 
mités dans  l'ouverture  du  ferre -nœud. 


Cette  difficulté  a  été  fentîe  fans  doute  par 
le  citoyen  Bichat,  éditeur  du  quatrième  & 
dernier  volume  du  Journal  de  Chirurgie 
de  Default  ;  car  voici  ce  qu'il  ajoute  ta 
note ,  pag.  171  :  4  Ne  pourroit-on  pas 
employer  feulement  dans  beaucoup  de  cas, 
pour  la  ligature  des  polypes,  le  ferre-nœud 
Se  le  porte-nœud ,  en  opérant  de  la  ma- 
nière fuivante  ;  1^.  paflTer  de  haut  en  bas 
les  deux  bouts  de  la  ligature  ,  égaux  en 
longueurs,  dans  l'anneau  (du  ferre-nœud) 
fixer  ces  deux  bouts  àl'échancrure,  laiiTer 
tomber  enfuite  le  long  du  ferre- nœud  l'anfe 
que  forme  la  portion  de  la  ligature  excé- 
dente  de  Tanneau  ;  2^.  faire  gliffer  le  ferre- 
nœud  ainfi  difpofé  ,  fur  l'un  des  côtés  du 
polype.,  ju/qu'à  la  partie  fupérieure  de 
Ion  pédicule;  j^.  porter  du  côté  oppofé 
avec  le  doigt  l'extrémité  inférieure  de 
l'anfe ,  en  la  faîfant  jpafler  fous  la  tumeur 
qui  s'y  trouve  ainn  engagée  inférîeure- 
ment;  4^.  fixer  le  milieu  de  cette  extré* 
mité  inférieure  de  l'anfe  de  l'anneau  réuni 
du  porte-nœud ,  }ufqu'à  la  partie  fupé- 
rieure du  pédicule  ;  enforte  qu'entre  ces 
deux  inftrumens  flotte  antérieurement  & 
poftérieurement  un  repli  de  la  ligature  ^ 
Qu'il  ne  s'agit  que  de  faire  diljparoitre  pour 
(errer  l'anfe  ;  y^.  pour  y  parvenir ,  on  de* 
tache  les  deux  objets  fixés  à  l'échancrure 
(  du  ferre-nœud)  ;  on  les  tire  en  bas.  Les 
replis  flottans  dans  le  vagin  s'efi^açent,  & 
l'anfe  dont  les  deux  côtés  oppofcs  font 
aflujettis  par  le  ferre-nœud  &  le  porte- 
nœud  ,  eft  ferrée  à  volonté;  6^.  on  dé- 
gage le  porte-nœud  ,  &  on  laifle  en  place 
le  (erre-nœud,  à  l'échancrure  duquel  s  atta- 
chent les  deux  chefs  de  la  ligature». 

Default  ne  fe  fervoit  que  d'un  porte- 
nœud  ,  comme  l'un  des  deux  cités ,  & 
d'une  canule  légèrement  courbe ,  longue 
d'environ  fept  pouces  ,  pour  s'adapter  à 
la  forme  convexe  du  polype.  Cette  ca- 
nule porte  à  fon  extrémité  inférieure  deux 
anneaux,  dans  l'un  defquels  on  arrête  le 
fil.  'Mais  elle  n'eft  point  d'une  abfolue 
néceflité ,  parce  qu'on  peut  également  bien 
entourer  le  polype  avec  deux  porte-nœuda 


Digitized  by 


Google 


DES    Planches. 


lOf 


femblablcs ,  pourvu  que  le  fil  foît  arrête 
à  l*échancrure  inférieure  de  Vun  des  deux. 
La  méthode  d'opérer  eft  toute  femblable  à 
celle  que  David  fuivoit  avec  fes  porte- 
anfes  jumelles.  Le  ferre-nœud  eft  plus 
commode  que  le  tourniquet ,  il  eft  moins 
cmbarraflant. 

En  examinant  fans  partialité  les  différens 
inftrumens  dont  nous  venons  de  parler  , 
6c  les  procédés  opératoires ,  on  ne  peut 
fc  diffimuler  que  les  tuyaux  croifcs  de 
Levret ,  n«  préfentent  plus  de  facilité  &  de 
certitude  pour  l'opération  ^  dans  les  cas  de 
polypes  utérins  ;  &  que  la  méthode  de 
firafdor  ,  pour  ceux  de  la  gorge ,  ne  mé- 
rite encore  la  préférence.  L'inftrument 
de  M.  Rodérick  fera  quelques  jours  plus 
apprécié  à  caufe  de  la  mobilité  de  la  co- 
lonne, qu'il  forme.  On  pourroit  le  rendre 
moins  gênant ,  en  fubftituant  au  tourniquet 

Î|uelqu'autre  moyen  d'arrêter  les  fils  pour 
aire  la  conftriâion. 

Onobferve  aflez généralement  que  lepo- 
lype  qui  a  prisnaifTance  au  fond  de  la  matri- 
ce y  entraine  fouvent  par  fon  poids  cette 
partie,  &  détermine  infenfiblement  le  ren- 
verfement  de  ce  vifcère.  Si  ce  renverfement 
n'eft  qu'incomplet ,  le  fond  de  la  matrice 
fe  rétablit  de  lui  même  peu  après  la  chute 
du  polype  opéré  par  la  ligature  ;  mais 
lorfqu  il  eft  complet ,  les  fuites  peuvent 
en  être  fâcheufes  ,  fi  on  ne  peut  parvenir 
à  réduire  b  fond.  Ce  dernier  état  n'a  lieu 
que  lorfqu'on  a  été  appelle  trop  tard  pour 
traiter  la  maladie ,  ou  lorfque  l'opération 
a  été  trop  long-tems  différée. 

On  obferve  encore  que  quand  le  polype 
a  pris  naifTance  au  fond  de  la  matrice  ,  Se 
qu'il  prend  un  accroiflement  confidérable 
dans  cette  même  cavité,  il  repoufle  le  fond 
de  cet  organe  du  côté  du  ventre ,  &  offre  à 
l'hypogdftre  une  tumeur  dont  on  ne  peut 
reconnoitre  la  nature,  jufqu'à  ce  que  le 
développement  qui  fe  fait  dans  tous  les 
fens ,  ait  affez  entrouvert  l'orifice  pour 
permettre  de  la  reconnoitre  au  toucher. 
Comme  le  polype  trouve  moins  de  réfif- 
tance  de  ce  côté  à  mefure  que  cet  orifice 


fe  dilate  ,  il  ne  tarde  point  à  fe  fiire  fentir 
d'une  manière  qui  devient  journellement 
plus  fenfiblel  La  maladie  une  fois  recon-  ^ 
nue  ,  doit-on  attendre  que  le  polype  ait 
franchi  dans  fa  prefque  totalité ,'  les  bords 
de  l'orifice  utérin ï  Non  fans  doute,  car 
la  nulade  qui  éprouve  fouvent  des  pertes  ^ 
tantôt  fanguines  ^  tantôt  féreufes  ,  feroit 
épuifée  &^  hors  d'état  de  fur  vivre  à  l'opé- 
ration.  Mais  ici ,  comme  Tobferve  judi- 
cieufemcnt  le  cit.  Baudelocque  ,  il  n'eft 
Loint  poffîble  de  porter  Tanfe  du  fil  de 
la  ligature  jufqu'à  la  racine  du  mal  :  aufti 
ce  praticien  confeille  t-il  de  faifîr  le  po* 
lype  avec  un  petit  forceps  &  d'amener 
Ion  pédicule  à  la  vulve  pour  y  placer  la 
ligature.  Selon  lui ,  le  renverfement  de  la 
matrice  opéré  méthodiquement  ne  pour- 
roit avoir  les  mêmes  inconvéniens  que 
celui  qui  fe  fait  accidentellement  ,  8c 
que  le  poids  du  polype  augmente  fans 
ceffe.  Le  citoyen  Baudelocque  regrette  que 
Louis  ait  rejeté  fort  loin  la  propomion  qu'il 
en  fit  auprès  d'une  malade  qui  étoit  aans 
le  cas  que  je  viens  de  citer ,  Se  il  parole 
perfuadé  qu'elle  auroit  pu  être  fauvée ,  fi 
on  l'eût  Jaiffé  opérer.  Il  s'éiaie  d'Her- 
biniaux  ,  qui  par  ce  procédé  a  réuflî 
dans  un  cas  de  cette  nature;  c'étoit  aufti 
Topinion  de  Levret,  qu'on  dpit  quelque- 
fois opérer  méthodiquement  le  renverfe- 
ment de  la  matrice.  Il  a  imaginé  à  cet  effst 
un  forceps  particulier  (i) ,  &  il  obferve 
qu'immédiatement  après  avoir  lié  le  po- 
lype ,  il  faut  fouftraire  la  tumeur  en  re- 
tranchant ce  qui  eft  au-deftbus  de  la  liga-- 
ture,  afin  d^éviter  tous  Us  accidens  qiiocca- 
fionneroit  indubitablement  le  tiraillement 
des  parties ,  par  leur  déplacement  fubit  (2). 
Les  craintes  de  Levret  font  fondées ,  fi  on 
opère  le  renverfement  complet  ;  mais  fi 
on  n'a  renverfé  qu'en  partie  la  matrice , 
le  fond  remonte  &  difparoît  bientôt  avec 
la  portion  liée ,  dès  qu'on  a  retranché  la 

(i)  Obf.  fur  la  cure  des  polypes  ,  pi.  III ,  fig. 
14  &  1$. 

(1)  Mém.  de  l'Acad.  de  Chirurgie  >  com.  j. 
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tumeur.  Çeft  ce  que  juftîfîcnt  les  obfcr- 
vations  citées  par  Levret,  &  celle  d'Her- 
biniaux  (i).  Quelque  fuccès  que  femble 
permettre  cette  méthode  cl*opérer ,  je  penfe 
qu'on  ne  doit  point  fe  décider  à  la  légère  , 
à  recourir  à  ce  moyen  extrême;  îl  faut 
auparavant  pefer  avec  maturité  les  circont 
unces  qui  (cmblent  y  déterminer. 

Planche     XCX. 

ElUfe  rapp  ^rte  aux  articles  pone^iguille  , 
future  &  tetïne. 

Fig.  1.  Pone-aiguille  de  Bell,  aa ,  les 
deux  branches  de  rinflrumeni.i,  rainure 
tpour  recevoir  les  aiguilles  ufiiées  dans  la 
future  entortillée,  L'inftrumentj  eft  dif- 
pofé  de  manière  à  recevoir  un  coulant 
pour  fixer  les  branches  quand  Taiguille  eft 
dans  leur  rainure.  On  peut  néanmoins  s^tn 
paflTer. 

^^*  *  >  3  &  4-  Différentes  formes  cPem- 
plâtres  adhéfives, propres  à  rapprocher  les 
bords  d'une  plaie ,  ainfi  qu'il  en  eft  fait 
mention  à  l'articleyî/ri/re. 

^^^e^  5i  Ponipe  alpirante  dont  îl  a  été 
fait  mention  à  rarticlc  tétine,  a  ,  corps  de 
la  pompe.  5,  tige  du  pifton.  <,  pifton. 
ddy  ouvertures  fupérieures  d'échappement 
pour  l'air,  eee^  ouvertures  inférieures. 
//",  robinet  pour  le  paffage  de  Pair,  g  , 
clef  du  robinet.  A,  petite  tige  pour  dé- 
boucher les  ouvertures  ddic  ee.  i  ,  can- 
nepin  appliqué  fur  l'ajutage.  /  ,  vafe  pour 
recevoir  le  lait  quand  la  femme  opère  par 
elle-même,  m  ,  autre  ufité  quand  une  aide 
lui  donne  fes  foins. 

Planchi     XCXI. 

Elle  eft  relative  à  la  rétention  d^urine. 
^  Fig.  I.  Algalie  droite  ordinaire ,  per- 

(i)  Traité  fur  divers  accouchemens  laborieux  , 
A  for  les  polypes  de  la  matrice ,  tom.  i ,  obf. 
XVII.  Cette  mtéreffante  obfervatioa  eft  bien 
digne  de  remarque. 


Explication 


cée  iur  les  côtés  pour  fonder  les  femmes. 
Le  même  inûrument  fert  auffi  de  fonde  à 
poitrine. 

Fig.  z.  Autre  pour  le  même  ufàge  , 
percée  à  fon'  extrémité  ,  &  dont  le  (Ulet 
eil  felon'les  prinrîpesde  Lachaud. 

Fig.  5  &4.  Algalies  courbes  ordinaires 

f)Our  les  adultes  ;  on  en  fait  de  différentes 
ongueurs  6c  de  diffërens  calibres. 

fig.  J.  Sonde  à  dard  ,  de  Lafaye. 

Fig.  6.  Algalie  à  Ililet  boutonné ,  de 
J.  L.  Petit. 

Fig.  7.  Autre,  de  l'invention  de  Lachaud, 
Le  ftilet  û,  terminé  en  goutte  de  fuif, 
bouche  exaâement  le  bout  de  la  fond*^  ; 
tandis  que  l'autre  extrémité ,  conftruite  fur 
les  principes  du  bouchon  de  flacon^  ferme 
la  fonde  du  côté  de  fon  pavillon. 

Fig.  8.  Sonde  à  double  courbure,  de 
S.  L.  Petit. 

^V*  9*  Algalie  droite  de  Tenon. 

Fig.  lo.  Etui  courbe  d'argent,  que  Ton 
remplit  d'huile ,  pour  en  oindre  la  fonde 
au  moment  de  s'en  fervir.  Cet  étui  eft  fort 
utile  pour  ceux  qui ,  ayant  la  veille  para^ 
lyfée,  font  obligés  de  fe  fonder  eux-mêmes 
pluGeurs  fois  le  jour ,  quelque  part  où  ils 
le  trouvent.  J'ai  connu  plufieurs  perfonnes 
dans  ce  cas,  &  qui  trou  voient  cet  étui  fort 
commode. 

Fig.  II.  Sonde  ou  alcalie  flexible, avec 
fon  mandrin  qui  en  eft  (eparé. 

Fig.  12.  Pavillon  du  citoyen  Bodin, 
chirurgien  de  Paris ,  te  bout  fupérieitr  de 
la  fonde  de  gomme  élaftique,  eft  engagé 
dans  la  tige  a  y  du  pavillon.  ^,  pavillon  vu 
de  face. 

bb.  Robinet  d'argent  qui  s'adapte  à  l'al- 
galie,  pour  que  l'urine  tombe  direâement 
dans  le  vafe  defliné  à  la  recevoir ,  lorfqu'on 
fonde  le  malade  au  lit. 

c.  Bouchon  d'argent  que  l'on  introduit 
dans  le  pavillon  de  la  fonde  ,  pour  la 
fermer 

d.  Fo0et  de  bois  garni  de  fil  ciré  ,  plus 
commode  que  le  précédent,  pour  bou* 
cher  la  (onde. 

Perfuadé  que  les  auteurs  delà  première 
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partie  de  cet  ouvrage  n'ont  rien  oinîs  de 
ce  qui  concerne  ie  traitement  des  maladies 
de  la  veffic ,  &  qu'ils  ont  traité  du  cathé- 
térifme  avec  beaucoup  de  détails  ,  je  me 
contenterai  de  faire  ici  quelques  remarques 
qui  m'ont  ét4  fuggérces  par  la  pratique. 

Dans  toute  efpèce  de  rétention  d'urine  , 
quelque  lîmple  qu'elle  foit,  il  n'eft  jamais 
prudent,  félon  moi,  de  retirer  la  fonde 
fitôt  après  l'évacuation  de  Turine  j  l'expé- 
fience  n'a  que  trop  appris  combien  on  a 
fouvent  eu  lieu  de  regretter  de  ne  l'avoir 
point  laifTée  avant  de  s'être  aûTuré  que  la  veflie 
avoit  repris  fon  rjefloA ,  ou  que  la  caufe  de 
la  rétention  avoit  cefTé  d'exifter.  J'ai  plu- 
fieurs  fois  obfervé  dans  les  commencemens 
de  ma  pratique  ,  que  quoique  la  fonde  ait 
d'abord  pénétré  facilement  dans  laveflie, 
il  n'en  étoit  pas  toujours  ainfi  ,  lorfqu'il 
falloit  l'introduire  de  nouveau,  plufieurs 
heures  après»  &  c'ell  ce  qui  m'a  déterminé 
à  infifter  pour  que  les  malades  gardaffent 
au  moins  la  fonde  pendant  vingt-quatre 
heures.  On  n'ignore  point  qu'un  chirur- 
gien de  réputation  à  Paris ,  a  eu  beaucoup 
de  dé6gréii)ens,  pour  s'être  écarté  de  cette 
règle  à  l'égard  d'un  religieux  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  l'avoit  fondé  le  matin  avec 
la  plus  grande  facilité  ;  après  l'évacuation 
de  l'urine  ,  il  retira  la  fonde  ;  le  foir  fe 
trouvant  obligé  de  le  fonder  de  nouveau  , 
il  ne  put  introduire  l'inftrument  dans  la 
veflie.  Cherchant  à  vaincre  l'obftacle  par 
des  eflForts  toujours  méthodiques ,  il  ne  put 
éviter  de  faire  une  faufle  route.  Le  lende- 
main matin  le  frère  Cofme  fut  appelle  ; 
celui-ci  reconnut  la  faiiHe  route  ;  il  fit 
beaucoup  de  tentatives  d'abord  inutiles. 
Enfin,  le  bec  de  la  fonde  lui  paroifiant 
plus  enfoncé  ,  il  la  pouffa  avec  une  cer- 
taine force  ,  Se  pénétra  dans  la  veflie  , 
de  laquelle  on  évacua  une  prodigieufe 
quantité  d'urine.  Le  malade  garda  très- 
long-tems  la  fonde  ,  &  guérit  plufieurs 
mois  après  j  le  frère  Cofme  étoit  perfuadé 
qu'il  étoit  entré  dans  la  veflie  par  la  route 
naturelle.  Quoique  le  Génovéfain  fût  réta- 
bli de   cet  accident,  il  lui  refia  un  écou- 


lement involontaire  d'urine  par  l'urctre  , 
ce  que  l'on  attribuoit  à  l'état  de  foibleflfe 
qu 'avoit  confervé  la  veflie  ,  ou  à  un  vice 
particulier  du  canal  de  l'urètre.  Mais  étant 
mort  plufieurs  années  après  à  Auieuit , 
M.  Gondret,  chirurgien  qui  l'avoit  foignc 
dans  fa  dernière  maladie  ,  fut  curieux 
d'examiner  dans  quel  état  étoit  refté  l'u- 
rètre après  la  rétention  d'urine  qui  avoit 
été  accompagné  d'accidens  fi  effrayans. 
Il  reconnut  que  la  glande  proftatate  avoit 
été  percée  par  l'algalie,  &  que  les  urines 
fe  rendoient  dans  l'urètre  par  un  conduit 
que  la  nature  s'étoit  fait  de  l'extérieur  dm 
la  glande  au  canal,  à  l'endroit  où  la  crevaffe 
avoit  eu  lieu  ,  ce  qui  lui  parut  indiquer 
la  route  que  le  frère  Cofme  s'étoit  frayée 
pour  pénétrer  dans  la  veflie.  Il  envoya  la 
pièce  anatomique  avec  fon  obfervaiion  à 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  le  2a  août 
ijSz.  Deffaiilt  fut  chargé  d'çxamîner  fa 
pièce  &  l'obfervation.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  a  gardé  le  tout ,  car  le  ci- 
toyen Sue  &  moi  avons  fait  la  recherche 
de  cette  obfervation  intéreffante  dans  les 
cartons  de  l'Académie  ,  &  ne  l'avons 
point  trouvée.  Le  plumitif  du  22  août  1 782 
annonce  l'obfervation  &  la  veflie  envoyée 
par  le  citoyen  Gogdrct ,  &  que  DeffauU 
a  été  nommé  commiffaire. 

Lafaye  ,  qui  avoit  traité  un  grand  nom- 
bre de  maladies  de  veflie  ,  éioir  per- 
fuadé depuis  long-tems  qu'il  n'éioit  pas 
impoflîble  de  diriger  la  fonde  jufques  dans 
la  veflie  par  la  faufle  route.  Il  Gjntoit  bien 
auflî  quon  ne  pourroit  leJî^re  fans  de 
grands  efforts  avec  un  algalie  moufle.  Pour 
rendre  cette  opération  plus  facile  &  moins 
dangéreufe ,  il  imagina  la  fonde  à  dard  y 
fig.  y.  Quelque  convaincu  qu'il  fôt  de 
l'utilité  de  cet  inflrument,  il  m'a  avoué 
qu'il  redoutoit  trop  les  fuites  d'une  pa- 
reille opération  ,  pour  en  tenter  le  hafard. 
D'ailleurs,  la  pratique  fi  heureufe  de  cet 
homme  célèbre ,  ne  l'a  jamais  mis  dans 
le  cas  d'ufer  de  ce  moyen  extrême ,  qq'il 
n'a  jamais  fait  qu'indiquer  fans  o&r  caiH 
^  feiller  de  ie  tenter. 
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Il  s'efl  trouvé  des  chirurgiens  plus  har- 
dis que  le  profefleur  que  je  viens  de  citer. 
Il  y  a  quinze  à  vingt  ans  que  j'ai  entendu 
lire  à  TAcadémic  de  Chirurgie ,  un  mé- 
moire adreffé  par  un  Praticien  qui  n'héfitc 
point  de  confeilier  de  faire  une  faufle 
rcjute  Se  de  pénétrer  avec  force  dans  la 
vcffie  par  cette  voie  ,  lorfqu'un  rencontre 
des  obflacles  infurmontabie  pour  intro- 
duire la  fonde  par  la  voie  naturelle.  Il 
rapporte ,  à  Tappui  de  fa  doArine  ,  plu- 
fieurs  faits  qui  annoncent  des  fucccs.  La 
remarque  faite  fur  le  Génovéfain,  fondé  par 
le  frère  Cofme,avoit  été  lue  vers  le  même- 
tems.  On  ne  pouvoit  guères  fe  refufer  à 
la  poflibilité  de  fe  frayer  ainfi  une  route 
artificielle  ^  pour  pénétrer  de  force  dans 
la  veflie.  Mais  l'Académie  qui  redoutoit 
les  conféquences  d'une  telle  pratique,  fe 
garda  bien  de  prononcer  (i).  Jai  lu  que 
c'étoit  auffi  l'opinion  de  Default ,  &  qu'il 
n'héfitoit  point  à  franchir  tous  les  obfla- 
cles qui  s  oppofoient  à  l'introduction  de 
la  fonde  ;  Chopart  m'a  afTuré  avoir  été 
plufieurs  fois  témoin  des  fuccès  de  l'ha- 
bile chirurgien  que  )e  cite  ,  &  que  lorf- 
que  l'obftaclc  paroiflbit  infurmontabie, 
il  tournoit  la  fonde  en  manière  de  vrille, 
&  lapouflbit  aînfi  jufqu'à  ce  qu'elle  eûtpé- 
nétré  dans  la  veflie. 

Les  hommesqui  ont  de  la  célébrité  peu- 
vent bien  quelquefois  être  entrepi^enans  , 
la  confiance  publique  femble  les  mettre 


(i)  Ayant  égaré  la  note  que  j*avoî$  prife 
alors,  j'ai  encore  confulté  le  citoyen  Sue,  bi- 
bliothécaire de  l'Ecole  de  Médecine,  qui  s'eft  fort 
bien  rappelle  du  mémoire  que  j'indique  $  mais 
il  ne  s'eft  point  rappelle  plus  que  moi  du  nom 
de  l'auteur.  Nous  avons  cependant  cherché  dans 
les  cartons  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  rétention 
<rurine ,  nous  ne  l'avons  point  retrouvé.Comme 
les  archives  de  l'Académie  de  Chirurgie  ont  été 
un  peu  dilapiiiées  à  l'époque  de  la  deftruâion  des 
Sociétés  Savantes ,  je  fuis  convaincu  que  cet  ou- 
vrage a  été  fouftrait  avec  bien  d'autres  qui  ne 
fe  trouvent  point;  peut  être  que  celui  qui 
avoit  été  chargé  dans  le  tems  d'examiner  ce 
mémoire  &  d'en  rendre  compte,  Tauragardé 
fans  faire  de  rapport. 


Explication 


à  l'abri  des  reproche»  ;  maïs  leur  propre 
confcience  leur  dit  auflî  fort  fouvent  que 
fans  leur  témérité  ,  quelques  malades  au* 
roient  pu  erre  fauves. 

Le  déchirement  des  parties  par  l'in- 
troduâion  forcée  de  la  fonda  ,  doit  né- 
ceffairement  aggraver  le  mal.  L'inflamma- 
tion qui  furvient  bientôt  après  ,  rend  la 
préfence  de  la  fonde  infupportable  ;  la 
fièvre  ,  le  délire  &  d'autres  accîdens  plus 
terribles  encore  fe  manifeftentj  peu  de 
malades  font  en  état  d*y  réfifler.  La  ponc- 
tion de  la  veflîe  me  paroit  devoir  être  pré- 
férée ,  elle  cxpofe  lahs  contredit  à  moins 
de  dangers.  La  caufe  de  la  maladie  &  Its 
circonflances  qui  l'accompagnent ,  doivent 
cependant  déterminer  en  quel  lieu  on  doit 
la  pratiquer  :  lorfque  la  rétention  d'urine 
eft  occafionnée  par  l'inflammation  du  col 
de  la  veflîe  ,  il  faut  éviter  de  faire  la 
ponftion  au  périnée ,  parce  qu'il  eft  dan- 
gereux de  porter  l'inftrument  tranchant 
ou  piquant  fur  des  parties  enflammées  ; 
il  vaut  mieux  attaquer  la  vefliîe  vers  foa 
fond  par  une  ponaion  au-deflus  du  pu- 
bis ;  comme  l'état  inflammatoire  n'efl  que 
momentané ,  &  qu'il  cède  plus  ou  moins 
promptement  aux  moyens  ufités  en  pa- 
reil cas ,  le  malade  court  bien  moins  de 
rifques.  Si  au  contraire  la  rétention  d'u- 
rine a  pu  caufer  une  obftruâion  chronique 
de  l'urètre  ou  du  col  de  la  veflîe,  comme 
il  y  auroit  quelque  danger  à  laifler  trop 
long-tems  la  canule  au-deflbus  du  pubis , 
on  doit  préférer  la  ponâion  au  périnée  ou 
par  le  reâum. 

L'ufage  de  la  fonde  ou  algalie  pour  éva- 
cuer l'urine  &  explorer  la  veflîe,  fe  perd 
dans  la  nuit  des  tems.  On  n'en  trouve  la 
première  trace  que  dans  Celfe,  qui  décrit 
la  manière  de  fonder.  Il  eft  plus  que  pro- 
bable qu'on  s'en  fervoit  bien  long-tems 
avant  lui  ;  daqs  la  fuite  on  les  a  pedec- 
tionnos;  le  bsc  de  celle  dont  on  fe  fert 
communément  eft  percé  fur  les  côtes  de 
deux  ouvertures  allongées  ;  cette  ouver- 
ture a  paru  préférable ,  parce  que  ce  bec 
étant  lifle  &  uni ,  on  ne  craint  point  qu'H 
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déchire  Ici  partie»  Ji^rs  de  foo  pafiàge. 
Cependant  quelques  chirurgiens  ont  penfé 

Sue  ces  ouvertures  latérales  étoiem  une 
es  caufei  principales  des  difficultés  que 
Vou  rencontre  ^^elqucfois^  pour  intro- 
duire l'algalie .  julques  dans  la  ^veilie  ;  ils 
difent  que  les  parois  de  Tuiétre  s'engagent 
dans  les  ouvertures  Se  ariétent  tellement 
la  fonde  y  que  Ton  décbireroit  les  parties 
plutôt  que  de  pénétrer  pl^w  ayant;  c!eft 
ce  qui  a  déterminé  J.-L.  Petit  à  propo- 
fer  la  fondeà  booton,  fig.,64  mi^is  vin- 
convénient  qu'il  a  d'être  un  obflacie  aux 
injeâions,  l'a  fait  rejej^ter.  Lacliaud  ku  % 
fubflîtué  celle  fig.  7  ,  &  c'eft  celle  dont 
fe  fervent  &  que  recommandent  ceux  qui 
font  de  cette  opinion  ;  iJ^  ajouitcnt  que 
fi  on  eft  obligé  par  circpnftance  de  fon- 
der avsc  une  algalie  percée,  latéralement  ^ 
y  faut  la  remplir  d'huile  ^  &  que  l'pn  re- 
ti#nt  en  bc^uchant  exaiâement  le  pavillon 
iivec  le  pouce  pendant  que  l'on  introduit 
la  fonde  :  l'huile,  difent*ils ,  remplit  exac- 
tement les  ouvertures  latérales  *  &  emr 
pêche  les  parois  de  l'urètre  de  s'y  engager* 
Enfin ,  ceux  qui  profèrent  les  fondes  fer- 
mées à  Textrémité  du  bec,  y.  font  prati- 
quer fur  les  côtés  des  ouvertures  rondes 
au  lieu  de  longues. 

La  nature  de  la  maladie  qui  affeAe  la 
veffie  ou  l'urètre  exige  fouvcnt  que  la 
Tonde  refte  long-tems  à  demeure,  foit 
pxxir  donner  le  tems  au  vifccre  de  re- 
prendre fon  reflToft ,  foit  pour  faire  des 
injedions  dans  fa  capacité,  foit  enfin  pour 
favorifer  la  confolidation  d'un  ulcère  fif* 
tuleux  au  canal  de  l'urètre.  L'expérience 
avoir  démontré  combien  il  étoit  dou- 
loureux &  fatigant  pour  les  malades  de 
porter  long-tems  cet  infirument  à  caafe 
àt  fa  folidué  ;  on  a  cherché  à  la  rendre 
plus  fupportable ,  en  imaginant  la  fonde 
^xible^^«  Il  :  on  Ta  bientôt  abandon- 
née à  caufe  des  inconvén^ens  dont  elle 
cil  fufceptible  ,  &  des  accidens  qui  ^ 
font  inféparables  ,  fi  elle,  vient  à  fe  caffer 
lorfqu'elle  eft  en  place.  L  L.  Petit ,.  dont 
il  a  dé|i  été  parlé  ^  lui  a  0|b(t^ué  la  ^xide 
Càirurgie.  Tomi  tï.  2\  Partie. 


à  double  courbure  ou  en  S  ^fig.  S.  Cette 
fonde  a  réellement  bien  des  avantages  fur 
toutes  les  autres  qui  l'ont  précédée.  Mais 
on  a.  obferyéque  plusieurs  malades  ne  pou- 
voieftt  la  garder  fai^s  éprouver  de  la  gêne , 
fur-Ttputoeuxqui  fontcfujeisauxéreâlons.  Il 
étoit  donc  néceflaire  de  chercher  un  moyen 
qui  fût  exempt  du  moindre  de  cesinconvér 
niens;  après  des  elfais  multipliés  pourcor* 
riger  les  fondes  flexibles, on  eft  enfin  par- 
venu à  en  conftruire  d'une  efpèce  toute 
particulière ,  .&  qui  n'exppfe  à  aucun  des 
dangers  que  les  malades  couroient  avec 
les  précédentes.  Cette  nouvelle  invention 
eft  due  au  génie  adif  du  citoyen  Bernard , 
orfèvre- mécanicien.  Cet  habile  artifte ,  qui 
s'eft  le  plus  occupé  de  la  fabrication  des 
fondes  flexibles,  voyant  que  malgré  toutes 
Içs  précautions  qu'il  prjenoit ,  en  les  cou- 
vrant de  foie  écrye  qu'il  enduiJoit  eufuite 
de  fubftances  empUniques  ,^  elle  fe  cafToit 
le  plus  fouvent ,  imagina  celles  connues 
fous   le   nom  de  fondes  de  gotnme  élaf^ 
tique.  X  f^oye^  le  mot  Sonde,  )  Il  faut  lq| 
dire  ^  icctte  découverte  doit  être  rancée 
dans  la  clafte  dé  celles  qui  font  le  plus 
utiles  à  l'humanité  foufFrante.  Jufqu'à  pré - 
fent ,  le  citoyen  Bernard  a  eu  peu  d'imi- 
tateurs ou  de  conÔHrrens  dans  la  fabrica* 
Uon  de  ces  inftrumensj  ceux  qui  ont  voulu 
l'imiter  ou  le  copier  ^  n'ont  encore  pu 
régaler.       _ 

En  reconnoiffant  les  avantages  de  la 
fonde.de  gomme  ^laftique,  tous  ceux  qui 
en  font  ufage  n'ont  point  manqué  de  s'ap- 
percevoirque  le  pavillon  rétrécit  lepalTage 
qui  laifTe  tomber  l'urine  dans  le  vafe.  Si 
op  efi  obligé  d'en  placer  une  de  peut  ca-r 
libfe ,  ce  pavilloQeft  toujours  trop  foible , 
Se  ne  rélîfte  point  long-tems  à  l'adion  du 
fipbon  de  la  ferinyzue  ,  lorfque  la  maladie 
exige  que  Ton  fafle  des  inj^ôions.  Je  cher- 
chois  à  obvier  à'ccs  inconvéniens  ,  lorfque 
notre  collègue  Bodin  ,  membre  de  la  ci^ 
di^yant  Académie  de  Chirurgie ,  me  fit 
voir ^nn  pavillon  d'ivoire  qu'il  a  imaginé  , 
ôç  au  mçyçOi^duquel  l'ouverture  de  la  Tonde 
fi^ijferve.J;iîHcgcité  de  fon jdiap^tre,.  L* 
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cuvette  reflemble  à  un  bilboquet  &  fe  ter- 
mine par  une  tige  creufe  un  peu  plus 
k>ngue  qu'un  centimètre  ^  ou  ux  à  fept 
Kgmes ,  &  danc  laquelle  on  introduit  le  bout 
de  la  fonde  qui  a'y  fixe  d'une  manière 
ioWàe y  voyes^  fig.  12.  Outre  les  fondes, 
le  citoyen  Bernard  fabrique  auiïi  des  bou- 
gies de  gomme  élaflique  y  dont  on  obtient 
de  très-Dons  effets  y  dans  les  cas  de  rétrc- 
ciifementdu  canal  deTurètre. 

Planchb      XCXII. 

Elle  fe  rapporte  aux  articles  fcringues  & 
canules. 

♦  Fig.  I.  Petite  fcringue  à  injeâlon. 

Fig\   a.  &  3.  Seringues  plus  grofles  ^ 

(lir  lefquelles  on   adapte  des  fiphons  de 

différentes  formes  ,    félon  le  lieu  où  on 

veut  pouffer  Tinjeâion  ,  &  félon  les  cir- 

•  confiances. 

Fig.  4..  Canule  platte^  percée  latéra- 
lement. 

Fig.  ^  Se  6.  Canules  plâtres  8c  un  peu 
tourbes  ,  dcftinées  à  être  placées  dans  les 
plaies  faites  à  la  poitrine  y  après  Topera- 
liôn  de  l'empyème. 

Fig.  7.  Siphon  courbe,  percé  en  arro- 
foir  ,  pour  faire  des  injeâions  dans  la 
matrice* 

Fig.  S.  Sijphon  droit ,  percé  comme  le 
précédent, 

Fig.  p.  Siphon  conique  ,  pour  les  cas 
ordinaires. 

Fig.  10.  Canule  flexible. 
Fig.  II.  Autre  canule  folide.  Ces  deux 
dernières   ont    été  imaginées  pour  être 
p lacées  dans  la  plaie  qui  réfulte  de  Topé* 
ration  de  la  taille. 

L'ufage  des  feringues  eA  trop  connu 
pour  que  nous  nous  arrêtions  à  en  parler  i 
nous  obferverons  feulement  que  quand  le 
chirurgien  efi  obligé  d'injeâer  la  veffie 
par  l'algalie ,  il  faut  fou  vent  que  lui-même 
affujettiffe  la  fonde  d'une  main  ^  êc  'm* 
fede  de  l'autre.  Dé  Lafaye  a  fait  conf- 
truire  un  cercle  à  deux  ailes  ^-pour  (ertif 


de  point  d'appui  aux  doigts  pendant  que  le 
pouce  prefie  fur  le  pifton  ,  vcy<»ç  fig.  3» 
Quant  aux  canules  droites  ,  courbes, 
plattes  ou  rondes ,  il  cfl  peu  de  circonf* 
tances  où  elles  foient  d'aune  vériuble  mi* 
lité<,  parce  que  la  compreflion  qu'elle* 
exercent  ^  donnent  fouvent  lieu  à  des 
accidensqui  déterminent  à  les  retirer.  Elles 
font  ordinairement  d'argent  ^  &  quelque*^ 
fois  de  plomb. 

PtANCHK       XCXII   I. 

Elle  tjl   relative  à  t article  fymphyfe  du 
pubis. 

Fig.  I.  repréfente  un  badin  mal  con* 
formé  ,  dont  le  petit  diamètre  du  dé 
troit  fupérieur  n'a  que  deux  pouces  fept 
lignes.  La  forme  de  ce  détroit  eft  triple  j 
la  première  le  repréfente  dans  fon  état  na^ 
turel  ;  la  féconde  les  os  pubis  écartés  de 
dix  huit  lignes;  &  la  troifième  avec  un 
écartemem  de  deux  pouces  &  demi ,  pout 
mieux  rendre  le  produit  de  l'ampliatioft 
que  peut  donner  la  fcâion  de  la  fymphyfe 
fur  un  pareil  baflîn  aux  dégrés  d'écartement 
indiqués. 

aa  j\ts  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires. 

bhbby  les  apophyfes  tranfverfes  de  cet 
vertèbres. 

ce  y  ligamens  qui  vont  des  apophy/es 
tranfverfes  de  la  dernière  de  ces  vertèores 
à  la  partie  moyenne  ôcpcftérieure  delà 
lèvre  interne  de  la  crête  de  l'os  des  îles. 

dd^  autres  ligamens  qui  defcendent  de 
ces  mêmes  apophyfes  à  la  partie  fupérîeure 
des  fymphylei  facro-iliaques.    ^ 

e  j  Ëiiliie  du  facrum. 

ffy  les  parties  latérales  de  la  bâfe  dit 
(acrum. 

g  g  y  ponions  des  os  illum^  les  reftes 
de  ces  mêmes  os  étant  cachéspar  la  féconde 
&  troifième  figure.  -  - 

khy  \t  corps  des  os  pubis. 
■    ii/ÎVngle  dey  os  pubis.  ^ 

kky  les  oi  ifch^iim^. 


Digitized  by 


Google 


DES.    P  jl  là  «  .e   HE  ]S. 


M7 


11^  les  brancbei  des  os  ifchiums  & 
pubis. 

m  y  l'arcade  des  os  pubis  qui  fe  voit  fur 
le  bafTm. 

ntiy  les  uous  ovaiaires  mafqués  par  les 
os  pubis  de  la  féconde  &  troifième  fi* 
gure. 

A ,  la  fymphyfe  Ats  os  pgbis  vue  en 
raccourci. 

B  B  y  Les  fymphifes  facro-iliaques. 

O ,  portions  des  os  iliums. 

P  P  ,  le  corps  des  os  pubis. 

QQy  l'angle  des  os  pubis«         < 

Ri{^  facettes  orticulaires  des  os  pubis 
vues  en  raccourci. 

.y  5" ,  les  os  ifchiums  :  ils  paroiflènt  der- 
rière les  trous  ovaiaires  de  la  troifième 
figure. 

.    yy,  très- petites  portions  des  branches 
-des  os  pubis. 

tty facettes  articulaires  des  os  des  îles 
correlpondantes  à  de  fembiables ,  qui  fe 
remarquent  (ur  les  cotés  du  facrum. 

uuy  les  os  iliums.  ^ 

vv  j\t  crête  de  ces  mêmes  os. 

X  Xy  angle  que  forme  la  lèvre  interne  de 
cette  crête  dans  la  partie  moyenne  &  p(rf- 
térîeure  de  la  longueur. 

y  y  9  les  épines  liipérieures  et  antérieures 
<des  os  des  tles. 

^^y\t$  épines  antérieures  &  inférieures 
4le  ces  mêmes  os* 

&  &  j  fecettes  articulaires  des  os  des 
iles  y  faifant  partie  des  fymphyfes  facro- 
iliaques. 

I  ^  I ,  les  os  pubis. 

2y2y  l'angle  des  os  pubis 

i  yiy  facettes  articulaires  des  os  pubis 
vues  en  racourci. 

4^  4  9  les  os  ifchiums. 

$  y^  y\ts  branches  réunies  des  os  if- 
chium  &  pubis. 

6  6  ^  les  cavités  cbtyloîdes. 

Les  lignes  pleines  indiquent  la  largeur 
naturelle  de  cebaflin  dans  les  différentes 
direttlons  où  elles  font  tracées  y  &  leurs 
emuémîtés  ponâuées  J^ampliation  quis  le 
déiroit  fiipérielir  ceçoit  dans   ees  mêmes 


diredions  au  terme  de  dix-huit  &  de 
trente  lignes  d'écarteïBent  entre  les  os 
pubis*  ' 

L  Diamètre  antéro-poflérieur  du  dé- 
troit fupérieur  ou  diftance  du  pubis  à 
la  faillie  du  facrum  :  deuic  pouces  fept 
lignes. 

II.  Diamètre  tranfverfal  du  détroit 
fu{:érieur,  confidéré  dans  le  lieu  le  plus 
étendu  :  quatre  pouces  fept  lignes. 

IIL  Diamètre  oblique  du  oeirbit  fupé- 
rieur qui  s'étend  du  point  de  ce  détroit 
correfpondant  au  bord  antérieur  de  la 
cavité  cotyloide  gauche  à  la  jonâion 
facro-iliaque  droite  :  trois  pouces  onze 
lignes* 

IV.  Autre  diamètre  oblique  qui  s'étend 
du  point  du  même  détroit;  qui  répond  aii 
bord  antérieur  de  la  cavité  cotyloïdc 
droite  à  la  fymphyfe  faCro*iliaque  gau- 
che :  quatre  pouces. 

En  donnant  ia  moindre  attention  aa 
rapport  de  ces  dimenfions  avec  celles  que 
la  tête  d'un  fétus  de  volume  ordinaire  pré- 
fente dans  leur  direâion  au  ipoment  de 
l'accouchement,  on  voit  qu'elles  font  très- 
favorables,  excepté  la  première  quieft  a 
la  rigueur  de  1 1  lignes  trop  courte ,  puil- 
qu'elle  n'a  que  trente  une  lignes  d'éten- 
due j  le  diamètre  tranfverfal  de  la  tête 
étant  communément  de  quarant^deux. 
Ce  feroit  uniquement  dans  cette  direâion 
&  de  l'étendue  d'onze  li^es  qu'il  faur 
droit  augmenter  la  capacité  d'vn  pareil 
badin  y  pour  favorifer  l'accouchement. 
Comme  ta  plupart  de  ceux  qui  om  prati- 
qué cette  nouvelle  opération  n'ont,  obte^ 
nu  que  dix  huit  lignes  ou  environ  d'é- 
cartément  entre  les  os  pubis  y  il  eft  fixé 
à  oe  terme  dans  la  féconde  figure.  Dam 
un  écartement  de  cette  efoète  &  fur  un 
balFin  parfaitement  femblaole  à  celui  qui 
efi  repréfenté  ici,  l'angle  de  chaxjue  Of. 

i>ubis  s'éloigne  du  centre  de  la  faillie  du 
acrum  de  trois  lignes,  ou  à  peu  près  au« 
delà  de  ce  qu'il  en  étoit  diftant  naturelle- 
ment. f^(^^ç  les  lignes  V  &  VI.  Le 
diamètre  •amero-pofléileur  ne  reçoit  que 
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le  iDêmc  accroîflement ,  fi  on  le  confi- 
dcre  prolongé  jufqu  au  milieu  de  la  ligne 
ponâuée  IX ,  IX ,  qui  trace  la  profon- 
deur à  laquelle  on  pourroit  préfumer  que 
s'engage  la  convexité  latérale  de  la  tête. 
L'un  &  ramre  diamètre  obliques  augmen- 
tent de  cinq  lignes  en  devant  &  d'envi-. 
ton  deux  lignes  &  demie  en  arrière,  &  le 
diamètre  tranfverfal  de  fcpt  lignes  ou  à  peu 
près-  11  eft  évident  qu'un  écartement  de 
dix-huii  lignes  fur  un  pareil  baffin  ne  peut 
faire  ctrffer  la  difproportion  qui  exifte 
entre  le  petit  diamètre  du  détroit  fupé- 
rieur  &  Le  petit  diamètre  de  la  tête  de 
Tenfant  j  puifqùc  le  premier  ne  s'en  trouve 
augmenté  que  de  trois  lignes  y  confidéré 
fous  le  point  de  vue  le  plus  avantageux. 
L'ampliation  que  les  autres  diamètres  re 
çoivent  d'un  femblable  écartement  eft  ab- 
folumcnt  inutile.  >  ces  diamètres  étant 
naturellement  aflez  grands. 

En  fuppofant  que  les  os  pubis  par- 
courent un  chemin  égal  en  s'écartant  de 
deux  pouces  Se  demi ,  l'angle  de  chacun 
d'eux  ne  s'éloigne  du  centre  de  la  faillie 
du  facrum  que  de  fix  ligaes  au-delà  de 
ce  qu'il  en  étoît.  diftant  au^paravant  ,  ce 
qui  ne  donne  encore  que  fix  lignes  d'ac- 
croiffement  entre  ces  deux  points.  Poye^ 
les  lignes  VU  &  VIII.  Le  petit  diamètre 
de  l'entrée  de  ce  baffin  ne  s'en  accroît 
pas  de  beaucoup  plus  en  ^le  confidérant 
jufqu^àu  milieu  de  la  ligne  ponduée  XX , 
qui  trace  les  bornes  au-delà  defquelles  la 
convexité  de  la  tête  ne  fauroit  s'engager 
entre  les  os  pubis  quand  le  baffin  (èroit 
dégarni  de  toutes  les  parties  molles ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  de  la  feâion 
du  pubis»  puifque  le  col  de  la  veffie,  le 
canal  de  l'urètre  >  leur  tiÛii  cellulaire ,  U 
demi-cercle  antérieur  de  l'orifice  de  la 
matrice  »&  la  partie  antérieure  du  vagin 
fe  préfentent  à  cet  écartement  ôc  au- 
devant  de  la  têt«  de  l'enfant.  Le  diamètre 
tranfverfal ,  au  terme  de  l'écartement  in- 
diqué ,  augmente  d'environ  treize  lignes  , 
.&  chaque  diamètre  oblique  ,  tant  en- 
devant  qu'en  arrière  ^  4e  qù^orze  lignes 


ou  à  peu  près  :  accroiflemens  fuperflus, 
puifque  ces  diamètres  fur  le  baffin  affigné, 
ont  toute  la  largeur  requife  pour  l'accou- 
chement. 

L'extrémité  poftérieure  des  deux  dia- 
mètres obliques  qui  eft  ponduée  &  mar^ 
quée  par  les  chiffres  XI  &  XII,  indique 
récartenient  qu'on  dv  it  craindre  vers  les 
fymphyfes  facro- iliaques  en  éloignant  les 
os  pubis  de  deux  pouces  &  demi ,  en 
admetunt  que  la  convexité  de  l'un  des 
côtés  de  U  tête  puiffe  s'engager  entre  les 
pubis  écartés  de  deux  pouces  &  demi  ^ 
jufqu'au  milieu  de  la  ligne  ponâuée  XX  ^ 
tracée  fur  cette  convexité  même.  Il  eit 
évident  que  cet  écartement  ne  peut  pro- 
curer le  rapport  de  dimenfioh  nécefiaire  à 
la  facilité  de  l'accouchement  ,  lorfquc 
le    bafthi    n'a   primitivement   que    deux 

Èouces  fix  à  fept  lignes  de  petit  diamètre* 
>'où  il  fuit  que  la  fymphyfe  du  pubis  y 
en  fuppcfknt  au'on  puiffe  obtenir  cet 
écartement  de  deux  pouces  6c  demi  fur 
la  femme  vivante  fans  i'expafer  à  de  fâ- 
cheux açcidensy  ne  conviendroit  pas  dans 
le  cas  d'tin  baffin  femblable  4  celui  qui  eft 
repréfenté  îdaos  cette  Planche. 

Fig.  X,  Repréfente  un  baffin  qui  n'a  que 
quatorze  à  quinze  lignes  de  petit  dia- 
mètre dans  fon  entrée ,  &  quatre  pouces 
dix  ligne:s  dan/s  fa  plus  grande  largeur. 
La  forme  du  détroit  fupéiieiir  y  eft  triple 
comme  fur  k  précédente.  La  première 
le  repréfente  tçl  qu'il  eft  naturellement  ; 
la  féconde  les  os  pubis  étant  écartés 
de  deux  pouces  &denHj&la  troifième, 
de  trois  pouces.  Les  deux  degrés  font 
ceux  que  Iç  cit.  t-eroy  dit  avoir  conftam- 
ment  obienns,  &  qu'on  peuit  obtenir ,  fans 
inconvénient. 

.  aaay\ts  trois  dernières  vertèbres  lom* 
baîres.  y 

by  \di  faille  que  forme  Tunion  de  la 
dernière  de  ces  vertèbres  avec  la  bife  du 
facrum.   .      f  ,     ; 

<ç y^\Qg  coté«  de  la  hôStiàyx  facriQm» 

d^d^  les  appphylês  tranfvfrfiw  du  côté 
droit  .des  vertèbres  ;afl5gn^e^.-     \  ^<..    „ 
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partie  moyenne  &  poflérieure. 

y/,  autre  ligament  qui  defcend  de  cette 
apophyfe  à  la  partie  fupérieure  de  la  fym- 
phyfe  facro-iliaque, 

ggggy  Portion  des  os  iliums* 

A  A  ,  le  corps  des  os  pubis. 

i  i ,  l'angle  des  os  pubis. 

kk ,  les  os  ifchiums. 

//,  les  branches  de  Tos  ifchium  & 
pubis. 

m  j  l'arcade  des  os  pubis. 

n/ï,  les  trous  ovalaires. 

^  ,  la  fymphyfe  des  os  pubis. 

B  B^iea  fymphy  fes  facro-iliaques. 

0000^  portions  des  os iliums. 

p  p  ^^t  corps  des  os  pubis. 

y  q ,  l'angle  des  os  pubis  écarté  de  deux 
pouces  ôc  demi. 

r  r ,  facette  cariilagîneufc  des  os  pubis, 
vue  en  racourci. 

s  s  ,  les  branches  des  os  ifchiums  & 
pubis. 

// ,  facettes  articulaires  des  os  îlîums 
qui  font  partie  des  fyrophyfes  facro- 
iliaques. 

t  tt^  les  os  iliums. 

w  tt ,  la  crête  de  ces  mêmes  os. 

vv,  les  épines fupérieures&  antérieures 
des  os  deS  îles. 

XX  j  les  épines  antérieures  &  inférieures 
des  mêmes  os. 

yjr  y  les  épines  antérieures  &  inférieures 
des  os  des  îles  de  la  féconde  figure. 

;^:ç  ,    les  facettes  articulaires  de  l'os 
des  îles  faifant  partie  des  fymphyfes  facro 
iliaques. 

&  &j  \e  corps  de?  os  pubis. 

1,1,  l'angle  des  os  pubis. 

2 ,  2  ,  la  facette  articulaire  de  chaque  os 
pubis,  vue  en  racourci. 

3 ,  3 ,  les  branches  réunies  des  os  pubis 
&  ifchiums ,  vues  en  racourci. 

^,  4,  les  os  ifchiums. 

SySf    '^  ^9^  ovalaires  derrière  Icf- 


quels  on  voit  une  portion  des  os  ifchiums 
de  la  féconde  figure. 

6 ,  6 ,  les  cotyloïdes.  , 

Les  lignes  indiquent  les  différens  degrés 
de  largeur  du  détroit  fupérieur  dans  la 
direâion  5ù  elles  font  tracées,  Se  leurs 
extrémités  ponâuées  ,  l'ainpliation  qu'on 
doit  attendre  d'un  écartement  de  deux 
pouces  &  demi ,  &  de  celui  de  trois 
pouces. 

I.  Diamètre  antero-poflérieur  ou  petit 
diamètre  du  détroit  fupérieur,  un  pouce 
deux  à  trois  lignes. 

II.  Largeur  tranfverfale  du  même  dé- 
troit :  cette  ligne  qui  a  quatre  pouces 
dix  lignes  d'étendue  pafle  au-deflbus  de 
la  faillie  du  facrum. 

IIL  Diilance  de  la  partie  moyenne  & 
latérale  fauche  de  la  faillie  du  facrum  , 
au  point  de  la  marge  du  baflin  qui  répond 
au  Dord  antérieur  de  la  cavité  cotyloïde 
de  ce  côté  ;  un  pouce. 

IV.  Diftance  de  la  partie  moyenne  & 
latérale  droite  de  la  faillie  du  facrum  au 
point  de  la  marge  qui  répond  au  bord 
antérieur  de  la  cavité  cotyloi(de  de  ce  côtéj 
un.  pouce  huit  lignes. 

Ce  badin  eft  celui  que  nous  avons  fup- 
pofé  à  l'article  jymphyfe ,  pour  prouver 
les  dangers  de  l'opération  où  l'on  fe  pro- 
pofe  de  divifer  le  cartilage  qui.  unit  les  os 
pubis  entre  eux.  Voye\^ ,  pour  de  plus 
grands  détails ,  cet  article. 

Flamchk     XCXIV. 

EUt  offre  les   injlrumens  pour  Vopératiort 
de  la  taille. 

♦  Fig.  1 ,  1  &  3.  Cathéters ,  ou  fondes 
canelées  coiubes  ,  dç  différentes  gran- 
deurs. 

Les  deux  premiers  ont  la  pointe  terroi* 
née  en  cul-de-facj  celui  fig*  )  ^  dont  le 
manche  eft  fort  allonge ,  un  peu  recourbé 
&  applati ,  félon  les  principes  deLecat ,  n*a 
point  de  cul-de-fac,  étant  principalement 
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deftiné  pour  la  taille  selon  la  méthode  de 
Hawkins. 

Fig.  4.  Cathéter  de  Pouteau,  le  manche 
eft  terminé  par  un  anneau }  la  couibure  efl 
plus  confidérable  qu'aux  précédées  ^  afin 
que  rinflrument  faflfe  plus  de  faillie  au 
périnée,  *  I 

Fig.  S^t  lithotôme  de  Colot  ,  fon 
fommetarrondi  ne  doit  avoir  de  tranchant 
que  dans  une  étendue  de  quatre  lignes  , 
idéOgnée  en  a  a. 

Fig.  6.  Celui  de  Raw,  Ton  tranchant 
n'a  d'étendue  que  fîx  lignes  de  chaque 
côté  ,  depuis  la  pointe  b  k ,  limites  du 
tranchan?Sy 

Fig.  7.  U^otôme  de  Maréchal. 

Fig.  8.  Celui  de  Chefelden. 

Fig.  ^.  Rondache  de  Ledran. 

Fig.  lo.  Lfithotôme  de  Moreau. 

P   L   A   K   C   H    K      X   C   X   V. 

"Continuation  du  inftmnuru  pour  la  taille. 

^Fig.i.  Lithotôme  caché  du  frère  Côme« 
Cet  inftrumem  cfl  compofé,  i^  d'une 
gaine,  terci^inée  par  un  manche  à  facettes 
inégales  j  ce  manche  tourne  fur  fon  axe; 
on  le  fixe  au  moyen  d'une  petite  bafcule 
qui  s'engraine  dans  lès  hoches  correfpon- 
Gantes  à  chaque  pans  ou  facettes  ,  lef- 
quelles  font  numérotées  y,7,p,  11, 
13  &  I  j  ;  2^.&  d'une  lame  dont  le  tran- 
chant efl  légèrement  convexe  :  la  queue  de 
la  lame  eA  recourbée  du  côté  du  manche 
à  facettes  ,    auquel  elle  corref^  ond  y  ce 

2ui  règle  l'éteinlue  que  l'on  veut  donner, 
l'écartement  de  la  lame  efl  ici  repré- 
fente  ouven  au  n^  1  j  ;  une  grande  baf- 
cule à  reflbrt  modère  l'aâion  de  la  main 
fur  rinflrument. 

Fig.  2.  Luhotôme  caché  de  Thomas. 
La  gaine  eft  droite  &  fe  termine  en  pointe 
de  trois  quarts  applatie  &  tranchante.  Elle 
porte  du  côté  opjpofé  à  la  canelure^  un 
petit  gorgeret^;  oans  la  partie  concave  du 
manche  c  de  la  lame  règne  une  crémail- 
lère fur  laquelle  on  fait  giifièr  une  queue 


,  par  laquelle  on  détermine 
ue  1  on  veut  donner  à  l'écarté- 


d'aronde  i  ^ 

l'étendue  que  '. 

ment  de  la  lame  ;  il  y  a  aufli ,  comme  au 

précédent  >  une  grande  bafcule  pour  mo-* 

dérer  l'aâion  de  U  main.  A  ^  le  petit  gor- 

geret  féparé  du  lithotôme. 

Fig.  ^.  Le  trois-quarts  de  Foubert.  La 
tige  doit- être  canelée. 

Fig.  4.  La  canule  du  trois  quarts  ;  elle 
eft  aufli  canelée  dans  prefque  toute  là 
longueur  ,  excepté  vers  le  bout  fupérîeur 
qui  eft  fendu  dans  l'étendue  de  plufîeurs 
lignes. 

Fig.  $  6c6.  Couteaux  Hthotômes. 

Fig.  7.  Gorgcret  dilatatoirc  ;  c'cfl  celui 
que  décrit  Covillard. 

^/j",  S.  Bandage  à  crémaillère  pourtx>m* 
primer  l'urètre;  de  Knuck. 

Planchk    XCXVI. 

Inflrumens  de   Lecat  ^    J\Andouillé  &  dk 
Hawkins. 

*.  Fig.  I.  Uréthrotôme.  H  y  a  une  rai» 
nure  qui  règne  entre  les  deux  tranchans 
de  la  lame  y  depuis  la  pointe  jufqu'ail 
ulon. 

Fig.  2.  Ciftitôme.  On  y  remarque  aufli 
une  rainure  près  le  dos  de  la  lame. 
Fig.  3.  Gorgeret  lithotôme.  C'étoit  Tînf- 
trument  favori  de  Lecat.  a  y  union  de  la 
lame  avec  la  languette,  c  yb  y  trancham  de 
la  lame,  c  y  anneau  mobile  pour  faire 
fortir  ou  rentrer  la  lame.  ^,  vis  pour  fixer 
les  pièces. 

Fig.  4.  Gorgeret  lithotôme  dilatatoire. 
Lecat  Ta  voit  pour  ainfi  dire  abandonné. 
a  y  l'anneau  mobile  pour  faire  fortir  ou 
rentrer  la  lame  qui  efl  cachée  dans  la  lon- 
gue branche  b.  Lereflbrt.  Cy  attaché  au 
bas  du  manche  de  la  branche/*,  fert  a 
modérer  l'aâion  de  la  main  pour  faire  la 
dilatation,  dy  la  vis  avec  laquelle  on  fixe  la 
lame,  foit  rentrée,  foit  fortie. 

Fiç.  j.  Le  gorgeret  lithotôme  deM.Att- 
douille.  C'eft  encore  le  gorgeret  dilatatoire 
de  Covillard ,  auquel  eft  ajufléetune  lame 
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a^  aflujettie  par  une  yist;  la  foiec,  de 
cette  lame  eft  élafliqtie  ;  U  pointe  d  eA 
cachée  dans  une  petite  gaine  qui  termine 
le  fommet  d'une  des  branches  du  gorge- 
ret.  C'eft  avec  ce  gqrgeret  lithoiôme  que 
Andouitlé  tailla,  en  1746,  à  Bruxelles, 
un  particulier  ,  en  préfencc  de  Cabany 
fils ,  du  Collège  de  Chirurgie  de  Paris ,  & 
chirurgien-major  du  régiment  de  Picardie. 
Le  malade  a  très-bien  giiéri.  Andouillê 
m'a  confirmai  ut-même  le  fait.  Il  efl  donc 
le  premier  qui  ait  eu  l'idée  dugorgeret 
litbotôme. 

Fîg.  d.  GorgeretlithotômedçHawkins. 
tf ,  le  bord  tranchant. 

PlAHCHI      XCXVII. 
Injlrumens  de  Pouteau  &  de  Hoin. 

*  Fîg.  I.  Le  direâeur  ^  armé  de  fon 
modérateur  fans  le  niveau,  ^ ,  la  canelure 
qui  règne  le  long  de  la  partie  latérale  & 
un  peu  poflérieure  de  la  fonde  appellée 
direâeur.  ^  ,  le  manche  applati,  c,  les 
branches  jumelles  du  modérateur.  ^ ,  la 
longue  branche  où  doit  être  placé  le 
niveau. 

Fig.  X.  Le  modérateur  vu  féparément 
chargé  de  fon  niveau,  ce,  les  branches 
jumelles  entre  lefquelles  doit  gliOer  le 
Jithotôme.  ee,  .vis  pour  fixer  le  niveau  dy 
fy  la  Courte  branche. 

Fïg.  3.  Lithotôme.  Le  manche  de  cet 
inftrument  fe  termine  par  une  pièce  mo- 
bile qui  peut  s'ajufler  à  différentes  lames. 
Cette  pièce  efl  compofée  d'un  anneau  a , 
&  d^une  pièce  de  pouce  ^,  qui  font  partie 
de  la  virole  c. 

Fig.  4.  Lithotôme  fans  la  virole  du 
tnanche. 

Fîg.  y.  Dilatatoire  deHoin  pour  la  taille 
des  femmes  ;  il  efl  compofé  de  dfux  bran- 
ches inégales  en  longueur  ^  jointes  en- 
femble  par  une  charnière  ;  la  plus  longue 
«  )  eil  reçue  dans  Tautre  b^  elle  efl  cane* 


lée  depuis  l'endroit  de  (a  jonAiôn  avec 
l'autre,  jufqu'à  environ  deux  lignes  de 
fon  extrémité.  Les  bords  de  la  canelure 
font  rabattus  ,  afin  que  l'extrémité  du  li* 
thotôme  ne  puide  s  échapper^  le  deflus 
de  cette  branche  efl  arrondi  en  do>  d'4nb 
pour  recevoir  la  gouttière  de  U  courte 
branche;  la  charnière  qui  joint  les  deux 
branches  efl  fixée  par  une  clavette  ou  ch^ 
ville  ronde  ^  c.  A  la  pièce  de  pouce  de  la 
courte  branche  efl  attaché  un  rcflbrte;^ 
dont  l'extrémité  échancrée  reçoit  l'autre 
branche  ;  fon  ufage  efl  de  n^irquer  les  der 
grés  de  la  dilatation  en  parcourant  left 
lignes  tracées  en/,  fur  les  côtés  de  it 
branche. 

Fîg.  6.  La  longue  branche  féparée  de  la 
courte  ;  a,  la  canelure  à  couiifle;  dy  U 
charnière  j  /,  les  lignes  qui  doivent  mar* 
quer  les  degrés  de  dilatation  ;  g  ^  \t 
manche, 

Fîg.  7*  La  lame  lithotôme.  Elle  diffère 
de  celle  de  Pouteau  ,  en  ce  que  la  pointe 
efl  terminée  par  une  petite  tête  applatie  tf , 

f^our  s'aJapter  à  la  gouttière  rabattue  de  U 
ongue  branche  ,  fig.  6.  Le  manche  du 
lithotôme  fe  termine  en  vis  pour  recevoir 
la  platine  ou  pièce  de  pouce  5  ,  percée  eh 
écrou. 

Fîg*  S.  Autre  lithotôme  plus  petit ,  fans 
pièce  de  pouce.  On  y  reconnoît  la  vis  a  ^ 
qui  termine  le  manche. 

Planche     XCXVI  IL 

ff 

tJle  offre  les  injlrumens  pour  la  tailte 
des  femmes. 

*  Fîg^  l.  Biflouri  caché  à  deux  lames , 
aveclequel  Franco  nropofa  en  i^^i  d'in- 
cifer  le  col  de  la  veffie  pour  favorifer  l'ex* 
tradion  de  la  pierre* 

Fîg.  2.  Lithotôme  féminin  de  Fleu- 
rant, de  Lyon.  aa^Us  foies  de  lames. 

Fîg.  5  &  4.  Lithotôme  féminin  de 
Loius.  Cet  inftrument ,  dont  l'une  efi  If 
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bifloari  ou  litiiotÔme  à  deux  tranchons , 
6c  Tautre  Tétui  ou  chape  dans  laquelle  la 
lame  eft  cachée.  Le  biftouri  eft  compofé 
d'une  lame  ôc  d'une  queue  ou  foie  :  la 
lame  eft  longue  <le  deux  pouces  &  demi  ^ 
ks    côtés   bien    tranchans   &  en   pointe 
nio  ifTe ,  fa  largeur  varie  félon  les  iujets. 
La  queue  ou  foie  a  quatre  pouces  &  demi 
de  long ,  en  y  comprenant  la  pièce  de 
•pouce  e  ;  h  tige  de   cette  queue  a  une 
crête  dans  toute  fa  longueur  à  fa  face  fu- 
périeure.   Dans  cette  figure^  la  lame  eft 
cenfée  en  repos  &  cachée  dans  fa  gaine  ^ 
ie  chemin  qu'elle  doit  parcourir  eft  trace 
par  une  ligne  ponduée  aa;  h  féconde 
partie  de  Tinftrument  que  Louis  a  nommé 
chxpe  ,    eft    faite    de    deux    pièces    ou 
plaques  jumelles  qui  ^  jointes  enfemble  ^ 
loment  tme  caiflè  de  la  même  configu- 
ration que  la  lame.    Chacune  des    deux 
pièces  qui  la  compofent  eft  terminée  fu- 
périeurement  par  un  bec  de  deux  pouces 
fie  demi  de  long  ^  6c  s'unit  à  un  bouton 
olivaire  pour  former  conjointement  une 
canule  ouverte  latéralement  pour  le  paf- 
fage  de  la  lame  ;  l'extrémité  inférieure  dy 
fournit  avec  le  concours  des  deux  pièces 
un  allongement  quadrangulaire ,  long  de 
douze  à  quatorze  lignes  y  dans  lequel  pafle 
la  foie  de  la  lame.  Il  y  a  au -dedans  de  la 
lame  fupérieure  une  rainure  pour  loger  la 
crête  qui  règne  le  long  de  la  tige  ,  6c  un 
petit  reftbrt  au-deftus  de  l'avance  qui  tient 
a  la  plaque  inférieure ,  fig.  4  ,  afin  que  le 
litbotôme  foit  contenu  lors  même  qu'on 
ne  le  foutient  prefque  pas  ,  &  qu'il  rentre 
pour  ainfi  dire  de  lui-même  lorfque  l'in- 
cifîon  eft  faite.  Chaque  pièce  de  la  chape 
à  encore  des  particularités  qui  la  diftin- 

Îjuent.  CeHey%.  j  ,  a  extérieurement  fur 
on  milieu  une  crcte  pour  fervîr  de  con- 
âuâeur  aux  teneites  :  l'autre  ,  fig.  4  ,  a 
dans  fon  centre  un  anneau  c  ,  auquel  èft 
foudée  une  pièce  de  pouce.  Enfin ,  on  voit 
fur  les  côtés  bb  ^  lés  vis  qui  uniftent  les 
plaques.  Les  têtes  de  ces  vis  font  du  -côté 
dEe  la  plaque  inférieurej,  ^^.4;  la.chape 
eft d^argent&lciiithotômo d'acier^  .._.     : 


Plakchi     XCXIX- 

Infirumens  du  frère  Cofme  pour  la  raille  au 
haut  appareils 

*Fîg.  I.  Sonde  i  dard.  «  ,  mamelon 
qui  termine  le  bout  de  la  fonde,  t ,  la 
pointe  acérée  de  la  flèche,  c ,  le  lieu  où 
elle  fe  vifle.  d^  expanfion  de  plufieùrs 
lignes  pour  augmenter  en  cet  endrëir  fë 
diamètre  de  la  fonde  qui  eft  ouverte,  en 
forme  de  canelure ,  depuis  le  comment 
cément  de  fa  courbure ,  jufc^'au  mame* 
Ion.  ecy  \es  anneaux  de  la  (onde./*,  U 
tige  de  la  flèche.  La  fonde  6c  la  flèche  font 
d'argent  ;  mais  cette  dernière  doit  être 
forgée  à  froid ,  plus  longue  que  la  fonde 
de  deux  pouces  6c  demi.  La  pointe  ou  ' 
dard  eft  d'acier.^ 

Vig.  2.  La  flèche  féparée  de  la  fonde. 
Fig.  3.  Cetie  figure  montre  fc  dard  dé- 
viflc  6c  féparé  de  la  flèche. 

Fig  4.  Biftouri  droit  ^  n,  doivent 

Fig.  j.  Biftouri  lenticulaire  >étre  fixés  fur 
Fig.  6.  Biftouri  courbe.       3l^ur  manche 

Fig.'j.  Biftouri  troîs-quarts. 

Fig.  8.  Suspenfeur  de  la  veflîe.  a  ,  la 
partie  qui  foulève  l'organe  j  elle  fe  ter- 
mine en  forme  d'anneau ,  afin  que  la 
veflîe  foit  pour  ainfi  dire  fixée,  b  ,  le 
manche  ;  l'un  &  l'autre  font  tournés  du 
même  fens  &  courbés  à  angle  droit. 

Fig.  p.  La  curette  à  manche  rcor 
verfé. 

Fig.  10.  Sonde  canelée  en  forme  de 
gorgeret ,  pour  favoriferl'introduâion  des 
jcanules  dans  la  veflle. 

Fig.  1 1 .  Canule  avec  fon  ftilet. 

Fig.  12.  Flèche  terminée  çn  forme  de 
pignon  de  montre  pour  nettoyer  la  car 
nule  fans  la  chaiiger  de  place  j  il  en  faut 
de  plufieùrs  grorfcurs  pour  correfpondre 
aux  differens  cakbres  des  canules. 

f'^r^J*  Tourne-vis  pour  démonter  le 
l^puri  irois-quarts. 
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Continuation  des   injinunens  propres  à  la 
taille. 

*yPig'  I.  Dilatatoire.  compofé ,  dont 
on  le  fervoît  dans  la  taille  au  grand  ap* 
pareil. 

Fiff.  2.  Dilatatoipe  fimple. 

Fig.  3.  Conduâeur  mâle. 

Fig.  4.  Conduâeur  femelle. 

Fig.  j  8c  6.  Gorgerets. 

i^iif .  7.  Le  bouton  à  curette. 

Fig.  8,  Petite  tenette. 

Fig.  p.  Curette. 

hota.  Ces  deux  derniers  inftrumens  fervoient 
pour  la  taille  au  petit  appareil. 

Flanche     CI.* 

Continuaiion  du  mimtfujet. 

*  Fig.  I  &  2.  Tenettes  droites  & 
courbes. 

Fig.  j.  Autre  ,  dont  les  branches  fe  ter- 
minent comme  celles  du  forceps. 

Fig.  4*  Tenette  à  jonftion  paflee. 

Fig.  $.  Tenette  plate. 

Fig.  6.  Brife-pierre. 

Fig.  7.  La  clef  pour  reflerrer  les  dents 
placées  à  vis  dans  Tintérieur  des  mors  de  ce 
dernier  inftxument. 

Fig.  S.  Tenette  lithotôme  du  cit.  Te- 
non, a ,  la  lame  fortie  de  la  rainure  pra- 
tiquée (ur  le  côté  d'une  des  branches  de 
rinftrument.  *  ,  la  foie  de  la  lame  en 
forme  de  bafcule.  c  ^  petit  reflfort  pour 
modérer  Taâion  de  la  main.  Tenon  a 
imaginé  cette  tenette  pour  aggrandîr  Tin- 
cifion  trop  petite  en  proportion  du  vo- 
lume de  la  pierre.  Il  la  nomme  aufli  te- 
nette dilaratoire. 

CÂimrgu.  Tome  IL  2^  Partie. 


Flanche      CIL 


Infirumens  imaginés  par  le  citoyen  Def-^ 
champs  ,  pour  faire  la  ponâion  de  la 
vejjle  par  le  fondement  y  dans  la  taille  au 
haut  appareil. 

♦  Fig,  I ..  Tige  de  bois  avec  fon  cylindre 
en  acier  a;  la  {Profondeur  du  cylindfre  doit 
avoir  quinze  lignes, 

Fig.  2.  Trois- quarts  courbe  femblable 
à  celui  de  Fleurant. 

Fig.  5.  Canule  du  trois-quarts  que  ce  prati- 
cien nomme auffi  canule  extérieure,  elle  eft 
longue  de  quatre  pouces  fur  deux  lignes  de 
diamètre  intérieur  ;  fon  pavillon  a ,  eft 
une  plaque  de  figure  ovoïde  fi  tuée  tranf- 
verfalement ,  &  percée  à  fes  extrémités 
bb^  d'un  trou  pour  recevoir  les  rubans 
qui  fervent  à  la  fixer  lorfqu'elle  eft  en 
place.  Son  extrémité  fupérieure  eft  percée 
latéralement  de  plufieurs  trous  ccc c  ^ 
fort  larges ,  au  nombre  de  quatre  ou  fix. 

Fig.  4.  Autre  canule  auffi  d'argent ,  ou 
canule  intérieure  ,  pour  être  introduite 
dans  la  précédente.  Sa  grofleur  doit  être 
proportionnée  au  diamètre  de  l'autre , 
pour  qu'elle  ne  vacille  point.  Son  fommet 
â  ^  eft  arrondi  ;  au-defibus  font  des  ou- 
vertures  larges  en  pareil  nombre  que  ceux 
de  la  précédente  ,  auxquels  ils  doivent 
correfpondre  exaâement.  Cette  canule  eft 
plus  longue  que  l'autre ,  d'un  pouce.  On 
remarque  vers  fon  pavillon  deux  anneaux 
^3,  pour  le  paflage  des  rubans  qui  fervent 
à  l'aflujettir ,  &  un  cercle  d'arrêt ,  en  forme 
de  platine,  qui  cm^^êche  l'infirument  de 
pénétrer  plus  avant. 

Fig.  j.  Les  canules,  j^.  3  &  4,  intro- 
duites l'une  dans  l'autre  ,  &  dif^oféej. 
pour  l'opération. 

Fig.  6.  Man Jrin  d'acier ,  ou  de  cuivre 
ou  d'argent;  il  doit  être  lilfe  8c  poli ,  de 
grofleur  proportionnée  au  diamère  de  la 
canule yî>^.  3  ;  il  doit  être  courbé  de  ma- 
nière cjuUl  puifle  entrer  par  l'une  de  fes 
extrérmtés  &  fortir  pv  l'autrt^  ;  à  quatre 
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poucesj  troisx^quartsde  chacune  de  fes  ex- 
trémîtcs  efl  pratiqué  un  enfoncement  cir- 
culaire aa ,  pour  faire  connoitre  qu'après 
Ton  introduoion  dans  là  canule  ^  il  la  dé- 
pailè  de  quatre  lignes. 

Fig.  7.  Pinces  élaftiques  en  bec  de 
canne  ,  enfermées  dans  une  canule  qui 
leur  fert  de  gaine  ,  dcflinées  à  faiûr  & 
extraire  les  pierres  ou  autres  corps  étran- 
gers engagés  &  arrêtés  dans  le  canal  de 
Purètre.  Si  on  fait  attention  à  la  méca- 
nique de  cet  inftrument,  &  à  Téut  de 
fpafme  &  d'irritation  où  fe  trouve  nécef- 
lairement  l'urètre  fortement  appliqué  con- 
tre la  pierre  ;  il  eft  difficile  de  concexoir 
Îu'il  puiflTe  être  de  quelqu'uiilité  réelle, 
l'idée  de  cette  pince  eft  fort  ancienne  j 
Franco  en  propofa  line  à  quatre  branches , 
pour  extraire  les  pierres  difficiles  à  faifir 
avec  la  tenette  dans  la  veffie.  Il  appelle 
cet  inftrument  véfical  ,  &  dit  qu'il  n'en 
efl  point  ^inventeur.  André  Delacroix 
en  a  fait  craver  un  aufli  à  quatre  branches , 
pour  faiïïr  &  extraire  les  petites  balles 
engagées  dans  les  chairs  ^  à  la  fuite  de 
plaies  d'armes  à  feu.  Hildanus  Tavoii  ré- 
duit à  trois  branches  ;  enfin  Haies  ^  à 
deux  9  pour  extraire  les  corps  étrangers 
arrêtés  dans  l'urètre.  Celui  que  nous  dé- 
'  crivons  eft  une  perfedion  de  celui  de 
Haies  y  en  ce  que  les  ferres  font  en  bec 
de  canne.  On  attribue  cette  correâion  à 
Roften  ou  à  Hunter.  Cet  inftrument  a 
probablement  fourni  à  de  Bauve  l'idée  de 
celui  qu'il  a  propofé  pour  extraire  les 
corps  étrangers  engagés  dans  l'oefophage. 
La  canule  reffemble  à  une  algalie  ;  les 
ferres  de  la  pince  qu'elle  contient ,  font 
aufti  en  bec  de  canne.  Default  y  en  don- 
nant aux  ferres  la  forme  d'un  demi- cercle 
pour  former  un  trou  exaâement  fermé, 
loriqu 'elles  font  rapprochées,  en  a  fait  une 
application  ingénieufe, pour  porter  l'anfe 
du  fil  dans  la  ligature  des  polipes  utérins. 

Vig.  8.  Pinces  fines  &  allongées  ,  ima- 
ginées par  I.  L.  Petit ,  pour  faifir  auffi  les 
petite  pierres  &  auues  corps  étrangers 
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engagés  dans  l'urètte.  A  l'infpeâîon  feule 
on  peut  juger  de  leur  utilité. 
.  L'opération  de  la  taille  eft  certainement 
une  des  plus  difficiles  de  la  chirurgie. 
,  Auffi ,  en  efi-il  peu  fur  laquelle  le  génie 
des  Praticiens  fe  foit  autant  exercé  dans 
la  vue  de  la  rendre  plus  fimpte  &  plus  fa- 
cile à  {Pratiquer  ,  6ç  plus  iure  pour  les 
malades. 

Avant  la  découvene  du  grand  appareil  y 
cette  opération  n'étoit  guères  pratiquée 
que   par    des  hommes  qui  s'adonnoiem 
excluGvement  à  cette  panie  de  l'art    de 
guérir.  La  méthode  du  grand  appareil , 
quoique  plus   facile  que  celle  qui  étoit 
précédemment  en  ufage  ^  a  été  auffi  pen- 
dant des  années  le  domaine  de  quelques 
hommes  qui  ne  faifoient  que  cette  opéra- 
tîon ,  tels  que  les  Colots  en  France.  Cette 
méthode  avoit  fur  l'ancienne   l'avantage 
d'être    applicable  aux  individus  de  tout 
âge.  Il  y  avoit. cependant  auffi  des  chirur- 
giens  diftingués  qui  tailloient ,  mais  la  va- 
riété  de   leurs  fuccès    ne   peut  balancer 
ceux  des  Colots;  ces  derniers  rcftèrent 
long-tems  en  pofleffion  du  titre  de  plus 
habiles  dans  cette  importante  partie  de  la 
chirurgie.  Ce  n^  fut  que  vers  la  fin  du 
fcizièmc  fiècle  que  cette  opération  devint 
plus  familière  aux  chirurgiens ,  &  qu'un 
plus  grand  nombre  la  pratiquoient  avec 
prefqaautant  de  fuccès   que  les   Colots 
î'avoient  fait.  On  étoit  fi  familiarifé  avec 
cette  méthode  ,  qu'à  peine  on  fit  attention 
aux  perfedions   que  promettoit  déjà    le 
procédé  inventé  par  le  frère  Jacques  de 
Beaulieu.  Celui-ci  qui  tailloit  depuis  piu- 
fîeurs  années,  s'étant  convaincu  que  les 
fiftules  urinaires  qui  reftoient  quelquefois 
à  la  fuite  de  l'opération  de  la  taille  y  dé- 
pendoient  de  la  direâion  de  la  plaie  Se  de 
la  dilatation  forcée  du  col  de  la  veflle  & 
du  canal  de  l'urètre  ;   il  changea  fa  ma* 
nière  d'opérer  en  faifant  l'incifion  plus  bas 
&  la  dirigeant  obliquement  du  raphé  à  la 
cuifTe  gauche.  Il  reconnut  que  par  ce  pro- 
cédé y  il  lui  étoit  plus  facile  de  charger 
la  pierre  &  de  l'extraire  j  il  en  fut  fi  fatiC» 
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fait,  qu'îl  abandonna  l'ancienne  méthode, 
&  propofoit  la  fienne  par-tout  où  il  paf- 
foit.  Arrivé  à  Paris  en  i6p8 ,  frère  Jacques 
fit  part  de  fa  découverte.  Méry  ,  chargé 
d'exaniiner  ce  procédé,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  qu'ilavoit  de  grands  avan- 
tiges  fur  celui  qui  étoit  alors  en  ufage.  Il 
obferva  feulement  que  la  fonde  n'étant 
point  canelée  ,  Tinllrument  tranchant  ne 
pouvoit  être  dirigé  avec  certitude;  cVft 
une  uche  à  la  mémoire  de  Méry  de  n'a 
voir  point  infifté  pour  que  le  frère  Jac- 
ques fe  fervît  au  moins  d'un  cathéter  ca- 
nelé*  Le  frère  Jacques  étoit  de  bonne  foi 
&  fans  prévention.  Pérfuadé  de  la  bonté 
de  (a  méthode^  il  aimoit  à  recevoir  des 
avis  pour  la  perfectionner  :  dès  queDuver- 
ney  lui  eut  fait  connoitre  combien  il  lui 
lêroit  avantageux  de  fe  fervir  d'un  cathé- 
ter canelé  ^  &  de  faire  quelques  change- 
mens  aux  autres  inflrumens,  il  n'héfîta 
point  à  fe  rendre  à  ce  confeil  ;  cependant 
malgré  les  fuccès  conAans  de  cette  mé* 
thode  d'opérer ,  corrigée  par  les  confeils 
de  Duverney ,  on  n'en  continua  pas  moins 
de  tailler  par  le  grand  appareil. 

Frère  Jacaues ,  convaincu  par  fa  pra- 
tique heureuie  de  l'excellence  de  fon  pro- 
cédé opératoire  j  mécontent  de  fes  com- 
patriotes déchaînés  contre  luij^  mais  non 
rebuté  de  rendre  fervice  à  fes  iemblables  « 
recommença  Tes  voyages.  Afrivé  à  Amf- 
terdam,  où  fa  réputation  l'avoit  précédé, 
il  y  fut  accueilli  comme  devoît  l'être  un 
véritable  bienfaiteur  de  l'hdraanité  :  il  y 
tailla  ptufieurs  malades  ,  qui  guérirent. 
Chacun  lui  en  témoigna  de  la  reconnoif- 
lànce ,  excepté  Raw  qui  blâma  hautement 
la  nouvelle  méthode.  Rawavoit  vu  opérer 
le  frère  Jacques  qui  'ne  fe  cachoit  de  per^ 
fonne ,  &  il  étoit  trop  habile  pour  s'y 
méprendre  ;  mais  il  avait  fes  vues  y  il  ne 
Touloit  que  l'éloigner  pour  mettre  à  profit 
les  lumières  qu'il  enavoit  reçues ,  &  fe  les 
approprier:  en  effet  ,  de»  que  le  frère 
Jacaues  fut  parti,  il  dédama  contre  la  mé- 
thode de  ce  moine  j  6c  annonça  qu'il  en 
avQit  une  particulière  fapérieure  i  toutes 


celles  qui  avoient  été  imaginées  jufqti'a- 
lors.  Il  fe  garda  bien  de  dire  que  c'étoît 
celle  de  frère  Jacques.  Bien  différent  de  ce 
dernier  ,  qui  expiiquoit  fa  manière  d'opé- 
rer  à  tous  ceux  qui  l'inierrogeoicnt.  Raw 
fit  un  myflère  de  fon  procédé  ;  lui  faifoit- 
on  quelques  queflions  :  Celfum  lègue , 
c'étoit  ùl  réponfe.  On  afiure  que  durant  fa 
longue  pratique ,  il  n'a  pas  perdu  un  feule 
malade.  Raw ,  qui  vifoit  auunt  à  la  fbr^ 
tune  qu'à  la  gloire  depaiTer  pour  le  plus 
habile  lithotomifle  de  fon  tems,  n'eut 
garde  de  dire  la  vérité  fur  ce  point.  Pen- 
dant qu'il  s'iiiufiroit  ainfi  par  fes  fuccès  ^ 
on  fe  coRtentoit  de  l'admirer  fans  s'opi- 
niâtrer  à  le  deviner,  ou  au  moins  à  l'imi- 
ter, ce  qu'il  étoit  poflible  de  faire,  puif- 
que  l'ouvrage  de  Méry  étoit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Méry  décrit  avec  exac- 
titude les  parties  qui  font  intéreflfées  dans 
l'opération  du  frère  Jacques ,  &  il  y  dé- 
clare que  ce  procédé  ofifre  bien  plus  d'a- 
vantage, 6c  que  les  malades  ne  courent 
pas  autant  de  dangers  que  par  le  procédé 
que  l'on  fuivoit  alors.  Il  n'y  avoit  donc 
que  des  expériences  à  faire  ^  &  on  auroic 
trouvé  ce  que  Raw  cachoit  fi  obfliné- 
ment*  Après  fa  mort ,  on  crut  trouver  fa 
méthode  dans  une  defcription  qu'en  donne 
Albinus  j  6c  on  s'imagina,  d'après  ce  der« 
nier  ,  que  Raw  incifoit  le  corps  de  là 
vefiiie  ;  mais  l'infpeâion  feule  des  inflru- 
mens  de  Raw,  fon  jmot  ordinaire  liJeT^ 
Celfe  ,  tout  paroît  prouver  qu'il  n'opéroit 
réellement  que  félon  le  procédé  de  frère 
Jacques. 

Chefelden ,  à  Londres ,  s^près  beaucoup 
dTefiàis ,  réuflit  enfin  à  latéralifer  le  grand 
appareil.  La  réputation  qu'il  fe  fit ,  lui  a> 
tira  un  grand  nombre  de  chirurgiens  de 
mérite ,.  pour  participer  aux  fruits  de  fa 
découvert.  Pendant  q!ie  Morand  traverfe 
la  mer  pour  apprendre  le  procédé  du  chi- 
rurgien anglais ,  Garangeot  &  Perchet ,  à 
Pansj  faifoient  précifément  la  même  opé- 
ration ,  mais  on  ne  peut  refufer  à  Chefel- 
den l'honneur  d'avoir  retrouvé  le  procédé 
du  fi^re  Jacques. 
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Ce  procédé  que  l'on  avoit  pour  aînfî 
dire  regardé  avec  dédain,  fut  accueilli  avec 
cnihoufialmej  chacun  voulut  concourir  à 
le  perfeAionner  ou  à  le  iîmpiifier.  On  cor- 
rigea les  inftrumen* ,  on  en  inventa  une 
foule  de  nouveaux  ,  dont  le  plus  grand 
nombre  n'a  point  furvécu  à  leurs  auteurs. 
Ledran,  qui  a  fait  un  parallèle  des  diffé- 
rentes manières  de  tirer  la  pierre  hors  de 
la  vefTie  ,  me  paroît  avoir  le  mieux  appré- 
cié les  procédés  qui  ont  été  imaginés  de 
fon  tems  ;  les  avantages  6c  les  inconvé- 
niens  de  chacun  d'eux ,  n'ont  point  échap- 
pé à  la  fagacité  de  fon  génie. 

Le  procédé  qu'il  a  inventé  juftific  plei- 
nement qu'il  étoit  le  plut  inftruit  fur  cette 
importante  matière.  Ce  procédé,  qui  eft 
peut  être  le  mieux  raifonné  ,  n'eft  cepen- 
dant plus  connu  aujourd'hui- que  par  la 
ledure  des  livres  de  l'art.  Après  Liedran, 
Lecat  a  excellé  ,  &  il  auroit  pu  le  fur- 
pafler ,  s'il  eût  moins  varié  fur  le  choix 
de  Ces  inftrumens.  Ledran  difoit  :  Sat  cito 
fi  fat  benè.  Lecat ,  au  contraire,  vouloii 
de  la  célérité  en  opérant.  Elle  étoit  telle 
en  lui ,  que  le  ly  mai  17J4 ,  il  tailla  à 
THôtel-Dieu  de  Rouen ,  fepi  malades  en 
dix-fept  minutes.  (  f^oyea^  Journ.  de  Méd. 
août  i7y4.)La  feôion  latérale  du  corps 
de  la  veffie  à  la  méthode  de  Foubert  &  de 
Thomas  ,  efl  tombée  dans  l'oubli  à.  caufc 
de  fes  inconvénîens.  Le  procédé  de  Mo- 
jeau  ,  très-difficile,  &  celui  de  Lecat,  ont 
encore  quelques  partifans.  La  taille  au  ni- 
veau n'a  point  fait  fortune.  Quelques-uns 
fe fervent  dugorgeret  deHauwkins,foit  de 
celui  corrigé  par  HauWkins ,  foit  de  celui 
qui  l'a  été  par  Default  ;  enfin ,  le  lithotôme 
caché  efl  le  plus  univerfellement  adopté , 
quant  à  préfent.  11  efl  tems  de  paiTer  l'é 
ponge  fur  toutes  les  difpuies  qui  fe  font 
élevées  par  rapport  à  cet  inilrument. 
Qu'importe  à  l'art  fi  l'inflrument  de  Ta- 
gault ,  décrit  pair  Franco  ,  ou  le  billouri 
caché  herniaire  de  fiienaife  ,  en  ont  fourni 
ridée  à  l'auteur  ?  Qu'importe  la  qualité  de 
celui  qui  le  prcfente,  &  s'en  dit  l'inven 
teur ,  fi  cet  inftrument  offire  plus  d'a^ 


vantages  que  d'inconvénîens  ;  s*îl  rend  le 
procédé  opératoire  plus  fimple  5^  il  faut 
l'accueillir  avec  reconnoiflance  :  s'il  n'cll 
pas  le  meilleur ,  on  peut  le  rejetter ,  mais 
on  n'en  doit  pas  moins  favoir  gré  aux  in- 
tentions de  celui  qui  le  propofe. 

Si  l'art  &  l'humanité  doivent  quelque 
reconnoîffknce  à  l'auteur  du  lithotôme  ca- 
ché ,  on  lui  en  doit  encore  plus  pour 
avoir  perfeâionné  la  taille  au  haut  appa« 
reil ,  &  l'avoir  réduite  en  méthode  par  un 
procédé  beaucoup  plus  fur  que  ceux  que 
l'on  fuivoit  avant  lui.  On  reproche  à  la  vé- 
rité au  frère  Cofme  d'avoir  multiplié  les 
inflrumens  pour  cette  opération  ;  mais  il 
s'agit  ici  d'incifer  le  fond  fupérieur  de  la 
veffie  dans  un  état  de  vacuité.  Il  importoit 
donc  qu'il  prît  toutes  les  précautions  pour 
que  cet  organe  ne  fût  pomt  blefle  pendant 
que  Ton  s'occupe  à  le  mettre  à  découvert. 
(  Voy€^  au  Didionnaire  ,  Taille  au  haut 
appareil.  ) 

Le  citoyen  Defchamps,  chirurgien  en 
chef  de  l'Hofpice  de  l'Unité ,  qui  pratique 
la  lithotomie  depuis  plus  de  trente  ans,  en 
rendant  juftice  au  génie  du  frère  Cofme , 
élève  des  doutes  fur  l'utilité  de  la  canule 
placée  à  demeure  dans  la  veffie ,  par  l'inci* 
fîon  faite  au  périnée,  a  11  n'j  a  pas  de 
A>  doute ,  dit-il ,  que'  dans  l'opération  dont 
»  nous  traitons ,  (  la  taille  au  haut  appa* 
»  reil  )  il  ne  foit  de  la  plus  grande  né- 
4)  ceffité  de  détourner  le  cours  des  urines; 
»  les  plus  célèbres  Praticiens  en  ont  fenrî 
V  l'importance  j  &  la  plupart ,  après  l'o- 
»  pération,  ont  placé  une  algatie  dans  la 
»  veffie.  Le  frère  Cofriie  a  été  plus  loin  , 
»  &  Ta  placée,  (ans  contredit ,  d'une  ma- 
ij  nière  plus  avantageufe  &  mieux  raî- 
n  fonnée  ;  mais  a-t-il  rempli  le  but  qu'il 
»  fe  propofoit?  je  ne  le  croîs  pas  (i)  »• 
Ilpenfe  que  le  bas-fond  de  la  veffie  étant 
fitué  quinze  à  dix-huit  lignes  au-deflfous 
du  niveau  de  fon  orifice ,  la  canule  qui 


{i)  Trait,  hîft.  &   dogmar,  de  Fopér.  4e  la 
taille  j  t.  4j  pag.  114»  $•  i}7i. 
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TtRtii  la  hauteur  de  cet  orifice  ^n'offre 
aucune  iffue  à  l'urine  retenue  dans  le  bas- 
fond  ,  &  qu'ilne  s'en  écoule  que  lorfquc  la 
quantité  eu  augmentée  &  parvenue  jufqu'à 
elle ,  d'où  il  luit  que  pour  peu  que  -les 
malades  faffent  quelques  mouvemens ,  Tu- 
rine  qui  féjourne  s'échappe  en  pariie  par 
la  canule  9  &  en  partie  par  la  plaie  de 
l'hypogaflre  ;  d'où  il  conclut ,  que  pour 
éviter  que  l'urine  ne  mouille  l'appareil 
pendant  les  mouvemens  du  malade  ^  il  faut 
leur  pratiquer  une  iffue  dans  la  partie  la 

S  lus  déclive  de  la  veffie  ,  &  que  c'eû 
ans  le  j^as-fond  de  ce  vifcère  qu'il  faut 
l'établir  :  il  penfe  que  la  pondion  par  le 
fondement  ne  peut  être  appliquée  plus 
heureufement  qu'à  l'efpèce  d'opération  de 
la  taille  dont  il  s'agit.  Une  canule  du  dia- 
mètre intérieur  de  deux  lignes  ,  percée  de 
plufieurs  trous  fur  fes  parties  latérales,  près 
Ion  extrémité,  qui  fêroit  introduite  dans 
le  bas-fond  de  la  veflie ,  près  &  au-deffus 
du  bord  tranchant  du  trigône  vefîcal  entre 
les  uretères,  rempliroit  exaâement  le  but 
que  l'on  fc  propofe  ,  celui  de  mettre  à  fec 
la  veflie  ,  &  de  donner  une  iffue  facile  aux 
iàbles ,  au  fang  coagulé ,  &c*  ;  à  tes  avaii^ 
uges,  il  ajoute  celui  de  n'intéreffer  en 
aucune  manière  ni  l'urètre ,  ni  le  col  de 
la  veffie;  mais  comme  la  veffie  eft  dans  ce 
cas  dans  un  état  de  vacuité ,  &  que  cette 
ponâion  ne  peut  fe  faire  félon  le  procédé 
de  Fleurant,  leC.  Defchamps  propofe  des 
inllrumens  particuliers  à  cet  enet  yfig.  i  , 
une  tige  de  bois  de  la  longueur  de  fîx 
pouces ,  terminée  d'un  côté  par  un  man- 
che ,  éc  de  l'autre  par  un  cylindre  en 
acier  poli  j  fa  cavité  a  quinze  lignes  de 

Profondeur  ;  fon  diamètre  cinq  lignes;  fon 
ord  parfaitement  arrondi ,  fiff.  2  ;  un 
trois-quarts  courbe  à  l'imitation  de  celui 
de  Fleurant ,  fig.  3  ;  U  canule  d'argent , 
longue  de  quatre  pouces ,  fur  deux  lignes 
de  diamètre  intérieur  :  à  fon  pavillon  eff 
une  plaque  tranfverfale  a  ,  longue  de  deux 
pouces ,  percée  d'un  trou  rond  à  chacune 
de  fes  extrémités  bb;  cette  eapule  eft  per- 
cée fur  les  partiealaterales.de  fon  extiémiié 


fupérieure  de  plufîeurs  irow  ce  e  ;  il  doit 
y  çn  avoir  quatre  ou  fix  &  affez  larges  ; 
Jig.  4 ,  une  autre  canule  auffi  d'argent,  qui 
•remplira  exadcment  la  précédente  :  fon 
extrémité  arrondie  a  ,  débordera  Tauire 
de  deux  à  trois  lignes  ;  elle  aura  à  cette: 
extrémité  un  nombre  égal  de  trous ,  de 
manière  qu'étant  introduite  dans  celle 
fig.  5  ,  les  ouvertures  de  l'une  &  de  l'autre 
fe  correfpondent.  Cette  canule  intérieure, 
doit  déborder  le  pavillon  dç  l'autre  d'un 
pouce  ,  &  à  cette  diftance  ,  il  y  a  un 
cercle  d'arrêt  pour  l'empêcher  de  pénétrer 
plus  avant,  afin  que  les  ouvertures  de  l'une 
&  de  l'autre foient  en  rapport;  le  pavillon 
de  cette  canule  intérieure  eft  garni  de  deux 
anneaux  bb  ^  fig.  J.  lig.  5  ,  un  mandrin 
de  cuivre  poli,  ou  d'acier  ou  d'argent  ,^ 
long  de  douze  à  treize  pouces ,  degroffeur 
telle  qu'il  rempliffe  exaâement  la  canule^ 
extérieure  ,  fig.  3.  Sa  courbure  doit  être 
telle  qu'il  puiffe  être  introduit  par  une  de 
fes  extrémités  ,  &  for  tir  par  l'autre  ;  à 
quatre  pouces  trois-quarts  de  fes  extrémi- 
tés pohes  &  arrondies  ,  eft  pratiqué  un  en- 
foncement circulaire  aa^  pour  faire  con- 
lUDÎtre  qu'après  fon  introduâion  dans  la 
canule  extérieure ,  il  déborde  celle-ci  de 
quatre  lignes^ 

On  difpofera  auffi  une  fonde  de  gomme 
élaftique  ,  percée  d'autant  de  trous  que  la 
canule  extérieure  ,  pour  remplacer  la  ca« 
nule  intérieure  :  cette  fonde  doit  être  mar^ 
quée  de  manière ,  qu'après  fon  introduc^ 
tion,  fes  ouvertures  fe  rapportent  à  celle 
de  la  canule  ;  la  profondeur  dont  elle  doit 
pénétrer ,  fera  auffi  fixée  par  une  marque 
près  le  pavillon. 

Tout  étant  difpofé,  on  procède  à  l'o- 
pération ;  on  introduit  la  fonde  à  flèche 
dans  la  veffie  par  le  canal  de  l'urètre  ;  on 
incife  la  ligne  blanche ,  puis  la  veffie  , 
avec  les  précautions  indiquées  dans  le  dé^ 
tail  du  procédé ,  &  on  fait  l'extraâion  de 
la  pierre  ;  celle-ci  étant  extraite ,  on  con« 
'  tinué  de  maintenir  la  veffie  avec  le  fulpeiv 
I  fçur ,  poiu  faciliter  le  refte  de  l'opérauon; 
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âlors  ropératetir  faifira  tes  deux  canulei 
unies,  fig.  j* ,  trempées  dans  Thuile;  il 
prend  entre  le  pouce  &  l'indicateur,  la 
partie  de  la  canule  intérieure  qui  déborde 
Textérieure ,  &  faifant  écarter  les  feffes  du 
malade  ,  il  découvrira  Tanus ,  dans  lequel 
il  introduira  la  double  canule ,  la  conca- 
vité tournée  vers  le  pubis;  il  en  dirigera  le 
bec  vers  la  veflie ,  au-deffus  de  la  proAate, 
entre  les  uretères,  le  plus  exaâement  qu'il 
pourra  dans  la  ligne  moyenne;  il  foulevera 
le  bas-fond  de  la  veflie ,  tandis  que  le  doigt 
indicateur  de  l'autre  main  introduit  dans 
cet  organe  par  la  plaie  de  Thypogadre  , 
f^ntira  aifément ,  dans  le  bas-fond  de  cette 
poché,  le  mamelon  produit  par  le  bec  de 
la  canule;  aflTuré  de  la  pofiiion  ,  il  retirera 
le  doigt  6c  lui  fubftituera  la  tige  à  cylindre , 
en  placera  la  virole  fur  le  mamelon^  ce 
dont  il  s'appercevra  aifément  en  donnant 
un  peu  de  mouvement  au  bec  de  la  ca- 
nule. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état  •  il  fera 
pouflfer ,  par  un  aide  intelligent ,  la  canule 
extérieure,  jufqu'à  ce  que  fon  extrémité 
tranchante  ait  dépafle  le  bec  arrondi  de  la 
canule  intérieure^  celle-ci  feraretiréeavec 
aflèz  de  précaution  pour  ne  point  déranger 
la  pofiuon  de  l'extrémité  de  la  canule 
extérieure  reliée  en  place.  L'opérateur 
faiGra  alors  cette  canule ,  s'aflurera  encore 
de  fon  rapport  avec  la  cavité  du  cylindre , 
&  il  fera  introduire  le  poinçon  du  trois*  ^ 
quart3  dans  la  canule ,  &  le  fera  entrer  de 
manière  que  le  reâum  &  la  veflie  foient 
percés.  La  main  gauche  de  l'opérateur  qui 
aflTujettit  la  tige  ,  s'appercevra  aifément 
que  la  cavité  contient  la  pointe  du  crois- 
quarts  ;  alors  il  faifira  le  manche  de  cet 
infirument,  &  le  portant  dans  la  veflie,  il 
fera  pénétrer  la  canule  dans  le  vifcère ,  il 
la  poufiera  jusqu'à  ce  que  la  pointe  du 
trois- quarts  foit  arrêtée  dans  le  fond  de  la 
cavité  du  cylindre  ;  par-là  ,  tl  fera  afiliré 

Îu'elle  pénètre  dans  la  veffie  à  la  profon- 
eur  d*un  pouce;  il  fera  retirer  le  poinçon 
&  y  fubllituera ,  ou  la  même  canule  inté- 
rieure d'argent,  ou  1*  canule  de  gomme 


élaftique,  difpofée  à  cet  effet  ;  il  retirera 
alors  la  tige  de  bois.  Si  en  opère  fur  une 
femme,  la  poiiâion  de  la  veflie  doit  fe  faire 
par  le  vagin  v. 

a  On  pourra  procéder  à  cette  ponâion 
d'une  autre  manière;  (continue  le  citoyen 
Defchamps)  la  double  canule  introduite 
dans  le  reâum  ou  le  vagin ,  en  portant  la 
tige  perpendiculairement  dans  la  veflie  , 
juiques  dans  la  partie  la  plus  profonde  de 
cet  organe,  ceil-à-dire,  dans  fon  bas* 
fond ,  le  plus  exaâement  pofllbie ,  dans  la 
ligne  moyenne  entre  les  uretères  ;  l'opéra- 
teur l'appuiera  fur  le  reâum  ou  le  vagin  ;  il 
dirigera  alors  le  bec  de  la  canule  vers  la 
cavité  du  cylindre;  il  s'appercevra  aifé- 
ment qu'il  en  touche  le  vide;  il  retirera, 
comme  il  a  été  dit ,  la  canule  intérieure 
pour  y  fubftituer  le  poinçon  du  trois- 
quarts  &  percer  la  veflie  :  la  ponâion 
wite  &  le  poinçon  retiré ,  il  portera  le 
doigt  dans  la  veflie  pour  reconnoître  l'ex- 
trémité de  la  canule ,  &  s'aûurer  fi  elle  a 
pénétré  à  la  profondeur  qu'il  aura  déter- 
minée »• 

Tel  eft  le  procédé  que  le  citoyen  Def- 
champs décrit ,  &  qu'il  propole  d'aprèa 
beaucoup  d'eflais^  faits  fur  les  cadavres^ 
pour  fuppléer  Hncifion  au  périnée  pref- 
crite  par  le  frère  Cofme  ;  il  le  regarde 
même  comme  bien  moins  douloureux. 
Il  ne  fe  diflimule  point  les  objeâions  qu'on 
peut  lui  op^ofer,  parmi  lefquelles  foin  la 
double  blefliire  faite  au  corps  de  la  veflSe  5 
le  danger  d'iniérefler  les  véfîcules  fémî- 
nales ,  6c  la  difliculté  ou  gêne  que  pourra 
éprouver  le  malade  pour  rendre  kê 
felles. 

La  première ,  félon  lui ,  ne  peut-  être  d^un 
grand  poids ,  d'après  les  fuccès  de  Fleu- 
rant &  autres ,  qui  ont  fait  la  ponâion  de 
la  veflie  par  le  reâum.  Quant  au  danger 
de  bleflèr  les  véficules  féminales  ,  il  penfe 
qu'il  efl  facile  d'éviter  cet  inconvénient ,  au 
moyen  du  doigt  introduit  dans  la  veflie 
afin  de  reconnoître  le  lieu  choifi  pour  la 
ponâion,  &  mettre  les  véficules  fémkialea 
a  l'abri  de  l'infirument  ;  qui  d'ailleurt , 
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dirigé  précifément  dans  le  milieu  &  entre 
elles ,  ne  pourra  les  intérefler  :  pour  ce 
qui  cfl  de  l'embarras*des  évacuations  fler- 
corales,  comme  d'ordinaire  les  malades 
font  préparés  a  l'opération  ^  le  canal  intef- 
tinal  fe  trouve  débarraûTé  de  |;rofles  ma- 
tières 9  tt  &  dans  le  cas  où  il  lurviendroit 
des  évacuations  rpontanées ,  ou  détermi- 
nées par  les  moyens  médicinaux;  ces  ma- 
tières étant  fous  forme  liquide  ^  la  canule 
ne  préfenteroit  aucun  obÛdcfe  ». 

Enfin ,  le  citoyen  Defchamps  ne  fe  dif- 
fimule  point  qu'il  peut  le  former  autour 
de  la  canule  une  incruflationquis  oppofe* 
roit  à  f^  fortie ,  iorfque  n'étant  plus  né 
celfaire ,  on  voudroit  la  retirer  y  ce  qui 
pourra jt  donner  lieu  à  des  accidens;  mais 
il  préfume  que  les  urines  pafiant  immédia- 
tement des  uretères  dans  la  canule ,  elles 
n'auroient  pas  le  tems  de  dépofer  les  ma- 
tières de  la  pierre  y  6c  que  d'ailleurs  on 
pourroit  s*y  oppofer  en  portant  par  la 
canule  une  injeâion,  mais  en  très-petite 
quantité  ,  pour  qu'elle  ne  forte  point  par 
la  plaie  de  fhypogaflre.  «Il  feroit  polfîble 
encore ,  ajoute- t-il ,  d'obvier  à  cet  inc  >n- 
vénicnt ,  en  changeant  cette  canule  exté- 
rieure ;  pour  cela ,  on  auioit  recours  -au 
mandrin  ,j^«  6;  on  l'introduiroit  dans  la 
canule  jufqu es  dans  la  veflie^  c'efl -à-dire^ 
jufqu 'à  l'enfoncement  circulaire;  alors  le 
maintenant  ferme,  on  retireroit  la  canule, 
on  la  nettoieroît  promptement  pour  la 
remettre  en  place,  au  moyen  du  mandrin 

qui   la  conduiroit  dans  la  veilie » 

Chez  les  femmes  &  les  filles ,  cette  ponc- 
tion fera  faite  par  le  vagin  ;  le  bas-fond 
de  la  veflfie  étant  chez  elles  comme  chez 
les  hommes,  bien  au-deflbus  de  l'orifice 
de  cet  organe  ;  elle  auroit  le  même  avan- 
tage que  chez  les  hommes. 

Le  citoyen  Defchamps  obferve  que  des 
cîrconflances  particulières  &  rares  pour- 
roient  ne  pas  permettre  de  faire  ufage  du 
procédé  qu'il  indique,  tels  que  l'engorge- 
ment &  le  volume  énorme  de  la  prollate  , 
quelques  maladies  du  reâum  ôc  du  vagin  ; 


ANCHES.  ,1^7 

ce  (èra ,  dit-il ,  au  lithotomîfle  à  juger  de« 
cas  où  il  pourra  être  employé. 

Notre  auteur ,  comme  on  le  voit ,  ne  fe 
diflSmule  aucun  des  inconvéniens  qui  pour- 
roicnt  être  la  fuite  ou  l'effet  de  fon  nou* 
veau  procédé.  Témoin  plufieurs  fois  des 
douleurs  que  la  préfence  de  la  canule  intro- 
duite selon  la  méthode  du  frère  Cofnie  par 
la  plaie  au  périnée,  il  a  penfé  que  la  ponc- 
tion de  la  veilîe  par  le  redum ,  tentée 
plufieurs  fois  fi   heureufement ,  pouvoit 
être  pratiquée  avec  autant  d'avantages  dans 
la  taille  hypogaflrique  ;  &  que  fi  FleuraJit 
avoit  pu  laifler  la  canule  pendant  trente- 
neuf  jours  fans  qu'il   en  foit  réfulté  le 
même  accident,  il  ne  pouvoit  rien  réfulter 
de  fâcheux  dans  le  nouveau  procédé ,  en 
prenant  toutes  les  précautions  qu'il  décrit. 
Nous  terminerons  cet  article  par  les  pro- 
pres paroles  du  citoyen  Defchamps  :  ce 
fera  à  Pexpériea  e  froidement  réfléchie  à  pro* 
noncer  fur  les  avantages  &  fur  les  incon- 
véniens qui  peuvent  en  réfulter ,  à  le  faire 
adopter  j  ou  à  le  f  are  rjetter  (!)• 

On  lit  dans  prefque  tous  les  livres  de 
l'art  que  \ts  femmes  font  moins  fujettes  à 
la  pierre  oue  les  hommes  ;  c'eil  une  er- 
reur qui  seft  accréditée;  &  que  chacun 
répète  en  fe  copiant  fans  autre  examen.  li 
efl  certain  que  les  femmes  font  tout  aufli 
fujettes  à  la  pierre  que  les  hommes;  mais 
comme  elles  ont  l'urètre  fort  court ,  qu'il 
fe  dilate  très- facilement ,  &  que  cette  di^ 
latation  peut  être  portée  à  un  affez  haut 
degré  ,  la  vefile  rencontre  rarement  des 
obfiacles  pour  s'en  débarraflfer  ;  d'où 
il  fuit  qu'elles  font  bien  moins  expofées 
que  ]cs  hommes  à  fubir  l'opération  de 
la  taille*  J'ai  vu  beaucoup  de  Bcmmes  atta- 

3 liées  de  cette  maladie ,  les  imes  rendre 
es  pierres  fans  prefque  fans  appercevoir  , 
d'autres  plus  difficilement,  quelques-unes 
ne  les  rendoient  qu'après  des  fouffrances 
extrêmes  ;  quelquefois  la  pierre^ peut  s'en^ 
gager  dans  le  canal  de  l'urètre,  s'y  arrè- 


(i)  Tom.  IV  ,  pag.  1x7* 
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ter,  acquérir  un  volume confidérablc,fan;i 
que  la  femme  puiflc  s'en  (Jébarrafler  d'elle- 
même. 

J'ai  rencontré  un  cas  de  cette  ef- 
pèce,  qui  a  été  accompagné  de  cirçont 
tances  fi  graves,  qu'il  me paroît important 
de  les  rapporter.  L'époufe  du  citoyen  S.,.. 
employé  à  la  porte ,  étoît  attaquée  depuis 
plus  d'un  an  d  une  incontinence  d'urine  fi 
confidérable  ,  qu'elle  étoit  perpétuelle- 
ment mouillée;  elle  fe  plaignoit  d'une  pé- 
fauteur  douloureufe  dans  le  vagin  ;  elle 
pou  voit  à  peine  marcher  depuis  quelque  - 
tems;  fes  meubles  ,  fes  bardes,  quoique 
fouvent  changées ,  exhaloient  une  odeur 
fi  forte  d'urine,  que  l'appartement ,  quoi- 
que bien  aëré,  en  ctoit  in^âé.  Elle  me 
dit  que  fa  maladie  avoit  commencé  vers 
les  derniers  mois  de  fa  groflefle  par  une 
rétention  d'urine  ,  &  que  jufqu'à  fon  ac- 
couchement ,  elle  n'avoit  uriné  que  rare- 
ment, parce  que  fes  urines  s'écouloient 
d'elles-mêmes  gouttes  à  gouttes  ;  qu'elle 
eut  un  travail  long  &  pénible  ,  que  fon 
accoucheur  lui  avoit  annoncé  que  ce  tra- 
vail étoit  retardé  à  caufe  d'une  tumeur 
ollèufe  qui  s'étoit  formée  fous  l'arcade  du 
pubis,  ce  qui  rendoit  le  paflàge  très-étroit  ; 
qu'un  accoucheur  diftingùé  ayant  été  ap- 
pelle, avoit  confirmé  ce  jugement ,  qu'il 
avoit  confeilié  les  bains  &  autres  remèdes 
qu'il  crut  convenables  j  enfin ,  qu'après 
avoir  fuuffçrt  des  maux  inouis,  elle  étoit 
accouchée.  La  citoyenne  S,...  fc  rétablit; 
mais  il  lui  refta  un  écoulement  involon- 
taire d'urine  bien  plus  abondant  qu'avant 
l'accouchement  ;  elle  s'apperçut  quelque- 
tems  après  que  la  tumeur  du  vagin  aug- 
mentoit  &  qu'elle  aggravoit  fon  infirmité. 
Il  y  avoit  environ  quinze  mois  qu'elle  étoit 
en  cet  état  ,  iorfqu'elle  me  pria  de  lui 
donner  des  foins  :  il  me  fut  facile  de  re- 
connottre  que  cette  prétendue  tumeur  of- 
lèufe  n'étoii  autre  chofe  qu'une  pierre  qui 
s^étoit  engagée  &  accrue  dans  le  canal  de 
l'Urèire  ,  qu'elle  en  occupoit  toute  l'éten- 
due depuis  le  col  de  la  veflTie  jufqu'au 
méat  urinaire;  celui-ci  éioit  dilaté  de  plus 
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de  deux  lignes  8c  fortement  appKqué  fur 
la  pierre  qu'il  laiflbit  appercevoîr.  Cctttr 
pierre  volumineufe  avoit  prodigieufement 
dilaté  l'urètre  &  en  rempliflbit  la  prefque 
totalité  du  vagin;  elle,  étoit  fixe  Se  immo- 
bile ,  les  parois  de  l'urètre  étoient  fort 
épaiifës  &  comme  veloutées.  En-dehors  , 
au  moindre  contaâ  y  on  en  retiroît  le 
doigt  teint  de  fang.  L'immobilité  de  la 
pierre  me  fit  préjuger  que  je  pourrois 
trouver  des  difficultés  à  l'extraire ,  je  remis 
l'opération  au  lendemain. 

Convaincu  qu'il  ne  feroit  pas  poflible 
d'opérer  par  la  dilatation,  qu'il  kroit  même 
dangereux  de  le  tenter.  Je  fis  à  la  partie 
un  peu  latérale  gauche  de  l'urètre,  une  in- 
cifion  d'un  pouce  &  demi  de  longueur  , 
ce  qui  me  procura  la  facilité  de  faifir  fuf- 
fifamment  la  pierre  ;  elle  réfîfta  aux  difFé- 
rens  efforts  que  je  fis  d'abord,  &  ce  ne  fut 
qu'en  faifant  des  mouvemens  de  demi-ro* 
tations ,  6c  en  tout  fens ,  que  je  parvins  à 
l'extraire.  Je  fentis  que  pendant  l'extraâion 
il  s'en  étoit  romou  une  portion  ,  &  je 
m'apperçus  qu'elle  s'étoit  détachée  de  la 
furface  fupérieure  à  l'extrémité  qui  répon- 
doit  au  col  de  la  veffîe.  La  pierre  peioit 
quatre  onces  deux  gros ,  elle  étoit  ronde  , 
fa  longueur  de  plus  de  trois  pouces.  Dans 
la  foirée ,  la  malade  rendit  le  fragnient  qui 
étoit  reflé  j  en  la  replaçant  de  l'endroit 
dont  elle  s'étoit  féparée,  je  m'apperçus  que 
la  pierre  formoît  tme  efpèce  ae  crochet  , 
dont  la  partie  faillante  élevée  derrière  le 
pubis ,  avoit  empêché  les  corps  étrangers 
de  céder  aux  premiers  efforts  que  j'avois 
faits  pour  l'extraire ,  &  que  fa  rupture  en 
cet  endroit  avoit  ité  néceffaire.  La  ci* 
toyenne  S....  n'a  éprouvé  d'autre  foula- 
gement  de  cette  opération,  que  celui  d'être 
débarraffée  d'un  corps  étranger  qui  la  fai- 
loii  beaucoup  fouffrir.  Le  canal  de  l'urètre , 
qui  avoit  été  fi  long- tems  dilaté ,  n'a  pomc 
repris  fon  reffort. 

Ceux  qui  ont  imaginé  des  infirumens 
particuliers  pour  faire  lafeftion  du  col  de 
la  veflîe  chez  les  hommes  ,  ont  prétendu 
que  leurs  procédés  étoient  applicables  à  la 
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taille  des  femmes  ;  une  queflion  s'efl  éle- 
vée enfuiie  :  faut-il  fe  conienter  d'încifer 
l'urètre  d'un  feul  côté  ,  faut-il  l'iriciler  des 
deux?  Les.  partifans  de  la  (impie  incifion 
ont  pour  eux  l'expérience,  il  paroit  même 
qu'elle  doit  fuffire,, parce  que  l'urètre  qui 
(e  dilate  facilement,  offre  peu  de  réfiftance 
aux  efforts  ménagés  &  méthodiques  que 
l'on  fait ,,  foit  pour  introduire  la  lenette , 
(bit  pour  extraire  le  calcul.  Les  partifans 
de  la  double  incifion  penfoient,  au  con- 
traire ,  que  fi  l'urètre  eft  incifé  des  deux 
côtés,  les  femmes  font  bien  moins  expo- 
fées  à  l'incontinence  d'urine  après  Topé- 
ration.  C*efl  dans  cette  hypothcfe  que 
Louis  a  imaginé. fon  lithotôme  féminin, 
avec  lequel  on  peut  faire  cette  fedion  de 
dehors  en-dedans.  Quoique  Louis  ait  opé- 
ré quelques  femmes  par  ce  procédé  ,  on 
ne  voit  nulle  part  s  il  en  a  obtenu  quel- 
ques réfultats  fatisfaifans  &  conftans.  Fleu- 
rant ,  chirurgien  de  Lyon  ,  a  penfé  depuis 
que  cette  double  feâion  devoit  fe  faire  de 
dedans  en-dehors ,  &  propofa  à  cet  effet 
un  lithotôme  caché  à  deux  lames ,  à  l'imi- 
tation des  tenailles  incifives  que  Franco 
propofe  pour  incifer  des  deujc  côtés  le  col 
de  laveffie  chez  les  hommes.  Fleurant  qui 
ne  parle  que  d'après  des  expériences  faites 
fur  le  cadavre ,  eft  convaincu  que  fon  inf- 
trument  offre  plus  d'avantages  que  celui  de 
Louis. 

L'idée  de  la  double  incifion  du  col  de  la 
veflîe,  femble  appart^ir  à  Franco  j  mais 
il  ne  fait  que  la  propofer ,  afin  d'ouvrir 
une  voie  plus  facile  à  l'extraâion  de  la 
pierre.  Toutefois  ,dit-il  y  je  n^en  ai  point 
encore  ufé  :  Ledran  la  propofe  auflî , 
&  ia  croit  utile.  Il  eft  probable  que  c'eft 
de  là  que  EtOui^  a  conçu  l'idée  du  procède 
qu'il  propofe  &:  de  fon  inftrument. 

Le  but  que  l'on  fe  propofe  par  cette 
double  incifion  eft ,  dit-on ,  de  prévenir  la 
diflenfion  forcée  du  coi  de  la  veflle  chez 
les  fermes ,  &  les  accidens^quj.  pourroient 
en  être  la  fuite,'  tels  que  rincôhtinei^ce 
(l'urine  ;  ^mais  cette  manière  d'opérer  n'ex- 
BPfç^.çlie  pas  aux  jjiêmes  dangçrs.^^lorf^ 
Ckirûrgze.   Tome  IL  ^ .  Partie. 
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que  la  pierre  eft  d'un,  volumetrop  confi- 
dérable  pour  être  extraite  au  moyen  d'une 
feule  incifion  ?  Ce  cas  femble  exiger  ,  dit 
Sabaticr ,.  que  ton  ait  plutôt  recours  à  la 
méthode  du  haut  appareil. 

Hoin  qui  ne  croyoii  point  à  l'utilité, 
des  deux  incifions  de  l'urètre ,  a  imaginé 
un  procédé  qui  réunit  &  l'incifion  &  la 
dilatation.  Il  veut  que  l'on  commence  par 
dilater  l'urètre ,  fi  on  juge  que  la  pierre 
foit  volumineufe ,  ou  fi  l'on  s'apperçoit 
que  le  col  de  la  vcflîe  offre  trop  de  réfif-^ 
tance  :  alors  fans  retirer  l'înftrument  dilâ- 
tatoire^  on  engage  dans  la  canelure  la  lame 
lithotôme,  &  on  fait  l'incifion.  Ce  pro- 
cédé eft  fimple,  il  diffère  peu  de  celui  qui 
a  été  propofe  par  Ledran  pour  la  taille 
latéralifée.  C'eft  celui  de  tous  qui  pourroit 
mériter  la  préférence. 

Porter  la  tenette  dans  la  veffie,  charger 
la  pierre  &  l'attirer  au-dehors ,  voilà  le 
but  que  l'on  fe  propofe  dans  1  opération 
de  là  taille  j  c'eft  à  cette  fin  que  l'on  în- 
cife  avec  méthode  les  parties  pour  ouvrir 
une  voie  qui  permette  de  pénétrer  jufques 
dans  l'organe  qui  recèle  le  corps  étranger. 
Cette  féconde  partie  de  l'opération  de  la  li- 
thotonie,  n'enn'efl  pas  la  moins  importante. 
La  vie  du  malade  dépend  de  la  conduite 
que  le  chirurgien  va  tenir,  pour  peu  qu'il 
rencontre  d'obftacles.  La  pierre  eft  feule 
ou  il  y  en  a  plufieurs  ;  elle  eft  petite  ou 
volumineufe  j  liflè  ou  chargée  d'afpérités  % 
dure  ou  friable  j  facile  ou  difficile  à  char- 
ger. Le  malade  eft  fort  &  courageux  ,  ou 
affbibli  par  de  longues  foiiffrances  ;  c'eft 
un  enfant  ou  un  adulte  ;  c'eft*  un  homme 
ou  une  femme.  Si  la  pierre  eft  plus  volu- 
mineufe qu^on  ne  Tavoit  jugée,  &  qu'on 
reconnoîUe  qu'elle  ne  peut  fortir  par  h 
plaie  faite  au  périnée  ,  doit*on  la  brifer 
avec  des  tenenes  ad  hoc  ,  comme  quel- 
ques-uns le  confeîllent  ?  ne  feroit  if  pas 
préférable  de  faire  de  fuite  ou  dans  un 
moment  ^plus  opportun,  la  feâion  hy^o* 
gaftrique  ,  plutôt  que  d'expo&r  les  nulades 
aux  dangers  qui  peuvent  être  les  fiâtes  du 
brifement  de   la  pierre  ?  Si   celle-ci  eu 
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difficile  à  charger  ^  doit-on  s'opiniâtrer  à 
des  tentatives  fouvent  plus  dangereufes 
qu'utiles?  peut-on  toujours  impunément 
porter  à  phifîeurs  reprifes  ,  la  tenette  dans 
U  veflie  pour  en  extraire  les  calculs  mul- 
tipliés, ou  divers  fragmens?  Enfin  ,  dans 
quels  cas  doit-on  remettre  à  un  autre  mo- 
ment Texiradion  de  ces  corps  étrangers  ? 
toutes  ces  confidérations  doivent  cire  ré- 
fléchies &  mûries  avant  de  fe  déterminer 
i  opérer,  Uobfervation  jSc  Texpéricnce 
doivent  fervîr  de  guides* 

Plakchx     CIIL 

Elle  ojfre  VexUritur  des  parties  néceffaires 
àconnoitn  dans  la  pratique  de  la  taille. 

aa  y  \tB  mufcles  de  l'intérieur  de  la 
cuifle. 

^^,  l'obturateur  externe. 

c  c,  te  grand  feilier. 

dd^  portions  des  tégumens  relevés* 

e  9  le  coccix. 

/,  le  rphinâer  de  l'anus, 

gg ,  le  rcleveur  de  l'anus» 
,   hhj  les tranfvcrfes, 

i  i ,  les  ifchio-caverneux. 

//,  les  bulbo- caverneux* 

mm,  les  corps  caverneux* 

n  ,  le  canal  de  l'urètre* 

o ,  le  uonç  de  l'artère   honteufe  in- 
terne. 

p  Pj\à  tranfverfale  du  périnée. 

qq  y  rifchio-caverneuie, 

r  r  y  rameaux  qui  vont  former  la  dorfàle 
de  la  verge. 

^Plakchi     CIV* 

Elle  repré fente  les  parties  plus  prûfimdémmt 

cachées  que  dans,  la  précédente ,  &  qui 

font  intéreffées  dans  topéraûùn  à  mefure 

qilon  s^avance  de  f extérieur  à  C  intérieur. 

La  pùfition  efl  telle  que  la  totalité  du  baf 

•  fin  efl  incliTtée  à  gauche  pour  mieux  ap^ 

'  percevoir  ta  profiate. 

',  aa^U  yeflie  gonflée  autant  qu'elle  peut 
Tétré.  '  '     ' 


* ,  l'infertion  de  l'uretère» 

^ ,  la  fymphyfe  du  pubis. 

d^  jondion  du  col  de  la  véficule  fémî- 
nale.  e ,  avec  la  fin  du  canal  déférent/I 

j',  la  verge 

h  y  le  mufcle  ifchio-caverneux. 

i ,  le  bulbo-caverneux. 

//,  lereâum. 

m ,  l'anus  n ,  portion  gauche  de  la 
proftate.  o ,  portion  droite,  p ,  portion 
membraneufe  de  la  veffie.  q ,  direÂion  de 
la  première  incifîon  dans  la  taille  latérale 
félon  les  méthodes  les  plus  ufitées.  r,car« 
tilage  de  la  lymphyfe  du  facrum* 

PtANCHl      CV* 

Elle  repréfente  hi  dîreâion  de  tincifion  dans 
les  méthodes  de  Rauw  ,  de  Chefelden  &du 
frère  Cofme  Les  parties  font  vues  depro fil 
pour  produire  un  meilleur  effet. 

Fig.  1.  a^  Tos  des  lies  du  c6té  droit. 
b  by\t  reâum.  <r  ^  la  fymphyfe  du  pubis. 
d^  feâron  du  corps  caverneux  gauche,  e  ^ 
le  bulbe  de  l'urètre.  /,  côté  gauche  de  la 
proftate.  ^9  l'anus,  ft  ,  efpaces  garnis  de 
grailles,  de  fibres mufculeufes&  d'untifltr 
aponévrotique  &  vafculeux.  h  ^  portion 
du  mufcle  Dulbo  caverneux.  l ,  2  &  ^  ^ 
triangle  qui  réfulte  de  la  feâiom  complette 
des  parties. 

Fig.  2.  I  j  2  &  3  forme  du  triangle 
réfuUant  des  Aftions  obtenues  dans  les 
méthodes  de  Ledran ,  Lecat ,  Hauwkîns 
&  Pouteau.  b  ^  c^  ligne  ponftuée  qui  corn* 
plette  le  uiangle  dans  la  méthode  précé- 
dente. 

Planche     CVI. 

Ellefe  rapporte  aux  procédés  de  Moreau  & 
de  Fotuhet. 

Fig.  1.  i ,  2,  3 ,  4& y  dotible  triangfc 
qui  réfulte  de  la  feftîôn- des  parties  faites 
félon  le  procédé  de  Moreau.  à,  efpacecù 
fe  trouvent  les  vaifl^àtix  qu'il  fe  propofoii 
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4e  ménager  par  fa  méthode.  ^yCj  ligne 
ponâuée  qui  completie  le  triangle  qui  fût 
réfultc ,  s'il  ne  fe  fût  point  écarté  de  la 
ligne  2  &3, 

Fig.  2.  Cy  b  y  feâîon  de  la  veffie  félon 
la  méthode  de  Foubert  &  Thomas. 

Planche      CVII. 

Elle  offre  t extérieur  des  parties  génitales 
necejfaires  à  connoître  dans  t  opération  de 
la  taille  che^  hs  femmes. 

Fig.  i.  a  y  Tos  jpubîs.  b  ,  l'os  des  îles. 
c  ,  rifchion.  d ^  le  (acrum.  ^ ,  le  coccix.y^ 
ligament  ficro-ifchiatique.^^,  les  grandes 
lèvres.  AA,  les  nymphes,  i,  le  méat  uri- 
naire. /,  le  clitoris,  m  >  la  branche  gauche 
du  clitoris,  n ,  rifchio-caverneux  qui  ré- 
pond à  cette  branche,  oo,  le  conflriâeur 
du  vagin  qui  naît  du  contour  delà  vulve  de 
la  branche  du  clitoris,  communique  avec  le 
releveur  &  le  conftridcur  de  Tanus. /^, 
\p  vagin,  r,  la  fourchette,  s ,  l'hymen,  i,  r , 
la  direâion  de  l'inciOon  dans  la  taille. 

Fig.  2.  a  y  cartilage  de  la  fymphyfe  du 
pubis,  by  celui  de  la  fymphyle  facro-ilia- 
que.  Cjh  veflTie.  dd,  le  reâiim.  e  j  Tanus. 
/*,  la  matrice,  ^j  la  trompe  de  fallope.  h  , 
l*ovaire.  ii,  le  vagin.  /,  l'uretère,  m ,  ren- 
flement caverneux  du  col  de  la  veilie  ,  que 
quelques-uns  prennent  pour  une  proflate. 
n,  orifice  du  canal  de  l'urètre,  o,  m« /z, 
direâion  qui  réfulte  de  la  feâion  des  par- 
tics,  p  y  ouverture  du  vagin,  q ,  le  clitoris. 
r  y  branche  coupée  du  clitoris,  s  j  le  liga* 
ment  de  cette  partie. 

Planchi    CVIII. 

Injhrumens  propres  à  pincer  &  extraire. 

*  ^^g*  '  9  ^  ^  3*  Tenettes  dont  les 
anciens  fefervoïent  pour  extraire  les  corps 
étrangers  introduits  dans  les  ouvertures 
naturelles.  Ils  s'en  fervoient  aullî  pour 
extraire   les  polypes    du  nez   &    de   la 


ANCHES.  I,?^l 

Fig.  4.*  Tenettes  droites  dont  les  mo- 
dernes lé  fervent  pour  attirer  &  exiraire 
le  polype  du  nez.  .  ^ 

Fig.  j.  Tenettes  courbés  pour 'alleç 
faifir  le  polype,  jùrques  dans  tés  foflei 
nafales.  ^^  \      . 

Les  trois  premiers  inftrumèns  ne  fohé 
plus  maintenant  en  u (âge  ^  &  il  n'y  a  gué 
que  ceux  qui  manquent  d'adrefle  pour  lier 
le  polype  nàfal  ou  du  gofier ,  qui  fe  fer- 
vent des  deux  derniers.  Cependant  à  I4 
vue  de  leur   forme  ,  on  peut, s'en  fervîç 

Î)our  extraire  les  corps  étrange/s  qpi  fe 
ont  introduits  dans  le  nez  ou  à  l'entrée 
du  pharynx. 
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Injhrumens  pour  le  trépan. 

*  F/]g^.  I  &  2.  Rugines;.. 

Fig  3.  Arbre  du  trépan. 
■  Fig.  ^.  Trépan  perforatif. 

Fig^  j.  Trépan  exfoliatif. 

^^-  <^  j  7  &  8.  Couronne  de  trépan 
de  différens  diamètres. 

Fig.  g.  Clef  de  la  pyranaîde. 

Fig.  10.  Pyramide  de  la  couronne. 

Fig.  II.  Tirefond. 

Fig.  12.  Tirefond  en  deux  parties. 

Fig.  13.  BroflTe  avec  laquelle  on  nettoie 
la  couronne. 

Fig.  14.  Curedent  néceffaire  pour  s'af- 
furer  du  chemin  que  la  couronne  par- 
court. 

Les  rugines  ,  fig.  i  &  a ,  (ont  d^ 
inftrumèns  avec  lefquels  on  racle  les  os 

I>our  les  dénuder.  Ce  n'eft  pas  feulement 
orfqu'il  eft  qucflion  de  découvrir  le^ 
fraâures  au  crâne ,  ou  pour  mettre  l'os 
exaâement  à  nud  jivant  de  trépaner , 
qu'on  fe  fert  de  la  rugine;'oii  «'en  (êrt 
encore  pour  enlever  ^es  caries  fuperft- 
cielles.  On  en  fait  de  différente/ gran- 
deurs ,  8c  dont  la  forme  varie  fuivanç  r 
l'ufage  auquel  on  les  deftine ,  comme  on 
le  vjerra  lorfqu'il  fera  quéftiop  fur-tout 
des  inftrumèns  cjiu  4eaûj[t^.  B  ne  $'agit  ic^ 
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que  de  celles  avec  Icfquelles  on  racle  les 
os  du  crâne  lorfqu'il  efl  nécejQTaire  de 
sWurer  s'il  n'y  a  point  de  lélion  qui  exig^ 
ropcraiion  du  trépan. 

L'arbre  du  trépan ,  fig.  3  ,  n'cft  autre 
çhofe  qu'une  manivelle  ou  villebrequin 
que  l'on  fait  mouvoir  circulairemenr, 
pour  que  la  pièce  dont  il  efl  armé  puiffe 
pénétrer  la  fubftance  de  l'os.  On  y  dif- 
tingue  trois  parties  :  ta  première  eft  la 
boîte  qui  reçoit  la  pièce  qui  doit  agir 
fur  l'os.  L'ouverture  &  la  cavité  de  la 
boîte  font  quarrées,pour  recevoir  &  loger 
la  foie  de  l'un  des  trépans  ;  une  pièce  de 
pouce  placée  à  l'extrémité  de  la  boîte  fert 
a  déplacer  le  reffort  qui  s'cft  engrené 
dans  rèntaillure  que  Ton  remarque  à  l'un 
des  côtés  de  la  foie  des  trépans.  La 
féconde  partie  de*  Virbre  eft  celle  fur 
laquelle  on  appuie  la  main  ou  le  menton, 
lorfqu'on  fait  agir  rinftrument;  on  l'ap- 
pelle le  manche.  Enfin  la  troifième ,  eft  la 
portion  me  yènne  qui  eft  arquée  ,  &  que 
l'on  nomme  particulièrement  la  ma- 
nivelle. 

Les  trépans  perforaiifs  ,  exfoliatifs ,  & 
couronnés,  fe  montent  fur  l'arbre.  On  les 
enchâfle  dans  la  boîte  du  villebrequin , 
où  ils  font  fixés  &  retenus  par  un  reflbrt 
qui  fe  loge  dans  l'entaille  que  l'on  re 
marque  à  l'un  des  côtés  de  la  foie  deTinf 
trument ,  Jig.  4,5*,  6  ,  &c. 

Avec  le  trépan  perforatif  ou  fait  un 
trou  peu  profond  à  l'os  pour  recevoir 
la  pointe  de  la  pyramide  placée  au  centre 
de  la  couronne  avec  laquelle  on  doit 
fcier  l'os. 

Le  trépan  exfoliatif  eft  ainfi  nommé  à 
caufe  de  fon  ufage;  les  Praticiens  femblent 
ravoir  rejeté,  car  perfonne  ne  s'en  fert 
tAuellemenr. 

Le  trépan  couronné  peut  être  confidéré 
comme  une  fcie  circulaire  avec  laquelle 
on  enlève  dans  fon  entier  une  pièce  d'os. 
CTeft  an  boïfleau  conique  dont   la  bafc 

Eorte  une  lige  ou  foie,  au    moyen  de 
quelle  on  Tajufte  dans  la  boîte  dé  l'ar- 
bre. Lé  corps  du  bolfteau  eft  uillé  exté- 


rieurement, de  manière  qu'il  forme  autant 
de  lames  dont  les  bifeaux  font  tournés  de 
tauche  à  droite  ;  ces  bifeaux  fe  terminent 
lupérieurement  par  autant  de  pointes  diri- 
gées dans  le  même  fens  ^  &  qui  repréfen- 
tent  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  une  fcie 
circulaire  j  on  donne  une  figure  conique 
k  la  couronne,  dans  la  crainte  qu'elle  nVn- 
fonce  dans  le  crâne  i:endànt  qu'on  achève 
de  fcier  la  j.ièce  lorfqu'elle  ne  iic*nt  pref- 
qu9  plus;  accident  que  les  Anglois  ne 
redoutent  point  Se  qu'ils  favent  éviter  ; 
car  leurs  trépans  couronnés  font  d'un 
égal  diamètre  dans  toute  la  hauteur  du 
boifleau.  Un  autre  avantage  qui  paroît  ré- 
fulter  de  la  figure  conique  de  la  cou- 
ronne ,  c'eft  que  lorfqu'elle  n'eft  plus  di- 
rigée par  la  *  pyramide  ,  il  arrive  très- 
fouvent  que  l'os  n'eft  point  fcié  égale- 
ment par  toute  la  circonférence;  alors 
on  eft  obligé  d'appuyer  &  de  pencher  ta 
couronne ,  tantôt  d\in  côté ,  tantôt  de 
l'autre ,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  avec 
facilité  fi  le  diamètie  n'alloit  en  aug» 
mentant. 

Lorfque  l'os  eft  fcié,  la  pièce  fe  trouve 
quelquefois  engagée  dans  la  cavité  de  la 
couronne  &  y  tient  ferme,  c'eft  pour- 
quoi on  a  coutume  de  pratiquer  un  ijou 
à  la  cuiaffe  de  la  couronne ,  à  côté  de  la 
tige  ,  au  moyen  de  quoi  on  paflTe  un  ftilet 
avec  lequel  on  pouffe  la  pièce  au-dehor&. 

La  pyramide  efl  une  efpèce  de  poinçon 
à- peu-près  quarré,  placé  au  centre  de  la 
couronne,  &  qui  la  déborde  d'environ 
une  demi  ligne.  Elle  en  eft  comme  le 
pivot  déjà  implanté  dans  l'os  avant  que 
la  couronne  ait  commencé  à  mordre  ;  elle 
la  fixe  &  l'empêche  de  fe  dévier  pendant 
que  l'on  la  fait  agir. 

La  pointe  de  la  pyramide  eft  fort  aiguë 
&  tranchante  fur  les  côtés,  fon  extrémité 
oppofée  fe  termine  par  une  vis  dont  les 
pas  vont  de  gauche  à  droite,  c'eft-à-dire, 
dans  un  fens  oppofé  à  celui  des  bifeaux 
de  la  couronne  ;  on  fent  du'refte  la  raifon 
de  cette  précaution.  On  la  place  dans  la 
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couronne  &  on  Pcn  retire  au  moyen  d'une 
clef  aflimilée  à  fa  forme. 

Lorfque  la  couronne  a  fait  aflfez  de 
chemin  dans  Vos  pour  ne  pas  craindre 
qu'elle  ne  fe  dévie  en  opérant  ,  il  faut 
tiéceflairement  ôter  la  pyrartidej  fans  ceite 
précauiion ,  on  déchireroit  la  dure-mcre 
&  on  blefferoit  le  cerveau  avant  d*avoir 
achevé  de  fcier  i^os. 

Il  feroit  bien  difficile  de  dire  auelle  ell 
Forigine  du  tirefond;  il  cft  probable  qu'il 
nous  vient  des  arts  mécaniques  ;  on  la  cru 
utile  pour  mettre  de  niveau  les  os  enfon- 
cés. Perfonnenedit  l'avoir  mis  en  ^^ratique  ; 
le^  auteurs  (efont  contentés  de  le  copier. 
&  fans  réfléchir;  i®.  fi  les  os  du  crâne 
peuvent  sVnfoncer  ainfi  qu'on  le  prétend , 
de  la  même  manière  qu'un  va(e  d'étain 
qu'on  auroit  frappé  ;  i®.  fi  dans  le  cas 
tà'enfoncement  fuppofé  il  eft  poflible  de 
relever  la  portion  enfoncée.  Cependant 
on  a  inventé  le  triploïde  armé  du  tirefond, 
(  Poye^  planche  CXII ,  figure  i  &  ^  ). 
Ces  mêmes  auteurs  confcillent  auflr  d'en- 
lever avec  le  tirefond,  fiff.  ii  ,  la  picce 
d'os  que  l'on  a  fcié.  C'eft  pourquoi  dès 
qu'on  n'a  plus  befoin  de  la  pyramide 
pour  diriger  la  couronne  ,  on  perce  la 
pièce  avec  le  tirefond,  qu'on  retire  cnfuite 
J>our  achever  de  fcier  l'os  j  &  quand  il 
ne  tient  prefque  plus ,  on  replace  le  tire- 
fond  avec  lequel  on  enlève  la  portion 
fciée.  Un  chirurgien  moderne  a  imaginé 
un  tirefond  en  deux  parties, y^.  12.  On 
l'applique  comme  le  précédent,  &  quand 
là  vis  eft  engagée ,  on  la  fépare  du  manche 
au  moyen  d'une  bafcule  qui  fixe  les  deux 
parties  entre  elles.  On  con  inue  enfuice 
de  trépaner  ;  après  quoi  on  rajufte  le 
manette  à  la  vis  engagée  dans  l'os  ,  &  on 
en  fait  l'extraâion. 

La  broffe  eft  utile  pour  nettoyer  les 
dentelures  de  la  couronne^  qui  fe  rem- 
pliflTent  çte  fcieures  pendant  l'opération. 

Enfin ,  avec  le  cure-dent  on  examine 
de  tems  en  tems  le  chemin  que  parcourt 
le  trépan  couronné ,  &  on  s'aflure  fi  l'os 
n'eft  pas  plus  fcié  d'un  côté  que  de  l'autre , 


afin  de  le  mieux  diriger ,  parce  qu'il  eft 
eflentiel  de  fcier  également. 

Planche       CX. 

Suite  des  iafirumens  pour  le  trépan. 

*Pig.  I.  Petit  cifeau. 

F^g,  2.  Couteau  lenticulaire. 

^'^*  3  >  4  ^  /•  Elévatoires  ordi- 
naires* 

Fig.  6.  Elévatoire  de  J.-L.  Petit ,  cor- 
rigé par  Louis. 

Fig.  j.  Lancette  armée ,  pour  incifer 
la  dure  mère. 

Fig.  8  &  9.  Menîngophylax. 

Le  petit  cifeau  peut  tenir  lieu  de  levier 
pour  ébranler  la  pièce  d'os  fur  la  fin  de 
l'opération  j  ordinairement  on  ne  l'em- 
ploie que  pour  couper  les  intervalles  qui 
fe  trouvent  entre  les  ouvertures  quand  on 
a  appliqué  plufieurs  couronnes  de  trépan  : 
alors  on  fe  fert  du  petit  maillet  de  plomb , 
planche  CXI,  figure  5^  pour  faire  agir 
le  cifeau. 

Avec  quelque  précaution  qu'on  ait  tré- 
pané ,  il  refte  toujours  aux  bords  de 
l'ouverture  de  l'os  ,  des  inégalités  qui 
peuvent  devenir  nuifibles ,  lur-tout  fi  la 
dure-mère  venant  à  fe  tuméfier ,  s'enga« 
geoit  dans  cette  ouverture.  On  doit  donc 
avoir  l'attention  de  détruire  les  inégalités  , 
&  pour  cela ,  on  fe  fert  du  couteau  lenti- 
culaire. La  lentille  inierpofée  entre  le 
crâne  &  la  dure-mère ,  fait  que  l'inftru- 
ment  appliqué  à  la  face  interne  de  l'os  , 
trouve  un  point  d'appui  folide  qui  facilite 
le  mouvement  demi-circulaire  que  le  chi- 
rurgien doit  faire  pour  enlever  d'un  feul 
tour  de  main,  s'il  eft  poflible  ,  les  inéga*- 
lités  qui  fe  trouvent  à  la  circonférence  de 
l'ouverture  du  trépan.  Enfin.,  la  lentille 
préfentant  une  furface  large  ,  reçoit  ce« 
inégalités  à  m^fure  qu'elles  font  déta- 
chées ,  &  emj^êche  qu'elles  ne  fe  perdent 
fous  le  crâne. 

Les  elévatoires  fervent  à  relever  let 
pièces  fraâurées  iorfqu'elle^  font  eofoo^ 
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cées  8c  qu'elles  blefleht  la  dure-mêre  ,  & 
à  tâcher  de  les  remettre  à  leur  niveau. 
En  examinant  les  élévatoires  3  ,  4  &  y  , 
on  s'apperçoit  que  ces  înfirumens  ne  peu- 
vent agir  que  comme  levier  de  la  pre- 
mière efpècej  que  le  point  d'appui  fe 
trouvant  néceffairement  fur  le  rebord  de 
l'os  fraâuré ,  l'application  peut  en  être 
dangereufe  ,  quelque  précaution  que  Ton 

f)renne  ,  pour  que  le  point  d'appui  fe 
aflfe  dans  la  main  du  chirurgien;  on  nVA 
jamais  certain  de  ce  que  Ton  fait,  parce 
que  la  main  n^a  ni  la  précifion  ni  la  fer- 
meté néceffaire  pour  empêcher  le  bout  de 
l'élévatoire  de  s'échapper  comme  nous 
en  avons  été  les  témoins.  C'cflàcesin- 
convénicns  que  font  dus  le  pied  de  grif- 
fon ,  le  triploïde  ^  l'élévatoire  de  Paré  , 
celui  de  Hildanus ,  enfin  ,  celui  de  J.-L. 
Petit  j  ce  dernier  élévatoire ,  d'après  les 
changemens  que  Louis  y  a  fait^paroît 
l'emporter  fur  tous  les  autres.  Nous  allons 
d'abord  le  décrire  tel  que  Petit  l'a  pro- 
pofé  ;  puis  nous  indiquerons  les  change- 
mens &  améliorations  qu'on  y  à  faits.  Nous 
copions  Petit. 

<i  Cet  élévatoire  eft  compofé  de  deux 
»  parties  principales  ;  fav^oir  ,  d'un  le- 
ji  vier  ,  &  d'un  chevalet  qui  lui  fert 
»  d'appui. 

»  Le  levier  a  environ  huit  pouces  de 
41  longueur ,  fur  auatre  à  cinq  de  largeur , 
B  deux  lignes  d  épaiffeur  ;  il  eft  tout 
n  droit  fi  l'on  en  excepte  une  courbure 
n  qui  eft  au  bout  y  deftinée  à  faire  la 
»  courte  branche  du  levier  ;  cet  endroit 
n  eft  même  un  peu  plus  étroit,  plus  mince 
Ji  6c  plus  applati  que  le  refle ,  afin  qu'on 
n  puifle  le  gliflfer  &  le  conduire  plus 
Il  facilement  fous  l'os 

j»  Ce  bout  eft  taillé  de  plufieurs  pe- 
»  tites  rainures  tranfverfales ,  pour  l'em- 
»  pêcher  de  gliflbr  fc  de  s'échapper  de 
D  defibus  l'os  auquel  on  l'applique 

Ji>  L'aiure  bout  de  ce  levier  que  nous 
n  appelions  la  longue  branche,  eft  em- 
»  mmcbé  dans  du  bois  exadement 
-n  poU.:.  » .  La  fur  lace  de  d^us  le  le- 


»  vier  eft  percée  de  plufieurs  trous  ,  qui 
»  font  taraudés ,  &  éloignés  les  uns  des 
n  autres  de  deux  ou  trois  lignes;  ils 
•  fervent  à  recevoir  une  vis  qui  borne  & 
n  fixe  le  point  d'appui  du  levier  j  Se  cette 
»  vis  peut  également  fe  loger  dans  tous 
»  ces  difFérens  trous.  Le  nombre  de  ces 
»  trous ,  difpofcs  comme  nous  l'avons  dit , 
j*  procure  la  facilité  d'approcher  ou  d'é- 
t>  loigner  l'appui ,  &  par  conféquent ,  de 
>i  donner  au  levief'  plus  ou  moins  de 
»  force 

4>  La  féconde  partie  que  nous  regardons 
»  comme  reûèmielle,  eft  un  chevalet  fur 
»  lequel  ce  levier  doit  s'appuyer ..... 

n  L^  partie  de  ce  chevalet ,  qui  s'ap- 
»  plique  fur  le  crâne ,  eft  arquée  ,  afin 
M  qu'il  n'appuie  que  par  fes  deux  jambef 
»  ou  extrémités.  » 

On  donne  à  ces  deux  jambes  une  fur* 
face  large:  on  les  garnit  de  chamois  ou 
de  linge ,  tant  pour  les  empêcher  de  glil^ 
fer ,  que  pour  tâcher  qu'elles  ne  fanent 
aucune  impreftion  fur  los.  Enfin,  à  la 
fommité  du  chevalet  ,  fe  trouve  la  vis 
dont  il  a  été  jfparlé ,  laquelle  s'engrenant 
dans  l'un  des  trous  taraudés  qui  font  fous 
le  levier  ,  l'aflujeiiit  au  chevalet. 

L'infpeâion  feule  de  ce  levier  ^  &  (k 
defcription ,  ont  bientôt  fait  connoître 
que  cet  inftrument  une  fois  placé ,  ne  pou- 
voit  exécuter  que  le  mouvement  limité 
de  la  bafcule.  Louis ,  qui  a  4e  premict 
fait  cette  remarque  ,  y  a  fait  un  change- 
ment tel,  qu'on  peut  diriger  le  levier  dans 
tous  les  fens«  Il  a  fubftitué  à  la  vis  en 
charnière ,  un  pivot  dont  les  mouvemens 
peuvent  fe  faire  en  tous  feas ,  au  moyen 
d'une  articulation  par  genou  avec  le  che- 
valet. Le  pivot,  au  lieu  d'être  en  forme 
de  vis ,  porte  une  petite  tête  arrondie  j  au- 
deflbus  de  laquelle  eft  une  rainure  circu- 
laire ,  dans  laquelle  fe  loge  la  coulifiè 
mobile  qui  eft  fur  la  longue  branche  du 
levier ,  afin  de  fixer  enfemble  les  deux 
parties  de  l'inftrument. 

Ce  qui  nous  a.  déterminé  a  décrire  le 
kvier  tei  que  L-L.  Petit  fairoit  d'abocd 
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inventé,  t'cft  qu'en  lîfem  tArmamemarium 
militart  aujlriacum ,  par  Brambilla  ,  nous 
nWons  {/U  voir  fans  furprife  qu'il  attri- 
buoii  cet  élévatoire  k  Fabrice  de  Hildan  , 
d'après  Heifter  ;  voici  les  propres  paroles 
de  Brambîlla  ,  tab,  VII,  fig.  ijjpag. 
66.  VeSisfeu  elevatorium  Hildani  ah  tieif- 
zéro  laudatus.  Quoique  nous  connufTions 
fort  bien  le  levier  de  Fabrice ,  nous  nous 
imaginâmes  que  Héifter  ,  qui  n'aimoit  pas 
beaucoup  les^  chirurgiens  françois  ,  avoit 
commis  cette  erreur  ;  mais  en  vérifiant , 
flous  nous  fommes  convaincus  que  c'éioit 
une  faute  bien  volontaire  de  Branibiila  , 
qui  afftâe  dans  tout  Ton  ouvrage  une 
ignorance  totale  fur  les  noms  des  chirur- 
giens françois ,  qui  ont  enrichi  la  chi- 
rurgie de  quelques  inflrumens  utiles. 

Héifter  (i)  ,  après  avoir  parlé  des  înf- 
trumensdu  triploïde,  décrit  le  levier  de 
Fabrice  Hildan ,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  inflrument  plus  avantageux  que 
tons  ceux  qui  exiftoient  auparavant  ;  il 
cft  fort  fouple,  c'eft  une  branche  d'acier 
quarrée,  longue  d'environ  douze  à  quinze 
pouces;  on  peut  lui  donner  hr longueur 
que  l'on  veut.  Une  des  extrémités  de  cette 
branche  eft  mobile  au  moyen  d'une  char- 
nière qui  y  joint  tine  plaque  de  même 
épaifleur,*  &  percée  dans  fon  milieu,  d'uo 
trou  taraudé ,  pour  recevoir  une  vis  fort 
longue ,  au  bas  de  laquelle  eft  une  pla- 
tine un  peu  excavée  pour  fe  conformer 
.  à.  ia  furface  convexe  du  crâne.  On  pafle 
la  branche  d'acier  dans  l'ouverture  quarrée 
d'un  tirefond  ,  ou  d'un  crochet ,  placé 
comme  fi  on  devoit  fc  fervir  du  triploïde  ; 
là  platine  de  l'inftrument  fert  dé  point 
•d'appui  j  tandis  qu'avec  la  main  on  fou- 
lève  l'autre  branche  du  levier  9  cnforte 
que  l'on  agit  avec  ah  levier  dont  la  réfif- 
uncc  eft  entre  le  point  d'appui  6l  la  puîf- 
lance. 

Héifter  reproche  à  J.-L.  Petit  de  n'a-' 
yoir  point  p^rlé  de  ce  levier  dans  fon  mé 


(0  infi.  àhit:  fifi^  ï.  /.  I.  càp.  ^4}  i.  ^i^: 


I  moire ,  ajoutant  qull  ne  pouvoit  le  mé- 
•connoitre.  Il  dit  que  la  courte  branche 
de  fon  élévatoire  a  trop;  d'épaifleur,  & 
femble  préférer  le  levier  de  Hildanuf« 
Nous  croyons  qu'Héifter  eft  feul  de  fon 
avis.  Quoi  qu'il  en  foit  y  Brambilli  n'a  pas 
même  confulté  Héifter  lorfqu'il  a  rédigé 
l'article  du  levier  qu'il  décrit  Tab.  VII, 
puis  à  la  table  fuivante  y  où  il  repréfente 
cet  élévatoire  avec  fes  perfeâions  ;  il  a 
l'air  d'ignorer  que  Louis  en  eft  l'au- 
teur. 

Quand  après  avoir  trépané  le  crâne ,  on 
eft  afliiré  qu'il  y  a  un  fluide  épanché  foud 
l'enveloppe  du  cerveau  ,  on  1  incife  avec 
la  lancette  armée,  &  quand  on  a  évacué 
le  liquide  épanché.  Quelquefois ,  après 
cette  opération  ,    on  a  lieu  de  craindre 

3ue  la  fubftance  du  cerveau  ne  s'engage 
ans  l'ouverture  ,  fur-tout  fi  on  a  trépané 
à  la  partie  déclive.  J.-L.  Petit  confeiUoic 
d'introduire  deux  plaques  de  plomb  D,  e, 
pour  contenir  la  mafie  cérébrale.  Bellocq 
avoit  confeilié  deux  autres  plaques,  dont 
l'une  eft  à  jour,  pour  iaifler  épancher  la 
»  matière  ;  un  findon  de  linge ,  de  la  char- 
'pie  &  dts  compreflès  font  atifli  efficace!  ^ 
&  donnent  moins  d'embarras. 

Planche    CXI. 

Continuation  des  infimmens  pour  le  trépan. 

*  Big.  I .  Trépan  à  main. 

Fig.  b.  Couronnecylindriqueufitée  en 
Angleterre.        ^ 

Fig.  c.  Autre  Couronne  à  longues 
dents. 

Fig.  4.  Elévatoire  de  Paré. 
1     Fi^.  $.  Cifeàuï. 
I     Fig.  6.  Maillets  de  plomb* 
i     Fig.  7.  Gouges. 

Le  trépan  à  main ,  ,celui  dont  k  (êr- 

vent  le  plus  grand  nombre  de  Praticiens 

Anglais ,  ne  diffère  de  celui  à  manivelle 

que  par*  le  manche  ,  qui  peut  fervir  d'é^ 

jlévàtpilre^'  mais  ce^  infiramem  n'eâ  point 

icomcDbdé  '^  .il  eft  j^es   (atig4ntr   povc. 
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rôpérateùr  ,  &  ne  mérite  aucunement  la 
préférence  fur  l'autre. 

La  couronne  cylindrique  eA  beaucoup 
plus  large  que  ne  font  les  nôtres  ;  les 
dents  font  perpendiculaires  ,  au  ^  lieu 
d'êire  obliques  ;  elles  font  plus  faillantes 
dans  leur  contour  Avec  cette  couronne , 
conduite  par  un  habile  opérateur,  on  ne 
court  aucun  rifque  de  tomber  prompte* 
ment  fur  la  dure-mère  ;  inconvénient 
qu'en  France  on  a  voulu  éviter  en  don- 
nant uoe  forme  conique  à  toute  la  cou- 
ronne. 

La  couronne  fig  <:  ^  a  des  dents  plus 
longues  que  celle  de  1  autre  d'ufage  or- 
dinaire ,  &  dans  le  contour ,  font  trois 
vuides  où  les  dents  manquent.  On  croit 
que  par  cette  difjjofiliDn  on  peut  fcier 
plus  promptemcnt  ,  &  qu'on  n'eft  point 
néccflité  à  ôter  l'inftrument  aufli  fouvem 
pour  le  nettoyer  de  la  fciure. 

L'été vatoire  de  Paré  reflemble  parfai- 
tement au  levier  avec  lequel  les  tonne- 
liers aflTujettUfent  les  cerceaux  qu'ils  veu* 
lent  placer  de  force  pour  ferrer  les  douves , 
d'un  tonneau.  ; 

t  II  efl  bon  d'obferyer  ici  que  l'applica- 
tion du  trépan  ne  fe  borne  pas  (èulemi^nt 
aux   os  du  crâne.    On   trépane  aufli   le 
llernum  pour  donner  iflud  au  pus  épan 
ché  dans  l'écartement  antérieur  des  lames 
du  médiastin  ,  lorfqu'îl  s'y  eft; formé  un 
abcès.    Cette  opération  a  ctc  quelquefois 
heurcufe.  On  ne  pewt  ççpç'ffd^otdifçon- 
venir  que  le  fuccès  doit  en  être  doutetrx. 
Car  fans  s'arrêter  à  prouver  qu'on  n'a  le" 
plus  fouveht  que  des.  figoes  'équivoques 
de  l'exiilencç  de  l'abcès  en  cet  endroit  j 
s'il  efl  démontré  que  l'écartement  ne  cctr- 
refpond  point   toujouc^  au  centre  <ie\la 
poitrine ,   on  s'ex[)pfe  au  iWoins  à  feii/e 
une  opération  harardée,&  ingtile.    ,^  * 
-  On  trépane  encore  les  os  longs;,  foit 
pour  donner  iflfue   aux  fluides  épanchés, 
dans  leurs  cavités ,  foit  ppiir  exitra^rç  de^ 
corps  .étrangers  quî^  apçès  avoir  pfnétré 
leur  >f}ifcftanoe  ^  y.  jellçnç  t&Uçmflflf.  im-^, 
plaotés  ^liqjg*  ik»L«f  «^n^yenéLfe  Jiîpj^ 


trouvés  imfuffifans  pour  les  en  retirer. 
Très-fouvent  il  arrive  qu'on  ell  dans  la 
néceflité  d'appliquer  plufieurs  couronnes 
de  trépan ,  dans  l'intention  de  procurer 
une  large  iffue ,  ou  pour  détruire  une 
carie  d'une  aifez  grande  étendue  ;  alors 
pour  remplir  complettement  l'indication  , 
on  efl  obligé  de  détruire  les  intervalles 

3ui  fe  trouvent  entre  chaque  ouverture 
e  trépan;  &  ppui*  cet  effet ,  on  fe  fert 
du  cifeau  ou  de  la  goiJge ,  &  du  maillet^ 
de  plomb.  .  ,  , . 

C'eft  encore  avec  la  gouge  &  le  mail- 
let que  j  dans  la  nécrofe  des  os  longs  , 
on  détruit  une  portion  du  nouvel  os., 
pour  faire  une  ouverture  fuffifante ,  au 
travers  de  laquelle  on  extrait  l'os  primitif 
mort  y  qui  s'y  trouve  comme  encbàifé  ou 
incarcéré. 

.    P    L  A   N   C   H   X      Ç   X  I  L 

.Du  triploïde ,  &  des  inflrumens  pour  les 
\  maladies  des  paupiè.<s. 

*  Fi^.  1^  Le  triplofde  ou  élçvatoire  à 
trois  pie^s  9  avec  le  tirefond  3. 

Fig.  2.  Pinces  à  reflbrt  pour  faîfir  & 
abaifler  la  paupière  inférieure. 

Fig^.  Autre  pince  élailique ,  pour  le 
:raêmç  ufagç. 

'  ^'^*  4-  P^nce  élaftique  de  Lafaye  , 
jpour  tenir ,  faifir  de  la  paupière  fupé- 
»rieure  que  l'on  doit  retrancher  ,  lorf- 
qu'eJle  eft  paralyfée ,  Ôc  qu'elle  relie  abaif- 
fée  fur  rœiL,  ,  . 

;  ;  ^^f'i  S*  Cifeaux  à  double  courbure  y 
.pour  extirper  leç  tubercules  qui  furvien- 
inent  aux  paupières. 

j     F^g.  6.   Ophthalmoxîftrè  ou  palette  , 
|d(jnit  la  furface  eft  en  ^prme^de  râpe,  pour 
îfparifier  l'intérieur,  des  paupières. 
i     ^^g^  ?•  Àuire  înftrument  dé  forme  oli-' 
ivairç ,  pour  h  mçmc  jufage. 
j     Fig.%  \  Faifpeaq  .dçj%be  d'épi  d'orge  ,, 
îpropole  éc  employé  par  W  ooihoufe,  pour 
•la* même  opéraiiun. — ■ 

"c^ue 
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que  le  triploide  ou  élëvatoire  à  trois 
pieds  ne  pouvoir  être  employé  utile- 
ment j  on  ne  confèrve  aujourd'hui  cet 
inftruraent  dans   l'arfenal  de  chirurgie  , 

Îue  comme  un  objet  de  pure  curiofîté. 
/inventeur  n*cn  eft  pas  connu  ,  &  it  eft 
probable  que  cet  inflrument  n'a  été  ima- 
giné ,  que  parce  qu'on  avoir  obfervé  que 
les  élévatoires  ordinaires  &  U  pied  de 
griffon   ne  réuflîffoicnt  pas   toujours,  au 

fré  du  chirurgien.  Le  but  principal  étoit 
'avoir  un  point  d'appui  fixe  ,  fans  courir 
le  rifque  d'enfoncer  les  tords  de  ]?o^ 
fraduré/  On  lui  adapta  enfuite  le  lîre- 
fond  pour  redreffer  le  crâne  enfoncé. 
Il  y  a  des  chirurgiens  qui  croient  en- 
core  que  les  os  de  cette  partie  peuvent 
être  enfoncés  par  un  coiro  violent! ,  de 
la  même  manière  que  s^nfonceroit  un 
pot  d'étain  fur  lequel  on  auroit  frappé. 
La  connoilfance  exaâe  de  la  flrudare 
des  os  du  crâiîe  ,  fait  légitimement  douter 
que  cela  puifïe  avoir  liey.  On  ne  doit  pas 
plus  avoir  de  confiance  dans  le  moyen 
qu'on  propofe  pour  redreffer  la  partie 
enfoncée  par  l'ulage  du  tirefond. 

Il  furvient  quelquefois  à  la  parois  in- 
terne de  la  paupière  inférieure,  des  tuber- 
cules qu'il  faut  excifcr  ;  d'autres  fois,  ce 
font  de  petirs  ulcères  qu'il  faur  caurérifer. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas,  on  ne  peut  dé- 
cçuvrîr  le  mal ,  ni  opérer  fans  renverfer 
la  paupière  j  fi  on  le  fait  avec  les  doigts  , 
ceux-ci  font    bien-lot  humedés  par  les 
larmes  qui  coulent  en  abondance ,  &  la 
paupière  s'échappe  pour  ainfi  dire  d'elle- 
même.   Pour  obvier  à  cet  accident,  on 
/aifit  la  paupière  avec  l'une  des  pinces, 
y^.  a  &  3,  &  on  opère  enfuite  avec  fureté,  .; 
Nous    avons     dir  ,    en     parlant    des  * 
futures ,  que  dans  la  paralyfie;  du  mufcle  I 
leleveur    de   la  paupière  Jupérieure  ,.  fi 
les    remèdes    internes,    avoîent   été   fens 
effet,  l'oeil  refioit  fermé ,  Se  que  la  chi- 
rurgie pouvoit  corriger^  la  difformité  en  . 
retranchant  une  portion  de  fa  lhauteur  dé  ■ 
cette  paupière  ,  &  mj^ntenâqt  eqfuite  ^  , 
bords   de    la  divifiori  rapprochés  jufcm 'à  ' 
Chirurgie.  Tome  II.  z^  Pâme.'' 


parfaite  confolidatîon.  Pour  faire  cette 
refcifion  avec  plus  de  fureté  ,  Lafaye  a 
imaginé  la  pinoe ,  fiff,  4  J  la  forme  con- 
cave du  bord  de  cette  pince ,  fait  qu'elle 
correlpond  à  la  convexité  de  la  pau- 
pière. 

Les  fcariftcatîons  de  la  conjonâive  .& 
de  la  furface  interne  des  paupières ,  ont 
été  confeillées  par  tous  les  anciens  ,  lorf- 
que  les  affeâions  variqueufes  de  ces  par- 
ties rcfiftent  à  l'appiication  des  médica- 
mens  propres  à  en  favorifer  le  dégorge- 
ment. On  les  ratiffoit  avec  la  pierre- 
ponce  ,  l'os  de  fèche  ,  ou  la  feuille  de 
figuier  ;  ôc  quelquefois  avec  une  petite 
palette  dentelée  ,  fig-  6 ,  ou  avec  le  bou- 
ton olivaire,^^.  7,  dont  la  furface  elf 
couverte  d'afpérités.  On  nommoît  ces 
înflrumens  opththalmoxifiort ,  on  les  Àèv 
IBgnoît  aufli  fous  celui  de  blepharoxiflon. 
Tous  ces  moyens  ayant  paru  cruels  à  caufê 
des  accidens  graves  auxquels  ils  donnoien't 
lieu,  on  les  avoit  abandonnés  depuis  fort 
long-tems,  ïorfque  Woolhoufè,  oculifte 
anglois  ,  a  propofé  de  nouveau.de  fcari- 
fier  ïa.  conjondive  avec  un  faifceau  coai- 
pofé  de  barbes  d^épis  d'orge,/^.  8»  Mais 
€e  moyen  a  été  bien-tôt  abandonné  par  les 
inconvéniens  qui  en  étoienr  la  fuite  iné- 
vitable ;  les  brins  fragiles  fe  cafibient  fur 
la  partie  ,  y  reftoient  implantés,  &  par 
leur  préfence  ^.  augmentoient  le  défordre. 
Ce  n'eft  point  en  irritant  la  furface  in- 
terne des  paupières  ,  ou  la  conjonâive 
engorgée  ,    qup  Ton  peut  parvenir  à  en 

f>rocurer  la  réfolution.  Les  lotions  émol- 
ientes  &  résolutives  déterminent  in- 
fenfîblement  la  réfolution  ;  &  fi  malgré 
les  moyens  les  mieux  admmillrés ,  on 
n'obtient  point  de  fuccès,  on  y^  j&dt  quel- 
ques mouchetures  avec  la  pointe  de  k 
lancette  :  cette  faignée  locale  détermine 
plus  fûrement  &  fans  danger  le.  dégorge- 
ment de  la  partie.  Mais  ce  moyen  n'eft 
point  aufli  efiicace,  quand  la.  tiiméfadion 
de  la  conjonâive  eft  occafionnée  par  des 
veines  variquciifes  ,  qu'amenenr  ordi- 
nairçmeat.aes  opliihalmies  périodiques j 
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La  faîgnée  locale  ne  peut  jamais  que  pal- 
lier le  mal  ,  il  faut  néceflaircment  em- 
porter les  varices ,  &  pour  cela  y  on  faifit 
avec  une  érigne  convenable  les  veines 
variqueufes  ,  on  les  fou  lève  6c  on  les 
emporte  avec  Tinflrunnent  tranchant.  C'efl 
une  opération  délicate  ,  oui  ejcige  beau- 
coup d'habitude  y  d'adreffe  &  d'intelli- 
gence. 

Planche     CXIII. 

Elle  offre  les  infirumens  propres  à  la 
ponâion. 

*  Fig.  1.  Trois- quarts  ordinaire,  arme 
At  fa  canuie* 

Fi^  2.  Petit  trois-quarts  de  M.  Dupuis. 
>,  la  canule  qui  doit  rcfter  à  demeure,  c^ 
lige  d'argent  pour  boucher  la  canule,  d  y 
le  couvercle  à  vis  pour  fermer  le  tout. 

F  g.  ^^  Trois-quarts  courbe  ,  pour 
faire  la  ponâion  de  la  veffie  au-defius  du 
pubis. 

F}g.  ^^  Trois-quarts  courbe  de  Fleu- 
lant ,  pour  faire  la  ponâion  dé  ia  veffie 
par  le  reftum. 

F^g'  5.  Trois-quarts  plat,  pour  l'hy- 
drocèle. 

Fig,  6.  Billouri  de  Guiltemeau  ,  pour 
Fopéraîîon  du  phimoBs..    ' 

Le  irois-quarts  eu  compofê  de  deux 
pièces,  l*une  que  l*on  appcHe  le  poinçon  , 
eft  montée  fur  un  manchet  l^autre  eft  une 
canule  ^  dont  le  pavillon  fe  termine  en 
une  efpèce  de  goutière  y  ponr  faciliter 
l'écoulement  du  liquide ,  &  le  faire  tom- 
T)er  dirçftement  dans  le  vafc  defliné  à  le 
recevoir. 

On  fe  fert  de  cet  inflrumem  toines  les 
fbîif  qu^ii  faut 'extraire  un  liquide  épan- 
ché comte  l'ordre  naturel ,  dafns  quelque 
'capacité  ;  aîirfî  dans  rhydropUîe  af* 
cite  ,  &c.  on  plonge  dans  un  des  points 
dubas-v«nrre,  le  trois-quarts  armé  de  fa 
canule ,  &  lorfqu'il  a  ^péhétré  dam  h 
fiuide  ,  on  retire  Je  poirtçon,  la  canule 
*enice&  fournît' une  iffuc  à  l'eau  épanchée. 


On  pratique  la  même  opération  pour  éva-^ 
cuer  l'eau  dans  l'hydrocèle  de  la  tunique 
vagîpale  du  telKcuie, 

Lorfqtf'il  furvient  une  tumeur  contre 
nature  dans  quelque  partie  du  corps ,  & 
que  l'on  ignore  la  nature  du  fluide  épan- 
ché ,  quelques  Praticiens  ont  confeillé  d'y 
plonger  le  trois-quarts  j  &  fi  on  rccon- 
noît  que  ce  fluide  eft  de  nature  à  être 
évacué  fan^  danger,  on  dirige  la  .pointe 
du  biftoiurî  fur  ia  canehirc  oc  la  canule  y 
&  on  încifc  la  tumeur.  Cette  idée  efl  de 
J.-L.  Petit  ;  c'eft  à  cette  fin  qu'il  a  ima- 
giné la  canelure  que  l'on  remarque  fuf> 
la  canule  de  cet  inflrument. 

On  fait,  &  l'expérience  ne  le  prouve 
que  trop  ^   que  la  ponâion  n'opère  que 
la  cure    palliative    de    l'hydropiPe.    Les 
exemples  de  guérifoas  radicales  font  fort 
rares  ;  après  u  paracenthcfe  dans  le  grand 
nombre  dTiydropiques  que  j'ai  eu  occa-* 
fîon  de  traiter,  je  nen  ai  vu  qu'un  feul 
chez  lequel  la  rifialadie  n'a  plus  reparu 
après  la  féconde  ponâion.  C'étoit  un  em- 
pioyé  aux  fermes  ;  il  avoit  été  fupprîmic» 
Lq  chagrin  qu'il  en   conçut ,   détermina 
d'abord  un  iâère  rebelle  qui  dégénéra. en 
hydropifïe  ;  quelques  Jours  après  la  fé- 
conde ponâion  ,  par  laquelle  j'avois  ex- 
trait neuf  pintes  de  liquide  fans  compter 
ce   qui   s^ecqula    par    des     mouchetures 
faites  au  fcrotum  ,  qui  étoit  extrcn^emeiit 
volumineux  j    on   lui   apprit   qu'il  étoit 
rétabli  dans  fa  place ,  dès-lors  tout  changea 
en  lui ,  fon  appétit  revint ,  les  urines  re- 
prirent leur  cours  j  en  moins  de  quinze 
jours  il  fut  totalement  rétabli.   Je   fui» 
peffuadé  que  l'agréable  nouvelle  qu'il  re- 
çiit  d'être  remis  dans  fes  fonâions  ,  opéra 
beaucoup  ^Uis  qire  les  remèdes  que  nous^ 
lui  admîniftrâmes  de  concert ,  Guenot  & 
mou  Cette  maladie  a  duré  huit  mois. 

Quand  tin  malade  a  fubi  la  ponâion  ; 
ou  doit  s'attendre  à  rc nouveller  cette  opé- 
rîition  .  chez  le^  uns  plus  tôt,  &  plus  tard 
chei  d  autres.  Oh  a  penfé  que  les  partie» 
çoniinuellemcnt  abreuvées  par  le  liquide 
i  tjtri  s'açdumul;  journellement  ,   étoient 
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bieti  moins  dirpcfë^j  à  éprouver  les  effets 
des  remèdes  que  l'on  admmiftre  ed  parerile 
occurence  i  de  là  on  a  conclu  qu'il  fe- 
roit  poffible  d'y  parvenir,  fi  on  laiiToit  à 
demeure  une  canule  y  que  Ton  débou* 
chcroic  de  ttms  en  tems  ^  pour  évacuer 
Teau  à  mefure  qu'elle  s'aniaflTe  j  c'étoU  le 
but  que  fe  propofoit  Thouvenot,  chirur- 
gien des  Incurables,  ainfi  qu'il  le  rap- 
porte. (  Journal  des  Savans  ,  novembre 
1678.)  Il  fe  fervait  de  trois-quar^  fort 
petits ,  &  laiflbit  la  canule  avec  lapré* 
caution  de  la  boucher  exaâeaii^nt  i  Se  à 
mefure  que  Ig  quantité  d'eau  au^iâentoît , 
il  l'évacuoii  à  volonté.  Ce  procédé  ctoit 
en  ufage  avant  Thouvenoc,  m^s  feulenicnt 
dans  l'intention  d'évacuer  à  différentes 
reprifes  l'eau  épanchée  ,  parce  qu'on  étoit 
dans  l'opinion  qu'il  y  avoit  du  danger  à 
l'évacuer  en  totalité  ,  d'un  feul  coup. 
L'expérience  fembloit  juflîfier  ce  pire- 
cepie.  On  s'étoit  apperçu  que  dès  que 
le  ventre  étoit  totalemeat  vidé ,  les  ma- 
lades étoient  tombés  en  iincopes,  que  les 
foibieffes  duroient  très-long^tems  ,  que 
quelques-unes  même  font  fuîvies.  de  la 
mort.  On  auroit  lieu  d'être  étonné  de  la 
timidité  qu'avoient  nos  pr/déceffeurs,  & 
des  fuites  fàcheufes  de  l'évacuation  totale 
de  l'eau  contenue  dans  le  bas-ventre ,  fi 
l'expérience  n'avoit  point  ^prisque  tous 
ces  accidens  dépendoient  ae  la  manière 
dont  on  Ctuoit  les  malades ,  &  de  la  né* 
gUgence  que  l'on  mettoit  à  foutenir  le 
bas-ventre  immédiatement  après  l'écoule- 
ment des  eaux.  Les  chirurgiens  modernes 
n'héfitent  nullement  à  les  laiiTer  écouler 
en  totalité  j  mais  pour  prévenir  les  acci- 
dens fâcheux  dofit  nous  ayons  parlé  ^  on^ 
opère  le  malade  dan^  U  .fiiuatioo  cou- 
chée ,  on  comprime  le  ventre  par  diegré 
durant  l'écouleaiem  des.  eaqx  ;  enfin  j 
quand  l'évacuation  ejl  aeh^ée ,  on  ap- 
plique fur  le  bas^ventfe  un  bandage  de 
corps. 

L'opératipti  de  la  parî^centhèfe  n^cû 
point  ordînaireiwent  fuivie  d'éco<tlemen£ 
dfi  Atfig  i  c^n4mt.  il  pe^  bxok  fstms* 
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étonnant  qu'il  ne  furvienne  une  hémor*- 
rhagie.  Si  le  fang  couloit  abondamment 
au-dehors^  il  feroit  facile  de  la  recon- 
noître  ;  le  feul  moyen  qui  paroit  convenir 
en  pareil  cas>  c'eft  d'introduire  avec  force 
dans  l'ouverture  un  bouchon  conique  Se 
pointu  fait  de  cire  ramollie.  C'eft  ainfi 
que  Bellocq  eft  parvenu  à  arrêter  une 
hémorrhagîe  de  cette  efpèce;  on  fent  biea 
que  ce  bouchon  doit  être  foutenu  par  des 
compreflTes  &  le  b»idage  de  corps.  On  n« 
doit  point  non  plus  fe  hâter  de  le  retirer  p 
il  faut  attendre  que  la  fuppuration  le  fafie 
pour  ainfi  dire  tomber  de  lui-même.  S'il 
n'y  avoit  point  de  figne  extérieur  d'hé- 
morrhfigie^  mais  que- l'on  s'apperçût  que 
le  malade  s'affoiblit  par  degrés  ,  qu'il  lui 
furvient  des  bàillemens  fréquens  ^  des  tin^ 
temens  d'oreilles  ;  en  un  mot,  les  fignei 
dune  çffufioh  de  fang  à  l'intérieur >  il  ne 
faut  point  héfiter  de  mettre  en  ufage  1/ 
bouchow  de  cire  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

L'idée  de  laifler  une  canule  à  demeure  ^ 
pour  évacuer  les  eaux  à  mefure  qu'elles 
s'accumulept ,  paroît  d'abord  devoir  être 
fort  utile  ,  fur-tout  pour  les  cas  où  il  j 
a  certitude  qu'il  faudra  fou  vent  reve- 
nir à  la  pondion;  elle  a  été  renouvellée 
de  nos  jours  par  notre  collègue  Dupuis^ 
oui  a  imaginé  à  cet  effet  le  trois-quarts  ^ 
fig-.  z  y  dont  la  canule  b  ,  porte  un  pavil- 
lon fort  large  auquel  on  fixe  une  ceintura 
qui  fait  l'office  d*un  bandage  de  corps, 
La  tige  d'argent  c ,  fert  à  boucher  la  ca- 
nule; &  le  ofinvercle  i/ ^  taillé  en-dedani 
bouche  le  tout  exadement,  en  prenant 
la  précaution  de  couvrir  d'ua  peu  d'étoupe 
la  vis  qui  s'élève  du  cenue  du  pavillon. 
L'auteyr  s'en  eft  fervi  à  l'occafîon  d'une 
hydropifie  enkiftée  ;  il  remarque  qu'il  ne 
faiit  point  évaciier  la  totalité  de  l'eau  con« 
tenue  ^  de  crainte  que  le  kifte  n'échappa 
à  la  canule,  mais  évacuer  tous  les  deux 
ou  trois  jours  quelques  pintes  de  liquide  ^ 
félon  que  l'on  juge  de  l'augmentation  du 
}volu»Tïe  de  la  tumeur.  Cette  réflexion  eil 
id'MWaat  j^luS'  ^tfi^.^  que  je  me  fuis  ap- 
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perçu  une  fois  que  l'eau  cefla  tôut-à-coup 
de  couler ,  quoique  le  ventre  en  contînt 
tine  très-grande  quantité  ;  je  reconnus 
aiféiTient  que  rextiémité  de  Iacanu4e  étoît 


liors  du  Lifte.  Je  la  lui  retirai,  &  après 
avoir  fait  coucher  la  malade  fur  le  côté 
oppofé ,  (  c-étoit  une  femme  que  j*opérois) 
j'y  fis  une  nouvelle  pondion  ,  &  j  enfon 
çai  la  canule  beaucoup  plus  profondé- 
ment j  il  foriit  douze  à  treize  pintes  de 
liquide.  J'ai  tenté  aufîi  le  moyen  de  Du- 
puis  fur  une  femme  qui  avoit  une  hydrô- 
pifie  enkiftée  ,  &  à  laquelle  il  falloit  que 
je  fifle  la  pondion  tous  les  mois,  à  caufe 
de  Téiat  fâcheux  où  elle  étoit  réduite, 
lorfque  la  tumeur  avoit  acquis  un  certain 
volume.  Elle  foufiFroit  beaucoup  de  la 
préfence  de  la  canule.  Peu  de  jouri  après 
il  furvint  de  Tinflammation  aux  environs  ; 
tine  toux  inattendue  la  fit  échapper  du 
kifte  ,  Teau  s'eft  épanchée  dans  le  ventre. 
J'ai  toujours  pen(e  que  cet  accident  fut 
une  des  caufes  de  la  mort  de  la  malade^ 
environ  deux  mois  après ,  quoique  je  lui 
lie  fait  deux  fois  la  ponâion  depuis  Teflài 
de  la  canule  à  demeure.  Je  pourrois  rap- 
porter plufieurs  exemples ,  d'après  lef- 
quels  il  m'eft  prefqué  évident  que  ce  mojeil 
douloureux  &  prefquè  toujouts  înfup 
portable  pour  les  malades ,  n'eft  jamais 
d'une  uiilîic  réelle.  L'inflammation  qui 
furvîent  en  peu  de  jours^,  détermine  des 
cfcarres  gangreneufes  ' ,  U  canule  fort 
d'elle-même ,  il  refle  une  Ouverture  large 
qui  laiffe  pendant  quelque-tettis  couler  le 
fluide;  mais  bien-tôt  l'ulcère  fe  rétrécit 
&  fe  bouche  malgré  tout  ce  que  Ton  fait 
pour  entretenir  une  fiftule.  Si  le  malade 
en  réchappe,  le  ventre  fe  gonfle* de  nou- 
veau, il  faut  recourir  à  la  f/aracenthèfe  ^ 
f  en  parle  d'après  l'expérience^' 

Il  feroit  fans  doûit?  très-heureux  que 
Pon,  put  faciliter  l'écoulement  dea  eaux 
dans  l'afcite  ,  par  une  ouverture  faite 
dans  un  des  points  le  plus  déclive  du 
bas- ventre.  Cette  idée,  lî  elle  pouvoit 
être  réalifée,  feroit  très-avantagcufe,  prin- 
cipalement pour  les  malade»  qui  i^doutcn^ 


toujours  les  opératicHis ,  quelque  légères 
qu'elles  foient.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans 

2ue  je  commimiquai  à  l'Académie  de 
Chirurgie  mes  vues  fur  ce  point  de  pra- 
tique ;  j'étois  jeune  alors  ;  mon  opinion 
fit  peu  de  fenfation  :  cependant  11  m'eft 
démontré  iujourdhui  qu'elle  n'eft  point 
auflfî  abfurde  qu'on  l'avoit  pu  croire ,  que 
la  ponâion  pratiquée  fur-tout  chez  les 
femmes  dans  le  lieu  que  j'avois  propofé  , 
a  été  faite  avec  une  forte  de  fucccs  qui 
peut  en  permettra  encore  de  plus  certains. 
Si  notre  collègue  Sabaiier,  a  qui  je  dois 
une  partie  du  peu  que  je  fais ,  ne  m'avoit 
pas  cité  à  1  occafion  de  ce  point  de 
pratique ,  &  qu'il  ne  m'eût  pas  annoncé 
comme  le  premier  qui  en  ait  parlé ,  je  me 
ferois  bien  gardé  de  le  rappeller  ici. 

La  vérité  eft  qu'en  1777  ,  (  v.  11.  )  Je 
hafard  me  Rjc  tomber  entre  les  mains  une 
obfervation  deLaromignère,  un  de  nos  an- 
ciens confrères.  En  174P,  le  ip  odobrc, 
ce  chirurgien  fut  appelle  auprès    d'une 
jeune  femme  qui  étoit  prefque  agonifante; 
il  reconnut  un  fluide  épanché  dans  le  bas- 
jventre ,  quoiqu'il  jugeât  que  ce  fluide  étoit 
jen  grande  quantité  ;  comme  la  peau  du 
Iventrc  n'étoit  point  tendue,  que  l'ombilic 
'étoit  enfoncé ,  il  ne  fut  d'abord  prononcer 
fur  la  nature  de  la  maladie.  M^îs  ce  qui  le 
fur  prit  le  plus,  c'eft  que  dans  fes  recherches 
[ultérieures,  il  reconnut  à  Tentrée  de  ia 
'vtilve  une  tumeur  circonfcrite  ^   du  vo- 
lume d'un  œuf,  qui  r>e  lui  permît  en  au- 
.cune  manière  de  porter  le  d  jigt ,  ni  même 
un  flilet  dans  le  vagin.  Laromignière  ap- 
pella  un  de  fes  confrères  en  confuitat ion; 
!la  fhalade  étoit  âgée  de  dix-neuf  ans ,  Se 
:n'ava:t  jamais  été  réglée.  Les  deux  chirur- 
'giens,  après  y  avoir  réfléchi ,  préfumèreTit 
!que  la  tumeur  vaginale  étoit  occafionnée 
:par  la  clôture  de  l'hjrmèn  ^  8t  que  la  tu  • 
meur abdominale  n'étoit  que  le  réfultat  du 
fang  amaflé  Se  tentenu  dans  la  matrice. 
.Comme   on   les   foUicitoit    vivement  de 
donner  du  foiriagément  k  cette  femme , 
.naaigté  le  pirognoftîc   fâcheux   qu'ils  en 
•aboient  poité  ^  jiU  Qrêsa  une  incifioa  i 
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la  tumenr  du  vagîn»  de  laquelle  ils  virent 
couler  9  à  leur  grand  étonnemem,  une  eau 
claire  &  ciirine ,  femWable  à  celle  que  Ton 
tire  ordinaircDicnt  dans  Thydropifie  j  il 
^'en  écoula  plus  de  dix  pintes  y  étonnés 
de  ce  phénomène ,  les  deux  chirurgiens 
appellèVent  le  lendemain  Levret  &  Saba- 
tier  père  en  confultation.  La  malade  pa- 
rut un  peu  foulacée.  Il  6*étoit  encore 
écoulé  beaucoup  d'eau  depuis  l'opération 
jufqu'à  leur  vifite  ;  mais  épuifée  par  Tes 
longues  foufFrances-  j  elle  fuccomba.  A 
Couverture  du  cadavre ,  on  reconnut  que 
Pincifion  faite  au  vagin  communiquoit 
dans  le  bas- ventre ,  &  qu'elle  avoit  donné 
ifiiie  à  toute  l'eau  qui  avoit  été  contenue 
dans  cette  capacité.  Cette  obrervation  fut 
tti  trait  de  lumière  pour  moi}  je  m'étois 
déjà  apperçu  que  le  vagin  pouvoit  être 
poufle  du  côté  de  la  vulve  dans  l'afclte  ; 
j'avois  fait  cette  remarque  fur  une  pauvre 
femme  de  la  paroifle  oaint-£u(lache ,  à 
laquelle  je  tirai  la  première  fois  quarante- 
deux  pintes  d'eau  ;  à  la  féconde ,  trois 
mois  après  ^  quarante  ;  enfin  ,  dans  Tef- 
pace  de  fîx  mois  ,   je  lui  tirai  en  quatre 

Eondions,  cent  quarante-neuf  pintes  d'eau 
mpide.  Avant  chaque  opération  ,  elle 
avoit  une  tumeur  au  vagin  qui  difparoiflbit 
ordinaireme^it  après  l'évacuation  des  eaux. 
J'en  conclus  qu'il  feroit  poflîble  chez  les 
femmes ,  de  tenter  la  paracemhèfe  par  le 
vagin  5  d'y  laiffer  une  canule  à  demeure 
&  de  chercher  à  établir  une  fifiule  qui , 
laiflant  un  pafTage  continuel  au  fluide , 
mettroit  air  moins  les  malades  à  l'abri 
d'une  nouvelle  pondions  )t  penfai  aufli  , 
que  dans  quelques  circonflances^  en  pour- 
roit  tenter  la  même  opération  par  le  rec- 
tum chez  les  hommes;  dès-lors  je  fis  des 
recherches  ;  mais  ne  trouvant  rien  de  fa* 
tiifaifant  dans  les  auteurs^  je  crus  de\oir 
faire  part  à  l'Académie  de  mes  idées  à 
cet  é^ard,  &  des  faits  qui  y  avoient  doitné 
lieu.  D'après  la  difcuflion  qui  s'en  é^oit 
fuivie  ,  je  ne  crus  point  devoir  infifler , 
biefn  réfolu  d'examiner  par  la  fuite  fi  mon 
Opinicn  étoit  aufli  mal  fondée  que  quel- 


ques membres  vouloient  me  le  perfuader. 

En  1788,  l'Académie  fut  inftruiie  par 
l'organe  de  fon  fecrétaîre  ,  que  Macarn  , 
chirurgien  de  Turin ,  demandoit  s'il  exifte 
quelques  faits  qui  conAatent  la  poflibilité 
de  pratiquer  la  paracemhèfe  par  le  vagin 
chez  les  femmes ,  &  par  le  rcâum  chez  les 
hommes  ;  il  avouôit  qu'il  n'en  avoit 
trouvé  aucun  dans  les  livres  de  l'art,  gue 
cependant  on  venoît  de  la  tenter  à  Turm  j 
qu  un  homme  étoit  mort  ,  &  qu'une 
femme  vivoit  encore.  En  1787,  la  même 
opération  a  été  faite  en  Angleterre  ,  & 
communiquée  le  27  oâobre  1 785^ ,  à  la 
fociété  de  Londres ,  par  le  dodeur  Sim- 
mons  J  d'après  une  lettre  à  lui  écrite  par 
M.  William  Bishop  ,  chirurgien  à  Maidf- 
tone,  dans  le  comté  de  Kent. 

Madame  Rébecci  Jarritt  ,  âgée  de  3  y 
ans  y  d'une  taille  médiocre ,  quelques  fe- 
maines  après  fa  cinquième  couche ,  en 
178(5 ,  reffeniii  des  douleurs  dans  le  côté 
droit  du  ventre  ,  &  s'appcrçut  bientôt 
qu'elle  grofliffoit.  On  employa  ,  fans  fuc- 
ces ,  l'opium  ,  les  pilules  de  fcille  ,  la 
digitale  pourprée  &  d'autres  remèdes; 
l'hydropifie  continua  de  faire  des  progrès* 
En  1787  ,  la  malade  s'apperçut  d'une  def* 
cente  de  vagin  qui  augmenta  graduelle- 
ment jufqu'^au  volume  de  quatre  poucei 
de  diamètre. 

Le  13  mai,  on  fit  une  ponâion  au 
vagin  avec  le  trois- quarts  en  forme  de 
lancette  ,  recommandé  par  M,  Henri 
Watfon  ,  il  for lii  quaranie-fix  pintes  de 
fluide ,  &  la  plaie  du  vagin  fut  bien-tôt 
guérie. 

Après  l'opération,  on  prefcrivit  en- 
core .  les  diurétiques  avec  audi  peu  de 
fuccès  que  la  première  fois.  L'hydropifie 
fe  renouvella  ,  elle  devint  fi  confidérable  , 
que  le  9  août  il  fallut  recourir  à  la  ponc- 
tion. Quoique  la  tumeur  dû.  vagin  ne  fàt 
pas  fi  volumii%eufe  que  la  première  fois , 
on  piqua  près  dq  la  prenuère  cicatrice , 
qui  étoit  prefqu*effacee ,  &  l'on  tira  cin^ 
quante-une  pintes  de  fluide. 
,    Fendant  l'évacuation  de  l'eau ,  le  ventre 
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itoit  foutemi  par  tine  large  ceinture  qu'un 
aide  ferroit  à  mefure  que  le  volume  dî* 
jninuoit.  Par  ce  mojren  la  malade  put 
aifément  fe  tenir  debout  appufée  contre 
ie  dos  d'une  chaife^  pendant  l'écoulement 
des  eaux ,  qui  dura  près  d'une  heure.  Qn 
i'avok  d'abord  fait  coucher  fur  le  côté 
pendant  ^opération ,  mais  trouvant  cette 
iîiuation  incommode  ,  «lie  avoit  demandé 
Ja  liberté  de  (e  tenir  debout ,  ce  qu'elle 
iît  Càns  éprouver  la  moindre  foiblefle. 

Il  ne  fortit  que  quelques  gouttes  de 
&ng  de  la  piqûre  du  vagin  ,  8c  cette  opé- 
ration n'9  produit  aucun  accident. 

Ces  faits  me  paroiflfent  fuffifans  pour 
démontrer  la  poffibilité  de  faire  quelque- 
fois ,  de  préférence  ,  la  pondion  au  vagin 
chez  les  femmes,  8c  qu'elle  j.ourroît-être 
quelquefois  phis  avantageufe  que  l'autre , 
en'  ce  qu'on  eft  afluré  aévacuejr  en  lota- 
Hié  le  fluide  épanché.  Lorfque  )e  l'ai 
proporée  à  l'Académie  ,  mon  intention 
n'étoit  point  d'abandonner  la  piqûre  à 
elle-même ,  parce  que  )e  ne  doutois  nul- 
lement qu'elle  pût  fe  cicatrifer.  Je  propo- 
fois  au  contraire  d'y  afiu)ettir  une  canule 
à  demeure ,  pour  déterminer  une  fiftute 
psgr  laquelle  l'eau  trouveroit  uoe  iftiie  fa- 
cile y  8c  qui  mettroit  le  malade  à  l'abri 
d'une  nouvelle  ponâion.  le  laifie  aux 
maîtres  de  l'art  à  réiiéehir  fur  cette  idée  ; 
Texpérience  apprendra  quelque  jour  de 
quelle  valeur  eue  peut  être. 

JL'ufage  du  trois-quarts  ne  fe  borne 
pas  aux  feuls  cas  dont  il  vient  d'être  parlé 
plus  haut  ;  on  efl  obligé  d'y  avoir  recours 
pour  faire  ta  ponâion  de  la  veflie  ,  dans 
<^  la  rétention  d'urine,  lorfqu'il  eft  de  toute 
impoffibilité  d*y  introduire  la  fonde.  C'eft 
le  remède  extrême  ,  8c  l'un  à  employer 
pour  tâcher  de  fauver  le  malade. 

On  procède  à  la  ponâion  de  la  veftie 
4e  trois  manière. 

La  première  fe  fait  au  périnée ,  dans  le 
liieu  où  on  pratique  l'opération  de  la 
uille  latérale  j  elle  préfente  plus  de  diffi- 
culté que  les- autres  ,  fu^tout  fur  les  fujefs 
xkez  lefquels  la  velGe^n'eft-m  fort  ample. 


ni  fufcep tible  d^une  grande  expanfîon.  Si 
la  rétention  d'urine  a  pour  caufe  1  infiam- 
mation  du  col  de  la  veflie  j  elle  peut  ex* 
pofer  a  bien  des  accidens.  C'eft  pourquoi 
dans  ce  cas   les   praticiens  femblent  lui 

E référer  l'un  des  deux  autres  dont  il  fera 
ientôt  queftion.  Mais  fi  la  rétention  d'u- 
rine eft  occaûonnée  par  l'engorgement 
chronique  de  la  glande  proftate ,  ou  que 
i'obftacle  infurmonuble  vierme  d'une  ma- 
ladie à  l'urètre ,  ou  par  une  faufte  route 
pratiquée  par  des  efforts  que  l'on  auroit 
faits  pour  introduire  la  fonde  j  la  ponc- 
tion au  périnée  me  paroit  préférable  ;  je 
penfe  même  que  pour  favorifer  le  dégor- 
gement des  parties  >  Se  l'application  im- 
médiate des  médicamenj  indiqués  par  h 
nature  dix  mal,  il  feroit  avantageux  d» 
faire  une  incifion  comme  dans  Topération 
de  la  taille ,  avant  de  porter  le  trois-quartt 
dans  la  veflie.  Le  trois-quaru  pour  cette 
efpèce  de  ponâion  doit  être  plus  long 
que  celai  dont  on  le  fert  pour  la  para^ 
xenthèfe  dans  i'hjrdropifie  afcîte.  {F'oye^ 
celui  de  Foubert,  à  l'article  Taille ,  c'eft 
celui  qui  convient.  ) 

La  féconde  manière  de  pratiquer  la 
ponâion  de  la  veffîe ,  fe  fait  au-defllis  du 
pubis  ;  elle  ne  préfente  aucune  difficulté 
dans  fon  exécution  ,  fi  on  fe  fert  du  trois» 
quarts  courbe,^.  3.  Le  frère  Cofme  , 
qui  eft  l'inventeur  de  cet  inftrument ,  avoit 
pratiqué  le  long  de  la  convexité  du  poin- 
çonunecanelure,  &  un  trou  de  chaque  côté 
de  l'extrémité  de  la  canule ,  afin  qu'après 
avoir  plongé  Tinftrument  jufques  dans  la 
veffie  5  &  que  tirant  à  foi  le  poinçon  ^ 
l'urine  en  s'écoulant  le  long  de  la  cane- 
lure ,  indiquât  que  l'on  y  eft  réelieaient 
parvenu  :  alors  on  achèvera  de  poufler  la 
canule  jufqu'à  ce  que  le  pavillon  touche 
au  ventre  ;  après  quoi ,  on  retire  le  poin- 
çon pour  laifler  écouler  l'urine.  Lafayo 
a  fupprimé  les  trous  de  b  canule  comme 
inutiles,  &  n'a  con(èrvé  que  la  canelure 
du  poinçon.  On  affi>^jettit  la  canule  avec 
une  bande  en  forme  de  ceinture ,  oo  U 
boupbeavecm»*  tampoa  de  cÎDe  ou  auuej 
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enfirf ,  chaque  fois  que  le  malade  (tm  le 
befoin  d'uriner ,  on  ôte  le  bouchon. 

Cette  cfpccc  de  pondion  ,  malgré  Ta- 
vantage  qu'il  y  a  de  ia  pratiquer  avec 
facilité  ,  ne  peut  convenir  que  lorfque  la 
rétention  d'urine  eft  occalionnée  par  Tin- 
fiammation  du  col  de  la  veflfie  ;  parce  que 
dans  cet  état,  on  doit  éviter  la  bleffure 
des  parties  aiFeâées  ;  8c  comme  il  eft  or- 
dinaire de  voir  tous  les  accidens  céder  en 
trois  ou  quatre  jours  aux  moyens  qi>e  Tart 
prefcrit ,  elle  femble  mériter  la  préférence. 
Dans  toutes  autres  circonAances  ^  les 
caufes  de  la  maladie  étant  beaucoup  plus 
long-tems  à  fe  difliper,  la  canule  reliée  à 
demeure  au-dcffus  du  piibis,  détermine 
une  inflammation  locale  ,  puis  des  cfcha- 
res  gangreneufes  ;  la  veflîe  s'échappe  , 
Turine  peut  s'infiltrer  dans  les  parties 
voifines  &  donner  lieu  à  une  i»aladie  plus 

S  rave  encore;  enfin,  à  la  mort  du  fujet. 
laîs  un  inconvénient  notable ,  qui  cfl 
inféparable  de  ce  procédé  opératoire; 
c'eft  qu'on  ne  peut  évacui^r  en  totalité 
l'urine  contenue  dans  ta  veflîe ,  &  que  fi 
par  un  mouvement  particulier  du  malade 
ou  par  une  auïre  caufe  quelconque,  la  ca- 
nule vient  à  fe  déplacer  ,  la  veATre  en  fe 
remplîlTant  de  nouveau ,  peut  laîÛèr  échap- 
per par  la  plaie  qui  y  a  éîé.  faite  ^  une 
partie  du  fluide  qu'elle  contient,  &  quel- 
que célérité  que  l'on  mette  à  réitérer  la 
pondion  ,  l'infiltration  d'urine  n'a  pas 
moins  lieu  ,  &  déternûae  les  accidens 
graves  dont  j'ai  parlé. 

Enfin  la  troifièmc  cfpèce  de  pondion  à 
la  yelfie  fe  fait  par  le  redum.  Cette  opé- 
ration ne  cjnvient  que  dans  le  cas  qui 
r^nd  en  quelque  forte  la  précédente  pré- 
férable à  la  pondion  au  périnée.  Par  ce 
procédé  ,  on  eft  affuré  d'évacuer  toute 
l'urine  contenue  dans  la  veflje  j  Flurant 
qui  l'a  imaginée  ,  Ta  tentée  d'abord  deux 
fois  avec  un  trois -quarts  droit  ordinaire. 
Le  fucccs  ayant  répondu  à  fon  attente, 
il  a  penfé  que  cette  reffburce  de  l'art 
pouvoit  être  appliquée  avec  plus  d'utilité 
que  la  pondion  au  périnée  qui  étoit  alors 


la  feule  en  ufaç^;  Arpduir  rendre  Fopé 
ration  plus  facile  au  chirurgien ,  &  hi 
préfence  de  la  canule  plus  fupportable  au- 
malade ,  il  a  pîopofé  k;  trois  *-  quartt 
courbe,  fig.  4,  avec  une  canule  flexible. 
Cette  canule  eft  percée  de  plufieurstrous 
à  fon  extrémité.  Malgré  les  fuceès  que 
Pouteau  aflure  avoir  été  obtenus  par  l'au- 
teur de  cette  opération  ,  &  quoique  Le- 
blanc aflure  l'avoir  tentée  une  fois  avec 
tout  l'avantage  poflTible ,  on  ne  voit  poinr 
que  Flurant  ait  eu  d'autres  imitateurs» 

Notre  collègue  Defchamps  propofe  U 
pondion  de  la  veflTie  par  le  redum  ,  pour 
faire  la  taille  bypogaftrique  dans  l'hom- 
me. Nous  parlerons  ailleurs  des  raifons 
que  cet  habile  chirurgien  appone  en  fa- 
veur de  ce  procédé. 

L'inftrument  figure  ^ ,  eft  un  manche 
de  trois  quarts ,  dont  l'ouverture  qui  va 
eu  fe  rétrêciiTant ,  fert  à  recevoir  la  par- 
tie aiguë  du  poinçon  armé  de  la  canule  , 
en  y  enfonçant  ainfi  l'inftrument  tout 
:  armé  ^  &  le  tournant  en.  tous  fens  ;  la 
,  canule  s'applique  immédiatement  fur  le 
poinçon.  Par  ce  moyen  ,  on  évite  route 
efpèce  de  réfiftance  de  là  part  de  la  ca- 
nule ,  lorfqu'on  plonge  rinllrument  dans 
qttelque  partie  que  ce  (bit. 

\jf  Ce  trois -quarts  eft  d'un  vo« 
lumc  convenable  pour  évacuer  les  fluides 
épanchés  dans  le  cas  d'hydrocèle  enkifté. 
Cet  înftrumem  pénètre  mieux  que  celui 
d'une  forme  ronde  ,  à  raifon  de  fa  forme 
applatiej  aufllî  eft  il  d'un  ufage  plus  com* 
mun  en  Angleterre.  On  fait  ordinaire- 
ment la  pointe  du  perforateur  plus  longue 
que  celle  de  la  tige  des  autres  trois- 
quarts  ronds;  néanmoins  elle  ne  doit  pas 
paffer  la  cinquième  ou  fixième  partie  d  un 
pouce ,  à  compter  de  l'extrémité  de  la 
canule.  Cette  longueurfuffit  pour  remplir 
les  vues  qu'on  fe  propofe ,  &  l'on  ne 
rifque  point  de  blefler  la  tunique  vaginale 
lors  de  l'opération. 

L'inftrument  Jlg^.  (5,  attribué  je  ne  fair 
pourquoi  à  Bellocq  ,  a  été  imaginé  par 
Guillemeau ,  pour  fendre  le  prépuce  dans 
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,144  Explication 

Topéraiion  du  phîmofw.  Ce  biftourî  n'a  #  n'a  pti  bcfoîn  d'un  înftruraent  particulier 
.d'autre  mérite  que  celui  d*ctre  fixé  fur  fon  j  pour  faire  cette  opération.  Néanmoins  ce 
manche;  on  fe  fert  auflî  bien  du biftouri  | biftouri  eft  fort  commode  pour  incifer 
.droit  à  lame  étroite  ;  un  praticien  habile  I  d'un  feul  coup  les  lînus  un  peu  étendus* 

Fin  de  rExplication  des  Planches. 


Errata  de  f  Explication  des  Planches. 

Page  lyj  V^.  colonne^  ligne  14  ;  le  cit.  Ant.  Severin;  /i/q[,  Marc  Aurele  Severin. 
'     Menu  pagej  à  la  note^  ligne  8  :  par  cette  guérifonj  /i/q[,  par  cette  opération. 
Page  ii>  i'*.  colonne  y  ligne  41  :  de  l'artère;  /{/q,  de  Taine. 

1}  ,  Planche  XIV  ;  /i/q.  Planche  XIII. 

Id.  Planche  XV  j  fi/q  ,  Planche  XIV. 

14  ,  1".  colonne^  ligne  41  ;  au-deflbus;  Rfe^y  au-deflTus. 

3  3  j  Planche  XV  ;  ajoute[  :  fig.  11,  double  canule  ufitée  dans  Topération  de 
la  bronchotomie  ;  fig.  1 1  >  biftouri  uiité  pour  faire  cette  opération. 

37,  X*.  colonne^  ligne  57  :  expofej  /i/q,  expoianc 

40  j  i".  colonne  y  lignes  zo  6»  ii  ••  de  Baude  ;  /i/q[,  de  Bauve. 

74  j  1*.  colonne  J  ligne  9  :  dernière  ligne,  très-compofée  j  /i/q[,  très-compliquéo» 

75  ^  1*.  colonne  J  ligne  9  :  Peanj  /i/q.  Peu. 

983  I'^  colonne,  ligne  ^4  :  rouvr  poucait^  ^(/^»  ^  rouvrait  pour. 

105  ,  1*.  colonne ,  ligne  10  :  Fleck  j  /i/Jç ,  Keck. 

lotf  J  1^  colonne  J  ligne  35  :  machine^  ^{ft^y  matrice. 

114,  i'^  colonne  J  ligne  37  :  Uauwk'ms  ;  /i/q[ ,  Cruiskank. 

1 }  •  ^  1*.  colonne ,  /i^/ie  3  8  :  Fouchet  ;  /i/q[  j  Foubert. 

1 35  J  i'^.  colonne  y  ligne  14  ;  fouple^  '{/^>  fimple. 

iVofiT.  La  malade  dont  il  s'agit  page  98  ,  fat  opérée  peu  de  temps  après  avec  fuccès,* 
tu  grand  hofpice  de  rHumanlté,  par  le  cit.  Pelletan,  qui  lui  enleva  les  dents  vacillantes. 
La  mafle  polypeufe  forcit  par  cette  voiej  l'opérateur  ayant  introduit  le  doigt,  enleva  ce 
qu'il  put.  Il  furvint  un  gonflement  inflammatoire  fur  toute  la  joue  j  les  fuites  n'en  furent 
po'mt  âcheufes.  Peu  de  jours  enfuice ,  les  reftes  d'un  polipe  aflez  mou  forcirent ,  et  Ix 
malade  guérit  completcement ,  â  Texception  de  la  flftule  qui  refta  toujours  la  même. 
X^es  parties  fe  rétablirent  prefque  dans  leur  premier  état. 
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